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LISTE DES ABRÉVIATIONS
Pour faciliter la lecture du Dictionnaire, nous donnons ici quelques indications générales, ainsi que la liste des abréviations admises par la Direction.
Ordre alphabétique rigoureux. Dans les noms composés, tels crue ^«^aray^r-le-Lac, Estavayerle-Gibloux, Vuistemens^n-OgoZy le nom principal seul détermine la place de l'article.
Dans les noms composés, la première lettre du nom principal indique la place de Tarticle : ainsi Ober /Egeri, Unter ^geri, figureront à la suite l'un de Tautre sous lettre A ; Saint, Sankt, Santo, sous lettre S.
Dans les mots formés d*un nom commun et d'un nom propre ou d*un adjectif jouant ce rôle, la première lettre du nom propre régira la place de l'article, ainsi Mont Rose figurera à h.
Les articles de géographie physique, description de canton, de district, précèdent les articles se rapportant à des villes et villages.
Lorsque le même nom s'applique à plusieurs localités de divers cantons, les articles se classent par ordre alphabétique de cantons ou de districts, ainsi Gorcelles (Berne) précédera Corcelles (Neuchâtel).
Nous nous réservons d'utiliser pour les courts articles, les indications fréquemment répétées, ou suivant les exigences typographiques, les abréviations dont voici la liste :
canton.
ch. de fer
chemin de fer
ch.-l.
chef-lieu.
Com.
commune.
district.
Est.
habitants.
ha.
hectare.
ham.
hameau.
HL
hectolitre.
kilogramme
km.
kilomètre.
mètre.
mais.
maison.
Nord.
Ouest.
Sud.
tig.
télégraphe.
tlp.
téléphone.
vge
village.
vile
ville.
Umk des lipes lO'agtiips utilisés pour les cartes Un DictionDaire dans le texte et hors teite.
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ùm/tes d'Etat L/mftes de Canton Lim/tes de District Limites de Cercle Limites de Commune Chemin de fer Ch. dfà vote étrofte Tramway Grande route ffoute
Chemin, sentier Limites de Bassin
^ "^ ^-'^^ de plus de 5000 f^'
de2500-5000h^
JH
CHEF-LIEU de Canton
Commune Autres Localité^
© de 1000 - 2500 h^
o de 500 '1000 M
o de moins de SOO h^
Hôtel
Château Fort
Rumt
Monument .
fplise
Pont
Champ deBatadlê
Sain
Mine
Afoms divers ^ Signal
Les chefs-lieux de District sont soulignés par un triait plein, ceux de Cercles par un trait pojictué.
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LIVRAISONS
80YHIÈRK8. Col. 1, ligne 35, lire: De la paroisse dépend le hameau Riedes- Dessus avec une chapelle dédiée à saint Joseph.
8TEIN. Col. 1, ligne 48, supprimer: industrie iiôtelière, et ajouter : scierie, menuiserie, élevage de volailles.
8TOCKBKRG (QR088KR et KLEINER). Col. 1, ligne 24 d'en bas, au lieu de oriental, lire : occidental.
8TOCKKGG. Col. 1, ligne 5 d'en bas, lire: iV.-O.
8TOCKEN8KE. Col. 1, ligne 4 iVen bas, lire : En
8TOCKHORN, Page 63. Légende du profil géologique, avant Lias, lire : Ji.
8TŒLLEN. Col. 2, ligne 8 d'en bas, lire : septen- Unonale,
8UI88B. Page 85. Tableau synoptique, 1>^ col. de droite, ligne 1 d'en bas, lire 77 ; lignes 16 et 19 d'en bas, lire 77.
8UI88E. Page 107, col. 1, ligne 16, après syénitiques, ajouter : porphyres dioritiques, aplites, minette, kersantite, etc., et supprimer ces mots des lignes suivantes.
8UI88B. Page 107, col. 2. Dans la légende, lire: fissuration au lieu de fissure.
8UI88E. Page 119, col. 2, ligne 10, supprimer : qui, et ligne 13, après Préalpes, ajouter : et des.
8UI88E. Page 132, col. 2, ligne 7 d'en bas, lire : 1/2 gramme au lieu de 50 grammes.
8UI88B. Page 1^, cqI. 1, ligne 1 d'en bas, lire: 2,2 ; ligne 10 d'en bas, lire : 2,1 au lieu de 1,1. Page 133, col. 2, ligne 4 d'en bas, lire(B); même col., ligne 27 d'en bas, après combinaison, lire : L'eau elle-même renferme 11,111 % de cet élément; même col., ligne 31 d'en bas, après contient, lire: 88,888%; même col., ligne 17 d'en haut, au lieu de 41,5, lire 42,5; ligne 21 d'en haut, au lieu de 4,0, lire : 8,0.
8UI88B. Page 134. Col. 1, ligne 22 d'en haut, au lieu de premier, lire : second.
8UI88E. Page 133, col. 2, ligne 29 d'en bas, lire: 1500 litres par seconde.
8UI88B. Page 136, col. 1, ligne 15 d'en bas, au lieu de 888 lire 8887 ; ligne 16 d'en bas, au lieu de 04, lire :
8UI88B. Page 137, col. 1, ligne 24 d'en haut, au lieu de 0,00331, lire : 0,0381, et même col., ligne 20 d'en bas, au lieu de terreux, lire ferreux.
8UI88E. Page 152, col. 1, lignes 7 et 10 d'en bas et col. 2 ligne 4 d'en haut, au lieu de sidérolititique, lire : sidéroliinique.
8UISSE. Page 159, col. 1, ligne 5 d'en bas, supprimer: c[ui, et même col., ligne 9, lire : jncantisau lieu de jocantis.
8UI88B. Page 160, col. 1, ligne 23 d'en haut, au lieu de rocher, lire rochers.
8UI88E. Page 152, col. 1, ligne 21 d'en haut, au lieu de A. Mûhlberg, lire : F. Miihlberg ; ligne 22, au lieu de Fritz Gutzwiller, lire A. Gutzwiller.
8UI88B. Page 163, col. 2. Tableau climatologique, 5me col. de droite, au lieu de 774, lire 829.
8UI88E. Page 177, col. 2. dans la légende de la vignette, au lieu de miocène, lire : carbonifère.
8UI88E. Page 191, tableau col. 2, ligne 30 d'en haut, au lieu de Gobie lluviatile, lire: Croujon; même colonne, ligne 36, au lieu de corassin, lire : carassin ; ligne 40, au lieu de Goujon, lire : Gobie fluviatile.
8UI88E. Page 196, col. 2, ligne 9 d'en bas, au lieu de 45, lire 845.
8UI88E. Page 204. Tableau de la population, au lieu de 1904 lire : 190O.
8UI88B. Page 238, col. 1, ligne 37 d'en bas, supprimer : et dans les montagnes neucnâteloises.
8UI88E. Page 249, col. 2. Légende de la vignette, supprimer le mot c celtique a.
8UI88E. Page 285, col. 1, ligne 4 du haut, au lieu d'amincissement, lire : amnissement ; ligne ^, au lieu de it, lire : lonib. 5 col. 1, ligne 22 d'en bas, après centres, lire : qui exercent une influence sur le langage parlé pour les pays italiens de la Suisse.
8UI88E. Page 286, col. 1, ligne 35 du bas, après Lugano, lire : 3, ville de Locarno et rive gauche du Tessin et du Lac Migeur dans les districts de fiellinzone et de Locarno, Verzasca, Centovalli, Onsemone ; même page, ligne 27 du haut, après en amont de, lire : Locarno et Bellinzone ; ligne ^, après lombard, lire : et en italien ; ligne 49, au lieu de ol, lire : el ; ligne 59, au lieu de l'o fada fora, lire : l'a fada fora.
8UI88E. Page 287, col. 1, ligne 9 du bas, supprimer: que seules les Alpes nous ont conservées ; liffne 23 du bas, après affriculture, ajouter : que seules les Alpes nous ont conservées ; ligne 34, après termes, remplacer : très usités par : communs dès l'origine.
8UI88E. Page 296, col. 2, ligne 35 du bas, lire : 47 au lieu 7.
8UI88E. Page 312, col. 1, ligne 31 du bas, lire: Clerc au lieu de Cerc.
8UI88E. Page 325, col. 1, ligne 9 du bas, ajouter : Presque partout la propriété privée est grevée d'une servitude consistant dans la communauté de pâturage soit au printemps soit en automne, mais surtout pendant cette dernière saison ; page 325, col. 1, ligne 32 du bas, après cultivé, ajouter : ^^dinairement très morcelé.
THUR. Page #17, carte du bassin de la Thur. L'échelle doit être recouverte par celle ci-jointe.
(suite)
SOY
SOVHltRKS {Si 403 m. Corn, el vge à 4 km. N.-E. de Delémoot, ._ ... rive gauche de la Bine, à l'enlrëe des gorges du même nom. Station de ta ligne Bâle-Delémont. Bureau des postes, télégraphe, l^léphoae. Voiture postale pour Hoggeuburg, Avec Les fliedes-Des- 9US. la corn, compte 75 mais. 507 h. dont 15'i catholiques, 54 protestants: 374 Trançais, 195 allemands; le vge..'» mais.. 401 h. Paroisse dès 1329. Va peu d'agriculture, élève du béUil. Fabrique de chaui et cimenta. Scierie» commerce de bois. École professionnelle pour jeunes lilles. tenue par des stEurs Oblates deTroyes. Le village de Sojhières n'eel pas seulemeDt bâti le long delà Birae et de la route DelémoDl-Bâ le. il s'étend aussi vers le N., dana le fond d'un vallon romanlique, parcouru dans sa partie inférieure par la route Soyhières-Movelier-Roggenburg, Le ruislisau qui coule au fond de ce vallon et qui coupe le village en deui, servait autrefois de limite entre les communes de Delêmonl el de Sojhières, de sorte que les maisons de Sovhières se rattachaient à deux communes rivales. L'église, le presbytère et la maison d'école étaient sur le territoire de Iielémont, ce qui provoqua des chicanes sans Un. Le gouvernement lit disparaître cette anomalie en 1867, en reportant cette limite à une centaine de mptres à l'Û. du village, Soyhiéres est le dernier village de langue française en desceadanl la Birse. L'église, dédiée à saint Etienne, martyr. a été rebâtie en 1714 et consacrée en 1721. Elle renferme le tombeau du Père Blanchard, qui est le but d'un grand pèlerinage. Au-dessus du village s'élève une charmante cliapelle qui a été longlemna te chœur de Tancienne église. De la paroisse dépendent les deux hameaux Ried es -Dessus et Ri edes- Dessous; le premier a une chapelle dédiée à saint Joseph, Il lire son nom d'un château dont on voit encore les ruines sur l'arête rocheuse qui se profile à 600 m. S.-S.-E, du village ; c'était la résidence des comtes de Sosern. qui, dès le XI' siècle, administrai eu I l'avouerie du Sorneaau. Cette puissante maison était aussi la protectrice de l'abbaye deMoutier- (irandval ; c'est Oudelard 1" qui, avec l'aide des seigneurs de Frohburg, d'Aauel el d'Egisheim, en chassa les religieux et les remplaça par un chapitre de chanoines |IÛ75). Au Xlll* siècle, le Sornegau passa par héritage, avec te château de Soyhières. aux comtes de Perrette iPflK), lesquels vendirent ces biens à t'évèché de Bâle, I* même jour. 15 janvier 1271, Ulrich de Ferrelte reprit en nef Sovhières et devint vassal de t'évèché. Bn 1324. à ta mort du dernier comte, Ulrich 11, le fief de Soyhières Ht retour à t'évèché, Jean de Châlons, administrateur de révèché de Bâte, donna Soyhières à Jean, prieur du couvent de Saint-Alban, à Bâle. 13S5. A la mort de Jean de Châlons, te chapitre de Bâte protesta contre celte donation en 13%. Le prieur de Saint-Alban renonça
I à ce lier en faveur de son frère, Richard dit Stocker, châtelain de Uelémont, lequel, en 1337. acheta te château et I le village de Soyhières, pour 1000 norias d'or, de l'évèque
de Bâle, a la condition que le nouveau seï^eur réparerait te château et assurerait au dit évéque l'entrée de la forteresse en temps de guerre. Richard Stocker était propriétaire du château, quand, en 1356, un tremblement de terre renversa le manoir, Richard le reconstruisit bientôt et l'habita de nouveau. Le château passa ensuite à l'écuyer Jean Olrich de Délie, qui le vendit à Thiébaut VI, comte de Neuchâtel en Bourgogne, en 1388. Un héritage fit échoir, en 1402. la seigneurie de Soyhières à Henri de Boncourt et à Pétermann de Tavannes. L'évèque de Bâle. qui avait druil de rachat sur Soyhières, et était le suzeram du château, donna l'ordre aux deux co-propriétaires de mettre la forteresse en état de défense, pendant la guerre de Souabe, en 1499, lia n'en firent rien. Aussi un corps d'Autrichiens a'empara-l-il du château qui l\it incendié. Le castel ne fut plus relevé. En 1576, l'évèque de Râle, Christophe de Blarer, racheta Soyhières avec tous ses droits et appartenances. Cette seigneurie demeura dès lors dans le domaine de l'évêché de Bâte jusqu'en 1793. Pendant ta période de ta Révolution française, les ruines du château furent vendues comme biens nationaux. Vers le milieu du siècle paisé. l'ingénieur Quiquerei en fit l'acquisition ; il les restaura Quelque peu et y installa un petit musée d'antiquités locales. Ce musée n'existe plus ; tes objets les plus curieux ont été vendus à divers musées de la Suisse. On a beaucoup discuté sur t'élymotogle du nom de Soyhières ; les uns y reconnaissent une origine celtique (Sorni, colère, et
§eo. engendrer). D'autres le font simplement dériver e Sornegau, pays travei-sé par la Sorne, par contraction
lea - D. o. s. V - 1
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Sorngern, Sogren, qui a formé rallemand Saugem ou Saugeren (Soyhières ne serait que la déformation de Sorngau); d'autres le font venir de socaria^ lieu défriché par abatage; d'autres encore y reconnaissent le vieux français sequière, route dans une forêt, du latin secare. En 1402, Sougere: en 4136, Sohires ; en 1148, Soires; en 13^, Soieres (le nom allemand en 1170 Sugron ; en 1212 Sogren; en 1334 Sougem). Débris de poteries préhistoriaues et objets en fonte. Trouvailles isolées de la première époque germanique. Trouvailles d'objets en silex dans les terrams d'alluvions de Bellerive. Voie et statuette romaines. Trouvailles isolées d'objets alamans.
80ZZ0 (C. Tessin, D. Léventine, Com. Bedretto). 1390-1300 m. Prairies avec quelques groupes de chalets, à 5 km. 0. d'Airolo, sur la rive {gauche du Tessin. Habités en automne.
SPADLAf SPEDLAp mots roraanches .= épaule, épaulement de montagne, 8PADLAT8CHA augmentatif.
8PADLA (FIL) (C. Grisons, D. Inn). 2939 m. Sommité schisteuse du massif Piz Minschun-Piz Champatsch, massif de la Silvretta, entre le val de Ruinas, le val Sinestra et le val Laver, à 1,4 km. N.-E. du Piz Soèr (29*20 m.) et à 2,1 km. du Piz Champatsch. Au S.-K. s'étend Talpe Spadla (2320 m.) dans le val de ce nom. La base de la montagne est formée de schistes de l'Engadine sans fossiles tanais que les hautes arêtes et les sommets sont, comme le Piz Soèr, constitués par des grès calcaires et des brèches de l'âge mésozoïque.
SPADLA 4FUORCLA) (G. Grisons, D. Inn). 2726- 2010 m. Passage entre le Fil Spadla et le Piz Soèr, faisant communiauer le val Spadla, le Tirai et le val Laver (de Sent au col 4 heures, de là à Zuort dans le val Sinestra 1 heure et demie). Belle vue. De la Fuorcla Spadla on peut atteindre en 45 min. le Piz Soèr.
SPADLA (VAL) (C. Grisons, D. Inn). 2726-2010 m. Bras supérieur N.-E. du val de Muglins qui débouche dans la Basse- Engadine, versant gauche, à Sent. A l'E. du Mot S. Peder il se sépare de l'autre bras, le val Soèr ; la bifurcation de ces deux vallons est marécageuse. Le val Spadla a une longueur de 2,9 km.; il prend naissance à la Fuorcla Spadla. Sa pente est de 20%. La partie supérieure est occupée par l'alpe Spadla (2320 m.).
SPADLA BELLA (MOT) (C. Grisons, Û. Ina). 2435 m. Sommité dans le massii du Pisoc, groupe de rOfenpass, partie supérieure du val d'Assa, qui débouche dans la Basse- Engadine en aval de Remûs ; à 1,7 km. N.-E. du Piz Schalambert-dadaint (3034 m.) On y monte du val d'Assa, par le versant gauche au vallon de Schaletta ; on y jouit d'une fort belle vue sur la chaîne sauvage du Schalambert ou Schallenberg. Le sommet a l'apparence d'un plateau. La montagne est formée de calcaire et de schistes liasiques que recouvrent en su-
Serposition renversée la grande dolomite et la dolomite e l'Arlberg.
D'SURA (C. Grisons, D. Inn). 2600 m. en-
viron. Arête N.-O. du Piz Foraz (3094 m.), massif du Pisoc, groupe de l'Ofenpass, à TE. de l'alpe Plavna et du val du même nom. Au N. passe le Sur il Foss (2325 m.), qui relie le val Mingèr-Scarl au val de Plavna et Tarasp.
SPADLATSCHA (PIZ) (C. Grisons, D. Albula). 2872 m. Contrefort N. du Piz d'Aela (3340 m.), massif de l'Albula, à 3,5 km. S.-O. de Bergùn. Ce sommet et le Piz d'Aela se présentent particulièrement bien lorsqu'on arrive dans la vallée de Bergûn par le Bergiinerstein. On y monte rarement parce qu'il n'offre pas une aussi belle vue que ses voisins les Bergûnerstôcke. Les roches sont, en allant de bas en haut, la dolomite de l'Arlberg, la cornieule supérieure, des calcaires rhétiques et liasiques.
SPADLATSCHA (VAL) (C. Grisons, D. Albula). 2240-942 m. Vallon du versant N. des Bergiinerstbcke, massit de l'Albula, prenant naissance entre le Tinzenhorn et le Piz d'Aela; il descend vers le N. -N.-O. jusqu'à l'Albula, dans laquelle son torrent se jette, rive gauche, à 1 km. en amont d'Alvaneu-Bad. Dans sa dernière section, la direction de la vallée est O.-N.-O. Sa longueur, depuis la source du torrent, est de 6.5 km. et sa chute de 1260 m. ou de 20%; au-dessus de la source se trouve la niche sèche et rocheuse qui s'étend entre le Tinzenhorn
et le Piz d'Aela, et dont la longueur est de 1«8 km. A 2201 m. d'altitude, près de la source, s'élève la cabane d'Aela, élevée en 1879 par le Club alpin suisse; elle sert de point de départ pour l'ascension des Bergûnerstôcke. Le val Spadlatscha est la plus longue vallée de ce massif et la seule qui renferme de belles prairies et de grands alpaffes (Prosutt, 1789 et 1900 m., Pradatsch, 2016 m., Spaalatscha, 2124 m., appartenant à Filisur). La forêt remonte les deux versants jusqu'au milieu de la vallée; elle atteint sa limite extrême vers 2100 m. A l'E. se trouve le doux et beau plateau de Chavagl grond ; à l'O. celui plus rapide et plus petit de Cuolmatsch. La crête qui sépare le val Spadlatscha de la vallée de l'Albula et qui court au N.-O. du Piz d'Aela est rocheuse, coupée de ravins et déchirée. Au bas de la vallée (1433 m.), où le torrent prend subitement la direction O.-N.-O., se trouvent les mayens et la belle forêt de Sela (1433 m.). La section Rhàtia du Club alpin suisse essaya vers 1890 d'y acclimater une colonie de bouquetins, après une tentative infructueuse faite en 1879-1880 dans le Welschtobel d'Arosa. De bons chemins montent dans la vallée à partir de la route de l'Albula près de Filisur et d'Alvaneu-Bad. Cette vallée est creusée dans des schistes, des calcaires, des dolomites et des cornieules du Trias. La partie supérieure des versants atteint déjà la région des calcaires rhétiques et liasiques.
SPiCHNHORN ou PIZZO D'ANTIGINE (C. Valais, D. Viège). 3194 m. Sommité de l'arête frontière italo-suisse, se dressant entre le col de Mondelli (2841 m.) et celui d'Ofenthal ou d'Antigine (2838 m.). Son arête N.-O. se termine par le Galmenhorn (2850 m.) qui domine la Distelalp ; son arête E.-S.-E. sépare le vallon italien de Mondelli de la vallée d'Antrona. Ce sommet est d'un accès très facile, à 3 heures et demie de Mattmark, par le chemin du col de Mondelli. Panorama splendide sur le Mont-Rose, les Mischabel, et dans la direction du lac Majeur. Le Spâhnhorn est cependant moins visité que son voisin, le Sankt Joderhorn (3040 m.) qui est plus rapproché d'un col très fréquenté.
SPiCNIZ (C. et D. Neuchâtel). Nom allemand
d'ÉPAGNIER.
SPiCRRA (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Klosters). 1581 m. Alpage et chalets sur la rive droite de la Landquart, à 8,5 km. E. de Klosters.
SPiCTENBODEN (C. Berne, D. Interlaken, Com. Grindelwald). 1620 m. Alpage avec une forêt du même nom, sur le versant gauche de la vallée de Grindelwald; déjà nommé en 1357. Restes d'un ancien éboulement du Rothihorn, qui aurait atteint la coulière de la vallée.
SPiCZ ou SPiCTZ (C. Zurich, D. et Com. Horgen). 530 m. Hameau à 1 km. 0. de la station de Hoiven, ligne Zurich-Horgen-GIaris, à 300 m. de celle de Horgen-Oberdorf, ligne Thalwil-Zoug. 6 mais., 22 h. protestants de la paroisse de Horgen. Prairies.
SPALIHORN (C. Valais, D. Rarogne occidental). 2452 m. Contrefort S.-E. du Stùhlihorn (2709 m.), luimême contrefort S.-E. de l'arête que franchit la Màrwiglûcke, entre le Schilthorn ou Hockenhorn et le Sackhorn, dans la chaîne du Petersgrat.. C'est un curieux promontoire, qui s'avance entre le vallon de Tennbach et celui du Mûllerhorn, et qui est formé de deux rochers séparés par une pittoresque fissure au fond de laquelle on peut passer. De cette gorge minuscule on gravit le sommet 0. du Spalihom en quelques minutes (à 2 heures et demie de Ried dans le Lôtschenthal), tandis que le sommet E. semble avoir résisté jusqu'ici (1906) à toutes les tentatives d'ascensions. Beau point de vue sur le Lôtschenthal et particulièrement sur le Bietschhom.
SPANNEOO SSE (C. Claris). 1458 m. Joli petit lac entre le Fronalpstock et le Mûrtschenstock, sur le gradin supérieur de l'étroite vallée qui s'étend du Schild vers le N. jusqu'au lac de Walenstadt. Sa longueur est de 350 m., sa largeur de 200 m. et sa profondeur de 6,5 m. Il est alimenté par de petits ruisseaux venant du pied E. du Fronalpstock ou de la Murtschenfurkel. Il n'a pas d'efiluent visible. Il est fermé par une barrière rocheuse de laquelle on descend dans le cirque de la Thalalp située à 250 m. plus bas. Les énormes pentes d'éboulis du pied 0. du Mûrtschenstock le menacent d'un comblement rapide. Ce lac est du peut-être à une érosion souterraine ou à
une érosion elacîaire Kniilebung det', jjlar
ISOO
•PANNMATT (C. Uri, Com. Andermati; Alpsçe dana l'Uateralpthal.
du
-"ï Lm. S.-E. d'Ande
SPANNtERTKn <C. Uri). Massif formé 1 du (irogg et du Klein Spannort. Voir ces noms.
SPANNCKRTKRJOCH (C. Uril, 3t)29 m. ' l'assage sans Dom dans l'atlas Siegfried, ouvert entre le Gross et le Klein Spannort. dans le massif du Titlis. Il relie Engelbcrg à Erolfeld pai- le» cabanes de Spannort el de Krbnte ; an compte 7 heures d'Encelberg au col, et :j houres du col à la cabane de Kronle, d'où l'on desrend en 2 heures à Erstfeld. Ce passage est assez volontiers utilisé par les touristes dans la bonne saison, mais on lui préfère généralement son voiHJn. la Schlosshergliicke, d'une traver- SL'e moins fatigante el plus courte. De ce col un gravit souvent le Klein ou le (iross Spannoi'l. La première traversée date de 1864.
SPANNORT (QROSS) (C. Cri|. 3202 m.
Sommet le plus élevé de la région, dana le massif du Titlis. qui seul le dépasse en hauteur, entre ce dernier sommet et le Schlossbery; c'est une arête rocheuse aui flancs eacarpii-s. qui domine à l'O. le Spannorticletscher. à l'E. le Glattenlim ; elle porte trois sommets : le paîDt culminant |3202 m.), le sommet 0. (31jO m.) ; sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried) et le point 3l{7m. {sans nom dans l'atlas Sieufrîed), actuellement appelé Adierspitz ou Sommet Noni; le point 3302 m., qui a été atteint pour la première fois en 1867, est extrêmement visite ; il est accessible sans difticullé
Sirticulière en 4 heures et demie de la Spannortiitte ou delà KrôntehOlle ; le sommet O.. gravi pour la première fois en l!Kïl. est accessible en ô heures et demie de l'une ou l'autre de ces cabanes, mais avec de sérieuses dillicultés; le point 3117 m. enfin, atteint pour la première fois en 1888. peut être gravi, malgré d'asseï, grandes difficultés, en 4 heures et demie de lune ou l'autre des deux cabanes. (Vi: .le> Schavi-er Aipi-n-Club. Vrr,er Atye.
l'anorama immense et splendide, analogi Titlis.
SPANNORT (KLBIN) |C. l'ril. 3149 m. Longue mui-aille rocheuse qui surgit dans le massif du Titlis, au S.-O. du Spannôrterjoch. et qui domine au N. le Spann-
CMifuhrer II. Btinil.) à celui du
ortgletBcher, au S. le Rossfirn, au S.-O. le Kiihhdfim. à l'b. le Glattenfirn. La première ascension en a été faite en 1876. On ï monte avec difilculté. et à certains mo-
SPANNORT tKLEINSTKSKC. Uri). 3100 m. environ. Contrefort rocheui S.-O. du Klein Spannort. sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried, qui se dresse perpendiculaire (ou à peu près) de tous les côtés, à 15U m. envirc^n au-dessun du Kûhfadpass (2â!)2 m.). Il n'a jamais été gravi, et paraît ^ire absolument inaccessible.
8PANNORTOI.ET8CHBR (C. Cri). 29W-24a} 01. Glacier long de 2 km. el d'une largeur égale, sans nom dans l'ailas Siegfried ; il s'étend sur le versant N.-O. des Spanniii^r, formant trois bandes glaciaires très crevassées et séparées par des crêtes rocheuses plus ou moins
irquéea ; ses eaui se jettent par deux torrents dans le
N."qi monte au Spannôrterjoch.
SPANNORTHOtte (C. I!ri). 19B1 m. Cabane construite par la section Uto du club alpin suisse, à l'eitrémité N.-O. des éhoulis qui descendent du point 2461 m. de l'atlas Siegfried (lequel ne fait aucune mention de ce refuge), au pied O. du sommet le plus élevé du Schlossben; (3133 m.): elle est situéeà 4 heures E.-S.-E. d'Engelberg, sur les hauteurs de ta rive droite du Stierenbach. à I heure 15 min. de la Stâffelialp. Eaile pour abriter % personnes environ, elle a été construite en ism elle est très utile aux touristes qui désirent atle ndre I une ou I autre des sommités ou des passages suivants : la Schlosaberglùcke (2631 m qui relie la cabane Â Erstfeld en 7 heures, le Schlossberj; le Gross et le Klein Spannort. lAllersptze I [>omerenpass | pour descendre sur Gurtnellen). le Grasaenpass et le Kûhfadpass pour gagner le Meienthal).
SPAREN ou «PARREN (OBBR, UN- TER) (C. Zoug, Com. Menzingen). 778 m. Hameau à 5.5 km, E. de Menj^ingen, à 4 km. N. de Hûtten. 3 mais, 22 h. cath. de la paroisse de I Meniinsen. Agriculture. Cité en 1336 par le
Sape Ilonorius qui en lit donation au couvent e ■ appel,
SPARR, 8PARREN. C'est-à dire poutre étroite, perche, désigne une maison avec chevrons, lise rencontre, assez rarement d'ailleurs, seul ou en composition, comme Spari'enhiisli. dans les cantons de Lucerne. Un, Zoug. Valais. Zurich. Uans le Valais on trouve Sparren et Spairhorn comme noms de
moDla^e; Mb désirent uoe pointe élevée et sont syno- DYinm de Horn.
•PARREN IC. Valais. U. Viège). 3916 m. Contrefort N.-E. de l'Ober Rothhom (3118 m.).
.._... j. '- Tâschalp; de cet r'-
_. _.i 2 heures. Poiat l.
les glaciers de l'arête qui relie le Tàschhom au Rimplisch-
SPARUEN (C. VaUÎB, D. Vléi^e, Com. Saint -Ni colas). 1898 m. Maycn perché au sommet d'une des falaises qui bordent la rive aauche de la Vi^ge, à 1 km. N.-E. du village de Saint-NiculaB. Il commande au S. l'entrée du haut vallon de Jung. Une di/jiine de chalets.
SPARRHORN, SPARRCNHORN ou BKLAUP- HORN |C. Valais. D. Brigue). 3026 m. Sommité de l'arête qui sépare le haut vallon de l'Ober Aletschglet~ scher des prairies de la Relalp sur Brigue ; elle est reliée i l'UnterbachhorD par une arête qui porte le Hohstock, la Bonne et la Mauvaise Poupée et le Belgrat (formé du Grafet de la Wittwe): son contrefort, le long de la crête duquel zigzague le sentier, s'appelle le Lusgengrst. C'est un splendide point de vue. très fréquemment visité par les hâtes de la BelalpetdelaRiederalp. à 2 heuresde l'hôtel de la Belalp, en suivant un chemin qui reste muletier jusque près du sommet. On y admire surtout le beau massif de l'Aletschhorn, celui du Neslhorn, celui du Grand Wannehorn et, de l'autre côté de la vallée du Bhone. les hautes montagnes des vallées de Saas et de Zermatt.
•PARRHORN IC. Valais, D. Viège). 3900 m. Sommité à l'eitrémité N.-E. du chaînon qui se détache à l'E. de l'Ausser Stellihorn |340t m. ; «ans nom dans l'atlas Siegfriedi et porte encore le Wasenhorn (3340 m.) et le Festihorn (3249 m.) ; le Sparrhom domine immédiatement au N.-O. Saint- Nicolas d'oii l'on peut le gravir sans difliculti! aucune, en b heures, par Sparren ou par Jungen et le JuDgthal; point de vue intéressant particulièrement sur la vallée de Zermatl.
8PARS* <OV*) (C. Grisons, D. Inn).
3300-1460 m. Petit ruisseau, aflluent Hjauche de rinn dans laquelle il se jette à 2,5 km. N.-O. de Zerni'Z. Il descend de la cuvette du Murteras vers le N.-E. Sa longueur est de 3 km.
SPARSKLS IC. Grisons, D. Ion. Cercle Obtasna, Com. Tarasp). 1410 m. Hameau au pied E. de la colline sur laquelle s'élève le chiteau de Tarasp. 14 mais.. Vi h. catholiques de la paroisse de Tarasp. de langue romanche. Prairies, élève du bétail.
SPBBACH |C^ Berne, D. Porrentruy, Com. Miécourt}. 484 m. Ancien château à la sortie du village de Miécourl, à gauche de la route de Miécourt à Alle-Porrenlruy. Aujourd'hui cette construction consiste en deux maisons, des granges, des écuries, avec un beau portail, le tout entouré de murs: aux extrémités on remarque deux tours à moitié démolies. L'entrée du château était défendue par une grande tour carrée que le feu du ciel a détruite en 1802. Autour du château les larges fossés, autrefois plis d'eau, sont encore très visibles. Cette constnii avec les colonies de Miécourt, était parvenue aux comtes de Valangin par le mariage d'Ursule d'Asuel avec Gérard d'Aarberg- Valangin. En 1410 Guillaume dAarberg- Valangin inféoda ce ctiâleau avec les colonges à Jean de Spechbach, noble alsacien, qui devint maire des colonges des Valangin à Miécourt. Par ce fait les Sfjechbach acquirent le droit de siéger aux États de Neuchâtel jusqu en_1625. Henri II. comte de Neuchâtel -Val an gin proposa à l'évéque de Bàle d'échanger Miécourt et son château contre une partie du village de Ligaières. au-dessus du Lande ron. possession de l'evéché. L'accord eut lieu le '26 janvier l(i2S. Les nobles de Spechbach devinrent alors propriétaires du château qu'ils conservèrent jusqu'au milieu du XIX' siècle. Celte famille existe encore à Miécourt; elle joua un grand rôle dans l'Ëvèché de Râle. lin Spechbach a'étabiil â la Dominique; il s'y enrichit et devint baron. Les Spechbach portent d'azur a trois écussons d'or; l'écu timbré d'un heaume de chevalier orné
SPE
d'une couronne de laurier de sinople et d'un demi-vol d'or pour cimier. Voir Le» chùleauj: de VÉviyhé et le III' volume du Dictionnaire des paroisiei de l'Evèché di- Bdie, parl'abbéA. Daucourt.
•PKCK (C. Berne, D. Thoune, Com. Hofe). 715 m. Hameau à l'O. du lac d'Amsoldingen, sur la route postale Amsoldingen-Stocken. à 6 km. S.-O. de la station de Thoune. H mais.. 27 h. prot. de la paroisse d'Amsoldingen.
■ PECK (C. Si>int-Gall, I). Unter Rheinthal. fSim. Thaï). 402 m. Village sur la rive S. du Bodan, sur la roule de Rheinecb à Horschach, à 800 m. E- de la station de Staad. ligne Sargans-Korschacli. 30 mais.. 168 h. protestants et catholiques des paroisses de Thaï et de Buchen. Elève du bétail, arbres fruitiers, quelques vignes. Broderie à la machine. Pâche. Speck désigne un mauvais sentier dans un terrain marécageux.
SPBER (C. Saint-Gall, I>. Gaster).l%4 m. Point culminant de la chaîne de Nagellluh qui s'étend de Zïegelhrdcke sur le canal de la Linth. vers le N.-E. jusqu'à Nessiau dans le Tougenbourg, entre le Fideri (1865 m.) et le Speermûrli (l'TSO m.), à 6 km. N. de Weesen et à 7 km. S.-O. de Nessiau. Le Speer est constitué par de puissants bancs de poudingue miocène qui sont séparés par des couches de marne et qui plongent fortement au
L'iuberga du Spear «t 1« Hattatock.
S.-E. sous le Flïsch qui accompagne la chaîne crétacique septentriansFe. Par suite de celle position des couches le versant S. descendant sur la Kasernalf a une pente modérée et est gaionné jusque sur la crt-le. tandis que le versant N.. constitué par les tètes de couches forme un escarpement mcheux inaccessible au-dessus de la RoBsalp. L'alternance de bancs de Nagellluh et de couches de marne produit une succession régulière de rochers surplombants et d'enfoncements en gouttière, ce qui est spécialement frappant dans la région de la Kâsemalp. Le Speer est une sommité In'S visitée; elle offre une vue splendide sur te Plateau, la région des lacs de Zurich et (le Walenstadt. le Sàntis. les Alpes saint-galloisea, glaronnaises et schwyzoises. On l'atteint en 4 heures de Weesen par la itutzalp et la Kàsernalp. ou de Stein, ou de Nessiau par la vallée de la Weisse Thur.
•PEEH (KLEIN) (C. Sainl-Gall, D.GasIerl. 17l.'> m. Contrefort rocheux et sans importance au pied N. du
•PÉERMOR!.! (C. f
1730 m. Sommité de la chaîne du Speer,
de celui-ci. Comme le Speer elle est formée de bancs de
Nagellluh plongeant fortement au S.-E. et s' '
«PEICHER IC. Appenzell llh.-Ext., II. Mittelland).
T^nnenàcrg Gr^Spiiar
^ea. ï=talion rie la lipe êlecirique Sainl-Oall-Trngcn. Bureau des postes, leléuraphe. téléphone. Voilure postale Emr Teufen. Avec Allmenweg, Au, Biichen. Ilendlehn, latlen. ltni|(gmooB. Einfann. Flecken, Gern, Hinterwies. Ilohnltî. Holderschwendi, Kohihalde. Oberwïlen. ftchrerabûlil. Hiit^rien. Sa^li, Schonenbiiht. Schweniîi. Sleioeiii;. Sili. l'nlerbach. Unterwilen. Voj;el>3e|;g, la commune compte 480 mais., 3041 h. dont 2778 protcBlanta et 363 catholiques: le village. 147 mais.. 988 h. ParoÎBBeB. Prai- Hp». industrie laitipre. Industrie des cotonDadee: tissa^, broderie, apprétaf^e, Ilroderie sur soie. Commerce du bétail et des bois. Bibliothèques, Fonds de aecourades pauvres. Sociétés de musit^ue. Orphelinat et asile des pauv-res avec des exploitations agricoles et un atelier de tissase. Dn monument dû au sculpteur Steiger rappelle à la Vôgelisegg la bataille de 1103, premier combat des .\ppenzellois contre l'abbé de Saint-Oall pour la conquête de leur liberté, dans leauel ils rempottérent la victoire. Speicher et Spicher du vieux haul-allemand spihhari, bas-latin vpxea, épi. spicarium. grenier à blé. \oir Beiclireibung der Genieinde Speicher par Barth. Tanner. Speicher, 1853. Tombeaux taillés dans le grès, Mius le ch(pur de l'église, Retrancliement (Lelii) qui fut
S'.-U, de Gurlnellen.
SPKICHKR SCI-
1). Miltelland, Corn. Speicher). 800-64(1 de Speicher. sur le versant N. de la colline de VùKelisegg, sur la route postale de Saint-Gall à Rehetobel. iKpôt des postes, téléphone. 14 mais., 84 h. en majorité protestants de la paroisse de Speicher. f'Iève du bétail. Tissage. Hroderie. lielle maison d'école.
SPEICHERSTKIN IC. lieme, Ll. DaB-Simroenlhal). 1400 m. Rocher isolé, surplombant au N., et formant une balme dans la forêt au-dessus d'Oberstocken, sur le chemin de l'alpe d'^lpithal et du Stockliom.
SPBICHSTOCK (C. Olaris et Ilril. 3960 m. environ. Sommité de la chaîne des Clarides, entre le (lemsraïrenstock et les Teufelsstiicke. Il s'élève de 300 m. au-dessus de la rive N. du CtaridenUm et tombe au N. en prois abruptes vers le Teufelsfriedhof situé au S. de l'Lrnerboden. El doit son nom au premier ascensionniste (1863), H. Speich. d'Ënnenda, l'un des fondateurs du Club alpin suisse. Ce sommet peut être atteint en 1 h. 15 minutes de la cabane Clarida.
SPCISEnSLKHN (C. Thurgovie, D. et Corn. Arbon). 417 m. Village à 3.3 km. O.-S.-O. de la station d'Arbon, ligne Romansharn-Borschach. Téléphone. 30 mais., 133 h. prot. de la paroisse d'Arbun. l'rairies. jardins, arbres fruitiers. Maison d'école nouvellement construite.
•PEiaPFAD (C. Berne. U. Interlaken). 2000 m. Pente gazonnée sur le liane N. du Schwarz Monch. D'après la tradition, qui veut expliquer le nom de cette pente (sentier du repas), un tO'paèle aurait enlevé autrefois un enfant à Uiirren et l'aurait dévoré au Speispfad,
SPEMQKI.RIBD |C. Rernc. i). Laupen.Com. Miihleberg(. 59* m. Village entre la Sarine et la grande forêt de Bramberg. à 2.5 km. S.-U. de la station de Rosshausem,
SPI 5
ligne Berne-Neuchîtel. Téléphone. 18 mais.. lU h. protestants de la paroisse de Mûhleberg. Grandes exploitations agricoles. Fromagerie.
SPKRLBT {C. et U. Zurich, Corn. Seebach). 440 m. Hameau, partie du village de Seebach. à 1 km. N. de la station de Seebach, ligne CErlikon-Weltingen. 8 mais.. 85 h. protestants de la paroisse de Seebach. Prairies.
•PB8CHA (PORT* DA> |C. Claris et Grisons).
le Stockgron (3418 m.|. Un couloir rapide en descend « ro. dans le val Rusein et permet d'atteindre de l'alpe Rusein la partie supérieure du glacier de Biferten et de là leTodi. La Porta da Spescha doit son nom au père Placidusa Spescha deDisentis, qui monta le 1" septembre 1834 par ce couloir avec deux compagnons, Placidus Curschellas et Augustin Bisquolm, et put suivre du regard, en l'observant à distance de la brèche, la première ascension du Pii Rusein faite par ses deux compagnons.
SPI DA RUSSKNA (C. Grisons. D. Enn). Crète. Voir RcssESA (Sri da).
SPICH (C. Berne. D. Wangen. Com. Ochlenbera). 606 m. Hameau à 1.7 km. 0. d'Ochlenberg, à 3,3 km. N.-E. de la station de Bietwil. ligne Beme-Olten. 6 mais., 59h. prot. de la paroisse d'ileriogenbuchsee. Agriculture.
SPICHBRBKROALP (C. Berne, I). Uberhaaii, Com, Gadmenl. 1430 m. Grand alpage dans la partie inférieure de la vallée de Gadmen, au pied N. du Mâhrenhom et du Benxlauistock.
SPICHERMATT (OSER, UNTER> (C. Nidwald.
Com. Stans). 449 m. Hameau à 1 km. N.-O. de la station de SUins, ligne du Stanserhorn.3 mais., 15 h. catholiques de la paroisse de Stans. Ëlève du bétail.
■PICHiaWALD (C. Berne. D. Aarwangen). 504 m. Forêt à gauclie de la roule de Biitzberg à Aarwangen ;
_■■ 2 km. de longueur sur 700 m. de largeur,
' '" - D. Berne. Com. Konii). S39 m. Maipied N. du Gurten, i 1 km, S,-0de la station de Wabem, ligne du Gûrbethal. 13 mais., 1.77 h. protestants de la paroisse de Kônir. Agriculture. De là, un joli sentier monte à l'hôtel du Gurten.
SPIEQELBERQ vient du latin svei-ulum. miroir, montagne avec vue, endroit élevé d'où l'on observe. C'est le correspondant allemand du Mirail, Muriaux du pays romand.
SPIEGELBERQ (C. Berne, D. Aarwangen, Com. Hûtschelen). 597 m. Section de com. et vge a 2 km. O. de la station de Madiswil, ligne Lan^enlhal-Wolhusen. 13 mais., V.JO h. protestants de la paroisse de L.utiwil. Agri-
SPIEOELBIRO ou MONT-MIROIR IC, Berne,
D. Franches- Montagnes). 1083 m. Montagne à 2,5 km. S.- S.-O, de Saienelégier, à mi-chemin entre les stations de Muriaux et du Noirmont, ligne La Cha ui-de- Fonds- Se ignelégier. Muriaux étant à 953 m. et Noirmont à 980 m. d'altitude, le Spiegelberg ne s'élève guère au-desaua du plateau environnant; vu de ces endroits, il ressemble davantage à un simple monticule qu'à une montagne, mais lorsqu'on arrive au sommet, le spectacle change comme par enchantement ; ce monticule boisé se transforme en une Crète rocheuse, étroite, aux parois verticales, d'une hauteur vertigineuse, qui se dirige de l'E. à l'O. pour tomber à pic sur le Ltoubs. Cette portion du Spiegelberg. appelée les Sométres ou Summétres, se voit très bien des hauteurs qui dominent au N. le Noirmont. La paroi N. des Sométres plonge dans le ravin profond et boisé qui, s'ouvrantà Muriaux. aboutit à l'usine électrique du Theusseret sur le Doubs ; la paroi S. est plus raide encore et se termine aussi dans le fond d'une lissurc qui s'ouvre à pic sur la même rivière. Un bon sentier conduit de Muriaux et du .Noirmont sur cette arête dentelée, large de quelques mètres à peine. Par un escalier taillé dans le roc. il aboutit aux ruines du Château du Spiegelberg, d'où la vue sur le Jura, le Doubs et le plateau de Maiche en France est superbe. Le plateau de» Franches- Montagnes avait été acquis à l'évéelié de bàle par suite du don de Rodolphe III. roi de Bourgogne. Le château de Spiegelberg avait été construit, on ne sait trop à quelle éponue, pour proléger ce pays et servir de résidence au châtelain de l'éïéqiie. surtout après les grands défrichements et la
SPl
lettre de franchises de l'évoque Imier de Ramstein eo 13)M. Le château a été inféodé a des nobles qui prirent le nomdeSpiegelberg ou de Muriaui. Au XEV' siècle ces noble» prirent pour armoiries un écu d'or à aii montagnes de ((ucules. surmontées d'un miroir d'argent bordé de sable, et pour cimier, un heaume de cbevaUer surmonté d'un miroir d'argent entouré de plumes de paon. Par la suite, ces armes devinrent celles des Kraoches- Montagnea, qu'on appelait, jusqu'en 1793, la Franche- Montagne des Bois, Au XV' siècle, cette famille ie retira à Soleure par le reirait des fonctions de chàtelai
de Spiegelbers que lui imposa l'évêque de Dâle. Lee
"""""" rg s'éteignirent à Soleure en I5il, dans la per-
ii'lemy de Spiegelberg, chanoine du Cba
pitr« de cette ville. L'évêque de BâTe, Jean de Vienc engagea son château à son cousin, l'amiral Jean de Vienne, en 1382, puis aux ttâlois en 1384. Imier de Ram- Blein l'engagea à Thiébaud VII, comte de Neuchâtel en Bourgogne, qui ne voulut pas le rendre. L'évêque Jean de Kleckenstein s'en empara en 1135. Le château fut totalement dévasté pendant la guerre de Trente Ans, à tel point qu'on dut l'abandonner peu à peu. Le châtelain n'y résidait plus, c'est à Saîgnelégier quil fut transféré. Pendant la Révolution française les patriotes de NoirmonI, de Muriaui et de Saignelégier atlcrenl au ch3te«u de Spiegelber^ et démolirent ce qui était resié debout « pour, dirent-ils. abolir toutes traces de tyrannie n. A l'heure qu'il est. le curé du Noirmont, propriétaire
teurs. On y a pratiqué des sentiers, consolidé quelques murs croulants et entouré d'une balustrade en fer les endroits les plus dangereux. Le Spiegelberg est maintenant le plus remarquable belvédère des Franches-Montagnes. Voir Htatoire île la Seinneurie île A'fiii'./i'lfterg iiu deM Franrhi'a'Miinlagne*, par l'abbé A. Daucourl. Porrenlruy. 1902.
■PIKaKLBKRa IC. Reme, U. Franches-Montagnes). Com. et vge. Voir Mi'hiaix.
SPIKOBLBKIia |C. Rerne. II. Trachseluald, Com. Kumiawald). 610 m. Hameau à 500 m, N.-E. de Wasen, sur le versant droit du IlombBchgraben, à 9.r> km. N.-E. de la station de Ramsei,li)<neRertlioud-Laprniu. 5 mais., 2d h. prot. de la paroiEise de Sumiswald. Ëfôve du bétail.
•PIKOaLBKHQ (C. Iteme. U. Wan(:en. Com. Seebcrs). 530 m. Hameau à 2.5 km. S.-E. de Seeberg. à 2,3lm. S.-O. de la station de Bietwil, li(;ne lieme-Olten. 10 mais., 72 h, protestants de la paroisse de Seeberg. Agriculture.
■PIKOCLBBna (C. et D. Schwyi. Com. Steinen). 797 m. Section de commune sur le versant U. de l'Engelstock. dans une contrée riche en arbres fruitiers, surtout
Uothard. .*vec Guggiloch et Steiaerthal-i
boden. cette section compte 32 mais., 180 h.
catholiques de la paroisse de Steioen. Arbres
SPIBaBLBKRO (C.ThurKovie. II. Frauenfeld. Com. Luatdorf). Huine de château qui, durant des siècles, domina du haut de l'Iminenberg la contrée environnante. Il fut la propriété des nobles de Spiegelberg, puis de ceui de Numtprat. de Rreitenlandenberg. Au commencement du XIX' siècle, menaçant ruine, il fui démoli.
•PISOBI-BaRQ (C. Zurich. f>. et Com.
Hiuwil). 1M m. Hameau sur le versant U. du llachtel. à 3 km. S.-E. de la station de llinwil. ligne Klfretihnn-Hinwil. 4 mais.. 20 b. protestants de la paroisse de llinwil. Prai-
SPl
tour pour les livrer au Wilerbach qui les traverse l'un après l'autre.
SPIELAUSKBLI (C. Uri.l 1836 m. Petit lac alpin, long de 100 m. et large de l.''iO m. qui occupe le creuK situé entre le Hossstock (24S3 m.) et le llundslock (2212 m.), dans le massif montagneux qui s'élève entre le lac des Qualre-Cantons, le Riemenslaldenthal, le lliirli' tiachlhal et le Sch^ichenthal. On l'alteint en 2 heures de Riemenstaldeo par la Zingelialp, pâturage à l'eitrémitê
SPIEt-AUKRSTOCK (C. Uri). 2308 m. Contrefort .S.-S.'O. du RosEstuck [2163 m.). promontoire rocheui qui. des pâtura^'cs de Rofcien (Schâchenthal l. apparaEl comme une Biimmité nettement caractérisée, et doni le point culminant n'est qu'un replat de l'arèle du Rossstock : ce re- Klat permet de contourner facilement le versant S. du ossstock. pour passer de Riemenstalden et du Spielauseeli au Kiniigkulm et descendre ensuite soit sur Alldorf, soit sur Muolatlial, On y arrive facilement en 1 h. 15 minutes du Spielauseeli, et en 50 minutes du sommet du col du KinEigkuIm.
•PIEI.aKRTKN ou SPILLQKRTCN (COL DIS) (C. Rerne, D. Haut et Itas-Simmeuthall. I!k'i0 m. environ. Col sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried, s'ouvrant entre le Hinler Spielgerten (2.179 m.) et le Pfad 12090 m.i. dans lachaCnequi sépare leDîemligthal du Simmenthal : il relie la Grimmialp, station climatique, avec Zweisimmcn. On monte au col en 1 h. fô minutes et l'on en descend en une heure et demie sur Zweisimmen par Itellelricd. Du col on admire les Spielgerlen, dont les hautes parois produisent un grand elTel.
SPIKLQBRTBN ou SPII-LaKRTSN (HINTKR et VORDER) (C. Berne. D. Haut et lias-Simmenthali. 2479 et 2254 m. Nom faussement orthographié par les caries parce qu'on le faisait venir de Spielgârlen de» jardins où jouent tes chamois), alors que ce nom est une allusion à la ressemblance de la cime principale aiec un doigt (en dialecte Spille). Centre d'un massif de sommiUts calcaires, qui s'élèvent sur des couches de flysch, et se dressent entre Zweisimmen, le h'ermellhal, lecol de la Grimmialp. le Filderichtbal et le col desSpielyerten.Le Spielgerten est la sommité la plus frappante de toute la région, grâce à ses formes hardies et â ses parois escarpées. Longtemps celte sommité a élé considérée comme inaccessible. Un raconte dans le pays l'histoire d'un chasseur qui serait bien parvenu au sommet, mais n'aurait jamais n^ussi à en descendre, de telle sorte qu'il y serait mort de faim ; un homme de Rellelried aurait plus tard trouvé sur le sommet le fusil du dit chasseur; mais cette histoire est très
stock, dans la section supérieure du val qui débouche sur le viltMe de RIitzingen, et dont l'émissaire, le Wilerbach, rejoint le Rhône à 500 m. S.-O. de ce village. Enferme dans un
étroit bassin, ce lac est voisin d'autres lacs plus élevés, i entre autres le Wirlielsee et le Langensee : comme lui, tous deux collectent les écoulements dt-s névés d'alen- I
probablement une légende, La premi
thentique a été exécutée en 18i7 par M. de Steiger i
trois frères Millier, par la Grimmialp, la Wiid Grimm
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le col des Spielgerten et Tarête N.-O. Le nombre des ascensions étant très peu considérable à cause des difiicultés de la course, il a été placé au sommet un livre dans lequel chaque touriste écrit son nom. C'est un splendide point de vue, au panorama étendu, que Ton gravit en 4 heures de la Grimmialp et en 5 heures de Zweisimmen. Le Hinter Spielgerten est la pointe que Ton gravit, laissant de côté le Vorder Spielgerten (2254 m.) qui est moins élevé et beaucoup moins intéressant, bien gue son accès ne soit pas très diflicile. Le massif des Spiel- L'erten est séparé du Frohmattgrat par la combe de rAlpetli d'où 1 on atteint facilement la Frohmatt par le sentier du Pfad. Il est découpé par trois combes profondes : celle de la Wild Grimmi, qui est encaissée entre le Kalherhorn-Rothhorn et TAnkenstock; celle du Schafsattel entre le Vorder Spielgertenhom et le Brunnenhorn ; enfin le Viehsattel entre le Ganthorn-Geiershubel et le Brunnenhorn. Les Spielgerten doivent leur aspect sauvage à leur structure géologique. Deux massifs calcaires superposés, d'une p^rande épaisseur, constituent ces gigantesques rochers dénudés. Le socle est formé de calcaire triasique dolomitique, de calcaire noir séparé d'un massif de calcaire jurassique supérieur par une faible épaisseur de calcaire plus ou moins marneux du Bathonien (couches à Mytilus). Le Lias fait défaut. (Voir article Sarink et SiMME (Groupe de la), le profil géologique passant par cette région.) Les bancs sont relativement peu inclinés, mais a'autant plus corrodés et découpés par rérosion. La végétation forestière des Spielgerten est remarquable par la présence de beaux arolles dans le haut de la combe du Schafsattel. Voir D. Geinpeler-Schletti, Heimatkunde des Sininicntals. Berne, 1904. Jent, Notice sur la Grifiinnalp. Berne. F. Jaccard, La région de la Brèche de la Homfluh (monogr. géol.) Lausanne,
8PieL.HAU8EN (C. Saint-Gall, D. Alt Toçrgenburg, Com. Mosnang). 609 m. Hameau situé a droite et audessus du torrent sauvage et romantique du Gonzenbach, à 1 km. N. de Ta station de Liitisburg, ligne du Toggenbourg. 5 mais., 19 h. catholiaues de la paroisse de Mosnang. Élève du bétail, agriculture. Broderie et tissage.
8Pltil.HOF, 8PIEI.MATT, 8PIEL8TATT, désignent de» places de jeux populaires.
8PIEL.HOF (C. Lucerne, î). Willisau, Com. Pfaffnau). 512 m. Hameau et partie du village de Pfalfnau, à 400 m. S.-O. de Pfatfnau, à 7 km. S.-O. de la station de Reiden, li^ne OIten-Lucerne. 12 mais., 80 h. catholiques de la paroisse de Pfaffnau. Agriculture, élève du bétail.
8Piei.HOF (C. Schwyz, D. March, Com. Reichenburg). 460 m. Groupe de maisons au S.-E. de l'église et à 1 km. S. de la station de Heichenburg, ligne Zurich- Glaris, entre le Rûtibach et le Hogglibach, au pied N. du Melchterlistock. 5 mais., 25 h. catholiques de la paroisse de Reichenburg. Arbres fruitiers. Culture des prés.
8PIEI.L.AUI (C. Uri, Com. Gurtnellen). 23S3 m. Al-
fiagedans la partie supérieure de TEtzlithal, avec un joli ac à 2227 m. De Spiellaui un chemin conduit par la Portlilucke dans le Fellithal. Quelques chalets.
8PIEL.L.AUIFIRN (C. Uri). 2700 à 2400 m. Petit glacier de 600 m. de lon^ et de 400 m. de large, adossé à Paréte qui relie le Sonnig Wichel(2910 m.) au Piz Giuf ou Schattig Wichel, et dans laquelle s'ouvre le col de la Wichelliicke (2690 m.) ; c'est pour atteindre ce dernier passage que l'on remonte cette surface glaciaire. Il se trouve à l'extrémité supérieure de l'EtzIithal.
8PIEI.I.AUIB0HLFIRN (C. Uri). 2800 à 2500 m. Petit glacier long de 600 m. et large de 500, adossé au versant N. du Piz Giuf ou Schattig Wichel, à l'extrémité supérieure de l'Etzlithal ; il déverse ses eaux dans TEtzlibach, afHuent de la Reuss. On en traverse une partie quand on fait l'ascension du Piz Giuf par le versant N.-É. de celui-ci.
8PIE1.1.AUI8KE (C. Uri). 2227 m. Petit lac alpin d'une longueur de 300 m. et d'une largeur de 200 m., qui occupe le fond de l'extrémité supérieure de l'EtzIithal, entre le Piz Giuf et le Bristenstock. U est à 5 heures d'Amsteg, par le chemin du Krûzlipass, et fait partie de la Spiellauialp.
8PIEI.MANN8WAL.D (C. Berne, D. Schwarzenburg, Com. Wiïhlem). 770-700 m. Forêt sur la rive gauche du
Schwarzwasser, à 4 km. E.-N.-E. de Schwarzenburg. Au centre de la forêt, dans une clairière, au-dessus de la rivière se trouvent quelques bâtiments.
8PIELMATT (C. Berne, D. Interlaken, Com. Unterseen). 571 m. Quartier d'Unterseen, dans une île de l'Aar, avec quelques établissements industriels. Au moyen âge on y avait construit des barrages pour faciliter la* pèche, dont le produit était très considérable.
8Piei.8TATT (C. Berne, D. Interlaken, Com. Grindelwald). 1050 m. Partie du village de Grindelwald, près de la ^are principale, sur la rive gauche de la Lùtschine. 15 mais., 96 h. protestants de la paroisse de Grindelwald. Prairies. Industrie hôtelière. Cette localité est mentionnée en 1395.
8PIERT (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Oberengadin, Com. Pontresina). 1820 m. Partie du village de Pontresina, sur la rive droite du Berninabach, sur une terrasse du versant 0. du Piz Muraigl, à 4 km. S.-K. de la station de Celerina, ligne de l'AIbula. Voiture postale Samaden-Poschiavo-Tirano. 24 mais., 158 h. protestants de la paroisse de Pontresina, de langue romanche. Prairies, élève du bétail. Industrie hôtelière. Voir Pontresina.
8PIE88 (C. Schaflhouse, D. Stein, Com. Ramsen). 444 m. 1 maison à la frontière badoise, à 3,3 km. N. de Ramsen, a 2,5 km. E. de la station de Gottmadingen, ligne des chemins de fer badois. 8 h. catholiques de la paroisse de Ramsen. Agriculture.
8PieZ (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 603 m. Vge et com. sur la rive gauche du lac de Thoune. Le village s'étend sur la baie du même nom, dans une situation abritée et ensoleillée. Audessus du village se trouve la gare de la ligne Thoune -Interlaken, à laquelle aboutissent les lignes Spiez-Frutigen et Spiez-Zweisimmen-Montbovon-Montreux. La gare est reliée au débarcadère des bateaux par un tram électrique. Bureau des postes II« classe, télégraphe, téléphone. Voiture postale pour iEschi. Le village compte 181 mais., 1299 h. protestants. Paroisse. Agriculture, élève du bétail, culture des arbres fruitiers, distillation de kirsch, industrie hôtelière. Grands hôtels et petites pensions d'étrangers. Établissement de Sunnenfels au Spiezberg pour le traitement des maladies nerveuses. Hospice pour maladies chroniques, fondé par l'Église nationale bernoise de l'Oberland. institut hydrotherapique. École secondaire. Grande usine électrique de la Kander, avec des canaux et turbines re^arauables. Les compagnies des usines de la Kander et de la Hagneck fusionnèrent en 19(X'>. Éclairage électrique. Distribution d'eau avec hvdrantes, établie en 1901. La situation de Spiez estune des plus belles de la Suisse. La vue qu'on a de la gare sur la baie, le château, le lac et les montagnes est renommée à juste titre ; du lac, on est frappé surtout par la majestueuse pyramide du Niesen, la chaîne du Stockhorn qui se présente en perspective fuyante, et par les montagnes du Kanderthal. Le village est entoure d'une forêt d'arbres fruitiers. Le cerisier réussit particulièrement bien. La vigne est aussi cultivée (10 ha). Sur un contrefort du Spiezberg, dominant le lac et la baie, s'élève le château médiéval avec sa puissante tour et ses pittoresques donjons. L'intérieur, non accessible au public, est orné de riches boiseries et de stucs. Tout près du château, église datant du XH* siècle ; c'est une basilique à trois nefs et trois absides semi-circulaires. Elle est ornée de peintures héraldiques, de vitraux et de tombeaux. La chaire est de l'époque gothique postérieure. A côté de la porte du Sud, une stalle gothique remarquable. Sous le chœur, crypte où sont maintenant les archives. Le pittoresque presbytère s'élève sur un rocher qui domine le lac. Des ruines de fortifications s'apervoivent près du débarcadère. Un puissant jet d'eau sort du lac, dans la baie, près de l'hôtel; on ne le fait jouer que le dimanche. Dans les environs, surtout près de la gare, se trouvent de jolis sentiers de promenade. La chapelle catholique romaine est située sur la route de Faulensee ; elle rappelle l'ancien style suisse. Tout près du village sont de beaux points de vue, tels que le Hondrichhiigel (851 m.), qui est traversé en tunnel par la voie ferrée Spiez-Frutigen, le Burg, près de Faulensee (650 m.) et le Spiezberg (wQ m.). On a commencé récemment la construction d'une nou-
9 partie supérieure |
Spi«i <u du 8ud-Ous)t.
1905 la propriété du poseesaeur du château. La __
et paroisse de Spiez, oui compte UT mais, et 3035 h. protestants, comprend les localités suivantes: Faulensee, dans une belle situation, au bord du lac, avec des bains renommes ; Hundrich. au pied de la collme du même nom ; Spieiwiler. au N. de la gare, Spieimoos. dans une plaine au N. du Spieiberg, et biDJKen, sur la roule de Ttioune. A l'exception d'Einigen. distant de 15 minutes, toutes ceslocalit^K sont à 20 ou 30 minutes de Spiez. L'altluence des étranaers dans l'Otieriand bernois et la construction des trois lignes Terrées, Thoune-lnterlaken. Spiei-Frutigcn et Spiei-Zweisimmen-Montboïoo. ont donné à cette localité un essor extraordinaire. La population a augmenti! de nO % en vingt nns. Par aa splendide situation.
culation de« voyageurs, mais pour toute la vie économique de rOberland hernois. Son importance augmentera encore avec le percement du Lôlschberg décidé par le Grand Conseil de Berne en 1906. Spiez est sans doute un des endroits les plus anciennement habités de la contrée. Un document du 13 mare 763 rapporte que l'évoque Hatto Ht cadeau des églises de Spiez et de Scherziigen au couvent d'Etlenheim, dans la Korèt-Noire, En l'iSS, celle de Spiei est mentionnée parmi les étiliscs de l'év^ché de Lausanne. Au mo<fen âge Spiez appartint aux nobles de Strâttligcn. et, de 133B à 1516, à la làmille de Bubeaberg, qui ne Toumit pas moins de 11 avojers au canton de Berne. Le château appelé t ZumgoMenen Hof i> était 1* résidence d'Adrien de Uubenberg. le défenseur de Morat, mort en 14^9 et dont la famille s'éteignit en l.'i06, à la mort de son tlls. Depuis 1516, Spiez appartint à la famille d'Erlach, qui fournit 7 avovers à la ville de Berne, dont deux. Franz-Louis f 1653 e't Sigismond -{- KiW. le chef des troupes bernoises dans le guerre des Papans, iiont enterrés dans l'église de Spiei. Avec RigKisberg, Ober Oiessbach et Itelp. Spiez fut. jusqu'en 1198. une des quatre seigneuries libres, aj'ant conservé le droit de haute justice. La localité ne comptait autrefois que la petite ville massée au S, du château ; en l'M), elle obtint de l'empereur Rodolphe de Habsbourg, divers privilèges et franehisea ; elle fut détruite par un incendie au comt du \VII° stocle. On peut voir encore au-
bronze ; d'autres ol)jels de bronze ont été trouvés à Einificn, su Riedii. et près de la chapelle de Saint-Colomban à Faulensee. Non loin de Schôneg)!. noml>reux tombeaux de la première époque de la 'Ti-ne : dans le
SPf
t tombes de la époque germanique. Sur l'Einiger allmend. trouvailles de deux francisques. Les envi- , rons de Spiez sont remarquables par une multitude de collines calcaires, formées essentiellement de terrains triasiquca (calcaires dolomi tiques accompagnés de Gjipse I anhydrite) avec schistes et calcaires rhétiens I associés a du Flysch. En 763. gpîets ; en I 1226, Spiez. Du vieui haut'Bllemand spioz.
langue de terre avançant dans le lac.
I Voir L'église de Spiei, dans la première I livraison du troisième volume de Berne arlistigue II traver» te* •igei. Berne. Ifl06.
SPIKZBVRQ (C. Berne. II. Bas-Simmeuthal). 683 m. Chaîne de collines en partie boisées, tombant au N. en parois abruptes dans le lac de Thoune et dont l'extrémité E. porte l'église et le château de Spiez. La profondeur du lac est ici considérable. Sur la rive S. du lac. ce contrefort rocheux Tait face au promontoire de la rive N. appelé Nase : tous deux séparent le haut lac du bas lac. Le S piezberg est en grande partie propriété privée et dépend du cliâteau ; ses belles promenades et ses points de vue ne sont plus accessibles au ;. Son versant S. est c
i. La 1
aditii
B qui
j XVI' 1
portant les invités d'un grand mariage ni naufrage nu pied de ces rochers et que tous ceux qui la montaient j trouvèrent la mort. On montre encore la place où était posée une plaque rappelant cet accident, mais il est probable que cette plaque rappelait le naufrage d'une barque se rendant au marché de Thoune,
8PIKZM008 (C. Berne. II. Bs- Simmenthal.
Corn. Spiez). 621 m. Vpe à 1 km. O. de Spiez, situé dans le voisinage de la gare. Halte de la ligne Spiez- Zweisimmen. Téléphone. 30 mais., 378 prolestants de la paroisse de Spiez, Sur ce plateau s'étendent de belles pi-airies. Point de jonction des routes Thoune- Interlaben et Spiez-Frutigen-\Vimmis. Sur le Spiezberg . asile pour les maladies chroniques. C'est là que s'élèvera la nouvelle église paroissiale. A droite, au bord de la Kander, grande usine électrique fournissant 6000 HP. Les turbines sont alimentées par un tunnel de dérivation de la Kander. amenant les eaux de celte rivière dans un réservoir au Spiezmoos. Cette usine fournit force et lumière à quantité d'établissements et à la ligne électrique Rerthoud -Thoune, La situation favorable de Spiezmoos et le voisinage de la gare lui assurent un grand avenir. A 1.5 km. a l'O. de Spiezmoos s'élève le Rustwald 1690 m.|, beau point de vue. et. non loin, le hameau de Lattigen. avec un petit château de l'ancienne seigneurie de Spiez,
SPIKZWILER (C. Berne. U. Bas-Simmentlial. Com. Spiez). 652 m. Section de commune et village dans une situation ensoleillée, dans une dépression comprise entre les hauteurs du Lattigwald et du llondrichliugel. sur la rive droite de la Kander, à la jonction des routes du Simmenthal et de Frutigen. à 1,5 km. O. delà station de Spiez, ligne Thoune-lnterlaken, Téléphone, Avec des maisons disséminées, la section compte 54 mais,. 456 h. protestants de la paroisse de Spiez; le village. 32 mais.. 307 h, Rlève du bétail. Pont de pierre sur la Kander,
SPIOaBNBACH ou SPIOaKNKIENK
TIN (C, Berne. D. Frutiaen). 2600-900 m, amuentdroitdu Kienbach; il prend naissance t. , sources dans la partie supérieure du Spiggengrund. au Roth Herd. dans le cirque rocheux des alpageede Hohkien et de Cliilsch: ses eaux se réunissent, en aval du grand seuil roclieux de la vallée, pour traverser le Spiggengrund dans ta direction du N.-O. Le Spiguenbach se jette i^nsle Kienbach, à 1 km. en amont du villa^fe de Kienthal. après un cours de S km. Dans la gorge qu'il traverse avant son embouchure, il fait plusieurs jolies cascades. SPIQaBNQRyHD (C. Berne. D. Frutigen). 3600-
u BOCK-
Ruisseau.
>n. Vallon latéral de droite du Kienthal.
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dans lequel il s'ouvre à 1 km. S.-E. en amont du village de Rien thaï, entre le Dreispitz et TAbendher^, contrefort septentrional du Hundshom ; il remonte lusqu'au pied des puissants escarpements rocheux des Schwalmeren, du Drettenhorn, de la Kilchfluh et du Hundshorn. Les parois rocheuses de Hohkien forment un seuil d'une hauteur de 500 m. que le Weissbach, le Ferrichbach et le llengstbach, sources de la Spiggenkiene, franchissent par de superbes cascades. Au-dessous de ce seuil, dans le bpiggengrund proprement dit, se trouvent les alpages de Margofel et de Steinwàngen, et au-dessus du seuil, les alpages de Glùtsch et de Hohkien. De la partie inférieure du Spiggengrund, des sentiers conduisent dans le Suldthal par TEgg (1995 m.), entre le Dreispitz et les Schwalmem, ou dans la vallée principale par le Joch (1900 m.), entre l'Abendberg et le Zahm Andrist. On peut aller de Hohkien à Lauterbrunnen par le Kilchfluhpass (2457 m.), entre la Kilchfluh (V834 m.) et le Drettenhorn (2806 m.), et par le Sausthal et le haut plateau du Roth Herd (2700 ra.). situé au S. entre la Kilchfluh et le Hundshorn i2932 m.), ou enfin par le Sefinenthal. Le Spiggengrund et ses alpages étaient déjà occupés au moyen âge. Dans sa jeunesse, Albert de Haller séjourna assez longtemps à Talpe de Hohkien pour étudier la flore alpestre. Malgré ses beautés, cette vallée sauvage et solitaire ainsi que les sommités qui Tentourent sont rarement visitées.
8PIQNA8 (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Oberengadin, Com. Bevei's). Hameau. Voir Spinas.
SPI^^QSRTEN (C. Berne, D. Haut et Bas-Simmenthal). Sommité. Voir Spielgerten.
8PIL.LMETTL.EN [C. et D. Schwyz). 1507 m. Montagne foi'mant le dernier contrefort septentrional de la chaîne Mythen-Haggen - Hochstuckli-Bannegg-Spillmettlen; s'élevant entre le Hundskottentobel à rE., la gorge de la Steineraa au N. et le Lauitobelà TO. Le Spillmettlen est boisé, sur ses pentes se trouvent les fermes et les forêts de Bârenfang, de Mâderen, etc.
8PIN DADAINT et DADORA (OVA D') (C. Grisons, D. Inn). 2600-4650 m. Val étroit, rocheux, formant une gorge sauvage sur la rive droite du Spôl, à 6 km. E.-S.-E. de Zemez. Il est traversé en dessous de sa bifurcation par un pont de la route de l'Ofenpass. Sur celle-ci se trouve, tin peu en aval du pont, une maison de cantonnier. Il débouche sur le Spôl, en dessous de Champ Sech. Ses deux ramifications supérieures (Ova d'Spin dadaint et dadora) prennent naissance sur les pentes calcaires et dolomitioues du Piz d'ivraina (2893 m.) et du Piz Laschadurella (â054 m.). Ces deux branches, qui ont chacune une longueur de 1,7 km., se réunissent un peu au-dessus de la route ; de là iusau'à son embouchure TOva d'Spin a une longueur de 1,6 Km. et une pente de 13 %. Dans cette région sauvage, on constate encore chaque année la présence de Tours brun. Près de la route, dans la comieule supérieure (Trias), est un grand gisement de gypse qui s'étend jusqu'à Champ Sech.
'8PINA» 8PIGNAf désignent une localité où croissent des buissons épineux.
8PINA (C. Grisons, D. Albula, Cercle Alvaschein, Com. Mutten). 1560 m. Prairies sur le versant 0. du Muttnertobel, à 1 km. S.-S.-O. d'Unter Mutten, sur le versant S.-E. de la Muttner Hohe (2003 m.). Une dizaine de chalets.
8PINA (C. Grisons, D. Ober Landauart, Cercle et Com. Davos). 1800-1430 m. Maisons et chalets disséminés sur le versant 0. du Rinerhorn, la plupart sur une ferrasse à 1588 m. d'altitude, sur le versant gauche, oriental, de la ^-allée de Davos, vis-à-vis de Davos-Glaris, à 5,5 km. S. de la station de Davos-Platz, ligne Landquart-Davos. Voiture postale Alvaneubad-Davos-Dorf. 18 mais., 84 h. protestants de la paroisse, de Davos-Glaris. Belles prairies. Economie alpestre. Élève du bétail.
8PINABAD (C. Grisons, D. Ober Land(]uart, Cercle et Com. Davos). 1468 m. Station climatique, anciens bains sulfureux sur le versant gauche du val de Davos, sur la rive gauche du Landwasser, à 300 m. N. de Davos- Glaris, à 6,4 km. S.-O. de la station de Davos-Platz, ligne Landquart-^Davos. Dépôt des postes, téléphone. Voiture postale Alvaneu-Alvaneubad-Davos-Dorf. 1 mais., 8 h. Hôtel. Belle situation. Les anciens bains étaient
alimentés par une source^ sulfureuse, captée sur le versant de la montagne, à l'altitude de 1/90 m. Aujourd'hui ces bains sont abandonnés; c'est un lieu de cure d'air.
8PINADA8CIO (C. Grisons, D. Bernina, Cercle et Com. Poschiavo|. 970 m. Hameau sur la rive droite du Poschiavino, à 3 km. en aval de Poschiavo, à 13 km. N.-O. de la station de Tirano, ligne de la Valteline. Voiture postale Samaden-Bernina-Tirano. 4 mais., 33 h. catholiques de la paroisse de Le Prese, de langue italienne. Prairies, élève du bétail.
SPINAS ou SPIQNAS (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Oberengadin, Com. Devers). 1818 m. 3 maisons à l'entrée S.-E. du tunnel de l'Albula, dans la partie supérieure du val Bevers, autrefois simple alpage. Station de la ligne de l'Albula. Le recensement de 1900 donne à ce hameau 231 habitants ; c'étaient des ouvriers italiens travaillant à la construction de la ligne de l'Albula. Auberge. Spinas est habité par les employés de la ligne.
S PIN EN (C. Grisons, D. Plessur, Cercle Churwalden, Com. Malix). 1290 m. Hameau à 1,7 km. S.-O. de Malix, à 7,8 km. S.-S.-O. de la station de Coire. 5 mais., 22 h. protestants de la paroisse de Malix, de langue allemande. Prairies, élève du bétail.
SPINBO (C. Grisons, D. Bernina, Cercle et Com. Poschiavo). 1010 m. Hameau sur la rive droite du Poschiavino, à 500 m. S. de Poschiavo, à 16,5 km. N.-O. de la station de Tirano, ligne de la Valteline. 11 mais., 55 h. cath. et prot. de la paroisse de Poschiavo, de langue italienne. Prairies, élève du bétail.
SPINNBLEN ou SPINDSI.N (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Davos). 1521 m. Hameau de chalets sur la rive gauche du Landwasser, à 2 km. S. de la station de Davos-Platz, ligne Landquart-Davos. Prairies, élève du bétail.
SPINNSREI (C. Zoug, Com. Unter ^geri). Grande filature. Voir /Egeri (Unter).
SPINO (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Bregaglia, Com. Soglio). 802 m. Hameau sur la rive droite de la Maira, à l'endroit où se détache la route de Soglio, à 14 km. E. de la station de Chiavenna, li^ne Chiavenna- Colico. Voitures postales Samaden-Maloja-Chiavenna et Promontogno-Soglio. 10 mais., 46 h. protestants delà paroisse de Soglio, de langue italienne. Élève du bétail, prairies.
SPINS (C. Berne, D. et Com. Aarberg). 491 m. Vge à 1,8 km. N.-E. de la station d'Aarberg, ligne Lyss- Palézieux. Téléphone. 17 mais., 112 h. protestants de la paroisse d'Aarberg. Fromagerie. Champs, betteraves à sucre. Spins fut le lieu d'origine d'une famille noble du même nom, attachée comme ministériaux aux comtes d'Aarberg. Ces Spins, qui disparurent vers le milieu du XV« siècle, ne doivent pas être confondus avec la famille fribourgeoise d'Épendes, qui porta aussi le nom de Spins.
SPINZ (C. Fribourg, D. Sarine). Com. et vge. Voir Ëpendes
SPIRBERG ou SPIRBERGLI (C. Lucerne, D.
Entlebuch, Com. Flùhli). 871 m. Section de commune et hameau, formée de fermes disséminées sur la rive gauche de la Petite Emme, à 1,5 km. N. de Flùhli, à
8 km. S. de la station de Schùpfheim, ligne Berne-Lucerne. Avec Egghùtten et Thorbach, la section compte 31 mais., 166 h. cath. de la paroisse de Fliihli; le hameau,
9 mais., 61 h. Élève du bétail. Prairies. Agriculture. SPIRBNWAI.D (C. Berne, D. Inlerlaken, Com.
Saint-Beatenberg). 1183 m. Section de com. et vge à 4 km. N.-E. de la station du funiculaire du Beatenberg, sur la route, longue de près de 5 km., qui réunit les diverses sections de la commune. L'étroite terrasse du Saint-Beatenberg s'élargit ici et offre plus de
Ï>lace aux habitations. La section se divise en ^Eusser et nner Spirenwald; elle compte 27 mais., 180 h. protestants de la paroisse de Saint-Beatenberg. Elève du bétail. Industrie hôtelière. Chapelle anglaise. Plusieurs hôtels et pensions. C'est à Spirenwald que s'ouvre le Bischerentnàlchen, arrosé par le cours supérieur du Sundgraben, et dans lequel se trouve le réservoir du funiculaire du Beatenberg.
IRINGEN (C. Uri). 926 m. Com. et vge dans le
, débou-
tinsbruck. Voir Sahnacn.
8PI88EN IC. Beme. II. Frutieen). 1300- 1300 m. CoDlrée montagneuBe s'élevaol au S. du villa^ de Fimlja^a. sur la rive gauche de 1-1. 1 ■---'-. Hie comprend une partie du
l'EngBlligenbach. ',
Spinngon vu d. rE^l.
ia fUtlon d'Altdurf, ligne du Ûothard. Bureau des puales. Voilure postale pour le Klauseti. Têli'plione. La communi! comprend rfroerboden ou Ennetmârclil el romple 1115 mais.. U45 h. catholiques : le vilUtje.lH mais., 227 h. l'aroisse. Klève du bétail. Économie alpestre. De nombreuses fermes ont des noms alamans ; la localité dtait habitée par des hommes lii)rea déjà au Mil' siècle. La colline de Spiringen est sujette à des gliageinents de terrain et des mexures de précaution seront hientôt nécessaires pour éviter de grands dégâts ou une catastrophe, Une cliapelle existait à Spiringen en lâSO; ia paroisse fut fondée en 1591; jusqu alors elle dépendait de Biirglen. Autrefois, Unterschiichen était annexe de Spiringcn ; il en fut séparé en 16^. Ilans ses archives I é- Klise a de nombreux documenis, d'importants et très anciens obituaires. un incunable (Graduale). liercean de la famille d'Arnold de Spiringen. dont la maison se trouve près de celle du vicaire. De nombreuses maisons très anciennes, plusieurs datant des XV* e Voir Xfiijahrublall i>J01 •■•••! fV;, /iislo,: Ahhaiullung par Jos. Millier. En 1290. ^piringen ; il renferme le nom de personne Spiro. du vieux haut-Hllemand sper, lance.
SPI8S iC. Herne, D. lias-Rir ' "
misV 770 m. Alpages sur la Wi
Niescn et la Burglluh. Traces d'
iiui fermaient l'entrée du Simmenthal au S. de la llurg-
lluh.
aPI8S <C. [terne, II. Interlalien. Com. Lauterbrunnen). !03 m. Hameau sur la rive gauche de la Liitschine à 2 km. en amont de la station de Lauterbrunnen. ligne Interlaken-Lauterbrunnen. 4 mai^., 22 h. protestants de la paroisse de Lauterbrunnen.
SPISS (MITTI.CRKR, OBBRKR, UNTCRER) (C. Tri, Com. Biirglen). 7K7 m. Fermes sur la rive droite du Schiichenbach, à I km. N. de Itûrglei; terrasse, à 4 km. de la station d'Altilorf, Ihard. 4 mais., 32 h. csth. de la paroisse ■
8PI88ACHEN (C. Rerrie. U. Trachselwald. C< Kriswil). 815 m. Hameau à 1,2 km, S.-K, d'Krisvtil. â l> km. S.-K. de la station de Kutlwil, ligne Lan^ientlial- Wolhusen. 6 mais., 40 h. prolestants de la paroisse d'Eriswil. ii\cve du bétail.
8PIS8BACH (C, Berne, D. loterlaken, Com. Lauterbrunnen). 2100-800 m. Ruisseau descendant, comme le Slaubbacti. du versant E. du Schwaribir^. Il travei-se avec une forte pente la Wintci-eggalp, passe sous un pont de la ligne électrique Griitschalp-Mûrren, el se précipite à 500 m. S, du Slaubbach. du haut de la ni^me paroi. 11 se jette dans la Liitschine, rive gauche. En temps ordinaire ce ruisseau est peu volumineux, mais en temps d'orage il cause parfois de grands dégiits.
SPI88TH*t-ou VALDKLTSCHKR* (C. Grisons,
'ligne du Go.
e iifirtilen.
is;elle e:
par quelques sommets en forme de pyramides ; de ces sommets partent des arêtes transversales dites ■ Eggen ■. qui se ramifient dans le bas. Entre ces arêtes descendent les cours d'eau qui s'unissent peu à peu en une seule rivière. laquelle se creuse un lit toujours plus profond dans un terrain schisteux et débouche dans le val d'Engstligen par une gorge sauvase. A cette zone alpestre succède la zone habitée avec ses hameaux. Celle-ci est moins en pente et présente de belles prairies au milieu desqu^les s'élèvent de chétives maisonnettes brunes. Un n'y voit point de terrains cultivés, sauf, dans des enclos, des plantations de pommes de terre et de légumes. Cependant ces prairies naturelles donnent encore deux récoltes après fa pâture du printemps; la seconde se fait parfois seulement en octobre. La troisième zone comprend les pentes boisées el rocheuses qui descendent dans la vallée. Les petits villages des Spissen. Ausser et Inner, séparés les uns des autres par de profonds ravins, sont, du S. au N., Rindei-wald, Ladliolz. Linler, Kratieren. Cempelen et Ried : ils comptent 135 mais.; 739 h. protestants ressortissant à la paroisse de Frutigen. L'occupation principale des habitants est l'élève du bé- .
importante. La population est sobre et laborieuse. Les chemins qui relient les villages les uns aux autres et les font communiquer avec la grand'roulede la vallée d'Engstligen sont très défectueux et mâme dangereux en hiver. Depuis fort longtemps on a ici un programme scolaire exigeant un minimum d'instruction assez réduit, parce
3UC la fréquentation régulière de l'école est rendue très ifllcile par suite des circonstances locales. Spissen, c'està-dire Gebiisch. buissons. Voir Steltler. Ikit FruiiqlanU. Berne, 1887.
SPIS8BN IC. et D. Luceme. Com. Meggen). 454 m. Hameau au bord du lac des Quatre-Cantons. à 1 km. O. de la station de Meggen. ligne Lucerne-Arth-Goldau. 2 mais.. 20 h. catholiques de la paroisse de Meggen. Agriculture, élève du bétail. Arbres Fruitiers.
8PITAL (C. Ilerne. D. Tracliseiwald, Coro. Sumiswald|. 728 m. Asile des pauvres de la commune, à 1.5 km. N.-E. de Sumiswald. sur un rocher de Nagelllnh, rive gauche de laOrûnen.à 6 km. N.-E. de la station de Ramsei, ligne Berthoud-Langnau. 3 mais., 110 h. protestants de la paroisse de Sumiswald. Autrefois, c'était une commanderie de l'ordre teutonique dont la fondation remontait à 1225. A cette date le seigneur Liithold de Sumlswakl lit donation de ses biens, situés dans la commune de Sumiswald, à l'ordre des chevaliers teutoniques, à Jérusalem, ainsi que du droit de collation de Sumiswald et de Diirrenrotfi. à la condition que l'ordre entretiendrait toujours deux prêtres dans la commune de Sumiswald et construirait un hospice pour héheraer les pauvres et les voyageurs. Au cours des XIII' et XIV' siècles, la commandene devint propriétaire de toute la région de la Crûnen et du droit de collation d'AIToltern et Trachsetwald. Elle était sous la direction du haut commandeur d'Alsace et de Bourgogne qui résidait dans le Wilrtemberg ; aussi les commandeurs de Sumiswald appartenaient- ils en général â des familles wurtembergeoises. Il y en eut 24jusqu'à la Réformation. En 1527 I État de Berne prit l'administration de la commanderie. Ensuite de réclamations incessantes de l'ordre teutonique, on conclut en l.t52 une convention par laau elle les biensde la commanderie étaient restitués à l'ordre, mais devaient être administrés par des
SPI
SpiUl IC. B«rD*) TU ds l'Ouesl.
primé en 1798 el réuni eo 1B08 au district de Trachselwald. En 1812. In commune de Sumiswald acheta le château et en lit un asile communal de pauvres. Le bâtiment actuel date de 1731 et 1732.
'Hlhah iAn-hir. rf. hiilor. Vereins il. K. Bern. Vûl. 8). Berne, 1872.
SPITAI. |C. Sch wyz, D. Einsiedelii et Schwyz). 1577 m. Sommité de U cliatne qui s'i^tend des Mythen vers le N.-E.. à l'E, de la vallée de Is Minster, à 10. de l'Amsel- Ihal. C'est une région de llyscli ; ses pentes sont couvertes d'alpages jusqu'en haut. On y monte fréquemment de tous les côtés pour juuir de la belle vue du sommet. Les écoles s'y rendent souvent. A l'E. se détache la Schrâh |1480ni.). au N. le Hummel (1421 m.), à l'U. la Bogliecg 1552 m.'): entre ces hauteurs descendent les ruisseaux du .'^idlauibacli vers l'E., du Steinbach vers le N.-E. et du Yenbach veni le N.-O., tous affluents de la SihI. DepuiB l'année 1^ le Spital sépare les districts d'EiosiedeIn et de Schwyi.
SPITAL (ALTER) (C. Valais. D. Brigue. Corn. Simplon|. 1872 m. Ancien établissement hospitalier, consistant en un haut bâtiment carré, avec une tourelle surmontée d'un clocheton. Ver» 1^. il Tut érigé, avec la chapelle qu'il renferme, par Gaspard Stockalper: il demeura Ïropnété de la famille de ce nom depuis la fondation, en tn-i, de l'hospice actuel du SimplOD. Situé dans un bassin plat, dominé au N. el au S. par des collines, entre la roule du Simplon à l'E. et la Doverin à 10.. à 2 km. au S. du nouvel hospice, cet établissement est déjà appelé dès ]235<il'Hôpital de Saint-Jacques-des-Collinessinais il a été déplacé depuis ; il était alors situé au point culminant (le l'ancienne roule, près du lac de Hobschen. et administré par des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Il fut supprimé en 1470, et en 1«i5 maison et biens furent cédés a Gaspard Stockalper. Celui-ci le fit rebâtir en cet endroit. Presque abandonné durant le XIX* siècle, le vieil hospice était devenu un refug-ede bergers, quand, en 1902 il fut réparé, agrandi el transformé a l'usage d'un pensionnat destiné à des jeunes gens de la Suisse allemande qui viennent passer la belle saison dans celte région.
8PITALHOF, 8PITALMATT* et SPITALWII- HBR IC. Soteure. D. Kriegsletten. Com, Biberisl). 400 m. Grande ferme à 1,5 km. S. -S. -O. de Soleure, à l'E. du llunneabeiy, propriété de la commune bourgeoise de Soleure. La Spitalmatte est un pré s'étendanl de TE. .i l'O. entre de superbes forêts de hêtres el qui sert de place de tir. En hiver ce pré est inondé; on y exploite alors de la glace et il sert de piBte aui patineurs. Le Spitalhof est sur la route directe de Soleure à Lûterkolen par llreibeinskreui au Hochberg ou â Nennigkofen. Cette dernière promenade est très aimée des Soleurois.
apiTALLAMM ou SPITEI-LAMM IC. Reme, D. Oberhasii, Com. Guttannen). 1800 m. environ. Gorge étroite, franchie par l'Aar. immédiatement en aval de l'hospice du Grimael. formée par les parois abj'uples du Brunlierg et du Spital noUen. et suivie par la route du
Grimsel. Jusqu'à une période assez avancée de l'été l'Aar est ici recouverte de ponts de neige, restes d'avalanches. Au-dessus de ce délilése trouve le Spilalhoden. à droite et à gauche de la sortie de la gorge, le SommeHoeli, avec quelque végétation que les vents débarrassent de bonne heure de la neige qui les recouvre.
SPITALMATTB (C. Berne, D. Frutigen, Com. Kandergrund). 1902 m. Plateau recouvert de collines morainiques, dans le haut vallon que traverse le chemin de la Gemmi. entre Kandersieg et Schwarenbach. immédiatement au pied O. de l'Altels. Il est arrosé par le Schwaribach, venant du Schwar/gletscher. On y trouve quelques beaux bouquets d'arolles. La limile cantonale passe ici sur le côté N. de la chaîne centrale, donnant ainsi au canton du Valais la partie supérieure de la Spitalmatte. La partie bernoise de l'alpage est occupée par des pâtres valaisans. Les versants dénudés du Gellihorngral a gauche et ceuï de l'Altels, couverts de dépôts morainiques, et surtout par les restes de grands ébouleinents préhistonques, donnaienl déjà à la contrée un aspeci inhospitalier; l'éboulemenl du glacier de l'Altels, le 5 septembre 18!6, la recouvrit enlièrement et en fit un désert. Aujourd'hui, la végétation commence à reparaître. Une pierre avec une inscription rappelle celte catastrophe qui coula la vie à 6 hommes. Une catastrophe analogue avail déjà eo lieu en 1782. Voir Altels. 2 chalets. Le fait que la frontière valaisanne ne suit pas ta limite hydrographique, mais empiète géographique ment sur le canton de Berne.
.-!:....« . — _^j„„-J« :J«>^^jqijg
A. Heim, I>ie GU-l»chertawhie an lier Alteh {Xeujahnblall der nal. GeselUch. Zurich, 1896).
SPITALSKNSC ou MUSCHBRENSINSK (C.
Fribourg, D, Singiae). Buisseau qui descend de la Geissalp (1643 m. I; il paraît être l'émissaire d'un petit lac qui se trouve sur le versant N. de la Kaisereeg. Dès sa source, il se dirige vers le N.-E. et reçoit, du Spital gantrisch, un ruisseau qui lui donne son premier nom. A partir de ce point, n contourne le massif de SpiU, puis se dirige vers le N. jusqu'à sa jonction avec la Singine froide. Son lit, fort encaissé et très pittoresque, longe encore les pâturages de Huscheren. qui lui donnent son second nom. de Birchera, où il rencontre la frontière bernoise, et franchit les gorges profondes et sombres du Muscherenschlund en formant la limile des deux cantons de Fribourg et de Berne jusqu'à son embouchure (970 m.l. Sur la droite, il reçoit de petits ruiaseaui, descendant tous de r.Ettenberg ; sur la gauche, une quantité de petits ruisseaux, dont le plus important est le Muscherenbach. La Singine de Muscheren a un cours de 8,2 km.; sa pente moyenne est de 8.2 "!„. Un chemin suit son cours
iusqu'aux" Spitalhûtlen ; de là, un sentier traverse le Lânel Gantrisch (llffii m.] el conduit à Waldried dans le Simmenthal. Voir Sisuine, rivière.
SPITBL ou SPITAL <IM> (C. Friboura, D. Singine. Com. Tinlerin). 743 m. Hameau à 500 m. N.-O. de Tinterin, sur le chemin de Marly-lc-Grand. Ce hameau peut être considéré comme une continuation du village de Tinlerin. 3 mais., 37 h. calh. de la paroisse de Chevnlles, de langue allemande. Élève du bétail, prairies, arbres fniitiers, tressage de la paille.
SPITELWCID (OBER, UNTSR) (C. Berne, D.
Thotine, Com. Pohieren). al3 et )H0 m. Alpage sur la rive droite du Fallbach. sur le versant N. de Ta chaîne du Slockhorn, sur le chemin de Blumenstein au Stockhorn.
SPITTLISBACH (C. Luceme. D. Hochdorf). 75&- 467 m. Ruisseau prenant naissance au N, d'Ibenmoos; il coule vers le S.-E. et se jette dans le lac de Baldegg, un peu au N. de Baldegg. après un cours de 4 km.
SPITZ e«l le point culminant d'une montagne en forme de pyramide, ou un terrain qui forme un angle
•PITZ (C. Thui^ovie, B. Arbon, Com. Romanshora). 436 m. Village sur la route de Bomanahom à Amriswil. à 2.7 km. S.-U. de la station de Romanshorn. ligne Constance-Rorschae h. Dépôt des postes. 26 mais.. 147 h. prolestanls de la paroisse de Bomanshorn. Prairies, arbres fruitiers, jardins, forêts.
SPITZALPELiriRN (C. Claris). 2900-2SO m. Gtacier suspendu, escarpé el très crevassé, de 1 km. de lar-
SPI
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geur sur 500 m. de longueur, qui descend du bord oriental du Claridenfirn, entre le Yorder et le llinter Spitzalpelistock, vers le haut de TOber Sandalp.
8PITZALPELI8TOCK (HINTER et VORDER)
C. Claris). 9003, 2918 m. Deux sommets de la partie E. e la chaîne des Clarides, sur la rive orientale au Claridenfim. Ces montagnes ne s'élèvent que peu au-dessus du
f placier. Elles tombent en parois abruptes au S. et à TE., e Vorder Spitzalpeli stock vers la partie S. de l'Ober Sandalp, le Hinter Spitzalpelistock vers le Sandfirn. De rOber Sandalp, la belle pyramide du Vorder Spitzalpelistock en particulier se présente flanq^uée de deux langues glaciaires très déchirées, le Geissbutziiirn et le Spitzalpeliîirn. Voir l'illustration de l'article Sandalp.
8PITZBERQ (C. Berne, D. La Neuveville). Nom allemand du Mont-Sujet. Voir Sujet (Mont-).
8PITZBERG (C. Schwyz, D. March). 1093 m. Hauteur entre le Trebsenthal et le Wâggithal, couverte de forêts et d'alpages: ceux du N. sont la propriété de corporations, ceux du S. celle de particuliers, our le versant 0., la forêt est semée de fermes et de prairies (commune de Vorderthal).
8PITZBERG (C. Uri). 2936 m. Principal sommet des Spitzberge (voir ce nom), dans la chaîne qui sépare l'Urserenthal du Gôschenenthal ; c'est une pyramide rocheuse qui se voit d'Ândermatt, du côté de l'O' On y monte en 5 h. et demie de la Goscheneralp, ou en 5 heures de Realp. Superbe point de vue. La première ascension qui ait été faite par des touristes, car cette région a été très visitée par les chasseurs et les chercheurs de cristaux, date de 1901 ; elle n'offre pas de grandes difficultés.
8PITZBERQE (G. Uri). Groupe de sommets sur le chaînon qui sépare le Gôschenenthal de la vallée d'Urseren, entre le Blaubergstock et le Lochstock, ou plus exactement entre la Muetterlisliicke et la Hinter Feldschynlûcke d'un côté et la Spitzherglûcke de l'autre. Du Muetterlishorn (3063 m.) partent du côté N. deux arêtes qui ensemble constituent les Spitzberge; celle du N.-O. porte la Hinter Feldschynlûcke (2880 m. environ), le Hinter Feldschyn (3000 m. environ), la Vorder Feldschynlûcke (2850 m. environ), le Vorder Feldschyn (2910 m.), tour rocheuse, riche en cristaujt ; l'arête du N.-N.-E. compte la Muetterlislûcke (environ 2800 m.), le Zahn, aiguille fantastique de granit (environ 2900 m.), la Zahnlûcke (environ 2800 m.), le Mittagstock ou Nûnistock, formé d'une dizaine de petits sommets d'environ 3000 m., la Mittaglûcke (environ 2750 m.), le Spitzberg proprement dit (2936 m.) et la Spitzherglûcke (environ 2840 m.), qui sépare les Spitzberge du Lochstock. L'intervalle entre les deux arêtes du Muetterlishorn est occupé par le glacier *de Feldschyn. La nomenclature de Tatlas Siegfried est très incomplète et ne porte que deux ou trois des noms ci-dessus. Ces différents sommets sont accessibles avec plus ou moins de difficultés soit de Realp, soit de la Goscheneralp en 4 à 5 heures. Voir : Clubfùhrer des Scfiweizer Alpeii- Clubj Ihmer Alpen, vol. II. Zurich, 1905.
8PITZBERQI.0CKB (C. Uri). 2840 m. environ. Passage ouvert entre le Spitzberg et le Lochstock, à l'extrémité E. des Spitzberge (voir ce nom), à l'E. du point 2852 m.; il relie la Goscheneralp à Zumdorf, dans VUrserenthal, en 6 heures ; cette traversée, qui ne présente guère de difficultés, est rarement faite.
8PITZE (C. Uri). 1871 m. Contrefort N.-E. du Jakobiger, dans le massif de la Kronte, dominant immédiatement vers le N.-E. le village d'Erstfeld, d'où l'on peut y monter en 4 heures par Riedstafel ; belle vue plongeante sur la vallée de la Reuss.
8PITZe ou BiCTZ8PITZE <DIB) (C. Uri). 2388 m. Extrémité N.-E. de la chaîne qui sépare le Gôschenenthal de rUrserenthal, d'où l'on plonge directement dans les gorges sauvages des Schôllcnen, ce qui constitue le côté caractéristique de cette vue. On y monte en 3 heures de Gôschenen par Âbfrutt, ou d'Andermatt par la Ràts^alp, en 3 heures également.
8PITZE <GR088E et KLEINE) (C. Uri). Sommets. Voir Spitzen.
8PITZE <HOHE) (C. Grisons, D. Inn). Sommet. Voir Ot (Piz).
8PITZEFLUH (C. Berne, D. Thoune). 1662 m. Promontoire qui forme l'extrémité S.-O. du Sigriswilergrat ;
il s'avance immédiatement au N.-E. et au-dessus de Merligen, au bord du lac de Thoune. Les prairies qui en forment le plateau supérieur constituent une partie de rUnter Berfflialp; on y arrive de Gunten et ae Sigriswil, ou de Merligen, par la Wiler-Allmend en 3 h. et demie. Très belle vue plongeante sur le lac de Thoune et sur les géants des Alpes bernoises.
8PITZEN rC. Zurich, D. Horgen, Com. Hirzel). 659 m. Petit village à 1 km. S.-E. de l'église de Hirzel, à 3 km. E. de la station de Sihibrugg. 17 mais., 101 h. protestants delà paroisse de Hirzel. Prairies.
8PITZeN ou 8PITZE (0R088E et KLEINE) C. Uri). 240 i et 2312 m. Sommités du massif du Hohe
aulen, compris entre la vallée de la Reuss, leSchâchenthal, le Rrunnithal et l'Evithal ; elles occupent l'extrémité N.-O. de l'arête qui se détache au N. du Blinzi. La plus haute, la Grosse Spitze, dont le petit contrefort S.-O. s appelle le Blauhôrnli, se dresse au S.-O. du village d'Unterschàchen, d'où Ton y monte en 3 h. et demie, sans aucune difficulté, par l'Âbsaumalp. Superbe point de vue dans la direction des Ruchen, aes Scheerhôrner et du Schàchenthal, qui de là font grand effet. La Kleine Spitze (2312 m.) n'est ôue le promontoire E. de la Grosse Spitze ; on y monte en faisant l'ascension de la Grosse Spitze, en 3 heures d'Unterschàchen. Vue analogue, mais moins belle que la première.
8PITZEN (PA88 D'AUF) (C. Berne, D. Interlaken). 2351 m. Passage qui doit son nom à la présence de plusieurs petites aiguilles hérissant Téchancrure du col ; il s'ouvre entre le Rothihorn (2759 m.) et le Furggenhorn (2583 m. ou 2383 m., cote probablement erronée de l'atlas Siegfried où ce point ne porte pas de nom), dans le massif du Faulhorn de Grindelwald. C'est un petit passage reliant les pâturages de Spielmatten au vallon de la Bachalp ; il est utilise surtout par les touristes qui gravissent le Rothihorn: on compte 3 heures de Grindelwald à ce col et 45 min. du col au tiachsee ; du col au sommet du Rothihorn, il faut encore 1 heure en suivant l'arête; on met une demi-heure pour gravir le Furggenhorn.
SPITZENBOHL (OBER et UNTER) (C. et D.
Schwyz, Com. Arth). ^6-865 m. Fermes, les plus élevées sur les pentes du Rossberg, à 2,5 km. N. de la station de Goldau, li^ne du Gothard. 2 mais., 12 h. catholiques de la paroisse d'Arth. Lors de l'éboulement de 18u6, ces fermes furent les premières atteintes et détruites, sauf celles de la partie 0., qui furent épargnées.
8PITZENR0TI (C. Saint-Gall, D. W^il, Com. Oberbûren). 564 m. Groupe de maisons sur le versant escarpé de la vallée de la Glatt, sur le chemin de Niederglatt à Oberbûren, a 3,5 km. E. de la station d'Uzwil, ligne Saint-Gall- Winterthour. 8 mais., 29 h. catholic^ues de la paroisse d'Oberbùren. Élève du bétail, broderie, arbres fruitiers.
8PITZENR0TI (C. Thurgovie, D. Bischofszell, Com. Amriswil). 513 m. Hameau à 2,5 km. S.-O. de la station d'Amriswil, ligne Romanshorn-Zurich. 5 mais., 32 h. protestants de la paroisse d'Amriswil-Sommeri. Arbres fruitiers. Grand élevage de volailles.
8PITZENWIE8 (C. Saint-Gall, D. Lac, Com. Jona). 510 m. Groupe de maisons sur une colline couverte d'arbres fruitiers et de vignes, à 3 km. N. de la station de Rapperswil, ligne Rapperswil-Wallisellen. 4 mais., 24 h. catnoliques de la paroisse de Jona. Arbres fruitiers, vignes, élève du bétail.
8PITZFL.UH (C. Fribourff, D. Gruyère). 1952 m. Sommité formant l'extrémité N.-O. de l'arête qui se détache au N.-O. de la Schôpfenspitze et sépare la vallée des Cerniets ou Brecca Schlund, du plateau des Neuschels. L'arête N. de la Spitzfluh est coupée d'une échancrure appelée Bàrenloch. On y monte du lac Noir par le col des Neuschels, à travers des éboulis et des gazons, sans véritable difficulté, ou de Bellegarde, en 3 heures. Joli point de vue sur les environs du lac Noir.
8PITZHOF <HINTER, VORDER) (C. et D. Lucerne, Com. Littau et Malters). 567 et 562 m. Hameau à 2 km. S.-E. de Hellbûhl, à 4 km. de la station de Littau, ligne Beme-Lucerne. 3 mais., 32 h. catholiques de la paroisse de Hellbûhl. Élève du bétail. Industrie laitière. Chapelle.
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8PITZHORN ou HORENGUQQCR (C. Berne, D.
Haut-Simmenthal). 1886 m. Sommité recouverte de pâturajees et de sapins, contrefort N. du Bunschlergrat (2u)8 m.), dans le petit massif du Niederhom, à 3 heures E.-S.-E. de la station de Weissenbach, ligne Spiez-Zweisimmen.
8PITZHORN (C. Berne, D. Interlaken). 2214 m. Point extrême de Taréte E.-N.-E. du Gspaltenhorn, qui s*avance entre le Seflnenthal et la partie supérieure de la vallée de Lauterbrunnen ; il domine Trachsellauenen situé à TE., d'où l'on y monte en 3 heures. Il faut 2 heures de l'Ober Steinbergalp. Première ascension par G. et C. Studer en 1840.
8PITZHORN (C. Berne et Valais). 2807 m. Extrémité septentrionale du chaînon qui se détache au N. de l'Arpeiistock, dans le massif du Wildhom, et s'avance entre Gsteig et Lauenen. C'est une sommité de fîére allure, qui occupe une place prépondérante dans le paysage du col du Pillon et de plusieurs endroits de la vallée des Ormonts ; son contrefort N. est le Klein Hômli (2215 m.) ; celui du N.-E. est le Mutthorn (2317 m.) ; son versant 0. est traversé par le vertigineux petit sentier du Gaggen, qui relie directement les alpages valaisans (sur terre bernoise) des Wallis-Windspillen avec le col du Sanetsch et Savièse. On peut faire l ascension du Spitzhom, soit de Gsteig, soit de Lauenen, en 5 à 6 heures, non sans éprouver certaines difficultés. On y monte rarement. Splendide point de vue. Il est formé ae Néocomien appartenant à un pli renversé (Pli du Wildhorn).
8PITZHORN (C. Valais, D. Brigue et Viège). 2731 m. Petite sommité de l'arête qui sépare le Nanzthal de la route du Simplon ; la crête du Schônbûhl (2565 mA le relie au Faulhorn(2675 m.), celle du Beiengrat (2739 m.) à l'Erizhom ^2696 m.). Beau point de vue; on y monte rarement; lacilement accessible en 2 heures du col du Simplon, ou en 4 heures du refuge de Schallbett. Sommet formé de Gneiss du Monte Leone (zone de la Ganter reposant sur du calcaire dolomitique ou Trias),
8PITZIO ORiCTL.1 (C. Grisons, D. Albula). Sommet. Voir GRiETU.
8PITZIG8TEIN (C. Appenzell Rh.-Int., Com. Schwendi). 1149 m. Bloc rocheux de la Seealp, à 3 heures S.-O. d' Appenzell. La section de Saint-Gall du Club alpin suisse y a fait poser, en 1893, une plaque commémorative en souvenir du naturaliste Frédéric de Tschudi (f 1886), auteur du Monde des Alpes.
8PITZKAPeL.l.e (C. et D. Luceme, Com. Malters). 581 m. Chapelle à 2 km. S.-E. de Hellbuhl.
8PITZL.I (C. Uri). 3022 m. Contrefort N.-E. du Kùhplankenstûck (3223 m.), dans la chaîne du Fleckistock ; il s'avance entre le Rohrfirn et le Kartigelfim ; au N.-E. ses contreforts sont le Schwarzenstock (2637 m.) et le Mittagstock. L'ascension en est difQcile ; elle se fait soit de Dorlli en 6 heures, soit de Wassen en 7 heures ; la première a eu lieu en 1889.
8PITZMANN (C. Uri). 2579 m. Sommité sans nom dans l'atlas Siegfried; elle constitue une des dentelures de l'arête qui se détache à l'O. de l'Engelberg Rothstock ; elle se dresse entre les Rigidalstôcke (25^5 m.) et le Scheyeggstock (2568 m. ;sans nom dans l'atlas Siegfried), contrefort O. du Sâttelistock (2644 m.) et du Plankengrat (2300 m. environ). On la gravit en 3 heures de la Bannalp, et en 6 heures d Engelberg.
8PITZPI.ANKFIRN (C. Uri). 2650-2500 m. environ. Minuscule glacier de 500 m. de large et de 300 m. de long, qui se blottit au pied du versant rocheux N.-E. du Breitplankstock (2823 m.) et du Spitzplankstock (2875 m.), I deux sommités non indiquées dans l'atlas Siegfried et situées entre les Bâchlistôcke et le Muesplankenstock, dans la chaîne qui sépare le Gomerenthal du Meienthal. Ses eaux se jettent dans le Gornerenbach.
8PITZPI.ANK8TOCK (C. Uri). 2875 m. Sommité sans nom dans l'atlas Siegfried, qui surgit entre le Breitplankstock (2823 m.) et le Muesplankenstock (2859 m.) dans le chaînon qui sépare le Gomerenthal du Meienthal ; on y monte en 5 heures et demie de Dôrfli, par le Seewenfim et un couloir sans difficulté.
8PITZMeil.eN (C. Glarls et Saint-Gall). 2505 m. Sommité de la chaîne qui, de la Sardona, court au N. vers le Magereu, entre les gradins supérieurs du Mûhlebach-
thal et du Schilzhachthal. Il est tormé de calcaire liasique brunissant à l'air ; c'est une tour rocheuse solitaire, reposant sur un larffe socle couvert de champs d'éboulis et dominant de 300 m. les vastes terrasses de Mad et de la Schônbûhl. Son arête E. se poursuit par une crête rocheuse peu élevée, séparant les terrasses de Mad et de la Vansalp, et courant vers le N.-E. iusqu'à la Schônegg (2250 m.). La dépression plate qui sépare au S. le Spitzmeilen des Rinaerhôrner est utilisée par le sentier du Schôneggpass. Le Spitzmeilen peut être atteint par un couloir de son versant E. ; on y monte assez fréquemment en 1 h. 15 minutes de la cabane de Spitzmeilen.
8PITZMKII.KNH0TTe (C. Glaris). 2070 m. Cabane du Club alpin suisse, située à l'extrême bord N.-E. du grand plateau de Mad, qui s'étend au pied N. du Spitzmeilen et fait partie du gradin supérieur du Schilzhachthal. Construite en 1903, en bois, par la section Pizsol, elle est destinée à servir d'abri en hiver aux skieurs qui parcourent les superbes et vastes terrasses entourant le Schilzhachthal, le Krauchthal et le Mùhlebachthal. Elle est utilisée aussi en été par les touristes qui montent au Spitzmeilen ou à d'autres sommités de la région. De Flums on y arrive par le Schilzhachthal et l'alpe Matossa, ou par les terrasses de Brod et de Fursch, en
8PITZR0TI (C. Soleure, D. Olten, Com. HàgendorQ. 565 m. Hameau sur les pentes S. du Jura, à 1,5 km. N.-N.-O. de la station de Hâgendorf, ligne Soleure-01ten. 5 mais. 25 h. catholiques romains de la paroisse de Hâgendorf. Agriculture.
8PITZ8TKIN (C. Berne, D. Frutigen). 2973 m. Contrefort rocheux N. au Doldenhorn, dans le massif du Doldenhorn ; il s'avance entre le Doldenhorngletscher et le Biberggletscher. On y monte en 1 heure de la cabane du Doldenhorn ; on passe près de son point culminant quand on fait l'ascension du Doldenhorn par la voie ordinaire. Sur le versant N. du Spitzstein on remarque la niche d'arrachement en forme de demi-cercle du grand éboulement préhistorique qui créa le lac d'Œschinen.
8PITZWIE8 (C. Zurich, D. Winterthour, Com. Turbenthal). 772 m. Hameau à 3 km. E. de la station de Wila, ligne du Tôssthal. 5 mais., 27 h. protestants de la paroisse de Turbenthal. Prairies.
8PITZWie8BN (C. Zurich, D. Andelfingen, Com. Laufen-Uhwiesen). Partie E. du villafi^e d'Uhwiesen, à 2 km. de la station de Laufen, ligne Winterthour-SchafThouse. 7 mais., 59 h. protestants de la paroisse de Laufen.
8PI.EB ou 8PLK (C. Saint-Gall, D. et Com. Sar- ^ans). 485 m. Maisons sur une hauteur et dans la plaine, a la réunion des routes et des lignes de chemin de fer Saint-Gall-Coire et Zurich-Coire. 8 mais., 31 h. catholiques de la paroisse de Sargans. Élève du bétail, arbres fruitiers. Vignes. Belle vue sur les montagnes de Sargans, les Alpes glaronnaises et le Liechtenstein. Sur la colline, ancienne chapelle catholique.
8PI.IGIA8 (C. Grisons, D. Vorderrhein, Com. Somvix). 1100 m. Alpage avec quel(}ues étables au-dessus de la route de Somvix à Disentis, a 750 m. 0. de Somvix.
8PI.UDAT8CH, romanche 8PLIAT8CH, dans les documents aussi Splux (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Sur). 1603 m. Ruines d'un château audessus de la rive droite de la Julia, à 700 m. S.-O. de Sur. Un Werner de Pludasches est mentionné en 1160. Encore au XVI" siècle, les de Splux étaient chargés de tenir ouvert le passage du Julier.
8P1.UGA, 8PRUGA, 8PI.0QEN, 8PLIGIA8, désignent une cluse, une gorge; du latin spelunca, italien sDelonca caverne.
8PLÙGA (ALPK) (C. Tessin, D. Valle Maggia, Com. Giumaglio). 2010-1500 m. Alpage dans la partie supérieure du val Giumaglio, au pied du Sasso Bello et du rizzo Pegro, à 4 heures N. du village de Giumaglio. Cet alpage appartient en partie à l'église de Giumaglio. On y estive 60 bêtes à cornes et 150 chèvres. Fabrication de beurre et de fromage. De cette alpe, un sentier mène à Bignasco par le val Cnignulascio et le passo Sasso Bello.
8PL0GeN (^Spltiga) (C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle Rheinwala). 1450 m. Commune et village sur la coulière du Hinter Rheinthal, au pied S. du Teurihorn, à 26,7 km. S.-E. de la station de Thusis, ligne Coire-Thusis. Bu-
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na rdi no- Mesocco- Bell inzone, fô maie., 373 h. protestants <le langue allemande. Paroisse. Prairies, élève du bétail. Lieu de villégiature. Avaot l'ouverture de la ligne du Go- Ihard, Splùpen était très animé, grâce à l'important traric qui se faisait par le col. Dès lors, nombre de jeunes gens Je toute la vallée ont émigré dans les paje d'outre mer. i'^n 1R34. 12 maisons du vilLige furent détruites par une crue du Bhin postérieur. Celle localité a donné son nom au passage du Spliigen. Spliigcn. forme germanisée de l'italien Spluga, elle-même forme dialectale de Spelonca, Un V eiploite des carrières de marbre et d'atbatre. La nouvelle église, grand et bel édiltce. a remplacé une ancienne église dédii'C à Sainl-Roeh. t)u ciili' de Sufersest une tour, reste d'un vieux château, appelé zur llurg.
SPI.QOIN (LC) (Si'LriitKPAss) (C. GriHons. II. Hin- Inrrhein). 3117 m. Le passage le plus important entre les Grisons et l'Italie, relient le Rheinu-ald à la vallée de île San Giacomo-Chiavenna-lac de Côme, Il est parallèle au Saint-liemardin (Rlieinwald-Mesocco) dont la route a c'té construite en même temps que celle du Spliigen (1H18-1»23). Ces deux nassages étaient connus des Komains : encore aujourd'bui il existe des vestiges de leur
bablcment du commencement du III' siècle, la Tabula Peutingeriana. et l'itinerarium d'Antonin. de date postérieure, nomment quelques stations de la route du Splûgen. ainsi Clavenna (Cbiavenna). Tarvessede (probablement Madesimo), Cunu aureu (probablement l^mplacemenl de la douane actuelle, bu S. du col), Curia (Coire). Si le tracé de l'ancienne route est connu dans NOS grandes lignes, il n'est pas facile à suivre dans le détail, puisqu'sucune des stations entre Cbiavenna et Coire ne peut être déterminée avec certitude. l)c Cbiavenna à Spliigen. l'ancienne route ne doit pas s'être éloignée beaucoup du tracé de la route actuelle, sauf ici et là c|uelqucs notables dilTérences; les Romains avaient déjà reconnu mie la meilleure méthode de con- Ntruction d'une route de montagne était de chercher les
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terrains ensoleillés, à l'abri le plus possible des avalanches, d'éviter les sombres gorges et les terrains glissants ; par contre, ils ne craignaient pas les fortes rampes et avaient par conséquent moins de lacets et moins de Iravaui d'art coûteux {viaducs, etc.) â exécuter. Le tracé par rélroitevalléedeChiBvenna(317 m.) jusqu'à Isola 11277m.). élail tout indiqué. De là l'ancienne roule montait rapidement sur les terrasses et les pentes situées à VE, de la S orge du Kardinell Ival del Cardenello), jusqu'au Piano ella Casa (Dogana. 1900 m.), puis en ligne presque droite jusqu'au col |2l17 m.). La route pavée (via strata) d'isola en amont, assez bien consei-vée. est. selon les habitants, l'ancienne voie romaine. Un autre tronçon, réellement romain, est le chemin muletier qui d'au-dessus de Campodolci no pénétre dans le val Madesimo ll'ancien Tarvessede^i et par les pentes du contrefort S. du Suretlahom aboutit H la Dogana. Une troisième route, également abandonnée aujourd'hui, traversait dés 1643 la gorge du Kardinell ; sur de longs parcours elle était protégée par un toit, à caufe des nombreuses avalancbes. Du col vers le village de Spliigen l'ancienne voie romaine suivait à peu prés le tracé actuel, mais elle décrivait moins de lacets dans les parties supérieure et inférieure; on trouve encore des vestiges de celte route danii la gorge du Spliigenbergbach. De Splûgen à Coire, les deux routes. I ancienne et la nouvelle. Ont un tracé absolument différont. La roule romaine suivait la rive gauche du Hinterrhein et le pied du Kalkberg, jusqu'à Sufers; elle allait ensuite au N.-E. par l'alpe l'erlils vers le Lai da Vous et le point ïi079 m., puis suivait la ilireclion de l'E. et du N. autour du Piz Vizan pour atteindre l'alpe Aunarosa : elle passait ensuite au-dessus de Wergenstein. de Mathon et de Lohn, traversait l'alpage de Saisza et le Diirrenwald pour atteindre la Noils et remonter ensuite à l'rmein et sur le Heinzenberg (Flerden-Sarn-Prirïl, puis elle descendait à Rhâzûns par Balveins-Foppas-Runcaelia; enlin, par Urûhl etVogelsang et la rive droite du Rbin (non par tionadui et Reichenau).elleBbouti8sailà Emset Coire. Il est très douteux que Saissa soit identique au Lapidaria de la Table de Peutinger. D'après les recherches faites sur place par Ravier, la route romaine ne peut avoir passé
Sir Saissa, mai* doit avoir contourné ce point à l'E. et au ,. puisqu'on n'avait pas de motif de la faire monter de Lohn (IttIO m.) a 2000 m. pour la faire redescendre vers la Noila: il faudrait donc admettre, sans raisons suffisantes, que la route suivait à travers tout le Schamserberg les alpages au-dessus des forètf. Le nom de Lapidaria, pierre, rocher, peut aussi bien s'appliauer a quelque autre endroit entre le Dûrrenwald et Lohn, où les endroits rocheux ne sont pas rares. Selon Bavier. la route du Spliigen. comme celle du Saint-Bernardin, n'était pas, à I époque romaine, une route carrossable, mais un chemin à mulets et pour piétons, car nulle part sa largeur ne dépasse 1,,') m. et nulle part elle ne s'élargit en vue de croisements. Les routes carrossables de celte époque, comme celles du Septimer et du Julier, avaient de 2,7 à 3 mètres de largeur. En outre les voies romaines, au moven âge. sont toutes restées dans le même ont été utilisées durant près de SOOO ans, étaient mal entretenues; elles servaient soul aux eaux de la montagne, étaient remplies lilloui et en hiver, de neige; enfin les fora (jusqu'à 30 "If,) et les portions détériorées enl le passage difficile. Ce n'est qu'au XEX' ' commença un nouvel état de choses. Une oute de Coire au vilage de Spliigen fut construite de lMK-1823. en même temps que celle du Saint-Bernardin (1818-1821) et celle du Splûgenberg (1818-1820. Chiavenna-col; 1822. col-village de Spliigen). La section Ivoire- village de Spliigen a une longueur de 52 km., la section village de Splûgen-Chiavenna a 40 km., et la route a une largeur moyenne de 0 m.; elle n'atteint sa rampe maximale. »%. que sur un petit parcours. Toute la section Coi re-Spliigen -Cbiavenna a coilté fr. 1 943200. sans compter les matériaux pris sur place, comme le bois, la pierre et le gravier, ainsi que le charriage du gi-avier fait gratuitement par les communes. Les frais turent couverts par l'i-tal des Grisons, la Sardaigne et l'.^utriche. par les communes intéressées et par le Churer Speditionsstand. Les sections de la
étal. Elles mais elles
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« à travers les gorg^ de la Vianula et de la Roroa, I la route du Splûgeu. au sens restreiot du mol. du
ir)
C«1« da la routa du Splagsa.
lilJage de Splûgen à Chiavenua, comptent parm ïrapea alpestres les plue grandinses et les plus ha Spliigen. la roule monte, par quelques contours, de 200 m. environ, puis elle suit une pente douce en une ligne presque droite, et refait quelques ligiaes avant d'atteindre le col. l'npeu en-dessous du col on trouve un refuge i-JUœi m.) et une lonpie paierie de protection. A mi-chemin entre le villsKe el le col, a TE. (le la roule, à la Haziinaeralp, exploitation de beau marbre blanc; les d^liela de la carrière sont utilisée pour la route. Le col est une Belle di^nadëe entre le Tamboliorn et le Sureltahom; il est à la limite des bassina du Rhin postérieur el de l'Adda, à la frontière italo-suisse. La
délia . .
1900 m.), I)e là on peut pateer à l'O, dans le val d'Areue par le val Laga et le glacier de Curciusa, puis, à Nufenen, dans le Rlieinwald, DU directemeDl à San Bernardino <par la Kocca di Curciusa). ou bien on atteint à l'E. par le Ijgo Nero el le Lagod'Emet. le Passo d'Kmetet Inner Ferrera -Avers. La roule du Splùgen se diriue au S.-E. par le Liro vers la deuxième Canloniers (1870 m. I. bâtiment comu avec petit clocher d'où l'or atteint Madesimo en 2 heures. La Cautoniera. appelée
;ir.'
Jsai la Stuetla. offre un dernier coup d'te iiutvs monlSKiies du Spliigen. Puis la route toujours bien au-dessus du Liro et à travers plusieurs galeries vers la première Cantoniera el vers Pianazio, premier village du versant H. Iles routes secondaires parlent de là pour Isola et pour Madesimo (leeO m.), lieu de villéjtiature trps fr^uentc el arsnd élablieeement de bains. Le Passo di Madesimo (2280 m.) la fait communiquer avec le val suisse de Ferrera et d'Avers. Immédiatement en aval de Pianaz/o. le ruisseau du val Madesimo forme une superbe cliute haute de 260 m. Ensuite vient la section la plus hardie de la roule du Splûgeo, avec des galeries, d'énormes murs de soutènement et de» parties lailli>es dans le rocher: les lacets sont disposés verticalement les uns au-dessus des autres comme les paieries d'un Ihéâtre. l,a route desccnil ensuite rapidement vei-s les belles prairies de Cam-
Sodolcino (1050 m.| semées de groupes d'érable», de 'l'nes el de hêtres, à 15 km. de distance du col. Le premier tracé faisait entrer la route de Campodolcinoà Isola pour lemonter de là vers l'ianaizo. En itïM, de grandes inondations lïrent établir le tracé actuel sur le versant E. de la vallée en évitant Isola; le piéton peut toigours suivre depuis la Dogana, au Piano délia Casa, la gorge du Kardinell jusqu'à Isola et à Campodolcino. Dés lors la roule reste sur le versant oriental de la vallée à une certaine hauteur au dessus du torrent leauel cause souvent des inondations ; aussi le fond de la vallée est-il dénudé et couvert de graviers el galels. Les versants sont couverts de belles forêts de châtaigniers. Un traverse de nombreux hameaux et des groupes de maisons pittoresques ainsi que les villages de Prestone. Gallivaggio et San Uiacomo. La vallée compte un grand nombre de villages, hameaui. églises el chapelles dispersés sur ses pentes et des chutes d'eau. La végétation est déjà méridionale, l'n peu en aval de San Giacomo, l'étroite vallée s'ouvre dans la large plaine de Chiavenna (300 m.), à 30 km. du col, où se termine la belle route du I Spliigen. De l'époque romaine à la construction de I la nouvelle roule, en 1820, la route du Spliigen et celle du Saint- lie ma rdin avaient un trafic moins con- , sidérable que le Septimer ou le Julier. ces dernières j étant carrossables, tandis que les deux autres n'é- ' talent que des chemins muletiers. Mais elles leur (élisaient aussi une sérieuse concurrence qui eut pour résultat, par un abaissement des taxes de transport et de dépôt, une sécurité plus (grande pour les
les et pour les marchandises, mais qui lut aussi
de querelles entre les localités rivales. En IW.
. . situées sur la route du Sep-
timer se plaignirent auprès de l'évêque de Coire eii- I géant que celte ville lit transporter toutes les mar-
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chandises étrangères par le Septimer ; l'évêque accéda à cette demande. Feu après, en 1473, les communes de Thusis, Katzis et Masein, avec Tassentiment du comte Werdenberg-Sargans et des communes du Domleschg de la rive gauche du Rhin construisirent un chemin à voitures, taillé dans le rocher, à travers la ^orge- de la Viamala depuis la ferme de Rongellen à Zillis ; ces communes furent soutenues par celles de Chiavenna et du Mesocco. Elles formèrent alors une corporation, exemple qui fut suivi par Rhàzûns, le Schams, le Rheinwald, le Mesocco et le val San Giacomo. La construction de la nouvelle route (1818-1823) donna définitivement la prépondérance au Splûgen. Dès lors le Septimer tomba dans l'oubli et dans l'abandon. Tout le trafic transalpin, du moins en ce qui concerne les Grisons, passa par le Splû-
f^en et le Saint-Bernardin. Ceux-ci perairent à leur tour eur importance, d'abord par l'ouverture de la route du Saint-Gothard (1820-1830), puis par celle du chemin de fer. En 1880, 18798 personnes passaient encore le Splugen et 8023 le Saint-Bernardin^n 1890 déjà, le premier n'était plus pratiqué que par 10090 et le second par 3703 voyageurs. Avant l'ouverture de la ligne du Saint-Gothard le nombre des voyageurs traversant le Splugen et le Saint- Bernardin était annuellement de 25000 a 30000; après l'ouverture il diminua de moitié. Pour les marchandises, le revirement est complet. Pour quelques produits seulement, comme les châtaignes et la farine, les chiffres continuent à être à peu prés les mêmes. De 14000 quintaux les transports de vins d'Italie sont tombés à 7000, la soie de 10000 quintaux à 0. L'exportation des cotonnades suisses qui atteignait 2000 à 4000 quintaux a cessé complètement. Tout va par le Gothard. Le chemin de fer du Spliîgen, vivement désiré parles intéressés, n'est pas encore près d'être exécuté.
Diverses inscriptions latines ont été découvertes sur la route du Splûgen, dont Tune sur le versant italien, à Yô, entre Cimaganda et Campodolcino, dans le voisinage de la rivière le Liro. C'est la que passait l'ancien chemin muletier. Cette inscription est antérieure en tout cas à la construction de la route moderne. Sur le versant suisse, on remarque une inscription au pont jeté sur le Pigneuerbach, c'est-à-dire sur la nouvelle route (construite de 1820-1824) ; elle porte ces mots : Jam via patet hostibus et aniicis. Cavete Rhàti ! siniplicitas niorum et unio servabunt avitani libertateni. Une autre, datant de 1838, se trouve sur le versant italien, en dessous de Pianazzo ; elle fut inaugurée par la Société des négociants de Chiavenna en reconnaissance des réparations effectuées à la route par l'empereur Ferdinana h', après les inondations d'août 1834. Une autre pierre, au-dessus de Campodolcino, commémore la création de la route de Chiavenna au Rhin par l'empereur François I", en 1818.
Bibliographie. Bavier, Die Strassen der Schtoeiz. Zurich, 1878. Schulte, Geschichte des niittelalterlichen Handels und Verkehrs zwischen Westdeutschland und Italien. Leipzig, 1900. R. Reinhard, Topographisch-historische S indien ûber die Passe und Strassen m den Walr lisery Tessiner- und Bûndneralpen. Lucerne, 1901. G. Gilli, Das Strassennetz des Kantons Graubûnden (ira Jahresbericht der naturforschenden Gesellschaft Graubûndens). Coire, 1898. Schweizerische Postverwaltung, Die Schweizerischen Alpenpàsse. Offizielles Posthandbuch. Berne, 1892. [Dr Ed. Imhof.1
8PL0QNBRKALKBBRQB (C. Grisons, D. Hinterrhein). Voir Kalkberge (Splûgner).
8PŒL (C. Grisons). Rivière, le plus fort affluent de rinn en Suisse. Elle prend sa source en Italie, à la Forcella (2328 m.), passage menant de Livigno au col de la Bernina. Elle arrose d'abord pendant 23 km. la vallée de Livigno, oui fait partie de l'Italie quoique située dans le bassin de l'Inn. Cfette vallée fût colonisée par des Italiens parce au'elle est plus facilement accessible en venant du S. par les passages à travers les monts qui la séparent de la Valteline, qu'en remontant le cours de la rivière depuis l'Engadine. Le Spôl entre en Suisse au Ponte del Gallo, après avoir parcouru depuis le dernier village de Livigno une vallée sauvage, sujette aux avalanches et aux chutes de pierres, et resserrée entre la chaîne du Piz Murtarus et le Monte del Ferro. Le Ponte del Gallo est jeté sur un affluent droit du Spôl, l'Âcqua del Gallo faisant frontière
pendant 2 km., jusqu'au confluent du torrent de la Cera qui coule dans le val Ciasabella et qui limite à son tour les deux États jusqu'à sa source. L'Âcqua del Gallo vient de Suisse, c'est-à-dire des Munster Alpen, et descend par le val Mora en Italie pour rejoindre la frontière plus bas. Toute cette région, le val Mora, la vallée del Gallo proprement dite et les vais dell'Orso et Ciasabella qui y aboutissent, est d'aspect désolé et aride, à peine couverte de pins rampants et d'une herbe maigre, ce qui est dû aux formations dolomitiques contenant de la magnésie peu favorable au développement des plantes. Par contre l'edelweiss y foisonne et y croît même en terrain plat. A partir du Ponte del Gallo, le Spôl entre dans des gorges de plus en plus profondes et étroites, creusées dans les formations mésozoîques, bordées de grandes forêts de mélèzes, de pins et d'arolles, malheureusement mal situées pour être exploitées comme il le faudrait par la commune de Zemez à qui elles appartiennent. Le chemin de Livigno à Zernez, ^ui suivait le Spôl jusqu'à la frontière tantôt sur une rive, tantôt sur l'autre, est bientôt obligé de remonter le versant droit et s'en va rejoindre la route de rOfenpass en aval d'il Fuorn (1710 m.). La route se maintient elle-même, à partir du pont, à une grande hauteur au-dessus des précipices au fond desquels bouillonne la rivière et remonte même sur le Champ Sech pour redescendre ensuite rapidement vers Zernez. Ce sont ces longues gorges encaissées, puisqu'elles mesurent 12 km. du Ponte del Gallo à Zemez, qui furent le grand obstacle au peuplement de la vallée de Livigno depuis l'aval et aux relations de l'Engadine avec sa vallée tributaire. Actuellement, à cause de l'altitude des cols, pourtant faciles, établissant les communications entre la Valteline et Livigno, cette dernière vallée se trouve en dehors de la li^ne des douanes italiennes. Elle est donc dans une position analogue à la zone franche de la Savoie. Les habitants de Livigno viennent chercher principalement leurs denrées de première nécessité à Zernez. Le Spôl débouche dans la vallée de l'Inn, près de Zernez, en serpentant dans une petite plaine a'alluvions et se jette dans cette rivière en amont de ce village, après avoir fait mouvoir une scierie. Il est c^uestion de l'endiguer dans la plaine
8our empêcher les inondations et pour améliorer le conuent, le Spôl plus torrentueux repoussant et arrêtant le cours de l'Inn plus tranquille et moins chargé d'alluvions. Dans son cours suisse le Spôl reçoit à droite, outre l'Âcqua del Gallo déjà mentionnée, l'Ova del Fuorn ou Ofenbach venant du col de l'Ofen et des Alpes de Buffalora, l'Ova da Spin et de Laschadura, puis, sur sa rive 'gauche, le torrent du val dell'Acqua, et celui du val Cluozza.
8POINA (ail., Sporz) (C. Grisons, D. Âlbula, Cercle Âlvaschein, Cora. Obervaz). 1683 m. Prairies et chalets sur le versant E. du Piz Danis, à 200 m. au-dessus et à 750 m. 0. du Heidsee.
8PONBACH ou Q8PONBACH (C. Claris et Saint- Gall). 1900-1100 m. Affluent gauche du Murgbach, prenant naissance sur l'alpage supérieur de la Mûrtschenalp. Il est formé par la reunion de plusieurs ruisselets qui descendent du versant E. de la chaîne du Schild. Il arrose la \'allée de la Mûrtschenalp, courant au N.-E., au travers de roches moutonnées, de moraines et de débris d'éboulements. Du S., il reçoit quelques petits ruisseaux qui viennent de la chaîne du Silberspitz, franchit un seuil rocheux dans leauel il a creusé une coulière d'érosion aux belles parois tisses, et arrive dans le gradin inférieur de la Mûrtschenalp, au Gspon. Il descend ensuite en formant de jolies cascades et se divise, dans la vallée de la Murg, en plusieurs bras pour se jeter dans la Murg à l'alpe de Merlen, après un cours de 5 km.
8PONDAT8CHA (C. Grisons, D. Unter Landquart, Cercle Fûnf Dôrfer, Com. Sayis). 1645 m. Prairies sur le versant 0. des contreforts du Hochwang qui, à l'E. du Rhin, se dirigent au N. Du romanche spunda, spuonda, italien sponda, versant, pente. La même origine vaut pour l'alpe Spunn (C. Uri) sur le Badus et pour Spon, Sponbach iC. Claris).
8PORRBNFURKA (C. Grisons, D. Unter Landquart). Passage. Voir Drusenthor.
8PORZ (C. Grisons, D.' Albula, Cercle Âlvaschein, Com. Obervaz). Chalets. Voir Spoina.
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SPRXDKNKfla (C. SchwTZ, D. et Corn. Einsiedeln). 1175 m. Alpage et tourbière, à 2,5 km. S.-E. de Willerxell. à 5 km. E. d'EinBiedelu, entre le Rickenbach et le Dimmerbach. La partie S. àe l'alpaae forme une haute tourbière avec une couche utilisable de 3,6 m. d'épaisseur. A 300 m. au-desauB de la plaine de la Silil. A l'O. sont Bituéea les Termes de Fuchsberg.
SPRBQHITTO |C. Teagin, D. Liicarnn, Com. ComolosDo)- 1314 m. Groupe de chalets à 45 minutes N. de Comologno, flur le tlanc S. du Pizzo Zuccbero, à 28 km. O.-N.-O. de Locamo, On y ^rde du bétail aux mois de mai et de septembre. Fabrication de beurre et de fromage.
■PRBITKNBACM {C. Argovie, n. Badenl. 434 m. Com. et vge au pied E. du Heitersber^, à 2,5 km, S.-E. lie la station de Kilîwangen, ligne Zunch-Brugg. Bureau lies postes, télégraphe, téléphone. Avec Heitersberg et Kesxel, la commune compte 94 mais., 913 h. catholiques, sauf 236 pnitesUnts ; le village, 83 mais., 799 li. Paroisse. Apiculture, ëli^ve du bétail, arbres fruitiers. Industrie laitière. Fromagerie. Distillerie, moulin, scierie, tuilerie. Fabrique de soieries. Aux Sucheren, trouvaille
ruisseau qui soK de l'E^elaee situé sur le Heitersberg. (In trouve sur son territoire des liions de houille renfermant des débris d'animaux antédiluviens. En 1179 Sretlembach. Vient probablement d'un ruisseau qui a un large lit (breiter Bach).
■ PRKITENBACH ou ROTZBNMATTLI [C. Nidwald,Com. Emmetten).T09m. Maisons dispersées et alpages sur le versantN.-E, du Seelisberg. sur la rive gauche du lac des Quatre -Cantons, à 3 km.S.-O. du débarcadère de Treib- Seelisberg. 4 mais., 33 h. catholiques de la paroisse d'Emmelteu. Les sentiers qui relient Spreitenbach à Emmeltcn sont difTiciles el dangereux, de sorte que les habitants préfèrent fréquenter l'église de Seelistiera. plus rapprochée ; les enfants vont aussi à l'école de Seelisberg. Jusqu'en 1890, il ï eut conflit entre Nidweld et Uri au sujet d'hypothèques relatives a Spreitenbach. Un traité mit lin a- ces contestations. Les habitants vivent de l'élève du bétail.
SPRKITKNBACH (C. Saint-Gall, D. Neu Toggenburg, Com. Brunnadem). 667 m. Hameau dans la vallée du Necker. sur la route de Lichtensteig à Sankl Peterzell, à 11 km. E. de la station de Lichtensteig, ligne du Toggenbourg. Téléphone. 14 mais., 77 h. en majorité
ErolesLants de la paroisse de Brunnadern. Ël^ve du étail, agriculture. Broderie et tissage. •PRBITKNBACH (C. Schwjz, D. March). 1330- 409 m. Kuieseau formé de la réunion du Zauggenbach ou Mutzenbaubach, descendant du Rinderweidhom. et du Stollenbach. qui vient du Sommerig (1270 m.). Le lit de ces ruisseauxa été corrigé, ainsi que celui du Spreitenbach. Ce dernier descend entre Galgenen à l'E. et Altendorf à l'U., vers la plaine de la Marche, la traverse sous le nom de Kleine As et se jette dans le lac de Zurich à l'E. de Lachen, après un cours de 7 km. Il actionne une lilature de coton ; il est franchi par les ponts des routes Je Lachen à Galgenen et de Lachen à Wansen, ainsi que par la ligne Zurich-Glarls. Ce bassin hydrographique a une superficie de 7,1 km'. Dans sa région ta plus élevée il est couvert de pâturages et de forâts peu épaisses. Dans sa région moyenne, les flancs de la montagne sont recouverts de pr^s et de pâturages. On y rencontre aussi des arbres fruitiers, de plus en plus nombreux à mesure que l'on s'approche de la plaine qui est très bien cultivée. Tout le bassin de réception du Spreitenbach appartient à la formation mollassique et erratique. Par places, on voit dans le ravin principal et dans celui de . raffluent oriental, des aflleuremeiiti de mollasse d'eau douce, avec des bancs alternant de marne et de roche. Le débit maximum est de 21 m-'' environ. De violents débordements, dont le plus considérable eut lieu en 1660, et un moins dan- ;,'ereux en 16B2. le plus récent, ont déterminé les auto-
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rites et les intéressés à procéder à une correction rationnelle du torrent. On a exécuté 11 barrages dans le Mutzenbaubach, 35 dans le Stollenholzbacn et 13 dans le Spreitenbach proprement dit. Depuis le dernier barrage du Spreitenbach, un chenal perreyé, avec de petit(« chutes consolidant le fond, amène tes eaux à une double place de dépôt, coupée par le chemin de fer de Glaris à Zurich et la route cantonale. En aval de la place de dépôt les eaux sont recueillies dans un chenal régulier et conduites jusqu'au lac de Zurich. Récemment on a décidé d'exécuter encore des travaux de correction à l'aflluent principal, au Mutzenbaubach, i l'endroit appelé Zauggenbach, Le coi)t des importants travaux eïMutés jusqu à présent se chiffre à fr. 350000 ; ils ont eu un plein succès.
SPRKITLAUI (C. Berne, D. Oberhasli). 2872 m. Nom donné parfois au point des Gallauistocke situé entre le Maltenlimmi et le Thureggen de l'atlas Siegfried, dans le massif du Ritzlihorn. Le Spreitiaui doit son nom au grand couloir d'avalanches de Spreitlauenen. Probablement accessible de Guttannen ou de la cabane de Gauli en 4 à 5 heures.
SPRKITLAUlNKNou S PR «ITLAU KNSN ^COULOIR DB) (C. Berne, D. Oberhash). 2000-1000 m. Large couloir d'avalanches, bien connu des habitants de Guttannen; il recueille les neiges ou les eaux du versant N.-E. de l'arête qui va du Ritzlihorn aux Gallauistocke; !a route du Grimsel en franchit la partie inférieure à 1 km. en aval de Guttannen, sur la rive gauche de l'Aar, La circulation sur le Grimsel est généralement interrompue
Eendant quelque temps par la grande «valanche qui tombe abilueiiemenl en mai.
aPRKNQI [C. Lucerne, D. Hochdorf, Com. Emmen). 400 m. Section de commune et hameau sur la route de Lucerne à Neuenkirch, a 1,5 km. de la station d'Emmenbrûcke, ligne Luceme-Olten. Voiture postale Emmenbrucke-Munstfr. La section compte 154 mais.. 2169 h. catholiques des paroisses d'Emmen et de Rothenburg ; le hameau, 7 mais.. 134 h. Culture des prés. Agriculture. Élève du bétail. Une partie de la population travaille dans les fabriques de fer. Le S décembre m44. dans la guerre du Sonderbuad, les troupes de corps-francs venant du Kulmthal, du Winenthal, du Sureuthal et du '^^'igge^thal se réunirent près de Sprcngi pour marcher contre leurs adversaires qui avaient pris position à Emmenbrùcke. Sprengi désigne une route en
SPRBNaiBROCKB (C. Uri, Com. Goschenen).
1334 m. Joli pont sur la Reuss, à 20 minutes en amont de Gôachenen. dans les Schbllenen. Son arc a 17 m.
l'ouverture. C'est là que se trouve la prise d'eau de lu iine électrique de Giischenen.
SPRKURMOHLK (C. Zurich, D. Rorgen. Com. Ilir
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zel). 640 m. Hameau à 1,5 km. S.-E. de Téglise de Hirzelf à 3 km. £. de Sihlbrugg. 4 mais., 28. h. protestants de la paroisse de Hirzel. Prairies.
SPRINQ8 (C. Grisons, D. Im Boden, Cercle Domleschg, Com. Scneid). 1270 m. Prairies sur le versant S. -0. du Dreibûndenstein, à 500 m. N.-E. de Scheid.
8PRUQA (C.Tessin, D. Locarno, Com. Comologno). 1117 m. Section de com. et village dans le val Onsernone, à 28,5 km. O.-N.-O. de Locarno. Dépôt des postes, téléphone. Voiture postale Locarno-Russo-Spruga. 55 mais., 224 h. catholiques de la paroisse de Comologno. Prairies, élève du bétail. L'industrie de la paille, jadis très llorissante, a périclité. Les jeunes gens émigrent en été dans les cantons de la Suisse française, en qualité de
f)eintres en bâtiment et de plâtriers. Spruga est le village e plus élevé du val Onsernone. Un bon sentier conduit de là en 40 minutes aux Bagni di Craveggia, sur la frontière italo-suisse, en passant devant la magnifique cascade de la Camana, d'une hauteur de 50 m.
8PRUNQ (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenbur^, Com. Krummenau). 725 m. Pont naturel sur la Thur, à 800 m. S. du village de Krummenau, utilisé par le chemin qui relie les routes des deuK rives de la Thur. La Thur s'est creusé là dans le Nagelfluh un cours souterrain d'une longueur de 100 m. et d'une largeur de 8 m., qui est une curiosité naturelle. C'est un but fréquent de promenades. La Thur y fait de jolies cascades.
SPOHLBACH (C. Berne, D. Interlaken). 587-566 m. Dérivation de la Lûtschine qui se détache à 1 km. en aval de Gsteig, se dirige au N., traverse obliquement le Bôdeli, fait mouvoir quelques usines, et se jette dans l'Aar au-dessus de la station E. d'Interlaken, après un cours de 3 km. Il est probable que le Spûhlbach emprunte l'ancien cours de la Lûtschine, avant que cette rivière ne fût dirigée dans le lac de Brienz.
8PUNTI8KŒPFB (C. Grisons, D. Plessur). 1839 m. Contrefort N.-E. de la chaîne Stàtzerhom-Dreibûndenstein, qui s'abaisse sur Coire par le coteau du Pizokel. Il se compose de schistes grisons argileux et argilo-calcaires qui doivent appartenir au ilysch oligocène. Très belle vue sur la vallée du Rhin, le Domleschg, le Schan- (igg, rOberland et les montagnes qui les entourent. On y monte de Coire en 3 heures par les mayens du Pizokel ; on descend soit par la même route, soit par le plateau de Juchs (1400 m.), d'où l'on jouit également d'une jolie vue.
8PURLeROUT (C. Luceme, D. Entlebuch, Com. Marbach). Maisons. Voir F^erberh^user.
8TAAD, 8TAD ou Q8TADf c'est-à-dire rive, désignent une localité au bord d'un lac, quelquefois sur une rivière, où se trouve une place de débarquement. Ils se rencontrent dans les cantons de Lucerne, Schwyz, Soleure, Bâle, Fribourg, Saint-Gall, Thurgovie, Zurich, et en composition dans Stansstad, Walenstadt, Alpnachstad Altstad
8TAAD (Ç. Fribourg, D. Singine, Com. Guin). 530 m. Hameau vis-à-vis de l'embouchure de la Sonnaz dans la Sarine, à 3,5 km. 0. de la station de Guin, ligne Beme- Fribourg. 3 mais., 26 h. catholiques de la paroisse de Guin, de langue allemande. Élève du bétail, prairies, céréales. Bac sur la Sarine.
8TAAD (C. Saint-Gall, D. Sargans, Com. Walenstadt). 430 m. Hameau sur la rive E. du lac de Walenstadt, servant de débarcadère à la ville de ce nom, à laquelle il est relié par une jolie route d'une longueur de 600 m., au N. de l'embouchure du Binnenkanal et de la place fédérale d'exercices, à 1,5 km. N.-O. de la station de Walenstadt, ligne Sargans- Weesen. 25 mais., 148 h. catholiques delà paroisse ae Walenstadt. Agriculture, arbres fruitiers, vignes, élève du bétail. Pêche.
8TAAD (C. Saint-Gall, D. Unter Rheinthal et Rorschach, Com. Thaï et Rorschacherberg). 401 m. Sections de commune et villages sur la rive S. du Bodan, dans une vaste baie du lac, sur la route de Rorschach à Rheineck. Port nouvellement construit. Station de la ligne Sargans-Rorschach. Service d'automobiles Rorschach-Rheineck. Tramway pour Thaï et Buchen. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Douane. La section de la com. de Thaï comprend Brunnenacker, Schonen- Dach, Speck et W^ndegg, et compte 95 mais., 647 h.; le village 59 mais., 447 h.; celle de la com. de Rorschacher-
berg comprend Neuseeland, Sandbûhl, Schônber^, Seebleiche, Seeburg, Wiesenquelle et Wilen, 42 mais., 473 h.; le village, 8 mais., 95 h.; au total 137 m., 1120 h. protestants et catholiques des paroisses de Rorschach et de Thaï -Buchen. Jolie situation dans une contrée fertile, riche en arbres fruitiers; vignes, jardins. Bains. Brasserie. Fonderie de cloches. Carrières de mollasse dont on exporte la pierre; broderie. Ce village s'étend sur une longueur d'un km. en une double rangée de maisons. Au S. du village s'élève le château de Wartegg avec la chapelle de Wilen.
8TAAD (C. Soleure, D. Lebem, Com. Granges). 432 m. Hameau sur la rive gauche de l'Aar, à 2 km. des stations de Granges, ligne Bienne-Soleure, et d'Arch-Rûti, ligne Lyss-Soleure. Bureau des postes, téléphone. 18 mais., 124 h. catholiques et protestants des paroisses de Granges. Eau sous pression. Industrie laitière. Grande culture de la betterave à sucre.
8TAAD (C. Thurgovie, D. Kreuzlingen, Com. Ermatingen). 402 m. Partie d'Ermatingen, dont il forme le port. fVoir Ermatingen.) Les maisons sont dispersées le lonff au lac, au milieu des arbres fruitiers ; les habitants s'aaonnent à la pèche ; ils ont des mœurs particulières et leurs fêtes à eux, telle la fête des cottes (Groppenfest) au carnaval. Ainsi aue Staad, Ermatingen a appartenu à Reichenau. En 1249, il fut cruellement ravage par l'abbé Berthold de Saint-Gall, lors de la querelle de celui-ci avec l'évèque de Constance Eberhard. Dans la guerre de Souabe, 1499, Staad eut à souffrir surtout des descentes que des barques d'ennemis opéraient de Reichenau, sur' la rive suisse ; il fut même incendié lors de la prise d'Ermatingen, le 11 avril 1499. Station lacustre de l'âge de la pierre.
8TAAD (C. Thurgovie, D. Steckbom, Com. Eschenz). 405 m. Hameau sur la rive gauche du Rhin, à sa sortie du Lac Inférieur, à 700 m. N. de la station d'Eschenz, ligne Schaffhouse-Constance. 7 mais., 32 h. catholiques et protestants des paroisses d'Eschenz et de Burg.
8TAAD (NIEDBR) (C. Obwald, Com. Alpnach). Section de commune et village. Voir Nieûerstad.
8TABBIBLLO (ALPB) (C. Tessin, D. Léventine, Com. Airolo). 2160 m. Alpage dans le val Canaria, à 3 heures N.-E. d'Airolo. 11 forme la partie supérieure de l'alpe Froda ; on y garde 400 moutons venant a'Airolo.
STABBIBLO (ALPB DI) (C. Tessin, D. Léventine, Com. Bedretto). 2280-1530 m. Alpage dans le valBedretto, sur leilancN.du Pizzo Folera. Propriété de la corporation (patriziato) de Cavagnago, qui y estive 65 vaches et 120 chèvres. Fabrication de fromage gras.
8TABBIO ou STABlOf que l'on rencontre dans les cantons des Grisons et du Tessin, soit seuls, soit en composés, viennent du latin stabuluni^ étable, par la permutation régulière en italien de bl, pi, en bi, pi. Sur la plupart des alpages du Tessin, on donne le nom de Stabbio ou Corte à ce que l'on appelle en allemand Staffel.
8TABBIO (C. Grisons, D. Moesa, Cercle Calanca, Com. Braggio). 1320 m. Groupe de maisons sur le versant gauche de la vallée de Caianca, sur le versant 0. du Piz délia Molera, à 26,5 km. N.-E. de la station de Castione, ligne du Gothard. 11 mais., 46 h. catholiques de la paroisse de Braçgio, de langue italienne. Prairies, élève du bétail. Stabbio est le hameau le plus important de la commune de Braggio ; l'église communale est située en dessous du village. Stabbio même possède une chapelle, la cure, la maison d'école et la maison de commune.
8TABBIO (C. Tessin, D. Blenio, Com. Dongio). 1170 m. Groupe de chalets dans le val Dongio, vallée latérale de gauche du Brenno, à 2 heures E. de Dongio, à 10 km. N. de la station de Biasca, ligne du Gothard. On y garde du bétail au printemps et en automne. Vastes pâturages ; fabrication de beurre et de fromage.
STABBIO (ALPB DI) (C. Grisons, D. Moesa, Cercle Calanca, Com. Rossa). 2009 m. Alpage dans la partie supérieure du val Calanca, sur le versant 0. du Pizzo Rotondo, à 2 km. S. du Zapporthorn.
8TABBIOQRAT (C. Grisons, D. Hinterrhein). 2742 m. Crête rocheuse qui relie le Zapporthorn (3149 m.) au Pizzo di Muccia (2963 m.) et qui borde au S.-O. le glacier de Muccia. Du côté de l'alpe de Stabbio, elle présente une paroi élevée.
STA
•TABBIORKLI.O (ALPB Dit (C. Grisons, D. Moesa. CercleCalanca, Com. Roastl. 1705 m. Alpage Bur le verBsnt E. du Pizzo délie Streghe, à 2 km. N.-O. de Rossa.
STABBIUCCO (ALPB Dl) (C. Grisons. D. Moesa, Cercle Mesocco. Com. Lostallo). Pâturage à moutons dans la vallée de Montngno, latérale de droite du Hesocco, sur le versant S. du Pizzo di Carapello (3100 m.). Le chalet qui y existait na pas élé remplacé.
BTABBIUCCO (MONTB Dl> (C.
(;risona, D. Maloja, Cei'cle Calancs, Com, Buseno). 10S0 m. Majens i l.i km. S. de UuBeno. sur le versant droit de 1» vallée. 6 chalets et étables.
STABBIUCCO (PIZZO Dl) (C. Grisons, D. MoeM) 2180 m. Sommité entre la vallée de Hoatogno et le val de Forcola. deux vallons latéraux du Mesocco. à i km. g.-S.-K. du village de Soazza.
•TABIABBO(IIIONTI Dl) (C. Tessin, D, Bellinzone. Com. SanfAotonioD). 1OI0-830 m, Groupede chaleU «ur les flancs N. de la crête du Monte Ceneri et de la Cima di Medeglïa. à i heure et demie du village de Sant'Autonino, à 1.5 km. S. -E. de la station de Cadenaua. ligne Bellinione-Luino. On j garde du bétail au printemps et au mois de septembre. Fabrication de beurre et de fromage.
STABISI.I.O (MONTS) (C. Tessin, D. Bellinzone). 2071 m. Un des sommets de la chaîne qui. du Monte Garzirola, se dirige au N.-)!!. jusqu'au Passo di San Jorio, marquant la frontière italo-suisse. Les versants N.-O. du Monte Stabiello servent de pâturage à l'alpe Bivolte. du val .Morobbia. On en (aitl'ascension deSant' Antonio par le val Maggioa en 4 heures.
STABIO (C. Tessin, U. Mendrisio). 355 m. Com. et vgeà 5km. S.-O. de ta station de Mendrisio, ligne Bellinzone-Chiasso. Bureau des postes, télégraplie. téléphone. Voilure postale Hendrisio-Stabio. Avec San Pietro, la commune compte 288 mais,, 2255 h. catholiques ; le village. 23-2 mais.. 1811 h. Agriculture, blé, maïs; vignes. Slabio est un cheMieu d'arrondissement et une grosse bourgade à quelques minutes de la frontière italo-suisse; il eet appuyé à deux petites collines d'où l'on Jouit d'une belle vue sur la plaine du Hendrisiotlo. Cette localité est très connue par ses sources froides hydro-sulfurées-sa- ' -es, dont la vertu guérit — ' '" ^ .-j:— j- i-
I prend aujourd'hui quatre bâtiments principaux, reliés
I entre eux par des galeries. Il compte 150 chambres
cigares ;
I, Pensions i
.... .manufacture de chemi___ _ . .
> Stabio dérive de Slabulum. une des stations oit <.;esar tenait sa cavalerie. Trouvailles romaines, entre autres une pierre sépulcrale avec l'inscription ; Meri-urio V. S. L. .W. C. Capeltinui Sont, Le 22 octobre I87l>, une lutte armée entre libéraux et cléri' eaux tit quelques victimes.
STACHIl-BERa (C. GlaHs, Com. Linthall. 66.4 m. Etablissement de bains et lieu de villégiature fréquenté et très visité, sur la rive — .-L. j. 1- i._.L .y ^jgij £ jg lOMstock,
N. de 1
L de Linthal. ligne
wald. Beau j. , Vue superbe sur la chaîne < nommée de cet établissement i source sulfureuse alcaline qui ji à <I30 m. dans la source était déjà du XVIIl' siècle, mais ce n'est que dans les premières années du XIX' que celte eau fut vraiment utilisée, après pluaieuni belles cures du médecin glaronnais Johann Marti, et lorsqu'il eut publié une brochure les faisant connaîtra. En 1812 l'eau de la source fut conduite au pied de la montagne ; en 1830, tut construit le premier établissement de bains. I)ès lors celui-ci a été agrandi à maintes reprise dernière construction date de 1903. L'établissement i
Stsbi
et possède les installations les plus modernea. Il est la propriété d'une société par actions. L'eau est riche en soutre. en calcium et en natrium ; elle est recommandée surtout pour les maladies' de la peau, les catarrhes et les rhumatismes chroniques, et contre la faiblesse générale de l'organisme. Consulter : R, Simmler, Pnyaikalitehrheniiirhe Unlertitchung liei alkaiitc/ien Schwefelwastert rom Starhelber§ im Kt. Gtartu,\Wè, Konig. Dan Bad Slaehelherg jni Kl. Glarut. Zurich. 1861. A. Schonemann. Bad Stachelberg und seine Heitquelle. Beme, 1902,
STACHKN |C. Thurgovie, D. et Com. Arbonl. 415 m. Hameau à 2 km, S.-O, de la station d'Arbun. ligne Borna nshom-Itorschach , népât des postes. Voiture postale Arbou-Roggwil, 8 mais., 63 h, protestants de la paroisse d'ArboD. Arbres fruitiers, prairies, jardins.
STACHKR (C, Râle-Campagne. D, Waldenburs, Com. Reigoldswil). 556 m. 3 mais., à 1 km. S. de Beigoldswil. 27 h. protestants.
STACHBRHOLZ (BLBICHE) (C. Thurgovie, U. et Com, Arbon). 402 m. Hameau sur la route d'Arlton à Berg (Saint-Gall). â 1,5 km, S,-0, de la station d'Arbon, ligne Constance-Rorschach. 13 mais., 178 h. prot. etcath. de la paroisse d'Arbon. Prairies, Voir aussi Blelche.
8TAD. Voir Staad.
BTADBl., BTiKDBLI, STADt-BN, viennent du vieux haut-allemand Stadnl, urenier à foin avec écurie. Ils se rencontrent souvent dans les cantons de Saint- Gall et d'Appenzell. rarement dans celui de Luceme et dans le centre de la Suisse et pas du tout dans la
L, D. Dielalorf) vu da l'eue
STA
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(C. Zurichf D. Dielsdorf). 446 m. Commune et village sur le versant E. du Stadlerberg, à 5 km. 0. de la station de Bûlach, ligne Zurich-Eglisau-SchafThouse. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale pour Niederglatt. 102 mais., 509 h. protestants, sauf 9 catholiques. Paroisse avec Raat et Windlach. Agriculture, élève du bétail. La Hochwacht, sur le Stadelberg, était un refuse de l'âge de la pierre. On n'a pu prouver Texistence, ni d'une &mille, m d'un château portant le nom de Schûpfheim, près Stadel, et qui sont pourtant mentionnés par Stumpf. En 1424, cette localité et d'autres encore furent acquises avec le comté de Kibourg par la ville de Zurich : elle forma une partie du haut bailliage du Neuamt. Jadis annexe de Steinmaur, elle devint indépendante à la Réforme ; le droit de collation appartenait au Conseil de Zurich.
8TADBL (C. Zurich, D. Winterthour, Corn. Ober Winterthur). 475 m. Section de com. et village à 3 km. N. de la station d'Ober Winterthur, ligne Wmterthour- Singen. Dépôt des postes, téléphone. La section compte 48 mais., 2^ h. protestants de laparoisse d'Ober Winterthur; le village a 44 mais., 197 h. Viticulture, élève du bétail.
STADBLMATT (C. Zoug, Com. Hûnenberg). 395 m. Hameau sur la rive droite de la Reuss, à 2 km. E. de la station de Mûhlau, lifne Lenzbourg-Rothkreuz. 11 mais., 80 h. catholiques de la paroisse de Cham. Élève du bétail, asriculture. Avant la Réforme, Stadelmatt ressortissait à la paroisse de Maschwanden.
8TADION (C. Grisons, D. Ober Landquart, Com. Luzein). 975 m. Colline prés du village de Luzein, sur laquelle s'élevait un ancien château dont on voyait encore des vestiges il ^ a quelques années. Ce château fat le berceau de la famille de Stadion. Walther de Stadion, bailli autrichien de Claris en 1352, fut tué au combat de Rautifeld, près de Nâfels, en 1352. De cette famille descendent les barons de Stadion, qui résidèrent à Augsbourg et occupèrent un rang honorable parmi la noblesse allemande.
8TADLBN et ZKM8TADLKN (C. Valais, D. Viège, Com. Zeneggen). 1377 à 1350 m. Deux groupes de chalets occupant la partie N.-E. du plateau élevé et incliné de Zeneggen, à gauche du débouché de la vallée de la Viège et de la rivière du même nom. Le premier est à 500 m. S. du village proprement dit de Zeneggen, l'autre plus au N. Pour la population, voir Zeneggen.
8TADLBRBKRQ (C. Zurich, D. Dielsdorf). 624 m. Large plateau boisé entre la vallée de la Glatt et celle de Bachs ; il est formé de couches horizontales de mollasse d'eau douce supérieure, recouverte d'une couche de 30 a 40 m. de Deckenschotter.
8TADI.eR8BB (C. Zurich, D. Dielsdorf). 420 m. Petit lac à 1,5 km. E. de Stadel, barré par une ancienne moraine du glacier de la Linth.
8TADT (C. Berne, D. Signau, Com. Trub). 810 m. Hameau sur la rive gauche du Trubbach, à 500 m. E. de Trub, à 4 km. N.-E. de la station de Trubschachen, ligne Berne-Luceme. 4 mais., 38 h. prot. de la paroisse de Trub. Élève du bétail.
8TADTBACH (C. et D. Berne). Ruisseau formé de deux courants d'eau dont l'un prend naissance près de Riedbach et l'autre près de Thôrishaus, à 8 km. 0. de Berne; ils se réunissent près de Bùmpliz, d'où le Stadtbach se dirige vers la ville de Berne, dont un quartier à l'O. de la gare porte son nom et dont il longe les rues principales dans un lit couvert jusqu'au bas de la ville, où il se jette dans TAar près du pont de Nideck.
8TADTBRÛCKB {C. Saint-Gall, D. Neu Tog^^enhurg, Com. Wattwil). ôS-i m. Quartier 0. de la ville de Liichtensteig, sur les deux rives de la Thur, vis-à-vis de la station de Lichtensteig, li^me du Toggenbourg. 3 mais., 37 h. protestants et catholicfues des paroisses de Wattwil et de Lichtensteig. Agriculture. Stadtbrùcke possédait autrefois une fabrique; elle a été détruite par un glissement de terrain.
8TADTB0HI. (C. Saint-Gall, D. et Com. Gossau). 050 m. Groupe de maisons à 300 m. S.-O. de la station de Gossau, ligne Saint-Gall-Winterlhour. 17 mais., 124 h. cnlboliqucs de la paroisse de (îossau. Agriculture,
arbres fruitiera. Importante fabrique de broderie. Les habitants travaillent dans les fabriques de Gossau.
8TADTFBLD (C. Berne, D. Interlaken, Com. Unterseen). Maisons. Voir Feld (Ober et Unter).
8TADTHOF (C. Berne, D. Wangen, Com. Wanffen et Wiedlisbach). 422 m. Hameau sur la rive gauche de l'Aar, vis-à-vis de Wangen, à 700 m. N. de cette station, ligne Olten-Soleure. 10 mais., 115 h. prot. des paroisses de Wanç^en et d'Oberbipp. Commerce de matériaux de construction.
8TADŒMZ (C. Berne, D. Wangen, Com. Graben). 425 m. Hameau à l'embouchure de l'Œnz dans l'Aar, à 4,5 km. N.-O. de la station de Herzogenbuchsee, ligne Berne-Olten. 4 mais., 25 h. prot. de la paroisse de Herzogenbuchsee. Filature de lame. Le château des chevaliers de Stadônz a complètement disparu.
8TiKDELI (C. Appenzell Rh-.Ëxt., D. Vorderland, Com. Rente). 855 m. Hameau à 3 km. S.-E. de Heiden, ligne Rorschach-Heiden, sur la route d'Oberegg à Reute. 9 mais, et 42 h. protestants de la paroisse de Rente. Tissage de la soie.
STiKOBLI (C. Saint-Gall, D. Unter Toggenburg, Com. Oberuzwil). 634 m. Groupe de maisons sur la route de Flawil à Oberuzwil, à 3 km. 0. de la station de Flawil, ligne Saint-Gall- Winterthour. 8 mais., 46 h. protestants et .catholiques des paroisses d'Oberuzwil et de Bichwil. Élève du bétail. Broderie. Arbres fruitiers.
STiKDBLI (OBBR, UNTBR) (C. Appenzell Rh.- Ext., D. Vorderland, Com. Rehetobel). 95O-Ô0O m. Partie du village de Rehetobel, à 4 km. S.-O. de la station de Heiden, ligne Rorschach-Heiden. 11 mais., 83 h. protestants de la paroisse de Rehetobel. Prairies.
8TiKDBLI (OBER, UNTBR> (C. Saint-Gall, D. Unter Toggenburg, Com. Flawil). 720-670 m. Groupe de maisons sur la route de Flawil à Hérisau, à 3 km. S.-E. de la station de Flawil, ligne Saint-Gall- Winterthour. 9 mais., 28 h. prot. et cath. des paroisses de Flawil. Contrée fertile, arbres fruitiers. Élevé du bétail. Broderie.
8TiKDTl.l (C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Com. Spiez). 562 m. Ce nom est donné à la partie du village de Spiez qui se trouve entre le château et le lac. Quelques restes d'un mur d'enceinte et le nom de Stadtli rappellent que Spiez était jadis une petite ville. Un incendie a détruit au commencement du XVIi<» siècle cette localité.
STiKDTLI (C. Grisons, D. Plessur, Cercle et Com. Churwalden et Parpan). 1358 m. Groupe de maisons au
fiied 0. du Parpaner Schwarzhorn, sur la rive droite de a Plessur et du Stâdtlibach, à 12 km. S. de Coire. Voiture postale Coire-Lenz-Tiefencastel. 3 mais., 9 h. protestants de la paroisse de Churwalden. Une seule maison, située sur la rive gauche du Stâdtlibach, appartient à la commune de Parpan ; ses habitants ressortissent à cette paroisse. Prairies, élève du bétail.
8TiKDTL.I (C. Zoug, Coin. Cham). Château. Voir ^ANKT Andréas
8TiKDTl.l (C. Nidwald, Com. Dallenwil). 487 m. Surnom donné au hameau qui entoure la cliapclle de Sainte- Catherine à Dallenwil, au pied E. du Stanserhorn, au N. de la station de Dallenwil, ligne électrique Stansstad- Engelberg. Téléphone. 13 mais., 80 h. catholiaues de la paroisse de Stans. Chapelle citée déjà en 146Ô ; l'édifice actuel date de 1865. Élève du bétail. Industrie laitière. Tissage de la soie. Scierie. Ancien moulin ù gypse. On croit (jue la noble famille de Niderwil a habité Stadtli. .\rnold (le Niderwil fut tué à la bataille de Sempach (1386), 8TiEDTl.l (IM) (C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle et Com. Avers). 1762 m. Hameau dans le Madriserthal, au pied E. du Piz Rosso, à 35 km. S. de la station de Thusis. ligne Coire-Thusis. 3 mais., 13 h. prot. de la paroisse d'Avers, de langue allemande. Prairies, élève du bétail. -• '^.FA (C. Zurich, D. Meilen). 625-409 m. La plus grande commune de la rive droite du lac de Zurich, à 20 km. S.-E. de Zurich, à 7 km. O.-N.-O. de Rapperswil. Elle comprend plus de 30 localités disséminées sur le coteau. Stàfa est le nom général. Trois stations de chemin de fer; Stafa, Uerikon, sur la ligne Zurich-Meilen-Rapperswil-Glaris et Mûhlehôlzli sur le tramway W^etzikon-Meilen. En outre
l'erikon eat t^te de h ligne Uerikon-Bauma. 3 débarca d^res et 3 bureaux des postes, i Slita et à Uerikon. Télégraphe, téléphone. Oelikon avec «es environs devient de plas en plus le centre lie la commune; avec Oberhausen. cette localité compte ^XM mais, et 13ffî h.; la population totale de la commune qui com-
Firend les villages et hameaux d'Abern.
tinz. Blatt. Dorf, Ober et Unter Grund. lirundhalden, Ober et Unter Kaslenbach, Kapf. Kerilhof. Kenigerlen, Unter Kesaihiihl. Kirchbûhl. Kreui. I.anielen, Laubisrnti. Mies. Oberhausen. CEtikon. Ober et Inler Rediikon. Ried, Schwiler, Sterni-n. Strick. Ober et Vnler Trâubel. Zehntpotrotle. Bauertacker, Heenies, Eichtien. Lutteaberg. Mulimalilen. Hinterer et Vordrrer Piinlacker. Ober et l'nter Rain, l'elikon, Bnlnishausen. Kangen. Gsteiii.
Kanghausen.Tiibeli, Uerikon,eatdet323h. ,~ idans7B3 mais.) dont 3900 prol. el3-20cath., .'^ rjf-.:,7!.
n'occupant principalement de viticulture ■ ~
( plus de 150 ha. de vignes : les crus de Laltenberg et de Siernenhalder sont appré.
pii^sl, de la culture des arbres fruitiers et de l'élève du bétail, 2 tissages de soie. 1 teinturerie de soie, fabrique de courroies de IransmissioDS et de tuyaux de cuir, tannerie, imprimerie publiant un journal, Fabrique de machines, usine électrique. Caiase^de prêt etd'épargne, Crèche. Asile des vieillards. Inslilulpour enfants. Ecole secondaire : la commune forme trois cercles licolaires : Kirchbiihl, l'elikon et i'erikon, PI»Bieurs beaux points de vueae trouvent sur le territoire de la commune. On y remarque le monument des I^triotes et la maison de urrlhe. A Obertillt. reAice de l'âge du fer. Le Kessihiihl est une colline tumulaire de la période de Hallslall. A Ober Rediikon. lombes plates do l'époque de la Tène. Trouvailles isolées de l'époque romaine. En iHO, Steveia : en 1027. Stevia ; ce nom a probablement la même signification qu'Kstavaver (Sliinisl, c'est-à-dire débarcadi're de bateaux (Stava forme plurielle médiévale de Stadivum). En 9(6, 1 empereur Othon I" fit donation au couvent d'Einsiedeln de l'Ufenau. avec les localités qui eo dépendaienl(P15mkon,UerikonetleglisedeMeilcn). Othon II conllrma cette donation et y ajouta entre autres Stiîfa (972), ' ni possédait les dfmes et une partie delà basse ji
Ib. les
■n 1798. Cette localité a'
) d'intendants du (
perawil étaient avoués. L'atlas Sic|jfried ^
rtiàtesu IHurgstall), l'ancienne et riche maison baillivalei d'après Zeller-Werdmûller (ZiiritAiT Burgi'iA. elle fut construite par le couvent d'Einsiedeln sur l'emplacement d'une ancienne Wasserhaus, Les intendants du couvent, nommés Wir/. reçurent en IWi du comte palatin Albert de Bonstettcn, avoué d'Eineiedela, le droit de prendre comme armoiries celles de l'ancienne hmillc des chevaliers l)anneretB. A Uolikon, on n'a retrouvé aucun vestige de château ; les armoiries attribuées par les chroiiiaueurs à des nobles d'I'elikon, sont celles des mn t'clingen. dans le Klettgau, En qualité de liefd'Einsiedeln. Slafa passa aux comtes de Rapperswil, lesquels, appauvris, vendirent en 1354 toutes leurs possessions aux ducs d'Autriche. Cette localité revint ainsi au bailliage de (irûniogen. qui fulplacé dès 1371 sous les chevaliers tlessler. Lorsqu'en 1408 les frères llermann et Wilhclm (iessler vendirent le bailliage à Zurich. Stâfa devint propriété de cette ville avec Hombrechtiiion et Monchaltorf. Kn 1460. Stâfa fut séparé de la seigneurie de Gruningen et érigé en un haut bailliage auquel furent rattachés «Etwil. Ilombrechtikon et Et;;, Le droit de collation appartenait au couvent d'Einsicdeln ; il passa de celui-ci, en Ig'Jl. à Zurich, après que cette ville eut racheté, en ISlfi. les dîmes dues au couvent, St.ifa de dommages directs dans les guerre
WM}. Depuis répogue de Waldmanp. .,.. ___ _ ..
veraincs du lac s'étaient toujours énergiquement oppo-
■ich [li38-
Siati vu dD Inc.
volution française, se fonda à Stlfa une Société de lecture où l'on discutait avec ardeur de la situation politique intolérable de la campagne luricoise. Le jeune Henri Neeracher, aidé de quelques amis, parmi lesquels le chirurgien Pfenninger, composa un mémoire dans lequel il réclamait l'éffalité entre les citoyens de la campagne et ceux de la ville, la liberté d'industrie, le rachat des cens, etc. L'auteur de ce mémoire et ses collaborateurs furent bannis, d'autres citoyens de Stâfa furent frappi'-sde fortes amendes. Cette affaire est connue sous le nom de Memorialhandel {1791-1791). Lorsaue. en 1795. on découvrit à KiisnachtetB Horgen leaacte^aitade Waldmann ellaconventiondeKappel. dans lesquels il était question des droits de la campagne, Stâfa s'adressa an gouvernement de la ville pour obtenir le rétablissement de ces droits. Zurich décréta le blocus de Stâfa et 1)1 occuper cette localité par 1700 hommes. Les chefs
boursier Bodmer, homme fort considéré; leurs biens fu-
qués,ï50hom-
em prison nés.
condamnés à
des peines diverses. Ce • Slàfnerhandel . (1795- 17981 fut un des préludes de la Révolution helvétique ; celle-ci apporta l'am-
damnés. Dans le Etockenkrieg (1804). les habitants de Slii-
lalion des bords du lac. lors du mouvement n'générateur (en IKU) pour obtenir des instilutiims plus larges el plus lihérates. ['n des promoteurs du mouvement fut le
„ , d'art,
directeur de l'Académie de dessin de Weimar habitait souvent Stafa. Son ami, Gœthe, s'arrêta à Stâfa dans un de »et voyagea en Suisse en octobre 1797 ; l'on montre encore aujourd'hui la msiaoa où il logea. Cette maison, l'aodeo hâtel de la Couronne, a ^1^ munie en 18S8 d'une plaque com mémo native. Pendant ce séjour GiKhe étudia la chronique suisBe de Tschudi pour se familiariser avec l'histoire de Guillaume Tell. Il avait alors l'intention d'en faire le sujet d'une épop^, mais s'étant convaincu que Schiller était plus apte que lui à donner à cette création poétique une forme adéquate, il transmit à son ami les observations qu'il avait faites sur nos mœurs et notre pays, ainsi que le résultat de ses études historiques. C'est ainsi que Schiller fut amené à composer le drame immortel de Guillaume Tell. Slâfa peut donc en quelque mesure revendiquer l'honneur d avoir été le lieu d'ori){ine de ce drame célèbre. Bibliographie : G. Bodmer. Chronik der Gfxipinde Stafa. Stâfa. 1894. O. Hunziker, Der Mémorial- und der Slàfiierhande.l. Stâfa, 189&. 0. Huniiker. Zeitoenôi>isi"/ie Dartlellungpn der hnntken in der LandKhafl Zurich i7'J4-i798. dans lee Ijuellen mr Sc/iweiien/cJifAic/ile, XVII, 1897.
STAFILat-ITSCHCR (C. Uri). 2800-2360 m. envjj-on. Glacier long de 2 km. et large de 1,3 km. adossé à lu Grande Windgalle. Ses deux langues inférieures sont séparées par un éperon rocheux, le Schwarzberg. Il doit son nom à sa proximité des Stûrelalpen. On le remonte dans toute sa longueur quand on fait l'ascension de la Grande Windgâlle par sa paroi E. Ses eaux se déversent dans le Kârstelenbsch, qui arrose le Haderanerthal.
mTMFWKL. ou BTiKPKL (C. Grisons, D. Otier Landquart. Com. Luzein). 1752 m. Prairies et chalets sur le venant E. du Stelserberg ; ces prairies comprennent aussi une partie de l'Aide de Valpun, propriété de la commune de Luzein.
•TjKFFKLI (HINTKR, MfTTI.BR, VORDBR) (C. I.uceme, D. Entlebuch, Com. Schwanenberg). 1329- )399 m. Alpage et chalets sur le versant 0. de la chaîne du rilate, a 5 km. S. de Schwaraenberg.
•T4KFFKI.IFl.UH ou WANQKNQRAT (C. Lucerne, D. Entlebuch). 1846, 1781, 1831 m. Arête de rochers partiellement gazonnés. qui constitue le contrefort O.-S.-O. du Gneprstein (1920 in.|, dans le massifdu Pilate. Accessible en S neures de la StâCfelialp. qui lui a donné son nom, i l'extrémité supérieure de la vallée qu'arrose le L^ngerlenbach, ou plus simplement encore de la Wangenalp.
STMFFIS «M OISKL (C. Fribourg. D.
Sarine). Nom allemand d'EsTAVAVER-i,E- Gi-
STJKFFI8 AM •■■ |C. Fribourg. D. Broyé). Nom allemand d'EsTAVAVt:it-LE-Ljic.
•TMFFUQBN (C. Lucerne, 0. Hochdorf, Com. Retswil). 472 m. Hameau à l'extrémité N.-O. du lac de Baldegg. à 2,3 km. N.-O. de Retswil, à 1,8 km. S.-O. de la station de Richensee, ligne du Seethal, 7 mais., 44 h. catholiques de la paroiaae de Hitzkircli. Tuilerie abandonnée. En 1306. Steveningen. il renferme te nom de Slefan.
8TMFLSN <VORDBR) (C. Schwyz, D.
March). 120Û-H00 m. Versant couvert d'alpes et de forets, au N, du Klein Auberg, rive gauche du Kralzcriibach ; il monte jusqu'à la Saltelegg. où passe le sentier qui conduit du Vorderthal à Willeriell et Einsiedeln. La superDcie en est assez considérable, mais le sol est marécageux et d'un faible rendement.
hyJEamM ou STSOKN (C. Zurich, D. Hinwil.Com. Wetzikon). i>IO m. Village à 1 km. N. de la station de Wetzikon, ligne Zurich- Uster-Rapperswil. Téléphone. 33 mais., 308 h. protestants delà paraisse de Welzikon. Industrie du coton.
ST«QQKL>NS«RQ (C. Appenzell Rh.-Ext., D.
HinterlandJ, 99S m. Collme boisée à 3 km. S.-O. de Hérisau. De nombreux ruisseaux, aUluents de la Glalt, pi*nnent naissance sur ses pentes.
aT«LDKl.l (AUSSCR, INNKR, NIITTI.aR, OBKR) {C. Lucerne. D. Entlebuch. Com. Escholzmall). 956-875 m. Fermes dans un vallon abrité, & 1 heure S.-E. de la station de Trubschachen, ligne Berne-Lucerne. ô mais,, 27 h. catholiques de la paroisse d'Escholimatt. Élève du bétail.
•TMMPFLI (C. Saint-Gall, D. Lac, Com. Jona). 415 m. 2 maisons sur un plateau fertile non loin de l'embouchure de la Jona dans le lac de Zurich, à 1,1 km. E. de la station de Rapperawil. linne Weesen-Rapperswil. 56 h. cath. de la paroisse de Russkirch. Agriculture.
•TiKRKI-ISNIEDBRWIL (C. Saint-Call. D. Gossau. Com. Waldkirch). 606 m. Groupe de maisons sur un plateau vallonné et fertile, à 1,6 km. S.-E. de la station de Hauptwil, ligne Gossau-Sulicn. 3 mais., 25 b. catholiques de la paroisse de ^Valdki^ch. Agriculture, élève du bétail.
8T«TZ (*UP) (C. Grisons. D. Albula, Cercle Alva- HChein, Com. Obervaz). 1831 m. Alpage sur le versant E. du Statzerhoro, sur la rive droite du Stalzerbach.
STiETZERBACH (C. Grisons, D. Plessur). 2130- 1358 m. Ruisseau prenant naissance sur l'alpe de Stâtz, entre le Faulenbera et le Stâtierhorn. Il se dirige d'abord vers l'E., puis au IS. et au N.-N.-O., passe dans de jolies
Eetites gorges sous le hameau de Stâdtli et court vers hurwalden pour se jeter dans la Babiusa en aval de
,. — ■ — . o — iffiuenlH viennent de l'Ochsentobel,
'schuggen , . . ..de Chur
La longueur du Sliitzerbach est de 5,5 km.
8TJCTZKRHORN (C. Grisons, D. Heinxenberg cL Plessur). 2579 m. La plus haute sommité de la chaîne du même nom, courant du S. au N., entre le Domleschg el la Lenzerheide. les Rhin réunis et l'Albula. Sa situation relativement isolée en fait un point de vue de premier ordre; on l'appelle le Rigi des Grisons. Il s'élève à 3.4 km. O.-S.-O, de Parpan. Du côté N. et de celui du Domleschg, il présente des pentes escarpées. Un chemin à mulets y monte en 3 heures de Parpan par les chalets de Stâtz. situés à 1,7 km. à t'E. et à 5 ou 6 heures de Coire. Un nouveau sentier, sur le versant du DamIcschK. part d'Almens, traverse les alpages de Hchall et de Raschil (2230 m.), et atteint le sommet en 5 heures. La vue est remarquablement belle, le regard plonge dans le Schaniigg, sur Churwalden. l'Oberhalbstein. le Schams. le Domleschg. la vallée du Rhin antérieur jusqu'à llani, et embrasse la chaîne du Rhàtikon, le Calandn. le Todi. le Saint-Gothard, le Pii Beverin, le glacier du Rheinwald, le 'Tambohom, la Bemina, l'Albula, etc. Ce panorama a été dessiné par le professeur A. Heim, Ricne llore alpine. Le Slâtzerhorn est formé de schistes grisons qui.
d'après les dernières recherches, appartiennent comme toute la chaîne au nyiich éocène. Au sommet on trouve des calcaires qui correspondent aux calcairea a crinoîdes
ST.t
•lu Liai et qui proviennent d'une napiK de recouvrement.
STjKUBKNDKN (C. Berne, D. Oberliaalil. 1321 ro. Palier do la vall^ de l'Aar. en aval de l> Handeck, où l'Aar forme quelques rapides.
■T«UBI (C. (,'ri). Cascade de r.\B au pied de* Suri>nes. raussemeut appelles Stierenbachfall ; le Stierenbacli n'est qu'un ailluenl de l'Aa à mi-hauteur dea
t la 1
t dUri
charte de Frédéric II du 9 janvier 1213. » Prspdi tendena usque ad rupera Stoubin. • Voir S l- rênes.
STjKUBUKRKN (C. Berne. D. Trachselwald, Coro. Wiasachengraben). 74o m. Hameau sur le versant gauche .lu Wissachengraben. à 5 km. S.-O. delà station de Hult- M'il. ligne Langenthal-Wolhusen. 6 mais.. 31 h. protestants de la paroisse d'EriswJI. Elève du bétail.
STiKUBUSaaa (C. Beme. D, luterlaken, Com. Lauterbrunnen). 1250 m. Partie du village de Wengen avec! mais., 29 h. prol. de la paroisse de Lauteibruu-
•TXFFLCN, STOPFKU, viennent du vieux hautallemand StalTal (terrasse sur le versant = palier d'une monUgne. d'où IJnler et Ober StalTel, c'est-à-dire pâturage inférieur et supérieur). Ces mots désignent aussi une place près du chalet ou le chalet lui-même. A Lucerne, la place qui s'étend devant l'éttlise. où l'abhé de Murbacfa tenait tribunal, portait le nom de ulf den StaHel. Dans le Frickthal on appelle Stapfelhaus une maison dont les deux murs latéraux dépassent le toit et sont dessinét! en escalier. Ces noms se rencontrent surtout dane les cantons de Glaris (^ fois), Mdwald, Ohvtald, SchM')i. Beme, Valais, mais rarement dans les autres cantons allemands, c'est-à-dire dans les cantons peu monta^eui. Le district d'Einaiedeln à lui seul en compte 25, qui furent la cause d'un gros procès en 1447. auquel prirent part les meilleurs juristes des cantons de Zoug.
D. Albula. Cercle Alvaschein.
lirtes, avec quelques élablee. nur Tobel, à 700 m. S.-O. d'L'nter
t Uri,
STAPEL. |C. Grisons, Com.Multen). ITMm.Pn le versant O. du Hultoer Mu tien.
•TAFEL (C. Valais, D. Cunclies, Com. Biel), 1140 m. Alpaue avec groupe de chalets dans le Bielerthsl. rive ijBucheduSeikingerthal.
STAFKL (C. Valais, D. Rarogne occidental, Com. Unterbàch). 2400-1900 m. Alpage situé dans la section supérieure du Ginanzthal, sur les deux rives du Mûhlebach. Il comprend deux stations, l'une au fond du vsl, l'autre sur le Hanc occidental |2I79 m.). Cette propriété est communale ; elle est exploitée par un consorlage et nourrit, du commencement de juillet à mi-septembre, une trentaine de pièces de gros bétail, La partie inférieure renferme tout uir groupe de cansti'uctions ; la partie supérieure en compte 6.
•TAFKUfaUURINQBR, RITZINQKR) iC. Valais 0. Conches. Com. Gluringen et Kitzingen). Pâturages qui couvrent les pentes moyennes du Ilitzenhorn, au N. du village de Ritzingen et au N.-E. de celui de Gluringen. Gluringer Hlafel, qui forme une alpe exploitée par les bourgeois de la commune de Gluringen. possède ses chalets les plus bas dans une clairière de la forêt de Uannwald. à 1683 m. d'altitude; de là, son lerriloire. l'emontanl les pentes au N.-E. du Bitiinger Slafel, pénétre dans la vallée du Reckingerbach, dont il occupe la rive droite jusqu'à 2300 m, RiUinger Slafel, dont les chalets inférieurs sont un peu plus élevés (1850 m.), occupe une longue bande du promontoire qui s'avance entre la vallée du Itilïingerbach et le Selkingertlial, jusqu'aux rochers du Hitzenhom. limilee au N.-K. par Gluringer Sta/el au S.-O. par une alpe ap-
également le nom de Stafel.
•TAFKI. (IM> (C. Valais, D. Brigue, Com. Ried et Tbermenj. 3006 m. Majens et chapelle dans la vallée de la Ganter, en face du village de Bérisal. qu'ils dominent de prés de 500 m. Situé sur un promontoire entouré de
STAFKL (OHBR, UNTBR, VORDER) (C. Berne,
D. Oberhasli, Com. Meiringen). Groupes de chalets sur les beaux alpages du llasleberg, à 3 km. N.-O. de MeirinKen. Vorder Stafel (1645 m.) ee trouve au-deasus de Hohduh. Unter Slafel |I670 m.) dans la partie supérieure de la vallée de l'Alpbach: deux Ober Stafel Il8»4 et 1800 m.) sont situés sur le vcr«ant O. de la Planplatle. EnHn, un Unter Sufel (1410 m.) se trouve sur le versant opposé, à gauche de l'entrée de la vallée de Rosenlaui.
STAFBI. lOBSR, UNTER) (C. Grisons, D. Glenner.
de Vals-Platz.
STAFEL (OBER, UNTER) (C. Kaint-Gall, D. Lac, Com. Jona). 420 m. Groupes de maisons sur la rive N. du tac de Zurich, sur la roule d'I'inach à Rapperswil, entre les lieux stations de Rapperswil et de Schmerikon. dont ils sont à 5.6 km. E. et 0.. ligne Weeseu- Rapperswil. B mais., 34 h. catholiques de la paroisse de Bollingen. Agriculture,
STAFELOLETSCHER (C. Tri). Glacier. Voir
•TAFCLTEN (C, Grisons, D. Glenner. Cercle Lugnei, Com. Vais). 2000 m. Alpage avec 8 chalcU sur le versant S.-E. du Piz Aul. à 1.5 km. 0. de Vals-Platz.
•TAFFEL (C. Grisons, U. Ober Landquarl, Cercle et Com. Davos), 1896 m. Alpage et chalets sur le versant S.-E. de la MàdrigerUuh, a 1 km. N.-O. de Frauen-
•TAFFEL (C. et D. Schwji, Com. .\rth). Hôtel et quelques auberges. Voir Rigl.
STAFFELIOBER. UNTER) (C. Grisons. D. Ober Landquart. Cercle et Com, Luzein).. 1970-1765 m. Pâturages de i'Blpe de Valpun. sur le vcrBanl N. du Kreuz. à 2.5 km. i) de Sankt Aulânien Ascharina. Une trentaine de chsletij et é tables.
•TAFFEL fUNTER) (C. Uri). 1660 m. Alpage avec un eroupe de chalets entre le Langgrat el le Galtenebnet, Bur le versant S, -E. du Wasacrbei^.
STAFFBI.AI-F (C. Berne. D. Seflit^en, Com. Wattenwi|l._ 1000 m. Lieu de cure et hôtel, à 45 min, de Wattenwil, à 5 km. S.-O. de la station de BurKislein -Wattenwil, ligne du Gûrbetlial, sur une terrasse au versant E. du
Gurnigel. Belle vue sur les Alpes et la chaîne du Stock-
•TAFFELALP (C. Valais, D. Viége). 2146 m. Alpage avec chalets à l'extrémilé inférieure du glacier de Zmutt,
STA
STA
au pied N.-E. du Cervin, à 1 h. 15 min. 0. de Zermatt, d'où Ton y monte frë<|uemment. Vue superbe sur le Cervin et la région avoismante.
STAPPBLBACH (C. Argone, D. Zofingue). 486 m. Com. et vge dans la vallée de la Suhr, à 3 km. S.-O. de la station de Schôftland, ligne du Suhrthal. Bureau des postes* télégraphe, téléphone. 86 mais., 684 h. protestants, sauf 7 cath. de la paroisse de Schôftland. Agriculture, élève du bétail, arbres fruitiers, industrie laitière, fromagerie. Scierie, moulin. Carrières de mollasse.
8TAFPBLBQO, STAPELSOG ou STArPBL- KQQ8TRA88E (C. Argovie, D. Aarau). 624 m. Col du Jura, reliant la ville d'Aarau au village de Frick. Il est franchi par une route postale, construite par le canton d'Argovie en 1810, oui monte du village de Kûttigen, vers le N.-E., passe rÀaoach sur la SchelTenbrûcke (476 m.), au pied du Homberg, et tourne au N.; la pente en est forte jusque près de Steglimatt (566 m.); cette route va vers VE. pour atteindre la Stafelegg, à 5 km. N. d'Aarau. Au sommet du col, grande exploitation de gypse. De là, la route descend en lacets dans la direction d Asp et de Densbûren (484 m.), et suit la rive droite d'une étroite vallée avant d'arriver à Herznach ; la vallée s'élargit ensuite, offrant un coup d'œil particulier avec ses champs d'une couleur brun rouge, provenant de l'oxyde de fer contenu dans le sol. A partir de Ueken, la route suit le cours d'un ruisseau; elle traverse ensuite une vallée étroite avant de déboucher dans la large plaine de Frick. A 1 km. S.-E. de Frick, elle rejoint la ffrande routedu fiôtzberg(366 m.). La longueur de la Stafeleggstrasse (Aarau-Frick) est de 18 km. Une ligne à voie étroite et à traction électrique, utilisant cette route, est en projet. Au sommet se trouvent 6 mais, appartenant à la com. de Densbûren, 35 h. prot. de la paroisse deDensbûren.
8TAPPEl.QRAT(C.Valais,D.Viège et Brigue). â645m. Sommité sur l'arête qui sépare le Ginanzthal du plateau du Simplon, entre l'/EussereNanzlâckectrinnereNanzlâcke, à 2 heures de l'hospice du Simplon. Sans intérêt spécial.
8TAFFBLHŒHK (C. et D. Lucerne). 1570 m. Sommet occidental du Rigi et station de la ligne Vitznau- Staffel-Rigikulm. A 10. du Rothstock (1662 m.) et au N. du Rigikaltbad. Voir Riui.
8TAPPBLN (C. Argovie, D. Bremgarten, Com. Hermetswil). 439 m. Section de com. et village à 200 m. (). de Hermets^il, à 2 km. S. de la Rtation de Bremgarten, ligne Wohlen- Bremgarten. 25 mais., 168 h. catholiques de la paroisse de llermetswil. Élève du bétail, industrie laitière.
8TAPPBLM (C. et D. Lucerne, Com. Littau). 462 m. Section de com. et hameau à 300 m. S.-O. de Reussbûhl, à 1 km. S. -S.-O. de la station d'Emmenbrûcke, ligne Lucerne-Olten. La section compte 15 mais., 223 h. catholiques de la paroisse de Reussbûhl ; le hameau 3 mais., 20 h. Agriculture.
8TAPPBL8 (UNTBR, VORDBR) (C. Fribourg, D. Singine, Com. Bôsineen). 611-577 m. Hameau à 2,5 km. N.-O. de Wiinnenwil, à 3,5 km. N.-E. de la station de Schmitten, ligne Berne-Fribourg. 14 mais., 116 h. catholiques de la paroisse de Wùnnenwil, de langue allemande. Agriculture, élève du bétail. En 1148, Stabulis.
8TAFINBI.I.BQRAT (C. Saint-Gall, D. Sargans). 2402 m. Sommité dans la partie S. de la chaîne secondaire qui se détache à TO. au Wildsee de la chaîne principale des Graue Homer, et court vers le N.-O. entre les vallées de Vermol et de La\'tina. Son sommet porte une calotte de calcaire de Lochseite, de Rôtidolomite et de Verrucano, qui est reliée au Verrucano des Graue Hôrner et a été chevauchée sur le flysch. A l'O., ses pentes escar-
Fées et coupées de nombreuses ravines descendent sur alpe d'Unter Lavtina. Au S. (vers Ober Lavtina), le versant N. descendant vers Talpe Vermol, du côté d'Ober Lavtina, est moins rapide.
8TAOB1.8 (PIZ DA VAL) (C. Grisons, D. Mûnsterthal). 2955 m. Sommité dans le massif de TCmbrail, groupe de l'Ofenpass, à 2,1 km. N. du Dreisprachenspitz et du Stelvio. D'autres contreforts voisins sont le Piz da Val Gronda et le point 2700 m.; comme- le Piz da Val Stagels, ils sont entourés à TO. par le val Muranza, à TE. par le val Costainas. On v monte facilement de ce dernier vallon (Santa Maria). Les roches
sont des schistes amphiboliques et des gneiss dirigés au N.-E. et plongeant au N.-O. Le versant du coté du val Muranza porte le nom de Las Flattas.
8TAOIA8 DB PLATTA8 (C. Grisons, D. Vorderrhein). Crête. Voir Flattas (Stagias de).
8TAONO (PONCIONB) (C. Grisons, D. Moesa). 2323 m. Sommet rocheux a la frontière italienne, entre le val Traversagna et le val Grono, à 6 km. S.-E. de Roveredo.
8TALDBN, 8TALTBN, 8TiKLDBLI, c'est-à-dire chemin escarpé, route en pente. On rencontre ces noms plus de 200 fois dans les cantons suisses allemands, mais très rarement dans ceux de Râle, Schaffhouse, Thur-
f^ovie, pas du tout dans le canton d'Appenzell; c'est dans es cantons de Lucerne et de Rerne qu'ils sont le plus fréquents.
8TALDBN (C. Argovie, D. Baden, Com. Unter Siggenthal). 450 m. Groupe de maisons à 500 m. N. d'I'nter Siggenthal, à 2 km. N. de la station deTurgi, ligne Aarau- Brugg-Zurich. 16 mais., 112 h. catholiques de la paroisse de Kirchdorf. Agriculture, élève du bétail.
8TAL.DBN (C. Argovie, D. Kulm, Com. Dûrrenâsch). 560 m. Hameau à 4 km. E. de la station de Teufenthal, ligne du Winenthal, à 3 km. O. de la station de Niederhallwil, ligne Wildegg-Emmenbrûcke-Luceme. 9 mais., 46 h. protestants de la paroisse de Leutwil. Agriculture.
8TALDBN (C. Berne, D. Aarwangen, Com. Bannwil). 455 m. Section de com. et hameau sur la route de Bannwil à Aarwangen, à 5 km. N.-O. de la station de Langenthal, ligne Beme-Olten. La section compte 39 mais.. 326 h. protestants de la paroisse d 'Aarwangen ; le hameau ^ mais., 242 h. Agriculture.
8TALDBN (C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Com. Erlenbach). 676 m. Hameau sur la rive gauche de la Simme, à 1 km. N.-E. de la station d*Œi, ligne Spiez-Montreux. 7 mais., 60 h. prot. de la paroisse d'Erlenbach. Élève du bétail. Au-dessus du village, sur un rocher difficilement accessible, se trouvent les ruines deGafTertschinggen (900 m. ).
8TAI.DBN (C. Berne, D. Berthoud, Com. Hasle). 626 m. Hameau dans le Biembachgraben, à 3 km. S.-O. de la station de Hasle-Rûegsau, ligne Berthoud-Langnau. 7 mais., 38 h. protestants de la paroisse de Hasie. Bains de Biembach, dont l'eau est ferrugineuse. Fromagerie.
8TALDBN (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. La Lenk). 1290 m. Alpage avec chalets en amont d'Oberried, sur la rive droite de la Simme, sur le chemin qui conduit au Râzliberg.
8TALDBN (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Sankt Stephan). 1370 m. Hameau dans le Fermelthal, à 3 km. en amont de la réunion de cette vallée avec celle de la Simme. 3 mais., 18 h. protestants de la paroisse de Sankt Stephan. Élève du bétail.
8TAI.DBN (C. Berne, D. Interlaken, Com. Lûtschenthal). 900-800 m. Gradin s'élevant d'une centaine de mètres au-dessus de la vallée de la Lutschine, à 500 m. O. de la station de Burglauenen, ligne Zweilûtschinen-Grindelwald. Sur le Stalden aurait existé autrefois un château, dit de Wartenberg, et une localité légendaire, Schillingsdorf, qu'un éboulement aurait détruite.
8TAI.DBN (C. Berne, D. Konolfin^en). 667 m. Com. et joli village au pied N.-O. du Kurzenberg, a 9 km. S.-O. de Signau. Station de la ligne électrique Berthoud- Thoune. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Aemligen, la com. compte 54 mais., 447 h. protestants; le vge, qui se compose d Ober et d'Unter Stalden, a 34 mais., 246 h. Paroisse annexe de Mû nsingen. Église de style gothique nouvellement construite. Grande fabri<|ue de lait condensé et de farine lactée appartenant à la Société laitière des Alpes bernoises. Dans le voisinage s'élève le château deHfiningen, et, au croisement des routes Berne- Siffnau et Thoune- Berthoud, une auberge bien connue, habitée par le roi des lutteurs suisses, Hans Stucki.
8TALDEN (C. Berne, D. Sefligen, Com. Riggisberg). 750 m. 5 mais, a 7(W m. E. de Riggisberg. 24 h. prot. de la paroisse de Riggisberg.
8TAI.DBN (C. Berne, D. Thoune. Com. Oberlangenegg). 919 m. Hameau à 1 km. E. de l'église de Schwarzenegg. à la bifurcation des routes Thoune-Eriz et Thoune- Schwarzcnegg-Rothenbach. 6 mais., 52 h. protestants de la paroisse de Schwarzenegg. Élève du bétail.
»"il. Agriculture.
•TAI.DKN |C. Glari«, Com. Matl). 850 m. llsnieau sur ta rive droite du Senif. daus l'antile entre cette rivière et le Kiauchbach, à 300 m. S. de Matt. 13 mais.. 4i9 h. protestanla de la paroisse de Hstt. Ëlève du bétail, prairies. Travail dans les fabriques de Matt et d'Engi.
STAkbKN (C. Obwald. Com. SarDen). Hameau. Voir
'' STAtOBN (C. Schwyz. D. Hofe, Com. Feusisberg). 57.T m. 2 fermes sur la route de S<?hindellegi à Pfàffîkon, à 3 km. N.'-E. de celte dernière station, ligne Ooldau- Rapperswil. 22 h. catholiquex de la paroisse de Feusisberg, Eipluitation de sable.
•TAL.OKN (C. Schwyz, D. March, Com. Galgenen). 680 m. Hameau à 3 km. S.-S.-O. de la Blstion de Siebnen. ligne Wâdenswil-Glaris, sur l'ancien chemin qui conduisait de la tlarctie dans le Wiiggithal. i mais., 36 h. catholiques de la paroisse de Cialgenen. De Stalden. le ciiemiii monte au S. sur la rive gauche de l'Aa ; du côté du .\. des roules vont à Galgenen et à Siebnen. Belles prairies. Forêts.
ST*k.OBN |C. et D. Schwyz. Com. Muotathall, Section de com. comprenant la partie inférieure du Slara- Icnllial. â 3 km. E. de Muotathal. 24 mais., 164 h. catholiques de la paroisse de Muotathal, Culture des prés. Agricullui'e. Tissa^'e de la soie. La roule du l'ragcl passera par Stalden.
STAI.DCN (C. t'ri, Com. Gurtncllen], 875 m. Rive i;.-iuclie de la Reuss, sans nom dans Tatlas Siegfried, dans le voisinage du réser\'oir de Gurtneltcn. 11 main.. 53 h. catholiques de la paroisse de Sîlenen.
STai-QKN (C. Valais, D. Brigue, Com. Ried), 1968 m. Mavens à 1 km. N, de l'Hospice du Simplon, au bas du valfon où repose le petit lac de Hobschen ou Hopschen. 7 ou 8 chalets.
STALDEN IC. Valais, D, Viège), 795 m. Com. et vge dominant à 10. le conlluenl des deux Viège et commandant ainsi l'entrée des deux vallées de Saas et de Saint-
li enjambe la gorge de la Viège de Zermatt
Tôrbel,
Nicolas, à 7.5 km. S. de ViÈge. a L _ . .. . _
Zermatt. Slation du chemin de fer \i('ge-Zermatt établie en 1890. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Un
de &'> I
vallée d . ,
nom. pour la voie du chevec rleubriicke. lllas et
.. ^ ., 443 h. catholiques; le
. 230 h. Paroisse, H est assis en partie sur une
des rochers qui supportent les hautes corniches de
1 — — li. gy,. „ng moraine qui forme à son le-
: conique (R34 m.). Du haut de cette
. . .. fice i la vallée de Viége proprement
un aspect très pittoresque avec l'abside de son église blanche posté en avant-garde, Manqué d'un clocher h
Svramide de forme romane qu'avoisinent es maisons de bois d'une structure spéciale et de har<dis moulins qui semblent dévaler dans les profondeurs des gorges où se mêlent les eaui venues des glaciers de Fee ou du Gorner. Stalden jouit d'un climat favorable à différentes produclions qui ne réussissent plus au delà de ce site privilégié. Aussi est-il entouré d'une végétation très variée pour son altitude; en face, sur l'autre Hanc de la gorge, sur des pentes arides qui contournent l'entrée de la vallée de Saas. la vigne a conquis des sites qui. sans elle, seraient totalement improductifs; au seuil du village, on la retrouve disposée en treille et si vigoureuse, qu'on mentionne un cep d'un pied de diamètre qui ombrageait jadis la fontaine commune et qui se fendit au cours du redoutable hiver de 1879-80. On v trouve aussi de» noyers et, par conséquent, la plupart des arbres fruitiers du Valais. Jolie l'glise ; plusieurs maisons intéressantes, entre autres la demeure de l'ingénieur Venetz. dont la mémoire reste attachée à la découverte du transport des blocs erra- . tiques par les glaciers, ainsi que la mai- ' son de la famille Slerren ou Stella mentionnée dès le XV' siècle, encore vivante également, .\ntoine Slerren était grand châtelain de Sion en 1471. On v remarque, en outre, adossée à une pente rapide, sur la vieille route de Saint-Nicolas, une tour portant la date de 1340. formée de cinq étages en comptant la cave, qui s'oii-
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vre à ras de terre au baa de la pente. L'histoire ne mentionne rien de particulier sur celte [ocalilê. sinon qu'une chronique en latin relate qu'elle eut autrefois se* seigneur» ^rticuUerg, ilonl la résidence était à la tour pluB haut citée. Mais ces seigneurs vendirent leura droits aui habitants et se retirèrent dans le pays d'AoBle. En 1234, 1309 et 1338 Staldun : en 13IU. Stalden. STAI.DKN (C.ZouE. Com. Meniingen|.811
catholiq
I de
> de Meazinfjen. Chapelle dédi.. _ _ _
ilelin. lieu de pêlerinsee: elle date de 1579 et a été res- Uurée en 1862.
STALOBN <ALT, NBU) IC. Argovie. D. liruac. Com. L'nter Bôtzberg). 593et .)73 m. Mais, sur l'ancienne et sur la nouvelle route du Bâtzberg. à 5 km. 6. de firugR. àSkm. E. de la station d'EDinfen, ligne Bàle-Zurich. Dépôt des postes, téléphone. 19 mais., 106 h. prol. de la paroisse de Bôtzberg. Kléve du bétail, prairies, viticulture. Du temps où te tralic se faisait par te Bôtzberg, Neu Stalden. s HOO m. d'Alt Stalden, était une grande et importante aubei^e ; aujourd'hui, c'est une maison solitaire, séjour d'été. Dans le voisinage, vastes foréta de sapins.
STALDCN («U88ER, QR08B, KLKIN, OBER) IC. Lucerne. D. Willisau, Com. Albcrswil et Gettnau). K6-539 m. Hameau à 1,5 km, E. de la station de Gettnau, ligne Wolhusen-Hutlwil-Langenthal. 4 mai»., 38 h. catholiques de la paroisse d'Attiswil. Agriculture, élève du bétail.
•TALDEN (HINTKR, OBER, UNTBB, VOR- DER) (C. Fribourg. D. Gruyère. Com. Bellegarde). 1432- 1056 m. Pâturages avec quelques chalets sur la rive E. du lac Noir, couvrant tout le versant U. du Staldenhubel, contrefort de la Kaiseregg ; ils fournissent une herbe abondante et savoureuse sur des pentes souvent
lac Noir', à la Gvpsera, les' traverse et conduit à Belle garde au travers du col des Neuschels (10 km.). Deux des chalets inférieurs sont habités par 6 personnes de langue allemande et de religion catholique, de ta paroisse de Bel-
STALDEN (HINTER, OBER, UNTER) (C. Valais,
D. Viège, Com. Visperterbinen). Section de commune et groupe de hameaux à 5 km. S.-E. de Viège, entre le Staldbach au N. et le Riedbach au S. Untcr Stalden (915 m.) a une chapelle, de même qu'Uber Stalden, assis un peu plus haut (1014 m.). Hinter Stalden disperse ses habitations dIus au S. (1074 ro. en moyenne). Au total. 6 mais., 19 h. catholiques de la paroisse de Visperterbinen. -z
STALDEN (IM) (C. Berne. D. Seftigen, Com.
Riili\ Afin .n i; ..,..1...». ..... 1.. .....t» .1. Dr.i; i
Ruisseau formé par les nombreux ruisselets qui descendent de l'Etzel. Ceui-ci passent près de l'église de Feusisberg et se réunissent non loin de Stalden. Jusqu'à PlâfTikon le Slaldenbach coule vers le N.-E., dans un vallon de prairies et d'arbres fruitiers; il prend alors ta direction du N., (ait mouvoir un moulin et une scierie à Obcrdnrf, alimente â Unterdorf le fossé du vieux château, et se jette dans le lac de Zurich au Fraueawinkel. après un cours de 4.5 km.
STALDENBERQ IC. Luceme. D. Sursee, Com.
GroEsuangcn), 6W m. Hameau sur la route de montagne Grosswaogen-Leidenberg-Sursee, à 4 km. de Sursee. ligne Lucerne-Olten. Avec Oberfeld 5 mais.. 35 h. catholiques de la paroisse de GrosHwangen. Prairies.
■TAL.DKNBOML (C. Valais, D. Couches, Com. Reckingen). i46fi m. Belle chapelle ornée de fresques intéressantes, érigée en 176U a l'entrée du Rlindenthal. rive gauche du Rhône, en face du village de Reckingen.
«TaLDKNORABKN (C.Berne, D. Ras-Simmenthall. 1900-700 m. Vallon sur le versant N.-O. de la chaîne du Niesen. à 4 km. S. de Wimmis. Sa partie supéneui'e est dominée par l'immense paroi rocheuse de la Bettlluh, versant N. du Fromberghom (2397 m.). Il est arrosé par le Staldenbach, affluent droit de la Simme, dans laquelle il se jette â TCEiallmeind, après un cours de 5 km. Jadis l'embouchure de ce ruisseau était près de Wimmis ; son lit passait entre le Niesen et la Burglluh. Ce vallon, dont la partie inférieure, resserrée, est creusée dans le llysch. est remonté par le sentier qui. de Wimmis, conduit au Niesen. Au centre, se trouve Talpe Bergli (1200 m.). avec une auberge ouverte l'été.
STALDCPfHORN (C. Berne, D, Gessenay|. ^85 m. Sommet central d'un petit massif rocheux, comprenant en outre le Furggenspili (2300 m.), la Doggelisfluh et l'Ammertenhorn (2252 m.), constituant le contrefort N.-E. du Witenbershorn (2353 m.n il s'avance entre le Tscherlisthal et le Heielsgrund. (Quoique escarpé, il eat accessible en 4 heures de Gsteig par le lac d'Amon. Vue magnifique sur les Alpes bernoises.
•TAI.DKNMATT (C. Berne, D. et Com. Signau). 690 m. Hameau à 250 m. E. de la station de Signau. ligne Berne- Lu cerne. 3 mais.. 39 h. prot. de la paroisse de Signau, Agriculture.
STALDKNMOOS (C. Lucerne, D. Entlebuch. Com. Marbachi. %2 m. Hameau sur la rive gauche du Sleiglenbach. à 1,5 km. N. de Marbach. à 5 km. S. de la station de Wiggen, ligne lierne-Luceme. Voiture postale Wig-
Rùti). (
Rien' ■
e de Rùt
•TAI.DSN (OB> |C. Obwald, Com. Sarnen et Schwàndi). Village. Voir Obstalden.
8TAI.DCN <OBER, UNTER) (C. Berne. D.
(iessenay. Com. Lauenen). 1900 et 1396 m. Alpage avec chalets et 4 maisons sur le versant S. de la vallée de Meielsgrund. à 1.5 km. eu aval de Lauenen. 19 h. prot. de la paraisse de Lauenen.
8TAUDEN ou STALTEN (OBBR) (C. Luceme. D. Sursee. Com. Ruswil). 585 m. Hameau à 3 km. N,-0. de Ruswil, sur la route de Busv.il à Buttisholz, à 7^5 km. S.-O. de la station de Nottwil. liane 01 ten- Luceme. 4 mais.. 94 h. catholiques de la paroisse de Uuttisholl. Agriculture. eléve du bétail. Asile des pauvres de la commune de Buttisholi.
STALDEN fOBMOOS-) (C. Claris. Com.
Elm). Partie de la com. et du vge d'Elm. 21 mais.. 130 h. Voir Eut.
STALDENALP (Citerne, D.Bas-Simmenthal).
1800-1500 m. Alpage dans la partie supérieure du Slaldengraben. sur le versant O. du Niesen, sur te chemin de Wiromis au Niesen.
STALDSNBACH (C. Schwyz, D. Hofe). 900-409 m.
^en-.Marhach. ;-{ mais., 19 h. catholiques de la paro de Marbach. Elève du bétail, agriculture. 8TALDBNRIED iC. Valais, 0. Viège). 1057 m.
I lan^e romaDche, 1 de langue alleouDile -, le village a
I mais., 91 h. Eglises catholique et protestante. Paro
S8B. I^ paroisse catholique est desservie [
y a quelque a Stalla. C'es bois. De là u
lieux rivières de ce nom, à 1 lim. E. en face de Stalden. Dépôt des postes. Un peu plus bas que te groupe central, dont Véglite domine au loio les vallées d'alentour, un vignoble escarpé se déroule, s'aveuturant jusque dans la gorge par laquelle débouche ta Viâge de Saas. Ces divers hameaux, dont les principaux sont Staldenried, Niciterried et Zertanneo, occupent des sites très ensoleillés, oii prospèrent de nombreux arbres fruitiers. La commune compte 65 mais, et 3K4 h. catholiques de la paroisse de Staldenried .
STAI.DKR8H0SKR (Citerne, D. Aarwangen, Corn. Gondiswil). ffI5 m. Hameau à 700 m. S.-O. de Gondiswil, à 4 km. N.-N.'E. de la station de Huttwil, ligne Langentbal-Wolhusen, 8 mais., 63 h. protestants de la paroisse de Uelchuau. Agriculture.
STALDHORN (C. Valais, D. Bri({ue|. 2473 m. Con- IreforlE.-N.-E. du Schienhorn 12649 m.), promontoire qui s'avance entre le Tavementhal et le Nesselthal, à f heure N.-O. de l'hospice du Simplon.
STAl-DI (C. Berne, D. Oberhasli, Com.
GadmeD). 1132 m. Hameau sur la rive droite de l'Aar de Gadmen. à l'entrée d'une gorge étroite, à 5km. S.-O, de Gadmen. 3 mais., 15 h. protestants de la paroisse de Gadmen, „lève du bétaU.
STAL.Dia (MITTEL, OBEM, UNTER) (C. Lucerne. D, Entlebuch. Com. Werthenstein). 945-84Ô m. Hameau à 2 km. S, de Werthenstein, à 5 km. S.-E. de la station de Wolhusen, ligne Berne-Luceme. 15 mais.. 101 h. catholiques de la paroisse de Werthenstein. Agriculture, élève du bétail.
STAL.FLUH (C, Soleure, B. Lebern), 1412 m. Sommité de la chaîne du Weissenatein. non loin de la Hasenmalt, à 1 h. 45 min. de Sellach. Ferme avec auberge. Sur ses Tertiles pâturages paissent de nombreuses tètes de bétail. Belle v-ue sur la vallée de l'Aar. Grande croix, visible de loin, élevée en souvenir d'un éboule-
•TALUA (Bivioi |C. Grisons. D. Albula, Cercle Oberhaibstein). 1776 m. Com, et village dans la partie supérieure de l'Oberhalbsteia, au pied du Julier, du Septimer et du Slallerberg, a 37.4 km. S.-S,-E. de la sUtion de Tiefencastel. ligne de l'Atbula. Bureau des postes, télé- Liaphe. Voiture postale Tiefencaatcl-Julier-Silvaplana, Avec Allago, Cavreccia, Julierberg (Hospice), Stalvedro- Soreno, la commune compte 39 mais., 141 h, dont 85 protestants et 56 catholiques, 53 de langue italienne, ffî de
•TAt.l.BftBERa (C. Grisons, D. Albul
, , Col oui 6'
lallée d'Avers avec le haut Oberhaibslein ;
Hinlerrhein). 2584 rr
li lïit communiquer
le chemin muletier part_ de Juf dans tion du N.-E,. d'abord à travers les prairies, puis dans un vallon couvert d'éboulis. pour atteindre le col d'où la vue est fort belle sur les montagnes du Julier. De Jufâ Slalla (liivio) on compte 3 h. et demie. 11 est très IVéquenté, la j circulation des touristes avant Tortemenl aug- I mente, ainsi que pour le col de Forceltina, depuis l'ouverture de la route de l'Avers, Be 1887 I a 1892, une piste à traîneaux a été I libre en hiver par des particuliei transport du foin.
S'TALLIKKRTHAI. (C. Zurich, D. AIToltem|. 646-491 m. Partie supérieure de la vallée de la Reppisch. â'élendant du Tùrlersee à Landikon, sur une longueur de 10,5 km. C'est une vallée tranquille, couverte de prairies, située entre la chaîne de l'Albis et l'j^ugstcrberg. Voir Rlppiscu (La),
•TAULIKON (C. Zurich, D, ArTolteml. 560 m. Com, et vge dans la vallée du même nom. sur la Reppisch. ù 2 km. E. de la station de Bonsletlen. ligne Zurich-Affoltern. Dépôt des postes. Avec Bucheneag, Bâgerst, Gomlibon, Hedikon-Baldern. Sellenhùren, la commune Compte 107 mais., 579 h. protestants; le village, 16 mais,, 81 h. Prairies, On n'a pas découvert de vestiges d'un chàleau â Stallikon. D'après les Menioi-abilia Ti^urtna, cette localité appartenait au moyen âge aux barons de Sellenbiiren, la juridiction au couvent d'Engelberg ; les dtnies étaient dues au couvent de Sankt Blasien, moins un huitième qui revenait au Grossmùnster de Zurich. En 1466 cette localité passa à la ville de Zurich, qui, avec ses environs, en lit le bailliage de Bonstellen et de Wettswil, Le droit de collation appartenait à Sankt Blasien. Après la suppression de ce couvent, ce droit revint au gouvernement
badois, et, en 1812. par convention,~à la ville de Zurich. En 1 173, Stallinchovin ; en 1179. Stallinchon, c'esl-à-dire aux fermes des descendants de Siallo, •TALTKN (C, Lucerne, D, Willisau, Com.'Altbiiron;.
STA
663 m. Hameau au N.-E. d'Altburoi
aUtion de Nebikon, ligne Olten-Luc catholiques de la paroisse de Grossdielwil, Agriculture, élève du bdiail.
STALVKDRO (C. Grisous. D.
Atbula. CereleOberhBlbslein,Com.
Staiia). 1778 m. Hameau à 1,5 km.
N. de Stalla. sur la rive droite de la Julia. à 25,5 km. de la station de Tierencastel. ligne de l'Albuta.
Avec Soreno 3 mais., dont une seulement est habitée en hiver.
8 h. catholiques et protestants.
Kconomie alpestre.
STALVEORO <OOL* Dl) |C. Tessiu, D. Léventine. Com.
Airolo]. 1119 m. Gorge à 1 km.
S.-E. de la station d'Àirolo. Elle
l produite par un rocher qui
l'endroit val Canaria déverse sex eaui le Tessin. Le torrent a creusé ce dur massir. En conslrt on a dit percer ces rochi ' ' IX petites g:ali
le gorge sauvage à travers ) route postale (1820-1830) la rive gauclie au moien ressantes pour ce tempslà. Le chemin de fer du Gothard passe sur la rive droite par une galerie de 196 m. Au sommet du rocher qui tombe à pic sur la gorge, on admire les ruines d'un ancien chûteau, qu'on croit avoir été construit au temps de Didier, dernier roi des Lombards; il n'en reste qu'une tour de 8 m, et de larges murailles, appelées parles habitants du payxCaiia dei Pagani (maison des païens).
STambach (C. et U. [terne. Com. Bolligen). 630m. 4 maisons à 1 km- N,-N.-0. de Itolligen, à i km, N.-N.-E. de la statimi d'Ostermundigen, ligne Iterne-Thoune. 28 h. protestants de la paroisse de itoingen. Agriculture.
STAMMBBRa (C. Zurich, 1). AndeltingeD|. 516 m. Colline à 4 km, O. de la station de Henggart, ligne Winlerthour-SchafThouse ; elle s'élève entre ftuch et Dorf.
STAMMKRSPITZ (C. Grisons, D. Inn). 3258 m. Appelé aussi Piz TschiittB. Puissante masse rocheuse dans le massif du Samnaun, groupe de la Sîlvrelta, à 1,7 km. U. du .Mutiler (mas m.), dominant au N. les vallons de Maisas et de Cnamins. latéraux de Samnaun, au S. et au S.-O. ceux de Tiatscha iGriosch), de Trammas et de llolscheras, tributaires du val Sineslra. A l'E. passe la Fuorcin Maisas (2%2 m.), qui conduit de Griosch dans le val Maisas, au N.-O. le col 2903 m. et la Fuorcla Chamins fSSSO m.), [(ui relient le val Roi-Chuglias à Samnaun par le val Chamins. C'est une sommité dentelée, pittoresque et imposante i deux de ses pointes, au S.-O.. atteignent 3213 et 3I,-|4 m. Au N.-E., un petit glacier descend vers le val Maisas. Le Stammerspitz ne peut être gravi que par lien alpinistes éprouvés; on ; monte du val Sinestra par
sch, l'alpe Prai
sur le versant O.. vers le val Chôglias (Sineslra). Vue superbe. Jusqu'à ces dernières années on crovaitque la structure géologique de cette monlagne éta'it relativement simple, mais Paulcke a trouvé en 1904 que le massif était formé de schistes engadinois d'âge indéterminé, de schistes verts ou spilitiquessousdesschLstesdel'Allgàu (Lias) et du Crétacique inférieur. Sur les schistes repose, au Stammerspiti, un recouvrement triasique comprenant la dolomite de l'Arlberg, la grande dolomite et des calcaires du Rhé-
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station Stammlieim de la ligne Winlerthour-Eli Kureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Krauenfeld-Llnter Stammheim. Avec Wilen, la commune compte 156 mais., 818 h. protestants, sauf 16 catholiques; le village. 140 mais.. 756 h. Forme une paroisse avec Unter Stammheim. Vignes, céréales, fllève du bétail. Au Itlutbiichel et â Ober Stammheim. tombeaux à urnes de l^âge du bronze. Trouvailles isolées de l'époque romaine. Établissement alaman. En T6t. Slamhaim. Prës du bâtiment de l'école secondaire et à Ober Stammheim. tombes alamanes. Les droits seigneuriaux appartenaient aux ducs
dea propriétés et jouiasalent
droits. Avant la Réforma tiDn.ObcrStammhcimelW'alUilin'
Îen possédaient des chapelles annexes de Stai K-28, les communes thurgo viennes de Nussbaumen
En
d'L'erschhausen furent détachées de celte paroisse. D'après Ekkeliard {Caïui Sani^li GaHi'Ies chambellans f'rchanger et ll4>rchtold construisirent au commencement du X* siècle un château sur le Rui^halden, entre Ober et Unterslammheim, qui était propriété fiscale. Conrad 1" ayant donné les hommes liscaux de Stammheim à Saint-Galt, il se produisit un conflit dans lequel les deux chambellans sus-nommés lirenl prisonnier I évoque Salomon, de Constance. Après la ruine des chambellans, le roi tlt donation de ce château au couvent de Saint-Gall. lequel le fit démolir. Les pierres Turent employées en 1517 pour la construction de réglise de Stammheim. La basse juridiction tomba aui mains des nobles de Klingen1)er([, puis, en 1)61. à la ville de Zurich ; celle-ci forma un bailliage de celte localité et des communes de Sankt Anna et de Wilen. ainsi que de la seigneurie de Steinegg. acquise en ISfll : il fut soumis à un lùilli zuricois résidant au château de Steinegc. Thurgovie. La haute juridiction fiit exercée par le
thousiasme la foi nouvelle. Le sous-bailli Hans Wirth et ses deux Bis, les ecclésiastiques Adrien et Jean Wirth. le sous-bailli Mtlimann. de Nussbaumen. devinrent les chefs ardents du parti réfbrmé ; ils supprimèrent images et crucilii. Le bailli thurgovïen d'alors, un Schwyzois. ennemi de la Réforme, fut chargé par les cantons catholi-
3ues de s'opposer au protestantisme. Le pasteur (Kchslin, e Burg, près Stein, fut arrêté par lui. Los réformés de Stein, de Stammheim et des environs cherchèrent à le délivrer, mais sans v parvenir. Ils se dirigèrent alors sur la chartreuse d'Ittingen et la brillèrent (1524). A la demande des cantons catholiques, Zurich dut livrer Hans Wirth et ses deux lils, ainsi que Rûttimann. Ils furent condamnés à mort comme hérétiques, â l'exception d'Adrien Wirth, et cela bien qu'ils eussent recommandé ta paii. L'étymologisie allemand Mejer voit dans Stammheim comme dans Allstetten et Allheim la désignation éiablissement ai
Bibliographie.\irado\fer,GeiciiU-htederKirrligfnif'iiid<' Slaiiinihi-ini. 1866. Milti^ilunjien ilfr Anliqt4ari>clim Ceaelhchaft Zuru-h, LXH et LXHL Hob, Durrer. lier
...ittetaUertii-he Wandichmuck der Kapelle _
linifeii bei Slanimhi-ini. 1899. Rob. Durrer et Rud. We-
Bfii. Ziivi scfiirpizfrisrbr Bildpi-zijkli'ii ans ilem Aiifang d,; XIV. Jahr/,umh.-t>. 1900, "
STAIIiMHBIM(UNTBR>(C. Zurich. D,Andelfineen). UT m. Com. et vgo au pied U. du Stammheimerberg. à I km. N.-O. d'Ober Stammheim. Station Stammheim de la ligne Winlerlhour-Etz wilen. Kureau des postes, téléphone, 136 mais.. 615 h. proleslanls. sautai catholiques. Paroisse. Vignes, céréales. Elève du bétail.
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STAHMHKIMKRBKRQ (C. Zurich, U. Andelfin-
Sio], STS m. Large colline boi«^e en rorme de table, au .-E. de Stammheim, à la limite thuraoïienne. Les versanlB S. et O. sont plantés de vianes. Elle est forinée de couches horiioiitales de la mullasse supérieure d'eau duuce recouvertes d'une couche de araviers quater- Daires (première époque gluciaire) (Temiron iO m, (l'épaisseur et dea moraines de la dernière époque gla-
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dédale ancienne, abandonnée par sa rivière), s'étendant de llûttwileo par Stamtnheim dans la direction du K.-O., vers DiesBenliuIen. C'est une lat^e vallée ouverte, creusée par une forte rivière. Durant la troisième et dernière
et de Steine^ig, marais tourbeux. Cette partie de la vallée est actuetiement en contre-pente, le Seebach coule en remontant la vallée pour «e jeter dans la Thur. Dans la partie inférieure de la vallée se trouvent de nombreuses petites collines isolées et arrondies, restes d'anciennes moraines; quelques-unes de ces collines près de Gunlalingen rappellent des Drumiins par leur aspect; sur ces collines s'élèvent les châteaux de Schwandega {430 m.| et de Girsberg lt56 m.). La flore renferme quelijues reliquats glaciaires: flemtiniunt niintorchit, orchidée alpine pr^s de Hûttwilen; An-laitaphyl») U,:a-u.-e>. Carfx erù',!lo>-,im. De Nussbaumenà Stammheiin les pentes N, de la vallée sont couvertes de fertiles vi^^obtes. dont les produits sont estimés. Jusqu'en 1798 cette contrite appartint au comté de Thurgovie; à celte date la partie inférieure de la vallée passa avec Stammheim à Zurich, la partie haute à la commune de Nusabaumen du district de Steckbom. res-
•TAMP* (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Bregaelia). 1006 m. Corn, et vge sur la rive gauche de la Maira, à
35 km. S.-Û. de la station de Sainl-Moriti. ligne de l'Alhula. à 17 km. E. de la station de Chiavenna, ligne de la Yalteline. Ilépùi des postes, télégraphe, léléplionc. Voi-
m. Hûtschel h. proteste, D. Berrive eauche Q de Hasle-
ture postete Samaden-Maloja-Chiavenna. Kvec Borgonuovo, Coltura, Haloggia (territoire séparé), Uontaccio et Cacciorre, la commune compte 95 mais,, 415 h, prolestants, de langue italienne, sauf 42 allemands et 28 romanches ; le village a 22 mais.. 112 h. Paroisse Stampa- Boreonuovo. Prairies, élève du bétail. C'est le berceau de U célèbre famille de ce nom qui fleurit encore dans le Milanais. Lors de l'inondation du 27 août 1834 la MaJra emporta une maison avec la route. La Maira traverse dans le voisinage une voûte formée de deux blocs de granit de 17 m. de hauteur chacun.
STAMPBACH (C. Berne, D. Thoune, Corn. Si-
friswil). 1200-560 m. Torrent prenant naissance sur : versant U. du Sigriswilergrat ; il entre dans une gorge qui sépare les hameaux d'Endorf et de Wjler, et se jette dans le lac de Thoune entre Merligen et Gunten. non loin du château de ftalligen, après un coun de 3 km.
•TAMPPBACHou «TAMPACHtC. Berne, D. Frutigen. Corn. JEachi). 900 m. Hameau à 800 m. à l'E. d'.Cachi. D mais,. 45 h. protestants de la paroisse d'£schi. Agriculture. Son nom lui vient du Stampfbach, qui y
S rend naissance. Au moyen âge ce hameau était la résience d'une famille de ce nom.
•TAMPPE, STAMPFI, désignent généralement uD endroit où se trouve un pilon a os (Knc '''
STAMPFB (C. Berne, D. AarwaDBe len). 365 m. Hameau h 2,5 km. S,-0. de wil, liane Langenlhal-Wolhuaen. 4 ma tants de la paroisse de Lotzwil.
8TAMPPI (OBCR, UNTIR) (C Ihoud, Com. Ffasle). 610 m. Hameau s du Biembachgraben . à 2 km. S.-O.deli Bùegsau. ligne Berthoud-Langnau. 3 mais., 24 h. protei tanta de la paroisse de Hasle.
•TAMPPaBACM (C. Soleure, D. Balsthal). 900- 632 m. Buisaeau prenant naissance sur le versant S. du vallon du Ramiswilbach. 11 coule du îi. au N, sur une longueur du 2 km. et se Jette dans le Ramiswilbach, rive droite, à Ramiswil.
STAMPFKHAUS (C. Berne, D. Berthoud. Com. Hasle). B85 m. 4 fermes sur te versant droit du Biembachgraben. à 2.5 km. S.-O, de la station de Hasle-Rûegsau. ligne Berthoud-Langnau. 35 h. protestants de la paroisse de Haaie.
STAMPFHORN (C. Berne, D. Oberhasli). 2S53 m. Contrefort E.-S.-E. du Ritilihom, auquel il est relié pl'^rlengràtli ; il domine de ses pentes rocheu et dénudées, la rive gauche de l'Aar, un peu on l'aperçoit du hameau de la Handeck, d'oii l'on peut très probablement le gravir. Ce nom apparaît déjà aans les cartes de Wyss et de Hugi (vers 18tK)), ainsi que dans le panorama du Juchlistock par Gottl. Sluder.
BTAMPFI (C. Argovie, D. Zolingue, Com. Onringen). 500 m. Quelques maisons à 2.5 km. N. de la station de Zo^ngue. ligne 'Olten-Lucerite. dans une clairière sur le versant U. du Biihnenberg. 5 mais., 66 h. protestants de la paroisse de Zoiingue. Ëlève du bétail. Industrie lai-
STAMPFI |C. Argovie. D. Zofmgue, Com. Kothrist). 420 m. Hameau à 2 km. S.-E. de la station de Rothrisl. ligne Olten-Berne, sur la rive gauche de ta Pfailnern. 4 mais.. 32 h. prot. delà paroisse de Bothrist. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière.
STAMPFSBKLI |C. Berne, D. Oberhasli). 3221 m. Petit lac sur le versant S. du StampDiorn.
STAMS(C, Grisons, D. UnterLandquart, Cercle Fiinf Borfer, Com. Savis). 1651 m. Alpage avec 10 chalets et élables sur les ha'uteurs du passaue <iui, de Trimmis, conduit à Valieina dans le Rheinthal grison.
STAND. Comme nom de montagne ce mot se i-eiicontre dans les cantons du Valais et de Bei'ne. Sa signification n'est pas certeine, peut-Oti-e désignait-il à l'origine l'endroit où se tenait le gibier. Dans les cantons de Neuchàtel et de Vaud (très fréquent), Stend est le nom donné à ta place de tir,
STAND (C. Berne. D. Frutîgen), 2325 m. Sommité de la chaîne du Loliner, entre le Kandcrthal et lEogstligeiithal ; elle se dresse entre le Hoh*ang (2525 m.), contri'fort du First, et le Kirchhorn. On j- monte sans difliculté
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en 4 heures de Kandersteg et en 4 h. et demie d'Adelboden. Beau point de vue.
STAND (C. Berne, D. Gessenay). 1940 m. Point culminant de la crête de pâturage qui fait partie de la Bodmenalp et de la Grûnholzalp, et court entre les vallons de Lauenen et de Gsteig. On y monte de Grund, sur la route postale'^de Gstaad à Gsteig, ou de Gstaad (station du chemin de fer Montreuz-Oberland) en 2 h. et demie. Point de vue sans intérêt spécial.
STAND (C. Valais, I). Couches). 2459 m. Tête du promontoire qui se détache au N.-O. de la crête d'Mrner- £[alen pour séparer le vallon du Bettelbach de celui du Knimpenbach; il fait partie de Talpage d'Ettria; il est accessible en 3 heures de Blitzingen. Sans intérêt spécial.
STAND (C. Valais, D. Conches). 2S62 m. Sommet du promontoire de pâturages qui fait partie de la Schornen-
STANDKLTHAL (C. Uri). Vallon escarj^é, sorte de gorge dans laquelle coule un torrent qui recueille les eaux du versant N.-O. du Bienzenstock, et se jette dans la Beuss près de la Schônibrûcke, à mi-chemin entre Wassen et Gôschenen, rive droite.
STANDFLUH (C. Berne, D. Frutigen). 1979 m. Un des sommets de la masse rocheuse et partiellement recouverte de pâturages, qui se dresse entre le Ktenthal, le Suldthal et les vallons des Ober Suldalpen et de TErtibach ; ce haut plateau fait partie des Faulenmattalpen ; il est à 3 heures N. de Kienthal et domine immédiatement ce village; cette montagne constitue en somme le contrefort N.-O. du petit massif du Dreispitz (2522 m.).
STANDHORN (C. Berne, D. Bas-âimmenthal et Fruti(,ren). 2340 m. Sommité qui se dresse dans la chaîne du Niesen, entre le Drunengalm et le Steinschlaghorn
1 HÔUtdeMh Z Églhe
3 Ihstê
4 Musée
5 Hôpital CÊiitonwt
6 ÊÊommentéelH/hikelrieti
7 Arsenal
6 Cou¥ent desCapudns 9 os nntntts
10 Théâtre
LcÈcole H Hâtai 1:6000
M^BoretéC^
If.MUinger.êc
Plan de Stans.
alp ; il s'avance entre le vallon de Bettelbach et celui de Rufibach, à 3 heures de Steinhaus, sur le bord N.-O. du plateau d*iErnergalen.
STANDBACHQLKTSCHBR (iEUSSBR) (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3300-2423 m. Petit glacier ti*ês escarpé et crevassé, lone de 1,5 km. et large de 200 à 3(X)m., qui descend du Baltschiederjoch et envoie ses eaux par le Standbach dans la Lonza (rive gauche), en face de Kiihmatt, dans le Lôtschenthal.
STANDBACHQLKTSCHER (INNBR) (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3300-2550 m. Petit glacier descendant des flancs N.-O. de TElwerrûck, sur les hauteurs de la rive gauche de la Lonza, dans le Lôtschenthal, en face de Kûhmatt ; sa longueur est de 1,5 km. et sa largeur de 300 m.; comme celles de Tousser Standbachgletscher, ses eaux se déversent par le Standbach dans la Lonza.
STANDBLSTOCK (C. Uri). 2178 m. Contrefort O.-S.-O. du Rienzenstock (2964 m.), dans la chaîne qui sépare le Fellithal de la vallée de la Reuss, à 3 h. et demie S.-E. de "Wassen par Rûti; il domine vers le N.-O. la gorge du Standelthal.
(2322 m.) ; son arête S.-E. s'appelle tour à tour Plattenegg et Burstegge ; son versant 0. est occupé par le pâturage de la Standalp, chalet (1790 m.) par lequel on peut gagner facilement ce sommet, en 3 heures et demie, des bains de Rothbad, dans le Diemtigthal, ou en 4 heures et demie de Frutigen.
STANQBN (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Ebnat). 1053 m. Maisons disséminées sur le versant gauche du Steinthal, à 2,4 km. S. de la station d'Ebnat-Rappel, ligne du Toggenbourg. 8 mais., 28 h. protestants de la paroisse d'Ebnat. Prairies, élève du bétail.
STANS (C. Nidwald). 455 m. Bourg, commune et cheflieu du Nidwald, au çied N. du Stanserhom, à ii km. S. -S.-E. de Lucerne, a 2,5 km. S.-E. de Stansstad, son débarcadère sur le lac des Quatre-Cantons. Station de la ligne électrique Stansstad-Engelberg. Tête de ligne du funiculaire pour le Stanserhom. Bureau des postes. Télégraphe, téléphone. Voiture postale pour Buochs. Avec Kniri, Mettenweg, Niederdorf et une partie de Rotzbera, la commune compte 263 mais., 2798 h. catholiques (sauf fô protestants); le village, 167 mais., 1927 h. La paroisse de
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S Uns comprend, en outre, Ennetmoos, Dallenwil. Wïeaenberg. Stansstad. OLerdorf. ObbûrRen, Kehrailen et Biiren. Avecunepopulalion de 6000 âmes, la paroisse de Stant comprenait autrerois aussi Engelberg. Wolfenscliiesseil, jusqu'en 1438, et Hei'BisniljusqLi'en iS2i. Le cercle sculaire comprend Oberdorl. Stans est un beau boiiri^.â l'aspect citadin, dans une plaine fertile, au milieu d'une Torét d'arbres fruitiers. Les routes qui a']' croisent sont bordées de rangées de noyers. Le bourg est bien pourvu de bonne eau de soarceaïecBïstèmed'h^dran tes; la lumière électrique j a été inslsllêe en tXâ. Les principaux édilices sont ; t'é- (■lise paroissiale dédiée à l'apôtre Pierre, le patron d'Cnterw-ald ; les clefs de Saint-Pierre ornent les armoiries du canton : le saint lui-mOme figure sur le sceau cantonal, L église est flanquée d'une tour du XII' siècle : c'est la plus belle tour romane de la Suisse centrale: elle a plus de 33 ro.
L'église elle-même est un grand édifice à trois nefs avec deux rangées de colonnes de marbre du paye et
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de Stans. L'hdpital cantonal, construit en 1860 par une société privée ; il peut recevoir environ 40 malades. L'ancien hâpilal, très ancienne institution destinée aui paroissiens de Stans. Il sert aujourd'hui d'asile pour les bourgeois invalides el pauvres. Knfin cinq chapelles dont une renferme un ossuaire. Stnns possède quatre monuments : le monument de Winlieiried, par Schliith ; le monument des Nidwaldiens tombés le 9 septembre 1798 : la statue de Winlieiried, de 1T!24, sur la fontaine du bas
; elle
truite en 1647, e , . .
itique italien; sous le sol, du côté de l'Orient, chapelle lie Maria unter dem Herd ; pèlerinage très ancien. Dans
du terrible incendie de 1713.
I.a place est décorée de deux fontaines de marbre dont l'une porte la statue d'Arnold de Winkelried. L'Hôtel de ville a été bâti en 1713 sur l'emplacement de l'ancien Hôtel de ville dans lequel Nicolas de Flûe rétablit, en 1481. la paix entre les Confédérés. L une des deux aallea desconseilsestoméedevieille« bannières, toutes les deux ont des tableaux de Volimaret de Wyrscb, et des portraits de plus de 70 la n dam ma na.
I.a caisse d'épargne cantonale est logée dans une aile du bâtiment. Plusieurs maisons intéressantes par leur architecture et par les antiquités qu'elles renlermaient, telles le Hôlli Rosenburg et le WinkelriedhauH . toutes les deui construites au XVI" siècle. Le couvent di cins. fondé en 1583 | chior Lussi ; le bâtiment actuel date de 1688, Les capucins dirigent un gymnase avec un ioten environ. Bibliothèque considérable. Le couvent de femmes de Sainte-Claire a été fondé en lti-21 ; les Clarisses y donnent gratuitement l'enseignement primaire aui jeunes filles des communes de Stans et Oberdorf; elles dirigent aussi un pensionnat de demoiselles. En 17^, Pestalozxi s'installa dans le couvent avec ses orphelins, mais il en fut chassé par le gouvernement helvétique en juin 1799, Deux grandes maisons d'école communale. Le Musée, où sont déposées les collections de la Société d'histoire du Nidwald, entre autres des antiquités, des tableaux, une bi bliothèquedes objet» d'histoire naturelle et d'ethnographie. Le théâtre, propriété d'une société d'amateurs, boui^eois
CapurMel-
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soldats internés de l'armée de l'Est, morts à Stans en 1871.
Le funiculaire électrique du Stanserhorn. d'où l'on jouit d'une très l)elle vue. date de 1893, Les habitants s'occupent d'élevage, du commerce des bestiaux, de l'industrie laitière; grande exportation de fromage: commerce de bois. L'industrie domestique est représentée par le tissage de la soie et la fabrication de chapeaux de paille. A Stans se réunit la diète de 1481, où Nicolas de Flûe opéra la réconciliation des cantons villes et des cantons campagnards et où fut décidée l'admission de Frihourc et Soleure dans la Confédération. En 1713, un incendie détruisit une grande partie du bourg. En 1798. le 9 septembre, les
FrançaiB viclorieui brûlèrent de nombreuse» maisonB i (l»X-lS6i). HeinHch tieyser (1813-1900), Cari Geoi^ des enviroiu et maasacrireut un grand nombre de Teoi- I hevser, ae en tS43, EmiJe Kevser. né en 1847, les sculpteurs Franz Keyser (1804-1883) et Edouard
I, née
1873, le peii , .
gagiste Joseph Z'-lger, né en 1812, mort à Lu ce me en 1885. Math i s Lubst, ne en livrâmes apprécies sur la '.a signiUcation de ce nom I. ETi 1148. 1179, 1184, SUnnes ou Stagnes ; dès le X1V< siècle Stans. Bibliographie, D^'Ccnst. v. Deschwanden.
Der Kiinialiiche Kurori Slant, 1863. Anton Udemiatt, Die Pfarrkirche in Slans. Bi-i- Iràge lur Geichichte Xidwaldfni, iSSS'
freund. 1853. R. Durrer,
Archilukturdenkniiïler Vnl rich, 1899.
STANSKRHORN (C. Nidwald).
m. Pyramide formant 1 extrémité S.
mes, d'enfants et de vieillards sans dérense, ma tue un prêtre en prière devant 1 autel de régtiae paroissiale. Stans était autrefois la résidence des intendants de l'abbaye de Murbach, des chevaliers de Totlikon et de W'altersberg. Parmi les hommes célèbres de SUns, ci- Ëb. Ehoulis: Ef. FIjKh st Numt tons le cheva- ■■"•g""!;"- M'In"; H. Doggei
f. de la chaîne qui sépare la vallée d'Kn^elberg du Uelchthal ; elle se dresse immédiatement au S, -O. de Slans, auquel elle est reliée par un ftiniculaïre. Vaste et remarquable pa-
rence au Bigi et au Pilale. ses voisins. Outre de nombreux lacs, l'on y admire la chaîne des Alpes bernoises, le Titlis, qui se présente particulièrement bien de cette cime, la région de l'Obwald, le bas-
II géologique (
I SUns
lier Melchior Lussi.
Concile de Trente ^ 15-2Ô-1606). les c
Dcschwanden (1811-1881), Théodore <
,. Lia»; T.' Trias; X ' ^Surfic. du ch>rri*K« d> I* Klippe.
sin itu lac des Quatre-Cantons et le Plateau suisse sur une grande étendue. Kn 1883 on a construit un chemin de fer électrique qui commence à Stansslad. parallèle à celui d'Engelberg, dont il est absolument distinct. La ligne proprement dite, desservie par un funiculaire électrique, a une longueur de 3,6 km. du bas de la montagne au sommet ; elle se compose de trois tronçons avec deux retais où se trouvent des électromoteurs recevant leur Torce de la station centrale de Buochs. Elle est à voie uni-
Jue, saur au milieu de chaque tronçon où se jnt les croisements. 11 n'y a pas de ci'éniaillèi'c. mais la sécurité y est assurée par de puissants freins automatiques. La première rampe vsl de 12 à 37,5 pour cent; elle aboutita la station de Kâlti (714 m.) où l'on change de voiture sous une galerie couverte. Le deuxième tronçon commence par une rampe de 40 pour cent;
aui peut s'élever jusqu'à 63 pour cent. Au eià d'une gorge boisée, d'un pont sur un torrent et d'une tranchée, on atteint Rlummalt (1231 m.), la deuxième station. Avec ta même rampe, on monte enUn par un tunnel de 140 m. et un long viaduc à la station terminus du Slanserhurn (ISTiO m.|. où se trouve un hôtel situé à 50 m. du point culminant delà monia- ""°- gne. Le Stanaerhorn est une klippe de calcaire
crélacique, de Malm. de Dogger et de Lias :onfédéréB au | reposant avec du Trias (gypse et cornieulel à la base itres Paul v. sur du fijsch. Ces terrains all'ectcnt la forme d'un syn- Deschwanden I clinal déversé vers le N, Le Slanfierhorn est l'analogue de
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la klippe voisine du Buochoerhom et de la klippe de l'Arnigratavec laquelle il est en connexion.
STANSSTAD (C. Nidwald). 139 m. Commune et vil- Intie au pied O. du Biiraenherg. Burla rive gauche du lac rIeB Quatre- Canton s. OAarca'dere de« bateaux à vapeur. Station de la ligne SUni<stad<t.ngclberg et du fiiniculaire pour le Stanserhom. Bureau des poitea, téli^graphe. t^l^phone. Avec Kehraiten, Olibûrgen et une partie de RoUioch. )a commune compte 116 mais., 851 h. calh. (sauf 33 protestants): le village. 35 mais., 315 h. Paroisse. ^laasstad est situé pr^s du goulet qui si^pare le lac des Quatre- Canton s du bassin d'Alpnach et que Tranchit un pont de fer tournant; ce pont est utilisa par la roule du ttriinig. Stansstad sert de pori à Stans ; c'est le lieu de passage des lourislea qui vont à Kngelberg. Élève du bétail. Fromagerie. Industrie hôtelière. Travail du bois, menuiserie mécanique. Un grand nombre d'habitants travaillent dans les fabriques de ciment de Rotiloch, •i fabriques de ciment. Pêche. Commerce du hois et du poisson. Au moyen âge. Stansstad était fortifié ; des pasadea le protégeaient du côté du lac, ainsi qu'une tour '"'" ■■■■■ - ■"■- du Loppcrberg. Une deuiième tour est
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>ituée ïis-
vjsihle aiijourd'hui encore à \'E. du village. C'est, d'après ime tradition, de cette tour qu'en 1315 les Unlerwaldiens (■craaêrent une barque qui passait, chargée de Lucernois favorables à l'Autriche, en roulant sur eui une énorme meule. Du 7 au 9 septembre 1793, les Français attaquèrent Stansstad par le lac; la résistance fut héroi((ue. mais la bourgade fut prise et brûlée. Le droit de navigation sur le lac a appartenu à des particuliers Jusqu'en 1881 ; une convention mit fin à cet état de choses ; le rachat fut pavé par l'État et par la Société de navit:ation. Haches tle pierre à Kehrsilen ; hache de bronze a lAschereck. lance de bronze sur le versant du Uiirgenherg.
STANSSTAOERRIBD (C. Nidwald). Marais s'élenilant entre Biirgen et te Muetterschwanderbenj d'un côte, le lac et Stans de l'autre, à 2 km. de Stansstad. Propriété de la corporation des bout^eois de Stansstad. l'ne partie du marais a été donnée aux écoles de la commune et le revenu est anfeclé aux écoles de Stansstad. Obliiirgen et Kehrsiten.
STAPPKN (C. Appenzeit Rh.-Ext., D. Vorderland. Com. Meidenl. 780 m. Hameau sur la route de Thaï à lleiden. à 500 m. N. de cette dernière station, ligne Rorschach-Heiden. 15 mais.. 88 h. protestants de la paroisse de Heiden. Prairies.
STAPPSN (C. Berne, D. Oberhasii. Corn. Innertkirchen). 630 m. Partie du village d'innerlkirchen, sur la rive gauche de l'Aar. Il mais., M h. prol. de la paroisse d'innerlkirchen.
•TAPFKN (C. Schwvz, Com. Rieraenstalden). 1300 m. 3 mais, à 2 km. E. de l'église de Riemenstalden, sur la rive droite du Riemenstaldeohach, au pied S. du Hengat, sur le chemin qui conduit à Katzenzagel et dans le Huolalhal. 31 h. catholiques de la paroisse de Riemenstalden. STAPFKTKN (C. Saint-Gali, D. Lac, Com. Uznach). 460 m. Groupe de 6 maisons à 1 km. F.. d'Uznach. 28 h. cath. Agriculture, élève du bétail.
«TARKNBKRQ (C. Saint-Gall, D. Gaster, Com. Benken). 420 m. Section de com. et groupe de maisons près de la sUIion de Kaltbrunn-Benken, au pied .N.-O. de rOber Huchberg, dans la plaine de la Linth. 20 mais., 160 h. catholiques de la paroisse de Benken. Agriculture et élève du bétail. Fabrique de confiserie.
8TARKTSWIL ou STARRKTSCHWIL (C. Argoïie, 1). lîaden, Com. (Jbor RohrdorO. 520 m. Section de com. et village sur le versant S.-O. du Heilersberg, à 500 m. E. d'Ober Rohrdorf, à S km. E. de la sUtion de Hellingen, ligne Baden-Lenzbourg. Voilure postale Dâtt- «■il-Beîlikon. 41 mais., 280 h. catholiques de la paroisse de Rohrdorf. Agriculture, élève du bétail. En 1184, Starcholfeswilere.
«TARKENBACH (HINTKR, VOR- DBR) (C. Saint- Gali, U. Ober Toggenburg. Com. Alt Sankt Johann). 860 m. Hameaui sur la route de Buchs à Ebnat, sur la rive gauche de la Thur, à 3 km. O.-S.-O. d'Ali Sankt Joliann, à 13 km. S.-E. de la station d'Ebnat Kappel. ligne du Toggenbourg. 57 mais.. 240 h. catholiques et pro' lestants des paroisses d'Alt Sankt Johann. Élève du bétail, prairies. Auberge fréquentée surtout par les touristes qui font l'ascension du Selun et du Friimsel, sommités des Churlirslen. Passage par dessus l'Amdener llohe jusqu'à Weesen.
Un peu en dessous, sur une saillie du llâderenberg.ruines du château deStarken- Etein qui existait au XIV< siècle,
•TARKBNBACM (OBKR, UNTKR) (C. Sainl-Gall. D. Neu Toggenburg. Com. ilemberg). 890-830 m. Maisons disséminées sur la rive gauche du Nccker, à 7 km, .\.-E. de la station d'Ebnat Kappel. ligne du To^enbourg. 5 mais., 20 h. protestants et catholiques des paroisses de llembera. Élève du bétail, prairies. Commerce de bois. Broderie. En 1178, Starchembach.
•TARKENRACHERWALDIC. Saint (iall, D. Ober Toggenburg). 1100-900 m.
Forêt d'une longueur de 1,3 km. et de
I km. de largeur, sur le versant N'.-E. du llàdercnberg. au S. du hameau de Starkenbach.
STARKENaTEIN {C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Alt Sankt Johann). 870 m. Ruines d'un château sur la rive gauche de la Thur. dans la gorge pittoresque d'In der Burg. sur la route d'Alt Sankt Johann à Stein, Ce château fut élevé par les comtes de Montfort (Starkenstein ~ Montfort) ; on le cite en 1329; le peuple l'appelait Stein. ce nom passa ensuite à une ferme située plus bas, qui devint le centre du village de Stein. Le château a probablement été détruit à la 6n du XV* siècle. Avant SB construction, cette contrée portail ie nom de Breiteoau.
•TARLERAfC. Grisons, D. Hinlerrliein. Com. [noer Ferrera). 2072-1833 m. Alpage et chalets sur le versant S. du Piz Starlera, sur le versant droit du val Starlera.
STARLERA IPIZt {C, Grisons, D. Hinlerrhein). 2727 m. Contrefort S.-O. du Piz Grisch ou Fianell [3048 m.), massif de l'Uberhalbstein, groupe de l'Albula.
II domine de ses terrasses rocheuses et rapides le hameau de Canicûl (Inner Ferrera] et les gorges profondes de i'Averser Rhein. Il est coupé sur ce versant par le ravin de l'Ausser Starlerabach. qui forme dans le bas une belle cascade. Il s'élève à 1.7 km. N.-E. de Canicûl et montre encore dans son fianc S., à 12400 m. d'altitude, les traces d'une ancienne exploitation de fer. Le minerai (hématite rougcl était travaillé dans les hauts fourneaui de Ferrera el contenait jusqu'à 80 % de fer. l^s anciennes cartes donnaient le nom de Piz Starlera au Piz
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■npogé de calcaires, de mar-
GrÎBchou Fianell. 11 bres et de dolomiles.
■TARUKR* (V*U) (C. Grisons, D. Hi 1530 m. Vallon latéral de droite de la vallée d'Avers, dans laquelle il débouche en aval du val di Lei. à 2.3 km. S.-O. de Caniciil (Inner Ferrera). Loua de 4 km., il prend DaiBHaoce à VO. de TAveraer WeisHberg |30« m.) et deecend vers l'O. avec une pente de 34 "/g. A son entrée, il rorme uoe gorge profonde. De longues arêtes rocheuses remontenl jusque vers l'alpe Starlera (3072 m.). La forêt ne s'élève pas 1res haut; elle fait presque totalement défaut sur le versant N. Au centre et dans la cuvette supérieure se trouvent les alpes de Starlera et de Sura. De là, le Starlerajoch (SSOt m.) fait communiquer Canicûl, dans le val Ferrera, avec Savognïa ou Reams, dans l'Oberhalbstein; non loin, au S. du Piz Alv, un col (2609 m.j descend vers l'alpe Schmorras et dans le val Nandro (Savo)^ in -Canicûl, 6 heures). Dans le val Starlera. te chemin de ce col est très raide ; il est moins utilisé aue le Starlerajoch, d'où l'on peut atteindre Creata, dansl Avers. Au-dessus des puissants gradins rocheux de l'entrée de la vallée se trouvent les Jolies terrasses avec groupes de chalets de Starlera (\fm m.) et d'il Plan (1884 m.); sous cette dernière coule la Suhtherma (Cuaa therme), source thermale nypso -ferrugineuse. dune température de 24,3° ; elle est difficilement accessible et a un faible débit. La partie supérieure du val Starlera esl creusée dans des acnistes grisons (tlysch éocéne et Lias '?), la partie inlerieure dans des calcaires, marbres el dolomites. Le Starlerabach traverse des couches de marbre blanc dont les débris servent en partie à charger la route de l'Avers.
STARLKX (FUORCLA) [C. Grisons, D.
Inn). 263'! m. Col ouvert entre le Pit Slarlex et le Pii Cotschen [3772 m,), sur la frontière austro- suisse, dans le massif du Pieoc, groupe de l'Ofenpass: il relie le vallon de Costainas (val Scarl) avec le val Avigna et Taufers ou Munster, dans le Mûnsterthal. De Scarl à Munster, 5 heures. Le sommet du col est silué dans des formations Iriasiques, grande dolomite et
STARI.KX jP«)'|C. Grisons. D. Inn). 3081 m. Sommité dans le massif du Pisoc, groupe de rOfenpass, sur la frontière entre la Suisse et le Tirol, entre les vallées de Scarl et d'Avigna, à 1,1 km, S.-E. du Piz Murlera (2998 m,). Au S. passe le col presque plat de la Puorcla Slarlex, Belle vue. On y monte par le versant S.-O. et leScarlpass en 4 heures de l'alpe Champatsch (2144 m.). Le Pii Starlei est formé de
rnde dolomite, de comieule supérieure, de calcaire l'Arlberg et de muschelkalk alpin. Celle masse Iriasique repose des deux côtés sur du Verrucano et des phyllades gneiss iqnes.
STARRKIRCH IC. Soleure. 1), OIten. Corn, Starrkirch-Wil) 422 m. Section de com, et village sur la route d'Aarau à OIten. à 1.7 km. E. de cette dernière station, ligne Soleure- Bruge. Dépôt des postes. Avec Nigglisberg. la section compte 34 mais., 295 h. calh.; le vge29mais,,233h. Paroisse. Agriculture, En 1173. Starchithun. Mentionné en 1036 dans les donations du comte Ulrich de Lenzbourg au couvent de Beromûnster. Au Mâuseherdchen, découverte d'une monnaie de Domîlien, et au pied de la ruine de Kienherg, plusieurs monnaies romaines.
•TARRKIRCH-WIU (C. Soleure, O. OIten). Com. comprenant les villages de Slarrkirch, de Wil et les hameaux de Nigglisberg, Kohlîweid, Oberwil el une partie de WaHburg-Sâli. 65 mais.. 572 h. catholiques de la paroisse de Slarrkirch. sauf 164 protestants.
•TARTaRLS (C. Grisons, D. Im Boden. Cercle Trins, Com, Flima). 15H0 m. Alpage sur le versanl S, du passage du Segnes, à 3 km. N,-0, de Flims.
•TARZLKH (C. etD. Schwyz, Com.Muotathal). 645m. Hameau à 1.5 km. £, de l'église de Muotalhal. dans la prtie supérieure de la vallée où elle se divise en deux branches, S,-K, et N.-E,, sur le sentier du Pragel. 15 mais,, 98 h. catholiques de la paroisse de Muotalhal. Culture des prés, élève du bétail, lissage de la soie. Un
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Frojel de roule de Schwyi à Claris, pai' le Pragel, est à élude.
STARZLKNBACH (C, el D. Schwyz). 3905-695 m. Ruisseau, aflluenl de droite de ta Muota. Il descend du col du Pragel vers le S,-0. et se'iette dans la Muota à Tschalun, à 1,5 km. E. de l'église de Huolsthal, après un cours de9km.ll reçoit de nombreux affluents venant du Hollloch, du Drusberg, du Forstberg, du Slernen, du Heuberg; on peut citer le GemBSIaffelbach, le Teufdohlebach, le Rotht>ach el le Teufbach venant de droite, le Hollbach (effluent du Hollloch) venant de gauche. Sur ses deux rives, à mi-côte, court un sentier a muleta qui conduit de Muotalhal au col du Praget et daos le Klonthal.
«TATTHALTER (G. Saint-Gall, U. Gaster, Com. Amden). 1542-1200 m. Forêt d'une superticie de 54 ha., sur le versant N.-E, du Uulmen, tourné vera AltSankt Johann (Toggen bourg), sur la rive gauche du Dobigenbach. Le 70 % esl planté de pins, le 90 % de sapins el le 10 % de hélres. Sur la rive droite du ruisseau s'étend le Laubwald, l'une des plus belles forêts de pins du dis- Irici. d'une superlicie de 93 ha. Le chemin d'Amden â Alt Sankl Johann passe par Langenegg, IC. Grisons, D. Maloja), 1812 m. Pe-
' demi-heure de ces deux localités. De Celerina. un chemin qui passe près de l'c-
6 lise de San Gian. puis par l'alpe Palud Chôma, atteint ; Slatzersee aussi en une demi-heure. C'est un but favori de promenade des hôtes de Pontresina. de Sainl- Morilz. de Celerina et de Samaden. Il oirre au botaniste un joli choix de plantes engadinuises.
STAUBBACH (C. Herne. D. Frutigen). 9400-1440 m. Adiuent gauche de l'Œschinenbech ; il prend naissance au Bibergglelscher et forme une belle chute rar-dessus la paroi de ta vallée. Son cours esl de 1 ,5 km. Slaubbach ou Stàubi, désigne une chute d'eau.
•TAUBBACH (C. Berne. U. Interlaken. Com. Lauterbrunnen). 1135-832 m. Célèbre cascade de l'Oberland bernois formée par les eaux du Pletschenbach. qui jaillit à 1900 m, d'altitude sur le versant E. du Schwarzbirg. Le ruisseau traverse d'abord la Plelschena In. passablement inclinée ; il passe sous le viaduc de la ligne électrique Gnitschalp-Mûrreri, puis sa penlc augmente, son lit se creuse en une goi^e où se trouve la première cascade non visible de ta vallée; il se précipite ensuite au-dessus de la paroi verticale, surplombante même, d'une hauteur de 300 m., qui domine Lauterbrunnen. A peu de distance de la chute il tombe dans la Lùischine après un cours de 9.8 km. Bien qu'il soit plutôt déploie de nof< jours, le Staubbacli est une des cascades les plus célèbres du monde entiers il justilie dans une certaine pour autant que les conditions
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lie lumière et de beau temps y soient, cir les jeux de lumière sont une des conditions essentielleB de u beauté. C'est le mitin, au soleil levant, et vu du N. qu'il produit le plus bel etTel, Il est intéressant de voir leau réduite en fine pouwipre se précipiter sur les remparts de débris, étalés au pied de la paroi. La chute est parlieu tièrem en t curieuse en hiver, quand la Relée produit d'énorToes stalactites et grottes de glace. Le i^taubbach i^tait déjà célèbre au XvUI' siècle; il attirait un grand nombre de visiteurs dans la vallée de Lauterbrunnen, Quoique la description célèbre d'une cascade dans * les Alpes " de Haller, qui parurent en 1729, ne se rapporte pas au Slaubbach comme on l'a cru. mais à la Pissevarhe, la céiébrilé du premier se répandit déjà vers le milieu du XVllh siècle et en lit uD lieu de pèlerinage des amis de la nature. (iiPlhe le vit el le décrivit en 1779. La belle notice qu'en a écrite le poète danois Baggesen, dans son Kgia Parthenaif. date de 1804. Parmi les nombreuses
Le SUubbich vu dn Nord.
descriptions en prose du Staubbach, reprodulaons celle de| Hegner llSOu) : • Deux torrents se précipitent du haut d une paroi verticale de 900 pieds et s'unisseat bientôt en une colonne mouvante d'eau, dont une petite partie seulement se brise sur un écueil, tandis que le reste tombe librement sous forme de millions de perles
3ui linalemenl ><e résolvetit en une poussière brillante, ont une partie va mouiller les prairies d'une rosée permanente, tandis que l'autre se rassemble dans un bassin prolond.orné de spl end ides arcs-en-ciel. Le Hlaubbach n'est pas grand par un volume considérable d'eau écumanle et se brisant de mille Tarons surde beaux rochers, ou par le mugissement d'une rivière qui fait trembler le sol et couvre la voix des hommes, mais il est sublime par la hauteur immense de sa chute, jiar la grande masse d'eau qui. blanche comme du lail. tombe sans
. , ._ _._ qui ne pro-
vîentipas d'un seul endroit, mais qui semble entourer le spectateur comme la voii d'esprits invisibles, » Les gravures, estampes et tableaux représentant cette chute sont innombrables ; on peut dire que c'est une des merveilles naturelles qui ont été le plus souvent reproduites par l'image. Rappelons la détermination de la hauteur de la chute opérée par le peintre Wolf et le pasteur Samuel
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Wittenbach. en 1776 ; ils trouvèrent qu'elle mesurait 900 pieds bernois. Le 7 août 1791. le Staubbach commit de grands dégâts à la suite d'uu orage. La première mention connue du Staubbach date de 19H.
■TAUBBACH (C. Luceme. D. Enttebuch). 14S0- 780 m. Ruisseau prenant naissance snr le versant 0. de l'Ebnistettenfluhj pendant 3 km. il coule de l'E. à l'O. et se jette dans la Waldemme, rive droite, à 3.5 km. S. de Schûplheim.
8TAUBKRNKANZKL (C. Itppeniell Rh,-lnt, et Saint-Gall, D. Werdenbeif). 1894 m. Tour d'Urgonien reposant sur le Néocomien. dans la chaîne orientale de l'Alpstein, de IQO m, plus élevée que ta crSte. Depuis 1904 un sentier va du Honen Kasten en passant près de la Staubemkanzel jusqu'à la Saierlûcbe, en partie sur la crête, en partie sur le versant N, de celle-ci, L'ascensioD de cette tour se l'ail par le versant S,-0. Belle vue sur les Alpes du Vorarlberir. des Grisons et d'Appeniell, ainsi que sur le Rheinthal. C est une petite ascension que font volontiers les alpinistes. Elle exige 5 heures d'Appeniell. un peu mains de Salez, station de la ligne Coire-Rorschach.
ST*UBH*UBEN (C, Saint-Gall. D. et Corn, Gosaau). 788 m. Maisons sur le versant S.-E. du Tannenbere, à 3.5 km. N. de la station de Winkeln. ligne Sainl-Gall- Winterlhour. imais.. 28 h, catholiques de la paroisse de Gossau, Agriculture, élève du bétail. Broderie.
■T«UBH*uaKN |C. Saint-Gall. D. WiL Com. Oberbiiren). 566 m. Groupe de maisons à une cerUine hauteur au-dessus de la rive gauche de la Thur, sur la route d'Oberbùren à Niederhelfentswil, à8 km, N. de la station dTiwil, liane Saint-Gall-Winterthour. 5 mais,, 30 h, catholiques de ta paroisse d'Oberbùren. Agriculture. Arbrei fruitiers. Élève du béUil. Belle vue sur la vallée de la Thur et les montagnes d'Appeniell el du Toggenbourg.
•TAUBISHUB (C. Thurgovie, D, Arbon. Com. Egnach). 449 ni. Hameau sur la route de Saint-Gall k Neukirch, à 1.9 km. S.-O. de cette dernière localité, à 6 km. 0,-N.-0. de la station d'Arbon, ligne Romanshom-Rorschach. Téléphone. 8 mais.. 32 h. protestants de la paroisse de >ieukirch. Prairies, jardins, arbres fruitiers.
BTAUDEN, habituellement STUOKN, se rencontre dans toute la Suisse allemande; vient du vieux haut-allemand Studa. buisson ; il désigne une localité oii se trouvent des buissons ou un terrain jadis couvert de buis-
•'TAUDBN IC. Saint-Gai). 0. Werdenberg. Com. Grabs). 46B m. Section de commune et village au pied du Staudenerberg. à 700 m. S.-E. de Grabs, à 2,8\m. N.-O. de la station de Buchs. ligne Sargans-Rorschach, Avec HugobiihI. Ober et Unter Gatter. Oberstauden, Ritsch, la section compte 107 mais., 548 h, protestants de la paroisse de Grabs ; le village. 64 mais,. 336 h. Agriculture, arbres fruitiers, mais, prairies, élève du bétail. Broderie. Hôpital de district.
■TAUDKN (QROSS, OeBR) |C. Saint-Gall, D. Werdenberg. Com, Grabs). 600 H» m. Groupes de maisons à l'Il. de Slauden. à 3,3 km. O, de la station de Buchs, ligne Sargans-Rorschach. 10 mais.. 39 h. protes-
tants de la
le de Grabs. Élèv
D. Lebern, Com, Granges). 540 m. Fermes sur le versant S. de la première chaîne du Jura, à 1.6 km. N, de la station de Granges, ligne Bienne-Soleure. Téléphone. 21 mais,, 21t7h. catholiques de la paroisse de Granges. Agriculture. Industrie horlt^ère, U y a de longues années un éboulement descendit de la Wandlldh.
argeikopf; i
>laùden, traverse le'hameau de ce nom, reçoit dans la
E laine, près de la route Werdenberg-Haag, le Grabserach qui actionne plusieurs usines.etsejoiniâSkm. du village de Grabs à la Watte, émissaire du Werdenbergersee et du Buchserbrunnen, après un cours de 6,5 km. du S.-O. au N.-Ê. Réunis dans le Giessen. ila coulent vers le Werdenberger Rinnenkanal. Quelques barrajfes y ont été établis pour permettre une prise d'eau en cas d'incendie dans la région. Le lit du •"'•"
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blement élevé. cr^Dt un véritable danger lors des hautes eaux. Vers 1770, il a causé de grands dégâU A la suite d'uu orage.
STAUDKNKRBRRa[C.Saiat-Gali, D. Werdenbers, Com. Grabs). 1500-700 m. Hauteur et versant couverts de maisons et de chalets diaBémiuéB entre le Grabserbach et le Staudeuerbach. Tonnant une section de commune, au S. du Grabeerberg, à 6.7 km. O. de la station de Buchs, ligne Saraans-Itorschach. Avec Gristen et Sand, la section compte il maie,, 1611 h. {irolestauts de la paroisse de (Irabs. Klève du bétail, prairies. Le point culminant, le Birr, a 1281 m.
STAUDENHOF (C.Thurgovie. D. Kreuzlingen, Com. Tàgerwilen). 500 m. Maisons dispersées à 600 m- O. du château de Kaatel, taisant partie de Tdgerwilen. 9 mais., 10 h. Voir ce dernier nom.
STAUFBKRQ (C. Argovie, D. Unzbourg). 530 m. Jolie colline qui s'élève isolée dans la plaine et forme un mamelon à 1.5 km. S. de Lenzbourg, Llle esl en grande partie couverte de prairies, et, aui endroits bien eiposés, de vignobles. Petites forêts. Au sommet s'élèvent I église
Earoissiale et la cure de Slaufen. Au XIV' siècle, Leniourg même faisait partie de cette paroisse et ne put s'ériger en paroisse que plus tard. L'église et la paroisse ont été fondées par les comtes de Lenibourg, Ils en donnèrent le droit de collation à l'abbaye de Munster. Celleci, accablée de dettes, fui obligée dé la vendre en 1181.
Le Stanrbsrg vu du Nord.
L'église a de beaux vitraux du XV* siècle; elle renferme des tombes du temps d«8 Hobeostaulfen. Avant la Itëforme une image miraculeuse y était l'objet d'un grand pèlerinage.
STAUfTIHi du vieux haut-allemand Slouf. le rocher; c'est un aoin de montagne ou de localité située sur une hauteur oj/sur te liane de celle-ci. Il se rencontre 14 fois dans les cantons de Lucerne, Argovie, Bâle, SchalThouse, Saint-Gall, licrne.
•TAUFKN (C. Argovie, D. Len/buurs). 424 m. Com. et vge au pied N.-E. du Staufberg, à 1,3 km. S.-O. de la station de Lenzbourg, lignes Aarau-Wettingen. Aarau- Arth-Goldau, et du Suhrthal. Dilpdt des postes, téléphone. 106 mais., 818 h. prolestants (sauf 21 catholiques). de la paroisse de Staufberg. Agriculture, élève du bétail, vignes ; industrie laitière. Fabrication mécanique de bardeaux. En 868, SloufuQ, Les incendi
achen et formant l'extrémité orientale de la Falkenllub. C'est un beau point de vue,
■TAUFKN (C. Berne, I), Wangcn. Com. Ochlenberg], 571 m. Fermes sur le versant gauche du Staufenbach- (■rabeo, à 5.5 km. S.-E. de la station de Herïogeiibuclisee, ligne lieme-Olten. 3 mais., 25 h. prot, de la paroisse de Herzogenbuchsee,
STAUPCNBACH (C, Berne, I). VVangen), 710-479 m. Ruisseau qui prend naissance entre les liameaux de Wackerschwend et de Liinisherg; il coule au N, et se jctteà liellenhusen dans l'AIIsclien, rive gauche, après un cours de 6,5 km.
STAUFKNBKRQ (C, SchafThouse, D. Schleitheim). 609 m. Hauteur de la chaîne de collines qui s'étend entre le val de Schleitheim et celui de la Wulach, au N, de Schleitheim, au S, de la frontière allemande. Signal trïgonométrique. Ses versants E, et S, sont couverts de vignobles. Une petite partie seulement est en prairies, le reste est boisé,
■TAVEL. Pour l'étymologie voir Staffel.
STAVEI. (LUNQ, SURA. «UT) (C, Grisons, D. Glenner, Cercle Lugnez, Com, Vrin). 31%-1939 m. Partie& de l'alpe Ramosa avec 12 chalets sur les versants E. du Pii Cavel et S.-E. du Pii de Vrin, à 6 km. 0, de Vrin,
STAVKL-CHOD (ALPK) (C, Grisons, D. Inn. Cercle Obtasna. Com. Zemez). 1963 m. Alpage sur la route de Zernei, dans le Mùnsterthal, ii 4 km, N.-N.-O, de l'Ofen-
•TAVEL-CHOO (VAL DA) (C. Grisons, D. tnuj.
2250-1900 m. Vallon de 2,2 km. de longueur, en grande partie rocheux et couvert d'éboulis, qui s'ouvre sur la vallée de l'Ofenbach. à 2.1 km, en amont de l'auberue de l'Ofenberg, à l'E, du val del Boisch et à l'O, du sauvage val Niiglia. Uans la partie supérieure les pentes
du côté du PiiNair (3009 m,). A la sortie de la vallée, audessus de la route, s'étend l'alpe Slavel-Chod (1963 m,l appartenant à Zernei, En aval de cette alpe, on remar-
3ue de nouveau de grandes masses d'éboulis, La pente e ce vallon est de 19%; il est creusé dans la grande dolomite, la cornieule supérieure, la dolomite de l'Arlberg et le calcaire coquillier alpin,
STAVELATSCH (FUORCLA) (C, Grisons, D. Yorderrhein], 2.'ïi3 m, Echancrure de larète entre le Pii Stavelatsch et le Pii Renliert, Elle fait communiquer les alpes VnlesB et Stavelatsch. les deux dans le bassin du val Somvii, La Fuorcla Stavelatsch et la Puorcla de Lavaz. située plus au S.-O,. sont les plus courts chemins entre le TeDJgerbad et le Piz -Medcl ou ses voisins.
■TAVB1.ATSCH<PIZ> (C. Grisons, D. Vorderrhein i. 2900 m, environ. Sommilp rocheuse à deux pointes, du massif du Medels. dans te petit massif du Pii Senteri, à 4 km, S.-S.-O. du Tenigerbad dans le val Somvix, d'où on l'atteint facilement en passant par l'alpe Renliert et la Fuorcla Stavelatsch, en 4 heures.
STAVKLt.O (C. Grisons, D. Bemina, Com, Itrusio). 1141 m. Hameau sur le versant gauche de la vallée de Poachiavo. à 2,3 km. E. de Heschino, à 2,3 km. N, de lirusio. à 7 km. N.-O. de la station de Tirano. ligne de la Valieline, 2 mais.. 9 h, catholiques de la paroisse de Urusio, de langue italienne. Prairies, élève du bétail. STAVIAULAa |C. Grisons, D. Glenner, Cercle Luenez. Com. Lumbreinl. 1880 m. Alpages partiellement boisés sur le versant gauche du Vriner Rhein, à 3,5 km. S,-0. de Lumbrein.
•TAVONAS (C, Grisons, D. Glenner, Cercle Ruis. Com. Obersaien). 1980 m. Alpages sur le versant N,-0. du Pii Sei Ner.
STAZIONE (C. Tesïin, I). Rîvîera, Com. Biascai. Quartier, Voir Pbiiekonti;.
STBBLSN (C, Appenzell Rh,-Ext,, D, Hinterland. Com. Waldslatt), 730 m. Hameau à 1,5 km. N,-E. de la station de Waldstatt, ligne Winkeln-Appenzell. 7 mais., 39 h, protestants de la paroisse de Waidstalt. Prairies. élève du bétail. Tissage à la main,
■TaCHEUBERO (C. Berne. D, Inlerlaken, Com. Laulerbrunnenj, 922 m. Groupe de maisons dans la partie supérieure de la vallée de Lauterbrunnen, à l'entrée de la vallée de Selinen, à 6 km, S. de la station de Lauterbrunnen. ligne Inlerlaken- Lauterbrunnen ; dans une contrée sauvage et pittoresque. Point terminus de la route carrossable Lauterbrunncn-Stechelbei'g. Ilépôt des postes. 2 mais.. 9 h, orolestanls de la paroisse de Lauterbrunnen. Hôtel. Élève du bétail, Stcchellierg formé de Stechel qui vient, comme slecben, stecken, du vieux hautallemand stecbal, escarpé.
■TECHEMRAIN (C. et D. Lucerne, Com. Littau). 558 m. Hameau à 2 km. N.-E. de Hellbiihl, a 2.8 km. S,-0. de la station de Rothenburg. ligne 01 ten- Lucerne. Voiture postale Hellbiihl- Kulhenbura. 3 mais.. 21 h, cath. de la paroisse de llellbûbl. Agriculture, élève du béuil.
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l (C. Appentell Rh.-Eït. et Int..
• Com. HaDdwil et Gooten). lOSÏ-860 m. Maisons disséminées snr le* deui rives du Krontnch dm deui cûl^ de la ronle Gonten-VriiiBch. à Ï.S km. 0. de Gonlea. à aOOm. N. delà stalîon de Jskobstad. ligne Winlieln-Appeniell. 36 m«is.. iSW h. c»tli. et prol. des paroisses de Gonten et de Handwil. Ëlève du bétail. Broderie à la main. La Stechlencstï^r Rhode appartenaiti l'origine au jiaïs d'empire de Hundwil; aujounl'liui encore, maigre la ' «éparation en deux demi-caQUins. elle possède aet toréla en commun.
•TKCKBORN (District du canton de Thurgovie). O district s'étend au S. du Rhin et du l^c Inférieur; il est limita par les districts de Kreuitingen et deWeinrel- (len à l'E.. par celui de Frauenfeld au S., par celui de liiessenhoren et par le district luricois d'AndelMogen a Kl, Il comprend les rires ptinlées de viftnea et d'arbres fruitiers du Lac Inférieur et du Rhin, de Salenltein et JfanDenbach Jusqu'à Rheinkliniiefi, puis le haut plateau ■ ■ " trûcke ■ " » ■ .
ondulé du Seerûcke
D versant S. avec Mûllheii
STE
loen. Escheni, Herdem. Hoi .„.
'heim. Pfvn, Raperswilen. Salcnsteïn. Sleckbom, Wag«nhausen. b'après le recensement de 1900 le nombre des habitanu est de 1t ^07. dont 7607 protestauU et 389j catholiques; 3589 ménages et 316t maisons. La densité est de 83 h. narkm'. Le 51 %de la population vitd'a)^culture. En iS90 le sol se répartit comme suit:
Champs MBj.Sâ ha.
Prairies U80,03 .
Vignes M1,Ï5 .
Forêts AOW.37 .
Marais toiirt>eui et prairies marécageuses 5 9,47 >
Sol improductif. iWt.H «
l;t7Ô6,87 ha.
Le nombre des arbres fruitiers est très grand; en 1884 on en comptait déjà 130276. Le Seenlcken possède de belles forêts. L'industrie est aussi représentée : broderie (3 fabriques occupant 300 personnes), filatures avec 5i00 broches, tissage avec %0 métiers, une passementerie avec
Pfyn jusqu'à la Thur. Hûttwileo et Nussbiumen jusqu'au Seebach et ses trois lacs. Riche en chiteaux. en beaui sites et point» de vue. On j voit au bord du lac les chileaui d'irenenberg. Salenstein. Eugensberg. I.uisenberg, (ilarisegg. Freudenfels ainsi que les ruines de Neuburg sur Mammem; sur la hauteur du Seerûcken, Mùhiberg, Gùndelhart et Liebenfela; aur le versant S. Henlern, ^teinesg et Kliosenberg. Le sol est fertile, les crûs des viimobleB de Herdem. deSteinegg et de Nussbaumen jouis- Hent d'une bonne renommée. Le chef-lieu du district est Sleckbom. Les relations entre les communes du versant N. et celles du versant S. (Miittheim et Pfyn) sont facilitées par un service postal entre Hiillheim-llnrhausen- Steckbom. Restes depalaflites à Kachenz et à Stecbborn au bord du L«c Inféneur. > ri"-"..- ~>".. existaient à Taaf^etium. l\ Escheni et à Burg près de Steii rficken à Pfyn. Au moyen âge, u ^ . . , . Irée appartenait au couvent de Reichenau, , ministrer .ses biens pv des baillis. Quelques familles nobles possédaient deadomainesdana le pays: les Liebenfels, les Gemmingen. les Landenberg. les Sleinegg, '~ HoU et les Beroldingen. Le district compte 11 i
de Sleckbom.
35 machines. 3 ateliers mécaniques et fonderies avec KO ouvriers. Fabriques de machines, de meubles, d'outils. Caisses d'épargne et de prêta à Escheni et à Steckbom. Établissement de bains. Commerce de bois, de céréales et de vins. Apiculture. Pêche. Pénitencier Â Kalchrain,
nt du bétail
a donné les chiffres suivants 1886 1896 19« 1908
Rétes à co
mes . .
Moutons
Chèvres
Ruches d
abeilles .
110B 1193 looe -
STECKBORN (C. Thuntovie. D. Steckbom). 406 m. Com. et ville occupant une très jolie situation 1^, ni sur la rive S. de l'I ntersee, au pied N, du See-
By^B rùcken, âl3,5km.N.-E. de Frauenfeld. SUtion g|^^(g de la ligne Se h a ITho use -Constance. DébarcaifegBiB dère de bateaux â vapeur. Bureau des postes. PSi^B télégraphe, téléphone. Douanes. Voilure pos- ^^ P^ taie Miillhei m- Steckbom. Avec Gûndelhard, Hôrhausen, Mammem, Salen-Rfitenen, la commune compte 430 mais., 2541 h. dont 1539 protestants et
STE
proteBlante et catholique. ËcolesBecoDijaire et industrielle. jËtablissement de bains. Cliâl«au restauré avec 7 tours. Hotels. peDsioDs. Le climat de Steckborn est doui, i;ràce â sa situation abrilëe. Lieu de séjour aimé. Nombreux verger». Culture des lëEumes et de certains fruils. Grand vignoble. Elève du bétail. Broderie mécanique. Fabrique de moteurs, d'automobiles et Tonderie. Fabrique d'outils et fonderie. Fabriques de machines à coudre, de voitures d'enrants; hrasserJË, tannerie, imprimerie; caisse d'épargne et de prêts. Commerce de vins et de graines. Les environs de Steckborn sont très boisés. Plusieurs châteaux élèvent dans la campagne leurs pittoresques pronis, ainsi Glariaegg. Haidenhaus est un but de promenade avec une station météorologique d'où la vue est fort l)elle sur la contrée et sur les .\lpes. Vu de là, le Lac Inférieur donne l'impression d'un larae fleuve, aux rivages parsemés de villages, des flots duquel émerge la jolie tie de Reichenau, On n'est pas certain que Steckborn
ait été jadis une cnio locaux paraissent rer tain Sello lit donalio
ie romaine, bien que quelles nom; de cette lucalili' au couvent de Hei'
I liera de Steckborn. L'empTacementde 1(
être Hié exactement. En 1271. le chevalier Eberhard abandonna ses droits à Heichenau ; en 1267 déjà l'abbé Albert avait acquis tous les droits féodaux. Steckborndoit beaucoup à l'abbé Diethelmqui y résidait volontiers. Il ntélever la tour du lac, encore debout, entoura la ville de murailles et de fossés et. en 1313, obtint de l'empereur Henri le droit de marché. L'abbé .Man- Îold habita souvent la tour de Steckborn. Eq 383 Steckborn se fit admettre à la combourgeoisie de Constance et par là dans la ligue des villes souaLes. Avant le combat de Schwaderioh eo 149!), les troupes d'Uri. Schwji et Vnterwald logèreot à Steckborn. tandis que celle-i de Luce rue étaient à Hannenbach. A la Hérormation Steckborn adopta la foi nouvelle, mais eo i53ô te bailli Sonnenberg rétablit la messe dans une des chapelles de la ville. En 18lt). Steckborn comptait 'li2 hommes en état de porter les armes. En 1630. la ville fut ravagée par un orage épouvantable; c'était pendant la guerre de Trenie ans, la ville avait acheté des munitions à Zurich, mai» elle ne put les payer à la suite de cet orage ; la trombe avait renversé en partie les murs de la cité, emporté la forue. détruit des ponts, coup<' des elle- I mins. etc. Steckborn n'eut heureusement pas trop à I soulTrir de cette guerre. Ko 1f)73 et 16;i le bailli catholique Gbidi frappa de fortes amendes la ville et ses conseillers parce qu'on avait enlevé le buste d'un prélat qui était placé sur la porte et qui avait été dégradé par le temps. Les querelles toujours renouvelées entre les deux confessions furent enlln réglées en leu pai- une convention. En 1766 on construisit la nouvelle église destinée aux deux confessions. Jusqu'en 179y Steckborn avait ses poids et ses mesures ; S localités de la Thurgovie étaient dans ce cas. Celle prérogative, et quelques autres encore, fut alors supprimée, Palaliltes néolithiques à la Schanz et à Turp ; dans cette dernière station les établissements de deux âges différents sont placés l'un sur l'autre. Tombeau de 1 âge de la pierre. Trouvailles romaines isolées. Tombes alamaneH le long de la ligne du chemin de fer. Monnaies de l'épjque carolingienne trouvées dans le Jakobsthat. En Ht3. Steclieboron du vieux haul-allemand Stecclio, pieu, pilotis et de Bur, maison, désigne donc une habitation lacustre. Un retrancliement (Letii) est encore mentionné en 1457. Patrie de la famille des Hanhart. qui a donné naissance à plusieurs hommes de valeur du monde religieux; du Juriste J.-M. Grâllein (It«)7-I849). qui rendit de grands services à son (lanton et le représenta à la Dièle; le colonel Labhardt. également juriste (f ISS!)), joua un rôle prépondérant dans la politique thurgovienne. L'ancien château appelé le Thurmhof ^it une dépendance du couvent de Reichenau et la résidence de ses baillis. Jusqu'à la Révolution française, les êvé(|ue3 de Constance exercèrent dans cette ville la basse jurdiction. néanmoins Steckborn jouissait à cet égard decer-
STBCKBNBeRa (C. Appenzell Rh.-lnt..
Com.|Schwendej. 1817 m. Pyramide de calcaire valangien, au N.-O, de la Seealp, à 4 heures d'Appeniell. On ne la gravit pas, mais un chemin fréquenté conduisant au Sântis passe entre le Sleckenberg et lesThiirme; il part de r.Cscher (Wildkirchleinl, passe près de l'tthrie, et arrive au sommet par le Messmer et le Blau-
STBCKENBKRa (C. Soleure. U. ^Olten.
Com. Rickenbachj. .WO m. Village entouri' de forêts, à 600 m- N.-O, de Rickenbech. à 1.7 km. N.-O. de la station de Wangen. ligne Bienne-Olten. '25 mais.. 161 b. catholiques de
la paroisse de H:i(;endorf. Agriculture, arbre*' fruitiers.
élève du bétail, l'ne partie dés habitants travaillent dans
les fabriques d'Olten.
STE
STKCKHOLZ (OBBR) |C. Berne. U. Aarwangen). ri'26 m. Commune aux miUons digaémïnées des deux co' lé? de la route Lan^enthal-Melchnau. à 3 km. N.-E. de la station de Lotiwi), li^me Langenthal-WolhuBen. Uépât des postes, téléphone. Voilure postale LaDaenthairteiBÎswil. Avec Habkerig, HerrengaBse. Hûbeli, KleheD. Trinibubel, Tschâppenloch, Am Wald. Winkel et Woirmatl. la commune compte 83 mais.. 533 h. prolestants de la paroisfe de Loliwtl. Agriculture, 3 fromageries.
STKCKHOLZ (UNTBR) (C. Berne. D. AarwaageD). .'lOÎ m. Commune aux maisons disséminées, sur le versant gauche de la petite vallée dii Bolh, à 5 km. E. de la station de Lanaenthal, ligue lie rne-() lien. Avec Kleinroth et
de la paroisse de Langenthal. Agriculture, li-omagerie. Kleinroth possédait autrefois un couvent qui fut transféré en11S4àSankt l.îrban.
STBCKOTTKOHŒN (C. Berne, D. Schwanenburg). ITOR m. Mamelon couvert de pâturages, faisant partie du ï^leckhijtteberg et s'avançant entre les deux vallons de la .Muscherensense et de la Hengatsense. à 1 h, 45 min. S.-O. des bains de Scliwefelberg, dans la vallée de la Singine froide.
STKCKHOTTEWALO (C. Berne, II. Schwar- /enburg), 1400-1000 m. Partie S, de la grande for^t d'ugwald. sur le versant geiiche, abrupt, de la vallée de la Singine froide. Au milieu de cette Torêt s'ouvre une gonie cncaissi'e dans les roches où se rejoignent de nombreux ruisseaux aflluenls
•TKCKSHAUS IC. Berne. D. et Corn, Trsch- ^felwald). 670 m. 3 mais, sur le versant gauche du lliirrcraben. à 4 km, .N.-E. de la station de Ramsei. ligne Berthoud' Langnau, 23 h. prot. de la paroisse de Trachsciwald. Agriculture.
8TKCKNADKI.HORN |C. Valais, D, Viège).
\i3ô m. Sommité «ans nom dans l'atlas Siegfried, mais indiquée dans la carte jointe au guide du [)' I)itbi Soas Fee'und Vnuiebiinfi. Elle se dresse entre le Lenijoch et le Holibergfiorn. sur le Nailelgrat. contrefort N.-O. du Nadelhora. liravie pour la première fois en 1887, elle est accessible soit par la cabane de Festi, soit parcelle du Schwaraliorn ou des Hischabel en 6 à 7 heures.
STKFFKNHOr |C. Argovie, D. Zolingue, Corn. Safenwil). 473 m. Hameau à 1,5 km. E. de la station de Safenwil. ligne Aaarau-ZoHngue. sur la rive gauche du MûMebach. 2 maifl-, xl h. protestants de la paroisse de Safenwil. Agriculture. (■lève du bétail.
STEFFISBERQ IC. Berne, D. Konollingen. Com Oberthall. 927 m. Hameau à 2 km, N,-E, de la station e Berne-Luceme. ô mais., 47 II. proles-
lanU. Agncu
STEFPISBURO (C, Berne, h. Tliounel. 800 m. V| com. et paroisse sur la rive droite de l'Aar. à t' j__:. ..■- ■., vallée de la Zulg débouche dans la pli
A 4 ^ L-, ]U A^ ..^ll» ..;il<. . I_ ..III. _-.
■ge.
de Thoune, â 2,5 km, N. de cette ville ; le village versé par la Zulg. torrent de monlagnequi.à partir d'un |>oint situé à quelque cent mètres eu amont du pont de la roule cantonale, coule entre deux digues de pierre jusqu'au coniluent de l'Aar. La station du chemin de fer (.'lectrique lierlhoud -Thoune est à 1,5 km, S. -0. du centre du village. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Éclairage électrique, excellente eau potable. Service de diligences pour 'Thoune, Schwar/enegg. Rothenbach et Heimenschwand, Le village se compose d'une longue rue principale, k laquelle aboutissent de nombreuses mes transversales. La rue principale franchit la Zulg et un chinai de dérivation par deux ponts. Ces deux cours d'eau sont en outre traversés par plusieurs paswrelles pour piétons. A l'extrémité supérieure de la arande rue, sur la rive droite de la Zulg. s'élève l'église, bâtie sur un contrefort du Harll^sber^,et visible de ti^ loin : te clocher avec ses trois rangées de fenêtres en plein cintre,
possède des vitraux anciens et modemen ainsi qu'un excellent orgue. Sur la rive gauche, deux maisons seigneuriales du moien âge, dites les nRohen Hàuser» (maisons
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hautes). Sur la rive droite de la rivière, belle maison d'école. De nombreuses maisons construites avec luxe donnent au village un cachet d'aisance qui permet de le ranger parmi les plus beaux du canton. Le village comprend 4 quartiers : Au sur la rive gauche de la Zulg, au-dessous de la grande rue. Erlen sur la même rive mais au-dessus de la grande rue, Eichfeld sur la rive droite, au-dessous de la grande rue et Uberaelg sur cette même rive, mais au-dessus de la grande rue. Outre le quartier de ce nom, Oberxelg comprend Emberg. beau point de vue sur la route de Schwarzenegg, le vallon du Dorfbach séparé de la vallée de la Zulg par le Kloaterhubel. enfin des groupes de maisons au N. du village sur leKlûeli et le Schnitlweyerbad. Outre le quartier de ce nom. Eichfeld comprend les nombreuses fermes êparses sur le versant du llartlisbei^, Ortbûht et ses maisons de campagne et la route inférieure de Berne, Erlen s'étend sur la rive gauche de la Zulg jusqu'à la Rappenflub au-dessus de Tlioune, descend dans la plaine par le Brûndiisberg et comprend la partie supérieure du Glockenthal avec la grande tuilene, le groupe de
Au comprend la plaine qui s'étend au-dessous de la grande rue et qui est traversée par la route de llerne. la partie """""" du Glockenthal. le quartier de Schwâbis tout
1485 h. Industrie considérable. Une des
Eréts. Parmi les établissements industriels citons 3 fariques de cigares, une fonderie, une grande entreprise de constructions, plusieurs scieries. Ateliers de céramique. Dans le quartier d'Au une bbrique de draps et une blanchisserie. Dans le village deux brasseries et une troisième au Glockenthal. En cet endroit se trouve une des plus grandes tuileries de la Suisse et une fabrique de lait condensé. A Schwâbis se trouve la régie fédérale de chevaux. Les quartiers de la roule de Berne et du Glockenthal s'étendent jusqu'à la ville de Thoune. L'activité industrielle de Slelflsburg est sur le point de dépasser celle de Thoune, Sociétés de musique, de chant, de tir. de gymnastique, d'assistance Euolique, religieuses. l.a paroisse comprend encore lleimera sur la route de Berne. Fahmi sur la rive droite de la Zulg et le Ilomberg. sur la rive gauche : elle compte 7226 h. Kn 1133 l'acte de fondation du couvent d'Interlaken tienne comme témoin le chevalier Egilolfus de Steiburc. Plus tard nous voyons que la famille de Mat-
STE
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ten y possédait des biens. Au commencement du XIV* siècle apparaît un Walther von Schamachthalf possesseur de domaines à Stefflsbuiv. Ces domaines passèrent successivement, par voie d'néritaffe, aux von Kien, en ikOi à Petermann von Krauchthal et Johann von Muhleren, puis à Vincenz Matter, riche marchand de Berne. Son neveu Heinrich Matter, né en 1428, avoyer en 1485, fut armé chevalier en 1495 a Rome par l'empereur Maximilien. Ce fut un homme d'état de haute valeur. Il était propriétaire de quelques moulins de Steflisburg ainsi que des Hohen Hauser qui furent probablement construites par lui. Â sa mort ses biens passèrent à son gendre Louis d'Âffry de Fribourg. Le fils de celui-ci les vendit en 1538 à Reinhard von Wattenwil, dont la famille les conserva longtemps. Steffisburg était une juridiction libre, (|ui portait le nom de Kàtterlisamt et comprenait les paroisses de StefHsburg, Schwarzenegff, Sigriswil et une partie des paroisses de Thoune, Hilterfmffen et Oberdiessbach. Cette juridiction fut mêlée aux deux soulèvements des paysans, en 1644 et en 1653. Avant la canalisation de la Zulg, le village de Steffisburg et la plaine qui s'étend du côté de l'Aar étaient exposes au danger des inondations. L'éfilise de Steffisburg faisait partie ou décanat de Mûnsingen oe Tévêché de Constance ; elle était dédiée à saint André. Berthold de Rûti, prévôt de Saint-Ours à Soleure et chanoine de Bâle, donna en 1265 au cloître d'Interlaken, d'entente avec son frère, le droit de collation de l'église de Steffisburg mais en 1298 il révoqua cette donation et la transmit au cloître de Fraubrunnen. Cela provoqua une longue querelle entre les deux monastères ; une entente survmt en 1299 ; oui assura quelques domaines à Fraubrunnen, mais laissa a Interlaken le droit de collation et de patronat. Lors de la Réforme, les droits de ces monastères passèrent à l'État. L'église fut reconstruite en 1491. En 1536, une grande partie de la paroisse de Thoune fut rattachée à celle de Steffisburg: c'était une partie du Homberg, la rive gauche de la Zulg inférieure jusqu'à l'Aar, le Hartiisberg, le Heimberg et le Hasliwald jusqu'à la Rotaëhen. D'autre part en 1692 la
Cnde région montagneuse de Schwarzenegg et d'Eriz détachée de Steffisburg et constituée en paroisse indépendante. En 1682 l'église fut démolie et reconstruite à l'exception de la tour. Hache de bronze. En 1224, Stephenspurc ; en 1299, Stevenspurc. Steffisburg doit renfermer le nom de -personne Stefan. Voir St^flin-
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8TEFFI8HORN (C. Saint-Gall, D. et Com. Tablât). 687 m. Groupe de maisons sur un haut plateau vallonné, à 1,6 km. N.-Ë. de la station de Sankt Fiden, ligne Saint- Gall-Rorschach. 4 mais., 26 h. catholiques de la paroisse de Saint-Gall. Prairies, agriculture, arbres fruitiers. Elève du bétail.
8TEQ| STBQBNf seuls ou en composition, se rencontrent fréquemment dans tous les cantons allemands, surtout dans la Suisse orientale. Vient du vieux haut-allemand Ste^, pont étroit, passerelle, généralement en bois sur un ruisseau pour les piétons et les mulets, mais non pour les chars.
8TEQ (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Sumis^ald). 835 m. Hameau sur la Schonegg, à 3,5 km. N.-E. de Sumiswald, à 8 km. N.-E. de la station de Ramsei, ligne Berthoud-Langnau. 6 mais., 36 h. protestants de la paroisse de Sumiswald. Agriculture.
8TKQ (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Fischen thaï). 700 m. Hameau dans la vallée de la Toss, à 3 km. N.-N.-E. de Fischenthal. Station de la ligne du Tossthal. Bureau des postes, téléphone. 5 mais., 39 h. protestants de la paroisse de Fischenthal. Prairies. Broderie. Tissage mécanique.
8TEQ (C. Valais, D. Rarogne occidental). 6ri0 m. Com. et vge entre Loèche et Viège, sur la rive gauche de la Lonza, au débouché de cette rivière dans la plaine, à 1 km. N. de sa jonction avec le Rhône, où se trouve la station de Gampel, de la ligne du Simplon. Un pont sur la Lonza rattache le village de Steg à celui de Gampel dans le district de Loèche, de sorte que ces 4^ux villages ne forment, pour ainsi dire, qu'une agglomération. En 1900, la population de Steg était de 388 âmes dont 375 catholiques et 13 protestants, dans 46 maisons. Paroisse. En188K, elle comprenait 2()8 âmes, et 151^ seulement en
1850. Cette augmentation sensible est due à l'exploitation des mines de Rothenberg interrompue durant près d'un demi-siècle, reprise et de nouveau interrompue en 1899, date à laquelle une usine fut ouverte à Gampel. Depui» 1902 cette exploitation se poursuit régulièrement. En 1307 zen Stegen.
8TBQ <OBBR> (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Sankt Stephan). Hameau. VoirOsERSTEG.
8TBQ (OBBR, UNTER) (C. Argovie, D. Kulm, Com. Ober Kulm). 485 et 476 m. Deux hameaux formant le village d'Ober Kulm. Voir ce nom.
8TEOACKKR (C. Schwyz, D. Hôfe, Com. Wollerau). 530 m. Partie S. du village de Wollerau, à 300 m. 0. de cette station, sur une pente fertile, entre les routes pour Schindellegi et Ros. 8 mais., 74 h. catholiques de la paroisse de Wollerau. Culture de la vigne, des arbres rniitiers et des légumes.
8TEQBACH (C. Berne, D. Thoune). 1000-625 m. Affiuent gauche de la Zulg; il prend naissance sur le Homberg et coule du S.-E. au N.-O., sur une distance de 2,5 km. La pente en est très forte.
8TEQBR0CKB (C. Berne, D. Frutigen, Com. Adelboden). 1090 m. Pont sur l'Engstligen, utilisé par la route de Frutigen à Adelboden, à 8 km. S. de Frutigen. Ce pont de fer traverse le torrent en une seule arche à une hauteur de 70 m. Restaurant non loin de là et bureau des postes du village d'Achseten. Un peu au-dessus de laStegbrûcke se trouve le Pochtenkessel, que différents sentiers ont rendu plus accessible.
8TEQKN (C. Saint-Gall, D. Tablât, Com. Hâggenswil). 602 m. Groupe de maisons à 6 km. N.-O. de la station de Môrswil, ligne Rorschach-Saint-Gall. 8 mais,, 53 h. catholiques de la paroisse de Hâggenswil. Élève du bétail. Fromagerie.
8TKOEN (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Wetzikon). Hameau. Voir SiitCEN.
8TKQEN (C. Zurich, D. Winterthour, Com. Bertschikon). 548 m. Section de commune et hameau à 2 km. S. de la station d'Islikon, ligne Winterthour-Romanshom. Avec Bewangen et Sammelsgrût, la section compte 12 mais., 60 h. protestants de la paroisse thurgovienne de Gachnang; le hameau, 7 mais., ^33 h. protestants. Prairies.
8TKOKNBACM (C.^Beme, D. Frutigen )..'2500 m. Ruisseau prenant naissance dans les rochers du Dùndenhorn; il arrose le vallon de l'alpe d'Unter Giesenen, entre au-dessus du hameau de Mitholz dans la vallée de Kandergrund, et se jette un peu en amont du lac Bleu, dans la Kander, rive droite, après un cours de 5 km, dirigé de l'K. à rO. En temps de hautes eaux, ce ruisseau charrie énormément; il est aujourd'hui l'objet d'études de la part des ingénieurs fédéraux.
8TEQKNTOBEL (C. Grisons, D. Unter Landquart). 2200-1250 m. Ravin descendant de l'alpe Fasons, au pied S. de la Scesaplana ; il se dirige directement vers le S. pour rejoindre le Valsertobel lequel, réuni à son tour au Ganeyertobel, forme le Taschinestobel, qui débouche dans le Pràtigau près de Griisch. Ce ravin est presaue totalement boisé. Il est remonté en partie par un aesprincifiaux chemins de Seewis au Scesaplana ha us, d'où 1 on fait 'ascension de la Scesaplana. Ce chemin part de Ganeyct fait un grand contour pour tourner la croupe boisée du Leideck. Le Stegentobel continue dans le haut par le Schafloch, couloir de largeur variable, montant rapidement de l'alpe Fasons sur le versant S. de la Scesaplana et de l'Alpstein ; il était jadis fréquemment utilisé pour l'ascension de la Scesaplana.
8TEQHALDEN (C. Berne, I). Thoune, Com. Amsoldingen). 641 m. Groupe de maisons sur la route Thoune-Amsoldingen, à 4 km. S.-O. de la station de Thoune. 5 mais., 38 h. protestants de la paroisse d'Amsoldingen. Élève du bétail. Auberge d'où l'on jouit d'une magnifique vue sur le bassin de Thoune et les Alpes. Ce nameau est situé au bord de la chaîne de collines morainiques qui s'élève au-dessus du Glùtschbachthal et de la Thunerallmend. La route gravit le versant abrupt par un grand lacet. Jusqu'en 1714, la Kander passait au pied de ce versant, l'n pont traversait la rivière à cet endroit. Déjà en 1328 il est question d'une passerelle, pour laquelle le couvent d'Amsoldingen percevait un droit
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de paasBfe;-C0He iMSsereUe a donaé-Mn nom (Sleg) au coteau et au hameau qui la dominaient.
8TBQHORN (C. Berne et Valais). 3152 m. Un des sommets du massif du Wildstrubel ; il se dresse entre le Grossstrubel et le Thierhôrnli et domine a TE. le passage de la Gemmi. On peut y monter soit de Thôtel du Wildstrubel, sur le col de la Gemmi, en 3 heures et demie, soit de TEngstligenalp en 4 heures. Vue splendide, mais un peu inférieure à celle du Wildstrubel. Ascension rarement faite.
STBOMiETTLI (C. et D. Lucerne, Com. Malters). ÔOO m. Hameau sur la rive droite de TËmme, à 3 km. E. de la station de Malters, ligne Beme-Luceme. 7 mais., 4i h. catholiques de la paroisse de Malters. Agriculture, élève du bétail.
8TKQMATT (C. Berne, D. Seftigen, Com. Uttigen). 545 m. Hameau sur la rive gauche de TAar, à 4(X) m. S.-O. de la station d'Uttigen, ligne Beme-Thoune. 6 mais., 57 h. prot. de la paroisse de Kirchdorf. Agriculture.
8TKOMATT (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Eriswil). 808 m. Hameau a 700 m. N.-E. d'Eriswil, à 5,5 km. S.-K. de la station de Huttwil, ligne Langenthal- Wolhusen. 3 mais., 27 h. protestants de la paroisse d'Eriswil.
STBGMATT (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Sumiswald). 770 m. Hameau sur le versant droit duHornbachgraben, à 500 m. N.-E. de Wasen, à 9,5 km. N.-E. de la station deBamsei, ligne Berthoud-Langnau. 9 mais., 55 h. protestants de la paroisse de Wasen. Agriculture. Menuiserie mécanique. Tissage.
8TKOMATTB (C. Berne,!). Interlaken, Com. Brienz). 570 m. Hameau à 3 km. S.-E. de la station de Brienz, ligne du Brûnig, sur la rive gauche de TAar, au pied du Brienzerberg. 4 mais., 22 h. protestants de la paroisse de Brienz
8TBQMATTB (C. Berne, D. Interlaken, Com. Liitschenthal). 720 m. Hameau sur la rive droite de la Lûtschine, près de la station de Lùtschenthal ligne Zweilùtschinen-Grindelwald. 10 mais., 60 h. protestants de la paroisse de Gsteig. Élève du bétail.
8TBOMATTBN (C. Berne, D. Interiaken. Com. Lauterbninnen). 870 ny Hameau à 3,5 km. S. Âe la station de Lauterbrunnen, ligne Interlaken-Lauterbrunnen, sur la rive droite de la Lutschine, en amont de Tembouchure de la gorge du Trûmmelbach dans la vallée de Lauterbrunnen. 4 mais., 26 h. protestants de la paroisse de Lauterbrunnen .
8TBGR0TI (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Ebnat). 628 m. Maisons disséminées dans une enclave de la commune d*Ebnat, entourée des communes de Kappel et de Wattwil, sur la rive droite de la Thur, à1,8km.K.-0. de la station d'Ebnat-Kappel, ligne du Toggenbourg. 6 mais., 28 h. protestants et catholiques des paroisses d'Ebnat et de Kappel. Élève du bétail. Broderie.
8TBHRBMBBRO (C. Thurgovie, D.Weinfelden, Com. Bussnang). 581 m. Hameau à 3,5 km. S. de Bussnang, à 6,5 km. S.-O. de la station de Weinfelden, ligne V^interthour-Bomanshom. Dépôt des postes. 14 mais., 61 h. protestants et catholiques des paroisses de Bussnang. Prairies, arbres fruitiers, forêts. Broderie à la machine.
8TBIBN (C. Berne, D. Schwarzenburg, Com.Wahlem). 867 m. Hameau à 3,4 km. S.-E. de l'église de Wahlern, à 3,5 km. S.-E. de la station de Schwarzenburg, ligne Thoune-Schwarzenburff. 4 mais., 31 h., protestants de la paroisse de Wahlern. Agriculture.
8TBIEN (C. Luceme, D. Entlebuch, Com. Escholzmatt). 982 m. 2 fermes a 3,5 km. N.-E. de la station d'Escholzmatt, ligne Beme-Luceme. 23 h. catholiques de la paroisse d'Escholzmatt. Élève du bétail.
8TBIQ1 nom de localités de la Suisse du N.-E., se rencontre très fréquemment dans les cantons d'Argovie, de Schaflhouse, de Zurich (30 fois), de Thurgovie, de Saint-Gall (IH fois), d'Appenzell et Grisons, par contre une fois seulement dans les cantons de Berne, de Luceme. de Fribourg et de Schwyz. U vient du vieux hautallemand Steiga, chemin rapide, route de montagne. Steiglen et Steigli ont la même origine.
8TBIQ (C. Appenzell Hh.-Ext., D. Mittelland, Com. Bfihler). 840 m. Hameau à 1 km. 0. de la station de
Bû hier, -ligne Saint-Gall-Gais. 15 mais., 95 h. protestants de la paroisse de Bùhler. Prairies. Tissage. Eau soiis pression.
8TBIQ (C. Appenzell Rh.-Int., Com. Appenzell). 791 m. Maisons sur la route d'Appenzell à Haslen, sur une hauteur d où l'on jouit d'une jolie vue, à 1,5 km. de la station d'Appenzell, ligne Winkeln-Appenzell. ,6 mais., 77 h. catholiques de la paroisse d'Appenzell. Élève du bétail. Broderie à la main. Non lom d'une chapelle dédiée à Charles Borromée, utilisée surtout par cet asile, s'élève l'orphelinat des Rhodes-Intérieures.
8TBIQ (C. Argovie, D. Zurzach,Com. Lengnau). 440 m. Hameau à 500 m. N. d'Unter Lengnau, à 7,5 km. S.-E. de la station de Dôttingen, li^e Turffi-Waldshut. 12 mais., 65 h. catholiaues de la paroisse de Lengnau. Agriculture, viticulture. Élève du bétail.
8TBIQ (C. Grisons, D. Unter Landquart, Com. Flâsch). 715 m. 2 maisons sur le col du Luziensteig, appelé aussi Steig, qui fait communiquer Maienfeld avec la principauté de Liechtenstein, à 1 km. E.-N.-E. de Flâsch. 10 h. protestants de la paroisse de Maienfeld. Près de ces maisons se trouve une petite église gothique avec une abside dont les arêtes s'entrecroisent et forment un élégant réseau. H existe un projet de restauration de cette ancienne église par la Société suisse de conservation des monuments artistiques. Voir Luziensteig.
8TEIQ (C. Saint-Gall, D. Neu Toggenburg, Com. Bmnnadern). 720 m. Hameau sur la route de Lichtensteig à Bmnnadern et Sankt Peterzell, à 2 km. à 10. de la bifurcation de ces deux routes, à 5 km. E. de la station de Lichtensteig, ligne du Toggenbourg. Téléphone. 9 mais., 51 h. en majorité protestants de la paroisse de Brunnadem. Élève du bétail, prairies. Broderie et tissage. Non loin de là s'élèvent les ruines du château de Neu Toggenburg.
8TBIO (C. Saint-GalL D. Tablât, Com. Wittenbach). 630 m. Groupe de maisons sur une terrasse élevée, située entre la gorge de la Sitter et la hauteur de Brugffwald, sur la route de Kronbûhl à Bemhardzell, à 4 km. ?r.-0. de la station de Sankt Fiden, ligne Saint-Gall-Rorschach. 3 mais., 17 h. catholiques de la paroisse de Wittenbach. Prairies, arbres fruitiers.
8TBIO (C. Sffint-Gall, D. Unter âheinthal, Com. Thaï). 475 m. Hameau de 6 maisons sur une hauteur fertile, a 2 km. S.-E. de la station de Staad, ligne Sargans-Rorschach. 30 h. prot. et cath. des paroisses de Thaï et de Buchen. Agriculture, arbres fruitiers, vignes. Élève du bétail, prairies. Carrières de mollasse. Broderie à la main.
8TBIQ ou 8TIBQ (C. Saint-Gall, D. Werdenherg, Com. Sennwald).454 m. Hameau sur la route Salez-Sennwald-Frûmsen-Sax-Gams, à 5,5 km. S.-E. de J[a station de Salez, ligne Sargans-Rorschach. 12 mais., 67 h. protestants de la paroisse de Sax. Élève du bétail, prairies, mais, arbres fruitiers.
8TBIO (C. Thurgovie, I). et Com. Kreuzlingen). Partie de Kirzrickenbach. Voir ce nom.
8TBIQ (C. Thurgovie, D. Mûnchwilen, Com. Bichelsee). 680 m. Groupe de maisons à 2 km. S. de Bichelsee, à 5 km. S.-O. de la station d'Eschlikon, ligne Saint-Gall- Winterthour. 5 mais., 25 h. cath. de la paroisse de Bichelsee, et prot. de celle de Dussnang- Bichelsee. Prairies. Forêts. C'est aussi le nom d'un petit cercle scolaire.
8TBIQ (C. Zurich, D. Biilach, Com. Eglisau). 370 m. Section N.-O. de la petite ville d'Eglisau, au bord du Rhin. 25 mais., 125 h. protestants de la paroisse d'Eglisau. Vignes. Voir Eulisau.
8TBIO (HINTER, VOROBR) (C. Saint-Gall, I). Rorschach, Com. Môrswil). 645 m. Hameau à 3 km. S. de la station de Morswil, ligne Saint-Gall-Rorschaçh. 4 mais., 31 h. catholiques de la paroisse de Môrswil. Élève du bétail, prairies, arbres fruitiers. Broderie.
8TEIQ<NEUE)(C. Appenzell Hh.-Ext., D. Hinterland, Com. Hérisau). 6 mais., sur la route de Hérisau à Schwellbrunn, avec une grande fabrique d'apprêts. 104 h. prot. de la paroisse de Hérisau. Neue Steig tait partie de Hérisau. Voir ce nom. ^ #
8TBIQ (ZUM) (C. Fribourg, D. Sinffine, Com. Wiinnenwil). 607 m. Hameau à 1,5 km. de la station de Flamatt, ligne Berne -Fribourg, sur une hauteur dominant
la vallée de la Sinaine et celle de U Taferna, canirée fertile et bien cultivée;, entourée de betlee foréis. 4 mais.. '26 h. allemandg de la paroisse catholique de WiinDenwil. Agriculture, arbres rruitiers. Élève du bétail.
•TKIOBEna, aTEIOROCK et STKIQTOBEI. (C. GrieuoB. U. Ober Landquart et Albula). Steigrûck est le nom donné au versant droit des Ziige. !a gorge bien connue qui termine la vall^ de Davos. Ce nom de Zûge (paasagea) lui vient dea nombreux couloira d'avalanches qui descendent le long des parois de la montagne. Le ïiteigrûcli remonte du Barentrilt. à l'extrémité inférieure des Zùge, vers le N.-E. jusqu'au Steigberg. et se relie â la large arête de l'AICein ; au N.-U.. le Steigrûck est bordé par le Steigtobet dont le ruisseau souvent à sec descend du Steigherg vers le S.-O. et rejoint le Sâgenlobel. à l'E. de Wiesen. Le Steigrûck et le Steistobel sont fortement baisés jusqu'à près de 3000 m. Au Steig' herg (2200-2000 m.), la forêt s'éctaircit et fait place aux grands alpages de l'AUein (ffîOO m.). De Wiesen, un sentier passe par le Brikckentobel et le Sàuentobel, et remonte le Sieigtohel pour atteindre le Steigberg (chalet à 2008 m.K Dans le Siigenlobel. un autre chemin s'en détache qui tait un large contour dans la partie inférieure du Steigtobel pour atteindre les Stcigmâder 11018 m.) sur le versant S.-O. du Steigrûck, puis longe la paroi des Zilge. bien au-deasua de la route actuelle, pour arriver à Claris. C'est l'ancien chemin de Wiesen a Davos, toujours praticable en été et fort pittoresque : en hiver il est très exposé aux avalanches. De» Steigmàder enlin. un bon sentier conduit par le Steigrûck au Sleigberg,
•TKiaSRUNNKH (C. Argovie, D. Zurzach, Corn. Klingnan). 325 m. Exlréraiti! N.-U. du village de Klingnau. à 1.5 km. N.-O. de la station de Klingnau - Diittingen . ligne Turgi - Kobtenz- Waldahut, sur la rive droite de l'Aer. 10 mais.. 51 h. cath. de la paroisse de Klingnau. Élève du bétail, agriculture; vignes.
STSIQBNBACH (C. et D. Schwvi). 1253- Ml m. Ruisseau prenant naissance au N.-K. d'Arth, entre le Rossberg el le Rfttiberg: il recueille les eaux de t'Uchsenboden (1166 m.), du RoB98tand(l383 m.) et de la Warteeg (1253 m.). Il traverse le Rannwald el tes uumaines de Klein Rossberg, puis la ligne Goldan-Zoug. et se jette dans le lac de Zoug, à 1 km. N,-K. d'Arth, près de Kàppelimatt. bion cours est de 3 km.
•TKiaKOPF (C. Appenzell Rh,-Inl,), 9i8 m. Colline de Nagelltuh, boisée, à 3 km. d'Appeniell. C'est une l'amillcation de l'arête de S'ageltluh, coupée par la Sitter. qui s'étend de la llundwilerhiihe au Gâbris.
8TEIOLBH (C. Reme. D. Sefligen, Com. Rûeggisberg). 790 m. Hameau au-dessus de la rive droite du Schwanwasser. â 5 km. .N.-O. de Rùeggiaberg. 7 niais. 4:2 h. proteiïtants de ta paroisse de Rûeggisberg. Élève du bétail, prairies.
•TBlai-ENBACH (C. Lucerne, D. Entlebuch). 1900- 824 m. Ruisseau prenant naissance sur le versant 0. de la Schrattenlluh: pendant 6 km. il coule du S.-É. au S.-O. jusqu'à Harbach, où il porte le nom de Marbach. De là. il prend la direction du N. durant 2,5 km. ; puis. s'unissant au Hilferenbach. il forme l'Iins. Le Steiglenbach a deux alllûenla, le Langmoosweidbach et te Kluelisbach. Son bassin de réception a une étendue de SIO ha. Le Fli'telisbach a été corrigé au moyen d'une série de barrages. A partir du conlluent de ce torrent avec le Sleiglenbach, où se trouve un barrage de plus fortes dimensions, ce dernier est canalisé jusqu'au Sclion-
STBIQMiCOER (C. Grisons, D. Albula, Cercle Bergiin, Com. Wiesen). 1618 m. Maigre prairie, sur le versant incliné au S., qui s'étend du Steigrûck vers le Davoser Landwasser. à 2 km. K. de Wiesen.
•TSIGROCK |C. Grisons. D. Ober Landquart). Crête.
Voir STEIGBERn.
STKIQS (C. Saint-Gall, I). Sargans. Com. Mets). GOO m. Maisons dissémtaées sur un coteau fertile entre Mels et Weisslannen, à '2.5 km. S.-O. de la station de Mels. ligne Sargans- Weesen. 19 mais., 199 h. catholiques de la paroisse de Mels. Arbres fruitiers, prairies;
élève du bétail. Pierre à écuelles. Grande EKbrique de cotonnades. Tisserie et lilature.
STEiaTOBSI. (C. Grisons, D, Ober Landquart). Vallon, Voir Steiobehd.
STBiaWALD (C. Grisons, D. Unter Undquart. Cercle Maienfeld, Com. Râsch et MaienFeld). 700 m. Forêt à 2 km, N. de Maïenfeld; elle s'étend en grande partie à droite de la route du Luiiensteig. Sa superlicie eat d'environ 300 ha.
STBILEN (ALP) (C, Grisons, I). Hinterrhein. Cercle Rheinwald. Com. Sufera). 2160 m. Alpage dans un cirque fermé au N. par le Cufercalhorn, au S.-O, par le St«ilerhorn, au S.-E. par te Stutihorn.
■TBII.BRHORN (C. Grisons. D, Hinterrhein). 2983 m. Sommité des SplûgnerKalkberge. entre leTeurihorn et l'Alperschellihorn, à 3,5 km. N. du village de Spliigen. Comme tous les sommets de ce massif, le Sleilerhorn est une pointe rocheuse sauvage et déchirée. On ï monte cependant sans grande difficulté de Sufera par le vallon de I alpe Steilen,
STEIN, STEINEN, se rencontrent isolément dans
^position il se présente des centaines de fois. ï Bignifie un rocher, puis un terrain pierreux, ensuite maison en pierre, une forteresse, un cliâteau élevé
Stsin (C. .\f\,eL
ture postale Teufen-llérisau. Service automobile Saint- Gall-Waldstatt, Avec Biseravveid. Roden, Brand. GruDholz, Hagtobel. Ràmsen. Schachen, Sonder et Stoi-gel. la commune compte 329 mais,, 1787 h. prolestants, sauf 182 catholiques; le village. ^ mais., 128 h, Pai-oisse. Prairies. Broderie. Tissage de mousseline. Carrières. Asile des pauvres fondé en 1811. Sociétés de secoui-s pour les pauvres, La commune date de 1749 ; autrefois celte localité ressortisaail â Hundwil. Voir E. Wupf et J. Walser: Juliilâunufeipr zuf Eriiinerung an die Grùndung uiid den hiinilerljâhrigen Beslaad ihi- G(m%emde Siein. Ilérisau. 18!»,
BTBIN (C. Appen/elt Rh.-Kxt.. D. Miltelland, Com. Teufen), 890 m. Ilameau a 2,5 km. N,-K. de la station de Teufen. ligne Saint-Gall-Gais. Avec Steinege i) mais.. 44 h. protestants de la paroisse de Teufen. industrie lai-
STBIN |C. Anrovie, D, Raden, Com. Ober Ehrendingen|, 600 m. Groupe de maisons à 1,2 km. S,-E. d'Ober thi'endingen. à 4 km. N.-E de la station de Baden. ligne Brugg-Zurich et Niederweningen -Zurich, 13 mais.. 83 h. catholiques de la paroisse d'bhrendingen. Élève du bétail, vignes,
STBIN (C. Argovie, 1). Rlieinfelden). 303 m. Commune et village sur la rive gauche du Khiu, à 11.5 km. E.-S.-Fl. de Rhemfelden. Stattonde la ligne Bùle-Brugget Bâle- Koblenz-Winlerlhour. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. 83 mais., 566 h. catholiques, sauf 98 protestants. Paroisse, Agriculture, élève du bétail. Fabrique
STE
de rubans de «oie, de tricoU et broderie. Vis-à-vis s'élève la ville de Sâckingen chantée par le poète allemaDil SchelTel; un très vieux pont de bois couvert, long de 215 m., relie ces deux localités, la partie suisse du pont fut brûlée lor» de la retraite des Français en 1796. Tour- belvédère sur la Fluh d'où l'on a une jolie vue sur la vallée du Rhin de Bâle à Waldshut. sur les Vosges et sur les Alpes oriealales.
llans le village, les restes d'une tour d'observation romaine doivent avoir été recouverts d'autres constructions.
STSIN (C. et D. Berne, Com. Oberhalm). 3 mais, â 1 km. S.-E. d'Uherbalm. 27 h. protestants de la paroisse d'Oberbalm. Agriculture.
■TKIN iC. Berne, D. Uberhasli.
Com. Gadmenj. 1866 m. Alpage avec hùtel dans la partie supérieure de la vallée de Gadmen. à l'entrémilé inférieure du SIeingletscher, sur le clieiiiïa du SustenpasB. De (iadmen à Siein, on compte 2 h. 45 minutes ; de Stein au col, i h. 15 minutes. Jusqu'à Stein, la route est carrossable ; mais de là, il Dï a plus qu'un sentier qui. sous peu, sera transforme en route. C est une contrée de haute montagne et un centre d'excumona dans une belle région encore peu visitée. Parmi les ascensions à faire citons: les Uralstocke l-iJX» m. ), les Fiinningerat(>cke|300a m. ), le Giglistock (2900 m.), le massif des Thierberge (point culminant 33*3 m.|, le Grand et le Petit Sustenhorn (^12 et 3320 m,|, et parmi les cols : le SustenpSRH (2*262 m.), cfui conduit en 5 heures de Stein à Wassen, sur la ligne du Gothard, la Sustenlimmi (3103 m.), pour la Gosi-heneralp en 7 heures, le Wendenjoch (2604 m.) pour Kngelberg en 10 heures, la Sleinlimmi <2î:H m.) et In Triftlimmi (3135 m.), pour Gletsch en 12 heures. Déjà en 1635 Stein possédait une
STKIN DU OBKR STKIN (C. Berne, D. Oberhasii. nom. Meiringen). 600 m. Hameau sur la rive gauche du Mûhlebach, à SCO m. E. de la station de Mcirmgen, ligne du Brunig. 19 mais., 337 h. protestants de la paroisse de Meiringen. Agriculture. Industrie hcitelii're. Au-dessus du hameau s'élèvent les ruines du château de Resti.
•TBIN (C. Sainl-Gall. U. Ober Hheinlhal, Com. Altstâttenl. 781 m. Groupe de 7 maisons à 7 km. 0- de la station d'Aitatâlten, ligne Sar^ana-Rurschac)i. 30 h. catholiques et protestants des paroiisses d'Allstatten, Élève du bétail. Prairies. Arbres fruitiers,
STBIN (C. Saint-Gall, D. Ober Rheinthal. Com. Uberriet). 700 m. Hameau sur le versant S.-E. du Kienberg, à 4 km. S,-0. de la station d'Oberriet. ligne Sargans- Horschacb. 11 maïs.. 40 h. catholiques de la paroisse de Kobelwald et de l'annexe de Kreienbach, Lieu de pèlerinage. Prairies, élève du bétail ; commerce de bois. Hdle vue.
STKIN (C. Saint-Gall. D. Ober Toggenburg). 840 m. Commune et village sur les deux rives de la Thur. sur la route Kboat-Buchs, à H km. S.-E. de la station d'Ebnat- Kappel. ligne du Toggenbourg. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Ebnat-Buchs. La commune est une des plus petites du canton ; elle compte 117 mais., 611 h., dont 377 protestants et 234 catholi- Ques; le village, 63 mais., 345 h. Paroisses. Au N. de htein s'élève le Stockberg. à VK. le Schindeinberg. au S. le Hâdemberg, au S.-O. le Goggeien. La commune compte oeuf alpages, dont trois ont plus de 10U ha. Le village de Stein, situé dans une partie pittoresque et étroite de la vallée de la Thur, n est pas très considérable. Sur la rive droite de la Yiviere se dresse la petite église, utilisée par les deux confessions ; elle date, croiton, de 14tf7 et aurait été élevée par le couvent Je Sankl Johann en l'honneur de Saint-Gall. Ce village ne comprend que les maisons situées autour de l'église ; cel-
o n'oggenli
irg) VI
u Nord.
Thur, au N. de Stein. forment le quartier de Breite- DBU. La population s'occupe surtout de l'élève et du commerce du bétail ; broderie. De Stein, on peut escalader le Stockberg. te Schindeikarom, le Selun'et le Speer. A l'origine, Stein portail le nom de Breltenau et appartenait aux comtes de Montfort. qui le donnèrent en 1180 eu couvent de Sankt Johann, puis s'en emparèrent et plus tard le vendirent à ce couvent. En 1249 le bailliage passa au Toggenboui^, qui le laissa encore à Sankt Johann. L'ancien château voisin de Starkenstein, dans la commune d'Ail Sankt Johann, appartint d'abord aux Monlfort, puis aux tes du Toggenbourg et enlin au couvent de Sankt Jo- ■ lui qui donna son nom au petit village de ' "e la ferme de Brei
Stein, qui s'éleva peu à peu a
'. ligne edEg-
8TEIN (C. Saint-Gall, D, Rorschach, Com, Eggersriet), 914 in. B maisons disséminées sur une hauteur ensoleillée, à 6 km, S.-O. de la station de Schwendi. Heiden- Rorschach. 33 h. catholigues de la p gersriet, Ëleve du bétail. Carrières de mollasse derie.
■TCIH (District du canton de Schallhouse). Ce district est limité au .\,. à l'U. et à TE. par le Grand Duché de Bade, au S. par le Khin, qui le sépare du disti'ic govien de Steckborn ; il est tout à fait isolé du canton de Schallhouse. Sa superlicie est de 2756 ha. Il comprend les trois communes de Itemishoren, Ramsen et Stein. et compte ^7 maisons. 826 ménages, 3362 h., dont 2;K<0 protestants. 1026 catholiques et 6 divers : 3308 parlent l'allemand, 40 le franijais. 11 l'italien, 3 d'autres langues. Avec llemishofen. Stein forme une paroisse protestante. Bam-
sen est une localité m' " ' " "
donné les chliTfres suit
Bëtea à Cheraui
18% 1901 liKie 12c6 1154 129H
cipale des habitants; re des pomme? de terre et celle des céréales soqt I imiAirtantes. Bamsen et llemishofen appartelutrefoia à Stein. qui y exerçait la basse juridic-
STKIN *M RHKIN (C. SchaOhouse. D.
'i06 m. Com. et petite ville, connue soiM .. de Stein am Rhein (Stein , . pour la distin^er des autres Stem,cheMieu du district du même Dom. dans une situation charmante, à la sortie du BhiD de l'IJutersee, mr la rive droite du fleuve, reliée par un pont à Burg. situé sur la rive gauche, station de la ligne Bâle-SchaCThouse-Constance. La partie principale de Stein. c'est-à-dire la ville de Stein, est située sur la rive droite du Hhin ; Burf{, sur la rive gauche, n'est qu'un petit fautwurg. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Débarcadère. Avec des maisons disséminées, la corn, compte 273 mais., 1777 h. protestants; la ville, divisée en deux parties par le Rhin, a 368 mais.. 1737 h.; une église paroissiale est à Burg: la paroisse se nomme Burv, elle comprena la rive gauche du Hhin avec la commune thurgovienne de Wagenhausen. Stein (rive di-oite) forme une autre paroisse avec Hemishofen. l-abrique de chaussures occupant 130 ouvriers. Fabrique de buites de montres avec 50 ouvriers. Fabriques de chaises, de meubles, de
Btteries, de macaronis. Plusieurs tanneries. Le ohenklingerberg produit un vin très connu, un des meilleurs du canton. Stein est un bourgà l'aspect médiéval encore très prononce, avec les tours et lesportesqui lui restent. L'ancien couvent de Saint-Geo
iiï. Parti
la Place
du marché,
Q certain nombre
ine de 1601. Au-dessus de la une demi-heure de distance, s'élève château de Iloheniilingea. 1res bien et restauré dernièrement (voir ce nom). Il est la propriété de la ville. Jusqu'au commencement du X" siècle, Stehi Tut un village; selon la tradition, le duc Rurkhard 11 de Souabe la Tortilla et lui octrova en B36 le droit de tenir marché. En 1005 ou 1007, le couvent de Bénédictins, Tonde à Hohentwiel par Hedwi^e.
femme du duc liurkhard, fut transféré r l'empereur Henri II » Stein. où il place sous le vocablede Saint-Georges. Les barons d'Allenklingeo fonctionnaient comme avoués du couvent dont l'abbé avait la seigneurie de la ville, ce qui provoqua la construction du château de llohenkiingen. L«s sei- -neurs de llohenkiingen, puis ceui de :iingenberg et les ducs d'Autriche lercèrent la suierainelé sur Stein iqu'en 1457, date à laquelle les hâtants se rachetèrent complètement ; rachat fut confirmé par l'empereur par le duc d'Autriche. En 1*84, plaça sous le proleetor*! de Zurich. Kn 15W. la Réforme j fut introduite et le couvent supprimé. Ar- ' ouvent : bleu à un cheportant la banderolle rouge à la croix d'argent ; de la
igon. Kn 1803. Steio fut séparé du canton de Zurich et rattaché à celui de SchafThouse ensuite de moMfs divers et contre son %rp.
La palalitte de llof. en aval de Stein.
tient à l'âge de la pierre. TrcMavailles i^lées de cet âge et de celui du brome. Le castel romain à Burg (voir articli? Brm; (Ait) paraît être le Tasgetium mentionné par Plo-
, I du cheraio qui cooduil ■ la Itachalp ei ! I Mûhlebach y Tait une jolie chute.
conservés grâce à l'appui de la Cou ridera lion. Inscriptions et monnaies Kimaines. Traces d'un pont romain (l'Arach à i'ile de-Werd et s Esclieni. tin 799, le Bure s'appelait Castrum Eiientia. Stein est la patrie de Konrad von Ammenhausen. poète du XIV* siècle, auteur du Sfhachiabelbueh publié par le professeur Vetler ; de David de Winkelsiieim (■{■ KHG). le dernier abbé de Stern, auteur des coDstruclions actuelles du couvent de Saintlieon;eB; du baron Schmid de Schwanenhorn. ambassadeur autrichien à Constantinople et diplomate célèbre (1590-i667|; de Joh. Hûel (1761-1*80). pédagogue ^-^--Til; du D' Melchior Kirchliofer (1775-1^), pasteur 1, historien de valeur.
Geschichie der Sladt Slei filer. SchaffhouBe. 1862. J. Heierli, iivhr ani Schweizfr Rhein. Klii$lt!rbw-hlein et autres publications du professeur Ferdinand Vetter.
STKINfAUF DBMHC. Berne, D. Konollingen, Com. Ami). 855 m. Maison de campagne prés de llarnllsmttt, a 1 km. N.-O. d-Ami, à 2,7 km. N.-l-:. de la station de Biglen, ligne électrique Berthoud-Thoune,
STKIN <■•■■«) (C. Uri, Com. Andermatt). 1590 m. ..__ _ ._... ,.,. . ipthal, iikm. S.-K. d'Andermatt.
Alpage dans IT'nteralptli au pied 0. du Six Madun
STKIN (QROSat (C. Valais, U. lirigue, Com. Naters). 015 m. Hameau à 200 ra. E. du hameau de Heedorn, au X.-K. du village de Naters, prés dea gorges de la Massa. fi mais., 35 h. catholiques de la paroisse de Naters. Brùlë par les Français en 17B9.
STKIN (NIKDBR) (C. Appeniell Rh.-t::it., D. Hinterland, Com. Siein). 770 m. llameau à 5 km. S. de la station de Brucnten. ligne Saint-Gali-Winterthour. 5 mais., a paroisse de Steio. Prairie». Bro-
'■& h. protestant dene, tissage.
STBIN <OB
ringen). Han
En) (C. Berne, D, Oberhasli, Com. Meiu. Voir Stei.x.
•TKIN <UNTBR) (C. Saïnt-Gall, D. Werdenberg. Com. Sennwaldl. 4ô9 m. Village dans une jolie situation ensoleillée, au pied du Ilohen Kasien et du Kamor, à •l.i km. N. de la station de Salez, ligne Sargansllorschach. 21 mais., 135 h. protestants de Is paroisse de Sennuald. Elève du bétail, arbres Truitiers, agricul-
STKIN (zUm> jC. Berne, D. Interlaken, Com. Grindelwald). 17ff7 m. Alpage au N. de Grindelwald, à droite
1 Faulhom. Le
STKIN (ZUM) (C. Valais, D. Rarogne occidental, Com. Rarogne). 647 m. Quelques granges ou mazots qui dominent le Rhdoe, à § km. E. de Rarogoe, à la base des rochers
3ui supportent le plateau d'.Ausserberg. Pas 'habitants permanents.
■TBINACH (C. Saint-Gall, D. Rorschach, Saint-Gall et Tablât). 1000-400 m. Ruisseau formé par plusieurs sourcea venant du Weni-
Fereee et du Riitiweier, sur le versant N. de Kggberg, i la limite appenzelloise. Il traverse les localités de Schlipr. Sankt Georgen et Miihiegg, et descend vers Saint-Gall en formant des cascades de rocher en rocher, dans une gorge pittoresque. Il traverse cette ville dans un canal couvert et ne revoit le jour oue dans la jolie goi^e du Sleinachtobel. bon cours est de nouveau canalisé pour traverser les villages d'Ober et d'Unter Steinech ; non loin de ce dernier, il se jette dans le Bodan. après un cours de 13 km. Ce ruisseau fournit la force motrice à de nombreux établissemeals industriels et â des moulins. 11 est déjà cité en 757 sous le nom de Sleinaha, et en 792. sous celui de Petrosa.
STKINACH ou UNTKR 8TKINACH <C. Saint-Gall, U. Rorschach). 403 m. Commune et village sur la rive gauci e du Bodan, entre Rorschach et Arbon, à 1,4 km. S. -h. de cette dernière localité, à 1 km. S.-E. de la station d'Arbon, ligne Horschach-Constance. Bureau des postes, téléphone. Avec Ober Steinacb, Karrertholt, Glinzbui^, llaslen, Morgenthal et Engisberg. la com. compte 149 mais.. 1276 h. en majorité cath.; le vge. 87 mais., 7Hlh. Paroisse. Les prot., au nombre de 313, ressortissent à la paroisse d'Arbon. Les habitants s'occupent beaucoup de l'élève du bétail, de la culture des arbres fruitiers et des prés. Depuis quelques années, une grande partie de la population travaille dans les fabriques de broderie et dans les ateliers d'Arbon. Lieu de villégiature. Lumière électrique. Distribution d'eau BOUS pression. Petits vignobles; quelques forêts de sapins peu étendues. Avec ses milliers d'arbres fruitiers cette région ressemble à on grand verger. De iUOi à 1832. la commune de Steïnach comprenait aussi les communes de Berg et de Tûbach. Jusiiu'en 1870, Ober Sleinach et les localités de la partie S. de la commune ressortissaientà la paroisse d'Arbon. Steinach compte deui maisons d'éoole. Au bord du lac existe encore, couvert de gaion. l'ancien port de Sleinach, autrefois très fréquenté, et l'ancien grenier du prince-évèque, vaste bâtiment de construction massive. Lors de la suppression de l'abbeye de Saint-Gall, ce bâtiment passa à l État, qui le vendit à des particuliers vers 1850. Le grand moulin de Steinach a brillé en 1900. Un mentionne Steinach en ISl. Steinaha : en 845, Steinaa ; en 897, Slenaha. Voir Steinerburg. La juridiction de Steinach était donnée en lief au couvent de Saint-Gall ; auparavant elle avait appartenu aux seigneurs von Enne ; en i'.^li, elle passa aux nobles de Steinerburg qui, en 1459. la vendirent à la ville de Saint- Gall : en 1490, à la suite de la chute du couvent de Rorschach, elle revint à l'abbé de Saint-Gall. La paroisse de Steinach date déjà du XIll' siècle; l'église est de 1742- 1746. l'atrie du chanoine Popp (f 1859). fondateur du premier journal conservateur saint-gallois. On croit retrouver dans le Peslstriisschen l'ancienne voie romaine d'Arbor Félix à Brigantium.
•TBINACH (OaiR) (C. Saint-Gall. D. Horschacli. Com. Steinach). 416 m. Village sur la Steinach, caché dans une forêt d'arbres fruitiers, à 1,2 km. S. de Steinach, à 2,6 km. S.-K. de la station d'Arbon, ligne Rorschacli- Romanshorn. 29 mais., 290 h. catholiques de la paroisse de Steinach. .\griculture, élève du bétail. Arbres fruitiers. quelques vignes. Moulin sur l'emplacement d'une ancienne lorge. Fromagerie. Tordagede lil. Chapelle. La Steinach, qui jadis causait des dégâts par ses inondalir-- -"
STE
Bsnnwill, 130 m. Hameau sur la rive giuclie de l'Aar. à 800 m. N.-K. de Bannwil, près de l'utine électrique de Wangea-Bsnnwil. â 6 km. N.-O. de U statiou de Lan-
Eentlial, ligne Beme-Olten. 4 mais., 45 h. prolestanla de I paroisfle d'ABrwangen, Agriculture.
STBINACKKR (C. Berne. D. Das-Simmenthal, Com. Spiez). 600 m. Hameau du village d'Einigen. à 2,5 km. n!-0. de la station de Spiex, ligne Thoune-Inlerlakcn. 3 mais.. 21 h. protestants de la paroisse de Spïez..
■TKINACKKR (C. Berne, D. Berthoud, Com. Heimiswil). 702 m. Hameau à 2,5 km. S. de Heimiawil, à 2,5 km. K. de la station d'Oberbur^, ligne Berlhoud-Langnau. 2 mais., âO h. prot. delà paroisse de Keimiswil. Agriculture,
STKINACKBR (C. Zurich, D. Horgen. Com. Wadenswil). 490 m. Hameau à 500 m. 5. de la statioD d'Au, ligne Zurich'^'ùdenswil, 6 mais.. 96 h. protestants de la paroisse de Wâdenawil. Prairies.
STKINALP (C. Nidwald. Com. Wolfenschiessen). Alçe située à 145f m. d'altitude, sur le versant N.-E. du Knsen. Steinelp est exploitée en communauté ainsi que les alpes d'Arni, de Bannalp, de Diirrenboden. 200 têtes de gros bétail y paissent. Un haut rocher, le Waldbruder, nommé ainsi parce que sa forme rappelait l'image d'un ermite, se dressai! jadis dans cette alpe. Il s'est écroulé il y a environ 30 >ni. Le nom de Steinalp vient de ce que cette alpe est parsemée de blocs de rochers. l.'n passage conduit de la Steinalp à Bechenried par les Bàrfalleii, sous la Musenalp,
STEINALPKR jaCHUI (C. Uri et Nidwald). 2160 m. Passage ouvert entre le Brisen |2408 m.) et le Rissetestock (2395 m.|. dans le massif montagneux qui aéoare riseothal de la vallée d'Engelberg ; il relie [sentlîal à Wol- TenschieBseD. On compte 4 heures d'Isenthal au col par Stâdtli et la Gitschene nalp, et 2 heures i-t demie du col â Û'oirenschieesen par la Steinalp et les chalets de llûtli. Sur la plus grande partie du trajet il existe un seolier agréable et peu pénible.
STKINAU (C. Schwyz, U. et Com. Einsiedeln). 904 m. Hameau sur les rives du Steinbach, sur la route Einsiedeln-Ëuthal, à 6.5 km. S.-E. d'Einsiedeln. 4 mais., 23 h. catlioliques de l'annexe d'Euthal. paroisse d'Einsîedeln. Tuilerie. Four à chaux. Scierie. Culture des prés. Cerises excellentes. Poréts. Alpages. Commerce de bétail et de bois. Tissage de la soie. Ce hameau est cité en 1331. Berceau de la famille des Steinaucr d'Einsîedeln, de laquelle sont sortis nombre d'hommes éminents. tant laïq^ues
Su'ecclésiastiques, Steinau fiit pillé a plusieurs reprises ans la querelle des limites IMarchenstreit) entre Schwyz et Einsiedeln (1114-1350). Le calcaire nummulitique près de la route renferme un nombre considérable de fossiles, oursins, mollusques, etc. Un banc d'un mètre environ d'épaisseur, formé d'une roche vert brun foncé et contenant des phosphates, repose sur le calcaire nummulitique, 11 est célèbre dans le monde géologique parce que ses nombreux fossiles présentent les mêmes espèces que le calcaire grossier de Paris, et que celui qui a servi à la construction des pyramides d Ëgvpte.
■TKINBACH, STEINKNBACH, 8TKI- NIBACH, noms fréquents qui désigilent un ruisseau roulant des cailloux.
•TKINBACH |C. Berne, D,.Seftigen, Com.
Belp). Hameau. Voir Steinibach.
•TKINBACH (C. Berne. D. Signau) 1180- 740 m. Ruisseau prenant naissance dans le voisinage du Ràmissummenhoger ; il coule au N. e1 se jette dans Hllis, rive gauche, à 700 m. en amont de Trubschachen, après un cours de 3 km.
•TKINBACH (C. Berne. O. Signau, Com.
Trubschachen). 755 m. Hameau et maisons disséminées sur la rive gauche de l'Illia. à l'entrée du Steinbachgraben, à 800 m. S.-E. de la station de Trubschachen. ligne Uerne-Lucerne. 16 mais., 117 h. protestants de la pa- Obor su
roisse de Trubschachen. Élève du bétail.
•TKINBACH (C. Schwyz, D. et Com. Einsiedeln). 1500-8S5 m. Ruisseau prenant naissance dans le cirque formé par le Schrâh (1480 m.), le Spital (1577 m.), le
et Rossweïd, sous les noms de'Wellkessibach. Sleinkaslenbach et Rossweidlibach. A 930 m., ces ruisseaux s'unissent et forment, près de Steinau, le Steinbach. qui descend vers le N. ->,'.- m, et se jette dans la Sihl, rive gauche, après un cours de 3.5 km. du S.-O. au N.-E.. Il a déposé un vaste cône d'alluvions. El a àH être canalisé et ses rives sont aujourd'hui couvertes de riches prairies. Uo chenal perreye mène ses eaux dans la Sihl. Longueur. 700 m.: pente. 5.7 à 8,6%. Bassin de réception, 3,36 km>. Le coùl total des travaux de correction s'est élevé à fr. 110000. Il est franchi par la route Einsiedeln-Euthal. Le long de ce ruisseau se trouvent 14 maisons portant le même nom. 78 h. catholiques de t'annexe d Eulhal. paroisse d'Einsîedeln. Téléphone. Houte postale Einsiedeln-Euthal. Culture des prés, de la pomme de terre. Élève du bétail. Pèche. Tissage de la soie. Forêts.
•TEINBACHGRABKN (C. Luccrne, D. Willisau) 7-24-451 m. Ruisseau, aHluent droit de la Rot ; ilprend naissance prés d'Erpolingen, dans la commune de Grossdietwil. 11 se jette dans la Bot. au S. de Sankt Urban. après un cours de 7 km.
•TEINBACHTOBKLIC. Grisons, D. Plessur). 1950- 690 m. Vallon tributaire de la vallée de la Plessur. débouchant du S., à 1.5 km. en amont de l'embouchure de la Rabiusa. Il descend du versant N, du Churerjoch (9088 m.), dans la direction N,-N.-0. ; il a une longueur de 2 km. et une pente de 33 %. Il eat traversé par Ta nouvelle route d'Araschgen et de Passugg à Prada et à Tschiertschen, d'où l'on jouit de beaux coups d'ceil. Il eat boisé; le versant O. porte les cbalela de Huncalier, le versant E. unepartie du village de Prada (1135 m.) et la Praderalp (151^ m.). La roche eat partout formée des schistes grisons lllysch éocène avec un recouvrement de schistes liaslques). A 900 m. en amont de l'embouchure du Steinbach dans la Plessur se trouve la prise d'eau pour l'usine électrique de la ville de Coire.
STKINBiCHRKN (C. Luceme. D. Sursee. Com. Triengen). 543 m. 4 mais, à 500 m. N. de Triengen. 32 li. catholiques de la paroisse de Triengen. Agriculture.
BTKINBKRO (C. Uri et Berne). Sommité. Voir
•-TKINBKRO (C. Uri. Com. Realp). 1514 m. Alpage et groupe de chalets à 1 km. N.-E. de Realp, sur la rive gauche de la Beuss de Realp. entre le Gornerenthal et le Stiilfelithal.
STKINBERG (OBKR, UNTKR) (C. Berne, D. In-
lerlaken. Com. Lauterbrunnen;, 1769 et 1365 m. Deux alpages dans la partie supérieure de la vallée de Lauterbrunncn. l'nler Steinberg se trouve sur le petit plateau
pour former la Lûtschine blanche. Autrefois ■ tr^e était pluB habitée qu'aujourd'hui. En 1355. uD docu' ment sîniale encore la présence d'un village dana l'Ammertenthal. Unter Steinber^ est sur le chemio de Lauterbrunnen au Schmadribach. L'alpage d'Ober Steinberg. accessible en uoe heure et demie de Trachaeilauenen, est sur une haute terrasse du versant S. du Tschint^elgrat ; c'est, avec ses auberges, nn des centres d'eicursîon les plus avantageux de l'Oberland bernois. De là on atteint en 1 heures el demie par l'Oberhomalp la cabane du Mutliiorn [-JSOO m.| qui sert aux ascensions du Breithorn 137/9 m-), du T«c>iingelhom (^ m,), ainsi que pour la traversée du Petersgrat |3aJ6 m.], du Tschtngelpass (2824 m.) et de la tiamchilùete (SKO m.). D'Ober Steinberg. vue magnifique sur les sommités et les glaciers qui dominent la vallée de Lauterbrunnen.
STKINBILLEN (C. Argovie. U. Zoflngue, Corn. ÛRrinfien). 120 m. Hameau au N. de la station d'Aarbourg. ligne Ollen-Luceme. 2 mais., 2^ h. protestants des paroisses de Zolingue et d'Anrbourg. Agricul-
8TBINBOCKHORN (C. Valais, D. Viège et Sierre). Sommité. Voir Blanche (Dest-).
STKINBODBN <MITTLKR, OBER, UNTER) (C.
Berne. D. Signau, Com. Eggiwil). 1157-900 m. Fermes sur le versant droit de IKinmenlhal, entre le Hinter et le Vorder Geissbachgraben, à i km. S.-E. d'Eg^iwil, i lit kro. K.-E. de la station de Signau, ligne Beme-Luoerne, 3 mais.. 20 h. protestants de la paroisse d'KgRiwil. Élève du bétail.
STEINBRUCH (C. et D. Berne. Com. Bolligen). 826 m. Hameau à 1.5 km. N.-E. de Bolligen, à 3.5 km. N. de la station d'Oatermundigen, ligne Berne-Thoune. 3 mais.. 21 h. protestants de la paroisse de Bolligen. Agriculture, Carrières de mollasse, d'où le nom.
STEINBRUCH (C. Zurich, U. et Com. Honien). 440 m. Hameau à 1 km. N.-E. de la station de Horeen, ligue Zurîch-Bichterswil. 7 mais., 52 h. proteatanls de la paroisse de Horgen.
STEINBRUCH (C. Zurich. D. el Com. ITster). Hameau à 2 km. S. de la station d'L'ster, ligne Zurich-Uater- Rapperswïl. 2 mais,. 22 h. prolestants de la paroisse d'Calr- "- ---
( 1300 m.), jeté sur une gorge de la Muota.profonde t en une arche de pierre. îl a été construit pour l'a route Schwvz-Muotathal par Ober Schcineobuch. En septembre 1799. battant en retraite devant les cosaques de Souvarov, les Français mirent le feu au pont, mais le tahlier seul brûla, le pont résista, Uans les journées du 27 !<eptembre au 1" octobre de la mf'ine ann<<e ce pont fut le théâtre de scènes horribles : il était dépourvu de
Sarde-fous ; des centaines de aoldala furent prûcipités ans la gorge au cours de la bataille. En se retirant, l'arrière-garde de Souvarov fit sauter ce pont. Aujourd'hui, on en voit encore les vestiges à 200 m. en amont du pont actuel, qui fui construit par les Schwyiois peu après la destruction du premier, et appelé Souvarov brùcke. En aval, se trouve I usine électrique de la Muota.
8TEINEBRUMN IC. Tliurguvie, 0. Arbon, Com. Kgnach). 451 m. Village à 3.5 km. S.-O. de la station d'Egnach. liane Romanshorn'Rorschach. Dépôt des postes. télégrapTie,' téléphone. 40 mais., 212 h. cath. Paroisse. Quelques protestants ressortiBsanl à la paroisse de Neuhirch. Prairies, arbres fruitiers. Société de fronia^erie. Broderie. On cite dans les documents un chevalier de Steinebrunn. mais on cherche en vain dans cette localité les vestiges d'un ancien château. Steinebrunn appartenait à réveque de Constance, qui suscita des diflicullés aux réformés de la contrée. Lé^lise d'Arbon leur fut fermée et les protestants de la région furent obligés de se rendre à Steinebrunn ou à Erdhnusen. En 1674, il parvint à faire célébrer la messe par un chapelain dans la chapelle de Steinebrunn, malgré le petit nombre de catholiques de la localité.
STEINBOHI. (MOMLEWEG.) IC. Râle-Campagne.
II. Arlesheim, Com. Allechwil). Partie E. de la commune
STK 47
d'AIIschwil. 31 mais,, 427 h. catholiques et protestants des paroisses d'Allschwit. Voir Allschwit,.
STEINDROSEN [C. Zurich, D. Uster, Com. Maur|. 465 m. Hameau sur la rive gauche du lac de Greifensee. à 1 km. S.-E, de réglise de Maur. 4 mais,, 23 h, prolestanlH de la paroisse de Maur. Apiculture,
■TEINESa (C. Appenzell Ith.-Ext,. 1). Mittelland. Com. Speicher et Teufcnj. 958 m. Village à i km S.-O. de la station de Speicher, ligne électrique Sainl-GalUTrogen. 21 mais., 139 h. proteslanla. Tissage. Élève du bétail.
STEÎNEOa (C. Appenzell Rh.-lnt.. Com. Rûti). 804 m. Cercle scolaire, à 2 km. S.-K. d'Appeniell. enlre la Sitler. le Rbthelbach el l'ibach, traversé par la route d'Appenzell-Weissbad. 73 maisons disséminées. 489 h. catholiques de la paroisse d'Appenzell. Chapelle dédiée à sainte Ma rie -Madeleine. Etablissement de bains. Nouvelle maison d'école dans une jolie situation. Betorderie. Scierie. Élève et commerce du bétail. Broderie à la main et à la machine.
STEINEOO IC. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Zweiaimmen). 940 m. 2 mais, près de la station de Grubenwald. ligne Zweisimmen-Spiei. 20 h. protestants de la paroisse de Zweisimmen. Elève du bétail.
BTClNEao (C. Schwyz. D. March. Com. Altendorf). 455 m. Hameau sur la rive gauche du Spreitenbach. à 1 km. S. de la station de Lachen. ligne Zurich-Wâdenswil-Ziegelbriîcke. Il mais.. 83 h. catholiques de la paroisse d'Altendorf. Chapelle. Moulin. Culture des prés. des arbres fruitiers, des légumes. Berceau de la famille des Steinegger, dont plusieurs membres se sont distingués dana divers domaines.
STEINEGO IC. Thui^ovie. D. Sieckliorn. Com. Nussbaumen). 600 m. Chàleau sur un contrefort boisé du Seerûcken, dans une cliarmante situation, à 2,2 km. S--E. de NuBsbaumen. Téléphone. Prairies. Vignoble. Forêts. Le bâtiment actuel. Hère construction visible de loin, date de 1887 : les dépendances s'étendent au-dessus du château. Celui-ci est devenu un établissement de cure pour les maladies nerveuses. Au pied du château s'étend le
Ïetit lac du même nom. La vue embrasse la vallée de la hur, les Basses et les Ha ut es- Alpes. Steinegg est cité pour la première fois en 650 |Steinigunekka), mais la date de londalion du château n'est pas certaine. En 1215, il est la propriété d'un Dielhelm von Steinegg. Cette famille a compté quelques ecclésiastiques de valeur. En
!• Sl«iD«r{{ vu du Su4-0ue>t.
1 de llosenegg,
_..,, 1 I.-*!!, ildevinl
a pi'o'priélé de la ville de Zurich, qui le gai'da jusqu'en
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1798. Dès \on. il a passé en bien des mains. En 1887. il meQBcait ruine; aoe restauration complète s'imposs. Dans la première moitié du XIX» siècle bteinegg apparlinl à la famille de Zeerleder, de Berne. Bernard de Zeerleder, de Steiger s'est distingué en qualité d'histo-
sTaiNEoaKRaKe ou hOttwilbrskk (C.
Thurgoïie. D. Steckborn). 423 m. Petit lac, le plut grood deB trois laguets de ta vallée de HiittwileD (Nussbaumer- Eee. HBseDBeeelSleineEgerBee],àl,5lim.O. deHûltwilen, à 1,5 km. S.-O. du château de SteinegG, Sa bnaueur est de 1200 m., sa largeur de 200 à 600 m. La route Nuasbaumen-Hiittwilen passe sur sa rive N. Entre le Steiueggersee et le Hasensee s'élèvent les ruioes du château de helfenberg (455 m., voir ce nom). Lea affluents sont le Steinbach et l'émissaire du Nussbaumersee, Le Seebach V prend naissance. Ces lacs sont bordés de larges ban-
sde r
Les tira d'artillerie se Ton t parfois dans la direction du Steineggersee.
■TKINKaOWAI.D (C. Sainl-Gall. D. Tablât). 1000- 850 m. Forêt d'une longueur de 1,6 km. sur une laiyei •-•"•— = '- ' — '•g appenzelloise. 81 . S.-E. de Sankt
8TBINKLOH (C. Thurgovie, D. Arbon. Corn. Arbon et Roggwil). 433 m. Hameau sur la route de N'eukirch à Arbon. à 2,7 km. N.-O. de cette dernière station, ligne Bomanshom-Rorschach. 34 mais., 153 h. protestants de la paroisse d'Arbon. Prairies, jardins, arbres fruitiers. Appartenait à l'abbaye de Saint-Gall,
STKINRN IC. Berne.ll.KonollingenetSignau.com. Rowil et Signou). 715 m. Village à rentrée du Schiipbach^raben. à 2 km. S.-Û. de la station de Signau. et à 1,5 km. E. de la halte de Bowil, ligne Berne-Luceme. 2â maia..' 252 h. protestants des paroisses de Grosshdchstetten et de Signau. Agriculture. Scierie.
STBINKN (C. Obwald, Com. Sachseln). .'>17 m. Parlie du village de Sachseln. à 300 m. S. de la station de Sachseln. ligncBrieni-Lncerne. 12 mais.. 72 h. catholiques de la paroisse de Sachseln.
•TKINKN (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Ëbnal|.663 m. Groupe de 6 maisons, à l'entrée du Steinthal. à 300 m. S. de la station d't'bnat-Kappel, ligne du Toggenbourg. 34 h. protestants de la paroisse d'Ebnat. Klève du bétail. Broderie et tissage.
8TKINKN IC. Saint-Gall. 1). Werdenberg, Com. Bûcha). 457 m. Hameau sur le versant E. du Bucbserberg. a 2 km. S.-U. de la station de Buchs, ligne Sargans- Rorscliarh. 15 mais.. 78 h. protestants de la paroisse de liucha. Élève du bétail, agriculture, arbres fruitiers, maïs, légumes. Récolte de litière.
BTIINKN (C. et n. Schwyi). 476 m. Com. et vge au
eries. Distillerie
e, lélé-
, MiJsigricht comprenant Ureilen et Gupfenried, Rosaber^ en-
g lobant Aemisbuch. Haïti, Thalacker. Spîegelberg avec uBiloch et Steinenthal-Adelboden, ta commune compte 224 mais., 1420 h.; le village. 85 mais., 529 h. Paroisse catholique créée en 1125. L'église actuelle remonte à 1Ô40. Celle-ci possède deux coupes provenant du I de Grandson (1476). 2 moulins. 3 scierie- "-■' d'eau de cerises. Commerce de vins. Jadis tout le Iraiic entre le lac des Qualre-Cantons. Einsiedeln et le lac de Zurich passait à Steinen; il diminua lors de la construction, en 1862. de la route Schw^i-Adelbodea-Saltel, et cessa totalement à l'ouverture de la ligne Goldau-Wâdenswilenl891. A In der Au. à la place d'un ancien couvent de femmes dont les matériaui ont servi à la conl'éfflise et de l'Hôtel de ville de Schw)'ï. ird'bui l'asile des pauvres, une chapelle et te grande plaine a été conquise sur le lac et sur les alluvions de l'Aa. Sur la route de Schwyz, on montre la chapelle de Slauffacher; tro s chapelles dont une intelligemment restaurée en 1^1. établissement de cures pour enfants, La région de Steinen, qui jadis comprenait aus^i Steinerberg, Sattel et Rothenthunn. fut achetée par Scliwyz en 12S9. En 1370 s'éleva une violente
Îuerelle entre Sclîwyi et le couvent de femmes d'In der u au sujet de l'eïemption d'impôts. Au nouvel-an 1308, les gens passèrent le lac de Lowerz gelé et détruisirent le château de Schwanau. Le 6 janvier 1314, ils pillèrent le couvent d'EiuBiedeln. Dès 1506, le couvent de femmes d'Au resta inhabité par suite d'une peste; il ne fut réoccupé qu'en 1574 par les Dominicains. Il fut supprimé en 1640. L'histoire de Steinen se rattache à celle de Schivyz. Ouelques-uns de ses enfants ae sont distingués au service de l'I^tal comme landammans, d'autres au service étranger. En 1125. Steina. Trouvailles d'un couteau et d'une épingle de bronze. Monnaie de Trebonius Gallus. Cette localité doit son nom aux nombreux blocs de pierre dont sont couvertes à certains endroits les pentes du Steinerberg et qui proviennent d'un ébou-
i.Com. Wila). 657i le Steinenbachthal, à la limite tliurgovienn mais., 36 h. protestants de la paroisse
Hameau dan:
Téléphone. 1 Wila. Prairi
STKINRN (HINTBR DBN> (C. et D. Schwyi). 2382 m. Col dans la partie la plus méridionale du canton, entre l'tJrtstock et le Kircliberg ; il est utilisé par les touristes qui, du Muotathal. duBisitlial et de la Glatlalp, vont à la Briichalp et aux BrBun waldberge glaronnaia. ou vice-versa. STBINBNBACH (C. Sainl-Gall. D. Gaster). 1180-419 m. Torrent de 9 km. de longueur; il prend naissance à Ih Farnenalp. traverse des alpages et des forêts, reçoit le Wengibach. plus important que lui-mdme. venant du Speer et passe près de Steinerbrugg sous la route d linach à Weesen. De là jusqu'au-dessus de la station de Benken son lit est corrigé: il reçoit ensuite le Knltbrunnerdorrbach, puis il coule dans un canal passant près d'Uznach et aboutissant au lac de Zurich. A Steinerbruggeniste une prise de force utilisée par une
Il est peu poissonneux, mais son aflluent. te Wengibach. est riche en truites, ce qui est dit en partie aux réempoissonnements qui ont été exécutés.
JNKNBACH (C. Saint-Gall, D. Ober ■^ -g. Com. Ehnat et Kappel). 652 m.
.'entrée du SteinUial. à \ km. S.-E, de la'station d'Ebnat- Kappel. liene du Toggenbourg. Téléphone. 21 mais.. 134 h. protestanla de la paroisse d'Ebnat. Rlèv- ^- •-'"'• "—■'■■ ~*~, tissage.
Pocgenburg. ' t'illage à l'ent
u bétail. Brode-
N. du lac de Lowerz. sur li
nu pied S.-E. du Bossberg,
ven de ta Steineraa, • f, it ^ mil. S.-i). de Schwyi, iolhard. Routes pour Schwyz,
STSIMKNBACH (C. Saint-Gall, D. Werdenberg.) 1350-434 m. Ruisseau descendant de la Rohralp, au S. du llohenkasten ; il traverse une forêt escarpée et a déjii causé beau- Sdc dégâts dans son cours inférieur, près de Senn- . 11 sera corrigé. 11 se jette actuellement, apri's cours de 4 km..J dans le Langenbach, mais aprOs
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sa comdion il lomb«ra dan* le nouveau Binnenlunal. STKINKNBACH (C. Soleure. D. Balathsl). 900- 496 m. Ruisseau prenant naisBauce au S.-O. de Hûmliswi] ; il coule au S.-E.. aur une longueur de 3 km. et ae jette à Balsthal dans l'Augstbach, rive droite.
STKINBNBACH (C. Zurich, D. Winterthouret PlSffikon). 900-581 m. Ruisseau prenant naissance au Hbmli ; jusqu'au hameau de Geeren il forme la limite entre te c«ntoil de Thur);ovie et celui de Zurich, puis entre les districts de Winterthour et de POnikon, et se jette à Tablât dans la Tôss, rive droite, après un cours de 9 km. Il a élé corrigé en même temps que la Toss. Entre Vorder et (Hioler Auli. sur la rive gauche du Steinenbach, se trouve l'emplacement d'un château, entouré d'un fossé circulaire de 3b m. de diamètre ; il est appelé im Schlôasli. Zeller-Werdmiiller pense qu'il s'agit ici du refuge de l'évéque Salomon de Constance et de l'abbé de Saint' Gall. qui. fuyant devant leurs ennemis, se cachèrent dans les solitudes des forêts de Turbenthal.
«TKINENBACH (C. Valais, D. Bri^e). 2300-1500 m. Ruisseau qui arrose le SCeinenthal, émissaire du glacier de ce nom et aflluent de la Ganter. H a une longueurde 5 km. et se précipite en cascade dés la Steinenalp dans la vallée de la Ganter en amont de Bérisal.
•TBIMBMBACH (C. Zurich, D. Winterthour, Corn. Turbenthal). Section de commune parcourue par le Steinenbach, comprenant Gosswil, Kelleracker et Freckmûnd avec 3i mais., 117 li. protestants. Dépôt des postes, téléphone.
■TEINKNBACHTOBBI. (C. Sainl-Gall, D. Gaster). 1300-500 m. Ravin profond, creusé par le Steinenbach dans la rampe moraiaique près de Rieden. Ses pentes escarpées sont boisées, mais il s'y est produit de nombreui glissements par suite des importants déboisements opérés depuis 50 ans. Sur les terrasses latérales de Rieden et d'Altwies se trouvent de beaux domaines de pajsans. '-^i STKIMKNBBRa (C. Argovie, D. Kulm.
Com. Unter Kulm). 570 m. Hameau sur le versant O, du Homberg, à 1,5 km. E. de la station d'tlnler Kulm, ligne du Wynenthal. 16 mais.. 65 h. prot. de la paroisse de Kulm. Élève du bétail ; industrie laitière.
STKIMKNBKRO [C. Bêle-Campagne, D.
Waldenbui^). 93ô m. Colline boisée s'élevant entre deux vallons arrosés par les sources de l'Augstbach, au S. du Rehhag, à 2.5 km. N. de Langenbruck.
•TKINBNBBNa (C. Berne, U. Frutigen.
Com. Reichenbach). 1480 m. Alpage au-dessus de la rive droite du Pochtenbach, dans la partie supérieure du Kienthal, sur le chemin de la SeHnenfurke, qui relie cette vallée i celle de Lauterbrunnen, à 5 heures de Hfirren, Comme la traversée Lauterbrunnen -Kienthal par la Selinenfurke exige une durée de 10 heures, on passait souvent la nuit à la Steinenalp avant la construction des hôtels de Kienthal.
STKINKNBKna (C. Berne, D. Wangen). 637 m. Colline boisée s'étendant sur une longueur de 2 km. et une lai^ur de 1 km-, sur la rive gauche du Winigenbach, entre Rietwil et Grasswil. Forêt de hêtres.
STKINKNBRONNBN (C. Berne, D. Schwareenburg, Com. Wahlem). 803-753 m. Section de commune, cercle scolaire et hameau dans l'angle Tormé par la jonction du Schwarrwaaaer et de la Singine, à 1,7 Itm. S. de la halte de Schwarzwasserbrùcke. ligne Beme-Schwarzenburg. Avec iGkenmatt, Nidegg et Ried, la section compte 103 mais., 705 h. protestants de la paroisse de Wahlem ; le hameau. 9 mais., 79 h. Agriculture. Berceau d'une famille de Steinenbrûnnen, qui, au XI11< siècle, possédait de srands biens dans la seigneurie de Grasburg ; elle était bourgeoise de Berne et de Berthoud.
STBINBNBOHL (C. Argovie. D. Baden. Com. Unter Sigeenthal). 537 m. Groupe de maisons dans une clairière du Hornmerig, à 3 km. N, de ta station de Turgi. ligue Hniag-Zurich. 7 mais.. 46 h. catholiques de la paraisse de ■furgi. Prairies, élève du bétail. Industrie laitière. STKINKNBDHL (C. Soleure, D. Thierstein, Com.
Fehren). 630 m. Hameau si
le hauteur, i 500 m. E. de
de Breitenbach. Agriculture; industrie de la s blière.
STEINENBURG (C. Saint-Gall, D. Rorschach, Com. Steinach). 486 m. Ferme avec un château en ruine, sur la rive gauche du Steinachtobel, â 2 km. S. -S.-O. de Steinach, à 3,2 km. S. de ta station d'Arbon, ligne Rorschach- Roman shom. Ce château, dans une situation pittoresque, fut la résidence des nobles de Steinach, auxquels appartenait probablement Blïkker, trouvère de Steinach. Il fut acheté en 1475 par la ville de Saint-Gall et revendu â un particulier déjà en 1481. Racheté en 1565 parle couvent de Saint-Gall, il devint propriété de l'Etat lors de la suppression du couvent. Un paysan, nommé Popp, en fit 1 acquisition en 1805. Le cWteau fut habité jusque vers le milieu du siècle passé. Balle vue sur le Bodan.
STClNENVOa (C. Berne, D. Interlaken, Com. LûtBchenthal). 775 m. Groupe de maisons sur la rive droite de la Liitschine, à 1 Km. 0. de Burglauenen. 8 mais., 49 h. protestants delà paroisse de Gsteig. Elève du bétail. Là corameoce la montée de Stalden. que la ligne Zweilùlschinen-Grindelwald franchit à l'aide de la crémaillère.
STKINENOLKTSCHKR (C. Berne, D. Oberhasii).
Glacier à 17 km. E. de Heiringen, long de 6 km,, large de 600 m. dans sa partie moyenne et de 3,6 km. à soo extrémité supérieure ; il descend en éventail de l'Hinter Thierberg (3343 m.), du Gwâchtenliorn (3428 m.), de la Sustenlimmi (3103 m.) et du Sustenhorn (3512 m.), avec son contrefort N. le Hinter Sustenhorn. Sa partie supérieure est formée de deux plateaux inclinés; celui du S.-E. contigu à la Sustenlimmi, est le plus élevé, celui du N.-O, forme à son tour un plateau supérieur au glacier voisin de Steinlimmi. Les eaux du Steinengletacher se jettent dans l'Aar par le Gadmerwasser. On remonte ce glacier quand, de Stein, au pied du col du Susten, on monte à la Sustenlimmi et au col de Zwischen Thierbergen ou au Sustenhorn : le Sustenhorn est un but de course très fréquenté. Les rochers de Thierbeiïli (2823 m.) et ceux de Bocksberg (2640 m.). entre lesquels descend une pente de séracs, bordent ce glacier du coté du S.-E. Les séracs qui débordent de ce glacier vont alimenter celui de Sleinlimnii.
■TRINBNQLKTSCHBR (C. Valais, D. Brigue).
29ÛO-23U0 m. Glacier long de 1,8 km. et large de 1.2 km.; il descend de l'arête qui relie le lliillehom au Bortelhorn. et remplit l'extrémité supérieure du Steinenthal occupé par la Steinenalp ; son extrémité inférieure est à 2 heures et demie de Bérisal, sur la route du Simplon. On le tra- 192 - D. G. s. V - 4
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vcrae |>our Binvir le Kûllehorn on le Ftorlelhom. ou pour I franchir le Steinenjoch. Ses eaux vont se joindre à celles I du Burlelbach pour Tonner la Ganter, afiluent de la Saltine. Xe Steinene le tacher eat en relation avec le Bamigletscher avec lequel il Eartage le névé culminant du Steinenpats. enre le Hullehom et It Gibelhom. Il eiialait aulrefois un hisse prenant les eaux du Steinenbach â sa sortie, sous l'eitrémitê de la langue du StelnenpletBcher. pour les conduire k liane de coteau jusque eur le itrigerberc. Mais le bisse dut Ptre abandonné par suite d'un avancement du glacier. Aujourd'hui l'ancienne prise d'eau est de nouveau à découvert. On voit encore les traces de ce bisse aur le (lanc N. du Steinenthal.
STCINCNJOCH IC. Valais. D. Krigue et Rarogne oriealal). 2700 m. environ. Passage sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried; ouvert entre le Hullehom (31W m.) et le Gibethorn (2821 m.} il relie les glaciers de Sleinen et de Dâoii, et, par eui, en 5 heures et demie, Bérisal i etBinn. Traversée facile et inti-VassaDtc. mais rarement 1 faite.
STBINCNMOOS |C. Appcniell Rh.-Ext., D. Hinterland, Corn. Crnnsch). tW m. Section de commune et hameau à 2,5 lim. S. delà station d'I'màsch. ligne Winkeln- Appenzell. Avec Nûrîe. Ruppen, Schwaderau. la sectioD compte 39 mais., 182 h. prolestanta de la paroisse d'I'rnasch ; le hameau, 6 mais.. 27 h. Prairies.
•TKINCNTHAL (C. Valais, D. Hrigue). 2700-1500 m, l'n des valions supérieurs du val de Ganter, parlant du Hùltehorn ou Punta Motliscia |3I86 m.). Le glacier de Sleinen en recouvre la section supérieure et forme un losange dont cette montagne (3IS6 m.), le Gibelhorn (2821 m.) et le Bortelhorn (32M m.) représentent les angles supérteurs. C'est un vallon rapide et sauvage, dirigé de l'K, à l'O., dont les pâturages de Steinen occupenl la section inférieure. A 600 m. V.. du village de Kerisal, ce vallon de 5,5 km. de longueur se réunit à d'autres, qui s'ouvrent à sa droite et a sa gauche, pour former le val de Ganter. Le Steinenthal renferme les chalets de la Steinenalp. dans le bas du vallon, avant le seuil qui précède le Ganterthal, Dans le haut du vallon. à plus de 2000 m. d'altitude, se trouve la Sleinenalp supérieure avec chalet el écurie construits en pierre avec couverture voiltée en pierres séchea de 6 m. de portée. Le Steinenthal est creusé sur le synclinal que forme le gneiss du Honte-Leone entre l'arête du Dortelhorn et le Saurennick. Ce synclinal contient du calcaire dolomilique. du Irias et des schistes calcaires jurassiques. Il renferme en outre un lambeau de recouvrement de micaschistes de la lone du Grand -Saint- Bernard qui forme au fond du Steinenthal le sommet du Giliel-
aTKINKNWAI.D <C. Argovie. D. Zollngue. Corn. L'erkheim). 487 m. Hameau à 1 km. O. dTerkheim. à 3 km. 0. de la station de Scbôllland. ligne de le vallée de la Suhr. 6 mais., 51 h. protestants de la paroisse d'Uerkheim, Elève du bêlait ; industrie laitière.
•TCINERAAIC. etD. Schwyz). Ruisseau. VoirAA ue Steinen.
STSINCRAI.P IC. Grisons. D. Plessur. Cercle Schan- Hgg, Com. Langwiesl. 1920 m. Alpage sur le versant gauche de la vallée de Fondei. à 3 km, N'.-K. de Langwies- Platï.
•TBINCHBBRO (C. Saint-Gall. D. Ober Toggenburg. Com. Stein). 1300-800 m. Versant s'étendant au N. du village de Stein, couvert de maisons el de forêts, traversé par quatre ruisseaux. 23 mais.. 106 h. protestants el catholiques des paroisses de Siein. Prairies, élève du bétail. Commerce de bots. Broderie.
BTBINBRBERO (C. et D. Schwyz). 629 m. Commune et village sur !e versant S. du Rosalierg. sur les restes d'un éboulement préhistorique, sur la route de Goldau à Sattel avec hinircation sur Steinen. Station de la ligne Goldau- Wâdenswil. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Brôndi. Diexigen. Hof. Kapf. Tohel. Wiler, la commune compte RI mais.. 393 h. catholiques; le vge, 11 mais., 67 b. Paroisse. Belle église, lieu de
;hapelle qui devint rapidement un lieu de pèlerinage fn'-quenU. L'église, construite sur son emplacement, date de 1681; elle a été construite en 1786 et agrandie en
•TBINBNBRUQQ («UBSBR et INNBR) (C.
Saint-Gall. D. Gaster. Com. Kaltbrunn). SiO-450 m. Hameaux sur les deux rives du Steinenbach, reliées par un pont, à ï,i km. N.-K. de la station de Kaltbrunn-Ben ken, HgneWeesen-Rapperawil. 36 mais., 215 h. catholiques de la paroisse de Kaltbrunn. 1 moulin et 2 scieries. Arbres fruitiers, agriculture. Fromagerie, Grande fabrique de soie.
BTKINBRBN mBBR, UNTBR) (C. Luceme. 11.
Willisau, Com. lllhusen). 712 et 696 m. 4 fermes à 1.3 km. S.-E. d'yfhusen. à 2,5 km. S. de la sUtion de llUswil, ligne Rerne-Luceme. 3i> h. catholiques.
STBINBRN |C. Zurich. I). AIToltem, Com. Ottenhach). 4.33 m. Hameau à 4 km. S.-O. de la station de Hedingen, ligne Zurjcli-AIToliem-Zouff. à 5 km. N.-E. de celle de Muri, ligne Lenibourg-Rolîikreuz. 4 mais,, 37 h. prolestants de la paroisse d Ottenbach. Prairies.
STBINBRNBNKRBUZIC. et D. SchatThouse, Com. RûdlingenJ. Hameau. Voir Kbei:z IIIum .STEi>EnNF.Nl.
8TEINERNER TISCH IC. Saint-Gall. I). l'nter Rheinthal, Com. Thaï). 528 m. Point de vue très visité du Buchberg. à 2 km. .N.-l). de la station de Bheineck, ligne Sargans-Borschach. Auberge. Belle vue panoramique, en particulier sur le Rodan.
BTBINERTHAL-ADBI.BODBN (C. et D. Schwvi, Com. Steinen). 718-586 m. 3 maisons aur la rive gauche de la Steiner Aa. à 2 km. N. de la station de Steinen, ligne du Golhard. 28 h. catholiques. Arbres fruitière, surtout des cerisiers. Ëlève du bétail.
BTBINOACHT (C. Appenzell Rh.-Ext., I). Vorderland. Com. Reute). 786 m. Hameau à 3 km. N. de la station de Hebstein, ligne Borschach-Coire. 7 mais., 34 h. Krotestants de la paroisse de Reute. Élève du bétail, roderie.
STBINQASS (C. Zurich. II. Horgeu, Com. Richterswil). 4T» m. Hameau i 500 m. S.-O. de la station de Rurghalden, ligne Wiidennwil-Kinsiedeln. 4 mais., 38 h. protestante de la paroisse de Richlerswil. Prairies.
■TEINOASSB |C. Appenzell Bh.-Kxt.. 0. Mittelland. Com. Trogen]. 840 m. Hameau, partie X.-E. de Trogen. 5 mais.. 24 h. protestants de la paroisse de Trogen. Prairies. Tissage.
BTBINQRUB (C. Saint-Gall. D. Rorachach, Com. Kggcrsriet). 899 m. 3 maisons à 6 km. de la station de lleulen. ligne Borscliach-Heiden, 27 h. catholiques de la paroisse d Ki;gersriet. Klève du bétail.
BTBINQRUBE IC. et D. Berne. Com. Bolligen). 575 m. Hameau de 12 maisons près d'une grande carrière de mollasse, sur la rive gauche du Worblenbach, ' " ' ~~ N.-K. de la station d'Ostermundigen, ligne prot. de la paroisse de BoUigeo.
Berne-'Tlioune.
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STKINORUBKN (IN DKN) (C. Soleure, D. Lebern^ Com. Rûttenenet Soleure). 520-450 m. Nombreuses maisons disséminées à 1,5 km. N. de la gare du Vieux-Soleure, près des carrières de la ville de So'eure. Dépôt des postes. Voiture postale Soleure-Gûnsberg. 38 mais., 437 h. catholiques de la paroisse de Sankt-Niluaus.
8TKINHiEI.DBI.I (C. Zurich, B. Winterthour, Com. Zell). 495 m. Hameau près de la station de Kollbrunn, ligne de la vallée de la Tôss. 3 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Zell.
8TKINHAUDK (C Berne, D. Interlaken, Com. Lauterbrunnen). 750 m. Quelques maisons sur la rive droite de la Lûtschine blanche, a 1,5 km. N. de la station de Lauterbrunnen, ligne Interlaken-Lauterbrunnen, au pied de la Humenfluh. 5 mais,, 23 h. protestants de la paroisse de Lauterbrunnen. Élève du bétail. Vue magnifique sur la Jungfrau et la vallée de Lauterbrunnen.
8TSINMAI.DCNBACH (C. Obwald). 1520-467 m. Ruisseau prenant naissance dans le Ramersbergwald ; il coule du N.-O. au S.-E. et se jette dans TAa de Sarnen, rive gauche, à 700 m. N.-E. de Sarnen, après un cours de 5 km.
8TCINHAUFKN (C. Berne, D. Âarwangen, Com. Leimiswil). 723 m. Hameau à 2,3 km. 0. de la station de Lindenholz, ligne Langenthal-Wolhusen. 9 mais., 49 h. protestants de la paroisse de Rohrbach. Agriculture.
8TKINHAUPSN (C. Berne, D. Thoune, Com. Strâttligen). 580 m. Antique maison, d'une architecture remarquable, d'origine inconnue, sur le versant d'une colline, à 500 m. S. de la station de Gwatt, ligne Thoune- Interlaken.
8TBINHAM8 (C. Berne, D. Schwarzenburg, Com. Wahlem). 770 m. Hameau sur la route de Berne à Schwarzenburg, à 1,7 km. N. de cette dernière station, ligne Beme-Schwarzenburg. 8 mais., 53 h. protestants de la paroisse de Wahlern. Agriculture.
8TBINHAU8 (C. Lucerne, D. Hochdorf, Com. Herlisberg). 768 m. 2 mais-, à 500 m. S. de Herlisberg. 20 h. cath. de la paroisse de Hitzkirch.
8TBINHAU8 (C. Valais, D. Couches). 1272 m. Commune et hameau sur la rive gauche du Rhône, sur un petit promontoire formé par le Rufibach, à 2,7 km. N.-E. d'.-Emen, à 22 km. N.-O. de la station de Brigue, ligne du Simplon. 16 mais., 86 h. catholiques de la paroisse d\£men. La population de ce hameau diminue insensiblement: en 1850, elle était de 97 âmes, en 1888, de 90. C'est, après Ausserbinn, la plus petite commune de ce district. Ce hameau, de chetive apparence, occupe un des sites les plus sauvages de la région ; il est privé de soleil une partie de Thiver par les montagnes auxquelles il s'adosse. En 1245, De Domo lapidea ; en 1307, Steinhus.
8TBINHAM8EN (C Zoug). 434 m. Commune et village, à 3 km. O.-N.-O. de Baar. Station de la liene Zurich- A flbltern-Zoug. Dépôt des postes, télégrapne, téléphone. Avec Bann, Eichholz, Erli et Eschfeld, la commune compte 82 mais., 443 h. catholiques ; le village, 42 mais., 235 n. Paroisse. Agriculture. Arbres fruitiers. La plaine qui s'étend au N. et qui ne dépasse guère l'altitude de 500 m., se prête admirablement à cette culture. La commune date de 1796. L'église fut élevée en 1699 sur l'emplacement d'une ancienne chapelle. La paroisse date de 1611 ; auparavant Steinhausen dépendait de Baar. C'est à Steinhausen que fut conclue le 26 juin 1529 la première paix nationale (laquelle ne dura d ailleurs que fort peu de temps) entre catholiques et protestants dans la première guerre de Kappel. Autrefois ce pays appartenait en partie au couvent de Sankt-Blasien, dans la Forét-Noire, en partie aux Habsbourg et aux nobles de Hûnenberg. Plus tard, il passa en diverses mains ; tous les droits et biens de Steinhausen furent achetés en 1451 par la ville de Zouç qui y installa un bailli jusqu'en 1798. La haute juridiction était exercée par Zurich et Zoug; la limite passait au centre du village. Trouvailles de haches de pierre au Bann, dans l'Augasse et au Hinterberg. Champ funéraire de l'âge de la Tène dans une graviere près du village. Une de ces tombes renfermait une monnaie séquanienne en potin. Le nom de Steinhausen signifie maisons près des pierres ou maisons sur un sol pierreux. En 1173, Steinhusin.
8TBINHAU8HORN (C. Berne, D. OberhasIi).3133 m. Sommité de la chaîne qui sépare l'Oberhasli du glacier de Trift et qui se dresse immédiatement à l'E.-N.-E. de Guttannen ; de ce village, on la gravit aisément en 5 heures par la Steinhausalp, qui lui a donné son nom. On y peut aussi monter de la cabane du Trift en 2 heures, également sans difficulté. Magnifique point de vue, atteint pour la première fois en 1815 par J. Frey et de nouveau en 1841 par Gottl. Studer.
8TBINHŒLZLI (C. et D. Berne, Com. Kôniz). 570 m. Hameau sur le Liebefeld, à 1,7 km. N.-E. de Kôniz, à 2 km. S.-O. de la ville de Berne. 6 mais., 97 h. protestants de la paroisse de Kôniz. Agriculture. Brasserie très connue. Maison d'éducation pour jeunes filles pauvres. C'est là, le 27 juillet 1834, que des ouvriers allemands jetèrent dans la boue des drapeaux allemands et arborèrent la bannière de la République germanique (noir, rouge, or) ; ce fait amena des difficultés diplomatiques entre l'Allemagne et la Suisse.
8TBIMHOF (C. Berne, D. et Com. Berthoud). 549 m. Quartier de la ville de Berthoud, sur la route de P-erthoud à Berne, à 1 km. S. de la station de Berthoud, li^ne Beme-Olten. Arrêt de la ligne Berthoud-Langnau et Berthoud-Thoune. Grande brasserie.
8TEINHOP (C. Soleure, D. Kriegstetten). 566 m. Com. et vge dans un territoire complètement enclavé dans le canton de Berne, à 2,5 km. N.-N.-O. de la station de Rietwil, li^ne Berthoud-Olten. Téléphone. 23 mais., 137 h. catholiques de la paroisse d'iEschi. Agriculture, élève du bétail. Hache de pierre. L'emplacement du grand bloc erratique est considéré comme un lieu de sacrifice païen ; on y a trouvé divers débris de poteries préromaines et romaines, des monnaies romaines, etc. Établissement romain avec des briques cannelées, hypocauste, etc. ConsuUei" : V^Tiedmer-Stern, Archiv des histonschen Vereins des Kts Bem^ archûolog .-topogr. beschrieben. Berne, 1850. Wanderbild de» Oberaargau.
8TBINHOU (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Knutvtril). 495 m. Hameau à 500 m^ N. de Knutwil, à 5 km. N.-O. de la station de Sursee, H^ne Olten-Luceme. 11 mais., 57 h. catholiques de la paroisse de Knutwil. Agriculture, t
8TBINHOLZ (C. Lucerne, D. Willîsau, Com. Buchs). 523 m. 4 maisons à 800 m. N.-E. de Buchs, à3km. N.-E. de la station de Wauwil, ligne Olten-Lucerne. 25 h. catholiques de la paroisse d'Umkon. Élève du bétail.
8TBINHUBEL (C. Lucerne, D. Willisau, Com. Altbûron). 617 m. 4 mais, à 1,7 km. N. d'Altbûron. 20 h. catholiques delà paroisse d'Altbûron. Élève du bétail.
8TEINHU8BN (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Wolhusen). 840 m. Hameau sur le versant gauche de la vallée de la Petite Fontannen, à 4 km. S.-O. de la station de Wolhusen, ligne Berne- Lucerne. Dépôt des postes. 3 mais., 17 h. catholiques de la paroisse de Wolhusen. Agriculture, élève du bétail.
8TEINHU8BRBBRQ (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Wolhusen). 945-590 m. Section de commune, formée de fermes disséminées et des hameaux de Steinhusen et de Guggernell, sur le versant gauche de la vallée de la Petite Fontannen, à 4 km. S.-O. de la station de Wolhusen, ligne Beme-Luceme. 105 mais., 682 h. catholiques de la paroisse de Wolhusen. Prairies, élève du bétail. Tressage du crin et du chanvre.
8TEINI (C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Com. Erlenbach). 760 m. Hameau à 1 km. 0. de la station d'Erlenbach, ligne Spiez-Zweisimmen, sur la rive droite de la Simme que franchit en cet endroit un pont en aval de l'embouchure du Steinibach dans la Simme. 3 mais., 27 h. protestints de la paroisse d'Erlenbach. Élève du bétail.
8TEINI (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Roltigen).90O m. Hameau à l'entrée de la vallée de la Klus, sur la rive gauche du Klusbach, entre les villages de Reidenbach et de Schwarzenmatt, à 1,5 km. S.-O. de la station de Boltigen. 7 mais., 37 h. protestants de la paroisse de Boltigen. Élève du bétail.
8TBINI (C. Berne, D. Interlaken, Com. Wilderswil). 630 m. Hameau à gauche de l'entrée de la vallée de Saxeten à 1 km. S.-O. de la station de Wilderawil,
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5 mais., 43 h. protestants de la paroisse de Gsteig. Ëléve du bétail.
STKINIBACH (G. Berne, D. Bas-Simmenthal). 1330- 091 m. Affluent droit de la Simme prenant naissance sur le versant N. de la chaîne du Thumen ; il se jette dans la Simme à 1,5 km. en amont d'Erlenbach.
8TCINIBACH (C. et D. Berne, Corn. Zollikofen). 527 m. 6 maisons sur la route de Berne à Zollikofen, à 1 km. en amont du pont de Tiefenau. 83 h. protestants de la paroisse de Bremgarten. Agriculture.
8TEINIBACH ou STCINBACH (C Berne, D. Sefti^en, Com. Belp). 530 m. Village sur la rive gauche de la Gùrbe, à 1,7 km. N.-O. de la station de Belp, li^ne du Gûrbethal. 24 mais., W5 h. protestants de la paroisse de Belp. Auberges. Scierie. Agriculture. Filature de laine ; fabrique de drap. Exploitation de sable pour des travaux en ciment.
8TKINIBACH (C. Lucerne, D. Entlebuch). 1300- 850 m. Affluent de droite de la Waldemme, une des branches de la Petite Emme, dans laquelle ce ruisseau se jette à 2,5 km. N. de Flôhli. Il prend sa source à la Lanzigenfluh et coule vers VO. Sa longueur est de 2,8 km. C'est un mauvais torrent, qui s'est creusé profondément un lit dans les alluvions glaciaires et qui coule à quelques endroits sur la mollasse peu résistante. Des travaux de correction consistant en barrages dans la partie supérieure et en un chenal régulier dans la partie inférieure, sont projetés.
8TKINIBACH (C. et D. Lucerne). 1100-439 m. Ruisseau descendant de la Rothenfluh. à la limite d'Obwald. Il coule dans la direction du N., décrit une courbe et se jette près de Winkel dans le lac des Quatre-Gantons. Son cours est de 5 km.
STCINIBACM (C. Nidwald). 1217-560 m. Ruisseau
f prenant naissance sur le versant S. du Stanserhom, à 'Arnigrat et à l'Egg ; il descend dans un ravin profond et coule dans la direction de Dallenwil, où il se jette dans TEngelbergeraa, rive gauche, après un cours de 4,5 km. de rO. à 1 E. Ce ruisseau traverse un cône d 'alluvions très mouvant et cause souvent des dégâts ; c'est ce qui est arrivé en particulier en 1806, 1831 et 1851. Les travaux de correction ont dû être interrompus faute d'argent. 8TKINIBACH (C. Nidwald). 1320-435 m. Ruisseau prenant son origine à l'alpe Frakmûnt, au pied du Klimsenhom (Pilate); il se jette près de Hergiswil dans le lac des Quatre-Cantons, après un cours de 5 km. ' de l'O. à l'E. Son principal afuuent est le Kohlerbach. Le Steinibach oui, vers 1880, a causé d'importants dégâts au village de Hergiswil, est aujourd'hui complètement corrigé. On a exécute une quantité de barrages soit en bois, soit en pierre, qui ont consolidé le fond du lit et soutenu les berlues en mouvement. Le coût des travaux exécutés s'élève a fr. 267 200. Un chenal perreyé mène les eaux du Steinibach dans le lac. Les travaux commencés en 1884 et continués jusqu'à maintenant doivent encore être complétés. STBINIBACH (C Obwald). 1800-720 m. Ruisseau
Rrenant naissance par plusieurs sources sur le versant [. du Mûssenstock ; il coule d'abord du S.-O. au N.-E., Suis au S.-E. et se jette dans le Forstbach, après un cours e 6,5 km. O'après la carte Dufour, on pourrait croire aue Steinibach et Forstbach désignent le même cours 'eau, ce qui n'est pas le cas.
STEINIBACH (C. Obwald, Com. Samen). 661 m. Hameau sur la rive gauche du lac de Samen, à 6 km. S.-O. de la station de Samen, ligne du Brûnig. 3mais., 7 h. catholiques de la paroisse de Samen. Élève du bétail.
STBINIBACH (C. Schwyz). Ruisseau arrosant l'Euthal, formé par trois torrents distincts : le Steinkastenbach, le Rossweidbach et le Wellkessibach. Ses sources se trouvent entre les montagnes de Brandhalden, Spitalberg et la Schrâh, entre 1400 à 1500 m. d'altitude. Dans ces trois affluents, ainsi que dans le lit du torrent princi-
Sal, il a été construit de nombreux barrages qui ont donné e bons résultats. Un chenal perreyé mène les eaux du Steinibach dans la Sihl. Lonj^eur, 700 m., pente, 5,7 à ^,6 %. Bassin de réception, ^,36 km*. Le coût tptal des travaux de correction s'est élevé à fr. 110 000.
STBINIBACH (AMSSBR, HINTBR) C. Lucerne, D. Entlebuch, Com. Fluhli). 940-862 to. 3 mais, sur la
«rive droite du Steinibach, à 2,5 km. N. de Ftûhli, à 6 km. S. de la station de Schûpfheim, ligne Beme-Luceme. 23 h. catholiques de la paroisse de Flûhli. Élève du bétail.
STBINIBACH (HINTBR) (C. Claris, Com. Elm). Hameau. Voir Hintersteinibach.
STBINIQ (C. Argovie, D. Baden, Com. Killwangen). 404 m. Hameau sur la rive gauche de la Limmat, à 300 m. S. de la station de Killwangen, li^e Baden-Zurich. 4 mais., 27 h. catholiques de la paroisse de Wettingen. Agriculture, élève du bétail ; industrie laitière.
STBINIQ (G. Saint-Gall, D. Ober Rheinthal, Com. Altstâtten). 440 m. 7 maisons à 2,3 km. S.-O. de la station de Rûti, ligne Sargans-Rorschach. 30 h. protestants et catholiques de la paroisse de Rûti. Agriculture, maïs. STBINIQ (OBBM, MNTBR) (C Argovie, D. Kulm, Com. Schmiedrued). 691 et 670 h. Hameaux à 2 km. 0. de la station de Gontenswil, ligné du WinenthaL sur une hauteur d'où l'on jouit d'une jolie vue. 4 mais., 39 h. protestants de la paroisse de nued. Agriculture, élève du bétail.
STBINIQBMATTB (C Beme, D. Interlaken).
2165 m. Large dos de la crête du Hoh^ant, à l'O. du sommet principal. Toute sa partie supérieure est formée de roches effritées
STBINIQQOTSCH (C. Berne, D. Interlaken).
1846 m. Petitpromontoire rocheux sur le versant S.-E. du Hohffant (2199 m.] ; son versant S. est boisé ; il fait partie du pâturage a'iElgau, à 2 heures et demie de Habkem, dans la vallée de ce nom.
STBINIQNAKI (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 1900-1600 m. Vallon de 1 km. de longueur, appartenant à la partie orientale de la chaîne du Stockhorn, au S. de la crête. Il descend très rapidement à TE. et est bordé au N. par les versants escarpés des Nûschleten et du Lasenberg, au S. par la Walpersbergfluh. A son extrémité inférieure se trouve le bassin desséché d'un ancien petit lac. Un sentier remonte le vallon pour atteindre le cirque de l'alpe d'Unter Stocken ; il permet l'ascension du Stockhorn depuis Reùtigen. L'alpe ae Steinignaki a longtemps appartenu à l'hôpital bourgeois de Berne.
STBINISWBQ (C. etD. Berne, Com. Wohlen). 539m. Section de com. et hameau sur la rive droite ae TAar, à 2,8 km. 0. de Wohlen. Téléphone. Avec Aussermûhlethal, Salfisberg, Wikacker, la station compte 34 mais., 229 h. protestants de la paroisse de Wohlen; le hameau, 8 mais., 53 h. Agriculture.
STBINKALKHORN ou CIMA STBINIQALCHI (C. Valais, D. Viège). Sommité. Voir Roffelhœrner. STBINI.AUBNBNQLBTSCHBR(C.Beme,D.Ober.
hasli). 2900-2370 m. Petit glacier long de 1 km. et large de 500 m. descendant de la Steinlauenenlûcke, sur les hauteurs qui dominent la rive droite du Gauligletscher dans rUrbachthal; on en remonte l'extrémité supérieure quand on se rend à la Steinlauenenlûcke.
STBINLAUBNBNHORN (C. Berne, D. Oberhasli). 3164 m. Sommité sans nom dans l'atlas Siegfried, entre le Grubengrat et le Grau^rat, dans le massif du Ritziihom (3282 m.): elle domine trois glaciers: au S. un glacier sans nom, à l'O. le Steinlauenen|fletscher,au N.-E. r^rlengletscher. Cette cime a été gravie pour la 'première fois en 1896. Les deux autres sommets voisins: Central (3150 m. environ) et Nord (3132 m.), sont considérés comme faisant partie du Steinlauenenhorn. L'ascension, rarement faite, de Tune et de l'autre de ces cimes demande 5 heures environ de la Gaulihûtte ou 5 heures de la Handegg.
STBINLAMBNBNLOCKB (C. Beme, D. Oberhasli). 2970m. Passage sans nom dans l'atlas Siegfried; il s'ouvre entre le Golegghom Nord et le Steinlauenenhorn, à l'extrémité supérieure du Steinlauenengletscher. Il permet de passer en 7 heures environ de la cabane de Gauli à la Handegg. Ce trajet n'a probablement jamais encore été fait en entier jusqu'ici (ld06) ; le passage a été visité seulement par les touristes en route pour le Golegghom.
STBINLAUINBN (C. Berne, D. Oberhasli). Nom parfois donné en particulier par la carte de Wyss en 1816, a Tarête qui relie le Hûhnerthâlihom au Gross Diamantstock •
STBINLBMTBN (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Mittelland, Com. Gais). 1200-870 m. Maisons disséminées sur
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le «erMot N. du Gabris, s 1^ km. N.-E. de U ■talion de Ilùhler, ligne Saiot-Gall-Gais-Appeniell, 30 mais., 146 h.
Erotaslant» de la paroine de Gais. Prairies ; industrie litiâre. TÛsagea kur des mëtiers à la Jacquart. STKINLIBACH (C. Appenzell Kh.-Eit. et Saint-Gall, D. Unter Rheinthal), 865-402 m. Torrent formant la partie iDrérieura du cours du L«tiifaacli ou Tobelbach. H a rend sa source près de Heiden où il porte le nom de attenbach. Il descend du ver«tnt S.-E. du Rossbûhl, traTerse le pittoresque Tobelthal, puis canalisé passe au N. de Rheinectt et va se Jeter dans l'ancien lit du Rhin. Son cours est de 8.5 km. C'était un mauvais torrent qui a causé beaucoup de dégâts dans la belle plaine de Thaï. Depuis 1890 on a fait des travaux de correction, turrages, clîenal perrejé et canal d'écoulement dans le Hhin. Les travaux au Uattenbach ont coûté environ fr. 100000 et ceux du Steinlibach proprement dit. fr. 161 SOO.
STKINLIMMI (C. Berne, D. Oberhasii). 3730 m. environ. Passage ouvert entre le Vorder Thierberg (30S1 m.) et leGiglislock 12900 m.), dans le massif qui s'avance entre le Gadmenthal et le Triflthal. Il relie Stein (au pied ber- DOiB du col du Sualen) à la cabane de Windegg, sur la rive gauche du glacier du Trift, en 4 heures environ. Il a ét^ franchi pour la première fois en IStl .
STEINLIMMiai.BTSCHKR (C. Berne, D. Oberhasii). 2700-3100 m. Glacier long de 3^ km. et laive en moyenne de 900m. descendantde l'arête qui relie le Giglistock (3900 m.) au Vorder Thierbera (30« m.), 11 est dominé au S,-E. par les (alaises de séracs du Steinengletscher et par les deux éperons rocheux du Thierbergli 13823 m.) et du Bockberg (2610 m ). De ce dernier il reçoit un petit glacier sans nom. Ses eaux se jettent en aval du Stein ensletscher dans l'erOuent de ce glacier. Au N.-O.. il est dominé par le Brunnenstock et le lîialeggli.
•TKINMATT (C. Soleure, D. Kriegsletlen, Com. Dereadingen).430m. Grand pré, Bitjaurd'hui couvert de constructions, formant le quartier oriental de DereUdingen.
Voir DEnEMDINOEH,
STKINMAUR (MIEDBR et OBER) (C. Zurich, D. Dielidorf). 469 et 440 m. Com, et vges sur le versant N.-Ë. de la Lâgem et versant S.-E. de l'Egg. Station de la ligne Oberglatt-NiederweningeD. Avec Stinikon, la commune compte 140 mais.. 840 h. protestanU, taufeO catholiques ; le village d'Ober Steinmaur, qui possède l'église paroissiale, compte 54 mais,. 390 h. ; téléphone. Xieder Steinmaur compte 33 mais., ï^ h. Paroisse. Céréales. Ëlève du bétail. Trouvaille de l'âge de la pierre. Au-dessus du village, colline tumulaire de la période de Hallstatt. Importante colonie romaine. Nieder Steinmaur s'élève entièrement sur des ruines romaines^ un autre élabliBsement romain s'élevait à Kodlof. Colonie alamane, ' En 833, Steinimuro. De 1246 à 1316 on mentionne des chevaliers de Steinmaur, vassaux des Regensberger; mais
STE
on ne sait pas où se trouvait leur cliâteau. Cette localité passa â Zurich en 140S et lit partie des lors du bailliage de Regensberg. Le droit décollation et les revenus appar-
tenaient déjà avant la Réforme à l'hôpital de Baden. Cen'est qu'en 1851 que les attachas ecclésiastiques avec , Baden furent complèteotent rompues. Une annexe de Steinmaur, Bachs en fut séparée en 1730.
BTKINMKX8LI (Ç. Beïne, 0- Siniau, Com. Eggiwil). 966 m. 2 maisons suf la rdufe d'Egs^il à Schangnau, i 13 km. S.-O. de la station de Wig^, ligne Beme-Luceme. 20 h. protestants de la paroieae d'Eggiwil. 'Tour-
BTKINRITZ (C. Fribourp, D. Gruyère), 2000-1500 m. Pentes de pierriers en partie gazonnéa formées par les éboulementa des rochers de l'arête qui relie la Teuschlismad (3007 m.) au col de la Kaiseregg (2077 m.), dans le massif de la Kaiseregg ; ces pierriers constituent la partie supérieure du pâturage de la Riggisalp, qui n'est guère broutée que par des râoutons. On atteint l'extrémité inférieure de ces pentes en 1 h. et demie du lac Noir.
STEINRUSCHKN (C. Soleure, D. Bucheggberg, Com. Kûttigkoren). 500 m. Hameau à 600 m. S.-O. de Kùtligkofen, à 5,5 km. N.-O. de la station d'Dtzenstorf, ligne Berne -Soleure. 3 mais., 23 h. protestants de la paroisse d'jStigen. Ëlève du bétail.
STBINRÛTI (C. Saint-Gall, D. Obar Toggenburg, Com. WildhausJ. 1130 m. Section de commune et groupe de maisons au N.-O. de W'ildhaus, à 15,2 km. N.-O. de la station de Buchs, ligne Sargans-Rorschach. 12 mais., 54 h. protestants et catholiques des paroisses de W'ildhaus. Prairies, élève du bétail.
STEINSCNLAGHORN (C. Berne, D. Frutigen et Bas-Si mmenth al). 2322 m. Sommité de la chaîne du Niele Tschiparellenhom Ses n socs 0. sont r ^_.
E terres tombées des rochers du sommet (de là le n e sommet se dresse eu N.-O. de Frutigen d'oij l'on petit le gravir en 4 heures et demie, et au S.-E. de Rothlud, dans le Diemtigthal, d'où l'on atteint le point culminant
•TBIMSBaRa (C. Grisons, D. Inn). Vge. VoirARDEZ. STBINBBERa (C. Grisons. D. Inn, Com. Ardezi. 1525 m. Ruines d'un château-Tort aux murs élevés, prés du village d'Ardez, immédiatement à l'E. d'Ardez, sur la rive gauche de l'inn. Ce château appartint à ta fkraille Schegk, qui te tenait en fi^f de l'év^ché. Il fut ensuite la propriété de la famille Pl^nta-Steinsbei^, à laquelle il appartint jusqu'en 1890. Le nom du château a fourni le nom allemand du village d'Ardez qui s'étend à son pied. STRINSHOFet UNTKR STBINSHOF(C. Zurich, D. Pfsmkon, Com. Slemenberg). 860 m. Hameau â 700 m. N.-O. de l'église de Stemenberg. au pied du joli belvédère du SchatzbohI. 13 mais., 56 h. protestants de la paroisse de Stemenbero. Prairies.
STEINBTOCK (C. Un). 2740m. environ. Sommité sans cote dans l'atlas Siegfried ; sur l'arête qui se détache â l'E. de Is crête S.-E. du Bristenslock et qu'elle relie au Rossbodenstock (24(iO m) -, elle se trouve à 300 m au S.-E. du point 2600 m. L'ascension s'en fait non sans difilculté en S heures des chalets de Culma, dans l'EtzIithal, à 4 heures d'Amsteg (où l'on peut passer la nuit).
STEINTHAI. formé de Stein, pierre et Thaï, vallée : vallon pierreux.
BTEINTHAI. (C. Saint-Gall, D. Neu Toggenburg, Com. Vi'attwil). 800 m. Section de commune et hameau i 3 km. O. de la station de Wattwil, ligne du Toggenbourg. Avec L^d, Schlosswil et Stân isegg. la section compte 43 mais., 196 h. protestants et catholiques des, paroisses de Wattwil ; le hameau, 12 mais., 61 h. Élevé du bétail. Prairies. STCINTHAI. (C. Saint-Gall. U. Ober Tiugenburg. Com. Kappel et Kbnat). Maisons et chalets dispersés ou groupés dans la vallée arrosée par le Steinthaibsch, a 4 km. S.-S.-E. de la station d'Hbnat-Kappel, ligne du Toggenbourg. 22 mais., 86 h. en majorité orolestants des paroissesde Rappel et d'Ebnat, Ëlève du bétail. Économie alpestre. Commerce de bois. Alpages. Un tion chemin I conduisant au Speer remonte la vallée.
STSINTHALBACH Ou STKINTHAI.KRBACH 1 (C. Saint-Gall. 0. Ober Toggenburg). 1540-640 m. Al-
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fluent de la Thur prenant naissance à l'Elisalp, au pied N. du Speer; il coule vers le N., traverse la Bogmenafp et TEngealp et entre dans le Steinthal, dans lequel il rest creusé un lit assez profond. Le Steinthal n'est pas très habité; une route suit la rive droite de la rivière, mais bien au- dessus de celle-ci. Il est traversé par quelques I>onts de bois et par un grand pont en amont de sa jonction avec la Thur, près du village d'Ebnat après un cours de 9 km. du S. au N. Dans ce dernier il actionne un moulin, deux scieries et une parqueterie. Aujourd'hui ce cours d'eau est peu poissonneux. Sur son cours supérieur se trouve un établissement de pisciculture, fondé en 1867 par un particulier, lequel le vendit en 1869 à une société par actions, au capital de fr. 50000. Mais l'entreprise ne réussit pas; elle dut être liquidée en 1876, et rétablissement revint à des particuliers.
8TKINTHALGRAT(C. Valais, D. Viège). 3092-2652 m. Arête E. du Steinthalhorn, avançant entre TAuffStbordthal et le Jungenthal, dans la chaîne qui sépare Ta vallée de Tourtemagne de celle de Zermatt ou de Saint-Nicolas ; son extrémité E. est contournée par l'embranchement du sentier du col de TAugsthord qui se dirige sur Saint-Nicolas. Cette crête est partout plus ou moins commodément accessible en 4 à 5 neures de Saint-Nicolas.
8TKINTHALHORN (C. Valais, D. Viège et Loèche). 3113 m. Sommité qui dresse son arête de roches délitées immédiatement au S. du col de l'Auffstbord, en face du célèbre belvédère du Schwarzhom de ï'Augstbord (3^)4 m.), entre ce dernier et la Weisse Egg (3168 m.). Elle est d'un accès plutôt facile, de Gruben ou Meiden dans la vallée de Tourtemagne, en 4 heures, par son versant O.-S.-O. ; la vue, quoique intéressante, est loin de valoir celle de son voisin, le Schwarzhom. On peut aussi y monter de Saine-Nicolas par le Jungenthal, en 6 heures. Les trois petits glaciers sans nom de son versant N. ont beaucoup diminué ces dernières années.
STKINTOBCLBACH (C. Appenzell Bh. -Int.). 1070- 775 m. Ruisseau de 2 km. de longueur qui passe immédiatement à ro. du village d'Appenzell. Il prend naissance à Kau et se jette à 1 km. d'Appenzell dans la Sitter. Ordinairement il a peu d'eau; parfois il cause des dégâts considérables, parcourant dans sa première partie escarpée un ravin profondément creusé dans la mollasse et la marne
8TKINWKID (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Sumiswald). 815 m. Fermes à 2 km. S.-E. de Sumiswald. à 6 km. N.-E. de la station de Ramsei, ligne Berthoud- Lang:nau. 3 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Sumiswald. Élève du bétail.
8TEKKLK (C. Fribourff, D. Gruyère, Com. La Boche). 784 m. Hameau à 500 m. N.-O. de l'église de La Boche, sur la rive droite de la Serbache, à 13 Km. N.-E. de la station de Bulle, ligne Bulle-Bomont. 7 mais., 22 h. catholiques de la paroisse de La Boche, de langue française. Elève du bétail, prairies, arbres fruitiers. Tressage de la paille.
BTELLCNKN (C. Valais, D. Viège, Com. Eisten). 1565 m. Partie supérieure du hameau disséminé d*Im Ahom,sur les pentes cultivées qui dominent à l'E. la Viège de Saas, au-dessus du délilé sur lequel est campée l'auberge de Hutegçe, à la base occidentale du Simelihorn. 4 mais., 19 h. catholiques de la paroisse d'Eisten.
•TCLLK, 8TC1.LI, STELLeNBN, se rencontrent assez fréquemment dans les cantons d'Argovie, de Bâle, de Soleure, de Berne, de Thurgovie et de Saint- Gall. Ils manquent presque complètement à la Suisse primitive. La majorité compte des noms de forêts ou de localités près d'une forêt. Peut-être ont-ils quelque rapport avec la chasse et désignent-ils l'endroit (die Stelle) où le gibier se tient volontiers.
8TBLLI (C. Grisons. D. Plessur). 2628 m. Contrefort de la Weissfluh dans le SchanHgg. De la Weisstluh se détache vers TO. une crête qui porte encore la Zàhnjefluh; au Stelli elle tombe vers le S.-O. et se termine à la bifurcation des vallées de Sapûn et de Fondei en amont de Lan^wies. Ce nom de Stelli se trouve encore ici et là, ainsi au Kreuz, à 1 km. S.-O. de ce sommet, dans le Pràtigau, entre Schiers et Sankt Antônien.
•TELLI (C. Saint-Gall et (îrisons). 2(^ m. Sommité peu prononcée de la crête principale de la chaîne du Ca-
landa, à 3 km. N. du Haldensteiner Calanda, immédiatement au N. de la brèche oue le val Cosenz a creusée dans cette chaîne. Au N. du Stelli, le faîte de la chaîne du Calanda prend le caractère d'un plateau assez large. On y monte en 2 heures d'Untervaz.
STBI.LI (C. Saint-Gall, D. Sargans). 1867 m. Sommité peu apparente formée de schistes quaternaires et de lias au bord oriental de la belle cuvette, avec ses lacs, de l'alpe de Seewen, à 5 km. S. d'UnterTerzen. C'est un but d'excursion pour les hôtes de Seewen.
8TBLI.I (C. Valais, D. Brigue, Com. Simplon). 1954 m. Alpage avec 4 chalets et etables, occupant le flanc N.-E. du Weissboden appelé Schureifenen. Un peu plus haut à 2130 m., se trouvent les ruines des chalets de Galen.
8TELI.I (C. Valais, D. Viège). 3361m. Contrefort N.-O. du Stellihorn (3445 m.), dans l'arête de ce nom qui sépare le Furggalpthal de l'Ofenthal, vers l'extrémité supérieure de la vallée de Saas, immédiatement à l'O. et au-dessus de Mattmark, d'où l'on peut gravir le sommet en 3 heures et demie sans difficulté.
STELLI ALP (C. Uri, Com. Bealp). 2600-2200 m. Alpage avec un chalet à 2424 m., sur le versant S. du Bielenstock, sur la route de la Furka.
8TELLIBODENaLET8CHER (G. Uri). 2900- 2400 m. Glacier divisé en deux parties actuellement sé-
1>arées et fort diminuées, longues chacune de 1 km. et arge de 600 à 800 m., adossé au Boththâlihorn, sur les hauteurs* du versant droit du vallon de la Muttenalp. au S. de Bealp; ses eaux se déversent par le Muttenbach dans le Vi^yttenwasser et, par cette rivière, dans la Beuss.
8TBLLIPLUH (C. Berne, D. Interlaken). Appellation que l'atlas Siegfried réserve à l'arête N.-O. du Schwarz Mônch, pour laquelle elle n'indicfue pas de cote, tandis que certains topographes et plusieurs guides donnent ce nom soit au point 2654 m. (Schwarz Mônch de Tatla» Siegfried), soit au point 2718 m. situé entre le Bothbrettgrat (arête N.-O. du Silberhorn) et le Schwarz Môncb. Voira ce sujet les renseignements topographiques et historiques donnés à l'article Mœnch (Schwarz) ; voir aussi le paragraphe sur le Schwarz Mônch dans le guide Tke Bernese Oberland, vol. I de la collection des Conway and Coolidge's Climbers' Guides^ comparez enfin le vol. XXXVIII du Jahrbuch des Schvoeizer Alpenclub, p. 388.
8TELLiaLET8CHER (C. Valais, B. Viège). Glacier formé de deux ou même de trois petits glaciers distincts, adossé au versant N.-E. de l'arête mouvementée qui unit Tlnner Barrhorn (3621 m.) à l'iËusser Stellihorn ; le plus septentrional mesure 1,2 km. de longueur et 800 m. de largeur, entre 3100 et 2900 m. d'altitude, et n'a pas d'écoulement apparent; le glacier central (2900 à 2700 m.) long de 1 km. et large de 700 m. est relié par une étroite langue de glace au glacier le plus méridional, à l'altitude de ^J360 à 2940 m., qui mesure 900 m. de long et 600 de large. On remonte le glacier septentrional quand, de Saint-Nicolas, on franchit le Stellijoch, le glacier central quand on gagne le Pipijoch, et le glacier méridional quand on monte au Barrjoch.
8TELLIHŒRNBRouSTELLIHORN(iCU88ER, INNBR> (C. Valais, D. Viège et Loèche). 3415 et 3404 m. Sommités de la chaîne qui sépare la vallée de Zermatt ou Saint-Nicolas de celle de Tourtemagne, immédiatement au S.-O. et au-dessus de Saint-Nicolas. Elles font partie du massif des Barrhôrner, dont la nomenclature est des plus incomplètes dans Tatlas Siegfried. Daprès les autorités les plus compétentes, il faut établir celle-ci de la manière suivante : à partir du Jungpass (2994 m.), la crête se relève pour former le Jungthal-Bothhorn (3262 m.) : elle s'all'aisse ensuite et présente trois dépressions parallèles plus ou moins marquées. Un premier col entre le Bothhorn et le point 3255 m. porte le nom de Jungthalpass, ainsi que le second, au pied S.-E. du point 3255 m. ; un troisième s'ouvre entre le point 3288 m. et le point 3404 m., et doit s'appeler Bràndjijoch ou Gàssijoch ; ces trois passages relient les placiers de Bràndji (sans nom dans l'atlas Siegfried) et de Jungen. Le point à404 m. est l'.-Eusser Stellihorn, tandis que le point 3415 m., que l'atlas Siegfried désigne sous le nom de Stellihorn, doit s'appeler Inner Stellihorn ou encore Inner Locker$pit7. ; entre ces deux sommets s'ouvre le
Stellijoch (3300 m. environ). Au delà de l'iiiner Stellihom, on rencontre un col rocheui, le Pipijoch (saos nom ni cote dans l'atlas Siegfried), puis la GàsaiBpitz ou £us- Ber Lockerapitz (3414 m.), l'iluMer Barrhom (3621 m.). le Barrjoch (^reliant le Bariole tacher, sans nom dan* l'atlas Siegfried, à la partie supérieure du SlelliBlElscher) et t'Inner Barrhorn (dagl m.) dont les deux contreforts S. sont les Schoilihorner (3437 et 3506 m. sans noms dans l'atlas Siegfried). Les deui Sielliliorner sont acceaaibles sans difficulté spéciale de (Iruben. par le col du Stellijocli. en 5 heures, ou de Saint -Nicolas, eo 7 heures, par !e même col.
STBLLIHORN (C. Berne. D. Interlaken). SOHG tn. Un des sommets des Sàgishômer. entre la Burfc(:224') m.) et Ir Hintisbeni 1-1933 m.i. dans le massiFdu Faulhorn de Grindelwald; il est accessible en 4 h. de la station de Lût- ■chentlial. ligne Interlaken-Griodelwald, par l'alpage de Hintisbei^ parsemé de nombreux chalets. Vue magnifique.
STE1.LIHORN IC. Berne. D. Interlaken et OberliBslii. Nom donné parfois au Gstei.uhorn. qui domine ftosentaui. Voir ce nom.
STBI-LIHORN (C. Valais. U. Viigei. 344."^ m. Sommité principale du chaînon qui. après s^Mre détaché de la
îr en face de Zenmeïggern ; ce chaînon comprend le Slellihorn, le Stelli i33bi ui.i. le WeissthalpaBs. le Nallen hora (3101 m.|. le Mittelgrat (3155 et 2^26 m.j et le Plattje i2BaO m.j. Le Stellihorn proprement dit est accessible de Maltmarb en 4 heures, sans difficulté très spéciale ; mais l'ascension en est fatigante et laborieuse; elle récompense cependant pleinement le touriste, car elle olfre une vue magnilique sur les Mischabel. le Mont-Rose et la chaîne du Fletschhom, On y monte aussi en 5 heures et demie d'Almagell. [lar le Furggengletscher el l'arête S.-E., qui n'est pas facile.
STII.I.IJOCH (C. Valais. U. Viége et Loèche). 3300 m. environ. Passage sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried ; il s'ouvre entre l'inner Stellihom et l'A^uaser Stellihom Ivoir Stellii«erneh| dans le massif des Barrhômer, dans la chaîne qui sépare la vallée de Tourtemagne de celle de Saint-S'icolas ou de Zermatt. Il relie en 8 heures Gruben ou Heïden avec Saint' Ni cola s. Ce col est très rarement utilisé; son voisin, l'Autratbordpass (9893 m.|, étant plus court, plus agréable et ponrvu d'un bon chemin.
aTKI.LIKOPF(C. Soleure. D, Olten-Giisgen |. B6fl m. Contrefort N. de la Geisslluh, entre Kienberg et Oltin-
gen. à 7.5 km. N.-O. d'Aarau. Il eat en grai boisé et très peu rocheux.
8TKI.LISSa <C. Valais, D. Vi^ge;. 2343 n
alpestre de 800 m. de tour, à 1 km. E. de Zermatt. sur un petit plateau sdoasé aux pentes de l'Unter Rothhorn, dans le val de Findelen, à jjauche du glacier de ce nom qu'il domine au N. Son émissaire tombe dans le vallon de 'Thà-
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du même glacier.
STKLS [c. Grisons, D. l'nter Landquarl, Cercle et
Corn. Schiers). 1380 m. Section de commune et hameau
sur une terrasse du versant 0. du Stelserberg, à 3 km, E.
de la station de Schiers, ligne Landquart-Davos. 8 mais..
36 h. protestants de la paroisse de Schîerg. de langue
I allemande. Prairies, élève du bétail.
I STKI-BKRBKRO IC. Grisons. D. L'nter Landquart,
j Cercle et Corn. Schiersi. 1300-1200 m. Prairies avec de
' nombreux chalets entre le Schraubach et le Buchnerto-
bel. à 4 km. E. de la station de Schiers. ligne Land'
q uart- Davos.
BTKuaKRSVa IC. Grisons, D. l'nter Landquart)- 1610 m. Petit lac marécageux du Stelserberg. à 2 km. E. de Schiers. au pied N.-U. du Kreuz r.K200 m.), dans le Prâti^u. Ce petit bassin est i^apidement envahi par la prairie tourbeuse; d'après la légende, un de ses entonnoirs atteint une profondeur incommensurable. On y trouve Polaiiiugelim nalani, Coniaruni paluitlre, Me- 1._ -rifyiiaia et Symphma alba. qui a '- -' -'■"
! l'OI
lulle
part ailleurs dans les Grisons. La contrée du Stetsersee
Krte le nom de Zum See ; l'émissaire de ce lac. le Seech. se jette dans la Landquart. rive droite, en aval du hameau de Lunden (Schiers),
STKI-Z (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Hînterland, Com, Hérisau). 725 m. Hameau à 1.5 km. .N,-0. de la station de Uérisau. ligne Winkeln-Appenzell. 13 mais., 101 h. protestants de la paroiase de liérisau. Industrie laitière.
BTERLSfPIZ DA> ou TRISTKLHORN (C. Grisons et Saint-Gall). 3115 m. Sommité du massif du tlingelapiti (Alpes glaronnaisesj, à '1 km. O.-N.-O. du Rin-
Selspiti. Sur le versant S.-F... du côté du Calfeuserthai, escend le Glasergletschcr. Les arêtes principales suivent la limite cantonale à l'O. et à rE.,puisau N. (alpes Steris) et au S. (Culm da Steris. alpe Surcruns de Trins|, au N.- E. du Flimserstein. De ce coté se trouve encore un petit névé. Le Piz da Steris est atteint en 4 heures de Trins
Ear la Trinserturka (248!) m.), en 4 heures et demie de i Schrâenalp iWiesli 1730 m. |, dans le CaireuserUiaL iieau panorama ; le massif du Tôdi se présente particulièrement bien. Comme le RingeUpitz, cette montagne appartient au double pli glaronnais ou plutôt aux recouvrements glaronnais ; elle présente au sommet du verrucano et un peu de calcaii'e jurassique supérieur reposant anormalement sur des schistes éocénes et sur le Crétacique et le Malm des pentes
STKRLS (PLKUNC* DK) iC. Grisons.
D. Vorderrhein). Sommité. Vojr Pi.einca de
STKRMKI. IC. Lucerne. D. Willieau, Com.
DagmerHellen).464 m. Hameau à 3.5 km.X.-O. de la slalLun de Da^mersellen. ligne Luceme- Olten. ô mais.. 81 h. cath, de la paroissede Ilaumersellen. Agriculture, élevé du bétail. Asile des pauvres de la commune de Dagmersellen.
8T«RNKHORN IC. Tesain. D. Valle Uaggia|. Sommité. Voir Mabche.nshtz.
STKRNKH (C. Appenzell Rh,-Kit.. D. Uittelland. Com. Teufun). Halte de la ti^neSaint- Galj-Gais, à 1 km. O. de Teufen. Voiture postale Teufen-Waldstatt. Auberge,
•TKRNKN iC. 7.urich. U. Meilen. Com.
Stâfa). tST m. Hameau à 2.5 km. K. de la station de Stafa, ligne Zurich-Meilen-Rapperswil, 5 mais.. 37 h. protestants de la paroisse de SLâfa. Vignes.
•TBRNKN (QROSS, KLEIN) IC. et n. Schwvi), 1971 el 1890 m. Sommités à 400 m. l'une de l'autre, dans la cliaine du Urusberg- Mythen. Au S., ce» «ommetx tombent en d'a-
Ibruptes parois vers le village de .Muotatlial; au N., ils dominent les alpaxes de Mùrlen et de llessisbohl. avec des vestiges d lia bita tiens prahisloriques.
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STCBNBN (HINTBRM) (C. Zurich. D. Horaen, Corn. Hichtcrawil), 580 m. Hameau i 700 m. N. de la station de Samstagem. ligne Wàdenawil-Einsiedeln. 3 mais., 23 h, protestants de la paroUee de Richterswil. Prairies.
STBRNEN-FKLD IC. Soug, Com. Baar). iU m. Hameau à 100 m. S, de la station de Baar. ligne Zurich- Horgen-Zaug. 4 mais,. 31 h. catholiquea de la paroisse de Baar. Agriculture.
BTKRNKNBKRa (C. Berne). Ancieanejuridiction où ■e trouvaient deux chiteaux de ce nom, disparus depuis longtemps; l'un i^tait à la Scherliau, près d 0 herse herli, sur la rive gauche du Scherlibach (D. Berne. Com. Koniz) ; on n'en voit plus que l'emplacement, tes ruines mêmes ont été recouvertes par la végétation. L'autre château se trouvait dans la grande forôt du Forst. près des maisons de Landstuhl (D. Laupen, Com.. Neuenegg) : ces ruioes ont disparu depuis le commencement du XtX< siècle. La juridiction de Slemeoberg lit d'abord partie du comté de Bargen, sous l'adminislration des comtes d'Ottigen. Elle appartmt ensuite aux comtes de Laupen. qui s'appelaient au^si seigneurs de Sternenberg. Plus tard. elle passa aux comtes de Nidau et, en 1375, aux Kibourg, lesquels en 1107 vendirent leurs droits à la ville de Berne, Cette juridiction s'étendait du Lâugenberg et du Gurten, le long de la rive droite du Schwarzwssser. de la Singine et de la Sarine, et de la rive gauche de l'Aar, jua-
leigneurie d'Aarberg. Jusqu'"- '"'"
. . itles sept
paroisses de Gûmpliz, Kiiniz, Oberbalm, Frauenkappeln, MOhleberg. Laupen et Neuenegg. avec les deux seigneuries de BùmpTiz et de Riedburg. Il s'v trouvait aosni les châteaux d'Agerten, d'Ail et deNeu feuhenberg. et le couvent de Koniz, Ses armoiries étaient une étoile blanche à six
Eoinles sur champ bleu. On connaît le chant de Stemenerg: il doit avoir été chanté dans l'expédition de Laupen (1315), Ulric de Sternenberg, mentionné par un document de 1257, rut le dernier comte de Laupen,
STERNENBKRQ (C. Zurich, D. Pmnlkonl. 1075- 680 m. Com. aux maisons disséminées dîna l'Oberland zuricois. Celte commune s'étend du Hornli au N.-O., dans les vallons du Ijjchbach et du Steinenbach, Le hameau à 4 km. N. -E, de la station de Bauma, ligne du ToBBihal, Bureau des postes, tél^raphe, téléphone. Avec Bogen, Gfell, Kohiwies, Sonnenbad. Matt, Rossweid, Steinshor, Tobel, la com. compte 157 mais,. 709 h. protestants, sauf 11 catholiques; le hameau, avec Ober Sternenberg, 13 mais , 53 h. Paroisse, Élève du bétail. Industries domestiques du tissage de la soie et de la broderie. L'existence d'un château n'est prouvée ni par les documents, ni par des trouvailles. Cette localité passa a la ville de Zurich avec le comte de Kïbourç et Ht partie du bailliage supérieur deKybourg. Une partie des habitants dépendaient de la paroisse de Wila. les autres de celte de Bauma jusqu'en 1706. date à laquelle Sternennerg fut érigé en paroisse. Le droit de collation appartenait à Zurich.
STIRNBNBBRa (RUINC) (C, Soleure, D. Dornegg, Com. Hoîstetten).
421 m. Ruines d'un ancien château sur un rocher qui s'élève au-dessus de la rive gauche d'un petit ruisseau, i 600 m, 0. de Hofsletten. Ancienne résidence des nobles de Sternenberg, Aujourd'hui, les environs sont habités par de pauvres gens de Hofstetten.
«TKRNSBKRQ IC. Zurich, D. Pfâmkon). 963 m. Colline abrupte et boisée, s'élevant à 1 km. S, de l'église de Sternenberg.
8TBRNSM0H(.S (C. Fribourg, D. Singine. Com, Tinterin). 675 m. Hameau dans une vallée formée par la Gérine. au pied d'un ravin boisé, â 1.5 hm. de Tinterin. sur le chemin de Praroman.9Hiais., 49 h. catholiques de la paroisse de Chevrilles, Agriculture, élève du bétail, ar-
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bres fruitiers, moulin activé par un canal dérivé de la Gérine. Tressage de la paille.
STBTTBACH (C. Zurich, D. Uster.Com, Dûbendorf). 456 m. Hameau a 3,5 km, 0. de la stjition de Dûbendorf, ligne Zurich-Uater- Happera wil, au pied E. du Zurichberg. le mais., 65 h. protestants de la paroisMde DiibeDdart.
Baden, à 4.5 km, S,-E. de la station de Mellingan, ligne Aaniu-Leozbourg-Wettingen. Bureau des postes, télégraphe, téléphone, 65 mais., 429h. cath., saufST pi
roisse. Agriculture, élève du bétail, industrie laitière, fromagerie, distillerie. Fabriques de carton, d'objets en paille. de cigares, de chapeaux, d'objets en liège, de registres de commerce. Fabrique et retordage de soie. Pisciculture. Grandes carrières de gravier. Exploitation de terre glaise. Scierie, moulin. Bac sur la iteuss. Hache de pierre. Des constructions romaines auraient existé à Bethor. An cimetière, découverte de tombes alamanes. En 11.^7, Steten. La juridiction de cette commune appartenait à la ville de Mellingen. Au XVI* aiëcle lea habitants de Stetten la rachetèrent et la conservèrent jusqu'en 1798,
BTBTTKN (C. Schaflhouse, D. Reiath). 583 m. Com. et vge sur une hauteur, â 2,5 km, N.-N.-O. de la atation de Herblingen, ligne Schallhouse - Siogen. Dépôt des postes, tél^lione. Voiture postale Schallhouae-Lohn. 49 mais., 221 h. proteslanls de la paroisse de Lohn. Céréales, fourrages. Elève des porca. Carrières d'argile. En 1080, Stetin.
STBTTBN (NIBDBR, OBER) (C, Saint-Gall, 0. Unler Toggenburg, Com. Henau). 578 et 523 ta. Sections de commune et villages sur une hauteur de la vallée de la Thur, sur la route de Heaau à Schwairenbach. i 3 km. E. de cette dernière station, ligne Winterthour- Saint-Gall. Dépôts des postes; téléphone. 71 mais,, 318 h. catholiquea et protestants des paroisses de Henau et d'Uïwil. Prairies, arbres fruitiers, élève du bétail. Fromagerie. Broderie,
aTBTTBNBACH (C. Lucerne, D. Sursee, Com. GroBswangen), SOO m. Joli hameau sur la route de Grosswangeo à Henznau.à 3 km. N.-N.-E. de la station de Meoznau, ligne Langeathal-Wuihuseii. 6 mais,. ^ h, cath. de la
Caroisse de Grosswangen, Prairies, agriculture. Fruits, était, fromagerie. Chapelle dédiée à l'ermite saint Antonin, avec des tableaux originaux. Chaque année, le 17 janvier, la fêle patronale b'ï âlèbre en plein air ; elle est fréquen-
Sletliu <C da SchainiuuiB) vu du Sud.
lée surtout par les habitants de l'Entlebuch et du Hinterland lucRrnois. Jadis, les paysans apportaient comme otTrandedes paquets de lin qui étaient vendus aux enchères une fois la ffte terminée: aujourd'hui l'olfrande est argent et la somme recueillie varie de 250 à 300 rr._
8TVTTFURT (C. Thurgovie. D. Frauenfeld). 476 n jm. et vge sur la route de%tziiigen à AfTeltra: lied S. de l'Immenherg. à 2 km. E.-N.-E. de li
à AfTeltrangeu. au
Uatzinj^en. ligne Frauenfeld -Wil, Bureau dea postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Matzingen-AQeU trangen. 98 mais., 1S5 h. dont 311 prolesUnts et SI ca-
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8l«lirart al le chàl*«a da SoDDaoberg vnada Sad
Titlage est comme enfoui dans une for*t d'arbres fruitierB. Il prâsède uae tour d'église flèremenl campée, dotée d'une Douvelle sonnerie, cadeau du juge fédéral Bachmann, Sur l'Immenberg. au-deanus de Stettfurt, a'éléve l'ancien château de Sonneoberg, Cette localité est citée déjà en 827 et en 840. Le voisinage du cliâteau n'a pas entrave la liberté de» citojeQB. Ed 1380, un Johann de Stettfurt était chanoine de Zurich. Dans la guerre d'Appen/ell, Stettfurt resta fidèle au parti des chevaliers et combattit avec celui-ci à debhardsnil, où âSSchwyiois furent tués, A l'origine Stettfurt était anileie de Wângi. Aprèa de nomjireuses dtllicullés, cette localité put terminer, en 1748, la construction d'une église. Celle-ci a été complèt«nienl restaurée en 1901, et sa petite flèche remplacée par une tour. Patrie du juge redéral Bachmann. En 837, SteCifurt; en 8t9, Stetibrtin.
•TBTTLEN |C. et D. Berne). 561 m. Commune et villa^ dans la jolie vallée de la Worblen, à 3,5 km, E.- N.-E. de la station d'Ostermundigen, ligne Beme-Thoune. Bureau des postes, téléphone. Voiture postale OslermimdtgEn - Utiigen . Avec L'iilenberg et une partie de DeissH-Jl, la commune dbmpte 68 mais., 683 h,-pn>testanta: le village, 44 maie,, 330 h. Paroisse, La princi-
Îile occupation des habitants est l'industrie laitière, einturerie, moulin, blanchisserie. Grande fabrique de carton; pilon à os, Steltlen formait autrefois une des quatre anciennes paroisses de Berne, rive droite de l'Aar; celles-ci étaient, déjà au temps du duc Derchtold V de Zâhringén. en étroite coin bourgeoisie avec la ville de Berne; jusqu'en 1798. elles ont fait partie de la juridiction de la ville, Ëtablisseirienls romains à Deisswil et à Deonikofen.
STICKKLORATou STICHELaRAT (C. Valais. D, Brigue). 3200 et 3257 m. 3333 m. d'après laçait italienne. Sommité de l'arête qui relie le Monte-Leone au Honte Caméra (3871 m.), bordant à I'F:. leglacier d'Alpien et dominant le lac d'Aïino, situé i " ' ' italien de Veglia. On j moni route du Simplon. par Alpii d'Alpien,en6heureH. Point de vue intéres ment gravi. La brèche étroiteduPasso Foés^parelcStickelgral de l'arête du Monte Caméra. Un passage plus élevé et fort scabreux permet de franchir le Stickeigrat lui-mj>me et d'atteindre le Lago d'Avino ou le bas du glacier d'Alpien. Le Stickeigrat est un endroit où plua qu'ailleurs on peut constater l'effet de décomposition qui atteint le» hautfs montagnes. Malgré la grande résistance du Gneiss du Monte-Leone qui le compose, le Stickeigrat n'est plus qu'une ruine à l'aspect chancelant,
STICKKLHOUZ (C, Thuivovie, D. Arbon, Com, ï>nach), 422 m. Hameau à 2.5 km. 0, de la station d^lgnach, ligne Ttorschach-Constance. 4 mais., 22 h, protestants de la paroisse de Neukirch-Egnach. Agncul-
S-riKO, STiai, «TiaCN, parfois «TICH, du vieux haut-allemand Stic, quelquefois stiges. masc., et atiga, fém. On les rencontre isolément dans tous les cantons allemands, principalement dans ceux de Berne, d'Argovte
.u N.-^, dans le fiaut vallon
e aisément d'Alsabv, sur la
>t l'angle S.-E. du glacier
} et deThurgosie, En A^ovie on trouve encore Aufder Stig t et Im Stig. Par contre, Sliglen, est l'endroit oii l'on peut
franchir une clôture, un mur.
1 STIKaai-BKRO (C. Berne, D. Haut-SIm-
menthal, Com. La Lenk). ISOO m. Alpage au ! pied N, de l'IfSgenhom (9880 m.), dans la
partie supérieure du vallon qui s'ouvre à Pd
Bchenried,
•TIBOEI-BCRaPASa ou STIEOK- UBNPASS (C. Berne, D, Gessenay et Haut- Simmenthal). 9063 m. Passage sans nom dans l'atlas Siegfried, ouvert entre la Sliegelenwand (2305 m.}, contrefort N. du Niesenhorn ou Sellenschon (2777 m.) et le Dunfel - Rothhom (3277 m.), dans le massif qui s^re la vallée de Lauenen de celle de La Lenk; il relie le beau et vaste pâturage de la Dungelalp à l'alpage de Sliegelberg et. par eux, Lauenen avec La Lenk, en 5 heures.
•TiaQBLENWAND (C, Berne, D, Gessenay et Haul-Simmenthal). 2395 m. Arête de rochers escarpés du côté N,. en pente douce du cflt^ S,; elle relie rinigenhom (2380 m.) au Niesenhorn ou Seltenschon (2777 m.) et n'est pas nommée dans l'aLles Siegfried. On atteint le point culminant par le petit sentier qui. de la Kiihdungelalp, conduit à U cabane du Wildhom, en 3 heures et demie de Lauenen. Point de vue intéressant, aisément accessible aussi de l'alpe d'Iffîgen, en 2 heures et demie,
BTIBOKLSCHWAND (C. Berne, D, Frutigen, Com. Adeiboden), 1468 m. Section de com, el maisons disséminées, à 1 km. O. d'Adelboden, sur la rive gauche de l'AUenbach. Sft mais., 154 h. protestants de la paroisse d'Adelboden. Ëlève du bétail. Maison d'école. Le vallon de l'AUenbach est bordé au S, par un contrefort peu élevé dn Laveïgrat (2254 m.), auN, par l'abrupte paroi qu« forme l'Albristhom (27f!4 m.) et par le Gstir (2711 m.). Vue imposante sur ces deux sommités. En amout du hameau de Stiegelschwand s'élève un énorme sapin, dont le tronc mesure à la base 4,5 m, de tour. But d'excursion aimé des hôtes d'Adelboden, Restaurant.
STIEGENHOF (C. Zurich, D. Bûlach, Com, Oberem-
brach). 640 m. Hameau à 2.5 km. S,-0. de la station de
n, lien< s de la
paroisse d'Êro^rich. Prairies.
STISaKHRAINJC, Saint-GiU. D. Ober Toggenburg, Corn. Stein). 1500-1000 m. Alpage sur le versant N.-E. du Goggeienstock, à aauche du Dûrrenbsch, à 2,5 km. S.-O. du village de Slein. Superflcie 104 ha., dont 15 en pâturages, 50 en forêts. 6 marécageux el 3 improductifs.
STIKRACKKR (C. Berne. D. Schwanenbuiv. Corn. Wahlern), 855 m. Hameau â i.à km. S.-E. de la station de Schwanenhurg, ligne Berne-Schwanenbui^. 3 mais., 33 h, prot. de la paroisse de VVshlem. Agriculture,
STIKRENBACH (C. lTrl|. 3300-lltW m. Nom donné â la partie supérieure du cours de l'Aa d'Kogelberg. entre le Surenenpasset Herrenriiti ; ce torrentarrose Talpc tiranaise de Sureoeo ; le reste de la vallée appartient aux cantons d'Obwald el de Nidwald. Sur ce parcours, le Stierenhachreçollpiusieursaniuents qui lui apportent les eaux de divers glaciers; les principaux sont : le urabenplanken. qui descend du pied des hautes parois du Stotiigherg^rat, les quatre torrents qui sortent des quatre langues infé-
vient du Grassengletscher, et le Kimâlpelibach. qui reçoit les eaux du Firnàlpeliglelsclter. Le Stierenbacb. dont 1
La Stiscubaol
'ail.
cours mesure s peu prés 9 km., forme sur la limiteTde la Blackenalp et de la Stalfelialp une superhe cascade. Stâubi, qui se précipite dans une gorge étroite avec un grand fracas.
•TIBRRNBERO, STIKRBNWKID désignent à l'origine des pâturages pour les bipufs.
•TIERENBCRQ iC. Lucerne. D. Sursee). STt m. Colline en grande partie boisée, à 1.5 km. N, de Hickenbach. entre cette localité et Goutenswit. Quelques fermes portant les noms île Ilinter et de Vorder Stierenberg occupent son versant S.
STIBRKNBKRO (ORCNCMBNKR) (C. Soleure, D. Lebem). 1038 et 1133 m. Métairie et pâturages au N.- O, de Granges, dans un ensellement à la jonction de la chaîne du Chasserai avec celle du Weissenstein, Ce lerl'itoire est tout entouré de belles torèts et limité au N. par le tlaoc boisé de Vor der b^g avec un gisement de ■tables réfractaires et vitriliables.
•TIBRCNBBRQ <MJtTZKNDORrKR> <C. Soleure, I). lîalsthal). 1189 m. Métairie el pâturage sur l'arête séquanienne de l'extrémité orientale de la chaîne du Raimeux. Ce territoire forme un ensetlement entre la chatne du Raimeux et celle du Passwang ou de la
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Hohe-Winde au col ou passage du vallon d'Elay (Seehof). dans le Guldenthal.
•TIKRKNBERa(NIBDBRWILER) |C. Soleure. D.
Lebern|. 1330 m. Métairie et pâturage comprenant en outre le sommet de l'arête séquanienne de la chaCne du Weissensteln, sur le liane ti. de celle-ci au-dessus de Giinsberg et de Niederwil. C'est un territoire accidenté, bordé de forêts avec précipices (Gritt), où l'on ne peut conduire que les iHeufs el bouvilloos. de là le nom de
STICRKMBERa (HINTER, VORDERt (C. Lucerne. D. Sursee. Com. HickenbachI, 803 et 78» m. Hameau à 3 km. N. de Rickenbach, à 3.5 km. S.-O. de la station de Meniiken, ligne du .Seelhal. t mais.. 36 h. calh. de la paroisse de Rickenbach. Agriculture, élève do bétail.
•TIERENFLUH (C. Berne. D. Ijas-Simmenthal et Thoune). 1910 m. Section de l'arête qui relie le Stockhorn deThoune (3193 m.) au Hohmad |â07S m.), entre le Walalpgrat ;1918 m.) et la Menlschelenspiix (30t» m.|.
chalets de la
Hlumenstein a Weissen-
burg : on monte par un petit sentier, de Blumenstein au
col. en 3 heures ; on en redescend sur les bains de Weis-
sentiurg en 3 heures
STIERENORAT |C. Beme el Fribourg]. Voir
SCHWARZEFLIJII.
■TIBRKNWEID |C. Berne, D. Trachselwald, Com. Hutiwil). 755 m. Hameau à 3 km. S.-E. de la station de Hultwil. ligne Langenihal-Wolliusen. 2 mais.. 34 h. protestants de la paroisse de lluttwil. „lève du bétail.
STIBRLIBERB |C. et U. Zurich, Com. Birmen-dorr). 59)1 m. Hameau à 3 km. 0. de la station de Uirmensdorf, ligne Zuricli-AlIoliera-2oug. 3 mais,, 31 h. prolestants de la paroisse de Birmepsdorf. Prairies.
STIG (C. Beme. U. et Com. Signiu). 668 m. Hameau dans l'angle formé par la jonction de l'ilGa et de l'Emme, à 2.5 km, N.-O. de la station de Langnau. lii Lucerne. 3 mus.. 6 h. prot. de la paroisse i Agriculture,
STia (C. Berne, D. Trachselwald. Com. LiitzelDùh). S35m. Hameau sur la route de Grunenmalt à Trachseluald, à 3 km, N,-E, de la station de Ramsei, ligne Uerthoud' Langnau. 2 mais., 11 h. prolestanls de la paroisse de Trachselwald. Agriculture,
•TiaELBNHOF |C. Argovie. D. IlremgarleD. Com. Zufikon), 162 m. Hameau à 1.5 km, S.-E. de la sUtion de Bremgarten, ligne Wohlen-Bremgarten, Halte de la ligne ëlec trio ue Uremgarten-Dielikon. 5 mais.. 41 h, catholiques delà paroisse de Zufikun. Elève du bétail : industrie laitière.
BTIQEN |C. Saint-Gall. D. Ober Toggenburg. Com. Steinl. 955 m. Maisons disséminées sur Te versant N.-E. du Goggeien, à 1.1 km. (). de Stein. à 13 km. S.-E. de 'a station d'Ebnal-Kappel. ligne du Toggenbourg. 9 mais., 19 h. catholiques et protestants des paroisses de Stein. Prairies, élevé du bétail,
STIQBNALP et «TIOBNWALD |C, Saint-Gall, D. Ober Toggenhurg, Com. Krummenau). 1300-1100 m. Al- > et forêt sur une hauteur d'où l'on jouit d'une belle à 1 km. N.-E. de Kmmmenau. L'alpage a une suicie de 60 ha., dont 50 de prairies ; la forêt a une superUcie â peu près égale ; elle entoure l'alpage, surtout dans la oireclion du .S. ; elle est traversée par un misleau, afiluent de droite de la Thur.
STIOIBUS IC. Grisons, U, Vorderrhein), Aréle. Voir
SCHIIIIELS. '
•TIOWBID |C. Berne. U, Itas-Simmenihal, Cum. Spiex). 7-iO m. Hameau à 2 km, S. de la station de Spiei. ligne Thoune-lnterlaken, à l'endroit oii la roule de Houdridi à .-Eschi se sépare de celle de Hùlinen et Reichen-
...jirpement en dessous de la terrasse dé l'alpe de Slillberg (1971 m.|, dans la vallée de Dischma. sur le liane du Jakolishom et dn Jatihorn
BTILLEBROALP (C. Grisons, II, Ober Landquart. Cercle et Com. Davosi, 1971 m. Alpatie sur le versant
-E.. incliné vers le Uischmathal, du Jalihorn, à 4 km. E. de I)anis-l)orf.
SLilLi vn du Nord.
du lac deUavos, à 1 km. N.-E. de la station de Davos- Dorf. ligne Landquart-Davos. 5 mais. ,131 h. prol. de la paroisse de Davos-Dorf. de langue allemande. Prairies, éiéve du bétail. C'est à Stille que â'élève le «anatorium bàiois.
STILI-I (C. Argovie. D. Brueu). 336 m. Com. el vk? en face de 1 embouchure de la Reusa el de la LJmmat, sur la rive gauche de l'Aar. relié par un nouveau pont à la sulion de SiggentliBl. li^i^ne Tnrgi-Waldshut. Dépôt des postes, téli^pnone. Voiture postale BrugK-VilligeD. 43 mais., 3S3 h. protestants, sauf ."i catholiques, de la paroisse de Hein, Af^riculture, élève du bétail ; fabrique de cigares, de charrues ; chantier pour la constructtoD de bateaux, One partie des habitânis travaillent à Baden ou dans les fabriques de Turgi. Ce noni désigne l'endroit où une rivière coule avec lenteur.
8TILLWA8SCRWALD (C. Friboui^, D. Gruyère). 1940-1379 m. Grande et belle forêt sur la pente O. des Gastlosen. à 1 km. S. de Bellegarde, d'une longueur de 2,5 km. entre Oberaattel et Musersbergli, d'une largeur de 1 km. de Satteischnand au sommet des Gastlosen ; sa surface est d'environ 150 ha. La partie inférieure de la forêt eal facilement exploitable, tandis que la partie supérieure est d'un accès plus diftlcile. surtout celle qui borde les rochers abrupts de la cr^te des Gastlosen. I.e nom de Stillwasserwald vient peut-être de ce qu'on n'y trouve presque aucun cours d'eau, cependant sa partie inférieure donne naissance à l'une des branches du Sattelbach. Cette forêt, comme celles de toute la région, est giboyeuse; formée de diverses essences.
STOCK, STŒCKLI, aTOCKBN, STŒCKBN.
STSCK, STOCKI, «TOCKJE (Valais), STOCKK- RKM, STŒCKKRKN, STOCKCRI, STOCKE- TKNi se rencontrent dans tous les cantons allemands environ 150 fois: les composés sont encore plus nombreux. Stock, c'est-à-dire le tronc, la souche restée debout après le déboisement d'une forêt. Stock (au singulier), désigne en général une montagne qui ressemble a un tronc. Les autres formes ont un sens collectif et s'appliquent à une localité où des souches existent ou ont existé: c'est le correspondant de Suche, tiuchel de la Suisse française (montagne) el des Tronc, Troncllet^', ha-
BTÔck ou ZUM STOCK (C. Beme, R. Frulîgen). 1833 m. Promontoire rocheux qui domine l'entrée du Gasterentiial de ses hautes parois, et dont le chemin de la Gemmi contourne le point culminant; point de vue bien connu des touristes qui franchissent le col de la Gemmi dans un sens ou dans l'autre ; on plonge de là sur les eorçe» du Schwânebach et surtout sur la sauvage et profonde vallée de (îasteren. dominée par les admirables sommités de l'Altels. du Balmhorn et du Schilthorn. Ce belvédère est à 1 heure N.-E. de Schwarenbach et à I h. et demie de l'Hôtel de l'Ours, au fond de la plaine de Kan-
STOCK (C. Beme, D. Interlaken, Com. Lauterbrun-
nen). 816 m. Partie du village de Lauterbmnnen, située
sur la rive droite de la Lùtschîne. 15 mais.,
- - 111 h, protestants de la paroisse de Lauter-
STOCK (G. Sainl-Gall. D. Gaster|. 1701 m. Sommité Jumelle du Gulmen, mais un peu moins élevée. Gemme le Gulmen, elle est Formée d'Urgooien surgissant du milieu du llysch qui l'entoure de trois côtés. Les pentes sont couvertes d'excellents pâturages jusqu'à la limite du calcaire. On la gravit rarement parce qu'elle est dominée par le Gulmen.
•TOCKetQROaSTOCK (C. Saint-Gall, D. Gasler, Com. Amden). 1300-1200 m. Alpage au N.-E. d'Amden. Superdcie environ 200 ha., dont loi ha. de pâturages, 19 de forêts et 1 de
! STOCK (C. Schwyï, D. Schwvi el Einsiedelnj. 1619 m. Sommité à l'endroit oii se bifur-
Ïie la chaîne qni s'étend des Mythen entre la Inster el l'Alp. vers le N. A l'Û. le Stock ' s'abaisse psr la Bulxilluh, escarpée et abrupte, vers l'AIplhal, à l'E. par le Gschwend stock, également déchiré, vers Traiechengûtsch, dans le Minsterthal. Au S. passe le sentier qui fait communiquer Unter Iberg à l'Alpthal (3 h-, et demie). Le bras 0. du Stock se termine pree d'Einsiedeln, celui de l'E. entre l'Euthal el Gross.
STOCK (C. el D. Schwyï). 1604 m. Sommité formant l'extrémité septentrionale de la chaîne qui, du Drasberg. s'élend vers le N., entre les vallées de la Stille Waag et de )b Sihl, à l'E, d'Gnter Iberg. Elle est en grande partie boisée, assez rocheuse el couverte d'alpages.
STOCK ou STŒCKLI (C. Uri). 3483 m. Appelé Stock et coté 2481 m. dans l'atlas Siegfried. Sommité formant l'exln'mité de l'arête qui se détache au S.-E. du Schienatock (2S93 m.)-; elle domine Andermatt el les gorges des Schôllenen. Belvédère fort bien placé et très souvent visité, à 1 h. et demie de l'hotel de l'OberalppasB, à 3 h. et demie d'Andermatt, à 3 heures de Gôachencn par un chemin militaire. Près du sommet se trouve le fort duStockli.
STOCK (C. Valais, D. Brigue, Com. Natei-s). 1300- 1100 m. Hameau dont les bâtiments se dispersent entre les rochers qui dominent à l'E, le village de Naters et le torrent de Mund. 5 mais.. 34 h. catholiques de la paraisse de Nalera. l^léve du bétail.
STOCK (C. Valais. [). Conches). -2780 m. Contrefort S.-E. du l.olTelhorn (3098 m.), sur l'arête qui sépare le MiinsteHhal du Trûtiilhal, à 4 heures N.-O. de Miinster par la crête des Miinstergaten. Vue déjà étendue, beaucoup plus belle encore du sommet même du Lnftelhorn.
STOCK (C. Valais. I). Conches). 3135 m. Contrefort N.-O. de l'Eggerhorn (2508 m.), sur la crête qui court entre le Binnenlhal et le Rappenihal, à 3 h. N.-E. d'Ausserbinn, à 3 h. 45 min. de Piesch par ^Emen. Belle vue.
STOCK <AUF DEM) IC. Beme. D. Oberhasii, Com. Jnnertkirehen). 1650 m. Alpage bien situé sur un l)astion rocheux du Laubstock, su-dessus de l'entrée de l'Urbach-
., 147 h. protestants de
la paroisse d'Innerlkirchen. Atève du bétail. Belle vue sur la vallée et les montagne
•TOCKALPKR <C*NAL) (C. Valais, D. Monlhey, Com. Collombey-Muraï, Vionnai, Vouvrv et Port- Valais), Voie d'eau, qui devait être navigable, ma'is qui n'a pas été utilisée dans cette intention. Elle consiste en un canal dont la largeur majimaleatli'int environ 4 m.; ce canal est alimente par la .Meunière de Monthey. laquelle, après avoir drainé les eaux des marais inférieurs de Monthey, se dirige vers le village de Collomhey. C'est à l'extrémité S.-E. de ce village que le cours d'eau prend une direction régulière et constitue un véritable canal, dont la longueur entre ce point et le Léman est de 15,5 km. Le canal Stockalper ftit ouvert de JO^l à IKiS ; il est ainsi baptisé du nora du colonel Gaspard Slockalper, de Brigue, célèbre par
STO
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ses richesses et ses grandes entreprSaes et Tud des iiommes les plus remarquables qu'ait vus naître le Valais. Stockalp'eri alors fermier des sels du Valais, avait présenté au Conseij général le projet d'une voie navigable «'avançant du Léman au sein de la vallée du Rhône, voie dont il avait supputé les grands avantages économiques pour le pays et pour lui-même. Mais il faut croire que l'exécution du plan se heurta à des difficultés inattendues, car les comptes de Jean de Vantéry, de Monthey, auquel fut confiée la direction de l'entreprise, établissent qu'en 1659 le canal était ouvert de GoUornbey à Vouvry et que, pour lors, il ne fut pas prolongé plus loin. On s'accorde a expliquer cette suspension des travaux par le fait que les terrains extrêmement bas de la plaine entre Vouvry et Le Bouveret étaient trop fréquemment submergés par le Rhône, encore capricieux et vagabond dans ce temps-lâ, pour offrir la consistance voulue. Stockalper disait que cette voie était principalement construite pour le transport des sels, mais qu'il comptait aussi la faire servir a l'abaissement du prix des autres marchandises. Les comptes de Vantéry prouvent que cette première section exigea 9723 journées de travaux et coûta 17 000 fr., monnaie actuelle, non compris les achats de terrains. Après l'endiguement du Rhône, le prolongement du canal Stockalper, qui se jetait alors dans le fleuve près de la gare de Vouvry, fut considéré comme un des compléments nécessaires de cette correction fluviale. Le canal fut donc continué en 1874, et creusé de manière à protéger la voie ferrée qu'il longe extérieurement sur un parcours de 2,6 km., entre Les Ëvouettes et Le Gulat. Non loin de ce dernier endroit, il recueille, à droite, le canal latéral du Rhône, puis il évite le village du Bouveret pour aboutir au Léman a 900 m. à l'E. du port et à 900 m. au S. de l'estuaire du Rhône. De la sorte, le canal Stockalper n'est pas considéré comme appartenant au bassin hydrographique du Rhône proprement dit: il reçoit plusieurs cours creau de montagne comme des àllluents propres, tels le torrent du Pessot, à Muraz, la Greflaz et le Torrent de Mayen, à Vionnaz. Par contre le torrent de Fossaux, à Vouvry, dan-
Sereux par ses apporta d'alluvions, franchit le canal paressus un pont voûté pour gagner le Rhône.
STOCKBKRQ (G. Schwyz, D. March). 1225 m. Sommité en grande partie boisée, au N. du Trebsenthal, a l'E. du Wâggithal, au S. de la plaine de la Marche et à 1*0. des Wàggithalerberge, à 3 km. de Schûbelbach. La route de Schûbelbach et Siebnen à Schwendenen passe sur les versants N., 0. et S. du Stockberg. Quelques fermes se trouvent sur son versant S. Belle vue sur la Marche, les districts saint-gallois du Lac et de Gaster, et sur rOberland zuricois. Le Stockberg est formé de bancs de Nagelfluh de la Mollasse subalpine, dont les bancs plongent fortement contre les Alpes, soit vers le S. Par sa situation et sa structure géologique, c'est l'analogue du Stockberg du Toggen bourg.
STOCKBKRQ IQROSSKR et KLKINKR) (G.
Saint'Gall, D. Ober Toggenburg). 1784 et 1596 m. Gontrefort oriental de l'Alpstem, formé, comme le Speer, auquel il est relié géoiogiquement, de bancs de Nagelfluh rouffeâtre qui plongent sous les plis néocomiens de la chaîne du Sântis. Le Grosse Stockberg, qui ofl're une belle vue du Bodan au Rigi et aux Alpes du Vorarlberg. ainsi que sur la chaîne occidentale du Sântis et les colhnes du Toggenbourg, est fréquemment gravi. Le Kleine Stockberg oui y est rattaché, mais^ dont la vue n'est pas remarquable, est rarement escaladé ; il est couvert jusqu'à son sommet d'alpages pour le gros bétail. Il oflre peu d'intérêt au botaniste. De Nesslau, Stein et Rietbad, on y monte en 2 h. et demie à 3 heures.
8TOCKBRUNNKN (G. Berne, D. Haut-Simmenthal, Gom. Zweisimmen). 1140 m. Maisons disséminées sur la rive droite de la Petite Simme, à 3 km. S.-O. de Zweisimmen, à 1 km. N.-E. de la station d'Œschseite, ligne Montreux-Oberland-Zweisimmen. 7 mais., 37 h. prot. de la paroisse de Zweisimmen. Élève du béiail.
8TOCKKQQ (G. Appenzell Rh.-Int., Corn. Schwendi). 1534 m. Côte ou arête secondaire sur le versant S.-O. du Marwies, par laquelle passe le chemin qui de Weissbad monte à la Meglisalp et au Sântis par les Schrennen. C'est le point le plus élevé de ce chemin, à 3 h. et demie d'Appenzell, à une demi-heure de la Meglisalp.
8TOCKKN (G. Appenzell Rh.-Ext., D. Hinterland, Gom. Schônengrund). 816 m. Hameau à 7 km. S.-O. de la station de Waldstatt, ligne Winkeln-AppenzeU. 4 mais., 24 h. protestants de la paroisse de Schônengrund. Prairies. Broderie et tissage.
8TOCKKN (G. Berne. D. Haut-Simmenthal, Corn. Sankt Stephan). 1000 m. 10 maisons a 500 m. S. de Matten. 60 h. protestants de la paroisse de Sankt Stephan. Élève du béUil.
BTOCKKN (G. Berne, D. Thoune, Gom. Hôfen). 725 m. Nom donné parfois aux ruines du château de Jagdburg, oui s'élève au N. de Nieder Stocken et domine le Stocken thaï du haut de la colline de la Pinseren. Voir
BTOcicKN (G. Glaris, Gom. Linthal). 750 m. Groupe de 7 mais, sur la route de Linthal à Thierfehd, à 1,5 km. S. de la station de Linthal, ligne Glaris-Linthal. 29 h.
Erotestants de la paroisse de Linthal. Prairies, élève du étail. Travail dans les fabriques de Linthal.
BTOCKKN (G. Saint-Gall, D. Gossau, Gom. Straubenzell). 626 m. Groupe de maisons, formant un quartier de Bruggen, sur la route de Saint-Gall à ^^ntertnour, à 600 m. N.-O. de la station de Brugffen, ligne Win terthour-Saint-Gall, au-dessus de la célèbre Kràzembrûcke et de la vallée de la Sitter. 7 mais., 71 h. catholiques et protestants des paroisses de Bruggen. Brasserie, aeu de réunion de nombreuses sociétés. Agriculture, élève du béiail. Les habitants travaillent dans les fabriques du voisinage : broderie, apprêtage, blanchisserie ; moulins.
BTOCKKN (G. Saint-Gall,.D. Ober Toggenburg, Gom. Ebnat). 641 m. Hameau près du pont supérieur de la Thur, rive gauche, à 1 km. S.-E. de la station d'Ebnat- Kappel, ligne du Toggenbourff. 7 mais., 64 h. protestants et catholiques des paroisses d'Ebnat et de Rappel. Élève du bétail. Broderie, tissage.
BTOCKKN (G. Saint-Gall, D. Unter Toggenburg, Gom. Ganterswil). 709 m. 5 maisons disséminées à 1,8 km. S.-E. de Ganterswil, a 4 km. £. de la station de Bûtswil, ligne du Toggenbourg. 28 h. protestants et catholi-
3 ues (&s paroisses de Ganterswil. Élève du bétail. Broerie et tissage.
8TOCKKN (G. Thurgovie, D. Arbon, Gom. Esnach). 460 m. Hameau à 1,2 km. S.-E. de Neukirch, à 4,3 km. N.-O. de la station d' Arbon, ligne Romanshom-Rorschach. 10 mais., 53 h. protestants de la paroisse de Neukirch. Arbres fruitiers, prairies.
BTOCKKN (G. Thurgovie, D. Rischofszell, Gom. Hauptwil). 512 m. Hameau non loin de la rive gauche de la Sitter et du pont de la ligne Sulgen-Gossau, a 1,1 km. N.-E. de la station de Bischofszell, même ligne. 15 mais., 85 h. protestants de la paroisse de Bischofszell. Prairies, arbres fhiitiers. Broderie.
BTOCKKN (G. Thurgovie, D. Mûnchwilen, Gom. Lommis). 543 m. Hameau à 2,6 km. S.-E. de Lommis, à 2,4 km. N.-E. de la station de Mûnchwilen, ligne Frauenfeld-Wil. 4 mais., 39 h. catholiques de la paroisse de Bettwiesen. Prairies, marais, forêts. Broderie.
BTOCKKN (G. Zurich, D. Horgen, Gom. Wàdenswin. 580 m. Hameau à 3 km. 0. de la station de Wâdenswil, ligne Zurich-Horgen-Ziegelbrûcke. 4 mais., 25 h. protestants de la paroisse de Wâdenswil. Prairies. Maison d'école. Stocken est également un cercle scolaire.
BTOCKKN (G. Zurich, D. Winterthour, Gom. Seen). 481 m. Hameau à 500 m. £. de la station de Seen, ligne du Tôssthal. 5 mais., 36 h. protestants de la paroisse de Seen Pr&iries
8TOCKKN (NIKDKR) (G. Berne, D. Bas-Simmenthal). Gom. et vge. Voir Niederstocken.
8TOCKKN (OBKR) (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 692 m. Gom. et hameau au pied N. de la chaîne du Stockhorn, a 7,5 km. des stations de Thoune et de Wimmis, ligne du Simmenthal. Voiture postale pour Thoune par Amsoldingen. Dépôt des postes, téléphone. Avec Halten et Hûbeli, la com. compte 34 mais., 178 h. protestants de la paroisse de Reutigen: le hameau, 21 mais., 80 h. Agriculture. Élève du bétail. Le village est sur la ligne de séparation du bassin du Glùtschbach et de celui du Fallbach et de la Gûrbe. Le style des maisons est déjà celui du Simmenthal, la langue se rapproche aussi de l'idiome de cette vallée.
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Le centre du village est formé par la Kreazgasse. On fiiit souvent de là rascension du Stockhom. Le sentier monte par le Stockenallmend et par une forêt en pente rapide et coupée de couloirs d'avalanches pour atteindre Taipe d*y£lpitnal, située sur un éperon d*où Von a une fort belle vue; de là le sentier suit une arête étroite, traverse Talpe d'Oberbach et, au Walalpsattel, rejoint le sentier venant de Blumenstein. La commune d'Ober Stocken est mentionnée de fort bonne heure dans les documents ainsi que les alpaffes de Bach et d*i£lpithal, qui sont déjà indi-
aués en 13S3. Il est probable que les deux Stocken — ^ber et Nieder — ressortissaient primitivement à la paroisse d'Amsoldingen. Lors de la fondation de l'église de Reutigen, oui fût séparée de Wimmis en 1480, Stocken fut rattache à cette nouvelle paroisse. Hans Schûtz, qui avait travaillé à la construction de la collégiale de . Berne, était alors seigneur de Stocken ; il éleva une cha- ' pelle à Nieder Stocken, transformée dans la suite en une maison d'habitation, mais dont aujourd'hui encore on reconnaît la première destination. En 1505 les deux Stocken furent rattachés sur leur demande à la juridiction d'Amsoldingen, mais pour la haute et basse juridiction ils dépendaient du bailliage de Thoune, et pour le militaire à l'arrondissement de Seftigen commandé par le banneret de l'abbaye des boulangers. Ainsi, au spirituel, Stocken dépendait de Reutigen, au militaire, de Seftigen, au civil et au pénal, de Thoune. Ce n'est qu'après 1796 que les deux communes d'Ober Stocken et de Nieder Stocken furent rattachées complètement au district du Bas-Simmenthal. STOCKCN-ROTIWICS (C. Saint-Gall, D. Unter Toggenburg, Gom. Henau). 550 m. 2 groupes de maisons à droite et à gauche de la voie ferrée de Winterthour- Saint-Gall, à 2,7 km. N.-O. de la sUtion d'Uzwîl, de cette même li^e. 20 mais., 93 h. catholiques et protestants des paroisses de Henau et de Nieder Uzwil. Élève du bétail, broderie.
8TOCKCNAI.P (HINTlER, OBKR et VORDKR) ^C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Gom. Erlenbach). 1800- 1741 m. Bel alpage avec 3 groupes de chalets sur un large et haut plateau, immédiatement au S. du Stockhom, audessus au Simmenthal, vers lequel il se termine avec la Stockenfluh (1963 m.). La Hinter Stockenalp s'étend sur la rive N. de l'Ober Stockensee, l'Ober Stockenalp sur la rive S.; la Vorder Stockenalp comprend le versant incliné vers le Simmenthal.
8TOCKCNAI.P (UNTKR) (G. Berne, D. Bas-Simmenthal, Gom. Erlenbach). 1620 m. Alpaffe dans le cirque de rUnter Stockensee, au N. d'Erlenbacn.
8TOCKCNPKI.D (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 2100-1900 m. Nom donné à la pente S., très escarpée, de la coupole du Stockhom. Elle est ^azonnée et monte jusau*aux pointes de la crête principale. G'est la route que 1 on suit pour atteindre le sommet du Stockhom.
STOCKCNPI.UH (G. Berne, D. Bas-Simmenthal). 1953 m. Petite sommité escarpée du côté S., et couverte de pâturages en pente douce au côté N., dans le massif du Stockhom. Avec le Stockhom, le Keibhom et la Hugifluh, elle forme le bassin qui enferme le lac d'Ober Stocken. On y monte en 3 heures d'Erlenbach. Très belle vue sur le Bas-Simmenthal.
STOCKCNPL.UH (C. Beme, D. Bas-Simmenthal). 1300 m. Pointe boisée, mais tombant par des parois à pic vers le Stockenthal, et formant l'extrémité de la courte crête qui borde, avec la chaîne principale qu*elle atteint au Solhom, le vallon sauvage du Lingenthal. On remarque à la Stockenfluh, qui s élève immédiatement au-dessus du village de Nieder Stocken, une crevasse très profonde qui s'est considérablement élargie depuis quelques dizaines d'années.
8TOCKCNSCC (OBKR) (G. Beme, D. Bas-Simmenthal). 1658 m. Petit lac au pied S. de la chaîne du Stockhom, dans une cuvette assez profonde, entourée de forêts, de rochers et de prairies ; voisin de l'Unter Stockensee, il a 500 m. de longueur sur 300 m. de lar-
feur. Au commencement de l'été des champs de rhodoendrons fleurissent sur ses rives. Beau paysage. Le lac n'a pas d'affluent visible. Vers 1860, 6 personnes qui le traversaient en bateau se noyèrent ; dès lors, chaque été, un office divin est célébré en plein air, au bord du lac. 8TOCKKNSKC (UNTKR) (G. Berne, D. Bas-Sim-
menthal). 1595 m. Petit lac séparé de l'Ober Stockensee par le Keibhom (1958 m.) ; il est situé dans une cuvette plus profonde que le premier; il offre un aspect très pittoresque avec sa presau^tle et les rochers de sa rive S. Sa longueur est de 300 m., sa largeur de 250. Une étroite barre de rochers dans la profonde dépression qui existe entre la Mieschfluh et la Walpersbenmuh borde le bassin du lac du côté du Simmenthal. L^rlenbach ou Wildenbach, qui sort d'un entonnoir au pied S. de la Walpersbergfluh et se jette dans la Simme près d'Erlenbach, est probablement l'émissaire souterrain de ce lac. L'Unter Stockensee est riche en truites. J.-R. Wyss raconte avoir découvert sur la rive du lac, lors d'un voyage foit en 1816 dans l'Oberland bernois, deux monnaies romaines, l'une d'Adrien, l'autre de Maximin le Thrace.
8TOCKKNTHAL. (G. Beme, D. Bas-Simmenthal et Thoune). 710-612 m. Vallée arrosée par le Glûtschbach, entre la chaîne du Stockhom et les collines du Zwieselberg et du Pinserenhubel, courant parallèlement à l'extrémité inférieure du lac de Thoune et à la vallée de l'Aar. Elle forme la continuation au S.-E. de la vallée de la Gûrbe, dont elle n'est séparée que par une ligne de faîte à peine sensible. A l'époque glaciaire cette vallée était occupée par le bras gauche du glacier de l'Aar. Durant la dernière époque inierglaciaire cette vallée était parcourue par la Kander, mais celle-ci tôt barrée par les éboulements du Stockhorn entre Pohleren et Ober Stocken et fut forcée de se creuser un nouveau lit à travers la colline morainique de Zwieselberg et de Gwatt pour entrer dans la plaine de Thoune pres de Thierachem. Le Stockenthal, de sa naissance près d'Ober Stocken, à son extrémité près de la Kander actuelle, est donc ce qu'on appelle une vallée morte, c'est-à-dire qui n'a pas été creusée par son ruisseau actuel. Ce dernier, le Glûtschbach, prend naissance dans un petit marais près d'Ober Stocken et reçoit plusieurs affluents de la chaîne du Stockhom, ainsi le Feissibach ou Feusisbach venant de la Bachalp, le ruisseau du Lingen ou Lindenthal, la Fluhbachquelle qui descend de la Reutigfluh, puis les ruisseaux venant de Lângenberg et de Heitiberg. Le Glûtschbach quitte le Stockenthal nrès du hameau de Glûtsch pour entrer dans la gorge de la Kander où il donne une partie de ses eaux a la Kander tandis que le reste suit encore le vallon par lequel passait la Kander jusqu'en 1712, puis il entre dans la plaine de l'AUmend et se jette dans l'Aar près d'Uttigen. La longueur du Stockenthal, d'Ober Stocken à Glûtsch, est de 6,D km., sa largeur de 100 à 800 m. ; dans sa partie inférieure il forme la plaine du Reutigenmoos. En aval de Nieder Stocken la vallée est, sur un parcours restreint, fortement rétrécie par les restes d'un écoulement, mais cela sur un parcours restreint. La vallée est suivie sur toute sa longueur par la route de Wattenwil-Blumenstein-Pohleren-Ober et Nieder Stocken-Reutigen- Wimmis. Le fond de la vallée est marécageux à plus d'un endroit, surtout près de Reutigen où l'on exploite la tourbe. Ober et Nieder Stocken et Reutigen font partie du district du Bas-Simmenthal. Il est 'question de prolonger la ligne du chemin de fer de la vallée de la Gûroe jusqu'à Wimmis. Gette vallée bordée d'un côté par la chaîne du Stockhom qui s'élève à plus de 2000 m., de l'autre par des collines ne dépassant pas 800 m., présente un caractère tout spécial, elle a cependant près de Nieder Stocken un cachet franchement alpin. L'agriculture et l'élève du bétail sont les occupations
firincipales des 1200 habitants de cette vallée répartis dans es communes d'Ober, de Nieder Stocken et de Reutigen. Plusieurs scieries. Exploitation de la tourbe. Gette population se rapproche, par le type et par la langue de celle du Simmenthal. Gitonsjparmi les vestiges du passé la vieille chapelle de Nieder stocken, aujoura'hui transformée en ferme, et les ruines pittoresques de la Jagdburg sur le Pinserenhubel qui domine la vallée.
KTOCKKR (G. Zurich, D. et Gom. Horgen). 460 m. Groupe de maisons à 300 m. N. de la station de Horgen, ligne Zurich-Thalwil-Zoug. 9 mais., 62 h. prot. de la paroisse de Horgen. Prairies. Gulturede la vigne.
KTOCKKRA (G. Fribourg, D. Singine^ Gom. Guin). 668 m. Sur la route de Fribourg à Beme, a 1 km. S.-O. de Mariahilf. 3 mais., 22 h. catholiques de la paroisse de Guin. Élève du bétail. Agriculture, arbres fhiitiers.
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STOCKERA (C. Friboura. D. Sinttine, Com. Saint- Anloïne). 820 m. Hameau à 3 km. S.-E. de Saial'Antoine, i 13 km. E. de II stalion de Fribours. 7 maix., 38 h. catholiques de la paroiese d'Alterawil, d^ langue allemanile. Agriculture, ^lève du bëtaiJ. Tressage de fa paille. Com-
STOCKIti* OU IN DIN STOCK (C. Fribourg, D. SingiDe, Com. Saint-Oura). 764 m. Hameau i 3 km. N.-E. de Rechthalten et à 1 km. K. de Balletawil. 4 mais.. 10 h. catholiques, de langue allemande, de la paroisse
d'Allerswil, Agriculture, élevé du bétail.
STOCKCRCaOou8TCaCKUIKRBUZ(C.Schwyi,
U. March), 1251 m. Beau point de vue, tri-8 visité, à 4 km. S.-ti.-O. de La ch en. entre le Spreiteobacli et le Kessiliach. Pâturages et Ibréta.
STOCKKRBN ou STOCKKRKNHAUS (C. et D.
Berne.Com.RoUigen). e75m. Hameau âl km. N.deliolligen. sur la route de Krauclithal. 3 mais,. 31 h. prot. A l'K. B'éli^ve une colline boisée (833 lu.tavec île grands blocs de grés. CsrritTe degrés, l'une des plus grandes de la Suisse.
BTOCKERKN (C. Berne. D. SeRigeD, Com. Kirchdorf). 62im. Maisons à re:itrémité S. du village deKirchdorf, à 3 km. 0. de la station de Kiesen, ligne Iterne- Tlioune. 4 mais., 25 h. protestants.
•TOCKIREN (C. Berne. D. Sefli- , gen, Com. Wattenwil]. tilO m. Hameau {( aur la route de filumenstein à Wat- ' tennil. à 3,5 km. S. de la sUtion de Burgistcin-WattenKil, ligne du Gûrbethal. i'I main., fô h. prolestants de la paroisse de Wattenwil. Agriculture.
Tannerie.
BTOCKKRBN (C. Berne, D. Signau, Com. Egsiwil). i(Sh m. 3 mais.
a 5.5 km. S.-E. de la station de Stgnau, ligne Beroe-Lucerne. 33 h. protestants de la paroisse d'tiggiwil. Kléve du bétail.
STOCKBRBM {C. Berne, D. Thoune, Com, Uetendorf). 630 m. Hameau au-dessus de l'Ammlelenbach. sur le versant K. de la colline d'Uetendor^berg, à 1 km, O. de la station d'L'elendorr, ligne du Gûrbethal. 7 mais.. 32 h. protestants de la paroisse de Thierachern. To peu au-dessus de Stockeren.
penxion d'été. Ce hameau est déjà riié dans un document de 1370.
STOCKKRKNBACH (C. Berne, n. Thoune et Bas-Simmenthal). 1600- 700 m. Torrent sauvage, prenant naissance dans uu grand cirque, immédiatement au-deasouB du Walalpgrat, mais dont les eaux se perdent en route. En temps ordinaire son lit est à sec dans la partie inférieure de son cours. Ce terrent forme la limite entre les districts de Bas-Simmenthal et de Thoune.
STOCKBRI |C. Zoug. Com. Risch). 443 m. Section de commune et hameau à 1.4 km. S.-O. deBlsch. à3,2 km. S.-E. de la station de Rothkreuz. ligne Zurich-Zoug. 7 mais., 49 h. catholiques de la paroisse lucemoise de Meierskappel. Agriculture, élève du bétail.
STOCKFI.UH |C. Valais. D. Viège). 2227 m. Dernier contrefort £. du Seethalhom (3038 m.), dans le massif du Balfrin. à 3 heures de Huteggen. sur la route de Sulden à Saas (Irund ; vue plongeante intéressante sur la vallée
STOCKQLBTBCHBR IC. Valais. D. Vii'ge). 3800- 2TJ0 m. Glacier d'une longueur de 3.2 km. et de 1 km. de largeur moyenne, qui descend de la Tête de Valpelline, du col de Valpelline, de la Tête-Blanche et du cold llérens et forme un aflluent du glacier de Zmutt. Dés le milieu de l'été, il est passablement crevassé, surtout dans sa partie inférieure, presséqu'il est entre leStuckJêet la Wand- Ruh; on en remonte la plus grande partie quand, du
Slateau du Stockje. on monte su col d'Hérens et au col e Valpelline ; pendant ce trajet, on jouit d'une vue grandiose sur le Cervin et le Mont-Rose.
STOCKORON IC. Glaria et Grisons). 3418 m. Sommité de la crête qui. du Pii Busein, s'étend vers le S.,
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entre la partie supérieure du Bifertentlrn et le val Ruipin; entre la Porta da Spescha et la Gliemspforte. Son versant 0-, tourné vers le val Rusein, est formé de parois de rochers escarpées' son versant E. est couvert par le Bifertenllrn: i son pied S. s'étend le Gliemsglelscher. Elle est accessible du Bifertentlrn ou du Gliemglelacher par la Gliemspforte.
•TOCKMCXRMBR (C. Valais, D. Conches). £68 et 2622 m. Deux petites sommités qui constituent le contrefort N. du Cherbadung (3213 m.]. Elles s'élèvent immédiatement au S.-E. du village de Binn, dans la vallée de ce nom, d'où l'on peut en faire l'ascension en 3 heures et demie, sans difliculté aucune; le col de Furggelti (2350 m. environ) sépare cette crête rocheuse du massif même du Cherbadung.
STOCKHORN ou STOCKHORN DB THOUNB (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 3192 m. Célèbre point de vue formé par une sorte de dent massive aux formes caractéristiques qui domine la contrée de Thoune du côté du S.-O.; il est la tête de la chatue qui borde le versant gauche du Simmenthal et qui aboutit par l'Ochsen et la Scheibe à la Kaiseregg. On voit de là surtout le lac de Thoune et les hautes Alpes bernoises; la vue ressemble
L* Slackharn (C. Itaniii)
nad.
à celle du Niesen, mais ell"! est plus étendue et plus essentiellement panoramique. On s'y rend de Thoune par Ober Stocken et les chalets de l'^lpithal en 5 h. et demie ou par Blumenstein et le Krûmmewes dans le même temps, ou encore 4 h. et demie soit de Weissenburg. soit d'Erlenbach. L'ascension, qui ne présente aucune difliculté bien que la dernière partie soit assez raide, se fait très souvent; elle est cependant moins à la mode que celle du Niesen ; à quelques mètres au-dessous du sommet, sur le versant S., auberge ouverte pendant l'été. Le Stockhorn est l'une des montagnes qui ont attiré de très bonne heure l'attention des amateurs de beaux paysaees et des naturalistes. D^à en 1536 nous voyons Jean Bhellicanus (OU Mûller de Helliknn), ami de Zwingli ut pendant Quelques années professeur à Berne, monter au Stockhom accompagné de quelques amis. Il a même laissé une relation détaillée de sa course sous ce titre : Jiiannia Bhpltii-ani I Slnekliomiai i> i[ua Slockliumut, mont allitsiniut in Bemenaiiini Heirelionint agra, i-emibua hemicii ilncrihilar, poème écrit en hexamètres latins. Cette relation a été publiée à Bâie en 1537, comme appendice à une traduction de la Vie tl'Honiirf, par Plularâue, l^ite i»ar Rhellicaous. puis réimprimée à Zurich en f5M à ta suite de la Vfscriplio Monlis Fracti, de Conrad Gessner, puis en 1716 dans VHeb-etiee Sioicheiographia. Orograpkia et Oi-piHiraphia, de J.-J, Scheuchier. Consulter : E. Bâh- 1er. Eiiie aloi'kitomhetil'iqurig 'iini Jahre 1530 dans Blailei- li"' ln'misehf Gfacliichle, Kiinil und Allertumi-
I pli Bjmclinal de terrain jurasBiquâ rearsrmant du Néoco-
1 mien el du Cr4l«cique Bupérieur (coucIiph rougeB), De
part et d'au-
respondeDt aux cliainea latérales qui
llhaisi
Le
ab. ^Ibunlil; gl. Uorains; Kt. VUtoh; Cr. CoiicheH miigsi, civ Jm, Dogger; TL. Liia; 1
Berne : elle préseole un gmixl intdrél au point <le vue de l'hi»loire de l'alpiDisme et des sentimenls qu'éveillait déjà alora la montagne chez ses silmirateur». Lu même ascension a élc lïite éfialement en 1557 ou 1^6 pin- le naturaliste Benott Marti et relatée dans sa : Stori^-Homii et \etsi iii Bitrtiatiiini Heirptiortini . Consulter Bur ces deux documents Jntia* Sinilei- et Ip» llriginei de i'Alpinitme juiifu'ni iliOO. par W.-A.-B. Coolidse. Grenoble, -1904. Un peut encore mentionner les ascensions du Stockhom de K. Spazier, 1760, qui en exagère les dimcullé?, de Studer et de Wagner, 1777, décrite par ce dernier dans les Atvenrmen, 1816. du poète Mallhisson. I8M. U première des nombreuses catastrophes qui se répètent chaque été date de 1789. Le terme de Stockhom a été emplové par Studer pour désirer sous le nom d'Alpes du Stockhom toute la région des Alpes de la Sarine et de la Simme. Le calcaire jurassique supérieur qui forme le «ominet a donné lieu â la désignation de cal-
nnn le StixkhorD <C. Bsnii
\ja nrunt Nord du Stockhorn |C. B«rne).
Caire du Stockhom (Stackhomkalk|. Au point de vue géologique, le Stockborn s'élive à l'extrémité orientale de la chaîne du Vanil Noir, laquelle '
EOimnet mé' me du Stock-
■- BUp,; Ci Ni'ocomieii, criUc. inf.; Ji. Malm; '"'"' «»' '°''-
Triii. médecalcaire
du Jurassique supérieur ou Malm en position verticale. Vu du N., il ressemble de loin à une tour, d'où son nom ; vu de l'E.. il paraît pointu. Des piturages occupent les terrains plus tendres du Crétacique et du Dogger qui forroenl les pentes
Bibliographie. Hans-RudolfRebmann. Ein Afuic, /.uiliff. Emul/iaft Gesprâch zuvier Bergen dis Kieieii) uitd Sloi-khom>. Berne. 1606. Pr. v. Hatlhisson Waiiderting, noL-h d^iSfucAAorn, 1794. Zurich, 1810. K. Spaiier. Wandeivngeti dvreh die Srhineii, Gotha, 1790. S. Wagner. Alpenriiiien Berne. 1616. A, Meissner, Alpenroaen.Bene, 18-22.
STOCKHORN ou BALTSCHIEDIR MRKIT- HORN {C. Valais. U. Brigue). 3329 m. Contrefort S.-E. du Bietf chhorn : il borde la rive droite du Baltschieder-
Slelacher et domine l'extrémité supérieure du Baltschieerthal. La première ascension en a été Taite en 1894. On y monte du bivouac de la Hartigschiipre. au haut du Baltschied erthal, à 5 heures environ de Viège.
STOCKHORN (C. Valais. D. Conehesi. 26% m. Contrefort N.-O. du MeraenbachschieB (3324 m.|, point culminant de la crête qui sépare le vallon de Hohbach du Mer7.enbachthal et dont l'extrémité N.-O.. Aufden Rauften
sur le massif du Finsteraarhom et sur celui, tout voisin, du Blindenhorn.
STOCKHORN (C, Valais, D. Viége). 3534 m. Sommité située à l'extrémité E. du chaînon du Gornergrat, qui sépare le Gomergletscher du Ftndelengletscher. Son versant N.-O. est recouvert par le glacier de Triftje. tandis que les pentes de neige et de glace de son versant E. font déjà partie du Kindetengictscher ; recouvert par le
Slacier dans la direction du chaînon de la Cima di Jam, constitue la ligne de séparation des glaciers de Gorner et de Findelen. C'est un intéressant point de vue, analogue à celui du Gornergrat, mais encore plus grandiose, paree qu'on est davantage au centre de ce monde de glaciers. On y arrive sans grandes difticult^s en 2 heures de la station terminus de la ligne du Gornergrat. ou en 2 h. et demie de la cabane Bétemps.
•TOCKHORN (AI-PKS OU). VoirSAïuNE m SlUIIE
(GROIPE DEL*).
STOCKHUBKI. (C. Berne, U. Thoune). 760 m. Un
des points les plus élevés de la colline morainique qui s'étend entre le Stockenthal et la plaine de Thoune, sur laquelle s'élève le village d'Uebischi. A son pied O. se trouve le bassin de l'Kgelaee. Jolie vue, peu connue, sur le lac de Thoune, U chaîne du Stockhom et la partie occidentale du groupe des Emmen, avec, au premier plan, les lacs d'Uebischi et d'Atnsoldingen.
STOCKI (AUF DKRt |C. Luceme. D. Willisau. Com. Zell). 717 m. Hameau à 2 km, S. de la sUtion de Zell. ligne Langenthal-Wolhusen. 5 maie.. 42 h. catholiques de la paroisse de Zell. Agriculture.
STOOKJB |C. Valais.!). Vi^ge|.3097m. Kperon rocheux
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matten, deux des bras supérieurs du glacier de Zmutt, que le Stockje domine dans la direction de l'O.-N.-O. Quand de Zermatt on se rend au col d'Hérens, on en côtoie le versant S.f puis on en remonte le versant S.-O., par lequel on atteint, en suivant un sentier bien tracé, le plateau que forme le point culminant de ce rocher et que côtoie le bord S.-E. du Stockffletscher. Pour faciliter aux touristes le plissage du col d'Hérens et du col de Valpel- Une, Tascension de la Dent Blanche et de la Dent d'Hérens, la section Monte Rosa du Club alpin suisse a construit une cabane, en 1875, sur un petit plateau ffazonné du versant E. du Stoclge. Une avalanche que 1 on ne s'attendait pas à voir tomber en cet endroit, a renversé cette cabane qu'il a été plusieurs fois question de relever de ses ruines. Les restes de la cabane sont à 3 heures de la StalTelalp, à 5 heures de Zermatt. De cet endroit, et mieux encore du point culminant du rocher, on jouit d'une vue merveilleuse sur le Cervin et la Dent d'Hérens. But d'excursion des hôtes de Zermatt.
STOCKKNUBKI.JC. Valais, D. Viège). d044m. Chatnon rocheux qui se détache de la base S. du Stockhom f3534 m.) et qui s'avance en éperon dans le glacier de Gromer, point de repère sur le chemin que l'on suit généralement pour monter du Riffelberg à la Cima di Jazzi, à 1 h. 45 min. de cet hôtel. On arrive focilement et en Quelques minutes du glacier sur le petit plateau qui le domine.
•TOCKMATT (G. Berne, D. Schwarzenbur|[, Com. Rûschegg). 890 m. Hameau à 700 m. N.-E. de Ruschegg, a 8 km. S.-E. de la station de Schwarzenburg, ligne Beme-Schwarzenburg. 7 mais., 46 h. protestants de la paroisse de Rûschegg. Élève du bétail, prairies.
8TOCKMATT (C. Berne, D. Seftigen, Com. Belp). 514 m. 2 mais, à 1 km. N. de la station de Belp, liffne de la vallée de la Gûrbe. 29 h. protestants. Région plate et fertile. Cultures de céréales, de champs et d arbres fruitiers.
•TOCKPI.ANQQ ou STOCKRIKDI.I (C. et D.
Schwyz). 1600-1500 m. Partie mi-rocheuse, mi-boisée ou couverte d'alpages du Stock (1604 m.). A l'E. s'étend le bel alpage de Thierfedemweid.
STOCKSCHOrlI (C. Luceme, D. Sursee, Com. Nottwil). 650 m. Hameau sur le versant N. du Ruswilerberg, à 2 km. de la station de Nottwil, ligne Olten-Luceme. 3 mais., 21 h. catholiques de la paroisse de Nottwil.
STŒCK (C. Zoug, Com. Neuheim).681 m. Hameau à 1 km. E. de Neuheim. 4 mais., 25 h. catholiques de la paroisse de Neuheim. Agriculture. Élève du bétail.
•TŒCK <IN DEN) (C. Fribourg, D. Singine, Com. Saint-Ours). 798 m. Hameau à 3 km. N.-E. de Dirlaret, à 12 km. S.-E. de la station de Fribourg. 4 mais., 26 h. catholiques de la paroisse d'Alterswil, de langue allemande. Agriculture, élève du bétail. Tressage de la paille.
•TŒCKACKER (C. et D. Berne, Com. Bûmpliz). 554 m. Champs situés à l'E. du château de Bîimpiiz, entre la ligne de Berne-Fri bourg et la route de Berne a Bûmpliz. Hs se couvrent de constructions et forment un quartier qui se développe ra{)idement. Environ 50 mais., 600 h. protestants. Vaste maison d'école.
8TŒCKEN (C. Berne, D. et Com. Gessenay). 1100 m. Hameau vis-à-vis de Gstaad, à 1 km. Q. de cette station, ligne Zweisimmen-Montreux. 5 mais.; 28 h. protestants de la paroisse de Gessenay. Élève du bétail.
•TŒCKKN (C. Saint-Call, D. Wil, Com. Bronshofen). 610 m. 3 maisons au pied N. du Nieselberg, à 4,5 km. N.-E. de la station de Wil, ligne Winterthour-Saint- Gall. 20 h. catholiques de la paroisse de Wil. Élève du bétail.
STŒCKKN (C. et D. Schwyz, Com. Unter Iberg). 942-030 m. Section de com. et partie N. du village d'Unter Iberff, séparée de la partie S. qui porte le nom de Herti, par la Mmster, à 12 km. S. -S.-E. de la station d'Einsiedeln, ligne Wâdenswil-Einsiedeln. Voiture postale Einsiedeln-Ober Iberg. 32 mais., 215 h. catholiques de la paroisse d'Unter Iberg. Deux hôtels. Cette localité s'est surtout développée comme séjour d'été. Agriculture. Champs. Forêts. Industrie de la soie assez active à domicile. Commerce de bois et de bétail. Une ordonnance du comte Rodolphe I*'' de Habsbourg, de 1217, déclara
la contrée une AUmeind commune, entre Schwyz et Einsiedeln. Le curé Alois Schelbert (1847-1900) a beaucoup travaillé au développement d'Unter Iberg.
STŒCKKN (AUP DKN> (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Ruis, Com. Obersaxen). 1720 m. Alpages sur le versant N. du Piz Sez Ner, à 3 km. S. de Meierhof.
STŒCKBN (OBKR, UNTER) (C. Thurgovie, D.
Kreuzlingen,Com.Alterswilen). 538 et 530 m. Hameaux à 500 m. l'un de l'autre, à 3 km. O.-N.-O. d'Alterswilen, à 6 km. N.-E. de la station de Mârstetten, ligne Winterthour-Romanshom. 12 mais., 58 h. protestants de la paroisse d'Alterswilen. Prairies, arbres fruitiers. Forêts.
STŒCKBNBACH (C. Argovie, D. Mûri). 500-400 m. Ruisseau prenant naissance dans le marais de Fenkrieden; il coule au N.-E., traverse le Schwenditobel, du côté de la Sinserhôfe, tourne à l'E. et, après un cours de 4 km., se jette dans la Reuss, rive gauche, à Schachen.
STŒCKBRBN (C. Berne, D. Berthoud, Com.Oberburg). a56 m. 2 mais, à 600 m. S.-O. de la station d'Oberburg, ligne Berthoud-Langnau. 35 h. protestants de la paroisse d'Oberburg. Elève du bétail.
•TŒCKBRN (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Sumiswald). 770 m. Hameau à l'entrée du Kurzeneigraben, à 500 m. S. de Wasen, à 9,5 km. N.-E. de la station de Ramsei, ligne Berthoud-Langnau. 4 mais., 35 h. protestants de la paroisse de Wasen. Agriculture. Tannerie.
•T<ECKQA88E (C. Berne, D. Fraubrunnen, Com. Grafenried). 530 m. Hameau à 600 m. S.-O. de Grafenried, à 6 km. N.-O. de la station de Lissach, ligne Beme-01ten. 4 mais., 28 h. protestants de la paroisse de Grafenried. Agriculture.
•TŒCKI.BN (C. Saint-Gall, D. et Com. Gossau). 616 m. Groupe de maisons à 1 km. N. de la station de Gossau, li^e Gossau -Sulgen. 3 mais., 28 h. catholiques de la paroisse de Gossau. Élève du bétail.
8T<ECKI.I. Pour l'étymologie, voir Stock. Ce terme désigne un petit sommet, et parfois aussi une ferme bâtie en bois avec une partie seulement en maçonnerie.
8TŒCKL.I (G. Appenzell Rh.-Ext., D. Vorderland, Com. Heiden). "TdO m. Hameau sur la route de Thaï à Heiden, à 1 km. N. de cette dernière station, ligne Rorschach- Heiden. 17 mais., 96 h. protestants de la paroisse de Heiden. Prairies.
8TŒCKL.I (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Sankt Stephan). 970 m. Groupe de maisons à 4,2 km. S. de la station de Zweisimmen, lignes Montreux-Oberland et Zweisimmen-Thoune. 2 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Sankt Stephan. Auberge. Pont sur la Simme.
8TŒCKI.I (C. Samt-Gall, D. Gaster, Com. Amden). 1700-1200 m. Alpage du versant S. du Gulmenet du Stock, au N.-E. de l'aipe de Strichboden, arrosé par le Fallenbach. SuperHcie, 256 ha., dont 93 en pâturages, 94 en marais, 47 en forêts, 14 en jachère et 8 impi*oductif8.
8TŒCKL.I (C. et D. Schwyz). 2151 m. Sommet rocheux du massif de i'Achselberg, entre le Hûribach à TE. et le Bûrgelibach à l'O. De ce coté, rAchslerpass(2150m.) conduit par la Rosskehle, à l'E., à la Seenalp dans le Hûrithal, et par le Kinzigkulm (2076 m.) au S., dans le canton d'Uri.
8TŒCKL.I (C. Uri). 2091 m. Sommet rocheux de la crête qui sépare la vallée de Riemenstalden du Gruonthal, entre le Dieppen (2226 m.), à l'E. et le Rophaien (2082 m.), à l'O., a 3,1 km. S.-E. de Sisikon.
8TŒHRENHAU8 (C. Thurgovie, D. Bischofszell, Com. Neukirch). 494 m. 3 maisons à 1 km. S. -S.-O. de la station de Kradolf, ligne Sulgen-Gossau. 43 h. cath. de la paroisse de Sulgen. Prairies, vignes, champs.
8TŒI.L.BN ou 8TOI.L.BN (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg). 1979 m. Sommité peu visitée, composée de calcaire de Seewen, formant un synclinal dans la chaîne la plus méridionale du massif du Sàntis, au N. d'Alt Sankt Johann, d'où Ton y monte en 3 h. et demie. L'ascension en est aiflicile. Du StoUen au Garaskopf la chaîne forme une crête déchirée avec des pointes hardies et qui, ainsi que les deux sommets extrêmes, portent le nom collectif de Mûhlekôpfe.
8TŒRQEL. (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Hinterland, Com. Stein). 710 m. Hameau à 1,5 km. S.-E. de la station
STŒ
STO
de Bruggen, ligne Saint-Gall-Winterthour. Télëplione. 10 mais., 48 h. protestants de la paroisse de Stein. Prairies, élève du bétail. Broderie. Tissage de mousseline.
8TŒRH08I.I (C. Berne, D. Berthoud, Com. Heimiswil). 583 m. 2 mais, à 3,5 km. S.-E. de la station de Berthoud, ligne Berne-Olten. 26 h. prot. de la paroisse de Heimiswil. Elève du bétail.
•TŒR8HCRTEN ou 8TŒR8HIRTEN (C.
Thurgovie, D. Bischofszell, Com. Hauptwil). 588 m. Hameau sur un plateau au-dessus des étangs de Gottshaus, à 2 km. N.-E. de la station de Hauptwil, ligne Gossau-Sulgen. 5 mais., 33 h. protestants et catholi(]ues de la paroisse de Bischofszell. Prairies, arbres fruitiers. Non loin de Stôrsherten se trouve Freiherten. Le nom de ces deux localités vient du temps où la pâture en commun était momentanément libre en certains endroits et suspendue dans d'autres.
8TŒ88KI.BACH (C. Àppenzell Rh.-Ext., D. Hinterland). 905-640 m. Ruisseau prenant naissance à Textrémité 0. du Kreuzwald, à 2 km. S.-E. de Hérisau. Il coule d'abord vers le N., puis vers l'E.; il se jette dans rUrnàsch, rive gauche, âpres un cours de 3 km.
8TŒ88EN. Pour Tetymologie voir Stoss.
8TŒ88KN (C. Berne, D. Schwarzenburg, Com. Rûscheffg). 800 m. Hameau entre le Schwarzwasser et le Heubach, à 1,3 km. E. de Rûschegg, à 8,6 km. S.-E. de la station de Schwarzenburg, ligne Berne-Schwarzenburg. 15 mais., 95 h. protestants de la paroisse de RûscbecFff.
8TŒ88KN (OBKR, UNTCR) (C. Schwyz, D.
March, Com. Vorderthal). 1000-820 m. Fermes sur la rive droite du Herrenbach, à 1,5 km. S.-E. de Vorderthal. 12 mais., 66 h. catholiques de la paroisse de Vorderthal.
8TCE88CNPIRN Ôp- Uri). 2800-2160 m. Glacier large de 1,7 km. et long de 1,5 km., divisé en deux parties, celle du N.-E. étant située sur une terrasse plus élevée que la partie S.-O., et adossée à la chaîne qui sépare le lAeienthal de la vallée d'Engelberg. Il est domine de TE. à TO. par le Murmelplankstock (^62 m.), le Wichelplankstock (2976 m.), le Stossenstock (2945 m.), le Grassen (2946 m.) et le Wasenhorn (2933 m.). Ce glacier communique avec le Wendengletscher par le Wasenhornjoch (2744 m.) et avec le Firnàlpeligletscher par le Stôssensattel (2800m. environ). Ses eaux se jettent par le Sustlibach dans la Meienreuss, dont il constitue une des principales sources.
8TCE88CN8ATTCI. (C. Uri et Obwald). 2800 m. environ, sans nom ni cote dans Tatlas Siegfried. Col ouvert entre les points cotés 2834 et 2848 m. de la crête qui relie le Grassen au Stossenstock et au Wichelplankstock, dans la chaîne qui sépare le Meienthal de la vallée d'Engelberg. Ce passage relie Dôrtli par le Wendenjoch à Kngelberg; il ne présente aucune difficulté. On compte
5 heures de Dôrfli au col, 20 min. du col au Wendenioch, d où il faut encore 3 h. et demie jusqu'à Engelberg. Première traversée connue en 1894.
8TCE88CN8TOCK (C. Uri et Obwald). 2945 m. Sommité sans nom dans Tatlas Siegfried, sur la crête limitrophe gui s'élève entre le Meienthal et la vallée d 'Engelberg, immédiatement au N. du Wichelplankstock (2976 m.). Ce sommet est le point de rencontre de l'arête qui vient du Grassen par le Stôssensattel, de celle qui vient du Hôhberghom par le Wichelplankstock et de celle du Grassengrat (2862, 2914, 2888 et 2857 m.). Le Stossenstock est accessible sans difticultés spéciales par le Stôssenfirn, en
6 heures de Dôrfli. Vue intéressante, sur le massif du Titlis et des Spannôrter en particulier. Première ascension en 1894.
8TŒ88I (C. Uri, Com. Silenen). 1172 m. Alpage avec groupe de chalets sur la rive droite du Kârstelenbach, dans le Maderanerthal.
8TŒ88WAL.D (C. et D. Lucerne). 1000-700 m. Forêt sur la rive gauche du Krienbach, à 4 km. S.-E. de Kriens. Sa longueur est de 2 km. sur une largeur de 1 km.
8TOFKL« 8TOPPKL.« seuls ou en composition, se rencontrent dans les cantons d'Appenzell, de Saint-GalU de Zurich et de Schwyz. C'est une forme dialectale de Stafel. Voir ce nom.
8TOFKI. (C. Saint-Gall, D. Neu Tofifgenburg, Com. Sankt Peterzell). 885 m. Maisons disséminées à 8 km. S.-O. de la station de Waldstatt, ligne Winkeln-Âppenzell. 18
mais., 105 h. catholiques et protestants des paroisses de Sankt Peterzell. Élève du bétail. Broderie et tissage.
8TOPCL. (C. Saint-Gall, D. Ober Tog^enburg, Com. Alt Sankt Johann). 910 m. Groupe de maisons à 800 m. E. d'Alt Sankt Johann, à 20 km. O.-N.-O. de la station de Buchs, ligne Sargans-Rorschach, à 19 km. S.-E. de la station d Ebnat-Kiippel, ligne du Toggenbourg. 15 mais., 80 h. catholiçiues et protestante des paroisses d'Alt Sankt Johann. Prairies, élevé du bétail.
8TOPPKL. (C. Zurich, D. PfafHkon). 931 m. Colline mollassique, complètement boisée, à 3 km. N. de Bâretswil, à 2 km. 0. de Bauma, sur le versant gauche du Tôssthal.
8TOPEL. (OBCR, UNTCR) (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Alt Sankt Johann). 1420-1348 m. Groupe de chalets dans le vallon de la Neuenalp, à 6 km. N.-O. d'Alt Sankt Johann, sur le versant N.-O. du Schwendigrat. A 600 m. de distance les uns des autres.
8TOPEL. (OBKR. UNTCR) (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Wildhaus). 1320 m. Chalete disséminés de la Gamplùtalp et de la Bodenalp, à 2,2 km. N. de Wildhaus, sur le chemin du Sentis. Xa partie inférieure de l'alpage est marécageuse.
8TOPPEL.BCRQ (C. Berne, D. Interlaken, Com. Leissigen et Dàrligen). 800-700 m. Versant de la rive gauche du lac de Thoune, entre les villages de Leissigen et de Dàrligen, avec quelques fermes disséminées. 3 mais., 7 h. protestants de la paroisse de Leissigen. Élève du bétail. En 1348 Jean VI de Strâttligen lé£^a son domaine du Stoflelberg au couvent d'Interlaken aans lequel trois de ses tilles avaient pris le voile.
8TOPPEL.BERQAL.P (C. Obwald). 1880 m. Alpage sur les versants 0. des Wallenstôcke et des Rigidalstôcke, à une distance de 3 a 4 heures N. d'Engelberg. Une quinzaine de chalete disséminés. Cet alpage peut nourrir 150 vaches.
8TOPPCI.8R0TI (C. Berne, D. Seftigen, Com. Jaberg). 563 m. Hameau sur le plateau qui s'étend entre l'Aar et la Gûrbe, à 1,5 km. N.-O. de la station d'Uttigen, ligne Berne-Thoune. 6 mais., 37 h. protestante de la paroisse de Kirchdorf. Agriculture, fromagerie. Arbres fruitiers.
8TOPPCN (C. Soleure, D. Thierstein, Com. Himmelried). 541 m. Hameau à 1,2 km. 0. de Himmelried. 6 mais. 51 h. catholiques.
BTOPPCNBURG (C. Grisons, D. Ober Landauart, Com. Luzein). 1120 m. Alpage avec chalete sur 1 arête comprise entre le Seebach et le Buchnertobelbach, deux petits afQuente de droite de la Landquart, à 3,2 km. S.-E. de Schiers, sur le sentier qui monte de Lunden à Pardisla.
8TOQL. (C. Grisons, D. Albula). Com. et vge. Voir
8TÔL.DENRUN8 (C. Claris, Com. Linthal). 1950- 800 m. Torrent de 2,5 km. de longueur, prenant naissance en deux sources sur le versant 0. du Kilchenstock. l\ reçoit de gauche la Bodenrunse venant de la Gutbâchialp et se jette dans la Linth à 3 km. S. de Linthal. Dans le flanc du Kilchenstock et du Bàchikamm il a creusé une niche profonde et il a déposé tout un cône d'alluvions dans ta vallée de la Linth, recouvert de cultures et de fermes, lesquelles portent le nom collectif d'Auengûter.
8TOL.L., 8TOL.I.KN, 8TOL.L.CRCN,se rencontrent
Srincipalement dans les cantons de Lucerne, de Schwyz, e Zurich, de Saint-Gall et de Berne, isolément dans d'autres cantons; ils désignent une grotte, une crevasse, ou aussi une colline pointue.
8TOL.L.CN (C. Zurich, D. Horgen. Com. Schônenberg). 705 m. Hameau a 1 km. N. de Téglise de Schônenoerg. 9 mais., 48 h. protestants de la paroisse de Schônenberg. Prairies.
8TOLL.aN (AUP DKN) (C. et D. Schwyz). 2326, 2205, 1920 m. Région de rochers et de lapiers au S.-E. du Râtechthal, sur le versant S.-O. du Pfannenstock (2575 m.), qui s'abaisse de la en de nombreux gradins vers l'alpe de Bàrensol et le Bisithal.
8TOL.L.KNHOL.ZBACH (C. Schwyz, D. March). 1250-750 m. Torrent qui recueille les eaux de la Stockeregg (1251 m.), du Sommrig (1270 m.) et de la Guteregg (1274 m.), entre Lachen et Einsiedeln. Il coule vers le N.-E., traverse une gorge et rejoint le Mutzenbaubach,
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avec lequel il forme le Spreitenbach qui se Jette près de Lachen dBDB le lac de Zurich, rive gauche. La longueur de BOD cours est de 3,5 km.
STOl-UCRBN (C. Schwyi, D. et Com. Eiusiedeln). 889 m. Hameau sur le versant N,-E. du Freiherrenberg, sur la roule postale Eiasiedeln-lberc. à 2.5 km. E. de la station d'Einaiedeln, ligne Wâdenswtj-Eiosiedeln. 5 mais., 38 h. catlioliqueB de la paroieee d'Einaiedeln. Chapelle. Prairies. Culture des pommes de terre et des téguu)'^" Arbres fruilie™. Éiéï " ' '■ "' " .■.-..-- j- .-.- .-
en 1860. montait en zlEiaguant de la plaine de la gih! (881 m.) vers Slolleren.
STOI^ZENBERa |C. Saint-Gall, D. UnterToggenburg, Com. Henau). 6S0 m. Groupe de maisons sur une colline fertile, à 3,5 km. S.-E. de la «tation d'Uiwil, ligne Sain t-GaIN Win terthour. Téléphone. 16 mais., 96 h. protestanu et catholiquea de» paroisset d'Oberuiwil et de Bichwil. El^ve du bétail. Arbres fruitier».
STOLZKNMOHLE {C. Berne, D. Schwarienburg, Com. Wahlem), 771 m. Maisons proches de l'dglise d'UDler AValilern. sur un petit ruisseau qui plus loin forme le Burggraben. Imais., 33 h. protestants. Moulin et scierie.
STORCHBOQ (C. Saint-Gall, D. Wil. Com. Niederbùren), 600 m. Hameau sur une haute terrasse d'où l'on jouit d'une belle vue sur la vallée de la Thur, à i,6 km. N.-O. de la station d'Arnegg, ligne Gossau-Sulsen. 4 mais.. 18 h. catholiques de la paroisse de Niederbâren. Prairies, élève du biftail.
STORCMKNKQa (HINTEn, VORDBR) (C, Zurich, D, Hinwil, Com. Fischenlhal). 821 et 808 m. Hameau sur le versant E. du Homli. à 2 km. N.-E. de la station de Steg, ligne du Tossthal. t mais., 30 h. protestants de la paroisse de Fischenlhal. Prairies,
STOttEOOHORN (C. Obwald et Nidwald)^ 1S75 m. Sommet de la chaîne qui sépare la vallée d'Engelberg du Melchthst, entre le Sloreggpass, qu'il domine immédiatement, et le Schluchiberg. On y monte aisément de Melchthal pnr le chemin du Storeggpass en 3 heures. Point de vue sans intérêt spécial,
•TOREQOPASa (C. Obwald et Nidwald). 1710 m. Passage ouvert entre le Storegghom (18^5 m.) et le Widderfeld (2354 m.), dans la chaîne qui sépare les vallées de Melchthal et d'Engelberg. qu'il fait communiquer. On comptes heures el demie de Melchthal au col, et 2 heures du col à Grafenort. par un sentier en plusieurs endroits fort pittoresque, nu col on peut aussi se rendre k Engelberg par t'Ûber Lateraeealp et la Zingelalp en 2 heures également.
■TORT* QROND* (VAL DA) (C. Grisons. D. Inn). Haut vallon latéral de droite du val Choglias, la ramification la plus considérable du val Sinestra. U descend du FimberpasB ou Cuolmeo Fenga (2&12 m.) vers le N,-E.. durant 2,3 km., et reçoit le ruisseau du Davo Sass' i son entrée se trouve l'alpe Choglias (2070 m.). Au S. s'élèvent les pentes d'éboulis du Piz Motana et du Pii Choglias. Sa pente est de 19%. Les roches sont des schistes
s et arënacéa
„ s fossiles, des schi
d'âge mésoiolque.
■TOSS,eT<SSEI,BT(XSSUI, se rencontrent dans les contrées alpestres et principalement dans les cantons de Lucerne, de Schwyz, de Berne, d'Appenzell, de Saint Gall et ailleurs isolément. Ils désignent la partie de l'ai page nécessaire à la nourriture d'une vache. Un alpagi de 50 Slossen peut nourrir 50 vaches.
STOSS [C. Appenzell Rh.-Eit., D. Hînterland, Com. Waldstatt). 900 m. Hameau à 3 km. S. 0. de la station de Waldstatt, ligne Winkeln-Appenzell. 5 mais., 43 h. protestants de la paroisse de Waldstatt. Ëlève du bétail.
STOSS(C. Appenzell Rh. -Ext.. D. Mittclland, Com. Gais). %5 m. Maison isolée â 3 km. E, de la station dr Gais, tramway Saint- Gall- Gais, sur la route de Gais à Alt statten. Ih. Ëlève du bétail. C'est là que s'élève la cbapelle commémorative de la bataille du Stoss (17 juin 1105) entre les Appenzellois conduits par le comte Rodolphe de Werdenberg et les Autrichiens dirigés par le duc Frédéric. Un monument a aussi été érigé en 1905. Vue
burg). 2fïim.
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et D. Schwïi,
Com. Mor- UoDumiot du StouiC. Appiniell Rh.-Eit.). schach). 1290 , b-p. ,
m. Hameau à 2 heures S. de Schwyz. sur un Joli plateau au N.-E. du Frohnalpstock, â 4 km, E. de la station de Morachach, ligne électrique Brunnen-Morschach. à laquelle un bon sentier relie le hameau. Télégraphe, téléphone. 4 mais., 21 h. catholiques de la paroisse de Morschach. Lieu de villégiature et de cures de lait. Grand hôtel. Nombreux chalets. Belle vue sur le pays de Schwyz, les Mythen, le Rossberg et le Rigi. Cette contrée est l'une des plus riantes du canton.
■TOSa (HINTER, VOROER) (C. Schwyz, D.
llôre, Com. Feuaisberg). 660-600 m. Fermes dispersées sur le Stossbach.à 4 km. S--0. delà station de Wollerau, ligne Goldau-Rapperswil, au croisement des routes Feusis berg- Si hlegg et Schindellegi-Pfafnkon. 6 mais., 45 h. catholiques de la paroisse de Feusisberg. Prairies, arbres fruitiers,
aTOSa (UNTER) |C, et B. Schwyz, Com. Muotathel). 1150-1000 m. 7 maisons sur la rive gauche du Stossbach, à 4 km, S. de Schwyz, 47 h. cath, de la paroisse de Muotalhal. Élève du bétail.
SToa'i-KREIBN [C, Lucerne, U, Entlebuch, Com. Hasie). 7^0 m- en moyenne. 6 maisons disséminées a 1.5 km. S. de la station de llsalc, ligne Beme-Luceme. 29 b. catholiques de la paroisse de Hasle.
•TOSSB«CH (C. et B. Schwyz). 1800-560 m. Buisseau qui prend naissance en deux sources dans la région de la Frohnalp, sur le versant N. du Klingenstock (1029 m.j, à la Neppenalp et à la Kraulerenalp. Les deui sources se réunissent près de Blùmiisega (1190 m.| ; le ruisseau traverse alors une gor^c entre Utenberg el Tiefdohle, et se jette dans la Muota, rive gauche, vis-à-vis de Hesigen. Il forme la limite orientale des Alpes de Stoss. Sa longueur est de 4 km.
STOBSHORN (C. et D. Schwyz). 1300 m. Sommité au S.-E. de Schwyi, contrefort N.-E. du Frohnalpstock (1922 m.); ses pentes N,, rocheuses ou boisées, tombent rapidement vers ta Muota Ipont de Souvarov) ; au S,, elles portent les beaux alpages de Stoss (300 ha.), avec un liotel et une chapelle. De Morschach au Stoss monte une roule. langue de 5 km. La vue est fort belle sur les vallées de Schwyz et de la Muota.
•TOTZ, BTUTZ, c'est-à-dire pente escarpée (Stotig, rapide, raide),
8TOTZHAUTEN (C. Berne, D, Interlaken, Com. Grindeiwald), 1100 m. Hameau au-dessous du centre du village de Grindeiwald, sur la rive droite de la Lâtschine,
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à 500 m. S.-E. de la station de Grindeiwald. 4 mais., 26 h. protestants de la paroisse de Grindeiwald.
STOT^IQBKRG (C. Un). 2745 m. Sommet a Teztrémité S.-E. du Stotzigberg^at, qui le relie au Wissigstock (28B8 m.), dans le massif des Hothstocke. Il domine
là jusqu'au sommet on compte 2 heures d'un trajet très fiftcile.
STOTZIGBKRQGRAT (C. Uri). 2790, 2650, 2641, 2647 et 2692 m. Longue arête, en falaise escarpée du côté de ]'£., en pente relativement douce des côtés 0. et N.- O. (sauf sur quelques points), qui relie le Stotzigberg au Rothschutz (2828m.), contrefort du Wissigstock (^88 m^, dans le massif des Rothstocke. Sur son versant N.-(), s'étend le glacier de Griessen, par lequel on peut gagner plusieurs de ces sommets. On monte au Stotzigberggrat en i h. et demie à 2 h. et demie de la cabane du Ruckhubel, sur Engelberg.
8TOTZIGEN (C. Uri). 2480 et 2475 m. environ. Deuxpetits sommets qui se dressent au S.-E. du Jakobiger (2d06 m.), dans le massif de la Krônte; là prennent naissance deux ramifications, dont Tune (E.-N.-EOf porte le Ruckalpelistock, l'autre les Zie^liegeen et le Sonnengrat. On n'en connaît pas d'ascension, bien que ces sommets semblent accessioles du côté N. en montant par Silenen et le Riedthal.
STOTZIGGRAT (C. Berne, D. Oberhasli). 2774, 2775 m. Âréte qui forme le contrefort E. du Màhrenhom et s'étend jusqu'au bord du glacier du Trift ; sur le versant N. de son extrémité E. se trouve la cabane deWinde^g (1901 m.), propriété particulière louée par le Club > 1pm suisse pour les touristes qui visitent le bassin du Trift. Plusieurs oes dentelures de cette arête sont probablement assez faciles à escalader de la dite cabane par le Schattig Triftthâli et le Weiss Schiengletscher
8TOTZIGQRAT (C. Uri et Grisons). 2993, 2988 et 2890 m. Longue arête aiguë qui forme du côté du Brunnithal une haute et sombre paroi de 800 à 900 m., et domine l'alpage de Brunni situé a l'O. Un peu au N. du sommet le plus septentrional l'arête détache vers leN.-E. une arête secondaire qui la relie au Dussistock, tandis qu'au S. elle est limitée par la Bûndtnerkehle. La première ascension date de 1899. On y monte soit de l'Hôtel Alpenklub. dans le Maderanerthal, par Hinterbalm, en 6 heures, soit de l'alpe Cavrein en 3 h. et demie.
STOTZWKID {C. Zurich, D. et Com. Horgen). 540m. Hameau à 1 km. S. de la station de Horgen, li^e Thaïwil-Zoug, au pied E. de la Horgeregg. 4 mais., 25 h. protestants de la paroisse de Horgen. Prairies. Fabrique d'objets électriques.
8TOUTZ (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. La Roche). Partie du village de La Roche, près de l'église. Voir La
STÔuTZ (C. Fnbourg. D. Gruyère). 1580-703 m. Torrent qui descend du pâturage de la Montagnetta près du sommet de la Berra ; il coule d'abord vers le S.-O., mais rencontrant bientôt un pli de terrain, il est obligé de modifier son cours et de se diriger vers le N.-O., direction générale qu'il suit jusqu'à son embouchure dans la Serbache, rive pauche, au bas du Stald. l\ se précipite au traversde granoes forêts pour arriver au quartier du dtoutz, à La Roche. C'est un cours d'eau impétueux qui devient dangereux à la fonte des neiges et après les orages; il a souvent occasionné des dégâts à La Roche. Des travaux de protection ont dû être exécutés ces dernières années avec l'appui du canton. La longueur de ce cours d'eau est de 6,5 km., sa pente moyenne de 13%.
STR AD A (C. Grisons, D Glenner, Cercle Uanz). 715 m. Com. et hameau dans la plaine du Rhin, sur la rive gauche du Rhin antérieur, à 1,6 km. 0. de la station d'Ilanz, ligne Coire-Hanz. Voitures postales Ilanz-Disentis et Uanz-Waltensburg-Brigels. 12 mais., 50 h. dont 38
Protestants et 12 catholiques de la paroisse d'Hanz ; 31 e langue romanche, 11 de langue allemande. Prairies, élève du bétail. Strada, comme l'allemand Strasse, vient du latin sirata et désigne à l'origine un chemin pavé.
STRADA (C. Grisons, D. Inn, Cercle Remûs, Com. Schleins). 107o m. Village sur la rive gauche de l'Inn, à
la frontière tirolienne, à 3,4 km. S.-O. de Martinsbruck, à 6 km. N.-E. de Remûs, à 62 km. E. N.-E. de la sUtion de Davos-Dorf, ligne Landquart-Davos. Dépôt des postes. Voiture postale Schuls-Landeck. 42 mais., 187 h. protestants de la paroisse de Schleins, de langue romanche. Prairies, élève du bétail.
•TRiETSCHERHORN (C. Grisons, D. Heinzenberg). 2556 m. Contrefort de la chaîne qui, du Bârenhorn, massif de l'Adula, court au N. vers le Weissensteinhom et le Signina, dans la vallée de Safien, à 3 km. N.-E. du Bârenhorn (2932 m.). Â l'E. s'étendent les pentes douces
?ui portent la Grossalp de Safien, à l'O. le Tomûlgrat ; à ,3 km. N.-N.-O. passe le col de Tomûl (2417 m.), qui relie Safien et Vais. On monte facilement au Strâtscherhom soit de Safien, soit du col. Beau point de vue.
• TRiETTClGCN, STRiETTLI N GCN ou •TRiETLINOBN (C. Berne, D. Thoune). 655 m. Com. sur la rive gauche du lac de Thoune, à son extrémité inférieure, à 1,5 km. S.-E. de la station de Gwatt, ligne Thoune-Interlaken. Avec Almendingen, Lontschenen, Buchholz, Almendbletz, Durrenâst, Thalacker, Gwatt, Gwattegg, Strâttlighûffel, Scherzligen, Schadau, Schoren, Hohliehe, Winkel et viehweide, cette commune compte 307 mais., 3058 h. protestants se rattachant à la paroisse de Thoune. Château s'élevant sur le Strâttlighûgel, à gauche de la gorge de la Kander, qui a donné son nom à cette commune; il domine le village de Gwatt, situé au pied de la colline, la plaine de Thoune et le lac. H se compose d'une tour carrée, bien conservée et visible de loin, et d'un mur d'enceinte. Des autres constructions il ne reste que les fondements. Au pied N. du château, maison de campagne moderne avec dépendances. Au S., la colline tombe presoue à pic sur le Glûtschbachthal. D'après les uns le strâttligturm, comme on l'appelle dans le peuple, n'aurait été qu'un x>ste d'observation, tandis ^ue le château des Strâttigen aurait été situé vis-a-vis, sur un contrefort >oisé du Zwieselberg, où l'on trouve encore des restes de murailles et des traces de fossé. L'origine du château et de la famille des Strâttligen est entourée de l'obscurité la plus complète. D'après la chronique de Strâttligen, écrite par Eulogius Kiburger, curé d'Einigen (f 1506), en 223 déjà, un comte Arnold de Strâttligen aurait fondé l'église « zum Paradies » à. ^inigen. Cette chroniaue dit encore qu'en ^3 un Rodolphe de Strâttligen fut élu roi d'un pays dont elle n*indi(]ue pas le nom ; ce prince aurait été l'époux de la reine Berthe et ce couple aurait fondé douze églises dépendantes de celle d'Einifi^en. Ce qu'il y a de vrai dans ces récits légendaires, c est que 1 église d'Einigen, fondée peut-être par les nobles de Strâttligen, est un des plus anciens lieux de culte de rOberland et que la contrée de Spiez à Strâttligen était certainement, déjà avant l'an 1(XX), le siège d'une certaine civilisation. L'ancienne seigneurie de Strâttligen était moins considérable qu'on ne le croyait. Elle ne comprenait à l'origine que la commune actuelle de Strâttligen, Thierachem, Walen, Pohleren et une partie de Ëlumenstein ; ce n'est que plus tard que ces nobles acquirent une part de Spiez. Henri de Stretelingen est nommé dans un oocument de 1175 parmi les dynastes oberlandais, cependant une branche de cette famille apparait peu après avec les seigneurs de Vatz et de Rapperswil, dans la Suisse orientale. Vers 1260, les nobles de Strâttligen succombèrent aux intrigues du comte Pierre de Savoie, qui réussit à placer sous sa dépendance les dynastes oberlandais. Henri II (peut-être petil-fils de Henri I*M frère de Rodolphe I«*^, qui agrandit la seigneurie (1250-1280], est le continuateur de la famille. Son fils Jean III, 1260-1294, devint le chef de la branche d'Angleterre, un autre fils, Henri III (1258-1263), acquit Spiez avec les patronats de Spiez, Leissigen et Ëinigen, et des terres sur la rive opposée du lac. Il est connu comme Minnesânger; trois de ses chants ont été conservés. Il est probablement le père de Rodolphe III (f 1335) et de Jean IV (1312-1340), seigneur de &piez. Henri IV, époux de Mermeta de Gruyère, était seigneur de Laubegg et de Mannenberg dans le Haut-Simmenthal ; il mourut sans enfants. Henri V (1326-1337), marié à Marguerite de Bubenberg, possédait Spiez avec son cousin Henri IV; il ne laissa qu une fille Anna, mariée à Ulrich d'Erlach, dont
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le testament date de 1401. La branche mâle des nobles de Strâttligen s'éteignit vers 1350. Les héritiers de la famille furent Werner Mûnzer et Ulrich de Bubenberg, beaux-fils de Jean IV, qui acquirent Spiez. Le château de Strâttligen, avec Thierachem, avait déjà passé, au commencement du XIV« siècle, à la maison des Habsbourg, laquelle donna ces seigneuries en fiefs aux nobles de Burgistein, desauels elles passèrent aux Mônch de Mônchenstein et finalement à la famille May qui, après les avoir possédées un siècle environ, vendit Strâttligen en Ï590 au gouvernement de Berne, celui-ci en 1610 acquit aussi Thierachern. Le château de Strâttligen avec la commune actuelle de ce nom, fut rattaché au bailliage de Thoune, en 1662 à celui d Oberhofen ; en 1803, Oberhofen et Strâttligen furent de nouveau joints à Thoune. Les armoiries des seigneurs de Strâttligen (de gueules à un fer de flèche d*or posé en bande) se trouvent dans le tableau d'armoiries de Téglise de Spiez, ainsi aue sur deux vitraux de Téglise de Blumenstein. Trouvailles isolées de l'âge du bronze à Almendingen et à Gwatt. Au Renzenbûhl, près de Buchholz, trouvaille de tombes très intéressantes de l'âge du bronze et de la Tène. Les premières contenaient, par exemple, une hache de bronze avec de petites plaques d'or incrustées, un poignard italique en oronze, de forme triangulaire, avec une poignée massive comme dans les trouvailles de Ringoldswil. Dans les tombeaux de la Tène, nombreux anneaux d'ornements. Établissement romain à Almendingen. Près de la tour, un tombeau de la première époque germanique avec un poignard de fer et une boucle de ceinture. La colline qui porte les maisons de Strâttligen et qui sépare l'ancienne dépression de la Kander de celle du lac de Thoune, est exclusivement formée de terrain morainique. C'est à travers cette hauteur que fut creusée de 1711 à 1714 la galerie destinée à conduire la Kander dans le lac de Thoune, d'où résulta par suite de l'érosion rapide du cours d'eau la tranchée ouverte actuelle. En 763, Scartilinga ; en 1175, 1220, Stretelingen.
Bibliographie. Bâchtold, D"" J. Die StràtUngerchronik, Ein Beitrag zur Saqen utid Legendengeschichle der Schweiz aùs (leni ib Jahrhundèrt. Frauenfeld, 1877. Mùlinen, W.-F., Die Herren von Strâtlingen in Festgabe (1er Allgenieinen Geschichtsforschenden Gesellschaft der Schweiz, dargeboten vorn Hislorischen Verein des Kantons Bem. Berne, 1905.
•TRiETTI.IQHOQKL. (C. Berne, D. Thoune, Com. Strâttligen). 655 m. Hameau près du château de Strâttligen. 4 mais., 34 h. prot. de la paroisse de Thoune.
STRAQLIAVITA (C. Grisons, D. Inn). 2700 m. Échancrure dépourvue de sentier et rarement utilisée, au S.-E. du Piz Nuna, près de Zernez, par laquelle on peut atteindre ce dernier sommet ou ses voisins ; elle permet aussi de passer de Zernez dans le val Sampuoir et par là à Ardez, dans la Basse-Engadine.
STRAHL, STRAHLE, 8TRAHL.CR, etc. Noms donnés dans la Suisse allemande aux cristaux ; un Strahler est un chercheur de cristaux qui exerce une véritable pro-^. fession dans certaines régions des Alpes; viennent du vieux haut-allemand strâl, pieu.
8TRAHL.BANN (C. Tessin, D. Valle Maggia). 2782, 2692 m. Arête de gneiss d'Antigorio dont le sommet relie le Wandfluhhorn (2860 m.) au Pizzo Orsalia (2668 m.) et au Pizzo Orsalietta (2481 m.), au S. du cirque de l'alpe Orsalia, dans la partie supérieure du val Calneggia. Cette arête sépare cette dernière vallée au N. de celle de Bosco au S., lesquelles débouchent toutes deux dans le val Maggia.
STRAHLBCTTHORH ou KIKNHORN (C. Valais, I). Viège). 3755 m. Contrefort S.-O. du Tàschhorn, dans le massif des Mischabel ; on le gravit en 8 heures de Handa. Ascension très difficile, faite pour la première fois en 1883.
8TRAHL.CQQ (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle Jonaz, Com. Fideris). 930 m. Hameau sur le versant gauche du Pràtigau, sur la rive droite de TArieschbach, à 750 m. E. de Fideris, à 1 km. S.-O. de la station de Kùblis, ligne Landquart-Davos. 15 mais., 55 h. protestants de la paroisse de Fideris, de langue allemande. Prairies, élève du bétail. Ruines d'un château, qui fut adjugé en 1403, après un procès, au comte Frédéric de Toggenbourg. C'est le seul château du Pràtigau qui porte un nom allemand. D'après une légende, la demoiselle de
Schanenna apparaît de temps en temps dans les ruines de ce château.
STRAHLEQQ (C. Saint-Gall, D. Gaster, Com. Amden). 459 m. Ruine ae château, pittoresque, sur la rive N. du lac de Walenstadt, sur une large langue de terre au S. de Betlis. Belle vue sur le lac et les montagnes qui l'entourent. C'est une construction remarquable ; les fondations sont considérées par plusieurs comme d'origine romaine.
•TRAHLEQQ (ALTO (C. Berne, D. Interlaken et Oberhasli). 3300 m. environ. Passage sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried, ouvert dans la chaîne des Strahlegghorner, vers le point 3450 m. de l'atlas Siegfried. Parallèle au col de Strahlegg proprement dit. Il est plus difficile que le Strahleggpass du côté du Grimsel, mais présente le même genre de difficulté du côté de Grindelwald. Ce passage a été franchi probablement pour la première fois en 1835 par Callander, avec P. et Cnr. Baumann et d'autres guides, puis en 1836, par L. Lepileur, avec les deux Baumann et Ulrich Wittwer. En 1862, sur la foi de Melchior Anderegg, on identifîait le Finsteraarjoch avec l'Alte Strahlegg, mais cette confusion ne dura pas. Ce
Kassage s'ouvre dans le Strahlgrat appelé très souvent [ittelgrai. C'est une variante de la route ordinaire du Strahleggpass. Il relie la cabane de Schwarzegg au Pavillon Dollfus en 6 h. et demie.
STRAHLEGG (HINTBR, VORDBR) (C. Zurich,
D. Hinwil, Com. Fischenthal). 1057 et 1040 m. Section de com. et hameaux, à 800 m. l'un de l'autre, à 4,5 km. S.-
E. de la station de Steg, ligne du Tôssthal. Avec Leutobel la section compte 26 mais., 131 h. protestants de la paroisse de Fischenthal; les hameaux 9 mais., 50 h. Prairies. Maison d'école la plus haute du canton.
STRAHLEGG iNASSE> (C. Berne, D. Oberhasli). 3488 m. Un des sommets méridionaux des Strahlegghôrner, contreforts S. du Grand Lauteraarhorn, sur 1 arête qui sépare le Strahleg^firn de l'Ober Eismeer de Grindel* wald et du Finsteraarhm. On y monte facilement par des pentes de neige en 25 min. du Finsteraarjoch, col qui relie Grindelwald au Grimsel.
STRAHLEGGPIRN (C. Berne, D. Oberhasli). 3300- 2677 m. Glacier long de 4 km. et large en moyenne de 1km., qui constitue un des bras supérieurs et une de» sources de l'Unteraargletscher ; c'est en réalité un des deux embranchements supérieurs du Finsteraargletscher (avec le Finsteraarfirn) qui lui-même, uni au Lauteraargletscher, prend le nom d'Unteraargletscher à partir du
Sied de l'Aoschwung; on remonte le Strahleggfirn quand, u Pavillon Dollfus, on se rend au Strahleggpass. Ce glacier reçoit un ou deux affluents sans importance, tels que le Hugigletscher, descendant des Lauteraar-Rothhorner (3443, 3fô5 m.), et un glacier sans nom, descendant du Grand Lauteraarhorn. Il est entouré par les Strahlegghomer, la crête du Strahlgrat ou Mitteigrat, dans laquelle s'ouvre le Strahleggpass et les Lauteraar^ borner (Gross, Klein, Hugihom, Lauteraar-Rothhômerj, Son parcours présente des paysages grandioses, en par^ ticulier sur le sombre et majestueux Finsteraarhorn.
STRAHLEGGHŒRNER (C. Berne, D. Interlaken et Oberhasli). 3488, 3453,3390, 3450,3462 m. Longue ligne de sommets c[ui séparent le Strahlegg6rn du Finsteraarnm et de la partie supérieure du Glacier Supérieur de GrindeK wald, entre le Strahleggpass au N. et la route du Finster^ aarjoch au S. Le versant E. et N.-E. est rocheux et très rapide, tandis que le versant S.-O. est généralement neigeux et offre une pente moins accentuée. L'arête en* tière s'appelait jadis Mitteigrat; l'un de ces sommets est certainement un de ceux çiue Wyss nommait déjà « die Strahleck », en 1817. Parfois aussi on appelle Strahlc^rat une partie de cette arête. Entre la Nasse Strahlegg ^3488 m.), qui constitue l'un de ces sommets, et le point 3453 m., il est un point de l'arête évalué 3390 m., non indiqué dans l'atlas Siegfried, qui forme un sommet nettement déter^ miné et domine immédiatement vers le S.-O. le Finsteraarjoch. Le sommet 3462 m. a été gravi pour la première fois en 1887, le sommet 3450 m. en 1891, les sommets 3488, 3390 m. (celui qu'ignore l'atlas Siegfried) et 3453 m., en 1890, par différentes caravanes qui parfois en ont gravi plusieurs successivement. La plupart de ces points sont accessibles sans grandes difficultés en 4 à 5 heures de la cabane de Schwarzegg ; ce sont des buts d'excursions que Ton
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choisit volontiers quand Ton est surpris par un temps incertain dans ces parages et qu'il est plus prudent de ne pas entreprendre l'ascension des hautes cimes des environs. Comme celle qui franchit le Strahle^gpass, cette arête fait partie de la zone des schistes séricitiques qui sépare le massif de protogine du côté S. du massif de l'Âar de la zone gneissique du côté N.
8TRAHL.EGQPASS (C. Berne, D. Oberhasli). 3351 m. Passage très connu des alpinistes; il s'ouvre sur le Strahlgrat ou Mittelgrat, entre te Grand Lauteraarhorn et les Strahlegghôrner ; il relie le Glacier Inférieur de Grindelwald au Strahleggfirn, par le glacier de Finsteraar. Il est très souvent franchi pendant la belle saison et quelquefois même en plein hiver à cause de l'intérêt qu'il présente et de la grande beauté des paysages glaciaires qu'il révèle au voyageur. La vue que 1 on a du colf sur les sombres parois du Finsteraarhorn en particulier, est exceptionnellement grandiose. Ce col sert de moyen de communication entre Grindelxvald et le Grimsel. De Grindelwald on gagne d'abord, en 4 h. 15 min., par la Bàregg et la fiànisegg, la cabane de Schwantegg, où l'on couche, puis, par des pentes de neige et les rochers de Gagg, on atteint en 2 h. 45 min. le point culminant du passage. La muraille, d'une hauteur d'environ 200 m., par laquelle on doit descendre ensuite pour atteindre les névés supérieurs du Strahleggtirn, est la seule difficulté que présente ce trajet ; cette muraille est formée d'une pente de neige ou de glace qui fond parfois assez pour qu'à la fin de l'été on ne rencontre plus guère en ce point qu'un rocher assez facile à descendre. Au bas de cette pente on franchit une rimaie et l'on suit le glacier du Strahleggfim, qui offre de merveilleux points de vue sur les cimes environnantes, puis celui du Finsteraar jusqu'à l'Abschwung, oii l'on passe sur celui d'Unteraar. Du col au Pavillon Dollfus, on compte 3 h. 45 min., et du Pavillon Dollfus au Grimsel (à supposer que l'on fasse le détour par le Pavillon) 2 h. 45 min. Le nom de Strahlegg semble avoir désigné d'abord toute l'arête qui relie le Grand Lauteraarhorn aux Strahlegghôrner, pour ne désigner ensuite que le passage lui-même. En 1751, Altmann, aans son ouvrage Versuch einer Historhchen und Physischen Beschreibung der Helretischen Eisberge (Zurich, 1751), raconte qu'en 1748 un vieux berger rencontré sur le Grindelwald Eismeergletscher lui avait afHrmé avoir pénétré dans les glaciers du versant du Hasli jusqu'à une distance de 8 heures ; mais il ne vit, dit-il, qu'un glacier analogue à celui de Grindelwald. Gruner, dans son livre Die Eùgehirge des Schweizerlandes (3 vol. Berne, 1760), nous parle d'un garçon berger qui aurait réussi, au milieu de grands dangers, à gagner le Hasli par les glaciers. Dans son livre de 1813, Meyer déclare qu'une centaine d'années auparavant, un docteur Klaus, au dire de certains bergers, aurait été au Grimsel, mais ces renseignements n'offrent pas une garantie suffisante pour être acceptés sans hésitation. Le premier passage certain de ce col est celui qu'eflTectua en 1812 Kudolph Meyer, avec Kaspar Huber et Arnold Àbbùhl, en partant du Grimsel. Le lendemain, Thilo et H. Meyer suivirent leurs traces jusqu'au col, mais ils furent obligés de revenir sur leurs pas à cause des brouillards. Hugi se rendit deux fois sur le point culminant du passage, en août 1828 et en janvier 1842. En 1839, Gottlieb Studer franchissait l'AIte Strahlegg, tandis
Zu'en 1840 Agassiz, Desor, Coulon et Pourtalès, avec J. euthold, J. Wâhren et 3 autres guides, traversaient le col actuellement utilisé. Le même passage fut traversé en 1841 par une dame écossaise, M™« Cowan, en chaise à porteurs, et, en plein hiver de l'année 1861, il fut encore franchi par A.-W. Moore et H. Walker, avec Melchior Anderegg, Christian Aimer et Peter Bohren, qui avaient compris dans une seule expédition le Finsteraarjoch et le Strahleggpass. Voir pour toute cette région : The Bernese Obertand, vol. II de la collection des Conwaxj and Coolidge's Clintbers* Guides. Londres, 1904.
•TRAHL.QRiCTE (C. Valais, D. Conches). 3207, 3200, 3175 m. Arête étroite, surtout rocheuse, malgré le dessin de la carte, qui relie le Hohsandhorn au Rappenhom ou Mittaghom, dans le massif du Blindenhorn. Cette crête déverse ses pierres, ses avalanches et ses eaux du coté du N.-E., sur le glacier italien de Hohsand,
au N., sur le Blindengletscher, à l'O., sur le Rappengletscher, au S., sur le Turbengletscher et le Mittlenberggletscher. L'ascension du point culminant et de plusieurs parties de l'arête se fait sans difficulté spéciale de Binn par la Turbenalp en 5 à 6 heures. La crête a été suivie pour la première fois du Hohsandhorn au Rappenhorn en 1877.
•TRAHLGRAT ou MITTEI.GRAT (C. Berne, D. Interlaken et Oberhasli). 3425 à 3450 m. Partie de l'arête des Strahlegghôrner, c|ue l'on a appelée jadis Mittelgrat, et à laquefle aujourd hui on donne volontiers ce nom. Voir Strahlegghœrner.
STRAHLGRAT ou 8ENP8PITZE (C. Valais, D.
Conches et Rarogne oriental). 3330-3279 m. Chaînon des Walliser Fiescherhômer, sans nom dans l'atlas Siegfried, (^ui se détache au S. du Klein Wannehorn et qui sépare 1 Hinter Schônbûhlgletscher (sans nom dans l'atlas Siegfried) d'un petit glacier sans nom également descendant vers la Mànelenalp: il relie l'arête des Strahlhômer (3030, 3053, 3080 et 3104 m.) — que l'on fait rentrer parifois dans le Strahlgrat — avec le Klein Wannehorn. La
Sremière ascension en a été faite en 1903, en 4 heures, e l'hôtel de l'Eggishorn, par le glacier de Hinter Schônbûhl ; du sommet, les premiers ascensionnistes ont encore ga^né en 2 h. 50 min. le sommet suivant sur l'arête qui le relie au Klein Wannehorn. Voir Anntiaire du Club alpin suisse, vol. XL, p. 296»
•TRAHLHŒRNER ou «TRAHI-GRAT (C. Valais, D. Conches et Rarogne oriental;. 3030, 3053, 3080 m. Derniers contreforts S.-S.-O. du Klein Wannehorn (3717 m.), dans le massif des Walliser Fiescherhômer ; cette arête s'avance entre le grand glacier d'Aletsch et le Fieschergletscher et vient cesser brusquement audessus du lac de Mârjelen. On ne connaît pas d'ascension des Strahlhômer, mais il est probable qu un ou deux de ces points ont déjà été gravis par des amateurs d'ascensions nouvelles
•TRAHLHÔlZ (C. Appenzell Rh.-ExL, D. Mittelland, Com. Gais). 870 m. 37 maisons disséminées à 1 km. E de la station de Bûhler, ligne Saint-Gall-Gais. Téléphone. 228 h. protestants de la paroisse de Gais. Élève du bétail. Industrie laitière.
•TRAHL.HORN ou TiESCHHORN (C. Valais, D. Brigue ). 3214 m. Sommité de la chaîne qui sépare le Gredetschthal du Baltschiederthal ; on y monte de la grotte-refuge de la Martigschûpfe, à l'extrémité supérieure du Baltschiederthal, au-dessous de la petite chapelle de Hobitzo, consacrée en 1893, et par la face 0. et l'arête S.-E., sans difficulté, en 4 h. et demie. Vue intéressante. La première ascension en a été faite en 1894.
STRAHL.HORN (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3160 m. Sommité de la chaîne qui sépare le Lôtschenthal de l'Ijollithal, entre le Hohgleifen et le Plattjegrat ; sur son versant 0., à 1672 et à 1866 m. se trouvent des mines de plomb exploitées jadis par les usines de Goppenstein. On y monte en passant par le sommet du Hongleifen, à partir duquel on compte encore 1 h. 15 min. en suivant l'arête, soit 5 h. et demie de Ried, par le chemin du Kastlerjoch.
8TRAHL.HORN (C. Valais, D. Viège). 4191 m. Sommet très connu dans le monde des alpinistes ; il se dresse dans la chaîne des Mischabel, entre la vallée de Saas et celle de Zermatt, entre le col de Schwarzenberg-Weissthor et l'Adlerpass. De son point culminant se détache, au S.-O., une petite arête, qui porte l'Adlerhom (3993 m., sans nom dans l'atlas Siegfried) et au N.-E. une plus longue qui sépare l'Allalingletschér du Schwarzenoer^gletscher et renferme le Fluchthorn (3802 m.), l'Inner Thurm (3316 m.), r.Eusser Thurm (3032 m.) et le Schwarzenbergkopf (2872 m.). Les glaces et les avalanches descendant des flancs du Strahlhorn se déversent au N. sur l'Allalin-
gletscher, à l'O. sur l'Adlergletscher, au S.-O. sur le Finelengletscher, à l'E. sur le Schwarzenberj^letscher. La f>remière ascension en a été faite entre 18o3 et 1856 par 'arête N.-O., mais on ne sait pas exactement par qui ; Franz Andermatten et Jos. Vannez semblent avoir fait partie de la première caravane. La première ascension par la face S., aue l'on gravit en général quand on vient de Zermatt, a été exécutée par A. -P. Beyson et C.-J. Penfeld, avec Franz Biirgener et Andermatten, en 1872; la même
année, George et G.-£. Poiter, accompagnéa BauaMOD, y arrivaient par l'arête N.-E. C'est
cenaion fort en vogue; elle ne présente que peu de dif- Hcultée pour dea touriatea de force moyenne par les deui voies ordinaires (arête N.-O. ou face S.). De Zermatl, on
f monte soit par i'auberge de In Fluhalp, où l'on couche, AdlerpasB et l'eréte N.-O.. en 8 h. et demie, suit par le RiDfelherB. le Schwarïberg Weisalhor et la face S., en 11 heures ; de Hatbnark, on s'y rend par l'un ou l'autre de ces deux coU, en 7 à 8 heures. La vue du Strahlhom s Alpes, • Dominant le Monte
Moro et le Joderhorn q
. de 1
î sentinelle avancée des Alpes _._
l'Italie. Rien n'arrête le regard du coti! de la Lombardle; tout là-bas. voici le lac Majeur, qui apparaEt comme un lai^e fleuve, celui de Lugaoo et celui d'Orta, qui semblent minuscules, puis les plaines de le Lombardie, le Monte-Leone. le maasifdu Simplon; à nos pieds, la vallée de Sbbs, au N., les Alpes bernoises, ...dans le lointain, en nous retournant, le Mont-Blanc et la chaîne entière, les montagnes des Alpes Grées, puis plus prés, le Weisshom. le Hothhorn, la Dent-iilanche, le Cervin, enfin le lireithorn, le Lyskamm et le Mont-Hose auquel il pemble qu'on peut tendre la main. i> (A. Cramer, dans VEcho des Alpes. 1888.)
STRAHLHORN (QROSa) (C. Berne, D. Oberhasli). .1190 m. Sommité sans nom dans l'atlas Siegfned ; avec le Klein Stralilhorn. elle se dresse, entre le Gwachtenhom (3218 m.) et le Kikblistock 13113 ra.) dans la chaîne qui si!pare le glacier du Rhône du vallon de TriR du Hasii. On y monte en 5 h. et demie de Guttannen ou en autant de temps de la cabane du Trift par le chemin de la Gwâchtenhmmi (3100 m. environ). Le Strahlhorn a été gravi pour la première fuis en 1001. L'ascension en est facile, mais la vue n'en est pas très étendue. Voir: Cluhfiibrer des S. A. C. Vmer Alpeii. vol. IL
STRAHLHORN (KLKIN) (C. Berne, D. Oberhasii). 3146 m. Sommet sans nom dans l'atlas Siegfried ; avec le Gniss Strahlhom son voisin, il se dresse entre le Gwàchtenhorn (3218 m.) et le Kilchlistock (3113 taX dans la chaîne qui sépare le HasIi des glaciers de Trift et du Rhône. On y monte en 5 t>. et demie de Guttannen ou de la cabane du Trift. La première ascension en a été faite en 1900.
STRAHLiaa aTtXCKE (C. Uri et Grisons). 2933 et 2910 la. Sommets de la chaîne du Diissistock, entre la Hagstâcben^cke (environ 2830 m.) et la Tschingelliicke (Im Fad. de l'allae Siearried. 2785 m. environ), dominant a l'O. le Brunnilhal. a l'E. le val Cavi'ein. La première ascension en a été faite en 1904. On y monte en 1 heures sans frrande difliculté des chalets d'Hinlerbalm où l'on couche à 1 h. et demie de l'hôtel Alpenklub dans le Maderanerthal.
STRAHLKNUBKI. (C. VaUis, D. Viè^e). 3211 m. Dernier contrefort inférieur de l'arête O.-S.-U. du Slralil-
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I horn. émeraeant aui contins du Findelengle tacher el de I l'Adtergletscher, vers la jonction de ces deux glaciers. On
f arrive aisément de la Fluhalp, par Fa route de Adlerpass en 4 heures; beau cirque glaciaire. •TRAHUTOBKU (C. Grisons. D. Hinterrhein). 2270-1440 m. Petit ravin descendant à 1 km. E. du village de Snlûgen, de t'alpe deRhâiûns- il est arrosé par l'ellluent des trois lacs (Obérer, Unterer el Hinterer Bergsoe. 22r;O>2108 m.) de celte alpe et va rejoindre le Ithin Postérieur, rive droite. •TRASS est le mol allemand qui correspond à
rarementdans tous les cantons allemands, à l'exception de la Suisse primitive, de Zoug et d'Appeniell. STRASa (C. Thurgovie, D. Frauenfeld. Com. Gachnang). 408 m. Hameau à 2,5 km. N.-E. de la station d Islikon, ligne Frauenfeld-Zurich. 30 mais.. 111 h. protestants de la paroisse de Gachnang. Prairies, arbres fruitiers. Petit vignoble. Jadis Strass a été la résidence de chevaliers. Le château a disparu. Dans la suite, les nobles de Strass allèrent habiter Frauenfeld. Ils possédaient encore Spiegelberg et Wellenber^. En 1340 et dans les années euivanles, on mentionne souvent le chevalier Eberhard de Strass. Le dernier de la race a été enterré dans l'Oberkirche, près de Frauenfeld, où son tombeau est encore visible. Strass est le lieu d'origine de Schuppli (1899), directeur de l'école des jeunes filles de Berne. Son nom vient de la voie romaine de Vitodurum-Ad Fines (Ober Winterthur-Plin) qui traversait le village.
aTRAaa (OBER) (C.Sainl-Gall. d. GossauelSaim- Gall, Com. Straubenzell et Saint-Gatl). 684 m. Groupe de maisons oui se soude à l'O. â la ville de Saint-Gall. sur la route nu chef-lieu à llagg«n, au S.-O. de la gare de Saint-Gall. 52 mais., 839 h. catholiques el protestants. Nombreuses villas particulières. Fabriques, maisons d'ouvriers. Voir Sa[ni-Gall.
aTRABS (OBKR) (C,, D. et Com. Zurich). Quartier. Voir OUEHSTRASS.
BTRABS (UNTIR) (G., D. et Com. Zurich). Quartier. Voir Unterstrass.
BTRABBACKIR (C. Zurich, D. Airoltern. Com. Bonstetten). 580 m. 2 maia. à 500 m. S. de l'église de Bonsletten. 20 h. protestants de la paroisse de Bonstetten. Prairies.
aTR*aa*CKKR (OBER, UNTER) IC. Berne, D.
Laupen, Com.Neuenegg).6aOGt5»fôm. 7 maisons à 1 km. N.-Ë. de la station de Neuenegg, ligne Laupen-Neuenegg. 33 h. protestants de la paroisse de Neuenegg.
aTRASasERQ (C. Grisons, D. Plessur, Cercle Schanligg. Com. I.angwies). 1913 m. Hameau dans le val Fondei. a 28.5 km. E. de la station de Cotre. Dépôt des postes Fondei. 14 mais., 50 h. en été (en hiver20), proteslants de la paroisse de Langwies, de langue allemande. Prairies, élevé du bétail.
aTRABBBKRQ (C. Zurich, D. Bùlach). 497 m. Colline s'élevant entre Bulach. Stadel, Hochfelden et Windlach. Elle est en grande partie boisée.
STRASaBERB <RUINE) (C. Grisons, D. Plessur, Cercle Churwalden, Com. Malii). 1120 m. Ruine d'un vieux château sur une colline, â 6,7 km. S. -S.-O. de Coire. Strassberg fut la résidence d'une famille noble; toute la contrée avoisinante était appelée seigneurie de Strassberg. Ces chevaliers apparaissent dés le milieu du Xlll> siècle, mais disparaissent déjà en 1353, soit par
un péage. Autrefois les Sprecher von Bernegg portaient le surnom de Strassberg. Le château fut détruit pendant la guerre de Souabe. Il n'en reste qu'une haute tour en ruine et quelques murs en dessous de la route du Julier.
BTRASSa (ALTK) (C. Argovie, D. Zofingue, Com. ORringenl. 415 m. Hameau sur l'ancienne route d'Aarbourg à Zolingiie par Falkenhof-Nigglishauser, â 2 km. S. de la station d'Aarboiirg, ligne OÏlen-Berne. 7 mais.. 58 h. protestants de la paroisse de Zolingue. Agriculture.
STRASSHAUa (C. Zurich, 0. llorgen, Com. Wâdenswil). 575 m. Hameau à 4 km. 0. de la station de \Vâdenswil, ligne Zurich-WàdenswiL 5 mais.. 40 h. protestants de la paroisse de Wiidenawil. Prairies,
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STRAUBENHAUS (C. Thurgovie, D. Arbon, Gom. Romanshom). 427 m. Hameau sur l'Àach, à 3 km. S.-O. de Romanshom. 5 mais., 23 h. protestants de la paroisse de Romanshom. Prairies, arbres fruitiers, agriculture.
STRAUBBNZeL.!. (C. Saint-Gall, D. Gossau). 900- 560 m. Grande commune qui constitue le faubourg S.-O. de Saint-Gall, sur les deux rives de la Sitter ; elle touche au S. au canton d'Appenzell Rh.-Ezt. Cette commune est desservie par trois lignes de chemin de fer: Saint-Gall-Zurich, Winkeln-Appenzell et Saint-Gall-Gais, outre la ligne de tramway Bruggen-Saint-Gall et la nouvelle ligne Bodan-Toggenbourg. Stations à Bmggen, Winkeln, Riethâusle et Lustmûhle. Voiture postale Saint- Gall- Lachen-Vonwil-Engelbura. Nombreuses et belles routes. 3 bureaux de poste. Tél&raphe, téléphone. Cette commune comprend le grana et beau village paroissial de Bruegen avec deux églises catholique et protestante, puis les localités de Lachen-Vonwil, Schônenwegen, qui deviennent de plus en plus des faubourgs de Saint-Gall, le village de Winkeln, les villages et hameaux de Bild, Oberstrass, Haggen, Wilen, Altenwegen, Hofstâtten, Oberstocken, Sitterthal, Grafenau, Gûbsen, Hafnersberg, Hof, Krâzeren, Moosmûhle, Scheidweg, Schoretshub, Tobel, Burg, Feldli, Bosenbera, Schoren, Waldiacker, Ahom, Au, Bemhardswies , Boppartshof, Hinterberg, Lehn, Lerchenfeld, Moos, tVeiergntli, Ziegelhùtte. 6l4 mais., 8090 h. dont 4560 catholiques et 3517 protestants. En 1850, la population était de 2200 âmes ; elle a donc presque quadruplé. Pour la population cette commune occupe le cinquième rang dans le canton. Les habitants sont en grande majorité des ouvriers, travaillant pour la plupart dans les fabriques de Saint-Gall. Straubenzeil possèae aussi un certain nombre d*établissements industriels, fabriques de broderie, 4 blanchisseries et usines d*apprétage, 3 ateliers de mécaniciens, 2 fabriaues de machines, une minoterie, 3 brasseries, 1 atelier a'aiguisage, 1 fabrique de carton; usine électrique à Kubei, dépôt de pétrole. 4 grandes maisons d*école ; précédemment les écoles étaient séparées pour les deux confessions ; aujourd'hui elles sont mixtes. Vaste maison de commune. Grand asile des pauvres. Cette commune compte une quantité de sociétés et d'associations d'utilité publique, philanthropiques, religieuses ou politiques. Société de lecture, caisse d'épargne populaire. Bibliothèques. A rO. de la commune se trouve le large plateau du Breitfeld, place d'exercice cantonale et fédérale, qui est en grande partie sur le territoire communal de Gossau. Nombreux arbres fruitiers. Belles forêts. La Sitter est traversée par trois beaux ponts. A l'E. et à l'O. de la commune sont de grands étangs, utilisés en hiver par les patineurs. Le nom de Straubenzeil ne fut donné assez longtemps qu'à quelques maisons situées sur l'emplacement du groupe actuel de Hofstâtten, où, au X« siècle déjà, existait un ermitage (Zelle) ; on y établit ensuite une ferme qui appartenait à une famille Strub ou Straub, d'où le nom (Straubenzeil ou Strubenzell). Cette appellation passa peu à peu à la contrée qui s'étendait du Wattbach à la Sitter. On ne connaît pas l'emplacement du château des nobles de ce nom ; un Walter ae Strubencelle est mentionné en 1167. Quelques localités de cette commune sont très anciennes, ainsi Brucken, Krâzern, Haggen, Menzeln, Wiler, Sturzenegg. En 1080, l'abbé Ulrich III fit élever un fort sur la colline, au-dessus du passage de la Sitter et battit là, en 1065, le comte Diethelm de Toff^enbourg, mais l'abbé Ulrich IV fut vaincu au Breitfeld en 1209 par Tévéque de Constance ; la chapelle de Sainte- Barbara rappelle cette victoire. Les nooles de ^sturzenegg habitaient au Grùpft, le plus ancien bâtiment de la commune. Dans les guerres d'AppenzelL les Obéra Hofe prirent le parti des Appenzellois. En 1474, le conseiller saint-gallois Grôbel fit élever, à la Waldi, le château de Waldegg qui fut vendu plus tard à l'abbaye et devint la résidence de l'intendant (Landeshofmeister). En 1525, la majorité des habitants accepta la Réforme, mais une partie revint à l'ancienne foi, ainsi que tout le Fûrstenland, sous l'influence de l'abbé Diethelm. Brucken ou Bruggen, qui doit son nom au pont de la Sitter, est l'une des plus anciennes localités de la commune; là se trouvaient l'antique chapelle de Saint-Martin, un asile des pauvres avec une léproserie qui fut plus tard transformée en auberge de
pèlerins. Bmggen fut le siège des autorités de la juridiction de Straubenzeil. La chapelle fut remplacée en 1600 par une église (la paroisse date de 1404) ; en 1566, l'abbé Bernhard fit construire une papeterie à Krâtzern. L^église fut agrandie déjà en 1672-1^82; la tour date de 1783. En 16421e capitaine Boppart fit construire le petit château de Hacken, en dessous de la chapelle de Sankt Wolfgang, et, en 1680, à Schônenwegen, la chapelle de Neu Maria Ein-
bourg-Zurich) était un pont
forge et d'un accès difficile à cause de la pente des rives. ',ù 1811 ce pont fut remplacé par un superbe pont de pierre à deux arches, de 177 m. de longueur, de 2Dm. de hauteur. En 1856 fut bâti le pont du chemin de fer, imposante construction de fer à treillis, de 168-m. de longueur et de 61 m. de hauteur. Le château de Waldegg a un passé historique intéressant. Il fut, jusqu'en 1798, la résidence de l'intendant de i'abbaye, qui était le ministre plénipotentiaire du prince-abbé et entretenait des relations avec les cours étrangères. Lors de la suppression du couvent, Waldegg et les domaines qui en dépendaient passèrent à l'État de Saint-Gall, qui les vendit en 1826 a des particuliers; ceux-ci construisirent de nouveaux bâtiments destinés à un usage industriel. Aujourd'hui ces bâtiments sont utilisés par un institut d'éducation. Cette partie N.-E. de la commune appartient à la paroisse de la cathédrale de Saint-Gall. La tuilerie près de Schônenwegen et la fouler ie de la Sitter sont mentionnées très anciennement comme propriété de la ville de Saint-Gall. Près de la tuilerie inférieure s'élevait jadis un gibet; dans les cas extraordinaires, les baillis thurgoviens y siégeaient pour rendre la justice ; sur la colline voisine siégeait le tribunal criminel. Non loin de là, la commune de Straubenzeil fit élever en 1841 un asile des pauvres. Les 41 localités et fermes qui dépendaient jusqu'en 1803 de la juridiction de Straubenzeil formèrent à cette date la commune de ce nom et furent rattachées au district de Rorschach, mais en 1831 on incorpora cette commune au district de Gossau. Trouvaille de monnaies de familles romaines à Haggen, de monnaies romaines des empereurs au Hàtterenwald. Le retranchement (Letzi) du Krâzeren est mentionné en 1219 (Chrazarun). Consulter Aug. Naef, Chronik der Denkwûrdigkeiten der Stadt und Landschaft Sankt Gallen. Saint-Gall, 1850.
8TRAUBIKON (C. Zurich, D. Winterthour, Corn. Brûtten). 610 m. Hameau à 3 km. S.-O. de la station de W^ùliUngen, ligne Winterthour-Bulach.4 mais., 25 h. protestants de la paroisse de Brutten. En 979, Strubinhova, du nom d'homme Strubo.
•TRAU88 (QR088, KL.KIN) (C. Fribourg, D. Singine, Com. Saint-Ours). 780 m. Hameau à 1,5 km. N.-O. de Dirlaret, à 9 km. S.-E. de la station de Fribourg. 4 mais., 26 h. catholiques de la paroisse de Saint- Ours, de langue allemande. Élève du bétail. Chapelle de rimmaculee Conception.
8TRAU88ENHAU8 (OBCR, UNTER) (C. Saint- Gall, D. Rorschach, Com. Môrswil). 645 m. Groupe de maisons à 3 km. S.-E. de la station de Môrswil, ligne Saint-Gall-Rorschach. 5 mais., 28 h. catholiques de la paroisse de Môrswil. Élève du bétail, arbres fruitiers.
8TRKBCL (C. Saint-Gall, D. et Com. Tablât). 754 m. 2 mais, au milieu de prairies fertiles, sur une hauteur, à 1,8 km. N.-O. de la station de Sankt Fiden, ligne Rorschach-Saint-Gall. 25 h. catholiques de la paroisse de Saint-Gall-Tablat. Élève du béUil.
8TRECUOLO (PONCIONC) fC. Tessin, D. Léventine). 2170 m. Sommet sur l'arête aes Monti di Sobrio. Voir ce nom. Expression feutive au lieu de Strecciuolo.
8TREQHE <PIZZO DE CLE) ou 8TREQA (PIZ- ZO DELLA) (C. Tessin et Grisons). 2909 m. Sommité dans l'arête de gneiss et de micaschistes qui forme une grande muraille très découpée sur le versant occidental du val Calanca. Le versant 0. de cette arête est moins abrupt et se ramifie entre les vallées latérales du versant oriental du val Blenio. Le Pizz« délie Streghe élève donc ses trois grandes faces triangulaires entre le val Calanca à l'E., la partie supérieure du val Combra au N.-O. et la partie supérieure du val Pontirone au S.-O. La face N.-O. a des névés. Du latin striga^ romanche streja, sorcière.
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STREHL. (C. Grisons, D. Albula et Plessur). 2677 m. Sommité dans la partie S.-O. de la chaîne de la Strela, entre la vallée du Landwasser et le Schanfiggf à 5 km. N. de Wiesen, à égale distance entre rArnselfluli et le Valbellahom. L'Àlteinfurka (2506 m.) passe au pied du Strehl, reliant Wiesen à Arosa.
STRCHL. (G. Grisons, D. Ober Landquart). 2869 m. Sommité calcaire, sauvage et déchirée, dans l'angle compris entre le Sertigthal, le Ducanthal et le Monsteinerthal, à 3 km. S.-O. deSertig Dôrfli. AuN. elle se rattache à TiÉIpliborn, point de vue renommé; au S.-O. elle envoie une crête remarquablement dentelée et déchirée vers la Vanezfurka et le Krachenhorn. A TE. s'étend la haute terrasse de Mânnlenen, où les hôtes de Sertig vont cueillir l'edelweiss.
(C. Grisons, D. Plessur et Ober Landquart). 2635 m. Sommité de la chaîne du même nom, massif de la Plessur, entre la Kûpfenfluh (2655 m.), le Strelapass et le Schiahorn (2713 m.), à 1,5 km. S.-O. de cette dernière montagne. Sur le versant E. prennent naissance le Guggerbach et l'Albertitobel de Davos; au N. s'étend l'alpe de Sapûn et Langwies. Beau point de vue que l'on atteint facilement du Strelapass. Formée de dolomite de rArlberc[ et de grande dolomite reposant sur du muschel* kalk alpin et des schistes cristallins. Plusieurs intercalations de couches, comme à la Mâdrigerfluh (voir ce nom). Le nom de Strela ou Strâla (en 1388 Striai) est dérivé de Streglia, crête, brèche, non pas, comme on l'a cru, de stria, slreia, sorcière.
8TREL.A (•CHATZAL.P-) (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Davos). Voir Schatzalp.
STRELAPASS (G. Grisons, D. Plessur et Ober Land-
auart). 2377 m. Col ouvert entre la Kûpfenfluh et la Strela, 'un côté, le Gross et le Klein Schianorn, de l'autre. Il relie Langwies, dans le Schanflgg, à Davos-Platz. Une route carrossable se détache, dès Langwies, de la route Schanfîgg-Arosa ; elle traverse Sapûn, Dôrfli, Schmitten, Kûpfen ; de là, un chemin muletier conduit au sommet du col par la Haupteralp. Du sommet on aperçoit toute la vallée du Schanflj^g et la chaîne qui sépare Davos de l'Engadine. Le chemin descend du coté de Davos par des alpages en pente douce. La section Davos du Club alpin suisse a placé sur ce chemin des perches et des plaques indicatrices. De Langwies au col on compte 3 heures, du col à la Schatzalp 1 heure et à Davos-Piatz 2 heures; de Davos-Platz à Langwies 4 heures et jusqu'à Coire 8 heures. Au N.-E. de la Schatzalp s'étend la Strelaalp (1980 m.). Sur le versant de Davos s'ouvre le Schiatobel. 11 n'est pas probable que les chemins de la Strela et de la Flûela soient d'origine romaine; en 1413 le roi Sigismond passa du Vintschgau, dans l'Engadine, par Sus, la Flûela et le Strelapass. A la Haupteralp, au-dessus de Sapûn, le chemin quitte la région des schistes grisons et traverse du gneiss, puis des formations triasiques (dolomite de l'Ariberg et grande dolomite) qui continuent sur le versant de Davos.
STRBMADONE (CANTINE) (C .Tessin,D.Lugano, Com. Caslano). 325 m. Caves à 11 km. S.-O. de Lugano, sur une jolie terrasse de la presqu'île qui, de Magliasina, s'avance entre la baie d'Agno et celle de Ponte Tresa. Comme à Melide et à Mendrisio, les habitants de Caslano ont construit sur les débris d'un éboulement des caves à vin qui sont très fraîches. Ils y viennent souper en famille, surtout le dimanche ; on jouit d'une vue superbe sur le golfe d'Agno et sur les montagnes du val Colla et même sur celles du val Verzasca. Le dernier dimanche de juillet on y célèbre une fête spéciale, qui attire un grand concours de Luganais.
STRENQBLBACH (G. Argovie, D. Zofingue). 448 m. Com. et vge sur la route de Hog^gwil à Zofingue, à 2,5 km. O.-S.-O. de cette dernière station, ligne OÏten-Lucerne. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Zofingue- Brittnau. Avec Egg, Feld, Hûsi, Sâget, Schleipfe, Weissenberg, la commune compte 128 mais., 134o h. protestants, sauf 46 catholiques, de la paroisse de Zofingue ; le village, 16 mais., 278 h. Agriculture, élève du bétail, arbres fruitiers ; industrie laitière, fromagerie. Fabriques de tissus de coton et de milaine, ainsi que de fil à tricoter: tricotage mécanique; teinturerie et impression sur étofles. Tuilerie.
STRBTTA (PIZ) (C. Grisons, D. Maloja). 3108 m. Sommité du massif de Casanna, groupe de l'Ofenpass. entre le Munt Cotschen au N. et le Piz aels Lejs (3045 m. i au S., sur la frontière italo-suisse. Au N.-O. descend le val Chamuera, au S.-O. le val del Fain qui débouche près des Berninahâuser, sur la route de la Bernina. Ce dernier val, long de 7 km., est très intéressant au point de vue pittoresque, botanique et géologique; il est remonté par une petite route carrossahle aboutissant à un sentier à mulets qui conduit à La Stretta, Passo Fieno (2482 m.), et descend ensuite à travers des éboulis et des pentes rocheuses vers l'alpe Lago, dans la vallée du Spôl et de là en pente douce vers Livigno (6 heures). Sur le versant N.-O. du Piz Stretta se trouve un petit glacier. On peut en faire l'ascension de l'alpe Prûnella, dans le val Cnamuera, de l'alpe Stretta, dans le val del Fain, ou encore du val Livigno. Le Piz Stretta est constitué en grande partie par des phyllades gneissiques (schistes de Casanna) et présente aussi des schistes amphiboliques; à l'O. et au N.-E., du Verrucano et du Trias sont intercalés dans les roches cristallines. Sur la hauteur, au fond du val Chamuera, on trouve du granit et plus au N. un vaste gisement de gypse (Trias). La structure géologique de cette montagne est très compliquée. Stretta vient du latin stricta (n'a), voie étroite, aéfilé, gorge.
STRICHBODEN (C. Saint-Gall, D. Gaster, Com. Amden). 1314 m. Groupe de chalets et de maisons au pied S. du Mattstock, à 2 km. N. d'Amden, à 8,3 km. N.-E. de la station de Weesen, ligne Sargans-Rapperswil. 5 mais., 37 h. catholiques de la paroisse d'Amden. Jolie situation ensoleillée. Élève du bétail.
STRICHELBERQ (C. Berne, D. Thoune, Com.
Stefflsburg). 700 m. Hameau à l'entrée de la vallée de la Zulç, sur la rive gauche de cette rivière, à 2 km. E. de la station de Steffisburg, ligne Berne-Thoune. 3 mais., 21 h. protestants de la paroisse de StefGsburg. Élève du bétail.
STRICHBN (C. Argovie, D. LaufenDurg, Com. Oberhof). 550 m. Hameau à 1 km. N.-E. d'Oberhof, à 7 km. N.-N.-O. de la station d'Aarau. 5 mais., 33 h. catholiques de la paroisse de Wôlfliswil. Vignes. Élève du bétail. Industrie laitière.
STRICHBN (DER> (C. Arffovie, D. Aarau). 868 et 838 m. Hauteur à 7 km. N. d Âarau, entre les routes Kûttigen-Wôlfliswil-Frick et Kùttigen-Densbûren-Herznach, au N.-O. d'Asp. Dans ce dernier village on l'appelle aussi Asper Strichen. Elle est en grande partie boisée ; ses pentes S. sont plutôt couvertes de prairies. 4 mais.,
STRICK se rencontre une soixantaine de fois dans la majorité des cantons allemands, surtout dans la Suisse orientale. D'après H. Meier il désigne un domaine long et étroit, d'après Stalder c'est un bâtiment avec poutres entrecroisées, ce qu'on appelle bâtiment en règle-mur.
STRICK (C.AppenzellRh.-Int., Com. Oberegg). 652m. Hameau à une demi-heure de la station de Bernegg, ligne électrique Altstâtten-Bernegg. 3 mais., 21 h. catholiques et protestants des paroisses de Rente et de Bernegg. Culture des prairies et des arbres fruitiers. Tissage de la soie.
STRICK (C. Argovie, D. Aarau, Com. Grânichen). 580 m. Hameau à 1 km. N.-E. de la station de Grânichen, ligne du W^nenthal. 8 mais., 62 h. protestants de la paroisse de Grânichen. Élève du bétail, arores fruitiers. Industrie laitière.
STRICK (C. Lucerne, D. Entlebuch). 1935 et 1950 m. Avant-dernier sommet N.-E. de l'arête de la Schratlenfluh, à '3 h. et demie S.-O. de Flûhli. Très beau point de vue, dont l'accès ne présente aucune difficulté.
STRICK (C. Saint-Gall, D. Alt Tog^enburg, Com. Kirchberg). 760 m. Groupe de maisons a 200 m. S. de Kirchberg, sur la route de Kirchberg à Gàhwil, à 3,4 km. 0. de la station de Bazenheid, ligne du Tog^enbourg. 6 mais.. 26 h. catholiques de la paroisse de kirchberg. Elève du bétail.
STRICK (C. Saint-Gall, D. Werdenberg, Com. Sennwald). 463 m. Groupe de maisons au pied S.-E. du Hohen Kasten, à 4,4 km. N.-O. de la station de Salez, ligne Sargans-Rorschach. 14 mais., 63 h. protestants de la
Earoisse de Sennwald. Élève du bétail, agriculture, arres fruitiers, maïs, légumes.
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8TRICK (C. Soleure, D. Gôsgen, Corn. Nieder Gôsgen). 150 m. Hameau à 1,2 km. r«.-0. de la station de Schônenwerd, ligne Olten-Zurich. 2 mais., 34 h. cath. Élève du bétail.
8TRICK (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Gossau). 524 m. Hameau à 2,5 km. S.-O. de Wetzikon, à 900 m. de la station d'Ottikon, ligne Wetzikon-Meilen. 4 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Gossau. Prairies.
8TRICK (OBCR, UNTCR) (C. etD. Lucerne, Com. Kriens). 585 et 535 m. Hameau sur le versant N.-E. du Schattenberg, à 2 km. S.-O. de la station de Horw, ligne du Brùnig. 2 mais., SO h. catholiques de la paroisse de Kriens. ^iéve du bétail.
STRICKENBERQ (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Wald). Entre Tonnacker et Strickenberg, à auf Burg, se trouve une colline de 12 m. de hauteur, où Ton remar-
auait encore en 1861 des vestiges de fossés. On y trouva es morceaux du tuf et du mortier. On ne sait absolument rien de ce château et de ses propriétaires.
•TRICKHOP (C, D. et Com. Zurich). 513 m. École cantonale d'agriculture, à 2 km. N. de la gare de Zurich, sur le versant N.-O. du Zûrichberg, à TE. de la route de Zurich à Schwamendingen. 3 mais., 65 h. protestants de la paroisse d'Oberstrass. Le nombre des élèves est de 40 en été et de 90 en hiver ; cette école comprend un domaine de 39 ha. et date de 1853.
8TRIEQKL (C. Argovie, D. Zofingue, Com. Safenwil). 509 m. Hameau sur la route de Kreuzstrasse à Safenwil, à
2 km. O.-S.-O. de cette dernière stiftion, ligne Suhr-Zotinçue. 17 mais., 104 h. protestants de la paroisse de Salenwil. Berceau de la famille Hùssy, grands industriels dont les fabriques de tissage, de blanchissage et d'apprêts sont à Safenwil.
•TRIM (VAL) (C. Grisons, D. Vorderrhein). 3000- 1339 m. Vallée latérale, gauche, de celle du Rhin antérieur, descendant du N. au S. et débouchant entre les villages de Rueras et de Sedrun. Elle commence au glacier du même nom, versant S.-O. de TOberalpstock (Piz Tgietschen (3330 m.). De l'endroit où se réunissent les émissaires des 3 glaciers qui bordent la partie supérieure de la vallée, celle-ci compte jusqu'à son débouché une longueur de 5,6 km., sa pente est de 13 %, sa largeur n'est pas considérable et le fond est couvert de nombreux débris de rochers. A TE. elle est bordée par la crête du Culm de Vi (2438 m.), oui remonte jusqu'au Piz Giendusas (2982 m.) et au Piz Âult; à l'O., par les pentes du Stavel, les rochers du Chischlé (2548 m.) et du Krûzlistock (2719 m.). Dans le haut de la vallée, le Krûzlipass (2350 m.) conduit de Sedrun au Maderanerthal (8 heures de Sedrun à Amsteg). Au centre du val Strim on rencontre les chalets de Bauns (1931 m.). A l'entrée du val se trouvent les hameaux de Camischolas et de Zarcuns (1424 et 1420 m., dont les environs passent pour les plus beaux du Tavetsch. Cette vallée est riche en minéraux, cristal de roche, adulaire, sphène, etc. Les roches sont du gneiss, des schistes amphiboliques et du gneiss granitique.
8TRIMATT (C. Zou^, Com. Hûnenberg). 400 m.
3 maisons sur la Reuss, a 1,5 km. E. de la station de Sins, ligne Lenzbourg-Rothkreuz. 26 h. cath. de la pai-oisse de Hûnenberg. Agriculture.
8TRIMOLETSCHCR (C. Grisons, D. Vorderrhein). 3320-2261 m. Glacier dans la partie supérieure du val Strim. sur le versant S.-O. de l'Oberalpstock, au S.-E. de la haute crête rocheuse de la Stigiel del Kruzli. C'est un glacier escarpé, déchiré et crevassé ; dans sa partie orientale il est coupé par plusieurs gradins rocheux. Sa longueur est de 1,6 km., sa plus grande largeur de 800 m.
STRIMLOCKE ou IM GRONBN QRA8 (C. Uri et Grisons). 2843 m. Passage ouvert entre le Piz Ault (3a33 m.) et l'Oberalpstock ou Piz Tgietschen (3330 m.) que Tatlas Siegfried aésigne à tort sous le nom d'Im Grùnen Gras Ce oemiernom s'applique à un tout autre passage, au S. du sommet de l'Oberalpstock. La Strimlùcke rené le val Strim au Brunnithal et, par eux. Disentis à l'hôtel Alpenklub, dans le Maderanerthal ; on compte
4 h. et demie de Sedrun au col, et 3 h. un quart du col à l'hôtel Alpenklub. La traversée ne présente aucune difficulté.
STRIMSPITZBN (C. Grisons, D. Vorderrhein). 28a5 m. environ, 2835, 2810, 2775 et 2654 m. Arête hé-
rissée de sommets d'une faible altitude;. elle se détache au S. -S.-O. du Piz Ault et court entre le val Segnes et le val Strim, dans le massif de l'Oberalpstock ou Piz Tgietschen (3330 m.). La première ascension de ces dif* ferents sommets s'est faite en une seule fois en 1903. Le plus haut est facilement accessible en 4 h. et demie de Sedrun par le petit col coté 2829 m., d'où Ton peut suivre toute la crête ; excursion d'arête fort intéressante pour les amateurs de ce genre d'exercice.
•TROHWILEN (C. Thurgovie, D. Weinfelden, Com. Amlikon). 586 m. Section de com. et vge sur le versant E. de i'immenberg, sur la route de Lustorf à Bissegg, à 5,5 km. S.-O. de la station de Mârstetten, ligne Winterthour-Romanshorn. Dépôt des postes, téléphone. Avec Wolfikon, la section compte 30 mais., 169 h. protestants de la paroisse de Leutmerken, sauf 22 catholiques, de la paroisse de Lustorf; le village, 17 mais., l(â h. Prairies, arbres fruitiers, quelques vignes. Forêts. Jolie vue sur la partie orientale du canton et sur les Basses Alpes.
STROPPBLetlM OBERER STROPPEL (C. Argovie, D. Baden, Com. Unter Siggenthal). 337 et 334 m. Hameaux à l'embouchure de la Limmat dans l'Aar, le premier sur la rive droite, le second sur la rive gauche de la Limmat, reliés par un pont et un bac, à 2 km. N.-O. de la station de Turgi, ligne Brugg-Zurich. 4 mais., 20 h. protestants de la paroisse de Kirchdorf. Élève du bétail, vignes. Filature de coton. Trouvailles de bronzes.
8TRUBELBOO (C. Berne et Valais). 2930 m. Passage glaciaire qui s'ouvre entre le Steçhom (3152 m.) et le Grossstrubel (3253 m.), dans le massif du Wildstrubel ; il relie le Làmmerngletscher au Strubelgletscher et, par eux, le col de la Gemmi a Adelboden, en 6 h. et demie. En temps ordinaire ce passage ne présente aucune difGculté, mais la traversée en est plus longue que celle du col voisin de l'Engstliggrat (2619 m.).
8TRUBELOLET8CHBR (C. Berne, D. Frutigen). 2900-2600 m. environ. Glacier large de 2,3 km. et long de 800 m., adossé au versant N.-E, de Tarète qui relie le Steghorn au Grossstrubel et celui-ci à l'Ammertenpass. Ses eaux se déversent par de nombreux ruisselets dans l'Engstligenbach, dont us constituent la source. On ep remonte une partie quand on se rend de l'Engstligenalp au col de la Stnibelegg.
8TRUBBNHAUB (C. Saint-Gall, D. Werdenberg, Com. Gams). 727 m. Groupe de 6 maisons au milieu de belles prairies, à 5,6 km. N.-O. de la station de Uaag, ligne Sargans-Rorschach. 26 h. catholiques de la paroisse de Gams. Prairies, élève du bétail.
8TR088BI.BACH (C. Saint-Gall, D. Ober Rheinthal). Ruisseau. Voir Freienbacherbach.
8TUBE« désigne une maison avec une chambre chaufTable, et dans les montagnes une place clôturée pour les moutons ou les chèvres, une écurie à moutons. Il se présente rarement comme nom de localité.
8TUBEN (C. et D. Lucerne, Com. Adligenswil et Ebikon). 540 m. Hameau à 2 km. 0. d'Adligenswil, à 4 km. S. de la station d'Ebikon, ligne Lucerne -Rothkreuz. 8 mais., 54 h. cath. des paroisses d'Adligenswil et d'Ebikon. Agriculture, élève du bétail. Arbres fruitiers.
8TUBBNHORN (C. Berne, D. Bas-Simmenthal et Thoune). 2013 m. Sommet dans la crête de la chaîne du Stockliorn, entre le Hohmad et la Krummefadenfluh, dominant avec celle-ci le cirque de Talpe de Blattenheid. Ce sommet n'a pas de nom dans la carte topographique : il forme une pointe prononcée quoique facilement accessible.
8TUBBNL.OO (C. Zurich, D. Meilen, Com. Œtwil am See). 510 m. Hameau à 4 km. N. de l'église d'Œtwil am See. 5 mais., 26 h. protestants de la paroisse d'Œtwil am See. Prairies.
BTOBLBNEN (C. Berne, D. Gessenay et Haut-Simmenthal). 2108m. Sommité du massif du Gifferhorn; elle sépare la vallée de Lauenen de celle de la Simme et se dresse entre le Triitlispass (2040 m.) et le Dungel-Rothhorn (2277 m.) ; en partie rocheuse sur son versant N. et recouverte de pâturages sur les autres versants ; elle est d'un accès facile, soit en 2 h. 45 min. de Lauenen, soit en 3 h. 15 min. de La Lenk. Vue limitée.
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•TOBLKftBNPASa (C. Berae, D. Ilaul-Simmen-
thaï et Gemenay). 1991 m. Passage au S. du sommet du même nom ; il fait commuoiquer Poschenried avec Uiueneu en 5 heures. Sur son veraaot 0. se trouve le Gridi, région très intéressante au poiut de vue Biologique avec (tea cuvettes de gypse, séparées par détruites petites arétea. On rencontre des marmotttïs au Stûbleneapsss. Belle flore.
STUCKI <OBBR, UNTKR) |C. Berne, D. Laupen. Com, NeuenegH). 572 et 557 m. Hameau sur la route de ThoriflhauB à Flamatt, à 1.5 km. S.-O. de la sUtion de Thorishaua, ligne Berne- Fri bourg, y mais.. 55 h. proles-
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l'Aar,
;, Com. Bremgarten r la rive droite de
. jiindach, à 2,5 km.
N. de la ville de Berne. Téléphone. Voiture postale Berne 'Detligen. 12 mais., 172 h. protestants de la paroisse de Bremgarten. Agriculture. Pressoir à huile. Restaurant très fréquenté.
STUCK4.I (C. Uri). 251* m. Promontoire rocheux N.-O. du Stucklistock {3309 m.), immédiatement au-dessus et au S.-O. de Fâmigen dans le Meienthal, à 2 h. 45 min. de cette localité, d où l'on y monte par des pentes de gazon et quelques rochers. Intéressant point de vue sur les sommités qui entourent le Meienthal.
STOCKLI KHKUZ ou STOCKI-IHORN {C. Obwald). 1803 m. Promontoire mi-rocheux, mi'gazonné ou boisé, qui s'avance entre le vallon du Dorfbach et celui qu'arrose l'Erlenbach ; c'est un contrefort N, de l'Arnigrat, dans le petit massif du Heitlistock. qui aépare le Helchthal du Klein Helchthal et du lac de Sarnen, Un s'y rend en 3 heures de Sachseln par la Hilttmatlalp qui, avec la Stockalp, occupe les pentes supérieures du Slûckli Kreuz, Joli point de vue sur rObwald.
•TUCKUISTOCK (C. Uri). XW9 m.
Sommité importante du massif du Fleckistock (34-18 m.); elle se dresse entre le Meienthal et le Guachenenthal. De son point culminant descendent trois arêtes : celle 'du a.-O. la relie au Sustenjoch; celle du S.-E. la rattache au Flecklstock : celle du N. ee subdivise en deux sections, l'une descendant vers le N.-E. et portant le Stuckli |25I4 m.), l'autre se redressant pour former le Grieshornli (2853 m.) et aboutir aux pâturages de la Sustenalp. Son sommet domine à l'E. le Rittilim, BU S.-O. un petit glacier sans nom, à l'O. un autre gla-
mière aacension en a été faite en 1865. L'ascension ne présente pas de difUcultê spéciale par la route ordinaire, c'est-à-dire par le versant S. de la montagne. Par cette voie, on compte 5 heures de la cahane de la Voralp ; par tes autres (plus dirTiciles), il faut fi h. et demie de la Sleioalp ou 5 h. et demie de Pârnigen. Panorama étendu et fort intéresvint.
STUDKI.HOIIN (C. Berne. D. Gessenay). 2031 m. Sommité pyramidale aux lianes assez escarpés, mais galonnés, qui se dresse entre le Seeberghorn I3074 m.) et le Blattihorn (2Câl m.), dans la chaîne qui sépare le Tscherzisthal du vallon du Heuschbach ; elle doit son nom aui pâturages d'Unter et d'Ober Studel, qui en occupent les pentes N. et S.-O. On y monte de Usteig, soit par le lac d'Arnon (Arnensee), soit par la route du Piilun et Grundberg. en 3 h. et demie, soit encore en 3 h. et quart du col du Pillon. Belle vue sur les Alpes bernoises. Flysch recouvrant les schistes noirs du Lias supérieur.
BTUDKN, désigne des buissonii. une forêt en taillis. 11 est assez fréquent dans toute la Suisse allemande.
STUDKN (C. Berne, D. NIdau). UO m. Com. et vge dans le Seeland, entre l'ancien lit de l'Aar et le canal de NidaUj au pied E. du Jensberg, sur la roule de Bienne à Lyss, à 2 km. S. -S. de la st-tion de Brûgg. ligne Bienne- Berne. Téléphone. Le villai^e se divise en deux parties. Ober et Unter Studen. et cnmple 55 mais,, 3/3 h. prol. de la paroisse de Biirglen. Maison d'école. Association des
fromageries Studen -£serteo. En 1347 Sluden fiit donné
Ear les comtes de Neuchêtel au couvent de Gottstatt ; en iiSS il échut à berne. Le gouvernement bernois jugea bon de punir quelques citoyens de Studen lesquels, de con- — ' ' ' -" s'éUient
livrés à des excès pour protester contre de impôts. Sur le versant E. du Jensberg se trouvent lei restes de l'ancienne ville romaine de Petinesca ou Pelé. nisca. L'emplacement eiact de ce camp romain, mentionné parles anciens itinéraires et par la table de Peu tinger. a déjà été soupçonné par S. Gaudard au XVII' siècle. Des fouilles entreprises en 1S99 par la Société > Pro Petinesca 1 de Bienne ont coolirmé c«s indica' tions. Il a été constaté qu'il faut distinguer deux établi sements successifs, l'un supérieur, au (jumphoden, co„ fondu avec Vuppiilum gaulois (voir jEiisiiEitG), l'autre inférieur, à la Grubenmatte, entre Oberstuden (à 350 m. de ce villaseï et le hameau de Tribei. au pied du Jensberg et au liord de l'Aar. qui coulait alors à 1250 m. plus à l'O. que l'ancienne Aar actuelle. Voir Petinesca.
STUDKN |C. Lucerne. D. Sursee, Com. Nottwil). ;â3 m. Hameau â 2 km. S.-E. de la sUtion de Nottwil, ligne Lucerne-Ollen. 7 mais., 35 h. catholiques de la paroisse de Nottwil. Agriculture, élève du bétail.
•TUDKN ou STAUOCN (C. Saint-Gall. D. Ober Rheinihal. Com. Eichbei^). 469 m. Groupe de 9 nais., d'Oberriel, ligne Sargans-
. N.-O. de la a
a {C, Sebwy) •! la ebaln* du Plahbeig.
Section de com. et ife sur ia Sihl, dans le cirque de v:i lée formé par le karrenstock (1292 m.), le Fluhberg 12095 m.) et le Weisstannea (1414 m.), à 12 km. S.-E. de la station d'EInsiedeln, ligne Wàdenswil-Einsîedeln. De bonnes routes le relient à Euthal et à Einsiedein, à Unter Iberg et à Schwyz. Dépôt des postes, téléphone. La section compte 43 mais.. 245 h. catholiques de la paroisse d'I'nter Iberg: le village. 17 mais., 101 h. Eglise. Culture dea prés et de la pomme de terre, .lève du ibétail. Économie alpestre. Fromagerie. Tissage de la soie. Scierie. Des cols conduisent de Studen à Glaris par le Saas et dans le Wâggithal jiar la Flàachlibohe. Les cailloux et les graviers apportes à la Sihl par ses affluents ont tellement surélevé le lit de la rivière qu'il a fallu entreprendre de grands travaux de correction pour protéger cette localité contre les inondations. Ces travaux ont commencé en 1900.
•TUDKN {IN DKN) IC. Soteure. Ll. Lebern, Com. Granges). Fermes, Voir StaI'DE.n.
STUOKN <OBKR, UNTSR) iC. Berne, D. Trachselwald. Com. Sumiswald). 834-805 m. Fermes sur la Schonegg. à 2.5 km. S.-K. de la nouvelle station de Weiher-AIToltern. ligne Ramsei-Uultwil. 4 mais.. 28 h. protestants de la paroisse de Sumiswald. Ëlève du bétail.
STUDKN (UNTKR DKNI (C. Berne, D. Interlaken. Com. Lauterbrunnen). 840 m. Hameau à 1 km. en aval de la station de Lauterbrunnen. sur la rive droite de In Liit^chine. De là à Zweiliitschinen la vallée forme une gon^e boisée, profondéraenl creusée entre la terrasse
STU
de riaeaauhet le versant 0. du HàiiDlichen.6iiuia.,32ii. prat. de la paroisse de Lauterbrunoen. Élève du bétail.
STUDSN-KiRCHWKa (C. Obwaid, Com. Giswil). 540 m. Maisons disséminée^ entre le Lauîbach et le Rûtibach, â 3 km. N.-U. de la station de Giawil. ligne Brîenï- Lucerae. 4^ mais., 337 h. cath. Élève du bétail.
•TUOKNBKRQ (C. Grisons, D. Unter Lsndquart, Cercle Fûnf Dôrter, Com. Unlervai). 1315 m. Alpaaes avec des grancei disséminées sur le versant E. du Calanda. à i km. 0. d'Uotervai.
•TUDKNGAaSK ou STAUDKNQAaSE (C. Berne.
D. SeftiEen, Com. Riseiaberg), 830 m. Maisons disséminées à «» m. N. de Biagisbera, à 4 km. 0. de la station de Thumen, ligne du Gurbelhal. Il mais., 70 h. protestants de la paroisse de Thurneo. Agriculture.
■TUDCNMATT (OBKR. UNTKR) (C, D. et Com. Schwyi). 453 m. 3 mais, à 1.5 km. S.-O. de Schwyl, sur la rive droite de la Muota. 17 h. catholiques de la paroisse de Schwvi. Dans le voisinage, à 10., s'élèvent de nombreux dépôts fédéraux de munitions. C'est au Wintersrjed que se dressait jadis le gibet du canton de Schwjri.
•TUDKNRAIN (C. Argovie, D. Kulm, Com. Schôftlaod). 490 m. Hameau àSOOm. E. de la atation de Schbttland, li^e du Suhrenthal, 4 mais., 35 h. protestants de la paroisse de Schiiniand. Élève du bétail, arbres fruitiers. Industrie laitière.
•TUDKNWIID(C.Luceme. D. Willisau.Com.Henznau). 630 m. Hameau à 3 km. de la station de Heninau, lifnie Huttwil-Wolhusen. 2 mais.. 31 K. catholiques de la paroisse de (ieias. Elève du bétail, agriculture.
•TUOKNWEID (C. Lucerne. D. Willisau,Com. Pbffnau). 530 m. 3 fermes à 3,5 km. S.-O. de PraCTnau. 36 h. cath. delà paroisse de PfaOnau. Élève du bétail.
•TUDKRFIRNfC. Valais, D. Conches). 3600-3000 m. Glacier long de 3 km. et large de 2,3 km. au maximum.
3ui, avec le Galmiflro, forme Pun des deux bras supérieurs u Fieachergletacher. Le Studerlim est dominé du S,-0. àl'E. parle FinsteraarRothhorn (3549 m.), le Finsteraarhom (4375 m.), le Sluderhorn ( 637m.), l'Altmann (34S2 m.), l'Oberaariiom (3643 m.|, le Kastelhorn ou Noilen (3430 m. environ) et l'Oberaar Rothhom (345S m.). Il est relié au Walliser Fieacherfirn par la Gemsliicke ou Rothhornaatlel (3370 m. environ), au Finsteraarfim par l'Ober Sluderjoch (3450 m. environ) et l'iinter Stude^och <34a8 m.), et à roberaargleischer par l'Obersarjoch (3333 m.).
Lr Sludôrflrn,
L'ancienne CB bane de rOberaarjoch dominait le glacier dans toute son étendueavecsa belle ceinture de sommets neigeux. STUOKRHORN (C. Berne et Valais, D. Uberhaslî et Conches). 3637 m. Cime neigeuse du massif du Finsteraarhom, entre ce dernier et I Obéras rhorn (3643 m.). Ce nom fut d'abord créé (1639) par les amis de Goltlieb ï>tuder en l'honneur de ce savant ; plut tard il devint
otticiel, grâce à Desor qui, en 1840, le doana i cette
montagne en l'appliquant au cousin de Gottlieb Studer, Bernard Studer (\lii-\Sfnj. Ce sommet est visible de Berne ; le panorama en a été dessiné par G. Studer et publié comme appendice à l'annuaire du Club alpin luaie, vol. II. U première ascension en a été fïite par G. Studer et R. Lindt, avec kaspar et Jakob Blatter et Peter SuUer, en 1864. En temps ordinaire, on <f monte sans difliculté en 3 h. et demie de la cabane de l'Oberaarjoch. Vue grandiose sur l'énorme et sombre Finsteraarhorn et sur l'arête des Lauteraarhorner. Voir The Bernete Qberland, vol. Il, collection des Conumy and Coolidge'i Guiiiet.
•TUOKflJOCM<OBER) (C. Berne et Valais, D. Conches et Oberhasii). 3450 m. environ ; sans cote dans l'atlas Siegfried. Passage ouvert entre le Studerhorn et te sommet central du Finsleraarhorn ; il relie le FinsteraarQrn au Studerlim et. par eux, le Pavillon Dollfus à la cabane d'Oberaarjoch, Ce col porta d'abord le nom d'Unteraarjoch, qu'il n'a pas gardé. La première traversée en a été efTectuée en 1868. On compte 5 h. et demie jusqu'au col et 1 h. du col à la cabane de l'Oberaarjoch. La traversée n'en est pas très facile.
BTUDERJOCH (UNTER) (C. Berne et Valais, D. Conches et Oberhasii). 3128 m. Passage ouvert entre le Studerhorn et l'Altmann, dans le massif du Finsteraarhorn ; il relie le Ftnsteraarlirn au Studerlim. parallèlement à rOber Sluderjoch et, par eux, le Pavillon Dollfus Â la cabane de l'ObersarJoch. On compte 5 heures du Pavillon au col, et 45 min. du col à la cabane de l'Oberaarjoch ; ce col est rarement franchi à cause des dinicultée qu'ilnréseote. La première traversée en a été effectuée
BTUDERSWILKN (OBSR, UNTER) (C. Saint- Gall, D. Tablât, Com. Wittenbach). 640 m. 2 mais, sur le versant N. de la colhne de Sankt Peter und Paul, b3.5 km. N.-O. de la station de Sankt Fiden, ligne Rorschach-Saint-Gall, 20 h, catholiques de la paroisse de Wittenbach. Prairies, arbres fruitiers.
BTUDSRWIEB (C. Zurich, D. Biilach, Cora. Unier Embrach). 400 m. Filature de coton à 500 m. N.-O. de la station d'Embrach-Rorbas, ligne Winterthour-Bûlach. 1 mais., 58 h. protestants.
•TUDPLUH (C. Nidvrald). BOO m. Paroi rocheuse au
centre de la forêt qui recouvre une partie du versant
oriental du Slanserhorn, a 3 km. N.-O. de
Dallenwil. Sa longueur est de 500 m., sa
hauteur n'est pas considérable.
STODLERBEE (C. Saint-Gall, D. Gaster). 412 m. Petit lac à 2 km. S. d'L'inach, dans le mei'ais de Kaltbrunn; c'est un des nombreux lacs ou étangs de l'ancienne
t laine marécageuse de la Linth. Longueur jO m.; largeur 90m.
STUFBNSTBIN (C. Berne, D. Bas- Simmenthal). 1859 m. Contrefort rocheux, àro.duNiesen.oùseterminel'arétequi, de ce dernier, courant vers l'O., sépare le orofond cirque creusé dans la paroi N. du Niesendu vallon de la Slaldenalp, cl dont les dilTérents gradins portent les noms d'Obérer. Mittlerer et d'Unterer SUnd.Le Slufcnstein marque la limite supérieure des foi'èts.
STUFENBTBINAI.P ou BTUPI- STEIN (C. Berne. D. Interlaken, Com.
Laulerbrunneo). 1583 m. Petit alpage sur une terrasse du versant droit de la vallée de Lauterbrunnen, à 7 km. S, de Lauterbrunnea. 1) est traversé par le sentier qui monte de Stechelbere au Ruthlhal, où se do I» trouve la cabane du Club alpin suisse qui
porte ce nom. Gisement de fossiles du Uathonien (Oolithe ferrugineuse) et de l'Oxford i en. BTUHL, STUHLBN. désignent l'endroit où siégeait un tribunal : d'où les composés Kaiserstuhl, Kiinig- Etuhl, selle du roi.
STUHC (C. Appeniell Rh.-E>t., D. Ilinterland, Com. Hérisau). 838 m. ifameau à 2,5 km. S.-O. de la sUtion de Ilériïiau. ligne Win keln- Appeniell. 14 mais., 87 h. protestants de la paroisse de Hérisau. Prairies.
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■TUHLKOG (C. Berne, D. Prutigen. Corn. Krattîçen). 766 m. Hameau au desius du village de KrattigED, a 4 km. S.'E. de la station de Spiei, ligne Thoune-lnterlaken. 6 mais,, 13 h. prot. de la paroisse d'jEschi. Agriculture.
STUHLSaOWALD (C. Saint-Gall. U. Tablat|. 1(H5- 929 m. Forêt de sapins sur le versant N. de la chatne de l'Efcgberg. dans la partie S. de la commune de Tablât. Sa lonRueur est de 1.5 km., sa largeur de 1,2 km. Elle l'enferme un groupe de 2 maisons nommé Stulilegg avec S h. catholiques de la paroisse de Saint-Gall, à 2,4 km. S.-E. de la station de MùhlegK, funiculaire Saint-Gall- Mûhlegg. Klève du bétail. Sylviculture.
•TUHLEN (C. Thurgovie,0. Weinfelden. Corn. Bûrglen). 476 m. Hameau à i km. N.-N.-E. de la sUlion de Sulgen, ligne Komanshom-Winterthour. 5 mais.. 31 h, prot. de la paroisse de Sulgen. Prairies, forêts.
STUHLIN IC. Zurich. D. Uster. Com. Haurl. 515 m. Hameau à TO. du Greifensee, à 2 km. S. de Fâllanden. 7 mais., 38 h. protestants de la paroisse de Maur. Prairies.
flT0HI.IHORN (C. Valais, U. Rarogne uccidentali. 2709 m. Arête rocheuse se détachant au S.-E. de la Marwigliicke, dans la chaîne du Peteragrat, formant avec le Spallihom (2462 m.) une crête qui s'avance entre le vallon arrosé jiar le Tennbach et celui que parcourt le Mûhlebach. On y monte aisément de Ried dans le Lotsclienthal. en 3 h. et demie. Beau point de vue sur le
STUI-8 (Stogl) IC. Grisons, D. Albula, Cercle Beraùn), 1555 m. Com. et hameau sur un plateau situé audessus du Bei^ùnerstein. à 2,8 km. N.-O. de liergùn. Station de la ligne de l'Albula, à 2,5 km. 0. du hameau. Dépâl des postes, 12 mais., 42 h. protestants de la paroisse de Latsch-Stuls, dont 22 de langue romanche. Prairies, élève du bétail.
•TULSKR JtLP (C. Grisons, D. Albula. Cercle liergiin, Com. Stuls}. 2036 m. Alpage sur le versant droit du Stulserihal. au pied S. du Bùhlerhom. à .1,2 km. E.-N.-E. de Stuls.
STULSERBACH |C. Grisons, D. Albula). 2671-1102 m. Aflluent de l'Albula. rive droite, prenant naissance au col de Ducan (2671 m.), entre le Gletscherducan 13020 m.), le Gipshorn (2817 m.) et le Krummhornli (2672 m.). Il coule d'abord au S -0., à travers la Stulseralp (2038 m.), puis à l'O. et à l'O.-N.-O. jusqu'en aval des chalets de Runsolas (1772 m.), où il s'inîlêcliit au S.-O. U reçoit alors le ruisseau du val Torta. venant du Slulsergrat, puis deux ruisseaux réunis de la région comprise entre le Slulaergrat et la Muchetla, et un ruisselé! venant des elialeta de Falein; tous descendent duN. Le Slulserbach se jette dans l'Albula, à 500 m. en amont de Bellaluna et au pont de la route de l'Albula, après avoir franchi une longue et profonde gorge, La ligne de l'Albula le traverse par deux viaducs ayant chacun 40 m. de longueur. Près du viaduc inlerieur se trouve la station de Stuls ; le village est situé beaucoup plus haut, sur le versant de la vallée. Le Stulserbach a un cours de 9 km. et une pente de 16 %. Dans la partie supérieure de la vallée son lit est creusé dans des roches triasiquea, des phyllades séricitiqucs et gnelssiques, et du gneiss ; entre la Stulseralp et Runsolas il traverse du gneiss; à sa sortie de la vallée il trouve du Verrucano rougeâtre et verdàlre, du porphyre quarizeux de Bellaluna et du Muschelkalk triasique intercalé dans le Verrucano.
STUI.SERQRAT (C. Grisons, D, AlbulaK 2660 m. Crête courant de l'O. à l'E., dans la chaîne du Monstein, massif du Piz Kesch, entre la vallée de l'Albula et celle du Landwasser de Davos, au N. de Bei^n et de Latsch, à 3,6 km. E. de Filisur. Elle est llanquée à l'E. par le Bûhlerhorn (2811 m.), i l'U.
STÛ
r la Huchetta (2626 n
(2626 m.), le jioint de vue
. _ N. s'étend Kuhthâli et U Jeonisber-
geralp. plus bas le petit village de Jenniaberg. station climatique. La vue du Stulsergral est l'une des plus belles de la région de l'Albula; elle embrasse un ible de sommités et les vallées de Belfort.
est particulièrement belle sur les Bergûnerstocke. On y monte de Beimin par Stuls, Runsolas el la Schalhùlte 12440 m.); de Filisur par les terrasses de Falein ; de Wiesen par Jennisberg, la Jennisbergeralp ou le Kôchnut. 12172 m,|;de Monstein (Davos) par les Inneralpen, le dos du Bodmen et le Kiihberggrat. Flore riche et belle. Les roches sont du gneiss et de la phyllade gneissique; sur les flancs O. et L., du Verrucano et du Trias. STUL8ERTHAL IC. GrisoDS, D. Albula). 2671-1103 j m. Vallée arrosée par le Stulserbach, descendant du col I du Ducan el allant de la Stulseralp {3038 m.) aux chalets de Runsolas 11772 m.), dans la direction S.-O.. puis 0,-N.-O. Sa longueur est de 6,3 km. et sa pente de 13%. C'est une vallée sauvage et solitaire, couverte d'éboulis. Elle est bordée à l'E. par la chaîne du Ducan |Piz ProBonch, Pii Val Mala, 2955 m., Piz Bavigiel et Gletscher Ducan. 3D2Dm,] ; à 10. parla chaîne du Biihlerhom (2811 m.. Mâschengral. 2'79f m., Gipshorn, 2817 m. et Krumrohomli). Dans la partie supérieure, le col du Ducan {2671 m.) conduit vers le N.-E., par la vallée désolée de Ducan, à Sertig et à Davoa; sur te versant droit, la Biihlerfurka. àl'E. du Biihlerhom. permet de passer de la Stulseralp à Monstein IDavos). Au-dessus de la Stulseralp. encore quelques rares vestiges de forêts ; edelweiss en quantité. Voir StijLSei<baci<,
StOMZI (C, Zurich. D, Hor^en, Com, Oberriedenl. Partie d'OuKRitiEDEN. Voir ce nom.
STÛRMBN parfois IM STORMEH (C. Berne. D. et Com. Laufon|. 4b2 m. Trois fermes au N. des villages soleurois de Bârschwil et Grindel. à 1 km. S. de la station de Bârschwil, ligne Bâle-Delémont, à 4,5 km. S.-O. de Laufon. 28h. catii, de la paroisse de Laufon. Stûrmen se trouve au pied N.-O. du Stûrmenkopf CTJS m.) remarquable par sa forme conique presque parfaite ; sur le versant S. de celte montagne se trouve ta Stiirmenweid dominée au N'.-E. par la ruine de Neuenstein qui surplombe la route Laufon- Wa h len -Grindel. Région riche en pétri lications. STURMINOEN (C. Glaris, Com. Ennenda). 470 m. Hameau à 600 m. N. de la station d'Ennenda, ligne Glaris-Linthal, sur le c6ne d'alluvion de la Sturmingerrunse. qui descend du Schild. 9 mais,. 47 II. protestants de la paroisse d'Ennenda. Prairies, èlèvedubéuil. Travail dans les fabriques d'Ennenda.
8TÛRVIS (C. Grisons. D. Albula, Cercle Alvaschein). 1378 m. Com. et vee sur le versant N.-O. du Huttnerhom. surune hauteur d'où l'on jouit d'une jolie vue, â 6.2 km. S.-E. de la station de Salis, ligne de l'Albula. Dépôt des
postes.Sl mais.. 150 h. cath.,delangueromBncbe. Paroisse. Belle église destyle gothique. Prairies, élève du bëuil. Villégiature. Trouvaille d'u ■■ '-
stc
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STORVIS (C. Grisons, D. Unter Landquart, Cercle et Com. Maienfeld). 1590 m. Alpage sur le versant S. du Tschingel, entre le Jesbach à 10. et le Kehritobel à VE. D'après une tradition populaire, Sturvis était un village habité toute Tannée, mais la population fut oblii;ee de l'abandonner, ensuite du changement de climat. Le poète zuricois David Hess (1770-1843), a traité cette légende de Sturvis dans son exquis petit roman Elly und Oswaid oder die Atiswanderung von StûrtnSy paru dans les Aipenroserij 1820.
STUR VI8KR ALP (C. Grisons, D. Albula, Cercle Alvaschein. Com. Sturvis). 2077 m. Alpage dans un vallon du versant E. du Muttnerhorn, à 8 km. N. du Curver pintg.
STURZENKQQ (C. Appenzell Rh.-Ezt., D. Hmterland. Com. Hérisau). 733 m. ^faisons disséminées au-dessus de la rive gauche de TUrnàsch et de la Sitter, à 1,5 km. S.-E. de la station de Winkeln, ligne Saint-Gall-Winterthour. 2^1 mais., 132 h. protestants de la paroisse de Hérisau. Élève du bétail, industrie laitière. En 1525, les anabaptistes tinrent des réunions secrètes à Sturzenegg. Voir Kugster, Geschichte von Herisau.
8TURZCNHARD (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Vorderland, Com. Rente). 724 m. 3 maisons sur une hauteur, à 1.4 km. S. de Rente, à 2 km. N.-O. de la station de Rebstein, ligne Rorschach-Coire. 20 h. prot. de la paroisse de Rente. Avant la rectification des frontières Sturzenhard appartenait aux Rhodes-Int. En 1796, un Locher, au retour de la lands^emeinde d'Appenzell, qui avait adopté la Constitution unitaire, convoqua à Gais une landsgemeinde spéciale de ses compatriotes d'Oberegg et lui fit rejeter la décision prise ; il se mit ensuite à la tète de l'opposition armée, qui dut être combattue par les troupes helvétiques.
8TÛRZIKON (C. Zurich, D. Biilach, Com. Ober tmbrach). 582 m. Hameau à 4 km. N.-E. de la station de Bassersdorf, ligne Zurich-Winterthour. 4 mais., 24 h. protestants de la paroisse d'Embrach. Prairies.
STU88AVIA (C. Grisons, D. Heinzenberg). Com et vge. Voir Safien.
8T088KL (C. Saint-Gall, D. Lac). 1121 m. Beau point de vue de la chaîne Kreuzegg-Schnebelhorn, qui, du Rotenstein. s'étend vers le S.-O. entre le Goldingerthaï et le Waldithal, à 1 km. N.-O. du village de Waldi. Partiellement t>oisé et rocheux à l'E., il s'abaisse en versants plus doux des autres côtés. Vue panoramique sur les bassins de la Linth et du lac de Zurich, et sur les montagnes qui les entourent.
8T088KL (C. Zurich, D. Hinwil). 1054 m. Sommité mollassique, boisée, s'éievant à 3 km. S.-E. de la station de Bâretswil, ligne Bauma-Uerikon. Les parties inférieures de ses pentes orientale et occidentale comptent quelques fermes.
8T088LINQKN (C. Soleure, D. Gôsgen). 484 m. Com. et vffc au pied S.-O. du Gugen, à 4,5 km. N.-O. de la station ae Schônenwerd, ligne Olten-Zurich. Dépôt des postes, télégraphe, téléphone. Avec Gu^enhof et Rùttimatt-Schleife, la com. compte 103 mais., 565 h. cath., sauf 17 prot. ; le vge, 90 mais., 481 h. Paroisse. Culture des légumes, des arbres fruitiers ; agriculture. Élève du bétail. Travail dans les fabriques de chaussures de Schônenwerd.
8TUTZ qui se rencontre dans tous les cantons de la Suisse allemande, au total une centaine de fois, désigne un terrain avec forte pente ou plutôt abrupt, sur une route ; c'est une forte montée que l'on franchit parfois en lacets. Ce terme provient de « Stutzen », s'arrêter subitement par surprise.
8TUTZ (C. Berne, D. Interlaken, Com. Grindelwald). 952 m. Hameau prés de la station de Grund, ligne Grindelwald-Wengemalp. 4 mais., 24 h. protestants de la paroisse de Grindelwald. Élève du bétail.
8TUTZ (C. Berne, D. Seftigen, Com. Gelterûngen). 604 m. 7 maisons sur le versant S.-O. du Belpberç, sur la route de Belp à Kirchdorf, qui est ici très rapide, a 3 km. E. de la station de Kaufdorf, ligne du Gûrbethal. 44 h. protestants de la paroisse de Kirchdorf. Agriculture. Maison d'école.
8TUTZ (C. Berne, D. Seftigen, Com. Riggisberg). 822 m. Hameau à 3 km. 0. de Riggisberg, sur la route de la Giebelegg. 13 mais., 101 h. protestants de la paroisse de Kirchenthumen. Agriculture.
(C. Berne, D. Seftigen, Com. Rùti). 822 m.
6 maisons sur la route de Riggisberg aux bains du GurnigeL à 8 km. S.-O. de la station de Thurnen, ligne Berne-Thoune. % h. prot. de la paroisse de Kirchenthumen. Agriculture. Élève du bétail. Maison d'école.
8TUTZ (C. Berne, D. Thoune, Com. Steflisburgi. 620 m. Hameau à 2 km. E. de la station de Steffîsburg, ligne Berne-Thoune. 8 mais., 53 h. prot. de la paroisse de Steffisburg. Élève du bétail.
8TUTZ (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Wissachengraben). 680 m. Hameau à 1,5 km. S. de la station de Schwarzenbach, ligne Ramsei-Huttwil. 5 mais., 47 h. prot. de la paroisse d'Eriswil. Élève du bétail.
8TUTZ (C. Berne, D. Wangen, Com. Thôrigen). 498 m. Hameau à 700 m. S.-E. de Thôrigen, à 3,5 km. S.-E. de la station d'Herzogenbuchsee, ligne Berne-Olten. 4 mais., 20 h. protestants de la paroisse d'Herzogenbuchsee. Agriculture. Tannerie.
8TUTZ (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle Thusis, Com. Tschappina). 1200 m. Prairies parsemées d'aulnes alpins, dans une région couverte d'éboulis, creusée par la Schwarze Nolla, sur la rive gauche de celle-ci, à 6 km. 0. de Thusis.
8TUTZ (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Klosters). 1300 m. Versant E. du Casanna, aue remonte la route de Klosters à Davos-Laret, à 1,5 km. S. de Klosters, à l'O. du Lareterbach. Il est en ffrande partie boisé et compte quelques pâturages avec chalets.
8TUTZ (C. Grisons, D. Unter Landquart, Com. Seewis). 1289 m. Prairies sur le versant O. du vallon du Taschinesbach, à 3,5 km. N. de Seewis.
8TUTZ (C. et D. Lucerne, Com. Horw). 450 m. Hameau sur la rive gauche du lac des Quatre-Cantons, sur une hauteur, à 3 km. S.-E. de Lucerne. 2 mais., 14 h. catholiques de la paroisse de Horw. Aji^riculture. Séjour d'été, âtutz est une ancienne propriété des nobles de Lehn.
8TUTZ (C. Saint-Gall, D. Sargans, Com. Quarten). 470 m. Hameau à 50 m. au-dessus de la rive N. du lac de Walenstadt, formant la partie supérieure N.-O. de Quinten. 5 mais., 25 h. catholiques de la paroisse de Quarten. Agriculture, élève du bétail, vignes, arbres fruitiers. Belle situation ; vue magnifique sur le lac de Walenstadt et les montagnes de Sargans.
8TUTZ (C. Schwyz, D. Hôfe, Com. Feusisberg). 833 et 770 m. 3 fermes à ,500 m. E. de la station de Schindellegi, lignes Wàdenswil-Einsiedeln et Goldau-Rapperswil. 30 h. catholiques. Entre ces fermes et la Sihl, grande moraine provenant de l'ancien glacier de la Linth dont la partie N.-O. porte la nouvelle église de Schindellegi. Arbres fruitiers.
8TUTZ (HINTKR, VOROKR) (C. Berne, D. Aarwangen, Com. Ursenbach). 650 m. Fermes sur le versant gauche de l'Ursenbachgraben, à 700 m. N.-O. d'Ursenbach, à 2 km. S.-O. de la station de Kleindietwil, ligne Lan^enthal-Wolhusen. 13 mais., 103 h. protestants de la paroisse d'Ursenbach. Agriculture.
8TUTZ (OBER, UNTKR) (C.'î Berne, D. IKonolfingen, Com. Schlosswil). 754 et 676 m. Hameau sur une colline, à 2 km. N.-E. de la station de Konollingen, ligne Berne-Lucerne. 4 mais., 20 h. protestants de la paraisse de Mùnsingen. Agriculture, élevé du bétail.
8TUTZ (OBER, UNTER) (C. Berne, D. Signau, Com. Trub).1151 m. 4 fermes sur le versant gauche du Fankhausgraben, à 9 km. N.-E. de la station de Trachselwald, ligne Berne-Lucerne. 22 h. protestants de la paroisse de Trub. Élève du bétail.
(C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle
Rheinwald, Com. Splûgen). 2400-2200 m. Alpage sur le versant S.-E. du Lôchliberg ou Safierberg, à 5 km. N.-O. de Splùgen. . ,
8T0TZBBRQ (C. Nidwald). 880 m. Paroi de rochers d'une centaine de mètres de hauteur dont le rebord supérieur est à 40 min. N.-E. d'Emmetten et qui domine la rive S. du lac des Quatre-Cantons entre Seelisberg et Beckenried ; il est séparé de son prolongement, le Zingelberg (1000 m.), par le passage du Leiterpfad. La Riseltenwald s'étend a la base inférieure de la partie O.
8TUTZBODEN (C. Berne, D. Wangen, Com. Wiedlisbach). 425 m. 2 fermes sur la rive gauche de l'Aar, à
STU
SUC
1 km. N.-O. de la station de Wansen, ligne Olten-Soleure. 38 h. prot. de la paroisse d'OBerbipp.
8TUTZHORN (C. Grisons, D. Hinterrhein). 2192 m. Petit contrefort rocheux oriental des Splûgner Kalkbergef à 1,5 km. N.-O. du village de Sufers. Voir Kalkberge (SplCgner).
8UARD DES ENVERS (BOIS DU) (C. Vaud, D. Grandson). Forêt. Voir Envkrs (Suard des).
8UBEQQ (C. Berne, D. Bas-Simmenthal et Frutigen). 2360 m. Crétegazonnée sans importance qui relie le Subegghom (2383 m. )^ à la Weissenfluh (23o7 m.), dans la chaîne du Niesen, à 5 heures O.-S.-O. de Frutigen ; on peut en descendre facilement sur le vallon de Kirel.
8UBEQQHORN (C. Berne, D. Bas-Simmenthal et Frutigen). ^183 m. Sommité insignifiante, qui n'est en réalité qu'une bosse de Tarête S.-O. du Riedbûndistock (2456 m.), entre ce sommet et la Subegg ; elle est aisément accessible en 5 heures de Frutigen ; de cette crête, on peut descendre commodément sur le vallon de Kirel et Dîemtigen.
8UBBL. (C. Berne, D. Thoune, Com. Uebischi). 670 m. Hameau dans une cuvette au centre de laquelle se trouve un marais tourbeux, à 3,5 km. S.-O. de la station d'Uetendorf, li^e du Gûrbethal. 5 mais., 27 h. protestants de la paroisse de Thierachern. Agriculture. Exploitation de la tourbe. La partie inférieure du marais formait jadis un petit lac, mentionné dans des documents du XIV" siècle, et qui était probablement une création artificielle du couvent des Cordeliers de Berne, auquel appartenait Uebischi. Près de cet étang se trouvait un petit château aujourd'hui complètement disparu, mais dont les ruines existaient encore au XVII* siècle. Il ne faut pas le confondre avec le château d'Uebischi situé près du lac du même nom.
8UBKRQ (C. Berne, D. Aarberg, Com. Gross Affbltern). 479 m. Section de com. et vge dans le vallon du Lyssbach, à 2 km. S.-O. de Gross Afibltem Station de la ligne Beme-Bienne. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Suberg-Messen. 21 mais., 118 h. protestants de la paroisse de Gross Affoltem. 3 moulins,
2 scieries, fromagerie. Un atelier de pierristes. Arbres fruitiers, agriculture. Maison d'école. En 1412, Suberg appartenait à la seigneurie d'Oltigen et passa à Berne. Refuge près du moulin. Hache de pierre au RoUisbûhl.
8UBINQBN (C. Soleure, D. Kriegstetten). 441 m. Com. et vge sur l'Œsch, à 3 km'. N.-N.-E. de Kriegstetten. Station de la ligne Soleure-Herzogenbuchsee. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Il mais., 698 h. cath., sauf 202 prot. Paroisse. Agriculture, élève du bétail. Distillerie. Moulin, scierie; fromagerie. Grande poterie, fabrique de fleurets. De nombreux ouvriers travaillent dans les fabriques et usines de Derendinsen, Gerlafingen et Biberist. Hache de bronze. Au Heiaenmoos se trouvaient 20 tumuli dont la plupart ont été fouillés et ont fourni des objets du premier âge du fer, déposés au musée de Soleure. Au Pfaffenweiher, également, colline tumulaire. Vers Etziken, restes d'un établissement romain. En 1270 Subingen, du nom d'homme Subo. La signification en est incertaine.
8UBLAQE (C. Valais, D. Sion). 2735 m. Contrefort S.-O. du Wildhorn, qui se dresse immédiatement au-dessus de cette montagne, à 2 heures N.-E. de l'hôtel du Sanetsch, sur l'alpe de Zanfleuron. L'ascension en est très facile par le vallon de la Zanfleuronne, en 3 heures. Très beau point de vue plongeant sur la vallée de la Mor^e, panorama admirable dans la direction des Alpes valaisannes.
8UBLIN (C. Vaud, D. Aigle, Com. Bex). 870 m. Grand escarpement de gypse, à TE. du Chêne, au N. du Bévieux, descendant lusqu'au bord de l'Avançon. C'est là que s'élève Tusine électrique fournissant la force au chemin de fer à voie étroite Bex-Gryon et Villars-Chésières, et la lumière aux diverses localités de la région. Trias. On y trouve parfois du soufre natif, même cristallisé.
8UCHE <LA) (C. Valais, D. Monthey). 1545 m. Petit sommet de l'arête S.-E. du Grammont, entre la Tête de Penay (1421 m.) et le Proz de Taylaz (1251 m.), à l'E.-N.-E. du lac de Tanav, d'où l'on y monte en 20 min., et à 2 heures N.-O. ae Miex, sur Vouvry. Joli point de vue sur la vallée du Rhône et le haut Léman.
BUCHERON (LK> (C. Vaud, D. Grandson). Sommité. Voir Chasseron (le).
BUCHKT <LK> (C. Vaud, D. Orbe). 1591 m. Un des principaux sommets du Jura vaudois ; il allonge sa crête uniforme entre la vallée de l'Orbe, le vallon de la Jougnenaz et celui de la Baulmine ; les pentes du versant méridional de l'arête sont occupées par le pâturage du Suchet, avec un chalet et une grande citerne, situes tous deux à quelques minutes du sommet. Le Suchet est extrêmement visité dans la belle saison par les habitants des localités voisines qui viennent y contempler le lever du soleil ; le panorama qu'il ofl're est peut-être le plus beau et le mieux groupé parmi ceux que présentent les différents sommets du Jura vaudois, place qu'il est comme une sentinelle avancée vers la plaine. La vue s'étend sur le Plateau, les Alpes, du Sântis au Mont-Blanc et du Mont-Blanc a Genève, le Léman, les lacs de Neuchâtel et de Bienne, etc. On s'y rend agréablement de Sainte-Croix en 2 heures 15 min. par 1 Aiguillon ; de Ballaigues en 2 heures 45 min. par la Bessonne et la Poyette ; de Baulmes en 2 heures par Praz Minzin et le superbe bloc erratique de la Côtelette, ou enfin en 1 heure et demie de Lignerolle. Signal de triangulation de premier ordre. Le Suchet et ses environs jouent un grand rôle dans les ouvrages de M»" de Gasparin : Les Prouesses de la Bande du Jura et Dans les prés et sous les bois. Forme avec l'Aiguille de Baulmes les deux flancs d'une grande voûte jurassique, rompue jusqu'au Dogger. Les pentes du Sucnet et la région voisine sont d'une richesse exceptionnelle en roses; 17 espèces et 11 hybrides se rencontrent sur ces pentes ensoleillées. Voir G. Gaillard ; Contrilnition à l'étude des Roses du Jura, Bull. Herb. Boissier, VI, 1896.
BUCHIKZ (C, D. et Com. Neuchâtel). 545 m. Hameau situé à 2 km. à l'O. de Neuchâtel, sur le flanc S. de la colline du Chanet, à la limite des vignes. C'est un groupe d'habitations formant corps et d'un style ancien ; autrefois il était habité exclusivement par des vignerons. 8 mais., 64 h. protestants de la paroisse de Serrières. Ces maisons sont destinées à disparaître et seront remplacées par des villas.
8UCHY (C. Vaud, D. Yverdon). 585 m. Com. et vge à 7,2 km. S. S.-O. d'Yverdon, à 3,8 km. N.-E. de la station de Chavomay, ligne Lausanne-Neuchâtel : sur un plateau du Jorat occidental situé entre la plaine des marais de l'Orbe et le cours du Buron ; sur la route de Penthéréaz à Épendes ; routes sur Chavornay et sur Essert- Pittet. Dépôt des m>stes, télégraphe,téléphone. 68 mais., 354 h. protestants. Forme une paroisse avec la commune de Corcelles-sur-Chavomay. Agriculture j quelques vignes. En 885 (alors Suzchie), une métairie située dans cette localité fut donnée par l'empereur Charles-le-Gros à Vodel- Sise, vassal du margrave Rodolphe, fondateur du royaume e Bourgogne transjurane. Cette métairie fut ensuite cédée à Jérôme, évéque de Lausanne (888). Au XII* siècle, une grande partie de Suchy relevait de la seigneurie de Bavois. Dès (a seconde moitié du XIV* siècle, cette localité fit partie de la seigneurie de Belmont ; elle passa avec celleci aux Grandson la Tré mouille ; dès 15o4 à 1798. elle fut BOUS la dépendance du gouvernement bernois. A 1 km. N.-E. du village, entre deux ravins, un reftige devait exister, croit-on, au temps des Helvètes. On voit encore un reste de parapet. On suppose qu'un château du nom de Ravenel fut construit plus tard, mais on ignore l'époque de sa fondation et de sa destruction. Au Mellay, a 1 km. N. du village, ruines romaines. Au Tombay, tombes burgondes. En 885, Suzchie et Solpiacum ; en 1218, Suichie ; en 1270, Suchiez ; en 1317, Suchye. Voir Marc Henrioud, La communauté et les gens de Suchy, jusqu'au XVII !• siècle. Lausanne, 1905.
BUCHY (BOIB DC> (C. Vaud, D. Yverdon). 610-560 m. Forêt sur le plateau du Jorat occidental, située entre la plaine de l'Orbe et le cours du Buron, à 1 km. E. des villages de Corcelles-sur-Chavomay et Suchy. Elle est traversée par le chemin ^ui relie ce dernier villaffe à ceux de La Robellaz et Essertmes. Sa superficie est a'environ 250 ha.
BUCRK (LK> (C. Neuchâtel, D. Val-de-Travers). 1130- 736 m. Affluent de gauche de l'Areuse ; il prend sa source au Crèt de l'Oura, traverse la combe de Trémalmont, rompt par la petite cluse des Cambuttes le chaînon de Malmont,
SOD
puis descend par un joli vallon boisé, où il reçoit les eani des Ssgnettes et de ta Chauderette, sur le villaRe de Couvet, où il rejoint l'AreuBE. Son cours est de 5.5 km. Ce RTos ruiBaeau était autreroîB un torrent aes» dangereux ; Couvet, qui se trouve sur son cône d'aliuviou, a eu parfois à sut)ir de ce fait quelques inondations. Un beau viaduc de six arches s élé construit en 1858 sur le Sucre. à s» sortie des sorgee, au N. du village, pour la voie ferrée Neuchàtel-Ponlarlier.
SOOKLBACHlC.Luceme.D.Entlebuch), 1340-960 m. Ituisseau prenant naissance au Wagliseiknube) ; il se jette dans la petite Emme, rive gaucbe, au S. de la Hirseg(:. après un cours de 3 km.
sODCREN et SODKHKNHUBEL (C. Deme, D.
Thoune. Com. Wachseldorn et Obcr Langenegg). 909 m. Hameau avec une auberae et un moulin sur la route de Schwanenegp à Rothenbacb. à 13 km. N.-E._de la lion de Stellis^""" '■'■"■ postes, tilëpho
Bôthenbach. 8 mais., 66 h. prot. de :
HeimeuBchwand. Prairies, élève du béUil, Industrie laitière. Une route se détache de ce point pour Schangnau ; c'est la Schallenbergstrasse, qui
Thoune et l'Entlebuch. Jadis Sùderen possédait un grand bloc erratique ; en 1837 ce bloc servit à U construcUon de Téelise de Heimenschwand.
SODUKNZJOCH (C. Valais. D. Viège). Col.
Voir Egcpass,
SODLENZSPITZK, UKNZ8PITZE ou LANDSPITZE (C. Valais, D. Viège). 4300 m. Sommité du massif des Mischabcl ; elle se dresse entre le Lenzjoch ou Nordlenzjoch et l'Easpass
;h. ou encore Sùdleniioch, sur l'arête
; Dôme des Hischabef au Nadelhorn.
Sl'll
I Nadeijoch. i
fois en 18S7 par l'arête S.-O. ; elle présente de grandes diflicultés et se fait en 7 heures de la cabane des llischabel, dite Schwanhomhtitle, où l'on couche.
• UIN, prononcer Suin. (C. Valais, U. Hérens, Com. Saint- Martin). 1403 m. Village dans un site très ensoleillé, à 1 km. N.-O. de Saînl-Martin. en face du débouché du val d'ilérémence; dans la vallée d'Hérens, à la base occidentale de la Haja (2035 m.), à 3 km. E. d'Hérémence, sur le versant droit du val d'Hérens, a
chapelle dédiée â saint Bemsrd. Agricultur , . . Ce village, qui est encore le plus considérable de la commune, formait déjà au XI* siècle une seigneurie dont Aimon de Savoie fit don à son chapitre en même teinps qu'il lui donnait Orsières en Entremont, le château de Saiifon et la seigneurie d'Ayent. En 1342, la Tour d'Eyson était tenue en liefpar le major. Cette seigneurie, qui
Elus tard lit retour à la maison de Savoie, devait emrasser toute la partie moj^enne de la vallée d'Hérens. La population de Saint-Martin passe pour avoir été la première â se Hier dans la vallée. Suen fut brûlé dans ta guerre de Rarogne par les gens de Conthey. La vidamie fut rachetée en 1560 par l'évâque Jordan et rattachée à U châtellenie d'Ajent. Ce vse fut presque complètement détruit par un incendie en 1777. En 1 053, Suanis; en 1131, Suen; en1300,Suaig;en 1331,Suenchj enl417,Sueyn etSuyn.
•UFBn« (C. Grisoni. D. Hinterrhein, Cerale Rheinwald). 1434 ro. Com. et vge sur le versant gauche du Rheinwald. sur une jolie terrasse au pied du massif de l'Annarosa, à 23 km. S,-0. de la station de Thusis, ligne de l'Albula. Bureau des postes ; télégraphe en été. Voiture postale Thusis-Splûgen.24 mais.. 104 h. protestante, de langue allemande. Paroisse. Prairies, élève du bétail. Station climatique. Hôtel. En 841, Sobre.
SUQEN (C. Argovie. D. Aarau, Com. Erlinsbach). 400 m. Partie E. du village d'Erlinsbacli, à 3 km. 0. d:e ta station d'Aarau, ligne Olten-Zurich. 11 mais., 114 h. prot. de la paroisse crErlinsbach. Ëlève du bétail, induS' trie laitière. Vigne*. Filature.
SUaaiTHURM (C. Berne, D. Interlaken). 2086 m. Sommet S.-O. de la crête de t'Augstmatthom (2086, 2061 et Î140 m.), dans )a chaîne qui borde le lac de Brieni au N.-O. On y monte aisément d'Oberried par les
chalets de Schwendi, en 4 heures et demie, ou de Hab-
kern en 3 heures, par le pâturage de Lombach ou encore d'Unterseen en 5 heures par b crête du Harder. Vue magnilique sur les géants de l'Oberlaud bernois.
SUaiEZ (C. Fribourg, D. Lac, Com. Bas-Vullyl, 441 m. Section de com. et vge à 4 km. N. de Morat. Débarcadère des bateaux à vapeur Neuchàtel-Morat. Village entre la Hroye et le tac de Morat, au pieddu Vully, dont le versant S. est couvert de beaux vignobles. Station de la ti gne Anel-Morat-Fribourg. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Grand Slarais et Bellechasae. la section compte 81 mais., 478 h. protestants de la paroisse de Môtier. de langue française ; le vge, 67 mais.. 317 h. Vignes, légumes, céréales, élève du bétail, arbres fniiliers. Pèche, Distillerie. Commerce de vins. Praz. Nant et Sugiez offrent une suite presque ininterrompue de maisons dans une agréable situation ; la population y est vive, hospitalière et industrieuse. Sur ce territoire se trouve la colonie agricole de Hellechasse appartenant à l'État de Fri-
Eu liaa, Soizie ;
..._, „,, „— „ .- gi; en 1788. Saug;
lUaNENB {C. Vaud. D. Echallcns). 677 m. Com. t petit vge à 3.5 km. N,-E. d'Ëchallens ; sur le principal plateau occidental du Jorat, près de l'origine du cours du Sauteruz, entre les routes d'Ëchallens à Payeme et d'Ëchallens à Moudon, Station de la ligne Lausanne-Bercher. Dépôt des postes, télégraphe, téléphone, 36 mais.. 19S h. protestants de la paroisse de Dommarlm. Agriculture, Commerce de chevaux. Au moyen âge, ce village Ct partie du mandement de Dommartin ; il dépendait du Cha-
Sitre de Lausanne. L'abbaye de Montherond v exerçait es droits qui furent cédés au Chapitre en 1213. Vers 1790, découverte près du village d'un grand cimetière burgonde, dont les tombes étaient en partie creusées dans le grès et couvertes de dalles de pierre qui renfermaient des épées et des agrafes. En 1177, 1228, Sugnens ; en 1238, Sugneins; en 1453, Sugnyens; chei les descendants de Sunno, colon germain.
•UHR (en dialecte Sohr avec o long fermé) se rencontre à coté de Sar et de Son comme nom de rivière et de ruisseau : assez fréquent dans ia Suisse allemande et française, amsi qu'en France. Ils viennent de ta racine sar, couler, d'où Sur. rivière. Les noms de localités Suhr et Sursee dérivent d'un nom de rivière.
•UNR (C. Argovie, D, Aarau). 410 m. Com, et vge sur la rive gauche de la Suhr, à 3.5 km, S.-E. d'Aarau. Station des lignes Aarau- Suhr- Wettingen, Aarau- Suhr- Zo 6 ngue ; ligne électrique du Wynenthal, Bureau des postes, téléphone. Avec Oberester, Distelmatten et Làtt, la commune compte WS mais., 1808 h. protestants, sauf 79 catholiques de la paroisse d'Aarau ; le village. 182 mais., 1613 h. Paroisse. Agriculture, industrie laitière, élève du bétail, arbres fruitiers. Fonderie. Tissage de rubans de soie, tricotage ; lavage chimique d'étoupes. Aarau relevait autrefois de la paroisse de Suhr. Celle-ci avait été jadis droit de collation du Chapitre de Munster qui l'avait reçue en don des ducs Léopold et Frédéric d'Autriche en 1408 ; le couvent de Munster v eaerça le droit de collation jusqu'en 1857; il passa alors à l'Ëtat argovien. Entre Suhr et Entfelden. pierre â écuelles. Dans l'Oberthal, hache de pierre. Au Eicheneinschlag. près de Grossfetd, colline tumulaire de l'âge du fer. Monnaies r ' — -
, Ed lOfô. Siira;eDll73,Su
SUHRK ou «UMR (C. Luceme et Argovîe. D. Surnee, Zofingue et Aarau). Cette rivière est l'émissaire du lac de Sempach ; elle sort de ce lac au S, de Sursee aui Seehàusern I.W m. |: elle traverse Sursee lôOS ni.i et se dirîee vers le N.-N.-O. à travers une vallée iarj^e. plate et rerlile, entre les localités de Knutwii et de Itûron, de Trien^^a et de Reitnau. situées au delà de la surface un peu maréca^ejse du Tond de la vallée, A la cole 182 m., a L'nlerwelirli. à VE. de Heitnau. la Suhre forme la limite entre les cantons d'Argovie et de Luceme, sur une distance de 1300 m., avant d'entrer déllnitivemeiit en Argoïie. Prfs de Scliôftland (453 m.), la Suhre re<'oit le Ruederchen venant du Rueilerthal. Elle déroule lentement ses méandres prés de Hirschthal. Muhen et Oher Enlfelden. Partout elle envoie des canaux et des fossés pour fournir la force motrice à des scieries, des moulins et à des fabriques de l'industrie textile. Près d'Unler Entfelden, elle reçoit, de gauche, TUerke (413 m.) et touiDe vers le N.-E. pour éviter le Gônhardberg. A Suhr elle envoie une partie de ses eaui à Aarau par un canal qui porte le nom de Stadtbacli: elle coule ensuite vers le N., traverse Buchs où elle revoit encore la Wyaa (380 m.) et se jette dans l'Aar, rive droite, à â km. en aval d'AsTsu. à la cote de 3G0 m., vis-à-vis de Kirchbers. Son cours est de 34 km. avec une çente totale de 147 m. L'irrigation joue aussi un grand rôle, surtout dans la parlie inférieure de la plaine, entre Suhr. Ouchs et l'Aar. Le bassin de réception de la Suhr est d'environ 373 km*, le débit minimum peut être évalué de 1.5 m^ à 2 m'; le déhit maximum est d'environ 160 à 200 m-' à la seconde. En 1036, Suron ; en 1211), Surannum llumen ; en 1241. Sure.
SUHRE <AUF DER) [C. Argovie, D. Kulm. Com. Schlossrued). 51.î m. Hameau sur une hauteur de la rive uauchc du Ruederchen. à 2 hm. S.-E. de la station de Schuftland. ligue du Suhrenthal. 8 mais.. 3^ h, protestants (le la parois.'ie de Rued, Industrie laitière, élève du bétail.
■UINO (C. Tessin, i). Lugano. Com. Sessa), 405 m. Hameau sur les bords des Prali Veruani. grandes prairies tourbeuses, ancien fond d'un petit lac, à 5 km.'N.-O. de 1.1 station de Ponte Tresa. ligne Luino-Ponte Tresa. 19 mais., R4 h, catholiques de la paroisse de Sessa. Agriculture, élève du bétail. Laiterie sociale. Les jeunes gens émigrt'nl dans les autres cantons en qualité de mai;ons, peintres et plâtriers En 852, Sovinno.
SUISSE tCONFÊDtRATION) I, Conaidéraiioa»
générales. Nom. On donne le nom de Suisse
p ^ ou Confédération suisse à l'Étui fédératif place
I < I I au centre <le l'Europe occidentale, entre la
c! L] ! France. l'Allemai^ne. l'Autriche Honarie et l'Iij I talie, et composé de 25 petites republiques , appelées Cantons. En allemand.
I Schweiz; en italien. Sviiiera; en romanche, Svii^era : i en ladin, Svizzra: en anglais, Switzerland ; en espa-
§not, Suiia; en russe, Schweiiaria; en hollanais. Zwitserland: en suédois, en danois et en linois, Schweii; en portugais, buissa; en roumain Elvetia,
Le nom' de Suisse est une corruption du mot Schwitz (i long), par lequel les Suisses allemands, dans leurs différents dialectes, désifineni leur pays. Schwiti n'est qu'une modilication à peine sensihie de Schwitz |i bref), nom du
tirincipal des cantons primitifs. En allemand iltéraire, Schwiti, forme dialectale du hautallemand, est devenu Schweiz (prononcer Chweïts), Cette appellation a àù apparaître dans la lan-
!;ue parlée lors des premières alliances des Conédéres. Après Morgarten. nous la trouvons chei les chroniqueurs pour désigner non seulement le canton de Schwyz. mais les trois cantons forestiers (Waldstiilte). Le nom des habitants (Schwyzer) est toujours plus fréquent que celui du pays (Schwyz). En 1330, nous trouvons SiveU-i: en 1^0 la forme latinisée SiiK-ia. les Suisses sont les Suiletuei: i la même épo-
3 UCT Swi;. Les Annales du couvent autrichien e ZwetI écrivent en 1^3. c'est-à-dire après l'entrée des Zuricois dans la Confédération: Dux Albertim aiigiialurui contra priirinciani i/uir difilur Sweinc:. La guerre de Sempach généralisa cette dénomination: celle-ci s'appliqua ais lurs aux Confédérés, à leurs alliés
désigner la Confédération dans son ensemble. Jusq XVIII- siècle les formes dialectiaue et liltiraire Schwvz et Schweiz alternent et se confondent chez les écrivains germaniques: c'est tantôt le canton, tantôt la Confédéralion que l'on désigne ainsi. En ilfià l'historien Jean de Mûller précisa el lixa délinitiveraent l'emploi des deux termes, gardant le mot Schwyz pour le nom de la Icoalilé et du canton, et donnant le nom de Schweiz au pays
Auparavant le pays situé entre les Alpes et le Jura
PDrtsit le nom des peuplades qui l'habitaient; c'étaient llelvétie à l'Ouest, et la Khétie à l'Est d'une ligne allant du Saint-Gotliard au liudan. Mais les limites de ces deux contrées ne coïncidaient guère avec nos frontières actuelles, autant qu'on en peut juger d'après les auteurs latins. Au N.-O,, dans le Jura bernois et les cantons de Soleure et de Eàle, habitaient les Rauraques : à l'O,. les Séquanais occupaient les vallées et hautsplateaui du Jura; Genève était une des villes principales des Allobroges, tandis que le Valais servait d'asile aux Nantuaies, aux Véragres et aux Séduniens. Toutes ces peu ■ plades. sauf les Rhéles, faisaient partie de la grande nation gauloise et parlaient la même langue celtique en des (lialectesditrérents. Au Sud des Alpes, le Tessin, habité par des Lépontiens. appartenait à la Gaule Cisalpine, La Rliétic dé|ùssait à l'Est les limites actuelles des Grisons: elle s'étendait sur la Bavière méridionale et le Tirol, pays où l'on parle encore en partie les dialectes ramanches. Mais par la conquête romaine et les invasions successives det hordes barbares, ces diverses désignations se perdirent avec les peuples qui les portaient. Avec la civilisation grandissante et la Renaissance, elles reparurent modifiées par des causes locales; beaucoup furent abandonnées. Le nom d'Helvétie s'étendit à tout le pays suisse, et cette appellation employée aux temps de la Révolution francaisi
qui goûtait les termes gn'co-latins. est restée dans _ _ sage courant surtout en slvie poétique. De son côté le canton des Grisons a g^rdé le nom de Rhétie; il s'appelle
DiUBNSiuKS. CONPIDURATION, QuoIque sépaliterranée et do l'Océan, la Suisse occupe tri's importante en Europe, grâce à sa posi-
SUI
SUl
tion centrale, et à ses montagnes qui l'isolent et la défendent contre des entreprises au dehors. Son climat plus rude, conséquence de Taltitude moyenne supérieure à celle des pays environnants, a assure à ses peuples une réelle vigueur, leur donnant une cohésion, une puissance économique plus grandes, qui ont compensé reziguité du territoire et leur ont permis de résister aux convoitises de leurs voisins et de se maintenir indépendant au milieu d'eux.
Le paya suisse est compris entre 45° 49' 2* et 47° 48' 32* latitude N., et entre 3° 37' 12" et 8° 9' 26" longitude E. de Paris (5° 57' 26* et 10° 29' 40* E. de Greenwich). Les coordonnées géographiques du centre politique.
En additionnant TY du point occidental avec TY du point oriental, et TX du point méridional avec TX du
S oint septentrional, on obtient la longueur et la largeur e la Suisse, mesurées suivant le méridien et le parallèle :
Longueur de TE. à TO. 348,4 km.
Largeur du S. au N. 220,6 p
Le territoire suisse peut être inscrit dans un ovale dont la courbe passe par les quatre points extrêmes précédemment cités.
Superficie. La superficie de la Suisse, d'après les données les plus récentes du Bureau fédéral de statistique, est de 41 323,99 km^ disons 41 324 km<. Si Ton ajoute à ce chif-
Situation géographique de la Suisse.
l/.^Utn^er.sc.
Coordonnées géographiques et rectangulaires des quatre points extrême.^. — Cercle équivalent à la surface.
Berne (Observatoire), sont 46° 57' 6* latitude N. et 5° 6' 11* longitude E. de Paris {7° 26' 20* E. de Greenwich) ; les coordonnées géographiques du centre de figure de la surface sont 46° 48' et 5° 57'.
Les points extrêmes ou points de tangence de la ligne des confins avec les méridiens et parallèles extrêmes sont: à rOuest, Tembouchure du Nant de Vosogne dans le Rhône, en aval de Genève ;
au Sud, la borne- frontière 75 A près de Chiasso, à la pointe méridionale du Tessin ;
à TEst, le sommet du Piz Chavalatsch, qui domine le Mûnsterthal ;
au Nord, la borne-frontière 593, située près du hameau d'Oberbargen, dans le canton de Schaflfhouse.
Les coordonnées rectangulaires de ces quatre points par rapport à Berne, sont :
Distance au
méridien
Point occidental » méridional n oriental » septentrional
Distance à la perpendiculaire
fre la superficie des petites enclaves étrangères enfermées dans notre territoire,
Campione (Italie) . 2,56 km^
Bûsingen (Bade) . 7,61 >•
Verenahof » 0,41 »
10.58 km« on obtient la surface comprise dans le périmètre de nos frontières, c'est-à-dire 41 â34,57 km*.
La Suisse forme donc la 12 343"* partie de la surface du globe, et la 235""' partie de celle de l'Europe. Elle est 13 fois plus petite aue la France ou l'Allemagne, 15 fois moindre que 1 Autricne-Hongrie et 7 fois plus restreinte que l'Italie. Le pays dont elle se rapproche le plus en étendue est la Serbie (48 303 km^). Les seuls États d'Europe dont la superficie lui soit inférieure sont le Danemark (138 340 km^), les Pays-Bas (313000 km*), la Belgique (29 457 km'^) et le Monténégro (9080 km^), abstraction faite des i^tats minuscules.
L'aire de la Suisse est équivalente à celle d'un cercle de 115 km. de rayon. Le centre de ce cercle serait au centre de figure de la* surface, cest-à-dire en un point situé au S. du lac de Sarnen, dans le Petit Melchthal. La circonférence de ce cercle est de 720 km., tandis que le dévelop-
peinent d«8 frontièreB est de 1684 km. Le rapport de cee lieux nombres est de 1 : S,6.
Un coup d'œil
permet de constater le
DiâgriiniraB ds 11 Suisse d»[itès W, Roi4»r.
développement considérable des rrantiéres de la Suias |iar rapport à la surface du pajrs. Pour U péninsule ibé l'ique. un des pays les plus ramassés de l'Europe, le rap poil entre le pourlourel la eurrace est de 4,2; en Suisse
ITALIE
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FRANCE
536406 Km*
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jllitude que celle du lac Majeur, il but sortir de la Suisse et descendre d'un côté jusqu'à Coiroar, à 330 km. du Mont-Rose, et de l'autre jusqu'en amont de L;on à 190 km. de cette même montagne.
En soustrayant l'altitude de la surface du lac Majeur de celle du Mont-Rose, on obtient l'étendue de la Suisse dans le sens vertical, c'est-à-dire 4,1 km. Mais les deui km. inférieui-a seuls sont habitée en permanence; les villages les plus élevés sont Juf, dans levai d'Avers [3133 m.). ChandoliD, au-dessus de Sierre (1936 m.) et Lu (IMS roi. dans le Mùnsterthal.
L'altitude moyenne de la Suisse est d'environ 1%0 m. calculée par le D' Heseerschmid, ingénieur de la commission séodésique. Si l'on tire une ligne droite partant de l'eitrémilé orientale du Léman à l'extrémité orientale du Bodan, cette ligne, suivant à peu prés le pied des Alpes, coupe le Isc de Thoune, le lac des Quatre-Cantons et passe entre les lacs de Zurich et de A aleaetadt. Elle sépare la Suisse en deui parties aenaiblement égales en auperlicie ; celle du Nord, comprenant le Jura et le Plateau, oii se concentre la grande majorité de la population, est à l'altitude moyenne de 730 m,, tandis que la partie méridionale, celle des Alpes, eat à l'altitude moyenne d'environ 1850 m.
Limites de o St'isse. Les limites de la Suisse se divisent en quatre sections qui correspondent aux n-onliéres des quatre grands pays qui nous entourent. Elles
AUTRICHE
6Z5337Km;
ce rapport est de 9,0 c'est-à-dire plus du double. Ce développement considérable des limites, très favorable aux éclianges, s'il s'agit d'un pays maritime, mais désavantageux au point de vue de la défense du territoire, est neutralisé par le Tait de notre situation entièrement continentale et de nos frontières naturelles. A part Genève, l'Ajoie et le Tessin, où nous pénétrons _. . en pays étran^^er dans des contrées moins accidentées, combien de nos angles saillants ou renlrantit ont été sans inlluence sur la situation économique du pays parce que leurs côtés suivaient la cr^te des monta. Les profondes découpures des limites grisonnes perdent ainsi beaucoup de leur importance; les multiples contours de détail de la frontière schainiousoise
Srossissent le chiffi* dea kilomètres, mais ils se éveloppent dans une contrée montueuse au delà de laquelle s'étendent les plateaux pierreui et pauvres de la Souabe. qui ne peuvent jouer le --'' " r à l'égard des côtes qui la bor-
e point le pli estle sommet de la Dufuui eifdu Mont-Rose (4638 m.); \e point le plus bas est la rive du lac Majeur (197 m.). La sortie dea deux cours d'eau principaux, le Rhin à Bâle (349 in.|, et le Rhône, à l'extrémité occidentale du canton de Genève (338 m.), sont les points les tiluB bas de ces bassins hydrographiques en Suisse. La DuToui-spitze et le lac Majeur sont relativement rapprochés; la distance qui les sépare est à peine de 50 km. C'est une conséquence de la disposition des versants des Alpes ; 1 court et abrupt, celui du S. (le fond du lac Maj< lac le plus profond de l'Europe, est mâme. prés de
> territoire la forme d
1. La Borne dea Trois Puissances point i à la Suisse, la France et l'Allemagne. Cette pierre porte le n' 146 de la frontière du canton de Berne et le
au -des
tsdu n
1" 40r)6 de la frontière franco-allemande. Elle est située ur une colline boisée, à environ 500 m. d'altitude, entre 53 viilapos de Pfettcrhausen (Alsace), Réchésy (Francel t Beurnevésin (Suisse); la distance en ligne droite à ce
SUI
dernier est d'à peu prés 1200 m. En 1890 Tancienne borne a été remplacée^ar une nouvelle. (Distance au méridien de Berne: 23201) m. 0.; distance à la perpendiculaire au méridien de Berne: 6140 m. N.)'0
2. Le sommet du Mont-Dolent, dans le massif du Mont- Blanc, est limitrophe entre la Suisse, la France etTItalie. C'est uD dôme neigeux dont Tascension, peu facile, est rarement faite. Son altitude est d'environ 3833 m. (Distance au méridien de Berne: 30480 m. 0.; distance à iajperpendiculaire au méridien de Berne: 114 330 m. S.).
3. La borne placée au sommet de la Dreisprachenspitze (2846 m.) ou Pointe des trois langues ! allemand, italien, romanche), indique la frontière entre la Suisse, l'Autriche- Hongrie et l'Italie. Cette cime est située à quelque 250 m. au N. du col du Stelvio ou Stilfserioch (2755 m.). U borne porte le n« 1 de la délimitation de 1865 laquelle s'étend de la Dreisprachenspitze
au Piz Umbrail. (Distance au méridien de Berne: 231 180 m. E.j distance à la perpendiculaire au méridien de Berne: 42 290 m. S.).
4. Enfin, dans le Bodan, on a fixé sur les cartes, à i km. au N. des bouches du Rhin, sur la ligne médiane du lac, un point conventionnel qui maraue la limite entre la Suisse, l'Allemagne et l'Autriche- Hongrie. (Distance au méridien de Berne: 159 (^ m. E.; distance à la perpendiculaire au méridien de Berne : 67130 m. N.).
Si l'on voulait décrire nos frontières d'une façon «ommaire, on dirait que la France est de l'autre côté du Jura, la Savoie au delà du Léman, que le rempart des Alpes nous sépare de l'Italie, qu'en aescendant le cours de rinn on arrive dans le Tirol (Autriche- Hongrie), qu'en traversant le Rhin et le Bodan on se trouve dans le Vorarlberg, en Souabe ou en Brisgau, et aue nos confins avec l'Alsace suivent le pied septentrional du Jura.
Mais si, dans ses fraudes lignes, la Suisse est géographiquement bien séparée de ses voisines, ses frontières politiques sont, UnguiM'touh S
en suivant les en ligne sinuosités de la droite, ligne frontière, de la Borne des Trois Puissan ces à l'emb. du Nant de Vo-
sogne 176,8 km. 290,0 km.
de l'emb. du Nant de Vosogne
au Mont-Dolent .... 87,6 » 205,2 » de la Borne des Trois Puissances au Mont-Dolent . . 175,9 »
Longueur toUle
dont:
en frontière bornée
too
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Frontière du oôt^ de la France
En 1860, lors de la cession de la Savoie, la frontière avec la France, qui mesurait 3S3,7 km. de Bâle (Schusterinsel) au Nant de Vosogne, fut augmentée de 205,2 km.; en 1071, elle fut diminuée de presque toute la portion confinant à l'Alsace, soit 73,7 km., laquelle fait maintenant partie de la frontière germano-suisse.
Le front méridional part du Mont- Dolent et s'étend jusqu'à la Dreisprachenspitze. Trois cantons y a^bou tissent: le Valais, le Tessin et les Grisons. Du côté italien, il se divise en deux parties : la section piémontaise ou des anciens États sardes (Provinces actuelles de Turin et de Novare), du Mont-Dolent au lac Majeur ; et la section lombarde (ancien royaume Lombardo- Vénitien), du lac Majeur au Stelvio. Cette dernière se subdivise en section milanaise (ancien duché de Milan), formant la province actuelle de Côme, et en partie de Valteline (Chiavenna, Valteline et Bormio), constituant aujourd'hui la province de Sondrio.
MO
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dans le détail, loin d'être aussi natu relies et aussi faciles à définir. Elles ne coïncident nulle part sur un long parcours avec les accidents physiques (lu sol, sauf sur la frontière valaisanne et le long du Rhin, et là encore elles souffrent de notables déviations. Tantôt nous sommes restés en deçà de l'obstacle Kéographique, comme à Genève et à Livigno; tantôt nous 1 avons franchi, <:omme au Tessin, à Poschiavo, à Schaifiiouse et à fiâle.
LoNGiEtR. Sur une longueur de 1884 km. que comporte l'étendue de notre ligne-frontière, 654 km. sont déterminés par des lignes de bornes et 1230 km. sont formés soit par les crêtes des montagnes, soit par les cours d'eau ou les lacs. Ces deux espèces de frontières se présentent donc assez exactement dans la proportion d'un tiers contre deux tiers.
Le front O. de nos frontières se compose de deux parlies. 8i l'on se place au point de vue français. L'une s'étend de la Borne des Trois Puissances à l'embouchure du Nant de Vosogne dans le Rhône, au-dessous de Genève; l'autre.
100 115 Km.
1100 Km -Icm.) 500 S72Km.
Frontière do côté de l'Italie (y compris Campiooe).
687 Kn.
Le front méridional est le plus long; il mesure :
en suivant les en ligne sinuosités de la du Mont-Dolent au Grieshorn droite, ligne frontière.
(Valais-Tessin) .... 119,0 km.
du Grieshorn à Chiasso (Borne 75A), point méridional du
de Chiasso (Borne 75 A), au Spliigen 80,1 »>
du Spliigen à la Dreisprachenspitze 86,2 rt
du Mont-Dolent à la Dreisprachenspitze 271,4 »
(l'enclave de Campione n'est» pas comptée).
201,4 km.
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Comparaisoa graphique des longueurs entre les frontières marquées par de$ bornes et les
frontières natureileH.
plus petite, va de cette embouchure au Mont Dolent. La première partie nous sépare de la France proprement dite, dont les provinces limitrophes sont rAlsace (Territoire de Belfort), le pays de Montbéliard (Dép. du I>oubs), la Franche-Comté (Dép. du Doubs et du Jura) et le pays de Gex (Dép. de l'Ain) ; l'autre partie nous «répare de la Savoie (Dép. de la Ilaute-Savoie), réunie à la Fiance en 1860. Au point de vue suisse, nous diviserons cette limite en cinq parties correspondant aux cantons frontières de Berne, Neuchâtel, Vaud, Genève et Valais. Le front occidental mesure :
Le front oriental (Autriche-Hongrie ) , commence à la Dreisprachenspitze et se termine au point conventionnel dans le Bodan. II est formé, du côté autrichien, par les comtés du Tirol et du Vorarlberg et
f)ar la principauté de Liechtenstein; du côté suisse, par es cantons des Grisons et de Saint-Gall. Il mesure:
en suivant les en ligne sinuosités de la droite, ligne frontière.
de la Dreisprachenspitze au Rhin près Sargans . . .
du Rhin près Sargans à un point situé dans le Bodan
de la Dreisprachenspitze au point frontière du Bodan 131,1
93,8 km. 186,4 km.
SUI
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Ce front est le plus court des quatre. Le front septentrional, tourné vers TAllemagne, part du point d'ans le Bodan pour rejoindre la frontière fran-
^ çaise à la
longueur iou/e 2 !22 S22«i?»'^- 256Km Borne des
dont: Trois Puis-
front^éf^bomco 2-,»»^ M - SaUCeS. Il
en
« ' nsturêfh ^
»nft mai^» 68^ formé,
■"-^-o ^^ du cote al-
Frontiére du côté de l'Autricbe-HoDgrie. lemand,
par la Bavière, le Wurtemberg et le Grand-duché de Bade, et depuis 1871, TÂlsace-Lorraine. Du côté suisse, les cantons limitrophes sont : Saint-Gall, Thurgovie, Schaffhouse, Zurich, Ârgovie, les deux Bâle, Soleure et Berne
en suivant les en ligne sinuosités de la droite, ligne frontière, du point dans le Bodan à Bargen, Borne 593, point septentrional du canton
de Schaffhouse .... 79,8 Vm. 141,5 i(m. de Bargen, Borne 593, à la
Borne des Trois Puissances 113,2 >• 279,4 «
du point frontière dans le Bodan à la Borne des Trois
Puissances 182,3 » 420,9 »
(Les enclaves badoises de Biisingen et de Verenahof ne sont pas comptées.)
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Frootière du cùté de l'Allemagne. (Avec les enclaves badoises.)
Si nous comparons la longueur de la ligne frontière avec la ligne droite entre les quatre points communs, sommets du quadrilatère suisse, nous obtenons le tableau graphique suivant :
FRANCE
frontière t/evefoflpek^.^^
400 msKrl
"■ en f igné droite ^^
ITALIE
frontiirv cfàtekflpêe^^
100 l76Km.
SOQ
• en //gne droite Ji,
AUTRICHE frontière e/èmhjapè^
200 271 Km.
IQO
200 256Km.
• en/ignedroita^,,..^ ALLEMAGNE
frontière dèvehflpiri-m^
100 ISiKm.
IQO
400 HSKm.
" en f igné droite
iSSKm.
Longueurs comparées des frontières.
Histoire des frontières de Là Suisse. Les limites actuelles de la Suisse ont été constituées par le Congrès de Vienne de 1815, les traités de Paris du 30 mai 1814 et du 20 novembre 1815, et par le traité de Turin du 16 mars 1816. D'une façon générale, ces traités ont rétabli rétat de la frontière tel qu'il existait avant la Révolution française. Depuis cette époaue, il n'est survenu aucun changement important. A l'article consacré à chaque canton sont mentionnées plus loin les rectifications de détail apportées au courant du siècle dernier.
Pendant les bouleversements qui suivirent la Révolution française, de 1789 à 1815, notre territoire fut considérablement diminué. Les pays suivants, alliés de l'ancienne Confédération, furent annexés l'un après l'autre à la France: la ville de Mulhouse, en mars 1792; l'Évéché- Principauté de Bâle, le 23 mai 1793; Genève, le 15 avril 1798; le Valais, d'abord État indépendant sous le nom de République rhodanique, fut annexé le 12 novembre 1810;
la petite vallée des Dappes fut cédée en 1802 par le gouvernement helvétique. La principauté de Neuchâtel. que le roi de Prusse fut obligé n'abandonner à Napoléon I'*^ le 15 février 1806, forma un fief impérial français entre les mains du maréchal Berthier. La Valteline, Bormio et Chiavenna, pays sujets des ligues grisonnes, furent réunis à la République Cisalpine par décret du général Bona-
Çarte, le 10 octobre 1/97. Peu s'en fallut aussi que le essin et la Mesolcina ne subissent le même sort cle 1810 à 1813; ces pays furent occupés par des troupes italiennes dont la chute de Napoléon |)rovoqua le départ.
Par contre, lors de l'Acte de Médiation, la Suisse acquit, après la paix de Lunéville du 9 février 18(H, des territoires
aui restèrent définitivement suisses : leFrickthal et les villes e Rheinfelden et de Laufenbourg, possessions autrichiennes, qui furent d'abord données a la France; celle-ci nous les rétrocéda en compensation de la perte du Valais et de la vallée des Dappes; puis les deux petits territoires, également autrichiens, de TaraspetdeRhàziJns, enclavés dans le canton des Grisons. Tarasp devait compenser la perte des territoires parsemés dans le Vorarlberg et le Tirol, et administrés au pK>int de vue spirituel par l'évêque de Coife : Rhàzûns était considéré comme l 'équivalent de la Valtel ine . Par le décret du Congrès de Vienne du 20 mars 1815. les territoires perdus furent rendus à la Suisse, sauf la ville de Mulhouse qui resta française et qui, en 1871. passa avec l'Alsace à l'empire d'Allemagne, et la Valteline. Bormio et Chiavenna que garda l'Autriche, souveraine du royaume lombardo- vénitien, et qui font partie du royaume d'Italie depuis 1859-60. L'ancien évêche de Bâle fut' réuni au canton de Berne, sauf le district de Birseck, adjugé au canton de Bâle et une petite parcelle près de Lignières donnée au canton de Neuchâtel. La principauté de Neuchâtel, augmentée de la commune française du Cerneux-Péquignot, la république de Genève, dont le territoire «c désenclavé » avait été arrondi par l'acquisition de 6 communes du pays de Gex, et le Valais furent reçus dans la Confédération en'qualité de cantons. La question delà vallée des Dappes. rétrocédée nominalement à la Suisse, ne fut réglée que
?lus tard, en 1862. Par la convention de Turin du 16 mai^s 816, le canton de Genève fut encore agrandi de 16 com- RâDDort "^"oes aux dépens de la Savoie. (Voir PP^ carte de l'agrandissement du terri - ^ toire genevois à l'art. Genève, tome II,
page ^.) Seul le bourg de Saint-Julien, aue le Congrès de Vienne avait adjugé à la Suisse, ne fut pas compris dans le traité et resta sarde.
Neutralité de la Sai'oie et zones franches de dmiaiies. Par acte du 20 novembre 1815 à Paris, les huit puissances signataires du Congrès de Vienne garantissaient la neutralité et rintégrité du territoire suisse. Il fut alors question d'étendre cette neutralité à la Savoie. Proposée par la Sardaigne à l'instigation de Genève, elle fut admise par le Congrès de Vienne et la diète fédérale l'accepta en déclarant que la Suisse en ferait usage « si cela était nécessaire et si la Confédération jugeait convenable de placer des troupes dans ce territoire ». Par le deuxième traité de Paris (1815), la neutralité de la Savoie, confirmée et même étendue à une région plus étendue, fut comprise dans celle de la Suisse. En 1860, lors de la cession de la Savoie à la France le 24 mars, il ne fut apporté aucun changement aux stipulations précédentes. Le territoire neutralisé, d'une superficie d'environ 5280 km-, comprend les anciennes provinces du Chablais, du Faucigny, du Genevois et une partie de la Savoie proprement dite ; la limite vers le Sud suit une ligne qui part du col du Bonhomme, au sud du Mont-Blanc, passe par les localités d'Ugine, Faverges, Lécheraine et va, par l'exj trémité méridionale du lac du Bourget, jusqu'au Rhône I près de Saint-Genix ; elle n'a jamais été déterminée, ni sur le terrain, ni sur les cartes ofBcielles.
Les zones franches douanières, qu'il ne faut pas confondre avec le territoire neutre de la Savoie, datent, dans leur état actuel, de 1815 et de 1860. Elles comprennent :
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1o le Pays de Gex, région qui n^est pas neutralisée, et 2° le département de la Haute-Savoie, sauf la région d'Annecy. Déjà dans les traités antérieurs à 1815 il est question de franchises et de droits de passage que la disposition géographique des possessions respectives, enclavées et engagées les unes dans les autres, rendaient nécessaires de reconnaître ; ainsi, dans le traité d'arbitrage de 1564 entre Berne et le duc de Savoie, dans le traité de Saint-Julien datant de 1603 entre Genève et le duc de Savoie^ dans une déclaration du Conseil de Henri IV en 1604, enfin dans les traités qui furent conclus en 1749 entre Genève et le duc de Savoie, puis
Umtte efo U S*yo/e WSmm Zone fr)anche du fbys <^e 6ex E^^
lJm,U<^yUrr,tofreneuû>»/éséén/ai5^^^^ Zone f^ri^e Sin/e d0/â/6...m^ Unuteaes JUffteamanonesée douanes ♦..♦.. ^ ^ . , . , i\\\\|
limiiedesanaenneaPho^inoes^kSsnriB^ Zone fnanche de /S^d/içde "t.^^
UmitadesOi^rtementafi^noÊis Tèrrttotrû neutre
Territoire neutre et zones franches du Pays de Gex et de la Savoie.
en 1754 entre Genève et le roi de France il existe des dispositions concernant les facilités à apporter aux communications. Par son édit du 22 décembre 1775, le roi de France, Louis XVI, établit la zone franche du Pays de Gex : « Voulons au'à Tavenir, notre dit Pays de Gex soit réputé pays étranger quant aux droits de nos fermes générales, et comme tel exempt des droits d'entrée et de sortie sur les marchandises et denrées. » Le traité de Paris du 29 novembre 1815 ne fit que confirmer cet édit. D'autre part, par le traité de Turin du 16 mars 1816, il fut établi une zone franche en Savoie comprenant une bande de territoire de 3 à 10 km. de largeur tout le long de la frontière genevoise. En 1860, par dé-
cret impérial du 12 juin, la France, pour répondre aux vœux des populations sardes et se les attacher, agrandit cette zone et créa la zone dite d'annexion oui s'étend à l'heure qu'il est sur tout le département de la Haute-Savoie, moins la région d'Annecy. Les limites des zones franches ^essienne et savoyarde sont, du côté de la France, à l'O. la Valserine jusqu'à son confluent avec le Rhône lui-même, puis le Bnône; au S. le torrent des Usses jusc^u'au village de Menthonnex, le Mont Benêt, le col qui mené de la Roche-sur-Foron à Annecy, le Mont Ballaiou, Sainl-Jean-de-Sixt, le Mont Jallouvre, la Pointe Percée du Reposoir, Flumet, enfin l'arête du Mont Joli
et du col du Bonhomme jusqu'à la frontière italienne.
Bibliographie sur la neutralité de la Savoie et les zones franches : \S^ Hilty. Politisrhes Jahrbuch vol. II, IV, IX"''*". Berne, 1887, 1889 et 1894 ; Fr. von Gonzenbach, Die Einvet'ieihung eines Teiles von Savoyen in die Sehwciz. Xeutralitdt, 1859; 'O^ Gisi, Veher die Entstehunq der Netitralitâi ron Savoyen, 1871; La République de Getii've et tes zones franches limitrophes. Genève, 1877; Baron, avocat à Paris, La yet4 trente dp la Savoie du Noi'd et les tï'aitt's de 1815, 1883 ; A. Perréard, La zone franche delà Haute-Savoie, Annemasse, 1891 :
Documents concertiant le canton de Geni've, la zone franche et le territoire neutralisé de la Haute-Savoie et le Pays de Geœ, Berne, 1893; Henri Fazy, Le.s Suisses et la neutralité de la >avoie, noS-nOA. Genève, 1905.
Description} de détail, traités de démarcation, contestations au XIX"*' sirde. Frontière occidentale. Canton de Berne. La frontière entre le canton de Berne et la France a été réglée par le procès- verbal de délimitation signé à Baie le 12 juillet 1826, qui reconstituait les frontières telles qu'elles avaient été fixées par les dernières conventions passées de 1780 à 1782 entre le Prince- Évéque de Bâle et le Roi de France. Cette délimitation, exécutée de 1817 à 1826, exi gea 606 bornes ; elle fut complétée en 18154 par l'intercalation de 17 bornes près de Bressaucourt, en 1898 par 4 autres bornes intermédiaires; enfin en 1901, lors de la revision des plans cadastraux de la commune de Damvant, il fut planté TiO bornes nouvelles. Entre temps, la réunion de r Alsace-Lorraine à TAllemagne en avait diminué le nombre de 145, de sorte que la frontière bernoise compte actuellement 532 bornes du côté de la France. Les pierres de la délimitation de 18^ portent, d'un côté la fleur de lys. de l'autre, l'ours de Berne et le millésime 1817. On remarque sur les anciennes bornes les traces de la crosse de Tévêque de Bâle. Actuellement, quand on remplace une borne, on se contente généralement d'y graver les initiales des deux pays limitrophes, ce qui est moins coûteux que d'y sculpter des armoiries.
La frontière commencée la borne des Trois Puissances ; elle prend la direction générale du S.-O. ; elle traverse les ruisseaux qui arrosent J'Ajoie : la Vendeline, la Cauvate et i'Allaine, affluents du Doubs. et passe près du fort du Lomont, situé à 3 km. vers l'O. A la borne 4,52 (ait. 759 m.), marquée de l'inscription Burgundia, aboutit la limite entre le Pays de Montbéliard et la Franche-Comté. A ce point, la frontière fait un coude brusque vers l'E. pour envelopper TAjoie, suit à peu près la crête du chamon du Lomont, longe la rive gauche du Doubs sur une distance de 1054 m., puis, après avoir coupé la boucle de Saint-Ursanne, elle suit le cours de cette rivière encaissée, sur la rive droite, de Clairbief à Biaufond (607 m.).
MB4LC
/ann^Aton
fur UDC lon^eur de 37 km. La 606»' borne, dernière de la di-limitatioD franco- bernoise, première de la délimitalion franco-neuchâteloise, esl âiie. époque où la juridictiou
Tiolitiaue au'auii. ..... ,__.
eSeunçon, de llàle et aanne. oeai encore, au resle, le point commun a ces trois diocèses. Le peuple l'appelle Ja Pierre des trois évêques.
La clause de traité, de prendre comme frontière la rive de la rivière et non le milieu, résulte d'un échanse de droits de souveraineté conclu en i'iSO entre le ftoi de France et l'Évéque de Bàle sur des territoires que ces deux princes pcnsédaient des deux cûti's du Douba. Celte - 'tl pas modiliée par la démarcation de 18S6. ucMtel. La limile entre le territoire neucliâtelois et la Franche-Comté n'a ^uère changé dans le cours des siècles. On cite des révisions de frontière en 1406 entre les comtes de Neuchâtel et de Valant;in et le duc de Boureo([ne. en 1766 entre le roi de Prusse, prince de Neucliâlel. et le rai de France. Le procès-verbal de délimitation, signé à Neuchâtel le i novembre 1824, fixa plus en détail la ligne- front! ère, tout en la modiliant sur un espace de 10,9 km, par la réunion de la commune du Cemeui-Péquignot a la Suisse. Ce changemi^nt repose sur la disposition suivante du traité de Paris du 30 mai 1814: > Dana le liépartement du Doubs la frontière
de la Rançonnière, prps du Locle. et suive la crête du Jura entre le Cerneux-Péquignot et le villaae des Ponlenelles, jusqu'à une cime du Jura située à environ 7 à 8000 pieds nu JN.-O. du village de la Brévine. oii elle retombera dans l'ancienne limite de France. ■ Cette description, un peu vague, fui précisée par les commissaires délimitateura dans une convention spéciale signée à Berne le 9 juillet 1818. Neuchâtel ne prit possession de ce territoire, connu quelque temps sous le nom de Nouvelle Suisse qu'en
Les bornes portent ce millt'-sime. d'un colé les chevrons et de l'autre la Heur de Ijs. Des patriotes mal inspirés ont mutilé presque toules les pierres et en ont détérioré tes armoiries, surtout du coté français.
En 1S83/84 et en 1^86, deux conventions complémentaires de démarcation furent signées entre la France et la Suisse concernant la partie inférieure et l'embouchure du ttied du Locle dans le lac des Brenets. A cette occasion , S homes nouvelles furent plantées, l'une, le-nt 1^>'. au bord de la route des Brenets à Horleau. les 7 autres, non
ValiDgiii. Nsucbatel. Buurgogua, Fr«or«.
Prgotlèrg friaçaiM. Hocta
numérotées, le long du de la Ilançonnière.
A partir de Biaufond |fi07 m.), la frontière suit, sur une longueur de '20.Ô km., le milieu du cours encaissé du Doubs
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elle milieu du lac des Brenets ou de Chailleion (753 m.)
au'à l'embouchure de la Itanconnière ou uied du e. De là elle longe la rive gauche de ce torrent .
juat
aupo]
des tunnels du Col des Roches (»t.'im.),pui9elle i s'élève sur les , chaînons du Jura qui séparent de ' la vallée du Doubs les hauts pla-
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Chaui-du- Milieu ,,„"veB Vuruo y^-b«t"drVtiîtt l'.CiifiiiriB et de La Brévine. 3« Bmluir) <i>n- !• vdluuda lu JgÛKnso» Elle passe au
Chauflaud. hameau dont les habitants catholiques, suisses et français, dépendent au point de vue spirituel, du diocèse de Itesanfon. l'église paroissiale étant sur France. De la borne 11, près du hameau des Queues, à la borne 74. près de La Brévine. s'étend la nouvelle frontière du Cerneux-Péquignot qui se développe au travers des grands pâturages des Maix Rochal et Maix Baillod. La frontière longe ensuite la crête du chatnon du LarmoDt, puis celle du Mont du Cerf. et. traversant à angle droit la vallée des Verrières, atteint la première borne vaudoise sur le plateau de la Côte-auidu hameau des Bourquins (Borne N° 182.
ait. 1
Canton de Vaiid. Le procès-verbal de délimitation entre le canton de Vaud et la France fut signé à Kyon le lU sept. 1825. Il rétablissait l'ordre de choses existant au 1*' janvier 1790, Tué par la démarcation de 1774 entre Berne et la France ; mais ce procès-verbal laissait en suspens la (juestion de la vallée des Dappea, laquelle ne fut délînitivement réglée que par la convention du 8 décembre 1862. Le Mont des TutTes et ta roule de la Faucille qui emprunte la vallée des Dappea. furent laissés à la France. En compensation, la Suisse reçut un territoire do surface équivalente, situe sur les pentes du Noirraont. le Ions de la route allant des Roussea au Brassus. Le procèsverbat de cptte délimitation supplémentaire date du 13 décembre 1863. (Voir art. Dappes. vallée des.) Les pierresdc la démarcation de 1M6 portent, d'un côté, la Heur de lys. de l'autre l'écueson laudois.avec le millésime 1824; celles du bornage de la vallée des Dappes. l'aigle impériale française, l'écusBon vaudois. et le millésime 1863. Beaucoup de pierres sont anciennes et portent, mal etiacé sous les armoiries nouvelles, le dessin de l'ours de Berne.
A partir de la dernière borne neuchûteloise, la frontière coupe les hauts plateaux de Sainte-Croix et de l'Auberson. touche l'extremilé occidentale des Aiguilles de Baulmes. passe derrière le Suchet, franchit deux fois la Jougnenai. afHuent de l'Orbe, d'abord dans le voisinage de sa source, puis prés de Vallorbe. Llle longe ensuile les crêtes du Mont d'Or et du Risoui dans de vaste» forêts entre les vallées du Uoubs supérieur et du lac de Joux, et coupe à angle droit celte dernière vallée près des maisons de Dois d'Amont. La limite atteint plus loin le village de La Cure, placé au croisement des roules de Saint-Cergue, de la vallée de Joux, de Morez et de <le> : plusieurs maiaons de cette localité, construites au temps où les limites étaient incertaines, se trouvent à cheval sur la frontière, laquelle, après avoir longé le côté E, de la route de la Faucille dans la vallée des Dappes. passe la plus haute crête du Jura, |U17 m.). \f^ m. au S.-O. du sommet de la Dole, puis descend rapidement dans la plaine entre le lac et la montagne, et atteint la frontière genevoise après avoir suivi le milieu du cours de la Ver- Canton de Genève. La limite franco-genevoise, formant un cercle presque complet autour du canton, se compose de dei'x parties: la première le sépare du Pays de Gei. la deuxième de la Savoie, 1. Frontière du côté du Pays de Gex. Le procès- verlia
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de délimitation de cette frontière, signé à Genève le 20 juillet 1825, est basé sur les deux traités de Paris du 90
mai 1814 et du 20 novembre 1815. Le premier rétablissait l'ancienne limite des territoires genevois avant Tannezion de Genève à la France, le deuxième adjugeait six communes du pays de Gex à la République de Genève.
La frontière suit d'abord le milieu du cours de la Versoix jusqu'à son confluent (437 m. ) avec le petit ruisseau appelé Nant de la Rebatière; elle
f>rend ensuite a direction générale du S., en décrivant une ligne très sinueuse, jusqu'au point (413 m.) où elle traverse la route et le tramway de Genève à Ferney et à Gex.
De là, elle repart vers TO. ; toujours faisant une multitude de rentrants et de saillants, indiquée parfois par le cours d'un ruisseau ; par un grand arc de cercle qu'elle décrit autour du Mandement de Peney, elle vient tomber dans le Rhône en aval de la Plaine, à l'altitude de 345 m. De ce point, elle suit le milieu du cours du fleuve sur une distance de 7,8 km. jusqu'à son confluent, sur la rive gauche, avec le Nant de Vosogne.
Les bornes portent le millésime 1818, la fleur de lys et, du côté genevois, un G, sauf pour deux ou trois bornes principales qui portent les armes de Genève; celles-ci étant de sculpture compliquée, n'ont pas été gravées sur toutes les pierres.
2. Les frontières du côté de la Savoie reposent sur les stipulations du traité de Turin du 16 mars 1816, d'après lesquelles la délimitation fut exécutée et achevée le 15 juin de la même année. Cette frontière se compose également de deux sections, une ancienne et une nou velle, oui résultent du rétablissement des anciennes limites et ae l'incorporation au canton de Genève de 16 communes de la Savoie (voir Histoire du canton de Genève, tome II du Dictionnaire, page 243). La délimitation de 1816 a été complétée par des bornages partiels nouveaux dont le dernier a été terminé en 1899. Les bornes portent le millésime 18itJ, du côté français un S (Savoie), du côté genevois un G. Quelques bornes placées aux points plus importants sont marquées des armoiries des deux pays, l'aigle de Savoie et l'écusson genevois.
Du Nant de Vosogne la limite, prenant la direction générale de l'E., a d'abord un parcours accidenté dans les collines qui bordent le Rhône, puis elle suit la petite rivière La Laire sur une longueur de 5,2 km., touche le village genevois de Soral, et, laissant la petite ville de Saint-Julien à la France, *longe la ligne du chemin de fer et la route de Bellegarde à ïhonon jusqu'à Veyrier, au
f)ied du Salève. Elle traverse l'Arve à son confluent avec e Foron (394 m.), suit la rive droite de ce cours d'eau pendant 8 km., puis longe de nouveau la route de Belle-
Carte montrant la situation des bâtiments à La Cure, par rapport k la frontière.
garde à Thonon et, décrivant un grand arc de cercle irrégulier autour du Mandement de Jussy, elle atteint l'Hermance, dont elle suit la coulière jusqu'à son embouchure dans le Léman.
Léman. La frontière politique entre la France et la Suisse suit le milieu du Léman entre deux perpendiculaires à la rive, élevées, l'une de l'embouchure ae l'Hermance, l'autre de l'embouchure de la Morge à Saint- Gingolph. Cette limite de souveraineté fut établie déjà en 1564 par le traité de Lausanne entre Berne et le duc de Savoie ; elle n'a pas été modifiée depuis par les fluctuations politiques. Diverses conventions concernant la pêche, la navigation, etc., ont été conclues dans le courant du siècle dernier entre les deux États riverains.
Canton du Valais. La frontière franco- valaisanne est flxée par le procès-verbal de délimitation signé à Genève le 27 octobre 1902. Cette limite n'avait pas été mise en question en 1815 et reposait sur diverses conventions
Sartielles de bornage, dont la première en date est celle u 12 juillet 1526.
Formée en partie par des crêtes de montagnes et des torrents, cette frontière possède aussi de longs espaces déterminés par des polygones de bornes. A partir du Léman, elle remonte la rive droite de la Mor^e en traversant le village de Saint-Gingolph (les deux Saint-Gingolph ne forment qu'une seule paroisse dépendant de l'évêcné d'Annecy) et par le ravin des Nez atteint la Dent du Velan ou de Lan (2056 m.). De là, elle suit la crête qui sépare la
Af. B.erC**
Dt^limitation de la vallée des Dappes.
V.Attinger se
vallée d'Abondance de la vallée du Rhône ; les points principaux sont: Les Cornettes de Bise (2438 m.), le col de Vernaz (1820 m.), la Tour de Don, dont le plateau su-
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pprieur reste à la Suis«e. A partir de Is montagne de Morclan (1975 m.), la ligne Trontière se dirige directement sur le Paa de Mor^ina (1375 m.), en laÏBumt le sommet du Corbesu (1995 m.) au VaSais; elle reprend ensuite la crête des versants entre les bassins de la Dntnse du Chablaïs, du GifTre et de l'Arve, du côté français, de U Viéie, du Trient et de la Dranse de Perret, du côlé suisse. En deux points la limite ne coïncide pas avec la ligne de séparstiun des eaux : au col de Chésery. où elle descend pendant <|uelques centaines de mMres du côtédeSavuiepour laisser à la commune de Val-d'Illiez le pâturage de Cuborrei. et dans la vallée du Trient, oix la commune de Valorcine, colonisée par le prieuré de Chamonix et restée sous sa dépendance a, de tout temps, fait partie de la Savoie. Les points prÎDcipaui de la frontière sont, à partir du Pas de HorgiDs: le col de Coui (1934 m.), le Mont Ruan |30T8 m.) dont le point culminant est sur Suisse, le pic de Tanneverge (2990 m.), le Cheval Diane (2833 m.) où se détache la crête de partage des eaux nui reioint la limite à l'Aiguille de lialme, le col di m.), les Aiguilles du Tour (3548 m.). l'Aig lière (3905 m.), le Tour Noir (38U ni.). E el Finhaut, la frontière suit d'abord la ri Barberine, puis la rive gauche de l'Eau Noire jusqu'au Châtelard, d'où elle remonte sur les crêtes par une ligne de bornes. Celte disposition résulte de l'accord intervenu eu 1737 entre les gens de Sa Ivan -Fin haut et ceux de Valorcine. après de longues
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-9 bornes- frontières sont toutes en granit, marquées du millésime 1890 et des initiales des deux pays S. el F. Surijuelques bornes principales, le nom des Étala a été ^ve en toutes lettres.
Frontière méridinnale. La Crète des Alpes semblait devoir être la meilleure frontière des Peuples et des États. Cette ligne n'a cependant pas été respectée. La force d'expansion des Confédérés et de leurs alliés, lesValaisansd'un coté et les Ligues grisonnes de l'autre, a fait reculer la frontière politique et la limite des langues sur le versant méridional des monts, où elles s'enchevêtrent el se confondent quelauefuis. A l'O. on parle fraufais dans la vallée d'Aoste. A t"E., les Valaisans ont colonisé la partie supérieure de presque toutes les vallées au S. du Mont- Rose et du massif du Monte-Leone. Polttiquement, ils n'oDl pu garder que le versant méridional du col du Simplon jusqu'à Gondo, mais à Greasouey, Macugnaga, dans le val Formazza, on parle encore le dialecte allemand du Ilaut-Valais. 11 en résulte que, près du Ijasodino fbasaldinerhorn des Italiens du val Formazzai, c'est eu Suisse qu'on parte italien et en Italie allemanri. La commune de Bosco (Gurin) dans le Teasin, est également allemande. Depuis le massif du Gothard vers l'E.. la frontière politique seule est au delà de la ligne de partage des eaux. La langue italienne a pu se maintenir jusqu'à la ligne de faîte et mtlme l'a dépassée, comme au val de Livigno. Ce dernier, séparé de l'Engadine par des gorges longues et eocaissées, aux versants couverts <le grandes forets, a toujours fait partie du comté de fiorraio, d'où il est plus facilement accessible^ il appartient à l'Italie jusqu'au Ponte del tiallo,
Canton du Valais. La limite entre le Valais et l'Italie est formée, sans qu'il y ait de convenUoo écrite, par la crête des Alpes Pennines et Lépoutiennes, qui sépare le bassin du Rlione valaisan de ceux de la Uoire Baltéê, de la Sesia et de la Toce, afHuenls du Pô. En deux points, elle ne reste pas Adèle à la ligne de partage deseaui. mais descend sur le versant italien des Alpes : 1' Au Crand Saint-Bernard, la limite abandonnant la crête des versants à la Petite Chenalette. traverse, à 400 m. environ de l'hospice (2472 m.), le petit lac du Grand Saint-Bernard ('2446 m.), tributaire de la Doire, et remonte sur le Mont Mort reprendre la ligne de faite. 2° Au Simplon, La frontière abandonne la crête de partage au Portjengrat (36W m ) suit le chaînon secondaire qui sépare le val \ana ou Zwischbergenthsl des vallées italiennes d'Antrona et de Hognanco : au Pizio Pioltone ou Camozellhorn (26t3 m | i^lie plonge pour couper à angle droit la vallée de la Due ria, a 1 km. environ au-dexsous de Gondo; elle lemonte ensuite par le pâturage de Valleacia et le Monte Carnera au sommet du Honte-Leone 13558 m.), où elle rejoint la ligne
de séparation des eaux. Ces deux points ont fait l'objet
Les sommets et cols principaux de la frontière italovalaisanne sont : les deux cols Ferret. les cols de Fenêtre et du Grand Saint-Bernard, le Mont Velan (3765 m.), le Cervin (4482 m.|, le col de Saint-Théodule (3300 m.), le groupe des sommets du Mont-Rose, leLyskamm |4538m. i, fa Ludwigshôhe d'où se détache au S. la crête séparative des provinces de Turin et de Novare, la Signalkuppe. portant à son sommet un observatoire météorologique et la Capanna Margherita. du Club alpin italien, la Dufourepitze{4fi38m,j dont le point culminant est de 70 à 80 m. en arrière de la frontière, en territoire suisse, puis le col de Monte-Moro (29^ m.), le Monte-Leone (3558 m. I, rAlbrunpaBB(2410m.(. l'Ofenhom 13242 m.) et leGriespassi2468m.i.
Cette ligne frontière suit deux directions, l'une de l'O. à
l'E.. du Mont Dolent au Mont-Rose, l'autre du S.-O. au
N.-E., du Mont-Rose eu Grieshorn. en suivant les
en li^ne sinuosités de la
Longueurs: droite, ligne frontière.
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Ces deux tronçons sont donc sensiblement égaux.
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Canton du Tesain. Le Tessin enferme dans son territoire la petite commune italienne de Campione. sur la rive gauche du lac de Lugano; elle a une superficie de 2,56 km' et un périmètre de 7,1 km. Donation deCharlemagne au couvent de Saint-Àmbroise. à Milan. Campione l\it, comme bien d'église, respecté par les Suisses i^uî y eieri;aient cependant le droit de haute juridiction. Maigre de justes réclamations, le Congrès de Vienne ne jugea pas à propos de réunir Campione au territoire
La frontière entre le Tessin et l'Italie n'a pas été établie en une seule fois comme celle des cantons de l'Ouest. Elle résulte de démarcations partielles et successives. La première date du traité de Varese du 2 août 1752. conclu entre l'Impératrice d'Autriche Marie-Thérèse et les XII cantons souverains des bailliages de Lugano, Locarno et Mendrisio. Ce traité, qui avait la prétention de délimiter avec précision la frontière du lac Majeur au col de San Jorio, présentait bien des lacunes, origine de toutes les contestations de détail qui ont surgi depuis.
D'autre part, la frontière avec le Piémont n'était pas non plus suffisamment déterminée; en 1W5 et 1S07, on cite deux bornages partiels dans le val d'Unsernone.
Le traite de Varese fut complété par des accords conclus entre quelques communes, de 1850 à 1K>2. en 1880, 1KS6 1898 et dune fa^on assez générale en 1H6I. C'est à ce moment nue le petit territoire de San Martino, appartenant a [enclave de Campione. mais situé sur la rive opposée du lac de Lugano, fut cédé à la Suisse.
Le 23 septembre 1874, à la suite de la sentence a rbi- " ibassadeur des Étals-rnis à Rome,
sri
si;i
Talpe de Cravairo]a, formant rextrémité supérieure du val de Campo et contestée depuis fort longtemps, fut adjugée à ritalie. (Voir art. Campo, vallée de.) Enfin, de 1899 à 1901, eut lieu une revision générale
ITAL
Type d'une borne en fer de la fronliëie da Tetsin.
de la frontière tessinoise ; tous les points litigieux encore existants furent définitivement réglés par 16 conventions partielles de démarcation. A cette occasion, un type tout nouveau de borne d'État fut employé, la colonne de fer surmontée d'une plaque de fer forge ou de fonte, bien visible dans ces pays montueux, couverts de cultures et de buissons dépassant -la taille d'un homme.
La limite entre le Tessin et ritalie part du Grieshorn (2926 m.), pomt commun avec le Valais; elle suit d'abord la crête qui sépare le bassin de la Maggia de celui de la Toce. Au Sonnenhorn (2795 m.), pour se diriger directement vers le lac Majeur qa'elle atteint entre Brissago et Canobbio, après avoir coupé transversalement les vallées de Campo, d'Onsernone et de Centovalli, pour en laisser la partie supérieure à l'Italie. Le fond du lac Majeur (ait. de la surface 197 m.), a la frontière, par 177 m. audessous du niveau de la mer est le point le plus bas de la Suisse. Chose curieuse, le point le plus élevé, la Dufourspitze (4o38 m.), n'en est éloi-
§né que de 50 km. en ligne roite. Â partir du lac Majeur, la frontière remonte sur la croupe des monts qui séparent le bassin de ce dernier lac du Ceresio, en laissant toutefois à la Suisse la petite commune d'Indemini, dans la partie supérieure du val Vedasca. Elle aboutit à la Tresa, qu'elle suit jusqu'au lac de Lugano. Quoique le milieu de ce cours d'eau forme limite, la Suisse possède le droit de pêche jusqu'à la rive italienne. La ligne frontière suit ensuite une ligne idéale tracée au milieu du Ceresio occidental jusque vis-à-vis de Morcote, puis décrivant dans la plaine lombarde un cercle presque complet, irrégulier et sinueux, autour du Mendrisiotto, elle remonte sur le Generoso (1704 m.), traverse le bras oriental du lac de Lugano et, atteignant la crête du chaînon des Alpes méridionales qui sépare les eaux
du Tessin de celles de l'Adda, elle suit cette crête jus-
5|u'à la Cima di Cagn (2237 m.), au-dessus du col de San orio.
Canton des Grisons. Les larges sinuosités que décrivent les limites entre les Grisons et l'Italie, caractéristiaues de cette ligne, lui assurent un développement considérable (278 km.). 28 km. seulement sont marqués par des bornes. Ce sont les points suivants :
a. Le col du Splûgen. Un polygone de 3 bornes, délimité en 1865, marque le sommet du col.
b. Le débouché de la vallée di Lei dans le val d'Avers. 3 bornes plantées en 1867 déterminent la frontière depuis la Cima al Motto ou Piz Mietz jusqu'au pont sur le Reno di Lei, de la route Andeer-Avers. La dernière borne a été renouvelée récemment, lors de la construction de la route.
c. A Castasegna. Une borne a été dressée en 1865 sur le parapet du pont de la Mera.
d. L'extrémité méridionale du val de Poschiavo, du Piz Combolo au Monte Masuccio. Un polygone de 41 bornes s'étend entre ces deux points. La dmimitation de 1865 laisse à l'Italie les ruines du château de Piattamala et donnait à la Suisse le village de Cavajone et le val Sajento. Une erreur s'étant glissée dans l'acte de démarcation, les deux bornages du 27 août 1874 et du 29 septembre 1876 ont réglé définitivement la question en faveur de la Suisse.
e. La Forcola di Livigno et le col de Fieno, marqués par 6 anciennes pierres.
f. Le tronçon allant du Piz Murtarus au Giufplan entre les communes de Zemez et de Livigno a été enfin
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déterminé en septembre 1905 après des pourparlers qui ont duré plusieurs siècles. 13 bornes aident à fixer la ligne frontière.
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g. Val Mora. Deux bornes anciennes en marquent le débouché dans le val de Gallo.
h. Umbrail. Le col de l'Umbrail a été délimité en 1865 par 9 bornes, du Piz Umbrail à la Dreisprachenspitze. On eut g^rand soin de ne pas couper les lacets de la route du Stelvio pour la laisser entièrement sur sol italien. Les tronçons délimités en 1865-67 Font été en exécution des conventions des 27 août 1863 et 22 août 1864.
A partir de la Ci ma di Cagn, la frontière italo-grisonne contmue à suivre la ligne de partage des eaux entre la Mesolcina et la vallée de Ghiavenna et celle de San Giacomo. De la Cima di Balniscio, à 7 km. au S. du Piz Tambo jusqu'au Pizzo Gallegione, elle suit la crête qui sépare les bassins du Rhin postérieur de celui du Liro et de la Mera, sauf à la vallée di Lei, tributaire du Rhin, qui reste à l^talie. La vallée di Lei, qui a toujours fait partie de la commune de Ghiavenna en Italie, avait été faussement attribuée au territoire suisse par les ingénieurs levant la carte Du four. G'est la seule parcelle de l'Italie appartenant au bassin hydrographique du Rhin. La frontière traverse ensuite à angle droit le val Bregaglia pour longer la {ïrande arête du massif de la Bernina, entre la Haute-Enj;adine et la Valteline. Au Piz Palù, elle tourne au S. donnant à la Suisse le val de Poschiavo. Plus loin, le dédale (les vallées aux sources de TAdda a été pour beaucoup dans le tracé anormal de la ligne frontière dans cette partie des Alpes ; le val de Livigno et une partie du val de Gallo, tributaires de TEngadine, appartiennent à l'Italie. La vallée de Livigno est placée en dehots de la ligne des douanes italiennes. G'est une sorte de zone francne comme la Haute- Savoie. La limite ne redevient naturelle au'au moment où elle atteint la crête qui sépare la vallée des Mûnsteralpen et le Mûnsterthal de la Valteline, crête qu'elle suit jusqu'au Piz Umbrail et à la Dreisprachenspitze.
Fnmtière orie*^tale. Canton des Grisons. La frontière entre les Grisons et l'Autriche est transversale à Taxe des Alpes. Elle suit presque partout des lignes naturelles ; là où elle s'en écarte, elle est marquée par des polygones de bornes (28 km. sur 186 km. de développement total). Au Schlinigpass, à la Fuorcla Lunga, au-desi^us (le Kemûs, la limite descend sur le versant suisse du col ; les Tiroliens étant devenus par achat propriétaires du sol en ont ac(]uis aussi la juridiction politique. L'inverse se produit au Fimberthal, qui fait partie du territoire suisse, les communes de Sent et de Remûs possédant les alpages du bassin supérieur. Il y a pourtant une exception à cette^ règle. Les communes d'Ardez et de Guarda, dans la Basse-En- };adine, ont la propriété des alpages du Gross et du Klein Fermunt. à l'extrémité supérieure de la vallée de TUl ou Montafon et du Paznaunerthal ; cependant cette région, peut-être à cause de l'éloignement et aes grands glaciers qu'il faut traverser pour y arriver du côté de l'Engadine, ne fait pas partie de la Suisse ; la limite est fizée ici sur la crête des versants.
En ce moment il se prépare une revision {.'énérale de la frontière austro-grisonne. Les tronçons qui seront complétés par de nouvelles bornes et une définition plus précise de la ligne de délimitation sont :
Le Sankt-Antbnierjoch
9. Les cols de Plassecken et de Gruben. 10. Le Schweizerthor et le Gavelljoch.
Sur ces différents points, les n"' 3 et 4 exceptés, la question de la frontière n avait été réglée jusqu a présent qu'entre les communes respectives de chaque pays. A Finster-
mûnz, la limite des États a été fixée entre les deux gouvernements par convention du 14 juillet 1868. Le différend qui existait fut réglé par compensation. L'Autriche abandonna ses prétentions sur les versants N. et E. du Piz Mondin, la Suisse céda les maisons du Schalkelhof et les champs qui les entouraient. Pour permettre les communications de la vallée de Samnaun avec l'Engadine, le chemin de la vallée du Schergenbach fut neutralisé, ainsi que le tronçon de route du Schalkel au pont de Finstermûnz; la frontière à Finstermûnz, celle du Piz Lad à Martinsbruck, furent délimités le 5 octobre 1870.
La démarcation du Mûnsterthal date du 3 octobre 18 '>1 ; elle fut complétée le 23 août 1882 et compte 29 bornes.
La limite entre les Grisons et l'Autriche part de la Dreisprachenspitze, lonffe la crête de montagne entre la vallée de l'Adiçe et le vallon latéral de Muranza descendant de rUmbrail. Du Piz Ghavalatsch au Piz Urtiola, elle traverse le Mûnsterthal non loin du champ de bataille de Galven (1499), entre Munster et Taufers, débouchant dans le Vintschgau, puis jusqu'au Piz Lad suit la ligne de partage des eaux, entre l'Inn et l'Adige. Elle descend au pont de Martinsbruck (1037 m.), suit le milieu de l'Inn sur une distance de 6,4 km. jusqifau pont de Finstermûnz,
Euis remonte successivement le Schergenbach, leZandersach et le torrent de Malfrag pour atteindre le sommet du Gribellakopf (2897 m.). A partir de ce point, la direction générale qui était celle du N. devient 0. La frontière longe d'abord l'arête de séparation des vallées de Samnaun et de la Trisanna, puis traverse le Fimberthal entre le Piz Roz (3115 m.) et la Parai Naira (3017 m.), passe au Fluchthorn (3403m.), enfin, reprenant au Piz Faschalba ou Grenzeckkopf (3051 m.) la ligne de partage des eaux, elle suit la crête des massifs de la Silvretta et au Rhâtikon juscju'au Falknis; sur cet espace, elle sépare la Basse-Engadine et le Prâtigau du Paznaunerthal tirolien et de la vallée de Montafon. Les sommets principaux sont: la Dreilânderspitze (3212 m.), d'où se détache vers le N. la crête qui divise leTirol et le Vorarlberg, le Piz.Buin (3316 m.), la Scesaplana (2979 m.) et le Falknis (25(56 m.). A ce der-
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nier sommet, la limite plonge dans le Rheinthal et atteint le milieu du cours du Rhin près de Sargans, par le Flaschberg, situé non loin des fortifications du Luzien-
steig. Sur cette dernière section, marquée par 4 bornes, la délimitation a été éublie en 1870, 1879 et 1887.
Au Naafkopf (2574 m.)i à TE. du Falknis, commence la frontière avec le Liechtenstein. Elle finit au milieu du Rhin, près du village saint-Gallois de Sennwald ; elle se développe sur une distance de 39,8 km.
La pnncipauté de Liechtenstein (159 km^ de superfîcie, 9500 nab.) dépend au point de vue spirituel de la Suisse; elle fait partie du diocèse de Coire ; c'est le seul cas où un évêché suisse dépasse la frontière politique. Au temporel, Liechtenstein est un État monarchique indépendant, ré^i par une constitution, dont le souverain est un prince autrichien de ce nom, qui le fait administrer par un gouverneur. Depuis 1852 et 1863, la principauté est comprise dans la zone des douanes, postes et système monétaire de l'Autriche. Fief d'empire jusqu'en 18(Ô, elle fit partie sous Napoléon I"* de la Confédération du Rhin, et, de 1815 à 18oD, de la Confédération germanique. Depuis cette époque, elle n'a plus aucune attache avec l'Allemagne.
Canton de Saint-Gall. Le milieu du cours du Rhin sépare ce canton du Liechtenstein d'abord, puis du Vorarlberg. Par la convention du 30 décembre 1^2, concernant la correction du Rhin, il est entendu que la limite entre la Suisse et l'Autriche continue à suivre l'ancien cours du Rhin, et non les nouveaux canaux de Fussach et de Diepoldsau (^ui ont déplacé le cours du fleuve.
Fronliere septentrionale. Bodan. Cinq États bordent ce lac :
La Suisse (Canton de Thur- Km.
govieet de Saint-Gall) sur l'Obersee 42,6 i ^j n i a^ n,
rUntersee 29,31 '^'^ kra.2/ o/,
L'Autriche sur 27,3 » Il %
La Bavière sur 15,3 » 6 %
Le Wurtemberg sur 22,8 »> 9 %
n A l'Obersee 6B,0l^^ .- «,
Baden «»'' l'Untersee 56,0^22,0 « M%
La Suisse ne possède que le 27 ^/n de la longueur des rives. Mais la proportion change si 1 on considère la surlace partagée entre les cinq États, en prenant la ligne médiane du lac comme base de limite. Cette surface se répartit comme suit :
Suisse 174.3 km« a3 %
Wurtemberg 61,5 « 12%
Bavière 30.0 » 6%
Autriche 103,0 « 19%
Baden 159,0 » 30%
La Suisse occupe alors le premier rang. La limite des États dans le Bodan à partir des bouches du Rhin jusque devant la ville de Constance, n'est fixée par aucun traité. L'opinion de la Suisse admettrait
f»lutôt une limite de souveraineté et la fixerait à la igné médiane du lac, comme c'est le cas pour le Léman. Par contre, les juristes allemands considèrent l'Obersee comme un territoire indivis (condominium) appartenant collectivement aux cina États riverains. Le Bodan participerait de la situation politique de chacun de ses copropriétaires, et, comme le territoire suisse est neutralisé, il serait un lac entièrement neutre. Des conventions internationales ont réglé les rapports entre les États riverains ; elles concernent la navigation, la régularisation de l'émissaire, l'état-civil (naissances, décès sur le lac), les cables sous-lacustres, les ports, etc.
Sur rUntersee, où deux États seulement entrent en contact, la situation était plus facile à régler. Par la convention du 31 octobre 1854 entre la Thurgovie et le Grand-duché de Bade, la ligne médiane de la partie sud, entre l'île de Reichenau et la rive suisse, fait frontière. Cette dernière convention détermine aussi les territoires de pêche, dont les limites ne coïncident nullement avec la ligne de démarcation politique.
Canton de Thurgovie. Le territoire de la ville de Constance, le seul cjue l'Allemagne possède en deçà du Rhin, est séparé de la Thurgovie par une ligne de bornes aux portes mêmes de la ville et par un ruisseau, leGrenzbach, venant des collines au Sud au Bodan et qui se jette dans le Rhin. La dernière convention de délimitation date du 28 avril 1878; elle complétait celle du 28 mars 1831 et a permis un échange de parcelles de territoire pour agrandir la gare de Constance. De l'Obersee à l'Untersee, la longueur de la frontière est de 2,6 km.
Outre les territoires dont il a été question, les deux lacs et le territoire de la ville de Constance, la Thurgovie touche au Grand-duché de Bade en trois autres endroits : \^ En aval de Constance, de l'ancien couvent du Paradis à l'Untersee, 2,6 km. ; 2° sur l'espace compris entre les deux territoires principaux du canton de ScnafThouse, 5,6 km. ; 3<> le long de l'enclave de Bûsingen, 4,3 km. ; c'est le milieu du cours du Rhin qui marque la limite, comme le désigne la convention de 1854 (citée plus haut au paragraphe de l'Untersee).
Canton deSchafThouse. La frontière entre Schaflliouse et Baden est la plus compliquée de toutes nos limites. Elle s'étend tout entière sur ta rive droite du Rhin, dans les collines du Randen, enveloppant successivement de ses nombreuses sinuosités les trois territoires dont se compose le canton. En outre, dans le territoire principal, sont complètement enclavés les deux territoires badois de Bûsingen (7,61 km^ de superficie), à TE. de la ville de Schalfhouse, et de Verenanof (superficie 0,41 km^) au N. du canton. 1612 bornes, plus c{ue pour toute la frontière franco-suisse, marquent les limites politiques de la Suisse. 980 bornes pour le territoire principal . . sur 99,2 km. 427 » » )) de Stein-Ramsen . 36,3 »
123 » » Tenclave de Bûsingen . . 12,0 «
47 »» » » de Verenahof . . 3,1 »
35 » » le territoire de Buchberg-Rûdlingen 3,5 »
1612 bornes 154,1 km.
(154 km. représentent environ la distance de Berne à Chambésy, la station de chemin de fer -précédant Genève i. Le procès-verbal de démarcation date du l^** mars 1839. L'enclave de Bùsin^en a été délimitée en dernier lieu le 21 septembre 189o.
Canton de Zurich. La frontière entre Zurich et le Grand-duché de Bade se compose de deux parties, l'une fluviale, l'autre terrestre : a. Le thalweg du Rhin, de NoI. en dessous de SchafThouse, jusqu'à la hauteur du village d'Ellikon (12,8 km.), puis de la borne N» 1, en aval d'Egïisau, à la frontière argovienne près de Kaiserstuhl (5,7 km.), il fautajouter encore les 468 m. en amont de SchafThouse, où Zurich borde l'enclave de Bûsingen en suivant le milieu du Rhin. b. La limite des deux parcelles, Eglisau et Nol, que le canton possède sur la rive droite du Rhin. Ces deux territoires ont été acquis en 1652 par achat des comtes de Sulz. Nol (21 hectares) touche au territoire principal de SchafThouse ; Eglisau, auquel est adossé le territoire de Buchberg-Rûdlingen, acquis de la même façon en 1^57 par la ville de SchafThouse, est situé dans le coude que fait le Rhin au-dessous de Rheinau, au travers des collines de l'irchel. La dernière revision de bornage entre Zurich et Bade date du 29 octobre 1858.
Canton d'Argovie. Le thalweg du Rhin forme d'une façon ininterrompue la limite entre le canton d'Argovie et le Grand-duché de Bade, de Kaiserstuhl à l'embouchure de l'Ergolz. Cette li^^ne a été établie par convention du 17 septembre 1808, après la cession du Frickthal à la Suisse. La limite passe par le milieu des ponts, à l'exception de celui de Rheinfelden pour lequel existe une disposition spéciale. « Le thalweg du Rhin doit former la frontière entre le Grand-duché de Bade et le canton d'Ar-
f^ovie. Là où les deux pays sont reliés par des ponts sur e fleuve on posera au milieu du pont ou si cela n'est pas possible le plus près du milieu une marque indiquant la frontière; mais au pont de Rheinfelden cette marque frontière ne doit pas être plus près de la ville que l'extrémité S. du pont extérieur. »
Canton ae Bâle. D'après les stipulations de délimitation du 13 août 1827 le thalweg du Rhin constitue, sur une distance de 7,8 km., la frontière entre le canton de Bâle-Campagne et le Grand-duché de Bade, depuis l'embouchure de TErgolz au Grenzacherhorn. La ligne^ de démarcation, enveloppant ensuite la portion de Bâle- Ville située sur la rive droite du fleuve, remonte la colline de Chrischona, fait un crochet aigu vers le N.-E., coupe entre Riehen et le bourff badois de Lôrrach la vallée de la Wiese, et suivant a peu près le cours de cette rivière, vient retomber dans le Rhin à la Schusterinsel, en aval du petit village bâlois de Klein-Hûningen, vis-à-vis de la forteresse démantelée de Huningue. 206 bornes déterminent la frontière entre Bâle-Ville et le
sri
Grand-duché de Bade sur une longueur de 31.9 km. Elles
si'DL mirquëes aui arme» de Bàle et du Grand-duché; l^s plus anciennes portant encore les armes de l'Autrirhe à qui appartenait le Brisgau. La dernière revision des Umites date de 181i> ; elle complétait le procés-verhal <Ie délimitation du -IS avril 1831.
Les 143 bornes qui marquent les conflos de Bàle avec l'Alsace ont été placées d'après le procès-verbal de délimitatioi: du 3t décembre 1K18, signé avec la France ; les pierres portent gravées la crosse de Bâie, le millet^ime 1SIB et un D I Deulschland) qui remplace l'ancienne fleur de lys rran^*aise. Celte ligne-rrontiere se compose de deux parties: de la limite de l'ancien canton et de son enclave de Bïel-Henkeu, et de la limite du district de Birseck qui dépendait du prince-év^que de Bàle. La délimitation de 1nl8 ne lit que renouveler les anciens bornages de 1778-79 et de 17^. établis entre les anciens souverains respectifs et le roi de France,
A partir de llunïngue, ia Trontière remonte le Rhin sur une dislance de 1.7 km., puis elle se développe dans la plaine entre l'Alsace et les faubourgs de Baie. Klle pénètre ensuite dans les collines du versant septentrional du Jura et après bien des saillants et des rentrants atteint, pr^s de Benken, la limite soleuroise. Longueur de la frontière BâIe-Ville-AlBace . . 5.4 km. > • Bàle-Ca m pagne- Alsace 11.9 i
. . Bâie-Alsaee . . . . 17,3 km-
Canton de Soleure. Soleure confine à l'Alsace par ses deux enclaves de Mariastein et de Petit-Lucelle que sépare une langue de territoire bernois. La délimitation de 1771 fut simplement renouvelée après 1815- IProeèsverbal de démarcation signé à Bàle le 30 décembre 1818.) Les bornes portent le millésime 1817, et les armoiries de Soleure et de la France (Heur de lys). La lignc-frontii'i-e serpente d'abord dans les collines qui bordent la plaine d'Alsace au S-, puis pour limiter le Petit- Lu celle, monte sur l'arête du Hâmel (f35 m.) et la suit jusqu'au Klôslerlein où elle se confond avec le cours de la Lucelle. Longueur de la frontière Mariastein- Alsace . . 1G,1 km. Petit-Lucelle- Alsace . 3,8 »
u moyen de fortes erreurs inévitables d'efTel nuisible. C'est m pensa lion rigoureuse r avoir tenu compte de
Établissement du réseau des triangles, sicnaui ei repérage de ceui-ci.
Mesure des angles de tous les triangles. Mesure des bases.
Amplification des bases pour les rattacher au réseau des triangles.
Calcul des côtés des triangles- Orientation de la triangulation en la raccordant aux observatoires astronomiques- Calcul des coordonnées géographiques des signaui. Projection du réseau trigooo métrique sur un plan et calcul des coordonnées rectangulaires des signaux. Calcul des altitudes.
ÉtahtUienienI ilu rêtfaii. On établit d'abord des chaînes de grands triangles, se rapprochant le plus possible de la forme équilalérale qui est la plus favorable, et dont les côtés ont des lonaueur* variant de 30 à 100 km. Ce réseau forme la triangulation primordiale, ou de 1" ordre. En Suisse, il est composé de 3 branches, dont l'origine commune est au centre du Plateau, et qui s'étendent, l'une au delà de Genève, la S" jusqu'au Uodan. la 3" jusqu'à ta frontîpre Sud du Tessin. Ce réseau se raccorde à celui des pays environnants par les côtés extérieurs de ses triangles extrêmes. Après ce réseau principal viennent les triangulations de II", III* et IV* ordres, rattachées successivement les unes aux autres et établies dans chaque canton quand le réseau primordial a été achevé. La triangulation de U' ordre, dont les triangles ont en movenne de 20 à ôO km-, et jusqu'à 70 km. de coté, forme le 1" ordre cantonal. Celle de lit* ordre est composée de triangles plus petits, dont les côtés ont une longueur minimale de 3 km. et dont les trois angles ont encore été mesurés directement- Le IV' ordre est composé de Irian-
erbal fut signé à Bàle le 12 juillet 1826. Kllen'a pas été modifiée j>ar la réunion del'.^lsace à l'Allemagne. La frontière boide d'abord le ter.: ritoire de la Bourg (3,3 km.) resserré entre les enclaves soleuroises de Mariastein et de Petit- Lucelle; plus loin, elle suit le cours de la Lucelle sur une longueur de 13,7 km. du Klôslerlein aux anciennes Forges de Lucelle. Enfin, après avoir ligzagué dans les collines qui bordent l'Ajoie et la séparent de la vallée de la l.ai^ue. elle retrouve la frontière française à la llome des Trois Puissances. Un a gardé intactes leA anciennes bornes et leurs inscriptions; les Allemands n'ont fait qu'ajouter sous la Heur de lys UD D (Deuischiand) pour marquer le changement de souveraineté.
TriangI'lation. C'^iw'nifir'^s. La triangulation a pour but de déterminer, en plan comme en attitude et d'une manière précise, un certain nombre de points de repèi*, appelés signaux trigonométriques, sur lesquels on s'appuie pour établir les levés de la carte, les plans de toute nature aio»<i que le cadastre. Mais si les opérations Irigonomé triques sont simples quand il s'agit de triangles de 'i à 3 km. de côté et peuvent se résoudre par les règles de la géométrie élémentaire, les travaux de la mensuration primaire d'un pays sont au contraire compliques et très longs. On y ï<ût entrer en jeu des fadeurs qui ont peu d'importance dans des triangles de pe- Sommât i liles dimensions: la sphéricité de la terre, la n'fraclion <)es rayons hiinineux, la déviation du lit à plomb causée par la masse des montagnes. Dans ces culculs il s'agit aussi, et c'est là un des points capitaux de la question, sur lesquels on insiste toujours plus à l'heure
gles dont les côtés mesurent au minii ti-e ces quatre classes, on détermine em ment, c'est-à-dire au ruoj'en de triangles
li forment d'excellents point
lie repère, comme les sammels de moatagnes aigus, les falles de bàtimeotB. les clochera d'église, les tour». croU, etc. Le nombre de signaux détermine par les 3 pretniere ordres est auPtisant pour le levé de la carte, landia
Iue le iV« ordre sert de base pour les travaux du ca- Bstre. les levés forestiers et en général pour tous les plans à grande échelle. Tous les signaux sont repérés par une pierre taillée (quelquefois par une petite barre de fer plantée en terre) dont ta dislance à des croix taillées dans le me dans le voisinage immédiat a été mesurée pour en déterminer la position. Là où cette pierre et la pyramide ou perche qui la surmonte portent quelque .préjudice aux cultures, un contrat de servitude ~ '''
sommets arrondis et boisés du Jura, des tours d'obser- VBlioD en béton armé, liautea de 6 â 15 m. Alin de les maintenir intactes pour la mensuration, ces tours ne sont pas accessibles au public.
Lors des premiers travaux de triangulation, on ne jugea point nécessaire, à cause des frais que cela occasionne, de repéreravec exactitude la position des signaux et d'en assurer la conservation. Aussi beaucoup de ceui- -' "it disparu.
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l'observateur les rayons du soleil tombant sur les si' gnaui visés.
Mesure de» haiea, leur jonction ai'ec te réieau. Le réseau tri^ono métrique de la Suisse s'appuie sur trois bases qui ont été mesurées directement sur le terrain: la base d'Aarberg. celle de Weinfelden et celle de Bellinione. La première est considérée comme hase centrale, les deux autres comme bases de contrôle. La mesure de ces bases a exigé des opérations très précises, très délicates, faites avec une règle en fer laminé, de 4 m. de long ; c'est la règle du général Ibaiîez. On la fit venir d'Espagne, où elle avait servi à des mesures semblables; la Suisse profita >t3> ordradaux ainsi des expériences de l'étranger. La dilata- ■nantagDs. tion du métal de la régie, due à la variation de la température, est Ta cause d'erreur qui a exercé la plus grande influence sur les mesures et qui est du rasle la plus diflicile à éliminer; en elTet, une différence de 1° dans la température produit déjà sur GOO Iongueura de règle, soit 2400 m., un écart de •J»'". Pour la mesure des bases on emploie aujourd'hui des lils d'invar. tendus sur chevalet; c'est un alliage d'acier nickelé très peu sensible aux variations atmosphériques. Par la projection sur l'horizon de la mer, huriion choisi pour toute Î;rande triangulation, la longueur des bases éprouve une égère réduction, proportionnelle à l'altitude.
Altitude Longueur Long, réduite au DilTémoyenne mesurée niv. de la mer rence
.\arbenr 446 24Ôo,Ul 9399,943 0,188
Weinfelden 423 2540,335 2540.167 0.168
Bellinione 133 3200.408 3200,298 0.110
La base une fois mesurée, on établit le réseau qui la joint a la triangulation de 1" ordre. Les triangles formés sûecessivement i partir des extrémités de la base, réduite au niveau de la mer, ont des dimensions de plus en plus grandes jusqu'au premier côté de la triangulation. C'est ce qu'on appelle l'a mpliflca tion de la base.
Cairut des voinis. Un obtient ainsi la longueur de ';e
Sremier côté. Il est facile dés lora.au moven des formules de I trigonométrie sp>iérique, de calculer la longueur de tous les autres câtés de la triangulation ; connais.sant par le réseau de jonction aux observatoires astronomiques l'aximut de ces cotés, on détermine les coordonnées géographiques de tous les points de I" ordre, puis ceux de II- ordre.
Priijectioti. La triantiulation proprement dite est termi' née. dés qn'on connaît la position géographique des points prftcipaui du territoire. Il s'agit à présent d'utiliser le travaifaccompli. La surface de w Terre étant bombée en tous sens, il est impossible de la développer sur un plan sans en altérer les dimensions et la ligure. L'on ne peut donc pas construire de carte géographique parfaite dans laquelle les distances des points, les angles des lignes et les surfaces soient l'image exacte de la réalité. Mais, selon le but que l'on su propose, on cherche un mode de Srojection de la portion de sphère considérée qui satisisse â l'une ou l'autre des conditions exigées, de préférence aux autres. En Suisse, lorsqu'on établit la carte Uufour en 1836, on adopta pour celle-ci la projection de lionne, appelée aussi projection de Flamsiecd modifiée. Ce système modifie les angles et la longueur des lignes, mais respecte les surbces, Rien que notre territoire soit relativement restreint, les déformations cuvent atteindre avec cette méthode, dans les parties eloi-
I porlan ce â l'échelle de la carte, qui est au 1 ; 100000; aussi avaient-elles été négligées ; mais elles sont parfaitement sensibles dans les plans à grande échelle, comme les levés cadastraux et furestiei-s. Le besoin de posséder un système de projection serrant de plus près la surface terrestre se Dl sentir plus tard d'une fa^on toujours plus pressante, lorsqu'on demanda à ces plans une plus grande précision et qu'on chei-cha à les rattacher les uns aux autres. On tourna la diflicullé en projetant séparément, suivant le système de Bonne, la surface de chaque canton ; l'étendue du territoire suisse était transformée ainsi en une surface polyé-
SUI
SUI
drique irrégulière. Mais ce moyen n'était qu'un palliatif ; i de choisir un système unique pour tout le territoire et qui les différents systèmes étaient trop difficiles à relier entre | pût satisfaire a la fois aux exigences des cartes topogra-
phiques et à celles du cadastre et des ^**^'*^^^^ plans à grande échelle en général. Après
mûre étude et comparaisons avec les systèmes employés à 1 étranger, on s'est décidé d'adopter a l'avenir pour la Suisse la projection cylindrique à axe oblique. Dans ce système, Taxe du cylindre de projection est incliné sur l'axe terrestre a' un angle égal à la latitude du point central du système: le cylindre tangente au point central la ligne cou-
Eant normalement le méridien initial, e projection de Mercator est un cas spécial de ce système ; l'axe du cylindre y est parallèle a l'axe terrestre et le cylindre y tangente la surface de la Terre à l'Equateur.
Dans le nouveau système de projection, la déformation des angles est nulle ; c'est la chose essentielle. La déformation des longueurs, dans le cas le plus défavorable, c'est-à-dire au Sud du Tessin, est de 0,19 oo/oq, erreur plus petite
aue Terreur maximale, Vg %i autorisée ans les levés du cadastre. Cette erreur est compensée d'ailleurs en grande partie par la réduction des longueurs au niveau de la mer, due à l'altitude, ces deux valeurs étant de signe diflérent.
Ainsi pour Lugano, à l'altitude de 300 m., nous aurons :
Allongement d'une longueur de 1000
m. par la projection . . . 0,133 m.
Diminution d'une long, de 1000 m.
par la réduction au niveau de la mer .... 0,047 m.
Différence 0,066 m.
Altitudes et nivellement. Les altitudes des points de la triangulation suisse ont été déterminées par nivellement trigonométrique, en les rattachant le plus possible au nivellement de précision, organisé dès 1863 par les soins de la commission géodésique fédérale, continué et étendu par le service topographique fédéral. On a calculé la différence oe hauteur de chaaue point par rapport au point de départ du nivellement, qui est le repère placé sur la Pierre du Nilon, dans le port de Genève.
Comme la Suisse ne touche à aucune mer à laquelle on puisse rapporter le xéro des altitudes, nous dépendons forcément des travaux de nos voisins pour notre triangulation. Lors de la première triangulation exécutée par Dufour, il n'y avait encore aucune ligne de nivellement qui nous rattachât à la mer ou à l'Océan; force fut bien d'adopter une altitude de départ. Ce fut celle du Chasserai, dont la hauteur avait été obtenue pour la triangulation de la France de deux manières: en partant d'un point situé à Strasbourg et déterminé par le baromètre, et par une chaîne de triangles traversant toute la brance à partir de Brest. Les deux résultats différaient de 1,94 m. ; on prit la moyenne des altitudes obtenues, qui est de 1609,57 m. Du Chasserai on dcMuisit, toujouis trigonométriquement, l'altitude de la Pierre du Niton, 374,64 m., oui fut la cote admise par Dufour. En 1865, un das premiers travaux de la commission géodésique fédérale, qui venait d'èti-e créée, fut de rectifier cette altitude en exécutant un nivellement direct à partir du Chasserai ; elle fut fixée à 376,H6 m., cote fondamentale des hauteurs suisses. Entre temps, le nivellement^ général de la France avait été établi et avait donné romme cote de la Pierre du Niton 374,052 m. Mais il était trop tard pour changer notre base ; la carte Dufour venait d'être achevée; du reste, le nivellement français
Souvait être entaché d'erreurs. On en resta donc à la cote 76,86 m.
1^ base d'Aarberg et sa jonction avec le réseau de triangulation.
eux, quand il s'agissait de levés intercantonaux à grande échelle.
On a profité du moment où la publication des feuilles de Tatlas Siegfried est terminée et où Ton s'occupe d'établir
' JÊf**À,r^4<^
t JIUMtferaG.
Base de Weinfelden.
une nouvelle carte au 1 : 100000, qui remplacera la carte Dufour vieillie, pour reprendre les propositions qui avaient été faites de changer de système de projection ; il s'agissait
I calculs. Elle servit de base aux levés de la carte Dufour
i et à ceai des diverses cartes cantonales.
Ce grand travail avait un défaul : il manquait d'homogénéité, n'aT^Dt pas élê conçu dès l'origine «elon un plan délerminé. D'ailleu " '
sMona des l'Icmenla surTiBanta pour fiier d'une façon plus rigoureuse l'altitude du repère Tondamental, En comparant les divers travaui. en examinant leurs valeurs respectives. on est arrivé à déterminer au décimètre près la hauteur absolue de la Pierre du Niton au-dessus au niveau de la Méditerranée à Marseille, soit 373,6 m., nombre qui sera désorDiais la cote dédoitive. Toutes les cotes d'altitude des cartes suisses doivent donc être abaissées de 3.26 m. pour les mettre à l'horiiOD nouveau.
Histoire. L'hisloïre de la triangulation est intimement liée à celle de la cartographie, l'éiablissementd'un réseau trigonom étriqué étant l'opération préliminaire et fondamentale de la création de toute bonne carte au plan. Ce n'est qu'au commencement du X.1X* siècle qu'on s'occupa sérieusement en Suisse de la mensuration du pajs. Jusqu'alors il n'y avait eu que des tentatives isolées de géographes el de mathématiciens, soutenus quelquefois par une société ; ces tentatives sans cohésion n'avaient aucun rapport les unes avec tes autres el étaient forcément limitées par les dépenses considérables qu'occasionnent ces travaux de longue haleine. Au temps de l'Acte de Médiation, le ^uvemement français envoya chez nous plusieura de ses ingénieurs dans le dessein d'établir une carte de l'Helvetic, analogue à celle qui était élaborée en France. Un réseau de triangulation, rattaché à une base prAs d'Ensisheim. en Alsace, fut commencé; mais cette époque troublée n'était guire bvorable à ce genre de travaux; fréquemment in ten-om pue, l'itiivre fut abandonnée à la chute du régime français. Cependant l'impulsion était donnée. De tous côtés, des essais furent tentés, soutenus parcimonieusement par la Confédération, Toutefois ce n'est qu'en 1832 qu'une commission réunie Jeta les bases de la carte et de la triangulation générale. Dès """ B la direction énergique et éclairée du général
inquant de le la Diole
_. ._ . ;ordait pas
Dufour n'avait pas repéré les signaux, qui disparurent presque tous.
En 1861. la Suisse hil invitée à coopérer à l'o'Uvre internationale de la ' mesure du degré et de la détermination de la forme exacte du globe terrestre. La commission géodésique fédérale, instituée dans ce dessein, décida de refaire d'une manière rationnelle la triangulation disparue. L'œuvre fut exécutée de 1863 à 1890; c'est elle qui forme la base de notre cartographie actuelle et des triangulations cantonales. Klle se parachève encore à l'heure , au'il est par la détermination astronomique des déviations u bl à plomb en un plus grand nombre de stations. De- EuisiSTO, le service topographique fédéral est chargé, de I révision des triangulations de II* et de III' ordres, et du nivellement de précision. Ces travaux se poursuivent encore et les frais en sont supportés par la Confédération. Par contre, la triangulation de IV' orore est du ressort drs
elle e:
eillée e'
Dufour, après avoir mesuré les deux bases du Grand Ma' , .^^i ~
rais et du Sihifeld, près Zurich, on coordonna les divera ' répandre les
travaux isolés, on les compléta, en les étendant de touscô- ! Du moven tés, principalement par-dessus les Alpes pour aller se ^,>.~to- ...... 1» -.;.«, u lombard. Celle oiuvre donna la
tionnée dans certains cas gar la Confédération,
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lliSTUiRE DK L* ll*BT0(iit»PHiE srissE, Les grandes découvertes de la 6n du XV' siècle firent sentir la nécessité de se rendre compte de la forme de la Terre et de la représenter dans les détails de sa surface afin d'avoir des cartes pouvant servir aux voyages dont le
Soûl se réveillait. C'est de cette époque que date, à vrai ire. la naissance de la science géographique el de la cartographie qui ne peut en être séparée. L invention de l'imprimerie contribua beaucoup à cet heureux développement en donnant le moyen de vulgariser et de " nographiques.
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bien imparfaits, itinéraires plutôt que cartes, mentioi. nant schéma tique ment les distances d'une localité à une autre; les Romains établissaient déjà des cartes semblables dans une intention stratégique, telles les tables de Ptolémée et de Peutinger.
La première carte connue de notre pays, une des plus anciennes caries connues, celle du médecin zuricois Konrad Tiirst. date de 1t!l5-97. En 153H parut i Bâie la grande carte de Susise du Ularonnais Aegidius Tschudi (largeur 135. hauteur l'£> cm. i. où l'on remarque un véritable effort pour se rapprocher de la représentation exacte de la si tu a lion. D'après R. Wolf, l'échelle en est d'environ 1 ; 355000. C'est à proprement parler le premier essai cartographique suisse ; il peut soutenir la comparaison avec les cartes étrangères de cette époque. celles de Mercator, par exemple. En 1548, le pasteur Stumpf accompagna son ouvrage, la Srhu.ijzer Chroiiik , d'une table ou carte d'ensemble des territoires décrits. Dans toutes ces œuvres, le Nord est au bas de la carte, les objets, comme les villes. les montagnes, sont représentés en perspective cavalière; le titre, la plupart du temps en latin, est accompagné d'ornements de toute espèce ; il semble que 1 artiste ait un «ouci plus grand du cadre que
Uv. 185.
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Tableau des Triaxgulations par cantons (ii"»« et iii™» ordres.)
Cantons.
Zurich. . . .
Berne . . . .
Ancien canton .
Jura . . . .
Oberland . .
Jura . . . .
Lucerne . . .
Uri-Unterwald .
Uri
Unterwald . .
Schwyz et Zoug
Claris . / . .
Triao-
galatiuD
exécutée
un :
Nombre
de points déterminés.
Nombre
de points
par 100 k«.
Triangulation exécutée par:
vre magistrale pour Tépoque, exécutée de (630 à f667, à l^chelle d'environ 1 : 32000,
Fribourg . . .
Soleure . . .
Bâle ....
Schaffhouse . .
Saint-Gall et Appenzell . . .
Grisons
Argovie . .
Thurgovie . . j
Tesa^n avec Ca-
lancaetMesocco
Tessin ....
Vaud ....
Valais
avec un soin et un lini de détail qui n'ont été surpassés que dans les cartes actuelles. Comme rezactitode de la situation est surprenante, il est à présumer que Gvger détermina au moyen d'instruments la position géographique d'un certain nombre de points. Ici ]es montagnes ne sont plus représentées en perspective cavalière, mais par des teintes d'ombre qui sont peut-être, non comme idée mais comme exécution, le côté faible de l'œuvre. L'orientation est telle que l'Est est en haut de la carte. Le XVIII* siècle vit éclore une multitude d œuvres cartographiques, mais peu d'une valeur exceptionnelle. C'est une période de transition où l'on cherche la voie à suivre. On perfectionne dans le détail l'œuvre des devanciers sans la moditier de fond en comble. Ainsi les deux Scheuchzer, naturalistes, médecins, professeurs, publièrent à Zurich en 1712 une carte générale de la Suisse, basée pour la position des lieux sur les travaux antérieurs, mais où les altitudes sont déterminées au moyen du baromètre. Grace à de nombreux voyages et ascensions, ces deux savants complétèrent avec intelligence le détail et la nomenclature de leur cirte, et contribuèrent pour une mnde part avec d'autres hommes de valeur, comme les Gessner, les H.-B. de Saussure, i éveiller le goût des Alpes et à dévoiler le mystère dont on les entourait. Le Genevois Michel! du Crest, du fond de la forteresse d'Aarburg où l'avait lait enfermer la raison d'État, émettait même le projet (1733) de mesurer une base près d'Aàrberg et de fonder un bureau topographique dont la tâche aurait été d'établir la triangulation, puis la carte de la Suisse. U faut dire qu'a cette époque, la
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du reste. Faute de mesures prises sur le terrain, ces car- t France, bien en avance sur les autres États européens, tes, établies sur des évaluations et les dires de person- | faisait déterminer par ses savants, de 1735 a 1741, la nés diverses, présentent des déformations et des erreurs considérables.
Ces défauts s'atténuent dans la deuxième moitié du XVI* 4et au XVII« siècle. Les cartographes, sentant leur impuissance à représenter de grands territoires saus posséder de données exactes, se bornent à rendre l'image de leur coin de terre. Ils s'efforcent de donner au moyen d'évaluations de distances au pas une base mathématiaue à leurs travaux, les complétant a Taïae de croquis pris sur les lieux. Voici d'abord Josias (ou Joost) Murer avec une carte du pays de Zurich (1566), Thomas Schôpf, auteur d'une grande carte du territoire bernois d'alors (1565-76), Henri Wâgmann avec une carte de Lucerne. Au commencement du XVII* siècle, paraissent les cartes de la Rhétie de Jonannes Guler de Weineck et de Fortunat Sprecher, celle de la Thurgovie par Hans >lurer, fils de Joost Murer, cité plus haut. Pierre von der Weid exécuta une carte du canton de Fribonrg (1668), Henri Peyer celle de Schaffhouse (1685), FrédéricMeyer représenta le canton de Baie (1678), le médecin Moritz Grimm, le canton de Soleure ; tandis que dans la Suisse romande, nous devons au secrétaire d'État Antoine Lambien la première carte du Valais (1682), au Rév. Père Augustin C. Bonjour, la première carte connue de la onncipaute» de Neuchâtel et Valangin (1673), suivie quelques années plus tard de oelle de David- François de Merveilleux (1694). Mais toutes ces œuvrea Aireort dépassées de beaucoup sous tous les rapports par la carte du canton de Zurich, de Hans Conrad Gyger, œu-
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Neuchâtel.
Genève.
non achevée
env.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération et canton.
Canton.
Confédération.
Confédération.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération.
Confédération et canton .
Confédération.
Confédération et canton.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération.
Confédération et canton.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération.
Confédération
Confédération et canton.
Canton.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération.
Confédération et canton.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération et initiative privée (Chanoine Berchthold.)
Confédération.
Initiative privée (J.-F.
Ostervalo) et canton.
Confédération et canton.
Confédération.
Confédération et canton.
forme et les dimensions de la Terre par la mesure du degré au Pérou et en Laponie, puis elle établissait un réseau de triangles couvrant son territoire et devant servir de base précise aux levés topographiques. Ce fîit l'origine de la carte de Cassini, du nom de celui qui en dirigea les travaux eh premier lieu ; ceux-ci durèrent 71 ans, de 1744 i 1815. Aussi est-il naturel de constater l'influence française prépondérante chez noua dans ce domaine; elle inspira les tentatives faites pour appliquer les mé-
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thodes scientifiquee à la cartographie. Cette influence est visible jusque dans Tœuvre de Dufour, qui nous a légué le système de projection adofité par Cassini, celui de Bonne ou Pîamsteed modifié. (Voir Triangulation.)
Parmi les cartographes les plus remarquables du XVIII* siècle, nous citerons : les deux Patio et Gamaliel de Hovéréa, (jui représentèrent le Léman et ses environs ; H. Tschudi établit la carte du canton de Glaris ; S. Bodmer et A. Rûdiger complétèrent la topographie des territoires bernois ; 1. Nôtzli dressa une bonne carte de la Thurgovie; L. de Weiss fit connaître le Tessin; Henri Mallet la Suisse Romande.
Dans la deuxième moitié du XVIIl* siècle, nous voyons apparaître les premiers panoramas dignes de ce nom ; ils sont dessinés a'aprèa nature par Micheli du Crest, Bourrit, G. Studer père et Joachim-Eugène MûUer. Les travaux de ce dernier servirent à établir en partie leerand relief de la Suisse, de Joh. -Rudolf Meyer, riche industriel d'Aarau, auquel nous devons aussi TÂtlas de la Suisse en 16 feuilles, dessiné et publié par J.-H. Weiss, de 1796 à 1805, à l'échelle de 1 :106000. Cet Atlas, qu'on peut considérer comme le précurseur de la carte Dufour, a été exécuté d'après le relief de Meyer, des levés partiels et quelques essais de triangulation; pour la première fois chez nous il re-
S résente la montage au moyen de hachures, avec emploi e la lumière zénithale, mâhode qui s'était développée dans le cours du XVIII* siècle. De 1813 à 1896 paraissent les cartes et panoramas de Henri Keller, de 2urich, et enfin, en 1835, la a Karté der Schweiz » du D^" H. Wôrl, qui clôt la période ancienn'e de la cartographie suisse.
Jusqu'à présent, c'est principalement à l'initiative des particuliers- que sont dues les œuvres que nous avons signalées. Ceux-ci publient leurs cartes à leurs propres frais, soit dans un but désintéressé et scientifique, soit aussi dans une intention spéculative; parfois ils sont encouragés par le maigre subside d'un canton, d'une ville ou d'un bailli éclairé. Pour faire un pas en avant, il était nécessaire d'avoir l'appui financier du pays tout entier. Mais à la fin du XVlII* siècle, la constitution politique de la Suisse n'était ^ère favorable aux travaux cartographiques. Fédération d'États trop petits, fiers de leur autonomie, ne voulant pas en sacrifier la moindre parcelle en fayeur du bien commun, la Suisse était impuissante a mener à bien une œuvre cartographique d'ensemble, qui fût basée sur des mensurations exactes et rationnellement conduites. Il fallut les institutions du XIX* siècle pour permettre à notre pays d'acquérir dans ce domaine la place de premier ordre qu'il occupe maintenant. Vers 1 i90, le professeur Tralles réussit le premier à intéresser le gouvernement bernois à un levé général du canton. Avec l'aide de ses élèves Hassler et Trechsel, il mesura une base dans le Grand Marais, base utilisée plus tard par Dufour. Mais vint la débâcle de 179B, et ces travaux furent arrêtés.
Les guerres et les dissensions du début du XIX* siècle ne firent guère favorables aux œuvres cartographiques,
aui demandent, pour se développer, une longue période e paix. En 1803, la France ayant conçu le projet ae lever la carte des pays qui l'avoisinaient, envoya chez nous une section de ses ingénieurs-géographes, dirigée par les colonels Henr^ et Delcros. Mais les travaux de ceux-ci se bornèrent a rétablissement d'une triangulation dans le Jura. En 1814, ils rentraient chez eux. Toutefois leur activité ne fut pas entièrement perdue. Outre le résultat direct de leurs calculs que Dulour consulta avec fruit : détermination de l'azimut et de la latitude de Berne, hauteur du Chasserai, etc., ils donnèrent une impulsion nouvelle à l'idée de la carte générale de la Suisse. De 1810 à 1832, la Diète accorda la minime subvention de 2075 fr. en moyenne par an pour l'exécution de travaux trigohométriques .
L'année 18o3 fut décisive. £n juin de cette année-là, se réunit à Berne, à l'instigation: indirecte de la Société helvétique des sciences naturelles oui avait réussi à secouer l'inertie des sphères officielles, une commission présidée par le quaittier-maftre général L. Wûrstember*
Ser, et composée des diverses, personnalités s'occupant e mensurations cartographiques, le maior-général Fins- 1er, l'astronome Homer, le professeur Trechsel et les in-
génieurs Buchwalder et Pestalozzi. Dans ses séances, elle jeta les bases de la carte au 1 : 100000, décida du système de projection à adopter, de l'orientation, Berne étant prise comme origine du système des coordonnées : elle choisit l'échelle des levés (1 : 25000 dans la plaine et de 1 : 50 000 dans la montagne), ainsi que la division en 25 feuilles de 70 cm. sur 48. En 1834, G.-H. Dufour (1787-1875), de Genève, était nommé quartier-maître général et directeur de la carte. Bien préparé par ses études, il était assurément l'homme capable oe mener à chef l'œuvre ébauchée. Sous sa direction énergique et persévérante, on coordonna et on rattacha les uns aux autres les travaux trigonométriques commencée un peu partout; on mesura à nouveau les bases; les cantons furent invités à établir leur oarte, sttMqUela triangulation serait suffisamment avancée. Dufour' (ut secondé>pafr des collaborateurs intelligents et dévoués, les Esefamann, les Wolfsberger, les Bétemps, les L'Hard]r, les Stryiénski, les Siegfried, polir ne citer que les principaux. Plusieurs laissèrent aaiis cette entreprise leur vie on leur santé. Les conditions d'habitation dans les hautes régions des Alpes étaient plus précaires alors qu'à présent; les traitements étaient minimes. Jusqu'à la fin, les ressources financières restèrent bien restreintes, les crédits accordés par la Diète et les cantons étant parcimonieusement mesurés ; on ne comprit que plus tara, seulement quand elle fut achevée, l'importance et la valeur de l'œuvre que Dufour avait entreprise. Des cartes particulières des cantons Dufour utilisa celles qu'il juffea suffisantes ; encourageant les autres cantons à faire le levé de leur territoire. Quant aux cantons de montacne, dont les ressources n'étaient
Sas en proportion avec l'étendue de leur territoire et les ifficultés du travail, la Confédération se chargea de feire les levés nécessaires. Pour fiiciliter la tâche et concentrer les opérations, le Bureau topographique fédéral fut créé à Genève en 1837. Les débuts en furent modestes ; trois employés seulement y travaillaient. Maintenant (1906) c'est une institution installée dipis un bâtiment construit spécialement dans cette intention et occupant 66 fonctionnaires à poste fixe, sans compter les ouvriers de l'imprimerie et les surnuméraires.
Les matériaux cartographiques utilisés par Dufour étaient de valeur fort inégale en oe qui concerne l'exactitude, le dessin, le caractère, le tmi du détail. Certaines cartes étaient en hachures, d'autres à courbes horizontales. Tous les levés nouveaux représentèrent les formes du sol au moyen de courbes de niveau brunes, lesquelles, à l'oriffiae, n'avaient d'autre but que de servir au dessin des hachures. Dufour eut le grand mérite, avec les dessinateurs Wolfsberger et Goll, les graveurs Bressanini et particulièrement H. MûUhaupt, d'avoir su coordonner des travaux si variés, de telle sorte au'il est impossible à l'œil le plus exercé d'apprécier dans la carte la moindre diflérence due à la diversité d'oriffine des documents. La gravure se fit sur cuivre: l^ciérage pour l'impression, inconnu alors, ne se fit que plus tard; la lithographie était à ses débuts. Le système choisi pour la représentation du terrain Ait celui des hachures avec éclairage oblique, leqruel donne un ffrand efibt plastique. Cette méthode avait été employée a l'origine pour la carte de France, dite de Cassini, mais avait été délaissée pour celle des hachures avec lumière zénithale, d'après le système du mi^or saxon Lehmann (1765-1811). Cette dernière méthode, avec de nombreuses modifications, est encore suivie dans toutes les cartes à hachures des pays qui nous environnent. Dès le début, Dufour, en adoptant l'éclairage oblique, se dégage de l'influence étrangère et fonde ToBuvre cartographique magistrale qui porte, à juste titre, son nom. Les deux premières feuilles de la Carte toj}ographiquc de la Suisse au 1 : 100000 (tel est son titre officiel) (feuilles XVI et XVII, Genève, Lausanne, Sion] parurent en 1845, la dernière, la feuille XIII (Centre de la Suisse), en 1864. Mais plusieurs canl(^s n'attendirent pas l'apparition de la carte fédérale et publièrent de leur propre initiative les levés exécutés sur leur territore. Voici ces diverses cartes cantonales :
1. Carte de la Principauté de Neuchâtel, à l'échelle de 1 : 96 000, levée de 1801 à 1806 par Jean-Frédéric d'Ostervald d'Ivemois, à ses propres frais, carte de grande valeur.
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gravée sur cuivre, à hachures avec éclairaffe oblique. La triangulation de cette carte part d'une oase mesurée dans le Grand Marais, entre le Pont de Thièle et la Sauge. En 1836, Ostervald, sur la demande et avec une subvention du gouvernement cantonal, en flt une revision que Dufour utilisa sans retouches. Le colonel de Mandrot se servit des minutes d'Ostervald pour publier, à plusieurs reprises, des cartes du canton ae Neuchâtel.
2. Carte de Tancien Évéché de Bâle, levée de 1815 à 1819 par A.-J. Buchwalder, belle carte au 1 : 96000, gravée sur cuivre avec hachures et lumière zénithale. Cette carte fut corrigée et utilisée par Dufour.
a Carte du canton de Soleure, levée de 1828 à 1832 à réchelle del : 60000, par Urs-Jos. Walker, avec [une petite subvention cantonale, gravure lithographicrue, hachures avec lumière zénithale. C'est la moins oonne des trois cartes privées utilisées par Dufour. Il fallut même fiiire lever à nouveau la réffion d'Olten-Gosgen.
4. Sans attendre les d&isions fédérales, Thurgovie fit lever, de 1880 à 1838, son territoire par Tingénieur Sulzberger au 1 : 21 600. La carte fut gravée sur cuivre et publiée en 1839; elle est à l'échelle de 1 : 80000, avec hachures et lumière verticale. La Diète contribua aux frais de cette carte par l'allocation d'une somme dé 1600 fr.
5. La carte du canton de Genève, début et essai de Dufour qui, satisfait du résultat, se mit avec courage à l'œuvre de sa carte de la Suisse. Les levés de la carte de Genève furent exécutés au 1 : 12 500 avec courbes de 4 m. d'équidistance. La publication eut lieu de 1^ à 1840 su 1 : 25 000. C'est une carte à hachures, a lumière oblique, gravée sur cuivre par Bressanini, oui venait de terminer celle de Thurgovie. Les dépenses mrent supportées en entier par le canton.
6. Dans le canton de Vaud, le Bureau topographique fédéral leva la partie orientale du canton en courbes de niveau (feuilles XVI et XVII de la carte Dufour). Le reste fut exécuté par le canton lui-même de 1888 à 1848 au 1 : 25 000, avec des courbes de niveau de 8 m. d'équidistanoe. La subvention fédérale fut de 20200 fr. Plus tard, de 1852 à 1885, le canton de Vaud exécuta et
fnbiia à ses propres fhtis une cact^.'au 1 : 50000, en 2 feuilles, gravée par MûUhaupt, en deux éditions, l'une à courbes, l'autre en hachures avec éclairage oblique.
7. Carte du canton d'Argovie, levée de 1837 à 1843, au 1 : 25000, par E.-H. Michaélis, d'après les instructions de Dufour ; publiée au 1 : 50000; gravure sur cuivre, hachures avec lumière verticale. La subvention fédérale fut de 7000 fr.
8. Saint-Gall et Appenzell. Les levés avaient été commencés dans le canton d'Appenzell déjà en 1820, par le lieutenant-colonel Merz ; le dessin était fait directement avec des hachures. Us furent continués par des courbes de niveau et achevés par le fils de l'auteur en 1846. Le territoire saint-gallois fut levé par Eschmann et ses collaborateurs, Eberle et Hennet, de 1840 à 1846, avec courbes de niveau de 10 m. d'équidistance. La carte des deux cantons réunis parut au .1 : 25 000 avec hachures, mais en conservant les courbes de 80 m. d'équidistance; elle est gravée et lithographiée. La Diète contribua aux dépenses de cette carte par l'octroi d'une subvention de 21 450 fr.; appenzell n'accorda aucun subside.
9. Fribourg. Les levés de la carte topogrsiphique du canton de Fribourg fuirent exécutés au 1 : 25000 de 1843 à 1861. par A. Stryiensid et H. L'Uardv. Publiée en 1855. cette carte est gravée sur cuivre à l'échelle de 1 : 50000 et à courbes de niveau de 10 m. d'équidistance. La subvention fédérale fût de 13000 fr.
10. Zurich. La carte du canton de Zurich se compose de 32 feuilles, aravées en 4 couleurs sur pierre, à courbes de niveau de 10 m. d'éauidistance : commencée en 1843, avec une subvention féaérale de 24000 fr., elle fut achevée en 1865. Cette carte est supérieure a toutes les autres, grâce à son mode de représentation, à sa finesse, a sa clarté ; elle fit grand honneur à celui qui en dirige l'exécution, J. Wild (1814 à 1894), plus tard professeur à l'école polytechnique fédérale. On peut dire avec raison qu'elle servit de modèle à l'Atlas Siegfried.
Le canton de Luceme reçut une subvention fédérale
de 20000 fr. pour l'établissement de sa carte. Les levés fîirent exécutés de 1853 à 1862 pour la plus arande partie par E.-R. Mohr. Cette carte, comprenant l(f feuilles gravées sur cuivre par H. Mûllhaupt et fils, fat publia, à l'échelle de 1 : 25 000, simultanément en deux éditions, l'une avec les courbes seules de 10 m. d'équidistance, l'autre avec les courbes et des teintes d'ombres destinées à faire ressortir le relief du sol. Ce tût le premier essai de ce ^enre.
Baie (levé de 1838 à 1844), Berne (ancien canton, levé de 1809 à 1828 et de 1854 à 1862) et Schaflhouse (levé de 1843 à 1847) ne publièrent point les minutes de leur carte d'une façon spéciale. Les cantons d'Uri, Schwyz, Unterwald, Zoug, Glaris, Grisons, Tessin et Valais furent levés directement par le Bureau topographique fédéral, aux frais de la Confédération.
Le canton de Zoug fut levé au moyen du montant du legs de 9000 fr., fait en 1844 par un bourgeois de Vevey, du nom de Collet. La carte parut en 1846, sans l'assentiment de Dufour, chez Weiss, lithographe à Zoug, aux deux échelles de 1 : 25 000 et 1 : 50000 en 4 couleura.
Le coût de la carte Dufour 1 : 100 000 se répartit ainsi :
Dépenses de la Confédération :
f « période (1810 à 1832) Fr. 45 643 - 2'»« période (1^33 à 1864) » 1 036 507 -
ToUl Dépenses des cantons Legs et dons . . .
Fr.
Fr. 1 539 244 soit un million et demi de francs en chifi'res ronds.
En 1864, son œuvre achevée après 32 ans de labeur ininterrompu, Dufour se retirait entouré de la reconnaissance générale. Le colonel Siegfried (1819-1879), de Zofmgue, un de ses coUaborateura, fut appelé à lui succéder en 1865. Le Bureau topo^raphique fut transporté à Berne où il reçut une or^nisation plus complète.
Siegfried mena a bien le projet de publier les minutes 1 : 25000 et 1 : 50 000 de la carte Dufour au 1 : 100000. Il était soutenu principalement par le Club alpin suisse, société fondée en 18o3, et qui, dès. 1864, avait publié au 1 : 50 000, soit avec hachures, soit avec courbes, avec l'ap-
Srobation des autorités fédérales, les levés originaux de i verses parties des Alpes. Ces cartes plurent tellement qu'une pétition fut adressée au Conseil fédéral, demandant la publication des minutes de la carte Dufour. L'idée était neuve, car à ce moment-là (1866), la Belgique, seule en Europe, précédait la Suisse dans cette voie. Sur les propositions présentées par Siegfk'ied, au nom d'une commission composée du colonel Delarageaz, du prof. Wild et de l'inspecteur forestier J. Coaz, lesChambres fédérales, le 18 décembre 1868, décidèrent la publication de « l'Atlas topographique de la Suisse à l'échelle des levés orisinaux ». Cet atlas fut appelé du nom de son promoteur, Atlas Siegfried. A l'heure qu'il est, cette carte comprend 599 feuilles de 35 cm. sur 24 cm., dont 465 au 1 : 25Ô0O dans le Jura, sur le Plateau, dans les Préalpes et le Sud du Tessin, et 134 au 1 : 50 000 pour la région alpine ; 49 sections, situées aux confins des Alpes etdu Plateau, sont publiées aux deux échelles. Elle est en trois couleura, noir pour la situation, les rochera, les forêts et la lettre, bleu pour lés eaux, brun pour les courbes de niveau qui sont à 10 m. d'équidistance au 1 : 25000 et de 30 m. au 1 : 50000. A cette dernière échelle, les feuilles sont lithographiées ; celles au 1 : 25 000 gravées sur cuivre, sauf la feuille S&n-» tis qui, par exception, à cause du grand nombre de rochera ou'il fallait représenter, fut gravée sur pierre.
Le décret des Chambres ordonnant la publication de la nouvelle carte prévoyait deux opérations. Il s'agissait, en premier lieu, de procéder au levé nouveau des contrées dont les minutes étaient à hachures, soit les cantons de Neuchâtel, Soleure, Thurgovie, Argovie, Appenzell et le Jura bernois. En outre, une re vision soignée ae^ chaque section était nécessaire avant la publication. La tâche fut grande pour le colonel Siegfried. Les travaux utilisés par Dufour étaient loin d'avoir la même valeur. Les levés exécutés directement par la Confédération avaient été faits pour une réduction au 1 : 100 000, les courbes ne devant servir au'à la construction rationnelle des hachures. Pour aller plus vite et ne pas surcharger son bud-
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get, Dufour recommandait à ses ingénieurs de ne pas s'attacher au détail, leur demandant plutôt une conception intelligente et artistique des formes du sol qu'une exactitude rigoureuse. Les premières feuilles de l'Atlas Siegfried parurent en 1870 ; aujourd'hui (1906), la publication de l'Atlas est près d'être achevée ; il ne reste plus que quatre feuilles à paraître. Siegfried mourut en i879 «ans avoir vu l'œuvre qu'il avait entreprise arriver à son terme.
A côté de la publication des feuilles de l'Atlas 1 : 25000 et 1 : 50 000, le Bureau topographique fédéral s'occupait de rétablissement d'autres cartes :
La carte générale au 1 : 250000, en 4 feuilles, réduction de la carte Dufour, monochrome, à hachures, fut décidée en 1853, mais la première feuille ne vit le jour qu'en 1873. La gravure en avait été commencée sur acier, mais après des vicissitudes diverses, on en revint au cuivre qu'on pouvait désormais durcir, avant l'impression, par l'aciérage galvanoplastique. En 1878 parut la carte au 1 : 1 000000 (la Suisse avec les pays environnants). C'est une carte d'ensemble en 5 couleurs.
Les perfectionnements apportés aux arts graphiques ont facilité grandement la diffusion des cartes dans le public. Par le procédé du report sur pierre, qui a l'énorme avantage de ménager les pierres et cuivres originaux, on obtient dans un format (quelconque et à bon marché des extraits des cartes ordinaires : cartes d'excursions, cartes de manœuvres militaires, cartes forestières, de chemins de fer, etc. Reprenant l'idée qui avait été réalisée pour la carte de Lucerne (1861), on a exécuté des cartes teintées, où le relief du terrain est exprimé par des ombres au lavis par éclairage oblique, en se servant des courbes de niveau comme canevas. Dans cette direction, bien des essais plus ou moins réussis, officiels et particuliers, ont été tentés par les procédés de la chromolithographie, en une teinte ou en plusieurs couleurs. Dans les uns, pour une raison ou pour une autre, on a, supprimé les courbes, comme dans la première édition de Ja carte du Mont-Blanc de X. Imfeld (dans la seconde édjMMi de 1906 de cette carte, les courbes ont été reconstituées) ; d'autres les ont gardées, ainsi Certaines cartes d'excUrsions du Club alpin suisse, Évolène-Zermatt, Albulagebiet, Oberengadin, d'autres enfin, comme les cartes de Simon, n'ont donné qu'une teinte légère, juste suffisante pour faire ressortir les crêtes des montagnes. Le type le plus parfait de carte- relief est la carte murale scolaire de la Suisse au 1 : 200 000, superbe comme effet plastique. L'inconvénient des cartes de ce genre, c'est de n'être pas bien lisibles dans toutes leurs parties ; magnifiques comme effet d'ensemble, le voyageur qui les utilise sur les lieux a de la peine à reconnaître la situation dans les régions chargées d'ombre. En outre, elles reviennent cher, à causé du grand nombre de pierres que nécessite l'impression des couleurs. Ainsi la carte murale scolaire a exigé 56 pierres pour les 4 feuilles dont elle se compose.
Avec l'achèvement de l'Atlas Siegfried, le Bureau topographique fédéral entre dans une phase nouvelle. Devant les exigences d'un public plus instruit, la mise à jour des cartes existantes s'impose tout d'abord ; pour rester fidèle aux idéesde Dufour et de Siegfried et maintenir la Suisse au premier rang des nations dans le domaine cartographique, il s'agit de procéder à une revision toujours plus soignée et plus précise de l'œuvre des minutes, en poussant judicieusement le détail aussi loin que lepermet 1 échelle ; il faut aussi ngeunir les cartes au 1 : 100 000 et au 1 : 250000. Malgré toutes les précautions prises, le tirage a pour effet d'écraser à la fin les cuivres ; les épreuves tirées deviennent de plus en plus ternes. Pour leur rendre la vigueur {primitive, il fauarait reprendre au burin chaque trait de a planche de cuivre ; mais c0 travail est aussi long et plus minutieux que la première gravure. Il est préférable de refaire à neuf. Actuellement (1906) des essais se poursuivent pour doter la Suisse de cartes au 1 : 100000 et au 1 : 250000 encore plus claires que la carte Dufour et la carte générale. Elles seraient publiées en plusieurs couleurs, noir pour la situation, les rochers et la lettre, bleu pour les eaux, vert pour les forêts, bistre pour le terrain et, grâce aux procédés améliorés et rapides de reproduction et d'impression, ne coûteraient guère plus cher que les cartes actuelles. A coté de la cartographie officielle, il.est juste de citer
les noms de quelques particulierg qui ont contribué à éta^ blir le bon renom de la Suisse dans ce domaine : Henri Relier et son fils, à Zurich, connus principalement pour leur» Sanoramas et leurs cartes scolaires, Joh. Mdch. Ziegler, e Winterthour, et ses successeurs, Wùrster. Randegger et C*. puis J. Schiumpf. C'est chez Ziegler que se forma le lithographe R. Leuzinger (1826-96), de Glaris, qui ffrava magistralement les feuilles 1 : 50000 de l'Atlas Sieffiried ; sa dernière œuvre fut la ffravure des rochers de Ta carte du Mont-Blanc de X. lmfela(l : 50000). Notons encore Rûmmerly et C'* à Berne, qui exécutèrent les teintes de la carte murale scolaire au 1 : 200000, Hofer et Uûrger à Zurich, éditeurs de reproductions d'anciennes cartes, entre autres celle de Gyger; Mûllhaupt à Berne, Maurice Borel et C^ à Neuchâtel, etc.
Pour terminer, mentionnons quelques œuvres faites à l'étranger, basées sur nos cartes officielles, et qui se distini^uent par leur belle exécution : la superbe Map of Switzerland, de l'Alpine Club, par C. Nichols en 4 feuilles 1 : 250 000 (Londres 1871); puis, dans TAUas Universel de Vivien de Saint-Martin, a Paris, la carte de la Suisse, gravée avec une finesse sans égale par C.-E. Collin ; les cartes d'ensemble de la Suisse contenues dans les Atlas allemands de Kiepert, de Stieler et d'Andrée ; enfin les deux cartes orographiques des Alpes suisses par H. Ravenstein, au 1 : 250000 (Francfort s/M., 1897).
Afin de compléter cet aperçu sur la cartographie suisse, disons quelques mots des panoramas, des reliefs et des sondages.
Les Panaranicts avaient leur raison d'être quand on ne possédait pas encore de cartes exactes. Moyen d'orientation utile et agréable au touriste se trouvant sur un point de vue, ils n'offrent plus à présent qu'un intérêt secondaire
{>ar rapport à la carte. Tous les sommets quelque peu céèbres et d'accès facile, les stations d'étrangers avec vue étendue et intéressante, possèdent leur panorama. Le Mont-Blanc lui-même a le sien, dessiné en grand détail par X. Irafeld lors des travaux de sondage que cet in^é- * nieur dirigea dans le but de construire un observatoire sur la cime de cette montagne.
Le relief est le mode de représentation du terrain le plus complet ^ue l'on puisse désirer. C'est la réduction « rendue aussi hdèlement que possible, d'une portion de la surface terrestre. Seulement le relief n'est pas maniable et n'a forcément au'un intérêt didactique restreint, peu en rapport avec les frais considérables qu'entratne sa confection. Les anciens reliefs n'avaient, comme les cartes, aucune base mathématique ; outre les erreurs de position des lieux, la hauteur des montagnes était exagérée. Nous avons déjà parlé plus haut du relief de J.-R. Meyer, qui servit à établir sa carte de la Suisse. Aujourd'hui on procède inversement ; c'est la carte qui sert de base rationnelle au relief.
Il y a deux sortes de reliefs : les reliefs par courbes de niveau ou en étages, c'est-à-dire les cartes, généralement au 1 : 25 000, collées sur carton d'épaisseur correspon-» dante à l'équidistance, découpées suivant les courbes, puis reconstruites en superposant les fragments ; et les reliefs modelés et reproauits par moulage, plus compléta aue les précédents. On fait de ces derniers à toutes les échelles, depuis le 1 : 500 000 (Relief de la Suisse de F. Brùngger) jusqu'au 1 : 2500.
Plus 1 échelle est grande, plus l'effet est imposant. Dea œuvres très remarauables ont été produites dans ce g]enre, Citons les noms ae Xavier Imfeld, qui s'est distingué par son relief de la Suisse centrale au 1 : 25000, par la ravissante étude si fouillée du Cervin au 1 : 5000, et surtout par son grand relief de la Jungfrau à 1 : 2500, ouvrage de dimensions colossales, où la montagne, qui est représentée dans tous ses détails, n'a pas moins de 1,60 m, de hauteur; le professeur* F. Becker a Modelé* le canton de Claris et la plus grande partie du Tessin au 1 : 25 OOO ; S. Simon a représenté la Haute-Engadine au 1 : 25000 et la partie principale des Alpes bernoises au 1 : 10 000 ; le professeur Alb. Heim s'est essayé entre autres à un relier géologique du massif du Sântis qui constitue un vrai chef-d'œuvre; Ch. Perron a fait un relief d'ensemble de la Suisse au 1 : 100 000, mais sans le colorier.
Sondages. L'atlas Siegfried donne aussi la carte du relief sous-lacustre de tous les lacs suisses, excepté celui
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Lacs.
Années
du son-
da(re-
Léman :
Haut-Lac
Peti t- Lac ( Coppet- Hermance-lienève). . . .
Partie française
Kodan :
Lac Supérieur (sauf le lac
dTeberlingen) . . . .
Lac Inférieur
jPartie suisse) . . . .
Neuchâtel
Majeur
(Lac sup. jusqu a Luino) .
Quatre-Cantons . . . .
Zurich Lac Inférieur . .
Lac Supérieur . . . .
Lugano
Bienne
Thoune (un sondasse nouveau
a été commencé en 11)05) .
Brienz
de quelques petits lacs de montagne. L'histoHqtlé des sondages des lacs suit une évolution analogue à celle de la cartographie : des particuliers, amis de la -science, prennent Tini- 4iative, Faction officielle ne vient que longtemps ■après. Ce sont d'abord •des sondages isolés en vue de chercher la profondeur maximale d'un lac ; tels au XVIIl« siècle lès travaux de II. -B. de Saussure relatifs au Léman.
Plus tard on veut se rendre compte de la forme du bassin ; les coups de -sonde sont plus nombreux, mais donnés çà et là, sans méthode sérieuse.
€'est de cette façon que procéda, en 1819, le naturaliste anglais H. -T. delà Bêche, lequel, au moyen d'une centaine de coups de sonde, établit une carte hydrographique du Léman ; cette carte donne cependant une idée assez juste de la configuration sous-lacustre. Mais Tintervention de TÉtat était nécessaire pour entreprendre le sondage complet d'un lac de grande dimension, travail de longue haleine et coûteux, si on veut l'exécuter avec tout le soin désirable. Le premier lac sondé en entier fut celui de Zurich, en 1853-54, par Tingénieur Denzler, qui voulait compléter la carte du canton de Zurich au 1: 25000. A Torigine, les sondages se firent au moyen d'une corde de chanvre ou de soie, plus tard avec un fil métallique s'enroulant sur un treuil muni d'un comptetours permettant de lire fa profondeur sans calcul ni mesurage. Les coups de sonde se prennent de distance en distance le long de profils établis normalement à la rive. Actuellement, pour certains levés hydrographiques de détail, on procède autrement. On tend de oO en 50 mètres un fil métallique au travers du lac ; tous les 50 mètres également ce fil est supporté par un flotteur. L'opérateur va d'un flotteur à 1 autre et donne un coup de sonde à chacun de ces points. On obtient ainsi un T&eau. serré de points sondés qui permettent d'établir les courbes de niveau avec une meilleure approximation qu'avec la méthode des profils. C'est de cette manière qu'on a sondé l'embouchure de l'Aar dans le lac de Bienne à Hagneck et ainsi que la partie supérieure du lac de Brienz ; cette dernière opération a permis de découvrir le ravin sous-lacustre que forme l'Aar en se déversant sur son talus d'alluvions, ra^fin qui avait échappé aux opérations précédentes. La connaissance de la topographie sous-lacustre a révélé l'harmonie qui existe entre le fond des lacs et le terrain environnant. Elle a confirmé les hypothèses formulées siir la tectonique de nos montagnes et les lois qui régissent la géographie physique. Elle a fait décou- \Tir entre autres le ravin sous-lacustre que se creusent les torrents glaciaires, les moraines qui barrent le plafond des lacs alpins, les monts et les entonnoirs qui parsèment le bassin des lacs jurassiens.
Bibliographie. R. Wolf, Gesch/chie .der Vet^iéitungen in der Schweiz. Zurich, 1879; L.*He\d, 'Die srhiveizerisclte
Tableau des sûndages des lacs susses de plus de 1 km* de supERFir/it:.
Nombre decoups
d« Bunde.
Zoug . . . ,
Morat . . . .
Walenstadt . ,
Hallwil . •. .
Sempach . . .
Baldegg . . .
Joux et Brenet
Oreifensee . .
Praflikon . . .
Lowerz . . .
Sarnen . . .
Aegeri. . . .
Oeschinen . .
Klonthal . . .
Sils
Silvaplana . .
Poschiavo . .
11872-76 18aV89 1887-88
ism
Coups de sonde parkm*.
Opérateurs.
Gosset
Pictet-Mallet
llornliïnann
Delebecque
Hornlimann
Manuel Manuel
Suter
Hornlimann
Denzler
Manuel
D"* Lavizzari
Hornlimann
Jacky-Taylor
Suter.Weber
Jacky-Taylor
Jacky-Taylor
Weber
Hornlimann
Gosset
Manuel
Lindenmann
Hornlimann
Hornlimann
Hornlimann
Bâchli
Bâchli
Suter
Hornlimann
Lindenmann
Becker Hornlimann Hornlimann Hornlimann
Sondages entrepris pt^ :
Bureau topographique
fédéral.
Initiative privée.
Bureau topograph. féd.
Gouvernement rrançais.
Bureau topograph. féd.
Gouvernement zuricois.
Bureau topopaph. féd.
Initiative privée.
Bureau topograph. féd.
ti
fi
Initiative privée.
Bureau topograph.
féd.
Landcstopogmphie (Jahrbuch des S. A. C, 1879-80) ; de nombreuses brochures sur la cartographie ancienne et moderne du professeur J.-H. Graf; H.-L. Coulin, Apetxu sur la Topographie en Suisse (Le Globe, XXXIIi). Genève, 1894 ; Catalogue du groupe XX, Cartographie^ à l'Exposition de Genève, 1896; J.-J. Lochmann, La Cartographie moderne {Le Globe, XXXVI). Genève. 1694; Bureau Topographique fédéral, La Topographie efi Suisse, 1839-1864, ou Histoire de la Carte Dufottrf en allemand et en français. Berne, 1898; Ë. Oberhummer, Die Eutwicklung der Alpenkarten im 19. Jahrhundert, ni : Die Schu^iz (Zetlschrift des D. Œ. A. V. 1904). [ing. Chartes Jacot-Guillarmod.]
II. Confiquration duaoL A. DIVISIONS NATURELLES ET ASPECT. La Suisse se divise topographiquement en trois ré|(ions, le Jura, le Plateau et les Alpes. Cette division se justifie également au point de vue oro-géoloeique (strati^raphique et tectonique). Elle a donc sa raison n'être duM 1 architecture et la composition du sous-sol. Mais si naturelle et claire au point de vue général que paraisse cette division, on est frappé de l'incertitude qui règne dans les limites que les savants donnent à ces trois régions. Nous reviendrons sur cette question. Ces régions ont été décrites en détail dans les divers articles du Dictionnaire se rapportant à ces trois noms. Nous nous
Spl
bornerons ici i caractériser en quelques moU tes traits particuliera de clisej]*iie.'d 'elles.
Lei Alpei. Lgê^AIft» suisses sont un segmeDt du grand
;b g:r] sonnes
arc alpin qui se développe dans l'Europe centrale. Elles s'étendent du Mont Dolent, dana le massif du Mont-Blanc, au Pii Chavelatsch, dans le Mûnsterthal. La distance entre ces deui points est de 275 km. Sauf une petite partie du
Valais (Simplon et Gondo), le Tesain, les vallées —'
de Bregaglia, de Mesocco, de Calanca et de Poscriiavo, les Alpes suisses occupent le versant \'. de la chaîne et les vallées qui y sont entaillées. La division des Alpes suisses en quatre ijroupes résulte de leur topograpiiie dont les traits roiidamenlaui sont indiqués par les grandes vallées inleralplnes du Rhin et du Rhôue. riés leur source, au massif du SaiDt-(;k>thard, ces deui cours d'eau se dirigent au N.-E. et au S.-O., divisant ainsi les Alpes suisses en deux chaines principales dont ci;acune représente deux groupes. Ces groupes portent les dénominations d'Alpes grisonnes, glaronnaises, bernoises et valaisannes. y compris quelques groupes aue le hasard de l'érosion en a détaches, tels que les petits groupes des Dents du Midi et du Chablais qui sont réellement la suite des Alpes bernoises, mais que leur situation à l'O. de la vallée du Rhône nous force d'adjoindre aui Alpes valaisannes. La divisions transversale des Alpes bernoises et glaronnaises, cl celle des Alpes grisonnes et valaisannes se bit très naturellement aussi par le cours de la Reuss d'une pari el par celui du TesBÎn de l'autre, 1 une el l'autre descendant aussi du Saint-Gotliard. Ce massif est donc bien le nœud central des Alpes suisses, lors même au'il n'en est pas du tout la partie la plus élevée; il«Bt marqut
sui
sections des Alpes suisses sont presque équivalentes : toutefois les deux sections de l'O. l'emportent sur celles de l'E. et les deux chaînes du S. présentent de part et d'autre des sommets plus élevés. C'est là une coïncidence remarquable, étant donné que le versant S. des Alpes est beaucoup plus rapide que le versant N.
Les quatre divisions des Alpes suisses ne sont d'ailleurs pas absolument semblables dans leur allure topo- ETaphique. Les Alpes de la looe N. sont formées d'une haute chaîne culminante dont les sommets les plus élevés varient entres et AOOOm. d'altitude, allant du coude du Rhône au coude du Rhin, sur une longueur de prés de 310 km., au devant de laquelle se place une région moins élevée qui s'abaisse graduellement jusqu'au Plateau ; c'est la Eone qu'on pourrait appeler préalpine, bien qu'elle ne présente pas de chaque côté de l'Aardes caractères équivalents. Par contre, les Alpes valaisannes sont très dirrérentes des Alpes grisonnes. Là c'est une chaîne à crête unique marquée par une ligne culminante étroite ; ici au contraire nous voyons sur une base bMucoup plus large une multitude de chafnes de hauteur bien moindre. dont la plus méridionale seule, séparant la Valteline de
..-,. .j_. __/ — .. — , ' - '- ■oDoaranhiauc avec
_ _ ..., _ _ 1 des
Alpes suisses en \ sections. Dans l'article Al^es (voir ce nom), on a donné une division beaucoup plus détaillée. D'ailleurs il est possible de modiSer à l'inlini les divisions, suivant qu'on se place au point de vue historique, ethnographique, altimûtrique, orographique ou géologique et tectonique. La division fondamentale en 4 groupes principaux est à la fois topographique et, dans une certaine mesure, aussi tectonique. L'aspect des Alpes est particulièrement frappant par la forme que présentent les hautes arêtes et les wtmmets suivant la nature lilhologique des roches qui les composent. Aussi le contraste est-il srand entre les Alpes calcaires et celui des ^Ipes cristallines où prédominent les roches granitiques, gneissiques. les schistes cristallins et dont la Qore varie également. Les sommets et arêtes des Alpes cristallines ont une forme dilTérente suivant la nature spéciale des roches. I^s schistes cristallins (hicaschistes et gneiss iwhisteui) donnent naissance a des arêtes dont les lianes ont une pente uniforme avec de nombreux ravina et dont le laite, quoique dentelé, est souvent praticable sur toute sa longueur. Les sommets isolés de ces rpches alTectent le plus souvent une forme pyramidale, dont le Cervin, la Dent Blanclie et bien d'autres montagnes encore sont les plus beaux types. En
I opposition à cela, les roches granitit^ues el le» gneiss I massifs forment des sominels aux extrémités larges, aux I lianes elTroysblemenl escarpes se dressant au-dessus de
SUI
»oDi célèbres p«r leur ligure élancée. Let cliaines dei A
I paMcnt l'élé (eBlivagee. alpages ou alpes dans le langage "~~jel). Au-dessus se trouvent les répons situées plus haut que la végétation Toreetière et des gazons sans pourtant atteindre la zone des neiges persistantes; c'est la région des rochers dénudés d'où sont descendus les innoiabrables càaea d'éboiilement qui forment un des caractères les plus saillants et les plus pittoresques des Alpes calcaires. A part tes grands lacs occupant les vallées situées à l'issue des Alpes et dont
— is parlerons plus loin, on trouve à "' "
tuJes d'i ■-- ■■ ■
altitude
d'innombrables lacs, dont l'ori
pe^^ cristallin
l. (Tjrp, d,
ont généralement formées de hautes arédécoupéce en nombiyux rameaux secondaires par des vallées latérales, configuration topogra- E' ïque dont les Alpes valaisannes roumissent la plus Ile expression, ainsi que la partie septentrionale des Alpes du- Tessin. Les Alpes calcaires, qui coaiprennent toute la xone N. de la grande chatne, de la Savoie au Vorarlberg, et la partie méridionale des Alpes du Tessin, ont une tout autre conllguration. Les Hautes Alpes calcaires, allant de la Dent du Midi et de la Dent ^- " — clés par la cbalne du Wiidstrubel et la Bliimlisal^i <ler aux Alpes d'Unterwald, de Schwyi et de Glans-Saint-
Ce sont les lacs alpins ou lacs de montagne, ordinairement de làibles dimensions. Ils occupent soit des vallées, soit des épaulements ou terrasses latéralement à celles-ci, très souvent à proiimité de la limite inférieure des glaciers. Dana les Alpes cristallines, ces petits lacs sont, pres-
Ïue sans exception, dus a l'inlluence glaciaire. eue bassin, lorsqu'il est entièrement rocheux, a été excavé par le glacier, en amont d'un seuil sur le parcours d'une vallée d'érosion (Karseen) ou au pied d'un glacier à forte pente ; ces lacs se rencontrent aussi entre les roches moutonnées, dans de petites excavations en forme de sillons. D'autrea petits lacs sont dus. au contraire, à des moraine» frontales ou latérales. Sous ce rap-
Eort. ils sont faciles à distinguer des premiers. ans tes Alpes cristallines comme dans les Alpes calcaires, il y a. outre les lacs morainiquea, de nombreux lacs dus à des éboulemenls formant barrage à travers les vallées. Ils se trouvent à toutes les altitudes, tandis que les lacs d'érosion glaciaire et les lacs moralniques occupent de préférence les régions voisines dvi jjlaciers ou la lone immédiatement au-dessous de la limite actuelle des neiges persistantes. Dans les basses régions des lacs (
isté, 1
i lis 01
. été c
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de 3000 :nt fort étendus; elles s'a( tallines, soit en se rattachant , en restant séparées par des aux basses Alpes calcaires, deux régions distinctes : les ' Châtiais, com-
'altitude lagnes ont des glaciers sô sent aux hautes chaînes i directement à celles-ci, dépressions ou cols. Qui Files peuvent se diviser
Hréalpes ou Alpes de la : _.
prenant les Préalpes du Chablais et celles oe jb sarine et de la Simme qui se terminent brus> c|uement au bord du lac de Thoune. Au delà • ouvrent en éventail les Basses-.Mpes du canton a'rnienvald, de Schn^i, de Saint-Gall et d'Appenxell qui se terminent au bord du Rhin par les Churliraten et le Sântis. La ligne lac de Drieni-Briinig- Grafenort - Schùnesg-SisiiiOD - Pragel et la dépression du lac de Walenatadt forme approximativement la ligne de séparation d'avec les Hautes-Alpes, (Voir Pnf^LPES. ) La limite est ici incertaine par places, tandis que pour les groupes du Chablais et de la Sarineaimme la séparation est très nette et franche ; elle est indiquée par une succession de cols qui relient les vallées transversales. Dans les Préalpes et les Basses-Alpes calcaires, les chaînes offrent une certaine analogie avec celles du Jura. I,es lignes topogra chiques coïncident souvent avec les lignes de dislocation, c'est-à*dire avec les plissements des terrains; chaque crête correspond alors à un pli, tandis que les grandes vallées sont taillées soit parallèlement soit transversalement aux lignes de dislocation. (Voir I plus loin le chapitre Orographie!. Comme dans le Jura, dont les Présipes ne se distinguent que La Denl
Kr leur hauteur, laquelle dépasse souvent de OOm. celle du Jura, les coteaux inférieurs, aa-desaus de ta lone des cultures, sont ornés de belles , forêts de sapins, tandis que la partie supérieure est cou-
" indus, où des milliers de bestiaux '
torrentielles très abondantes dans ces montagnes. A leur place se trouvent ces petites plaines fertiles qu'on n'a qu'à remplacer dans la pensée par l'eau limpide. Les lacs d'entonnoir se trouvent surtout dans les Alpes calcaires ; ils occupent des dépressions presque circulaires ou allongées et sont souvent entourés de rochers de toute part. C'étaient primitivement des bassins à écoulement soûler' rain. dont le fond a été rendu étanche soit par des éhoulements soit par desdépijla morainiques. Le Plateau. Celte région intermédiaire entre les Alpes
a Dsnt.ds'Kulliâi
e de pâturages étendu
iSommet d* oalualre jurassique et
t le Jura ne présente guère un aspect justilianl le litre ue nous lui donnons, aussi le nom de pays de collines ;n ail. Ilugelland ou Mittelland) parait pluslogiqueélant
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doDoé eoD relief aciuel. Toutefois le nom de piate*n est parfaitement jnstifié au point de vue céolo&ique par le fait qu'à l'origine, avant le creusement des vallées d'ërosion
aui entrecoupent cette région, elle pr^ejitail bieo la forme 'un plateau ou large cuvette, bordéauS.-E. parles Alpes. au N.-O. par le Jura et le plateau souabe. Sa surface est légèrement Inclinée du S.-E. au N.-O. Sa conllguration actuelle est due à la sculpture laulliple r^ultant de l'action érosive de l'eau et des glaciers, et de la sédimentation morainique, C'eel en somme une longue el large vallée enclose entre deux chaînes de montagnes. Mais au lieu d'«re parcourue par un seul cours d'eaii longitudinal, elle n'est traversée que par des ravins transversaux dont une
Sarlie seulement aboutit à une vallée longitudinale le long u pied du Jura. La partie voisine des Alpes atteint des hauteurs dëpaasant de beaucoup 1000 m, et se confond A,,.. ,„w, »i._r..,^^ lesPréalpes. C'est donc graduellemeot
'9 la région
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se^enta intermédiaires se sont couwrta de dépota tnorainiques variés : moraine frontale marquant le stationnement des glaciers lors de leur extension maximale ; moraine de fond argileuse ou argilo-eableune couvrant, sur de vastes surfaces, le dos des plateaux et déterminant surtout la fertilité du sol ; par-ci par-li des graviers amenés sous le glacier par les eaux de fiision et lilés dans la moraine de fond, ce sont lex kaniea: ailleurs ta moraine de fond a été taillée en une série de collinet^ seii>bl«blesà un bateau renversé qui se succèdent irrégulièrement et s'alignent parallèlement au mouvement du f;lacïer. Ce sont
moulages, des excavations dit les cavités sous -alacia ires remplies de i
es de tond :
que les nombreuses tuileries, fabrique» de poteries. de faïences, etc., qui existent dans le Plateau, tirent leur matière première de l'argile glscîajre. La oà le glacier n'a pas déposé de sédiments, son action s'est exercée en
du Plateau. Si l'éi'osion a agi avec avantage sur la chaîne des Alpes en ouvrant des voies d'accès faciles, pénétrant profondément au ^ein du colosse jadis massif et infoi-me, son elfet ^ur le Plateau a été plutôt désavantageui en créant les inégal i lés qui rendent difficiles les communications dans cette région, la plus peuplée de la Suisse, représente 31 'la de la surftce totale.
Mais ce travail de sculpture du Plateau lui a valu une grande variété d'aspects. Les laides sillons dont le tond est rempli par des allovions, constituent les lignes directrices de la colonisation et déterminent les voies ne communication. Les coteaui peu inclinés sont souvent couverts de vignobles dans les régions basses ; lorsque la fienta est plus forte, ce sonldas forêts qui en forment le revêtement. Les
u Plaies
vallons, sont tantôt boisés,
cultures. Une partie de la configurât teau est due à l'action al lernativem en I taire qui a accompagné les diverse:
glaciaire. Ce sont les phases interglac fondi les vallées : le stationnement gli veau comhlées de dépôts tluvioglacii
actuelle du Plaérosive etaédimen- . phases de l'époque lairesqui ont appro-
sens inverse ; il a érodê et produit ces surfaces polies. striées ou bosselées | moutonnées | qui, à défaut des dépôts murainiques. sont des preuves irrécusahles de l'action. glaciaire. Seule la dernière glaciation a laissé un ligure net et normal de divers dépôts. Mais deux sinon trois ou quatre ulaciations l'ont précédée. Les actions postérieures ont naturellement effacé successivement leurs traces, sans toutefois en détruire toute preuve. C'est à l'inlluence glaciaire qu'il faut attribuer une partie des lacs
aui parsèment le Plateau ; ce sont des lacs de petite imension. tels que les lacs de Sempach. Hallwil, Baldegg. Greifensee, etc. Ces lacs doivent leur origine à des barrages morainiques, tandis que les grands lacs subalpins, du Léman au Dodan. occupant des sillons pénétrant dans les Alpes ont. d'après les savants, une orifiine dillérente, tjuelques glaciologues (Penck. Briickneri atlriboent l'excavation de ces derniers à l'érosion glaciaire ; ils occuperaient la cuvette de la langue d'un glacier où, selon leur hypothèse, l'action érosive serait particulièrement forte et capable d'excaver de telles cuvettes. Ils basent leur hypothèse sur la présence de morainea frontales à l'aval des dits lacs, sans prétendre cependant que ces
moraines ont jouéje r6le de htirièrei. puisque le seuil de i plosieun de c«< lacs e«t visiblemeut rocheux. Une antre | école de géologueii (Heim et Forel) voient dans la préBeoce de ce lac mir un lillon d'éroaion fluviale, la preuve
hatae dea Alpea, tât après ai Kimplet. après qui '' '"' déjà été appmftiDdiea,
I que les vallée»
absalumeat le pouvo
r elcavant des gtl-
3ue cette érosion re II profondeur ae ouu a 600 m., et surtoul puisse descendre à plusieurs centaines de mètres au-dessons du niveau de la mer. comme ce devrait Être le cas pour les grands lacs du versant S. dea Alpea. Usas cette même catégorie de Isoi rentrent les trois ((rands lacs subjarassiens forit jadis une seule nappe laquelle s'étendait, ~<mupée par plusieurs fies et presqu'îles, aepois le Hormont près de La Sarraz aux environs de Soleure en remplissant d'ancienoM coulières de la Ijroye (lac de Morat) de l'Ortie, de la Mentue (lac de Neuchàtel) rt de deux cours d'eau entièrement submergés par le lac de Sienne. La transformation de ce système hydrographique en un lac est attribuable à nn afraissemenl de toute laiooe intermédiaire entre le Salëve et Soleure. ce qui produisit une prolongation du Léman jusqu'à Genève, L'allu- l.e ^ vionnement des cours d'eau et la sédimentation glaciaire ont produit la -lefimenlation de bassin lacustre (voir .\euch»tei. (Lac uek
i.r- Jui-a, Le Jura (de Jora. Jorat =: forêt. !ieu boisé). n'est autre chose qu'un faisceau de plis alignés en arc de cercle sur une longueur de 360 km,, qui ae détachent des Alpes près de Chamhérj, tout d'abord sous forme de trois plia auiquels s'adjoignent successivement de nouvelles ramifications, si bien qu'entre Cuiseaui et Nyon, par exemple, on ne compte pas moins d'une quinzaine de petits
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y comprenant le plateau du Jura tabulai ce dernier fait partie du Jura, en raison terrains, bien que.de pari et d'autre, la aue soit différente, ^u de loin, le Jura . denté ; ses crëles se suivent parallèiemenl, séparées par des vallons assez profonds où coulent des rivières, ou découpées également dans le sens de la longueur par des vallons ou combes crcusécu soit sur l'emplacement de synclinaux soit le long des anticlinaux. Des coupures transversales les mettent toujours en communication avec les ttrandes dépressions qui limitent le Jura de part et d'autre. Ce sont les cluses ou délllés traversant tantôt une demi-chaîne (semi-cluse) ou un pli entier (cluse entière). ou même toute une succession de plis (cluse composée). Par leur ampleur et leur nombre, tes plis du Jura déterminent l'altitude relative de la chaîne. Toutefois l'altitude n'eat pas en raison inverse du nombre des plis, comme on l'a souvent prétendu. Au contraire, sur la ligne Cuiseaux- Nyon. par exempte, le maximum des plis concorde précisément avec les plus hautes altitudes. C'est bien plutôt i'érosion qui a diminué l'altitude de la chaîne du Jura du S. vers le N., où des terrains de plus ei au jour à l'intérieur chevauchées des d
les voûtes éventréea ou
rs chaînons. Si. vu de
... le Jura paraît peu accidenté et si la
ilhouette de ses remparta laisse l'impression
le Jura méridional, le Jura occidental, le Ji le Jura septentrioitsi el le Jura oriental niéres seules font partie
série de collines boisées, croupes terminales défrichées et couvertes de pâturages, un eiameo plus détaillé nous permet de conatater les formes les plus variées, surtout le long des coupures transversales (cluses) que dominent ordinairement de part et d'antre des rochers abrupts, sur lesquels se dessinent avec une netteté admirable les contoufs des plis du sol. Les vallées longitudinales pi-ofondément encaissées le long du parcours des plis concaves (sfnclinaux) sont les plus peuplées, notamment dans le Jura llemois, neuchâtelois et vaudots. Elles étalent leur fond ondulé, couvert de prés el de cultures, au-dessous de flancs boisés. Ceux-ci sont souvent entamés par des rut, 'petits cirques glaciaires), ou par des semi-cluses conduisant dans les comnes creusées, sur le faite des anticlinaux, ou de part et d'autre del'axe de ceux-ci, au détriment tendres et friables. Les combes sont générale-
suisne. Le Jura I lus. L'absence d
9uperiicielles dans ii
Ten-aiia fomianl la charpente du lot {Hochet en
plat-e],
a} Les TeiTHinB primitirs, qui existaient d^â k la'sur* race de la Terre avant toute BédimentatioD, ont Torm^ la rroùle de coniolidatiim tenvilre : gneisi et micaechisteB. •'- b) Lei Terrains Bédimenuires qui ont él^ déposés dans l'eau. Ils se sont rormés. toit dans la mer, soit à l'intérieur de la terre ferme dans des biuiinB lacustres. Les substances cootenucs dans l'eau ae déposent de trois
Les matières minérales en suspension donnent naisse des Tormationa terrigènes: limon, sable, galets — après consolidation, à des argiles et marne*, grè», poudmgues. ! ^^
2° Le« substances en dissolut ion peuvent se déposer : a) directement comme précipite chimique (par exemple craie lacustre): b) sous l'inlluence d'organitimes, mouusques, rayonnes, coraui, etc.. dont les t«els minéralisés peuvent s'amasser es couches: formations orf^anugèneacomme les calcaires corallisènes, les calcaires à nummulites, les brèchesà échinodermes, les conglomérata coquilliers (luroachellea), etc.
3° Les substanceK organiques mméraliaées, comme la houille, les lignites, la tourbe, les huiles raioêralea, forment des amas.
Les dilTérences de caractère des sédiments, la nature
i Igogantl .1.
B Jur»
Elles sont déterminées par la nature de l'eau
uturée). par la profondeur et la silualioD du bassin ma- *in ou lacustre, même si les sédiments ont été déposés I la même époque.
!■) Les terrains volcaniques (roches éruptives) qui traversent les sédiments aussi bien que les roches primitives et qui pénètrent gf*-"-""' ;■.— »,»'i i* aii>^y.A /Ui^a* a* livret
traits caractéristiques de quelques parties du Jura. C'est sous forme de sources vauclusiennes que les eaua souterraines réapparaiHHent à la surface dans le fond des val' lées (Val-de-Travera, Val de Saint-Imier, etc.). Cette formation de grandes sources est particulièrement frappante dans le Jura méridional et occidental, ainsi que itans le Jura central, où existent de vastes plateaux calcaires et des plis en forme de dâmea aurhaisgés.
Comme il existe entre le Jura et le massif des Vosges (Forêt-Noire) une lone tabulaire dont la surface plane est découpée en segments par l'érosion, il y a dans l'intérieur de la lonê m^me des chaînons du Jura des étendues non plissées, mais elles sont situées en dehora des fronti^rea de la Suisse. S'il est juste de comprendre cea régions dans le Jura, il n'en est pas de mSme du plateau suhjurassien entre Montricher et Concise, près de la limite neuchàtcloisc: ce plateau est formé en partie de terrains calcaires |Néocomien) perçant te tertiaire par suite de l'abrasion et de quelques dislocations qui, dans une certaine mesure, rattachent cette région à la chaîne du Jura. Toutefois, sans l'elTet de l'érosion qui a enlevé l'ancienne couverture tertiaire, ce plateau subjurassien ne se distinguerait pas physiquement du reste du Plateau suisse.
Dans son ensemble, le Jura est un pap moins fertile que le Plateau. Les croupes calcaires ijui forment ses parties élevées sont privées d'eaux superli ciel les de sorte
aue tes pâturages sont sensiblement plus arides que ceux es Alpes, surtout des Alpes cristallines. Les forêts qui occupent les lianes et la looe culminante de nombre des chaînes sont essentiellement composées de conifères: plus bas, aux confins du plateau àubjurasaien, se montrent des taillis et des forêts de hêtres, de chênes ou de bois mélangés. L'agriculture se développe exclusivement sur les fonda des vallées et de quelques combes, jusqu'à une altitude de 1000m. et au delà.
B. LES FORMATIONS GÉtJLOGKJl'ES (STHATIGItA- PHIE). Le sol de la Suisse est constitué par des formations géologiques très diverses. (Juelques-unes existent dans Isa trois régions: Alpes. .Plateau et Jura: d'autres ne se sont développées qu à l'intérieur d'une ou deux de ces trois régions. A première vue ce» formations peuvent être ctasst'es en deux groupes
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ou ùmplement le dAilement (argile de délitement) et l'influence de 1« végéta lion (terre végétale). L'ictiou des glacien a auiai joué son rôle par la formation des dépôts glaciaires et fluTio- glaciaires (moraines et terrasses de graviers Oavîo-elsciaires). Les terrains de transport et les termiDs en place paraissent asseï bien séparés au
Kintde vue de l'âge, les premiers étant plus jeunes que > seconds. Cependant, certaines couches appartenant aux terrains en place par leur position --■■■-''- --■ — an mode de formation analogue à a' transport pn^rement dits (mollasse).
ScccBSSionvEiiT1CiLBDEsroRaATioHS.l.aBérieBtratigra' phique des formations géologiques forme une supeifiosïlian
i des terrains de
de couchée q
ede fkii
mposition ou de faciès, que ponrea montrer lasaccession dans te temps et dansl'eapace. Leur épaisaeur fournit des jalons pour lea diverses étapes de l'évolution du monde physique et organique ; leur répartition indique les différences que pr^nentenl sous ce rapport les diverses parties d'un pays. A ce point de vue le Jura, le Plateau et les Alpes offrent des dilTérences notables. Voici les principaux groupes de terrains qui se succèdent verticalement :
Terraini séilinieiilairfa.
iV?09«i« supérieur,' Alluvions récentes (Alluvium). Alluvions glsciiire* et pré-gla- L claires (Diluvium|, Tertiaire \ Héogkne inférieur :ForniationnioUa4$ù)\ie. (Céno- Dépôts deau douce saumâtres ou ma-
loique} i rins, en géDéral'farmations côtières.
f Éogéne ou A'umni ult ( ique : Dépôts marins ' avec Nummuliles ; localement dëpâts
d'eau douce, / Crétacvive ; Formations marines calcaires, maraeuaes ou argileuses. Seam- i JuratiUjue: Pormationamariues, principadaire ) lement calcaires, dans la partie moyenne
f ÏVi<i> .- Formations d'eau peu profonde on , forms lions continentales. Argiles, cal- V csires, dolomites, grès, gypse et sel. I Permo-carbonifère. Localement, dépôts
I ' L'existence de ces terrains en
1 Suisse n'est pas encore sûrement prouvée, mais certains terrains métamorphiques, compris dans les schistes cristaUins. doivent probshiement se placer ici.
Terfaina archéen».
I primitifs. Gneiss et schistes . Ces derniers sont en bonne partie des s et des roches volcsniques intrusivea aysnt subi l'action du dynamoméCamorphisme.
Terrai tis éruptifa, (Koches msssives. - Formations volcaniques.)
"" " — "* — '~'"-i, diorite, gabbro,
i appelé!
Hoche» balhoUthiqi.
pérido Roches filon'
rites, porphyres dioritiques. aplite. minette. kersantite, etc. basaltes, phonolitbes, etc., et leurs tufs.
RËVARTmON nOnlXONTlLE DES FOHKATCONS. Lcs Alpes
sont constituées dans leur partie centrale surtout par des roches cristallines. Ce «ont des granits, des dioriles, des syénites et des vsriétéa innombrables de roches cristallines schisteuses: gneiss, micaschistes, talcschistes (serpentine), etc. Certaines roches qui ont été eiposÉes à l'action d'agents internes (chaleur centrale, pression) ou externes (eaux d'infiltration) ont subi une véritable recrislallisation -, leur structure et leur composition a tellement varié que leur caractère primitif est tr^s diflicilemeQt reconnaissable. Ainsi, certains terrains sédimen-
taires qui ont été portés à de grandes profondeurs par l'effet ae dislocations ont été si complètement transtor-
mês (métamorphosés) qu'ils sont devenus des schistes cristallins. Il existe même certains gneiss qui ont sûrement uns origine sédimentaire, tandis que les gneiss primitifs propremeal dits appartiennent su terrain de consolidation de l'écorce terrestre. Ensuite de cela, on cherche aujourd'hui à faire dans les Alpes cristallines (autrefois considérées comme formées uniquement de roches primitives) une distinction entre les terrains sédimenlsires métamorphosés et les terrains primitifs. Dans la partie centrale des Alpes, on rencontre encore de
finissants massifs granitiques et dioritiques s'atignanten ongues zones. Ces massifs, sur lesquels nous reviendrons dans la partie tectonique de cet article, sont ordinairement considérés mais peut-être s tort comme les formations lea plus anciennes de l'écorce terrestre. Dsns le tableau ci-dessus, ils sont classés dans les terrains éruptifs; en effet, par des fractures profondes, des affaisaements et de grands plissements de l'écorce terrestre, le magma, Huide Incandescent, a pu pénétrer dans les couches qui lui étaient superposées. Ce phénomène s'accomplissant souvent au-dessous de plis profonds de l'écorce terrestre, la masse intrusive occupe la place du terrain le plus profond, donc du plus ancien, et en réalité son arrivée à cet endroit et ss consolidation sout plus récentes. D'autres fois, i
produit la pénétration des masses int pelle bsthofithes et laccolithes). Les
ap-
i les
den
tagnes, mais d'après ce qui vient d'être dit, ce n'est certainement pas exscl. Les mêmes remarques peuvent être faites au sujet des roches filoniennes qui traversent très nettement certaines couches mais qui s'srrétent contre d'autres sus-jaeeotes ; ces liions sont donc
les ( ^ . . -
sont incontestablement les plus anciennes formations: c'est la base sur laquelle se sont déposés les premiers sédi~ ments. Bnsuite prennent placelea schistes cristallins (probablement en partie paléoioiques). Les Alpes calcaires sont constituées par des calcaires, des marnes, des schistes marneux. A la base se rencontrent le Carbonifère et le
SUI
SUI
Permien, au-dessus se trouve le Trias (quartzites, gypse, anhydrite, dolomite, calcaires noirs et scnistes bigarres) ; au-dessus, le Jurassique et le Crétacique, enfin f Éocène et rOligocène (Flysch). Dans les Alpes, le Flysch joue un rôle tout particulier. Cette formation tertiaire consiste en un puissant complexe de marnes, d£ marnes schisteuses, grès et conglomérats. Ces derniers contiennent parfois des blocs de la dimension d'une maison, qui sont aussi bien calcaires que cristallins (gneiss et granit) et qui ne proviennent pas de la réeion immédiatement environnante (blocs dits « exotiques »;. Le Miocène manque dans les Alpes, mais il forme avec TOligocène supérieur les puissantes formations mollassiques du Plateau suisse et des vallées du jura. Dans le Jura, à partir du Trias, tous les terrains prennent part à la constitution du sol. Toutefois rÉocène marin manque complètement ; des dépôts éocènes d'eau douce (calcaire blanc) existent, il est vrai, mais très localement. Presque partout, l'Oligocène et le Miocène reposent directement sur le Crétacique et même sur le Jurassique (partie N. du Jura). Le Crétacique moyen et supérieur manque de même dans le Jura sur de vastes étendues; il n'existe plus que quelques témoins isolés de ces terrains qui recouvraient autrefois toute cette région. Une longue période d'émersion (époque éocène), pendant la-
auelle 1 érosion agissait très activement, a surfi pour faire isparaître presque complètement ces formations. Les terrains quaternaires sont répandus dans les Alpes et le Plateau aussi bien que dans le Jura. Parmi ces terrains, les dépôts glaciaires sont particulièrement importants ; ils se sont formés, peu après le plissement des Alpes et du Jura, par l'action de grands glaciers qui se sont développés à cette époque dans ces deux régions. Ces anciens glaciera ont
y ris naissance dans les Alpes; ils se sont étendus jusqu'au ura qu'ils ont même franchi par quelques-uns de ses cols. Partout où ces glaciers séjournèrent, ils laissèrent des traces de leur action érosive aussi bien que de leur action sédimentaire. Cette dernière a formé les moraines et les graviers fluvio-glaciaires. Les dépôts glaciaires se groupent de la façon suivante: les moraines bordières (moraines latérales et frontales) formées surtout de blocs. Suivant leur situation et suivant l'action des torrents glaciaires, elles contiennent des galets et du sable; parfois elles sont aussi plus ou moins stratitiées. Les moraines de fond qui se forment sous le glacier consistent en une nappe étendue d'argile sableuse avec des galets striés, en argiles rubannées qui ne sont pas autre chose que du limon glaciaire finement stratihé, déposé dans les étangs existant sous le glacier. La moraine de fond laisse paraître {>ar-ci par-là des éminences usées, arrondies et polies par a surface inférieure du glacier ; ces éminences, appelées « Drttms* ou ^iDrumlinsy^^ correspondaient à des crevasses se reformant toujoure au même endroit. L'eau de fusion qui s'écoulait de la surface du glacier sur la moraine de fond par les crevasses pouvait entraîner puis déposer dans cette moraine des amas de galets. C'est ainsi que se sont formés ce qu'on appelle les kames. L'eau de fusion, s'écoulant du front et des langues du glacier, formait des torrents glaciaires qui charriaient des débris de rochers, du sable et du limon provenant de l'usure du sol rocheux. Les matériaux grossière roulés par ces eaux se sont déposés en avant du front des glaciera, dans les vallées, et ont formé les terrasses de graviere fluvioglaciaires. On n'a trouvé que fort peu de restes d'organismes dans les formations glaciaires. Comme il y a eu 3 ou 4 extensions temporaires des glaciers, les dépôts laissés par ces diverees glaciatioBs^sont souvent superposés ou bien les dépôts subséquents se sont placés dans les sillons d'érosion creusés dans les moraines antérieures. En général, on trouve de nombreuses traces de l'usure glaciaire dans les régions les plus basses des vallées alpines actuelles, tandis que dans Jes hautes régions ou dans les vallées supérieures, on voit encore les moraines frontales des périodes de recul des glaciers. Les moraines de fond sont peu répandues ici; en revanche dans la plaine leur nappe d'argile joue un rôle considérable, puisqu'elle s'étend partout où le glacier a pu pénétrer, sur chaque colline et surtout sur les plateaux ; cette nappe uniforme n'est interrompue que par les drums, dont il a été question plus haut, ou par les graviera sousglaciaires ou kames. Tout le long du Jura se trouve
la moraine frontale et latérale de l'ancien glacier du Rhône; les moraines frontales des glaciera de l'Aar, de la Reuss, de la Limmat et du Rhin sont situét» sur le Plateau suisse ou même au delà de sa limite N., sur le Plateau iurassien. Nous ferons suivre ce court aperçu d'une étude plus approfondie des différents terrains. Il n'est pas possible de donner un schéma général de la succession des diverses couches géologiques et de leura caractères, car elles subissent, suivant leur extension horizontale, des variations considérables de puissance et de constitution. Certains complexes de couches peuvent même manquer entièrement (lacunes stratigraphiques). Nous devons donc donner, poar chacune des trois régions de la Suisse, un tableau synoptique spécial des terrains, d'autant plus que dans le Plateau suisse ne paraissent que des formations tertiaires *. Pour faciliter l'étude des terrains, on distingue, d'après une nomenclature internationale, des troupes d'importance diverse, suivant le nombre de coucnes qu'ils comprennent. Ceux de premier, deuxième, troisième, quatnème ordre se nomment : groupe, système, série, étage. Pour dési-
fner l'époque pendant laquelle ces formations se sont éposées, on emploie les termes suivants : ère, période, époq^ue, âge. Le tableau des terrains donné plus haut ne contient que des désignations de premier et deuxième ordre ; il est cependant nécessaire de tenir compte des différents étages, car cela permet de constater parfois des différences d une grande portée dans le caractère des couches.
1. Alnpg. Le puissant complexe de couches qui constitue aujoura'hui les Alpes, occupa probablement à l'origine un espace au moins dix fois plus large. Les Alpes sont une région où l'écorce terrestre a été puissamment plissée. Ceci explique pourquoi la série des terrains varie considérablement du N. au S.; certains groupes de couches complètement développés dans certaines zones manquent entièrement dans d autres ou présentent d'autres caractères ou bien ils sont considérablement réduits. Nous devons donc séparer ces diverees zones sédimentaires et établir pour chacune d'elles des tableaux comparatifs des terrains afin de pouvoir nous rendre compte des variations qui surviennent quand on s'avance du N.-O. au S.-K. à travere la chaîne des Aines. Il faut en outre remarquer que la situation actuelle de plusieura de ces zones (par exemple les Préalpes et la zone des Klippes) est tout à fait anormale et ne correspond plus à la situation primitive. Les zones I et II se trouvaient à l'origine au S. de la zone III, probablement même entre les zones IV et Y, les terrains de ces deux dernières zones ayant le plus de parenté avec ceux d£s zones I et II. Nous nous bornerons à donner ici de très courtes descriptions de ces; zones ; nous n'indiquerons qu'un, au plus deux fossiles caractéristiques pour chaque étage ; nous avons choisi ceux qui sont le plus généralement connus ou ceux qui sont particulièrement caractéristiques pour certaines riions.
La division des Alpes en zones sédimentaires est basée principalement sur les différences de faciès oue l'on constate (fans leure couches constitutives. Nous aevons avant tout faire remarquer que les couches subissent de très notables changements de faciès du N. au S. et aussi de ro. à l'E. Les couches en position normale de la lisière N.-O. des Alpes ont une grande analogie avec celles du Jura; on les a désignées sous le nom de couches à faciès jurassien ou helvétique. Elles sont caractérisées par la présence du Crétacique moyen et parfois du Crétacique supérieur; le Néocomien se divise en trois étases (Urgonien, Hauterivien, Valangien); le Trias est faiblement développe, alors que dans te Jura cette formation est assez puissante ; enfin les formations nummulitiques qui manquent, il est vrai, au Jura, sont ici très typiques. La zone sédimentaire des Alpes méridionales et orientales, désijpée sous le nom de zone à fiicies austroalpin ou à faciès méditerranéen, ne possède pas un Néocomien divisible en plusieurs étapes distincts ; elle a un développement très uniforme (faciès pélagique) ; le Trias est tantôt très puissant, mais pauvre en fossiles, tantôt divisé en
* Cii tibieau «tera (également très utile pour riotelligence d« certaines donnée» géohigiques de divers articles du Diction-naire.
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plusieurs ëUges très distincts et très fossilifères. Les Préalpes de U zone du Chablais et du Stockhom présentent un faciès très rapproché de celui de la zone austro-alpine ; ce fait 8*exp]ique, comme nous Tavons déjà fait remarquer, parce que tout ce territoire, ainsi que les Klippes, a dû autrefois être situé beaucoup plus au S. et se trouver probablement en contact avec la zone à faciès austro-alpin ou méditerranéen. Les couches profon-
sans que rOligocène moyen et inférieur soient visibles ; ces derniers sont représentés localement par le Sidérolithique qui se rattache à celui du Jura. Par contre, l'Oligocène supérieur et le Miocène sont très développés ; audessus de ces terrains, aussi bien que dans les vallées, les terrains quaternaires (dépôts fflaciaires et alluvions fluviales récentes) forment des dépôts étendus. Pendant toute la partie moyenne de Tépoque tertiaire
SÉRIE DES FORMATIONS STRATIGRAPHIQUES DU PLATEAU
ta
Alluvien
Fossiles car«ctéristiqa«s
PaJafittien
Acheu lien
Organismes actuels
Zooe voisina du Jara
Zone centrale
Zone voisine des Alpes
Dûrnténien
Elepfuu antiquus
Sicilien
Astien
Bo8 ptHmigenius
Eiephas prinitgenitis
Alluvions des fleuves et des lacs. — Tourbe et formations tuffacées.
•g Plai- .2 Isancien
tm
fes
Pontien
Oeningien
Elepha»
tneridionalis
Mastodon (irvemensU
Hipparion cra89uni
Stations lacustres de l'époque du bronze (lac de Rienne, etc.). Stotions lacustres récentes de Tâge de la pierre (âge néolithique).
Restes paléolithiques (Schweizersbild, Villeneuve, etc.). Moraines et terrasses anciennes. — Moraine de fond.
Époque interglaciaire. — Lignites feuilletés (Dùmten, Uznach, etc.;. L-oss. Moraines et terrasses de l'avant-dernière glaciation.
Époque interglaciaire. — Lôss ancien.
Moraines et terrasses des deux premières glaciations.
Helvétien
Hipparion gracile
Mastodon angustidens
Érosion active sur tout le Plateau.
Premier approfondissement des vallées.
Localement, formation de lacs dont les traces ont été effacées.
Mollasse d'eau douce supérieure sableuse.
Burdigalien
Aquilanien
Rupélien
Ostrea crasBisêima
Aceratherium incisivum
GrèscoquiUier, mollasse marine.
Faciès calcaire et marneux.
Conglomérat (Nagelfluh) av. couches de marne.
Anthracotherium magnum
Halitherium Schinzi
Tongrien
Bartonien
Palaeotherium magnum
Grès micacé grossier, tendre.
Marnes sableuses avec calcaire d'eau douce.
Conglomérat calcaire, jurassien, grès et marnes rouges.
Grès coquillier, mollasse marine.
Grès grossier.
Argile sidérolithique.
Marnes, marnes sableuses.
Calcaire d'eau douce.
Charbon bitumineux.
Mollasse rouge; grès et marnes rouges.
Sidérolithique?
Conglomérat marin aveq marnes coquillières.
Conglomérat avec marnes limnales. *
Grès grossiers, conglomérats.
Conglomérat rouge et rès. Mollasse rou rrès de Ralligen.
Sidérolithique?
Manque ?
Grès de Ralligen inférieur? Flysch.
Calcaire nummulitique.
des, les terrains cristallins et le Carbonifère, n'existent pas à proprement parler dans les Préalpes ; on rencontre seulement par-ci par-là des lambeaux de ces terrains arrachés dans la profondeur par le charriage que ce massif montagneux a subi. Au-dessous de la zone intérieure des Hautes-Alpes et entre toutes les zones montagneuses suivantes, on trouve par contre les schistes cristallins, et dessous le gneiss primitif avec des masses granitiques, dioritiques et syénitiques, c'est-à-dire le massif montagneux primitif avec ses masses intrpsives batholithi(|uee. 2. Plateau. Les terrains tertiaires moyen et supérieur, ainsi que les terrains quaternaires sont seuls représentés dans cette région. Le Tertiaire ancien (Nummulitique) manque probablement complètement. Au pied du Jura rOligocéne supérieur repose directement sur le Crétacique
le Plateau suisse fut occupé alternativement par un golfe ou un détroit marin, et par la terre ferme avec des oassins lacustres plus ou moins étendus. Des deux côtés de cette nappe d'eau débouchaient de nombreuses rivières, de sorte aue des deltas considérables se formèrent, surtout au piea oes Alpes. Ces formations étaient soit de nature marine (conglomérats et sables marins), soit aussi, mais plus rarement, de nature limnale. D'après la nature des galets on distingue des conglomérats calcaires et des conglomérats polygéniques avec de nombreux matériaux cristallins (granit, gneiss, porphyre).
Ces caractères variés ressortent clairement du tableau suivant. Les grès tendres (mollasse) prédominent dans la zone moyenne du bassin tertiaire et en dehors de l'embouchure des rivières. Les dépôts tertiaires du Pla-
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teaa ont reçu le nom de formation mollassique, bien qu'ils ne soient pas tous de nature sableuse (mollasse := grès tendre). C'est grâce aux changements successifs survenus au cours de Tépoque tertiaire dans le régime hydrographique (alternances de bassins marins et de bassins lacustres) qu'on a pu classer facilement les dépôts mollassiques du Plateau et d'un certain nombre de synclinaux du Jura. On distingue en effet au-dessus des formations sidérolithiques éocénes à la lisière du Jura, dans quelques synclinaux de cette chaîne et dans quelques i>arties du bord des Alpes, les couches suivantes : 4. Mollasse d'eau douce supérieure (Œningien). 3. Mollasse marine supérieure (Helvétien). 2. Mollasse d'eau douce inférieure (Burdigalien et Âquitanien).
1. Mollasse marine inférieure (Hupélien et Tongrien). Cette succession se reconnaît très distinctement, aussi bien dans la Suisse occidentale que dans la Suisse centrale et orientale. Â la lisière des Alpes, il est vrai, des dislocations intenses ont troublé cette succession des couches, mais on parvient cependant à reconnaître aussi là les mêmes changements de faciès.
F. Kaufmann {Éeitr. z. Geolog. Karte der Schweiz, Vol. XXIV, nage 564 et vol. XI, page 396) établit un groupement tnéoriçiue et schématique des couches mollassiques de la Suisse centrale en deux séries séparées, dont Tune serait limnale, l'autre entièrement marine. Il en résulterait que la succession alternante des différents faciès n'existerait pas, mais à chaque couche marine correspondrait un équivalent synchronique limnal. Cependant nous trouvons dans tout le Plateau et dans un certain nombre de vallées du Jura les alternances de «/actes indiquées ci-dessus.
'" La répartition uniforme du grès coquîllier de la mollasse marine supérieure avec ses caractères pélrographi- ({ues et paléontologiques si nets, la présence de faunes identiques dans la mollasse d'eau douce inférieure sur tout le Plateau ei dans le Jura, prouvent l'extension générale d'un horizon limnal inférieur et celle d'un horizon marin supérieur. Il fiiut donc admettre que les dépôts limnaux situés entre ces deux horizons sont synchroniaues entre eux ; il en est de même pour la mollasse d eau douce supérieure.
En ce qui concerne les caractères pétrographiques de ces dépôts, ce qui frappe surtout c'est la teinte rouge presque constante des couches inférieures, qu'elles soient constituées par des argiles, des grès ou des conglomérats. Ce tait est en relation avec le remaniement des argiles sidérolithiques; il est aussi une conséquence de l'érosion continentale superficielle et souterraine qui agissait à cette époque sur les terrains calcaires. La couleur rouge est due à la Terra rossa (résidu de la décomposition des roches calcaires et marneuses des Alpes et du Jura) qui était charriée par les eaux dans les bassins lacustres ou marins.
La mollasse d'eau douce inférieure présente un caractère lacustre et marécageux. On y trouve des lignites avec des restes d'animaux palustres, des calcaires d'eau douce (craie lacustre), des argiles très pauvres en calcaire (limon lacustre) ; ces diverses formations alternent et se confondent entre elles, ce qui indique que les bassins étaient plus ou moins profonds et aussi que l'évaporation et les affluents subissaient des variations notables. La coloration rouge réapparaît encore assez souvent. La partie supérieure de la mollasse d'eau douce inférieure est formée de dépôts sableux gris (mollasse grise), puis vient la mollasse marine, ou la coloration rouge fait presque complètement défaut. La mollasse d'eau douce supérieure se forma lors du retrait de la mer, après la transformation-du- golfe helvétique en un bassin d'eau douce. Elle commence ci et là par des marnes rouges et parfois par des dépôts sableux, même par des conglomérats; des couches marneuses et calcaires (faciès œningien) terminent la série. Les érosions subséquentes, avant et pendant l'époque glaciaire, ont considérablement réduit ces derniers sédiments. Aussi manquentils presque complètement dans la Suisse occidentale et ne se retrouvent- il s en restes un peu considérables que dans quelques synclinaux isolés du Jura. D'autres restes se rencontrent encore sur quelques collines du Seeland
(Jensberg, Brûggwald, Bûttenberg et Bûrenberg), car cette région de la zone mollassique est plus enfoncée ^ue le reste du Plateau. Il est difficile de dire quels terrains se trouvent au-dessous des dépôts miocènes et oligocènes du Plateau. Au bord du Jura, la mollasse d'eau douce inférieure repose sur le Néocomien ou sur le Jurassique (là où le Néocomien ne s'est pas déposé ou a été enlevé par rérosion). A la lisière des Alpes, des dislocations importantes ont fait disparaître le contact normal, de sorte que le caractère primitif des dépôts de l'époque mollassique n'a généralement pas pu être reconstitue. Il est ici particulièrement difficile de déterminer les relations stratigraphiques existant entre le Plysch et ce qu'on a appelé la moUasse rouge. Cette dernière (marine, saumâtre ou limnalej est considérée comme la couche la plus ancienne des dépots oligocènes de la région subalpine du Plateau.
à. Jura. Dans le Jura la série des couches a subi dans le sens horizontal des variations beaucoup plus faibles que dans les Alpes. Le Crétacique manque dans tout le Jura septentrional et oriental. Cela provient de ce que l'abrasion a été plus active dans le Jura septentrional ; elle a donc pu atteindre des couches beaucoup plus profondes. D'autre part, le Crétacique ne s'est pas déposé dans une grande partie de cette région. Le tableau synoptique des formations du Jura montre clairement ce fait, il montre également très bien que dans le Jura méridional les couches du Lias n'affleurent pas. Dans le Jura central, seules quelques entailles profondes mettent à jour ce terrain. Toute la. série à partir du Lias inférieur a été traversée lors du percement du tunnel des Loges. Par contre, dans le Jura septentrional et oriental, les voussures des plis sont parfois roni|>ue8 jusqu'airGrès bigarré et presque toujours jusqu'au calcaire conchylien (Muschelkalk). Le Gros bicarré est le terrain le plus ancien qui affleure dans le Jura. En 1875 un sondage effectué au Weierfeld près Hheinfelden, en vue de iiécouvrir de la houiUe, l'a complètement traversé. Au-des9<lbs, on trouva une couche peu épaisse, bréchiforme, avec du sulfate de magnésie — représentant le Zechstein (Permien supérieur) — puis le Rothliegende (schistes, grès, argiles et brèche, Permien inférieur) que l'on traversa sur une épaisseur de plus de 300 m. pour rencontrer enfin à la base le granit et la diorite. Comme on le voit, le Carbonifère manque complètement en cet endroit.
C. TECTONIQUE. Considérations aénérales. Le relief de la Suisse est dû à une série de dislocations des terrains qui le constituent. Si les terrains étaient restés en position normale, les plus anciens seraient pour la plupart invisibles, car on n'en connaîtrait que les couches les plus élevées, les dernières formées. Les couches les plus profondes, les plus anciennes, les gneiss massifs primitifs,, couronnent au contraire aujourd hui les plus hauts sommets des Alpes ; mieux que cela, dans une grande partie des Alpes les bouleversements ont même produit la superposition des couches anciennes sur des couches plus récentes, et cela en séries répétées, à la suite de mouvements horizontaux de glissement mesurant parfois plus de 50 km. A côté du résultat de telles dislocations et de tels bouleversements qui font apparaître à l'œil du géologue^ certaines parties de la Suisse comme aérant servi de théâtre aux luttes des Titans de la mythologie, des effets non moins grandioses ont été accomplis par l'action de l'érosion ; celle-ci, au cours des époques géologiques, pendant et après les dislocations, a déblayé une partie des terrains surélevés, en nivellant les inégalités du sol résultant de l'action de plissements. Nous examinerons ces résultats dans le chapitre Orographie.
La cause première des dislocations de nos montagnes est la diminution graduelle du volume de la. Terre au cours du refroidissement que celle-ci a subi et subit encore ; à cette cause s'ajoute encore le transport de l'intérieur de la Terre à sa surface de grandes quantités de matières incandescentes amenéespar les volcans. Le résultat est que la couche superficielle du globe terrestre, la «croûte terrestre », comme on la nomme communément, se trouve trop ffrande et doit se plisser pour s'adapter au nouvel état de choses, tout comme la peau d'une pomme se ride par suite du dessèchement partiel de rinterieur du fruit, qui cause une diminution de son volume. Mais tandis que
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b peau d'une pomme étant Irèa mince peut le rider unirormément partout, l'écorce terrestre étant relativement
très ^paÏBse. et surtout inégalement épaisse, n'a pu obéir que localement à la tension tuperiicielle que la réductiun du volume produit sur l'enveloppe. C'est pourquoi de vastes surfaces oâ les termina sont peu ou point pliasés, ■ont restées rigides ; vrais boucliers, elles ae sont main' tenues intactes, en ne se rompant que sur leurs bords. Il y en a de deux sortes : les uns sont restés en place, tandis qu'autour d'eux tout s'est alTaissé en suivant le mouvement de contraction de la Terre, les autres. louten s'affaisBant, ont conservé leur rigidité. Les premiers forment aujourd'hui de hauts plateaux, des massifs, dite horsts ou môles, tels que la Forét-N'oire et les Vosges dans notre voisinage ; les seconds constituent les grands fonds plats des océans. Mais entre eui. dans les zones qui ont pu suivre le mouvement de refoulement résultant de cette adaptation de l'écorce terrestre su noyau devenu trop pe* lit. se sont formés lee plissements, d'où sont uées les chaînes de montagnes. Les unes traversent en longs bourrelets aux alignements capricieux toute ta surâce terrestre, lea autres suivent exactement la limite entre les (ones d'affaissement et les horets, par exemple les chiC-
Sins, soit au S., à l'O. et à l'E., on constate que ce faisceau e plis se soude aux plis de l'Apennin d'une part et, d'autre part, à une zone plissée qui s'mtroduit entre un massif aujourd'hui affaisse sous le niveau de la Méditerranée et le massif central de France pour aller se «ouder aux Pyrénées. Les plis des Alpes orientales s'ouvrent en large éventail. Leur lone N. va rejoindre, en passant au S. du massif de Bohême, les plis de l'arc des Carpathes qui, de leur côté, apr^ avoir contourné le plateau de Transylvanie se prolongent par les Balkans, les Alpes de Crimée et le Caucase jusqu'aux formidables zones plissées de l'Asie centrale. A la chaîne des Alpes ae rattachent, sans en être uD rameau direct, les Alpes dinariques qui donnent naissance aux faisceaux pliasés du Grammos, du Pinde et du Péloponèse, dont le prolongement est probablement l'épine dorsale de l'ile de CrSte. Un sait, d'autre part, que les éléments tectoniques de l'Apennin se retrouvent en Afrique, après avoir traversé la Sicile et le détroit qui sépare cette Ile du Cap lion, pour venir former les plia de l'Atlas. De leur côté, ceux-ci conver-
EeaDt vera le N., se retrouvent, au delà du détroit de Giraltar. dans la Sierra \evada qui borde le Plateau ibérique, les Iles Baléares, enjalonncntle prolongement dans
es contournant le Pacirique, vaste n ir le bord de laquelle les plus
■ ' ■ les plus hau
LiKiiu direutiices i
me d'affaissement,
iB grandes profondeurs océaniques avoisinent les plus hautes altitudes. D'autres zones enlin parcourent le centre des régions cootinenlans suivre spécialement un alignement ordonné lituBtion des toueliere restés immobiles. D'ailleurs ivements d'affaissement et de plissement se sont a lentement et successivement, parfois en alter- L'ne partie surélevée momentanément a pu s'afïnsuite.
lisse occupe une de ces zones plissées; cette zona ice aux bords de la Méditerranée et décrit un arc majestueux, pour passer entre le horat delà Forét-Noire et des VoBgesd'une part et la zone d'alTaisseroent de la plaine da Pô et de l'Adriatique de l'autre. Il y eut un moment, comme rhistoir« géogénique de ta Suisse nous !e montrera plus loin, oCi la région occupée aujourd'hui par la plaine du Pô dut étreplusélevéequeleFfateau suisse, ce qui détermina la descente générale des plis alpins vers le Nord. L'arc alpin d'aujourd'hui n'est pas une zone de soulèvement. Son altitude ne protient que de 1' terrains plissés et empilés et de la disparition lurélevée au S,, qui s'est transformée en une zor wment. C'est pourquoi on constate que le n qui a provoqué les plissements alpins et naturellement aussi ceux du Jure, a été dirigé du S. au N. dans la Suisse orientale, du 5,-E, au N.-O. dans la Suisse occidentale, car la Suisse occupe un emplacement voisin de la IMrtie de l'arc alpin oii la direction S.-N. passe â la direction O.-E. En pouranivant de part et d'autre les plis al-
la Méditerranée occidentale. Le croquis géoteclonique que nous donnons ici montre la situation de la Suisse au milieu de ce dédale de plis alignés en arcs contournés d'une manière capricieuse, qui pourtant ne manquent pas d'harmonie, surtout si l'on lient compte que c'est autour des massifs ou horeta que les plis ont dû se mouler, en obéissant à des poussées agissant dans toua les sens, mais dont l'activité n'a pu se produire qu'unilatéralement. Les poussées agissant dans toutes les directions de l'horizon se sont compensées par des mouvements orientés très diversement et agissant dans des régions assez éloignées les unes dea autres. Le grand are de cerele alpin satisfait sous ce rapport à des poussées N.-S„ O.-t.. B.-E,-N.-0., ou N.-E.-S.-O.
Le Jura, comme tel, n'est qu'un rameau des Alpes, se greffant sur les Alpes occidentales à l'endroit oii commence la courbure de près de 90° qui relie les Alpea occidentales, dirigées du S, au N.. aux Alpes centrales et orientales, à direction 0,-E. Moins convexes que les plis alpins, ceux du Jura s'écartent du bord des Alpea. si bien 3ue le synclinal tertiaire intermédiaire, large à l'origine e quelques centaines de mètres seulement, s'amplifie de plus en plus et Unit par atteindre, entre Soleure et Reèensberg, où linit le Jura plissé, une laideur de plus de 50 km. Plus à t'E., la distance entre le pied du Banden, prés SchalThouse, et le Santis, est de plus de (iû km. De môme que les Alpes suisses se soudent sans rupture aux Al-
[lea bavaroises et autrichiennes, le Plateau suisse se pruonge dans le PlateaudeUavièreet le Jura tabulaire suisse se continue par le Jura tabulaire aouabe et franconien.. 196 - D. G. s. V - 8
SUI
SUI
Cette introduction montrant la situation de la Suisse dans le système des plis qui constituent le squelette tectonique de l'Europe, en faisant ressortir les véritables relations entre Alpes, Plateau et Jura, nous permettra de comprendre les détails spéciaux de la tectonique de chacune de ces réglions. Remarquons encore que le plissement des Alpes ayant entraîné dans son mouvement des terrains beaucoup plus anciens, donc plus profonds, doit s'être produit sur une épaisseur plus grande de l'écorce terrestre que celui du Jura. Les plis ne se continuent pas jusqu'à une profondeur indéfinie ; ils finissent par passer insensiblement à des couches presque horizontales, par aplanissement de la convexité ; c'est notamment le cas dans le Jura, dont l'action dis-* loquante provenant des Alpes n'a évidemment agi que sur une épaisseur peu considérable, probablement pas plus profonde que le Permien ou le Carbonifère, en entraînant, cela va sans dire, de toute la valeur de cette poussée, tout le plateau tertiaire vers le N.-O.
Les énormes dislocations dont les Alpes ont été le théâtre ressemblent à un véritable écoulement des terrains S lissés, du S. au N. et du S.-E. au N.-O. s'il est permis 'appeler écoulement le déplacement probablement lent d'une masse solide, obéissant à une énorme poussée sous l'action, de la pesanteur. De même aussi dans tout le Jura les dislocations les plus énergiques ont agi du S.-E. au N.-O.; les grands chevauchements de la chaîne du Mont Terri-Hauenstein-Lâgem correspondent à des mouvements de terrain du S.-E. au N.-O. Si exceptionnellement il en est autrement, ce ne sont que des efiets de réactions, résultant, par exemple, de ce que la partie interne N.-O. du Jura a occupé un niveau plus élevé que la partie S.-E.; c'est donc celle-ci qui a été poussée u au-dessous n de la partie N.-O. L'effet final est d'ailleurs absolument le même, quelle que soit la direction de la poussée. C'est ainsi que plusieurs chevauchements dans le Jura ont un rejet dirige vers le S.-E. ; cela s'explique facilement par le fait que la partie chevauchante s'est trouvée beaucoup plus haute que la partie recouverte. De même dans le Plateau, la plupart des dislocations trahissent l'influence incontestable d'une poussée allant du S.-E. au N.-O.
Les Alpes. La carte géologique de la Suisse (voir article Alpes, tome I du Dictionnaire) montre que la zone centrale, la plus élevée de notre territoire, renferme une série de zones ellipsoïdes, désignées sous le nom de massifs cristallins. On a penché généralement pour les considérer comme étant les plis les plus profonds de l'écorce terrestre, autour desquels se sont moulés les terrains les plus récents. Leur structure en forme d'éventail si manifeste au massif du Saint-Gothard, semble d'accord avec cette manière de voir. Cependant tous les massifs cristallins n'ont pas une structure en éventail, ainsi par exemple le massif de l'Adula sur les confins des Alpes du Tessin et des Alpes grisonnes, les massifs du Mont-Rose, de la Dent-Blanche, etc., dont les gneiss dessinent des voûtes ou dômes réguliers ou paraissent du moins en position presque horizontale. Plus récemment, on a même été amené à admettre que dans ce dernier cas il ne convient pas de supposer de simples plis en forme de voussures. Il semble plus probable au'if s'agit de plis couchés en forme de lacets ou nappes oombées, comme
f)ar exemple celui du gneiss d' An tigorio, du Simplon, dont e percement du tunnel a très positivement prouvé l'existence. Si les terrains profonds, tels que les gneiss primitifs, forment des plis couchés, quel sera l'état de dislocation des couches superposées ? C'est ce que montrera l'étude que nous allons entreprendre.
1. Alpes cristallines. Il est difficile de parler d'Alpes cristallines au sens strict du mot, les massifs de terrains cristallins étant toujours entourés de roches sédimentaires. Même une importante partie des terrains à struc- • ture cristalline, a été reconnue être d'origine sédimentaire, triasiçjue, jurassique et crétacique ou même tertiaire. La cristallisation est le résultat du métamorphisme. La pression énorme que les terrains resserrés entre les massifs et lames des terrains primitifs ont eu à subir, les effets de la profondeur, soit la température qui a provoqué ces actions, ont eu pour conséquence de transformer les composants des roches sédimentaires (argile, calcaire, oxyde de fer, silice, etc.), en combinaisons nouvelles par
une recristallisatioo complète, donnant naissance a du mica, de la chlorite, des grenats, du feldspath, de l'amphibole, de l'actinote, etc. d'où résultent des micaschistes, des schistes chloriteux, amphiboliques, gneiss schisteux, etc., tandis que les calcaires se sont changés en marbre.
En analysant de près la composition et la nature intime des schistes plus ou moins cristallins qui entourent les massifs granitiques et gneissiques alpins, on parviendra probablement à y discerner des formations sédimentaires métamorphiques.
Voici les massifs cristallins qui occupent le territoire des Alpes suisses et forment comme les centres de la région dite cristalline :
A. Massifo à structure en éventail.
lo Massif des Aiguilles Rouges avec le petit massif d'Arpille sur Martigny.
2» Massif du Mont-Blanc. L'un et l'autre, accompagnés de terrain carbonifère, s'enfoncent sous la couverture calcaire (Trias et Jurassique) des Dents de Mordes et du Muveran.
3» Massif de l'Aar. Ce massif surgit sous les roches triasiques et jurassiques au bord de la vallée du Rhône, en amont de Gampel, et s'enfonce de même sous les Alpes calcaires glaronnaises. Longueur découverte, 105km., largeur maximale, 20 km.
4° Le massif du Saint-Gothard, séparé de celui de TAar par une étroite zone de terrains métamorphiques (Trias et Jura) écrasés en forme d'éventail renversé (zone d^Urseren) ^ui se poursuit depuis Ulrichen dans la vallée du Rhône jusque dans la vallée du Rhin, par les cols de la Furka et d Oberalp. Le massif du Saint-Gothard surgit au milieu des schistes lustrés sur le bord S. de la vallée du Rhône, en amont de Môrel. A 88 km. au N.-E. de ce
Eoint il s'enfonce de^ nouveau sous les schistes lustrés, argeur maximale 10 à 12 km.
Ces deux derniers massifs présentent des répétitions de roches semblables et notamment certains^ enchevêtrements de roches cristallines et sédimentaires à leurs extrémités et sur leurs bords. Il en résulte qu'ils sont probablement formés de plusieurs plis écrasés et non pas d'un seul repli profond. Le massif aes Aifiiiilles Rouges est certainement aussi multiple, à en juger d'après plusieurs intercalations de schistes probablement carbonifères qui s'intercalent entre les rocnes ffneissiques.
B. Massifs en dôme ou nappes. Plis couchés de roches cristallines dont on ne voit que la partie supérieure bombée ou la partie frontale. Ces plis, au lieu d'être placés les uns à côté des autres, se recouvrent en partie, comme des écailles, en se superposant parfois.
Massifs gneissiques du Valais
a) Zone de la Dent Blanche. Le plus élevé est celui dont fait partie la Dent Blanche. Il est constitué par une variété de gneiss c^ue Gerlach a appelée gneiss d'Arolla. Ce gneiss constitue une véritable couverture qui se rattache à une zone de gneiss partant de la Valpeline dans la direction de la Dent d'Hérens. Cette couverture gneissi^ue, que Grerlach a figurée très exactement dans sa véritable position, s'étend du Mont Gelé (à Tori-
f^ine de la vallée de Bagnes) par le Mont-Blanc de Seilon, la Roussette et la Dent de Perroc aux sommets élevés de la Dent Blanche, du Weîsshom et du Rothhorn de Zinal, sommets qui émergent au-dessus de vastes surfaces glacées. Cette nappe du gneiss d'Arolla vient se superposer non seulement au gneiss du Mont-Rose, mais elle s'avance même jusqu'au-dessus des roches mésozoïques qui surmontent les roches cristallines de la zone du Grand Saint-Bernard. Sur le bord ouest de la vallée de Zermatt ce fait est admirablement visible. Ce gneiss supporte par place des masses de serpentines, par exemple au Mont Colon, aux Dents de Bertol, etc. Dans la région du Monte-Leone-Simplon, srâce à la profonde érosion de la vallée de la Toce et de la Diveria, combinée avec une élévation que subissent les plis du gneiss, on voit surgir au-dessous des plis cités encore plusieurs autres qui sont :
h) La zone gneissique du Mont-Rose. Elle se place audessous de la précédente, en formant d'abord le massif de ce nom, puis se dirige vers le S.-E., en passant au S. du col de Zwischbergen pour aboutir de même au bord
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de la vallée de la Toce en se reliant aussi aux massifs du Tessin.
c) Zone du Grand Saint- Bernard. Elle est formée essentiellement de micaschistes et de gneiss très schisteux, accompagnés de schistes cristallins verts ; elle comprend les deux versants du val d'Entremont, le Mont Velan, le Petit-Combin (le sommet du Grand-Combin est formé de schistes calcaires superposés) , le massif du Mont-Fort ; puis, en se contournant, cette zone cristalline borde presque la vallée du Rhône entre Nendaz et Viège, si bien que toutes les vallées latérales la traversent dans leur partie inférieure en y découpant autant de tronçons intermédiaires, tels les petits massifs de Thyon, du Mont Noble, la Bella-Tola, celui plus large du Schwarzhorn sur Saint-Nicolas et enAn le puissant massif des Mischabel, d'où cette région cristalline se relié au massif du Fletschhorn pour quitter le territoire suisse en se dirigeant au S.-E., formant encore le Monte Verosso dans le val Bognanco. Plus loin cette zone se rattache aux gneiss du Tessin.
d) La nappe du gneiss du Monte-Leone qui forme une vaste couverture repliée à son tour; elle forme Tarôte du Pizzo Pioltone, le Monte-Leone et toutes les montagnes au S. du Binnenthal jusqu'à TOfenhorn, où la superposition du gneiss sur les schistes lustrés est bien visible.
e) Le gneiss de Lebendun, étroite zone qui se poursuit dès la vallée de la Diveria, jusqu'à celle du Tessm.
f) Le gneiss d'Ântigorio, apparaissant en forme de dôme au centre du massif du Simplon.
g) Au-dessous apparaît une calotte de gneiss plus profonde, c'est le gneiss de Grodo, qui n'est peut-être pas la nappe la plus profonde.
Les rocnes sédimentaires mésozolques intercalées entre ces replis de roches cristallines sont essentiellement d'âge triasique et jurassique. On ne sait pas s'il y en a de plus jeunes. D'ordinaire, elles sont d'ailleurs fortement laminées et modifiées par le métamorphisme dynamique et se rapprochent du type des schistes lustrés (Glanzschiefer, Bûndnerschiefer ) .
2. Massifs gneissiques du Tessin. On parle communément des massifs cristallins du Tessin; mais, ici comme dans les Alpes valaisannes, nous avons affaire à des plis couchés et superposés. Tous les plis du gneiss des Alpes valaisannes aboutissent au bord de la vallée de la Toce ; ii est manifeste qu'ils ont leur continuation à TE. de ce ravin, où cependant la carte géologique ne les donne pas en détail. L avenir nous apprendra les résultats de ranalyse faite sur le terrain. Nous savons seulement que toute cette large zone gneissique du Tessin est bordée au S. par une bande de roches vertes (formées de gabbro, amphibolites, diorites, etc.) qui se Soursoit sans interruption dès Ivrée, au bord de la plaine u Piémont, jusqu'en Valteline, où elle se relie à une autre bande de roches vertes qui contourne le Pizzo délia Disgrazia aux confins des Alpes grisonnes. D'autre part, il est certain que la zone du gneiss d'Antigorio et celle de rOfenhom (Monte-Leone) se continuent a travers tout le Tessin pour former le massif de l'Adula, lequel présente la disposition d'une voûte des plus régulières. Mais il est tout aussi certain que toutes les autres zones de gneiss doivent se comporter de même. Or le dôme de l'Adula n'est que la partie convexe d'un pli couché, présentant luimême plusieurs digitations nettement indiquées par des zones ne calcaires. Ces gneiss s'enfoncent ostensiblement BOUS les schistes lustrés des Grisons, entre le Yalserberg et le Piz Aul. A l'E. du val de Mesocco, on voit successi-
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le massif du Piz Tambo et celui du Splûgen. La dernière, qui suit de près la zone des roches vertes d' Ivrée, disparaît sous le Trias prés d'Andeer; c'est le massif du gneiss de la Hofna et du Suretta, considéré comme une roche éruptive granitique et porphyrique, et qui fait pendant à la nappe également éruptive du gneiss d'ArolIa. Ces diverses zones gneissioues doivent être l'équivalent des plis de gneiss des Alpes valaisannes. Il est donc constaté que le long de la vallée du Rhin postérieur et du Hadriserthal jus<}u'à Chiavenna tous les gneiss des massifs du Tessin disparaissent définitivement, faisant place
à d'autres roches tant sédimentaires que cristallines^
3. Massifs gneissiques des Grisons. Les massifs cristallins des Grisons diffèrent de ceux du Tessin et du Valais surtout par leur situation en forme de lambeaux ayant fait partie de plusieurs nappes étirées que l'érosion a isolées. Pendant longtemps on ne soupçonna guère qu'il en fût ainsi. Pourtant le percement du tunnel de l'Albula a prouvé l'existence sous ce massif graniticfue d'une intercalation de schistes argileux de tout point identique aux schistes visibles à l'extérieur. D'autres massifis sont dans le même cas. On trouve ainsi successivement du S.-O. au N.-E. les massifs du Piz Kesch, du Piz Ot (Albula), du Julier, du Piz d'Err, du Pizzo délia Disgrazia (Cima del Largo), de la Cima di Campo, du Sesvenna (Maipitsch), tous avec des masses granitiques importantes, accompagnés de eneiss, de schistes verts, de serpentine et de roches mesozoïques sédimentaires. L'ensemble des massifs de schistes cristallins entre l'Inn et la vallée de Davos fait également partie d'une nappe cristallophyllienne, de même que toute la vaste étendue cristalline oui se prolonge au N.-E. de la Silvretta jusqu'au KJostertnal.
Ces indications, quant à la nature de la plupart des massifs cristallins (à l'exclusion de ceux de la zone Mont- Blanc-Saint-Gothard), nous ont fait envisager sous un autre jour que jusqu'ici ces massifs que l'on considérait comme les a piliers » du système alpin. Après cela, la tectonique des Alpes calcaires paraîtra moins compliquée et moins extraordinaire. Ce qu'il faut surtout retenir, c'est tout d'abord la structure totalement différente des massifs cristallins des diverses zones [des Aipes suisses. Les massifs de la zone du Mont-Blanc— Saint-Gothard à structure en éventail forment les noyaux de plis fortement saillants de l'écorce terrestre ; ce sont les seuls qui méritent le nom de massifs. Les masses cristallines de la région valaisanne et du Tessin se composent dans la partie septentrionale de nappes superposées en forme d'écaillés ou de calottes concentrioues ayant leur racine au N. de la zone des roches veilés d'Ivrée. Les massifs situés entre le lac de Lugano et le lac d'Orta, au S. de la zone d'Ivrée, et en grande partie en dehors des frontières suisses, sont probablement des plis gneissiques dont la partie supérieure a été enlevée par rérosion. Ils sont accompagnés de rochefr^granitiques intrusives. Enfin les roches cristallines des Grisons sont exclusivement d'origine nomade, ayant été transportées par les dislocations sur une grande distance. Elles proviennent probablement d'une région située au S. de la zone d'Ivrée.
2. Alpes calcaires du Sud. Théoriquement et envisagées comme un faisceau de plis ayant surgi verticalement sous la poussée latérale, les Alpes devraient avoir une structure symétrique. Des deux côtés de la zone centrale cristalline devraient se placer deux bordures également larges de roches sédimentaires. Mais on a déjà vu d'après la nature tectonique des massifs cristallins qu'il n'en est pas ainsi, qu'une poussée dirigée essentiellement du S. vers le N. prédomine dans les mouvements tectoniques des Alpes. Une masse énorme de roches sédimentaires a été portée vers le N., avec une grande abonc'ance de matériaux cristallins, tandis que la bordure propre du versant S. est très réduite, d'autant plus que la majeure partie est recouverte par les alluvions de la plaine lombarde et du Piémont. La structure tectonique des Alpes n'est donc pas symétrique !
Une bordure sedimentaire mésozoïque et tertiaire assez large se place cependant entre le lac d'Orta, où elle est fort étroite, et le lac de Garde, où elle mesure déià plus de
3uarante kilomètres de largeur. Cette zone méridionale es Alpes calcaires est très différente des Alpes calcaires du Nord, comme le montre le tableau stratigraphique. Son état de dislocation est également très différent. On y trouve un plissement relativement peu intense, des failles et quelques chevauchements ; à proximité des couches sédimentaires apparaissent des nappes éruptives de porphyre quartzeux et de porphyrite avec leurs tufs d'âge prétriasique, probablement permien ou carbonique. La masse principale est constituée par des formations triasiques de faciès méditerranéen ; au Sud s'étend une zone de terrain jurassique et crétacique; enfin une bordure de marnes, grès et poudingues représente l'équivalent de
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la mollasse du Nord des Alpes. vLa seule partie de ces Alpes calcaires située sur notre territoire se trouve dans le voisinage du lac de Lugano; c'est le groupe de la Brianza, entre le lac de Lugano et le lac de Lecco, le chaînon Monte- Salvatore-Ârbostora et le Monte di Meride.
3. La zone centrale des schistes lustrés. Nous avons vu que les gneiss du Valais et du Tessin recouvrent sur bien des kilomètres de largeur une masse de terrains mésozoîques (triasiques et jurassiques) d'un faciès particulier qui constituent la zone des schistes lustrés. Entre les Hautes -Alpes calcaires et les gneiss du Valais et du Tessin, de même que dans toute la partie N. des Grisons, s'étend une formation de schistes calcaires et argileux reconnue comme étant d'âge jurassique. L'éclat particulier de leurs feuillets leur a valu le nom de schistes lustrés; on les appelle aussi schistes grisons (Bûndnerschiefer), schistes gris. Us se continuent avec leurs annexes triasiques au-dessous des lames de gneiss du Valais et du Tessin, ainsi que sous les massifs des Grisons. Le percement du tunnel du Simplon a démontré positivement cette disposition des schistes lustrés qui n'était jusqu'alors qu'une pure supposition. Les schistes lustrés remplissent aussi tous les intervalles entre ces zones de gneiss et sont toujours accompa^és de roches triasiques. Cette zone de schistes très uniformes se présente donc comme une dépression centrale, ou du moins très à Vintérieur de la chaîne des Alpes. Elle commence dans les Alpes occidentales, entre la zone du Briançonnais et celle ou Grand Paradis, pour se continuer presque uniformément jusqu'au niea du Rhâtikon, où elle plonge sous terre pour se prolonger dans la profondeur au-dessous des Alpes orientales ainsi que le prouve sa présence au fond de la vallée dans la Basse-Engadine. Jl y avait donc primitii^ement, au milieu de la chaîne des Alpes f une longue dépression bordée de part et d'autre d'une zone de plissement ayant fait surgir des terrains anciens. Cette dépression occupée par un terrain sédimentaire, faciès particulier du Jurassique formait, grâce à sa largeur et a son extension considérable en lonffueur, un vrai géosynclinal, c'est-à-dire une cuvette longitudinale, à V endroit où s'élèx^ent aujourd'hui les plus hauts sommets des Alpes. Mais ce n'est pas le synclinal qui s'est soulevé par surrection, ce sont au contraire les plis situés sur son bord sud qui ont culbuté vers cette aépression, ont fini par la combler, en s'entassant les uns au-dessus des autres ; ils y ont créé la haute chaîne aujourd'hui culminante des Alpes. Il a fallu bien des recherches et des constatations minutieuses dans toutes les parties des Alpes pour bien établir le rôle joué
Ear cette remarquable zone médiane des schistes lustrés, e recouvrement par les plis du versant S. des Alpes n'étant pas si complet dans les Grisons, la zone des schistes lustrés y est aussi plus larce en surface.
4. Alpes calcaires à faciès helvétique du versant Nord. Des Dents Blanches et des Dents du Midi sur la frontière S.-O. de la Suisse, jusqu'à l'extrémité du Sàntis et au delà du Rhin dans le Vorarlberg, se poursuit une succession de plis couchés, entassés sous forme de grands lacets auxque^ prennent part les terrains mésozoîques (Trias, Jura, Cretacique) et tertiaires éogènes et parfois aussi le permo-carbonifèrc. Le grand pli glaronnais, con-
Plis chevauchés.
Plis autochtones.
bel exemple. Son envergure entre Bonadnz dans la vallée du Rhin et le Sântis, est de plus de 40 km. Des pli» analogues, avec des envergures g&éralement plus faibles, se succèdent en se relayant ou se superposant, d'une extrémité de notre territoire à l'autre. Leur étude est des plus instructives, vu l'enchevêtrement tout à fait étrange de terrains variés qui en résulte, ce que prouvent les profils de la planche accompagnant cet article. Voici les principaux plis que nous pouvons distinguer.
a) Le pli des Dents du Midi comprend au moins quatre digitations greffées sur un grand pli couché. Ce vaste pli, d'au moins 10 km. d'envergure, résulte de la réduction ou concentration d'au moins 6 plis qui ont leurs racines au Mont-Joly sur le versant N. ou massif du Mont-Blanc et qui s'étendent de là jusqu'à 40 km. plus au N. pour former les crêtes des Alpes d'Annecy. Aux Dents du Midi on ne voit plus aue 3 ou 4 de ces digitations, probablement parce que les autres se sont aplanies dans la profondeur. Le prolonffement des Dents du Midi, la crête des Dents de Mordes de l'autre côté de la vallée du Rhône, n'offre plus qu'une seule digitation presque insignifiante et ({uelaues replis superficiels. Puis le pli tout entier, réduit à o km. d'envergure, s'enfonce complètement sous la paroi des Diablerets, c'est-à-dire sous un nouveau pli qui naît sur le bord de la vallée du Rhône, le long de la vallée de la Lizerne. Il est plus que probable que la simplification et la réduction croissante de l'envergure de ce pli se continuent et qu'il va en s'éteignant graduellement plus à l'Est.
b) Le pli des Diablerets, bien visible entre le Mont-Bas. (contact du noyau de Trias avec le Nummulitique) et les Rochers du Vent, le long du col de Cheville, se présente comme un dôme recouvrant un lambeau de Néocomien préalpin pincé entre ce pli et le pli de Morcles. Sa tête plonge vers le N., ses pie^ls vers le S. dans la vallée du Rhône.
c) Le pli du Wildhorn-Wildstrubel se développe en s'élevant du bord droit de la vallée du Rhône, au-dessus de Conthey. Il recouvre le second pli comme un manteau, dont la tête, soit le bord frontal, plonge entre le Trias du Col du Pillon et le grès de Taveyannaz du Creux de Champ. Il recouvre le dôme du deuxième pli en forme de calotte, mais il est probable que vers l'Est ce dernier pli se réduit comme le premier, car le troisième seul con* tinue dès lors à se développer. Avec divers replis qui ondulent son dos, il forme toute la chaîne du Wildhom. c'est pourquoi il convient de l'appeler pli du Wildhorn. Il se continue jusqu'au Wildstrubel, où il forme le Steghorn et le Lohner. Ici sa structure se modifie, car les couches se relèvent et s'écartent en laissant surgir au-dessous le massif cristallin de l'Aar qui perce définitivement l'enveloppe sédimen taire au Lotschenpass. Ces plis que nous venons d'énumérer ont une ampleur si grande — 14 à 15 km. en ne mesurant que leur projection hori~ zontale — et présentent en même temps une épaisseur relativement si faible ensuite de la lamination du flanc moyen qu'on les désigne avec raison sous le nom de plisnappes ou nappes tout court (Faltendecke ou Deckfaltei.
a) Pli du Mont Bonvin. Au-dessus de Sion, le long de la Combe d'Arbaz, on voit se développer un quatrième pli qui, plus que les autres, mérite le nom de nappe, car iï
ne présente pas les caractères des plis couchés, soit deux séries de couches, l'une normale formant le dos de la nappe, l'autre renvei-sée, souvent réduite par lamination reposant sur le Tertiaire. Tandis que les plis précédents sont formés de terrains jurassiques du côté S. de la chaîne et de Néocomien avec Nummulitique du côté N., on ne trouve plus guère dans ce pli que du Jurassique (Dogger, Argovien, Divésien, Malm) en lambeaux très disséminés et irréguliers, souvent en position normale, souvent aussi renversés. Cette nappe ne présente pas
■Direction de la poussée.
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Diagramme du développe m eut d'un pli -nappe avec digitations f.ontales. (a. et b. Points d'inflexiou des ott'urcationa 2 et 3 )
sidéré pendant longtemps comme un double pli - soit i une continuité aussi complète que les précédentes ; elle se deux plis couches ayant été poussés l'un contre l'autre disloque en lambeaux isolés qui constituent des sommete du ô. vers le ^. et du N. vers le b. ~ en fournit le plus I jurassiques reposant partout sur le Nummulitique; tels le
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I Mont Donvin. Sur le versant valtiean, sur \r plaleau culminanl. cette nappe comprend une plaque de calcaire jurassique soub le glacier de la Plaine Morte et plusieurs lemoina isolés sur le versant Nord (Rohrbsch- <Iein el Laufbodenliorn). C'est un pli disjoint tourmenta ■ éparpilW qi-' ■ '■-- ' ■ ■■--
'] Continuation du nli du Wildsti^bel jusau'aux Alpes glaronnalHes. Le pli du Wildhom-Wildstrubel se continue par le Lohner et se soude par celui-ci à la nappe des Alpes du Kienlhal, du Schwalmern et du Faulliom, Toute cette région forme bien un pli-nappe, car le Tertiaire qui eD constitue le soubassement se montre en «rriëre, » l'endroit où le soulèvement du massif de l'Aar produit une surte d'écartement el de renversement de la couverture sédimentaire. La trace de cette zone tertiaire ae poursuit depuis Nousey sur Sierre par le Tnibelnpase et sur
BtituentHdes chaînes isolées. C'est que la aapp« jetée et charriée vers le N. s'est plissée elle-même, mais seulement son flanc supérieur en stratilication normale, tandis que le flanc renversé s'est adapté uniformément à la surface de recouvrement ou de charriage (dans certaina cas, c'est un vrai plan de glissement). De plus, la grande nappe s'est digitée, c'est-à-dire chaque fois qu'un obstacle (amas de terrains miocènes par exemple) s'est opposé ~ ~ déferlement, elle s'est dédoublée en formant u~
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de 1b nappe renversée il plia qui s'éteignent ou s'elTacent du côté du N,-E, L'ei tence de ces trois replis ou digitations coïncide avec un rétrécissement notable de la largeur de la grande nappe. Ainsi, du côté du N,-E,. on remarque une avancée notable de la nappe vers le N.-O., car toute la laideur des replis se développe horizontalement. Un aperçoit fort bien tes lignes d'amorce de ces digitations: a. Leionedelalignc NâfelS' Deyenalp-Klonthal - Pragel-Muotathal - Hiemenstalden-5i-
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loute la longueur de la dépression de la doit probablement son existence ; de là
Mûnch et elle se continue ji Crindelwald etia Scheidegg, I Ihal par le piedN, du TiU thaï a FlûeleD, où elle se relie à la zone de Flysch SchI chenthel-Lintlithal-Elm-Bagai qui forme le soubassement du grand pli glaronnais. Ainsi toute la masse de chafnes calcaires jurassiques et crélaciques, située bu N. de la liltne jalonnée par cette zone de terrains tertiaires, repose
masse sédimentaïre renversée par un glissement immense, ■•ur des terrains beaucoup plus récents. On peut donc
qu'au bord du Rhin, dés le Witd'horn-Wi'îdst^bel jusi|u'au griind li glaronnais. Toutefoia la situation n'est pas aussi simple qu'elle le paraît au premier abord. Les montagnes constituant cette nappe immense ont aujourd'hui une largeur de près de 30 km, dans les Alpes d'Untpnk'ald. La nappe dépasse 40 km. dans te^ Alpes de Cilaris (de Tamins i Stein dans te Toijgen bourg). olTrant rïpendaot l'aspect eitérieur d'une région tout simplement plissée comme le serait le Jura, abstraction laite de la région où le Plysch du soubassement tertiaire rst largement à découvert {vallées de la Linth et du Semf). On y voit des successions d'ondulations qui con-
sikon-Isenthat-Schôneggpass-Grarenort, b. Le long du Sulithal-Obersee (au-dessus de Nâfels). c. Le long du Wàgçithal, Les quatre séries de couches représentées par ces digitations sont visibles dans la auperbe pyramide du Glârnisch sur les lianes de laquelle apparaissent les quatre replis superposés. Héme la nappe inférieure se subdivise encore en plusieurs écailles fort compliquées, si bien que dans cette partie orientale des Alpes suisses on ne constate pas moins de six digitations, dont trois ont une assez grande ampleur. Ces plis plongent parfois, la partie frontale en bas, dans les terrains tertiaires du soubassement, commeaui Diablerets ; d'autres fois, ils se relèvent à la façon du plongeur qui, après avoir • piqué une léte n, ressort la tête en haut en décrivant unecourbe. (Voiries prollls). Les u SigriswileKirat. de la Schrattenduh. du Pila
peuvent être simples, comme à la SchnittenDuh, ou très repliés à leur tour, comme au Pilate ou au Sàntis ; ici l'on constate jusqu'à Ift-ftlis distincts, n'affectant eic tu si vement que des terrains crélaciques. C'est comme une lame de crétacique détachée du noyau jurassique rest^ en arriére et repliée indépendamment de celui-ci. La partie glaronnaise de la grande nappe sédimentaire charriée atteint l'immense envergure de près de 45 km., parce qu'elle a mis en mouvement tout le complexe du Permo- carbonifère (Verrucano). tandis qu'aucune des nappes du Valais n'est dans ce cas. Elle dessine un arc ou dôme ayant l'une de ses assises dans la vallée du Rhin, l'autre sous la chaîne
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dei ChnrfirBten, Divers r^lis en compliquent la surface. Dant le nojau du Verrucaiio qui forme le Faulenstock, on distingue trois écailles diBliDCteB attestant que cette nappe
erëteate troia digitatioDs. La couverture jurassique forme I Hûrtachenslocli, Le plan de contact avec le flysch souhjacent dont les strates sont repliées en zigiag est le plus souvent une superbe surface de glissement et de lamînation, sur laquelle on trouve très rëduita les vestiges du liane moyen laminé et écrasé.
f) Comparaison entre les plis de la chaîne bernoise et les digiCations glaronnaises. 11 n'y a guère lieu de chercher ou de supposer une relation directe entre les plis inférieura des Hautes-Alpes de la Suisse occidentale et oeui de la région glaronnaise. bien que de part et d'autre leurdéveloppemenlsesoitfait en sens inverse. En effet, dès la vallée du Bhône. noua vo];ons de t'O. à l'E. les nouveaux plis partant de la lone d'origine se recouvrir les uns les autres, jusqu'à ce que le long du lac de Brienz il n'y ait
Elus qu une seule couverture visible. A partir de Grs' tnort, c'est l'inverse qui se produit. Sous la couverture unique, formant une surface plissée, se montrent d'autres
5 lis ou digilations qui tous sarrétent bientôt sans laisser e traces, soit que l'érosion les ait fait disparaCtre, soit Î 11 'ils s'éteignent successivement, ce qui est plus probable. a-t-il lieu de supposer une relation quelconque entre ces
Sl'l
trouve toujours [le Tertiaire, parfois du Crétacîque, so les lemins les plus récents de la région. (Loi des Prt
al Préalpes médianes. Toute la région centrale o médiane des Préalpes est en position anormale- c'ei une nappe plissée et chevauchée dans son inlerieni mais qui repose dans son ensemble sur un substr; tum tertiaire. Elle doit donc provenir de loin et n occupé HH position actuelle qu'après avoir accompli u assez long voyage. Cette partie médiane des Préalpes, qi comprend dans le Chablais la région allant de Meillerie la Pointe de Bellevue (Treveneusai; et dans la région Sarine-Simme, la chaîne du Moléson - Langenegggrat à celle de la Gummfluh-Spielgerten-Twirienhom, es' — tourée de part et d'autre d'une large lone de Flysch. I5t schisteux tantôt sableux ou associé de brèches à gros
blocs. Voir le proUl page 11
6) Zone de Flyscn du I „-— --, ^^---
ilérieurement la zone du G u mi gel -Pléiades au N.-E. du
>) Zone de Flyscn du Gumigel. Le Flysch compose
Léman et celle des Voirons du coté S.-E. Elle est d'à leurs assez irréguliére, varie brusquement de largeur de hauteur, comme si elle était due a un entassement in
c) Zone de Flysch du Niesen.
la zone de flytch du Nieaen qui
Kl Mjthen Gr. Afyàhen
Ef. Klyicbo' Cr. oînl*'"''
"(Si
t\ia'f Les plis qui s'enfoncent les uns sous les autres dana I chaîne bernoise sont-ils les mêmes que ceux qui ressortent de dessous la couverture supérieure, entre Grafenort et la vallée de la Linth? Nous ne le pensons pas. Les modi' ficationsdansl'smpli' ""■" "■ ' — '
le pli des Dents Blanches et Bnstan) doivent noua mettre en rarde contre des assertions trop hasardées. De plus, les replie de la chaîne Dent de Morcles-Diablerets sont des replis ayant leur racine dana la vallée du Bhône, tandis que ceux de la zone glaronnaise ne sont manifestement que des digilations de la nappe charriée. It peut donc ne pas y avoir équivalence. Même si cela paraisAait possible, il faudrait être prudent, en voulant les homologuer, car la distance entre la vallée des Ormonls et celle d'Engelberg est de plus de 100 km. et on ne saurait supposer raisonnablement une telle constance dans les formes tectoniques en somme accessoires.
5, Préalpes du Chablais-Stockliom et Klippet. (Groupes orographiques du Chablais et de la Sari ne et Simme). Outre leur caractère stratigraphique spécial, les Préalpes de cette région présentent encore ceci de particulier qu'au point de vue tectonique les terrains de la ^rtie médiane, comprenant le Chablais au S.-O. du Rhône et le groupe de ta Sarine et Simme au N.-E., sont composés d'une série normale de couches dès le Trias au Flysch. reposant toujours sur le Tertiaire, c'està-dire que BOUS le terrain le plus ancien des Préalpes se
BOUS celle de la Homlluh.
d) et fi) Lambeaux mésoïolques, zone des cols. L'une et l'autredcsgrandeszonesde Flysch, celle du Gumigel du côté extérieur, celle du Niesen du câté intérieur, sont accompagnées de lambeaux et d'enchevêtrements de roches mésoiolques. du Trias fquetquefois Permien -carbonifère) au Crétacique. sans ordre et sans règle tectonique. Ce qu'il y a de plus constant, c'est l'irrégularité dans la succession des terrains dans les deux régions. C'est, dans la iWe des cols, que ces complications attei- Imum d'intensité. Parfois les roches méenchevêtrées avec le Flysch et entraînées in de la masse. Il y a cependant un conentre la zone extérieure iGumigel) et la Là. ce sont les roches crétaciques et le Malm qui prédominent; ici. ce sont les roches du Dogger, du Lias et du Trias. Toutefois, il y a aussi du Néocomien et du Crétacique, comme il se trouve du Lias et du Trias dans la zone du Gurnigel. Les deux zones appartiennent à la même masse de Flysch. les mêmes lambeaux de terrains sédimentaires y ont été entraînés au cours de la dîslocaautrement dit. le Flysch du Niesen et du Gur
Flysc
beaux mésozoiqu série infôrii
zone interne, gnent leur
loin dans le traste à relev
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des lambeaai dn 4> pli-nappe dei Hautea-Alpea, celui
du Mont Bonvin. te prolongent par-deBsua le msMif du Wildstrubel pour se lier OBtenaiblement aux lambeaux diljointB île la lone dea cola. Lea terraina méaozoïqueB de la uine des cola ne sont donc paa dea roches nettement préalpinea, mais ils appartiennent à un pli deB Hauteahpes. La grande napp« dei Prëalpes en glissant par-des- SU9 les Haules-Alpea a écorché ce quatrième pli et l'a entniné avec elle en le roulant littéralement dans le Flysch. Les parties trantalea de ce pli (Malm-Crétacii(ue) ont pasae surtout dans la zone du Gurniget ; les parties plus pnjfoodeB ITriaa-Dogger) se aont maintenues plutôt dans la lone des cols. Conformément à cee faits, la racine du pli du Hont Bonvin se trouve entre le faciès helvétique et celui des achistes luatréa.
Au milieu Je cet entourage eilrêmement disloqué et brojé. la nappe dea Préalpea médianea développe des ondulations preâque régulières, formant lea chaînes allant du Uoléson au LansenefEggral, des Verrnux au Raoterist-Kai- «regg, des Rochers de Nave par le Vanil Noir au Stockhorn. La chaîne dea Tours d'AI-ûastloseu ae comp lia ue cependant dans cette dernière partie d'un ou de deux cfiei-auchements en forme d'écailte ayant 1 à 2 km. de rejet. Dans le (troupe du Mont-d'Or-Rubli'GummUuh-Spilgerten-Niederhorn, les complications aontplusgrandes. Il a'fa plus ici
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h) Lea Klippes. La grande zone dea Pr^lpes s'éiend en masse ou nappe continue dès le cours du GilTre-Arvei celui de l'Aar, en recouvrant évidemment une partie de la nappe plissée des Hautes -Alpes. Sa position s'explique, parce que tes deux lignes limitant cette région au N,-E. et au S.-0. correspondent aux borda d'une zone d'alTais- Bernent. 'Toutefois cette nappe se continuait par-dessua les Alpes à hcies helvétique, aoit au S.-O. de la ligne GilTre-Arve, soit au N.-E. de la vallée de l'Aar. Des lambeaui de roches du même faciès qui forment là le Mont des Annes et le Mont de Sullens, ici les Giawilerstocke, le Buochserhorn. le Slanaerhom, le Chlewen et l'Arvi* grat, puis les Mythen et les Klippes d'Ibère avec tout un contingent de blocs dits exotiques éparpillés, qui jal<Hinent les régions intermédiaires et prolonsent la zone des Klippes, notamment au N.-E. vers le Rhàtikon. Ces Klippes sont les vestiges d'une nappe superposée à celle des HauteS'Aliies qui se prolongeait jadis dès la chaîne du Rhàtikon Jusque dans le Dauphiné. en continuant certainement les Préal^s. Leur enlèvement a alimenté de matériaux de chamage les sédimenta de la mollasse de l'Aquitanien au Pontien. Les érosions pliocènes et pléistocènea ont achevé le démantèlement de cette ancienne couverture. La présence de rochea à faciès austro-alpin dans lea poudingues de la mollasae s'ex-
•r> le Rhaukoa
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de replis, mais seulement des chevauchementa assez compliques, montrant qu'au cours de la mise en place de ces terrains dans leur position actuelle ou après cette mise en place, ils ont aubi des dislocations énergiques par refoulement, resserrés qu'ils étaient de part et d'autre, entre la masse de Flysch du Nieaen et une autre masse de Flysch occupant le bassin du fond synclinal médian desPréalpes (loned'Ayeme-Rodomont-Hundarûck). (Voir lea prollls géiDlo&iqueB et le profil spécial page H7.)
f] Br^he de la tlornfluh. La nappe dea Préalpes supporte sur les confins de la zone interne et du Flysch du n'iesen une deuxième nappe, celle de la Brèche de la Hornlluh. d'un faciès tout à fait différent de celui des Préalpea médianes (voir le tableau siratigraphique). Ces leirains forment des lambraux très étendus dans la région de la Ilornfluh et dans le Chablais. C'est auaai, comme pour les Préalpes médianes, toujours par le terrain le _i... — ■-- .-T,_!__ u (Carbonifère) oue cette série repose
Itiyeur, tandis qu'au N.-E. du Rhône son rôle est plus réduit. Il n'y a plus ijue des écailles et des lambeaux resserréa dans les synclinaux écraaés de la zone aous-Jacente, g) Zone de la nappe rhétique. Enfin il y a des motifs pour admettre qu'autrefois il a encore existé une nappe ou des débris d'une nappe au-dessus de celle de la brèche de la Homfluh. Celte nappe devait être caractérisée par des couches de radiolarite et des roches éruptives basiques (gabbro, spilite, variolite, porphyrite). Elle se retrouve dans la région du Rhàtikon, dont nous nous occuperons plus loin. Dana lea Préalpes du Chablais et du Groupe de la Sarine et de la Simme l'exialence de blocs de roche éruptive et plus rarement de roches à radiolarite, en indique également la présence.
. _.. . ,._ - des synclinaux du (àcieB
helvétique oii elles ont été plus facilement préservées contre l'érosion qui a fait disparaître les parties intenné-
diaires.
6. Bégion Uu Rhàtikon et det Alpet calcaire» grilonne». L'étude tectonique de cette région nous permettra de fermer le cercle des investigations qui nous ont fourni jusqu'ici des observations si remarquables, presque étranges. Au N. du Rhâlikon, on voit les plis de ta nappe tridigitée de Glaris et C2ui de la nappe du Sàntis s'enfoncer sous le Flysch. Ces derniers se poursuivent aur une assez grande longueur à travers le Vorarlbei^. (Juant aux terrains de la nappe glaronnaise, on les voit pour la dernière fois au FlâscherbeTf, puis vient la masse essentiel- [ementtriasique â faciès austro-alpin du Rhàtikon, prolongement des Alpes calcaires autrichiennes qui s'introduit comme un bastion avancé entre la vallée du Prâtigau et celle de Montafon. A première vue on pourrait être tenté de voir dans ce massif triasique du Rhàtikon, qui repose partout sur du Flysch, la continuation de la nappe des Préalpes. Klippes de la Suisse occidentale. Cependant des recherches récentes ont montré que c'est une autre nappe de recouvrement et qu'entre cette nappe et le Flàscheriverg se trouvent tous les éléments des Préalpes et des Klippes. D'autre part, le Hhâtikon se lie par sa masse supérieure aux Alpes de l'Engadine et autrichiennes en gé-
On trouve, en elTet, écrasé et laminé entre le Flysch qui recouvre le Flàscherberg et la nappe du sommet du Rhàtikon, trois nappes ou éléments de nappes :
a) Des écailles de calcaire jurassique avec couches rouoes (crétacique supérieur), représentant les Préalpe
t la nappe du Falknis. comprenant des
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roches juniBBiques {tithoniqueg et briches criHlallines du
Pslknis) et des couches rougis cr^ticiques.
b) La nappe de la Brèche, équivalent à ta br^he de la Elomfluh.
c) La nappe rh^tique, caractérisée par des schistes i AptychuB et radiolarite, accompagnéa de roches érup-
Toulea ces écailles, qui sont d'ailleurs eoclievétrëes d'une façon presque inimaginable, sont accompagnëes de Flysch d'une part et de roches cristallines d'autre part, montrant péremptoirement leur qualité de lames ou nappes laminées, ayant entraîné des roches profondes. Le même fait se reproduit pour ta grande nappe du Rhâtikon ou a ustro- alpine, à la constitution de laquelle les roches cristallines, voire même des roches granitiques et dioritjques, formant des massifs flottants, prennent une si large part. Il en a été question en parlant de la lone des Alpes cristallines, dans laquelle on devra désormais distinguer deui régions, celle des massifs cristallins en place et celle des masBifs charrias. Presque tous tes massifs cristallins grisons rentrent dans cette dernière catégorie, à partir du Julier jusqu'au Sesvenna et du Seavenna jusqu'à la Silvretta. Ces roches cristallines, tant gneissiques que granitiques, sont accompagnées de roches aédimentaires patéoiolques (Schistes de Casanna, Verrucano) et mésoioîques (Trias et Jurassi([ue| ; elles reposent en formant de nombreuses écailles sur le Flysch ou les schistes lustrés des Grisons. Entre Ardet ( Basse -Engadi ne), et Ried (Tirol), la superposition par charriage de ces roches est évidente, car par suite de l'érosion de l'Inn on trouve là, rais à découvert au-dessous de la nappe austro-alpine, les schistes lustrés de la région nord et moyenne des Grisons. Les montagnes calcaires du Splûgen sont des lambeaui de recouvremeot triasiques et liasiques, tandis que les massifs du Julier â la Silvretta, sont des lambeaux cristallins.
Coup d'œil général lur le tyil--nie Ipcconique liei A Ipfi $uiitea. Les diverses formes de dislocations oue nous avons constatées, notamment les grandes nappes versées de l'intérieur des Atpea vers l'exleric encore quelques explications quant à leur origine et leur mode de formation. Les racines des plis des Hautes-Alpes calcaires, de la Dent du Midi aun Churlirsten, s'insèrent soit entre des massifs cristallins des Aiguilles Bouges du Mont-Blanc, de rAaretduSaint-Gothard, soitauS.de ceuici,doDC au N.de la large zone synclinale centrale des schistes lustrés. Les nappes des Préalpes et des Klippes doivent
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I morphosé, les schistes lustrés du Valais et des Grisons le I sont beaucoup. De plus, s'il existe dans les Préalpea du
1^ Mr. Moll
>H i VE. da UuH s (élaga helYélien) ;"f, ^'i-fiiluB.
'S schistes lustrés.
du Valais ;
Hurntluh. La zone des Piètre Verdi qui se conti e de la Dent Blanche IGneiss d'Arolla) n'ei
I taies
serper
analogie avec la nappe rhétique. avi tine. Enfin la nappe des Atpes orien encore plus au S. Ce sont là des suppositions, ci gions Honi encore trop peu connues pour qu'on puiaa formuler des conclusions dëlinitives. Le seul fait certain est l'origine des nappes à faciès helvétique au N. de la lone des schistes lustrés et celle des nappes des Préalpes jusqu'au Hhiilikon, au 5. de cette lone. Aujourd'hui cette dernière est au N. de l'autre, par suite d'un véritable jeu de saute-moutoo ! La ïone des schistes lustrés recèle encore tout un problèmi
Flysch jurassique et crétacique, ce fait serait un argument de plus en bveur de notre thèse, que les schistes lustrés ne sont pélrographiquement qu'une sorte de Flyscfa.
PiJkTEAL*. Le Plateau forme une cuvette trèa étendue, dont la largeur est de 15 km. aux environs de Genève. mais de plus de .'iO km, dans la partie moyenne et orientale de notre pays. Au pied du Jura, tes dépdta tertiaires succèdent diiectement aux terrains secondaires.
Les dépôts tertiaires du Plateau appartienneii à quatre étages: 1 Aquilanien. le Burdigalien (aussi appelé Langhien), t'Helvétien et t'Œningien. Au-dessus se trjLvent les dépôts quaternaires.
Ces couches mollassiques sont nées par l'apport de n:atériaux divers dans des lacs ou dans des golfes marins; la stratification n'a pas été absolument horizontale à l'origine. Au pied du Jura, particulièrement dans le Jura septentrional et sur le Jura tabulaire, on trouve sauvent des conglomérats appelés poudingues jurassiques (Juranageifluh ), parce cm ils sont formés principalemenl de galets jurassiques. Des formations analogues, mais beaucoup plus puissantes, se rencontrent au pied des Alpes, où elles constituent, grâce à leur épaisseur énorme, des montagnes très élevées ayant au surplus une grande largeur. Leurs composants proviennent des Alpes.
Tandis qu'au pied et entre les plis du Jura les couchée tertiaires sont peu distoquées, celles du bord des Alpes ont subi de grands plissements et de grands chevauchements, quoique les puissants amas de conglomérats n'aient qu'une faible tendance à obéir aux forces disloquantes.
La présence d'une ligne de rupture et de ptissemeat, courant à 10-15 km. du bord des Alpes, est remarquable ; elle sépare la partie occidentale, presque horiiontate du
Graiier^
cette formation, Klle représente pourtant un vaste ensemble de terrains sédimentaires. du Trias jusque peut-être au Tertiaire. Cela parait presque certain f pour les Grisons, probablement pour te Valais, vu la <granderessemblance avec leFlyscnde certaines couches 1 tant gréseuses et bréchoïdes que schisteuses. Si l'on | rapproche de cette ressemblance le fait que le Flysch •■ des Préalpes. fortement laminé, ne se distingue pas des schistes lustrés et te fait aussi que te Flysch en grande masse devait se trouver à 1 origine entre la ni xone des Préalpes et la lone des Hautes-Alpes, soit au S. de celle-ci, et qu'il a passé par-dessus les Hautes- Alpes avec tes nappes des Préalnes, alors on verra que — ""> "■ — ■"■ ■'■ ■"-". le rapprochement entre le Flysch et les schistes lustrés
n'est nullement hasardé et présenle certaines probabi- | bassin tertiaire, de la partie orientale disloquée. Dan» 'ités. Le Flysch actuel des Préalpes n'est (luère meta- I cette dernière tes couches sont souvent plissees et che-
. SidAroilthiqua
Ol. OlfurJlao; (Oiv,
j. Bij.»
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TMichées d'une taçon intense ; lorsqu'elle» ne mnt ^s 1
5 lissées, elles nont toujours nettement [nclioées du côM I es Alpes, comme si celle cliaine s'était BlTaissée. Celte ligne de dislocation a reçu Je nom d'axe anticlinal. Klle est particulièrement bien marquée dans la Suisse occidentale et sa direction est exactement le prolongement de l'anticlinal jurassique et crélacKfue du Mont Salève, qui s'élève au mili~" -*"
> ces dos de voussures si largement étendus ipés seulement par des plis isolés (plis syn-
lollas
1 tertiaire étant incii Jura. Cette inclioaison détermina la direction des cours d'eau qui durent s'écouler en partie vers le N.. en partie vers le S.-O. après avoir atteint le pied du Jura. Il y a donc sur le Plateau une li-
Gie de séparation correspondant â cet écoulement latéral. Cette li^e de séparation ne coupe pas le pays par le milieu ; sur cette ligne médiane se trouve au contraire une dépression qui a permis aux eaux d'atteindre la vallée du Rhin par une brèche du Jura. La ligne de partage des eaux du Plateau se trouve au S.-O-, à proximité de la dépression du Rhône etdu Léman, le plus profond sillon de la Suisse.
U làut encore relever l'irrégularité de la ligne de tact entre le Plateau "' ^^' ivKaînno Aaa Ain^a ^n: iouvent en forme d'ai
dimentsmiocènes. C'est réellement le cas
du Chablais-Stockhorn, située entre le Rhône supérieur et l'Arve. qui est formée d'une grande nappe de terrains alpins charriés par-dessus les terrains tertiaires. Les chaînes normales du bord des Atpes s'avancent aussi plus ou moins sur le tertiaire du Plateau, de sorte que le bord sud primitif du Plateau est actuellement situé sous ces masses alpines de ~ '
Jura. Le Jura ;
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Jura présente une structure beaucoup plus iiuipie que les Alpes; elle varie cependant assez suivant les régions. Ses chaînes sont formées d'une série de plis parallèles et assez réguliers, séparés par des cuvettes ou synclinaux. En général, la voussure de la première chaCne du Jura â partir de l'Est est ta plus élevée ou en tout cas la plus fortement plissée. Les formes des voussures du Jura sontassez diQérentes. Tantôt les chaînes sont furmëes de voûtes droites aux flancs également inclinés, tantôt la voûte est oblique, l'un des flancs étant beaucoup plus incliné que l'autre ; quelquefois, par suite de la pression latérale et de l'écrasement oui en résulte, la voussure est déjetée, l'un des flancs devient vertical ou même se renverse ; enfin si le flanc renversé se rompt, il peut se produire un pli-faille ou un chevauchement. On trouve
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monoclinaux) qu'on peut parler d'un Plateau u région tabulaire. Les dépressions synclinales 'du Jura sont de formes diverses comme les voussures. Entre les voûtes régulières et étroites se trouventdea synclinaux également étroits, tandis que les voûtes larges, aplaties, sont souvent séparées par de larges synclinaux en forme de cuvette.
Un fait remarquable qui a'eiplique par le faible développement des plis du Jura dans la profondeur, est la soudure ou la division d'anticlinaux aussi bien que di synclinaux entre eux. Il arrive même que, sur le prolo»'
Eement d'un anticlinal s'enfoncent brusquement, il s'étalit un large svnclinal produit parla réunion des deux
siblement déplacés ou abaissés. Les plia synclinaux présentent souvent ce caractère particulier de s'élargir brusquement et fortement sur une courte étendue pour se ré trécir ensuite ; il se constitue alors des cuvettes synclina les ellipsoïdes dans lesquelles se trouvent ordinairement des dépots tertiaires assez considérables. Ces larges cuvettes sont la contre-partie des plateaux anticlinaux ellipsoïdes. Il arrive aussi, pà et là, que deux plis anlicl'
se soudent directement^ le synclinal '"''
aex fréquemment des ramillcations tion de nouveaux plis, ce qui provo forme d'éventail aes plis du Jura
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sont très inclinés, verticaux et même renversés. Il est clair que dans ce cas les plis-failles et les chevauchements peuvent se produire ftcilemenl. Certaines régions
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qui atteigneot auaai bien des plis isolés qu'ui entier des plis. Ces failles sont, soit des fractui soit des Deiures, des dép lacements traosvers qu'il y ait rupture nette. Dans le premier cas le plissemenl de chaque tA\i de la faille peut être très différent. Aiasi d'un côté de la Taille il y aura, par exemple, un pli ai^ ou plusieurs petits plis auxquels correspondra de l'autre câté un erand et laree pli. Par opposition on voit souvent les deux parties de la Traclure présenter des courhurea de couches tout à bit homoloeues ; il ne s'est
firoduit ici qu'un simple déplacement dca deux lèvres. I est clair que dans le premier cas la cassure s'est produite avant le plissement; il se peut même qu'il n'y ait pas eu de déplacement transversal, mais simplement un plissement diOérent sur chaque côté de la faille. Dans le second cas, le plissement s'était déjà produit ou était du moins commencé lors de la formation de la rupture et du déplacement transversal. Les failles Usnaveraoles présentant une homologie parfaite sur les deui Irvres sont rares, car la rupture s'est généralement produite
Eendant le plissement, de sorte que les deux côtés de la lille doivent montrer une certaine dissemblance. Quelques irrégularités isolées dans la direction et dans la position des plis et des plis-tailles dans le voisinage et particulièrement de chaque côté de vallées d'érosion, permettent de conclure que l'érosion et le plissement ont commencé et se sont poursuivis en même temps. Sans cette supposition, il serait difficile d'expliquer la formation de certaines cluses, telle que celle de la Birsc, par exemple, qui coupent de hautes voussures.
Les plia du Jura sont 1res dtstemblahles aussi bien sous le rapport de la largeur que sous celui de la hauteur, phér-' = '
une réelle inlluence
plus loin. De mâme les dépressions synclinales ont une profondeur très dilférente et apparaissent souvent comme de larges et hauts plateaux entourés de croupes anticlinates très basses.
a) Dans le lura ni>'ndiunnl nous ne considérerons qu'un seul pli, celui de la chaîne du Reculel; il appartient au territoire Buisse depuis le sommet de la Dole. Cette chaCne s'élève comme une muraille entre la plaine moUassique qui se rétrécit de plus en plus, en devenant presque une simple vallée, et la vallée profonde de la Valserine. Les plus hauts s( —
aui couronnent celle chaîne soni u Creux de la Neige (1723 i Reculet (1730 m.). Elle forme t sure déjetée à l'O.. qui est roi sa li^e culminante jusqu'au S inférieur, tandis que ses nanca \ périeur (Séquanien supérir- - '-
col de la Faucille, où le calcaire kiméridgiei vre en position anormale la mollasse horizontale. Ce recouvrement cesse à l'O. de la Dôle, oii se développent à sa place plusieurs plia plus petits, de sorte qu'entre la frontière suisse, vers Les Dappes (oii la vallée de la Valserine est reliée à celle du lac des Rousses) et la première voûte du Jura au-dessus de Trélei, plusieurs Ïetits plis sont visibles ; trois ou quatre d'entre eux se ^gagent du synclinal de la Valserine (Dappes). Il faut encore remarquer pour cette partie du Jura qu'à son pied E. s'intercalent plusieurs petites voussures latérales qui ne se continuent jamais sur un long parcours. Tels sont le Mont MuSBï dans le Paya de Gex, près de la frontière suisse, et le Mont Chaubert dans le voisinage de Ciroel ; ce dernier semble même être une ramiScation du premier pli du Jura. Le Néocomien et le Halm participent à la formation de ces voussures.
Stratigraphiquement leSalève appartient au Jura méridional, Bien qu'il s'élève au milieu du pays mollasBÏque. C'est ici le lieu d'indiquer le décrochement et la faille longitudinale du Mont Vuache qui est en relation avec la faille transversale située à l'O. du Salève et celle qui passe par le lac d'Annecy.
fc) Le Jvira centrai s'étendant du col de Saint-Cergue à la ligne Delémont-Bîenne, comprend la plus grande partie du Jura suisse. Sa séparation du Jura méridional est indiquée par l'accident transversal du col de Saint-Cei^ue : par contre, sa limite N. n'est pas si nettement délinie. La limite E. est formée par la chaîne
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Une des arjles anticlinales de ce plateau forme la crête U plus élevée du Mont-Tendre. Les autres voussures, ■nom» hautes, sont séparées les unes des autres par des synclioau» qui «ont, soit de larges cuvette» à lianes verticaux ou renversés, compliqués souvent de plis-failles, soit des ïones étroites, écrasées entre les plis. A l'eïtrémité N.-E. du val de Joui commence une remarquable faille transversale avec un rejet d'une amplitude considérable ; les plis venant du S.-O. sont brusquement in terronipus sur le coté S.-O. de la faille, tandis aue sur le côté N.-E. commencent d'autres plis. C'est la ligne de décrochenjient de Jougne-Pontarlier qui sépare ta partie méridionale du Jun central de la partie septentrionale. Cette rupture transversale est en relation avec un pli-faille qui part de l'eitrémitéN.-E. de la vallée de Joui. Les couches jurassiques recouvrent ici, sur une large étendue, les formations crélaciques. Un nouveau système de plis assez différent des precâlents prend naissance au K.-E. de la ligne Jougne-Pontarlier. Dès lors les plis prennent une forme arquée; ils se soudent souvent les uns aux autres: les deai plis eitérieurs s'éteignent vers le N. sur le bord eiteme de la montagne. De ce fait, les synclinaux ont une forme irrégutière; ils se rétrécissent soudain pour s'élargir de nouveau en cuvette. Ici aussi les flancs renversés ou même les plis-failles et chevauchements sont fréquents ; ainsi tout le long du tlanc S.-E. du synclinal du Val -de-Travers, sur une longueur de plus de 20 km., leJurasBi(]ue chevauche sur le tertiaire. En fait de syncliluui ainsi élargis en cuvette, on peut citer : les hautes vallées de La Brévine et du Locle-La Chaui -de- Fonds,
Suis la cuvette de l'Auberwn, le Val -de-Travers, le Vale-Huz, qui appartiennent tous les trois au même synclinal; puis le plateau des Ponts et son prolongement le
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(lans Te Jura bernois, se produit un phénomène tectonique curieux ; les trois plis extérieurs cessent l'un après l'autre au bord du Jura, de sorte que le quatrième, celui du Mont- Soleil, atteint à son tour le bord du plateau. Ce fait est en relation avec la déviation remarquable des lignes tectu-
exactement la direction 0.<E. iTparaît logique de prendre cette ligne comme limite entre le Jura central et le Jura oriental. Le pli du Mont-Soleil est le prolongement éloi-
!;né de celui de Pouillerel que nous envisageons comme armant la limite 0, du Jura central du cdté du Jura occidental; cette délimitation paraît donc complètement justifiée au point de vue tectonique. En outre toute une série d'autres voussures développées à l'O. et au N.-O. du Monl-Soleil, tout d'abord élargies en éventail, ont convergé pour se souder ensuite à cette montaene. C'est sur ces faits que nous nous basons pour considérer la ligne indiquée plus haut comme la limite entre le Jura centra] et le Jura oriental.
c) Le Jura, oriental présente ce caractère remarquable que ses cinq plis forment un double éventail ; ils s écartent les uns des autres de l'O, à l'E. pour converger ensuite et se souder en un faisceau serré. Le plissement est ici très intense, si bien qu'il se produit parfois des chevau' chemenls considérables; de plus, l'érosion ayant agi très fortement, le Lias et le Trias arrivent au jour dans presque toutes les voûtes rompues. De larges synclinaux rem- Clis de dépôts tertiaires séparent les difTérenls plis ; ainsi I vallée de Tramelan-Tavannes-Gànsbrunnen-Balslnal. la cuvette de Sornetan-Moutîer-Mùmliswil, celle de Soulce-
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val de Saint-lmier ; enBn la haute vallée de Diesse. Cette i Vermes et enQn la large cuvette de Delémont. Les trois dernière est séparée de la plaine mollassique par un premières de ces zones synclineles sont, comme celles nouveau pli qui naît prés de Saint-Biaise et se termine I du Jura central, tantôt élargies, tantôt rétrécies. Maintes
SUl
SUI
fois le remplissage [tertiaire manque complètement quand 1 évidemment en rapport avec raffaissement de la vallée du le fond du synclmal s'élève et s'abaisse alternativement. I Rhin entre les Vosges et la Forét-Noire, car h
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Profil géologique du Jura tabulaire bàlois avec set nombreuses failles.
M. Mollasse; Ms. Malm supérieur; Mi. Malm inférieur; Du. Dogger supérieur; Dm. Dogger moven; Di. Dogger inférieur; L. Lias;
Ts. Trias supérieur (Keuper); Tm. Trias moyen (Muscnelkalk).
La vallée de Delémont est très différente des trois autres; elle est interrompue dans sa direction longitudinale par des accidents tectoniques transversaux. La dépression de Delémont et la chaîne du Lomont-Mont Terri qui s*étend sur son bord N. forment la limite entre le Jura septentrional et le Jura oriental. Dans les cuvettes de cette partie du Jura le Crétacique manque. Ses prolongements vers TE. résultent de la soudure du pli situe au S. de la dépression de Delémont avec celui du Lomont-Mont Terri. Au S. de la dépression de Delémont ces plis ont déjà la tendance à former sur leur prolongement oriental des plis-failles ou même de véritables recouvrements,dans lesquels la partie charriée s'est mue dans la direction du N. ou du N.-N.-O. Ainsi les chaînes du Weissenstein et celle du Graitery présentent près d'Œnsingen et de Mûmliswil de remarquables chevauchements anticlinaux. Le Mont Terri, qui n'est autre chose que la prolongation du Lomont sur territoire suisse, présente sur une grande longueur, de Soyhières à TE., un pli-faille considérable oui bientôt se transforme en un véritable recouvrement. Les mêmes accidents se retrouvent dans les plis situés plus au S., ainsi au Graitery et au Raimeux. Le pli le plus septentrional, à la limite du Plateau jurassien (Mont Terri), a chevauché sur un grand espace par-dessus les terrains tertiaires, ce qui a amené la formation de véritables lambeaux de recouvrement. Le chevauchement des couches atteint son maximum dans la région située entre Meltingen et les cluses de l'Aar, où il est compliqué encore par une structure imbriquée presque inextricable. (Voir les profils.) Au Hauenstein il n'y a pas moins de sept écailles superposées, toutes formées par le Muschelkalk. Même quelques plis isolés du Jura tabulaire sont rompus et présentent des chevauchements de faîtes. La convergence des différents plis du Jura oriental coïncide justement avec ces singulières zones de recouvrement. Cependant on constate dans les plis, vers l'E. du Hauenstein, une tendance à prendre une direction divergente, en ce que les plis présentant des recouvrements sont faiblement infléchis vers TE. -S.-E. Le plus septentrional de ces plis se continue seul vers l'E. et forme la Habsbourg, le Petersber^ et la Lâgern dont le
Sli'faille est très distinctement visible près d Ober Ehreningen. Non loin de Regensberg ce pli disparaît aussi ; c'est là que se termine la chaîne du Jura.
d) Le Jura septentrional^ dans le sens restreint du mot, a un tout autre caractère. Il est constitué en entier par quatre plis, dont les trois septentrionaux forment des segments arqués. H n'appartient plus, à proprement par-
aués sont précisément placés entre les prolon|[ement8 es fissures qui délimitent la dépression du Rhin. Les relations entre le phénomène de plissement du Jura et l'affiaissement rhénan sont ainsi nettement reconnaissablés. A ce point de vue, le Jura septentrional peut être considéré comme une partie du Jura tabulaire exceptionnellement plissée.
e) Le Jura tabulaire. A l'inverse du Jura plissé avec ses dépressions synclinales remplies de dépôts tertiaires et
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ses anticlinaux rompus et chevauchés, le Jura tabulaire est constitué par des couches jurassiques faiblement inclinées avec une couverture tertiaire exactement comme le sol d'un large bassin synclinal. L'érosion des vallées a en ffénéral traversé complètement la couverture tertiaire et fortement entamé le socle jurassique. Cependant la structure du Jura tabulaire n'est pas si simple ; d'innombrables failles traversent ce complexe de couches faiblement inclinées qui sont brisées dans tous les sens. Le Jura tabulaire comprend la partie N. du canton de Bâle- Campagne et du canton d'Ar^ovie (au N. de la Lâgern), le Ranoen et le territoire badois du Hegau avec ses volcans éteints, dont les cheminées ont traversé les terrains tertiai-
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1er, au Jura normal, car ces plis pénètrent au N. de la chaîne du Lomont-Mont Terri dans un territoire correspondant au Jura tabulaire. La formation de ces plis est
res et jurassiques et formé sur le Tertiaire des cônes de cendres et de tufs volcaniques. Le Jura tabulaire est une partie non plissée de l'encadrement sédimentaire du
ceux du Jura de Souabe el
rranconieD, 80Dt eu relation avec des iisau-
res et des failles profondeB.
D. OROGRAPHIE. Aprèi notre introduction etia description tectonique des différentes parties de notre territoire, après les articles spéciaux consacrés à chacune de ces parties, nous pouvons traiter très brièvement la question orographique.
Le relief actuel de la Suisse est dà principalement d'une part à des soulèvements du sol, d'autre part à l'action érosive de l'eau et de la Klace. Le reinplissa|;e par les matériaux que charrient les cours d'eau et les glaciers a proportionnellement peu contribué à chaager la physionomie de notre pays.
i. Alpet, Sans l'action èrosive des eaux et des glaciers, les Alpes formeraient unechatne de montagnes aux rormes lourdes et massives, de lâOO à âOOO m. plus élevée qu'actuellement. Les vallées et les formes dues a l'érosion sont par conséquent les éléments principaux du a ractpre orographique •*" — "" "*■" — " '"■
t cette chaîne. Il faut
; fait
i.a Dam
des eaui descendant des sentir déjà pendant la formation des muntagnet et eu marquant la direction de l'écoulement des eaux a déterminé celle des vallées principales. L'approfondissement des vallées s est produit du bord extérieur des Alpes en arrière; la forte pente des sillons existant primitivement à la limite de la chaîne a reculé peu à peu dans l'intérieur du massif. De cette l^on se sont formées les vallées profondes avec faible pente, tandis que les fortes pentes se rencontrent maintenant près des sources des rivières, dans les parties supérieures des vallées. Dana les hautes régions les eaux et l'érosion atmosphérique traraillent à la destruction des arêtes; A chaque vallée principale descendant des Alpes (il y en a sept sur le territoire suisse) correspond toute une série de vallées latérales qui sont creusées symétriquement ou asymétriouement par rapport à la direction de la vallée principale. Le Rhône et le Rhin forment dans leur cours supérieur des vallées longitudinales creusées au S. de la lone alpine allant dei Dents de Morcles au Calanda le long de la zone des schistes lustrés. D'un côté, les pentes des massifs cristallins s'élèvent au-dessus des massifs sédiments ires, de l'autre on trouve les masses de gneiss chevauchées sur la lone des schistes lustrés. Les deux versants de ces vallées ont donc un caractère tout dilTërent qui explique la difTérence de leur pente et la situation asymétrique des vallées latérales. Sur le versant N., constitué par les massifs cristallins ou leur revêtement sédimentaire, les vallées sont courtes et très inclinées ; par contre, celles du côté S. sont longues, profondément creusées el souvent ramiliées. Les deux grandes vallées alpines du Bhône el du Rhin débouchent sur le Plateau par des coupures transversales qui sont des cluses composées. Il en est tout autrement des grandes vallées transversales. Cellesci — considérées en partant du bord des Alpes — traversent sans doute aussi divers massifs montagneux, mais perpendiculairement à leur direction, de sorte que les deux versants de la vallée ont une structure identique, ce qui permet la formation de vallées latérales symétriques par rapport à la rivière. Les vallées de la Reuss, de la Linth, du Tessin, celle de la Sarine la oii elle est transversale, les parties transversales des vallées du Rhin et du Rhône appartiennent k cette seconde catégorie de vallées. Iji vallée de l'Aar est bien une vallée transversale, mais elle n'a pas par- La Du
tout de vallées latérales symétriques. Cela provienldu fait que la partie inférieure de la vallée. deThouneâ Interlaken. est creusée entre la nappe de rement du Stockhom et leschatnesà faciès helvétique it une structure absolument différente. En amont
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structure tout à fait asvmétrique, ce qui explique l'inégalité de pente des vallées et des versants sur les deux côtés de la chaîne. Au N.. la lisière des Alpes est à l'ancien niveau du Plateau, à une altitude de 800 m. environ (dans les vallées les plus profondes 400à500m.). tandis qu'au S. la plaine du Po atteint au pied des AlpesSOOm. tout au plus. C'est pourquoi les vallées du versant méridional ont une plus forte inclinaison, quoique plusieurs d'entre elles, celles du Tessin et de l'Aida par exemple'
Euissent être comparées à celles du versant septen trions Ir a vallée de l'Adda et l'En^adine rappellent par leu. direction long;itudinale les vallées longitudinales du Rhône et du Rhin.
Abstraction faite de leur situation et de leur profondeur, les vallées alpines présentent chacune des caractères particuliers suivant leur éloignemenl plus ou moins grand du bord des Alpes, suivant la nature des roches dans lesquelles elles sont creusées et suivant leur profil transver-
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du Léman à Sion et même plus en amont. Ici les matériaux amenés par les torrents latéraux ne peuvent plu» être emportiia par la rivière principale ; il se forme au pieil du ravin du torrent un cône (le déjection qui arrSte la rivière principale et constitue dans la vallée un véritable barrage, bientôt Iransrormé en gradin ou seuil par le remplissage consécutir du bassin de retenue du coté amont llllgraben, Saint-Barlhélemy. etc.). Quelques vallées, asseï peu profondémeiit creusées, sont déjà en voie de comblement, comme par exemple le Bas-Simmenthal, la vallée inférieure de la Sarine. Ici, les pentes des versants sont en général escarpées. Une vallée creusée dans une roche peu dure et de composition uniforme présente également des talus uniformes; si la composition el la dureté des roches varie, il y a une alternance de pentes douces et de lalue escarpés. On remarque souvent que des vallées très étroites, en forme de cailon,
Présentent â une certaine hauteur de larges terrasses ilérales qui leur donnent l'aspect d'une vallée large à fond plat dont le milieu est entaillé par une gorge étroite. Celle forme particulière ne peut s'expliquer que ■- e du glacier et du lleuve. Ij vai-
sra
ï creuser la gowe boub le glacier t des glaces, l^au de fusion a conliniié le travail ébauché précédemment. L'effet érO' sif a été considérablement accru par la grande quantité de matériaux solides fournis par le glacier. Des types de cette espèce de vallée sont très Oequents sur le versant S. du Valais et dans les Grisons. Lj partie inférieure de ces vallérà pré'
gorge, la partie supérieure la lorme en chaudron si caractéristique de l'érosion glaciaire. Souvent la gorge étroite n'arrive pas à se former, de sorte que la vallée latérale possède au point où elle débouche dans la vallée principale de très belles cascades. l.a vallée principale m du V>oil Noir lAlpes ï»udoliSB). même a été souvent élar-
gie, mats non approfondie par l'érosion glaciaire. Grâce à la quantité énorme de matériaux charriés, les vallées principales ont dû s'approfondir beaucoup plus vite que les vallées latérales. Il est même arrivé que ta masse de glace occupant la vallée principale empâchàt simplement l'approfondiBsement des vallées latérales et ne permit que leur élargissement. Les vallées qui possèdent une chute à leur arrivée dans la vallée principale doivent s'être formées de cette façon. Le travail d approfondissement par l'eau ne se produit plus actuellement que dans les
Earties supérieures des vallées el surtout dans les plus auts vallons, où les crêtes sont sillonnées de nombreux ravins ramilles. Dans ces derniers, l'eau ne circule pas constamment, mais des fragments de roches sontdétachés par l'effet dela^elée et de la chaleur, aussi bien que par l'action des racines des plantes; lors des pluies ou de la fonte des neiges, les eaux emportent plus '-— — .>.<>.—-
r l'érosion
. Cette destruction lagnes donne aux plus hau- . En ae creusant un lit tou- >nt8 minent la base des rodes éboulements. L'érosion
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latérale des glaciers a aussi eu; la cause u lunomhrables et importants éboulements (]ui se sont produits peu après l'époque glaciaire ou pendant les époques interglaciaires. Ainsi les grands éboulements de Flims dans les Grisons et de Sierre en Valais. Près de Vugelles, audessus de Grandson, un éboulement interglaciaire venu du Chasseron repose sur la moraine et sur la mollaese. It s'est aussi produit à notre époque de grands éboulements causés soit par la lente disjonction de masses de rochers en équilibre instable (Diablerets, Rossberg). soit par suite de l'action imprévoyante de l'homme (Elm). L'érosion '—
u de n rochers disjoi
r elle
lée supérieure, à fond presque plat, est une vallée ordinaire élargie par l'érosion glacraire. Déjà pendant l'érosion glaciaire, qui agit surtout latéralement, le torrent
mhat énergiquement par diver les mouvements de terrain de cette espèce.
Nous voyons partout dans les Alpes, aussi bien sur les pentes des vallées que sur les plus hautes arêtea, l'action destructrice de l'érosion se manifester par le délitement et l'ablation par les eaux ou simplement par la dégradation lente des terrains. De nombreux sommets, qui roeben de loin paraissent formés de roche compacte,
sont Irasurés en tous sens ou ne forment qu'un amas de blocs jusqu'à une profondeur de plu- I sieurs mètres. De là viennent ces désignations si fréquentes : Faulhom, Paulengrat, Itocher pourri, etc. Le rocher I compact, en place, est complètement enfoui sous les
SOI
dpbris. d'où le terme Boniinet de blocs (Blockgipfel). 1 c Le résuttal IîdbI de cette activité est l'abaiasenieDt I f croissant du maBsif de» Alpes.
TouB lea puiasanta maaatfB cristallina élevés de la zone septeotrioQale, aiDsi aue les massea superposées de gneiss de la zone méridionale, étaient originairement recouverts de sédiments ; même au-dessus de cette couverture sédimentaire normale reposaient plusieurs nappes de plis charriés. Il est presque impossible de se représenter la hauteur primitive des Alpes. Les immenses dépota de poudingues développa tout le long de cette chatne prouvent qu'ej
plus lins de l'époc^i pe». L'époaue alacii céda, pend
lUÉut
proviennent des Al- ({lai^iiiire et i'ép0([ue pliocène qui prét leaquellea l'érosion fut extrêmement jue l'érosion et ie délitement naturels les formea orographiques actuelles des
re faire remarquer qu'après le soulèvedes Alpes et après la pluise pliocène d'érosion pendant laquelle la plupart des vallées alpines ont été définitivement creusées (tout au moins daas leur partie Inférieure], toute la masse s'alTaissa d'une hauteur 3ui n'est certainement pas inférieure à 1000 m. ensuite u surcroît de pression que dut supporter l'écorce terrestre au-dessous de ces parties surélevées. Il en résulte que les vallées inféneures prirent en partie une rnte inverse et se transformèrent en lacs. Sur le bord des Alpes ces lacs sont plus profonds, car ici l'afbîssement fut plus considérable que sur le bord N. et c'est pourquoi la plaine subalpine se trouve actuellement 500 m. plus bas bu 5. qu'au N: Dans les vallées où Il n'existe ;>as de lacs, les dépôts d'allurions en indi-
floile que la rivière n'a plus la force de trunsporter les matériau I.
Au cours des temps, les vallées se sont mutuellement influencées dans leur développement. Par t'éroalon régressive, une rivière peut en atteindre latéralement une autre, situéeplus haut et ainsi détourner ses eaux, de sorte que le cours inférieur est à sec. Les moraines et les éboulemeots peuvent aussi produire des détoumeraents de rivières. C'est ainsi que s'explique la présence de vallées sèches situées assez bas, reliant entre elles deux vallées ordinaires et utilisées comme passages; telles sont: la l.enierheide, le Kunkelspass, la profonde vallée smont du lac de WalensEadt. Dans la Suisse occidentale ces déplacements de cours d'eau .
moins fréquents, car l'ancienne vallée Rhâoe déjà profonde a conduit de bonne heure à U MédtterraDée toutes les eaux du Valais et du S.-O. de la Suisse. II est Impossible que le Rhône ait coulé autrefois vers le N. par Attalena et Houdon, comme on l'a parfois prétendu. La coupure d'Atlalens est une dépression accidentelle du Jorat produite par érosion ([laciaire. De même le Rhône n'a jamais coulé directement dana la direction longitudinale par-dessus le col de la Forclai pour atteindre la vallée de Charaonix. il va de soi que cer-
chtngements de direction à la suite d'éboulemenù, de formation de moraines, etc., car pendant l'époque glaciaire la plupart des vallées latérales, surtout celles situées de chaque côté de l'extrémité inférieure de la vallée principale, ont été comblées jusqu'à une certaine hauteur par des dépôt" mnrninimipB. Dans ces cas, ^" -"■**-" j-,.*,* .
s bloc
ait du Trie
dissement croissant de la partie supérieure et du remplissage progressif de la -partie inférieure. En dernier lieu il ne restera plus qu'une croupe enfouie dans ses propres débris entre deux vallées à faible pente, où les rivières au cours paresseux n'attaqueront plua leurs rives; ta destruction continuera encore jusiju'bu moment où la croilte de délitement sera devenue si épaisse que le noyau rocheux de la croupe sera complètement protégé contre toute attaque ultérieure. Les glaciers, ces brit tan ta ornements des Alpes, qui remplissent aujourd'hui la partie supérieure des vallées hautes ou qui sont suspendus aux flancs des arêtes, auront alora complètement dispam par suite de la diminution d'altitude des montagnes.
2. l'ialeau. L'orographie du Plateau résulte des caractères tectoniques qui ont été exposés plus haut. Le Plateau formait primitivement une naute pUlin~ '"'
blement inclinée e
ibais
int du bord des Alpes - 80&-
l'ancien lit comblé et de cascades aux points de renct tre du nouveau et de l'ancien lit), La forme actuelle des Alpes est destinée i changer <
, (exceptionnellement plus de 1200 m. jusqu'à 3000 m.; Pèlerin 1216 m.. Nanf 1406 m., Higi , Speer 1950 m.) vers le '••■* "" — '■"—
e trouve entre
teau eoat aouveut reliées ies unes aux autres par leurs Dombreusea ramiflca lions, mais rarement par des dépreuioDS à la même hauteur que les vallées principaleH. A proximité de« Al-
Ks, le relief auperficiel change de nouveau. , grâce à l'élévation cocaidcrable des couches mollasaiques. à leur plissement intense et à la présence de puissants dépots de conglomérats, on trouve des formes orographiques pre»<^ue Bemblables à celles des Alpes, comme au Bigi, au Napr et dans le Togsenbourg, Cependant le contraste avec les chaînes réellement alpines est toujours facile à reconnaître. En dehors de l'érosion lluviale, l'action glaciaire a eu une Intlucnce considérable sur toutes les formes orographiques du Plateau. Les glac
i, le Pla-
>9 Kuss
> rOber
d'eau ont creusé
Savs mollassique son cai e collines sillonné de i fond du Léman et du ses talus très inclinés es lées. Tout d'abord i
vallées et ont ainsi donné à notre iractère distinctir, celui d'un pays mbreuses vallées. Le sillon pro- Qurs inférieur du Rhône avec Ib plus remarquable de ces val- .ransversalement, ce sillon s'inlléchit en demi-cerclè pour atteindre le milieu du pays mollassique, entre le Jura et les Alpes; il prend ensuite de nouveau une direction transversale et coupe la chaîne du Jura par une cluse étroite. Un petit nombre d'aflluenls à forte pente viennent se jeter dana cette profonde vallée; quelques-uns de ceux-ci (Venoge. Aubonne, Versoix, London) ont cependant un développement horizontal asse^ considérable et une pente assez faible. Ils conduisent les eaux du pied du Jura dans la vallée prin-
Dans le reste du Plateau les rivières venant des Alpes se dirigent perpendiculairement à l'alignement de cellesci et creusent leur lit dans les dépots tertiaires. Sauf dans la région de Suint-Gall et de Thurgovie.OLi les vallées se dirigent directement vers le Rhin, toutes le« rivières convergent vers la cluse de l'Aar près de llrugg. Tout le iong du pied du Jura se développe un cours d'eau collecteur
Earall élément à la direction de la chaîne. C'est I dépression de l'Orbe-Thiêle qui est alimentée aussi bien par les eaux du Jura que par celles des régions avoisinantes du Plateau et
Jui les amène à l'Aar. Celte dernière rivière, epuis sa jonction avec la Thièle jusqu'à la cluse de firugg, a de même une direction parallèle au Jura. Par contre, toutes les autres vallées sont dirigées plus ou moins perpendiculairement au Jura. Il en résulte que le Plateau possède des caractères orographiques très dilTi'rents suivant que l'on considère le S.-O. de la Suisse, le pied du Jura, le centre même de la Suisse entre Berne et Zurich ou enlin la lisière des Alpes où se trouve la pairie la plus haute. Dans les environs du Léman, le Plateau, abstraction laite de la profonde dépression du Rhône, a conservé en général le caractère d'une haute plaine, attendu qu'au N. de la ligne de séparation des eaux, les vallées sont relativement peu nombreuses et peu profondes. Par contre, au pied du Jura, les restes de l'ancienne plaine forment de longues croupes, s'élevant entre des vallées nrallèles (Vull;, Jolimont, Mont de Bretiège, Jensberg. Bûttenberg). Les caractères orographiques du centre du Plateau sont tout différents ;
lement. ou du moins en grande partie, 1. _ teau suisse, ont notablement influencé le liefde cette région. Au pied des Alpes, cette érosion glaciaire se montre le plus nettement dans r élargisse ment des vallées. Dans le centre ){ki3cber. du Plateau, elle a aussi élargi certaines vallées, mais elle a surtout arrondi les collines et les a recouvertes de grandes étendues de moraine de fond. Pendant les périodes d'avancement ou de recul des glaciers, les vallées ont été alternativement comblées et creuaées. Outre cela, on constate encore au pied du Jura et dans le N. de la Suisse les moraines de la région Frontale de la dernière glaciation ; leur hauteur et leur extension sont si grandes qu'elles ont donné, naissance à une forme orographique particulière. Pendant leur
Shase de recul, certains glaciers ont eu de longs stades 'arrêt, ainsi le glacier de l'Aar, près de Berne, celui de la Linth, près de Zurich, etc. Le glacier du Rhône a aussi subi des périodes d'arrêt ; ses moraines frontales sont situées sur le fond du Léman, tandis que ses moraines latérales occupent le versant du Jorat. où elles ont égalisé les pentes primitivement plus abruptes de cette région. Entre le cours de la Wigger e' — lui delà Limmat, où la dernière glaciation a" ' peine le pied du Jura, le pa^fsage morainique si le relief orographique, si bien que '~ ~ ~ ~~'
tteignit à aul forme
° le sous-sol mollassi-
ijue n'a ici orographiqnement qu'un caractère très eflacé.
Pendant l'époque glaciaire, un grand nombre de cours
l'eau du Plateau ont subi des changements de direction.
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aurtoul à la suite de barrages, quelqaeroia à la suite de [ l'Aar, comme auMi pardes dépote moraiDiquea et lluvioph^Domèuea d'éroaioa et probablement aussi p»r de* I sUciaires. On pourrait encore citer d'innombrables déplacements de cours d'eau moins importante,
_ mais nous devons nous contenter de ces quelques
indiutions. tl est ban de noter que le Rhin, i partir de Schafntouse vera l'O., u'appartient plus au Plateau, mais au Jura tabulaire. Le coura de ce fleuve a aussi subi des déviations, qui ont donné aaisaance aux rapides et surtout à la chute du Bhiu près de SchalThouse. Avant l'époque préKlaciaire le Rhin coulait au S. des VoBceB et allait se jeter dans la Saône ; plus terd,
Sendant l'époque glaciaire, il se dirigea dans la i^presaiou séparant les Vosges de la Forét-Noire, dépression devenue à ce moment sutltsamment
Sroibnde par aCTaisaement du segment interméiaire, suivant une série de faines verticales. 3. Jura. Les chaEnes du Jura possèdent un caractère orographique particulier, qui est déterminé avant tout par sa structure tectonique. Les chaînes ondulées du Jura correspondent aux plis des couches. La nature calcaire des roches qui forment les plis, leur couleur blanche ou jaune, les intercalations marneuses qu'on y observe, non seulement à la partie extérieure des plis, roais aussi dîna les anticlin '~ "' ^—"-
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ciaire devait couler par Gossau (Zurich) et Biilach ; mais ayant accaptré la Sihl par érosion régressive, elle prit son cours actuel, tandis que des moraines contraignaient la Sihl elle-même à suivre une autre direc-
ae située au N. de Deme ncore subi un second déillée aèche de Lyss-ZoUiko- _:.,:i— j_g Linth prégla-
HO
1 formé les digues donnant ■uisiiaace aux lacs du Plateau (lacs de Scmpach, de Haliwil. IJaldegg.
Il pied du Jura dans la Suisse occidanlale. Ici, par suite de l'alTaia- Ecment d'une partie du Plateau et du bord du Jura, tout un Bjstème de vsllêe» fui placé en contre-pente
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tutres par de grands marais. Le comblement de ce
bassin lacustre et les déplacements de cours d'eau qui
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sorte qu'un seul pli peut se crêtes isoclinales. Entre ces valléetj anticlinales centrales,
lecteurs des eaux et s'ouvrent latéralement par dea cluses simples ou composées, suivant qu'elles traversent un ou
Elusieurs anticlinaux. Une fissure du faite d'une voûte est L cause première de la rorroalion d'une vallée anticlinale, tandis que l'érosion seule fluffit à expliquer ['élablisnement dés vallées isoclinales. Dans tes vallées sjaclinale*, l'innexion primitive dea couches a sufli pour permettre la coocentratîoD des eaux superficielles. L éroaioD a ensuite très fortement approfondi ces sirnclinaui. surtout à cause des terrains tertiaires tendres et sans cohésion qui les remplissent. 11 peut arriver (qu'une vallée synclinale devienne une vallée isoclinale, lorsqu'à la suite d'accidents tectoniques le synclinal est couché sur l'un de ses flancs ou compliqué d'un pli-faille. Primitivement la rivière coule sur le synclinal, mais l'érosion agissant verticalement, le sillon se trouve peu à peu déplacé dan» la série des couches isoclinales comme le montre le prolll page 129 à travers tes Gorges de l'Areuse. Souvent, après avoir creusé son sillon dans les couches tertiaires, la rivière atteint les couches crèlaciques ou même jurassiques du soubasse-
II est inutile d'appuyer sur le fait que toutes ces vallées : synclinales. anticlinales, isoclinales, sont des vallées longitudinale;!, parce qu'elles suivent la direction longitudinale de la rhaine. Le caractère orographique varie avec chacune de ces espèces de vallées. Les versants des vallées synclinales sont peu inclinés, souvent complètement hoisés ; tes couches qui les forment sont dirigées parfois parallèlement à la surlace. maiK elles sont parfois aussi verticales, renversées ou même chevauchées. Par contre les pentes de chaque côté des vallées anticlinales ont toujours des parois Soui
rocheuses très escarpées, au pied desquelles les couches marneuses forment un talus peu incliné, souvent recouvert d'éboulis. Les vallées isoclinales pré-
sentent sur l'uD de leurs versants de forts ea tandis que l'autre versant, moins incliné, est <
les surfaces des couches.
1 Les vallées transversales sont lei
Shénomènes orugraphiques du Jura emi-cluses. loraqu'elles font ce vallée anticlinale avec une vallée synclinale ou avec le Plateau mollassique (par exemple la cluse de llaulmes), ou des cluses complètes si deux vallées synclinales sont en communication par une coupure traversant complètement un anticlinal (pareiemplecellede Yalangin), Les cluses composées sont des vallées transversales qui coupent successivement plusieurs anticlinaux, comme cela a lieu par exemple entre La Reuclienette et Ooujean et enti'e Cuurt et Courrendlin. dans le Jura bernois. Il est probable que la formation des vallées transversales et le plissement du Jura ont eu lieu simultanément surtout dans le cas des cluses composées.
l'ne forme orographique intéressante de la chaîne du Jura est constituée par les cirques d'érosion dont ceux du Creux-du-Van et de Saint-Sulpice sont les plus beaux exemples. C'est l'activité glaciaire qui leur a donné leur forme régulière. Au devant ou à l'intérieur de ces cirques se trouve ordinairement un rempart de matériaux détritiques qui ne peuvent avoir élt'
la moraine twtntale. Cette forme d'érosion se rencontre aussi dans les Alpes ; on la nomme en langage populaire Kumme en allemand et combe en Irançais (géo logiquement ce terme n'est pas synonyme du mot combe employé dans le Jura). Tous ces cirques sont d'anciens sillons, d'anciens ravina élargis par l'érosion glaciaire: ils correspondent exactement à l'expression alle-
'ï*- mande • Karn ou encore mieux a l'expression
Scandinave a Botmer». Desor avait appelé ces cirques • ruz >, maïs ce terme n'est pas devenu
d'un usagegenéral.
Dans le Jura tabulain
vallées a
oarables à
celles du Plateau. Leur direction est en général indé-
fendante des dislocations; cependant elle peut être inuencée par les plus grandes failles. Leur caractère distinctif est qu'elles ne sont pas développées en ligne droite — ensuite de failles et de fissures — mais ont souvent un cours irrégulier et en zigzag ; elles présentent aussi souvent de nombreuses ramifications. Les mêmes couches bordent souvent surde grandes étendues les val-
SUI
L'activité elaciaire n'a eu dans le Jura qu'une influence i i secondaire. Tandisque sur le bord S, -O. «JuJurale^lacier ' 1 du Rhône produitait une ablation coneidjrable et déposait aussi de puissantes moraines latéraiesetTrontaieH, à J'inlérieur de la chaîne, par contre, le» témoins de l'activité elac'"*"" -"
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Tond el des moraines bordïères typiques peuvent être constatées dans toutes les hautes vallées. Les larges synclinaux en forme de plateau ont dil être recouverts à l'époque glaciaire de vastes névés retenus et reroulés par les masses de g[ice alpine. Plus tard il ne resta plus que des glaciers isolés occupant des cirques et des dépressions élevées. L érosion glaciaire a élargi les vallées du Jura et a enlevé de cette fa^on une quantité considérable de matériaux appartenant surtout aux terrains tertiaires et crétaciques.
La composition calcaire des couches qui constituent le Jura a eu pour conséquence la production des lapiers (lapiei, lésines) et des cavernes ; ensuite de la fissuration naturelle des roches, les eaux superliciclles ont élargi ces fentes par dissolution du calcaire. Ce travail commencé a la surface ne larda pas i atteindre la profondeur. Ce fait explique pourquoi cerlaines parties du Jura sont très paU- Sourc* vres en eaui su péril ci elles. En conséquence, l'érosion lluviale a diminué peu à peu el elle est restreinte aujourd'hui aux cours d'eau collecteura. I.'érosion atmosphérique el chimique est seule encore active dans la formation des lapiere et des cavernes (phénomènes du Karii ou dee Causses).
E. HYDROGRAPHIE. L'hydrographie traite du mouvement et de la répartition des eaux, aussi bien i la surfaea au'à l'intérieur du sol, aussi bien sur les continents que ans les océans. Pour notre pays il ne peut être question que des eaux conlinentalesquiproviennentdea précipitations atmoiphériques donnant naissance, soit aux ruisseaux, aux rivières et aux fleuves coulant à la surface, soit par places à des nappes d'eau stagnante, les lacs, soit encore aux eaux souterraines qui produisent les sources. Sous ses formes solides, neige et glace, l'eau est aussi sujette à une certaine circulation ; les avalanches et les glaciers rentrent dans le domaine de l'hydrographie.
t. Sources. Sous bien des rapports la formation des sources est un problème encore imparfaitement résolu. La croj'ance populaire admet que les sources doivent leur existence au pur hasard et que par conséquent les eaux pourraient suivre un autre coura sous l'inlluence de causes de minime importance. Les choses ne se passent cependant pas ainsi; les travaux entamant un peu profondément l'écorce terrestre, comme les captages d'eau, le percement de tunnels, tes travaux des mines, ont démontré que la circulation des eaux souterraines est soumise, comme celle des eaux superficielles, à des lois certaines. Le mouvement des eaux souterraines et la formation des sources sont ordonnés avant tout par les caractères géologiques du sol, particulièrement par l'alternance des couches perméables et imperméables. Les couches perméables, si elles arrivent jusqu'à la surface, recueillent les eaux atmosphériques (pluie, eau de fusion de la neige) qui s'écoulent dans la profondeur par les lisBures et les pores du sol. Ces eaui sont appelée; eaux d'infiltration; par la pesanteur, elles descendent jusqu'à ce qu'elles rencontrent une couche imperméable qui les oblige à remonter ou bien à s'écouler vera la surface. Les sources appelées phréatiques, qui prennent naissance dans un sol alluvial et qui proviennent de véritables nappes d'eau souterraines (nappes phréatiques), représentent un autre type d'eaux souterraines. Ces nappes souterraines se formeni de préférence de chaque côté d'un neuve coulant au milieu d'une plaine d'alluvions; leura eaux alimentent celles du fleuve. Quand les sources phréatiques n'arrivent pas d'elles-mêmes i la surface, on peut les atteindre facilement par des puits.
Les eaux de source possèdent des propriétés très différentâs, BOJvant la nature des roches qu'elles traversent el
■ Val-ds-Tcav»n.
la profondeur de la source déterniioesa température. Le« principaux éléments minéraux d'une eau de source ordinaire sont le carbonate de chaux el le gypse ; ensemble ils ne doivent pas dépasser, pour une eau potable, la quantité de 0,5 gr. par litre. Quand la proportion est plus forte. particulièrement en gypse ou en d'autres sels facilement solubles, l'eau est dite minérale et ne peut être utilisée ni comme boisson ordinaire, ni pour la cuisson des aliments, ni pour les usages industriels. A ce point de vue, les meilleures eaux de source sont celles qui jaillissent des roches granitiques ou des gneiss. Pour qu'une eau soit
Sotable, il faut avant tout qu'elle soit exemple de produîta e décomposition organique. Ceci dépend du degré de fll- Iration des eaux souterraines; A cet égard tes sols absorbants sablonneux sont les plus favorables.
Comme un fleuve, chaque source a aussi son bassin collecteur; les sources les plus abondantes naissent dans les régions où les eaux superficielles manquent ou sont peu abondantes, comme au pied des montagnes calcaires et surtout des larges plateaux calcaires, dont la fissuration et la corrosion souterraines facilitent beaucoup la descente des eaux dans la profondeur. C'est de cette façon que se forment les sources dites vauclusiennes. Ce sont souvent de très fortes sources qui iaillïssent de fissures ou de cavernes; elles subissent parfois de grandes variations de volume, souvent soudaines. Ainsi la source de l'Areuse atteint normalement aux hautes eaux un volume 150 lois plus grand qu'aux basses eaui ordinaires. Lors des crues extrêmes ce volume est 500 fois plus fort qu'aux étiagea exceptionnels. Parfois, outre la source principale à débit variable, il se trouve au-dessous de son point d émergence une source à débit constant, appelée source de perte,
3ui fonctionne comme eflluent de la première el qui, e ce fait, a un écoulement très constant, même si la source principale est devenue très lïihie. Par les hautes eaux, au contraire, des fissures desséchées en temps ordinaires el situées au-dessus de la source principale, servent temporairement de sources de trop-plein (par exemple le II Hio-qui-saute n. source de trop-plein de la grande source des Avants au-dessus de Montreux n'eaten activité que lora d'une fonte de neige tout particulièrement active ou après de fortes pluies). On peut citer comme exemples de sources vauclusiennes les sources de l'Areuse (la Doux) et de la Noiraisue dans le Jura neuchâteloje et de nombreuses sources des Alpes calcaires. La régularité du débit d'une source est dans une certaine mesure en connexion avec l'étendue de son bassin collecteur; mais la grandeur des vides existant dans l'intérieur de la montagne el tout particulièrement la présence d'une bonne
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couche filtrante ont i cet égtrd une grande iofluence. C'est pourquoi on peut preique toujouni affirmer qu'une source très constante est bubbI trèe pure.
U'aprée le mode d'émergence d'une source on distingue les sources de fissures Spaltenquellen) qui jailtUBcnt de lisBures et les sources de délit i Schichtenquellen) qui voient le jour le long du contact entre une couche de marne (imperméable) et une couche de calcaire (perméable).
Certaines sources dont le bassin collecteur est très petit ou qui pOMèdent de grandes sources de perte invisibles peuvent tarir complètement pendant une longue sécheresse ; ce sont les sources temporaires. Dans les Alpes il existe au contraire des sources qui ne coulent que pendant les chaleurs de Vêlé parce qu'elles sont alimentées Cir la fusion de la glace ou de la neige (sources d'été). e Serenbach. qui forme une magnifique cascade au bord du lac de Walenstadt, est produit par une source de cette nature. Dana les basses régions d autres sources ne coulent qu'au printemps pendant la fonte de la neige d'hiver;
ce sont les sources prinlanières (Fri)hliogBquel1en| (Soi
de la cascade de la Mothe da ' ......
Les sources sortant du cali trées : cependant elles peuve quand le bassin collecteur qu'il est inhabité. Les eau> claires. Cependant certaines diquemenl, particulièrement ment de volume; cela provi et le limon de la surface —
iton de Vaud).
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elles tr
(Ont entraînés pa:
[aines sources sont toujours troubles parce qv sent dea roches très solubles et impures. exemple le Mehlbach près Kems qui jaillit
rapidilé. Si la montée des eaui à la surface ne s'opère pas plus rapidement que la descente, elles ont te temps de se refroidir et de prendre la température moyenne du sol en atteignant de nouveau la surface; elles perdent de cette façon leur caractère thermal. Les sources thermales ne sont pas fréquentes en Suisse. Dans les pays plats leur existence s'explique par la présence de tissures profondes ou de failles par lesquelles l'eau monte verticalement de-
Suis la profondeur (par exemplecelles deBaden eld'ïveron}. Dans les pays montagneux, les sources thermales
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Sources hinërales i
qui précède que les sources en relation avccles terrains qu'elles seulement par leur température.
matières minérales dont elles o
fait ei
A ce point de vue toutes les eaux de soun-es sont en réalité des eaux minérales, car il n'existe pas une seule source débitant de l'eau chimique' ment pure, c'est-i-dire n'ayant pas dissous sur son parcours souterrain une certaine quantité de matière minérale, si restreint que soit ce par-
,.^0n admet génëralemeet que seules les eaux contenant trop de maticreij minérales pour ftre employées comme eaux potables doivent être qualiliées d'eaux minérales. Mais il est clair que ce n'est là qu'une distinction purement artificielle et conventionnelle : il est même fort difficile, comme nous le verrons, de tracer une ligne de démarcation exacte entre les eaux dites potables et les eaux minérales, car un très grand nombre de celles-ci pourraient très bien être emplovées comme eaux potables; parfois même, tout en leur conservant le nom d'eau minérale, on en recommande l'usage comme boisson ordinaire, à titre purement hygiénique.
Les eaux potables ne doivent pas contenir plus de 50 grammes de matières minérales solides par ^litrc. Ces matières ne devraient être compa'iécB que de se\s terreux (carbonate de chaux, carbonate de magnésie et quelque peu de sulfate de
:lDkieDDai lur ta Ratclfalp (SiatnobmDnaD) di (SonriM d* débit jailil-aiDl antre la Flyich
Noniniuliiiqu»-Ur)joDiïD), .. .
, , , ., l'huux). Mais en réalité il y a toujuuio uiic
ou sur les pentes de hauts massifs. . inj^e proportion, quoique très faible, de divers an irdesmonlagnes (ainsi que dans | ^], (carbonates alcalins), associés à de fïibles qi
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tités de silice. C'est dire que la composition d*une eau sortant du sol terrestre est toujours très complexe, même lorsqu'il s'agit d'eau potable ; c'est encore bien plus le cas des eaux minérales proprement dites, chez lesquelles la proportion des sels en dissolution est souvent de plusieurs grammes par litre, quantité presque toujours suffisante pour donner à l'eau un ^oût particulier. Ajoutons encore que les eaux souterraines contiennent, sans exception, toujours des gaz en dissolution, parmi lesquels il faut placer en premier lieu l'acide carbonique, dont la présence active particulièrement la solubilité des matières minérales (calcaire, fer, magnésie, etc.). L'oxygène, l'azote, l'hydrogène sulfuré qui se rencontrent si fréquemment dans les eaux de sources, doivent également être compris parmi les matières minérales des eaux souterraines. Nous avons déjà indiqué l'origine de la température souvent très élev&des sources thermales; cependant, au point de vue de l'étendue de signification du mot eau minérale, la thermalité n'ajoute rien au caractère chimique de l'eau, ni à ses propriétés médicinales, cela d'autant moins que dans la plupart des cas les eaux minérales utilisées pour des bains sont chauffées avant leur emploi et les eaux thermales très chaudes sont refroidies avant de servir comme boisson.
Sources ttiermales. Tout en mentionnant en temps et lieu les principales eaux thermales de la Suisse, nous n'en ferons pas un groupe spécial d'eaux minérales. Cette manière de voir est d'autant plus justifiée que la thermalité peut tout aussi bien se rencontrer dans des eaux ordinaires parfaitement potables ; il faut reconnaître toutefois que l'augmentation de la température est un puissant auxiliaire de la solubilité des matières minérales d'où il suit que les sources thermales sont le plus souvent aussi fortement minéralisées, par la bonne raison que pour devenir thermales, elles ont dû parcourir un assez long trajet à travers l'écorce terrestre.
Les eaux ordinaires non thermales ont des températures oui se rapprochent de la température moyenne du lieu où elles jaillissent ; la thermalité n'est donc pas donnée par le degré absolu de la température ; elle resuite de la relation entre les deux températures, celle du lieu et celle de l'eau. La température des sources non thermales est égale ou tout au plus del^C. plus élevée que la température de l'endroit où elles jaillissent. II ne convient toutefois pas de désigner du nom de sources thermales des eaux qui n'ont que quelques degrés de plus que la température moyenne du lieu ; on les désigne sous le nom de sources subthermales jusqu'à la température de 18 à 20^, à partir de ce point on commence à en sentir la tiédeur.
En Suisse, les sources thermales sont relativement peu nombreuses, soit que les eaux ne pénètrent pas assez profondément dans le sol, soit que, tout en avant atteint une grande profondeur, elles se refroidissent àe nouveau en remontant vers la surface. Cette dernière influence est surtout prononcée dans les petites sources, dont on ne connaît guère d'exemple parmi les sources thermales, pas même parmi les sources subthermales. Les sources thermales sont en effet presque sans exception des sources de grand volume, car il faut, pour qu'elles conservent leur température, que l'eau qui s'est chauffée dans la profondeur remonte rapidement vers la surface, et sourde en un courant puissant, sinon elle se refroidit et prend la température au sol d'où elle s'échappe.
Voici quelques chiffres indiquant les relations qui existent entre la température des sources et l'altitude et le degré de thermalité de quelques-unes :
Température, degrés ceotigr.
llHtate. il la l« Ict- Tl«rin. Mirat. Intl. mIIM.
Source au km. 4400 du tunnel
du Simplon (côté S.-E.) . . 10,0 16,0 —4,0
Ce tableau montre d'une part la décroissance de la température avec l'altitude et d'autre part l'indépendance de la température des sources de celle de ren(u*oit où elles jaillissent. Cette température est le résultat de la profondeur du parcours souterrain et de la rapidité de l'écoulement de Veau vers la surfiice. C'est pour ce motif que les sources peuvent présenter une thermalité négative, lorsqu'elles descendent sous le flanc d'une montagne d'un niveau sensiblement supérieur au point d'émergence. Les sources qui ne descendent pas très profond (20 m.) ont seules la température de l'endroit. Les deux exemples du tunnel du Simplon montrent en outre que des sources très chaudes peuvent n'être pas du tout thermales et même
Srésenter une thermalité négative, puisqu'elles jaillissent 'un rocher qui est légèrement plus chaud que leur eau. Ces sources n'étaient d'ailleurs pas du tout thermales avant leur percée dans le tunnel ; leur eau se refroidissait totalement en remontant vers un point d'émergence situé à un niveau beaucoup plus élevé.
Sources minérales. Leur composition (minéralisation). On a constaté dans les eaux souterraines presque tous les corps chimiques connus, en Quantité plus ou moins considérable. Ils s'y trouvent à l'état de dissolution, plus rarement en suspension ; dans ce cas l'eau paraît trouole.
Voici sous cruelle forme les éléments cnimiques sont contenus dans les eaux de source :
Oxygène (0). A l'état pur ou combiné avec d'autres éléments sous forme d'oxyaes et de sels oxygénés. L'eau ellemême en contient d'ailleurs 9,99999 % de son poids. La combinaison oxygénée la plus répanaue dans l'eau est l'acide carbonique (CO ^).
Hydrogène (H). Rare a l'état pur, mais fréquent en combinaison (HjS). L'eau elle-même se compose de 1,11111 % de cet élément.
Azote (N). Fréquent en dissolution à l'état pur ; plus rarement combiné (nitrates, nitrites, ammoniaque).
Soufre (S). Sous forme d'hydrogène sulfure (H^), de sulfhydrates de sodium, de calcium, etc.) et surtout comme acide sulfurique dans les sulfates. Ici se placent les nombreuses eaux sulfureuses, tant sulfhydriques aue sulfhydratées ; telles sont les eaux de La Lenk, de Loèche, de Schinznach, du Gurnigel, etc., puis celles de Lavey, de Leissigen, de Stachelberg, de Schimberg, etc.
Brome (Br). En faibles quantités, comme bromures alcalins et magnésiens.
Iode ^I). Comme le brome. Sources thermales de Saxon, Rothenorunnen. Solis, Tarasp, Wildeffg.
Fluor (FI). A été trouvé dans de nombreuses sources minérales, mais en fort petite quantité. Thermes de Baden, Saint-Moritz, Tarasp, etc.
Phosphore (P). Se trouve à l'état de phosphates de fer et de chaux en très petite quantité. Eaux de Schwefelberg, Seewen (Schwyz), Solis (Grisons), Passugg.
Arsenic (As). En très petite quantité et rarement. Sources du val Sinestra (Grisons).
Bore (Bx). Des quantités notables de borate de soude ont été constatées dans les eaux de Saden, du val Sinestra ; quelques traces ont été constatées dans plusieurs autres.
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Silicium. L'acide silicique (Si 0«) se trouve en petite
Quantité dans presc^ue toutes les eaux, libre ou sous forme e silicates (de sodium, calcium, etc.).
Carbone (C). Outre les matières organiques et bitumineuses que beaucoup d'eaux contiennent en petite quantité, la combinaison à base de carbone la plus fréquente et la plus abondante est Tanhydrite carbonique (CO^). On le rencontre dissous dans toutes les eaux en quantité variable, suivant la température et la pression. Sa présence augmente la solubilité des carbonates terreux et du fer. L'eau qui en contient beaucoup apparaît à la surface dans un état d'eiîervescence. Les eaux qui sont dans ce cas se nomment eaux acidulés (Sâuerlinge). Un grand excès de ce ^az, dissous grâce à la pression, produit dans l'eau un vrai bouillonnement (Sprudel). Aucune eau suisse n'est cependant dans ce cas. Les sources les plus riches en CO^ sont celles de Saint-Moritz, de Belvedra, de Schuls, de Tarasp, du val Sinestra, du San-Bernardino, qui toutes contiennent plus de 1000 cm*^ par litre.
Potassium et Sodium (K et Na Alcalis). Ces deux métaux alcalins se trouvent sous forme de chlorures dans les eaux salines, souvent en très grande quantité, le premier surtout ; comme carbonates, ils déterminent la qualité spéciale des eaux dites alcalines ; leurs sulfates, celui du Sodium surtout, se trouvent en assez forte proportion dans certaines eaux laxatives. Dans le premier groupe rentrent les eaux de Wildegg, de Schweizerhalle, de Rheinfelden et du Sulzthal ; dans le deuxième, les iqnombrables sources, plus ou moins alcalines, telles que celles de Schuls et dePassugg; le troisième est représenté par les eaux de Mûlligen.
Lithium (Li). On attribue une importance très grande à la présence de ce métal alcalin dans les eaux minérales, même lorsqu'il ne s'y trouve au'en très petite quantité. Au fait, on peut en découvrir aes traces dans toutes les eaux. Aucune eau suisse n'est très riche en lithium. Une des plus riches serait celle de Baden (0,0043 gr'. par litre) ; on en trouve en outre dans les eaux de Stachelberg, d'Yverdon, etc. ; le plus souvent ce corps n'a pas été dosé, de même que le Césium, le Rubidium et le Thorium qui sont encore plus rares.
Strontium et Baryum (Sr et Ba). Ces deux métaux terreux sont fort peu représentés dans les eaux minérales et toujours en très petite quantité, sous forme de chlorures carbonates et en quantité encore moindre comme sulfates. Le Strontium (0,006 gr. par litre) est indiqué dans les eaux de Baden.
Calcium Ca). A côté du magnésium, c'est le métal terreux qui est le composant le plus répandu des matières minérales dissoutes dans certaines eaux. Il ne manaue presque dans aucune eau, car toutes renferment plus ou moins de carbonate de chaux (calcaire CaCOa). Les eaux peu chargées de ffaz acide carboniaue n'en contiennent guère plus de 0,20 à 0,30 gr. par litre; les eaux acidulées peuvent en dissoudre jusc|u'à 3 gr. et plus, mais aussitôt le gaz échappé, le calcaire se précipite sous forme de tuf. L'eau de Tarasp en contient 2,44/ gr. par litre. Le sulfate de chaux est tout aussi fréquent, mais il ne se précipite pas de lui-même, ni par la cuisson ; les eaux oui en contiennent plus de 0,2 a 0,3 gr. par litre, à côté d une quantité équivalente de carbonate de chaux, sont dites eaux gypseuses ou séléniteuses. Il y a d'innombrables sources gypseuses contenant de 1,5 à 2,0 gr. de sulfate de chaux par litre. Le chlorure de calcium est plutôt exceptionnel ; il se trouve de préférence dans les eaux salines chlorurées.
Magnésium (Mg). Les combinaisons chlorurées et carbonatées de ce métal terreux accompagnent presque toujours les composés correspondants de calcium, mais en quantité bien plus faible ; elles ne jouent donc guère de rôle prédominant sous cette forme, mais bien sous celui de sulfate (sel amer, sel d'Epsom) dans les eaux salines laxatives, qui peuvent en contenir beaucoup. L'eau de Birmensdorf en contient 22 gr. par litre.
Alumine (Al). Les combinaisons de ce métal .léger sont plutôt secondaires dans les eaux minérales suisses et s'y trouvent toujours en très petite quantité, probablement sous forme de silicates ou peut-être d'aluminates (de fer). De véritables eaux alunifères, contenant des sulfates doubles d'alumine, ne sont pas connues en Suisse.
Fer ( Fe). Les très nombreuses sources ferrugineuses con tiennent le fer, soit comme carbonate, soit plus rarement comme sulfate (eaux vitriolées). Dans la première caté-
Sorie rentrent les eaux de Saint-Moritz, de Grimmialp, e Sankt-Peter, Schuls, Sassal, Morgins, etc. Dans la seconde celle de Scerina (Tessin).
Des traces de nickel, cobalt, manganèse, étain, zinc, bismuth, plomb, etc. ont été constatées dans quelques eaux minérales, sans qu'il en résulte une caractéristique quelconque pour ces eaux.
La classification des eaux minérales est extrêmement difficile, en raison de la multiplicité des composants qui s'y trouvent en dissolution.
Daubrée avait essayé d'établir une classification chimique, d'après les éléments électronégatifs (acides) ; mais pour chaque groupe, représenté par quelques types, il a fallu admettre une division dite mixte, dans laquelle se trouve toujours le plus grand nombre de sources. Une telle classification ne peut présenter qu'un intérêt scientifique. On pourrait d ailleurs, avec tout autant de raison. E rendre pour base les composants positifs (métaux ou ases).
Les eaux minérales, dont la Suisse possède un très grand nombre, ayant surtout de l'importance au point de vue médicinal et thérapeutique, c'est d'après les éléments actifs qui déterminent leur emploi dans 1 hydrothérapie et dans la balnéothérapie qu'il convient de les grouper. Cette classification est d'autant plus logique que pour oeaucoup de sources des analyses un peu complètes font encore défaut, et ce n'est que d'après des caractères extérieurs (odeur, couleur, goût, précipités, etc.) qu'il est possible de reconnaître leurs caractères.
Les analyses chimiques ne permettent pas toujours une comparaison facile, par le fait que le calcul des composants a été fait le plus souvent théoriquement, en attribuant à chaque radical basique une quantité équivalente d'un radical acide et en exprimant la composition chimique des corps dissous sous forme de sels. Cette méthode a l'avantage, il est vrai, de pouvoir dire que cette eau contient tant et tant de carbonate de chaux ou de soude, tant de chlorure de sodium ou de magnésie, tant de sulfate de chaux, etc. Mais dans beaucoup de cas ces analyses sont absolument arbitraires et ne correspondent nullement à la répartition des éléments, même si nous supposons ceux-ci isolés dans le résidu sec. De plus, on sait que dans des solutions très diluées, comme le sont la plupart ou presque toutes les eaux minérales, les sels n'existent absolument pas à l'état de combinaisons, mais leurs composants sont dissociés en « ions » (anions et cathions), lesquels ne se groupent en combinaisons pour former des sels qu'au cours de la concentration conduisant à la siccité, mais suivant un mode probablement fort différent parfois de celui que leur a attribué le chimiste. Il n'y a qu'à comparer sous ce rapport deux analyses, également bien faites, calculées sous cette forme par deux chimistes différents. Sauf quelques rares exceptions, toutes les analyses dont nous disposons sont exprimées d'après l'ancienne méthode, et il faudrait, pour les rendre rigoureusement comparables, les recalculer d'après les tt ions ». Nous sommes donc forcés de nous en tenir à la méthode qui a prévalu jusqu'ici et qui, d'ailleurs, peut être parfaitement juste dans certains cas, à la condition de supposer qu'on a affaire au résidu sec des eaux.
Grâce aux terrains très variés qui composent le sol de la Suisse, et ensuite des bouleversements que ces terrains ont subis, les eaux d'infiltration devenues soutei^ raines pénètrent à des profondeurs très variables et entrent en contact avec des terrains très différents les uns des autres. Il en résulte que nous trouvons des eaux ayant dissous sur leur passage souterrain des matières très diverses, d'où la multiplicité des eaux minérales, depuis les eaux potables, contenant parfois moins d'un dëcigramme de matière minérale, jusqu'aux eaux fortement saturées de sel qu'amènent au jour les pompes des salines (plus de 300 grammes de sels par litre).
Voici le groupement qui me paraît le plus simple et le plus clair, étant données les circonstances indiquées :
A. Eauœ potables. Elles ne doivent pas contenir plus de 0,5 de matières minérales solides par litre ; elles en
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contiennent le plus souvent bien moins. On peut distinguer dans cette catégorie :
1. Eaux calcaires, qui ne contiennent que des quantités insignifiantes de sulfote de chaux, des traces de fer et de magnésie.
2. Eaux gypsifères, dans lesquelles le sulfote de chaux remporte sûr le carbonate.
3. Eaux calcaréo-gypsifères, où ces deux sels sont également représentés.
Dans toutes ces eaux, il y a toujours des traces de magnésie, de fer et de carbonates, chlorures et sulfates alcalins, à côté d'acide phosphorique et silicique, de lithine, de strontium, etc. Dans le groupe i rentrent presque toutes les eaux sortant du Jurassiaue supérieur et du crétacique, soit dans les Alpes soit aans le Jura ; le groupe 2 renferme les eaux sortant du Lias et en bonne partie aussi celles des dépôts tertiaires du Plateau ; le troisième est lié aux terrains triasiques riches en gîtes de gypse. Les eaux des deux premiers ont la propriété de perdre l'acide carbonique servant à la dissolution du calcaire lorsqu'elles s'écoulent en ruisselant à la surface du terrain et de déposer le carbonate de chaux sous forme de tuf.
4. Eaux dites granitiques, ne renfermant que très peu de sels terreux et une faible proportion de sels alcalins. Elles sont formées dans les régions de granits, de gneiss et de schistes cristallins des Alpes, où les sédiments calcaires font défaut ; les terrains exclusivement argileux et argilo-schisteux, de même que les formations sableuses non calcaires, peuvent également donner naissance à des sources de ce quatrième groupe.
B. Eaux indifférentes. Les eaux minérales dites indifférentes forment un groupe de sources et d'eaux souterraines qui n'ont en réalité de « minéral » que le fait de ne pas être utilisées comme eaux potables. La fi^rande majorité de ces eaux pourrait parfaitement servir dans ce dernier but, car la matière minérale solide qu'elles renferment n'atteint pas chez beaucoup la limite que nous avons fixée plus haut. Elles ont été considérées comme eaux minérales par l'usage qu'on en fait ; on en boit exceptionnellement au cours d'une cure. Il a donc fallu inventer le terme « indifférent », pour les distinguer des eaux vraiment minérales. Elles sont, en réalité, comme les eaux potables ordinaires, des eaux terreuses ou alcalines très faibles ; chez quelques-unes cependant la proportion de la magnésie est un peu plus forte et remplace le sulfate ou le carbonate de chaux ; chez d'autres encore on constate une très faible teneur en fer ; quelques-unes exhalent des émanations sulfureuses, sans pour cela mériter le titre d'eaux sulfureuses. Un groupe très distinct est celui des eaux indifférentes thermales, soit d'eaux que leur thermalité seule rend impropres comme eaux potables.
Par l'usage qu'on en fait, de nombreuses sources minérales indifférentes ont acquis la réputation d'aiguiser l'appétit et d'activer la digestion (Fressquellen) ; mais c[est le plus souvent à l'ensemble de la cure et a l'exercice physique auquel on s'astreint au cours de celle-ci, plutôt qu'aux matières minérales contenues dans l'eau qu'il faut attribuer cet effet. Vu le ffrand nombre de ces sources qui ont successivement fait leur apparition et acquis une certaine réputation, il convient d'en citer ici les plus connues. Les chiffres entre parenthèses indiquent la quantité de matières minérales qu'elles contiennent par litre.
1. Eaux calcaires. Rômerbad près Zofingue (0,2555), Schwarzenberg, Argovie (deux sources avec 0,2360 et 0,2844 gr. par litre), Schônbrunn, Zoug, Kienberg, Ëttin-
Sen, etc. Ici se placent les sources thermales si réputées e Pfafers qui, au nombre de cinq, jaillissent à la température de 2o à 38° C, des schistes du Flysch dans la gorge de la Tamina ; leur débit varie de 900 a 1100 Im. (0,^â, dont 0,1305 de CaCOa).
2. Eaux calcaréo-gypseuses. Laurenzenbad (Argovie), thermales, 17,5° r0,«47) ; Fisibachbad (Arpvie) (0,2803).
3. Eaux calcaréo-magnésiennes. Wengibad ou iEugsterbad (0,aM6), Gyrenbad, au pied du Bachtel (0,311), SUmmheim près Frauenfeld (0,403).
4. Eaux alcalino- terreuses. Henniez (0,3042) ; Osterfinen (SchafThouse) (0,3469), Dettlingerbad près Radelfingen 0,4850, dont 0,aW3 Mg CO3).
Eaux alcalines. Bosenlauibad, près Meiringen
6. E^ux légèrement ferrugineuseb. Seewen, Schwyz (0,33555), Limpbachbad, Thoune (0,1873), eaux d'origine marécageuses ; Schnittweierbad près Statlisburg (0,4166) . Farnbûhl, Entlebuch (0,2773), Knutwil, Lucerne (0,3109), Monchaltorf, près Greifensee (0,343), source en même temps peu sulfureuse.
On cite encore plus de soixante stations de bains, dont les eaux ne se distinguent en rien des eaux potables, bien qu'on en fasse usage comme eaux minérales : on n'en possède pas même d'analyse pouvant justifier ou controuver le titre que le langage populaire leur a attribué.
C. Eaux minérales terreuses. Ces eaux contiennent en dissolution des sels terreux, notamment du sulfate de chaux, associé à du carbonate de chaux et de magnésie en quantité supérieure à 0,5 gr. Elles sont parfois acidulés.
1. Eaux gypseuses, ordinairement aussi calcarifères et de ce chef tutleuses. Eau des Serves près Saint-Gingolpii (1,721). D'innombrables sources gypseuses jaillissent dans diverses régions des Alpes, ainsi que dans le Jura septentrional, partout où existent des gisements de gypse, dont la solubilité est bien connue, puisque, dans les conditions de température et de pression ordinaires, les sources peuvent en dissoudre de 2 à 3 gr. par litre. Cependant il n'en est qu'un fort petit nombre qui soit utilisé à titre d'eau minérale; bien au contraire, dans bien des riions, on fait usage de ces eaux comme eau potable, sauf pour la lessive. On prétend même dans certains endroits que de telles eaux sont meilleures que d'autres. Il en existe en particulier un grand nombre sur les deux rives du Rhône et du Léman, entre Monthey et Saint-Gingolph d'une part, entre Bex et Clarens de 1 autre, tout le long de Taftleurement de la nappe de gypse et d'anhydrite qui forme le soubassement des Préalpes. Les unes jaillissent sur le coteau au-dessus du Flysch qui supporte le gypse, les autres, de beaucoup les plus volumineuses, sourdent sur le bord de la vallée, au niveau de la plaine d'alluvion, ou même au milieu de celle-ci. On peut citer les sources du Bras près de Bex quijaillissent au milieu des alluvions lout près du Rhône. Ibute une rangée de sources gvpseuses émergent le long du pied de la montagne, entre Monthev et le Bouveret ; une autre rangée se trouve sur le bord opposé de la plaine du Rhône, entre Bex et Villeneuve. Une troisième compte plus d'une douzaine de sources, entre Territet et l'Alliaz sur Clarens ; quelques-unes sont même utilisées pour l'alimentation (Charnex et Brent). Dans la forêt de Finges près de Loèche, un groupe très important de sources gypseuses alimente un établissement de pisciculture ; leur débit est au moins de 15000 Im. La zone des cols entre Bex et Leissigen, au bord du lac de Thoune, et tout le pourtour des Préalpes présentent de distance en distance des sources fortement gypseuses, mais elles ne sont, pour la plupart, pas utilisées, au moins pas comme eaux minérales.
2. Sources gypseuses et magnésiennes. Gypse associé à du carbonate, du sulfate ou du chlorure de magnésie. Source minérale de Bellerive près Delémont (2,489, dont 1,274 CaSOi et 0,650 MgS04), Eptineen (0,9241), la source de l'Alpbad près Sissach. L'eau thermale de Weissenburg, avec 27°5 C de température, rentre dans ce groupe ; cette eau minérale sort du centre formé par les terrains triasiques (gypse et dolomite) de la chaîne du Stockhorn, sur le flanc N. du Simmenthal, ce qui explique sa richesse en matières minérales (1,6097, dont 1,0488 CaS04 et 0,3464 MgSO^). Dans le groupe des eaux gypseuses magnésiennes rentrent aussi les eaux thermales de Loèche-les-Bains, ^ui émergent à l'altitude de 1415 mètres, avec une température de 32 à 47^ (on indique 51^ à l'un des filons, celui de Saint-Laurent) ; elles en forment 20 sources distinctes. Leur débit total est de plus de 1000 litres par minute ; la plus abondante, celle de Saint-Laurent, débite a elle seule 180 litres-min. L'eau de Loèche contient, suivant les analyses, 1,80 à 2,0 grammes^de matières minérales solides par litre ; la combinaison prédominante est le gypse, 1,483 à 1,539 gr. par litre; puis le sulfate de magnésie, 0,163 à 0,258 (tr. Les gaz dissous dans l'eau sont l'acide carbonique 2,389, l'oxygène 1,054
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et l'azote il,M8 cm^ par litre. L'eau de Loèche a une grande analogie avec celle de Weissenburg.
Les sources gyptseuses des deux espèces sont souvent ferrugineuses j mais, comme dans ce cas, leur valeur thérapeutique doit être attribuée au fer qu'elles contiennent, nous les classerons dans les sources ferruffineuses, bien que, au point de vue de la quantité, le fer n y joue parfois qu'un rôle très effacé. De même les eaux gypseuses sont presque toujours accompagnées de filons contenant des combinaisons sulfureuses ofonnant naissance à l'odeur si caractéristique de l'hydrogène sulfuré ; ordinairement, c'est la réduction du gypse par le contact avec des matières organiques ou bitumineuses qui donne naissance au sulfure de calcium, lequel devient lui-même carbonate
Ear l'absorption d'acide carbonique, en émettant le gaz ^[drogéne sulfuré (H^S). Malgré la c|uantité souvent très faible de ce gaz, il convient, en raison de l'importance thérapeutique de l'hydrogène sulfuré, de classer toutes les eaux de cette composition dans les eaux sulfureuses. 3. Eaux calcaires et magnésiennes. Sous ce rapport, l'eau la plus typique est celle de la source thermale iodée de Saxon dans le Bas- Valais ; température 25°C (0,7601, dont 0,3843 CaUfifi^ et 0,1788 MgS04). ^Ue sort d'un rocher dolomitique, dit cornieule, roche poreuse et pulvérulente, qui contient probablement les sels iodés, qui passent ensuite dans l'eau de cette source.
D. Eaux alcalines. Elles se distinguent souvent par l'absence presque complète de sels terreux^ lorsqu'elles ne sont pas saturées d acide carbonique ; la présence de ce gaz a, au contraire, pour effet d'y amener une quantité très notable de carbonate de chaux.
1. Eaux alcalines non acidulés. Peu nombreuses et ayant presque la composition des eaux indifférentes de cette catégorie. Source sodique du Karstenloch près Trogen et source alcaline de Trofi^en. (0,2446, dont 0,2095 NasCOa). La source thermale du Brieerbad (30°C) n'est que peu alcaline et plutôt sulfatée (0,6768). Ici se place aussi probablement la source thermale (21^3) de Bovernier sur Martigny, dont on ne possède pas encore d'analyse. Elle n'est pas utilisée autrement que pour les savonnages du linge, à quoi sa pauvreté en sels terreux la rend particulièrement propre (dureté 9,°5).
2. Eaux alcalines acidulés. Eaux des sources de Passugg ; il y en a trois qui sont exploitées et expédiées en bouteilles. Voici la proportion des composants essentiels :
Source Source Source
Ulricus Théophile. Fortuna.
Température . 8°1 7^5 6°2
Résidu total . 8,1341 3,9424 6,7462
NaHCOa- . . 5,6697 1,9122 4,7303
CaH-CA . . 1,026 1,162 0,6977
MgHî(i0« . . 0,5796 0,4332 0,4771
K-SO
NaCl. . . . 0,837 0,222 0,544
C0.encm3 . 954 1117 924
On voit que par l'acidulation le carbonate de chaux a été dissous dans les deux premiers dans la prpportion de plus de 1 gramme par litre. Ces eaux sont parmi les plus riches en carbonates alcalins. Les sources de Tarasp- Schuls dans l'Engadine en diffèrent par leur richesse en chlorure de sodium et par la présence constante d'une forte quantité de borate de soude. Voici les chiffres essentiels :
Source Lucius Source Emerita Température ... 6,0 6,0
Résidu total . . . 14,7510 94,7767
NaHCOg .... 4,873 4,888
CaILCsOr. .... 2.U79 2,4443
NajSO, ..... 2,1004 2,0710
NaCI 3,6739 3,6859
NajB^O, 0,1722 0,1763
COa en cm» . . . 1060 1034
Dans ce groupe rentrent aussi les sources de Sassal, près Coirejl,ll;l,27; 1,70).
E. Eaux ferrugineuses. Leur nombre est très grand,
f»ar le fait sans doute que leur propriété de précipiter de 'oxvde de fer hydraté de couleur jaune-rougeâtre attire facilement l'attention. Les noms d'eau rouge, Rothenwasser ou Rothenbrunnen,sont suffisamment significatifs, car les plus faibles quantités de sais de fer en dissolution dans l'eau d'une source produisent sur le parcours de l'eau et
surtout dans les réservoirs un dépôt ochracé caractéristique ; il suffit de moins d'un centigramme de carbonate de fer par litre pour produire cette réaction.
Le fer est contenu dans la plupart des sources sous forme de carbonate acide ou bicarbonate (FeU^CJ^Q), plus rarement sous forme de sulfate ou vitriol (FeSOJ ; quelques eaux sont indiquées comme renfermant de l'arséniate, de l'aluminate, ou du phosphate de fer. Suivant les composants qui accompagnent le fer et qui l'emportent d'auleurs toujours en quantité sur ce métal, on peut distinguer toute une série de sous-groupes. Mais Teffet thérapeutique du fer est à tel point prononcé que c'est à ce métal que revient l'honneur de servir de caractéristi- (|ue à une nombreuse série d'eaux minérales de composition d'ailleurs très variée.
1. Eaux ferro-terreuses sulfatées. Le fer se trouve toujours à l'état de bicarbonate (FeHjC^Oa), accompagné d'une assez forte proportion de sulfate de chaux (gypse, CaSO^ ) pouvant atteindre 1 à 2 grammes par litre et de quantités variables de calcaire. Ce sont donc des eaux gypseuses et calcaires ferrugineuses. (Voir ce groupe dans la catégorie des eaux terreuses.) Dans ce groupe rentrent la source dite l'eau rouge, qui alimente les Bains de Morgins sur Monthey (Valais) ; les sources de Grimmialp, dans la
{>artie supérieure de la vallée de Diemtigen (Simmenthal) ; a source ferrugineuse de La Lenk : la source de Sankt Peter, celles du val d'Urezza, de Vais, d'Ândeer (avec 0,3200 de MgS04), de Tennigerbad (0,3428 MgSO^), de Bergûn (0,3505 MgS04), de Silvaplana, du San-Bemardino (0,3064 MgS04), toutes dans le canton des Grisons ; enfin, d'innombrables sources non utilisées ou qui Tout été autrefois, situées dans les mêmes régions où se trouvent des sources gypseuses, soit le long des gisements de gypse et d'anhydrite, soit dans le Jura, soit surtout dans les Alpes. Il y en a plusieurs dans la vallée de Champéry (Bas- Valais), dans la vallée de Charmey (Fribourg), dans le canton du Valais, le long de la zone des schistes lustrés, où presaue toutes les sources sont fortement séléniteuses il y a d innombrables sources déposant de l'hydrate de fer. Rappelons à cet endroit que presque toutes les sources gypseuses rencontrées dans le tunnel du Simplon, aussi bien les sources froides que les sources chaudes, ont la propriété de déposer de l'hydrate de fer, les dernières en plus grande abondance que les premières.
2. Eaux ferro-terreuses carbonatées. C'est le carbonate de chaux et celui de magnésie qui accompagnent le fer qui se trouve également a l'état de bicarbonate; ces eaux ne sont le plus souvent que très peu acidulés, pas davantage qu'une eau potable terreuse ordinaire; aussi la quantité de matière minérale en dissolution est ordinairement au-dessous de la limite admise pour les eaux potables. Un certain nombre de ces sources doivent prendre naissance dans des sols marécageux, où, comme on sait, Teffet de la végétation fait naître dans ces eaux presque stagnantes, par réaction lente entre le sol et l'eau, du carbonate de fer que l'eau dissout et entraîne. Il faudrait examiner chaque cas à part pour distinguer les eaux ferreuses d'origine paludéenne de celles (]ui puisent leur fer dans la profondeur de la terre. Voici les principales sources qui rentrent dans ce ^upe : Ottenleuebad, Langeneibad, Enggestein, Oberwil près Bûren, Bains de Wickartswiler ou Rûtihubel près Walkringen, Thalgutbad, Lochbad, près Berthoud, Limbachbad, Gîutenbergbad, Kapellenbad, Kuttlenbad, Laufenbad, Blumenstein, Kybourg et Lûterswil, Grânichenbad, SchultheissenbadprèsHuttwil, Dôttingen, Lindenhof près Lucerne,Pfaffnau,Russwil, Sempach, Schûpfheim, Rigi-Scheideçg, Rigi-Kaltbad, Schwendi- Kaltbad, Seewen (Schwyz), MoosbadifUri) (eau paludéenne), Gonten, Ueberlingen, Balgach, la source de la Brévine dans le Jura (eau paludéenne), etc., etc. Les plus nombreuses n'ont qu'une importance locale.
3. Eaux ferro-terreuses alcalines et parfois acidulés. Ce sont en somme des sources du caractère général des eaux alcalino- terreuses acidulés on non contenant une certaine proportion de fer bicarbonaté, ordinairement pas en quantité beaucoup plus considérable aue dans^ les eaux des deux groupes précédents ; mais tandis que là la quantité de calcaire reste au-dessus de 0,50 grammes par litre, nous trouvons ici des eaux qui contiennent souvent, comme les eaux alcalino-terreuses, un gramme et plus de
si;i
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carbonate de chaux car litre, ainsi qu*un excès souvent important de gaz acide carboniaue ; à cela s'associent encore les sels alcalins carbonates et sulfatés, ainsi que des sulfates et carbonates magnésiens. Ces sources se trouvent dans les mêmes régions que les sources alcalines acidulés et en plus grand nombre dans les Grisons. Voici la liste des plus importantes : Fideris dans le Prâligau, (résidu 1,9©, NaHCOg 0,7423, CO* libre 752 cm^), Neu Belvedra (Passugg) (KHC03 2,0065, CO, 1043 cm3), Kastiel val Schanfigg, Sassal, Rothenbrunnen, dans le Domleschg, Solis dans la gorae de l'Albula, Tiefenkastel, Donatusquelle, Disentis, Rhâzùns, Peiden val Lugnez, Saint-Moritz, deux sources, dont voici les analyses :
Ancienne Nouvelle source source
Résidu toUl par litre . 2,1497 2,1715
NaCl 0,0437 0,0347
Na-SO. 0,3074 0,3211
NaHCOg 0,2723 0,1815
CaHjC-O, 1,2269 1,3019
MgH,h,C-0, 0,1971 0,2022
COj fibre 1230 c^a 1283 cm».
La quantité de fer atteint dans les deux à peu près le même chiffre, soit 0,00331 et 0,0386 de FeHj^CjO, par litre. Des sources ferrugineuses alcalines acidulés existent encore près de Bchuis-Tarasp ; elles sont au nombre de quatre et diffèrent soit entre elles, soit de celles de Saint- Moritz, ainsi que le montrent les analyses suivantes : (dans 10 litres d'eau)
Sources Bonifacius Carola Wy Carola
Na Cl. ... 0,570 0,2070 0,021 0,009
KaSO, . . . 0,955 0,1310 0,109 0,114 NajSO, . . . 2.147 0,5300 0,113 0,199 MgSO, . . . - 0,8560 -CaSO, 0,188
CaH-C,0, . . 27,393 7,3960 17,750 14,499 MgHjCLOs • ■ 5,129 1,0910 1,289 1,190 NalIGOg. . . 14,610 - 0,052 -
FefLCjO, . . 0,455 0,1890 0,365 0,175 MnHsCjO, . . - - 0,017 -
SiOj .... 0,185 0,1210 0,192 0,148 PjOj.AljOaetc. traces traces 0,001 —
51,444 10,5210 19,908 16,967 COj non com
biné . . 11848,8 88921,0 11991,9 12342,8 cm3
Deux sources ferrugineuses intéressantes existent dans le val Mnestra, également dans la Basse-Engadine ; elles se distinguent par leur teneur en arsenic. On indique en effet 0.0l7l et 0,0199 d'arséniate de soude pour 10 litres de ces eaux.
On connaît un grand nombre de sources ferrugineuses dans le Tessin ; mais un petit nombre seulement sont régulièrement exploitées; plusieurs sont parmi les plus riches en carbonate de fer. Telles sont celles de Rovio, l.ugano, M-uzzano, Montagnola, Magliaso, Astano prés Xovaggio, Manno, Ravegna près Locarno, du Monte del Adolorato et une quinzaine d'autres, dont on ne connaît pas même d'analysie.
4. Eaux ferrugineuses vitriolées. On cite près de Scerina au bord du Brenno (Tessin) une source ferrugineuse qui renfermerait, d'après l'analyse, du sulfate terreux dans la proportion de 0,32o grammes par litre ; une assez forte proportion d'alumine (0,840) à l'état de sulfate caractériserait cette eau comme une eau alumineuse et terreuse sulfatée, ainsi qu'il s'en forme dans les terrains argileux riches en pyrite en voie de décomposition.
F. Eaux sulfureuses. Pour le même motif que pour les eaux ferrugineuses, nous classons sous ce titre toutes les eaux renfermant assez de composés sulfurés pour motiver leur emploi cornu e eaux sulfureuses. Il est possible d'adopter le même groupement que pour les eaux ferrugineuses, en faisant intervenir en outre la distinction qui résulte de la nature des composés sulfurés qui déterminent le caractère de l'eau.
1. Eaux sulfureuses gvpseuses. Les eaux de cette nature doivent leurs qualités presque toujours à de l'hydroeène sulfuré en dissolution ; ce gaz résulte de la réduction a'une faible partie du sulfate de chaux par le contact avec des schistes bltumeux. L'instabilité du sulfure de calcium qui en résulte fait qu'il se forme au fur et à mesure du
gaz hydrogène sulfuré ; il s'en suit aue ces eaux perdent rapidement leurs propriétés, dès qu elles sont exposées à l'air. Elles accompagnent toujours les eaux gypseuses et les eaux ferrugineuses ; même il y en a qui sont à la fois gypseuses, ferrugineuses et sulfureuses. Ces eaux contiennent 1 à 2 grammes de gypse ainsi qu'une quantité très variable d'hydrogène sulfuré, depuis une fraction de cm^ jusqu'à plus de 50 cm^ par litre; dans ces conditions, une comparaison est très difficile et ne présenterait aucun intérêt. Dans les réservoirs, ou lorsqu'elles s'écoulent à la surface de la terre, les eaux sulfureuses déposent leur soufre sous forme de filaments et d'enduits olanchâtres concurremment avec la croissance d'algues de la famille des oscillariées (Beggiatoa). Voici les sources sulfureuses les plus connues de ce groupe : Bains de l'Alliaz sur Clarens ; Bains de l'Étivaz ; dans la Gruyère les bains de Montbarry, ceux du lac Noir ; dans la même zone alpine les bains d'ancienne réputation du Gumigel, alimentés par la source du Stockwasser et une autre source sulfureuse voisine, le Schwarzbrûnnli ; l'établissement balnéaire de La Lenk a deux sources, la Hohliebquelle, moins riche en HjS (2,8 cm^) et la Balmenquelle qui est bien plus forte (52 cm^) ; la première est utilisée pour les bains et l'autre comme boisson. A citer ici encore dans les Alpes les sources des Bains de Schwefelbei^^. de Leissigen (Éad et Lândiquelle) du Schlegelweg près ifiesbach, de Riederwald près Adelboden, et du Faulensee, puis dans le Jura les deux sources de Lostorf, dont une est légèrement saline, enfin la source thermale de Schinznach (36°C) qui est également un peu saline (résidu 2,166 à 2,642, dont
S lus de 1 gramme de gypse). Ici se place encore l'eau 'Alveneu dans les Grisons et celle de Le Prese dans le val Poschiavo. Il y a encore de très nombreuses sources sulfureuses de ce genre, dont seuls tirent profit les habitants de la contree ou quelques passants ; quelques-unes ont été utilisées autrefois, puis abandonnées ; il en est cependant qui mériteraient d'être exploitées, telle par exemple la source sulfureuse d'Im otein près de La Lenk, et une autre à proximité ; il y en a plusieurs près de Villeneuve, et dans la plaine d'alluvion du Rhône près de Bex. aux Placettes et aux Iles, où il y a eu autrefois des bains. D'autres se trouvent dans les mines de Bex, à Cornaux au-dessus de Clarens, à Dom Hugon et aux Siernes près de Charmey, au-dessus de Champéry dans le val déniiez, etc.; à mentionner une source sulfureuse qui sort des alluvions entre Roches et Vers-Vey, laquelle déffage du gaz des marais.
Sources sulfureuses calcaires. Ces sources ne sont pas
Elus riches en gypse ou autres sulfates que les eaux notales ordinaires. Leur teneur en hydrogène sulfure est attribuable à la décomposition des faibles quantités de gypse qu'elles renfermentau contact de terrains bitumineux ou même par l'action des sols tourbeux, comme c'est certainement le cas de plusieurs sources de ce genre qui jaillissent au bord de tourbières. Dans ce groupe rentrent les sources de la mine du Coulât près de Bex, qui alimente les bains de Bex, celles de Bonn près Guin, d'Heinrichsbad ( Appenzell), de Serneus, du val Plafna, toutes les trois dans les Grisons, et la source sulfureuse calcareo-alcaline de Stabbio (Tessin). La source sulfureuse des Ponts-Martel dans le Jura neuchâtelois a certainement une origine paludéenne. On cite dans les diverses parties de la Suisse, aussi bien dans le Plateau que dans le Jura, encore une trentaine de sources sulfureuses, dont on ne connaît guère d'autre attestation que leur odeur sulfureuse. Quelques-unes, comme celles d'Unterrechstein, du Waldstatterbad dans le canton d'Appenzell,sont connues depuis fort longtemps. Dans ces circonstances, on ne peut leur attribuer une place certaine dans notre système de classification, mais il est fort probable que le plus grand nombre rentre dans le groupe des sources sulfureuses calcaires. D'ailleurs elles ne sont utilisées pour la plupart que par la population de la région environnante.
3. Sources sulfureuses alcalines. Outre une certaine quantité d'hydrogène sulfuré, elles contiennent du soufre à l'état de sulfure alcalin, dont la décomposition est bien plus lente à se produire ; en conséquence, ces sources conservent bien plus longtemps leurs propriétés sulfureuses. Le ffypse est en très petite quantité et il est probable que c est par la réduction de sulfates alcalins que
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se forment les sulfures alcalins de ces sources. Un exemple typique est la source thermale d'Yverdon (25,5°) qui contient du sulfhydrate de sodiun. II faut placer ici les eaux de Schimberg, du Leissigerbad (Trinkquelle), de Heustrich, de Rotzloch, de Stachelberg et la source thermale de Lavey, la plus chaude de la Suisse (52°) ; elle est particulièrement riche en sulfate de sodium (0,7033 gr. par litre), dont la réduction explique sans peine la présence de Thydrogène sulfuré. Près de Champéry (val dlUiez) existe une source particulièrement riche en sulfhydrate de sodium (0,097) ; elle iaillit à l'altitude de 1320 m., à 300 m. au-dessus du village, d'un terrain schisteux noir appartenant à Téta^e oxfordien.
4. Sources sulfureuses et ferrugineuses. Il y en aurait un assez grand nombre à citer, car de nombreuses sources ferrugineuses et gypseuses sont aussi légèrement sulfureuses, mais nous avons fait abstraction de cette dernière qualité pour toutes celles où Tanalyse ne pouvait indiquer que des traces d'hydrogène sulfuré. Nous ne citerons ici que la source sulfureuse et ferrugineuse de Schuls, qui est en même temps une source fortement acidulé alcaline, représentant sous ce rapport un type spécial .
G. Eaux salines. Elles se distinguent par la prédominance des dorures et àulfates alcalins et magnésiens, donc de sels très solubles, dont les eaux peuvent se saturer dans une très forte proportion. Suivant la nature des sels prédominants, on peut subdiviser ce groupe de sources comme suit :
1. Eaux chlorurées sodiques. Ici se placent en premier lieu les eaux salées servant à la production du sel de cuisine (chlorure de sodium), comme on les extrait artificiellement du sein de la terre aux diverses salines. Autrefois, au début de l'exploitation, on utilisait pour la sa- Hnation, dans les salines de Bex, des sources salées naturelles qui plus tard s'adoucirent complètement, ensuite des travaux souterrains entrepris dans l'intention d'en augmenter le débit. Aujourd'hui encore, il existe dans rintérieur des mines des sources salines qui sont utilisées dans les établissements balnéaires de Bex et de Lavey. L'eau saline de Bex employée dans ce but renferme 15/ gr. de sel de cuisine et 170 gr. de sel, au total; celle de Schweizerhalle 239 et 24i gr., celle de Bheinfelden 311 et 318 gr. ; ces chiffres peuvent cependant varier dans d'assez fortes proportions. Dans les mines de Bex, on produit par dessalement sur place de l'eau salée tout aussi saturée que celle des autres salines, mais elle ne peut être mise en vente ensuite d'une convention avec l'État de Vaud propriétaire des mines et salines. Pour l'emploi qu'on en fait cela est d'ailleurs indifférent puisque pour les bains on dilue considérablement ces solutions concentrées. Un puits creusé a Wildegg, dans le canton d'Argovie, a fait jaillir une source su b thermale (15,6° C), contenant 9,8 gr. de chlorure de sodium et 1,77 gr. de sulfate de soude par litre ; cette source contient en même temps de l'iode, probablement un iodure alcalin (Nal 0,0^ gr.).
2. Eaux chlorurées sodiques et magnésiennes. Plusieurs sources qui jaillissent dans le Sulzthal (Argovie), rentrent dans ce groupe ; elles contiennent 5,73 gr. de sel de cuisine, 0,3 gr. de chlorure terreux, et 1,59 gr. de gypse.
3. Eaux sulfatées sodiques représentées par l'eau de Mulligen (Argovie), contenant 32 gr. de sulfate de soude par litre Une eau découverte autrefois au Burgerwald, au pied de la montagne du Cousinberg (Fribourg), contenait 26,249 gr. de ce même sel avec 12,827 gr. de sulfate de magnésie par litre.
4. Eaux sulfatées magnésiennes. L'eau purgative de Birmensdorf répond à ce type ; elle contient 22 gr. de sulfate de magnésie et 7 gr. de sulfate de soude par litre.
5. Eaux salines et terreuses. On peut placer ici l'eau thermale de Baden qui vient au jour par 21 sources différentes, toutes captées dans le délile de la Limmat, à travers la chaîne de la Làgern, soit sur les deux rives, soit^ns le cours même de la rivière. Leur température atteint 47° C. et les faibles variations de celle-ci dans les divers filons, ainsi que l'identité de composition de leur eau prouve qu'on a affaire à des émissaires d'un seul et même cours d'eau souterrain qui émerge de ce dernier
anticlinal du Jura au point le plus bas où le Trias se trouve à découvert. C'est dans les gisements gypsifères et salins que ces eaux remarquables, tant par leur composition et leur volume {Qd8 litres par minute) que par leur température, puisent les éléments minéraux dont elles sont chargées. L'eau de Baden contient 4,3514 gr. de matières minérales solides dans un litre, dont 1,6^ gr. de chlorure de sodium, 1,4142 gr. de gypse, 0,298 gr. de sulfate de soude, 0,3388 gr. de carbonate de chaux et un grand nombre d'autres sels, si bien qu'il est fort douteux que la répartition des composants acides et basiques ait pu être faite sans forcer quelque peu les choses ; à relever surtout la présence d acide borique (0,00159 gr.), de Lithium (0,0043 gr.^ et de traces d'acide arsénique (0,00027 gr. par litre). Pour un litre la quantité d'acide carbonique libre et semi-combiné représente 251,5 cm^ et l'acide carbonique libre, donc simplement dissous, 180,5 cm^ ; il y a en outre dans la même quantité d'eau 14,43 cm^ d'azote et des traces seulement d'hydrogène sulfuré, bien que cette eau sente très franchement l'odeur caractéristique de ce gaz.
Dans la catégorie des eaux salines rentrent encore les eaux-mères des salines qui ont également un emploi courant. Outre le chlorure de sodium qui se trouve aussi dans l'eau salée naturelle, les eaux-mères contiennent une très forte proportion de chlorures de magnésium, de potassium et de calcium, puis du sulfate de soude, ces deux derniers ordinairement en proportion presque égale, parce qu'ils prennent naissance par décomposition réciproque du gypse qui se dépose dans les chaudières et du sel de cuisine. La composition des eaux-mères peut varier d'une saline à l'autre, comme aussi jdans le cours de la fabrication et des années. Les salines suisses ne produisent pas d'eaux-mères contenant des sels bromes ou iodés en quantité notable.
Malgré le très grand nombre de sources minérales et leur extrême diversité, il n'y a qu'un nombre relativement restreint de ces sources qui donnent lieu à une exploitation suivie, soit sous forme de station balnéaire, hydrothérapique, de cure d'eau soit pour l'exportation. On trouvera mentionné ces établissements et leur importance dans l'article concernant l'industrie hôtelière, car dans bien des cas et même dans les cas les plus fréquents, l'usage des eaux minérales est combine avec la cure d'air et le séjour dans la campagne et la montagne, accompagné d'une bonne table.
La Suisse n'exporte guère d'eaux minérales ; au contraire, elle en importe un nombre très respectable de bouteilles, soit de France, soit d'Allemagne ou d'Autriche-Hon^ie, et ce ne sont pas toujours des eaux dont nous n'aurions pas l'analogue. Avec le choix si considérable d'eaux thermales et minérales que nous avons, ce ne devrait pas être le cas. Mais nombre de stations balnéaires autrefois assez florissantes, ou du moins couramment fréquentées, sont délaissées, surtout parmi celles du Plateau ; la vogue de ces établissements est souvent une affaire de mode, de réclame ou d'attraction spéciale, surtout par suite de la situation de la contrée. Le délaissement complet des bains de Saxon, autrefois si fréquentés, dès qu'on eut supprimé les jeux de hasard, montre bien que ce n'est pas toujours l'eflicacité des eaux minérales qui fait la prospérité d'un tel établissement ; pourtant, dans le cas particulier, il s'agit d'une eau minérale d'une composition des plus remarquables et dont la preuve n'est plus à faire.
Les eaux minérales qui sont dans le commerce, soit en bouteilles, soit en bonbonnes, sont celles de Birmensdorf, de MûlIigen, de Passugg, de Montreux, de Romanel, etc.
Même des eaux inditlérentes, vendues telles quelles ou saturées d'acide carbonique, ont bien de la peine à maintenir leur place au soleil, car des eaux importées passent toujours pour être plus eflicaces.
Sources de gaz. Comme il y a des sources formant une partie de la circulation de l'eau entre l'atmosphère et la mer, il y a aussi des sources d'air, puisque l'air atmosphérique circule aussi bien que l'eau dans les fissures du sol et des rochers, ainsi que le prouvent les courants d'air qui se produisent dans les cavernes. Cela peut représenter l'équivalent des sources ordinaires d'eau potable. Mais il existe aussi des sources de gaz spéciaux qui naissent
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dana l'intérieur de la terre et qui viennent au jour sous forme de courants plus ou moins perceptibles. La présence de gaz variés dans les eaux minérales qui les contiennent en dissolution forme une sorte de trait d'union entre les deux phénomènes. Les eaux contiennent ces gaz en dissolution ffrâce à la pression qui s'exerce sur eux et elles les abandonnent aussitôt que la pression cesse. L'eau elle-même a d'ailleurs une certaine part dans l'élaboration de ces produits gazeux au sein de la terre ; ils suivent les mêmes voies vers la surface. Outre l'air almosphériaue qui est le gaz le plus répandu, il y a en premier lieu Vacide carbonique, puis l'azote, le gaz des marais (grisou, CH4). Nous n'avons pas à mentionner les jets de vapeur, car il n'en existe pas dans notre pays.
Les sources d'acide carbonique se nomment mofettes. On peut citer de très beaux exemples de ce phénomène dans la Basse-Engadine, prés de Schuls-Tarasp. Le gaz s'accumule dans des excavations en forme d'entonnoir qui deviennent de véritables trappes à insectes, lézards, souris et oiseaux, etc., lesquels s asphyxient instantanément en y pénétrant. La mofette la plus connue de cette contrée est celle de Coltura-Felix. L'origine des mofettes s'explique facilement ; elles se trouvent à proximité du cours souterrain et des lieux d'émergence des sources minérales saturées d'acide carbonique. C'est de ce gaz, qui abandonne son dissolvant, l'eau, avant que celle-ci ait atteint son orifice superficiel, que proviennent les mofettes. Une mofette trahit ici la proximité du cours souterrain d'une des sources minérales fortement acidulés.
Il existe dans les mines de Bex un puits creusé il y a
S lus d'un siècle et demi et duquel s'écoule en permanence e l'acide carbonique. Ce puits en est toujours plein. Dans la caverne, dite Grotte aux Fées, près de Saint-Maurice, l'une des gaieries est parcourue par un courant d'air imperceptible qui éteint les lumières. C'est de l'air appauvri en oxygène, probablement par le contact préalable de Teau, l'oxygène étant plus soluble dans l'eau que l'azote. Le carbure d'hydrogène (CH4) a deux origines tout à fait différentes. Il s'en échappe de divers terrains, notamment des schistes bitumineux. Les travaux de perforation des tunnels pour l'adduction des eaux du Pays-d'Ënhaut, entre l'Étivaz et Montreux, ont rencontré du grisou dans les schistes du Flysch, dans les marnes schisteuses du Lias, comme aussi dans les calcaires foncés du Dogger et du Lias. En plusieurs endroits, le gaz a pu être maintenu assez longtemps en combustion. Dans les mines de Bex, c'est la roche salifère qui produit les émanations gazeuses du grisou; on avait capté et canalisé ce gaz pour servir à l'éclairage d'un souterrain, jusqu'au moment où celui-ci fut submergé par une intrusion d'eau de surface.
Dans les marais, de même aue dans les terrains d'alluvion, riches en matières végétales en voie de décomposition, il se forme ce même gaz combustible, dit alors ^az des marais. On en connaît suffisamment la formation dans les mares et tourbières et au fond des lacs où il forme les bulles de gaz qui montent régulièrement à la surface de l'eau. Des sondages exécutés en 1890, près de Dombim dans le Rheinthal, ont fait jaillir par le tube du sondage un courant continu de gaz inflammable jusqu'au moment où celui-ci s'obstrua. Dans cette même région, prés d'Altenhein, on observe ^ue sur un espace de terrain aride, dit Gallenboden, il s'échappe en permanence, surtout pendant les années humides, du gaz des marais. Le creusage d'un puits produisit un jet de gaz si considérable que lorsqu'on y eut mis le feu, on craignit que la flamme n'allumât une maison voisine ; on dut se hâter d'en fermer l'ouverture. Aujourd'hui, le puits terminé fournit de l'eau mélangée à ce gaz.
Dans les mines de Bex, 1 hydrogène sulfuré s'échappe en si grande quantité des sources sulfurées et probablement aussi du rocher aue celles ci traversent, du moins au début de la percée des galeries, qu'à plusieurs reprises il s'y produisit des accidents par suite de l'explosion du mélange de ce gaz avec l'air. Le réservoir de l'eau sulfureuse du Coulât laisse échapper du gaz H^ presque pur. On cite près de Bûrserwald (Fribourg), proche a'une source saline, aujourd hui perdue, une source gazeuse formée par de l'azote, 742,6 "'/qq, de l'hydroffène carboné, 218 «>/oo, d'acide carbonique, 27,9 «^/oo et d'oxygène 1,5 «/^.
Les eaujc souteimines des époques ancienties. La terre a été de tout temps exposée aux actions des eaux d'infiltration et il a dû y avoir pendant les temps géologiques autant d'eaux d'infiltration et de cours d'eau souterrains qu'actuellement. Les mêmes phénomènes de corrosion et de sédimentation qu'accomplissent les eaux souterraines actuelles se sont déjà produits antérieurement, chaque fois qu'une partie de la surface du globe fut exondée et devint continentale. Mais cette circulation ancienne n'a laissé d'autres traces que des sédiments variés. Les eaux souterraines circulant à travers les calcaires impurs les corrodent et laissent ensuite subsister un déf)ôt d'oxyde de fer ou d'ocre jaune (argile) connu sous e nom de « terra rossa ». C'est ainsi qu'il faut expliquer la présence dans les roches jurassiques et néocomiennes du Jura de ces remplissages d'argile ferrugineuse (bolus), connsu sous le nom de terrain sidérolitique (Bohnerzformation], qui comble des fissures, des cheminées ou de simples cavités superficielles dues à l'érosion. Pendant tout le crétacique supérieur et la période éucénique le Jura fut terre ferme. Ainsi s'explique facilement cette formation souterraine et superlicielle contemporaine d'une phase d'action érosive due à des eaux d'infiltration. La présence de restes d'animaux de cette époque contenus dans ces remplissages prouve celte contemporanéité. Les dépôts sidéroli tiques contiennent, outre le bolus, des concrétions pisiformes attribuables à des sources thermales ferrugineuses acidulés; c'est le fer sidérolitique, analogue, par sa structure, aux pisolites calcaires de Karlsbad.
Les sources ordinaires comme les sources thermales fortement minéralisées des temps géologiques ont eu encore un autre effet, celui de former une multitude de sécrétions minérales garnissant les parois des fissures qu'elles ont traversées. Il en résulte peu à peu des remplissages en forme de filons et géodes de minéraux cristallisés, tels que de calcite, de quartz améthyste, de barytine, de célestine, pyrite, etc., qui peuvent être attribués à des sources plus ou moins minéralisées froides, de même que les dépôts stalactétiques actuels. Mais dans les montagnes granitiques et gneissiques, le parcours d'eaux souterraines minérales, ordinairement tnermales, a eu pour effet de remplir les cheminées ascendantes de sécrétions métallifères telles que la blende, la galène, la pyrite cuivreuse, la pyrite aurifère et de toute une multitude de combinaisons sulfureuses, carbonatées et oxydées, constituant les filons métallifères, avec leurs gangues variées. Les Alpes valaisannes et grisonnes sont particulièrement riches en ces produits des eaux souterraines anciennes.
2. Rivières. Les eaux superficielles de ruissellement se réunissent aux eaux de source et forment ainsi les ruisseaux, les rivières et les fleuves. La grande variation des eaux de ruissellement est due aux changements continuels des conditions atmosphériques.
Pendant de longues époques sans pluie, les ruisseaux et les rivières ne sont alimentés que par les eaux de source. Quand la source qui alimente un ruisseau est constante, le cours superficiel de celui-ci ne diminue alors que très lentement.
Les fleuves qui ont leur bassin d'alimentation dans les Alpes, sont en outre influencés par la fusion des glaciers et des névés. L'époque des hautes eaux a lieu pour eux pendant tout l'été, tandis que celle des basses eaux arrive dans le cours de l'hiver, ordinairement en février. Il en est tout autrement pour les rivières prenant naissance dans le Jura ou dans le Plateau ; ici les basses eaux se produisent au cours de l'été pendant les
Sériodes de sécheresse. Cependant les froids continus es mois d'hiver réduisent considérablement leur volume, de sorte qu'il peut ^ avoir pour ces rivières deux époques d'étiages et deux époques de crues.
Un cours d eau d'une grande longueur et surtout la présence de bassins lacustres intercales sur son parcours régularisent le régime des eaux. Dans le voisinage des glaciers et des névés, les torrents et les rivières subissent des variations journalières de volume par le fait que la fusion est plus active le jour que la nuit. A une certaine distance cette différence s'atténue considérablement, car la crue des torrents latéraux arrive à des heures différentes du jour dans la rivière principale.
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La nature et le caractère des vallées que se sont en iéea les rivièrea, ont déjà élé étudiés dam le chapitre Cr tant de l'orographie. Comme
la profondeur des vallées ont beaucoup varié au cours des époques géologiques et varient
que les vallées jours plua profondément ou s'eicavent Isléralement sur l'une des rives. De cette fa^on, des masses considérables de matériaux peuvent obstruer le cours inréneur de la rivière et mettre en danger la région environnante. Pour y remédier, on a entrepria avec succès, dep travaux de correction de rîvier rages dans la zone collectrice dei la continuation du ravinement dans le cours inférieur, au milic en vue d'empêcher les déborden nombreux méandres du lilnatu ment produit d'excellents elTets, Grâce a ces travaux, de nombreu; dus à l'érosion des rivières, et qui en résultent, ont pu être év
lacustres ont parfois été utilisé.. , j .^, ..
vières charriant beaucoup de malériaux. Afin de produire l'aBséchement des plaines d'alluvions voisines, on a abaissé d'une quantité suflisante le niveau des lacs en
collecteur d'une rivière.
^ n système eitraordinai-
illé de cours d'eau, qui, apri>s leur jonction, roulent un volume toujours plus considérable. Deux systèmes voisins de rivières peuvent s'enchevêtrer réciproquement. Il faut remarquer encore que la direction
L« Spraitenbtuh prSg de Licben, avBnl la corrsclion.
de l'écoulement des eaux superficielles ne coïncide pas
nécessairement avec celle des eaux souterraines.
Quatre bassins fluviaux se partagent le territoire suisse :
Le bassin du Rhin, dont les eaux s'écoulent dans la
raer du Nord,
3. Le bassin du PÂ et de l'Adige dont les eaui descendent dans la mer Adriatique.
4. Le bassin de l'Inn, dont les eaux s'écoulent dans la mer Noire par le Danube.
Les lignes de séparation des eaui des trois premiers bassina ont un pomt commun au Saint'Gothard, où la ReuBs, le Hhône et le Tessin prennent naissance. Les bassins du Rhin, de l'Ian et du Pô ont également un point de rencontre analogue au Septimer. SSÂA
Le bassin du Rhin est de beaucoup le plus étendu ; il
l^ Sprat lanbscb prèi de Lachto occupe presque les ''/, du territoi
. celui du Pô et de 1910 km'. [I comprend
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busiiiH de t'Inn, du Pô et du Rhône. Tandia que 1* ligne de B^piralion des eiui de ce bassin suit dans sa partie centrale ta chaîne BepteotrioDale des Alpes, i l'Ë. et à i'O. elle s'avance beaucoup plus su S. et se rapproche du bassin du Léman. Par contre, le bassin du tthône occupe le long du Jura toute la partie 0. et N,-0. de noire pays.
La longueur du cours du Hliin, depuis sa source la p)us éloignée, jusqu'au point où il quitte la Suisse, est de £32,5 km., en comprenant les 6o km. du Bodan. Il est par conséifuenl de beaucoup le plus long des cours d'eau de ta
Le tjassin du Bhin ne comprend pas seulement une grande partie des Alpes, mais encore presque tout le Plateau. Depuis l'embouchure de t'Aar en aval, ce fleuve a un caractère iptus constant qu'en amont du Bodan, où il a très nettement l'allure d'un torrent glaciaire. Cette diffé-
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b) Bassin du RhSne. La superticie du bassin du Rhône suisse n'est que de 7t70 km*, aoil à peine te '|^ de celui du Rhin. Il a aussi une situation et une forme tout à fait différentes. Tandis que te bassin du Rhin occupe ta plus grande partie du Plateau, celui du Rhône est restreint
Sresque eiclusivement aux Alpes, bien qu'il s'étende des Ipes au Jura. Du Plateau, il ne reçoit que des cours d'eau de faible longueur qui se jettent dans le Léman ou dans le Rhône. Le plus long est la Venoge qui, comme l'Aubonne, prend sa source dans le Jura. Ufime dans les Alpes, la plupart des afHuenta du Rhône n'ont qu'une fbible importance. Le Rhône traverse une vallée profondéroent creusée dans les Alpes, dans laquelle des affluents débauchent dechaque côte: ils sont plus courts au N. qu'au S. Le Léman a une étendue de 583 V3 km', soit le 'lu de la surface totale du bassin du Rhône. Le cours du Rhône a sur territoire suisse une longueur de 252 km., y
Lt Stainibaoh. Corrcctii
rence provient évidemment en partie de celte des carac- If res climatologiques des deux régions en question, mais elle est surtout due au fait que non seulement le Rhin, nuis aussi presque loua ses afiluents, traversent de grands bassins lacustres.
Le volume du Rhin à Bâie est moins variable que celui de certaines sources va uc lu siennes; aux hautes eaux, son volume peut atteindre le décuple de celui des basses eaui et même dépasser ce chitTre (de ûOO m^ à 5IU) m^ à la seconde).
Le Rhin et ses affluents sont de plus en plua utilisés pour la production de force motrice et d'énergie électri-
3ue : dans les régions supérieures on utilise la forte chute u fleuve et de ses afiluents et l'important volume d'eau dans les régions inférieures. (Voir article Rhin).
Les chiffres suivants indiquent les diflcrences de pente des diverses sections du Rhin :
Altitude du Rhin antérieur au pied du Pii. Badus, 3000 m.; conlluent avec le Rhin moyen à Disentis, 1018 m. ; à Kàstris, 677 m.; à Reichenau, 586 m.; Oatdenslein. :m m.: Bodan. 338 m.; Schaffhouse, 31)3 m.: embouchure Ile la Thur. 318 m.; Kobleni (embouchure de l'Aar|. :n:. m.: Stein. 286 m.; Rheinfelden, 263 m. ; Hâle, 218 m.
compris les 72 km. du Léman et tes 30 km. du glacier du
Le Léman, qui forme un bassin récepteur naturel du Rhône, reçoit une quantité totale d'eau de plus de 200 m> ù la seconde ; à lui seul te Rhône en apporte^ en moyenne 150 m-'. La quantité d'eau que fournit le Rhônï à l'entrée du lac varie entre 40 ra-^ et 500 m^, année moyenne, tandis que le minimum extrême est de 10 m^ et le maximum de -1500 m^ A son entrée dans te Léman, le Rhône est donc sujet a de très grandes variations, car jusqu'alors son cours n'a pas subi I elTet régulateur d'un ttassin lacustre. A la sortie du Rhône, le lac a été formé, depuis bien des siècles, par des écluses dans le but de créer une force motrice, de aorte au'on ne peut plus parler ici d'un écoulement naturel, Sil on admet que la pluie reçue directement par le lac s'évapore en gitnde partie, la quantité d'e.iu appcrtée par les anUienta, indiquée plus haut, doit cor-espondre â celle emportée pai t'eflluent ; des observatinns on; cependant montré que a quantité d'eau qui s'éciiule varie entre 120 et 517 m'' pir seconde, et est en moyi^nne de 252 m': on peut donc ccnclure que le Léman donne plus d'eau qii'A n'en revoit visiblement. On ne sait
lU réglée artiHeiellement qui peut s'ëcouises sont Terinées est de HO à 150 m' par
econde ; quand les éclue 600 m^
Eq aval de Genève, le Rhône refoit encore une % partie des eaux de la Savoie par l'Arve, de aorte a sortie de Suisse Bon volume a augmenté. Le ié\ l'Arve peut s^élcver de 35 m^ à 1200 m^, son d^bil raoyi
. ._ e pei est de 160 n de» ^U de M Outre les
qui augmente le d4bit moyen du^Rhune :b liydrauliqi
I du Rhône à Genève
_ _._ _..i»te d'importanlea aur
cours supérieur du neuve. La chute produite oar le cÔDe d'éboulis du Bois Noir près Saint- Maurice a déjà ét^ utilisée pour un lut industriel ; cellfe de 70 m. de hauteur, au Bois de Finges (Pfinwatdj, entre Loèche et Chippis, sera de même employée sous peu, comme la plupart de celles des aflluents latéraux.
Les chiffres suivants peuvent fournir des indications sur la pente du Rhône : Gletsch, 1753 Di.; Blitiineen, 1390 m.; Morel, 760 m.; BriRue, 675 m.; Loèche, 633 m.; Chippis, 538 m.; Sion, 4»! m.; Branson, 162 m.; Ëvionnaz, 452 m.; Saint-Maurice, 411 m,: Léman, ;-i75m; Oontière suisse, 336 m. Le Rhône re\-oit encore, par la Saône, les eaui du Doubs, qui emprunte sur une certaine longueur le târrilotre suisse, sans y recueillir des aniueots importants vis plutôt des sources, comme par e:
grandes sources qui jaillissent près
c/ Bassin du Pô. U Tessin, la 1 Haïra et le Poschiavino vont se iel Pô et par suite dans la mer Adrii Tessin et ses adluenta,
iiaufond.
laMi
Le
laglia
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' 95 km., dont 10 pour le lac Majeur. Ensuite de la Taible altitude de ce lac. le Tessin a une pente plus torte
! que nombre d'autres rivières suisses, amsi que le montrent les chiffres suivants: Source au Nureoenpaaa, 2400 m.; Fontana dans le val Bedretto. ISflOm.; Airolo,1145 m.;
, Pont près de Brugnasco, 1010 m.; Giomico, 404 m.: Biasca, 287 m.; Arbedo, 237 m.; Cugnasco, 199 m.; lac Majeur. 197 m. La pente entre Airolo et Giomico est particulièrement forte ; sur une longueur de 95 km. il y a une did'érence de niveau de 700 m. C'est sur ce parcours
Îue se trouve le grand seuil du Monte Piottino. ou, entre iesso et Faido. sur une longueur de 5 km. à peine, la différence d'altitude est de 2S0 m. A Biasca, où débouche le Brenno qui est, avec la Moesa. le plus grand alTIuent du Tessin. commence le cours inférieur du fleuve avec ses larges plaines d'alluvions (la Riviera), tandis que le cours supérieur traverse la Léventine.
À son embouchure dans le lac Majeur le Tessin roule un volume d'eau de 400 m^à la seconde en moTenne. Basses eaux eitrémes: 14 m^; hautes eaux: 1400 m^ On projette d'immenses installations hydrauliques soit sur le Tessin même, soït sur ses afiluents. Une convention pour la concession de l'ensemble des forces de la Léventine à la ligne du Gothard (c'est-à-dire à la Confédération) a été conclue en 1906 et est entrée immédiatement en vigueur. De la station de Lavorgo en aval commence la concession Biaschina de la Société Motor.
La Mauia est formée par la réunion de plusieurs
. torrents. Son cours a une longueur de 50 km. environ et son bassin une superficie de bOO lim>. Sa pente est très forte. La Magçia charrie une énorme quantité de matériaux ; elle amené annuellement au lac plus de 200000 m^
' de galets et de sables. Son delta de 4 km' est une preuve frappante de son activité. Dans le territoire parcouru parla
I Magg;ia, dont le volume d'eau peut être estimé à environ 60 m-' a la seconde, on a iù dire de nombreux travaux d'endiguement, La Ver7.asca, qui se jette aussi dans le lac Majeur et qui a un bassin collecteur de plus de 200 km', mérite aussi d'être mentionnée.
I La Mera ou Maira, qui coule du val Bregaglia dans le
, lac de Côme, a sur territoic^ suisse une. longueur de 30 km. La superllcie de son bassin en Suisse ne dépasse pas 200 km'; elle débite en moyenne 44 w" par seconde et sa chute entre Casaccia et Caslasegna â la frontière suisse est de 600 m. environ.
Le Poschiavino, qui descend de Poschiavo, a une
, longueur de 27 km. sur territoire suisse. Son bassin
I collecteur mesure un peu moins de 200 km*. La différence de niveau entre le Lago Bianco et la frontière
I, le Vedcgsio et le Csssarate qui se jettent dans le lacde Lugano, forment le bassin 11 uvial du lac Majeur, tandis que la Maira et le Poschiavino, amuents de l'Adda, appartiennent au bassin du lac de Côme.
Tessin. Son bassin d'alimentation a une étendue d'en- i ïiron 3500 km' en y comprenant la partie suisse du lac Majeur, soit 30 km>. La longueur de ce cours;d'eau est de |
a formé la digue de r
du lac. Entre le lac et
SUI
SUI
la frontière, la différence de niveau est de 442 m., ce qui a permis l'établissement d'une grande usine électrique (Brusio).
C'est ici le lieu de parler du Rambach, oui prend naissance au S. de l'Ofenpass et traverse le Mùnsterthal sur
44 m.; de là jusqu'à Zuoz, sur 15 km. également, elle est par contre de 150 m.; enfin jusqu'à la frontière, sur environ 60 km. de longueur, la différence de niveau est de 664 m., soit un peu plus de 1^/q. Comme le Rheinthal et le Valais, l'Engadine, profondément entaillée dans les Alpes,
Nom des Cours d'oau .
Rhin antérieur.
Rhin postérieur.
Rhins réunis.
Plessur.
Landquart.
Rhin.
Thur.
Tôss.
Glatt.
WuUch.
Aar.
Gùrbe.
Aar.
Sarine (av. laSingine).
Aar.
Broyé.
Thièie (sans l'Aar).
Aar.
Grande Emme.
Aar.
Reuss. Muota.
Aa d'Engelberg.
Aa de Samen.
Reuss.
Petite Emme.
Reuss.
Linth.
Limmat.
Sihl.
Limmat.
Aar.
Rhin.
Rhône.
Dranse.
Rhône.
Tessin.
Brenno.
Moesa.
Tessin.
Maggia.
Inn.
Station d'observation.
Surfacesenkm^
à Reichenau
Ems
Coire
Station de Landquart
Au
Stein
Schaffhouse
Embouchure dans le Rhin ....
Pfungen
Rûmiang
Stegmatt au-dessus du lac de Brienz
Unterseen
Thoune
Belp
Berne
Laupen
Aarberg
La Sauge
Brûgg
Bùren
Soleure
Embouchure dans l'Aar
Aarau
Bruffg
Seedorf ".....
Emb. dans le lac des Quatre-Cantons
Luceme
Mellingen
Weesen . .
Zurich
Embouchure dans la Limmat . . .
Baden
Embouchure dans le Rhin. . . .
Baie
Sion
Embouchure dans le Rhône . . .
Porte du Sex
Genève
En amont de Biasca
Biasca
Arbedo
Bellinzone
Solduno
Zemez
Bassin fluvial.
Quantité d'eau par seconde en m'
ce o
co %.
Se
et
es t*
tt
une longueur de 18 km., entre les altitudes de 2400 m. et 1400 m. Il se jette dans TAdige et par celle-ci dans l'Adriatique.
d) Bassin de llnn. Il comprend seulement TEngadine avec le cours supérieur de Tinn. En dedans de nos frontières son bassin collecteur atteint une surface de 1717 km', tandis que sa longueur jusqu'à la frontière est de 90 km. La foible pente de Tlnn dans la Haute-Engadine, où sont situés les lacs pittoresques de cette vallée, est très remarquable. Du col de Maloja (1811 m.) au lac de Saint- Moritz la chute, sur une longueur de 15 km., n'est que de
reçoit peu de pluie, c'est pourquoi l'Inn roule relativement peu d'eau. Son débit à sa sortie de la Suisse est en moyenne de 37 m^, aux basses eaux 2 m^, aux hautes eaux 600 m^.
Comme des jaugeages exacts des rivières de la Suisse n'ont pas été faits partout, Lauterburg en a calculé théoriquement le débit moyen, le débit aux hautes et aux basses eaux en partant de la quantité de pluie tombée sur le bassin collecteur et en tenant compte des pertes subies par révaporation. Le tableau ci-dessus indique les résultats qu il a obtenus.
tu
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Q3. Lacs. La Suisse eut un des pays les plus riches ai lacs. Parmi ces lacs, les plus remarquables sont ceux qu bordeat le pied du Jura et chaque côt^ de la ctiatue des Alpes, le long de vallées d'érosiou très caractéristit^ues. lU interrompent le cours de j^ndeB rivières qui ont évidemmeut creusé elles-mêmes leur vallée primitive. Il existe sur le Plateau de nombreux lacs, petits ou de ^ndeur moyenne, qui sont traverses par des rivières et sont par conséquent aussi des lacs de vallées. Dans les montagnes et tout particulièrement dans les Alpes, les lacs sont très nombreux, mais peu étendus. Ils sont aussi en général traversés par une riviérette, à moins qu'ils n'aient un écou-
I les lacs d'après leur mode de formation. <
di
. 1 qu'ils ne _. _..
n cours d'eau par suite de l'existence de s( la Jaillissant sur leur Tond.
Les lacs sont une partie stagnante d'un et
.. Leur mode de foi __.
Presque tous les grands lacs sont liés à l'eiis- 1 tence d'une vallée creusée par l'érosion fluviale. Dans les montagnes, Téroaion glaciaire n'est souvent pas étranttére â la formation des lacs qui est due dans d'autres cas â divers barrages ayant obstrué quelque sillon parcouru par un cours d'eau. Il est facile de comprendre au'on ne peut éauraérer ici tous les innombrables lacs suisses. Au reste, beaucoup d'entre eux parmi les plus petits, sont en voie de disparaître, com- ^''
blés peu a peu par les alluvions de leurs affluents. Les [acs suisses occupent une auperllcie qui peut i^tre esliméeau '/« de la surface totale du pays; mais celle étendue diminue de plus en plus parsuited'un comblement continu et des dépôts de l'atlernssement. On a souvent cherché à classer les laça d'après les régions naturelles qu'ils occupent: on pourrait ainsi établir les groupes suivants:
1. Lacs au Jura, c'est-à-dire lacs de montagne du iura; 2. lacs BUbjurassiens qui sont alignés le long du pied du Jura; 3. lacs du Plateau; i. lacs subalpins, appartenant en partie aussi bien aux Alpes qu'au Plateau ; 5. lacs
il du Simplon. (Rochei
Il petit.
mation des lacs est un phénomène géologique, leur classificslion n*aura une réelle signification que si elle est basée sur des considérations de ce genre.
a) Laes lecfoniiiuei. 1° Lacs tectoniques purs, dont la cuvette lacustre a été produite exclusivement par des dislocations {plis, atTaissements tectoniques, ■-■"— -'-
antérii
1 lac s
mtre
Lacs tectoniques et d'érosion, été formés par l'alTaisBement d'une contrée ou d'une chaîne de montagnes traversée par des vallées d'érosion, ce qui a dû produire des contrepentes et arrêter l'écoulement des eaux. Les lacs subalpins et subjui ce groupe. Après le «ouIfvement et le ntissement des Alpes et du Jura, les vallées étaient déjà profondément creusées, surtout au deux grandes chaînes; il se produi
Cet
harge dont elles étaient affaissement postérir'"
■.s surélevées, à cause de
e fil sentir dans tout le
sif alpin et dans la partie centrale et méridionale du
asaei loin dans le Plateau jusqu'à
terrasses d'érosion s'enfoncent
explique en particulier la grande prosubalpins, dont le fond descend sur le leurs centaines de mètres au-dessous du iveau de Ja mer. Voici le tableau comparatif de ces lac;, 'après le (f Halhfass.
Niveau Plus Altitude moyen grande au-dessus Sur- Vo- Lacs alpins, de la pro- ou au- face, lume. nappe ton- dessous d'eau, deur. delamer.
km*
■rs les Alpes,
Ce phénomèni
ndeur des lat
versant sud à plu
Léman
^c de lîrieni .
Lac de Thoune
Lac des Quatre
Cantons . .
Lac de Zurich ,
Uc de Walen-
sUdt , , ,
Dodan . . .
Lac Majeur ,
lft4
Lac de l.ugano
UUdar luspendu de la BlnniUstlp et Isc d'Œ-chincn. (Lai: da barrage par dd sboulemtDi).
Ijic de Côme .
tm
Lac diseo . .
Lac de Garda ,
so.x.
ns, qu'on peut diviser en plusieurs sous-groupes, lels lacs morainiques, laça de glaciers, lacs à cuvette
Les trois demi
rslacB
sont situés hors de nos frontière»'.
mais les chilfres
qui tes conre
iinbien
UJ
UJ
tù
UJ
UJ
UJ
Soff
atteindrait 30
SOUS du niveau de la mer.
Uc de^Veuchâlei . 432.i
Uc de Morat . - 433,6
IMaul encore considérer
comme lacs U
qni ont été Tormés par des décrochemenla transversaui. ayant barré ou du moina rétréci considérablement uQe vallée préexiataDte. Le Fâhlensee et le Seealpaee dana le nuBsif du fâDtia et le lac de Joui dana le Jura août dea nemples tjpiquee de cette nté^rie de laça.
6/ Lara de bçrragr qui Et sont formés soit dan« les vatléea dea montagnes ou sur leura berge* soil aussi sur le Plateau lorsque des dépâts de diverse nature ont arrêté 1 écoulement naturel des eaux Suivant les matériaux oui rormenl le barrage (les gta ciers peuvent aussi jouer ce râle) on dïstinf^e les groupe» suivants:
1° LacH morainiques 11 but placer ici plusieurs dea laça de grandeur mojenne du Plateau. Ceux-ci sont
existence temporaire. Tels sont, par exemple, le lac Champex en Valaia et le Fluheeeli au-dessus de Sie-
benbrunnen.
2° Les lacs d'ëboulement sont fréquents dans
lea montagnea, particulièrement dana les Alpes.
où leséboulements sont nombreux. Quand cea
lacs sont alimenlëa par dea eaux claires, ils
euvent avoir une très longue existence. Les plus aux exemples de ce genre de laça sont : le tac d'(Eschinen, le lac de Toachiavo, probablement Buaai celui de Lungem. Dana le Jura, il faut citer le lac des Brenets aux siDuosités si remarquablea ; il a été formé dana le caiion du Doubs par deux éboulements successifs.
3° Lacs de cônes de déjection. Les torrents peuvent, par leur cane de déjection, arrêter les ' eaux des rivières dans lesquelles ils se jettent et par conséijuent former de petits laça. De même les rivières à faible pente peuvent obstruer leur lit et s'en choisir un nouveau ; l'ancien lit est alors souvent transformé en un lac alimenté seulement par les eaux phréatiques (lac de Ssint-Blaiae (Loclat) près Neuchatel. lac de Géronde. près Sierre). Lea travaux de correction de fleuves ont parfois aussi donné naissance à de semblables petits lacs.
4° Lacs de glaciers. On peut en distinguer
deux espèces; le glacier lui-même fonctionne
iodigui). comme barrage trune vallée latérale, comme
c'est le cas par exemple au lac Mlrjelen, ou
e vallée est obstruée par l'éboulemenl d'un (placier,
par exemple le lac périodique de Hanvoisin dana
le val de Bagnes, qui doit son origine aux écoulements
du glacier de Giétrox.
cj Lei iaca d'eroiion sont des laça dont la cuvette a été excBvée dans le rocher. Ici la cauae primitive eat l'érosion par les eaux ou par les glaciers. De grandes marmilea d'érosion peuvent Atre considérées comme des lacs creusés par le remous des eaux au pied d'une cascade, par exemple. Maia auasitât qu'une excavation de cette nature devient un peu profonde, les matériaux qui s'ac-
vières qui ont é
' barrées
□es : alnai les lacs de Sempach. de Ilallwil, de Greif^Dsee. probablement celui de Zou^, puis les nom breui petits lacs du Pla (eau, tel le lac de Bret elc lu grand nombre de Iaca alpins. i;rands et petits ont au contraire été endigues
Kr dea moraines récentes sont aituée en général dans le voisinage de gla<
dans lea vallées. Le voisinage du glacier a ponr conséquence que ces petites velles sont rapidement comblées par les alluvions el \t lac disparaît. Beaucoup de ces lacs n'ont eu qii
I cumulent sur le fond empêchent rér«sion de
son œuvre. On atlribmit autrefoiaune importance I aidérable à l'érosion par les eaux, ce qni n est pas j
■n). Leurs cuvettes se forment 1 de ces e
jrPace des entonnoire
D souterraiDe qui en résulte produisent
appeliÏB doli rarondiBsemenl tomours piui înt donner " ' '
e forme un lac circuliti
grand ils peiiglBtème de vsi-
epoqi
• d* glsce du glacier d'A
■ MBrJc
SU pied des chutes de g-laciera ou bien sous les glaciers située dans des niches en forme de cirque (Kargletsclier). [ci c'est la chute de la glace qui produit l'excavation du sol primitivement plat. 1 a profoildeur de ces cavités est en proportion directe de la hauteur de la chute et de la masse de glace, mais elle dépasse rarement plus de 10 à 50 m. Ou3nd la glace fond, la cuvette se remplit d'eau de fusion. Le lac du Grimsel. le Blausee au-dessus de Binn, le* Itica de Lucendro et d'Orïirora dans le massirdu Sainl- Gothard, le lac Tremorgio et tout un groupe de petits lacs de la vallée supérieure de la Maggia en sont des exemples.
Ls forme de ces lacs est en général arrondie: ils sont peu allongés, et le seuil rocheui qui sert de barrage présente des surfaces polies par le glacier, qui sont le mieux conservées dans les roches crislaiirnes. Il existe aussi des lacs de niches dans les régions cal-
les lacs d'entonnoir. Dans probablement les lacs de la Murg nombre de lacs des Alpes calcaires,
2» Lacs de roches moutonnées. Sur les gradins plats des vallées des Alpes et particulièrement au sommet des cols, comme le Saint- Gothard, le Simplon, le Saint- Bernard, l'Oberalp. la Bernina. l'érosion glaciaire a creusé entre les roches moutonnées des cuvettes olua ou moins étendues qui forment de petits facs. Ceux-ci se distinguent des lacs de niches par leur forme allonaée et par une profondeur plus laible ; de plus ils se rencontrent toujours par groupes. Un site de roches moutonnéea avec des lacs possède un charme tout particulier. A cet égard le col du Simplon est intéressant, bien qu'aucun des douze petite lacs qui occupent le plateau à divers niveaux ne soit visible de la route. Il en est de même au Grimsel. Les tout petits lacs de roches moutonnées sont très souvent alimentés seulement par les eaux de pluie et les eaux de neige ; souvent aussi ils sont comblés complètement soit par des alluvions, soit aurtout par de latourbe.
3° Les lacs d'entonnoir et les lacs d'allaisae- '''"' ' ment sont de formation analogue, de même que les lacs de dolines. Ils se forment presque exclusive
iB considérable des e..
1 cause de cette obstruction pro-
du dépôt d'une moraine de tond
glaciaire. C'est de cette fa-
voii que ttuiji ues la plupart des lacs du Jura, comme par exemple le lac des Taillères. Nom* bre de lacs des Alpes sont aussi des lacs de dolines, comme le lac Hitom et quelques lacs voisins; l'Oberblegisee, le Gtattensee, le Huttensee, etc., qui ont encore maintenant un écoulement souterrain. I a confusion avec les lacs de niches est cependant facile, car ces derniers ont souvent aussi des émissaires souterrains, surtout dans les terrains calcaires.
Un certain nombre de lacs de montagne ne peuvent s'expliquer ni par la formation d'entonnoirs, m par une érosion antérieure qui aurait excavé leur cuvette; leurs bords sont très nettement coupée et leurs dimensions sont trop grandes pour des lacs d'entonnoirs. Ile ne peuvent s'être formés que par des alTaissements de grande étendue à la suite d'éron. sions souterraines. Les lac* duChamossaire
(Alpes vaudoises) appartiennent à ce type. 11 existe souvent dee intermédiaires entre cee divers types de tacs.
4. GutciEKS. Grâceà leur hauteur, lee Alpes sont couver- ; tes, Hiartir d'une-certaine altitude, de neiges pecsiitantes
S ni alimentent les glaciers; ces longs fleuves de glace pscendent, suivant la surface des névés qui les alimentent plus ou moins bas au-dessous de la limite des neiges
1 persistantes, l^ ligne d'altitude où s'arrêtent les neiges persistantes se nomme limite des neiges (Schneegrenie. Fimgrenze). Elle varie naturellement d'un lieu à un autre dans la même chaîne, suivant la situation, l'orientation et l'iacliDaison de la pente, sans compter que d'une année â l'autre, suivant la température de l'été et la quantité de
' neige de l'hiver, elle subit des Ductuations périodiques. Dans les Alpes suisses, la limite des névés est entre 3^0
I cl 3260 m. suivant l'exposition et la région. Lepreidier de
ces deux chilTres est celui dit ïiàntis, où la limite des nei-
I ges descend le plus bas, tandis que le second est celui du
SUI
massif du Mont-Rose, où elle est fort élevëe. Celle différence s'explique par la aituation du massif du Monl-Rose au centre de la zoDe alpine, tandit qoe le Saotis est uo raasaif isolé d'où résulte une dépression du plan des névés. Oq sait que plus sont larges les zones moDtagneuses
Slu9 la limite des neiges s'élève et vice versa, La supercie des glaciers et névés atteint un chiffre très élevé, soit 2038 km*' d'après les déterminations de H. Jegerlehner (1909). Ce chiffre, peu différent de celui donné par le Bureau de statistique en 1877 (1838.80 km'), accuserait, semble-t-il, une progression de 1877 à 1902, mais cette progression n'est pas exacte et il <r a lieu plutôt d'admettre une simple différence résultant de la méthode planimétrique appliquée aux mensurations, la même carte (atlas Siegfried) ayant servi de base aux deux calculs. Par suite de la forte décrue des glaciers, surtout depuis 1^, nombre de petits glacier* ont presque complètement disparu ; les plus grands ont subi des retraits tels que pour quelques-uns le terrain découvert mesure plus d'un kilomètre carré. La crue des glaciers étant la conséquence de Tenneigemenl considérable sur les névés, elle ne se produit sur la partie terminale que beaucoup plus tard, sous forme d'une va^e qui chemine du champ des névés vers l'extrémité inférieure du glacier. Il en resuite que les avancements ne peuvent pas avoir lieu simultanément pour tous les glaciers, puisque le temps de translation de cette vague de crue est déterminé par la longueur du glacier et par sa pente, laquelle régie la vitesse de l'écoulement.
On compte actuellement dans les Alpes suisses 1077 glaciers qui se répartissent comme suit ^ Hauteur movenne Surface de la limite
Alpes bernoises. Nombre totale desnévés
Groupes: en km» m.
Dents de Horcles-Huveran 6 2,875 2750
Diablerets 8 10.640 2710
Wildhom 6 11,675 2780
Wildstrubel 11 28,915 2780
Balmhom 12 10,185 3940
Finstenarhom . . . . lOt 482,-866 2950
Trift 38 115,«r0 2750
Titli» 27 32,3*3 2810
L'ri-Rothstock 7 10,432 2560
Alpes glaronnaises. "5îi TlEIBST
Groupes;
Glâmisch 13 6.400 2500
Sântis 7 0,225 2400
Oberalpsiock 32 12.405 2600
Tôdi 46 66,373 2710
Sardona 19 .'g-^Zg 2^30
Alpes valaisannea. "Î07 106,173
Groupes :
Dents du Midi 19 7.660 2900
Mont-Blanc (Trient) . . 17 31.850 3100
Combin 24 57,219 3100
Arolla 53 118,852 3040
Cervin (Hatterhom) . . 71 200,877 3100
Mont-Rose 50 2U,116 3260
Fletachhom 33 46,534 3040
Monte-Leone 29 22,575 2945
Blindenhom 20 39.075 2780
Saint-Golhard .... 85 57.380 2700
Alpes grisonnes. WD 826,128
Cama'dra . ' 23 24,300 3750
Rheinwaldhom .... 45 58,410 2760
Pii Tambo 14 9,7K 280O
Surettahorn 9 7.090 3760
PiiSteiU 26 16.630 3700
Piid'Err 23 22.715 2930
Pii Kesch-Vadret .... 36 35,280 2820
Silvretu 58 29,560 2900
Piizo délia Disgratia . . 37 53.066 27.'>0
PizBemioa 38 122,816 3960
Spollalpe 48 ^.120 3O0O
Total général 1077 2038,134
- La publication de U. Jôgsriabner indique »»S,7E, chilTra qui ae corrtapond pas iu lotaJ.
On voit notamment d'après ces données que les groupes les plus riches en glaciers sont ceux de l'Aar. du Cervin et du Monl-Rose. Dans la loae bernoise, la surface moyenne des glaciera est de 3,76 km«, dans la lone glaronnaise de 1 km^ dans la zone valaisanne de 2 km^ et dans la région grisonne seulement de 1,13 km*. Ces relations résultent de la forme des glaciera qui, suivant l'altitude, l'exposition et la conliguration locales, affectent des contours et des dimensions mdividuelles différents.
Les glaciers des Alpes suisses appartiennent à trois
a) Les giaciers il'épauiettipiil ou glaciers suspendus (HàngeglelBcher), occupant sur le flanc des arétea ou des sommets, des corniches ou des niches souvent fort inclinées. Leur front se termine fréqucmm d'un escarpement. Chez ceux qui sont bie de la ligne des névés, l'évacuation de la giac éboule ment du bord frontal, lequel deviei banl ; elle alimente souvent des glaciers du second type, situés plus bas. Ceux qui sont rapprochés de la limite des neiges diminuent suffisamn- — ' — '--: — glaciers -là qui permettent It névés. On les a désignés d
.uppte
de niches (Etai^fetscher), pai
valions en forme d'hémicycle, dont le
exactement la limite des neiges.
b/ Les gla<:ien de vallée (Thalgletscher --; dans les montagnes qui s
par fusion. Ce si II de fixer la limite oea de glaciers du typepy-
'''~ occupent ces eicamarque
'):ilBneserer 'élèvent bien e
it de vas
t, souvent
surfaces de névés fonctionnent c
neige, vrais réservoirs alimentant une • la'
cier •. qui descend le long du sillon d'une va
à 1000 ou 1500 m. au-dessous de la limite des neiges, jusqu'à
ce que sa fusion contrebalance l'avancement. Ces glaciers
ont reçu le nom de glaciers du type alpin ; toutefois ils sont
plutdl en minorité. M. Jegerlebner ne cite que 174 gla-
n daa glaciars d'Obarsarsl
clers de vallée s trop faible, car ni aiona possèdent
r un total de 1077. Ce chiffre semble mbre de glaciers d'asseï faibles dimenne langue bien distincte alimentée par
loe combe de névé (Fimmulde) c lue de divers côtés. c,' Let glaciert de plateau ou glHciers du type scaDdi-
CKtetde d« tértci du gliciat du Mont-Mioé (Viliii), ai
nave sont également représeolés dans les Alpes, qu'ils soient fort peu nombreux. Ils prennent nais sur des plateaux ou cols et présentent un champ de névé culminant d'où descendent au moins deui langues, souvenl trois ou quatre dans diverses directions. Le glacier de la Plaine morte dans le massif du Wildstrubel et le plateau du Trient sont dans ce cas,
La décroissance àea glaciers amènera de plus en plus la diminution des glaciers du type alpin, en ne laissant subsister en dernier lieu que leurs aHluents supérieurs sous forme de placiers suspendus. Il en résulte qu'au cours du retrait des glaciers leur nombre augmentera, car après la disparition de la langue principale. les derniers adluents resteront sous forme de petits glaciers distincts. C'est ce qui est actuellement en voie de se réaliser dans une partie des Alpes grisonnes, d'où le grand nombre de glaciers pour une surface glaciaire restreinte.
Le tableau qui préciMe montre aussi la
ÊrandedilTérence oui existe entre l'altitude de I limile des Dévés, puisque de 2400 m. au Sànlis elle s'élève à 3360 au Mont-Rose, Ce fait concorde avec le principe de l'élévation de la température moyenne de l'air et du sol suivant la largeur des masses montagneuses. Le Sântia, massif avancé sur le bord des Alpes, offre ainsi une différence de 860 m. comparé au Mont-Rose qui occupe le centre de la chaîne. Ces faits sont corroborée par l'élévation de la limite des forêts dans la zone des Al-
sui
I ver pendant les grands froids et exceptionnellement alors
CD temps de dégel. I Suivant la nature du mouvement de descente de l'ava-
lancho et la température, on distingue les avalanches poudreuses et les avalanche* de fond. a) Les avalanches poudreuses ne se produisent que par une basse température (0° ou au-dessous). On pourrait donc les appeler avalanches d'hiver, car elles ont lieu presque eic lu si ve ment en hiver. La neige tombée pendant les temps froids est pulvérulente et se précipite ou coule comme un fleuve de sable dans la vallée; en même temps, la neige se mélange â l'air et se I aoulève en hauls tourbillons. Ces chutes d'a- I valanclies dans les régions boisées ou habitées ' sont dangereuses, parce que, dans les vaille I étroites, le déplacement d air est si considérable. que les forêts, tes clialets, les hommes et le bi'lail ■ont emportés parfois à une distance plus ou moins considérable. /'^ Les avalanches de fond sont les avalanches dans le sens restreint du mot ; elles prennent naissance par les temps doux ; la neige humide et lourde se détache des pentes et coule comme un lleuve dans les vallées. Elle glisse Boit sur te sol même, dont souvent elle arrache et entraîne avec elle les parties superlicielles. soit sur une ancienn e couche de neige restée attachée au sol. Les avalanches de fond arrivent dans les vallées souvent avec fracas et s la DiDl détruisent tout sur leur passage. Elles ne produisent un déplacement d'air un peu considérable que lorsqu'elles tmbent par-dessus une I paroi de rochers. Le chemin parcouru par les avalan- I che9 peut dépasser deux kilomètres.
Les avalanches poudreuses et les avalanches de Ibnd se forment presque toujours aux mêmes endroits: on les appelle couloirs d'avalanches. Les habitants des Alpes connaissent très bien ces couloirs et en tiennent compte dans la construction de leurs habitations; il les placent hors de la portée du phénomène ou derrière de gros blocs de rochers qui les protègent contre le choc de la masse de neige, à moins qu'ils ne e leurs maisons des massifs de
la vallée des Ormonls, Malgr. ^ __. .
que chaque année de nombreui désastres à déplorer, car certaines avalanches ne se produisent que très sporadiquement ; d'autres, ordinairement plus volumineuses I peuvent atteindre, selon les circonstances, des dimea
it facilen
r.lali
„ .__isiblement indépendante de la quantité des précipitations atmosphériques. Le facteur pr^ominant est la température moyenne du lieu, d'où résulte dans le centre de la chaîne une réduction des chutes de neige et en même temps une fusion plus forte pendant les mois d'été,
5, Avaiam:hk». Les avalanches ne sont pas autre chose que des fleuves de neige ou des éboulements de neige, par lesquels les neiges aées l'hiver sur les pentes escarpées, sont pilées dans les régions basses. Lorsqu'el. '■■• l"*" les se produisent au-desBus de la limile des neiges, elles alimentent généralement les glaciers. Audessous de la limite des neiges elles se répètent régulièrement au printemps; elles se produisent aussi en hi-
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de l'OrenpBBB et dea voies ferrées de l'Albula, du Go- Ihard. etc. Depuis !I0 ans environ, grâce à des subaides rédéraoi, on a entrepris de nombreux travaui de défense contre le danger des avalanches. Ces travaux ont pour but d'empêcher la neige de se détacher des pentes escarpées ; l'avalanche ne peut ainsi se former. Suivant les cas, ce sont soit des fossés creusés dans 1b région de la uine d'arrachement, soit surtout des murs en maçonnerie, des barri près en bois, ou encore des clayonnages destinés à retenir la neige. Jusqu'à présentces travaux ont produit d'excellents nSaultats. Parfois on a cherché également ■ briser la violence du choc des svalaoches de fond, en construisant dans leur couloir même des taperons en maçonnerie, capables de les diviser ou de les dévier. Le maintien ou la création de forêts de protection est un autre moyen, dont l'efiicacitéest reconnue depuis longtemps. Le plus grand nombre des avalan-
Pendant Ihiver de 1887-1888. du I- octobre au 16 mai, il y eut en Suisse 675 avalanches importantes (J. Coaz. Latcinen-Schaden ini Schwpi:er Hoch-' {lebirge int Winler iind Frûhjalir iHSl- ■"" -""" *e groupent ■■ "
lernent furent sauvées. Il faut remarquer que l'hiver 1887.88 a été particulièrement riche en avalanches et que les dommages ne sont pss aussi considérables chaque année. Les chilfres indiqués peuvent donc être considérés comme un maximum aussi bien pour le nombre des grandes avalanches que pour les pertes causées. Le printemps 1901 peut être cilé également comme ayant été accompagné de très nombreuses avalanches de fond surtout. Le nombre des travaux de protection augmente d'année en année, de sorte que plus lard, dans des conditions analogues, il se produira beaucoup moins d'avalanches désastreuses et que les dommages seront beaucoup moins considérables.
F, PALÉOGÉOGRAPHIE (GÉOUKNIE). Les descriptions stratigrsphiques et tectoniques qui précèdent nous ont déjà lait connaître les plus importants des phénomènes géologiques et biologiques qui ont déterminé la nature et la conliguratmn du sol de la Suisse et présidé à l'évolution du monde organique. Nous voulons maintenant considérer ces phénomènes tes uns après les autres, dans leur ordre chronologique, afin d'en tracer un tableau exact. 11 est généralement admis qu'à l'origine le
6 lobe terrestre fut incandescent et fluide et qu'à I suite d'un refroidisse ment constant il se forma une croûte solide, constituée par une couche ininterrompue des gneiss primitil^. Sur cette première couche, il se déposa en premier lieu, par la condensation des vapeurs contenuea dans l'atmosphère, de grandes masses d'eau, au sein des- Ïjelies se formèrent les premiers êtres vivants. ne haute température, une grande eilension et une très bible profondeur caractérisaient cet océan primitif, tandis que les continents étaient plats et peu élevés. Tels sont les caractères du commencement de l'ère paléozoique. L'absence de sédiments siluriens et dévoniens. sûrement reconnus comme tels, indique très probablement que notre pays était alors un territoire continental, une région asaez plate de laquelle s'écoulaient des fleuves a érosion active qui se jetaient dans les océans voisins. Nous ne connaissons naturellement rien de plus sur la configuration exacte de la Suisse ji celte époque. Par contre, nous pouvons reconstituer un tableau beaucoup plus clair de la période carbonifère, ta dernière de l'ère ^aléoiolgue.
PËniDDE CAHHONiFËRK. La terre ferme s'élaitdéja plissée aux époques silurienne et dévonienne. Pendant l'époque carbonifère, des terres fermes élevées séparaient de vastes
continentales. De ces terres fortement surélevées, les lleuves charriaient des sables et des galets qui com-
Wjqui _. „.__^
1887 Octobre 3 1888 Fé< Novembre — Mars Décembre 5 Avril
1888 Janvier 3 Mai avalanches de Kvrier étaient
Le classement de ces avalanches suivant les cantons donne pour l'hiver 1887-1888; Heme 18, Uri 50. Obwald 5, i;iaris 6. Saint-Gsll £. Grisons ST4. Tessin 212. Vaud 8. Valais 77. Il est naturel t^ue les mêmes avalanches ne se produisent pas toutes les années.
Ll-s dMnmages causés pendant l'hiver Le OarnarKisi! 18871888 se montent à : 81 ha. de fbrèu arrachées avec 9147 m* de bois; 3i habitations détruites ; 172 écuries ou granges ; 33 p sonnes atteintes dont 10 seulement furent sauvées; pièces de bétail (dont 51 pièces de gros bétail I. .'i7 s
des montagnes primitives. C'est ainsi que se sont I I mées les couches alternantes d'argile, de grés et de ci
te époque. On ne coonatt jusqu'à i Ublirent, ilt habiUîent en général des marais (par eiem- • deux ginemenls houiller», tout | pie le Lnbynnlhodon. un gnod batracieD). \en le S.. cetle formation triasique inférieure diminue de puisraDce. Dans les Alpes BeplentrionaleE. elle est représentée par des gisements de quartiites durs ou arkoses, qui. comme le grès bigarré, sont un produit d'érosion.
Le Trias moyen correspond dans le Jura et dans les Alpes à une écôque d'alternance de mers peu profondes et de lagunes. C'est ainsi que se sont Fortnés. d'une part, le Muschelkalb el, d'autre part, les couches de dolomite, d'arsile salifère, d'anhvdrite ou de gypse. Le Hu- BChelkalk. avec ses innombrables restes de mollusques, est une formation de mer peu profonde. Pendant l'époque triasique Bupérieure. la situation fut analogue, avec la différence cependant, qu'à côté des dépôts lagunaires. il se déposa des sédiments terrestres qui donnèrent naissance aui marnes et aux grés du Keuperavecleurs gisements de gypse. Le Keuper contient des restes de plantes et d'snimaui terrestres iFougères, Cycadées). tandis que le
fypse est une iormation ligunaire. La lin de époque triasique est marquée par l'établissement d'une mer basse très étendue dans laquelle se forinèreot des sédiments de rétasc sAiguiilaaVartM. (CiavMisttvBOglicailritifl^). fthétien ; ce sont des marnes, des calcaires à lumachelles ainsi que des grés avec d'innombrables restes d'organismes précurseurs de la Ikune iiasique. Dans les Alpes calcaires septentrioDales, la succession des couches triasiqucs est la même que dans le Jura ; cependant, à l'exception du Rhétien, elles sont presque dépourvues de fossiles. Par contre, dans la région Sud et Est des Alpes, la mer recouvrit le pays pendant toute la durée de l'époque triasique ; il s y rorma une série ininterrompue de couches en général très fossilifères (avec d'innombrables ammonites et autres mollusques), qui se termine aussi par le Rhétien, appelé ici coudies
PËRCODE Ji!HASS]<j['K. Durant toute cetle période la mer recouvre le paya. Le Jurassique inférieur. Lias ou Jura noir, a été déposé dans une mer bas»e ; le faciès marneux est prédominant, mais ce sont souvent aussi des calcair«s formés de restes d'animaux rayonnes. Pendant cette époque, seule la lone méridionale des Préalpes centrales était terre ferme, parce que là le Lias manque et le Dogger ou Jura brun est remplacé par une formation littorale. Le Dogger de noire pays prouve encore par sa nature qu'à
région du 'Todi. Ces formations sont caraclérisées pai preience de plantes à caractère tropical (fougères arborescentes); elles contiennent aussi des restes d'insectes. Ces plantes étaient des plantes terrestres et les bassins des bassins d'eau douce. Le charbon d'origine marine, si répandu dans le N. el le N.-E. de l'Europe, manque en Suisse. Pendant la période carbonifère et une courte épo-
3ue qui la précéda, se formèrent les grandes dislocations Iles hercyniennes, tandis Que plus anciennement il s'était déjà produit d'autres bouleversements très importants appelés dislocations calédoniennes. La région des Alpes a très probablement subi l'influence de ces deux séries de dislocations, car au Valais, au pied de la Dent de Uorcles, te carbonifère repose en strati lies lion discordante sur les schistes cristallins, ce qui prouve que ces derniers avaient été redressés et bouleversés auparavant. De leur côté les formations Iriasiques sont de nouveau diecordantes sur le carbonifère supérieur lequel à son tour a aussi été disloqué.
Sur les formations carbonifères proprement dites qui renferment par-ci par-là de 1 anthracite (Collonges, Sion, Grone), on trouve des conglomérais el des schistes rouges ou verdà- Ires. Ces couches connues sous le nom de semilile ou Verrucaoo (Dyas ou Permieni constituent le carbonifère supérieur (Outre- ' Khône, vallée du Sernf, vallée du Rhin antérieur). Les dislocations qui survinrent à cette époque furent accompagnées d'éruptions volcaniques, ce qui ressort du fait que des porphyres, des porphyrites, des diahases. ainsi que des tufs de ces roches, sont liés aux sédiments du Permien. Il ne parait pas que les formations carbonifères se soient déposées partout uniformément. Il est plutôt probable qu'elles ne se sont formées que localement dans des lacs plus ou moins étendus, taodis que pendant la même époque les parties élevées el disloquées du pays étaient livrées à l'érosion.
La pëfuoue TniASKjtie commence par une immersion générale et croissante. A la place des Alpes méridionales et orientales actuelles, il existait une mer profonde ou assez profonde, tandis qu'au Nord des Alpes comme dans l'Europe centrale, l'érosion continentale était très aclive ; les dépôts (luviaux constituèrent les formations du grès bigarré. Le pays était alternative' ment inondé et exondé. Sur les terrains bas, déjà aplanis à l'époque carbonifère, des animaux terreslres s'é-
leiar ils (alla 1 la W*ll*ritoks avae la TacbiDgalbom.
I cette époque la mer était peu profonde: elle était peuplée
principalement de rayonnes (Echlnodermes) et par places
I de coraux. Ceux-ci formaient rarement des récifs, tandis
[)*as le Jura central et méridional les dëpdtg du Il0|iKer
moyen et supérieur ont ~ '--- ' - -
ment de l'époque du Ji
dune mer de proroodeur variable. Tout récirs ne déposaient deB sédiments en partie calcaire*, en partie marneux. La mer juraHsique était peupléed'innomhrables mollusques (gastéropodes, lameUibrancheB). accompagnés de nombreux céphalopodes (repré«entéB par les ammonites et les bélemnitesj el de braciiiopodes. En outre, des vertébrés g ésnta vivaient dans ce» mers : des reptiles comme richthjosaure, le plésiosaure au long cou. le ptérodactyle volani, des poissons ganoldes cuirassés et des tortues. Il régnait évidemment à cette époque une vie intense. Od peut aujourd'hui recueillir en grande quantité l«s restes des animaux de cette époque, IJne riche faune d'iniectes trouvée dans le Lias k la Schambeten dans le canton d'Argovie. des débris de plantes terrestres situés dans le voisinage de rëcirs de coraux prouvent que la mer était parsemée d'Hes, Une partie des Alpes centrales deMit être terre ferme à l'époque jurassique el même déjà auparavant. Ce (kit est prouve par l'absence des dépôts liiBiques dans la partie S. de la xone des Préalpes el par la presence dans cette même région d'une formation c&~ tière datant de l'époque du Dogger, En outre, à la base de celte formation cotiere, ainsi que dans une région située nlus au S„ existe la brèche de la llornfluTi, amas de débris dolomiliques provenant du Trias qui témoigne d'une érosion câlière intense. Pendant que dans le Jura et dans les Alpes à faciès helvétique se produisait un changemenl constant dans la nature des dépôts, nous lovons au contraire que plus au S., entre cette région et celle qu'occupèrent alors les terrains des Préalpes, se déposaient à une grande profondeur une série de couches jurassiquES très uniformes, celles du faciès des schistes lustrés, duquel le faciès helvétique se rapproche peu à peu. Au S. de ces derniers dépôts se placent les dépôts entiers indiqués plus haut, puis la région continentale formée essentiellement de roches triasiques.
£n général, pendant l'époque jurassique, il se produisit de faibles mouvements du sol ; on ne trouve nulle part de traces de dislocations, de plissements comme ceux qui ont dû avoir lieu à l'époque carbonifère. Cependant la présence de formations cdtières et de régions eiondées, comme aussi
inquent complèten moins dans la lone à faciès helvétique. Par contre, dans la xone des scliiates lustrés el dans la région à faciès austro-alpin se trouvent des masses éruptives très considérables. Elles appartiennent aux roches éruptives dites basiques et se distinguent par leur couleur verte ; ce sont, à côté des tufs éruptifs, des porphyrites. desophites. des variolites et même des roches gabbroïq u es et dioriliques. On doit en conclure à l'existence de phénomènes éruplifs considérables dans la région S, des Alpes pendant l'époque jurassique a moins que — ce
2ui est fort peu probable ~ ces roches o'aieul té insérées plus lard dans les couches jurassiques par des induences tectoniques.
Peu avant la fin de la période jurassique, il se produisit dans tout le Jura central un soulèvement étendu mais non accompagné de dislocations profondes. La partie 0. de notre pays et les régions voisines se composaient alors de surfaces eiondées peu élevées au-dessus de la mer, séparées par de grands lacs, lea lace
Surbeckiens, avec leur faune et flore d'eau ouce {Physa, Flanorbit, CharaJ.
Les dépôts purbeckiens saumâtres, d'eau douce ou terrestres ne se rencontrent que dans le Jura ; dans les Alpes, au contraire, la mer jurassique passe sans interruption ou du moina ans changement de iàcies a la mer crétacique. Période CRËTrtct^uE. Les dépôts de l'époque crétacique ilTèrent essentiellement de ceux de l'époque jurassique n ce qu'ils présentent un continuel changement de ni- ■ '-- différentes régions. C'était déjà le cas 1 point pendant l'épotfue jurassique ;
ment dialincla. Ainsi le Jura et lea hautes Alpes calcaires forment le bassin à hcies helvétique où se déposa le Crétacique inférieur, soit le Néocomien, divisible en trois étages, moins puissants il est vrai dans le Jura que dans les Alpes.
Au commencement de cette période, l'O. et le N,-0. du Jura étaient une terre ferme, sur laquelle les sédiments crétaciques s'avancèrent peu à peu par transgression. Du côté des Alpes, la mer était plua profonde, aussi les sédiments sont ici plus puissants bien qu'ils aient encore un faciès analogue i ceux du Jura (faciès helvétique). Ce fait est tout a fait d'accord avec l'absence du soulèvement et des sédiments extra-marins purbeckiens du côté des Alpes. A l'épogue crétacique, la zone des schistes lustrés était aussi une dépression occupée par la mer, si, comme cela est probable, une partie des schistes lustrés appartiennent à la formation crétacique. Des roches bréchiformes semblent cependant indiquer qu'il y avait au S,, dans le voisinage, nn terrain eiondé. Plus au S., par contre, où était située primitivement la zone des Klippes préalpinea (c'est-à-dire la nappe des Préalpes et de la brtehe de la Homtluh) il a dû eiiater une mer profonde, uniforme. Lea sédiments qu'elle a laissés ne sont pas divisés en trois étages, mais ont une composition uniforme sur toute leur épaisseur; ce sont des terrains calcaires ou mameui en bancs minces ou
A ta tin de l'époque crétacique inférieure, certaines parties du Jura se soulevèrent et subirent une érosion profonde. Le même phénomène dut se produire dans la partie S. delà zone des Klippes, mais non dans ta région des hautes Alpes calcaires située entre deux. On ne sait pas si Is zone dea schistes lustrés était eiondée pendant l'épo-
Ïue crétacique supérieure. Les premiera sédiments du rétacique supérieur dans le Jura sont de nature mar-
■ - -'- '•-—■• augca ou
ue supé-
lout au moins en territoire suisse. Par contre, dans les hautes Alpea à faciès helvétique, la mer sénonieone était à peu près uniformément répandue, tandis que le Jura entrait définitivement dans une phase d'émersion.
SUI
SUl
Dans la première de ces régions, la mer sénonienne, profonde, déposa les couches dites de Seewen, formation calcaro-schisteuse, souvent très puissante. Des intercalations rouges dans ces couches ordinairement gris-blanchâtre ou verdâtre forment une transition au faciès suivant. Dans la région des Klippes et des Préalpes, tout le Crétacique supérieur est représenté par des calcaires schisteux rouges, formation abyssale, renfermant presque exclusivement des foraminifères ; ils recouvrent le Néocomien dans la partie septentrionale de la zone et reposent plus au Sud, par transgression, directement sur le Malm. Ce Crétacique rouge (Couches rouges) renferme les mêmes foraminifères que les schistes de Seewen, mais il a un faciès méditerranéen qui correspond à la Scaglia du S. des Alpes.
Les organismes de Fépoque crétacique se rattachent directement à ceux du Jurassique, du moins dans la région du faciès helvétique, où les caractères de la mer ne varièrent pas (à Texception de l'émersion momentanée purbeckienne). A la faune riche en mollusques du Néocomien inférieur et moyen succède une formation d'assez longue durée de calcaires à échinodermes (Pierre jaune de Neuchâtel), puis une formation presque exclusivement organogène, le Néocomien supérieur (Urgonien). Les ammonites et les bélemnites, si fréquentes et si abondantes jusqu'alors, disparaissent, de même que les grands sauriens, tandis que les sauriens ailés et même emplumés de la fin de Tépoc^ue jurassiaue sont remplacés par de véritables oiseaux a bec dente (Odontornitnes).
Comme pendant l'époque jurassique, des dislocations de l'écorce terrestre de peu d importance ont seules troublé l'époque crétaciaue. Les transgressions que l'on observe depuis le Crétacique moyen et qui se continuent dans le Crétacique supérieur s'expliquent facilement par des oscillations de niveau. Tandis que la fin de l'ère paléozoî^ue est marquée par de puissants bouleversements, la période crétacique termine l'ère mésozolque par une époaue de sédimentation paisible.
Cenozoîque. a) Éogène ou Période numniulitique. Déià avant la fin de l'époaue crétaciaue, une grande partie du Jura et du Plateau était exondee, de même que la partie assez importante des Alpes calcaires où le Crétacique supérieur manc|ue presque complètement. Dans les deux premières régions, l'exondation se prolongea pendant toute l'époque éocène, tandis que dans les Alpes elle ne dura que jusqu'au milieu de cette époque. Les calcaires et les schistes nummulitiques, moyens et supérieurs, représentent ici les dépôts éocf>nes les plus récents. Dans les régions exondées du Jura il se forma par places des lacs avec une faune limnale {Lininea, Planorbis^ Chara^ etc.).
Par contre, la plus grande partie du Jura alors exondée subit pendant toute la période éocène, grâce à sa composition calcaire, les eiTets d'une corrosion profonde. Le résidu de dissolution des calcaires impurs (argile rouge ou jaune dite terra rossa^ sables et graviers), que les eaux venant de la profondeur apportaient à la surface, comme aussi les prodiiits tout à fait semblables résultant de Térosion superficielle se déposaient sur le bord du massif exondé ou aussi dans les cuvettes peu profondes qui devaient plus tard donner les synclinaux du Jura (dépressions de Delémont, Moutier. etc.). Une autre partie de ces substances servit à combler les fissures et crevassés d'érosion qui existaient à la surface du sol. En certains endroits les sources n'amenèrent pas seulement à la surface des eaux saturées de calcaire ou de gypse entraînant les résidus de la dissolution des roches sous-jacentes. mais aussi des eaux thermales, riches en fer qui produisirent des dépôts de limonite (oxyde de fer hydrate) sous la forme de concrétions sphériques, soit le fer en grain (Bohnerz). Tout ce produit de sédimentation a été nommé formation sidérolithique, bien que le minerai de fer n'ait ici qu'une importance secondaire et ne soit du reste un
Êeu répandu que dans le Jura oriental et septentrional. *ans le Jura soleurois, les gisements sidérolithiques ne contenant pas de minerai sont en général sableux et argileux et connus sous le nom de m Huppererde », surtout si leur couleur est blanche ou jaune clair.
Cette partie du Jura ainsi soumise à l'érosion devait être, comme les hauts plateaux actuels, recouverte de végétation ; elle nourrissait toute espèce d'animaux terrestres, comme
le PalaeoDieriuni^ analogue au tapir, YAnoplolheriunx. VAniphicyon (un carnassier), des insectivores, des tortues, dont on a retrouvé les restes de squelettes dans les argiles sidérolithiques. On a par contre peu de données sur la flore de cette époque. Elle devait cependant être abondante
Sour une faune nombreuse de mammifères herbivores, [ais il est probable que les forêts et les prairies furent entièrement détruites par la décomposition.
Au commencement de l'Éogène récent, des changements importants se préparèrent. Le soulèvement et le plissement des Alpes, déjà ébauchés à l'époque précarbonifère et carbonifère (dislocations calédoniennes et hercyniennes), commencèrent à se faire sentir sur les couches mésozolques et cénozoïques anciennes. Tout d'abord, il se produisit entre la lisière S. des Alpes et la zone centrale aes schistes lustrés un premier soulèvement et un premier plissement avec charriages qui atteignirent déjà les terrains cristallins. Ces masses en mouvement s'avancèrent contre la mer de l'Éogêne supérieur (Oligocène) ou mer du Flysch et alimentèrent ses sédiments de débris
(grossiers ou fins. La partie septentrionale (<es Alpes et es parties limitrophes du Plateau furent enterrées sous ces sédiments.
bj Néogène. Au commencement de l'époque miocène (Néogène inférieur), les plis poussés vers le N. et les nappes de charriage venant de la zone S. des Alpes s'avancèrent considérablement. Ces masses au faciès méditerra néen recouvrirent les couches à faciès helvétiau^ de la zone septentrionale des Alpes, après avoir littéralement submergé de leurs plis la zone des schistes lustrés. Ce-
Sendant la zone des couches à fiicies helvétique s'était éjà plissée sous l'action de l'éjiergique compression de l'écorce terrestre ; il se forma alors plusieurs plis couchés les uns sur les autres. C'est ainsi que prit fin Ta formation du Flysch et que le massif des Alpes s'éleva au-dessus de la mer. En même temps, les premiers plis du Jura en voie de soulèvement se dessinèrent distinctement, tandis qu'entre ces deux chaînes s'aflaissa le large bassin du Plateau. Dans ce dernier se déposèrent alors les couches mollassiques du Néogène inférieur, surtout à la suite de l'érosion énergique agissant sur ses deux bords, et spécialement (^ns les Alpes. Ainsi se formèrent en premier lieu, sur chaque côte du bassin, les dépôts terngènes colorés en rouge, qu'on a appelés Mollasse rouge (grès et marnes de Ralligen), accompagnés déjà à cette époque de conglomérats au pied du Jura, aussi bien que sur le bord des Alpes. Au commencement, le bassin mollassique était occupé par des eaux saumâtres qui se transformèrent bientôt en eaux douces, de sorte que la plus grande partie des dépôts du Miocène inférieur sont des formations d'eau douce, comme par exemple les poudingues qui s'étendent au bord des Alpes sur une grande longueur et une grande largeur et qui indiquent une érosion fluviale très énergique. Sur les flancs du massif des Alpes en voie de soulèvement de profondes vallées durent alors se creuser. Il va de soi que ce furent à l'E. et à l'O. les grandes nappes de recouvrement qui alimentèrent l'érosion miocène. De cette façon une grande partie de ce complexe de couches charriées disparut dans le cours des temps. Cette activité destructrice se poursuivait encore lorsque le bassin miocène d'eau douce se transforma.de nouveau en un golfe marin (Helvétien), dans leauel se déposèrent les couches caractéristiques de la Mollasse marine. Plus tard, le bassin miocène se transforma de nouveau en un lac d'eau douce que comblèrent les couches de l'Œningien. Pendant cette alternance de formations marines et de formations d'eau douce, le monde organique subit naturellement des influences de diverse nature. On le remarque surtout pour îe groupe des vertébrés. Dans les marécages et sur le bord des lacs vivaient des pachydermes analogues aux hippopotames {Antracotheinuni), en compagnie de tortues, de crocodiles, etc., pendant que dans les formations marines on trouve d'innombrables requins, des cétacés et des mollusques qui se rapprochent de plus en plus de la faune actuelle.
A l'époque mollassique, le centre de la Suisse était donc occupé par un bras de mer peu profond ou par des terres entrecoupées de lacs et de marécages étendus. Le climat de cette époque était subtropical et assez semblable à celui du N. de l'Afrique* Une flore subtropicale
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UtDdÏB qae dans les maraÏB croiasaient de nombreuseB cypéracéei, typhacëes. etc. Cependant le pliBBement des Alpes, de même que celui du Jura, était encore loin d'élre achevé. Pendant l'époque miocène, une grande partie du Jura resta immergi^e, quoique bch plia fussent dëjà indiqués par de TaiblcB ondulations. Le dernier, un peut presque dire le principal pliusement des Alpes, eut lieu essentiellement au commenceinent et aussi pendant le cours de l'époque pliocène.
Pliocène. C'est l'époque du grand soulèvement et plissement des Alpes. Les masses charriées de la woe du S. des Alpes s'avancèrent vers le N. en même temps que les
j. _i:. j !._. j, 1 ".des Alpes; les dépôts
Bsés. et malgré leur
grands plis des couches de la lone N. des Alpes; les mollaBsiques furent refoulés et nliesés. et malgi épaisseur et la résistance 1res Torte des conglomérata
I au pied des Alpes, Ils furent très fortement bouleversés et disloqués. Cette poussée se transmit à travers le Plateau jusqu'au Jura, dont les plis déjà ébauchés s'accentuèrent, se surélevèrent; en nombre d'endroits, leurs lianes furent renversés et même chevauchés sur les synclinaux. En dernier lieu, les plis alpins empiétèrent aussi sur les couches disloquées delà mollasse, de sorte que les nappes des Klippes, déjà précédemment charriées, arrivèrent sur les dépots mollasBiques au moyen d'un vérilahle glissement par-dessua les plia septentrionaui des Alpes. Des lambeaux de ces nappes déjà auparavant très entamées par l'érosion demeurèrent dans les synclinaui des nappes du faciès helvétique, qui furent elles-mêmes plissées postérieurement: ces lambeaux nagèrent ainsi isolés au-dessus du Flysch (KJippes). Il est inutile d'insister sur le fait que pendant toute cette époque l'érosion fui très active, aussi bien dans le Jura que dans les Alpes, car partout où la terre ferme existe l'érosion agit. Le dernier effet des forces de dislocation fut de jeter les plis extérieurs des Alpes sur les dépSts mollassiques déjà fortement érodés. L'époque pliocène fui donc sur le versant N. des Alpes non seulement une période d'érosion et de formation de vallées, mais aussi la période de la dernière el de ta plus énergique dislocalioa. Par ces puissants bouleversements de la croiite terrestre, toulea les anciennes vallées miocènes des Alpes furent détruites, probablement remplies et recouvertes par les nappes du charriage lecloniaue. Au commencement de l'Ëpoque pliocène, de nouvelles vallées se creusèrent, mais elles turent de nouveau comblées par les derniers recouvrements. Ce n'est qu'après la cessation de tout mouvement tectonique que commenta la formation de nos vallées actuelles. C'est a peu près a celle époque que les Alpes atteignirent leur hauteur maximale ; la partie méridionale dépassait de beaucoup la région septentrionale. Toute la chaîne était alors en moyenne de 1000 m.
plus élevée qu'aujourd'hui (déduction faite de l'influence de l'érosion) .
Pléîstocène (Diluvien). A ce moment ou même
frobablement plus tât. se produisit à la suite de I surélévation des montagnes d'une part et de modificalions du climat d autre pari la glaciation de la région des Alpes et du Jura ; c'est la. période glaciaire.
Depuis que l'hyputhèse d'une ancienne extension des glaciers alpins bien au-deli de leurs limites actuelles a été émise par Perraudin, simple chasseur de chamois du val de Bagnes, puis formulée rigoureusement par Venetz et de Charpentier, nos connaissances sur les anciennes glaciations et les témoins qu'elles ont laissés, le terrain erratique, ont singulièrement augmenté. Aujourd'hui, nous sommes en présence d'une doctrine acceptée de tous. Il en résulte que pour des causes climatologiquei qui se sont manifestées dans presque tout l'hémisphère N., les hautes * montagnes et même des montagnes de hauteur moyenne, telles que la Forêt-Noire, le Jura, etc., ont été couvertes de neiges persistantes ayant donné naissance à des glaciers. Celte époque glaciaire a duré très longtemps, simultanément avec un fort avancement des glaces polaires. On admet aujourd'hui jre) qu'elle n'a pas été continue, mais qu'elle a pré-
senté une succession d'oscillations, dont qua< tre particulièrement accusées et ayanl eu une durée sunlsante pour avoir laissé des traces de leur existence sous forme de blocs erratiques, de moraines et de graviers fluvio- glaciaires. De ces quatre glaciations, ou oscillations graciairea. les deux premières n'ont guère dépassé le Plateau suisse, tandis que 1 avant-dernière a été la plus forte et a recouvert en entier le Jura pour atteindre Lyon d'une pari el dépasser le cours du Rhin pour adosser ses moraines i la Forêl-Noire et au Plateau souahe d'autre part. La dernière (quatrième) glaciation a laissé naturellement les dépôts les mieux caractérisés. L'enchevêtrement que présentenl les formations glaciaires de ces quatre phases a été pendant longtemps un sérieux obstacle a leur classification. Ce n'est que peu à peu qu'il a élé possible de séparer les divers éléments attribuablesà chacune d'elles. On distingue pour chaque glaciation des dépots moraininues avec des nappes de graviers qui en dépendent. Voici la nomenclature adoptée récemment. 1. Glaciation avec graviers anciena des plateaux. 3. Glaciation avec les graviers récents des plateaux. 3. Glaciation avec les graviers des terrasses supérieures. 4. Glaciation avec les graviers des terrasses inférieures. Tandis que les moraines des deux premières glaciations sont généralement peu visibles, noyées qu'elles son! sous les dépôts glaciaires subséquents, les deux dernières, par contre, ont laissé des traces très nettes qui se sont déposées concen. triquement autour du point terminal des glaciers. Les dépôts frontaux de la troisième glaciation appelée pendant longtemps l'avanl- dernière, parce ou on n'osait alTirmer positivement le nombre des précédentes glaciations, se trouvent en majeure partie au-delà des frontières de la Suisse; par contre les dépôts de la phase de retrait fortement morcelés par l'érosion subséquente, se trouvent plus à l'intérieur ; ce sont les graviers dits de la haute terrasse. Les relations entre les moraines de la quatrième glaciation et les graviers des basses terrasses sont des plus manifestes. Il a été possible de délimiter très exactement les contours de cette dernière glaciation et de constater les oBcillations locales penda^it son stade maximum, puis les phases de retrait successif jusqu'à l'état actuel ; au cours de cette phase de retrait on distin^e encore une série de petits slalionnements : premier stade, à l'enlrée des vallées alpines, deuxième stade, au milieu, troisième slade dans la partie supérieure. Entre chaque glaciation, il y a eu une phase dite interglaciaire, pendant laquelle les glaciers se sont retirés jusque dans les hautes vallées, peut-être aussi haut qu'actuellement, tandis que le climat des basses régions s'adoucissait suITi-
pour permettre l'élablissementde forêls peuplées
" rs. Mais avant l'envahissement de la végéta-
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iton arborescente au pied des montagnes, le pays a pris Taspect d'une steppe, avec ses tempêtes de poussière et de sable, alimentées par les vastes surfaces dénudées que le
dans la période préhistorique de Thumanité, car la question n'est pas définitivement résolue. D*après les plus récentes recherches (Penck), les deux plus anciennes époques pa-
mr^Boi^i trc*
Extension des glaciers du versant N. des Alpes suisses pendant l'époque glaciaire.
y.JUtittferac,
glacier venait d'abandonner. Cette poussière s'est déposée sur les coteaux sous forme d'un limon argilo-calcaire très léger et poreux qu'on désigne sous le nom de « lœss ». De la végétation forestière, comme aussi de quelques formations tourbeuses inter^laciaires, sont résultés les lignites interglaciaires exploités dans les cantons de Zurich et de Saint-Gall (Uznach, Dûrnten, etc.), et ceux de Grandson, Bou^ près Aubonne, etc.
Les diverses phases interglaciaires ont naturellement été accompagnées de migrations répétées de la population animale que chaque nouvel avancement du glacier faisait fîiir vers le N. C'étaient le renne, le bouquetin, le emming, la marmotte, le lièvre des Alpes et diverses espèces de bœufs, d'éléphants et de rhinocéros. Les trois époques interglaciaires correspondraient à la présence de trois éléphants : Elephas meriaionalis, E. anttquus et E. pri' niigenius. Ce dernier, le mammouth, a encore existé lors du dernier retrait des glaciers. Les premiers hommes venus s'établir à la suite du retrait définitif du glacier ont vu et probablement chassé le mammouth, ainsi que les autres mammifères de la faune glaciaire. Quelques-uns de ces animaux de l'épocjue glaciaire se sont retirés vers le N. ou sont éteints aujourd hui, comme le mammouth ; d'autres ont trouvé un refuge dans les montagnes, en suivant la retraite des glaciers, tels le lièvre des Alpes, le chamois, le bouquetin, la perdrix des neiges et la marmotte. L'influence de l'époque glaciaire dans la dissémination des espèces végétales est connue et sera mentionnée en temps et lieu.
L'homme est apparu dans notre pays en même temps
3ue les grands proooscidiens (mammouth) et que Fours es cavernes, donc encore pendant l'époque glaciaire. Cependant les traces de son existence sont peu abondantes. Nous n'avons pas indiqué dans les tableaux stratigraphiques les divisions admises par les archéologues
léolithiques doivent être rattachées aux deux dernières époques interglaciaires, tandis (t^u'on admettait généralement que l'âge paléolithique était tout entier postfflaciaire, comme nous l'avons fait du reste, pour simplifier, dans les tableaux stratigraphiques. C'est ici le lieu ae présenter cette nouvelle conception. Chaque période de recul des glaciers alpins correspond d'après Penck à un âge anthropologique, c'est-à-dire:
Première glaciation (Gùnz).
Première époque interglaciaire. — Mesvinien : pas encore de traces certaines de l'homme.
Deuxième glaciation (Mindel).
Deuxième période interglaciaire. — Acheuléen (Chelléen) : première époque paléolithique. Troisième glaciation (Riss).
Troisième période interglaciaire. — Moustérien : deuxième époque paléolithique.
Quatrième glaciation (Wûrm). Phase de recul des glaciers alpins. — a/ Solutréen : troisième époque paléolithique; &y Magdalénien : quatrième époque paléolithique; cj Tourassien. Postglaciaire (période préhistorique).
Robenhausien : âge néolithique.
uÈien I »«^« •»" »-»-• Age protohistorique.
Hallstattien | «__ x»«„„«..^ Marnien I ^f^ étrusque.
Nous voici arrivés â la limite de la période historique, c'est-à-dire géologiquement parlant à l'âge alluvien ; dès lors les phénomènes et les événements relatifs à l'espèce humaine rentrent aians le domaine de l'archéologie et de l'histoire. Pendant cette époque et jusqu'à auiourd'hui notre pays a été soumis aux diverses influences des forces géologiques constamment agissantes. L'érosion atmosphé-
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rique et réroaion des eaux courantes, comme pendant les temps postglaciaires (préhistoriques), ont approfondi les vallées dans leur partie supérieure et comblé de plus en plus leur partie inférieure ainsi que les lacs. Les formations tufléuses et tourbeuses appartiennent encore à cette époque moderne. Les forces tectoniques, autrefois si puissantes, sont aujourd'hui presque éteintes: de temps en temps, un tremblement de terre, dernier écho des anciens bouleversements, secoue encore notre sol. A cela près la petite partie de Técorce terrestre que nous habitons paraît avoir atteint une longue période de calme à laquelle, après de longs siècles succédera peut-être de nouveau une période de dislocations et de bouleversements tectoniques.
G. TREMBLEMENTS DE TERRE (SÉISMOLOGIE). Il y
ments de terre volcaniaues ou des tremblements de terre provoqués par des éboulements.
Chaque tremblement de terre a un point de départ, savoir le point de Técorce terrestre où s est produit l'ébranlement primitif. Ce centre peut se trouver soit à la surface soit dans la profondeur. Dans ce dernier cas le point situé à la surface, verticalement au-dessus du centre véritable, s'appelle l'épicentre. Logiquement nous ne devrions prendre ici en considération que les tremblements de terre dont le centre d'ébranlement se trouve en Suisse, ou à proximité de nos frontières. Mais des ébranlements même très éloignés ont souvent dans notre pays une répercussion qui n'est enregistrée que par des instruments très sensibles. Ce sont les tremblements de terre éloignés, tandis que ceux qui se produisent sur notre sol ou dans son voisinage
êr*Bartt^C*
1S80. 9. IV. Séisme
SO. I
Y. Attingtr 9c Tremblements de terre en Suisse en 1S90 et 1891 (d'après J. Prûh).
1891. 4. m. Séisme local dans la vallée de la Broyé.
de la Valteline.
de la Haute-Engadine. de la Suisse orientule et du Vorarlberg. du Piémont, de la Suisse i^entrale et occidentale, de la Suisse orientale.
a peu de phénomènes naturels qui frappent et émeuvent les habitants d'un pays autant que les tremblements de terre. Depuis le grand tremblement de terre de Bâle de 1356, l'histoire de notre pays n'a pas enr^stré de tremblements de terre vraiment dévastateurs. Mais à côté d'ébranlements plus ou moins énergiques, comme ceux de la vallée de la Yi^e (1865), du LinththaL etc., des tremblements de terre heureusement peu intenses qui se font sentir presque annuellement dans les différentes parties de la Suisse sont très intéressants. Il faut observer au préalable que tous les mouvements du sol ne doivent pas être considérés comme des tremblements de terre. Ceux-ci ne comprennent que les mouvements du sol oui ont une cause naturelle et présentent le caractère d un ébranlement et non d'une très lente oscillation. Les secousses souvent très intenses produites par des explosions ne sont donc pas des tremblements de terre proprement dits, bien que leurs effets ne se distinguent nuUement de ceux des tremble-
17. IV. n du Cisœneri ^Tessin). 7. VI. » de Vérone- Vicence. 20. XII. » du Simplon.
8S;. XII. » transversal de la Valteline et de la Haute-
Bngadine.
immédiat sont les tremblements de terre rapprochés. Nous ne nous occuperons ici que de ces derniers et parmi eux seulement de ceux qui sont perçus par nos sens ; on les appelle macroséismes (par opposition aux microséismes enregistrés seulement par des instruments sensibles).
Des observations de tremblements de terre ont déjà été faites assez anciennement en Suisse et des volumes entiers ont été écrits sur ce sujet. Malheureusement les données ne reposent généralement pas sur des observations ou sur des notes exactes, de sorte que la zone d'ébranlement n'a pu être délimitée que rarement. Depuis 1878 il existe en Suisse une commission spéciale, chargée par la Société helvétique des sciences naturelles de rassembler et de coordonner d'une façon scientifique les observations faites sur les tremblements de terre. Malheureusement, ne disposant que de ressources très restreintes, elle n'a pas à son service des instruments enregistreurs (séismomètres) et doit se contenter de re-
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cueillir les observations qu'on veut bien lui communiquer.
Dans l'état actuel de la science, les tremblements de terre suisses peuvent être divisés, quant à leur cause, en tremblements de terre d'origine tectonique et en tremblements de terre d'effondrement. Les premiers sont un dernier effet des actions tectoniques qui ont produit autrefois les dislocations des montagnes. Les seconds sont dus à des effondrements souterrains produits par des érosions à l'intérieur des montagnes. Des tremblements de terre purement volcaniques, causés par une éruption volcanique, n'ont jamais été observés en Suisse.
Volger indique les régions suivantes comme étant
f>articulièrement ébranlées : le centre du Valais avec es vallées de la Viège et Loèche-les-Bains ; le 6as-Valais ; le Simmenthal ; le Kanderthal ; le Lûtschinenthal ;
ments furent détruits et nombre de personnes furent jetées a terre ; une quantité de rochers s'éboulèrent : d'autres rochers tout à fait compacts auparavant se fendirent. L'ébranlement fut aussi très fort dans les vallées environnantes, mais n'atteignit pas cependant la même intensité que dans la vallée de la Viège. Après celui de Bâle de 1356, ce tremblement de terre est le plus violent qui ait été ressenti en Suisse ; l'ébranlement produit ne s étendit pas seulement sur toute la Suisse mais aussi dans l'Europe centrale. Volger cherche à établir des relations entre les tremblements de terre et les phénomènes météorologiques. Il lui paraît que le fôhn, qui souffle avec violence dans le Valais, doit jouer un certain rôle dans la production des tremblements de terre. Les saisons paraissent également exercer une certaine
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Tremblements de terre en Suisse en 1895 (d'aprt^s J. FrQh).
Séisme de la ForAt-Noire.
n local de Montreux.
» de Laibach.
I) local de l'Ëngadine.
prés de Bex.
IV. et ifle. IX. Séisme local de Lavaux
l'Obwald et le Nidwald ; le lac des Quatre-Cantons et la vallée de la Reuss ; Claris et la vallée de la Linth ; le versant Sud-Est du Sântis entre Hohensax et Werdenberg ; l'Ëngadine ; le Jura entre Orbe et Yverdon ; le Leimenthal à rO. de Bâle, la région autour de Baden et des cluses de la Reuss, de la Limmat et de l'Aarà travers la chaîne terminale du Jura ; la vallée du Rhin près d'Eglisau. Ce même auteur donne une chronique de tous les tremblements de terre historiquement attestés depuis l'année 562 jusau'en 1854: il a fait des recherches sérieuses sur les violents tremblements de terre de 1855 dans le centre du Valais. Les secousses commencèrent dans les derniers jours de décembre 1854 et durèrent avec une intensité variable jusqu'au commencement de décembre 1855, soit une année presque complète. La plus forte secousse se fit sentir le 2d juillet 1855, entre midi et une heure de l'après-midi ; elle ébranla tout particulièrement la région comprise entre Stalden et Saint-Nicolas en Valais. De nombreux bâti-
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terre ; c'est ce que
iniluence sur les tremblements de montre le tableau suivant :
Nombre des tremble-
Lieu : de
Lac des Quatre-Cantons Sax-Werdenberg Leimenthal -Bâle Région d'Eglisau
Il faut cependant encore ajouter que la base sur laquelle s'appuie Volger pour tirer ses conclusions présente souvent, sous certains rapports, des incertitudes, en ce que ses données sont extraites de vieilles chroniques. Aussi peut-on tirer des conclusions beaucoup plus sûres des rapports de la commission séismologique suisse, qui paraissent régulièrement chaque année depuis 1880. Grâce à ces rapports, on peut ajouter à la liste précédente des régions a ébranle-
ents
Prin-
Au-
terre
temps
Été
tomne Hiver
su
meDt : Soleure, centre des GrisoiiB, Simplon-Toce, région de la Plesaur, Tesfiin, Plateau (généralement tremble me nta de (erre locaux dans différents endroits, comme la Broyé, Lavaux. Berne. SuUee orientale, etc.). La Suisse a également ressenti certains tremblements de terre dont le centre d'ébranlement ae trouve dans les pays limitrophes, comme ceux de la Liguhe. du Piémont-Lombardie, de Vérone-ViceatiD, de la Valteline, des Apennins, du Vorarlberg. de Laibach, de la Forêt-Noire et du Haut-Hhin.
Depuis la constitution de la commission séismologique saisse jusqu'à IQOG, soit pendant vingt-cinq ans, les dittéreots observateurs ont Tounii 5800 rapports spéciaux qui ont été coordoonés et publiés. Pendant cette période, 822 ea distÎDCtea oD tété observées, soit en moyenne 32 à
s'échouèrent
été constaté sûrement qu'une seule fois, le 32 ;r 1898 sur le lac de Neucliâtel près de Graudson, où monta de 55 cm. sur la rive et souleva une barque ne grande vague ou rai de marée.
du plus grand nombre des tremblements de
sont dues aux actions ^éotectonïques qui se luui, cuiHji c miblement sentir de nos jours. C'est pourquoi ils se produisent surtout le long de la chatne des Alpes et tout particulièrement dans les vallées prorondément entaillées, car dans ces régions la résistance est plus faible. En général, les tremblements de terre tectoniques ont une considérable i parfois aussi leur zone d'ébranle-
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33 paran. Ces eecousees correspondent à 195 tremblements de terre, dont la plupart ont leur centre en dehors de la Suisse. 11 se conUrme aussi que les tremblements de terre sont plus fréquents en hiver qu'en été. Un constate, en outre, qu'il a été observé beaucoup plus de tremblements de terre pendant la nuit que pendant le jour; cela provient de ce que les personnes sont beaucoup plus sensibles aux secousses du sol rendant le repos que lorsqu'elles déploient leur activité. Comme quelques tremblements de terre ont été assez violents et que les observations actuelles sont assez complètes, on pouvait s'attendre à constater sur nos nombreux lacs des mouvements dus à des causes séismiques. Des mouvements de ce genre sont mentionnés par dilTérents chroniqueurs : ainsi E. Bertrand, i l'occasion du tremblement de terre de Lisbonne en 1755, prétend que tous les lacs suisses, même les plus petits, ont été violemment agités. Un raconte que, le S septembre 1601, l'eau du lac des Quatre-Cantons se sertit soulevée en formant comme une grande colline, de
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ment est très réduite. Cela dépend de l'intensité de l'ébranlement au centre séismique.
D'après les observations des 25 dernières années, les régions fréquemment ébranlées sont:
a! La lone de la Valteline-Gri sons- Rhein thaï saintgallois ;
bj Bas-Vatais-dépression du Léman (dans l'angle entre les Alpes et le Jura);
cl Hégion des lacs du Jura, spécialement Grandson- Saint-Biaise.
On peut mentionner comme espèce particulière de tremblements de terre locaux, les secousses produites par des explosions.
T __ ."1.1 j_ .^p|,g d'elTond rement sont en gé-
iltre ; cependant, lorsque des se-
dehors des régions exposées aux
s etdansdes contrées où existent
de roches Tacilement si
Les tremblements néral difliciles à reci
ébranlements lectonl de vastes gisements
lubies, I
par exemple le gypse, on peut être certain
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qu'il s'agit de secousses de cette catégorie. Leur extension est d'ordinaire assez limitée. On peut citer les régions de Montreuz et de Bex ; probablement aussi celle de Zweisimmen où en 1884 depuis le 13 avril, date de la
S lus forte secousse, jusqu'au 16 octobre, on compta plus e 300 secousses. Comme le même jour on ressentit un tremblement de terre dans le Plateau, il faut admettre que celui-ci provoqua des effondrements souterrains successifs de gypse qui produisirent les secousses subséquentes et locales.
181 dans le pays de Claris rien que dans le cours du XVIII* siècle seulement. De 1880 à 1891, on a constaté 585 secousses. (Consulter, A. Candzcia, Zur Chronik der Erdbehen in Graubûnden bis zuni Jahre i819. Berne, 1906.)
Les tremblements de terre suisses les plus violents sont :
1356, 18 octobre : Bâle, ressenti dans tout l'O. de l'Europe (tremblement de terre de la dépression du Rhin).
1755, 9 décembre : Valais, particulièrement dans les environs du Simplon.
1855, 25 juillet et mois suivants: Viége-Sion (tremble-
II. n local Aawangen-Pfyn
22. II. » de la Suisse occidentale (Neuch&tel-Vaud). ^. III. et 8 III. Séisme local sur les bords du lac de Neu-
chàtel.
Tremblements de terre en Suisse en 1898 (d'après J. Frûh).
22. IV. Séisme local dans la partie S. du lac de Neuch&tel et
dans le canton de Vaud.
6. V. Grand tremblement de terre alpin-jurassien. If. Vi. Séisme de la Suisse oiientale et du Vorariberg.
6. X. n de la Souabe et de la Suisse orientale. 13. XI. n glaronnais (Linththal).
Voici la répartition locale des tremblements de terre suisses pendant la seconde moitié du XIX* siècle
Nombre Fréq.moy. Périodes. des ann.d.tremb.
épicentres. de terre.
Jura suisse Plateau .
Région des lacs 1879-97 Rive nord du
Léman .
Haut-Valais Bas- Valais .
Grisons . .
Engadine
Séismi-
cité" par km.
Total . . 388 38,58
Depuis 1700 jusqu'en 1854, il n'a pas été mentionné moins de 1019 tremblements de terre, parmi lesquels
* La séismicité est donnée par la longueur du côté d'un carré dans lequel il se produit en moyenne un tremblement de terre par année. Pour la déterminer, on divise la surface de la région par le nombre des tremblements de terre et on détermine le pourtour du carré <|ui présente la surface obtenue par la division. On peut tout aussi bien donner la séismicité en kilomètres carrés.
ment de terre du Valais central). Destruction d'édifices, glissements de terrains et éboulements ; secousses consécutives jusqu'au 6 septembre ; 140 secousses ; ressenti dans toute 1 Europe centrale (tremblement de terre alpin).
1879, 4 décemore : Allevard-Genève-Lausanne (tremblement de terre marginal ouest-alpin).
1880, 4 juillet; tremblement de terre s'étendant depuis la plaine du Pô jusque dans la Porét-Noire; ressenti dans toute la Suisse, sur une longueur de 305 km. et une largeur de 280 km. (tremblement de terre jurassienalpin).
18^, 6 mai : tremblement de terre de la Suisse occidentale, ressenti dans l'Est de la France, l'Alsace et la Forêt-Noire.
1901, 22 mai : entre Bâle et Mulhouse (tremblement de terre de la dépression du Rhin).
1905, 29 avril : tremblement de terre Martigny-Chamonix; ressenti dans l'Est de la France, dans presque toute la Suisse, dans le Nord de l'Italie, etc. (tremblement de terre longitudinal ouest-alpin).
H. HISTOIRE DE LA GÉOLOGIE DE LA SUISSE. Si les minéraux et les métaux précieux ou utiles ont dès longtemps attiré l'attention, il n'en a pas été de même des faits qui sont aujourd'hui l'objet des études géologiques, à savoir
SUI
SUl
la connaissance de la structure du sol et Thistoire de son évolution, notamment la reconstitution des phénomènes physiques qui ont créé, par leur action, le relief du sol, ainsi que les conditions d'existence et de la succession des êtres vivants depuis leur origine jusqu'à l'époque actuelle. Déjà les troglodytes de l'âge paléolithique collectionnaient des fossiles, probablement par simple curiosité ou pour s'en faire des ornements, à côté des coquilles marines aux vives couleurs qu'ils ont transportées au loin dans l'intérieur des terres au cours de leurs pérégrinations. Les premières recherches qui intéressent la géologie de la Suisse datent du XVI* siècle. Elles eurent pour
dessinées. Il en est de même d'une publication avec de nombreuses planches gravées : le Traité des pétrifications, publié en 1742 à Neuchâtel et à Paris par Bourguet, œuvre de plusieurs « curieux » de la principauté de Neuchâtel. Avec H.-B. de Saussure (1740-1799) et son contemporain J.-Â. de Luc (1727-1817), la science d'observation devient plus prépondérante, sans pouvoir se dégager de spéculations toujours vagues et peu motivées. Leurs conceptions se ressentent détà des idées nouvelles du géognoste allemand Wemer (1749-1817). Dans ses voyages dans les Alpes, de Saussure constata une différence entre les terrains primitifs et les sédiments qu'il voyait
d'après Montessus de Bailore.
Séismicité de la Suisse.
La grandeur des cercles noirs correspond A la fréquence des ébranlements.
VAUinger se
objet les pétrifications que Konrad Gessner (1516-1565) décrivit sous le nom de pierres figurées {Lapides figuratif. Ce savant cite et représente divers fossiles dont auelques-uns lui paraissent d'oriffine animale, tandis que d'autres sont considérés comme étant des produits insolites de la nature (lusus naturaej. Bauhin, d^ Bâle, étudia des fossiles du Lias de la Souabe. Un siècle plus tard, Karl- Niklaus Lang, de Luceme (1670-1741), crut que les fossiles étaient des produits autogènes de l'écorce terrestre, c'est-à-dire ayant crû dans l'intérieur des terrains qui les renferment. Presque à la même époque, un homme de grand savoir, et pour ainsi dire le précurseur des naturalistes suisses, J.-J. Scheuchzer (1670-1733), médecin et professeur à Zurich, créa toute une nouvelle école, celle oui attribue les fossiles au déluge, bien qu'au début il nit également partisan de leur origine insolite, en les qualitiant de jeux de la nature (Naturœ jocantis ludibria). Il étudia entre autres les poissons du calcaire d'eau douce tertiaire d'Œningen et ceux des schistes ardoisiers de Glaris. La découverte à Œningen du squelette d'une grande salamandre qui lui donna même l'illusion d'un squelette humain et lui fournit une preuve irréfutable du déluge (Honio diluvii testis). Un ouvrage sur les plantes fossiles fHerbariuni diluvianum, 1723) renferme un mélange de formes très hétérogènes, mais admirablement
appuyés contre les premiers. Il reconnut entre autres la structure en éventail des montagnes à massifs centraux ; mais il crut que le redressement des couches était le produit d'une sorte de cristallisation ; pourtant il reconnut plus tard que certains terrains devaient avoir été primitivement en position horizontale ! La présence des blocs erratiques lui suggéra l'idée de débâcles produites par l'engoulTrement des eaux dans des cavités souterraines. Cependant il avait constaté que les surfaces de roches polies et moutonnées étaient l'œuvre des glaciers. Quant a de Luc, auteur du terme géologie, soit histoire de la terre, il a écrit sous le titre de Traité de géologie énormément de choses qui ne touchent guère à cette science. Il a exprimé dans le domaine de la géologie et de la géophysique, des idées tout à fait étranges, notamment celle d'un globe terrestre primitivement glacé, puis réchauffé et rendu habitable par l'action du soleil ; il a également exprimé l'opinion aue l'intérieur de la terre renferme de grandes cavités vides en plusieurs étages ; leur elTondrement aurait provoqué les modifications des contours des continents et des mers. Jusqu'ici les savants s'étaient surtout livrés à des considérations spéculatives relatives aux phénomènes généraux de la physique du globe ; aucune exploration systématique de notre pavs n'avait encore été entreprise. Sous ce rapport, de Luc était près-
SUl
que aux antipodes de Saassure. Ce dernier a réuni dans son œuvre capitale, intitulé Voyages dans les Alpes (1796- 1803) une quantité d'observations d'une précision incom-
S arable pour l'époque. Son esprit d'investigation, en ehors de toute spéculation de cabinet, a fait de lui le premier pionnier de l'exploration de nos montagnes; il a ouvert la voie aux chercheurs qui sont venus après lui. Les environs de Genève, le Jura, le Salève, les monta-
Bies de la Savoie, de la Maurienne, les environs du ont- Blanc, jusqu'aux Alpes valaisannes et bernoises et leur point de jonction, les Alpes du Saint-Gothard et de la Suisse primitive, lui sont également connus. Ses observations sur les terrains qui composent les montagnes, sur leur direction, le plon^ement et même le contournement des couches, apparaissent comme le prélude d'une exploration géologique systématique du sol ae notre pays. C'est bien par l'observation qu'il fallait commencer, et si, mal^é cela, les déductions théoriques du grand savant genevois ne furent pas toujours confirmées par la suite, c'est qu'au moment où l'on commençait à pénétrer dans les massifs alpins, tout était encore inconnu, tout était énigme. Werner établissait que la terre était formée de 5 groupes de rocher : 1. le terrain primitif; 2. le terrain de transition ; 3. les sédiments (y compris le basalte et la plupart des terrains volcaniques effusirs) ; 4. les terrains rapportés par les eaux et torrents ; 5. les terrains éruptifs, laves, cendres et tufs volcaniques, etc. Par là même, Werner remettait en lumière les conclusions déjà formulées presque un demi-siècle auparavant par Lehmann, Fûsel et Arduino, vers le milieu du XVIII* siècle. L'introduction dans le groupe sédimentaire de la plupart des roches éruptives, basalte, porphyre, trachyte, etc. souleva alors un débat très acerbe entre Neptuniens et Volcanistes. Ayant vu ces terrains en superposition sur les sédiments, les premiers ne pouvaient admettre leur caractère éruptif, ce qui cependant aurait dû leur paraître très compréhensible. Les études de Werner ont eu une grande influence sur l'orientation des recherches géologiques en Suisse. Nous avons vu (]ue de Saussure s'en est fortement inspiré, même trop, puisqu'il s'était rallié franchement à l'école neptunienne, en niant toute influence volcanique dans la formation des terrains et leurs bouleversements. Léopold de Buch (1774-1852), quoiqu'il ne fût fixé en Suisse que temporairement, fut en quelque sorte un continuateur des recherches de de Saussure. Il débuta par une exploration (1799) de la principauté de Neuchâtel, mission au il tenait au roi de Prusse, alors souverain de Neuchâtel et Valangin. Son Catalogue descriptif présenté au roi en 1803, ne fut cependant publié qu'en 1867, 15 ans après sa mort. Ce document, qui énumère systématiquement les roches constitutives d'une partie du Jura, est le premier travail stratigraphique complet que nous possédions. Il traite de 216 échantillons de roches, établissant dans une liste synthétique l'âffe relatif des terrains, sans cependant réussir toujours a le déterminer. L'auteur constate parfaitement que les couches les plus anciennes sont la pierre calcaire noire des Alpes (Lias),
Euis la pierre calcaire grise (Dogger ?), la pierre calcaire lanche (Malm), la pierre jaune et les marnes de Neuchâtel (Néocomien), enfin la mollasse supportant des terrains de transport. Léopold de Buch se pose déjà la question, sans pouvoir la résoudre, de savoir comment les pierres granitiques (blocs erratiques) ont pu parvenir sur les flancs du Jura, alors que certainement il faut chercher leur lieu d'origine dans les Alpes. La collection réunie par lui contenait 64 échantillons de
Sierres erratiques ; il conclut que ces pierres roulées oivent provenir des Alpes. De Buch nt divers voyages dans les Alpes de Claris, à Chiavenna (1809) et à la Bernina (1811); il y retourna souvent plus tard. Ses premières recherches avaient eu pour objet les Alpes de Salzburg (1797) en collaboration avec Alexandre de Humboldt.
Cette première période d'exploration de la Suisse est encore caractérisée par les recherches de J.-G. Ebel (1764-1830), le plus fécond des écrivains alpestres. Ses travaux se rapportent autant au Jura qu'aux Alpes. Déjà son ouvrage Anleitung auf die nûtzlichste und genussvollste Art in der Schweiz zu reisen (1793), contient, outre une description magistrale des paysages, nom- |
bre de données scientifiques ; mais c'est surtout son livre Ueber den Bau der Erde ini Alpengebirge (2 volumes, 1806) qui contient tout ce que la science d alors était en état d'offrir. Ebel reconnaît déjà que les Alpes sont formées de zones de composition pétrographique variée. Une zone centrale renferme des roches primitives (granit, gneiss, schistes cristallins); au N. et au S. de cette zone centrale se succèdent, d'après lui, des zones de calcaire, des zones de grés et enfin une zone de poudingue. Ces idées sont très exactes, d'autant plus que l'auteur constate que les restes fossiles sont fort rares dans les couches profondes, mais augmentent dans les couches supérieures. Il les considère comme des jalons marquant des étapes de l'histoire de la terre qui sont fixés définitivement dans les couches sédimentaires comme une écriture indélébile. Ces idées d'Ebel sont vraiment remarquables. D'autre part, il mentionne les trouvailles de restes de grands mammifères dans les terrains de transport. Il attribue les dépôts de poudingues du Plateau à la destruction d'une partie des Alpes calcaires à une époque antérieure à la nôtre. Les Alpes elles-mêmes lui paraissent formées d'un socle de terrains primitifs, recouverts par-ci par-là de sédiments. En décrivant le Jura, Ebel rattache a la chaîne de ce nom le Jura souabe et celui de Bavière. Il reconnaît la structure en voûte des chaînes du Jura suisse sans en deviner la cause. Il attribue à l'eau le transport des blocs erratiques. Ces idées sont tr^s i ardies pour l'époque. £))el a cependant été moins heureux, en abordant l'explication théorique de ses obsen'-ations. La périodicité des formations qu'il crut devoir déduire de la composition du terrain primitif comme aussi des sédiments, l'amène à la conception que la terre ressemble dans sa structure à une « pile voltaîque » animée d'un pouvoir créateur des roches comme des organismes. D'autres descriptions de cette première période, d'un caractère plus local, mais fort remarquables, sont celles de Andreae, Briefe aus der Schweiz, 1763; de Brûckner, Merkwûrdigkeiten der Landschaft, Basel^ 1757, avec des figures très bien faites de nombreux fossiles, la monographie du comte Rasumowsky, Histoire naturelle du Joraty 1789, donnant un aperçu complet et assez juste de la structure du plateau mollassique de la région vaudoise et fri bourgeoise. Presque en même temps que le traité d'Ebel, parut une description géoMostique des Alpes suisses (1796) par Joh. Konrad Escher (1767-1823), accompagnée de profils transversaux.
Avec le début du XIX« siècle se termine la série des travaux qui constituent pour ainsi dire le prélude de l'ère de recherches mieux orientées. Leurs tendances sont plus spécialisées à dater de 1820, après que notre pays, entraîné dans les troubles qui aj^itèrent alors toute 1 Europe eut retrouvé le calme et l'équilibre politiques qui lui manquaient.
Glaciologie et terrain glaciaire. Ces recherches débutent par les travaux de Jean-Georges de Charpentier (1786-1855), alors directeur des salines de Bex. On lui doit tout d'abord des recherches sur le terrain salifère des environs de Bex, où il distingua, d'après Werner, le terrain de transition et les sédiments de l'argile salifère, de l'anhydrite, etc. Mais c'est dans rétablissement de l'époque glaciaire, par ses recherches sur les placiers à la suite des observations du chasseur Perraudin, de Lourtier dans la vallée de Bagnes, que Jean de Charpentier s'acquit une réputation méritée, tout en reconnaissant que la première idée en revient à Perraudin et probablement même au géologue écossais Playfaîr (1748-1819) lequel, se basant sur la présence des grands blocs erratiques, soutenait que la Suisse devait avoir été jadis couverte de ^irands glaciers.
C'est Venetz qui le premier a développé et appliqué au terrain erratic|ue de la Suisse occidentale les vues exprimées fort timidement par le modeste Perraudin, en présentant en 1821 à la Société helvétique des sciences naturelles, à Berne, une étude sur les variations de la température dans les Alpes, par laquelle on pourrait expliquer des allongements périodiques des glaciers alpins et l'origine des dépôts morainiques des vallées alpines et du Plateau, voire même le transport des blocs erratiques jusque dans le Jura. Des études sur la formation, la morphologie et l'action des glaciers alpins avaient précédemment
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préparé le terrain. J.-J. Scheuchzer s'était déjà occupé ae cette question et avait émis Topinion que le mouve* ment des glaciers était dû à la congélation de Teau dans des fissures du glacier. G. -S. Gruner (1760), Fr. Kuhn (1787), H.-B. de Saussure, ont reconnu la réalité du mouvement périodique des glaciers et la formation des moraines. A la suite de Venetz, nous voyons apparaître d'autres chercheurs, tels que F.-J.-H. Hugi (1830), lequel fit des études très approfondies sur la formation des glaciers, la ligne des néves, la transformation de la neige en glace et, en 1827, séjourna dans cette intention, pendant assez longtemps, dans une hutte construite sur le glacier de Uuteraar. C'est en 1831 et 1833 que Venetz publia ses recherches sur les anciennes extensions des glaciers, en attirant l'attention sur le fait que ce phénomène n'a pas été limité à la Suisse, mais que les nombreux blocs erratiques que Ton rencontre oans le N. de l'Europe correspondent à une progression simultanée vers le S. des l^laces polaires. A l'origine, de Charpentier était opposé a cette manière de voir, mais il s'y rallia définitivement en 1834 ; en 1841 parut son Essai sur les glaciers^ ouvrage fondamental et classique sur cette matière. Vingt années s'étaient écoulées depuis que Venetz avait fait connaître ses premières découvertes. Toute une pléiade de chercheurs s'étaient adonnés avec ardeurà l'étude de cette nouvelle science, tels Agassiz (1807-1873), le botaniste K. Schimper, Ed. Desor, B. Studer, sur lesquels nous reviendrons, et A. Guyot. La même année où parut V Essai ïïur les glaciers, de J. de Charpentier, Agassiz publia (1840 et 1841), en français et en allemand, un ouvrage sur ses recherches faites dès 1837 dans les glaciers des Alpes, après que de Charpentier l'eut initié aux résultats de ses observations sur le terrain fflaciaire de la vallée du Rhône, sur les glaciers des Diablerets et de Chamonix, lors d'un séjour de plusieurs mois qu' Agassiz fit à Bex en 1836. De son côté, Desor fit paraître, en 1843 et en 1845, sous le titre Excursions et séjours dans les glaciers^ deux volumes de récits sur ses explorations faites en commun avec Agassiz, C. Vogt, Fr. ae Pourlalès, C. Nicolet et H. de Coulon, notamment le séjour fait dans la cabane Hugi, sur le glacier du Lauteraar, en 1839 et les années suivantes sous un grand bloc du glacier d'Unteraar situé un peu plus bas, dit <( Hôtel des Neuchâte- )ois*9. Ils constatèrent un grand nombre de faits nouveaux, entre autres, le déplacement de la surface du glacier de 200 pieds en une année ; l'effet érosif des glaciers sur leur bord et sur leur fond ; la preuve de l'avanoement des glaciers par glissement ; leur progression inégale diurne et annuelle ; la température et l'épaisseur de la glace ; l'origine des moraines superficielles qui voyagent avec le glacier et viennent constituer après la fusion de la glace les moraines fixes latérales et frontales -; enfin, d'innombrables observations sur la vie organique des glaciers et de leur voisinage. Agassiz pensa que les glaciers étaient antérieurs au soulèvement définitif des Alpes par suite d'un changement de climat et que ce n'est qu'après ce soulèvement que leur retrait a été causé par réchauffement du sol. on verra que cette idée est à peu près le contraire de celle qui a prédominé plus tard. La théorie du mouvement des glaciers alpins fut exprimée avec une grande justesse par le chanoine Rendu, plus tard évêque d'Annecy, qui montrait que la glace doit posséder, malgré sa rigidité, une sorte de ductilité, soit une plasticité latente, lui permettant de se déformer et ae suivre les inégalités de son lit. Plus tard les expériences de Tyndall ont démontré d'une façon irréfutable la valeur de cette hypothèse. Agassiz, Desor et Guyot projetaient de publier une grande monographie des glaciers et du terrain glaciaire de la Suisse. Agassiz devait décrire les phénomènes des glaciers actuels, Guyot avait â présenter la nature du terrain erratiq^ue et a définir les extensions anciennes des glaciers diluviens ; Desor devait s'occuper des glaciers et du terrain glaciaire en dehors de la Suisse. Seule la première partie de cette étude, due à Agassiz, a vu le jour. Agassiz et Guyot
* Les restes de co bloc ont été retrouvés en 1881, 2100 ra. plus bas, vis-à-vis du pavilluD Dollfus. sur la inoraiaa médiane du iflacier d'Cataraar. Ils ont dune mis 44 ans pour atteindre ce point, ce qui donne une vitesse moyenne de 5i,ô m. par année.
partirent pour l'Amérique. Les recherches de Guyot parurent très condensées dans le Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchdtel. La dernière publication d' Agassiz sur ce sujet: Le système glaciaire (1847), donne l'opinion définitive de ce savant sur le mouvement des glaciers et les causes anciennes de l'extension de ceux-ci. Agassiz admet le glissement de la glace, accompagné d'une sorte de plasticité comme la cause principale de cette extension en même temps au'il croit à une action due au re^el de l'eau de fusion. L'établissement des glaciers diluviens après le soulèvement des Alpes, et la présence d'interruptions dans la nappe de glace lui paraissent aussi probable ; par là même il se rapproche des idées de Rendu, Forbes et Charpentier. Les années 1840-1850 ont été très fructueuses ; de toute part, les savants du monde entier se mirent à étudier le problème glaciaire. Dans ce court aperçu historique, il n'est plus possible de citer les noms de tous ceux qui ont contribué a la solution définitive du problème. Résumons cependant les faits principaux acquis depuis lors.
Après Forbes qui constata que les glaciers cheminent plus vite sur leur axe que sur les bords, les études de DoUfus- Ausset, faites dans les mêmes régions que celles de Desor, Agassiz et Guyot, facilitées par la construction d'une cabane confortable, le pavillon Dollfus, aboutirent à la constatation d'un grand nombre de faits nouveaux relatifs au mouvement et à la structure des glaciers. Ses travaux, continués dès 1840 à 1870, ont une grande valeur. Entre temps. Mousson publiait déjà en 18i54, un traité sur les glaciers (Die Gletscher der Jetztzeit), Mais il fallait encore de nombreuses recherches pour fixer les lois du mouvement des glaciers, la transformation de la nei^e en glace compacte, la découverte du grain des fflaciers, la structure particulière de la glace suivant la région du glacier, les transformations morphologiques des glaciers dans le cours de leur mouvement de descente, le parcours et l'action de l'eau de fusion sur le glacier lui-même et sur le lit du glacier, puis l'action du glacier sur le terrain formant son lit et en particulier la détermination exacte de la température de la glace, ce qui a permis d'expliquer à la fois la transformation de la neige en glace au cours du mouvement de descente, puis la naissance, la croissance et les modifications de forme des grains du
glacier. If en résulte en même temps la solution du prolème de la déformation par plasticité apparente de la glace. Enfin les relations méteorologiG[ue8 existant entre le glacier et l'atmosphère ont été l'objet d'importantes recherches, en montrant en particulier la conctensation de l'humidité atmosphérique à la surface des glaciers. Les noms de savants, pour la plupart encore vivants, se rattachent à ces recherches, dont les glaciers des Alpes suisses surtout ont été l'objet. Sans pouvoir indiquer dans cet aperçu le rôle et les mérites de chacun d'eux, citons après Rûtimeyer, Alph. Favre et Studer, Hagenbach-Bischoff, F. -A. Forel, Alb. Heim, etc. qui ont résumé leurs observations propres et celles faites par d'autres dans des publications annuelles ; ce dernier a même publié un ouvrage (Handbuch der Gletscherkunde, 1885). Leurs continuateurs C. Hess, Finsterwalder, Ed. Richter, W. Kilian, Rabot, Paul Girardin et Roland Bonaparte, etc., ont apporté encore nombre de faits nouveaux sur la dynamique des glaciers, soit en Suisse, soit dans les régions alpines voisines. Les observations démontrant l'avancement et le recul périodique de l'extrémité des glaciers, ont porté sur une longue série d'années ; la comparaison de l'état actuel des glaciers avec leurs anciennes limites sont indiquées par les cordons morainiques situés à plus ou moins grande proximité de la langue terminale. L'influence du Club alpin suisse oui a provoqué des observations devenues classiques sur le glacier du Rhône (voir ce nom), et celle de la Commission des Glaciers de la Société helvétique des Sciences naturelles a été heureuse par les encouragements et l'aide que les chercheurs ont trouvés auprès des autorités. Aujourd'hui les recherches se poursuivent dans deux directions différentes : monographies spéciales descriptives et historiques des divers glaciers pris isolément et observation générale et comparative des glaciers au point de vue de leurs variations périodiques. Ce programme suppose un labeur de
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bien des années ; son exécution amènera probablement encore beaucoup de faits nouveaux ou une précision plus grande des faits déjà connus.
De même les recherches sur les glaciers anciens ont fait énormément de progrès. Mais si, au début, les recherches ont été accomplies par les mêmes savants, autant en ce qui concerne les glaciers actuels que leur ancienne extension, par contre ce dernier problème a sollicité l'attention d'innombrables spécialistes, en raison même de la difficulté des solutions. Venetz, de Charpentier, puis Âgassiz et Guyot ont pu établir le fait que les blocs errati-
2ues disséminés sur les flancs du Jura et le long du Rhin talent le produit d'une ancienne extension des glaciers alpins, -de même que les dépôts morainiques recouvrant Taire d'extension de ces glaciers. Mais les études ultérieures, l'analyse détaillée des divers sédiments glaciaires, les relations entre les dépôts fluvioglaciaires et les moraines proprement dites, fournirent bientôt des preuves de la multiplicité des glaciations, de grandes oscillations ramenant après chaque phase d'avancement les glaciers en arrière jusque dans les vallées alpines.
Les noms d'Alphonse Favre, Â. Baltzer, A. Mûhlberg, Fritz Gutzwiller, Albrecht Penck, Albert Heim, Léon Du Pasquier, Edouard firuckner, restent indissolublement liés à l'édiflcation du système glaciaire des Alpes, avec ses trois, quatre ou cinq glaciations, suivant les auteurs. La carte des anciens glaciers de la Suisse, par Alph. Favre, parue il y a plus de 20 ans, donne une excellente idée du développement de la carapace de glace lors de la grande extension glaciaire, mais elle n'en distingue pas encore les diverses phases ou oscillations. Le texte explicatif de cette carte reste encore à faire. L'occasion en sera fournie lorsqu'une carte glaciaire basée sur l'état actuel de nos connaissances sera prête à voir le jour. En attendant, le grand ouvrage de Penck et Brûckner sur les Alpes à l'époque glaciaire {Die Alpen ini Eiszeitalter) et les Annales de glaciologie^ fondées en 1906 comme organe de la Commission glaciologique internationale, sous la direction d'Ed. Brûckner, viennent combler une lacune ressentie depuis longtemps. Stratigraphie et tectonique. Les recherches sur la stratigraphie et la tectonique aïe la Suisse n'ont pas marché absolument de pair avec les études glaciologiques, du moins les observations stratigraphiques n'ont-elles pas subi les transformations profondes qu'ont dû subir nos idées sur la tectonique de nos montagnes. Les progrès de ces deux sciencesn'ontpas été d'ailleurs simultanés dans les Alpes et dans le Jura. Bernard Studer, Arnold Escher de la Linth ont été les fondateurs de la stratigraphie de la Suisse, notamment en ce qui concerne les Alpes. La Monographie de la Mol- Uuse (Berne, 1825), du premier de ces savants, sa Géologie der westlichen Schweizeralpen (Heidelberg, 1834), sa Géologie derSchweiZj en deux volumes (Zurich, 1851-1853), enfin la Carte géologique de la Suisse^ parue en 1852 en collaboration avec Arnold Escher de la Linth, forment les œuvres fondamentales de nos connaissances géologiques de la Suisse. La carte géologique de Studer et d'Ëscher a eu une deuxième édition en 1867, par les soins de Isidore Bachmann. C'était surtout la région des Alpes qui attirait les chercheurs tels que Studer et ses contemporains. Cela ressort des publications partielles qui précédèrent ou suivirent l'apparition de la carte de Studer et Escher. Citons la carte géognostique du Saint-Gothard par Ch. Lardy (1833) ; la carte géologique des Alpes de la suisse occiden- Ule 1 : 200000 par B. Studer (1834) ; la carte des monUgnes de Davos (1837) ; celle de la partie moyenne des Grisons, de Studer et Escher ^1839) ; la carte géologique des chaînes calcaires et arénacees comprises entre les lacs de Thoune et de Lucerne fl839) ; la carte géologique des monta-
Sies comprises entre la route du Simplon et celle du Saintothard, par Studer (1844) ; la carte géologique des montagnes entre le lac de Thoune et l'Emme, par Rûtimeyer (1847) ; la carte géologique des environs de Lugano, par Karl Brunner (1852), et celle du Stockhom par le même auteur (1852) ; la carte de la région mollassique de la Suisse centrale et orientale, par F.-J. Kaufmann (1852) ; enfin la carte de la région voisine du Mont-Blanc, par Alph. Favre (1862). Toutefois le Jura ne fut pas négligé. L'activité scientifique qui se développa alors de ce côté dupays suisse (de la fart d'Auguste de 'Montmollin (1808-1899), de Thurmann 804-1855), de Gressly (1814-1865), de Desor (1811-18851,
de G. de Tribolet (1830-1873), de Dubois de Montperreux (1798-1850), de Merian (1795-1883), Alb. Muller, etc., fit faire des progrès nombreux à la science géoloffiquedans la zone limitrophe de la France, surtout sous l 'influence deMarcou, d'Étallon, Thirria, Contejean et d'autres encore. L'établissement exact d'une série stratigraphique, donnant la succession des assises composant les Monts du Jura est essentiellement l'œuvre de Gressly, de Thurmann, deMarcou. de Desor et de Merian, à qui nous devons aussi les premières cartes géologiques de cette chaîne. L'application de ces principes ne taraa pas à être faite aux Alpes, surtout à la suite des travaux plus complets entrepris sous l'influence de d'Orbignyen France, deQuenstedt et d'autres encore en Allemagne. Les connaissances géologiques de cette époque (1860), précédant la naissance ou projet de publication d'une carte géologique de la Suisse à grande échelle, se trouvent résumées d une façon aussi claire que complète et précise dans la publication monumentale a'Oswala Heer, Le Monde primitif de la Suisse (Die Uru)elt der SchweizJ, Zurich, 1864, Ir* édition, 2< édition, 1879.
C'est à la même époque que Bernhard Studer proposa à la réunion de la Société helvétique des Sciences naturelles à Berne (1858) d'utiliser la nouvelle carte topographique de la Suisse à l'échelle de 1 : 100 000 comme base d'une carte géologique détaillée ; pour ce faire il réclama l'appui finaDcier de la Confédération. Cette proposition fut agréée et dès 1860 la Société helvétique des Sciences naturelles, devenant l'organe de contrôle de l'institution nouvelle, put nommer comme organe directeur et exécutif une Commission géologique composée de
B. Studer, président, et dont les membres étaient P. Merian, A. Escnerde la Linth, Alph. Favre et Ed. Desor. Cette commission disposait d'abord d'une somme de fr. 3000, plus Urd de fr. lOOÔO et actuellement de fr. 15000. En 18Ô4et 1865 parurent déjà les trois premières feuilles X, XV et XX, de l'atlas Dufour, les plus orientales de la Suisse, par G. Theobald ; c'estxme œuvre remarquabJi^ment exacte, mal-
fré la complication extrême de cette contrée alpine ; les 1 autres feuilles contenant des dessins topographiques parurent dans un intervalle de 25 ans ; la dernière, la feuille XIII, sortit de presse en 1887, suivie de près des quatre feuilles d'angle contenant le titre (I), la légende svnoptique des couleurs et signes (XXI), les altitudes (xXv) et une carte d'assemblage (V). Les géologues qui ont contribué à cette œuvre si complète et d'une exécution technique dont les imprimeries lithographiques suisses peuvent être justement fières, sont A. Mûller, J.-B. Greppin,
C. Moesch, U. Stutz, P. Merian, Vogelgesang, F. Schalch, J. Schill, A. Gutzwiller, A. Jaccard, I. Bachmann, F.-J. Kaufmann,A. Heim, G. Theobald, £. Renevier, G. Ischer, E. Favre, E. de Fellenberg, H. Gerlach, F. RoUe, Spreafico, Negri, Stoppani, L. RoUier, E. Kissling et H. Schardt. Plusieurs des feuilles ont déjà été publiées en seconde édition révisée, telles les feuilles III, VII, XI et XVI. Les parties situées hors de nos frontières ont, pour plusieurs feuilles, été complétées d'après les cartes françaises, allemades, autrichiennes ou italiennes. Une série de 30 volumes format in-4^, dont plusieurs de plus de 500 pages, servent de texte descriptit à cette œuvre collective ; ils portent le titre de Matériaux pour la carte géologique de ta Suisse. Ils contiennent autant de documents relatifs à la structure fféologique de notre pays (tectonique et oroffraphie) que ae descriptions des terrains (stratiffraphie) ; plusieurs contiennent aussi des descriptions paleontolog^ues. A ces monographies représentant la première série ^volumes), viennent s'ajouter déjà 16 nouvelles livraisons formant la nouvelle série et qui ne sont pas comme les précédentes des descriptions de telle ou telle feuille, mais plutôt des monographies régionales. La commission géologique a estimé, en eifet, que c'était dans cette direction qu'on arriverait le mieux à une connaissance approfondie de la tectonique et de la stratigraphie de la Suisse. Plus tard seulement on pourca prévoir un travail de synthèse, visant une descriptfon géologique générale de la Suisse et la publication d'une carte géologique 1 : 250000 en quatre feuilles. Ce sera une troisième étape de l'œuvre que dirige cette commission. Le texte descriptif qui devra accompagner «cette carte d'ensemble rendra les mêmes services que la Géologie der Schweiz^ de B. Studer, parue il y a oO ans. Aujourd'hui, cette spécialisation des études
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se traduit surtout par des cartes locales à l'échelle du i : 50000 et du 1 : 25000 (atlas Siegfried). La commission géologique, réorganisée et reconstituée après le décès ou la démission de plusieurs de ses membres, est composée aujourd'hui d'Alb. Heim, président, E. Renevier (f 4 mai 1906), U. Grubenmann, A. Baltzer et E. Favre. Elle a à son service une nombreuse phalange de géologues jeunes et vieux — les jeunes surtout sont nombreux — ; le désintéressement dont ils font preuve lui permet d'accomplir facilement sa |rrande tâche, mal^^ 1 exiguïté de son budget. Les progrès de la stratigraphie n'ont pu s'accomplir sans le secours de la paléontologie. C'est à Agassizet a son collaborateur E. Desor que nous devons les premières études de paléontologie. Le premier publia d'abord ses Rechervhe» fur les poissons fossiles (5 volumes. Neuchâtel, 1833- 1843), dans lesquelles les trouvailles faites en Suisse sont représentées par les nombreux spécimens de Glaris. Les mollusques et les échinides furent décrits par les mêmes auteure. Bientôt F.-J. Pictet (1800-1872), professeur à Genève, commença la publication monumentale intitulée Matériauxpour la Paléontologie suisse et traita par monographies distinctes les fossiles du terrain crétacique surtout, de même que certains groupes de mammifères éocènes, de reptiles et de poissons jurassiques. II fUt secondé par divers collaborateurs, tels que G. Campiche, Ph. De la Harpe, Ch. Gaodin, P. de Loriol, E. Renevier, etc. D autres savants, tels que V. Fischer-Ooster, K. Mayer-E^mar, etc., ont aussi largement contnbuéà faire connaître le monde fossile de la Suisse. Après la mort de Pictet, la Société paléontologique suisse reprit son œuvre avec de nouveaux collaoonteurs, tels que Bachmann, Rutimeyer, E. Greppin, F. Koby, G. -H. Steh]in,Th. Studer, E. Baumberger, Sarasin, et la continua jusou'a ce jour, parla publication annuelled'un volume contenant diverses monogra-
§hies. Actuellement 36 volumes ont éjà paru. Avec les grandes publications d'Oswald Heer : Flora fossilis Helveliœ et Flora tertiaria Helvetits^ faisant connaître les flores anciennes de la Suisse, nous sommes aujourd'hui un des pays dont les organismes des temps géologiques et l'histoire du monde vivant avant l'existence de rhomme sont les mieux connus ; pourtant il reste encore beaucoupâ faire. Tous les événements c|ui s'accomplissent de nos jours paraissent bien mesquins à côté de ce que l'étude d'une parcelle très restreinte de notre territoire dévoile de modifications et de bouleversements dont les effets se sont traduits autant sur le monde physique que sur le monde organique (voir Géogénie).
Pétrographie. Au début des recherches geoloffiques on se contentait de décrire Tes roches comme de simples éléments prenant part à la constitution de Técorce terrestre; on s'occupait trop exclusivement de leur composition minéralogique. La
{[uestion de Torigine et du mode de orroation des roches a donné à la pétrographie moderne une importance spéciale. Mais pendant longtemps les conceptions su bjecti ves qui se rattachent forcément à ce genre de recherches ne conduisirent qu'à des discussions sans issue et sans conclusion possible. II fallut les sondages effectués dans les océans et les lacs pour ieter quelque clarté sur l'ori^ne des roches sédiments ires ; il a fallu aussi l'application des méthodes chimiques et optiaues à l'étude des roches cristallines pour permettre de se ren-
dre compte de leur origine. Dans le domaine des terrains sedimentaires, Gressly, Thurmann, Renevier et d'autres encore avaient déjà émis des idées fort justes; l'introduction du terme « faciès » pour désigner les diffé* rences de structure et de composition des terrains sedimentaires et de fossiles qu'ils contiennent montre clairement combien Gressly, qui en est l'auteur, eut des vues nettes et justes sur la sigiaifîcation des roches comme éléments géologiques. Mais c'est de France et d'Allemagne que nous sont venues les doctrines et les méthodes de recherche tendant à expliquer l'origine des roches cristallines et cristallophylhennes, dont nos Alpes sont si riches et dont la signification était restée si longtemps absolument énigmatique. Aujourd'hui on tend à distinguer dans de vastes surfaces occupées par des terrains dits « cristallins», souvent schisteux, d'où te nom de terrains cristallophylliens ou schistes cristallins, des formations d'ongine volcanique (granits, diorites, syénites, etc.|, des roches dues à la consolidation de la masse planétaire primitivement fluide (terrain primitif), enfin, et peut-être les 5 lus nombreuses, des roches ayant subi des modifications e structure et de composition chimique (roches métamorphiques). La structure cristalline de ces roches serait due à 1 action de la pression, de la chaleur souterraine, concurremment avec l'influence de l'eau de carrière. Elles
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parc, etc., se «ont déjà attaqués. Hbîb le démembr Ineot du • bloc cristal lophrllien > exisera encore bieo des recherche». [D' P"'- H. SctuROT.]
III. Mitiorologio, Déjà pendant la première moitié du XIX* siècle ocb observations régulières et rigoureusement acientiilques ont été Taites dans queloues localités de la Suisse. Citons en particulier le» données exactes et portant sur un grand nombre d'années, fournies par Bâle, Genève et le Grand Saint- Bernard. Mai» l'organisation d'observation a uniliées, embrassant toute la Suisse, est de date récente. En 1863. la Société suisse des Sciences naturelles cr^. avec l'aide financière des cantons et de la Confédération, un réaeau de SO stations organisées sur le même plan et dotées d'instruments identiques. Les observation» ee font.
jusqu'au N.; un minimum atlantique se trouve au Nord- Ouest du continent. Au S. ae trouve également un minimum local de pression sur la Méditerranée. A l'intérieur de la Suisse, les différences de pression sont à peu près nulles quand on bit abstraction du fait que la pression moyenne annuelle au pied S. des Alpes est de 0,6 àU.T mm, plus plus baase qu'au pied N. Cette différence de pression parait ne plus exister à l'altitude de 1700 m.; elle provient du réchauffement piua considérable des vallées méridionales des Alpes et de leur fermeture au N. parla muraille des Alpes. Elle est sans importance puisque les Alpes qui en sont la cause déterminante écartent l'innuence du gradient barométrique.
Genève a fourni la plus longue série homogène d'observations relatives a la pression de l'air. Voici les moyennes de 60 années, de 1836 a 18B5, calculées par E. Plantamour, E. et R. Gautier :
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jusqu'à ce jour, de la même manière ; elles comportent trois notations journalières de la pression de l'air, de la température, de l'humidité relative, de l'état du ciel, des vents et de leur intensité, ainsi que des précipitations d'eau. Dès l'orisine. ces observations eurent lïeu a '7 heures du matin, a 1 heure de l'après-midi et à 9 heures du aoir (heure de Berne). Pour le détail des instruments et la manière de faire les observations, consulter les liDtrucliims pour iei obiervaleHridea ilaliont t»^léorologiquea luisaei. Le bureau central pour l'examen et l'impression des observations, placé d'abord sous la direction du président de la Commission météorologique de la Société des Sciences naturelles, devint peu a peu l'iDSlitut actuel : • Institut central météorologique suîs»e> depuis 1881, institut fédéral placé soua la surveillance d'un directeur attaché spécialement à ce service. L'institut consigne chaque année les observations de toutes les stations dans un Annuaire qui. de 1804 à 1880, porta le titre de Sehvieizeràche nieteorotogiiche Beobaenlungen, et, dès 1881, celui û'Atmalen der schv/eizerischen meteorologitchen Central- An slali. Depuis 1901. paraît en outre Ergeonùte lier logiichen Nîederichtagtnieiiungen auf den nieteoi'ologiaehen u. Hegenntesi- Stalitmert der Si-hweiz. qui vise un but pratique.
Presaiim de l'iiir. Avant de donner un aperfu des éléments qui constituent le climat, nous voulons présenter quelques faits concernant la pression moyenne annuelle et ses eilrèmes. Pour un territoire aussi peu étendu que la Suisse, la pression atmosphérique ne peut à elle seule caractériser suflisamment le climat de notre paya. La connaissance exacte de la pression de l'air est cependant den plus importantes; elle est même indispensable si l'on veut ae rendre compte du climat de contrées très étendues. La petite carte ci-jointe des isobares de J. Hann en donnera une idée liénérale ; elle indique la répartition annuelle de la pression at- ' musphérique sur l'Europe cen- isobares aoni
traie, à l'altitude de 500 m. La
pression diminue dans la direction du N, et dans celle du S. Il existe un maximum local sur la région alpestre. La pression barométrique diminue progressiv^menl
Si peu étendu que soit le territoire de la Suisse, il ne
Présente pourtant pas d'uniformité climatique, même si on fait abstraction des différences considérables qui proviennent de la grande différence d'altitude. Il suffit de passer un col dans le centre des Alpes, comme le Saint-Gothard, !e Lukmanier. le San Rernardino et le Spltigcn. et de constater au passsge la transformation complète de la végétation, pour se rendre compte que les .\lpeB constituent une barrière climatique entre le climat de l'Europe centrale, su pied N. des Alpes et les contrées méditerranéennes du S. Cette transition existe aussi du cdté Nord- Ouest des Alpes, mais elle est moins brusque grâce â l'absence d'une barrière analogue à celle des Hautes- Alpes. Nous verrons que le climat du Sud-Ouest de la Suisse, celui du bassin du Léman, offre quelques ressemblances avec celui des pays méditerranéens sep-
Prfcipilaiiom atnioiplu'riifuet. Les précipitations aqueuses sont non seulement l'un des éléments climatiques les plus importants, mais pour la Suisse elleti
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'exactitude de la délimitation tout a l'heure. Dans ce but. duntableau ci-de^tsous qui présente pour
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Psrtout le minimum des précipitations tombe sur Ihiver; en été la quantité d'eau tombée est beaucoup plus coDsidérnble. Cette répartition des précipitations, (ommune à toute l'Eurofie centrale et i la zone des plaines continentales, est des plus hvonbUs aux cultures. Par contre, le mois le plus riclie en pluies n'est pas psrtout le même : Zurich, sur le versant N. des Alpes, a >0D maximum de juin à août ; au Tessin. c'est l'automne qui amène le plus d'eau et plus au S. ces pluies deiLfnoent les pluies hivernales de la zone subtropicale. Ls Suisse du Sud-Ouest a aussi ses pluies automnales : Ncuchâtel a 3 maiima, l'un en juin, l'autre en octobre. Genève a son maiinium en octobre.
fjuanlilè de> iirécipilalion». Les régions où les vents pluvieux heurtent des massifs montagneux ont une rapide augmentation des chutes correspondant à l'altitude; c'est la suite du re^idissement et de la condensation caust's par le mouvement ascensionnel des masses d'air. Ainsi I augmentation est rapide dans les Alpes et sur les deu< versants de la chaîne, celle-ci étant à peu prés parallèle à celle des vents pluvieux. D'après itebber, la mDjeane annuelle des chutes dans le N. de l'AllemaEDe est de 61 cm.; dans les riions monta^euses de l'Allemasne du centre, elle est de 69 cm. et de 81 cm. dans l'Allemagne du S. La carte pluviomélrique hors texte ïn-
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de Neuchàtel ; au bord du Léman elle est de 90 cm. et audessous ; elle augmente ensuite rapidement avec le relèvement de l'altitude vers les Préalpes. On constate des maiima
évaluer d'après les données qu'il est si dilTicile de se procurer pour la haute montagne. Les Alpes du Tessin et la région des lacs italiens ont encore de très fortes chutes (Lugano, environ 170 cm.), mais ces chutes diminuent rapidement dans la plaine du Pô (81 cm.). La carte hors texte nous dispense d'étudier en détail la précipitation aqueuse en Suisse. Voir encore l'alinéa • Climat • dans l'article
larticutiérement dans les vallées longitudinales oii la oarrière des montagnes empêche l'arrivée des masses d'air humide ; ainsi dans le Valais, la contrée la plus sèche de la Suisse, on ne relève que 60 à 70 cm. de pluies; la Basse- Engadine, malgré son altitude, ne donne que 70 cm. La vallée du Hnin antérieur, et plus spécialement la Herrschad. est relativement [wuvre en
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de beaucoup inférieur. Ces „
indiquent une autre région climatique.
Sur la fréquence de» orages les chiffres suivants donneront quelques renseignements intéressants : la moyenne annuelle des jours d'orage eBt._ à Genève,d'environ 33. à Berne d'environ 22. pour le Plateau oriental, de IT à 18.
Chaque année depuis 1884.
l'Institut central publie des cartes des orages; on constate que le plus grand nombre vont dans M direction du Sud-Ouest au Nord-Est et suivent la direction du Plateau. Nous donnons à titre d'exemple la représentation cartographique de l'orage du 9-10 août 1903, qui parcourut le Plateau, du Lévitesse moyenne de 44 km.
â l'heure et qui tut acccompagné de grêle. Au centre des vallées alpestres, les orages vont en diminuant : la vallée du Rhin antérieur accuse environ 10 jours orageux par an, le Valais central environ 7. l'Engadine. environ 6. Par contre, dans quelques vallons alpestres, les orages locaux {orages ne heure au lénilfa ; ]•■ chiETrM de l'après-midi dus aux " lïr montant des t fréquenta. Le le grande tr'éise %, Locarno
quence de jours orageu
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Tessin a
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température. L'Europe occidentale appartient i
SUI
SUI
contrées les plas favorisées de la terre ; elle est située en | lesquelles se refroidissent surtout par rayonnement. Dans effet à l'E. de l'Atlantique, lequel donne naissance aux I les vallées les froids hivernaux sont tout particulièrecourants du Sud-Ouest, chau(U et humides, grâce auxquels les pays côtiers jouissent d'hivers doux et d étés relativement tempérés. La température moyenne annuelle est beaucoup plus élevée qu'elle ne devrait l'être, étant donnée la latitude de ces contrées. Mais Tinfluence de la mer ne se fait pas seulement sentir sur les côtes ; elle pénètre aussi à Tintérieur des terres; ce n*est que dans l'Europe orientale qu'il peut être question d'un climat continental avec des hivers froids et des étés chauds. L'Europe centrale est une région de transition : l'influence de l'océan y est encore sensible, particulièrement en niver. Si Ton calcule les températures moyennes de la latitude de Bâle d'après les chiffres de Spitaler et Batcheld, et que Ton compare la température moyenne de Bâle réduite au niveau de la mer, on trouve
3ue Bâle a une température trop élevée e 4*^,5 en janvier, en juillet de 0°,9, en moyenne de 3°,0. Pour celui qui étudie les rapports de température des différentes régions, le Plateau suisse offre le plus grand intérêt à cause de la densité de sa population. Pour une altitude de 400 à dOO m. on relève une température moyenne annuelle d'environ 8 Vs^f ce qui correspond à une température de 11° au niveau de la mer. Sur le Plateau suisse le mois le plus froid est janvier, avec une température moyenne de —1 à —2°, le
{>lns chaud est juillet, avec -|-'18 à-j-18Vi°; a différence annuelle est donc ainsi d'environ 20°. Les extrêmes annuels moyens sont pour Zurich — 13°,7et +30°,5, soit une différence de 44°. L'amplitude moyenne quotidienne est, à Zurich, en décembre, de 4° ,9, en juillet, de 11°, 8, moyenne annuelle 9°,1. Sur le Plateau, on constate naturellement quelques différences locales dans les conditions de la température, mais celles-ci sont de peu d'importance comparativement à celles que présente la région alpestre. La forme du terrain, la situation à l'abri des vents et l'exposition sont ici des facteurs dont l'influence contrebalance souvent celle de l'altitude. Il faut relever en particulier les hautes températures d'automne et d'hiver des vallées transversales courant du S. au N., notamment la vallée de la Reuss. Ces hautes températures sont dues à l'influence du fôhn ; il en est de même des contrées où le drainage empêche toute stagnation de l'air. Ainsi Âltdorf a une température moyenne de janvier de -}-0,l; les moyennes mensuelles sont, d'octobre à mars, en moyenne de 1°,3 plus élevées qu'à Zurich, situé à peu près à la même altitude. La rive N. du lac des Quatre-Cantons, entre Brunnen et We^gis, nous montre (quelle est l'importance d'une exposition au Sud, abritée contre le vent du Nord ; à Gersau, le minimum moyen annuel n'est que de —8° ,9, sous l'influence du voisinage adoucissant du lac il est vrai.
Températures. Courbes normales des raoyennes mensuelles en degrés C.
ment vifs lorsque l'air est calme et que la pression barométrique indique un anticyclone. Les hauteurs sont effleurées par un courant d'air descendant, sec et relativement chaud, qui ne pénètre pas dans les masses d'air froid en stagnation dans les vallées. Au lieu de constater un abaissement de la température correspondant à l'altitude, en hiver ces vallées présentent quelquefois une interversion de la température; l'on pénètre, de bas en haut, dans des couches d'air toujours plus chaudes. Ce phénomène est fréquent et intense dans les Alpes orientales particulièrement, ce qui est dû au caime de l'atmosphère; de novembre à janvier, ce phénomène n'est également pas rare dans les Alpes centrales où il influe sur les moyennes mensuelles. Voici quelques moyennes intéressantes à comparer :
Moyenne de janvier [i864'i900J.
Meiringen
Saint-Beatenberg
Ebnat (650 m.j - 3,1°
Wildhaus (1115 m.) -2,0°
Gâbris (1250 m.) - 2,2° Toutefois le froid hivernal est loin d'être aussi vif dans
Reckingen (1350 m.) -6,6*
Gràchen (1630 m.) -4,3°
Abaissement moyen de la température avec l'altitude.
I. II. III. IV. V. VI. vu. VIII. IX
Année.
Versant Nord .
Versant Sud .
Ces chiffres sont des moyennes. Les températures des différentes stations présentent des variations caractéristiques dues à la situation dans une vallée, sur un versant, un plateau ou un sommet. Ainsi des localités situées dans une vallée sont beaucoup plus froides en hiver que d'autres localités situées à une même altitude sur un versant ou un sommet ; la forme du terrain détermine une stagnation des couches d'air voisines de la terre
nos vallées alpestres que dans les Alpes orientales, où, dans le Lungau de Salzburg, on relève en janvier une moyenne de —8° pour une altitude de 1000 m. C'est la température de nos vallées les plus élevées, telles que Davos et l'Engadine. Les températures les plus basses de toutes les stations suisses sont celles de Bevers (1712 m.) dans l'Engadine: moyenne de janvier — 9° ,9, minimum moyen annuel — 26° ,o (minimum absolu — 33°,3). En été
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au contraire, les hautes vallées jouissent de températures élevées; ainsi le maximum moyen annuel de Bevers est de 25^,0; la différence annuelle, d'après les extrêmes moyens indioués, atteint donc 51^,5. Sur les sommités isolées des Préalpes, le Rigi (17^ m.) par exemple, cette différence n est que de 39^,3 (minimum —18^,8, maximum 20^,5). Il en est de même pour les sommités et les vallées quant à la marche diurne de la température; la différence est beaucoup plus considérable dans la vallée que sur les hauteurs ^ la différence de température entre 1 h. de l'après-midi et 7 h. du matin est à Bevers, moyenne annuelle, 8^,4, sur le Rigi 2° ,2 seulement.
Les vallées du Jura sont également froides en hiver; OD note particulièrement, à cause de leurs basses températures minima, quelaues hautes vallées du Jura neuchâtelois; la Brévine (1(140 m.) a une movenne de janvier de — 4^,1 ; des sommités isolées sont beaucoup plus chaudes: Chaumont (1125 m.) a —2^,3.
Une température annuelle remarquablement plus élevée que celle du Plateau est celle du bassin du Léman. Genève a une moyenne annuelle de 9^,5 ; en janvier 0^,0, en juillet 19^,3; minimum moyen annuel — 10°,6, maximum 3i°.4. La rive septentrionale du Haut-Lac, protégée contre les vents du N., est encore plus clémente en hiver. Montreux a une moyenne de janvier de -|-0°,9, un minimum moyen annuel de — 8^,9. Les températures les plus élevées de la Suisse se trouvent naturellement au delà des Alpes, dans le Tessin. Les vallées alpestres méridionales ont en hiver un climat particulièrement doux; Hann écrit à leur sujet: « ...ce sont des oasis grâce à leur situation presque totalement abritée des vents froids et secs du N. et du N.-E. et à leur exposition au Midi; elles présentent des conditions de température et de végétation que Ton ne rencontre que beaucoup plus au S., au delà de la plaine relativement rude de fa Haute- Italie ». Lugano a une moyenne annuelle de 11°,4, en janvier de 1^,3, en juillet de 21°,5; des extrêmes moyens annuels de — 6° ,3 et 31°,2. Locamo-Muralto a même une moyenne de janvier de -{- 2°,0; son minimum moyen annuel n'est que de — 4^,9.
L'humidité de l'air est, sur le Plateau du moins, assez régulière. Les observations antérieures donnent généralement des chiffres trop élevés; les chiffres suivants sont récents et plus rapprochés de la vérité :
de l'insolation pour chaque mois et pour les stations prises séparément.
On voit clairement de quel avantage jouissent les hauteurs dans l'arrière-automne et en hiver. A cette époque le Plateau, entre le Jura et les Alpes, est couvert, souvent durant des semaines, d'un brouillard épais de plusieurs centaines de mètres, dont la limite supérieure atteint 800 à 900 m. Au-dessus, les hauteurs jouissent d'un ciel clair avec un splendide soleil et un air sec et chaud. Cette chaleur, nous l'avons vu, résulte moins de l'insolation que de réchauffement du sol par un courant d'air descendant ; par contre les bas-fonds du Plateau ont une atmosphère très opaque durant des jours, souvent des semaines, impénétrable même au moindre rayon de soleil. Très souvent la limite inférieure du brouillard atteint la surface du sol et les bas-fonds sont dans le brouillard. La répartition géographique de la frétquence du brouillard bas en Suisse est donnée par la petite carte cicontre (d'après G. Streun); la plus grande fréquence (audessus de oO jours) couvre une bande de terrain large d'environ 25 km. le lon^ du pied du Jura, tandis que les vallées alpestres intérieures et le pied S. des Alpes sont presque exempts de brouillard.
Nous ne dirons que quelques mots du Régime des vetits qui, dans chaque localité, dépendent surtout de la configuration du terrain a voisinant. Dans l'Europe centrale, nous l'avons vu, ce sont les vents du S.-O. et de l'O. ^ui prédominent. L'anémomètre placé au sommet du SântiB enregistre (d'après J. Hann) comme suit ces courants de rO.: sur 1000 observations relatives aux vents faites dans Tannée, 319 indiquent le vent S.-O., 2351e ventO. ; le vent le plus fort est celui de l'O. -S.-O., dont la vitesse moyenne annuelle est de 38,8 km. par heure ; le nombre des calmes est de 88 pour mille. Dans les bas- fonds les irrégularités du terrain influent sur les mouvements de l'air ; la puissance du vent y est brisée et le nombre des calmes est plus élevé. Pendant une période d'égale durée celle donnée pour le Sântis, l'anémomètre de Zurich enregistre sur 1000 observations 93 vents du S.-O., 130 de l'O. et 244 calmes ; à Zurich aussi le vent le plus fort est celui de l'O. -S.-O., mais il n'a plus qu'une vitesse moyenne annuelle de 21,6 km. par heure. La vitesse maximale, notée depuis le commencement des observations (1890), a été pour Zurich un vent de l*0.-S.-0., à la vitesse de 87 km. par heure (24,2 m. par seconde) le 6 décembre
Humidité de l'air a zdrich 1891-1900.
IX. X. XI. XII
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Dans les Conditions de nébulosité on relève aussi de grandes différences entre le pied N. et le pied S. des Alpes ; au N., la moyenne de la partie couverte du ciel est annuellement à peu près des deux tiers, au S. à peine de la moitié. Au N., la nébulosité a une marche annuelle accentuée avec un maximum élevé pendant les mois d'hiver; les mois les plus clairs sont ceux d'été; au S. la nébulosité des mois est beaucoup plus régulière; les mois les plus nébuleux sont avril-mai et octobre-novembre; l'hiver est presque aussi clair que l'été. Des conditions toutes différentes de celles du Plateau sont celles des hautes régions alpestres ; l'hiver le ciel est très clair ; à une certaine altitude c'est la saison la plus claire de l'année ; cette nébulosité peu élevée favorise naturellement, par un
1895. L'intensité des vents du N. est beaucoup moins forte ; la vitesse maximale enregistée a été de 47 km. par heure (N.-E.). Par contre, dans la Suisse occidentale, la fréquence et l'intensité des vents du N. et du N.-E. augmentent. Plus à l'E., au contraire, la chaîne des Alpes brise le vent et protège ainsi les régions inférieures. La bise soufile le plus violemment à l'extrémité inférieure du Léman ; d après le professeur R. Gautier, de Genève, la bise atteint dans cette ville le record de la vitesse moyenne, soit environ 100 km. par heure (9 janvier 189d) ; la vitesse maximale par heure du vent du S.-O. est de beaucoup inférieure a celle de la bise parce que le vent souffle par saccades; la vitesse maximale mais « momentanée » a été également constatée à Genève pour le
Durée
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rayonnement plus considérable, la formation d'un froid intense dans les hautes vallées. Au lieu des chiffres de la nébulosité moyenne, nous donnerons la durée moyenne
vent du S.-O. Les endroits les mieux abrités du vent sont les vallées alpestres où, même lorsque régnent des courants d'air violents et généraux, on peut consta-
I la variéli eitraordinaire dn sol, où les stations les plus I diverses se trouvent représentées. A part les espèces propres Bui plages maritimes, 3ui naturellement lui font éfaut '. on peut dire que tous les tïpes biologiques de la flore d Europe se rencontrent sur le territoire de la Suisse, depuis les cac-
i grasB.
lea agaves du htloral méditerranéen, jusqu'aux bouleaui DaiDS de Laponie. réfugiés dans les tourbières du Jura, et la ilore des pelouses et des toundras de la zone arctique, dont 1« plupart des types végètent
Nombre soDusl ds jours de brouillard jiar an (moyenn* d«
fluence, nous l'avons vu, est sensible sur la température. Ce vent est dû à de smndes dilTérences de pression atmosphérique des deux cotés des Alpes; tantôt c'est le verssnt N-, tantôt le versant S. qui accuse uue hauteur barométrique moins grande ; les deux veraaata des Alpes ont ainsi chacun leur Tohn ; c'est le nom que l'on donne en général à un vent descendant de la montagne et par conséquent chaud et sec. Dans les Alpes, le fôhn souflle plus fréquemment et avec la plus grande intensité dans les vallées rayonna ni vers le S. et vers le N.. depuis le massif du Saint-Crothard, ce qui s'explique facilement par suite du prolil du rempart alpestre. Sur le versant N-, les principales vallées ou règne le fôhn sont celles de la Reuss. du Hasli, de la Linth et du Rhin, où il souffle parfois en terapële ; c'est aénéraleraent en hiver que ce rôhn du S. (SùdfohD) ou fohn tout court souflle avec violence, el cela avec deux maxima, l'un en octobre, l'autre en marsavril. Le chiffre moyen des jours de Tohn (de 1864 à 1880) a été annuellement, pour Altatàtlen. dans la vallée du Rhin, de 34, dont 9 en hiver. 11 au pHolemps. 4 en été et 10 en automne. Le fohn du N. (Nordrôhn) qui souffle dans les vallées méridionales, en particulier dans le Bregaslia, a un maximum prononcé en février- mars. En été, par le beau temps, de nombreuses vallées ont un vent très régulier, dû à la montagne, qui dans la journée remonte la vallée (Thaiwind) el dans la nuit la redescend (Bcrewind). En général le Thaiwind (veni de la vallée) souflle avec plus d'intensité et donne aux arbres, ensuite de sa grande fréquence et de sa régularité, un aspect particulier (Wiiidiorm), très marqué, par exemple dans la vallée du Rhône entre le Léman et Samt- Sulpice (!■■ R. Bii.i.«ii,iJiB j..n.]
Iv. Flora. La Suisse est l'un des pays de l'Europe qui, relativement à sa superficie, possède la ilore la plus riche en espèces. Tandis que l'Allemagne, déduction faite des Alpes bavaroises, compte 2590 espèces indigènes environ (d après Garke). la Suisse, sur un territoire 13 fois plus pelit. en possède une cinquantaine de plus, soit environ zti40. Encore y a-t-il lieu de tenir compte de l'énomie pro-
Eortion de sol improductif qui couvre presque un ^an de I superncietotale(1043360ha. sur 4133399 ha.), ce qui ramène à 3990039 ha. la surface utilisée par le végélalion. La cause de cette richesse est essentiellement due à
les types de steppes ne nous sontpoint étrangers, et grâce au climat continental créé par l'altitude, on rencontre sur la plupart des sommets de la naute chaîne alpine, en Valais et dans l'Engadine surtout, plusieurs espèces orientales originaires des steppes asiatiques. En s'implanlant dans nos montagnes, ces espèces se sont ai^ptées aux conditions spéciales qu'elles y ont rencontrées et constituent «1-18951. dsiiro. G. Streun. maintenant un des éléments
les plus intéressants de notre flore alpine. Telles sont, pour ne citer que les plus remarquables, le pin arolle, l'edelweiss, l'éphédra.
Si les bords de nos lacs n'hospitalisent qu'eiceptionnellement des types halophiles propres aux rivages salés, ils offrent sur plusieurs points des plages sablonneuses, des dunes mêmes, où les types psammophiles sont largement représentés. Enfin, pour ne parler que des stations exceptionnelles, les gariguci du Midi ont leurs analogues dans les gai-ides décrites par le Prof. Chodat au pied occidental du Jura.
Au point de vue de la nature géologique du sous-sol, mSme diversité. Les Alpes laissent affleurer presque tous les terrains de réchcAe géologique, depuis les roches cristallines primitives, les granits, les gneiss el les schistes, jusqu'aux dépôts sédimentaires les plus récents en Cassant par les couches anthracifèrea de l'époque houil- 're, les roches salines du trias, les couches argilo-calcaires du jurassique inférieur el moyen, lea calcaires compacts du malm et du crétacique, les grés el les coDglomérats du tertiaire, enfin, tes dépôts glaciaires anciens et contemporains. Toutes ces roches, si diverses par leur nature pélrographique el chimique, contribuent à accroître dans une notable mesure la variété des stationa offertes aux espèces végétales et bvorisent largement la ségrégation d'espèces rares, si facilement menacée par la concurrence des types envahissants. Toutefois, hatonsnous d'ajouter qu'elles ne constituent pas de substratums spécifiquement tranchés, couverts de florules distinctes. A part les terrains franchement siliceux ou nettement calcaires, qui déterminent une délimitation des espèces calrifoles et des espèces silipicoles, la plupart des roches qui forment le sol végétal agissent sur ta composition Oorale davantage par leurs propriétés physiques (conducUbililé thermique, perméabilité, pouvoir absorbant vis-àvis de l'humidité et de la chaleur, etc.) que par leur composition chimique. Le Plateau et le Jura n'ont pas, il est vrai, une variété minéralogique aussi grande que celle des Alpes, cependant grâce aux dépôts erratiques d'origine glaciaire qui les recouvrent, grâce en outre à l'éro-
S'iallon transitoin el adventice, deux Ivuei carte l^riitiqaci > pKgBs marilimea fahlonneu»». le SaliO'- '-•- -' '- »-'-'- Kali. deux saliolifleas hslophiles bien coDi
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sien qui met à jour les couches profondes, ils ne possèdent pas l'uniformité qu*on serait tenté de leur attribuer lorsqu'on envisaffe la grande prédominance des assises calcaires ou mollassiaues qui les constituent. A côté de la diversité occasionnée par la nature du sous-sol ou par des conditions locales superficielles (roc, sable, marais, clairière, prairie, forêt, etc.), d'autres facteurs plus généraux interviennent auxquels, plus encore qu'à ceux que nous venons d'énumérer, la Suisse doit sa richesse en espèces végétales. Les phénomènes géologiques qui ont donné naissance à la chaîne puissante et déchi-
3uetée des Alpes, au Jura et au Plateau bordés de lacs et e collines, ont créé sur notre territoire, malgré son exififuité, trois grandes régions climatiques* distinctes dans lesquelles l'altitude et la configuration topo^raphique découpent encore des sous-régions bien délimitées que le botaniste peut envisager comme autant d'unités.
Dans les articles Alpes, Jura et Plateai;, nous avons esquissé les caractères généraux de la végétation de ces
2. La zone des arbres à feuilles (région montagneuse), qui s'étend de la limite supérieure de la vigne à celle du hêtre.
3. La zone des forêts de conifères (région subalpine), qui s'élève jusqu'à la limite supérieure des forêts.
4. La zone alpine comprise entre la limite supérieure des forêts et les neiges persistantes.
Cette dernière zone comprend :
a) Une zone alpine inféneure, caractérisée par les buissons alpins (rhododendrons, saules, aulnes) et par les prairies alpines ;
b) Une zone nivale, comprenant les arêtes, les moraines, les combes de neige, etc.
Suivant la nature du terrain, son relief et son exposition, la limite supérieure de ces diverses zones varie notablement dans les diverses régions de notre pays, ainsi que l'indique le tableau suivant que nous empruntons à 1 excellent ouvrage de C. Schrôter: Dca Pflanzenleben der Alpen.
Pour compléter ce tableau, mentionnons encore quel-
Distribution verticale de la végétation.
Massif du SttQiis.
Nord de la
Snisse (Alpes
septentrionales).
Oberland bernois.
Tessin.
Valais.
Eogadine.
g 1 Zone S. 1 nivale.
c i Zone
o f alpine in-
^ \ ferieure.
au-dessus de
au-dessus de 2500-2600
au-dessus de 2800-2900
au-dessus de 2700-2800
au-dessus de
(Max. 3200)
2150-3050 (Max. 3200)
au-dessus de
Zone subalpine ou des forets de conifères.
1300-1650 Limite forestière descendant à 1560 (Minim.pour
la Suisse).
«63-2150 Max. d'élévation des arbres
Limite forest.
supérieure de
1200-2275 Max. d'élévation des arbres
2300-2400 Limite forest.
supérieure
Zone montagneuse des forets à essences ,^ feuillées.
jusqu'à 1300
jusqu'à 1200
Zone inférieure (région des^cultures).
jusqu'à 550
jusqu'à 550
(Max. 700 au
lac de Zurich).
jusqu'à 700 châtaignier jusqu'à 1000
jusqu'à 800 (Max. 1210)
trois grandes régions climatiques et topographiques de notre pavs, réservant pour les articles Valais, Tessin, Enfadine, Oberland bernois, etc., les particularités propres a la flore des sous-régions végétales. Il y a lieu toutefois d'observer q^ue les subdivisions politiques ne se superposent pas toujours exactement aux districts botaniques qui, eux, sont -déterminés essentiellement par la configuration topographique, et correspondent aux subdivisions naturelles suivantes :
i* La région des lacs insubriens.
2» Le bassin du Rhône comprenant : a) le bassin du Léman, b) la vallée inférieure du Rhône, de Martigny- Saint-Maurice à Villeneuve, c) le Valais intérieur.
S" La vallée et les lacs du pied du Jura.
4» La zone des lacs et du fôhn sur le versant nord des Alpes.
3fi La vallée du Rhin de Coire à Schaflhouse, y compris le Bodan.
6* Les Alpes avec leurs subdivisions naturelles (occidentales, centrales, orientales, septentrionales et méridionales).
7» Le Jura.
En ce qui concerne la distribution verticale de la végétation, nous distinguerons avec H. Christ les zones altitudinales suivantes :
1. La zone inférieure, caractérisée par la culture de la vigne et des arbres fhiitiers, ainsi cfue par la présence de ijpes méditerranéens ; elle s'élève jusqu'à la limite supérieure de la vigne.
ques-unes des plus hautes stations atteintes par les céréales ou la culture des légumes et des pommes de terre.
I. Zone alpine. Cerfeuil, raves et radis (Saint-Bernard. 2478 m.) ; salade et oignons (Schwarenbach, Gemmi, 2068 m.).
II. Zone subalpine. Sorbus aucuparia var. duhis (sorbier des oiseleurs à fruits doux) ; cerisier (Grisons) jusqu'à 1797 m. ; prunier (Valais) jusqu'à 1650 m. ; seigle, 2100 m, à Findelen, 1900 m. à Lu (Grisons) ; froment, jusou'à 2000 m. en Valais; orge, 1900 m. (Grisons) et 1750 m. (Valais); avoine, 1400 m. (Valais); pommes de terre, jusqu'à 1900 m. (Valais), 1726 m. (Samnaun), 1776 m. (Campsut, val d'Avers). A CresU, 1949 m., dans le val d'Avers, on cultive les légumes suivants : cerfeuil, persil, poireau, oignon, rave, radis, salade, ail, céleri, chou- rave, choufleur, carotte, épinard, pois, bette, ciboulette. A Saint- Moritz, 1856 m., outre une partie des légumes précédents, on cultive encore le chou pommé; au Grimsel, à1878m., des raves; à Crôt, 1720 m., val d'Avers, du lin, du chanvre et des betteraves ; au Simplon, à 2000 m., des fèves.
Forêts. Nous avons, a dessein, réservé pour l'article Suisse le domaine forestier, plus facile à envisager d'une façon générale dans sa composition et sa distribution que Is flore herbacée.
Le développement de la population et de l'agriculture a considérablement réduit et morcelé le domaine forestier qui, dans les temps préhistoriques, couvrait presque toute rétendue de notre territoire jusqu'à l'altitude de 2000 à
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2400 m. Toutefois, plus du cinquième de la superficie de la Suisse (20,6 %) reste occupé par la forêt, et cette pro-
• CD '*'
a tt a
Groupes principaux
.k -SI
ab £ *
SO
d'après TeWZcLIiiûwrJiesTmdtes desfbrèis en Suisse ^ AUmgersc
1723 m. Le sommet des Aiguilles de Baulmes, qui dépasse 1550 m., est également boisé. Entre le massii alpin du
Mont-Rose, où la limite forestière est la plus élevée (2250 m.), et le massif du Sântis où elle est la plus basse (1550 m.)i la différence est de 7(X) m. Entre le versant N. et le versant S. des A.lpes, la diflérence est en moyenne de 100 m. Les essences qui le plus souvent forment la limite sont dans le Valais, le Tessin et rËngadine, le mélèze et Tarolle, dans le Jura et les Alpes septentrionales, y compris le N. des Grisons, c'est Tépicéa.
La limite forestière supérieure dans les diverses parties de la Suisse est assez exactement déterminée par celle des neiges persistantes, au-dessous de laquelle elle tombe, suivant les contrées, de 700 à 1000 m. soit en moyenne de 850 m. C'est ce qu'indique très nettement la carte suivante du D' Imhof {Die W'aXdgrenze in der Schweiz), ainsi que celle du D<^ Jegeriehner (Die Linien gleicher Hônenlage der kliniatischen cfesnei^S Schneegrenze {Isochionen) in der Schu>eiz), permettant de comparer les isohypses forestières i^vec les isochionés ou lignes d'égale hauteur des neiges persistantes.
D'une façon générale, c'est dans le Jura que les forêts Limite présentent le plus d'étendue fies forêts et de continuité. Les cantons les mieux boisés sont SchalT-
\, ~ Limite
house et les cantons entière- Limitet des forêts et limites des neiges dans les diverses refluions des Alpes suisses. ment jurassiens de Soleure,
Neuchâtel etBâle-Camparoe; les plus faiblement boisés sont Genève, Uri et Bâle- ville. Ces derniers doivent importer du bois, tandis que les cantons alpestres : Grisons, Valais et Obwald en produisent plus qu'ils n'en utilisent. Néanmoins, cette surproduction est loin de suffire à la consommation totale de la Suisse qui, de 1896 à 1901, par exemple, a im-
portion s'élève à plus d'un quart (28%) si l'on envisage non plus la surface totale, mais seulement celle du sol
Sroductif. En Europe, territoires arctiques à part, retenue des forêts représente en moyenne oO % de la superficie totale. Pour la France, cette proportion n'est que de
16%, pour ritolie 200/o, pour l'Allemagne 26%, enfin, en Autricne, elle atteint 33 %.
Sur les 4 millions d'hectares (4132399 ha.) de superficie de la Suisse, 856005 ha. sont couverts de forêts dont la plus grande partie, 67% environ, appartiennent aux communes ou communautés. Ce chifl're est loin d'être atteint dans les pays qui nous avoisinent, où 4,5 % seulement sont des forêts d'État et 28,5 % des forêts particulières. La proportion des forêts domaniales ou de l'État, communales et privées, varie d'un canton à l'autre, ainsi que l'indique le tableau ci-joint.
Comme on le voit par les chiffres de ce tableau, les cantons de Valais, Tessin, Grisons et Uri ne possèdent pas ou presque pas de forêts domaniales. La plus forte proportion de forêts communales se rencontre en Valais, avec 94,3% et c'est Lucerne qui possède la plus forte proportion de forêts particulières, 78,8 %.
En ce qui concerne la distribution verticale de nos forêts, on observe d'assez grandes variations suivant les localités et l'exposition. D'après Imhof, les limites supérieures sont les suivantes :
Valais et Engadine .... 2100-2200 m. Tessin et Nord des Grisons . 1800-2000 » Hautes- Alpes méridionales 2050 «
Hautes-Alpes septentrionales 1800 •>
Préalpes 1&50
Jura 1500 »
Au Crêt de la Neige, dans le Jura occidental, les pins forment des massifs clairsemés jusqu'au sommet, soit à
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porté en moyenne pour 17 millions de bois annuellement, tant en bois à brûler qu'en bois de construction et en produits industriels. En 1904, le chiffre de l'importation s'élève même à 26 millions.
SUI
Les données concemint l'accroissement mojren des forêts en Suisse sont encore loin d'ftre sufTisantes pour permettre uneévalualion <|uelque peu précise de leurrendement possible. Touternis, partout ou ces donni^es eiistent et servent de base à une exploitation rationoclle. on constate un rendement élevé dépassant le plus souvent ce cjuon observe dans tes pays voisins. Le rendement des roréts communales d'Aarau. Lenzboura et Saint -Gall atteint en moyenne 9 m^ par hectare, celui des forêts des villes de Zurich et Winterthour environ S m^ par ha. Une i^valuaiion approximative faite par le prof. Landolt, de l'école forestière fédérale, à propos de l'exposition na-
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spécialement à Zurich et à Winterthur, les prix sont en
Eénéral encore plus élevés que dans la Suisse française, es prix dépassent sensiblement les prii movens pavés dans ces dernières années en Allemagne, où 35 â 30 fr. sont des prix maximum pour les résineux. Grâce à ces prix élevés, le rendement brut par ha. atteint, pour certaines forêts, un taux inconnu ailleurs. C'est ainsi que les forêts de la ville d'Aarau accusent un rendement brut moyen de 175 fr. par ha,; celles de Zurich, Moral el Winterthour de 150 fr. En 1WE. le rendement à l'ha. pour les forêts de la ville de Winterthour s'est même élevé a 187 fr. Ces chiffres sont évidemment exceptionnels, néanmoins l'ensemble des forêts cantonales d'Areovie et de Zurich donne un revenu brnl de 100 fr, à I ha. tandis que les plus riches forêtfi d'Etat en Allemagne ne dépassent guère
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gueur des nouvelles lois forfsti^res fédérales et cantonales ces chiffres ne soient sensiblement majorés,
font varier (nature du bois, situalion de la forêt, tarifs de transports, conditions d'exploitation, etc.). Depuis une cinquantaine d'années, on constate cependant d'une façon générale, une tendance progressive vers la hausse, interrompue seulement par quelques lléchiasements temporaires. En 1861, tes prix moyens du m^ de bois industriel étaient pour les résineux de ^t fr. 50. pour le chêne de 37 fr, et pour le hêtre de 25 fr. En 1876, ils alteianent leur maximum avec 36 fr. 50. U fr, 50 el 33 fr, 50 environ ; en 1899, après une baisse sensible, ils remontent â 31 fr. pour les résineux, 17 fr. 50 pour le chêne et 31 fr, pour le hêtre. Pour les forêts de la ville de Lausanne les prix suivants ont été atteints en 1905 : sapin 23 fr, 40 par m^, chêne 00 tr.. hêtre 35 fr. 70, Dans [a Suisse allemande.
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70 fr, par ha. Dans le Jura el les Alpes, le rendement est naturellement inférieur et tombe entre 10 et 60 fr. avec tendance à la hausse.
Léifiitalian fnreslù-re fèiiêmie. Il n'y a (tuère qu'une trentaine d'années qu'il existe une législation forestière fédérale. C'est dans la Conslitulion de 1S71 qu'elle fiit introduite par l'article 24. qui accordait à la Confédénition un droit de haute surveillance sur l« police des eaux et forêts de la zone alpine, spécialement en ce qui concerne la correction el l'endiguement des torrents, ainsi que le reboisement de leur bassin d'alimentation. Ce n'est qu'à partir de 1876 que la loi réglant l'intervention fédérale en celle matière entra en vigueur. En 1897. la restriction limitant le droit de la Confédération à la lone alpine seulement fut supprimée et les dispositions de la loi de 1876 étendues provisoirement, dès 18118, à tout le territoire fédéral. Cette mesure transitoire n'était qu'un acheminement vers la loi de 1902, qui confère à la
ConrédérBlion le droit de haute surveillance sur la police dea forSts de toute la Suisse et distingue tout spécialement IcH foréls protectrices, situées dans les territoires menacés par tes torrents et les avalanches. Indépendamnient des subventions qu'elle alloue pour les travaui de protection et de reboisement, la Confédération seconde en outre les cantons dans la formation et la ii'tribution du personnel forestier subalterne et dans le traitement des inspecteurs forestiers. La loi forestière fédérale de 1902 est d'application encore trop récente pour qu'on puisse la juger d'après ses elTets, mais il n'est pas douteux qu'elle donnera a l'aménagement et à l'eiploitation rationnelle de nos forèls une impulsion féconde.
Rûle clinialique. En dehoi-s de sa valeur économique, la forêt Joue aussi un rôle climatique et hjgiénique
u feuillage des arbres.
ron, reste adhérente à l'Àurce et a et si le sol forestier reçoit de ce fa:
conserve plus longtemps ^râce à U protection que la cou< ronne des arbres exerce a l'égard de l'évaporation. En forêt, rëvaporation se trouve diminuée de moitié et même davantage encore lorsqu'une épaisse couverture d'humus et de débris maintient l'humidité du sol. En entravant à ta fois l'évaporation et le ruissellement superliciel des eaux méti^riques, la forêt favorise leur pénétration et leur emmagasinement dans le sol. et l'on sait quelles consé^ quences considérables it en résulte pour l'ahmentation des sources et la régularité de leur régime. Il nous suffira eolia de mentionner en terminant le rôle mécanique de
tirotection joué par la forél vis-à-vis des avalanches, ébouements, cyclones, etc. . ainsi que son rôle hygiénique ré-
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Equant la Limita iDférj«ura dai nvisea perslstaataa daj ■pria la D' Jagsrlebna''.) (Im» chifl'rss Indiquant l'ail
important. Le voisinage de grandes forêts régularise les oscillations de la température et abaisse dans le Plateau, par eiemple. de 1 à 1 1/,° C. les maiima de l'été par rapport aux territoires non boisi'S. Celle influence régulatrice s'observe également dans la température journalière : le maximum diurne en été est moins élevé el le minimum nocturne est relevé. Quant à la température du sol. elle paraft être sensiblement plus élevée en été. au
Sirinlemps et en automne dans le voisinage des grandes aréta. tandis qu'en hiver elle s'y abaisse moins que dans les ri'gions non boisées. Avec rabaissement de U température le degré d'humidité relative de l'atmosphère est augmenté, et bien que les données plu viom étriqués recueillies jusqu'ici soient encore trop peu nombreuses pour permettre d'établir des chiffres détinitifs. on peut admettre que les précipitations atmosphériques sont sensiblement plus abondantes dans le voisinage des grandes forêts qu'en pays non boisé. D'autre part, une notable partie des condensations atmosphériques, le '25%envi-
ilJlDde an mètraa).
la grande quantité d'ox)-gène qu'elle rejette nt dans l'almosphére. pour justilier l'opportunité d'une législation fédérale sur l'entretien el l'exploitation de notre riche domaine forestier.
Lei eaaiticei foresliiret el letir diafribuiion. 1. Les feuillus. D'après leur composition, nos forêla se divisent en forêts à essences feuiflées et en forêts de conifères. Assez souvent d'ailleurs ces deux sortes d'essences sont mélangées. Dans la lone inférieure, jusqu'à 1350 m. environ, ce sont les essences feuillées qui dominent et tout spécialement le hâlre ou foyard, qui souvent à lui seul forme des massifs étendus. Suivant la remarque d« Grisebach, le hêtre est l'expression la plus parfaite du climat
intéressantes à envisager. D'après Sendtner. le hêtre ■ besoin d'une période de végétation de 7 à 8 mois pendant le*- 3uels la température moyenne reste supérieurei 0''C, el 'au moins» mois pendant lesquels elle dépasse 6° C. S'il supporte très bien les intempéries et même les frimas, le
SUl
SUl
tinental lui est funeste. Ce sont ces exigences particulières jointes aux conditions locales créées par la concurrence d'autres espèces qui règlent la distribution du hêtre en Suisse. Dans le sens de Taltitude, il ne forme guère de massifs purs au-dessus de 1200 m., mais s*élève parfois mélangé à d'autres essences jusqu'à 1500 m. Dans le Jura, il est refoulé en général au-dessous de 900 m. par le sapin blanc, qui domine dans la zone supérieure. II s'élève cependant mélangé à d'autres essences ou isolément iusqu'à 1200 et même 1300 m. Dans certaines vallées abritées du Tessin et du Valais ival de la Lizerne), on l'a signalé jusqu'à 1800 m. Quant à sa limite inférieure, le hêtre ne l'atteint aue dans la partie la plus méridionale du Tessin où il descend jusqu'au voisinage des lacs. Sa distribution horizontale est non moins intéressante ; entre 400 et 900 m. il s'étend d'une façon presque ininterrompue sur toute la chaîne du Jura et se rencontre sur la plus grande partie du Plateau ainsi que dans toutes les vallées et les pentes du versant N. des Alpes. Par contre, il fait défaut dans la plus grande partie des Alpes centrales; il ne s'avance dans la vallée de la Reuss
aue jusou'à Wassen, dans celle de l'Aar jusqu'à Gadmen, ans celle du Rhin jusqu'aux environs de Coire ; il manque dans toute la partie centrale des Grisons et dans tout le Valais en amont de la cluse de Saint- Maurice, à l'exception de la station de Mont-Chemin, au-dessus de Charrat et de Saxon, où l'intluence du vent humide venant du S.-O., à travers le Léman, se fait encore sentir. Enfin, il manque presque entièrement dans les vallées de la Kander, de la Sirame et du cours supérieur de la Sarine. Au Tessin, il est assez répandu et souvent même mélangé au mélèze. Son absence dans le voisinage des hauts massifs alpins, ainsi qu'en Valais et dans la partie centrale des Grisons, s'explique avant tout par le caractère plus continental du climat de ces contrées, par l'insuffisance de l'humidité et par l'action de vents desséchants. En compagnie du hêtre, mais jouant un rôle secondaire dans la formation de la forêt à essences feuillées, on peut citer le charme {Carpinus Betulus) qu'on trouve par-ci par-là dans la région inférieure, surtout dans les environs du lac des Quatre-Cantons, dans l'Oberland bernois, dans le Bas-Valais et au pied du Jura où sa taille rivalise avec celle du hêtre. L'érable- plane {Acer plalarwides) ne se rencontre guère que par pieds isolés dans les forôts de hêtres et ne s élève nulle part au-dessus de 1000 m. Le houx {Ilex aquifolium), le seul arbre toujours vert qui s'avance aussi loin vers le Nord, est intimement lié dans sa distribution au hêtre et au sapin blanc, sous les ombrages desquels il se réfugie nabituellement ; c'est dire qu'il manque au centre du Valais et dans les Grisons; par contre, dans le voisinage des lacs de Thoune, de Sarnen et des Quatre-Cantons, il atteint jusc^u 'à cinq mètres d'élévation. Comme compagnon du hêtre, citons encore le faux pistaichier [Staphyl^a pinnata), arbrisseau de 1 à 2 mètres, qui trouve chez nous sa limite occidentale, le fusain à larges feuilles (Evonymus latifoUus), qu'on rencontre disséminé dans les bois et les buissons de la zone inférieure dans la Suisse orientale ; enfin le Cytise alpin (Cytisus alpinus), l'érable à feuilles d'obier {Acer Opulus), qui se rencontrent fréquemment dans les forêts ae hêtres de la Suisse occidentale, auxquelles ils donnent un caractère méridional qu'on n'observe plus à partir du Jura bernois.
Plusieurs espèces herbacées intéressantes accompagnent habituellement le hêtre ; telles sont le Taminier {Tamus comniunis), VAsperula taurina et le Sedum hispanicuftif trois espèces méridionales dont les deux dernières, il est vrai, ne se rencontrent que dans la Suisse orientale; à celles-ci s'ajoutent Carex pilosa et pohjrrhiza^ ^felica unifiera, Campanula cen'icaria et persicifolia, Orobus niger, Scilla bifolia, Crépis prœniorsa (ce dernier manque à l'Ouestj, etc.
Après le hêtre, c'est le chêne qui joue le rôle le plus important dans la constitution des forêts de feuillus, cependant il faut reconnaître aue cette belle espèce diminue de plus en plus en Suisse. 11 n'existe plus cfue par groupes ou massifs peu considérables dans la région inférieure, et il est rare qu'il forme de véritables forêts. Des bou-
quets et des pieds isolés se rencontrent disséminés en de nombreuses stations. D'après Thurmann, on en retrouve des restes jusqu'à 1000 m. d'altitude dans les hautes tourbières du Jura bernois. C'est au pied du Jura, sur le bord occidental des lacs de Bienne et de Neuchâtel, que le chêne est le plus répandu et forme des forêts de quelque étendue. La forêt de Sauvabelin, au-dessus de Lausanne, est encore en grande partie composée de chênes, mais comme toutes les autres elle est menacée par l'envahissement du hêtre. Le chêne à fleurs pédonculées {Quereus pedunculata) et le chêne à fleurs sessiles {Quercus sessiliflara ou chêne-rouvre, sont les deux espèces représentées en Suisse dans les boisements naturels. La pre-
mière est de beaucoup la plus répandue ; c'est l'espèce du centre de l'Europe ; elle s'élève dans le Jura jusque vers
généralement des régi plus basses ; il se rencontre surtout sur la lisière du Jura méridional s'élevant même par pieds isolés jusqu'au sommet de Chaumont à plus ae 1100 m. (TripetJ, dans la vallée du Rhône, ainsi que dans les vallées du versant méridional des Alpes. Les deux espèces réclament un sol riche et argileux et ne prospèrent dans le Jura qu'en dehors des aflleurements calcaires.
Les essences feuillées qu'il nous reste à mentionner ne jouent qu'un rôle secondaire dans la composition de la forêt ; par contre, elles sont un élément de variété et plusieurs d'entre elles, tout en contribuant à l'embellissement du paysage, ont une valeur économique qui n'est Î)as à dédaigner ; tels sont : le frêne, répandu dans toute a Suisse par groupes ou par pieds isolés jusqu'à 1900 m. d'altitude et dans les stations les plus variées ; l'orme est repi*ésenté par trois espèces dont la plus répandue, VUlmus canipestris, se rencontre en compagnie de l'érable champêtre et du tilleul dans tout le pays, le long des chemins, à l'intérieur et au bord des bois, jusqu'à 1 altitude de 1200 m. VUlmus montana se rencontre par-ci par-là, dans le Jura et dans le Valais; quant à VUlmus pedunculata, il n'apparaît qu'au N.-E. de la Suisse, dans le canton de SchafThouse en particulier. Des deux espèces de tilleuls, c'est celle à feuilles cordées fTilia cordataj qui est la moins commune ; on la rencontre surtout vers le S.-O., sur la lisière du Jura. Le tilleul à larges feuilles (T. platyphyllos) s'élève dans presque toute la Suisse jusqu'à 1000 m. et même 1600 m. en Valais. Il est moins répandu dans la Suisse occidentale et dans le Tessin que dans le reste de la Suisse. En pieds isolés, les tilleuls atteignent un âge et des dimensions considérables. Arbres historiques : tilleuls de Morat, Fribourç, etc.
L'aulne {Alnus glutinosa) est sur le Plateau l'arbre caractéristique des dépressions et des berges des cours d'eau. Dans les valU*es des Alpes centrales, il est remplacé par l'aulne blanchâtre {Alnus incana)^ qui s'élève jusqu'à 1500 m. sur les berges sablonneuses et graveleuses en compagnie de saules variés. Dans le voisinage des eaux courantes et dans les stations fraîches et humides croissent également les peupliers, le blanc et le noir, tandis que le tremble s'accommode de stations plus variées. Les cerisiers, pommiere et poiriers sauvages, ainsi que les sorbiers {Sorbus Aria, aucuparia, tormxnalis), croissent aussi fréquemment partout, spécialement dans le Jura.
Contrairement aux espèces précédentes, le bouleau blanc, bien qu'il ait une distribution extrêmement irréguliêre, joue parfois un certain rôle dans la composition des forêts, surtout dans la zone alpine où il se trouve fréquemment mélangé aux résineux, au pin et au mélèze particulièrement. A Kipfen, dans la vallée inférieure de Saint-Nicolas, il forme même, sur les restes d'un ancien éboulement une véritable forêt en compagnie du mélèze. Sur la route du Simplon, de Schallberg à Bérisal, c'est au pin qu'il est mélangé. Dans la vallée de Bagnes et ailleurs on l'observe fréquemment à la limite supérieure de la forêt; dans la Léventine, au-dessus de Faiao, il croît mélangé à l'aulne blanc, enfin dans les tourbières du Jura, comme dans celles du Plateau et des Préalpes, sa variété pubescente {Betula alba var, pubescens) forme, en compagnie du pin de montagne, un des éléments les plus caractéristiques de ces curieuses formations.
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Forêts de la zone insubtnenne. Au point de vue de la composition de ses forêts, la zone insubrienne mérite une description spéciale. C'est là que le châtaignier prend toute son importance. En descendant des sommets au Gothard, on le rencontre pour la première fois dans la Léventine, à Faido, à 800 m., mais sur les pentes bien exposées il est capable de s'élever au-dessus ae 1000 m. Dans tout le bassin des trois lacs, il forme d'immenses forêts recouvrant d'une végétation exubérante, partout où la vigne ne Ta pas délogé, les pentes inférieures des montagnes. Au N. des Alpes, bien qu'il n'atteigne pas le développement qu'il présente dans la zone insubrienne, il forme cependant d'importants massifs, soit dans le Bas-Valais et le bassin du Léman, soit sur les rives du lac de Zoug et des Quatre-Cantons, à Vitznau en particulier. (Sur la distribution du châtaignier dans la Suisse centrale, voir Engler, bchwexzeHscheLeitschrtftfûr Forstweseny 1900. No«3 et 8. Au pied du Jura on le rencontre par places depuis le canton de Genève jusqu'à l'île de Saint-Pierre au lac de Bienne. On le voit également près de Murg sur le lac de Walenstadt, ainsi que dans le Rheinthal. Ce n'est guère qu'au Tessin et dans le Bas-Valais jusqu'au Léman que le châtaignier joue un rôle important dans l'alimentation ; les fruits récoltés au bord du lac des Quatre-Cantons sont rarement mangeables. Dans les parties chaudes du Tessin, le châtaignier vit en compagnie de plusieurs espèces méridionales intéressantes ; telles sont : le chêne cerris {Quercus Cerris) qu'on rencontre sur les flancs du Generoso, le frêne a manne ou frêne fleuri {Fmxinus Omus) et VOshya carpinifolia^ qui sont répandus dans toute la zone inférieure.
2. Les forêts de conifères. Tandis que les feuillus occupent surtout les forêts de la zone inférieure, les essences résineuses, pins, sapins et mélèzes, dominent dans celles
rieure de la vécétation arborescente et descend jusque dans la zone inférieure oîi, à lui seul, il constitue souvent d'immenses forêts. De très loin, spécialement sur les pentes des montages, la forêt d'épicéas se reconnaît à sa teinte sombre, qui contraste d'une façon si tranchée avec celle des pâturages. Dans le Jura, l'épicéa ne domine qu'au-dessus de 1300 m. ; au-dessous, il est le plus souvent remplacé par le sapin blanc ou mélangé avec lui. Dans les Alpes, sa limite moyenne atteint 1800 m. environ, mais il s'élève souvent, dans les Grisons et le Valais, jusqu'à ^050 m. et au-dessus; au Praghorn, dans le Haut- Valais, il existe même en tna^si/ jusqu'à 2000 m. (cat. H. Jaccard). Dans les stations les plus élevées, l'épicéa prend souvent l'aspect d'un buisson rabougri ; il peut alors atteindre une centaine d'années sans s'élever a plus de 1 à 2 m. de hauteur avec un tronc de 3 à 4 cm. d'épaisseur. Dans les pâturages moins élevés, où l'épicéa croît en pieds isolés, il prend une ampleur magnifique et forme ces superbes gogants (Wettertannen ou Schirmtannen, sapins protecteurs), sous lesquels le bétail aime à s'abriter. Le sapin blanc, qui forme aussi de semblables gogants, prend souvent, lorsqu'il est écimé par la foudre, la forme de candélabre à plusieurs branches, grâce aux ramifications inférieures qui s'élèvent verticalement. L'épicéa estremar-
Îuable par son extraordinaire variabilité. Dans son étude He Vielaestaltigkeit der Fichte, le Prof. Schrôter mentionne plus de 37 variétés, sous-variétés et formes accidentelles de cette essence.
Tandis que l'épicéa est un arbre des plaines du Nord, le sapin blanc est, au contraire, un arbre des montagnes du Midi, aussi joue-t-il dans nos forêts un tout autre rôle que l'épicéa. Dans les Alpes, il occupe surtout les stations inférieures ; mais il s élève assez fréquemment, en Valais, par exemple, jusqu'à 1800 m. et même 2000 (cat. H. Jaccard). Dans le canton de Saint-Gall on le signale jusqu'à 1700 m. (Wartmann et Schlatter). Il est rare qu'à lui seul il forme une forêt ; on le rencontre surtout mélangé à l'épicéa sur les versants ombreux à sol calcaire ou ardoisé. Sa distribution dans le Jura est tout autre : là, entre 700 et 1300 m., il forme l'essence dominante des forêts qu'il constitue le plus souvent à lui seul. Il atteint souvent des dimensions considérables. Dans la plaine, le sapin s'avance moins loin que l'épicéa; il lui faut un sol incliné.
Il est en outre distribué d'une façon moins égale dans les diverses parties de notre territoire. Il est plutôt rare dans les Grisons et le Valais et montre une préférence marquée
Eour les contrées de l'Ouest. Après 1 épicéa et le sapin la ne, c'est certainement le mélèze {Larix europaea) qui i'oue le rôle le plus important dans les forêts de la Suisse. >e mélèze est l'arbre caractéristique de la haute chaîne des Alpes ; mieux que tout autre il est parfaitement adapté à son climat continental, grâce à la chute périodique de ses feuilles. On ne le rencontre, il est vrai, guère en forêts
1)ures, et sauf dans le Haut- Valais, principalement dans a partie supérieure des vallées de Saas et de Saint-Nicolas où, seul, il forme de vastes forêts; il est le plus souvent mélangé à l'épicéa et à l'arolle. Il manque presque complètement dans les cantons primitifs, sauf dans la partie supérieure de la vallée de la Reuss, ainsi que dans le canton de Glaris. On le rencontre dans les hautes vallées des Alpes bernoises, mais il fait presque complètement défaut dans leur partie inférieure, ainsi que dans les Préalpes et le Jura. Il atteint en Suisse sa limite N. sur le versant oriental du Gâbris, à 1250 m. Dans les Alpes centrales et dans l'Engadine, il s'élève jusqu'à la plus haute limite forestière et dépasse souvent de 100 à 200 m. la limite de répicéa; en exemplaires isolés on l'observe jusqu'à plus de 2400 m. Dans le Bas-Valais, le mélèze descend jusque dans la région du noyer et du châtaignier, mais dans le Valais central il ne descend pas au-dessous de 1400 m. Le mélèze f>e rencontre aussi sporadiquement dans le Jura, soit mélangé à d'autres essences, soit en bouquets ; il y est cependant assez rare. Plus encore que le mélèze, l'arolle (Pinus Cenibra) qui l'accompagne souvent, est une espèce propre au climat continental. Il atteint son maximum d'extension dans le N.-E. de la Russie et en Sibérie. Il supporte très bien les extrêmes de température et prospère dans des climats où plusieurs semaines durant le thermomètre descend à 20 ° en dessous de zéro. Dans certaines stations, il se contente d'une période ^e végétation de 2V^ mois seulement. Dans la naute-Engadine -qui, en Suisse, représente son domaine de prédilection, les températures observées vers 2250 m., à la limite supérieure de l'arolle sont : pour la moyenne de l'été, 8,7° C, pour juillet 9,6° C. et comme moyenne annuelle 0,1° C. Disséminé à peu près dans toute la chaîne des Alpes, ce n'est guère que dans le Haut-Valais et dans l'Engadine qu'il forme de véritables forêts ; les plus importantes sont : la forêt d'Aletsch, qui s'étend au-dessus du glacier du même nom, jus(^u';4U sommet du Rinderhorn (2235 m.)« la forêt de l'Ergischalp (vallée de Tourtemagne), entre 1680 et 2400 m. (Voir H. Jaccard, Cat. flor. val.), La forêt de Tamangur couvre 70 ha. dans le val Scarl (Engadine). Les forets de la Haute-Engadine, de Findelen, près de Zermatt, et d'Arolla, sont déjà beaucoup moins
{)ure8 et moins considérables. Mélangé au mélèze, avec equel il forme la limite supérieure de la forêt, l'aroUe s'étend dans la Haute-Engadine sans interruption sur une longueur de plusieurs kilomètres. Il ne descend guère au-dessous oe 1800 m., mais s'élève en moyenne jusqu'à 2200 m. Au Wormserjoch (Mûnsterthal) il atteint même 2426 m.. et sur les pentes de Zmutt, au-dessus de Zermatt, 2350 m. Il monte donc plus haut que le mélèze et ne s'arrête qu'à 500 ou 600 m. de la limite des neiges persistantes. Dans les Alpes bernoises, il forme déplace en place des massifs assez lâches il est vrai, mais qui souvent sont composés uniquement d'arolles. Dans les Alpes vaudoises, l'arolle ne constitue guère que de petits bouquets ou croît isolé. Il pénètre jusaue dans les Alpes fribourceoises, mais vers TE. il est très rare dans toutes les Alpes septentrionales ainsi qu'au Tessin. Malheureusement, malgré sa rusticité, l'arolle se maintient avec peine dans les stations qu'il occupe actuellement ; son ensemencement naturel se fait difficilement, et comme il est en butte à plusieurs ennemis, sans parler de la concurrence des espèces qui l'accompagnent, il tend à reculer de plus en plus. Il est incontestable que l'arolle était autrefois plus répandu chez nous, ainsi que le
Srouvent les restes fossiles et glaciaires qu'on rencontre ans des stations où il fait défaut de nos ]our8. Les vieux troncs encore enracinés à 100 ou 200 m. au-dessus de sa limite actuelle; les restes trouvés dans les tourbières; les
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nombreux noms locaux dérivés d*aro)Ie ou de ses équivalents allemands ou romanches qui, dans les Alpes, désignent des endroits où cette essence n'existe plus, etc., sont autant de témoins de son ancienne extension. Plusieurs causes ont contribué et contribuent encore à faire reculer Tarolle de ses anciennes limites ; indépendamment de la destruction irréfléchie due à l'action de l'homme et que l'on constate trop souvent aussi pour les autres essences, vers la limite supérieure des forêts surtout, mentionnons les incendies de forêts, l'exploitation exagérée qu'explique la valeur du bois d'arolle pour la menuiserie, l'attrait qu'exercent sur les souris, les écureuils, certains oiseaux et l'homme lui-même, les grosses amandes renfermées dans ses cônes, enfm la difficulté avec laquelle se fait dans beaucoup de stations l'ensemencement naturel, grâce à la concurrence d'autres espèces et aux déprédations dues aux chèvres et aux moutons. Voir dans Kirchner, Lôw et Schrôter LebenS" geschichte der Blûtenpftanzen Mitteleuropas, la notice de Rikli et Kirchner sur Piniis Cenibra.
Le pin sylvestre (la daille) ne se rencontre que dans les terrains sablonneux; c'est dire qu'il n'a pas en Suisse l'extension qu'il présente dans les plaines du Sud ou du Nord de FAllemagne où, à lui seul, il couvre des forêts de plusieurs kilomètres carrés. Les seules véritables forêts de pins sylvestres que nous ayons en Suisse recouvrent des dépôts sablo-graveleux, fluviaux ou morainiques sur le flanc ou à Fembouchure des vallées. Telles sont les forêts d'Ems, au-dessus de Coire ; celles du cône torrentiel du Bois-Noir, entre Martigny et Saint-Maurice, et surtout la belle forêt de Finies, laquelle, non loin de Sierre, recouvre les restes de l'immense cône d'alluvion <^ui s'étend au pied de l'IUgraben. En dehors de ces stations de qiielque étendue, le pin croît encore çà et là par groupes dans les vallées du versant N. des Alpes, dans rOberland bernois, dans la vallée de la Reuss et sur le Plateau.
Il n'est pas rare de l'observer aussi dans des stations rocheuses, où il est souvent comme suspendu, mais seulement dans la région inférieure ; il est rare en tout cas 3u'il monte à plus de 1500 m., sauf dans la llaute-Engaine et le Valais, où il atteint en Suisse sa plus grande élévation, et où, mélangea l'arolle et au pin démontage, il atteint et dépasse 1800 m.; à Chandolin (val d'Anniviers) il s'élève jusqu'à 1950 m. Dans le Bietsch et le Binnenthal. il forme des massifs jusqu'à 1800 m. (H. Jaccard). Dans le Jura, il n'est pas rare de le rencontrer sur des escarpements de calcaire compact. Le pin sylvestre se présente en Engadine sous une forme {rhaetica ou engadinensis) tout à fait semblable à celle qu'il revêt dans la Basse-Laponie.
Dans la zone montagneuse supérieure, le pin sylvestre est remplacé par le pm de montagne {Pinus montana, yulg. torche-pm), qui se distingue par ses cônes brillants, à écailles souvent fortement crochues (var. uncinata). Le
Sin de montagne s'observe par groupes isolés ou massifs e peu d'étendue, disséminés oans toute l'étendue de la chame des Alpes et sur quelques sommets du Jura (Crét de la Neige, Aiguilles de Baulmes). Les seules forêts de quelque étendue qu'il forme se trouvent à Grâchen, dans le Haut- Valais, au-dessus de Lens et entre Oberwald et le col de la Furka. Sur le versant S. du Lukmanier on trouve cette essence mélansée en assez grande quantité au mélèze, à l'arolle et à 1 épicéa. A la Lenzerheide et dans plusieurs stations à l'E. des Grisons, il est aussi assez répandu. Tandis que dans l'O. il forme un arbre élevé, au tronc droit et vigoureux, qui monte jusqu'à 6, 8 et même 10 mètres, il ne forme plus vers l'E. qu'un buisson plus ou moins rampant. C'est en Suisse que se fait la transition insensible entre ces deux formes extrêmes, sans qu'on puisse déterminer quelles sont les conditions extérieures qui provoquent cette transformation. Dans les tourbières, ou le pin de montagne est avec le bouleau une des espèces arborescentes les plus caractéristiques, il revêt une forme naine, souvent tortueuse ou rampante, et constitue la forme uliginosa qui, par son aspect, se rapproche de la forme orientale naine, le Pinuê Putniho, mentionnée tout à l'heure.
La carte reproduite de l'ouvrage de Christ {La flore de la Suisse et ses origines) permet de se rendre compte
rapidement, par un simple coup d'œil, de la distribution relative de quelques-unes des espèces qui constituent nos forêts : le hêtre, le mélèze, le châtaignier, le pin sylvestre et le pin de montagne, ainsi que de la distribution de trois espèces méridionales, Acer Opulus, Cytisus alpinus et Labumum. Cette dernière espèce, contrairement à ce qu'on croyait autrefois, est très abondante dans la vallée du Rhône, de l'Arvel à la Grande-E^u, jusqu'à 1000 m. d'altitude environ. Le Cytisus alpinus est cependant beaucoup plus fréquent, mais ne se rencontre guère que dans la Suisse occidentale, le Tessin et le canton de Berne. Quant à Acer Opulus, il suit le
f>ied du Jura et s'avance jusque près a'Aarau, et dans e bassin du Léman et du Rhône jusqu'à Sierre.
Pour terminer l'énumération des essences résineuses de nos forêts de conifères, il nous reste à parler de l'if, qui n'y joue il est vrai qu'un rôle très secondaire. On ne le rencontre guère qu'en pieds isolés ou en bouquets très mélangés. Il exige passablement d'humidité et un climat doux, aussi n'est-fl guère répandu que sur les pentes inférieures des montagnes, de Martigny au Jorat, sur les bords du Léman, sur celles qui dominent la vallée du pied du Jura (du district de Nyon aux lacs de Neuchâtel, Bienne et Aar), ainsi que dans la vallée du Rhin, à partir d'Uanz, et dans le voisinage des lacs de Thoune, des Quatre-Cantons, de Zou^, de Zurich, de Walenstadt, le Bodan et des lacs insubriens. Il n'est pas rare enfin dans les Alpes saint-galloises et dans l'Oberland zuricois. Contrairement à l'opinion d'après laquelle l'if serait en voie de disparition chez nous, le D'' Vogler estime qu'il prospère et se maintient dans toutes les stations qu'il occupe. (Voir P. Vogler, Die Eibe »n der Schweiz; mH einer Uebersichts-Karte det* jetzigen Verbreitung, Saint-Gall, 1904).
Indépendamment des essences qui la constituent, la forêt de conifères compte un certain nombre d'espèces à feuilles caduques qui s'y rencontrent d'une façon assez constante. En première ligne, mentionnons le Sorbus aucuparia (Thymier ou Sorbier des oiseleurs), qui en automne égaie le vert sombre des sapins par ses magnifiques ombelles de baies rouge vif. Il est rare qu'il fasse défaut vers la limite supérieure de la forêt; souvent il s'élève en buissons plus ou moins chétifs jusque dans les rocailUs des Hautes- Alpes. Toutefois sa limite moyenne est vers 1600 m.
L'érable de montagne {Acer pseudo-Platanus), si fréquent dans les forêts de montagne, en est un des plus beaux ornements. On le trouve d'ordinaire au bord de forêts, dans les vallons abrités, et en pieds isolés dans le voisinage des fermes et des chalets. L érable atteint souvent des dimensions considérables. Il ne forme guère de massifs étendus, mais croît par groupes dans la région des conifères, surtout entre 1000 et 1600 m. En général il ne dépasse pas cette dernière altitude, sauf dans le Valais où il s élève jusqu'à 1800 m. (Rawyl, Lôtschenthal, Zinal) et même Jusqu à 1850-1860 m. au-dessus de Saint- Luc et sous la Rieffelalp.
Flore fossile. Grâce a l'orographie complexe de notre pays, presque tous les terrains sédimentaires s'y trouvent représentés et la plupart renferment des restes fossiles permettant, maigre quelques lacunes importantes, de reconstituer d'une façon plus ou moins complète le caractère des flores qui se sont succédé sur notre sol avant celle qui le recouvre actuellement. Les plus anciens documents nous sont fournis par les dépôts d'anthracite du Bas- Valais, exploités principalement à CoUonge (Valais). Les empreintes de feuilles et les restes de troncs emprisonnés dans ces couches carbonifères nous montrent qu'à cette époque reculée notre pays possédait la plupart des types répandus alors sur le reste du globe. C'étaient surtout des Fougères arborescentes, Pecopteris, Neuropteris, Cyclopteris, etc., analogues à celles que l'on retrouve encore actuellement dans les contrées tropicales humides de l'hémisphère austral, des Prèles de grande taille {Calamités) ou des espèces aquatiques, comme les Annulaires et les SphénophylleSy des Lvcopodiacées gigantesques {LepidoaendronSy Sigillaires), dont les Lycopodes actuels ne nous donnent aucune idée. Au milieu de cette flore essentiellement formée de cryptogames vasculaires, se rencontrent quelques types appartenant aux
Gymnospermes, et se rattachant soit aux Cycadées, soit aui Conifères {Cordaite» et HaJcA<af.
BieD qu'ils soient beancoup plus répandus que les précédenU, les dépôts triasiques ne [nous fonroissent guère
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de renseignements sur la flore de cette époque que dans les environs de Baie, où les assises do Keuper renferment de nombreux restes de plantes. Ce sont des i-quisétac^s, EquiKlum et SrA'roneura, représealses surtout par des Prèles puissantes dont les tiges cannelées semblent des fûls de cotonnades; desConitéres du genre Vnltzin.ilea Plerùphylles se rattachant aux Cycadées. Tandis que les Fougères arborescentes, l'ecoj>leri$, Neuroplerit, Sphenopierii sont encore abondantes, les Lycopod lacées {Lepidodendnm, Aalerophylle». Sigillairei) ont compté lemenl disparu ; les Cryptogames vasculaires dominent encore dans la composition de la llpre du Keuper, mais les Phanérogames y jouent déjà un rôle important.
Pendant la plus grande partie de l'ère secondaire, spécialement pendant ta formation des puissantes assises jurassiques, notre pays était presque complètement submergé, aussi les restes de la llore terrestre de cette époque sont-ils eitr^meraent rares. Dans quelques gisements, représentant probablement les rivages d Iles madréporiques, on trouve des troncs et des empreintes de feuilles et de fruits de Cycadées (Zamiles et Cycadopterii). ainsi dans des marnes oxfordiennes du Jura bernois. Les Conifères sont représentés par des espèces voisines des Pins et des Araucarias. Quelques Fougères ont également •-'--■'-- ; néaomi '
les Gymno8perm«
Îrandes Lycopodi Igues marines, p;
minent de plus en plus; les détinitivement disparu. Les B, [Zoophycoi et Chnndritet de nombreuses empreintes témoignant de l'importance qu'elles avaient dans les mers de cett« épor^ue. Le caractère de la llore jurassique se conserve sensiblement jusqu'à la iîn de l'ère secondaire, durant l'époque crclacique. mais aux Fougères et aux Gymnospermes qui consliluent le fond de la vénélation, s'ajoutent déjà un ou deux types de palmiers et quelques Dicotylédones, pré- "~""" ■* "-e Dore qui ne prendra toute son exubérance
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que dans l'ère tertiaire dont noua allons nous occuper. Malheureusement, nous n'avons en Suisse presque aucun gisement renfermant des restes de la végétation terrestre crétacique, et c'est par ceux des contrées voisines, spécialement de la station d'Aix-la-Chapelle, que nous pouvons en avoir une idée. La même remarque peut être faite en ce qui concerne la flore de l'Éacène, c'est-à-dire de U première partie de l'ère tertiaire ; ce n'est guère que par les dépôts du Monte Boica, situé au S. des Alpes, en dehors de notre rranliére, main se rattachant cependant à la chaîne alpine, que noua pouvons en juger. La llore du Monte Kuica, dunlon retrouve desanalogues dans d'autres stations contemporaines en Europe, devait être sensiblement celle gui recouvrait les parties fermes de notre pays à l'époque de la formation des couches nummulitiques et du llysch des Alpesvaudoises, ainsi que des schistes à ardoises de Glaris. Les Fougères arborescentes se font plus rares, les Cycadées ainsi que la plupart des Gymnospermes n'ont plus I importance qu'elles Bvaienljuaqu'alors, ce sont les Dicotylédones, représentées par des genres tropicaux, qui dominent ; les Figuiers, les Kucalyptus, les Myrtes, les Gaîacs. les Aralia, les Dryandra, parents des chênes, les Cassia.elc., auiqueis se mêlaient aussi quelques Palmiers. Si la llore de l'Ëocène a laissé peu de restes chez nous, il en est tout autrement pour la Horedu Miocène con tempo - ~'~e de la formation de la mollasse. « Pendant c"-
telle quantité de inaervées, qu'elles ion de végétal qui sur le globe de
?. > Il existe plus -illi chei n- -
époque, dit 0. Heer, il a été enfoui plantes, et par places elles sont si I permettent une étude approfondii couvrait alors notre paj^. Il n'y contrée explorée par la science espèces miocènes que notre petite de 80 localités dans lesquelles on
des plantes de la mollasse. Les plus importantes sont celles du Moulin Monod, près de Rivai, avec i93 espèces, la Paudèie et les environs de Lausanne, avec une centaine d'espèces. Le Loclc avec 140, le Hohe-Rone avec 142 et surtout Œningen avec 465 espèces. En tout pres-
Ïiic un millier d'espèces décrites et Ggurées par 0. eer dans son magistral ouvrage, La flore tertiaire de la
Il est évident que ce chiffre est loin de représenter celui detensemble des ïégétauxquioccupaientators notre sol. La richesse de la station d'Œningen, qui fie renferme guère que des représentants d'un ou deux types de formations végétales, la forél littorale et les végétations aquatiquesetsemiaquatiquesdes rivages, nous permet d'admettre que, selon toute vraisemblance, il existaitdans d'autres stations moins favorables à la fossilisation de nombreuses espèces dont les restes ne nous ont pas été consen'és. Cequifrappeen tout cas dans l'examen de ia llore miocène, c'est la forte proportion des espèces ligneuses {environ les trois quarts des Phanérogames, tandis que dans la More actuelle celte proportion est à peu près du dixième). Quant à leur appartenance aux grandes divisions du règne végétal, les espèces de notre tiare miocène se répartissent de la façon suivante : (>% aux Cryptogames vasculaires, 3 b 4 "/g aux Gymnospermes, 15% aux Monocotylédones et 15% aux Dicotylédones. Les familles les plus riches en espèces miocènes sont en première ligne les Papilionacées, puis les Cupulifères. les Cypéracées, les Launnées, les Graminées, les Bhamnées, les Mvrtacéea, les Salicinées, les Proléacées et les Acérinées. tandis que les labiées. les Scrophulariacées, les Rosacées, les Ombellifères, les Caryophyllées et les Crucifères, qui sans doute existaient déjà, mais n'étaient alors, comme de nos jours, vraisemblablement représentées que par des espèces herbacées, ne figurent pas ou presque pas dans les dépôts fossilifères
Tandis que les végétaux de l'époque houillère et de l'époque lieupérienne nous révèlent une végétation complètement dlÎTérente de celle de nos jours, que les flores jurassiques et ci'étaciques ne nous fournissent aucune espèce se rapportant exactement à celles qui vivent aujourd'hui, la Uore miocène, au contraire, se rapproche de la nôtre et offre à peu près la même physionomie, La plupart des espèces peuvent être rapportées à des genres vivants. Dans les empreintes si tien conservées des feuilles, des tiges et souvent, quoique plus des inflorescences et des fruits, le botaniste ■
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connaît, parrois au premier coup d'œil, les Pio», les Cyprès-chauves, les Séquoia, les Peupliers, les Platanes, les Ormeaui, les Fifiuiers, les Uuriers, les Érables, les Chênes, etc. La conrurmitG des plantes miocènes avec les nôtres, à part un petit nombre se rattachant à des genres éteints, va donc jusqu'aux genres. Quant aux espèces, bien (|a 'elles diffèrent presque toutes des espèces actuelles, beaucoup présentent avec ces dernières des diffcrencet si minimes qu'on peut les considérer comme leurs ancêtres directs, La plupart des genres que nous venons de citer étaient, dans notre Qure miociVne, repn^sentés par des espèces homologues très voisines de celles qui vivent actuellement chei noua. Mais à côté de ces espèces et de ces genres, les dépôts miocènes nous fournissent les restes de plusieurs autres qui ont, a l'heure qu'il est. délinitivement disparu de notre pays. Tels sont les Lauriers, les Camphriers, les Canneliers, les Plaquemioiers, etc.. plusieurs Figuiers et surtout les Palmiers. Tous ces genres confinés actuellement dans les contrées chaudes vivaient alors chez nous en compagnie de ceux qui s'y trouvent encore à l'heure qu'il est et dont plusieurs a'ètendent jusque dans des contrées plus septentrionales. Après le riche épanouissement de la (Tore miocène, nous n'avons mal heureuse méat aurun docuinent concernant la végétation de la lin de l'i-re tertiaire en Suisse. Les dépota pliocènesà fossiles végétaux manquant presque complètenient chez nous, on passe sans transition de la llor? subtropicale des bords de la mer mollassique à la flore subarctique des charbons feuilletés inlerglaciaires. C'est à Dûrnten, Wetzikon et Uznach, dans le bassin de la Limmat et du lac de Zurich, ainsi qu'à Morswil, entre Saint-Gall et Rorschach, que ces dépôts ont été exploilês et ont livré les restes, en général assez mal conservés d'ailleurs, de vingt et quelq^ues espèces végétales, parmi lesquelles nous citerons l'épicéa, le pin sylvestre, le pin
a keupAi
PUroph»Uvm\ (il'ipr«9 O. Hcor).
de montagne, l'if, le mélèze, le chêne rouvre, le bouleau blanc, l'érable faux-platane, le noisetier. Comme plantes herbacées, on a pu reconnaître le Tr(''lled'eau {Mt-nyanthe»
la da la Suisa* Id'aprts O. Hasr).
rouge ( Von^intuni VtlJs Idaea), le Framboisier iRubu$ idaeut), une sorte de nénuphar (Holi^teura Victoria), quelques mousses et sphaignes, ainsi qu'une espèce de Prèle. Comme on le voit, la composition de la llore de Wetzikon et Uiirnlen n'aaucun rapport avec celle qui s'épanouissait à Œningen pendant la formation de la mollasse. Tandis que la llore d'Œningen révèle un climat chaud, celle des charbons Feuilletés de Diimten évoque, par sa composition, l'idée d'un climat tempéré froid. Que s'est-il passé dans l'intervalle? Les grands placiers des Alpes qui, a la suite de causes encore mal déliniea, s'étendirent dès le début de l'ère quaternaire sur tout notre territoire, et jusque dans les plaines de l'Europe centrale, refoulèrent pour longtemps toute végétation, seules quelques plantes nivales ivussirent à se maintenir sur les sommets rocheux qui. semblables à des Ilots, émergeaient au-dessus de la vaste mer de glace. Lorsque des conditions climatiques plus bvorables firent enfin reculer les glaciers jusque dans le voisinage des hauts sommets, le sol mis a découvert fui envahi par une flore a caractère septentrional, dont celle deDtimten et de Wetzikon nous fournit des exemples. Jusque dans les parties basses du pays croissaient des types franchement arctiques, tels que le Bouleau nain {Beluia nana}, tes saules polaire {Salix potarit], herbacé ISalij- herbacea). réticulé ( Soi ix reficulata), à feuilles obtuses [S. retuta), enfin Salix htutala var. alpestni, S. myrtilUiiiic». A part Satix polarii, confiné dans la zone arctique, et Betutanana, espèce typique de la zone circumpolaire qui ne se rencontre chez nous que dans les tourbières du Jura, d'KinsiedeIn et du canton de Fribourg, les autres espèces sont répandues actuellement dans toute la zone alpine de notre pays; il en
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cunihens), la Uryade {Dryas t mousses et les plantes aquatiq tan\ogeloii) trouvées dans le
zalée couchée {Azalea prooctofietala). Les quelques ;b (.MyHopAy'iuni et Po- ■• ■'. graciai™.
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Cenibra (arolle), les deu» eaprces qui, chei nous, avec le mélèze. sV'lèvent le plus haut en altitude. t ■ Dèbri» itjp/oujt rfe» nlation» lacvilre» et des Unirbïi'ret. Sans remonler Jusqu'aux époques géologiques, les slaliona lacuslreB et les tourbiérea nous fournissent tes documents les plus aoeiena concernant les végétaux qui recouvraient la Suisse dans les temps préhistoriques, alors
a u'elle jouissait déjà d'un climat assez semblable à celui e l'époque actuelle. Une cinquantaine de stations ont livré jusqu'ici les restes reconnaissables de 220 espèces végétales <fui. à peu près toutes, se trouvent enrore à l'heure qu'il est sur notre lerrîloire. Les deui stations les plus importantes, au point de vue botanique, «ont Hobenhausen et Steckbcirn, dont chacune a fourni les restesd'une centAine d'espèces environ. Viennent ensuite Saint- Biaise, Hoosseedorf et Môrigen, Tandis que les plantes sauvages dont les restes ont été retrouvés dans les pelafitles sont identiques ' aui espèces actuelles, les plantes cultivées, les céréales en particulier, présentent d'assez notables différences, surtout quant à la grosseur des grains, qui sont de moitié plus petits environ que ceux qu'on obtient actuellement. Les espèces dont on a retrouvé les restes sont: 1" le froment commun lïWlicutii l'ulgari; var. anUqyortim Heer. à petits grains), le fixement amidonier |7"n(ii.tini dKorciini), l'ingrain {TrilKuni nionococcuni), le froment anglais (Tn'Iiciim turgiduni). l'orge à deux rangs (Hordeum diilichtiiti). l'orge à six rangs {Hordeuni ïiexaslichtini. form. inni'luni Heer. à petits grains) le millet (Panicum ituliaeeuni ) et Setaria îlalica. Les deux espèces de beaucoup les plus répandues étaient alors le froment commun et lorge à six rangs; les autres espèces étaient assez rares: l'épeautre. le seigle et l'avoine, qui jouent actuellement un rôle si important sur notre Plateau, manquent complètement. Parmi les espèces cultivées, citons encore : le lin, les pois (Pisvm lativuni) et les fèves. Quelques espèces sauvages qui étaient alors très répandues sont actuellement en voie de régression, telles sont : Trapa nalam, Kvjilinr pvniiluni, ScVieuc/i:B-
Btbliofji-ajihie des principaux ouvrages généraux concernant la llore actuelle, la flore préhistorique et la Dore fossile de la Suisse.
Christ H.. La pore de ta Suiste et <ea inigities. Dâle, Uenève, Lyon, 1883 (traduct. de Daa t^flanzenieben der Schu>eiz). liremli A-, Flore analytujue de la Suïiie (trad. en leue de la .V édit. ail.). Schinz H. et Keller R. Flora der Sctivei:, 1900 et 1904). Schroler, FortiihrUle der ichteeher Floriilik, publié depuis 1891 dans les Beriekle der Schwra. bolan. GetelUvIiafl. Pour l'étude des cryp-
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togames delà Suisse, voir Beilrâge lur Krmtoganienflora der Sclimeiz, (Alguea. par Chodat. Champignons inférieurs, par Fischer. Mousses, par Amann, etc.. en voie de publication depuis 1898.). En voiedepubhcation également et concernant plus spécialement la llore des Alpes, l'auvrage fondamental de C. Schroter, Dat f>flan:enlehe>i lier Atpen, Zurich, 1904. Signalonseneore: Flora AeliWico 1530-1900. publié par Fischer dans la Biblingrapliie der Khteeiz. Landeskunde et qui renferme la bibliographie de tout ce qui a paru concernant la flore suisse jusqu'en Ï900.
flore fanil'' et jirêhiatnrique. Heer 0., Le monde primitif de ta Suiœ, traduct. de l'allemand par J. Demole.
1872. C. Schroter. Flora der Euieit.
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190*. IProf D-r-ul J.CC.H...I
V. Faane. Il a été question de la faune suisse déjà dans les articles Alpes. Jura, Plateau, et dans le présent article aous les rubriques de la chasse et de la pèche, de sorte que nous pouvons nous borner ici à un bref résumé. Malgré l'étroilesse de son territoire, la Suisse possède presque la tolslilé des animaui de l'Europe linenlale; elle en est. en quelque sorte, que complet. Cette richesse est due e luation. en partie à la conllguration de son sol. Appartenant à la région centrale du continent, elle en possède toute la faune. Au S., elle atteint à la zone médilerninéenne, dont le rayonnement franchit nos frontières
Colitiques et nous apporte plusieurs représentants de I faune du midi. Uutre une aérie de mollusques et d'insectes, dont rénuméralion nous mène ail trop loin. on doit compter parmi les animaux de la faune méditerranéenne une bonne demi-douzaine de poissons, un amphibie iBana graeiti), 6 reptiles, dont la couleuvre vipérine, la couleuvre lessellée, la couleuvre d'Esculape, la vipère aspic, le grand lézard vert; environ 40 oiseaux : quelques hérons, la perdrix rouge (Perdu rubm). le martin roselin {Failor rosfui). le moineau cisalpin, quelques fauvettes et d'autres oiseaux chanteurs, enlin le vautour du Salève et le vautour arrian : une souris iArt-iciita Saviil, la taupe aveugle, quelques clisuves- Bouris. comme le Vi'ijiiTtilio capacini et le Veaperiigo Kuhli. D'un autre côté, un petit nombre de représentants des animai i de la faune arcti<|ue ont trouvé chez nous des conditions favorables d'existence. Tels sont : le lièvre blanc {Lejnit alj'inus), le lagopède (Lago/Hii aljiinrii). Les animaux inférieurs de celte même zone ayant mêmes origines sont en nombre plus considérable. Le renard poursuit ses chasses des lorèls des régions moyennes jusque dans l'eilrème Nord et jusque sur les hauteurs îles montagnes les moins hospitalières. On a déjà relevé ailleurs que les Alpes suisses ont leurs animaux caractéristiques, qui se retrouvent dans d'autres groujies de montngnes, qui appartiennent par conséquent a la faune alpine générale comme la marmotte, le chamois, le bouquetin, la musaraigne des Alpes. Par contre, la bartavelle ICaet-aliis laj^iilii) ne vit q.ue dans les Alpes. La mer nous fournit son contingent d animaux, quelque étrange que cela puisse paraître. Bes poissons de mer apparaissent à époques régulières dans nos eaux pour y fiayer, ainsi le saumon iSalnio lalur). d'auti-es comme l'anguille, quittent nos rivières pour aller frayer dans la mer. La mer du Nord et la Méditerranée nous apportent ainsi leur tribut d'animaux. Mais ce tribut est beaucoup plus considérable dans le monde des oiseaux, car une grande partie des échasaiers et des palmipèdes
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du Nord viennent en hiver dans nos marais, lacs et rivières, ou traversent notre pays dans leurs migrations régulières de printemps et d'automne. Parmi nos hôtes d'hiver, mentionnons seulement le canard milouin {Nyroca ferxna\ le canard morillon (iV. rittata). le canard garrot (iV. glaucionj, le grand harle {Mergus merganser), le grèbe huppe (Fodiceps cristatus); parmi les oiseaux de passage, nous avons les oies, les bécasseaux (rrmga), chevaliers (Totonuf). Quelques-uns enfin ne paraissent chez nous qu'accidentellement, soit qu'ils aient été chassés par la tempête, soit que dans leurs minorations ils se soient écartes de leur route habituelle. Ainsi on voit de temps en temps la grande outarde {Otis tarda) venant de l'Europe orientale, la syrrhapte {Syrrhaptes paradoxuê) venant d'Asie, le jaseur de Bohême, [Ampehts garrula) venant de l'extrême Nord ; on a même signalé une outarde de l'Afrique septentrionale (Otis Aufrara). Nous recevons aussi la visite d'exemplaires isolés d'un guillemot {Uria)^ d'un pingouin des cotes de l'Allemagne et même de deux bécasseaux des régions septentrionales transatlantiaues, Tringa nielanota et Tringites rufescens. Notre pays néberge donc des animaux de territoires dix et vingt fois plus étendus que la Suisse. Telle est. dans ses grandes lignes, la composition de la faune suisse relativement à cefie des régions limitrophes.
11 a déjà été remarqué en divers articles que la vie animale est répartie d'une manière très inégale dans les diverses régions de la Suisse, et qu*outre les différences d'altitudes, toute une série de facteurs déterminent la présence des diverses espèces dans leurs habitats. Ces facteurs sont entre autres l'humidité, le vent, la température, la nature du sol, les cultures, etc. La plupart des mollusques, des myriapodes, des isopodes (cloportes) et les amphibies, par exemple, recherchent les lieux humides. La majorité des insectes et les reptiles préfèrent en général la sécheresse et la chaleur ; de nombreux escarp^ots réclament absolument un sol riche en calcaire ; parmi les animaux supérieurs et les oiseaux, quelques-uns fuient les habitations humaines; d'autres les recherchent au contraire. Une importance primordiale appartient au monde végétal, dans ses relations avec la vie animale; sans plantes, pas d'animaux. Il est donc tout naturel que dans les régions où les forêts sont le plus développées, le monde animal sera aussi richement représente. Les marais, les herbages, les buissons, les taillis, les hautes futaies, offrent aux animaux une abondante nourriture. L'année innombrable des herbivores fournit la pâture nécessaire aux carnivores ; les premiers cherchent par de nombreux artifices, forme, couleur, cachettes habilemeut choisies, à échapper à leurs ennemis qui ont à leur disposition les organes des sens exercés, l'agilité et la ruse. Mais la question de nourriture n'est pas la seule oui maintienne dans la forêt une vie animale intense ; nulle part ailleurs les représentants de toutes les classes d'animaux ne rencontrent plus de facilité à se préserver de toute attaque et ne trouvent des endroits plus convenables pour se reposer ou pour nicher. La sylviculture moderne, en diminuant ou supprimant ces retraites a contribué largement au dépeuplement de la forêt. Les procédés de culture intensive des champs et prairies produisent le même résultat ; même les régions marécageuses, qui sont le séjour d'une faune spéciale, sont maintenant transformées et utilisées par l'nomme. La vie animale n a ainsi presque plus aucune région où elle puisse se développer en toute liberté ; elle doit s'adapter aux conditions nouvelles ou disparaitre.
Les modifications qui s'opèrent dans le cours de Tannée au sein de la faune de notre pays sont considérables. Toute la foule des petits animaux, les mollusques, l'armée des arthropodes, les amphibies et les reptiles disparaissent complètement à l'entrée de l'hiver et se retirent dans leurs cachettes, la plupart dans le sol. Leur esemple est suivi par certains animaux supérieurs: ainsi quelques rongeurs comme le lérot (Myoxus quercinus), le loir gris {Myoxus glis), le muscardin {Myoxus avella' nahus) et souvent aussi l'écureuil ; puis, parmi les insectivores, le hérisson, toutes les chauves-souris, et même quelques carnassiers, comme le blaireau et Tours. La
{>luB grande partie des oiseaux émigrent en hiver vers es contrées ensoleillées du midi ; ceux qui nous arri-
vent à cette saison des régions septentrionales ne compensent que faiblement ces départs. Nos hôtes d'hiver sont essentiellement des palmipèoes, une douzaine d'espèces de canards, à peu près autant de mouettes, quelques grèbes et quelques plongeons qui, avec la foulque macroule (Fufica atra)^ contribuent à l'animation de nos eaux. Nous avons aussi, comme hôtes d'hiver, quelques oiseaux chanteurs, ainsi le jaseur de Bohême, déjà mentionné, la grive litome {Turdus pilaris), la grive mauvis (Turdus iliacus), le pinson des Ardennes (Frifigilla montifringilla), la linotte à bec jaune {Acanthis flavirostrxs), la corneille raantelée (Corvus cornix), enfin deux oiseaux de proie, la buse pattue (Archxbuteo lagopus) et l'aigle clanga (Aquil^i.clafiga). Mais ces dernières espèces ne modifient pas le caractère général de notre faune. Nous avons déjà dit que la Suisse est traversée en automne et au commencement de l'hiver par des oiseaux de passage venant du Nord, ainsi que par un grand nombre d'oiseaux de marais qui ne nichent pas chez nous. Des représentants d'espèces nichant dans nos régions traversent aussi notre pays en troupes nombreuses, mais seul l'ornithologue de profession peut les reconnaître, comme des étrangers qui font une petite halte. Au printemps, le retour a lieu en général par les mêmes routes. La route de passage la plus importante suit la vallée de TAar, continue par le lac de Neuchâtel et le Léman, puis va le long du Rhône pour atteindre la Méditerranée. D'autres routes suivent la dépression du Gothard et celle de TEngadine. La route de la Suisse occidentale est la plus fréquentée, aussi une quantité d'oiseaux de passage, surtout d'oiseaux de marais, ont été observés plus souvent dans la Suisse occidentale que dans la région du Bodan et du Rhin.
De nombreux habitants des montagnes opèrent une petite migration, ainsi que cela a été dit dans l'article Alpes ; ils descendent en hiver dans des régions plus basses, tels le chamois, le lièvre^ le renard et, parmi les oiseaux, Taccenteur mouchet (Accentor modularis), le tichodrome échelette {Tichodronia niuraria), le roitelet huppé (i2egulus cristatus), le pinson des neiges (Montifringilla nivalis), le chocard (Pyrrhocoraa^ alpinus). Lorsque la température redevient plus douce, les dormeurs quittent l'un après l'autre leurs retraites suivant leur plus ou moins grande sensibilité, les chanteurs reviennent du Midi dans leurs anciennes habitations, tandis que les hôtes d'hiver repartent pour le Nord. [Or K. Brrt»ch»r.]
Faunes fossiles. Il ne sera jamais possible de reconstituer complètement les diverses faunes de la Suisse qui se sont succédé pendant les différentes périodes géologiques, car tous les groupes d'animaux qui ne possèdent ni squelette ni test disparaissent sans laisser aucune trace. De plus, parmi les animaux à test et à squelette, il n'y a que ceux qui, après leur mort, sont enfouis dans le limon ou dans la vase qui se conservent et se fossilisent. Ainsi, bon nombre de groupes animaux des faunes aquatiques (d'eau douce et surtout marines) nous sont relativement bien connus. Par contre, les animaux terrestres et aériens, à moins d'avoir été entraînés par les eaux et enfouis, et c'était rarement le cas, se décomposèrent complètement et ne purent parvenir jusqu'à nous En outre, Térosion qui peu à peu détruit les montagnes, fait disparaître en même temps un nombre prodigieux de restes d'organismes. Enfin les aHleurements naturels des roches, les travaux par lesquels l'homme entame la surface terrestre ne peuvent donner qu'une infime partie des richesses paléontologiques que recèlent encore les couches terrestres.
Par la richesse de ses faunes la Suisse est cependant une région privilégiée. Malgré Texiguïté de son territoire, les principales formations géologiques sédimentaires sont relatiVement bien représentées et assez riches en fossiles (le Paléozoïque cependant est peu développé et très peu fossilifère). Grâce aux dislocations qui se sont fait sentir dans notre pays, les couches sédimentaires les
§lus profondes sont arrivées au jour et ont pu être étuiées. Les relations de notre faune actuelle avec les faunes disparues sont extrêmement complexes à établir. Si le climat s'était peu à peu refroidi seulement à cause de la diminution presque insensible de la chaleur centrale, on pourrait admettre avec assez de certitude que notre
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faune, en grande partie du moins, descend de la faune tertiaire. Mais la période de froid de Tépoque glaciaire a été la cause d'une migration générale des faunes vers le midi. Notre pays a été alors envahi par des éléments d*origine septentrionale de sorte qu'un groupement d'animaux analogue à celui de notre faune tertiaire ne se rencontre plus que dans les régions intértropicales. Après l'époque glaciaire, le climat s'adoucissant, une nouvelle migration en sens inverse se produisit en ramenant des éléments des contrées méridionales. Les études faites sur ce sujet permettent d'admettre que notre faune actuelle dérive en partie de la faune pliocène de l'Europe centrale, en partie de la faune méridionale du quaternaire ancien et en partie de la faune arctique de 1 époque glaciaire. Abordons maintenant l'étude des différentes faunes qui ont vécu sur notre sol depuis les âges les plus anciens.
Paléozotque. Les terrains sédimentaires certains les plus anciens delà Suisse appartiennent au Carbonifère et au Permien. Le carbonifère est composé de conglomérats (Poudinffue de Valorcine et d'Outre-Rhône) et de schistes et de grès à anthracite dont les gisements les plus importants se trouvent dans le Valais. Les schistes et les grés qui ont fourni une flore à grands cryptogames, semblable à celle des terrains houillers étrangers, n'ont donné jusqu'ici qu'un seul fossile animal, le plus ancien de la Suisse. C'est une blatte {Blaltina helvetica) ; elle est voisine de certaines blattes des régions tropicales ou intertropicales qui habitent les endroits obscurs, chauds et humides. Comme ses proches parentes actuelles, cette blatte carbonifère vivait dans un milieu semblable puisqu'à cette époque il n'existait qu'une lumière diffuse, un climat chaud et humide. Le Permien, également composé de conglomérats CVerrucano et Sernifite) ne contient aucun fossile.
Mésozoîque. a) Trias. Pendant la première partie de l'époque triasique, il s'est formé en Suisse, dans des mers peu profondes, des dépôts littoraux et arénacés qu'on a appelés grés bigarré. Ils sont visibles en Suisse sur le versant nord du Jura septentrional. Ils nous ont fourni les restes de grands batraciens, les labyrinthodontes, qui devaient être abondants, car on a trouvé souvent les traces de leurs pas dans les sédiments de l'époque. Dans les Alpes orientales, ce terrain se retrouve mais dépourvu de fossiles. Après les dépôts du grés bigarré, une mer plus profonde envahit tout le Jura et déposa les dolomites ondulées qui contiennent une riche faune marine. Il s'établit ensuite un régime lagunaire. Par révaporation de Veau salée des lagunes, des dépots saliféres sans fossiles (argiles salifères) prirent naissance. Par une nouvelle invasion de la mer, des sédiments calcaires importants se déposèrent, c'est le calcaire conchylien ainsi nommé à cause de sa richesse en mollusques. La faune de ce calcire est la même que celle des dolomites ondulées ; elle donne une idée assez complète des ani* maux qui vivaient dans cette mer triasique. Parmi les mollusques dont beaucoup se rapprochent des espèces vivantes, les lamellibranches sont très abondants : limes {Lima lineata), peignes, moules, avicules {Avicula ou Gervillia socialis), pnoladomyes, etc.; les gastéropodes sont plus rares ; parmi les céphalopodes, le Ce^'utites nodosus est le premier genre rencontré chez nous de la famille des ammonitides, éteinte depuis longtemps. Les nautiles, animaux existant encore aujourd'hui dans certaines de nos mers (Océan Indien), sont les plus proches parents vivants des ammonites ; ils sont déjà représentés dans le Calcaire conchylien. Les échinodermes ont fourni des étoiles de mer et surtout une encrine {Encrinus Wiifomiis), véritable fleur de mer possédant un calice entouré de bras et supporté par une tige qui le flxe au sol. Des reptiles étranges apparaissent aussi à cette époque et parcourent les mers : le nothosaure, au corps allongé, au cou de serpent; l'ichthyosaure au cou ramasse, possédant de formidables mâchoires en forme de bec armées de dents coniques et des membres transformés en palettes natatoires. Des restes de poissons sélaciens ont également été trouvés dans ces terrains. Dans la réjp^ion des Alpes, le conchylien existe, mais il n'est pas fossilifère ; déjà dans les Grisons, et surtout au delà de la frontière suisse, dans le Tirol, il con-
tient une riche flaune caractérisant une mer plus profonde.
Les sédiments calcaires du N. de la Suisse furent recouverts ensuite par des sédiments littoraux marneux et gréseux arrachés à la terre ferme qui devait toucher à notre territoire. Ces dépôts sont désignés sous le nom de Keuper; ils renferment une flore assez riche; à la vérité, une faune terrestre, pauvre peut-être, a dû aussi exister, à cette époque, dans cette région, mais ses traces n'ont pas été constatées. Par contre, on trouve dans le Keuper de nombreux restes d'animaux marins : des poissons ganoides, sélaciens, téléostéens même, dipnoïques (du genre Ceratodus dont il existe encore des espèces vivantes) ; un batracien géant [Maslodonsaurus) ; un reptile de dimensions colossales le Gresslyosaurus ingens ; les crocodiliens qui ont apparu au Trias sont représentés ici par une espèce. Dans les Alpes le Keuper n'est pas fossilifère ; il est formé par des couches de gypse et ae cornieule. Le Keuper supérieur ou Rhétien contient cependant une faune qui, outre les caractères du Trias, possède d'autres caractères nouveaux qui le rattachent au jurassique. Les éléments nouveaux les plus caractéristiques qu'on rencontre dans ce terrain sont : parmi les lamellibranches, Avicula contorta, Cardiuni rhseticuni ; des oursins ré^liers, une plus grande abondance de brachiopodes, aes polypiers, etc.
b) Jurassique. 1. Lias ou Jurassique inférieur. A la fin de l'époque triasique, le régime lagunaire et le régime des formations littorales prennent fin ; la mer envahit notre pays, remplaçant les dépôts lagunaires et les dépôts arénacés par des dépôts marneux. Cette irruption de la mer se fit progressivement, de sorte que les dépôts du Lias inférieur ne recouvrent pas uniformément la région qui nous occupe.^ En effet, une faune et une flore terrestres découvertes à la Schambelen en Argovie indiquent le voisinage de la terre ferme. Ces animaux et ces plantes terrestres mélangés à des algues et à des animaux marins doivent avoir été déposés dans une baie tranquille de la mer basique. La faune terrestre de la Schambelen ne se compose que d'insectes, mais ils sont en grand nombre ; 0. Heer en a recueilli 116 espèces. On pourrait s'attendre à ce que des insectes d'une époque géologique aussi ancienne soient très différents de ceux de l'époque actuelle ; il n'en est rien, le groupe des insectes a peu varié à travers les âges. Les insectes trouvés à la Schamoelen se répartissent comme suit : Orthoptères (blattes, sauterelles, forticules) ; névroptères (termites, libellules) un ^rand nombre de coléoptères appartenant à des types anciens, une espèce d'hyménoptère, des hémiptères (punaises). Heer a tiré de 1 étude de ces insectes plusieurs déductions intéressantes parmi lesquelles on peut citer : la richesse en insectes aquatiques (libellules, gyrins); cette richesse indique que cette terre ferme liasique avait une assez grande étenaue ; en effet, les petites îles ne possèdent pas suffisamment d'eau douce pour permettre un développement abondant de ces insectes. Bon nombre de ces animaux, surtout les blattes et les termites, dénotent un climat chaud. Un certain nombre rentrent dans des groupes de coléoptères se nourrissant de mousses et de champignons ; ces plantes devaient donc exister dans l'île liasique, bien qu'on ne les y ait pas trouvées. Les coléoptères lamellicornes et les chrysoinéles qui vivent sur les arbres feuillus et sur les fleurs, manquent presque complètement, tandis qu'aujourd'hui ils sont très communs ; la flore fossile de la Schambelen a en effet montré que les plantes dicotylédones faisaient défaut et que les monocotylédones étaient peu abondantes.
La mer du Lias qui, au commencement, ne recouvrait que partiellement notre pays, ne tarda pas à déposer une série d'assises marneuses uniformes. Les couches du Lias, généralement assez riches en fossiles, permettent de faire un tableau très complet des animaux marins de cette époque. Parmi les reptiles, les ichthyosaures déjà signales au Trias continuent à exister. Plusieurs poissons ont été recueillis : des squales {Hybodus, Acrodus), grandes espèces carnassières qui devaient se nourrir d'espèces plus petites appartenant aux ganoïdes {Pkolidophorus^ etc.), caractérisées par leurs écailles foncées, brillantes, émaillées. La Schambelen a donné plusieurs articulés, entre autres une espèce d'écrevisse (l^enaeus) assez voisine des
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:u abondanteB se sont ea séndril éteinles, ùndiB que âsDs le Lias une profusion de nouvelles formes apparaissent brusquement ; citons, par eiemple, les genres Ptilocerai, Anetiles, jEgocera», Srhlftheiniia. Aniailhaeui. Phyilocera», Lylocerai. Les bélemnites qui n'ont pas été constatées dans le Trias sont communes dans les memee liasiques ; ces céphalopodes, aujourd'hui disparus, ont une certaine analogie avec les seiches actuelles ; ils ne nous ont laissé que le rostre calcaire qui terminait leur corpa. Les mollusaues lamellitiranchea sont très abondanla ; une espèce d liuitre, dont l'une (les valves a un crochet recourbé [Gryphaea), est tr^ répandue dans la partie inférieure du Lias. On trouve, eDoi]tre,des8viculeB,destiiiieB, des peignes, etc. : les trigonies descendant des Myophoria du T^ias apparaissent à ce moment. Les gastéropodes sont surtout représenta
Cir les genres Turbo. Trocini», Pleuroluniaria, etc. Les raïhiopodes prennent un essor asseï considérable et compleot surtout des lérébralules et des rhynchon elles. Les oursins sont peu nombreux et les réguliers seuls MDl représentés; Tes crinoldesou tleurs de mer (surtout Pentavrinut) pullulent dans certains endroits.
Au S. des Alpes, dans la partie méridionale du Tessin, les couches liasiques appartiennent au faciès méditerranéen de mer profonde ; des ammonites spéciales caraci (acies, par exemple Lyloceras, Phyilocera*,
e dessine des r
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• 3. 3rtraitique r»o>ien ou Dogger. Tandis qu'à l'époqi da Lias une mer et une faune uniforme occupent le paya, pendant le Jurassique moyen il — '— --- -■— -'-- — iparines à faciès dilrérenta. Aux premier époque, cependant, les caractères du Li encore, soit dans la nature des roches déposées qui sont partout de nature marneuse, suit dans les fossiles qui sont surtout des ammonites de la famille des harpucératides [Liidwigia, etc.). A partir de ce moment, on distingue BU Suisse deux régions distinctes ;
s. Une région de mer profonde à faciès vaseux-pélagique et peuplée d'animaux pélagiques, d'ammonites surtout, parmi lesquelles on peut citer les flenres Stephanocemt, Parkinaonia, Macrocephalitei, Bemeckia. Ce faciès existe dans le Jura oriental.
b. Une région de mer peu profonde à l^ciee oolithique ; on y observe surtout des calcaires oolithiques, parfois apathiques, qui indiquent dans le vuiainage I existence de récifs de coraux et de colonies de crinoides. Les animaux S lagiques. par conséquent les ammonites, y sont rares, rcontre. on y trouve beaucoup d'animaux de la faune littorale : des coraux, des ^tëropodes. de nombreux lamel- Ubraoches (huîtres, peignes, hmes, pholadomyes, moules, modiolea) ; les brachiopodes se rencontrent par millions; ce sont des lérébratulea, des Waliiheiniia, des Àcanthuihyria, des rhynchonelles ; les oursins se multiplient énormément, spécialement les irréguliers ; les cripoïdes (/'eiitncHniu surtout) sont très abondants. La mer à bcies vaseux envahit momentanément et à plusieurs reprises cette région et v laisse des dépôts marneux à amtnonites qui séparent les dilférentes couches de calcaire wlilhique. Cette région à faciès littoral s'étend sur tout le Jara occidental central et septentrional, dans les Alpes, où une {le suivie â cette époque a favorisé son développenMnl, Une partie du Dogger des Préalpes contient en abondance des T'A!/ fJocenu, Lylocerai de la mer profonde, 1 faciès méditerranéen. Il peut paraître étonnant tout d'abord de trouver un district à faciès méditerranéen au milieu du faciès oolithique ; mais on sait qu'une partie des Préalpes était primitivement située au S. des Alpes et que par des dislocations intenses elle a été poussée "T-desius les llautet-Alpes jusque dans son gieemenl
•cluel.
3. JuTotiique lupérii rinsdu Dogger (oolith il 1er simultanément en envahit presque toute temps du Malm (Oifordi
[eur DU Ualni. Les di
gène n'e:
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ise, mats le faciès marneux Suisse pendant les première !t Argoïieo). Le faciès corslli- -' - ^e liâle - -■- " —
truj. Ces dépots marneux uniformément répandus dans notre région contiennent les restes d'une ricfi* faune pélagique constituée par des ammonites, présentant des aiB-
nités étroites avec celle du Dogger. Les principaux genres de cette faune sont : Cardiocera», C'osnioceros, Pelloeerat, Alpidocerai, PerUpftinclei, Le fond de la mer était peuplé surtout par des éponges siliceuses appartenant aux lithistides et auitétractinellides {Scyphia}, par des lamellibranches siphonés du groupe des myes I Pholadotiiya, Pleurom^/a) et par une grande variété de foraminifères microscopiques. Plus tard, les formations coralligênea s'étendirent vers le S.-O. Les bas-fond» se recouvrirent de véritables champs de coraux, lesquels édifièrent de grands récifs, de sorte que bientôt la mer Cfil parsemée d'atolls et d'Ilots de coraux qui se recouvrirent de végétation. A l'époque du Jurassique supérieur, la Suisse occidentale avait une grande analogie avec certaines parties de l'Océanie. L'existence de ces conax ju-
rassiques fossiles nous donne de précieux renseignements sur le climat de notre pays à cette époque. Aujourd'hui les récifs de coraux sont relégués dans les régions équatoriales; ils ne dépassent pas le 3D> degré de latitude. A l'époque jurassique la Suisse jouissait donc d'un climat tropical. L'n grand nombre de polypiers aux formes variées faisaient partie des récifs, les uns en forme d'arbrisseaux [Calaniniihyllia. TliecosmUia. etc.,, d'autres en forme de dôme [Meandrina, Uicrosolenia, Sly- Juin), d'autres en forme de coupe (Monllivaull'a). Une riche faune vivait sur ces récifs. Parmi les mollusques, on peut citer de nombreux gastéropodes: Nérinées, Cérithes, Natices. Trofhus Palelia. etc. ; de nombreux bivalves: Opif, Arca, Corbis, Astarle, I.ueina, Cardiurti, les DioTa* aux valves inégales très épaisses, adaptés pour la vie des l'écifs : les ammonites manquent totalement; elles n'approchent pas des récifs. Un grand
Pteudodiaden\a, Ston\echmua, Glyplûrut, etc. Il remarquer q^ue ces animaux des dfpàts coralligènf fort peu varié à travers le Jurassique supérieur de qu'on a longtemps admis que tous les récifs de ci
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fossiles du Jurassique supérieur retrouvés dans la Suisse occidentale avaient vécu en même temps. Des études plus minutieuses et des comparaisons faites avec les fou nés du faciès marneux pélagique, qui varient beaucoup plus rapidement, ont montre que les récifs de coraux se formèrent au premier temps du Malm dans le N.-O. de la Suisse et que, peu à peu, us émigrèrent vers le S.-O. A la fin de répoque jurassique, au S.-O. de la Suisse (Salève), des récifs de coraux vivaient encore alors que tous les autres le long du Jura étaient recouverts de dépôts vaseux.
Dans les régions où le faciès coralligène n'existe pas, la mer dépose des sédiments à faciès vaseux qui ont donné les calcaires compacts du Jura. L'ancien faciès pélagique à ammonites existe dans le Jura oriental et dans les Alpes. Les principales ammonites de cette faune ap-
f^artiennent aux genres Perisphinctes, Peltoceras, Oppeia, Aspidoceras, Creniceras, etc. Les calcaires compacts du Jura à faciès vaseux ont donné des fossiles intéressants, bien qu'ils soient assez peu abondants. Quelques débris de grands reptiles nageurs (ichtbjosaure, plésiosaure) indiquent que ces monstres visitaient nos mers, mais ils ne devaient pas être abondants. Les reptiles ailés (ptérodactyles), le reptile-oiseau emplumé {ArchcLeopteryxV trouvés en Bavière, n'ont pas laissé de traces chez nous. Des restes de crocodiliens ont été recueillis dans nos calcaires jurassiques. Les grandes tortues marines devaient être assez communes, les carrières de Soleure et d'autres régions du Jura en ont fourni un assez grand nombre (PlatychelySj Platemys^ Plesiochelvs). La collection des poissons est pauvre | on n'en a guère recueilli que les dents ou les mâchoires ; ce sont des ganoîdes {Sphœrodus, Pycnodus)^ aux dents brillantes, sphériques ou en forme de fèves, des requins (Stropfiodus). Les gastéropodes sont surtout des nérinees et des ptérocères; les lamellibranches des huîtres, des phoiadomyes, des céromyes, des astartes, des corbis, etc.
Dans les Préalpes. le Jurassique supérieur possède le faciès péla£[ique méditerranéen, caractérisé surtout par des ammonites {Phylloceras) et une térébratule (Pygope) bilobée, dont les deux lobes se soudent en laissant une perforation au milieu de la coquille. A la fin de l'époque
Iurassique, le Jura subit une pJMse d'émersion ; il s'étailit une lagune, puis un lac d eau douce sur les terres soulevées ; ces nappes d*eau ont laissé des dépôts (Furbeckien)avec une faune de mollusques saumâtres (cyrénes, corbules) et d'eau douce (limnees, physes, planorbes, etc.).
Crétckoique. a) Crétaciqtie inférieur. Par suite d'un nouvel affaissement, la mer qui n'avait pas cessé d'exister dans la région alpine envahit de nouveau une grande partie du Jura ; seule sa partie orientale et septentrionale émerge encore. La mer au Crétacique inférieur possédait un caractère plutôt littoral ; elle a laissé des dépôts abondants avec une riche faune marine. Les vertébrés ont beaucoup d'analogie avec ceux du Jurassique supérieur. Les grands reptiles marins sont encore abondants, mais ils disparaîtront avec le crétacique ; certains de leurs groupes atteignent maintenant leur apogée. En Suisse cependant, on a peu retrouvé de leurs restes; ce sont des plésiosaures. Des crocodiliens vivaient aussi à cette même époque : de grandes tortues ont également été retrouvées {Tropideniys). Parmi les poissons les squales ont fourni plusieurs espèces, (Odontaspis, Oxyrhina) ; certaines d'entre elles appartiennent a des genres qui vivent encore aujourd'hui. Les ganoldes parcouraient aussi la mer {Pycnodus^ etc.). Les téleostéeus deviennent abondants ; certains d'entre eux sont voisins de nos harengs. Les ammonites subissent de grandes transformations ; seules, quelques-unes rappellent celles du Jurassique supérieur {Holcostephanus, Perisphinctes), mais elles s'éteignent bientôt tandis que de nouvelles formes adaptées pour vivre dans le^ régions littorales se développent {Hoplites, Schloenbachia^ etc.). Les gastéropodes, assez abondants, ont fourni des nérinees beaucoup moins communes que dans le Jurassique supérieur, des ptérocères, des pieu rotoma ires, etc. Les lamellibranches sont très répandus (VenuSf Cardium, Arca^ Trigonia, Panopaea, etc.) ; deux huîtres surtout sont caractéristiques {Exogyra Couloni, Alectryonia rectangularis). Les
brachiopodes, principalement dans la partie inférieure, sont très abondants. Les oursins, surtout les irréguliers, ont pris une grande extension ; citons les genres : Toocaster, HoUuter, Reteraster^ Echinobrissus, etc. Les crinoîdes ont dû former de véritables champs sous-marins, qui, abattus et transportés par les vagues en amas, ont formé les calcaires échinoaermiques de l'Hauterivien. Dans la partie supérieure des terrains qui nous occu-
f^ent ( Aptien ) les foraminifères jouent un rôle considérable ; 'un a'eux iOrbitolina lenticularis)^ en forme de soucoupe et d'un diamètre de quelques millimètres, existe en quantité prodigieuse et forme a lui seul des bancs entiers. Comme ojEins le Jurassique supérieur les constructions récifales sont répandues dans la partie supérieure de rinfracrétacique (Urgonien). Les récifs de cette époque sont bien ditrérents de ceux du Jurassique, les coraux y jouent un rôle secondaire ; ils sont remplacés par des mollusques appartenant à la famille des chamides et à celle des rudistes. Ces mollusques, qui sont propres au Crétacique, ont deux valves très épaisses, l'une grande, conique, soit droite ou en forme d hélice, l'autre petite, en forme de couvercle. Fixés au sol par leur grande valve, ils vivaient en colonies et formaient de grands récifs. On peut citer parmi les principaux genres : Requieniaj Touccuia, Sphœrulites.
Pendant que dans le N. de l'Europe la mer avait un caractère littoral, dans le S. elle possédait au contraire un faciès pélagique très accentué. Dans notre pays, le Crétacique inférieur des nappes de recouvrement des Préalpes possède ce focies pélagique méditerranéen. Il est caractérisé par des ammonites spéciales : Phyllocercu, Lytoceras^ Éesnwceras, par des ammonites dont les spires se déroulent : Crioceraè. Hatnites^ Baculiles, etc., par des bélemnites aplaties (Duifalia)^ par des térébratules avec une perforation centrale (Pyaope).
b) Crétacique supérieur. Au début du Crétacique supérieur, la mer s étend des Alpes au Jura qu'elle occupe même en partie. Peu à peu elle se retire du Jura et à fa fin de l'époque crétacique, seul un bras de mer occupe la région alpine. Les dépôts laissés par elle sont d'abord terrigènes arénacés : sables verts ( Al oien), ensuite et jusqu'à la fin de l'époque crétacique, ce sont des dépôts vaseux et calcaires. Voici les principaux caractères de ta faune retrouvée dans ces sédiments : les reptiles ont fourni de rares restes de plésiosaures qui s'éteignent dans le crétacique, des tortues de grande taille {CheUmia). Les poissons appartiennent aux ^anofdes et aux sélaciens. Il y a peu de crustacés ; parmi ceux-ci on a trouvé une espèce de crabe (Xantho). Les ammonites possèdent une grande richesse de formes ; ce sont d'abord les ammonites normales dont les spires sont encore adhérentes entre elles (SchlœnbcLchia, Acanthoceras, Hoplites, Desmo^ cercu)^ puis une série d'autres dont les tours de spire sont complètement desserrés ou même déroulés {Ancyloceras, Hamites, Scaphites, Turrilites^ Baculites). il semble que ces formes anormales indiquent une oégénérescence chez les ammonites, car ces animaux qui ont joué un si grand rôle au cours des temps géologiques s'éteignent brusquement à la fin de l'époque crétacique. Indiquons parmi les gastéropodes les genres Solarium, Pleurotoniaria^ Avelùina, etc., parmi les lamellibranches des huîtres, tnoceranius^ Tnracia, Arca^ etc. ; localement le faciès à rudistes se retrouve dans les Préalpes avec les genres Radiolites, Sauvagesia. Les genres d oursins caractéristiques sont surtout Micraster, Ananchytes; ce sont des irréguliers. Dans plusieurs étages du Crétacique supérieur, les foraminifères microscopiques tiennent une place importante; ainsi les couches rouges (Turonien et Scnonien) des Préalpes sont remplies d'une quantité prodigieuse de ces petits animaux appartenant à des genres variés : Globigerina, Textularia, La^ gêna.
Tertiaire. C'est l'époque des grands mouvements orogéniques. Les Alpes se soulèvent; le Jura, déjà émergé, se E lisse en une chaîne de montages. Le sol subit de nomreuses dénivellations ; grâce a ces dénivellations le bassin tertiaire, situé entre les Alpes et le Jura, passe par des phases successives de mers et de nappes d'eau douce. La terre ferme est couverte d'une riche végétation qui nourrit une faune très variée.
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a) Eocène. A l'aurore de Tépoque tertiaire, le Jura et une partie des Alpes occidentales suisses sont soulevés. Ces régions sont soumises à une forte érosion ; les débris et le résidu de la dissolution des roches atta-
3uées par cette érosion sont entraînés par les eaux et éposés dans les fissures et dans les dépressions du sol. Ces dépôts appelés dépôts sidérolithiques contiennent de nomoreux restes de vertébrés également amenés par les eaux. Ceux-ci nous donnent une idée des êtres qui peuplaient notre sol à cette époque. C'est la première fois que les mammifères font leur apparition dans notre pays ; il est étonnant de les y rencontrer en aussi grand nombre. Les pachydermes, les ruminants, les rongeurs, les carnassiers, les singes même sont représentés. Parmi les pachvdermes, le Palaeotherium et le Lophiodon avaient 1 aspect du tapir; VAnchitherium est un ancêtre éloigné du cheval. Les ruminants typiques manquent encore et les animaux qui s'en rapprochent le plus ont certaines affinités avec les pach vdermes ; le Xyp/iodo/i, cependant, était grêle, gracieux, de la taille du daim; il devait être fort agile. Des rongeurs (écureuils, souris), des chauves-souris, existaient également à cette époque. Les carnassiers sont de petite taille, VAmphicyon a quelque analogie avec le chien, les Viverra sont des civettes. La trouvaille la plus curieuse faite dans les dépôts sidéro lithiques est celle d'un singe {CaenopUhecus) se rapprochant des makis. Des serpents, des lézards, des crocodiles et des tortues terrestres ont encore été constatés dans ces gisements.
A peu pres à la même époque, la plus grande partie des Alpes est occupée par une mer appelée mer nummulitique, car ses dépôts (schistes et grès) sont extrêmement caractéristiques par leur prodigieuse abondance en fossiles lenticulaires; les nummulites atteignant jusqu'à 2 cm. de diamètre, se rapprochent des foraminifères, mais sont gigantesques comparativement à ceux-ci. Ces nummulites caractérisent le tertiaire inférieur, elles sont éteintes aujourd'hui. Citons les genres les plus importants : Numniultna^ Orbiloides. De nombreux Gastéropodes (CerUAiuni, Voluta^ Fu»u8^ Cassis, Cypraea, Ttimtella, etc.), de nombreux lamellibranches {Lardium, Cyrena^ Venus j etc.), se rencontraient aussi dans cette mer. Les échinoidermes sont très abondants ; les genres les plus caractéristiques sont Conoclypeus et ÈchinolanipaSt qui appartiennent aux irréguliers.
hj Oligocène. Déjà à l'époque éocène, les Alpes avaient commencé à se soulever ; pendant l'époque oligocène elles subissent de grandes dislocations. C'est alors que le complexe de terrains qui forme auiourd'hui les Préalpes, originaire du Sud des Alpes, a été charrié par-dessus cette dernière chaîne ; le oord septentrional de cette nappe de charriage ou de recouvrement s'avança jusque dans la mer oligocène. Il se produisit de nombreux éboulements qui disparaissaient sous les eaux ; ils ont formé ces brèches du Flysch qui sont si répandues dans les Préalpes ; les éléments plus fins, dus aussi à l'érosion côtière, constituèrent des grès, et les matières ténues en suspension dans l'eau furent transportées au lar^e et formèrent ces puissantes assises de schistes du Flysch. Si les restes d'algues sont assez abondants, il est extrêmement remarquable de constater que les animaux invertébrés manquent complètement ou presque complètement. A part des nummulites à la base du Flysch dans les grès, et a part des empreintes sur les schistes en forme de lacets, décrivant de nombreuses sinuosités qui sont probablement des pistes^ de ver {Helniinthoida)^ on ne trouve aucun invertébré. Les matières en suspension dans l'eau, qui devaient être très abondantes, ont peut-être empéclié la vie animale de se manifester: des éruptions volcaniques sousloarines (on a retrouvé dans le Flysch des roches volcaniques) ont peut-être saturé l'eau de produits toxiques. Par contre, dans les ardoisières de Matt (Glaris), on a recueilli une riche faune de vertébrés. Ils sont si abondants que des circonstances locales ont dû les faire périr en masse, si bien conservés qu'ils ont dû tomber de la surfoce de l'eau sur un fond tranquille et vaseux, loin des cotes, à une grande profondeur. Les nombreux poissons ju'on a retrouvés dans ces schistes ardoisiers sont tous les téléostéens, surtout des acanthoptérygiens ; les genres Clupea (Hareng), AnenchelunietPaldeorynchuni sont les
plus importants ; les plus intéressants sont certes les plectognathes {Acanlhoderma, par exemple;, dont les formes vivantes les plus voisines habitent les mers tropicales et subtropicales. Le même gisement a donné des tortues (Chelonia) et des oiseaux (^Protomis) de la taille d'une alouette, qui sont les premiers rencontrés en Suisse.
Par suite de nouvelles dénivellations du sol, à la mer du Flysch succéda sur le Plateau une grande nappe d'eau douce qui a déposé la mollasse d'eau douce aquitanienne. Les mollusques d'eau douce et terrestres qu'on a trouvés dans ces couches sont des planorbes, des limnées, des unios, des hélices, voisins de ceux qui habitent aujourd'hui nos lacs. Cette mollasse a aussi fourni les restes d'une faune de vertébrés : des tortues (Eniys) ; des mammifères, parmi lesquels VAnthracolheriuniy grand pachyderme de la grosseur d'un bœuf, mais ayant l'allure d'un porc, un rhinocéros, un hippopotame, le Palaeonieryx se rapprochant des antilopes, etc.
cj Miocime. Le retrait du ffrand lac aquitanien fut suivi de Tapparition de la mer mollassique qui a laissé de puissants dépôts arénacés, la mollasse marine ou grès coquillier (Burdigalien-Helvétien). Cette mer, comme du reste le lac de 1 époque précédente, pénétrait dans quelques vallées du Jura à la ùiçon des fjords de Norvège, de sorte que bon nombre de synclinaux du Jura contiennent des dépôts mollassiques. Les caractères de la faune marine de cette époque sont les suivants: les dauphins (Béluga)^ les lamantins (HaliancLSsa)^ sont les premiers cétacés qu'on trouve en Suisse ; les reptiles (tortues) ont laissé quelques débris ; certaines couches présentent d'innombrables dents de requins (Lanina, Carc/iarodon, etc.). La faune invertébrée est surtout caractérisée par des cirrhipèdes (Balanus) fixés sur le sol, par des mollusques lamellibranches (Tapes, Mactra, Pecien^ Venus, Ostrea)y des gastéropodes (bonus, Mitra, Cypraea, Cassis, TurriteUa,, etc. i, des oursins, etc.
A la fin de l'époque miocène, un nouveau changement s'opéra, la mer qui a déposé la mollasse disparaît et est remplacée dans les fjorcls du Jura et localement sur le Plateau (Le Locle, Saint-Imier et Vermes dans le Jura bernois, GEnineen, près delà frontière suisse (Grand-Duché de Bade), Veltheim, près Winterthour, etc.), par des nap-
Ses d'eau douce, dont les matériaux du calcaire d'eau ouce (Œningien), viennent se superposer aux grès marins. Toute la faune de ces dépôts dénote un climat tropical ou subtropical ; elle est d'une grande richesse. Les mollusques : planorbes, limnées, Bytinia, Ancylus, Lithoglyphus, c/nto, Pisidiuni, hélices, sont remarquables par leur conservation parfaite. Les crustacés, depuis les phyllopodes presque microscopiques, juscju'aux malacostracés (crabes, etc.j, les arachnides, les insectes (plus de 800 espèces) sont abondants. La faune des vertébrés est surtout remarquable. Les poissons sont très nombreux et leur ressemblance avec ceux de la faune actuelle est très marquée; sur 15 genres, un seul est éteint aujourd'hui. Parmi les plus importants, citons des brochets, des perches, des loches, des anguilles pour les genres existant encore dans notre pays ; pour les genres étrangers, Lebia, vivant en Italie, Poecila, en Amérique du Sud, etc. Les reptiles et les batraciens s'écartent davantage de la faune actuelle que les poissons. Ce sont des grenouilles, des crapauds, des salamandres, des serpents, des tortues. Le plus intéressant- est la salamandre géante (Andrias Scheuchzeri) prise autrefois pour le squelette d'un homme du déluge ; elle se rapproche d'une espèce qui vit au Japon. Le Latonia, crapaud géant, se rapproche des Ceralophrys du Brésil. Les oiseaux sont rares; ils ap-
Sartiennent au groupe des canards et des oies. 37 espèces e mammifères ont été reconnues. Les antilopes devaient vivre en grandes troupes ; parmi les suides, le Listriodon est très voisin du babiroussa du S. de l'Afrique ; les tapirs, les rhinocéros représentent les périssodactyles: de gigantesques proboscidiens sont les précurseurs des éléphants : le Mastodon avec ses quatre incisives prolongées en défenses, le Dinotherium avec deux défenses à la mâchoire inférieure ; des rongeurs, des insectivores, des carnassiers, parmi lesquels le genre Amphicyon est parent du chien, existent aussi dans l'Œningien. Un singe (Plxopilhocus antiquus) est proche parent du gibbon.
SUl
d] Pliocène. La mer et les nappes d*eau douce ayant disparu de notre pa^s depuis le miocène, on n*a pas retrouvé de dépôts pliocéniques. Par Tétude des dépôts étrangers, on constate que le tertiaire s'achève sous rinfluence d'un refroidissement considérable.
e] Pléistocène actuel. Les glaciers descendent des Alpes, s'avancent sur le Plateau et atteignent le Jura. Quatre fois les glaciers envahissent le Plateau, puis se retirent jusque dans les Alpes. Pendant les époques interglaciaires assez longues qui séparent ces difierentes phases d'avancement, il s'établit sur le Plateau une flore a peu près identique à la flore actuelle. La faune, par contre, diflère ; des éléphants, VElephcts antiquus et VE. t)riniigeniu8 ou mammouth, des rhinocéros fR. Mercki), 1 ours des cavernes, qui vivaient alors, ont disparu ; le cerf, Taurochs, Técureuil, les insectes et les mollusques des gisements interglaciaires font partie de la faune actuelle. Dûmten, Wetzikon, Môrsviil, Uznach, Flurlingen, Boug^, etc., sont les principales stations interglaciaires qui ont fourni des restes fossiles.
Pendant la phase de recul définitif des glaciers, il s'établit sur les espaces fraîchement découverts une végétation d'arbrisseaux nains analogue à celle des toundras arctiques ; elle est peuplée par le lemming à collier (Myodes torquatus)^ le campagnol des neiges {Arvicola nivaltsL les lagopèdes {Lagopus albus et L. alpinus)^ le lièvre aes Alpes, le renne. Peu à peu, le climat s'adoucissant et ces animaux ne pouvant pas supporter ce changement de conditions biologiques, les uns suivent les glaciers et gagnent les hauteurs des Alpes, comme le lièvre des Alpes, le lagopède; les autres, tels le lemming et le renne, émigrent vers le Nord. Le climat continuant à s'adoucir et la sécheresse augmentant, la steppe avec ses habitants remplace la toundra. Le gisement du Schweizersbild, dans le canton de Schafiliouse, a fourni les restes d'une faune qui existe encore dans les steppes de la Russie ; ce sont tout d'abord les rongeurs caractéristiques de la steppe {Spemiophilus, Lagoniys^ Cricetvs)^ le cheval sauvage et Vhémione. Insensiblement, grâce à une plus grande humidité, la forêt avec sa faune envahit la steppe. Au début de cette période, le mammouth et le rhinocéros à toison {R, trwfiorhinus) vivent encore, rhomme paléolithique a dû encore chasser ces animaux. La faune de la foret des temps paléolithiques et néolithiques était très riche ; mais par l'action destructrice de l'homme et sous l'influence des changements de climats, elle s'est beaucoup modifiée. Une partie des animaux qui la constituaient ont disparu, tels le mammouth, le rhinocéros à toison, le bison d'Europe ; l'aurochs est
Rrès de s'éteindre ; d'autres n'existent plus que dans le [ord, comme le renne, l'élan ou dans d'autres régions, comme le cheval (en temps qu'animal sauvage), le castor, le lynx ; d'autres ont fui la plaine devant l'homme et se sont réfugiés dans les régions alpines, le chamois, le bouquetin, la marmotte, par exemple; enfin les autres vivent encore où leurs ancêtres ont vécu et constituent la faune actuelle de la Suisse. |Jul«'s Favrk]
Chassk. La chasse et la pêche étaient les principales occupations des premiers nabitants de la Suisse ; ceuxci vivaient à une époque pendant laquelle la plus grande partie de la Suisse et de l'Europe était recouverte de glaciers ; ils habitaient des cavernes dans les quelques parties du pays qui étaient dégagées de glaces. On a retrouvé trois de ces cavernes dans le canton de Schaflhouse, et les restes qu'on y a découverts (os d'animaux, armes et squelettes d'hommes) ont fourni quelques indications sur ce peuple primitif de chasseurs. Ce sont les cavernes du Kesslerloch, près de Thaingen, de Freudenthal et du Schweizersbild, dans le voisinage de Schaflhouse. On ne connaît en Suisse que deux autres cavernes de ce genre, celle du Wildkirchli, dans le massif du Sântis, et une autre près de Veyrier au pied du Salève.
Quelques animaux de la faune glaciaire avaient alors pénétre dans notre pavs, le mammouth et le rhinocéros a poil laineux, tous aeux disparus depuis longtemps, mais le gibier principal était le renne. A côté de cet animal et de quelques autres espèces du Nord, les animaux de steppes étaient peu nombreux. La faune actuelle était représentée par le cerf, le chamois et le bouquetin.
ainsi que le porc et le blaireau ; ces deux derniers ne se rencontrent que dans la grotte de Veyrier. Le fait que cette grotte renfermait un très grand nombre de restes des animaux de steppes, originaires d'Asie, prouve qu'elle fut habitée beaucoup plus tard que les autres. Les armes des hommes des cavernes étaient des plus primitives. Elles étaient en silex ou fabric^uées avec les os des animaux-. Le silex fournissait des pointes fixées à la hampe par des tendons d'animaux. Des cailloux que leur forme permettait d'attacher à des bâtons servaient à faire des massues; des galets, ronds et pesants, servaient de projectiles. On comprend qu'avec des armes de ce genre la chasse devait être difncile et dangereuse, surtout quand l'on s'attaquait à l'un des animaux géants de cette époque.
Quand les glaciers se retirèrent à la fois vers le N. et du côté des Alpes, la faune du Nord disparut aussi ; quelques espèces se réfugièrent dans les Alpes. Alors vint une population nombreuse, qui construisit ses habitations au bord de l'eau et sur l'eau. Les maisons furent bâties sur pilotis et reliées à la rive par un pont. On avait pensé que les Palafitteurs édifiaient leurs demeures sur l'eau pour échapper aux animaux sauvages, mais de récentes recnerches tendent plutôt à prouver que c'est le souci de faire disparaître les nombreux déchets de la chasse et les matières fécales qui détermina surtout le choix de ces emplacements. Les armes des premiers lacustres furent d'abord les mêmes que celles des hommes des cavernes. Mais peu à peu la massue de pierre se transforma en hache. Les armes se perfectionnèrent et devinrent plus artistiques. Les pointes de flèches acquirent plus d'élégance ; on polit et aiguisa les haches de pierre ; et plus tard on fit des armes en bronze. L'agriculture et l'élève du bétail vinrent s'ajouter à la chasse et à la pêche. La faune se modifia avec le climat, les espèces du Nord devinrent moins nombreuses, les animaux des forêts venus d'Asie prédominaient : cerf, chevreuil, chamois, élan, aurochs, sanglier; les espèces venues du Nord étaient représentées par l'ours, le bison, le loup, etc.
La période historique commence avec la fin de l'époque lacustre ; il est probable que lors de la conquête de l'Helvétie par les Romains il existait encore des constructions sur quelques lacs retirés. Dès lors les modifications de la faune n'ont plus consisté que dans la diminution du nombre des espèces et des individus. L'augmentation de la population humaine et d'autres causes encore entraînèrent la disparition de l'ours des cavernes, de l'aurochs, du bison et de l'élan. L'élan se maintint le plus longtemps ; il a été rencontré encore au commencement au moyen âge dans le territoire de la Suisse ou ses abords immédiats, tandis que le bison et l'aurochs avaient depuis longtemps disparu. Actuellement il existe encore quelques élans en Norvège et en Finlande et quelques aurochs dans la foret de Bialowicz en Lithuanie. mais ces derniers ne se perpétuent que parce qu'ils jouissent d'une protection spéciale et qu on laisse la forêt à l'état vierge. Le bison vit encore en Amérique, mais là aussi il est en train de disparaître. Le cerf et l'ours se rencontrent encore aujourd'hui en Suisse : le premier s'y est même multiplié ces dernières années, tandis que quelques ours isoles subsistent seuls dans les Grisons. Le bouquetin et le chamois se sont retirés dans les Alpes ; le premier n'existe plus en troupes que dans les vallées méridionales du val d'Aoste, au pied du Grand Paradis d'où quelque individu isolé s'égare parfois sur territoire suisse ; le chamois est encore nombreux, grâce aux mesures prises pour éviter sa disparition.
Au moyen âge la chasse était libre en certaines contrées de la Suisse, tandis que dans d'autres c'était un droit réservé aux nobles ; en certains endroits, elle était déjà un droit régalien. Le travail du D** Th. de Liebenau, de Lucerne, sur l'histoire de la chasse dans l'Entlebuch, d'après Cysat (publié en 1897 dans la Diana)^ fournit les indications les plus complètes sur les conditions cynégétiques de ce temps-là. Nous tirons de ce travail les renseignements suivants : « En 1588, il y avait encore dans l'Entlebuch un grand nombre de cerfs, de chevreuils, de chamois, de loups de lynx, de renards, etc., pour chaque ours ou chaque loup tué, les autorités payaient une S rime de 20 fr. Vé^k auparavant on s'était eflorcé de faire isparaître les animaux carnassiers; en 1446, le «Heger»
(garde-chasse) de Malters reçut 24 schillings pour 4 jeunes loups. En 1491, un chasseur nommé nômier, reçut de la part du Conseil de Luceme, un florin pour 3 jeunes ours, et Hans zur Buchen obtint en i509 un habit pour avoir tué un loup. »
Â cette époque, certaines parties du pays furent mises à ban pour protéger le gibier, et, comme le dit un document, « afin qu'on puisse honorer les seigneurs étrangers, ainsi que ceux du pays, lors des fêtes, banquets, etc. v Parmi les animaux sauvages de petite taille on trouvait la marmotte, le putois, la belette, 1 hermine, Técureuil et le castor; ce dernier encore à la fin du XYI" siècle. La Bibem, cours d'eau qui passe à Hasle, et la Bibermûhie rappellent encore la présence des castors (en allemand Bîoer) dans FEntlebuch. D'autres noms de lieux ou de rivières témoignent aussi de l'existence des castors dans d'autres contrées, tel Biberstein, dans le canton d'Ârgovie. Il est étonnant que l'ouvrage de Cysat n'indique nulle part le blaireau dans l'Entlebuch. Le droit de chasse était autrefois exercé dans cette contrée par les barons de Wolhusen auxquels appartenait la plus grande partie de la vallée. Ils pratiquaient aussi la fauconnerie. L'élevage du faucon à Plattegg, dans la juridiction d'Entlebuch, paroisse de Malters, était en 1471 un fief pour lequel on payait une redevance d'une livre schilling. Mais quand Cysat entreprit sa description de l'Entlebuch, cette fauconnerie avait disparu ; on en parlait cependant encore en 1576; même en 1582 il est défendu sous peine de 10 livres d'amende de tirer des éperviers ou des autours. En 1514, le gouvernement de Lucerne céda par con%'ention les forets au pays d'Entlebuch, mais il se réserva les droits de chasse et de pêche. Le Conseil de Lucerne interdit en 1583 de pécher les poissons ou les écrevisses, ainsi que de faire la chasse aux oiseaux sur le domaine d'autrui. Celui qui voudra chasser ou pêcher pourra le faire dans les endroits sauvages, dans les Âllmends, sur les terrains de la communauté, là où cela est permis, excepté les dimanches et jours de fête ; les contrevenants étaient punis d'une forte amende.
Par contre à l'art. 34 le livre d'instructions pour le bailliage d'Entlebuch du milieu du XVII* siècle, stipule : « 11 est interdit, sous peine de 10 florins d'amende, d'attraper, de tirer ou de chasser d'une façon-quelconque les perdrix dans nos domaines et notre juridiction sans avoir obtenu notre autorisation. Et si des étrangers le font, ils seront arrêtés et conduits devant nous. Et comme le droit de chasse appartient à l'autorité, on s'en tiendra aux us et coutumes pour ce qui concerne la pêche dans les cours d'eau mis à oan depuis longtemps et les franchises spéciales. « Art. 41. Il est interdit d'employer des trappes et pièges à renard, excepté sur les terrains incultes et les montagnes ».
Quand le curé Schnyder fit paraître, en 1782, le second volume de l'histoire de l'Entlebuch, la faune s'était sensisibleroent modifiée. Environ soixante ans auparavant, on avait tué le dernier lynx au Schûpferberg. A la même époque disparaissent aussi le cerf et le sanglier, tandis qu'on voyait encore des chevreuils et des cliamois, des coqs de bruyère, des bartavelles, des lagopèdes, des faisans, des tétras à queue fourchue, des bécasses, des perdrix, des cailles et des grives litornes, des faucons, des des éperviers et des autours; le lâmmergeier existait encore dans les montagnes, au très grand effroi des bergers. La tradition populaire prétend même que le castor construisait encore, bien oue rarement, ses huttes au bord des cours d'eau. Il est vrai que, dans sa description du lac des Quatre-Cantons en 1709, Léo-
Sofd Cysat affirme que le castor se rencontrait encore ans TAar, la Reuss, la Limmat et la Birse à Bâle ; nous trouvons la mêii<e affirmation dans VHûloria Naturttlis Helvetiae du D'' Joh.-Jak. Wagner, parue en 1680, a Zurich. Mais les excellentes recnerches du D** Girtanner de Saint-Gall, sur cet intéressant rongeur, semblent plutôt prouver que les dires de Cysat et de Wagner sont simplement empruntés à la Schweizer- Chrortik, de Johann Stumpf, 1548. Quant aux cerfs et aux sangliers, il faut rappeler oue l'ordonnance relative au payement d'une prime pour la destruction de ces animaux fut renouvelée encore en 1732 et en 1736. En 1651, les chasseurs d'Entlebuch, Kriens, Malters et Littau fu-
rent réquisitionnés pour la poursuite d'un ours de taille extraordinaire qui s'était montré sur le Pilate; des chasses au loup furent organisées en 1681 parce qu'une bande de ces animaux, poussés par le froid, avait envahi la contrée. Les conditions de la chasse dans les * autres contrées de la Suisse étaient à cette époque à peu près les mêmes que dans l'Entlebuch. Le gibier pullulait, aussi bien les carnassiers que les espèces inofiensives. Au temps de Conrad Gessner (1516-1565) il y avait encore beaucoup de chamois sur le Pilate; on y voyait même des bouquetins, bien qu'en petit nombre ; les rôtis de chamois et les ragoûts a'ours figuraient aux XVI* et XVII* siècles sur la table des moines de Saint-Gall.
Le XVIII* siècle et la première moitié du XIX* furent une période de rapide diminution du gibier en Suisse ; beaucoup d'espèces disparurent complètement. Au commencement du XIX* siècle le loup apparaît encore isolément dans les Alpes et le Jura ; il ne se rencontre plus actuellement que dans les Vosges, d'où, poussé par la faim lors de grands froids, il s'aventure parfois jusque dans le Jura suisse. D'après des notices du syndic Pierre Sylvestre, d'Aigle (Vaud), des primes furent payées, en 1642, pour 30 loups et un ours. Autrefois le loup n'était pas rare non plus dans les Grisons. Quatre de ces fauves furent capturés sur l'Ochsenweid, près de Zizers, le 9 décembre 1639 {Chronik rhàtxscher Sacheti de Hr. Kaiser). Les manuscrits des archives cantonales renferment aussi une attestation du landamman Caprez, du 17 janvier 1739, déclarant que Christ. CadufT, du pays de Disentis, a tué un loup. Cette année-la il semble y avoir eu dans ce canton une invasion de loups, animaux
3ui causèrent beaucoup de dégâts. La dernière mention e loups se trouve dans une cnronique insérée dans le registre de paroisse, par le pasteur Christ Parli, de Flims : « En mars 18») un homme de Catzis a tué un loup qui avait commis des dégâts nendant dix ans. Il reçut une prime de 30 florins. » on voit encore aujourd'hui, à l'hôtel de ville de Davos, des têtes de loups empaillées.
Le lynx n'a disparu de la Suisse que dans la seconde moitié du XIX* siècle. Un ^couple de Ivnx se trouve au musée de Lucerne ; le mâle a été tue pendant l'hiver de 1863 ; la femelle, l'été de la même année ; le § réparateur du musée nous dit qu'on en a encore tué eux vers 1870, mais qu'il n'a pu les empailler, car leur peau était malheureusement trop endommagée. L'ours s'est maintenu jusqu'à présent dans le canton des Grisons, où il habite les vallées des Alpes les plus retirées. A la façade de la maison de commune d'Isenthal (Uri) on voit encore aujourd'hui deux pattes d'ours fixées par des chaînes. Il y avait aussi une colonie de chats sauvages en 1880, dans les environs de Bheinfelden (Argovie). Ce qui est regrettable au point de vue zoologique, c'est la disparition du lâmmergeier, un des plus beaux animaux de nos Alpes. Le lâmmergeier habitait encore au XVIIl* siècle toute la région alpestre. La destruction de ce rapace fit de rapides prop^rès à partir du commencement du XIX* siècle. De 1801 a 1859, il se rencontrait encore dans de vastes régions des Alpes valaisannes, bernoises, tessi noises et grisonnes ; mais, à partir de l'année 1859, on n'en a plus vu que quelques rares exemplaires. Le dernier spécimen qu'on connaisse de source sûre fut empoisonné en février 1886 et resta longtemps caché dans la neige; on ne le découvrit qu'au printemps. Depuis cette date on a encore vu le lâmmergeier deux fois en Suisse : le 13 août 1887 au Piz Boseg et la même année au San-Bernardino. L'aigle royal a occupé jusqu'à présent toute la région des Alpes, mais il devient aussi de plus en plus rare, car on le poursuit à outrance. On en tue chaque année un nombre assez considérable ; on les prend vivants au moyens de trappes, ou bien on les empoisonne ; les jeunes sont capturés dans l'aire au prix de grands daneers ; l'aigle est menacé d'une destruction totale comme Te lâmmergeier.
Au milieu du XIX* siècle les chamois, les chevreuils et les marmottes étaient devenus très rares dans les Alpes suisses. Le bouquetin avait déjà complètement disparu dans le cours du XVIII* siècle. Un troupeau se maintient encore dans le val de Cogne (Italie), grâce à des mesures protectrices; en 1901, ce troupeau ne comptait plus que 500
SUI
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individus : les nombreux essais tentés pour réintroduire cet animal en Suisse ont échoué jusqu'à présent. La section Rhâtia du Club Alpin Suisse a fait (^^uelques tentatives de conserver ce gracieux animal à 1 aide de subventions de la Confédération, du canton des Gri* sons et du Club Alpin Suisse ; les premières datent de 1869. Mais ce n'est qu'en 1879 que 1 on réussit à obtenir treize bêtes de race croisée de l'enclos royal d'Aoste ; elles furent transportées dans le Welschtobel, région du Parpaner Rotnhorn. Mais on dut constater que les jeunes oouquetins nés en février et mars ne pouvaient supporter le climat de la contrée. Par suite de divers accidents, la colonie se trouva réduite à trois têtes (octobre 1886). On dut renoncer aux essais avec la race croisée. En mai 1887, la Diana, Société suisse de chasseurs, fit cadeau à la section Rhâtia du Club Alpin Suisse d'un bouquetin femelle, de race pure ; on obtint encore deux autres femelles. 11 fut impossible d'obtenir un mâle de race pure; on ne put adjoindre à ces femelles qu'un trois quarts de sang. On plaça ces animaux à Filisur dans un enclos, mais ils n'eurent pas^ de petits. On les envoya à Bâle, où se trouvait un mâle 7/8 au jardin zoolo^ique, mais ici encore la tentative de reproduction échoua, les bétes étaient trop faibles de constitution. La section Rhâtia abandonna alors ces essais infructueux. Le reste de la colonie de bouquetins fut transportée dans le Sihlwald où les essais furent continués sous la surveillance du Département fédéral de l'Agriculture et du Commerce. On ne connaît pas encore aujourd'hui les résultats de cette dernière tentative, mais il ne faut pas désespérer, puisque l'on a, en certains endroits, réussi à rémtroduire le bouquetin de contrées où il avait disparu ; ainsi dans le Tànnengebirge, où en 1893 il existait déjà 30 femelles et 8 à 10 mâles, et dans la Haute Carinthie, où le baron de Born avait élevé en 1902 une colonie de 17 têtes, parmi lesquelles se trouvait un mâle de 6 ans.
Le petit gibier avait également beaucoup diminué au milieu du XlX.* siècle. Le lièvre et le renard étaient les deux seules espèces qui se maintenaient malgré une chasse clfrénée; mais ils commençaient aussi à se faire rares. Dans beaucoup de cantons, la chasse était absolument libre et le dimanche chacun partait pour la forêt armé d'un fusil. Là le gibier avait pour ainsi dire disparu. Dans le canton d'Argovie où le système de la chasse affermée avait été introduit depuis longtemps, le gibier était plus abondant qu'ailleurs ; dans le Krickthal, les chevreuils étaient assez nombreux. Partout on sentit la nécessité d'améliorer les conditions de la chasse et de repeupler les forêts ; aussi la chasse fut-elle placée par la Constitution fédérale de 1874 sous la surveillance de la Confédération, mais la réglementation en était laissée aux cantons. L'article 35 de la nouvelle Constitution est ainsi conçu : « La Confédération a le droit de statuer des dispositions législatives pour régler l'exercice de la pêche et de la chasse principalement en vue de la conservation du gros gibier dans les montagnes, ainsi que pour protéger les oiseaux utiles à l'agriculture et à la sylviculture. » La loi sur la chasse entra en vigueur en 1876; elle obligea les cantons à réglementer sur leur territoire l'exercice de la chasse et à protéger efTicacement le gibier. Pour le gros gibier, l'ouverture de la chasse fut l'objet d'une réglementation spéciale et sa durée réduite à un mois. La chasse au petit gibier peut être ouverte pendant trois mois et demi. Des districts francs ont été créés dans les cantons alpestres alin de multiplier le nombre des chamois, des chevreuils et des marmottes, ainsi que d'autre gibier alpestre ; on a créé un de ces districts dans chacun des cantons d'Appenzell, Saint- Gall, Claris, Uri, Schwyz, Unterwald, Lucerne, Fribourg et Vaud, deux dans ceux de Berne et du Tessin, trois dans le Valais et les Grisons, au total dix-neuf. Dans ces districts francs la chasse est interdite en tout temps; le port d'armes à feu y est puni comme délit de chasse. Les districts francs sont fixés par le Conseil fédéral et pour une durée de cinq ans, après laquelle on procède à une nouvelle délimitation, mais les mêmes districts francs peuvent être maintenus pour plusieurs périodes quinquennales ou seulement partiellement modifiés. En 1906, le Conseil fédéral a fixé comme suit les
districts francs pour la septième période |auinciueniiale :
Berne: 1. Faulhorn, ancien ; 2. Kander-Kienthal-Suldthaly ancien.
Lucerne : Schratten-Rothhom, ancien.
Uri et Unterwald: Hutstock-Uri Rothstock, ancien.
Schwyz: Silberen-Râderten, ancien.
Claris : Wiggis-Hirzlikette, ancien.
Fribourg : Dent de Broc, nouveau.
Appenzell : Sàntis, ancien.
Saint-Gall : 1 GraueHôrner, ancien; 2. Churfirsten, ancien.
Grisons : 1. Piz d*i£la, nouveau; 2. Traversina, ancien; 3. Bernina, ancien.
Tessin : 1. Campo Tencia, réduit ; 2. Simano, ancien.
Vaud : Diableretr-Muveran, ancien avec de petits changements.
Valais : 1. Mont-Pleureur et Mont-Blanc de Seillon, nouvelle délimitation ; 2. Mont-Dolent, nouvelle délimitation ; 3. Mont-Ruan, nouvelle délimitation.
Neuchâtel : Montagne de Boudry-La Tourne, nouvelle délimitation.
Les frais d'entretien de ces districts francs sont payés pour les deux tiers par les cantons, pour un tiers par la Confédération. Les gardes-chasse, en général au nombre de deux par district, sont choisis par les cantons et reçoivent un traitement fixe, plus des primes pour la destruction des animaux carnassiers. L'étendue de ces districts varie de 50 à 200 km*. Ils ont plutôt diminué et n'occupaient plus, en 1904, qu'une superficie totale de 1789 km*, tandis qu'ils comprenaient autrefois jusqu'à 3000 km*. Cette organisation a eu un réel succès ; elle a contribué à augmenter le nombre des chamois, des chevreuils et des marmottes. En 1884, on chercha à faire le dénombrement des chamois existant encore en Suisse ; l'on obtint le résultat suivant : dans le canton de Berne il y en avait environ 1100, dans les Grisons environ 1500, à Saint-Gall 450, dans les deux cantons du Valais et de Vaud réunis environ 2000, dans celui de Fribourg environ 900, dans l'Appenzell environ 180, quelques individus seulement dans les autres cantons. A cette époaue, les districts francs n'existaient que depuis huit ans. Des lors, le nombre des chamois s'est accru constamment. Vers 1890, on remarqua aussi que ces animaux augmentaient en force. Cette anné -là plusieurs chasseurs d'Uri abattirent chacun de 12 à 16 chamois pendant les 30 jours d'ouverture de la chasse. En 1893, on aperçut des troupeaux de 70 têtes dans le district franc du Giflerhorn. Ils reparurent assez nombreux en 1893 sur le Hohgant et dans les montagnes de Lucerne, d'où ils avaient complètement disparu ; on en vit un troupeau de 14 bêtes sur la Schrattenfluh.
Une statistique des chamois et autre gibier tirés n'a été faite que dans les Grisons. Les renseignements qu'elle fournit prouvent que dans ce canton, le plus giboyeux et le plus grand de la Suisse, le gibier a aussi considérablement augmenté depuis l'introduction des districts francs. C'est ce que montre le tableau suivant, sur lequel figurent toutes les autres espèces de gibier
Eour autant qu'une telle statistique peut être dressée, a diminution du nombre des chamois abattus en 1902 provient d'une augmentation du prix des permis de chasse. Les animaux abattus par les braconniers ne sont naturellement pas compris dans cette liste.
Depuis que les chamois se sont multipliés partout dans les hautes régions, grâce à l'établissement des districts francs, des individus isolés descendent souvent dans la
§ laine et apparaissent tout à coup, souvent à de grandes istances des hautes régions. Une série défaits semblables ont été publiés dans les journaux pendant le dernier quart du XIX* siècle. On peut encore citer les suivants comme authentiques. Un chamois mâle a passé tout l'été de 1886 à la Grindelfiuh près d'Olten ; il avait établi sa retraite sur un rocher étroit, difficilement accessible. Il fut malheureusement tué déjà au mois d'août, avant l'ouverture delà chasse. Deux chamois ont été abattus vers 1890 dans les environs de Baden (Argovie), l'un au Jàgerhard près de Wûrenlos, l'autre non loin du célèbre buisson de rhododendrons de Schneisingen. En octobre 1890, un chamois mâle, poursuivi par une meute descendit du Gebenstorfernorn dans le Teufelskellerwald, près de Baden. Il réussit à
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mettre ses poursuivants en défaut et séjourna dans cette forêt jusqu'auprintemps suivant, après quoi il disparut. Le 22 août 189/, une jeune femelle de 2 ans, poursuivie par un chien de chasse, arriva épuisée du canton de Lucerne à Wiliberg dans TUerkenthal; elle se réfugia dans un étang où 1 on put s*en emparer, mais elle ne se releva pas de ses ûitigues et de ses blessures et dut être abattue. On a aperçu deux fois un chamois, dans la Forêt -Noire
Le 15% du fermage doit cependant revenir à TÉtat. Ce changement enleva à l'État une source importante de revenus ; d'autre part, les chasseurs qui désiraient se livrer a leur sport sur un territoire aussi étendu que les anciens districts durent affermer plusieurs communes et
Sayer ainsi une somme plus forte. Il est indéniable que, ans les cantons d'Ârgovie et de Bâle-Campa^ne qui ont appliqué le système des districts affermés, le gibier a pros-
TABLEAU DES CHAMOIS ET DU GIBIER TUÉS DANS LES GRISONS. (Avant 1876 la chasse durait 6 semaines; à partir de 1876 elle dure A semaines.)
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Jusqu'en 1890 il ne s'est l'ait ur>e statistique exacte que pour les chamois. Avant 1890 la statistique des autres espèces fut très incomplète. A partir de 1898 et pendant plusieurs années une prime de 1 fr. fut payée dans 2 districts pour chaque geai tué.
Le putois, la belette et le blaireau ne furent comptés que plus tard.
* La slatitttique de 1888 manque.
(Grand-Duché de Bade) de 1888 a 1893. Les essais, malheureusement infructueux, de réintroduction du bouquetin, dont nous avons parlé plus haut, sont aussi une des conséquences de la loi fédérale sur la chasse de 1876. Dans les cantous où se pratique la chasse au gros gibier, on a introduit partout le système des patentes, c'est-à-dire qu'on délivre aux amateurs des permis de chasse soit pour une année, soit pour une saison. Ce système a aussi été introduit dans les cantons qui n'ont pas de gros gibier, mais on a reconnu qu'il nuit au aiaintien des espèces et qu'il a même déjà fait diminuer le gibier. Celui-ci se compose essentiellement de lièvTes et de renards; les cantons frontières de TÂllemagne ont aussi des trou peaux de chevreuils, les autres cantons n'en possèdent que des exemplaires isolés ; on trouve encore des perdrix ; la chasse s*etend aussi aux oiseaux de passage. Les cantons d'Argovie et de Baie- Ville seuls ont eu de tout temps le système des cercles; le canton de Bâle-Cam pagne laisse les communes libres d'affermer leur territoire ou de délivrer des patentes. Un petit nombre ont choisi ce dernier mode. Jusqu'en 1898, le canton d'Argovie 'était partagé en 83 districts lobés pour une durée de 8 ans. En 1889, le district d'Aarau rut adjugé aux enchères pour une somme annuelle de 2400 fr. Il n'avait rapporté que 1670 fr. pendant l'exercice précédent. Le produit annuel moyen pour la caisse de l'État a été de 270 fr. par cercle. Le système fût abrogé en 1898, à la suite d'une initiative populaire, et l'affermage de la chasse fut remis aux communes; chacune fit un district de son territoire.
péré plus que dans les cantons qui ont le système des patentes. Nous parlons naturellement du gibier permanent; le système de chasse ne peut pas influer sur le nombre des oiseaux de passage. Le tableau suivant, dans
DE CHASSES DU CANTON D'ARGOVIE
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lequel il n'est question que du lièvre (gibier principal), peut donner une idée du gibier abattu en Argovie. Une société de chasseurs de Zofingue a loué, de 1874 à 1905, deux distrits, le 7«et le 8«, qui comprennent le Wiggerthal, rUerkenthal et le Suhrenthal jusqu'à la Suhr. Ces deux cercles voisins l'un de l'autre étaient limités au S. par le canton de Lucerne, à l'E par la Suhr, au N. par les
communes de KôUiken, Safenwil, Mûhlethal etOftiingen, à rO. par la 'Wigger. Ils comprenaient ensemble une superficie d'environ 50 km*. En 1896, quand Taflermage fut remis aux communes, cette société (Hubertus) loua les territoires appartenant eux communes qui forment les deux anciens districts. De 1893-1896, la société loua deux autres districts. De là vient que le produit de ces quatre années n'a pu être indiqué qu'approximativement. Mais tous ces chiffres se rapportent au même territoire. Afin de montrer la difTérence qui existe entre notre pays et d'autres contrées plus riches en gibier , grâce à un meilleur système de criasse et de surveillance, signalons le fait qu'a Tribach, en Bavière, dans le district du comte de Broy-Steinburg, du 5 au 9 novembre 1894, c'est-à-dire en cinq jours, 15 chasseurs réussirent à tuer 23 chevreuils, 847 lièvres, 356 faisans, 5 bécasses, 2 renards et 5 oiseaux de proie. Du 11 au 23 novembre 1894, c'est-à-dire en 11 jours, 12 chasseurs mirent à bas dans un autre district, appartenant au même propriétaire, 65 chevreuils, 2027 lièvres, 95 faisans, 167 perdrix, 3 bécasses, 3 oiseaux de proie et 4 chats sauvages. Dans la plupart des cantons à patentes (Berne, Luceme, Obwald, Zou|^, Fribourg, Soleure, SchafThouse, Âppenzell Rh.-Ext., Grisons, Valais, Vaud, Neuchâtel], les gouvernements prennent des mesures pour favoriser l'augmentation du gibier; ils établissent notamment des districts francs, mais ceux-ci ne sont pas subventionnés par la Confédération. A côté de ces districts, il existe dans certains cantons des parcs-asiles, c'est-à-dire de petits territoires où la chasse est interdite en tout temps. Ces parcs se trouvent généralement aux environs de grandes localités siuées au bord des lacs; la chasse y est interdite dans un certain rayon sur eau et sur terre, afin que les habitants, surtout les étrangers, puissent y admirer une vie animale intense. Les environs de Lucerne, avec le port et une partie de la Reuss, forment un de ces asiles ; par suite de la sécurité dont ils jouissent depuis longtemps, les oiseaux aquatiques s'y sont multipliés ; ce sont surtout des foulques (Bucheli) et des canards sauvages. Ces oiseaux demeurent là toute Tannée, été et hiver, excepté à l'époque de la ponte, pendant laquelle ils se retirent en dehors de la zone de protection. Une foule d'autres palmipèdes y séjournent aussi en hiver, comme les harles, les plongeons et les grèbes huppés, qui s'aperçoivent bientôt qu'ils sont là en sécurité. Ces dernières espèces sont encore plus nombreuses dans la zone franche qui a été établie autour de Sempach. Lugano possède aussi une de ces zones franches, ainsi que d'autres villes encore. Il est à souhaiter que les villes situées au bord des lacs en créent de nouvelles. Quelques cantons à patentes ont en cutre introduit un chômage d'un jour ou deux par semaine pendant le temps où la chasse est permise. Les cantons de Lucerne et de Soleure ont deux jours d'interdiction, le mardi et le vendredi. Comme la chasse est aussi interdite le dimanche dans ces deux cantons, elle n'est de fait autorisée que quatre jours par semaine. La chasse est permise le dimanche dans les cantons de Claris, Grisons, Tessin et Genève. Obwald autorise la chasse au petit gibier à partir de deux heures, la chasse au gros gibier reste tout a fait interdite ce jourlà. Beaucoupae cantons délivrent en outre des primes pour la destruction des animaux carnassiers ou nuisibles. Dans le tableau reproduit ci-dessus du gibier abattu dans le canton des Grisons, se trouve le nombre d'animaux carnassiers qui ont été tués ; il a été délivré une prime pour chacun d'eux. Les autres cantons n'ont à ce sujet que des statistiques incomph tes. Nous tirons des rapports cantonaux de 1903-1904 les renseignements suivants : Dans le canton de Zurich, le nombre des oiseaux de proie abattus en 1903, et pour lesquels on a délivré des primes, a été de :
Pies et geais 1347
Corneilles 866
Autours et éperviers 211
Hérons 39
Grèbes 24
Aigles 1
soit 2488 têtes pour lesquelles il a été délivré fr. 1171 de primes.
Les gardes-chasse du canton de Berne ont tué, en 1904, dans les districts francs cantonaux et fédéraux :
Renards 115
Blaireaux 34
Martres 5
Putois 1
Chats sauvages 11
Aigles 3
Autours 6
Éperviers 4
Corbeaux de montagne 50
Corneilles 22
Pies 20
Geais 51
Pies-grièches 10
soit 332 têtes pour lesquelles il a été payé fr. 328 de primes.
Pour 1903, le canton de Scnwyz fournit les chifTres suivants :
Loutres 1
Éperviers 11
Grands-ducs 4
Autours 7
Geais , 189
Corbeaux 2
Pies 100
Corneilles 101
Ensemble 415 bêtes pour la destruction desquelles il a été distribué fr. 168 de primes.
Voici les chiffres de 1904 pour le canton de Vaud :
Renards tués en septembre 627
Martres tuées en septembre et octobre . . 35 Loutres, dont 15 vieilles et 2 jeunes ... 17 Hérons 11
Ensemble 690 pièces pour la destruction desquelles il a été payé fr. 2091 de primes.
En 1904, les gardes-chasse ont abattu dans tou« les districts francs de la Confédération 638 pièces de ^bier à poil et 389 de gibier à plume pour lesouelles il a été versé fr. 1689 de primes. De plus, en ld04, les cantons de Berne, Lucerne, Bâle, Appenzell Rh.-Int., Saint- Gall, Grisons, Argovie, Vaud, Valais et Genève ont reçu une subvention de la Confédération pour Toctroi de
E rimes aux chasseurs oui ont détruit des animaux nuisiles à la pêche. Il a été tué dans ces cantons :
Loutres 54
Hérons 91
Grèbes 9
Corneilles 308
Ensemble 462 pièces pour lesquelles il a été délivré fr. 2131 de primes.
Malgré ces mesures de protection, le gibier est loin d'être ce qu'il devrait être, surtout dans les cantons à patentes ; on importe encore chaque année en Suisse pour un demi-million de francs de gibier ; en 1903, par exemple, on en importa 5763 pièces, pour une valeur de fr. 765 040. Quelque? contrées font exception et fournissent beaucoup de gibier à certains moments de l'année. Les marais de Wauwil, par exemple, dans le canton de Lucerne, sont en été le rendez-vous d'une foule d'oiseaux de passage qui s'y assemblent souvent en vols énormes avant de partir pour le Sud. Aussi les chasseurs du canton et ceux des cantons voisins y accourent-ils nombreux en automne. Le principal gibier que l'on y tire, avec le canard et les oiseaux de marais, est la caille. Afin de donner une idée de l'abondance momentanée du gibier dans ce district en automne, voici la statistique des cailles tuées en 21 ans par deux chasseurs de Zofinjg^ue, qui ont abattu chaque année, à eux deux, la moitié des cailles tuées pendant la saison.
En 1871 et de 1874 à 187^, il ne fut pas délivré de patentes dans le canton de Luceme ; pendant les premières années, on porta aussi un intérêt moindre aux cailles que plus tard. D'autre part, les mêmes chasseurs ne tirèrent que peu de cailles pendant la saison d'automne dans les vallées de la Wigger et de la Suhr : seulement 149 en 13 ans, soit 11 en moyenne par saison, tandis que dans
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les marais de Wauwil, la moyenne annuelle a été de 126 pour une période de 21 ans, soit 2635 pièces en tout pendant 187 jours de chasse, ce qui donne une moyenne de 14 pièces par jour. Les chasseurs lucernois affirment
tu'autrefois on abattait de 1000 à 1500 cailles par saison. Iles sont devenues plus rares d*année en année dans toute TEurope, par suite de la chasse effrénée dont elles ont été Tobjet dans les pays du Midi, et de la destruction qu'on en a fait en Orient pour les importer en France et en Angleterre par carg^aisons entières. En avril 1889, an navire amena de Syrie a Marseille 167000 cailles ; 60000 avaient péri en route. De 1887 à 1^0, il a été importé d'Egypte en France 3485000 cailles; le 25% a péri en route. L'importation a été plus grande encore en Angle-
TABLEAU DES CAILLES TUÉES DANS LES MARAIS DE WAUWIL PAR DEUX CHASSEURS.
Années.
Juurs
de chatte.
Cailleii tuées.
Remarques.
18fÇ>
La dernière le 17 octob re.
En octobre encore 4 têtes.
La dernière le 6 octobre.
La dernière le 3 octobre.
En octobre encore 15 pièces.
Les 5 dernières le 5 octobre.
Le l»' octobre encore 2.
Le 7 octobre encore 3.
Le 2 octobre encore 10.
La dernière le 9 octobre.
La dernière le 24 octobre
La dernière le 3 octobre.
Toutes en septembre.
env. 102. Il y eut en
outre un grand vol
le 21 septembre.
env. 30.
Passablement.
De 1900 à 1903 la chasse ne fut ouverte que le I" octobre. Les chiffres indiqués pour septembr e ne désignent que des cailles observées.
Le 7 et le 1/ septembre.
Le l"'' octobre, Ed. Fischer en abattit encore 8.
On en tira encore 19 en octobre; on en vit jusqu'au milieu de novembre.
La chasse s'ouvrit le 15 septembre. 8 cailles furent encore tirées en octobre, la dernière le 17.
terre ; il a été calculé qu'on a importé dans ce pays annuellement 6000000 de cailles dans les dernières années du XIX* siècle. Par suite de ces pratiques, les cailles ont diminué graduellement partout comme en Suisse ; on en tua de moins en moins dans le marais de Wauwil : 250 à 300 seulement par an pendant le dernier quart de siècle. C^ dernières années, les cailles semblent avoir de nouveau augmenté, ce qui doit être attribué aux mesures internationales que l'on a prises pour arrêter leur destruction en masse.
En hiver on trouve encore beaucoup de gibier sur les lacs suisses. Les diverses espèces de canards, harles et plongeurs qui se rendent en été dans le N. pour y pondre viennent passer la mauvaise saison dans nos contrées. Les cantons possédant des lacs délivrent des patentes spéciales pour la chasse aux oiseaux aauatiques. Dans le canton de Luceme, par exemple, on aélivre des patentes spéciales pour la chasse sur les lacs de Sempach et des Ouatre-Cantons, pendant les mois de décembre et de janvier, mais seulement aux chasseurs qui se sont procuré la patente ordinaire. En cette saison il est permis de tirer les oiseaux sur le lac et les rives, mais remploi des chiens est interdit. Le gibier se compose essentiellement de canards sauvages et de Hollen, nom
par lequel les chasseurs désignent le grèbe huppé {l'odiceps crùfa^us) dont le plumage, très fourni, servait quand il était à la mode à la confection des pelisses de dames. Chaque hiver les chasseurs abattent sur le lac de Sem-
Each 60 à 80 gr«'bes qui sont vendus à des pelletiers de lUcerne. Des conventions spéciales ont été conclues entre les États limitrophes pour la chasse a la plume sur le Bodan. Dans beaucoup de cantons a patentes, certains chasseurs ont cherché a introduire le système de fermage, ainsi k Zurich et à Saint-Gall en 1891, à Soleure en 1905. Jusqu'à présent ils n'ont réussi nulle part. Chaque fois qu'une transformation de ce genre a été soumise au peuple dans un canton, elle a été repoussée comme antidémocratique. Et pourtant le système des patentes a encore
des inconvénients autres que ceux d'être peu démocratique. Là où les patentes sont bon marche, bien des gens abandonnent leurs affaires et cherchent à ga-
fner leur vie par la chasse* Ist-il besoin de dire que ce calcul est faux laplupartdu temps? Afin que l'on puisse se rendre compte des ressources que la chasse procure aux cantons et aux communes, nous donnerons le tableau p. 190, tiré du périodique Diana; année 1894, no 12.
U loi fédérale de 1876 sur la chasse a été revisée en 1904, et la nouvelle loi est entrée en vigueur le l«f janvier 1905. Elle a marque un pas en avant dans la réglementation et a améliore les conditions de la chasse en Suisse. Elle a supprimé bien des inconvénients du mode de faire antérieur. Pour mieux protéger le gibier, la durée ae la chasse au gros gibier a été diminuée. Le cerf, qui s'est multiplié depuis un certain temps dans les Grisons, est aussi l'objet de mesures de protection.
Quant à la chasse au petit gibier, on a maintenu l'interdiction de la chasse à la plume au printemps dans les cantons à patentes ; mais les cantons qui ont l'autre système peuvent permettre la chasse à la bécasse pour une courte période. Le canton d'Ârgovie a fait déjà usaffe de cette autorisation désirée depuis longtemps par les chasseurs du pays ; sa loi cantonale sur la chasse, récemment révisée, autorise la chasse à la bécasse.
Bibliographie. Une bibliographie assez complète de la chasse se trouve réunie dans la Bibliographie nationale Sui.<?s6. Fascicule IV,6. faumi helveticaf 3'"« cahier. Mammifères par le Df II. Fischer-Sigwart. Joh. Léopold Cysat, Beschreibung des beràhnibten Luzemer- oder Vierwaldstàttersees. Lucerne, 1661. D"" Joh. J. C. Wagner, Hisloria naturalis Helvetiae. Zurich, 1680. Curé bchnyder, Geschichte der Entlebucher. 1782. Helvetischer Alnxanach, année 1806. Hs. Caspar Rohrdorf, de Zurich, Der Schvoeizerjâger. Glaris, 1835. L. Rûtimeyer, Endergebnisse der Untersuchung der Tierreste in den Ffahlbauten {Mitteilunaen der antiauarischen Gesellschaft in Zurich. Vol. XIV). Zurich, 1861. L. Riitimeyer, Die Berkunft unserer TierwelL Baie et Genève, 1867. L. Rûtimeyer, Ueber die Bentierstation von Veyrier ani Salève (Archiv fur Anthropologie, \^3). L. Riitimeyer, Ueber die neu entdeckten Knochenhôhlen von Thayngenund Freudenlhal {Ar~ chiv fur Anthropologie. Vol. VII, 1874.) D"" L. Rûtimeyer, Die Verànderungen der Tienvelt in der Schtveiz seit An-
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wesenheit des Menschen. Bâle, 1876. D' Med. Girtanner. Drei rhàtische Jàgergeslaltefi aus guter Zeit (Wald und Heide, 1878). D»" Oswald Heer, Le monde primitif de la suisse, 1879. Th. Sluder, Die Tierweli in den l'fohihauten des Bielersees [Mitteilungen der bemischen naturforschenden Gesellschaft, 1882, 1883, 1884). Diana (Orcane de la Société suisse des chasseurs, paraît depuis 1883). Centralblait fur Jagd^ und Hundeliebhaher, paraît depuis 1885. Die Tierwelt^ paraît depuis 1890. Pestalozzi, Vas Tierlehen der Landschaft Davos^ 1883. Friedr. von Tschudi, i>(M Tierleben der Alpenwelt, 11 «>• édition, 1890. D*" Conr. Keller, Alpentiere ini Wechsel der Zeit, 1892. H. Fischer-Sigwart, Das Gebirge^ ein Rûckzuasgebiet fur die Tierwelt {Mitteilungen dei" aargauischen naturforschenden Gesellschaft Vl« livr.) 18S&. H. Nûesch, Das Schweizersbild, eine Niederlassung aus paUBOlithischer und neolithischer Zeit, {Neue Denkschriften der allgemeinen Schweizerischen Gesellschaft fur die gesamten Naturwissenschaften. Vol. XXX V). Zurich,
dant la saison, de sorte qu'ils sont obligés d'avoir recours à rétranffer. La production du çoisson peut encore se développer beaucoup en Suisse ; bien des cours d'eau ne sont pas exploités ou ne le sont que dans une mesure insuffisante. La production indigène a sans doute augmenté depuis une vingtaine d'années, mais pas en proportion de la consommation, ce que prouve l'augmentation de l'importation d'année en année. La statistique publiée par le Département fédéral des douanes nous fournit la-dessus des renseignements probants. Il a été importé en : Poissons.
Quintaux Valeur.
Année. métriques. Fr.
TABLEAU DES RESSOURCES FOURMES AUX CANTONS PAR LA CHASSE
Moyenne de 1890 à 1892.
CaotonR.
OC
Zurich ....
Berne ....
Lucerne ....
Uri
Schwyz ....
Obwald ....
Nidwald ....
Glaris ....
Zoug
Fri bourg .
Soleure ....
Bâie-Campagne
Schaffhouse. . .
Appenzell Hh.-Ext.
» Rh.-Int.
Saint-Gall . . .
Grisons ....
Argovie ....
Thurgovie . . .
Tessin ....
Vaud
Valais
Neuchàtel . . .
Genève ....
Suisse ....
71*fô
ia5360
Si an
ri • • •*
tf • a.
Remarques.
Patentes.
Fermages. ^
Fermages, à Texception de 4 communes à patentes.
Patentes.
Fermages.
Patentes.
1896. Jakob ileierli, Vrgeschichte der Schweiz. Zurich,
1901. [\)r H. FiSCIIBH-SiGWART ]
Pèche et Pisciculture. Le nombre des lacs et des cours d'eau poissonneux est très considérable en Suisse. Une foule de ruisseaux, de rivières petites et grandes et de lacs peuvent fournir une quantité de poissons dont on n'a pas su apprécier jusqu'à présent la réelle valeur économique. La consommation du poisson devient d'année en année plus importante chez nous, et cela ne provient pas uniquement de l'augmentation des visiteurs étrangers, mais aussi d'un goût croissant des habitants du f>ay8 pour le poisson. La production indigène est bien oin de suffire à la consommation, et cependant ce sont les poissons fins du pays qui sont le plus demandés. Si la production était plus considérable, la consommation augmenterait encore. Les prix excessifs payés par beaucoup d'hôtels pour des truites vivantes prouvent que la demande de ces poissons est considérable, et pourtant un grand nombre d'hôtels ne parviennent pas a obtenir la quantité de poisson indigène frais qu'il leur faudrait pen-
et cependant le poisson n'est introduit en Suisse que pour combler le déficit de la production indigène. Jusqu'à présent, celle-ci n'a malheureusement été l'obiet a'aucune statistique, ce qu'on en sait se rapporte à des régions plus ou moins limitées de sorte que nous ne savons pas encore à quoi nous en tenir sur la valeur totale de la production piscicole. Les eaux de la Suisse appartiennent à quatre bassins fluviaux qui présentent quelques différences dans la composition de leur faune. Ce sont : 1. Le bassin du Rhin. 2. Le bassin du Rhône. 3. Le bassin de l'inn (Danube). 4. Le bassin du Tessin (Pô). Le tableau suivant aonne un aperçu des espèces de poissons indigènes et de leur répartition par bassins. Dans ce tableau, nous laissons de côté les espèces c[ui n'apparaissent qu'accidentellement en territoire suisse et oui, par suite, n'ont aucune importance pour la pèche. Les Corégones sont des poissons de lacs ; c'est exceptionnellement qu'on les pêche parfois dans des rivières. L'omble chevalier habite exclusivement les lacs. Une courte barre à gauche de la colonne Rhin indique que l^espèce
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dont il s'agit ne se rencontre qu'en aval de la chute ; une courte barre dans la colonne Khône indique que Tespèce ne se rencontre c^ue dans le Doubs, qui appartient aussi au bassin du Bhone; i signifie importé.
Il est évident que toutes les espèces de poissons n*ont pas la même importance économique. Les espèces n'» 1, 31, 96, 42 et 43 n'ont aucune importance pour la pêche. Les espèces n" 2, 12, 13, 14. 17, 30, 40 et 41 ne sont employées que comme appât. Les autres espèces font Tobjet d'un commerce plus ou moins important; cependant, pour les n^» 19. 20, 21 , 22, 23, 24, 25 et 26 les spécimens de qualité inférieure sont aussi souvent employés comme amor-
saumon d'Alsace dans le lac de Saint-Moriti (Engadine), le saumon du Canada dans le Segisthalsee (ODerland bernois) ; des saluts nains ont été introduits dans le Léman, des perches-soleil dans le lac de Zurich, des sandres du Nord de l'Allemagne et des corégones du Peipus {Cor. niarœna de la Russie) dans le Bodan.
Engins de pêche. Nous divisons les engins de pêche employés en Suisse en al bateaux de pêcheurs, b) engins à hameçons, cj filets, dj nasses, ej installations permanentes.
aj Bateaux de pêcheurs. La forme des bateaux de pêcheurs et leur disposition intérieure varient sur chaque
BKPARTITION DES ESPÈCES DE POISSONS DE LA SUISSE PAR BASSINS FLUVIAUX
(D'après Fatiu.)
No
Espèces.
Rhin.
HhûDti.
Inn.
Tossin.
Petronxyzon fluviatUis.
» planeri.
Anguilîa vulf^ais.
Alosa vulgarxs.
» finta.
Esox lucius.
Salnw salvelinus.
n salar.
» variabilis {Trutta).
Thyniallus vulgaris.
Coregonus.
Cobitis (Neniachiltis) fossilis.
» (Misguimus) barbatula.
» tœnia.
Chondrostonya nasus.
» soêtta.
Phoxinus laevis.
Squalius cephalus.
» leuciscus.
» Agassizi.
Leuciscus rutilus.
ft pigus.
» aula.
Scardinius erythrophthalmus.
Albumus lucidus.
h alborella.
» bipunctatus.
Biicca bjôrkna Abramis brama.
Gobio fluviatilis.
Rhodeus aniarus.
Barbus fluxnatilis.
» plebejus.
» caninus.
Tinca vulgaris.
Carassius imlgaris.
Cyprinus carpio.
Stlurus glanis.
Lola vulgaris.
Gobius fluviatilis.
Cottus gobio.
Gasterosteus aculeatus.
Acerina cemua.
Lucioperca sandra.
Perça fluviatilis.
Lamproie de rivière
» ruisseau . . . .
Anguille
Alose
Alose finte
Brochet
Omble chevalier
Saumon
Truite (de ruisseau, rivière, lac).
Ombre commune
Fera I voir tableau spécial). . . Loche d'étang
» franche
» de rivière
Nase .
Séva
Vairon
Chevaine
Vandoise
Blageon
Gardon commun
Gardon galant
Gardon des pauvres
Rotengle
Ablette commune
Ablette alborelle
Spirlin
Bordelière
Brème
Gobie fluviatile
Bouvière
Barbeau commun
» plébéien
» canin
Tanche .
Corassm
i^arpe .. •...••,
Salut .*
Lotte
Goujon
Chabot de rivière . . . . ,
Epinochc
Gremille ordinaire . . . . ]
.Sandre
[Perche
ces. Outre les espèces indiquées dans ce tableau, il y a en Suisse une certaine quantité d'espèces importées, en particulier d'Amérique, ainsi : la truite arc-en-ciel {Salmo tridefis), le saumon de fontaine {S. fontinalis), le saumon d'Alsace (hybride de saumon de fontaine omble chevalier), le saumon du Canada {S. namaycush), le catfish {Amiurus nebuhsus, salut nain) et la perche soleil (Eupomotus aureus). Ces espèces exotiques ont été introduites généralement dans des étangs ; on en a cependant aussi mis çà et là dans des eaux libres. On trouve des truites arc-en-ciel (S. iridens) et des saumons de fontaine {S. fontinalis)^ dans divers cours d'eau, le
lac. Dans la Suisse allemande, les bateaux des pêcheurs de profession sont généralement désignés sous le nom de Gransen. Ils ont comme caractères communs un fond presque plat, des bords hauts et presaue verticaux, un vivier à l'avant, des rames maniées aebout; généralement aussi le bateau est construit de façon à ce qu'on Suisse y adapter une voile. Nous ne pouvons pas entrer ans le détail des modifications de forme et de dispositions que les Gransen subissent sur les difl'érents tacs ; nous devons cependant mentionner une espèce spéciale de bateau employée exclusivement par les pécheurs du lac d'iEgeri : l'Einbaum ou pirogue d'une seule pièce.
\Qi
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Comme ce genre de canot est sur le point de disparaître, nous lui consacrerons quelques lignes. L'Einbaum est un canot long et étroit, formé d'un seul tronc de sapin et actionné par une seule rame. Il comprend deux compartiments : un petit à Tavant, avec des parois percées de trous, muni d'un couvercle et servant de vivier, et un plus grand à l'arrière, où le pêcheur, debout, manœuvre ravirun. L'embarcation n*a pas de gouvernail; le pécheur la guide très habilement au moyen de son aviron. Parfois, quand le vent souffle latéralement, une planche dressée sur un côté du canot sert en quelque sorte de gouvernail. Une platine fixée à l'un des côtés de l'embarcation supporte le moulinet de la ligne traînante. Si Ton pèche avec le Seehund (engin avec ligne traînante), on place au côté de la pirogue une perche sur laquelle passe la ficelle où sont fixés le Seehund et les hameçons. Les pêcheurs expérimentés avancent rapidement et sûrement dans cette embarcation. Celte pirogue chavire rarement, et si pareil accident arrive, elle se redresse d'elle-même ; elle ne peut pas couler. La plus grande embarcation de ce
genre employée sur le lac d'vEçeri a une longueur e 7,20 m. ; la profondeur intérieure est de 4o cm. Cette pirogue a une valeur de 250 à 300 fr. ; les autres valent environ 200 fr. Les pirogues durent de huit à dix ans ; elles sont plus solides que les bateaux de planches et, d'après le dire des pêcheurs, plus faciles à manœuvrer. Comme les grands sapins nécessaires à la construction de ces bateaux diminuent d'année en année, il est à prévoir que ces bateaux antiques disparaîtront sous peu. Sur les lacs de la Suisse occidentale, spécialement sur celui de Neuchâtel, les bateaux plats disparaissent ; ils sont remplacés par des chaloupes a une ou deux voiles et quille mobile. Les chaloupes du Léman n'ont pas la quille mobile; elles tendent à remplacer l'ancien bateau de pêche à proue relevée, à fond plat, à deux ou trois avirons, moteurs a tribord et un aviron recteur à bâbord.
bj Engins à hameçons. On distingue les espèces suivantes d'engins à hameçons : 1. la ligne flottante tenue à la main, 2. la ligne traînante, 3. la ligne de fond, 4. les fils à hameçons de fond, 5. les fils à hameçons de lève, 6. les torchons.
cj Filets. Les principaux filets employés en Suisse appartiennent aux catégories suivantes : 1. filets de fond, 2. courantilles, 3. filets à amorces, 4. éperviers, 5. filets flottants, 6. filets à mailles carrées, 7. filets traînants, 8. Lachswage (appareil pour la pèche du saumon).
Il arrive souvent que les filets de fond sont employés comme filets courants (courantilles). Le filet à amorces (à mailles étroites servant à pêcher les poissons-amorces) est employé comme filet courant et filet flottant. Le filet à mailles carrées est utilisé tantôt comme filet de fond, tantôt comme filet courant et même comme filet traînant. Une forme très grande du filet flottant, appelée grand pic, est employée sur le Léman pour la pêche des feras. Les filets sont aussi quelquefois désignés d'après l'espèce de
{>oissons qu'ils prennent le plus souvent ; filet à brèmes, ilet à brochets, filet à palées, etc. Il n'y a pas encore de nomenclature uniforme pour les filets employés en Suisse. La Lachswage est un appareil compliqué servant à la pêche du saumon dans le Rhin.
Pour compléter la série des filets, citons encore un engin qui n'est plus beaucoup employé mais dont l'usage s'est maintenu ça et là au bord de quelques rivières : c'est l'épervier. Il est composé d'un sac dont l'ouverture est chargée de morceaux de plomb et dont le fond est attaché à un fort cordonnet.
dj Nasses, Ces engins sont faits en osier, en fil de chanvre, en fil de fer ou de laiton. On distingue les nasses simples à une seule ouverture et les nasses doubles à deux ouvertures. Au bord des lacs et dans les rivières, on place simplement les nasses sur le fond et on y prend diverses espèces de poissons. Pour la pêche des ombres, on emploie dans le Rhône de grandes nasses en osier. Pour la pêche des lottes dans les grandes profondeurs des lacs, on se sert de petites nasses en fil qui sont attachées, au nombre de 10 a 50, à une longue corde et placées dans le fond du lac. Ces nasses à lottes sont appelées dans la Suisse allemande « Trûschenbehren », le nom de Behren désignant les nasses en dialecte suisse-allemand (en allemand littéraire, Reusen).
ej Installations permanentes, H n'existe plus qu'un petit nombre d'installations permanentes pour la pêche ; il est interdit d'en poser de nouvelles. Celles qui subsistent consistent en rangées de pieux plantés en travers du lit de la rivière et ont pour but d'arrêter les bancs de poissons migrateurs (saumons, truites de lacs).
L'exercice de la pêche. D'après la loi fédérale, la concession ou la reconnaissance au droit de pêche appartient aux cantons pour autant qu'il n'existe pas d anciens droits privés. Dans la concession du droit de pêche, les cantons ne procèdent pas de la même manière. Dans le même canton, le système diffère encore suivant les cours d'eau et les lacs. On emploie celui des patentes, celui de la location et un système mixte. Avec le système des patentes, chaque pêcneur paie au canton une somme déterminée, peu considérable en général ; il obtient en retour le droit de pêcher dans les limites d'un territoire déterminé. Avec le système de la location, au contraire, les eaux d'un canton sont divisées en un grand nombre de petits districts ; dans chacun de ces districts le droit de pêche est afi'ermé par voie d'enchères pour 5 ou 6 ans à un seul amateur. Le pêcheur à patente a donc le droit de pèche sur un plus grand territoire, mais il a généralement un grand nombre de concurrents. Le pêcheur à ferme a un plus petit territoire de pèche, mais u est seul. Les cantons qui pratiquent les deux systèmes emploient les
{>atente8 pour les grands lacs et la location pour les petits acs et les rivières ; pour les grands cours d'eau on procède par patentes pour la pêche a l'hameçon, et par location, pour la pèche au filet. La pêche à la ligne flottante depuis la rive est généralement libre dans les grands lacs. Le système de la pêche simple fait peu à peu place en Suisse à celui d'une exploitation rationnelle, au moins pour les ruisseaux, rivières et petits lacs. Cette exploitation rationnelle ou mise en valeur, est simple pour les ruisseaux, car il ne s'agit que de la truite. Il s'agit ici de prendre les mesures nécessaires pour la protection des
Soissons contre leurs plus dangereux ennemis • loutres), 'éviter des prises exagérées, de suspendre la pêche à l'époque du frai et pendant les mois suivants, de faire des repeuplements annuels par des alevins (voir le paragraphe « pisciculture »). L'exploitation raisonnée des rivières est plus compliquée. Elle doit être dirigée d'après la nature de la rivière, ou de la section de rivière en question : dans la même rivière, certaines Sarties du cours conviennent mieux aux salmonidés, 'autres aux brochets et aux cyprinidés ; il ne faut pas négliger non plus les poissons migrateurs. Parmi ceux-ci se trouve spécialement le saumon en aval de la chute du Rhin. En 1880, d'après F.-W. Glaser, de Bâle, le produit de la pêche du saumon a rapporté 90000 fr. Cette pêche est soumise, il est vrai, à beaucoup de fluctuations, mais il est hors de doute que le nombre des saumons qui remontent de la mer vers le Rhin supérieur a diminué pendant ces dernières décades. Les causes de cette diminution ne sont pas faciles à déterminer avec certitude. On l'attribue entre autres à une pèche
f»lus intensive dans le Rhin inférieur, à la souillure de 'eau qui augmente par le fait des égouts des villes et des fabriques, aux entraves mises à la migration par les barrages. Toutes ces causes peuvent avoir exercé une influence défavorable sur le poisson, ainsi que, peut-être, le développement croissant de la navigation fluviale, mais il y a sans doute d'autres causes plus importantes à cette diminution que nous ne connaissons pas encore. Il va de soi que les saumons ont aussi diminué dans les affluents du Rhin (Aar, Reuss, Limmat, Tôss, Thur, etc). Les autres poissons qui entreprennent de grands voyages dans les rivières pour chercher des places favorables au frai sont la truite de lac, l'ombre, le barbeau et le nase. La première espèce voyage en bandes de quelques individus ; elle quitte les lacs pour remonter leurs affluents ; les autres voyagent parfois en bancs très nombreux et abandonnent les grandes rivières pour se rendre dans les cours d'eau secondaires. Le nombre de ces poissons migrateurs semble aussi diminuer. Il faut attribuer cette diminution principalement aux nombreux barrages qui entravent le libre passage des cours d'eau. Pour obvier à cet inconvénient, qui cause surtout préjudice au cours supérieur des rivières, on a introduit dans
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la loi des prescriptions obligeant les propriétaires d'installations hydrauliques à établir dans les barrages des échelles à poissons, c'est-à-dire des passages qui permettent à ces derniers de franchir l'obstacle quand ils remontent le courant. Une partie des poissons utilisent l'échelle, mais il va de soi que ce passage ne saurait remplacer l'ancien lit du ruisseau. Il raut se faire à l'idée de ne plus considérer à l'avenir tout le cours d'une rivière comme une unité, mais de l'exploiter tronçon par tronçon, d'un barrat;e à l'autre. Les migrations des poissons diminueront encore davantage ; les poissons de passage devront de-
Les conditions de la pêche dans les lacs dépendent de l'étendue de la nappe d'eau, de la profondeur, de l'altitude, de la nature aes terrains environnants, des aflluents, de la configuration du sol, de la température de l'eau, de la quantité de nourriture qu'elle contient, etc. La richesse poissonnière ne dépend cependant pas d'une façon absolue de l'altitude ; certains lacs situés à une grande altitude, mais bénéficiant d'autres circonstances favorables, peuvent être plus poissonneux que des lacs situés beaucoup plus bas. On trouve des lacs poissonneux dans les Alpes jusqu'à près de 2500 m. de hauteur. Cependant, en gé-
APERÇr DES PRINCIPALES ÉPOQUES DE FRAI DES POISSONS DE LA SUISSE.
No
Espèces.
Lamproie de rivière
Lamproie de ruisseau . . . .
Anguille
Alose
Alose tinte
Brochet » • •
Omble chevalier
Saumon
Truite
Ombre commun
Corégones (voir tableau spécial).
Loche d'étang
» franche
» de rivière
Nase
Séva
Vairon
Chevaine
Vandoise
Blageon
Gardon commun
» galant
M des pauvres
Rotengle
Ablette commune
Ablette alborelle
Spirlin
Bordeliêre
Brème
Gobie fluviatile
Bouvière
Barbeau commun . . . , .
» plébéien
» canin
Tanche
Carassin
v^arpe
Salut
Lotte
Goujon
Chabot de rivière
Épinoche
Gremille ordinaire
Sandre
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venir des hôtes stables, ou bien ils disparaîtront des contrées impropres au frai. Les salmonidés (truites et ombres) sont particulièrement propres au peuplement de sections plus ou moins fermées ; on réussira à les multiplier comme dans les ruisseaux au moyen de l'élevage artiticiel et en les protégeant à Tépoque du frai. Les rp^^ions qui ne conviennent pas aux salmonidés sont en jjénéral favorables au développement des brochets et aux cyprinidés ; il faut maintenir dans ces régions des poissons carnassiers de grandeur moyenne et en quantité modérée, sans cela les eaux seraient trop peuplées et les espèces dégénéreraient par suite du manque de nourriture.
néral, la quantité de nourriture diminue en raison directe de l'altitude. Dans les hautes altitudes, on trouve encore comme poissons de rapport la truite de ruisseau et la lotte, comme poissons servant de nourriture le vairon et le chabot ; dans la plupart des cas, ces derniers ont été apportés de la plaine par des bergers, des chasseurs ou des touristes ; dans beaucoup de vallées l'émigration du bas vers le haut ne se fait pas naturellement. Le plus grand des lacs alpestres élevés qui soit riche en truites est le lac de Siîs dans la Haute- hngadine, à 1800 m. d'altitude ; il a une superficie de 4,16 km^ et une profondeur de 71 m.; la pèche y est active en été, et d'un non rapport ; mais les poissons du genre de la carpe qu'on y a importés ne sem-
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blent pas se reproduire ; il n'en existe que quelques exemplaires. A des altitudes moindres, outre la truite, on trouve dans les montagnes le brochet, la perche et la lotte ; plus bas encore on trouve aussi des cyprinidés.
Ce sont naturellement les grands lacs de moins de 1000 m. qui fournissent la plus grande quantité de poissons. Ils ont ensemble, Bodan et Léman compris, une superficie de 2100 km*. Le droit de pêche sur les petits lacs de vallée est concédé à un ou à plusieurs particuliers ; parfois aussi ces lacs sont soumis au régime des patentes. Quand le droit de pèche appartient aune seule personne, celle-ci peut augmenter le produit de la pêche avec les années en péchant méthodiquement ; quand la concession est accordée à plusieurs pêcheurs, chacun agit
d'appliquer quelques principes directeurs qui assurent une pêche rationnelle et un rendement aussi durable que possible.
On doit favoriser la capture des grands poissons carnassiers et la multiplication des omnivores en les protégeant pendant le frai par l'établissement de frayères artificielle!) (cases, branchages, etc.) et par la régularisation du niveau de l'eau à l'époque du rrai afin que les œufs déposés ne soient pas mis à sec ; les corégones en particulier, peuvent être multipliés en élevant les œufs des espèces capturées à l'époque du frai et en protégeant celles qui fraient dans les profondeurs. La truite n'est pasexclusivemei t piscivore tant qu'elle n'a pas atteint tout son développement. Les grosses truites cependant deviennent dangereuses
TABLEAU DES CORÉGONES DE LA SUISSE ET DE LEURS PRINCIPALES ÉPOQUES DE FRAI.
Noms des lacs
Noms des corégones
Principale époque de frai.
Bodan
Zurich
Walenstadt
Zoug
Quatre-Cantons . .
Samen
Lungern . . . .
Pfaffikon . . . .
Greifensee . . . .
Baldegg et Hallwil .
Sempach . . . .
Brienz et Thoune .
( Blaufelchen
< Weissfelchen
/Gangfisch .
Kilch . .
Blauling Âlbeli . .
/ a)Winter-(Buchberg)
1 b) Winteralbeli (Hâgl
f c) Sommeralbeli
^ Weissfelchen
\ Blauling .
■ i Weissfelchen
^Albeli .
^Albock .
Ulheli .
'Balchen
\ Edelfisch ' i Balchen
^ Weissfisch . { Edelfisch
' Balchen
• Albock .
• Felchen
• Felchen
• Ballen .
• Ballen .
Balchen Albock .
Albeli
Morat
/ Brienzlig ■ Pfarrig .
f Périt .
Neuchâtel et Bienne
Pfarrig
Léman
. ( Férit } Bondelle et l Palée .
. j Fera . .
Gravenche
Wartnianni
Se h hm-heiveticus
exiguus Nûsslini
acronius Wartnianiii-dolosus
Asperi-niaraenoides ?
S chinzi' duplex Wartmanni-dolosus Schinzi^heheticus Asperi-marctenoides ?
Wartmann i-compactus
Schinzi'helveticus Wartmanni-nobilis Schinzi'heiveticiis exiguus- albellus Wartmanni-nobilis Sch inzi'helveticus Wartnianni-alpinus Asperi-Suizeri Asperi-dispar annectus-batleoides Suidteri
Schinzi-helt'eticus Wartmanni-alpinus exiguus-albeMus Wartnianni-confustu eœiguus-feritus Wartftianni-confusus eariguus'ferilus exiguus-oondeUa Schinzi'palea Schinzi-fera hieniaiis
Décembre Novembre
Novembre- Décembre Novembre Novembre-Décembre
Fin Décembre
Octobre-Novembre
Juillet-Août
Fin Novembre-Décembre
Novembre-Décembre
Novembre-Décembre
Décembre ?
Septembre-Octobre
Novembre-Décembre Août
Novembre-Décembre Aoùt^Septembre Novembre- Décembre
Novembre-Décembre
Novembre-Décembre
Novembre-Décembre
Novembre-Décembre
Décembre
Septembre
Août-Septembre
Décembre-Janvier
Décembre-Janvier
Décembre-Janvier
Décembre-Janvier
Janvier
Novembre-Janvier
Février-Mars
Décembre
comme cela lui paraît le plus avantageux. Dans ces cas-là, les cantons devraient obliger les pécheurs à se constituer en corporation pour l'exploitation métliodique du lac. Pour les grands lacs, on ne peut pas actuellement penser à une exploitation par une corporation; diverses raisons empêchent aussi les autorités de partager la nappe d'eau en parcelles afï'ermées ; il ne reste donc que le système des patentes. Celui-ci est appliqué de différentes manières suivant les cantons. La collaboration d'au moins deux pêcheurs est nécessaire pour l'exercice de la grande pêche. Certains cantons accordent en conséquence des patentes de patron et d'aide en ce sens que le patron paie pour lui une taxe déterminée, et une somme un peu moins forte pour son aide ; tous deux peuvent alors exercer la pêche en grand, avec tous les engins, pendant toute la durée de la patente (une année). D'autres cantons ont une taxe spéciale pour chaque engin et le pécheur peut choisir ceux qu'il préfère. 11 n'est pas possible d'exploiter méthodiquement les grands lacs comme on le fait pour les étangs ; cependant une surveillance attentive permet
pour les corégones et doivent être pourchassées ; on s'en empare le plus facilement à l'époque du frai quand elles remontent le cours des rivières. Les grosses truites pondent jusqu'à 15000 œufs ; en les élevant artificiellement et en les rendant au lac à l'état d'alevins on remplace avantageusement les truites que l'on a capturées. L'omble-chevalier, ce poisson si délicat, ne peut être pris en quantité qu'à 1 époque du frai. A cette époque ces poissons se rassemblent en bancs nombreux sur des fonds de gravier. On peut leur créer des frayère< artificielles, là où il n'y en a point de naturelles, en déposant au fond de l'eau du gros gravier lavé. Les œufs des poissons capturés sont assemblés, couvés et les alevins rendus au lac. Par l'emploi des filets et des nasses il faut faire une chasse sans trêve aux lottes, car elles sont de redoutables mangeurs d'œufs de poissons.
11 faut veiller à ce qu'on ne pêche que des poissons d'une grandeur déterminée. Les mailles des filets ne doivent pas être trop petites. On devrait réagir contre une pt^che excessive, comme c'est le cas, par exemple, pour les
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feras du Léman, en limitant la grandeur et le nombre des filets. Nous ne pouvons que sign&ler sans les décrire en détail quelques pèches spéciales, comme celle des corégones dans les différents lacs suisses, celle de 1 omble chevalier dans les lacs de Zoug et d'i£geri, celle de la lotte dans le lac de Zurich et la pèche aux flambeaux de l'affone dans le lac de Lugano.
L'élevage artificiel ou pisciculture. Le fait que les œufs de nos poissons sont fécondés hors du sein maternel permet la fécondation artificielle. Celle-ci ne peut naturellement être opérée que lorsque les œufs sont arrivés à complète maturité, soit à Tépoque du frai. Les tableaux ci-dessus donnent un aperçu des principales époques auxquelles fraient les poissons de la Suisse.
Les femelles ont plus ou moins d'œufs suivant Tes-
Sèce, Và^e et la grandeur. Les truites de rivières ponent de quelques centaines à 2000 œufs, les truites de lac en pondent jusqu'à 15000, les saumons de même, les corégones de 5 à 15000, les brochets 100000. Après la fécondation artificielle, les œufs sont déposés aans des auges d'incubation. Pour les truites, saumons, etc., on obtient en général 90 alevins sur 100 œufs fécondés. Ces alevins sont les uns déposés directement dans les eaux libres, les autres élevés dans des étangs oii ils sont gardés jusqu'en automne, on les appelle alors alevins d'été (Sômmerlinge) ou jusqu'en hiver, alevins d'un an (Jâhrlinge).
Quelques chiffres montreront combien l'élevage artificiel des poissons s'est développé en 20 ans et l'importance qu'il a prise en Suisse.
Il gavait en 1884 1904
établissements de pisciculture 52 167
On a déposé dans les lacs et cours d'eau et sous contrôle officiel 4 335 117 52 477 000 alevins.
Et en 1905 68443 900 »
Depuis quelque temps on dépose dans les grands ruisseaux et rivières surtout des alevins d'été.
Lois sur la pêche. Jusqu'en 1875, il n'existait aucune loi fédérale sur la pèche et peu de cantons avaient un règlement sur cette matière ; la pèche dans les ruisseaux était généralement libre ; les cours d'eau étaient employés comme dépotoirs de déchets de toute nature. C'est en 1875 que fut promulguée la première loi fédérale sur la pêche. Révisée en 1888 elle est encore aujourd'hui en vigueur.
Le 3 juin 1889 cette loi fut complétée par un règlement d'exécution ainsi que par une ordonnance spéciale relative à l'article 21 ; les cantons furent invités à conformer leurs lois et leurs règlements aux stipulations de la loi fédérale. On conclut des conventions avec les pays limitrophes pour soumettre la pèche dans les eaux frontières à un régimo uniforme. Outre les dispositions de nature plutôt policière, cette loi renfermée l'art. 29 une stipulation qui permet l'octroi de subventions fédérales à toutes les entreprises ayant pour but de favoriser la multiplication du poisson ; la Confédération a accordé 23810 fr. de subvention pour le dépôt d'alevins dans les ri\iéres et les lacs, et 35205 fr. aux cantons pour le payement des gardes-péche (moitié des frais).
Sociétés pour le développement de la pêche. En 1882 fut fondée une société suisse de pèche ; très modeste à ses débuts, la société compte aujourd'hui des associations cantonales, des sections locales et des membres dispersés dans toute la Suisse. Elle a pour but le développement de la pèche dans les eaux de la Suisse. Elle s'efforce de servir de trait d'union entre les diverses entreprises locales pour le développement de la pèche, de les faciliter, de soutenir les autorités fédérales et cantonales et d'autre part de travailler à assurer à la pêche l'appui de la Confédération et des cantons. Elle cherche, en particulier, à organiser la pêche d'une façon rationnelle dans toute la Suisse^ par la fondation de sociétés locales et cantonales, à exciter l'intérêt pour la pèche et à faire comprendre ce qu'elle doit être, par la presse et par des conférences, a propager l'élevage artificiel par la multiplication des établissements de pisciculture, à développer l'élevage des alevins d'été pour le repeuplement des grandes rivières, etc. Pour atteindre son but et pour avoir un moyen de correspondance entre les sections et les membres iso-
lés ou entre eux et le comité central, la société possède deux organes mensuels : la Schweizerische Fischerei-Zei" tung^ en allemand, et le Bulletin suisse de pêche et pisciculture^ en français.
On peut constater en général que l'intérêt va croissant pour la pèche, branche d'économie publique et à côté de cela sport pour (quelques amateurs | il est permis d'espérer que les efforts de tous les intéressés parviendront à accroître la production en poisson de nos eaux et à veiller à ce qu'elle se maintienne à un niveau satisfaisant. [Prof. Dr j. Heoscbbr.j
VL PopuIaUoB. A. ANTHROPOLOGIE. L'étude consciencieuse, mais non définitive, des caractères anthropologiques des Suisses est loin d'être close. Les connaissances que nous possédons des caractères physiques des populations qui habitaient et habitent encore notre sol, sont absolument fragmentaires. Il faut dire cependant aue depuis dix ans des progrès assez considérables ont été réalisés dans ce domame. Mais, quand on compare la somme des connaissances acquises en ce qui concerne la feune, la flore, la composition géologique de la Suisse, par exemple, on reste confondu du mépris avec leauel ont été traitées les questions relatives a l'homme luimême, celles qu'on s'accorde pourtant à considérer comme les plus importantes. Afin d'éviter tout malentendu, disons tout de suite qu'il nous sera impossible, dans cet article, d'exposer en détail et de discuter tous les travaux Îrui ont été publiés sur l'anthropologie de la Suisse. Il audrait pour cela plus d'un fascicule du Dictionnaire. Nous ne pourrons, non plus, examiner tous les caractères physiques que l'on relève sur le squelette ou sur le vivant et qui servent à constituer la « ptiysionomie ethnique » de l'individu considéré. Une courte notice n'est pas un volume. Nous nous bornerons à exposer brièvement deux ou trois de ces caractères. Nous laisserons également de côté, sauf le strict nécessaire, tout ce qui ne se rapporte pas exclusivement à l'anthropologie physique, en particulier tout ce qui concerne les aécouvertes de sépultures, les trouvailles dans les grottes, abris sous roches, les fouilles des palafittes, etc. Pour toutes ces questions, nous renvoyons le lecteur à l'article Préhistoire.
Parmi les caractères somatologiques considérés comme les plus importants pour l'ethnologie, afin de pouvoir établir des coupures dans le genre Homo, on peut citer la forme du crâne, celle de la face, la stature, la couleur des yeux et des cheveux, la forme du nez, la couleur de la peau. C'est à ces caractères-là que nous bornerons les documents que nous allons exposer.
Le crâne et la face. La forme générale du crâne est certainement un bon signalement dans la classification des groupes humains. Elle s'exprime par l'indice cépha-
Tjrpe de crâne allongé («uus-dolicbocéphale).
lique ou crânien (rapport entre les diamètres longitudinal et transversal du crâne). Les types crâniens principaux sont les suivants (nomenclature de Broca) :
SU
Dolichocéphales de ■ . à 75.
Sou 9 -dolichocéphales de 75.01 » 77,77
M^ticéphalea de 77,78 à 80.00
SouB-brachïCi'phales de RO.Ot à 83.33
Brachycéphales de K),34 à. . . .
Un crine dont le rapport, par exemple, est indiqué par 74,50. est dolichocéphale ; s'il est de 84, il est brachycé-
Pour les populations vivantes, on a proposé plusieurs nomenclatures. Nous allons indiquer celle de J. Deniker. Elle est souvent emplovêe, surtout depuis que son auteur e publié la carie de l'Indice céphalique en Europe, Ind. céph. : de 75,9 et au-dessous = hyperdolichocép haies.
» » " 76 n 77,9 =dolichocéales.
• f D 78 » 79.!l =sous-dolicliocépliales.
• r. n 80 « 81.9 = méaocéphales.
• » o 84 » m.\i — brschvcéphales.
D B u 86 et au-dessus =hyper!)rachvcéphales.
Connaissons- nous, de Taçon satislaisanle. l'inilice céphalique des populations suisses dans les iges historiques et dans les dilfêi-enlt's régions de notre pays? Il est évident qu'encore maintenant nous devons répondre : Non, Nous connaissons les caraftéres généraux — et Dolamment l'indice céphalique quand il était mesurable ~ de presque tous les crânes préhistoriques trouvés en Suisse et qui existent encore dans les collections publiques et privées. Les crânes néolithiques (âge de la pierre polie), ceux de l'âge du bronze et du fer, découverts jusqu'à présent, nous sont presque tous connus. Mais combien en a-t-on découverts'? Le nombre des crânes qui appartiennent à coup sur à l'époque néolithique oui 1 âge du bron7.e est relativement très petit. Les découvertes les plus authentiques à cet égard sont celles qui ont eu lieu dans les cavernes et dans les sépultures sur terre ferme, où les remaniements possibles sont bien visibles. Mais les habitations lacustres dont nous avons tiré la majorité des crânes de ces époques n'olTrenl pas une certitude a iaoliic. Il n'existe, à l'égard de ces derniers, quand nous fixons leur âge, que de très grandes probabi-
Lea populations préhistoriques étaient probablement très clairsemées en Suisse, Dans les «temps historiques B, elles sont déjà nombreuses. Or la quantité de documents squelettiques que nous possédons de cette
SUI
ce que nous savons de leurs caractères craniologlques. Aux indications fournies par l'indice céphalique, il convient d'ajouter celles obtenues par les caractères de la face. Celle-ci peut «re. comme le crâne, relativemenl longue et étroite, el relativement courte et large. Les Faces du premier groupe sont dites leptoprosopes, celles du second, chamaeprosopes Iclassification de Kollmann). L'n
ible
phale. Jusqu â ce Jour, nous ne savons rien de préci< sujet de ces types dans !a population suisse des der -;a„i™ „. j — .. ]j population contemporai — " — ■
ae ces caractères chez les populations les plus anciennes, nous en dirons un mot en temps et lieu. Mais il ne faut cesser de le répéter : le nombre des crânes recueillis jusqu'ici est encore insuflisant. En statistique, il faut ae m elle r des petites séries.
Un autre caractère de la face, qui possède une réelle valeur ethnique est l'indice nasal. C'est le rapport de la largeur â la longueur de l'ouverture nasale. Les individus dont l'ouverture nasale est étroite et allongée sont dits leptorrliinitns ; ceux qui, au contraire, possèdent i"
. ta-
re période est certainemei
, Quant â la population [ populations contemporain
noins nombreuse. , s temps préhislo-
tre eux se placent les mésorrhin core en Suisse la répartition de ces caractères chez les habitants de notre sot, 11 est probable que nos populations ae placent entre les mésorrhiniena et les leptorrhi-
La Inilte. Ce que l'on sait de la laifle en Suisse est presque exclusivement le résultat des mensurations des recrues. Cependant quelques travaux détaillés sur la stature des hommes, dans certains cantons, ont déjà paru. Il faut citer parmi les premiers ceux de Mallet et de J.-P. Dunant sur les habitants du canton de Genève (voir J.-P, Dunant, De la taille- moyenne (fej hahitanU du vantiirt id' ■"' " " la délemiinalion de la lailU"
canton de Fribourg {Journal de statiiliçue *uu$i , En 1895, le D'' Lorenz e étudié à ce point de vue les habitant! du canton des Grisons {Die Ergebnitie der mni- (arijpAwt Uniertuchungen der RekruUM des Kantons draubundcn.
Berne. 1895), Il faut également nnenlionner tes publications annuelles du Bureau fédéral de staUsIique concernant les recrues. C'est dans ces publications que L. Chalumeau a puisé des documents intéressants
Cour son mémoire sur Le» racus et I pupulatifti tuitse (voir Jtmrnal de sliiliuhr/ue, 189t>),
Le Bureau fédéral de statistique répartit les hommes mesurés en deux groupes : ceux dont la taille est inférieure à 1 m. 56 el ceux dont la taille est supérieure à 1 m.
70. Celte fai;on de procéder empêche d'établir la courbe de la taille et de connaître la stature moyenne des recrues de tel ou tel canton, de tel ou tel district.
Le II' Morax déclare que la taille moyenne des recrues vaudoises e^t de 1 m. 6b (J. Morax, Slalistique nieilicale dit tanton de Vaud. 1899).
mais M. Kappevne et K. Piltard, sur
trouvé une taille moyenne de 1 m.
Ht. D'ailleurs, il est bon de faire observer que les chilTres fournis ne leiiiopriiadps. par les recrutements militaires n'in-
diquent pas ta taille réelle de la population adulte. Les jeunes hommes de 19 à !20an8 qui se présentent au recrutement n'ont pas achevé leur croissance, El peut-être même que dans les massifs montagneux de la Suisse (Valais, Grisons.
9 i-etardée que dans les ai
parties du pays. NouBdiacutemm cette^queitioD inléreeïSDte à l'article Valais. D»ne le» tables de Deniker (Races et peuples de la lerre, Paris.
1900). on voit figurer les moyennes i pour les trois divisiona
quant la répartition du tjpé blond et du type bruD dans
allemande. 1 m. 639 mm.; 1532 conacrilB de la Suisse italienne,
I m. 635 mm. ; 9450 conscrits de la Suisse française, 1 m. 6W mm.
frelon la nomenclature, ce sont des tailles au-dessous de la moyenne.
II existe bien d'autres chilTres relatifs à la taille des Suisses. Il y aurait, en particulier, à exposer ce que nous savons de la taille chei les hommes des régions urbaines, comparés à ceuï des régions eiclusivement rurales, la marche de la croissance, mais nous ne voulons pas allonger. [I y a sur la stature aes
populations de notre pays toute une ««««rturs naaiie d< série de recherches intéressantes à poursuivre. Cela ne nécessiterait pas des observations difficiles à Taire, car nous possédons la masse considérable de documents mis chaque innée à notre disposition parles bureaux de recrutement militaire'.
Il n'y a pas à douter que la Suisse neposséde sur son sol des individus de « races • dilTéreates. Les quelques renseignements Bom a to logiques que l'on possède sur ce point Inous laissons de cdte les documents linguistiques) nous l'indiquent déjà suffisamment. Malheureusement le classement des matériaux fournis par le Bureau fédéral de statistique se fait par districts. C'est peut-être parfait au point de vue administratif; c'est complètement insuHisant au point de vue anthropologique. Chacun sait qu'en Suisse un district est une division peut-être beaucoup plus artificielle qu'ailleurs, une réunion de lieux absolument diirérents au point de vue physique et ethnique. Si nous devions en fournir, les exemples ne manqueraient pas dans le Valais, les Grisons, le canton de Berne et, en somme, dans tous les grands cantons. La moyenne de la taille indiquée par districts, qui nous est d'ailleurs à peu près inconnue, n'exprimera donc pas tout ce que nous
ir des yeux et des
llenseigiien\entt descriptifs. La i cheveux, celle de la peau, la fori d'autres encore, les renseignements descriptifs les plus importants à connaître et qu'il importe d'indiquer en même temps que la taille et la forme du crâne et de la face. Les premiers renseignements que nous venons il'ênumérer ont été recueillis dans une grande enauêl« faite sur les écoliera de la Suiase, et puliliée par Kollmann (Die statiitischen Ergflmngen ùber aie Farbe lier Aiigen, dfr Haare und der Haulin den Schulen der Sl'hirri:, l8Si). 'Voir aussi Guillaume : Observationt laites sur la cotileur des yeux et des chevivx dans le niHlnn ite_^ lieuchdtel. iBulleli» Sor. de» Si\ niiliirfttei, Neuchàtel. ISÎfl, et Journal de ttatiatiqve suisse, IK8). Boéchat. Im coiiWr des g^in, des t:heveti3! et 'le lit peau i-hez lei enfants des ërolei du canton de Friboarg. Pribouif . 1880. Studer, Veber die statislitche Aufiia/inie der Farbe der Haut und der Augen ini KanloH Rem. [Mitteilungen der A'ofur. Gesetlsch. in liem. 1880) et Beck. Veber die anthropologische Vntersuchung 'ter Sfhulkinder, etc., (même publication, 1879). Avec certaines réserves sur le caractère artificiel de la division par cantons et sur l'authenticité de quelques résultats roumis à l'enquête, celle-ci a montré ses faits très iot^-
- Milhflursu»meDl l« syiléme dea flcbe> lDdividutll«> n'a pis ■^Ic poursuivi : douh In crojiuns Iomohb nuus avoni écrit les 1i-
ID'aprts Kulln les divers cantons q autres qu'ai
Ouve
a pUljrrbiaiao
pour certains endroits, tout
ori. le supposer. C'est ainsi
les cantons qui ont la plus forte proportion de bruns
l^iu a 3t ^) sont : Claris, 'Tessin. Grisons ; puis vieuDent (26 à J9 %) Vaud. le Jura bernois, Neuchàtel, Fribourg. bâie. Les cantons de Schallbouse, Zurich, Thurcovie, Saint-Gall. L'ri en ont de 16 à 30 %. Le reste de la Suisse, L'nterwald excepté, 21 à 25 "/g.
IJue répartition définitive des • races • de l'Europe n'est pas encore possible. Deniker, qui a rassemblé des quantités de documents sur celte question, pense qu'on peut distinguer six races principales et quatre races secondaires. Il range les populations de la Suisse dans deux catégories : 1. La race brune, très brachycéphale, de petite taille, dite race occidentale. Elle aurait comme représentants une partie des habitants de ia Suisse centrale et orientale. Les caractères des représentants de cette race seraient un crâne arrondi avec indice céphalique de 85 à 87, une taille plutôt petite (1 m. 63 à 1 m. m), des cheveux bruns, des yeui brun clair ou foncés, la face large, le corps trapu. Il s'agirait là de la race dite celtique, celto-ligure. celto-alpine, dont nous reparlerons. 3. La race brune brachycéphale, de grande taille (dite adriatique ou dinarique|. Les Romanches et les Ladins en seraient les représentants. Les caractères de cette race sont . une Uille élevée (1 m. 69 à 1 m. 71), une forte brachycéphalie (65 à 86), des cheveux bruns, une face allongée, etc. Selon Deniker, la Suisse romande serait peuplée par des gens de cette race, mais avec des caractères atténués.
Si nous comparons les caractères de pigmentation qui sont accordés a ces deux ° races >, nous voyons que la répartition indiquée par Deniker ne concorde guère avec les résultats de la grande enquête sur les écoliers de parler. Rien que cette constatation
le venons de parler. Rien que i l'intérêt qu'il y aurait à poui chelte et dans toute la Suisse, 1
e plus o {ollmani
grande échelle et dans toute la Suisse, l'étude des Cl tèrea anthropologiques de nos populations.
Un de nos compatriotes qui s'est le plus occupé de la
classification des r - ' '- - '' — '■
plus
populations du Nord,
latjons du Sud, brunes, de taille plus petite. Toutefois tes deux types se ?oot pénétrés et se sont mélangés si bien que le produit de re métissage représenterait en Suisse le 63 "/fl de la population actuelle.
" ' ' absolument
1 Suissi
anthropologiques chez chaque individu. Nous ne savons pas si réellement les brachjcéphales sont de petite ou de grande taille: s'ils sont plutôt bruns que blonds, etc. Bedot semble avoir remarqué aue. dans le Valais, les blonds ont. en moyenne, la taille la plus élevée (Bult. Soc. Anthrop. Paris. 1898).
L'homme est apparu dans l'ère quaternaire. Les limons et les graviera des périodes interglaciaires d'une
SUl
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grande partie de l'Europe nous ont fourni des preuves nombreuses de sa présence. Mais aucune trace absolument certaine de Thomme n'a été découverte dans l'ère tertiaire (nous faisons abstraction ici des éolithes et du Pithevanthroptis erectus ; ce n'est pas le lieu d'en parler). Deux grands phénomènes caractérisent l'ère quaternaire. C'est, dans l'ordre géologique, le développement considérable des glaciers (il y a eu plusieurs extensions glaciaires) et, dans l'ordre zoologique, l'existence certaine de l'homme.
L'ère quaternaire a été subdivisée en deux parties : la période pléistocène qui comprend les couches les plus anciennes et la période holocène (|ui comprend les couches récentes. La période paléolithique (de la pierre taillée) des préhistoriens (voir article Préhistoire) correspond à la période pléistocène des géologues. La période néolithiâue (delà pierre polie) et les â^es du cuivre, du bronze et du fer correspondent à la période holocène. L'homme paléolithique a été contemporain de quelques grands animaux disparus : le mammouth, le rhinocéros laineux, le lion et l'ours des cavernes, etc. L'homme de cette époque est fossile. La période paléolithique ou pléistocène a été divisée (Gabriel de Mortillet, J. Evans, Piette, etc.) en plusieurs époques, selon les caractères différents de l'outillage humain. Au sujet de cette division, l'accord n'est pas encore réalisé. Pour ne rien compliquer, nous conserverons la nomenclature de G. de Mortillet. La voici en lisant de bas en haut, c'est-à-dire en allant des couches les plus anciennes aux plus récentes.
Magdalénien.
Solutréen.
Moustérien.
Acheuléen.
Chelléen.
Le Solutréen et le Magdalénien constituent Vâge glyptique d'Edouard Piette.
Jusqu'à présent nous ne possédons, en Suisse, aucun débris de l'existence de 1 homme datant des périodes les plus anciennes. II nous faut atteindre le Solutréen et le Magdalénien pour trouver des traces, déjà nombreuses il est vrai, de nos ancêtres les plus lointains. Ces traces sont des produits de l'industrie, des restes de foyers, etc. Nous renvoyons également à l'article Préhistoire pour les détails de ces trouvailles.
Malheureusement aucun reste squelettique vraiment utilisable datant du Paléolithique n'a été découvert. Toutefois, il ne faut pas désespérer de rencontrer un jour, sur le territoire suisse, des sépultures magdaléniennes, car nous avons la certitude que déjà à cette époque les hommes n'abandonnaient pas leurs morts.
Quand on voit les belles découvertes qui ont été faites ces dernières années, notamment dans le canton de SchalTliouse (à Chamblandes, canton de Vaud également) et les soins scrupuleux de quelques fouilleurs suisses (J. Nûesch, Nspf, etc.), on peut avoir confiance que de pareilles trouvailles nous parviendront dans les meilleures conditions possibles. La Suisse a été certainement parcourue par des hommes du paléolithique supérieur. Partout en Europe où des squelettes humains datant du paléolithique ont été découverts (France, Angleterre, Belgique, Moravie, etc.), on a constaté que les nommes de cette époque avaient une unité de forme crânienne remarquable. Tous étaient dolichocéphales*. On a voulu, en se basant sur quelques détails de leur conformation crânienne et sur leur taille, créer parmi eux des types : Spyo-Néanderthal, Laugerie-Chancelade, etc. Nous ne parlerons pas ici de ces subdivisions.
Au cours de la période néolithique (âge de la pierre polie) apparaissent des hommes très différents par les caractères de leur squelette, des dolichocéphales paléolithiques. Ces nouveaux venus, au lieu d'avoir un crâne allongé, ont un crâne arrondi. Ce sont des brachycéphales. Certains auteurs les ont appelés protobrachycéphales pour les distinguer d'autres brachycéphales qui, croit-on, sont apparus à une époque postérieure. On les nomme aussi brachycéphales néolithiques. Ce sont eux qui paraissent avoir construit sur nos lacs les premières habitations lacustres.
* La taille, (Cependant, ne présente pas cetta unité, luin de 11.
Les dolichocéphales paléolithiques nui devaient exister encore en Suisse sont-ils venus se mêler à eux ? Ou d'autres dolichocéphales, apparus on ne sait d'où, faisaientils déjà partie de leurs bandes ? Mystère. Mais autant qu'on peut l'affirmer pour le moment, il paraît que, des le milieu de la période néolithique il existait, en même temps que les brachycéphales, un type mixte mésaticéphafe et un type dolichocéphale. Et même quand Tâge du bronze va succéder à l'âge de la pierre, les dolichocéphales semblent être devenus les plus nombreux.
Outre leur indice céphalique, ces dolichocéphales nouveaux paraissent pouvoir être caractérisés comme lepioprosopes, leptorrhiniens et mésosèmes. Les dolichocéphales de deuxième arrivée qui, en France, dominent dans les sépultures dolméniques ont été appelés, par Hamy, dolicnocéphales néolithiques. On leur attribue une origine septentrionale. On peut les homologuer, comme types, aux populations des Reihengràber allemands. Par la similitude de leurs caractères anatomiques. Hervé pense que ces dolichocéphales de l'âge du bronze ne sont que les descendants des dolichocéphales de 1 âge de la pierre.
Vers la fin de l'âge du bronze, un élément ethnique qu'on croit nouveau pour ce moment-là, et qui acquerra en Suisse une expansion considérable, semble arriver de l'Est, peut-être par les cols des Alpes. Ce sont des brachycéphales. Par opposition à ceux du commencement de Tâgo de la pierre polie, on les a appelés néobrachycéphales. L'indice céphaliaue de ceux-ci est plus élevé. Le crâne est
Blus capace et plus globuleux. Dans la nomenclature de [is et Biitimeyer, ce type correspond à celui dit de Disentis.
Pour notre part, nous pensons que ces brachycéphales ont donné à la majorité de la population suisse contemporaine, les grands traits de son « expression ethnique ».
(Consulter : G. Hervé, Les papulatiotis Ia4:ustre8, (Hev. École d'Anthropologie, Paris, 1895). La race des TrogUjdy tes f nagdalêniens {Idem, 1893). Ethnologie des populations françaises (Idem, 1896). Eugène Pitlard, Ethnokhgie des populations suisses, (L Anthropologie. Paris 1898. ) Schenk, Ethnogénie des populations helvétiques. {Bull. Soc. Neuchdteloise de géogr., 1900.)
Quant aux invasions des temps historiques qui ont pu laisser en Suisse des représentants en assez grand nombre pour que ceux-ci aient constitué des s^roupements ethniques, nous avouons être encore fort mal renseignés. Les géographes de l'antiquité et les historiens ne fournissent que des indications confuses. (Strabon, Géoqra phie ; Diodore de Sicile, Bibliothèque historique ; Pline, nistoire naturelle; César, Mémoires; Polybe, Histoire. etc.). Il n'est pas possible de considérer ces documents comme des bases suffisantes de discussion. Nous savons que notre pays a été parcouru et ravagé par de nombreuses et diverses bandes, mais pour nous rendre compte de l'influence ethnique que celles-ci ont pu exercer, nous avouons notre ignorance. Les noms mêmes donnés par les anciens auteurs aux peuplades dont ils parlent, et la distribution géographique qu'ils leur assignent, ne concordent pas. Romains, Vandales, Burgondes, Francs. Lombards, Sarrasins, etc., ont traversé la Suisse ou des parties de la Suisse sans que nous sachions au iuste quelle empreinte ethnique ils ont donnée à tel ou tel groupe de nos populations. D'ailleurs n'oublions pas que ces termes nationalistes ne représentent pas chacun un groupe ethnique. Plusieurs de ces populations ont une commune origine. Anthropologiquement, elles auraient les mêmes caractères.
Nous venons d'esquisser, dans leurs grandes lignes, les modifications successives de l'ethnogénie helvétique. Quelques parties de cette esquisse demandent à être reprises avec un peu plus de détails. Nous nous en tiendrons aux origines de nos populations suisses représentées par les restes de squelettes utilisables datant, pour les plus anciens (et jusqu'à présent), du néolithique, puis nous passerons aux populations modernes, sans nous attarder trop longtemps aux autres. Quand le lecteur trouvera des cnifîres indiquant l'indice céphalique, nous le prions de se reporter au tableau publié dans la première partie de cette notice.
Période pléistocène ou paléolithique. Nous avons suf-
SL'I
iîsammeot parlé de cette période pour être bref. Rappelons qu'aucuns restes squelettiques importants remontant avec certitude au Paléolithique n'ont été découverts en Suisse. Il existe bien dans certaines collections deux ou trois fragments de squelette considérés, par leurs possesseurs, comme paléolithiques : en particulier ceux provnant de la caverne de Freudenthal (SchaffhousH)une cla- Mcule du kesslerloch (une omoplate au musée de Bienne [rouilles Quiquerez], par exemple). Mais pour certains des doutes sont encore permis au sujet de leur origine exacte et il vaut mieux s'abstenir de tout jugement absolu. On peut croire cependant que nous rencontrerons un jour des squelettes paléolithiques sur notre territoire. Par analogie avec les trouvailles faites en France, en Angleterre, en Itel^'ique, en Moravie, etc., on peut supposer que les plus anciens habitants de la Suisse étaient des dolichocéphales.*
Période holocène. Dès que nous abordons la période holocène, les documents squelettiques deviennent relativement nombreux et ont deux origines principales : a' Les cavernes, abris sous roches, sépultures, etc. t» ' Les habitations lacustres. Nous ne pouvons rappeler toutes les trouvailles qui ont été faites en Suisse ni indiquer, dans leurs détails, les renseignements anatomiques fournis par les squelettes découverts. Nous ne citerons que quelques-uns de ces renseignements anatomiques.
Ouand on examine Tensemble des squelettes humains préhistoriques trouvés en Suisse, on aperçoit immédiatement Texistence de deux types nettement dilférents par la taille.
Le premier est composé d'individus de taille moyenne, le second d'individus de petite taille, mais dont la faible stature n'est pas une anomalie ; ce sont des pygmées.
Les squelettes néolithiques découverts en Suisse ne sont pas en très grande quantité. La représentation et la description de la plupart des crânes lacustres se trouvent dans : Studer et Bannwarth, Crania helvelica antxqua, Leipzig, 181)4, auquel nous pouvons renvoyer le lecteur. Les auteurs ont condensé dans ce volume nos connaissances à ce moment-là. Pourtant, depuis cette luxueuse publication, un certain nombre de travaux ont paru, décrivant soit de nouvelles trouvailles dans les palafittes, Soit des découvertes fort importantes dans les cavernes fSchweizersbild, Dachsenbùhl) ou dans les sépultures de terre ferme (Chamblandes, Châtelard, etc ). .\ctuellement la plus belle série est sans contredit celle provenant de Chamblandes (Vaud). fouillée par N^ef et décrite par Schenk. A. Schenk, Les sépultures et i es populations préhistori- 'lues de Chamblandes, Bull. Soc. Vaud. des Se. nat., 19U2-1908.) Ces sépultures de Chamblandes paraissent rtre les plus anciennes. On les considère comme appartenant au début du néolithique, peut-être même au mésolithique. Les hommes qui en proviennent représenteraient donc les types de nos plus lointains ancêtres découverts jusqu'à présent; dix-huit crânes ont fourni à Schenk des indices qui s'échelonnent de 70 à 78, 41 pour les hommes (moyenne 75, 48) et de 71, 87 à 77, 84 pour les femmes
'o) ; celle des mésaticéphales crânien moyen de la série entière (sexes mélangés) est 71, i^. Mais un tel indice a peu d'intérêt. On peut cependant le comparer à celui fourni par les crânes du Schweizersbild : 7..>,3. La taille moyenne reconstituée* des habitants de Chamblandes est petite : 1 m. 58^2 pour les hommes et I m. 4^ pour les femmes. On a pu considérer plusieurs de ces néolithiques de Chamblandes comme des pygmées. Les stations du Schweizersbild et du Dachsenbùhl n'ont pas fourni des matériaux humains aussi considérables.
• Voici, âtitr« d'exemple, quelques indices oephaliquesdes squeiftles paléohthiques déc«>uverts daiin le^ pays voi8iu<« de la >'ji*se;
Indices céphaliquea Neanderthal (Aitemagne) . . . 72-73,9 Sp\ I B<* Inique) 2 crAoes . . . 70 et 74-76
Mrêchanipti (France) 75,,5
Laut^erie »» 73,19
<lnaDc«>lad<« >i 72.02
Haous9e-Rou$«aé (Italie) de. . . 7Ô.&^ ; «9.27 ; (>s,5S. «lo ...
' l.a taille peut Aire reconstituée à l'aide des us lougs des m'ambres (fémura, tibiaa. humérua, etc.) avec une approximatioa ' t'Ut à fait Buftlsante. I
Cf.-J. Nùesch, D<is Schweizershild, eineyiederlassungaus palaeoltthischer und tieolithischer Zeit, mil Beitragen, etc. Aour. ntém. Soc. helv. se. nat. 1890; J. Nùesch, Der Doi'hsenbOhlf eine Ilofile aus frùhneolilhisv/ter Zeit, bei Herblmgen, etc. Souu, mêm. etc. 1903 notamment, et les travaux de Kollmann qui y sont publiés). Mais ils sont tout aussi intéressants. Les deux stations ont présenté des scjuelettes d'individus normaux et des squelettes de pvgmees. Au Schweizersbild Tindice céphaliquc va de 7 1,4 chez un pygmée à 78 chez un individu normal, enfant. La moyenne de la taille des individus normaux est 1 m. 6()2 mm. tandis que celle des pygmées est 1 m. 424 mm. On remarquera que tous les indices crâniens que nous avons signalés indiquent des crânes dolichocéphales. On peut vraisemblablement en conclure aue les hommes qui habitaient la Suisse au début de la période néolithi-
aue sont, au moins pour la race normale, les descendants es dolichocéphales de la période paléolithique. Quant aux squelettes découverts dans les stations lacustres, les trouvailles récentes ne changent rien aux conclusions générales formulées en 18d4 par Studer et Bannwarth, et par le professeur Hervé (1^>) dans sa publication sur les populations lacustres, que nous avons déjà signalée. Et pour ne pas être obligé d'allonger la biSliographie de cette question (His et Riîtimeyer; Dor ; Kollmann; Virchow, etc.), nous pouvons reprendre l'exposé sommaire de Studer, à propos des crânes contenus dans les Crania kelvetica antiqua, en le modifiant légèrement dans le sens que nous avons déjà indiqué.
Studer reconnaissait dans les crânes des habitations lacustres deux races d'hommes. Le premier groupe était constitué par des individus à crâne brachycéphale (mésocéphale et sous- brachycéphale) dont l'indice variait de 79 à 81 . Les orbites saillantes, le visage orthoguathe (droit, non avançant), élargi, et chamaeprosope (face courte) complètent le signalement. Les os du restedu squelette sont plutôt grêles, et les crêtes, pour les insertions musculaires, bien développées. Les fémurs étaient aplatis dans la partie supérieure de la diaphyse et les tibias étaient platycnémiques*. La taille reconstituée était de 1 m. 40 à 1 m. 52.
Le second groupe était constitué par des individus à crâne doli- _ _ __
chocéphale. Kn norma vertii'alis cette sorte de crâne présente un ovale allongé. L'indice va rie de 68 à 75. Le visage est également or-
thognathe, large. 11 est intermédiaire entre les types chamaeprosope et
leptoprosope .
Le tioia n'est
pas platycnémi- cràae lacustre _, .
que. La taille ^e la station du I*oint reconstituée tel).
était de 1 m. &2
à 1 m. 65. Studer ajoutait que le type brachycéphale caractéristique des stations de l'âge de la pierre polie se rencontre presque toujours dans celles où l'on trouve les premiers outils métalliques. Les crânes dolichocéphales se montrent avec la première apparition des métaux. Cette dernière population coexiste aonc avec les brachycéphales pendant la lin de l'âge de la pierre polie et pendant Và^e du cuivre. A l'àçe du bronze le type dolichocéphale prit décidément le dessus. (Studer dans les C. R. Sor. helvét. de.s se. nat., 1894.)
Les principales découvertes qui ont été faites depuis la publication aes Crania helvelica antiqua se trouvent expliquées et commentées dans les publications suivantes :
brachycéphale (néolithique^ (lac de Neuchft-
Verneaii, Vn nouveau crâne humain d'une cité /a-
custre \l/ Anthropologie. Paris, 1894). Schenk, Etude sur ' La platycnémia est an aplatissement latéral du tibia.
Crlu» de pïBni4« oompirnà un crin» Dormil. |D'»près KolLniiDD-l <Lni dsui ont été trouvé* en dsburs de U Suis»).
dei ic. nal., 1866). E. PitUrd. Sur det reile$ huniaini provenant de dii-'eriet itationt lacustres de l'époque néolithique et de l'âge du brome en Stiieie. {L'Anthropologie. PariB. 1889). E. Pittard, Vn nouveau crâne humain d'une alation lacustre du lac de Neuchdtel {Suisse). iBull. Soc. se. nal.) Bucarest, 1900. E, PitUrd. Sur de nouveaux crâne» provenant de diverses stations lacustres. De l'dge du bronze en Suisse, Arch. des se. phya. el nat. Genève, 1899. E. PilUrd, Deux nouveaux crânes huniain» de cités lacustres en Suisse {dqe de la pierre polie et âge du bronze. L'anthropologie. Paris, 1SK)6,
Ed résumé, toates ces trouvailles nous permettent de nous représenter les événements ethniques sui' vants: après le retrait des elaciers. des Magdaléniens, vraisemblablement dolichocéphales comme ceux du reste de l'Europe, se sont établis sur le sol de la Suisse {nolamraeDt dans le canton de Schaflhouse et probablement au N. du Jura Bernois. Dès le début de la Sériode néolithique, peut-être même avant, il eiistsit es dolichocéphales de petite taille (descendants des Magdaléniens ?) aui ont laissé notamment, comme trace de leur séjour, les belles sépultures de Chamblandes. Des brschycéphales néolithiques Iprotobmchycéphales, type de Grenelle) semblent avoir été, en Suisse, les constructeurs et les habitants des premières stations lacustres (âge de la pierre polie). Vers le milieu de la période néolithique, ces brachycéphales ont déjà des compagnons dont les formes crâniennes sont mésaticéphalea et dolichocéphales (dohchocéphales néolithique» deHamy, type de Genay, etc.). A la nnde la période néolithique, au début de la période des métaux, ces dolichocéphales sont en majorité. A l'âge du bronze ils paraissent avoir délinitivement submergé tous leurs prédécesseurs. Enfin, quand se termine l'âge du bronze, reparaissent ('.') des brachycéphales. Ces derniers semblent être d'une brachycéplialie plus accentuée que leurs prédécesseurs de la période néolithique.
Cet essai desynthèse etimique est esquissé bous réserves. It Taul attendre lesdécouvertes nouvelles qui ne manqueront pas de se produire. D'autre part, il faut toujours se rappeler que les trouvailles dans les vases des lacs ne revêtent pas tout te cachet d'authenticité chronologique qu*on pourrait désirer.
tl nous reste, à propos des populations pré historiques, deux mots à dire des py^mées. Les pvfimées, dont nous avons signalé l'existence dans diverses sépultures, ne sont pas descasde décénéresccnce fortuite. Ce sont ites individus normaux. Mb représentent, par l'ensemble de leurs caractères, une «race » à part qui, d'ailleurs, a révélé son existence en diverses contrées de l'Europe ainsi que dans les autres continents. Les découvertes de squelettes de pygmées en Suisse commencent à se multiplier IGéronde (Valais). Mnosseedorf ( Berne). Schweizersbild, Dachsenbûhl ISchatThouse). Chamblandes IVaud). etc.). On a trouvé des individus des deux seies. Leur stature
sont pas encor moyenne stabli
Malheureusement les
On a
intré des tailles particulière
rives de l'Êrgolz ;Bàle- Campagne), Dans la station du Schweizersbild. Kollmann a obtenu une moyenne de 1 m. 42i, lia plus petite taille éuit 1 m. 35 et la plus grande 1 m. 50) chez trois adultes. A. Chamblandes. Schenk a obtenu lm.a')6 comme taille minimum chez une femme adulte, etc. En dehors de la Suisse, on a trouvé des tailles plus faibles encore que celles que nous indiquons ici comme minimum.
D'oii sont venus ces pygmées? En 1894, Sluder et Bannwarth ont considéré les pygmées mésocëphalea de Chamblandes comme arrivés des bords de la Méditerranée. Ils se basaient pour cela sur des débris de coquilles marines trouvées avec les squelettes et ayant servi d'ornement. Cette origine a été immédiatement disculée. On trouvera les meilleurs renseignements sur les pygmées suisses dans les travaux de Kollmann (voir en particulier : Die Pygtnâen tind ihresystemalische Stellung innerhalb des Menschengeschlechts, dans les Verhandl. der Katurforsch. GeselUch. in Baset. Vol. XVI, 1902, et la monographie du même auteur relative aux squelettes découverts dans la caverne de Dachsenbùhl, dans J. Nûesch, Der Dachtenbùhl, etc. (JVoui'. niéni. Soc. heh: se. nal. T. XXXIX, 1903. déjà cité).
Epoque_ historique et période contemporaine. Nous avons déjà fait remarquer combien nous connaissons mal ""*?re» anthropologiques des populations contemde notre pays. Cette constatation s'impoae
surtout )
Il est vrai que pour plusieu de se procurer les matériau étude. Ce n'est qu'au morne jour d'antiques sépultures, i metières, qu'on peut reçue Or. dans U plupart des cas.
siècles e:
is il aérait difficile
[ où des fouilles mettent a
lie
' les conserver
t détruits
cathaliqu
documents qui peuvent nous permet le type ethnique de nos ancêtres d' mais. Dans la plupart des cantons ci pieuse des ossuaires a sauvé des milliers d ^ .
que toujours parfaitement authentiques et dont la date e bien établie. C'est là une mine précieuse à laquelle on n'a pas encore assez puisé. Ajoutons que, malheureusement, à l'heure présente, beaucoup d'ossuaires disparaissent. En 1861, His et Bûtimeyer [Crania helrelica), après avoir étudié^ 100 crânes des s temps historiques » el environ 150 crânes modernes, ont établi quatre types crâniens en Suisse : le type de Sion (des temps préromains), le type de Hohberg (des l«mps romains au V* siècle après J.-C.). le type de Rel-Air de l'époque burgonde et alamane (du V* au IX* siècle), le type de Disei'tis (du moyen âge et des temps actuels). L'indice moyen du premier est de 77,3 ; celui du second de 70,7 : celui du troisième de 73.8 : celui du quatrième de 86,5, Celte classification, qui a pu avoir une valeur momentanée, n'est plus guère admise
Eir les anthropologistes actuels, qu'a titre historique. epuis le moment oii Ilia et Rutimeyer publiaient len Cratiia heli-ctica, de nombreuses découvertes sont venues mudiller nos conceptions à cet égard- Le type de Ti: ... -^pendant caractériser le type c — ' —
t d'une grande partie des
de la plupart des Orii brachycéphales suisses.
Les squelettes des populations historiques qui ont traversé ou occupé la Suisse (Ils ont pu y faire souche) et qu'il faudrait donc inscrire dans la liste 'de nos ancéti«g. sont encore, par rapport au chirfre total de ta population à ce moment-là, relativement très peu nombreux. C'est la période burgonde et alamanique qui, jusqu'à ce jour, nous a fourni les plus importants documents. Mais à eux tous ils ne constitueraient pas une assez grande série pour noua satisfaire. Les principales publications concernant les eriinesde cette période 'car ils'agit surtout de crânes) sont celles de Ilia et Bii timever idéjà citée) et celles de Kollmann (presque toutes dans les Verbandlun<ien der Naturforscbendi-n (iesellschaft zu llasel. de '1883 à 18921. En résumant les obsenations relatives à l'ensemble de ces
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crânes on arrive approximativement, à la répartition suivante :
Dolichocéphales 40%
Mésaticéphales 28 %
Brachycephales 32 %
Cette division montre la coexistence, en proportions à peu près égales, des deux types principaux basés sur la torroe du crâne. Elle montre aussi, par la proportion déjà élevée des mésaticéphales, que des mélanges nombreux avaient eu lieu.
Le grand nombre relatif des dolichocéphales indique nettement Tinfluence. à ce moment-là, du t^'pe germanique (Kymrique). Les descendants suisses des immigrés bur^ondes montrent encore ce type dolichocéphale. A ce point de vue quelques régions de notre pays mériteraient d'être sérieusement étudiées. Nous savons qu'il existe, de ci de là, des flots dolichocéphales parmi des populations à crâne brachycépbale. Il faudrait pouvoir les examiner de très près. Il est très probable que bien des choses inexplicables s'éclaireront le jour où nous posséderons des documents anthropologiques sur l'ensemble de notre pays. Un autre point dont il faudrait s'occuper, c'est oe savoir la raison pour laquelle la forte proportion des dolichocéphales que nous venons de signaler a été, à rheure présente, majorisée par les brachycephales (si elle Test réellement !).
Dans la carte de la répartition de l'indice céphalique en Europe de Deniker, Les races de l'Europe. (Ass. franc, pour Vavanc. dex sciences, session de iSOl), et Les six races composant la population actuelle de l'Eu" r<fpe {Anthropological Institute of Great Britain and Irelandj 1904.}, la Suisse partage avec la Turquie et quel-
aues rares autres territoires Te privilège peu enviable 'être laissée à peu près en blanc. Cela n'a rien de flatteur. Il serait plus que temps de combler cette lacune.
Outre l'ouvrage de His et Hûtimeyer que nous avons indiqué et oui concerne l'ensemble de la Suisse, on peut citer la publication, par KoUmann et Hagenbach {Die in der Schweiz vorkomnienden Schâdelfomien dans les Verhandl. der Naturforsch. Gesellsch. Bâle, 1884-85), d'une étude de 232 crânes suisses du Musée de Bâle datant de toutes les époques. Sur la totalité, 53 % ont un indice dépassant 80 (82 sur le vivant) ; l'indice moyen de la série totale doit être approximativement de 81,7. Il indique la sous-brachycéphaiie. Les autres documents concernent des répions bien délimitées. Malheureusement le nombre des crânes mesurés n'est pas toujours sufRsant pour exprimer une moyenne stable. Toutefois les publications dont nous allons parler permettent de placer un peu de couleur sur l'emplacement de quelques cantons. Genève (Pittard) ; Neuchâlel (?) (Pittard) ; Vaud (Schenk et Pittard) ; Valais (Scholl, Bedot, Pittard) ; Grisons (Beddoe, Scholl, Pittard, Wettstein), une partie de la Suisse centrale (His et Rûtimeyer, Beddoe, Schùrch) sont les cantons et les lieux qui ont à leur actif le plus grand nombre de renseignements. (Voir les articles Grisons, Vaud, Valais.) Nous allons rapidement les énumérer : *
239 sujets des deux sexes (vivants), mesurés par Pittard à Genève (inédit), ont fourni l'indice céphalique moyen 80,6 (78,6 sur le crâne). * Les femmes ont un indice plus élevé (82) que les hommes (80,2), comme c'est habituellement le cas.
80 crânes vaudois appartenant à diflcrentes époques, mesurés par Schenk {Étude préliminaire sur la craniologie rauaoise, dans le Bull. Soc. vaud. drsSc. nat., 1899) ont fourni des indices s'échelonnant de 73,16 à 93,2i. Dans la totalité, le type brachycépbale compte pour le 76,25 5<». L'indice céphalinue moyen de la série entière est 83,68 indiquant la brachycéphàlie. Les dolichocéphales ne sont représentés que dans la proportion de 11,25%.
o9 Vaudois mesurés par Pittard (inédit) ont fourni l'indice céphalique moyen 84,07. Si on diminue ce chiffre de deux unités pour obtenir l'indice crânien, on obtient 82,07. peu dînèrent de celui obtenu par Schenk.
« Noua laispoDS de <ôte auelques publicatioD& qui sont basées sur UD trop petit nombre de ci ânes pour que leurs conclusions puissent nous arrêter Les citer ne ferait qu'allonger inutilement les indications bibliographiques.
' On ajouta deux unités à l'indice crânien pour obtenir l'indice céphalique (sur le vivant).
Le Valais est le canton qui a été le mieux étudié. Nous en reparlerons plus en détail à l'article qui le concerne. Scholl {Veberràtischeundeinigeandere alpine Schâdelformen, 1891) avait trouvé l'indice crânien 87,8 sur une série provenant de la vallée de Saas. Bedot, en 1895 et en 1896 (Notes anthropologiques sur le Valais dans le Bull. Soc. anthritp. Paria, 1898) a indiqué l'indice céphali(]ue des recrues. lia divisé le Valais en quatre zones arbitraires dont les indices moyens (vivants) sont : 85,18, 85,22, 82,10 84,31. (Moyenne 83,72.) En 1898. la vallée de Conches a donné à Pittard l'indice moven 85,7 (inédit). D'autre part,
f)lus de 400 crânes de la vallée du Rhône, entre Brigue et e Léman, ont fourni au même auteur l'indice moyen 84,48 sur le vivant 86,48 (voir Pittard, Publications diverses, notamment dans la Her\ meus. Ecole d'Anthrop. Paris, de 1898 à 1901, et Études de diverses séries de crânes anciens de la vallée du Bhàne. Neuchâtel, Bulletin de la Société Neuch. de Géogr. 1899.) L'indice céphalique moyen des Valaisans indi(]ue la brachycéphàlie. (Voir Valais.) Le canton des^Grisons est aussi un des mieux étudiés. Les quel(|ue8 crânes examinés anciennement par Baer
moyen 83,6; Scholl {Ueber râiische etc.), sur 35 crânes de Davos également, obtient 85,3 et sur 10 crânes de la vallée de Poschiavo, 85; soit pour les deux séries une moyenne de 87 sur le vivant. Sur 47 crânes de la vallée dû Rhin, Pittard a trouvé l'indice moyen 83,96 (86 environ sur le vivant). Ce chiffre est assez rapproché de celui exprimé par Scholl. (Trois notes de Eug. Pittard dans Bull. Soc. d'Anthrop. Lyon, 1901 et 1902 (Voir article Grisons). En 1902, Wettstein {Zur Anthropologie und Ethnographie des Kreises Dh^entis, Zurich) étudiant 252 crânes de la vallée du Rhin, de Disentis et environs, obtient l'indice moyen 85,4.
Si nous totalisons tous les indices crâniens obtenus dans le canton des Grisons, nous trouvons comme moyenne 84,71. Ce canton accuse une brachycéphàlie accentuée. Cette indication peut être étendue vraisemblablement à tout le canton (quoiçju'on ne possède actuellement que des observations partielles), car aucune des séries individuelles n'échappe à ce caractère de brachycéphàlie.
La région de la Suisse centrale comprenant les cantons de Lucerne, Unterwald, Uri, est connue grâce aux travaux de His et Riitimeyer (déjà cités) qui ont examiné les crânes de l'ossuaire d'Emmetten (Unterwald), de Beddoe (crânes de Stens) et surtout de 0. Schiirch, qui a rassemblé 455 crânes provenant, soit du musée anatomique de Berne, soit des ossuaires de Hasle (Lucerne), Buocfis et Stans (Unterwald), Âltdorf et Schattdorf (Uri). (Voir C. B. Soc. nelv. des se. nat. session de Berne, 1i^, et Neue Beitrâge zur Anthropologie der Schweiz. Berne, 1900.) Les crânes d'Emmetten ont montré que le 66 % était composé du type de Disentis (Ind. ^,1) et le 34 % du type de Sion pur ou mélangé (Ind. 81,6). La moyenne serait 84,6 indiquant la brachycéphàlie (sur le vivant 86,6). Beddoe avait trouvé l'indice 83,6 (vivant 85,6) sur les crânes de Stans. Ce chiffre est très rapproché de celui de His et Rûtimeyer. La grande série de Schûrch montre aussi une forte prédominance du type brachycé-
Shale. Celui-ci forme le 86,6% des individus étudiés. Les olichocéphales ne sont représentés que par 1,6 % et les sous-dolichocéphales et mésaticéphales par le 11,8%.
Dans sa publication, 0. Schiirch n'indique pas l'indice céphalique moyen de ses diverses séries. Nous l'avons calculé pour chacune d'elles. Nous indiquons cette moyenne dans l'ordre géographique ci-dessus : Hasle 82,8 (vivant 84,8), Biiochs 83,65 (vivant 85,65), Stans 83,4 (vivant a5,4). Altdorf a3,71 (vivant 85,71). Schattdorf 83,96 (vivant 85,96). Si nous groupons ces chiffres par cantons, nous obtenons : Lucerne 84,8 ; Unterwald 85,81 ; Uri 85,83 (vivants).
La plupart de ces crânes brachycephales sont aussi leptoprosopes. En effet, voici la répartition des deux types de faces dans la série entière : leptoprosopes, 88, 5 % chamaeprosopes. 11 ,5 %.
Des quelques données que nous possédons et que nous venons d'esquisser rapidement et de quelques autres encore, il semble résulter que l'indice céphalique de la
SUI
population vivante (dans le cas présent ramené bien entendu à l'indice crânien) est plus faible que sur les crânes anciens. J'ai aussi démontré le fait pour la Savoie et la Haute-Savoie. Cette constatation a également frappé Deniker. Il se demande lui-même si ce phénomène est dû aux difîérences des épo(]ues historiques dont proviennent les crânes ou aux différences des localités ou les mesures ont été prises. Use déclare incapable d'en discerner la cause. Je crois que, pour le moment, les documents que nous possédons pour notre pays ne sont pas encore en assez grande quantité et surtout ne proviennent pas encore de localités assez nombreuses pour que nous puissions rien décider. Il est probable que ce changement de l'indice céphalique provient tout simplement d'une immigration, d'un déplacement de populations.
Nous avons à peu près résumé l'état de nos connaissances sur les caractères anthropologiques de la population suisse des a Temps historiques » (nous rappelons que certains ossuaires renferment des ossements datant du XIII" siècle) et de la période actuelle. On se rend compte que ce n'est pas tout ce que Ton pourrait désirer. En effet les documents exposés ne concernent qu'une partie du Sud et du centre de la Suisse. Beaucoup de cantons restent en blanc. A elle seule cette constatation devrait encourager les recherches afin que la deuxième édition de ce Dictionnaire nous trouve prêts à formuler des conclusions plus certaines que celles que nous pouvons donner aujourd'hui.*
La conclusion provisoire qui découle des faits ci-dessus, c'est que notre pays est peuplé surtout de brachycéphales leptoprosopes. Ils constituent ce qu'on appelle en anthropologie le groupe des Celtes-Âlpins, Celto-Ligures, Celto - Rhétiens, etc. Dans l'ensemble, les dolichocéphales ne figurent que pour une faible partie. C'est dans la Suisse centrale, les Grisons et le Valais, que le type brachycéphale est le plus accentué. C'est là aussi qu il est, statistiquement parlant, le mieux représenté. Cela se conçoit aisément. Ces régions montagneuses sont moins accessibles à la pénétration des étrangers aue les parties ouvertes du pays. Au surplus, c'est éviemment dans les agglomérations urbaines que les observateurs auront le plus de chances de trouver des mélanf^es. C'est ce que 1 on peut déjà constater en comparant es indices céphaliaues moyens des cantons montagneux avec les cantons de Vaud et de Genève. Toutefois ces cantons montagneux sont eux-mêmes atteints. Dans la vallée valaisanne du Rhône, l'examen des formes crâniennes actuelles le démontre. Ces faits concordent avec l'arrivée d'une quantité de noms nouveaux dans tous les villages proches de la voie ferrée qui va de Brigue au Bouveret. Les travaux pour le percement du Simplon viennent de peupler le Valais oriental d'étrangers, principalement d'Italiens. Cette immigration (qui a lieu dans toute la Suisse) nous fait un devoir de connaître, pendant qu'il en est temps encore et de synthétiser pour l'avenir les caractères physiques de nos populations.
Ajoutons toutefois que, parmi ces immigrés, il s'en trouve un bon nombre (Savoyards et Piémontais, d'un côté. Allemands des ]^tats du Sud et Tiroliens de l'autre ; nous pourrions encore en citer), qui sont nos très proches parents anthropologiques. Ils ne sont séparés de nous que par les barrières artificielles des frontières politiques.
Nous pouvons maintenant nous poser la question de l'origine des populations actuelles de la Suisse. Il est entendu que, a priori, on doit admettre que tous les hommes qui ont peuplé notre pays dès le Paléolithique, ou dans tous les cas dès le Néolithique, ont pu laisser des descendants. On peut croire ({ue la majorité des Suisses sont des brachycéphales. Nous avons vu qu'on peut rattacher ces brachycéphales à ce que la plupart des anthropologistes appellent le type celtique (Celtes-Alpins, Celto- Khétiens, etc.). D'autre part, nous savons que les brachycéphales anciens qui possèdent le type le plus rapproché de celui-ci sont les néo-brachycéphales de 1 âge du bronze. Rien ne nous empêcherait d'aamettre que les brachycéphales suisses actuels soient (en dehors d'une partie de l'immigration contemporaine) les descendants de ces der-
• Dans sa deriii('re publication sur l«s races de IK uropo J. Deuik-r dit eu parlautde la Suisse : » .... les trup tnai^reM renseignements que l'on a sur l'indice céphalique pour la Suisse. »
niers, et cela d'autant plus que presque tous les crânes anciens de la région montagneuse (Suisse centrale. Grisons, Valais) possèdent les caractères inhérents à ce type. Au surplus nous pouvons aussi penser que les néobrachvcéphales de l'âge du bronze et les protobrachycéphales àe rage de la pierre polie ont la même origine. Dans la période « historiaue » et dans les temps modernes la Suisse a été envahie pacifiquement par un grand nombre d'hommes venus des pays immédiatement voisins. Pour certaines régions cette invasion n'a pu ({ue renforcer l'élément brachycéphale. La Suisse presque tout entière est entourée de brâchycéphales français, italiens, tiroliens, bavarois, dont l'origine ethnique doit être identique à la nôtre. Quant à la population dolichocéphale oui habite notre sol, elle peut chercher son origine (en denors des immigrations contemporaines) soit dans les populations dolichocéphales des temps historiques, Burgondes et Alamanes en particulier, soit, en remontant beaucoup plus loin, dans les populations qui habitaient Chamblandes et les stations lacustres au commencement de l'âge du bronze. Mais en émettant ces suppositions il ne faut pas perdre de vue que les noms des groupes historiques anciens et leur langue n'ont guère de valeur pour la fixation d'un type anthropologique. Plusieurs de ces groupes historiques ont une même origine ethnique. Ils doivent donc^ posséder les mêmes caractères anthropologitiues. Quant à ces dolichocéphales des « temps historiques >», ils peuvent aussi parfaitement être les descendants des dolichocéphales de l'âge du bronze ayant vécu soit en Suisse soit a l'Est de notre pays. Ces derniers pourraient être considérés comme ayant été l'avant-garde des dolichocéphales historiuues.
Mais si l'on veut rester sur le terrain scientifiaue des faits constatés, on peut dire que, pour le problème de nos origines, presque tout est encore à faire. Ce^ doit être un encouragement pour ceux qui demandent à tr-*vailler. Au surplus, parmi les connaissances que nous avons acquises, surgissent déjà des questions de détail d'un réel intérêt. Nous avons signalé — et cela servira d'exemple au point de vue ethnique seulement — ces brachycéphales à grands crânes d'une partie des Grisons (macrobrachycéphales) dont la parenté avec les autres brachycéphales du même pays nous échappe, aussi bien que nous échappe leur origine (voir Grisons). L'anthropologie de la Suisse est un champ fécond à exploiter ; elle fournira, à ceux qui se voueront à son étude, des résultats aussi précieux qu'inattendus. [KuifAne Pittard]
b. DÉMOGRAPHIE. Dans le domaine fédéral, la démographie est une science tout à fait récente, non pas qu'on n'ait fait dans notre pays, et cela fort anciennement, des relevés statistiques — nous en trouvons des exemples dès le XV» siècle — mais par suite des circonstances politiques et de l'absolue décentralisation administrative, les tentatives de recensement faites dans certaines villes et dans quelques cantons sont restées isolées. En outre, les bases de ces enquêtes diffèrent suivant les cantons, et les données recueillies ne sont nullement comparables. Nous aurons à étudier les divers recensements fédéraux en comparant les résultats généraux ; nous parlerons ensuite de la répartition actuelle de la population sur notre territoire, sa densité, sa composition, suivant le sexe, l'âge, l'origine, la confession, la langue; nous aborderons enfin les dilférents facteurs qui viennent la modifier, nuptialité (et divorces), natalité et mortalité, immigration et émigration, ce qui nous amènera à examiner la répartition des Suisses à l'étranger.
I. Population de la Susse. Estimations anciennes et rcrensrnwnts fi''d*'*rauA\ Le plus ancien document qui nous renseigne sur la population de l'IIelvétie est un passage des Commentaires de César. Cet auteur cite un dénombrement de rilelvétic d'après lequel la population atteignait 336 000 âmes réparties dans 1^2 villes et 400 villages. Les Helvètes furent décimés par les troupes romaines à Bibracte (Autun); les débris de ce peuple rentrèrent dans leur pays. Eorum (/mï domum reiiierunt^ censu hahito, ut Caesar imperaverat, repertus est nuniems millium rentum et decem. (Guerre des Gaules I, 29.).
Même aux époques de prospérité, notre territoire ne fut jamais très populeux. On sait qu'au XV<^ siècle, le total des habitants de ce qui est aujourd'hui la Suisse,
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n'atteignait pas le million. Plus tard les guerres amenèrent un depeuDlement rapide. On sait, par exem- Çle, que de 1610 à 1634, par TeiTet de la ^erre de rente ans et de la peste, le canton de Zurich tomba de 144000 à 86000 âmes, perdant ainsi en un quart de siècle les deux cinquièmes de sa population. Plus tard encore famines et épidémies ravagent le pays et provo- (^uent dans le nombre des habitants d^énormes fluctuations. Dès le XIX* siècle, les changements sont beaucoup moins bru8(]ues, les périodes de recul moins générales et moins accentuées. En 1767, Fàsi estimait A 1847o00 âmes la po()ulation de la Suisse et la répartissait comme suit : treize cantons, 961 000 ; sujets, 34oo00 ; alliés, 541000; c'était d'ailleurs une simple évaluation sans base certaine pour un grand nombre des chiffres énoncés. Pour l'année 17U5, nous avons deux estimations ; celle de Durand, 1 855000 (la Valteline, Mulhouse comprises) et celle du Conservateur suisse que Picot, dans son livre consacré à la statistiaue de notre pays, estime être plus exacte. La voici en détail, à titre cfindication :
Sujets
Thurgovie 72355
Rheinthal 14600
Comté de Sargans 12 300
Pavs de Gaster et Uznach 12 (XX)
Comté de Baden 22200
Bailliages libres 19 245
Rapperswil 5000
Bailliages communs entre Berne et Fribourg 406(X)
Bellinzone, Riviera, val Blenio 33200
Lugano 42 (XX)
Locamo 30(X)0
Val Mag^a 24000
Mendrisio 16000
Abbaye de Saint-Gall 92 000
Ville de Saint-Gall 9 000
Bienne 5500
Valais 90000
Grisons et leurs sujets 210 000
Gersau 1650
Neuchâtel et Valangin 44500
Mulhouse 7 650
Abbaye d'Engelberg 1 400
Partie suisse de l'Évéché de Bàle
479 300 Total général. . 1842 827.
Il semble que ce tableau, assez exact en ce qui concerne les cantons, soit exagéré pour les sujets, en particulier en ce qui concerne les bailliages italiens. Dans Tancienne Confédération il n'y eut jamais de recensements concernant l'ensemble du territoire. Pour la fixation des contingents, on se contentait d'une estimation approximative. Le premier recensement général fut l'œuvre des autorités de la République helvétique : encore ne mérite-til pas ce titre. CÏe ne fut pas un recensement, mais un simple relevé de la population, basé sur les registres des paroisses et des communes. Ce relevé de 1798 avait pour but une nouvelle division territoriale du pays. Les résultats totaux par cantons, suivant les noms qu'ils portaient alors, méritent d'être mentionnés :
La population sous la République helvétique.
Cantons
Hab.
Cantons
Hab.
Argovie . . .
Lucerne . .
Baden . . . .
Oberland . .
Bâle ...
Sàntis . .
Bellinzone
Schaffhouse .
Berne . . . .
Soleure . .
Fribourg . . .
Thurgovie Waldstàtten
Léman . . .
Linth . . . .
Valais . . .
Lugano . . .
Zurich . .
Total 1436959.
Le premier recensement organisé pour l'ensemble du territoire suisse, le fut par la « longue Diète » qui se réunit a Zurich le 6 avril 1814 atin de donner au pays une nouvelle Constitution. La Commission chargée de la revision des ar^ ticles du Pacte relatifs aux contingents d'hommes et d'ar-
Sent à fournir par les I^tats confédérés, demanda à posséer comme base de ses travaux un recensement élaboré d'après des indications uniformes. Cependant, vu la situation politique troublée, la Diète renonça, le 3 juillet 1816 a son idée. Elle se contenta de demander une nouvelle estimation pour les seuls cantons que le traité de Vienne avait agrandis. Le contingent d'hommes fut fixé à deux soldats par cent âmes de population ; il fut stipulé que la revision de l'échelle des contingents serait faite tous les vingt ans. Nous donnons à titre documentaire les totaux de ce recensement; c'est le premier qui se rapporte au territoire actuel de la Suisse :
La première estimation fédérale {i8i7).
Cantons
Hab.
Zurich . .
Berne . . .
Luceme . .
Uri ...
Schwyz . .
Unterwald
Glaris . . .
Zoug . . .
Fribourg . .
Bâle ...
Cantons
Hab.
Schaffhouse
Appenzell
Samt-Gall .
Grisons . .
Argovie . .
Thurgovie .
Tessin . .
Vaud . . .
Neuchâtel
Genève . .
UOOO
Total 1687900 âmes.
Picot dit à ce propos : « Plusieurs auteurs pensent que l'évaluation admise par la Diète est trop faible, et qu on doit y ajouter près de 200(XX) âmes pour se faire une idée
i'uste de la population de la Suisse. » Il s'agissait pour es États de se faire pauvres en habitants afin de réduire en proportion les contingents à fournir en hommes et en argent. Au bout de vingt ans, conformément au Pacte, le 4 novembre 1835, le Directoire fédéral demanda aux cantons des tableaux indiquant le chiffre de leur population. Le délai fixé était fin mars 1836, mais dix cantons et trois demi-cantons seulement répondirent en temps voulu. Il fallut alors demander aux cantons de faire à nouveau l'opération en fixant les bases de l'enquête. Pour la première fois, on posa des questions permettant d'établir la répartition de la population d'après le sexe et l'origine. C'est bien le premier recensement que nous ayons eu ; ce n'est plus un relevé des registres paroissiaux. Le défaut de ce premier recensement est qu'il ne peut être daté d'une manière précise — il y a un écart de deux ans entre les documents fournis par les cantons — d'où des doubles emplois et des omissions. En outre, le pouvoir central ne put opérer aucun contrôle sur les résultats ; il dut se borner à vérifier l'exactitude arithmétique des chiffres, sans pouvoir demander d'éclaircissements sur les points douteux. C'est ainsi que la question relative aux ressortissants domiciliés hors de la commune ne fut pas strictement étudiée. Quoi qu'il en soit, c'était un progrès. Voir les résultats de cette enquête pape suivante.
C'est encore une raison politique qui fut l'origine du recensement de 1850. La loi fédérale du 16 mai 18-»9 donnait au Département fédéral de l'intérieur, comme dernière obligation, la statistique de la Suisse. Le premier Conseil national avait été nommé sur la hase du cens de 1837. Il fallait un nouveau dénombrement pour fixer la représentation des cantons, pour reviser l'échelle des con-
tingentB el pour régler la futdëcidé, le 22 décembre
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a dee heimithloses. Il |
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Lucerne . . . .
Uri
Schwyi . . . .
Obwald . , , .
Nidwald . . . .
Zoug
Fribourg . . . .
Soleure . . . .
Bâle-Ville . . .
Bâle-Campagne SchalThause . . .
AppeDzell tth.-ExI.
Appenzell hh.-Inl.
Saint-Gall . . .
Grisons . . . .
Thurgoïie . . .
\aWa
Neuchâlel . . .
Genève . . . .
Janvier 1^37
AmJ 1836 Août 1836.
Février 1837
Fin de 1836
Commencement de 1837
Légalisé le 5 mai 1837
13 février 1837
Janvier 1838
Février 1837
Avril 1837
Légalisé le 15 mai 1837
Légalisé te U mars 1837
Mars 1837
Légalisé le 27 mars 1837
Légalisé le 3 avril 1837
ToUl
doDt du seie masculin
du seie Téminin
3H6(i81 120512 12tU8 39336 llKi7 S804
/^"ff/i./nt.
Obwald..
Un
Schaffhouse. .
App.'Rh.ExL..
So/eure, ,
Va/ais. . . .
mie^lle .... !
fpiboupg .
Afei/cAéte/.
Tessiff. . .
Cenère. . .
li/cer/K. .
y^ae/. . , .
I ques telles qu'il en e
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Cantons.
par exemple /.urich, Bâle-Ville et Genève, et que tout
Says d'une culture sociale avancée devrait avoir à cœur e se procurer. » Les nouvelles rubriques introduites en 1850 sont nombreuses : à côté du sexe et de Torigine, déjà demandés en 1896, les registres portent des questions relatives à rage, rétat-civil (marié, célibataire, etc.)* la confession, la profession, le lieu de naissance et la qualité de propriétaire foncier. Une colonne spéciale, caractérisant assez bien Tépoque où le recensement fut effectué, était réservée non seulement aux heimathloses, mais aussi aux « réfugiés politiques». Notons enfin Tadjonction d'un formulaire destiné à établir la liste des Suisses expatriés, avec leurs conditions d'existence, etc. Malgré quelque obscurité dans les instructions, ce recensement constitue un progrès considérable : les renseignements furent plus complets et plus exacts que précédemment, un contrôle ayant été possible. Cependant, on ne put pas profiter, comme l'aurait voulu Kranscini, des renseignements sur Tâge et la profession ; ces renseignements ne purent être utilisés que dans une faible mesure. Il manquait pour cela un organe qui ne devait voir le jour qu'en Tan 1860. Le 2\ janvier de cette année-là, uDe loi créait le Bureau fédéral de statistique. Quelques jours plus tard, le 3 février, une autre loi ordonnait un recensement fédéral lequel devait se renouveler tous les dix ans. L'étude des matériaux recueillis était donc assurée avec la périodicité des enquêtes.
Le recensement de 1860 fut organisé avec un soin tout particulier. II fut fixé au 10 décembre. Il comprenait toutes les personnes présentes ce jour-là, ainsi que celles qui étaient momentanément absentes mais qui avaient leur domicile habituel en Suisse. Le mode de procéder fut très différent : au lieu d'une liste pour chaque commune, il y eut une feuille de ménage remplie autant que
i>08sible par le chef de famille. Les brmulaires de cercles renfermaient d'autres auestions sur la langue dominante clans les ménages, le nombre et le genre des armes possédées I>ar les familles. Cette dernière question, introduite sur le désir du Département militaire fédéral, n'amena pas de réponses suffisantes; il fallut renoncer à utiliser les indications reçues.
Le recensement de 1860 constituait un progrès très sérieux sur les recensements précédents ; pour la première fois on établit la distinction entre la population de fait et la population de résidence ordinaire ou domiciliée.
Le recensement du !«■' décembre 1870 réalise de nouveaux progrès. Il ne se contente plus de l'âge approximatif, mais exige la date exacte de la naissance. En outre on y voit apparaître des questions spéciales, relatives au nombre des aveugles, des sourds- muets, des faibles d'esprit, I ainsi que des questions d'ordre éco- l' noroique. Les recenseurs durent indiquer le nombre et la nature des fabriques, les moulins, avec leurs moteurs, le nombre des ouvriers, les métiers, des broches, etc. Le bureau de statistique voulait y ajouter des renseignements sur les conditions de l'agriculture, les récoltes, les forêts, etc.; le Conseil fédéral n'y consentit pas. Le recensement des fabriques échoua et les résultats n'en furent pas publiés. Sur un point cependant il y a recul sur le recensement précédent : c'est la suppression de la Question relative au lieu de naissance, importante pour déterminer les migrations de la population à l'intérieur de la Suisse.
En 1880 on supprima toutes les questions relatives aux métiers, moteurs, salaires, etc. En revanche, on précisa certaines questions relatives à la langue qui dut être indiquée pour chaque personne et non plus en bloc par famille, ainsi qu'aux occupations professionnelles. Les ré-
sultats furent beaucoup plus serrés et les omissions rares. C'est ainsi que la proportion des âges put être établie ; à l'aide de la statistique de la mortalité commencée en 1876, on put enfin dresser pour la Suisse une table de mortalité.
Le recensement qui devait avoir lieu en 1890 fut avancé de deux ans pour servir à la revision des arrondissements électoraux et aux travaux relatifs à l'assurance contre les maladies et les accidents. Principale innovation de ce recensement : le remplacement de la feuille de ménage f)ar le bulletin individuel qui facilite les recherches reatives à l'âge, aux professions, etc., et permet des classements beaucoup plus rationnels.
Quant au dernier recensement, celui de 1900, il conserve les bulletins individuels, mais en les réunissant dans une « enveloppe de ménage », qui présente des avantages au pointde vue de la facilité des recherches concernant l'importance des ménages et le nombre des personnes qui vivent directement ou indirectement de la profession du chef de famille. Au point de vue des questions posées, les deux derniers recensements n'innovent rien de bien sérieux ; on y voit cependant reparaître l'indication du lieu de naissance, supprimée en 1870 et 1880 ; comme nouveau renseignement notons l'indication des occupations accessoires.
II. La population de la suisse en 1900. 1. ConijMrai- 8on avec les recensements fédéraux dès i850. Les recensements de 1850 à 1900 ont donné les résultats suivants • :
IC
2. Migrations à l'intêt^ieur. Le graphique de la page suivante est significatif; il monti*e l'infinence des villes sur le développement de la population des cantons. Aucun des cantons à ville importante, sauf Berne — nous verrons pourquoi — ne se trouve dans la première moitié du tableau, hxaminons-le d'un peu plus près, en prenant pour base les chifi"res de1850et en calculantle progrès en %. Au haut de l'échelle se trouve Argovie qui n'a progressé
' Los chitfres comparatifs que nous donoeroos par la 8u>t« sont toujours basés sur la population de résidence ordinaire et non sur la population de fail qui est souvent beaucoup trop influencée par des circonstances tetnnoraires. C'est ainsi qu'au recensement de 19>K), une commune valaisannc s'est trouvée avec 0 habitants présents : les 2^8 habitants de cette commune, 'Wiler, dans le district de Karogne occidental (Valais), avaient tous trouve UD asile momentané à Kippel, leur village ayant été incendie.
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Bei^e qui ont çlae que doublé. Ce «ont : Zurich ivillei.
Bienne, le trèi ioduitrieux diilrîct soleurois de KriegHtetten (avec Biberisl, GerliGucen.
ete.). Bâle-Ville. Arleaheim (Bale- CampagneJ, les quatre diatricU saint-Kallois de Gossau, Rorecl^ch.
Tablât, Sainl-Gall; Lausanne, Veve). Brigue. La Chaui-de-Fouds.
Neuchâtel el les deui districts euburbaina de Genève. A eux seul«.
ces seize districts représentaient en 1900 683150 habitanU contre 239679 en 1850. C'est une auRmeutation de 185 %. qui représente tout prés (48 "o) de la moitié du total de l'accroissement du pB)«
En 1900 les 19 villes dépassant 10 000 habitants présentent Tac*
Appen£cl]Rh.-b:it. 20. puisquat
SreagÉ de •£i-'19%. Schwïi, Appeoie erne. Le territoire campagnard de
«ald 11 "/n,'Nid'wald lS, Grisons lii, Schaffhouse et Tesgin
■e cantons qui ont pro-
QielIRh.-lnt., Frihourget
^r canton est
I ljr»nd pour annihiler" partiellement l'augmentation
considérable de Reme et de Bienne, Lri. avec 3f) %. doit son BUEmenlation à l'établisHement de la voie ferrée du Gotha rd.
Pour l'ensemble de la Suisse l'aug-mentation est de 39%. Tous les autres cantons sont au-dessus de cette moyenne : Valais 40 '/g (grâce au district de Brigue et à l'augmentation de population provenant des travaui du Siraplonj, Vaud 41 % (à cause de Lausanne et de la région du haut Léman). Bâie-Campagne 43% (sansle district d'Arlesheim, qui prolite du voisinage de Bâie, ce demi'Canlon n'aurait progressé que de 17%); Zoue 44, Soleure 45, Saint-Gall W «Ig (cantons industriels). Enlln viennent les cantons à erandes villes. Zurich 72 %, Neuchâtel 78 % (deux villes po|iuleuBes), Genève qui a plus que doublé (107 • o)- et enfin Bâte-Ville plus que triplé (W8%).
Si l'on compare, non plus les cantons, mais les 187 districts de la Suisse, ce phénomène moderne de l'attraction des centres apparaît plus clairement encore, il a été surtout puissant dans les périodes de 11:^ à IHfiO et de 1880 à 18^. Dans ces deux périodes, (i6 et 80 districts ntraui ont reculé, tandis que les recensements de 1870. 1880 et 1900 n'accusent un recul que pour 29, 43 et 37 districts. Si on envisage le demi-siècle entier, il y a 41 districts moins peuplés qu'en IKX), soit une proportion de 22%. près du quart. Inutile de dire que tous sont des districts ruraux ou à petites villes.
Sur tes 146 districts en voie d'augmentation, 90 sont en
Srogrés de moins de 10 %. 27 de 10 â 20%, 16 de 20 à J%, 33 de 30 à50%.
Une augmentation considérable ne porte au total que sur vingt et un districts en progrés de 50 i 100 % et sur
1850 . . . 255722 1860 . . . 323751 1870 . . . 382683 1880 . . . 469670 1888 . . . 533899 1900 .. . 742S05 Elles ont presque triplé en cinquante ans. Dans les douie dernières années, le progrèa eat de 208306, Boit39%, dont 727m par excédent de naissances et 135o51 par excédt-nt d'immigration. Sauf
E:>ur La Chaui-de-Fonds, Saintail, SchafThouse. Hérisau et Le Locle, c'est l'immigration qui l'emporte sur l'excédent des naissances.
Il y a au total 41 districts en recul. Ces 41 districts appartiennent à treize cantons; ce sont tous des districts ruraux dont la situation est désavantageuse ; ils sont placés en dehors des grands courants industriels. Pour cinq d'en- ; chaque recensement accuse un recul sur le précédent, t.e sont deux districts de Luccme (Kntlebuch et Willisau). un de Schafniouse iSchleilheim], un des Grisons (liinterrhein) et un du Tes-
CD cinquante ans ils ont perdu 31 et 30% oe leurs habitante, rians la plupart des districts - 27_sur 41 — la diminution n'est pourtant pas supérieure à 10 %.
Les deuxcantons les plus caractéristiques au point de vue du dépeuplement uraduel des districts campagnards avec progrès parallèle du centre, sont ceux de Lucerne et de Schallliouse. Ils méritent d'être examinés de plua près. " ■ ' District urbain.
de circulation et des ci
Hab.
'■ffi,rr'
Hab. Hab.
Lucerne . . 105154 92180-17 27690 54 339 4-96 Schaflhouae. 28173 23 280-14 120t4 23341 -(-M Un autre tableau du recensement fédéral, qui illustre plus clairement encore cette attraction des villea sur les campagnes est celui qui donne par districts la comparaison entre les deux derniers recensemente en faisant le départ de l'augmentation par excédent des naissances sur les décès et par excédent de l'immigration sur l'émigration. Tous les cantons et même tous les districts, a la seule exception de Diessenhofen (Thurgovie) et Valle Maggia ont eu, pendant cette période de douze ans. un excédent de naissances. Put contre. 15 cantons sur 25 et 122 districts, soit les deux tiers, ont un excédent d'émigrés sur tes immigrés. Appcnicll Rh.-Ext., qui, par exernfie, a eu 5144 naissances de plus que de décès, n'a que 172 unités d augmenta lion réelle à cause de l'èmiKTation. Les cantons à forte émigration sont Berne. Fribourg, Claris, Appeniell hh.-Eit. et Argovie. Ceux à Torte immigration sont Zurich, Genéie, Bâle-Ville et Vaud. Les trois premiers de ces quatre cantons sont les seuls pour lesquels l'augmentation par immigration dépasse celle provenant de l'excédent des n
AugmentatiuD 1888-1900. ! lion adlue de plus ei
|iar excédeDt de par excédent indication précise à i
CBDtoDS nsi!isance!i. cTi m migra lion. Total. iJana lea
Zurich ... 41801 51992 93853 '
](âle-Vill= . . 13T84 M694 38478 ■
(lenève ... 1260 25840 27100 ;
Vaud .... 23331 11393 33734
Neuchàtel doil sa Torte aut^enlation de 18148 person- ' 1888 . nés en grande partie à sa natalité élevée : l'immigration 1!)00 . n'y participe que pour 2940 unités. Les
XDemili'. Dans un paya auaei accidenté que la Suisae, duart i la population est très inégalement répartie. Le Plateau.
flus ou moins étroitement resserré entre lea Alpes et le lira, est naturellement la région la plus peuplée, mais dans le Jura au Nord
plus. Le tableau suivant donne une > sujet. Sur 1000 habitants il y avait : Dans les Dans les Dans les
habitants.
iptent actuellement prés du quart de la population. La deosité cet très variable sui-
I vani les cantons; dans plusieure d'entre eux elle dépend dfi l'imporlanci' du terrain improductif qui forme pour
I l'ensemble du pays presque exactement le quart de ta
du cours de TAar. à partir de sa sortie du
Habitants Altitudes
lac de Bienne.il existe
une contrée (rés po-
421W. IieoO - 1899
puleuse. Il en est de
Z739. Il700- (799
même des régions du Jura neuchâtelols où l'induBlrie horlogère a fait naître des cités
3365. jlBOO- 1699
Iig93_ f.IMO- 1599
11338 Jt 1400 - m09
à une altitude oii l'on
I583qlj300-I309
ne trouve ordinaire-
21588|m IZOO- IZ99
ment que des pâtura-
217Wj1J 1100 -1199
66877 Jl^lJOOO- 1099
(les el des bourgades
La partie la plus basse du pays, celle dont l'altitude est infé-
rieure à 500 m., à
fiOO - 699
laquelle appartien-
nent les cantons de
_ MO
(ienèïE, et Hàle-Ville
en entier el la ma-
la 200_-.293
jeure partie des cantons de Schamiouse,
Argovie, Zurich. Râle-
Zoug, Thuraovie, Vaud et la moitié de Schwyi. voit sa population grandir pli
Rèpirl
. , ^pide ment que
partie movenne (de 500 a 1000 m.| ou que la partie eievee. En 1888 cette région comprenait la moitié de la Dopulalion ; en 19(i0. la proporliun était de 53 % contre « %à la partie moyenne, (45% en 1888) et 5 %b la partie élevée. A la i-égion moyenne appartiennent en entier les deux Appenzell, les cantons de Fri bourg, Berne, Sainltiall. Neuchâtel et Luceme en majorité, et presque la moiiié de Schwyi et du Valais. Les Grisons sonl le seul canton dont plus de la moitié de la population vit au delà de 1000 m. il'altitude. Pour le Valais, celte proportion est de 33 %. Pour lea autres cantons, c'est f'eiceptioD : on trouve cependant à cette altitude un disirici bernois, celui de Ressenay, le district vaudois de la Vaille et le district vslaisan d'Entremonl, On sait que les deui villagee lea plus élevés de la Suisse sont ceun de ÇreslalGri8onB)(1949m.]eldeChandolin(ValaiB)ni«6m.) >oici les chilTres comparatifs des deui derniers recense-
Population des commu-
ISPR
nés d'une altitude infé-
Populalion des commu-
Population des commu-
nes d'une altitude de
LMOM
Ci-dessousnouB donnons
e lableau de la r
la population suisse suivant
•altitude d'aprè
La population de la partie basse a progressé de 21 % en l'i ns, celle des autres légions de 6 "(■„ seulement. Ce n est en effet que dans la partie basse que se trouvent la plupart des villes importantes, vcra lesquelles la popula-
luperlicie totale. Si l'on lient compte de ci ]u on calcule la densité sur la base du le >n arrive aux résultats suivants :
Habit, par km)
Habit, par km*
de
de
de
de
Uri
Obwald Nidwald
Claris Zoug
Fri bourg
terre terrain
ferme, productif. ferme, productif.
260 2n6 Schamiouse 141 148
88 109 Appenielll..E.338 235
"" '"- ippeniell 1.-1 ™ •"
41 Sainl-Gall
la»
Grisons
Argovie
Vaud
Neuchâtel
Genève
Bâie-Ville 3iU 31H0 Bâle-Carop- 160 165
Ce groupement d'après le terrain productif améliore spécialement les résultats des cantons d'Uri (densité plus que doublée), du Valais, des tirisons, de Glans cl du Tessin. U chiffre est de 811 habitants au km', si nous prenons la superllcie totale.
;_ pou
t de c
npara
I densité de
superlicie totale de terre ferme. Dés te r
18S8, la Suisse a devancé la France comme densité.
Le tableau de la densité par districts amène des écarts bien plus grands encore : les exlr<imes sont le district grisou d'Ilinterrhein, 5 h, par km< et le district au- 3uel appartient la ville de Genève. 238riO par km^ mais ce ernier chilTre ne pevil guère être pris comme point de
SUI
SUI
comparaison, puisqu'il s^agit d'une superficie presque entièrement batie. Les arrondissements non urbains ou suburbains qui ont les chitfres de densité les plus élevés sont ceux de Borschach 402, de Uorgen 383 (bords du lac de Zurich) et le Vorderland appenzellois, la partie N.-E. des Rh.-Ext., où le total est de 361 h. par km*. Sept des 187 districts suisses restent au-dessous de 10 h. au km*, 65 autres sont encore inférieurs à 83, moyenne de la Suisse ; 25 se tiennent de 83 à 99 ; 42 vont de 100 à 149 ; 14 de 150 à 199.
34 districts ont une population de plus de 200 h. Ce sont, en prenant les cantons aans leur ordre historique : Zurtch: Horsen, Meilen, Winterthour, Zurich; B^me .Berne, Bienne, Nidau ; Lucetme : Lucerne ; Soleure : Kriegstetten, Olten, Soleure ; Bdle-Ville : Bâle et son district rural ; Bâle-Campagne : Arlesheim ; Schaffhouse : Schaffhouse ; Anpenzell-Exi prieur : Mittelland et Vorderland ; Saint'Gail: Gossau. Unter Bheinthal, Borschach, Tablât, Saint-Gall, Unter Toggenburg; Argovie : 'Aarau, Kulm, Zoiingue ; Thurgove : Arbon ; Tessin .Mendrisio : Vaud : Lausanne, Vevey ; Neuchdtel : La Chauz-de-Fonas, Neuchâtel ; Getiève : Genève et Bive gauche.
Ces districts surpeuplés forment des taches qu'un coup d'œil sur la carte permet de déterminer aisément. Ils se groupent dans les ré- §ion8 renfermant les plus granes villes, Zurich, Bâle, Genève, etc., puis dans le rayon industriel de Saint-Gall, dans la région d'Appenzell et de Thurgovie, dans les contrées de TAar d'Argovie, de Soleure et du lac de Bienne, dans les contrées lémaniques. Les autres points recouverts de teintes foncées sont dispersés dans les cantons de Neuchatel, vers le lac des Quatre-Cantons et les lacs italiens : enfin dans quelques centres alpestres fréquentés par les étrangers ou les malades. Une diagonale tirée de Genève à l'extrémité S. du Bodan partagerait la Suisse en deux moitiés sensiblement égales comme superficie, mais dont la moitié N. aurait à elle seule environ les 5/6 de la population totale. Voici la progression de la
Il y a 88 personnes du sexe masculin pour 100 du sexe féminin dans les villes principales et 99 dans le reste du
Says. Dans l'ensemble de la Suisse, la proportion est de 5 OA en 1900; en 1888, elle était tombée a 94; elle éUit de 96. 96 et 98 en remontant jusqu'en 1850. Les pays qui nous environnent ont la proportion suivante : Allemagne, 97, France, Italie et Autriche-Hongrie, 98. Les cantons suisses où les hommes prédominent sont tous en majorité agricoles ; ce sont : valais, 106 hommes pour 100 femmes (en partie à cause des travaux du Simplon), Uri, 104, Lucerne. 108, Fribourg, 102, Obwald et Berne, 101, Vaud, 100,3. Dans tous les autres cantons les femmes prédominent sur les hommes: Bâle-Campagne, Grisons, Thurgovie, 99 nommes pourlOO femmes ; Schwyz, 98 ; Soleure, 97 ; Nidwald, 96 ; SchafThouse, Argovie, 9o ; Zoug, Appenzell Bh.-Int.. 94; Zurich, Appenzell Bh.-Ëxt., Saint-Gall, 93 ; Neuchatel, 92 ; Genève, 89 ; Glaris, Bâle-Ville, 87 ; Tessin, 83. Dans ce dernier canton la prédominance des femmes a pour cause l'émigration des hommes; l'immigration féminine n'entre presque pas en ligne de compte. Si nous examinons le pnénomène de plus près en consultant la
Population des principales villes d« la Suisse d'après le recensement de 1900.
population de la Suisse par km ' : 1837, 55 ; 1850. 60 ; iséo, 63 ; 1870, 66; 1880, 71 ; 1888. 73 ; 1900, 83 ; 1905, 87 (chiffre calculé). C'est un chiffre supérieur à celui de la densité de la France, très supérieur si l'on tient compte de la proportion du territoire improductif
4. iif'partitlon par sexes. La répartition des sexes est très variable suivant les cantons. Les femmes prédominent visiblement dans les cantons urbains, par suite de la présence de nombreuses domestiaues. Dans les campagnes, il y a souvent prédominance au sexe masculin par suite de l'immigration des jeunes filles dans les centres et de l'afflux des domestiques de ferme, mais l'émigration masculine contrebalance souvent ces facteurs et on ne peut guère formuler de règle générale.
Population
féminine.
Prédora, des femmes
provenant des 19
villes principales.
Années.
lH(iO
Années.
ia^)0
Population masculine.
1 181 911 1 236 3()2 1304 833 1 394 62() 1 417 574 1 ()27 025 Prédominance des femmes totale.
28 918 37 770 59 481 .j«) 850 82 mi 61 393
répartition par districts, nous trouvons comme chiffres extrêmes : Brigue avec 146 personnes du sexe masculin pour 100 du sexe féminin f maximum Naters 212 ^/q à cause des ouvriers du Simplon), Valle Maggia (Tessin) avec 58 % seulement, proportion qui descend même à 47 % pour les adultes par le fait de l'émigration masculine (minimum 42 % dans la commune de Campo, Valie Maggia, 86 hommes. 205 femmes). Dans trois communes du district de Valle Maggia et dans sept du district de Blenio, il y a plus de rfeux femmes pour un homme, l'hiver au moins. La carte de répartition des sexes pour l'ensemble de la Suisse donne comme districts à grande prédominance masculine les douze suivants : ^*'/oo
Brigue (Valais) 1442
Albula (Grisons) 1254
Kùssnacht (Schwyz) 1232
Saint-Maurice (Valais) 1176
Cerlier (Berne) 1160
La Vallée (Vaud) 1147
Laupcn (Berne) 1125
Frutigen (Berne) 1120
Oron(Vaud) 1117
Échallens (Vaud) 1115
Cossonay (Vaud) 1115
Orbe (Vaud) 1100
74 districts ont encore une prédominance masculine de 1000 à l()î>9 '^Vfw r*u'îï viennent 80 districts à prédominance féminine allant de 999 à 900 personnes du sexe masculin pour 1(.HX) du sexe faible, et enfin les 21 districts suivants où l'élément féminin prédomine de beaucoup.
Années d'ége Sexe réminin
VAUm^er
Rcpurlilion pir Af!«
d« 1. pop
»*ni''d '"'hoOi'"" " *"" "'°'"^°
Soleure (district) .
Genève (ville) 8^
Bremgarlen (Argovie
Gereau (Schwyi) ... 857
Tster iZurich) . . .
Léventine (TeBsin) . . 855
<SaiDt-Galll
UDier Kleltgau (Sch.) gi2
Ve^eï
Lugano (Tessini ... 832
Bernina (Grisona) .
Moeaa (GrisoDa). ... 788
Itâle-Ville (dûlhct)
Saint-G»ll Idislricll . 785
Xeuctiàlel (diatrict)
LocarnolTesain) ... 754
Maris (caoton). . .
BkniolTeaeinl. ... 5»!
Valle Magnia iTessin) 581
HorgenlZurich) . .
On voit que dans
es dialric
miniae s6 trouvent, à câté de districts urbains, un bon nombre de districts tout à fait campaKiiards el alpestres, entre autres la majeure partie du Tessin qui. dans certaines vallées, est sujet a une émigration temporaire intense. Comme nous le constaterons à propos de II natalité, l'eicédent des femmes ne pro-
breuses. Il tient à d'autres causes et notamment à ce que les Temmes, plus sobres, résistent mïeui aux maladies de l'âge adulte. Détail à noter: la proportion des femmes est plus forte dans la population sédentaire que dans la population étrangère ; elle est mâmt inverse et cela à cause des nombreux ouvriers lixés momentanément dans le pays.
Voici les chiffres pour liMX) :
Popula- Popula- Popo latotale, suisse, étranc.
Seie masculin. . . . 1627025 1427140 1998fe Seieféminin. . . . 1«88418 1504879 183539 Prédomin. des femmes 61393 7771© -
Prédomin. des hommes - - 16346
Nombre d'hommes pou r
100 personnes du
fém- -
Chei les étranger» et cela prouve l est dil à l'appoint des ouvriers, les bon cent à être plus nombreux que les femmes à dater de l'âge de 23 ans ; ils gardent cette supériorité pour toutes les classes d'âge jusqu'à 55 ans La prédominance des femmes est. avons-nous dit. très sensible dans les 19 villes principales de la Suisee. Il y a certaines classes d'ûee pour lesquelles l'immigration féminine joue un rôle important. Ce fait ressort '" très clairement du graphique page ttlO, qui indique „ la répartition des sexes par classes d'âge de 5 en S ans. On y verra que la ligne qui, normalement, devrait descendre par suite des décès remonte au contraire dès avant 20 ans pour, dans la ligne féminine, dépasser, même sensiblement, la claxae des jeunes enfants. Pour lu Suisse entière i-t, en prenant les nationaux simula, un graphique analogue indiquei'ait une diminution gi'aduelle.
5. Age. Ce n'est que depuis 1H6T que des travaux d'ensemble embrassant toute la Suisse ont été entrepris. Le recensement de I8(i0 avait cependant déjà donné quelques (■enseignements à cet égard.
Il semble que depuis 1860 le nombre des vieillards ait augmenté. En 1860. sur lOOuO h, on comptait 797 vieillards de 60 â 79 ans et 46 di' plus de HO ans ; m 1900 Cf -
chiUres sont n
à 876 et 3-2,
olu» de 1H60 el de 1900 :
Mineurs
Adultes
Vieillards
OâlSans
ileeOansetplu «510»
Sll
a r«it t-eltP BiiDéc-li une caqueté spéciale et individuelle sur toutes les personnes qui s'étaient iDscrile^ comme nooRgénaireB. alin de contrôler par l'ctat-civil cl les registres paroissiaux l'â^e exact de chacun de ces ■■■-illsrda. Une trentaine ligura'' - • — ' •* — --■•"
liste ; pour plus
Classes d'âge
inin ~ca/i
MM »H 15-ia ZfrnîS^Î330-MÎS-33'KH11M9»5R55-53 6i
- les dillérences étaient considérables. Les vieillard» indiquent volontiers un âge plus élevé que celui qu'ils ont atteint; plusieurs ignoraient complètement la date eiacli' (le leur naissance.
Pour 1900 la liste scrupuleusement contrôlée comprenait 563 nonagénaires répartis comme suit :
Ans. Hom- Fem*
lorte I
lagp
de 106 ans. Cinq des nonagénai- [H's d'alors ont atteint dans Ifs années suivantes leur siècle révolu. Notons le fait qui>. lors du
été constaté aucun cas de centc-
Augmenl.
Masf.
Vieillarâ
Wmin.
Ma«-.
Fémin.
En IHi 0, pour 100 personi avait 99 du sexe masculin parmi les adulescents, 95 ai les adultes. 97 parmi ieillards ; pour t9(K). les mêmes chilTres '
Ces 563 Donagéna Veufs.
ces. Total.
CélibataireEi. Mariés.
Homme» 34 34 181 !i 331
Femmes U 5 283 1 3K
Suivant la confession, ils se répartissent en : 323 protestants, 239 catholiaueg. t juif et. suivant la langue maternelle, en :'41 Allemands, IK Kranvais, 52 Italiens. 14 Romanches et 1 Anglais La répartition confessionnelle est conforme à la moyenne. Pour les langues, les vieillai'ds de langue allemande représentent le 60% (l'élément allemand = 70 % de la population), ceux de langue française ^ % (au lieu de 22 %), ceux de langue italienne 9'!/o (au lieu de 7^1 et ceui de langue romanche f/a (au lieu de 1 %). Ces vétérans résidaient dans tous lea cantons dans la ppoportioo que voici : Berne 74, Vaud ôr*.
lus chiffres
antéricut-Bélaienl majorés. LeBur
en a eu unu pi-euvc indirertu aui
su
sui
Lurerne 90, Soleure 16, Glaris 13. Bâle-Campagne, Schaff-
house et Fribourg 1i, Bâle- Ville 10, Uri 9, Schwyz et plés d^autoohtones ; en
onze
RÉSIDANT EN SUISSE
CaatoBs.
Nombre tutai.
•2ïr- o
GanloDS.
Berne . .
< Zurich . .
' Argo\ie . .
I Vaud . . .
! Saint-Gali ! Luceme .
Fribourg .
Tessin . .
Thargovie
Valais . .
Soleure. .
Grisons. .
Xeuchâtel
Bûle-Campagne .
Schwyz
Appenzell Uh.-£.
Genève
Schaflhouse . . .
Glaris
Bâle>Ville ....
Uri
Zoug
Appenzell Rh.-I.
Obwald
Nidwald
Suisse ....
0b^ld6, Zoug 5, Appenzell Rh.-Ezt. 4, Appenzell Rh.-lnt. .'). Nidwald 2. Ces vieillards vivaient également dans la
Ç laine et dans la montagne. On remarque cependant que le essin, les Grisons, Glaris, Uri, semblent avoir plus que leur lot, tandis que Zurich, Saint-Gall, Soleure, Fribourg, Bâle- Ville n'ont pas le leur.
Autant qu'on en peut juger, la longévité moyenne en Suisse est assez élevée, sans avoir cependant une proportion de centenaires aussi grande que d'autres pays.
6. Origine. Nous possédons pour chaque canton la proportion des habitants répartis en bourgeois du canton, bourgeois d'autres cantons et étrangers. La facilité grandissante des communications, le goût des changements, le désir de chercher fortune ailleurs que dans sa commune d'origine amènent un déplacement sans cesse progressant des différents éléments qoi composent la population résidente.
Bourgeois de la com-
mune de résidence
Bourgeois d *une autre
commune du can-
ton de résidence .
Bourgeois d'autres
. cantons ....
Etrangers ....
Bourgeois de la com-
mune de résidence
Bourgeois d'une autre
rommune du can-
ton de résidence .
Bourgeois d'autres
. cantons ....
Etrangers ....
229 fôO
a' Bourgeois. Seule la rubrique des autochtones, des «îtoyens encore fixés dans leur commune d'origine, est en dimmution rapide, même en chiffres absolus. En chiffres relatifs, le recul est rapide, 640 ^f^ du total en 1850, pour 5K7, 540, 487, 459 et 385*ya)aux recensements suivants. Au milieu du siècle, prés des deux tiers des bourgeois habitaient leur commune d'origine ; un peu plus du tiers s«'ulement en 1900.
La proportion est extrêmement variable suivant les cantons. Ceux où les « enracinés » sont encore en majorité sont :
Appenzell Rh.-lnt. 858 «/gp
Obwald .... 650 »
Iri 613 »
Nidwald .... 603 »
Glaris 603 »
Schwyz .
Argovie .
Tessin . .
Schaffhouse.
Grisons . .
Nombr« toUl.
En 1850, 21 Etats sur 25 étaient en majorité peu-
1900 ce nombre est réduit à ce sont tous des cantons campagnards. A l'autre extrémité de l'échelle se trouvent avec moins d'un tiers de bourgeois de la commune de résidence :
Appenzell Rh.-Ext ... 3^
Berne 326
Thurgovie 323
Luceme 313
Vaud 280
Bâle-Ville 249
La dispersion des ressortissants des communes varie dans des proportions très considérables. La commune de Bremgarten (Berne), par exemple, qui a 336 bourgeois résidant en Suisse, n'en a pas un seul qui soit fixé dans sa commune d'origine ; celle de Chardonnay (Vaud. Morges), qui possède 402 bourgeois i*ésidant en Suisse, en a un seulement qui habite son lieu d'origine ; il serait facile de multiplier ces exemples.
b) La seconde rubrique de la statistique fédérale comprend les bourgeois habitant une autre commune de leur propre canton. C'est la première étape du « déracinement ». Le chiffre proportionnel pour 1000 habitante a passé de 264 à 315, soit approximativement du quart au tiers. Les grands cantons ont naturellement le plus gros chiffre puisqu'ils offrent un territoire plus vaste à l'émigra-
paplOOO hah!"
^nées I850 R,8ore/.
y.JUtJngersc
Répartition de la population totale de la SaisM d'après l'origine de 1S50-1900 pour 1000 habitants.
tion intérieure. Voici l'ordre des cantons à ce point de vue :
Proportion des bourgeois du canton habitant une autre commune du même canton :
CanlODB o'Ia,
Bâle-Vilte ... 9
Appentell Rh.-lDt. 15
Zoug 138
SchalThouBe ... 133
GlariB 157
Genève .... 159
Obwald . , - . 162 Soleure
"si»
Cantons Bàle-CampagDe .
GriBons .... -sxi
Argovie .... 356
Neucliâul ... 956
Zurich 269
Saint'Gall ... 399
Thurgovie ... 312
Priboiirg . . . . S15
Appenieit Ith.-Eit. 366
Vaud 399
Luceroe . , , 500
Ë Berne, plus de li
d'rrl%
5 des- bour-
ReM^dsa ttst»Unn
Uri 179
Valais 184
Nidwald .... 185
Schwyi .... 194
Tewin , ""
Dan» le .
geois d'une commune habile commune que la leur.
Le nombre des bourgeois de chaque canton diirère beaucoup de celui -*- '- -pulstlon. Cet! chilTres Itahlea Kont peu connus ; ils méritent vés, nous j joignons en 'V^ la proportion de« bourgeois de chaque canton qui :<ont liiés dans un autre canton suisse, ce ([ui constitue le second degré de l'émigration intérieure, celle qui franchit les Trontiéres cantonales.
L'ordre de< cantons quant au nombre des bourgeois qui y résident dill'ère beaucoup du rang qu'ils occupent comme popU' lation totale. La proportion des Donrgeois nxéa dans d'autres cantons est beaucoup plus considérable pour les _tatB de langue allemande. Tous le» cantons latins sans Ficeptiun, y compris Fribourg, Valais. Tessm et même les Grisons, sont fort au-dessous de la moyenne de la Suisse.
Quand on voit que le canton de Berne a 70000 bourgeois de plus que sa population totale, on comprend de quel poids il pèse dans les destinées de la L'onrédération. Le chiOte de ses bourgeois égale presque le total des 15 derniers cantons. c/ Conrédërés. Les !^uisses habitant un autre canton que le leur représentai en 1850 le 66 '^l,„ du total des habitai grossi à chaque recensement: 90,110, 133,151 et tH4<»/g^
La situation géographique et matérielle des cantons, le pouvoir d'attraction de leurs chers-lieui. la prospérité
de leurs industries eipliquent '" ''■" "~"
blés qui se remarquent enlre de l'immigration.
La barrière des Alpes place au nombre des cantons 1. moins envahis par les Confédérés, le Tessin et le Valai
Proportion des Confédérés ilans la population :
Sl'l
déjà doublé en 1870 (103760); il > presqne quintuplé en 1900, 338427, Les chiffres eitrémes sont Berne (viRei 221°"/(„ et La Chaui -de -Ponds 518 °°/a,- Neuchâtel approche de la moitié avec 4^ '"la,. I^a moyenne pour les 19 villes est de 321 <*>;„. près du tiers de la population. Le canton du Tessin, le moins envahi, comptait en 19U0 157 communes sur 265 n'hébergeant aucun Confédéré, le Valais 7/ communes sur 166. A l'autre eitrémité de l'échelle, nous trouvons quelques communes, la plupart industrielles, qui dépassent encore la proportion de La Chaui-de-Fonds : Derendingen (Soleure) R7 «;„. Cham (Zoug) 64%, Ober Gerlafingeo (Soleure), Vaumarcus (Neuchâtel) fS3 %.
Il esl intéressant de constater pour chaque canton les domiciles nouveaux de ceux qui ont émigré i l'intérieur
i .pi«s I
r ptyt .
60, 1888 al 1(
. Ce chiffre s
chefs-liei
les différences co:
'S cantons au poin
Cantons lleBsiti . . .
Appenzcll Rh.-lnt.
Argovie . . -
Cantons
Zurich
Tliurgoïie . . .
Snint-Gall . . .
Uâ le- Campagne . .
Appeniell Bh.-Eit .
bâIe-Ville. . .
Zoug
Neuchâtel . .
Il e»t à remarquer que les cantons de Neuchâtel et de Genève auraient une proportion bien plus forte encore de Confédérés éuihlis si leur législation n'avait déjà favorisé grandement leur assimilalion. Les cantons â villes imjiorlanles ne sont pas les seuls qui soient fortement envahis par les Confédérés: Zoug, Bâle-Cam- |iagne, Thurgovie, par exemple, se trouvent dans ce
i-as et n'ont aumne ville de premier ordr- *'-' =--
riniluence des villes est considérable. Le non .Suisses d'autres cantons Hiés dans les 19 plus de lOIHNI habilaiits était en l&'il> de :iiS,i\
de la Suisse. Nous donnons ces chiffres en les arrondissant et en prenant tes cantons dans l'ordre historique.
1. Zurich: 440U0émigré8{74U0 Sainl-Gall. .'>700BerDe. 5800 Thurgovie, 40U0 Argovie. 3300 liâle-Ville. 28t«) Vaud, 2300 Schainiouse, lOOIJ à 1600 Lucerne. Neuchâtel. Genève, Grisons. AppenzellBh. -Ext., Claris et Soleure I. 2 Derne : 151000 émigrés (33 800 Neuchâtel. 27 31» Vaud. 19500 Soleure. 121100 Zurich, 10400 Fribourg. 3 à 8000 Argovie, Genève. Bàle- Ville. Lucerne, Bàle-Campaane. Thurgovie, Saint-Galli.
3. Lucernc:.'t5INI0émierés(6O00Zarich,3à 4000 Argovie et Berne, 2 à 3U00 Zoug. Soeure. Uaie-Vîlle, Saint- Gall, I à 2000 Schtvyt. Fribourg. Thurgovie, Vaud).
Bâle-Ville:5J00émign'3 (1000 ei Campagne et Berne
13. Bâle-Cami)aBne : I8O0O émigrés (1O000 Bâle-Villc. ■Sm Berne. 1600 Zurich. 10(10 Soleure).
14. Schalïhouse : 1501X1 émigrés (7100 Zurich, 1000 â VM) Berne. Saint-Gall. Thurgovie).
15. Appenzell ith.-lCxt,: 17000 émigrés (lOOOO Saint- Gall. 31)00 Zurich. 170(1 Tliurgoviei.
0 Argovie et m Zurich, liùle-
i>. lyim •■^.-tst. : ôTW ônifrvs lïtilU Siïd1-G«II. ; ditlricti les n
■t &ppMuell Rh.-Eit. . I rieur mol m
lins bronwe par l«s mîfntiou i l'iatri de Laup«n rt dr ^v'hnaneBboif Hrrw^'
IT.Saint-Galh 3!) 000 émigrés il lOïl Zurich. 6M10 Appcnzell Rli.-Est. etThurgovie. i ■ 2 OIN) HAI«-Ville, Gliris
Urisons; îTiOO émigré» (aiOO(Saint-Gall. 20nOZuricli
19. Argovie : ÎUUOO émigréE tâliOOO Zurich. 1 1 «M» Herne, 76tN) Bâie-Viile, 4 à .WOO SaiDt-Gall. Suleure. Lucerne. :HN) Bâle-Campagne, STiOO Vaud, 2500 Thurgovie, «100 .\>uchâlel. 1900 Zous. 1600 Genève).
ao. ThuiT'>vie;42500émiKrésllô«OSaint.<;all. 13000 Zur[<rh. 3t00 Berne, 31X10 Appenietl Rh.-f:xt.. 1 à :inoo Itàle- Ville et SchaDhoosej.
21. Tessin : TM émigrés (1100 à 140U Berne, GrisoDS, Vaud. Neuchâlel),
S. Vaud: 31 000 émigrés (IKuO Genève, 8300 Neuchâtel, :mO Berne, 1900 Friboure).
Genèie: 4000 émigrés (21100 Vaud, 700 Neuchâtel
Les chilTres les plua élevés concernent tous le centre
avons négligé les chilTreB inférieurs i 1000.
Tn tableau du recensement fédéral permet d'étudier les , migrations à l'intérieur de la Suisse el portant, non plus ' sur l'origine, maïs sur le lieu de naissance ; il prouve que K cantons seulemeut ont un excédent d'immigration de personnes nées en Suisse, tous les autres ayant un e^tcédenl de l'émieration des natifs sur l'immigration des Confédérés. Pour 100 natifs, il ne reste dans le canton de ScliafTIiouse que S7 h.. )$< en Argovie (excédent d'émi- ' gration 36 231), H9 dans t'Appenzell Hh.-lnt., 01 à Heme , (excédent d'éminration .V>490 personnes). Les H cantons
Îui ont plus d'habitants que de natifs sont: Biile- Ville i V>%. Genève 138, Zucicli 11,-). \euchiilel1l:t.Zoug 107. Vaud llïi. ï>oleure et Saint-Gall Vit. Dans 51 distrii-ts | sur 187 les natifs ne forment pas la majorité de la popula- "" im: Sf'""- ' i-ii.'-i"*' '--""■ ------ '-■^-
, . tienne
industriels el des c
avec 72 et I» h. pour llll natifs, el celui île Schleithi (Schallliouse) où cette proportion descend à tW " „. Ainsi phis des deux tiers des districts sont constamment n nés . par l'autre tiers el voient une parlie de leur |HipU' lation suisse attïn-e par les ,M districts ^a^o^lst>s.
il' Étranper». Ouant ■ Il proportion de» étrangers i-e lalivemenl au total de la iiopulalion, elle n pn'snue qun' druplé, passant de :«)"■„ en IKV) à lHl"..,en IWIO. Au-
t'ourd'hui. 12 habitants sur cent simt éti'aniiersà la S .'invasion est particulièrement forte dans les ci
Kn ce qui conci'me la populaiion étrangi^i'O.
Canton
Appeniell[tli.-lnt, Obwald ....
Pribourg . , ,
Nidwaia , . . .
Claris ...
AppenzelIRh.-Kit
Ilri ....
Z-ug ....
Neui'hi'ilel . .
Dàle-Campagne
Saint-Gsil . .
Thurgoiie . .
Grimons . . .
Zurich . , ,
Schamiouse . .
Te-sin . , ,
Kaie-Ville . . .
T'ilranirers.
Tous lei UDloUB qui dépassent le tll ' des caotons rrootièrea.
Celle pénétration étrangère ne porte pas les viiies principales. — " "■'*
'étrangers sont
19 villes iirincipalea Restt- du jiays . .
Total
:lement sur bien sur l'ensemble du pays.
ËtrangerH Klrangeiii Au?m.
en IteO en IdM %
les villea est atteint à Genève (ville et faubourgs) el'à Râle (district urbain) où la (lopulation étrangère Forme les deui cinquièmes du total l4«G et 383 ™/ai). Emmialiofen (Tliuri^ovie) et Chêne-Bouijr (Genève), ont même une majorité d'étrangerG itin l't .A "1,, |.
Tur.|Hie
Luiembuui^ . . . ,
(Jréce
Norvège
Portugal
Serbie
Brésil
République Argentine .
Canada
Meiiqne
AniènqueospagDole . .
Afrique '.'.'.'.'.'.
^■*/-.llrtli~«4 «^^
"V JiLk^V^^
tH ^
■vj
Wfl
\fH
IIZSODOOO
■ IISD
n I9>ll).
dette proportion considérable d'étran».'ers est un danger pour noire nationalité. La Confédération l'a compris et elle facilite autant que possible les naturalisations; les cantons s'y appliquent aussi. In tiers environ des étrangers (3»%: \^\"i) sont néi en Suisse et partant plus aisément assimilables.
Voici quelques détails sur les ;:roupes étrangers en Suisse les plus nombreux.
SS 19UD
Allemagne 112342 168451
Italie 4I8S1 117009
France 53627 58522
AutriHie-llongrle 14181 24 433
Grande-Brelagoc 2577 3 5K
HuBBie 1354 3300
Ktais-l'nis 98« 1 559
Liechtenstein '■' 1 024
Pays-Bns 375 916
Belgiiiue 510 759
Ks|i3gne 3-20 S79
Danemark 252 575
(toumanie 124 309
Hulgarie 76 242
Suède 145 240
Les Allemands liiés en Suie^te appartiennent aux nationalités suivantes : 1888 1900
Bade 47211 65801
Wurtemberg 31533 46 280
Prusse 11 724 20)656
Bavière 7 765 13 748
Alsacp -Lorraine 6 814 1 1 099
>a>e (n>ïaume) 2721 4201
Hesse - 2523
Saie-Weimar - 8M
Hambourg - 450
Saie-Cobourg-Gotha - 4(»
Mecklenbiiurg-Scliwerio ... — 390
Brunswick - 341
Les quatorze autres petits Ëials allemands, même la principauté de Scliaumluirg-Llppe. ont tous en Suisse des ressortissanl9.au total lILVt. C'est Zuricli qui compte le plus grand nombre d'Allemands 467118. puis Itàle-Viile INiliM. Sainl-Gall 171100, Ttiurgovie 11 572. Les Itadoia forment le 61) "/il de la colonie allemande ilf liâle. Les Alsaciens ont aussi à Itrileleurtiroupementleplus nombreux; les Wiirli'mbi'rgeois y sun[i-g:ilemenl livs T'épandus. Les ressortissant» des autres Ëlats se rencontrent surtout dans le canton de
Le« Auslro-Honiirois (S3t33) — sur ce nombre il n'v 1 Uerne et en Tliurgovie. Les lUIiena sont au Dombre de 1 que yTA HonerDia - «ont eiuiroo 7UNI i Zurich et -i!l9)U «u Tesaiu. U lU) dans le canton de Vaud, 12300 >WUà Saiiit-Gall. âlOU dam les Grisons etlIOUà I^SUO à | à Zurich, 10^)0 à Genève, 7700 à Berne et dans les Gri-
HépwtiUan de* lUIlaDt ea S
sons, 6600 en Valais. ûOOO à Saint-Gall. C'eal la colonie italienne qui. de toutes les colunies étrant^ëres en Suisse, a pris le plus grand développement ; elle a presque triplé
cette proportion dépasse 100°^/^ dans les crnlons de
ThurgovieMOG], Grisons (121). Zurich (1Ï8), SchaOhous.' (141), Tessm [1.'»]. nâle-Ville (310) et Genève (343).
Protestante
Catholiques
^.JfipFRhr&L
7403 Sdtafïhoux
. . 7918. Claris
4p«»-At.
avts App^B/trU.
fe*/.
. . . IBIO
12899. *irW/</
I600B «S«'fl/o'
Mv,
,15564 âa/eCamp."^
TcM,
, 17731 .Xeuchàuf
iuoeme
IC0S
^ . 18924 i-zv
Ffibourg. .
C/arie . .
. ViOfS,
. -^seenThurgorie
. .38880 Ya^
Sd,.mm«,
AmUkCxt .
SàkùmpagMSZlfa .
. 53537. .Sch^vj-z
Cnsoits.
- 67102 Oiném
Cenéye
-B3Wl.Sa/eure
Bàhme. .
■ . WXea.. Berne
60752 ZancA
9t039. Ar^ne
NembéU/.-
lOflMO /hba/m
Argofie . . .
112584 fy/3/s
24Zail
M. KSafm.laceme
It/nd . . .
%-.aitaA.Jeaaio
Berne
^ 150412, Sfi&Z/
lf.AU,naers^.
.lion rép«r
déplac
ans et le ciiifl're semble avoir beaucuup'aiig mente i ces dernières innées. Ce phénomène est dû au emeiil, le plus souvent temporaire, de colonies oui. mavons, terrassiers, mineurs. Mais cet élément devient de plu< en plus sédenlaire ; les émigrants arrivent avec femmes et enfants. Ues.'iB ôU) Français. 3431)1) habitent Genève, 771)0 Vaud. fi.'iOO 1 erne. Ml)0 Neuchàtel et 1800 Bâie-Ville. Les Liechtensteinois se partagent entre Saint-Gall et Zurich, les Espagiiols entre Zurich, Tierne et Genève ; les DelKes hahilenl i<enéve et Vaud ; les Hollandais, Vaud, les Grisons, Zurich, Genève; les Scandinaves, Zurieh ; les Russes (dont l'émitiralion a considérablement augmenté ces dernières années pour des raisons faciles à comprendre). Genève, Zurich. Kerne et Vaud ; lee Américains des Ëlats-Unis, Vaud, Zurich et Genève : tes Africains et les Asiatiques, Genève, Il eel curieui de constater que, tandis que les Allemands sont très nombreux dans la Suisse romande, les Français ne se rencontrent presque pas dans la Suisse allemande, sauf à Bâie-Ville ou beaucoup sont sans doute des Alsaciens ayant opté pour la France. Les An^ilais. Kcossais et Ir landais, au nombre de plus de 3500 vivent pour plus du tiers dans le canton de Vaud (Lausanne et Vevey) puis dans les cantons des Grisons, de Genève et de Neuchàtel Il est à remarquer que les Esi>agnolB (les Portugais sont en nombre insignifiant), les Belges, les Hollandais ks Anglais, les Scandinaves, les Busses et les Américains des Klata-Unis se rencontrent spécialement dans les centris d'études. Ce sont surtout des jeunes gens venus en Suisse pour compléter leur éducation- Ces 388 424 étrangers sont en majorité du sexe mascu lin lIOll contre 10(1). IWgK'i liommespourlffî:.!)') femme
Envii habilt
I1I23II>| sont nés dans le canton o
A l'auli'e extrémité de l'échelle se trouvent les Bh.-lnt. (27 "'/ou). Ohwald|28) et Fribourg (29]. On comprend que l'assimilalion devienne difficile dans un canton comme celui de Genève, où 1 habitant surS est né à l'étranger. 7. KaluraiinatiOTit. Le recrutement de la population suisse au moyen de la naturalisation se fait normalement. mais n'est pas proportionnel à l'importante population étrangère ■<>-■-■■• ' -> '-- ^-
total des naluralieatii 1816 a 1904: Nombre des Année. naturalisations Année
Bcconlées de Nombre des Naturalisations.
Le dernier chiffre e nées n'étant pas périmées avant deu
En comptant que chaque nationalité représente en moyenne un peu plus de trois personnes y compris les femmes mariées et les enfanta — c'est le chiffre oui résulte du détail de quelques annêi's — cula ferait en dix ans environ i.'iOOO personnes naturalisées. Ce sont les cantons deGinève Zurich et itâle-Ville qui fournissent le plus grand nombre de naturalisations,
8 ' onfeattnn Nous ne pouvons donner la répartition entie les différentes confessions par canton pour chaque recensement A partir de 18,'iO. nous donnons dans un premier tableau le total de chaque confession pour la Suisse entière et. dans un second, le détail des deux dédenombrements de 1850 et de 1900.
\nnee du
liera (24.'>9t9| à l'étranger, Enlîn. au point de vue confi s sionnel. Iû9a00sont protestants. 'ilH-JWtcatholiques 7243 juifs et 2ft44 d'une autre confession.
-'^* ""'lo des liahilanls de la Sui-^se siml nés à l'clrangei .
Protestants.
Catholiq
SUI
SUI
Autres confessions
Année du
ou sans
recensement.
Juifs.
«'/oo
confession. ^L
IffîÛ
Les deux derniers groupes ne sont pas absolument comparables. En 1850, il n*y avait que trois groupes, soit les trois premiers du groupement actuel ; en 1860 et 1870 ie troisième groupe s'intitula « autres confessions chrétiennes 9 et un quatrième fut créé « Juifs et non-chrétiens ». Depuis 18B0, les Juifs forment le troisième groupe, le dernier comprenant les personnes d'une autre confession ou de confession inconnue.
nier groupe, autres confessions ou sans confession, il ne comporte de chiffres importants qu'à Zurich, Berne etOe nève. Les d*x-neuf villes les plus populeuses ont passé de 194900 à 482 733 protestants, de 60006à 245 604 catholiques et de 816 à 9259 juifs. Même phénomène déjà constaté plus haut : la confession qui a la majorité a crû moins vite que les autres.
Proportion pour 1000 dans les villes :
Protes- Catholi-
tants ques Juifs Autres
9. Langues, aj Proportion. Nous ne possédmis une statistique un peu complète des langues que depuis le recensenient de 1880. En 1850 on s'était contenté de faire un relevé tiré des tableaux dressés par les communes de chaque canton suivant le formulaire choisi parcelles-ci.
POPULATION DES CANTONS D'aPRÉS LA CONFESSION.
(Comparaison des reconsements de ISV) et 1900.)
Canton
Protestants.
Catholiques.
Juifs.
Aut
Lres.
••/oo
OO/oo
•'/oo
Zurich ....
lieme . . . .
Lucerne . . .
Tri
Schwvz'' . . .
Obwaid . . .
j Nidwald . . .
iGlaris'. . . •
Zoug ....
Fri bourg . . .
I9 3(fô
1 Bàle-Ville . .
Bâle-Campagne.
Schaffhouse . .
Appenzell R.-E.
Appenzell R.-I. .
Samt-Gall . .
Grisons . . .
5ia55
Arjîovie . . .
Thurgovie . .
-/oO
Yaud ....
Valais ....
Xeuchâtel . .
Genève . . .
Augmentation
Vo
Vo
Ce tableau montre combien les confessions se mêlent par suite de Timmigration intérieure et extérieure. Si Ton prend les chiffres absolus, on voit que les protestants sont en progrès partout, sauf à Glaris; les catholiques de même, sauf dans le canton d'Ârgovie : ce dernier canton est aussi le seul qui ait vu diminuer le nombre des juifs par suite d'une émicration dans les autres cantons, après la revision partiel le de la Constitution fédérale de 1848 en 1866. Partout ailleurs, la confession en minorité a progressé au.\ dépens de celle qui est en majorité. Dans le canton de Genève la majorité s'est déplacée. Les plus fortes augmentations protestantes sont celles de Soleure (de 12 à 31 %), Lucerne (del à 8 %). Les plus fortes augmentations catholiques se remarquent à Zurich (3 à 19%), Glaris (13 à 25%), Bàle-Ville(18à33yo), Scha!rhouse(4à 180/J, Vaud (3 à 13%), Neuchâtel (8 à 14%) et Genève (4<>à 517,,). L'immigration italienne entre pour une bonne part dans le progrès des catholiques depuis 1888.
La pénétration d'une confession par l'autre se remarque aussi bien dans les communes et les districts que dans les cantons. Les juifs qui ont quadruplé pendant les cin- (|uante dernières années sesontQzés presque exclusivement dans les villes importantes Us abandonnent la campagne. Ainsi les deux communes argoviennes d'Ober Kndingen et de LenKnau(districtdeZur7ach) qui, en 1850, compta ient9.i0 et 525 juifs n'en comptaient plus en 1900 c|ue 263 et MO. De même Avenches qui en avait 233 est tombé à 96. Quant au der-
Chaque commune était censée ne parler qu'une seule langue et on ne tenait pas compte des immigrés parlant un autre idiome que celui du canton où ils avaient leur doraicile. Cette façon de compter, moins exacte certainement, était cependant assez logique, chaaue langue pouvant considérer comme perdus pour elle les émigrés fixés dans un territoire d'une autre langue. Le855 OOO personnes de langue allemande qui habitent les cantons de Vaud. Neuchâtel et Genève sont en fait perdus pour la langue allemande. Si l'on tenait compte de cette circonstance on obtiendrait une proportion plus considérable de francophones, le nombre desSuissesde langue allemande fixés en pays romand étant beaucoup plus élevé que celui des Romandsétablisenterreallemande. Remarauons qu'en ce qui concerne la répartition deslangues, les résultats de la statistique fédérale nedoi vent ètreconsultés qu'avec précaution. Les idées particuliéresdes recenseurs, agenlsd'occasion, les réponses inexactes provenant d'erreurs d'interprétation de la question posée, le fait que tous ceux qui sont fixés depuis trois mois seulement dans une localité et dont beaucoup ne sont que vatupès, sont comptés dans la population de résidence ordinaire, ne permettent pas d accorder une confiance absolue aux données dites ofticiellcs.
Les comparaisons ne sont même pas possibles^, entre les divers recensements. Si en 1850, on a simplement reparti les communes d'après la langue des formulaires dont elles firent nsit^'e, en 1860 et en 1870, on s'enquit de
SUl
SUI
la langue parlée dans chaaue ménage ; en 1880, en 1888 et en 19lK), on s'informa de la langue malernellf de chaque personne, avec celle réserve qu'en 1880, les résullats furent calculés sur la population de fait. Les recensements de 1888 et de 1900 sont donc seuls comparables au point de vue linguistique. Malgré l'apparence, il nous est impossible (le considérer comme allemandes des communes telles que Romont, Belprahon, Cliâtelat, Courrendlin (Jura bernois), Meyriez (Fribourg). Cette dernière commune qui, d'après le recensement de 1900, aurait une majorité allemande est frant^'aise dans toutes ses manifestations sociales : église, école, bibliothèque scolaire, i*xamens de recrues, procès-verbal de rassemblée communale, cartes de convocation des électeurs paroissiaux. Pour déterminer le caractère linguistique d'une localité le chiffre brut des personnes parlant, par exemple, l'allemand ou le français ne suflit pas ; il faut tenir compte d'autres facteurs tels que langue des bourgeois (le 1 endroit, répartition sociale de la population, organes publics, etc. .
L'élément italien n'a pas non plus l'importance oue Bemble lui attribuer le recensement de 19(10. Les 13 ÔOO Italiens des vallées méridionales des Grisons et les 135000
en Thurgovie, de 10 à 38 Vaud, de 10 à 48 Valais, de 22 à 55 Sur tOOO habitanU parlaient en 1900 :
h) La limité des langues. Le recensement de 1850 donnait au point de vue des langues quelques renseiRnements qu'il est intéressant de comparer avec les résultats de 1900.
Berne. « Dans le Jura bernois, disait-il, le français est la langue du district de Courtelary ; Delémont (sauf les deux communes d'Ederswiler et Koggenbourg) ; Franches- Montagnes ; Moutier (excepté les deux communes de Schelten et Seehof); Porrentruy; Neuveville et la commune d'Évilani dans le district de Bienne, en tout, la langue française est dominante dans i32 communes de l'ancien évêché de Bâio, c'est-à-dire dans toutes, sauf 20, savoir: les 4 susmentionnées, les 13 communes du district de Laufon (aujourd'hui réduites à 12) et 2 de Bienne. Le district de Laufon n'a |>as changé de langue. Dans celui de Delémont, la situation est la même. Ederswiler et Roggen bourg sont toujours allemands. Plus au sud.
RÉPARTITION DE LA POPULATION DES CANTONS D'APRÈS LA LANGUE, DÉ 1888-1900.
a) Résultats absolus.
Cantons.
Zurich
Berne
Lucerne
Uri
Schwyz
Obwald
Nidwald
Glaris
Zoug
Fribourg
Soleure
Bâie-Campagne . . .
Schaflhouse . , . .
Appenzell R)i.-Ext. . .
Appenzell Rh.-lnt.
Saint-Gall
Grisons
Argovie
Thurgovie
Tessin
Vaud
Valais
Neuchâtel
Genève
Suisse .
Augmentation 1888-1900
Allemand.
Aatr. lang.
20828552312 949634 fô5730 11%
Tetjsinois représentent seuls en réalité l'importance de ce groupe en Suisse. Les 74 000 autres répartis en territoire allcmundou français sont destinés à se germaniser ou à se franciser pour autant qu'ils formeront un élément stable de la population, ce qui devient de plus en plus le cas, beaucoup d'Italiens émigranl avec ftmimes cl enfan Is.
Les conditions dans lesquelles se trouvait le canton d'Uri au moment des travaux de la ligne du (îolhard donnent à la proportion des langues de ce canton •22% d'Italiens en 1880 contre 57o aujourd'hui. Presque partout ailleurs, l'italien a une avance plus apparente que réelle : il passe de 4 à 26 pour ^'/mà Zurich, ne 2 à 15 à Lucerne, de 10 à 33 à Zoug, de 5 à 21 à Bàle-Ville, de 1 à 22 à Schaflliouse, de 4 à 21 à Saint-Gall. de 1 à 17
nous arrivons au district de Moutier. Ici, il y a de> changements. La Scheulte et Seehof ne cessent pa> d'être allemands. Dans d'autres communes, quoique tout ce qui est officiel soit français, la langue allemande paraît prédominer sur le français : Belprahon (106 contre 81), Châtelat (100 contra 73), Courrendlin (8Î»8 contre 841), Eschert (148 contre 147). Mais, nou< le répétons, ce changement est plus apparent que réel; les bourgeois de ces communes n'ont pas cesse de parler le français ; vu leur faible population (sauf Courrendlin où les mines de Chorndez ont attiré bru$(juement une formidable invasion d'ouvriers allemands), ils n'ont pas encore absorbé complètement la population de langue allemande qui s'y est fixée.
Dans le district de Courtelary, Mont-Tramelan seul
SUI
est allemand (anabaptiste) : 34 contre 114. Dans le reste <iu district, il y a au contraire depuis 1880 une avance* trè$i sensible du français.
Valais. Les Quctuations linguistiques se sont produites dans la vallée principale, les vallées latérales étant restées fidèles à leur idiome. Le long du Rhône, c est le français
RÉPARTITION DE IJi POPULATION DES CANTONS D'APRÈS LA LANGUE, DE 1888-1900.
fi) Résultats relatifs.
Canton.
Sur 1000 habitants de la population totale parlaient:
Allemand.
Zurich ....
Berne
Lucerne ....
Uri
Schwyz ....
Obwald ....
Nidwald ....
Glaris ....
Zoug
Fri bourg . . .
Soleure ....
Bâle- Ville . . .
Bâle-Campagne .
Schaflhouse . .
Appenzell Rh.-Ext.
Appenzell Rh.-Int.
Saint-Gall . . .
Grisons ....
Argovie ....
Thurgovie . . .
Teshin ....
Neuchâtel . . .
Genève ....
Suisse . . .
aT8
Fraoçais.
Itulien.
Roniancbc».
Autres laug.
En continuant de suivre la frontière linguistique, nous arrivons au district de Bienne. Évilard(Leubringen) est la Simule commune de ce district <]uï soit de langue française.
La limite des langues contmue ensuite par le lac de Bienne et la Thiéle, qui sépare deux districlss bien tranchés, Neuchâtel et Ertach (Cerlier).
Fribourg. Voici ce que dit à ce sujet le recensement de I85t) : « Le français est usité dans dix-sept communes du district du Lac : Chandossel, Corménod, Corsalettes, Courgevaud, Courlevon, Coumillens, Courtepin, Courtion, Coussiberlé, Cressier, Greng, Meyriez, Misery, Villarepos, Vully-le-Haut, VuUy-le-Bas, Wallenried. » Le recensement commet quelques erreurs: depuis longtemps Courlevon et Coussiberlé n'étaient plus de langue trançaise. Dans cette partie de la frontière des langues, l'allemand gagne du terrain ; à Greng, à Meyriez en particulier.
Aux communes où la majorité est française, il faut ajouter Barberèche, non indiquée en 1850 et qui avait, en 1900, 284 habitants de langue française contr(> 223 <ie langue allemande, et où, depuis 1860, Técole est de langue française. A Courtaman *il y a 76 Français pour 9i) Allemands. Le progrès de rallemand semble cependant arrêté dans le district du Lac, si Ton en juge par le chiffre d'ensemble : français 1888 : 4651 ; 1900, 4969 ; allemand 10477 et 10364 (chiffres rectifiés, Misery étant compté comme français et non allemand). La frontière passe ensuite à Fribourg, qui conserve à peu près la même proportion pour les deux éléments (1888 allemand, 4523, 1900, 55%; n*ançais 7556 et 9701); elle sépare le district de la Singme de celui de la Sarine ; la Gruyère est entièrement française sauf la commune de Jaun (Bellegarde). La limite cantonale qui sépare les cantons de Berne et de Vaud est en même temps la frontière des langues jusqu'à la barrière des hautes Alpes bernoises; de là, celle-ci suit la crête des montagnes pour redescendre dans la vallée du Rhône et suivre la ligne divisoire entre les districts de Sierre et de Loèche.
qui a gagné du terrain, remontant peu à peu la vallée, refaisant ainsi en s«^ns inverse le chemin parcouru il y a
auelques siècles. Le recensement de 1850 disait à propos u Valais :
M Le français prédomine dans la partie centrale, districts de Sion et Hérens. Il en est de même du district de Sierre, sauf le chef-lieu. Il est à observer toutefois que (faorès une communication de la Chancellerie d'État : 1») les deux langues se parlent dans les cinq communes du district de Sierre (Chalais, Granges, Mollens, Saint-Léonard et Veiras) ; 2«) dans deux communes du district de Sion (Sion et Bramois), le peuple parle en général allemand ; 3») dans les dites communes, les publications officielles et le service divin se font dans les deux langues. » Cinquante ans après, qu'en est-il ? L'allemand a disparu des cinq communes du district de Sierre : elles sont entièrement francisées. Sierre est également devenu en majorité français, de même Bramois, et à Sion le nombre des personnes parlant allemand diminue.
Sion et Bramois, qui étaient pour ainsi dire des îlots germanophones, ont disparu comme tels, et la frontière des langues est désormais reportée à Sierre.
Tessin. Rien de changé en ce qui concerne ce canton : il reste italien, à la seule exception de la commune allemande de Bosco, dans la Valle Maggia, qui reste compacte avec 260 habitants de cette langue contre 2 italiens ; il est bon toutefois de remarquer que l'italien est de plus en plus connu dans cette commune ; les nom« de famille ont une double forme, allemande et italienne.
Grisons. Nous avons vu dans notre tableau général C(msacré à la i*épartition des langues en Suisse que le romanche a maintenu le chiffre de ses adeptes en Suisse à quelques dizaines près ; mais ce résultat n'est obtenu
3ue par l'appoint de 2200 Romanches dispersés dans 'autres cantons et qui certainement n'ont guère l'occasion de .parler cette langue ; ceux qui demeurent dans les montagnes natales sont en recul : 37 039, 36 472 aux deuxderniera recensements. Si nous examinons les résiil-
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Dans l'Albula, l'allemaod a conqui» Mutten, Schmitlen et Wieaen, dans le Maloja, Pontreiînal?). De touiex les langues parlées en Suisse, l'italien est resté le plub stable : il n a perdu que les deux communes de (iiviu et Marmorera.
L'italien, qui atait en 1850 le district de Moesa, relui de liernina, 3 communes de l'Albula { Rivio et Harmorera) et 6 du district de Haloja. cercle de Bregaglia. comptait
Districts.
Jmbodi^n Heinzenl>«re Hinlerrhein Glenner . .
\tbula . .
Maloja . . .
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it de 1^) donnait ri
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s du district de Glenner : Neukïrch, Oberhsien, Vaiendas, A'als et Versa m. Cp n'est plus vrai pour la commune de Neukïrch (Surcuoim) nHlem^nt romanche. En outre, il y avait en It^l. 6 communes allemandes dans le dîslricl de Heinienberg (Almens, Masein. SaHen, Tenna, Tliusis. Tschappina). Il faut y joindre aujourd'hui Fiirstenau, Sila im Damlcschg, Caxis. Tartar. Urmein. aoit presçiue la moitié des communes du district et 59 % des habitants. T^s sept communes de l'H in terri lein, allemandes en It^, Avers. Hinlerrhein. Medels, NufeneD, Rongellen. Splûgen et Siifers sont restées allemandes : ce sont tes deux arrondisse menis d'Avers et de Hheinwald : celui de Schams t«t demeuré romanche. Tamins et Kelsberg restent aussi les doui seules communes allemandes de l'Imboden. La commtme de Tarasp. iiuoique le recensement de 1850 l'indique comme seule commune allemande de l'Iiin. e^t romanche: par contre Sam naun est allemund.
en outre en 1!«0 dans le district de l'Albula, Ber^ûn ot Filisur. (mais il avait perdu les deux rommunes indiquées plus haut), dans le district de Maloja, en outre, il a la majorité à Revers et â Saint-.Morit/.. Celte dernière commune est éminemment polvelotte (504 Italiens. 475 Allemands, 433 Romanches, llll parlant d'autres langues^, conséquence des hâtes d'hiver. louterois ce gain momentané de l'itdiien n'était qu'apparent, il était dd à la présence des ouvriers ilatiens qui travaillaient au tunnel de l'Albula; la population de Kilisur avait triplé, celle de Uergiin quadruplé, grâce aux 1330 Italiens travaillant au tunnel, celle de Bevers triplé pour la même raison.
III. Mouvement DE LA pupuijltion. Mahuges, naissances. DÉCÈS, ETC. 1. Nuptialité, a} Mariage. Jusqu'en iSSi, les renseignements que nous possédons sur les mariages en Suisse sont fragmenta ires. Le mouvement démographique est enregistré depuis 1760 dans le canlon de NeuchàtPl. et cela sous l'induence du roi de Prusse Frédéric 11 ; il y eut aussi des recherches de ce ^■enre dans les cantons de Berne (ancien canton et pa^-s sujets), Vaud, Râle. Appeniell. Zurich, Glaris et Genève, mais ces données ne concernent souvent qu'une région du canton — ordinairement la capitale — et une période de temps limitée. ' Sous 1 influence de Rengger. ministre de l'Intérieur, la République helvétique tenta une recherche plus générale, mais les circonstances empêchèrent celle-ci d'aboutir. Au début du siècle dernier, Neuchâtel était toujours seul à fiire les relevés dé-
« il vHlt < M pnpunii.
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mographiques ; une douzaine de cantons suivirent son exemple; en 1848 treize cantons procédèrent à des tableaux
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récapitulatifs du mouvement de la population. Franscini lança l'idée dans le domaine fédéral, mais l'essai tenté ne dura pas.
Le Bureau fédéral de statistique créé en 1860 reprit cette idéts mais elle n'aboutit que sur la demande réitérée du gouvernement de Glaris qui demanda et fmitpar obtenir un formulaire commun à tous les cantons. C'est en 1867 seulement que les derniers cantons réfractaires à cette idée se rallièrent à l'innovation. Dés lors les résultats en unt été publiés chaque année et le Bureau fédéral de statistique en a tiré pour la période 1871 à 1890 un très important travail auquel nous emprunterons la plupart des données qui vont suivre : NaissaneeSy décès et mariaffes t*ii Suisse 1867-71 ainsi que Mariages , têaissofèces et décès en Suisse 1871-1890 en 3 parties. De 1867 à 1875 ces publications portèrent le titre de Xaissances, décès et mariages en Suisse 1867-1875 et depuis 1876 elles portent celui de Mouvement de la populatiftn en Suisse 1876-1905.
Se marÎH-t-on aujourd'hui plus qu'autrefois '? 1^ statistique montre que les fluctuations de la nuptialité sont assez, importantes.
Nombre de mariages en Suisse de 1871 à 1905 avec les moyennes annuelles quinquennales :
.Miiv nnniieUe Mov. annuelle Mov. annuelle
Moy. annuelle
Moy. annuelle
19(fô
Moy. annuelle Moy. annuelle
1896/1900 24960 19ai/1905 25495
Le très gros chiffre de 1875, qui ne fut atteint de nouveau que 22 ans plus tard, est attribué à laperspective de la mise en vigueur, pour le 1" janvier 1876, du mariage civil. Lucerne, par exemple, qui avait eu 1114 mariages en 1873 en eut 1661 et 1,>87 les années suivantes, puis
tomba à 1094, 941, 914, etc., sans jamais arriver aux chiffres de 1874 et 1875. Pour l'ensemble de la Suisse, le chiffre des mariages proportionnellement a la population totale a été de 7,3 par 1000 habitants en 1871, 7,9, 7,6, 8,3 et 9,0 pour les années suivantes ; le chiffre de 1875 n'a plus été atteint depuis. Il tombait à 8,1 et 7,9 en 1876-77, puis 7,4 en 1878. De 1880 à 1882, il se maintint au chiflVe minimum de 6,8 ^Voo et à 6,9 les quatre années suivantes. Dès lors, il s'est tenu constamment entre 7 et 7,8 «'/,)o; le dernier chiffre, celui de 1905, est 7,6. En faisant abstraction du chiffre exceptionnel de 1875, les chiffres extrêmes sont 6,6 et 8,3. La moyenne pour la période 1870 à 1904, soit 35 ans, est de 7,4 mariages pour 10(K) habitants. C'est exactement la moyenne de la période 1871-1890, pour laquelle les résultats ont été calculés par cantons.'
Les mariages par cantons. Proportion par 1000 habitants de population totale (1871-1890) :
Bâle-Ville .... 9,1
Genève 8,8
Zurich 8,5
Appenzell Rh.-Ext. 8,5
Neuchâtel .... 8,1
Glaris 7,9
Appenzell Rh.-Int. 7,8
Saint-Gall. ... 7,8
Schwyz .
Vaud . .
Lucerne .
Nidwald .
Schaffhouse Ar^ovie .
Fribourg Grisons .
Tessin .
Uri. . .
Obwald .
Thurgovie .... 7,5
Soleure 7,4
Bâle-Campagne . 7,4
Zoug 7,3
Berne 7,2
L'immigration venant grossir démesurément dans les villes le chiffre de la population adulte et, par conséquent, le nombre des mariables proportionnellement au total des habitants, il est plus normal de déduire la proportion relative des mariages du nombre des personnes en état de contracter une union.
La statistique fédérale a dressé la liste suivante pour les années 1871 à 1890.
Moyenne annuelle des mariages sur 1000 hommes non maries ayant l'âge requis pour contracter mariage :
Glaris 77
Appenzell Rh.-Ext. 72
Zurich 64
Appenzell Rh.-ïnt. 62
SchatlTiousc ... 61
Neuchâtel ... 61
Genève 59
Bàle-Campagne . 56
Saint-Gall ... 56
Thurgovie ... 54
Soleure .... 53
Tessin 53
Berne 51
Schwyz .... 50
Argovie .... 49
Vaud 49
Zoug 445
Nidwald .... 44
Grisons .... 42
Lucerne . . . . SS
Fribourg. ... 38
Obwald .... 37
Valais 37
Uri ... . . _^ 34
Suibse . . ^
On voit que, entre les deux extrêmes, la diflérence est énorme, du simple au double, et môme davantage : pour 1(X) hommes qui prennent femme à Glaris. il n'y en a nue 44 dans le canton dl'ri. Sur les 182 districts (Soleure était divisé à cette époque en 5 districts et non en 10 comme aujourd'hui), il y en avait 92 au-dessous de ,50 ma-
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riages annuels pour 1000 hommes mariables (avec, comme minimum, 27 Léventine), 3i) districts avaient une fré> quence moyenne (50 à 5o) et 51 une fréquence considérable (au-dessus de 55) : maximum 79 Bienne, 85 Hinterland appenzellois. La répartition suivant les conditions économiques des districts donne (>5 districts industriels (moyenne 59). 69 districts agricolo-industriels (47) et 48 districts agricoles (42). Les districts agricoles ont beaucoup moins de mariages que les industriels : le fait est constant pour chacune des périodes quinquennales et nullement accidentel. La confession exerce aussi son influence directe sur le nombre des mariages ; les catholiques se marient moins que les protestants. Le fait se retrouve dans les trois genres de districts : Mariages par 1000 h.
Districts Confession Districts agricolo- Districts
prédominante industriels industriels agricoles
Protestantisme ... 62 49 47
Catholicisme .... 51 45 39
Au point de vue de la langue, la ditîérence est moins sensible. Les districts catholiques, de langue italienne, ont une assez forte nuptialité : 54 pour les districts agricolo-industriels et 51 pour les agricoles ; il en est de même pour les districts romanches protestants (51 et 50 contre 37 pour les districts agricoles catholiques). Quant aux deux langues principales, il y a prédominance des districts allemands pour le mariage, sauf pour les districts industriels protestants, oîi il y a parité.
Districts agricolo-
Langue prédominante Allemand Français
Districts industriels
industriels
protest, cathol. protest. cathol.
Langue pré- Districts agricoles
dominante protest, cathol.
Allemand 48 37
Français 44 37
Le nombre des femmes dépas.sant celui des hommes, celles-là se marient dans une proportion moindre. Pour la période de vingt ans étudiée parla statistique fédérale, il y a chaque année 52 hommes non mariés, sur 1000 ayant l'âge requis, qui se sont mariés et seulement 40 femmes sur 1000. Plus le nombre de femmes est considérable, plus la différence s'accentue (Bâle -Ville 66 hommes et 38 femmes); elle est d'ailleurs encore
f grossie du fait que pour es femmes l'âge de nuptialité est de seize ans et pour les hommes de dixhuit, soit les femmes mariables pour deux classes d'âge de plus, ce qui représentait alors 55 000 personnes. Il y avait au total 132 femmes mariables pour 100 hommes; cette prédominance numérique explique tout naturellement le nombre plus grand des vieilles filles^ comparé à celui des célibataires hommes.
L'âge moyen du mariage, celui où il est le plus fréquent, est 28 ans pour les hommes et 26 ans pour les femmes ; au delà de 28 ans plus de la moitié des hommes de la Suisse sont mariés.
Nombre annuel des mariages sur 1000 personnes non
Les mariages d'hommes jeunes — avant 20 ans — variant entre 1d et 11 ^/(^, à Claris et Appenzell Rh.-Ext.. 5à7^/,y„à Berne et Appenzell Rh.-Int.,r}euchâtel, Soleure et Vaud. Partout ailleurs ils sont égaux ou inférieurs à In moyenne de la Suisse, soit 4 ^/qu. Ce sont les districts industriels qui ont le plus grand nombre de mariages précoces. Les districts protestants sont également plus favorisés à ce point de vue que les districts catholiques. Par contre, sous le rapport de la précocité des mariages, la Suisse romande l'emporte sur la Suisse allemande. On s'y marie plus tôt. Peut-être le développement physique > est-il plus rapide ? Les cantons où les hommes se marient tard, où les mariages de 30 à 34 ans sont plus nombreux que ceux de 25 à 29 ans sont : Bâle- Ville, Thurgovie, Schw^'z. Grisons, Nidwald, Fribourg, Obwald, Luceme et tri. qui tous, sauf le premier, sont plutôt agricoles. En somme, dans la jeunesse, le mariage est plus fréquent chez les femmes que chez les hommes. A partir de 27 ans, les rôles sont intervertis et la différence va s*accentuant. Vers l'âge de 42 ans, il se marie 4 hommes pour 3 femmes, et vers la cinquantaine deux hommes pour une femme. De i881 à 1890, la statistique a enregistré 14 mariages d'hommes de 80 ans et au delà.
On a souvent remarqué que le nombre des veufs est très inférieur à celui des veuves. Voici les chifTres du recensement de 1900 :
Suisses Etrangers Total
Mariés 476951 65166 542117
Mariées 480768 58830 539598
Veufs 56679 4386 61065
Veuves 132838 11694 144532
Divorcés .... 4881 276 5157
Divorcées .... 8670 597 9267
On ne compte que 2 veufs pour 5 veuves en chiffres ronds, et un divorce pour deux divorcées. Cela vient en grande partie de ce que les veufs se remarient beaucoup plus
3ue les veuves. De 1881 à 1890, il y a eu 26666 mariages e veufs et 14667 de veuves. Sur 1000 veufs, la moyenne annuelle des mariages a été de 47, et sur 1000 veuves de 1 1 seulement. Pour les quinze années de 1876 à 1890, la proportion est de 48 pour 10(X) veufs et de 12 pour 1000 veuves. Elle est beaucoup plus forte, 105 et 55, pour les di-
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Natalité, mortalité et nuptialité do 1870-1903 pour 1000 habitanU.
vorcés et divorcées. Beaucoup de divorces sont occasionnés par la perspective d'une autre union. On a trouvé cependant que cette proportion est trop élevée, parce qu'elle est basée sur un nombre total de divorcés inférieur à la réalité, beaucoup de divorcés et divorcées répugnant à donner au recensement la vérité sur leur étatcivil. En comparant la proportion des remariages avec celle des mariages, on trouve que, proportionnellement «î leur nombre, et cela pour tout Tageaclulte, les veufs se remarient trois et quatre fois plus aisément que les célibataires. Il est en elTet plus aisé de continuer un ménage que d'en fonder un, et très souvent l'intérêt des enfants dicte la décision du père devenu veuf. Sur 2647 remariages de veufs de 1886 à 1890, 1425 (54 %) ont eu lieu dans la première ou seconde année du veuvage ; pour les veuves, c|ui ne peuvent se remarier avant dix mois, cette proportion
ist de 31 "/„. Pour les disorcés et divorcées, cette propor- 1 tion est de i8 et i3%. Les mariages enlre célibataires repi^senlCDl le 80 '/, du total des mariages. Un détail en- '
des mariafrea mide». En 1K70, on ISHO. 22)* ; en 1H8H, 3a3M et e marisgea dont la conTession était t
core qui mérite d'être relevé ; les étrangers lixés chei nous se marient sensiblement moins que les Suisses ; c'est ce qui résulte du receosement de 1900. Il est toutefois à remarquer qu'un certain nombre de ces étrangers sont des étudiants qui ne séjournent en Suisse que pour peu de temps. En outre, à cause des difficultés provenant de la dilTérence de législation, beaucoup préfèrent sanf doute se marier dans leur pays.
Sur 1000 habitants adultes Sexe masculin.
oitié sont célibataires ; is des deux cinquièmes, r 100 mariages contractés par des Suis- ^■^^, .. j c. o ,^ où l'épouse est du même canton que répoux. 25 où c'est une ressortissante d'un autre canton et ô une étrangère. Dans lea cantons de Zoug, Neuchàtel, Genève et Bàle- Ville, les mariages entre un indigène et une concitoyenne du même canton ne représentent pas la moitié des mariages célébrés ; la proportion tombe même à ïi '/.- En Valais, par contre, il y a 92 mariages entre Valaisans et Vaiaisannes. Pour les mariages entre Confédérés, le pour cent oscille entre 'l'I^ en Valais et M '/, â Zoug, le mariage avec une étrangère va deOV, à Obwald à 20 et 35°/, à Bàle- Ville et Genève. ijuaat aux étrangers, le .^ 'U épouse dea Suissesses, le 1-2 '/„ des étrangères,
La pénétration des éléments de confession différente entraîne une augmentation considérable dans le nombre
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D'abord en recul très sérieux puis stalionnairc. le nombre di's divorces s de nouveau i-on si durablement auijmenté à paflir de l'année 189(î et il a aujourd'hui dépassé le
Les mfluences confession m 'Iles sont très visihtes sur nombre des divorces. Ils sont plus fréquenis dans lesdi tricts protestants que dans tes iliiilricls catlioliques. Sur 1000 mariai-es catholiques on .-ompte 0,li7 divorc Sur UIOO -, protestants
rlOOO
du chill're de la population urbaine et rurale, nn tro que les ménages protestants divorcent trois fois plus les catholiques, et les mixtes cinq fois plus ; en ou les babilanisdes villes divorcent deut fois plue que c des campagnes.
Moyenne annuelle des divorces sur 1000 mariages e tants piiur la période 1876 à 1890 ;
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\a règle posée ci-dessus ne soulfre aucune exception : tous les canlooa catholiques, sans exception, occuprnl dans celte liste un rang honorable. La répartition des divorces entre cantons pour les années 1901 à 1904 ne doil niodiljer que très légèrement l'ordre des cantons et la relation entre les chitl'res, elle ferait probablement passer (ienève au dernier rang. En prenant les villeii seules, on arrive pour la même période à des résultat» qui vont de 4.23 divorces pour lOOO mariages à 5.70" .... pour llérisau, Winlerlhour. r.enéve, Zurich, lie rne. Biennc et ïiaint-tïall. Fribourg et Luceme sont Ich villes suisses où l'on divoirc le moins. La statistique prouve que les divorces sont d'autant plus fréquents que s'aci dill'i^renec d'âge entre les époux, surtout quand h est plus iigée que le mari. En outre, elle démontre que sur 100 ménages dissous par le divorce, il y a 40 ménages
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sans enfants. En général donc, la présence des enfants est favorable au maintien du lien conjugal, car la proportion des ménages sans enfants est très loin de ces chiffres.
2. Natalité, a) Naissances. Les Auctuations de la natalité sont en général parallèles à la nuptialité; il y a des périodes de hausse et de baisse en corrélation avec les conditions économiques du pays, mais qui ont aussi d'autres causes assez difficiles à déterminer. Voici la série des naissances survenues en Suisse depuis 1871 (y compris les mort- nés).
Moyenne
Moyenne
Moyenne
Moy. 1886/90
Mo)
Moy. 1896/1900 %163
Moy. 1901/05 98134.
En trente ans, le chiffre des naissances a passé de 81 629 à 100635. Si Ton ne tient compte que des naissances d'enfants vivants, on trouve que la natalité a été pour 1000 habitants de 30,1 (pour les périodes quinquennales de 1871 à 1901) et de 31,2; 28,6; 27,4; 27,4; 28,4; 27,9 pour les années suivantes. Les extrêmes sont 26,3 ^lu\ en 1890 et 32,8 «/oo en 1876.
Pour l'ensemble de la période 1871-90, plus spécialement étudiée par la statistique fédérale, voici l'ordre dans lequel se présentent les cantons :
Appenzell Rh.-Int. 37,0
Baie-Campagne . . 34,8
Appenzell Rh.-Ext. 34,5
Berne 33,9
Uri 33,8
Soleure 32,9
Fribourg 32,7
Bàle-VUle .... 32,7
Schaflliouse . . . 31,7
Schw}'z 31,7
Saint-GaU .... 31,0
Nidwald 30,8
Valais 30,4
Tessin 29,9
Thurcovie .... 29,6
Zurich 29,4
Vaud 29,3
Argovie 29,0
Zoug 28,9
Glaris 28,0
Lucerne 27,8
Obwald 27,1
Grisons 26,3
Genève 24,3
Moy. de la Suisse 30,8 Les chiffres extrêmes sont : Genève Rive droite 22,2 "'/oo et Courtelary (Berne) 40,6. En comptant les naissances, non plus par rapport au total des habitants, mais au nombre des femmes en â^e d'avoir des enfants, on trouve pour Tensemble de la Suisse qu'il y a 120 naissances annuelles pour 1000 femmes en affe de fécondité. Pour Genève, ce chiffre tombe à 78 et il monte à 145 pour Appeniell Rh.-Int. (par districts, chiffres extrêmes : 70 Genève- Ville et 174 Nidau (Beme|. En ne tenant compte que des femmes mariées en ace de fécondité, le nombre des naissances annuelles légitimes est de 248 *Voo ; il varie entre 155 à Genève et 315 Uri pour les cantons, 145 Genève-Ville et 336 Franches-Montagnes (Berne) pour h's districts. Dix districts seulement (Genève tout le canton, Glaris, Nyon et les 5 districU zuricois d'Aflblti'rn, Hinwil, Meilen, Pfaffîkon et Uster) ont une natalité légitime inférieure à 200 naissances annuelles pour 1000 femmes en âge de fécondité. Soixante-dix districte ont de 200 à 249«>/jj, naissances; 84 districts ont une natalité supérieure à la moyenne (250 à 299 w/m) ; 18 districts une natalité très forte, supérieure à 300 w/qq. Ce sont six districts bernois (Laufon, Nidau, Frutigen, Delémont, Moutier et Franches-Montagnes), Uri, trois districts fribourgeois (Gruyère, Glane et Singine), Arlesheim (Bâle- Campagne), les dixains valaisans de Couches, les deux
Karogne, Sierre, Viège et Loèche, en6n le district du Val-de-Ruz (Neuchâtel). Les différences de natalité sont considérables, même entre contrées de même race et placées dans les mêmes conditions. Berne, par exemple, a chaque année 70 naissances de plus, pour 1000 femmes mariées en âge de fécondité, que Zurich (280 contre 210). Cette différence ne semble pas énorme, mais si l'on songe au nombre de femmes en âge de fécondité et au fait que la différence se répète chaque année, on trouvera qu en 20 ans, à population lêffale, les femmes bernoises en âge de fécondité, ont 84000 enfants de plus que les femmes zuricoises.
Les principaux facteurs qui concourent à la plus ou moins grande natalité sont la proportion des femmes en âge de fécondité relativement a la population totale (239 à 323 ^/oo)t la proportion des femmes mariées (392 à 539 ^/qo ; celles-ci ne dépassent la moitié du nombre des femmes que dans les deux Appenzell et Glaris) et la fécondité légitime ou non (légitimes 155 à 315 ^/qo)*
Nous avons vu que pour le nombre des mariages les districts industriels occupent la première place, les districts agricoles la dernière ; pour les naissances, l'ordre est le même ; même ordre aussi en ce qui concerne les confessions ; les districts protestants ont une natalité plus forte que les districts catholiques ; au point de vue des langues, la proportion serait la suivante : districts allemands, 31 naissances par 1000 habitants, districts français, 30,6, districts italiens, 29,7, romanches 26,4. Dans beaucoup de districts ruraux ou montagneux, l'émigration enlève une grande partie de la population mariable. La comparaison donne des résultats analogues si l'on prend pour base le total des mariages ou des femmes en âge de fécondité. Le nombre des enfants par famille (y compris ceux provenant d'un mariaffe subséquent) est en moyenne de 4,9 pour l'ensemble de la Suisse et par mariage de 4,1.
Nombre d'enfants par famille et par mariage de 1871 à 1890 : Enfants
Cantons par famille par mariage
Uri 5,9 5,2
Bâle-Campagne 5,6 4,7
Fribourg 5,5 4,9
Tessin 5,5 4,7
Valais 5,4 4,9
Appenzell Rh.-Int 5,4 4,4
ScnafThouse 5,3 4,4
Berne 5,2 4,5
Nidwald 5,2 4,4
Schwyz. 5,1 4,2
Appenzell Rh.-Ext 5,1 4,0
Obwald 5,0 4,5
Saint-Gall 4,9 4,0
Neuchâtel 4,9 4,1
Argovie 4,9 4,1
Zoug 4,7 3,9
Thurgovie 4,7 3,9
Grisons 4,6 4,0
Vaud 4,4 3,8
Zurich 4,3 3,5
Lucerne 4,3 3,6
Bàle-ViUe 4,3 3,6
Glaris 4,0 3,2
Genève 3,1 2,7
Pour les cantons dont on possède des relevés remontant jusqu'au début du siècle, on remarque une tendance marquée à la diminution du nombre des enfants par mariage. Glaris, par exemple, qui n'a plus que 24,5 naissances par 1000 habitants pour la période 1894 à 1904, en avait 40,2 pour la période 1831 à 1840.
hj Natalité illégitime. Le nombre des naissances illégitimes est en diminution. Voici les chiffres totaux pour la période 1871 à li)04.
Moy. Moy. xMoy.
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Mov. 1886/90 4009 Moy. 1891/% 4089
Moy. 1896, 1900 4417 Moy. 1901/04 4322
La proportion des naissances naturelles, qui avait auff-
mente pendant les deux premiers tiers du siècle, est ae
5,7 % en 1871 . L'année suivante, elle tombe à 5,2 ^L et se
maintient autour de 5 % jusqu'en 1885. De cette date à
1895, le recul est à peu près constant. Les chiffres de
1896, 1897, 1896 et 1899 sont 4,4; 4,4; 4,3; 4,3. À Berne, par exemple, la movenne est tombée de 6 à 4 ^/o, à Baie- Ville de 12 à 7 %, à Genève de 12 à 9 «/o. Voici par cantons la proportion entre les naissances naturelles et le total des naissances, telle qu'elle a été établie par le bureau fédéral de statistique pour les années 1871 à 1890, et telle que nous l'avons déduite des cinq dernières années connues 1900 à 1904.
Nombre des naissances illégitimes sur 100 naissances totales : 1871- 1900-
1890 1904 Cantons % %
Genève 11 9
Bàle-Ville 11 8
Fribourg 6 5
Lucerne 6 3
Berne 6 4
Vaud 5 5
Zurich 5 7
Soleure 5 3
Neuchâtel 5 4
Schallhouse 4 3
Grisons 4 3
Valais 4 5
Argovie 4 3
Thurgovie 4 4
Saint-Gall 3 4
Bàle-Campagnq 3 4
Appenzell Rh.-Ext 3 3
Un 3 1
Tessin -3 3
Schwyz 3 2
Obwald 3 2
Nidwald 3 1
Zoug 2 2
Appenzell Rh.-Int 2 2
Claris 2 2
Zurich, Valais et Saint-Gall, où la population étrangère augmente constamment, présentent une aggravation de la natalité illégitime. En somme, ce sont les cantons renfermant de grandes villes et dont la population immigrée est considérable, qui seuls ont une proportion assez considérable de naissances illégitimes, proportion d'ailleurs inférieure a celle des pays voisins.
cj Naissances multiples. Le nombre des naissances multiples représente à peu près le 12 ^/qq ^^ l^^^ ^^^ accouchements *. Sur 1711377 accouchements oui ont eu lieu en Suisse de 18 1 à 1890, il y a eu 2ii56Ô naissances doubles, 204 triples et 3 quadruples (une dans chacun des cantons de Vaud, Berne et Zurich). La proportion des naissances multiples varie entre 8 ^^'^^ (App.- Ext.) et 15 •"/„ (Lucerne). Sur 100 naissances gémellaires, il y a eu pour cette période de 20 ans, 31 fois deux filles, 33 fois deux garçons, 36 fois la paire. Les naissances triples représentent 12 naissances sur 100 OU). Elles se répartissent en moyenne comme suit : 24 »/o trois garçons, 28*^/0 trois filles, 28 '^ g deux garçons et une tille,
* D'après la statistique de M«ll«t, A Genève, la p'opoitioo était aa> refois de 1 oaishance double sur 73 a(-cou<*bem*-nt>, i*e qui rep'és«*Dtait 13 à 14 pour 1000 du total des paissantes, chiffie sen^ibl meDt rapprucbe de celui que nous indiquons pout la période actuelle.
âO % un garçon et deux filles. Quant aux trois accouchements quadruples, deux comportaient la double paire et le troisième quatre garçons.
Nombre moyen des couches multiples sur 1000 naissances de 1871 à 189u.
Lucerne 15
Grisons 14
Schaflhouse .... 14
Bâle-Campagne . . 14
Obwald 13
Valais 13
Uri 13
Soleure 13
Nidwald 13
Zoug 13
Bâle-Ville .... 13
Berne 12
Fribourg 12
Saint-Gall .... 12
Schw)[i 12
Argovie 12
Zurich 12
Neuchâtel .... 11
Thurgovie .... 11
Glaris 10
Genève 10
Appenzell Rh.-Int. . 9
Appenzell Hh.-Ext. . 8
Vaud 12
Il résulte des travaux des statisticiens que le nombre des naissances multiples est en rapport avec Tâge de^ la mère ; elles sont surtout nombreuses dans la classe d'âge de 35 à 40 ans, de 40 à 45 et de 30 à 35. Elles sont plus rares chez les jeunes mères. La proportion est presque la même 13 "•/•# et 12 ••/o, pour les enfants illégitimes que pour les légitimes.
dj Morti -natalité. La proportion des mort-nés au nombre total des naissances varie peu ; elle a une tendance à s'abaisser. Voici les chiffres des mort-nés pour la période 1871 à 1905.
Moye] 1871/75
Qne de
Moyenne de
Moyenne de
ai 75
Moyenne
1 de
Moyenne de
Garçons.
1881 -Si
Movenne de Moyenne de
De 1871 à 1875, la proportion aux naissances totales était de 4,7 %; elle s'est aotaissée presque graduellement jusqu'à 3,5 pour les cinq dernières années. Elle varie de 2 à ^ ^U suivant les cantons. Chose intéressante, les mort- nés sont en majorité du sexe masculin.
Mort- nés par sexes.
Filles.
Sur 1000 naissances masculines, il y a 45 mort-nés ; sur 1000 féminines, 36 mort -nées (39 et 31 pour les cinq dernières années). La roorti-natalité est sensiblement plus grande chez les enfants naturels que chez les légitimes. Sur 1000 enfants légitimes nés de 1871 à 1890, il y a 39 mort- nés et 65 pour 1000 enfants naturels (70 pour les garçons et 60 pour les tilles) ; ces chiffres tombent à 34 et 55 pour les cina dernières années connues. Comme on
Î>eut le présumer, la morti-natalité est plus fréquente pour es naissances multiples. Elle monte de 39 ®<^'o, à 96 '^^ «, pour les naissances doubles et à 219 ^*/^^ pour les naissances triples.
e' Proportion des naissances par sexe. Il naît en moyenne en Suisse 106 garçons pour 100 tilles. Le chiffre est "à peu près constant, le maximum de la période de 20 ans étant pour les garçons 107,1, le minimum 104,9. (De
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f) Origine des uéi vivant». La répartitioD des naissances vivantes suivant l'origine donne pour les vingt ann^s (étudiées : 75 bourgeois du canton, 16 d'un autre — ■ ^i 9 étrangers. Les chiffres détaillé* par cantoo
il de r
Appenzell Rh.-!
Argovie Luceme .
Schwyi .
Fribourg , Nidw«ld , Grisoni Uri . . .
Obwald .
Tessio . .
Viud - .
Claris . .
Soleure .
Açpeniell Rh.-Ex Baie-Campagae .
SchaOtiouse .
Saint-GaU
Thurgoïie Zoug . .
Neuchàtel , Genève Bâte-Ville
ivauls étaient :
Bourgeois d'autres can-
cantons'urbains de Genève et Bàle-VÎIte, cependant, le nombretdes naissances de bourgeois est très inférieur au
taux du chiffre des bourgeois {'Si et 19 */, des naissances
En thèse générale, les Confédérés établis dans un cantoo et les étrangers qui y résident ont une natalité plus forte que l'élément autochtone de ce canton.
Bàte-VilIe .' Genève . .
natalité légitime et plui "ci les chiffres :
Bourgeois
Bàle-Viile'
les bourgeois de Genève et de Bàle-Viile ODt une natalité illégitime inférieure à la moyenne de la Suisse. Leur rang dans la natalité illégitime est dû eiclusivemeot aux émigrés. Nous avons dit que la natalité des étrangers fliés en Suisse est de 31 "/„. Elle est de 35,9 pour les Italiens. 34,6 pour les Autrichiens, 32,7 pour les Allemands, 2i pour les Français et 20,9 pour tes autres étrangers.
3. Uorlalilé. a} Décès. Le nombre des décès tend a diminuer si on le compare à l'ensemble de ta population, ce <|ui prouve (|ue rhvgiène améliore peu à peu les conditions de durée de la vie. Voici les chiffres totaux depuis 1871, (sans les mort-néa) :
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Sexe masculin " Fëminin
Moyenne de décès par lOOl) habitanu, de 1900 à 1904.
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ToUl des décès de 18S1-1890 d'après le sexe et les classes d'âge des décédés.
Bâle -Ville Neuchâtel Zurich
Bâle-Campagne Soleure Zoug . .
Thurgovie Nidwald Obwald Glaris . .
Schaffhouse Vaud . . .
Lucerne Saiut-Gall .
Âr|[ovie . .
Grisons . .
Âppenzell Rh.- Schwyz . .
Uri . . .
Valais . .
Fri bourg .
Tessin . .
Appenzell Rh.-Int.
Moyenne de la Suisse 17,7 L*amélioration est assez sensible pour que le maximum soit inférieur à la moyenne de 1871 à 1876.
Les cantons urbains, qui
-Ext.
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Le chifTre de 1871 qui ne s'est jamais reproduit depuis, bien que la population ait beaucoup augmenté, est dû en partie aux maladies infectieuses apportées par les internés de Tarmée française. La diminution de 23,8à 14,5®Voo représente une amélioration d*un cinquième entre les deux périodes extrêmes. C'est là, avec l'excédent des naissances et l'excédent de l'immigration, un des facteurs princif)aux de l'augmentation de la population. Notre carte de a mortalité exige une explication : la proportion est faussée pour plusieurs districts, Diessenhofen et Rive gauche (Genève) entre autres ; leurs hôpitaux et asiles cantonaux leur donnent une proportion de décès trop forte. Depuis 1891 les décès sont attribués au lieu du dernier domicile, ce qui est plus exact. La statistique fédérale n'a calculé les moyennes que pour la période 1871-1890, qui est vraiment trop ancienne étant donnés les changements survenus depuis. Nous avons dressé le tableau suivant pour les cinq dernières années connues 1901-
ont travaillé au développement de Thyffiène publique, ont une mortalité beaucoup plus favorable. Les extrêmes pour la période 1871 a 1890 éUient compris entre 19,2 et 29,3; aujourd'hui ils flottent entre 14,4 et 22,4.
h) Excédent des naissances. L'excédent des naissances sur les décès atteint les chiffres suivants pour les treize dernières années
1895 25 226 1898 32 879 1901 37 010 1904 34010 Moyenne 31 896. Au toUl les naissances surpassent les
décès de 414 651 unités.Les cantons participent très inégalement à cette augmentation.
Excédent des naissances sur les décès pour la période décennale 1895 à 1904 :
Berne .
Zurich .
Saint-Gall Vaud . .
Arçpovie .
Fribourg Bâle-Ville Soleure .
Lucerne Neuchâtel Valais .
Tessin .
Thurgovie
Bâle-Campagne . 8 650
Schwyz .... 5902
Grisons .... 5821
Âppenzell Rh.-Ext. 4 721
Schaffhouse Uri .
Zouff .
Genève Glaris .
Nidwald Obwald
Âppenzell Rh.-Int. 1 391
Pour l'ensemble de la Suisse, le total est de 335653, soit une moyenne annuelle de 33 565, soit environ un tiers du total ; en d'autres termes : 3 naissances annuelles pour deux décès.
Saint-Gall, moins peuplé que Vaud, le devance. Soleure, oui a 40000 habitants de moins que Genève, a un excédent de naissances six fois plus considérable. Ce dernier canton est même devancé par Uri et Zoug avec leurs 20 et 25000 habitants. Pour la période 1871-1905, l'excédent de natalité est le suivant pour mille âmes de population :
Moyenne
Movenne
Moyenne
en. 1886/90 7,1 MovenDel8&</95 7,8
MÇSfe
M?ïf
Si l'on met à part 1871, année exceptionnelle, l'excédent annuel moyen descend une eeule fois au dessous de 6<»/og en 1890. année d'influenu. Depuis une [jumiaiae d'aanées, l'amélioration est considérable. Dès 1^. le chiffre de 1876. considéré alors comme exceptionnel, est dépassé actuellement chaque année. L'excédent moyen de niUlilé, qui était de 7,3 "',, pour la période IS'fl à 1890, monte à 9,& <*>/aopour les 14 années suivantes. La statistique fédérale a établi les proportions pour la période 1871 à 1890 mais les données sont très différentes des chiffres actuels. Voici la proportion pour 1904:
Excédent des naissances sur 1000 habiUnts en 1904. Genève .... t,4 Saint-Gall ... 108
Claris 4,0 Valais .... 10.9
Grisons .... 6.4 Fribourg. . . . 11,0
Vaud 7,8 Arttovie .... 11.2
Schaffhouse ... 8,3 Bâle-Campaffne . 11,4
Tessin 8,4 Bàle-Ville . . . 11.7
Neuchâtel ... 8.6 AppeniellRh.-[Dt. 11.8
Zurich 9,0 Obwald .... 12.0
Schwji .... 9.2 Berne .... 12.2
Thurgovie ... 93 Soleure .... 14,0
Appeniell Rh.-Eït. 9,9 Nidwald .... 14.1
Zoug 10,5 Un 14.6.
Lucernc .... 10.7
Movenne de la Suisse en 1904 : 9.9, Pour la période 1871 â 189f), les chifTrea extrêmes éuient 0.1 et 10,^ (Genève et Bâ le -Campagne). L'eicédent de natalité est naturellement
Elus faible chez les bourgeois des cantons que chei les onfédèréset les étrangers. Cette différence provienlde ce que ces deux demiera éléments sont formés en bonne partie d'immigrants qui se recrutent parmi les classes d'âge les plus vigoureuses. Genève est rependant te seul
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canton où les bourgeois ont une natalité plus (aible que la mortalité (16 naisaancea vivantes sur <»/„,24 décès ■*/« pour la période 1871 à 1890, et le phénomène continue). Bàle-Ville. qui se rapproche le plus de Genève, a un très faible excédent de natalité parmi ses bourgeois.
cj Sexe et âge. Ia mortalité des femmes est moins élevée que celle des hommes, mais l'écart diminue cependant. De 1871 à 1880, il est mort 88 perwinnes du sexe féminin pour 100 du sexe mascuiin. 91 dans les dix années suivantes et 96 de 1900 à 1904, Les deux sexea paj'ent à la mort un tribut très irréyulier suivant les à^. Voici les chiffres moyens pour les cinq dernières années :
Décès (uns les mort-nés). Uoyenne annuelle suivant le sexe et l'âge (1900 à 1904).
Ponr 100 Sexe Sexe dusexeféminin
Classes d'âge. masculin féminin combien de décès masculins Moins d'an mois . . 3014 2260 136
de 1 à 11 mois . . 4205 3567 120
18<fâ
de 30
de 40
de 50
Les
etiUg
arçoDS de moins
d'une année
. . Hits sarcons de moins d'une année sont nlus Hciles a é
Eroportioi --- , — — -r -r >rle encore dani le premier mois. Jusqu'à cinq aun, le chiffre des morts s'^alise entre les deux sexes, puis passe à l'avantage des garçons jusqu'à l'adolescence et surtout de 15 à 20 ans, époque oii beaucoup de jeunes niles succombent à la tuberculose. Les hommes ont encore l'avantage de 20 à 30 ans ; cela tient en partie à la maternité qui ftil beaucoup de victimes. De X à 40 ans, il y a à peu près parité. Mais au delà les hommes disparaissent en beaucoup plus grand nombre. 128 et 131 contre 100 femmes pour les deux décades de 40 à 50 et de 50 à 60 ans. En ce qui concerne les décès de vieillards, on compte dix femmes pour neuf hommes. 35^ des décèdes du sexe masculin avaient atteint ou dépassé la soixantaine : 40 % des femmes i — ■ — ' "■•"■"' '" ".*„.,. î^, tistique montre, ca mortalité infantile
10000 habttane )eU.
atteint le m^me âge. La alaest déjà dit plus haut, que la
is forte chei les garçons aue chez les Rlles; elle est plus forte encore pour les g""" çons chez les enfants natu-
Sexe masculin " Fémioin
/-? S-m IS-19 20-23 30-33 Classes d'âge
91^93 Se-53 BO etplus
Proponion pour tuono hi
Sur 1000 vantes sont morts dans la première année (1871-90).
Légitimea . 147 mies.
9 178 garçons.
Illégitimes . 232 filles.
garçons
La mortalité infantile pour la période de vingt ans étudiée par la statistique fèdéraie atteignait en moyenne 17.9 %. C est la proportion des enfants décédés dans leur première année relativement aux naissances vivantes. Elle variait entre 12.9 (Obwald) et 28 (App.- Int.), ou, suivant les districts, entre 1U.9 (Oberhasii) et 28,5 (Tablât), Les districts industriels ont une plus forte mortalité infantile que les districts agricoles. Pour les enfants naturels, la moyenne doit ^tre élevée environ de moitié (25.9%, au lieu del7.9), Ces chilfres ont d'ailleurs subi d'heureuses fluctuations : la
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moyenne pour la Suisse est pour les cinq dernières années connues (1900-1904) de 13,8 % des naissances vivantes ; dans la suite ce chiffre pourra certainement encore être réduit. La mortalité est sensiblement moins élevée chez les personnes mariées que chez les célibataires, et cela d*une façon ffénérale pour les deux sexes. Il y a cependant chez les femmes un avantage pour les célibataires dans la période de jeunesse ; la maternité fait courir certains risques à la femme mariée. Les veufs ou veuves occupent une situation intermédiaire entre les deux groupes, sauf pour les classes les plus jeunes. Voici les chiffres pour la période adulte : Mortalité de 1871 à 1890. Sur 1000 vivanU de chaque catégorie.
Hommes.
âgés de
ans
Célibataires.
Mariés.
9,3 12,2 14,8 19,5 27,2 38,4 52,5 Femmes.
Veufs.
Voici le tableau dressé à ce sujet :
Proportion des décès par classes d'âges (1871-1890).
Célibataires. Mariées.
Veuves.
âgées de 2024 ans. . 6,6 8,6 11,5
30.5 23,2 28,0 w » tKMM » . 44,6 35,9 39,5 » i> 65-69 » .61,9 53,6 58,6.
d) Origine. La mortalité suivant l'origine est défavo-
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Accideots mortels, suicides et homicides de 1879-1903
rable aux bourgeois des cantons et favorable aux confédérés et aux étrangers dont les classes d'âge sont mieux composées. Par contre, les bourgeois se distinguent par une longévité plus grande.
e) Cause des décès. Il nous reste à examiner les causes de décès. Cette étude constitue un des travaux importants de la statistique fédérale. Â force de persévérance, le Bureau fédéral est arrivé à diminuer dans une proportion considérable le nombre des décès non attestés médicalement. En 1876, année où ce service commença, plus de 24 ^ des décès n*étaient attestés par aucune déclaration médicale. Âmourd'hui, cette proportion est réduite â 4 % environ. Le Valais est le plus refractaire à ces recherches. Pour plus de la moitié des cantons, les décès non attestés médicalement ne comptent annuellement que par quelques unités seulement. Dans certaines contrées montagneuses, le défaut de médecins est un obstacle insurmontable à une statistique exacte. La fréquence des diverses maladies semble plutôt du ressort de la médecine, aussi nous bornerons-nous à donner ici un aperçu des maladies oui fournissent le principal contingent des décès. Les chiffres sont établis pour la période 1881 à 1890. les années 1876 à 1880 ayant donné des résultats trop incomplets. Pour cette période décennale, sur 100 décès, il y en avait en moyenne 10 dont la cause n'était pas indiquée. Les quatre-vingt-dix autres se répartissaient comme suit : tuberculose 13 (10 pulmonaires, à des autres orffanes), maladies aiguës des organes respiratoires 11, dénilité sénile 6, gastro-entérite infantile 6, débilité congénitale 5, carcinomes et sarcomes 5, bronchite chronique 5, vices organiques du cœur 4, apoplexie cérébrale 4, mort violente 4, diphtérie ou croup 2 ; total : 65 pour ces maladies qui sont les causes de mort les
Slus fréquentes. Restent 25 % des décès us à diverses autres maladies.
Pour l'ensemble des cinq dernières années (1900 à 1904), voici les chiffres des principales causes de mort :
Faiblesse congénitale 4055
Marasme sénile 2997
Suicides 782
Homicides 92
Accidents 2027
Mort violente de cause incertaine . . 43
Variole 15
Rougeole 692
Fièvre scarlatine 124
Diphtérie 741
Coqueluche 690
Erysipéle 103
Typhus 220
Fièvre puerpérale 227
Phtisie pulmonaire 6409
Autres maladies tuberculeuses . . . 2537
Scrofulose ^5
Pneumonie croupeuse â614
Bronchite aiguë et pneumonie catar-
rhale 2605
Entérite des petits enfants .... 3983
Carcinome 4137
Si nous ajoutons au tableau ci-dessus 663 cas de diagnostic incertain et 2379 décès sans attestation médicale, nous arrivons au total de 38200 décès. Ces chiffres inditnqersa quent une légère augmentation des maladies tuberculeuses, provenant certainement du plus grand nombre de cas médicalement constatés. Certaines maladies sont en voie de disparition : la variole, qui a fait jusqu'à 426 victimes en 1885, n'en fait que 24 et 4 de 1902 à 1904. La diphtérie, le croup, qui ont eu jusqu'à 2300 décès (1882) sont également
tombÀ dans des proportiona considérables (diphtine 711 de 1900 à 1901). La Sèvre puerpérale a aussi diminué de prts de moitié. Nous devons nous borner à ce bref apeiçu, renvoyant pour les détails aux documents fédéraux,
f! Suicides. Contrairement à une idée très répandue, le nombre des suicides n'est pas plus grand aujourd'hui qu'autrefois.
Nombre total des suicides de 1876 à 1901.
Mojec
Moyenne : 636
On compte environ 23 suicides par 100000 h.; la proportion ne varie guère ; elle oscille entre 20 et 21 suivant les années. Les suicides sont peu nombreux dans les cantons campagnards et de religion catholique.
Voici la moyenne pour la période 1881 à 1890 :
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y> lUÛO-Oi , 93 De 1881 à 1890 la proportion maximale a été observée dans les trois canlona de Bâle-Ville. Neuchâtel et Genève. Pas d'homicide pendant ces dii ans dans le canton d 'AppenieU Rh.- Int.
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A L'KTRitKGEti. La Statistique fédérale n'enregistre sous ce litre que les émigranls qui partent pour les pajs d outre mer elle ne s enquiert pas de ceux cer^
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1881 lû93r>
1882 10 eue
18!Ki 4268
Moy, 188l/t& 11)505
Moy. 1886/90
Moy. 1891/K 5929
Moy. 1896/1900 2887 Moy, 1901/05 4862.
Au total, penilant ces 2r>ana. 159305 Suisses ont émigré au delà des mers. Berne, Zurich, Tessin, Bàle-Ville et Saiot-Call roumiBBcnt les plus arus cuDlinKeiils. De 1891 à 1905, Biir 63 343 émigi-ants. 56 615. soit le 89 •/, sont parlis pour les Etats-Unis et 4W6, Boit le 6%, pour la Hé- Sublique Argentine. Les 5 % restants se sont rendus eo ustralie, au itrésil, en Afrique, au Chili, etc. Ce sont les cantons romands qui fournissent le principal contingent pour la Rcpuhliue Argentine.
S. Suisses <i IVtrani/er, Nos compatriotes se déplacent ^cilelnent; plusieurs centaines de milliers de Suisses vivent à rétran);er, beaucoup avec espoir de retour. Aux Etats-Unis, d'après le recensement de 1900, il n'y a pas moins de 115959 pei-sonnes nées en Suisse. les natifs sont comptés comme Américains. Les Étals dans lesquels il v a plus de 5000 Suisses sont ceu« de New Yorl: 13678, OhLo 12007, Calirornie 10974. Illinois 9033, Wieconsin 766rt, Missouri 6819, Pennsylvanie 6707, New Jersey ti.ï70. On trouve mi^me 258 de nos compatriotes dans l'armée el la flotte des Ëlals-L'nis.
el-Oise lli36, les Alpea Maritimes 1451. Il y en i dans tous les départements ; auelaues unités seulement dans le Cantal, le Gers, les Landes, la Lozère, la Somme,
En Allemagne, le nombre des Suisses est de .^494(1900). Ils sont réiiartis comme suit : Prusse 14426. Alsace-Lorraine 11 933. C.rand-Duché de Bade 113(6, Kavière 6106. Wurtemberg 4042, Saxe 3883. Hease 1036, Hambourg 929, parsemés dans les autres petits états et villes libres, 1834.
La République Argentine compte 17 700 de nos compa- Iriotea.
L'Italie donne asile (19011 à 9079 Suisses, dont : en Lombardie 3<<19. dans le Piémont 1241. en Toscane 979. en Li- Hurie 979, dans le Lalium 677, dans la Campanie 650, en VénélieSIO, en Sicile 255. elc
Vient ensuite la Grande- Bretagne avec 9006 Suisses, à savoir : Angleterre et Pays de Galles 8337, Ecosse 376, Irlande 293. En Autriche le nombre des Suisses (1900) atteint 7790: Basse-Autriche 2123, Vorarlberg 220t, elc. ; eo IlonKrie 1002. U Russie donne l'hospitalilé à 5902 Suisses (1897), dont : dans la Grande-Russie iSl", dans les Provinces balliques 1700. dans la Russie méridionale 8^. On en trouve aussi 162 dans le Caucase. 31 en Sibérie, 13 en Asie centrale,
L'Australie compte 2372 Suisses : Victoria 903, Nonvelles-Galles du Sud 454, Queensland 441, Nouvelle-Zélande 333. elc.
La Belgique. 2231. Notons encore quelques chilTres : Ivgyple 472 Suisses, Chili, &tO, Danemark, 208, Japon. 100. Mexique 258, Norvège. 81, Roumanie, 725, Suède 51. Espa-
Ene. (90. Luxembourg, 1 16. Il ^ a aussi un asseï grand nomre de nus concitoyens en Brésil et en Canada, et davantage encore en Algérie el en Tunisie, sans compter ceux Jui sont dispersés en Chine, dans l'Afrique du Sud. aux ntllles. ailleurs encore.
.N'ous n'avons donné qu'un aperçu du sujet dans
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cette petite étude démographique. Pour les détails nous renvoyons aux publications du Bureau fédéral de statistique et aux travaux originaux traitant plusieurs des points touchés ci-dessus. Les cartes et graphiques qui accompagnent ce travail permettront au lecteur de suppléer aux lacunes de cette étude forcément incomplète. [Kmiftauuel Kuhnb.]
C. FOLKLORE. Sous ce titre, nous comprenons toutes les manifestations de la vie populaire pour autant qu'elles servent à nous faire connaître le degré de culture et les idées de nos aïeux.
La matière peut se répartir en douze chapitres.
1 . Distribution de la population. 2. Habitation. 3. Alimentation. 4. Costumes. 5. industrie domestique et art populaire. "S. Caractères physiques et psychiques du peuple. 7. Mœurs, coutumes, fêtes, jeux. è. Croyances et superstitions populaires. 9. Poésie populaire (légendes, contes, farces, chants et théâtre), iô. Langage populaire (bons mots et railleries, proverbes, y compris les dictons relatifs au calendrier, a l'agriculture et au temps, (expressions imagées, formules, jurons, serments, exclamations, cris d appels). 11. Manières et maintien. 12. Langue.
Nous ne pouvons traiter ici que quel(]ues-uns de ces douze chapitres, et cela encore de façon bien sommaire.
l. CoiTUMKs POPiiLAiRhS. Baus les pages qui suivent, nous essaierons de décrire, en traits rapides, les coutumes populaires de la Suisse, du moins les plus anciennes ou les plus caractéristiques.
1 . Usages^ coutumes, fêtes, jeux et aniusenients (y compris les croyances populaires qui s'y rattachent). Nous commencerons par les coutumes qui ne se rapportent pas à des solennités, à des événements précis ou à des dates du calendrier.
a) Parmi les coutumes relativea aux usages domestiques, mentionnons le « minorât », qui existe dans l'Emmenthal et dans d'autres parties du canton de Uerne et d'après lequel la ferme et son exploitation reviennent au plus jeune fils. Ailleurs, à la campagne, les questions relatives au logement des divers membres de la famille se règlent de diverse façon suivant les circonstances. Parfois le père ^e retire dans l'appartement destiné aux parents dès qu'un iils se marie et veut reprendre la ferme : souvent aussi il conserve le plus longtemps possible la direction générale du domaine. Frères et sœurs logent ensemble chez le frère devenu propriétaire de la ferme ; quelquefois ils ont leur profession et leurs logements particuliers. Les domestiques, dont le principal est le maître valet, sont engagés suivant les contrées à diverses époques de l'année ; l'engagé reçoit généralement une étrenne (Dinggeld, Diugpfenning, Drufgelt). Dans certaines contrées catholiques, afin de conjurer les tempêtes ou les influences démoniaques, on peint sur les maisons les lettres C. M. B. (Caspar, Melchior, Balthasar) ; on affiche des bénédictions manuscrites ou imprimées ou bien encore on suspend aux murs ou parois des objets bénits reçus les jours de fêtes (Rameaux, Saint-Jean, Samedi*Saint (où l'on renouvelle le feu sacré), Pâques etc.). Autrefois, on plaçait dans le même but un crâne de bœuf sous le faite du toit. A Staufen, en Argovie, on plantait une vieille faucille et une faux dans la paroi de l'étable afin de la défendre contre les sortilèges. Dans l'Appenzell on clouait des crapauds avec un clou de couvreur à la muraille de la maison. Dans la Suisse française, on suspendait à la porte des granges des éperviers, des aiRles, surtout des grands-ducs et des chouettes. Parmi les plantes, la joubarbe avait la propriété de préserver de tout malheur. Dans le Valais on place au-dessus de la porte d'entrée un bouquet de spirée des bois [Ai^ncu$ silvesterj que le prêtre a béni a la Saint-Jean (mois de Juin). A Isérables (Valais), au commencement du XIX* siècle, une porte d'écurie chargée de croix et d'autres signes fut traduite devant le tribunal et admise sans difQculté comme pièce probante. Pour écarter les sorts, on plaçait volontiers 8ou« le seuil, dans les chalets des Alpes vaudoises, une racine de «l'herbe à neuf chemises » (Ail victorial).
Vie publique, de société, villageoise. Tandis qu'en été les travaux agricoles absorbent toute l'activité du campagnard, que les jeunes gens ne s'amusent ensemble en plein air que pendant certaines belles soirées, les veillées d'hiver jouent un grand rôle dans la vie campagnarde
(Lichstubeten, z'Licht, z'Dorf, Spinnet, Hengert, Kilt, Kiltabend, etc.). Jadis les jeunes Ailes se réunissaient pour filer en commun. Mais la présence des jeunes gens développa peu à peu une vie de société intense avec jeux, danse, récits, plaisanteries de toute sorte. Il n'est pas rare que les jeunes hommes se réunissent d'abord oans un local spécial pour se présenter ensuite in corpore dans la chambre de veillée. Ils s'approchent en tapinois du lieu de réunion des jeunes filles et les taquinent en leur adressant des plaisanteries, en contrefaisant leurs voix jusqu'à ce que celles-ci les laissent entrer (« Einreden » dans la vallée de Couches, « Geitscben »dans le canton deLucemej. Le Kiltgang des amoureux est différent. (« Zu Kilt gehen », « Gadensteigen » « auf die Karess gehen » a Hengertgehen »). Cette curieuse coutume n'a pas lieu partout à la même êpooue de l'année. Le garçon (Kilter) se rend la nuit devant la chambre à coucher de la jeune fille ; il escalade un tas de bois, frappe à la fenêtre et demande à la bien-aimée de lui ouvrir II fait souvent sa demande en termes plaisants. Si le jeune homme lui plaft, la jeune fille ouvre et lui offre un verre de vin ou d'eau -de- vie ; c'est le début. Dans certaines contrées du Toogenbourg, par exemple, la jeune fille n'offre rien. Mais lorsque les relations sont déjà plus avancées, la jeune personne laisse entrer d'emblée le soupirant. Souvent le téte-à tête est troublé par les jeunes gens rôdant dans le voisinage (Nachtbuben),et, à la sortie, l'amoureux est malmené, surtout s'il vient d'un autre village. D'autre part, les jeunes filles sont exposées aux sentences de la justice populaire exercée par les jeunes gens : un homme de paille dressé près d'une maison condamne la conduite légère de la jeune personne qui l'habite, tandis qu'un petit sapin orné de rubans placé devant la fenêtre est un témoignase d'honneur pour celle qui en est l'objet. Dans la vallée ai*8 Ormonts (Vaud), pour dénoncer au public les relations illicites existant entre dfux personnes de l'endroit, on sème une traînée de sciure d'une maison à l'autre. Une coutume particulièrement intéressante dans les relations publiques entre jeunes gens et jeunes filles, c'est le « Maitlisonntaff» de quelques villages de l'Argovie. Le deuxième dimancne de 1 année, les jeunes filles invitent elles-mêmes à la danse les jeunes gens qui les ont invitées au Nouvel An, au Berchtoldstag (2 janvier) et le premier dimanche de l'année. Les rôles sont alors complètement intervertis : les jeunes filles vont chercher leurs cavaliers, leur offrent a boire et entonnent les chants. A minuit, les garçons doivent se retirer, tandis que les jeunes filles continuent la fête jusqu'à l'aube. En plus d'une contrée, par exem-
1>le dans les Grisons, le soin de former les couples pour a danse était remis au sort. Le cavalier désigne restait le protecteur de la jeune fille durant toute l'année.
La vie conjugale provoque souvent aussi des manifestations publiques. On suspend des bouquets de branches de sapin devant les maisons des maris menés par leur femme (Estavayer). Cette coutume existe égalemfut en Gruyère et probablemeut dans tout le cunton de Fribourg. Elle se pratique le matin de la Saint-Sébastien (20 janvier) parce que le nouveau marié est baptisé Bastian par la malice populaire. En beaucoup d'endroits on organise des charivaris quand des époux séparés se réconcilient ou lorsqu'une veuve se remarie. Les célibataires endurcis ont une punition spéciale : outre les supplices variés aue, d'après la croyance populaire, ils auront à subir dans 1 autre monde, les jeunes gens du village les font passer en 'ugement d'une façon humoristique ; ils sont bannis dans e a Giritzenmoos » (Argovie et Luceme.)
Ces arrêts de la justice populaire sont rendus par les garçons du village âgés de 16 à 18 ans et organisés en sociétés qui s'appellent : «Lediçe»,« Jeunesse», «Gioventù », « Knabengesellschaft », « Ledige Gesellschaft, GôttigettelUchaft », « Société des sarçons », « Abbaye de la Jeunesse », « Compagnia dils Mats, etc. » Ces sociétés ont des chefs reconnus. Chaque membre doit verser à son entrée et à sa sortie une certaine somme d'argent ou fournir une certaine quantité de vin. Ces groupes exercent une sorte de justice extra-légale, surtout en ce qui concerne les petites contraventions aux bonnes mœurs. Leur but principal est d'organiser les amusements de la jeunesse des deux sexes, fêtes, danses, etc.; ces sociétés sont particulièrement développées dans les
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cantons des Grisons et de Vaud ; autrefois elles étaient aussi nombreuses dans d'autres contrées fNeuchâtel). Il ne faut pas les confondre avec les «. Nacntbuben ». Ces dernières ne comprennent également que des célibataires âgés d'au moins 16 à 18 ans. Elles n'ont pas de véritable organisation ; leur activité consiste ordinairement, comme l'indique d'ailleurs leur nom (garçons de nuit), à faire des promenades nocturnes, à troubler les rendez- vous des amoureux et à commettre toute espèce d'espiègleries. Presque partout ces fnrces ont dégénéré en sottises, souvent de la dernière grossièreté.
Mentionnons aussi les combats que se livraient autrefois les jeunes gens de commune ou de quartier différents. Ces combats sont heureusement devenus plus rares de nos jours; ils ont d'ordinaire pour cause les plaisanteries et les sobriquets que Ton se renvoie de village à village.
D'autres manifestations ont un caractère plus paisible. Bans les Grisons s'organisent des parties de traîneaux qui réunissent des villages entiers. Dans ce même canton existent « les Maiensasspartien i», c'est-à-dire les promenades printanières aux mayens (Maiensâsse) ; ce sont des parties de plaisir qui réunissent aussi des sociétés plus ou moins nombreuses. Dans la Suisse orientale on célèbre le « Sauser-Sonntag » (dimanche du moût) en buvant le vin nouveau quand il a suffisamment fermenté.
A Sargans et dans les environs, a lieu au commencement de novembre le a Bettlauben ». Les habitants se rendent en masse dans la foret avec des paillasses afin de les remplir de feuilles pour l'hiver suivant. A Niederweningen (Zurich) la même coutume porte le nom de « Laubertag d. Dans la première moitié du XIX* siècle, les habitants d'Abtwil (Freiamt) avaient encore le « Tannzapfenbrennen ». Ils se rendaient par familles dans la forêt plusieurs jours de suite afin d'extraire la térébenthine des cônes de sapins. Parmi les coutumes analogues citons la cueillette des noisettes (Haselnusssuchen) faite aux environs du jour du Jeûne fédéral au Hôrnli lOberland zuricois) et autrefois à Chaumont, au-dessus de Neuchâtel, aux Prés Devant (Val-de-Ruz) ; la cueillette des fraises (Beerenlesen) opérée de même dans la vallée de la Tamina ; la chasse aux escargots ( Schneckenauflesete ) au Leberberg (Soleure), le transport du bois (Ziehen) par les jeunes gens de Sarnen, le tir aux poissons (Fischschiessen) à Weesen, la chasse aux canards sauvages (Tûchelja^dt) à Greifensee, etc. En hiver, dans la Suisse française ofi se réunit souvent en commun pour passer la veillée ou casser les noix. Tous ces travaux sont pratiqués en famille ou en société en général à un certain jour de l'année.
Coutumes judiciaires et administratives. Le «Frieden» du canton de Glaris est une coutume judiciaire particulièrement intéressante. Lorsque éclate une querelle ou une rixe, quiconque n'y est pas intéressé est tenu par son serment civique de chercher à séparer les combattants. Si le pacificateur est trop faible pour séparer les adversaires, il proclame la paix du pays (Landfrieden) ; les combattants sont alors obligés de se séparer. S'ils continuent à se battre après cette sommation, le pacificateur doit les dénoncer comme coupables d'avoir continué à se battre après la paix (ûber clen Fried hinaus geschlagen) et les adversaires sont condamnés à la grande amende du pays. (D'après Heer. Der kant. Glarus^ Saint- Gall, 1846, page 309). Dans la vallée supérieure de la Linth (Glans) il existait encore au milieu du XIX* siècle une coutume nommée « Loben ». En mai ou juin tous les citoyens des « Ta^wen » (commune territoriale) se réunissaient ; chacun était obligé de s'avancer à son tour devant le président et de déclarer sur son serment civique tout ce que, dans le courant de l'année, il avait commis de contraire aux lois. Chacun devait confirmer ses dires en serrant la main du président. (Heer, ouvrage cité, page 310).
Dans les Grisons, on réconcilie^ les adversaires en en- ^geant l'un des deux à boire à la santé de l'autre, bi le second répond à cette invitation en choquant son verre ou en buvant dans le verre qui lui a été offert, la
Saix est faite. Nous avons déjà constaté aue les sociétés e garçons constituent une sorte de cour (le justice populaire. Une institution de même nature est le uGassen-
gericht » d'Uri. Dans les cas urgents, on réunit à la hâte un tribunal formé des passants.
Signalons les « Tesslen » dans le Valais, le Tessin (Bosco) et les Grisons (dans l'Oberiand grisou « Stiaias »). Ce mot désigne des planchettes plus ou moins grandes, sur lesquelles sont gravées les diverses obligations des bourgeois de la commune, des ayants- droit aux alpages, etc., ou le rendement de divers produits. L<? nom des personnes est remplacé par un signe qui représente leur maison.
b) Passons aux coutumes relatives à certains événements familiaux ou aux fêtes.
a) Événements princijmttx de la vie humaine. Naissance. D'après l'ancienne légende enfantine en cours dans certaines piirties de la Suisse, les nouveau -nés ne sont pas apportés par la cigogne, mais on va les chercher sur une pierre, dans un tronc d'arbre creux, sur un glacier ou dans un ravin sauvage. Immédiatement après la naissance, le nouveau-né est déposé sur le sol, sous un banc, de peur qu'il ne succombe 80\is rtnfluence des mauvais esprits (canton d'Appenzell, d'après J. Merz). On plante souvent un arbre le jour de sa naissance et on considère le développement du végétal comme intimement lié à celui de l'enfant. Un certain intérêt s'attache aussi aux animaux qui sont nés le*même jour que I-enfant. A Schaffhouse, Zurich et Winterthour, la naissance d'un enfant était annoncée aux parents et amis par une servante coquettement vêtue, portant à la main le « Freudmaien », bouquet orné d'un ruban rouge si c'était un
f arçon et d'un blanc si c'était une fille. Dans la Basse- Ingadine, 3 ou 4 jours après la naissance de l'enfant, le père invite les connaissances à boire copieusement (bava relia).
Dans les contrées catholiques le baptême se fait si possible peu après la naissance de l'enoint pour le laver du pèche originel. Le nombre des .parrains et marraines varie; à la place du véritable parrain on peut avoir des remplaçants (Vizi, Trâmpel, Schlotter-Gôtti (Saint- Gall et Appenzell) et Gotte). A Amriswil on interrompait trois fois la sonnerie du baptême pour un garçon et deux fois pour une fille. Dans le canton de Zurich on baptisait d'abord les garçons puis les filles dont les parrains étaient encore célibataires. A Oberglatt on croit que si les garçons ne sont pas baptisés les premiers ils restent imberbes. La coutume de l'Eingebinde, très répandue dans la Suisse allemande, est très ancienne : on cacne une pièce d'argent dans la robe de baptême ou bien on l'enveloppe dans le certificat de baptême En beaucoup d'endroits on suspend des cadeaux au cou de l'enfant dont on célèbre la tête patronymique ou l'anniversaire de naissance.
Parmi les coutumes les plus intéressantes relatives au mariage^ nous citerons les suivantes : quand on va chercher la fiancée, celle-ci se cache (Poschiavo et Campagne saint-galloise), ou s'enfuit (Grisons), ou bien encore on présente d'abord à l'époux une fausse épouse, soit une fillette, soit une vieille femme (Birseck, Mûnsterthal (Grisons), Sobrio (Tessin). Dans la Haute-Thurçovie le père de l'épouse fait d'abord à l'époux des difficultés ou des obiections. A Monchaltorf le fiancé est debout sur Tarrière de la voiture de noce et jette de l'argent aux passants. Quand les convives sont assembles, on prend une collation (Morgensuppe). Le jour des noces un rôle important est joué parla femme jaune («Gelbe Frau » ou a Gàli») (cantons de Zurich, Luceme, autrefois aussià Bâle et en Ar^ovie) qui remplit les fonctions de maîtresse des cérémonies. Dans le canton de Lucerne, elle marche derrière l'épouse et porte dans une corbeille des mouchoirs de poche et des bouquets pour les invités. Après la bénédiction du mariage, elle coupe la petite couronne placée sur la tête du fiancé et lui donne un souffiet. Quand le cortège est rentré de l'église, elle brûle la teuroone ; suivant la rapidité avec laquelle le feu la consume, elle prédit aux époux bonheur ou malheur. Le soir, elle ferme la chambre nuptiale et la rouvre le lendemain matin. Ailleurs, cest le garçon d'honneur ou la demoiselle d'honneur qui remplit ces fonctions ; à Bâle c'est un personnage qui porte le titre de a Hofmeister ». L'ancienne toilette de mariée compn^nait le « Schâppeli » couronne d'épouse aux couleurs variées qui devait être le signe de la virffinité. Dans le Birseck, le mariage avait lieu à la porte de l'église. Au retour, on
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arrête encore souvent les mariés par une corde ou une chaîne tendue au travers de la route ; cet obstacle n'est enlevé par les jeunes gens que lorsque le nouvel époux leur a payé une somme d'argent. Dans le val de Bagnes (Valais) Tepouse est enlevée mystérieusement au sortir de l'église et le mari est obligé de la chercher. Nul ne doit lui venir en aide. A Fahy (Jura bernois; le domicile conjugal est fermé au retour de la noce puis est rouvert par une vieille femme à la suite de pressantes sommations. Dans le Mûnsterthal (Grisons), le père du marié lui refuse d'abord rentrée dans la maison. Aujourd'hui encore, dans le canton de Vaud, on jette à l'épouse des poignées de blé (très ancien symbole de fécondité). Pendant le repas de noces on cherchait à enlever un soulier à la mariée. Le mari devait ensuite le racheter (Birseck, Flurlin|[en. Saint-Gall, Haute-Thurgovie). Le prix de racliat était ou en commun. On cherchait même à enlever l'épouse (canton de Luceme, Basse-Engadine) ; si Ton y parvenait, la « femme jaune » devait la rechercher et la racheter. En beaucoup d'endroits, on danse après le repas. A Seon (Argovie), la danse est ouverte par les nouveaux mariés et close par les grands-parents ; dans le Freiamt ^Argovie) le premier garçon d'honneur exécute les trois premières danses avec la mariée; à Appenzeli la musique escortait les mariés jusque devant leur maison; si celle-ci se trouvait à la campagne, jusqu'à la sortie du village. Là les époux dansaient (ordinairement à minuit) le « Kehrab ». Dans certains villages du canton de Neuchâtel les mariés donnaient un foulard au pasteur ; le jour du mariage les gens de la noce jetaient aux enfents des dragées et des pièces de monnaie. Cet usage existe encore dans le canton de Vaud ; dans le Wiggerthal (canton de Luceme), on chante un chant religieux aux époux avant la nuit de noces fgoldîffe Nacht) ; dans rOberland grisou, la jeunesse leur fait un charivari lequel en la circonstance, est considéré comme un honneur. Le lendemain de la noce, la mariée recevait un cadeau de son époux (Morgengabe). A Zurich, les sens de la noce se donnent mutuellement des étrennes (Uerten), ou en reçoivent de connaissances non invitées à la noce. Le dimanche après le mariage, le nouveau couple parait à réglise e8coi*té par les invités (Flurlingen). Dans le canton de Saint-Gall, 8 jours après la noce, les célibataires sont hébergés par les nouveaux époux. Dans la vallée de Bagnes lorsqu'un enfant se plaît à racler le fond de la marmite, on dit qu'il pleurera le jour de son mariage.
Mort et funérailles. Dans le Prâtigau et l'Appenzell Rhodes-Interieures, le mort est étendu sur une planche. Il est veillé par les parents et les connaissances auxquels on donne à boire et à manger (Grisons, Glaris, Saint- (îall, Fribourg, autrefois Vaud et Neuchâtel) ; dans certaines localités montagnardes de ce dernier canton (La Brévine, par exemple), l'usage était de faire cadeau d'une pipe à chacun des veilleurs. La sonnerie des cloches annonce un décès ; c'est souvent une erande cloche pour un homme, une moyenne pour une femme et une petite pour un enfant. Un envoie un messager spécial, homme ou femme, annoncer le deuil aux connaissances et faire les invitations pour l'enterrement ; on appelle cette personne Leichenbitter ou Leichenbitterin dans les cantons allemands ; pleureuse dans le canton de Vaud ; citeur, dans le canton de Neuchâtel (jadis). L'enterrement lui-même se nomme Liich(t), Grebd, Grebnus, etc. La participation à l'enterrement et les condoléances sont bien différentes suivant les régions. Nous ne pouvons entrer dans tous les détails que comportent ces cérémonies. Des repas funèbres ont lieu soit avant soit après l'enterrement. Le cercueil est souvent encore porte jusqu'au cimetière; dans le Birseck, si la personne décéaée était une jeune personne, le cercueil était porté par des jeunes filles vêtues de blanc. Dans le val d Anuiviers et le val d'Hérens (Valais), lors de la mort d'une jeune fille, on lui met une couronne de fiancée sur la tête ; douze de ses compagnes, portant une couronne semblable et des vêtements clairs, raccompagnent au cimetière. Dans la Basse-Engadine, le cercueil d'une femme morte en couches était recouvert d'un drap blanc. Dans le canton de Thurgovie, le cercueil doit avoir été orné autrefois d'une sorte de couronne ; à Stammheim on ornait de même la
bière d'un petit enfant; un œuf doré — symbole de la résurrection — était fixé à la couronne. La composition des convois funèbres et l'ordre du cortège varient beaucoup selon les contrées ; dans le Prâtigau, le cercueil d'une célibataire est précédé de jeunes filles en tabliers blancs ; à Lausanne eX à Neuchâtel des « pleureurs >> et « pleureuses » figuraient encore dans le convoi funèbre vers le milieu du XIX* siècle. Presque partout on sonne les cloches à l'heure de l'enterrement, et l'on emploie des cloches différentes suivant l'âge ou le sexe du défunt. Dans la Basse-Engadine, le dimanche après l'enterrement, tous les habitants de la commune vont à l'église vêtus de noir. Dans quelques localités des montagnes neuchâteloises, les « fossoyeurs », choisis parmi les amis du défunt, s'occupent de tous les détails des funérailles, sauf de la mise en terre. A Soleure, Lucerne, Argovie et dans la Suisse primitive une « prieuse » (Grabbeterin ou Dreissigstbeterin) se rend chaque soir à l'église avec un cierge et prie pour le salut de l'âme du défunt, pendant les trente jours qui suivent l'inhumation. Dans le Werdenberg (Saint-Gall) on jetait sur la tombe, plusieurs dimanches après l'ensevelissement, de la poussière de charbon, des déchets de forge et de la limaille de fer. Les planches mortuaires ( Totenbretter ou Beebretter), dont l'origine est probablement autrichienne, ne se rencontrent que dans les régions catholiques du N.-E. de la Suisse ; après la mort, le défunt est placé sur une planche brute
aui est ensuite découpée en forme de cercueil, ornée 'inscriptions ou d'une croix, et fixée devant la maison. A Sion, lorsqu'une personne est dangereusement malade, on fait dire pour elle une messe dite de charité. Cette messe ne coûte qu'un franc. Pour trouver cette faible somme, on fait une collecte dans tous les ménages, sans exception de condition, de rang ou de fortune. Aucun ménage ne doit donner plus de deux centimes.
La construction des maisons donne aussi lieu à des coutumes populaires. Quand la charpente de la maison est édifiée, on place sur le toit un petit sapin orné de rubans, et l'on offre aux ouvriers une petite fête; dans la Suisse romande cette cérémonie s'appelle la lève (Vaud) ou la levure (Neuchâtel) ; dans le canton de Lucerne, cet événement est célébré par une messe (Aufrichtmesse), à laquelle prennent part les ouvriers qui ont, ainsi que les voisins, contribué à l'érection de la maison ; dans la fête qui suit, le contre-maître fait l'éloge du patron. La « Uausrâuki » ou \\ Einstand » est un repas d'inauguration offert par le propriétaire de la maison à ses voisins et à ses amis. Quelques villages montagnards du Prâtigau ont encore une curieuse coutume : W Ëhrentagwen » ou « Frohnen » ; tous les gens de l'endroit aident gratuitement au propriétaire, lequel, une fois la construction terminée, offre en retour un repas (Firstwein) à tous ceux qui lui ont prêté leur concours.
p) Parmi les coutumes relatives aux professions ^ mentionnons d'abord celles des pâtres des Alpes. On connaît partout le cortège du départ pour l'alpe fAlpfahrt). En tête marchent d'ordinaire le fromager haoillé du dimanche et, la maîtresse vache (Meisterkuh ou Ueerkuh) qui porte entre ses corner le tabouret à un pied dont le vacher se sert pour traire ; puis viennent les autres vaches et le personnel de l'alpage dans un ordre déterminé. Les plus belles vaches sont souvent couronnées. Une autre coutume tout aussi connue, c'est celle du « Betruf», (appel à la prière), que les pâtres chantent le soir au crépuscule à travers l'entonnoir à lait ; cette coutume est encore aujourd'hui en usage dans les alpages du Pilate, de Sar^ans, de Gross Isenthal, de l'Oowald, d'Ulrichen, de 1 Urnerboden, de Zoug, de Couches ainsi que dans la Suisse romande et romanche. Le plus beau et le plus ancien de ces appels est celui de Sargans. Dans plusieurs contrées du Valais règne une curieuse coutume, les combats de vaches de la race d'Hérens, plus ou moins pure suivant les localités. De nos jours, les inalpages ou vêtis (d'investir), de Thyon au-dessus des Mayens de Sion, du Larzey (Sembrancher), de l'Arpille et d'un ou deux autres alpages sont les plus courus par les amateurs de ce genre de sport et par les touristes, parce que deux ou trois riches propriétaires de Sion et de Martigny y mesurent des bêtes pour l'acquisition desquelles ils ont couru les étables de différentes vallées, dépendant la vache
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nouvelle venue sur un alpage est ordinairement dans une condition d'infériorité ; on la soupçonne hésitante, timide, ou inquiète. Les parieurs tiennent compte du fait qu'elle n'est pas « coutumière v. L'élevage des « reines y» n'est
au'une coûteuse gloriole de certains paysans c^ui s'accorent ce luxe dans l'unique désir de satisfaire a leur ambition, car naturellement la gloire de la vache rayonne sur rétable et la maison de son maître. Souvent il lui doit d'être porté au Conseil de sa commune et quelquefois à la députation cantonale. Il est cependant des endroits où 1 ambition d'acquérir des reines n'existe plus guère. Cela n'empêche puint les \aches de se mesurer entre elles et, parfois, celui qui s'y attend le moins peut être l'heureux possesseur d une reine. Il est curieux de constater que les vaches d'une même écurie ne se battent jamais entre elles ; c'est pourquoi les bergers mêlent les troupeaux. C'est vers la Saint-Pierre (29 juin) qu'ont lieu les combats de vaches. Quant à la « reine du lait », son propriétaire seul en fait quelque cas et en tire la satisfaction d'avoir la plus haute^ comme on la désigne à Bagnes. Au reste, il arrive parfois qu'une héroïne du combat est en même temps la plus haute. Il faut mentionner aussi les « Remue-ménage » ou déménagements caractéristiques des mœurs des Ormonands Vaudi, des Anniviards et de certains habitants du val d'Hérens. Aux Ormonts on passe avec armes et bagages d'une maison à l'autre, en cortèges pittoresques (le père avec la hotte, tenant à la main le cheval tirant la luge, puis le bétail gros et petit, les enfants et la mère), longues théories qui circulent toute l'année d'une partie de la vallée à d'autres. Aux Anniviers, les ^ens du pays déménagent de leur chalet dans les hauts pâturages, puis dans les villages de la plaine à l'époque des travaux cfe la vigne, pour remonter chez eux en avril (voir Anmvikrs, Val des). Dans le val d'Anniviers, on offre au curé de Vissoye, qui a béni les pâturages, le produit du lait du troisième jour d'estivage. Le fromager chef en fait un fromage qu'il apporte à vissoye le dimanche précédant la Saint-Barthélémy (24 août). Les pâtres des 2d alpages de la vallée défilent en un lon^ cortège devant l'autel, chacun portant un fromage, celui qui a le plus gros est en tête ; ils font bénir leurs produits par le curé. En maint endroit, le produit d'une journée d'estivage est consacré aux pauvres. La fête principale des Alpes, c'est l'tf iEplerkiloene » (Alpstubeten, Bergdorfet) (Kermesse des pâtres), qui est célébrée tantôt sur la montagne pendant la saison d'été et consiste alors surtout en jeux de lutte, tantôt au village, après le retour de l'alpage, comme à Schwyz, Sarnen. Stans ; c'est l'occasion de grandes réjouissances, avec représentations, jeux, luttes et danses. Dans les Alpes vaudoises existe la fête dite de la Mi-Eté qui a lieu un des deux premiers dimanches d'août ; ce jour-là on pèse le lait de chaque traite et on évalue ainsi la traite de chaque vache, c'està-dire la quantité de lait qu'elle est censée donner pendant l'été. Jusqu'en ces dernières années, il se faisait volontiers des distributions de crème, ainsi à la Berneuse (Leysin), à Perche (Ormont-dessus), etc. Les principales Mi-Eté sont celles de Taveyannaz, qui attirent jusqu'à un millier d'étrangers, d'Anzeindaz, deChavonne, d'Aï (Berneuse) et de TAllIaz ; on s'y rend en foule, on y danse, on y écoute une prédication en plein air par le pasteur de la paroisse et on s'y livre volontiers à des libations regretta oies.
11 existe aussi des coutumes agricoles^ surtout à l'époaue de la moisson. Quand on moissonne le blé, on laisse dans un champ une touffe d'épis debout jusqu'à la fin de la moisson (Gluckshàmpfeli, Glûcksgarbe) ; on la coupe ensuite solennellement, après avoir invoqué la Trinité. Ces épis doivent protéger la maison contre tout malheur. La semence est mise en terre au nom de la sainte Trinité ; la moisson ne commence (qu'après une invocation p euse (Que Dieu intervienne! Dieu veuille que cela réussisse!), (Walt Gott, well Gott, dass es wohl aus-
f^ebe) Zurich). L'habitude de terminer la moisson et e battage des blés par une fête est très répandue (Sec^essen-IIenki, Sichel-Lbseie, Flegel-Henki, Rechen- Lôse, Schnitter-Sonntag, Kràh-Hahnen, Ressat); d'ordinaire les paysans offrent à leurs ouvriers un repas aucfuel viennent s'ajouter des réjouissances plus ou moins importantes suivant les régions.
Les fêtes des corps de métier et des corporations étaient et sont encore plus pittoresques. La fête des vignerons de Vevey, qui était à l'origine un modeste cortàge de « l'Abbaye des Vignerons », a pris de nos fours des proportions gigantesoues. Citons aussi les « Kûfertànte», jolies danses exécutées jadis par les tonneliers, à Bâle, Berne et Genève ; les cortèges des bouchers, surtout à Berne et à Zurich, ainsi ^ue les cortèges d'autres corporations. A l'origine ces manifestations se rattachaient certainement à des actes du culte ; la chose est manifeste au cortège des bouchers, où Ton promène le bœuf décoré pour le sacrifice. Les cortèges-revues du moyen âge ont sans doute puissamment contribué au maintien et à l'organisation de ces cortèges de corps de métiers.
Parmi les fêtes militaires ^ mentionnons « T^pfelhauet >. de Bâie. C'est un Jeu de cavaliers organisé par les sociétés de cavalerie de Baie ; une pomme suspendue à une perche doit être coupée horizontalement par le sabre des cavaliers qui défilent tour à tour.
La « Keckerkilbe » de Gersau est particulièrement célèbre ; son origine remonte au moyen âge. Le dimanche après l'Ascension une foule de mendiants accouraient de tous cotés dans cette localité pour y célébrer une joyeuse fête. Le matin, après l'office divin, tous les participants parcouraient le village en haillons, sous la surveillance du bailli des mendiants et allaient quérir des aumônes ; l'après-midi, ils apparaissaient proprement vêtus sur la place de fête pour y manger et boire au milieu d'une grande animation. Le jour suivant, il y avait foire et danse ; les affaires marchaient bien, car les mendiants étaient toujours de bons payeurs. Cette fâte fut interdite par la police aux environs de 1830. Encore au commencement du XIX* siècle, les mendiants se rassemblaient aussi à Hérisau, dans la première semaine de l'année.
7) Comme fêtes de caractère plus général, nous avons, d'une part, les fêtes historiques et politiques, journées commémorativesf fêtes de liberté, jubilés ; d'autre part, les fêtes de tir, de chant, de gymnastique, de lutte, ainsi
3ue les fêtes de jeunesse et les fêtes scolaires. Certaines 'entre elles ont une origine vraiment populaire ; mais aujourd'hui l'organisation en est remise a des comités spéciaux, aussi n'ont-elles plus leur originalité primitive. Les fêtes historiques se divisent en deux groupes : celles qui reviennent périodiquement à intervalles assez courts, et celles qui ne se célèbrent qu'une fois ou à de très grands intervalles. Au premier eroupe se rattachent les fêtes commémoratives des batailles de Sempach, Nàfels, Stoss, Morgarten, Saint-Jacques sur la Birse, Domach, le pèlerinage à la chapelle de Tell, la fête de l'Escalade, et celle du 31 décembre en souvenir de la restauration de la république genevoise, 1813, et la fête de la Républi-
2ue. le l«r mars, à Neuchâtel. Les fêtes de Sempach, e Nàfels, de Morgarten et de la Tellsplatte remontent au XIV* siècle, celle du Stoss au aV«, celle de Domach au commencement du XVI«, celle de l'Escalade au commencement du XVI I«, tandis que celles de Saint- Jacques (depuis 1SB9) et du i**^ mars dans le canton de Neuchâtel (1859) sont de date récente. Ajoutons encore celle de ia fondation de la Confédération qui se célèbre le l'i août de chaque année depuisl891, par des sonneries de cloches et des feux de joie sur les hauteurs. Aux banquets et dîners d'Escalade, l'usage est de casser ^u dessert une marmite en nougat pleine de confiserie, imitant des légumes et des viandes, en souvenir de la marmite de la mère Royaume. Les fêtes non périodiques, sont par exemple les fêtes commémoratives (cinquantenaire ou centenaire) de l'entrée des cantons dans la Confédération, celle de la bataille de Morat (1876), de la Diète de Stans (1881), de la construction du Munot à Schaffhouse (1864), de la réunion du Grand-Bâle et du Petit- Bâle (1892), etc.
Les tirs cantonaux et fédéraux sont issus des tirs locaux et régionaux dont l'origine remonte au moyen âge. Les fêtes ae lutte ont eu aussi des commencements très modestes, tandis que les grandes fêtes de chant et de gymruistique ne datent que du XIX« siècle. Les fêtes de jeunesse, organisées par des quartiers ou par des communes entières, sont aussi modernes.
$) Les coutumes et fêtes politiques sont bien plus inté-
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ressaDtes et beaucoup plus anciennes. Nous trouvons d'abord les revues et cortèges en armes ^ui prirent de bonne heure un caractère de fête. Parmi les plus anciennes cérémonies de ce genre, mentionnons le cortège des lansquenets lucemois (Luzerner Landsknechtenumzug), ou « cortège en cuirasses »(Umzug im Hamisch) qui était célébré au printemps, du XV* au XVIII* siècle. Le cortège des Armourins, de Neuchâtel, est aussi un reste de ces anciennes revues ; il devait avoir lieu jadis à chaque foire principale ; plus tard, il n'eut lieu que la veille de la foire d'automne, le premier mercredi de novembre; la troupe devait monter la garde le jour de la foire et la nuit suivante. Nous rangeons aussi parmi les coutumes politiques les landsaemeindes et les fêtes dont elles sont l'occasion. Les landsaemeindes; telles qu'elles subsistent encore aujourd'hui dans les cantons d'Appenzell (Rh.-Int. et Ezt.), Glaris, Nidwald, Obwald et Uri, ont lieu en plein air, a la fin d'avril ou au commencement de mai ; elles sont ouvertes solennellement et elles procèdent à l'élection et à la nomination de certains fonctionnaires qui approuvent les comptes de l'État et adoptent les lois. (Pour l'origine, la marche et Torganisation des landsgemeindes, voir H. Ryifel, Die schu^zeruchen Landsgenieitiden, Zurich, 1903, et Rambert. Les Lcouisgerneindes de la Suisse,) Les anciennes diètes (Besatzungen) des ligues grisonnes peuvent aussi être appelées landsgemeindes, entant Qu'elles procédaient à la nomination du gouvernement et des tribunaux de la liffue autrefois souveraine ; mais elles pouvaient aussi se reunir simplement pour l'entrée en fonction et l'assermentation des autorités de districts au préalable nommées directement par une consultation du peuple ou indirectement par un collège d'électeurs. De tout temps les diètes grisonnes ont été de vraies fêtes populaires. Il en est de même des assemblées valaisannes, ou Ton procédait a la nomination des bannerets ou d'autres fonctionnaires. La forme la plus simple de la fête populaire est le repas ou le verre de vin que l'élu offre à ses électeurs. Les fêtes et coutumes relatives à la prestation du serment au représentant de l'autorité sont en relation étroite avec celles dont nous venons de parler. Ainsi le « Schwôrtag 9 de l'Entlebuch, qui avait lieu tous les deux ans à Schûpfheim ; il consistait en un grand cortège organisé à l'occasion de la nomination d'un nouveau bailli. Un concours de course pour les jeunes filles complétait la fête. Citons aussi, dans le même ordre de faits, le beau cortège des jeunes gens de Berne a l'occasion de l'entrée en fonction des magistrats. On l'appelait le cortège de la jeunesse de la classe extérieure (iEusseren Standes, par opposition à l'Innere Stand, le véritable gouvernement), et le a Pannertag n célébré autrefois à Glaris quand on remettait la bannière au nouveau banneret. Le « Schwôrsonntag » du Vieux Zurich était le dimanche qui suivait le « lleistertag », c'est-à-dire le jour où l'on avait nommé les chefs des corporations. Le samedi précédant le Schwôrsonntag on nommait un des bourgmestres ainsi que les fonctionnaires inférieurs du Conseil. Le dimanche, le nouveau bourgmestre, les conseils, les chefs des corporations et tous les bourgeois réunis dans la cathédrale prêtaient les uns le serment de leur charge, les autres celui de bourgeois. Le Schwôrtag de Winterthour comprenait une solennité religieuse et un banquet de la bourgeoisie ; à partir de 1712, il v eut une distribution de pain et de vin aux bourgeois. A Weinfeiden, l'installation d'un nouveau bailli était accompagnée d'une foule de coutumes populaires ; cette cérémonie ne se bornait pas à un cortège et à une réception ; on célébrait encore une fête des fous (Narrenfest), où figuraient un roi des fous, un parlement des fous et un tribunal comique. A Baden, le nouveau bailli était accueilli par de grandes fêtes. En réponse à ces actes d'hommage et aux présents qui leur étaient offerts, en beaucoup d'endroits, les autorités devaient offrir au peuple des oanqueta ; les baillis de Klingnau et de Wangen sur l'Aar, par exemple, devaient offrir le « Groppenmahl »; à Illnau, on offrait le « Krautmahl » à ceux qui apportaient la dîme ; dans l'Oberland bernois, c'était le Kàsmahl, lors du paiement de l'impôt sur le fromage ; on avait de même les « Hiihnermâhler » à Lucerne, Winterthour, Wiler (canton de Berne), Kriegstetten (canton de Soleure) et Berthoud (canton de Berne).
Souvent aussi on banquetait lors de la reddition des comptes de sociétés ou de corporations, ou dans d'autres circonstances encore ; ainsi au Petit-Huningue on eut le « Wuhr Mahl », après l'inspection des travaux d'endi-
Î^uement de la Wiese, et à Weiningen le « Wisungsmahl », ors de la promulgation annuelle (droit coutumier du village).
A Sion, les membres des administrations municipale et bourgeoisiale se réunissent une fois l'an pour prendre part à un dîner dont les frais sont supportés par les revenus d'une fondation spéciale et dont le menu invariable est composé comme suit : potage, bœuf bouilli, garnitures, pièce de salé (^bœuf), pommes de terre, jambon salé, choux, cuissot de veau, salade municipale et bourgeoisiale, crèmes, gaufres, vin : humagne de l'hôpital, liqueur verte de l'hôpital.
Les processions nommées Flur ou Grenzumgànge (tour des limites), aussi « Bannrite » ou « Banntage », sont d'importantes solennités d'origine ancienne. Elles n'avaient, à l'origine, probablement pas pour but la fixation à nouveau des limites communales, mais la bénédiction des champs en souvenir des Rogations. La procession du iour de l'Ascension (Auffahrts-Umritt) à Beromûnster (Lucerne) est particulièrement grandiose. En tête marche l'huissier du chapitre avec la crosse de Saint Michel | il est suivi d'un bedeau qui porte le crucifix ; vient ensuite une musique à cheval ; au milieu du cortège se trouve le Saint-Sacrement porté par un prêtre a cheval, entouré d'autres prêtres aussi a cheval ; derrière eux défilent les supérieurs du chapitre en manteaux noirs, puis des dragons suivis des habitants de la localité et des environs qui possèdent des chevaux ; enfin, pour clore la procession, des centaines d'hommes et de remmes. Le cortège s'arrête sur une hauteur d'où l'on jouit d'une vue étendue, et l'aumônier fait une prédication. En cet endroit, on procède aussi à la lecture de la première des quatre péricopes bibliques ; elles sont lues aux quatre endroits où s'arrête le cortège. Puis la masse des cavaliers et des pèlerins se remet en marche. A Hasenhausen, le propriétaire du domaine apporte une couronne pour décorer l'ostensoir ; à Saffenthal, chaque cavalier reçoit une beurrée. Le culte principal a lieu à Rickenbach, où dans la cure on sert à manger et à boire aux cavaliers. Le cortèffe grossit à mesure qu'il avance. Après 8 heures de marche, l'on atteint enfin Beromûnster décoré pour la circonstance ; c'est là ({ue s'accomplit l'acte final consistant en une bénédiction solennelle, une procession autour de l'église collégiale et un repas auquel prennent part tous les participants officiels à la cérémonie. La fête d'inspection du territoire communal est tout à fait laïque dans le canton de Bâle-Campagne. A Liestal, par exemple, quatre colonnes de citoyens se rendent des quatre coins de la ville dans quatre directions différentes sans sortir du ressort communal dont chaque troupe doit parcourir un quart ; un fonctionnaire est chargé de noter chaque borne dans un carnet. La colonne marche tantôt au pas normal, tantôt au pas de gymnastique, au bruit des tambours et des coups de pistolet. Entre temps, on boit ferme. Autrefois, les gens sortaient tout armes. Un cortège à cheval se déroule entre Muttenz et Mônchenstein. Des cortèges analogues ont lieu à Fribourg, Fischingen, Frenkendorf, Stadel (Zurich), ainsi que dans les cantons de Lucerne et de Schaffhouse.
£) Parmi les coutumes religieuses populaires, parfois indépendantes de toute époque déterminée, citons les pèlerinages aux lieux saints avec leurs manifestations variées de la foi populaire. Mentionnons aussi les processions qui, dans les campagnes, ont surtout pour but de conjurer les éléments, parfois aussi de chasser la vermine, ainsi que la sonnerie des cloches pour éloigner les orales menaçants (jadis, pour éloigner la grêle amenée par les sorcières).
Ç) Coutumes et fêtes de sociétés^ de confréries, etc. Il y avait et il y a encore en Suisse un certain nombre de sociétés populaires dont le but semble être l'organisation de fêtes de tout genre. A Schwyz, par exemple, il existe une société dramatique des Japonais (Japanesen) qui doit son origine à l'envoi d'une ambassade fédérale au Japon et dont on s'était beaucoup moqué. Au carnaval de 1863, la société en fit l'objet d'une représentation satirique.
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A Vevey, il y avait les Nègres blancs, constitués en 1861, et qui exécutent leurs danses originales sur la principale place de la ville. Nous rangeons encore sous le même titre les sociétés de fous. Il en existait, par exemple, à Villeneuve (Société des Gueux), à Berne (Narrenzunft), à Aarau (Narrengesellschaft). Ces sociétés ont donné naissance au roi des fous ( Narrenkônig ou Narrenammann ) du Valais et de Luceme, ainsi au'à la justice des fous (Narrengemeinde) de rAppenzeli et au parlement des fous (Narrenparlament) de Weinfelden. Elles déploient surtout leur activité au carnaval ; leur but est le divertissement qui consiste principalement à persifler les personnes et les événements marquants. Les confréries (Bruderschaften) qui furent créées par centaines au moyen âge et à Tépoque qui suivit, ont quelquefois aussi un caractère populaire. La Sebastiansbruderschaft de Rheinfelden, qui doit son origine à une épidémie de peste, exécute chaque année, la veille de Noël et du jour de TAn, un chant de Noël ou de Nouvel An, à 9 h. du soir, devant les sept principales fontaines de la ville. — Il y a en Suisse de nombreuses sociétés de tir ; certaines d'entre elles sont anciennes et ont des coutumes vraiment populaires : par exemple la Société des Mousquetaires de Buttes (Neuchâtel), TAbbaye des Mousquetaires de Cossonay, les Écharpes blanches de Montreux, les Bastians à £stavayer, la Sebastiansbruderschaft de Zolin^e et beaucoup d'autres encore. II ne nous appartient pas de faire ici l'historique du tir en Suisse; nous ne mentionnerons que certaines fêtes caractéristiques, telles que le tir des garçons à Zurich, Thoune, Zoug, Saint-Gall et Claris, le tir des femmes ( Weiberschiessen), de l'Emmenthal, où chaque tireur doit paraître avec une compagne ; les prix sont fournis par les femmes, qui ne tirent pas elles-mêmes, comme on le croit souvent; une danse termine la fête. Citons enfin les Tirs du papegay autrefois si chers aux Vaudois mais maintenant disparus.
c) Après les coutumes et fêtes qui ne se rattachent pas à une date du calendrier, voyons maintenant celles qui sont en relation avec des époques ou des jours fixes.
La Saint-Martin fli nover^Lre), qui était autrefois le commencement de I année dans les pays germains, est un terme important, le terme du loyer dans le Valais et dans les Montagnes neuchâteloises et un jour de présages pour le temps (Lostag). En beaucoup d'endroits elle marque la fin de Vannée agricole et celle du fermage. A Soleure, ce iour-là on distriouait au peuple des petits pains faits avec le produit de la dîme, cela soi-d*8ant en souvenir de l'échec du complot ourdi par les Kibourg contre la ville (Mordnacht). Le second mardi après la Saint-Martin, les Glaronnais ont leur foire de la Saint-Martin. A Sursee, on décroche l'oie de la Saint-Martm : une oie est suspendue à une corde tendue d'une maison à l'autre sur la place publique. Celui qui veut Tobtenir doit, en ayant les yeux bandés, couper avec un sabre la corde au bout de laquelle pend la volaille (d'après Lûtolf ). Ce jour-là, le couvent ae Disentis offre un repas aux notabilités de Tavetsch.
La Saint-André (30 novembre) est encore un terme et un jour de présages (Lostag). On y procède à certaines opérations dont on tire des prévisions de mariages. A Horgen, par exemple, la jeune fille (^ui veut voir saint André doit brosser la chambre à minuit toute nue et sortir les ordures à reculons. Le saint lui apparaît alors et lui prédit son avenir.
La Saint-Éloi, i*' décembre, la Société industrielle des arts et métiers de Sion, célèbre par un banquet, précédé d'une messe, la fête de son patron; les autorités de la ville et du canton sont représentées à ce banquet.
A la Saint-Nicolas (6 décembre) en bien des localités on voit des gens masqués défiler dans les rues * ils portent le costume du saint évéque ou du bonhomme hiver. Nous y reviendrons plus tard. Dans beaucoup d'endroits il y a foire ce jour-là ; on y achète pour les enfants des cadeaux (^ui sont distribués le jour même. A Linthal, la distribution de ces présents se nomme « Samiklausjagen ».
Les coutumes de l'Avent, de Noël et du Nouvel An sont compliquées non seulement à cause des changements chronologiques provoqués par les modifications du calendrier, mais aussi parce qu'elles sont mélangées d'élé-
ments divers, d'origine germanique, romaine et dirétienne.
Le 25 décembre ne fut fixé par le pape Libérius comme jour de naissance de Jésus-Christ qu'en 354 ; il le fit probablement parce que ce jour était considéré chez les Romains comme le jour de naissance du soleil (solstice d'hiver), et que c'est à peu près à cette époque que tombaient deux grandes fêtes populaires romaines, les Saturnales et les Calendes de janvier, qu'on voulait transformer en fêtes chrétiennes. Entre le 25 décembre et le 6 janvier s'écoulent douze jours (die Zwôlften que le Syrien Ephraim indiquait déjà au IV* siècle comme jours saints, et qui jouent un grand rôle dans la vie et les croyances populaires. Au Ia* siècle, l'Église plaça le commencement de l'année au 25 décembre. En certaines contrées, ce jour fut maintenu jusqu'au XVII« siècle comme date du commencement de 1 année. L'introduction du calendrier grégorien acheva de compliquer les choses. C'est pourquoi nous devons réunir ici des coutumes et des idées superstitieuses relatives à cette époque de l'année et qui tombent sur des jours différents suivant les contrées.
Une croyance très répandue, c'est que pendant ces douze jours les démons et les âmes des trépassés reviennent sur la terre. C'est pourquoi au Tessîn et dans l'Appenzell-Intérieur on brûle de l'encens dans les maisons, afin de chasser les démons et les sorcières ; c'est aussi pourquoi à Tannen, dans l'Emmenthal, le jour de Sylvestre (ancien style) on place toujours sur la table du pain et un couteau comme offrande aux esprits de la maison. Un démon particulièrement méchant, c'est la « Stràggele » ou « Grâggele ». Elle apparaît pendant la a Stràggele-Nacht » (mercredi du jeûne des Quatre- Temps) et punit les servantes paresseuses (canton de Lucerne) ou emporte les méchants enfants (cantons de Lucerne et de Zoug]. C'est un des personnages principaux de la chasse fantastique (Wilde Jagd) ; il apparaît souvent en compagnie du « Tûrst », le sauvage chasseur. Le « Strâggelejagen » est un cortège composé de jeunes gens qui traversent les rues en poussant des cris et foisant du vacarme (Freiamt argovien, cantons de Luceme etde Zurich). Il tombe sur différents jours de décembre. Une autre figure démoniaque c'est la cellérière, « PfafTenkellerin », (cellérière du curé) à Uri la a Grosskellerin » (grande cellérière), à Mels la « Pfaffenkôchin » (cuisinière du curé). On entend ses cris lugubres dans le « PfafTenkellergraben ». Elle arrive avec chevaux et voiture (Ennetmoos), et descend impétueusement sur un ruisseau à travers les vallées (Altdorf), entraîne avec elle de jeunes fantômes, court sur la crête des monts et provoque le mauvais temps. Les gens qui, à son passage, ne rentrent pas dans la maison tombent malades (Gurtnellen). Elle apparaît souvent sous la forme d'un chien dans les nuits d orage (canton de Schwyz). Elle prend part aussi a la grande chasse avec des yeux ardents et une fourrure épaisse (canton de Lucerne). La « Klungerin » (Chlungere, Chlungeli, Chlunglere, Chrungele, Frau Chunkle) est aussi un démon de méchante nature ; elle a une bosse sur la poitrine et sur le dos, un nez crochu et des ongles en forme de griffes. Elle apparaît dans les derniers jours de Tannée et punit les fileuses paresseuses. La « Chlungeli-Nacht », au canton de Zurich, est un cortège bruyant organisé en décembre où l'on se livre à toutes sortes de désordres et où l'on tourmente les fileuses. La croyance populaire bernoise croit à la «Frau Faste», personnification du jeûne des Quatre-Temps ; à Schwyz la « Fraufaste- Mûeterli » a les mêmes attributs que la Klungerin ; la « Frau Zàlti » (canton de Schwyz) ou « Selten » (Uri) est un personnage analogue. Par contre le « Posterli » n'est
{)as une figure légendaire, mais un mannequin revêtant a forme d'une sorcière, d'une chèvre ou d'un âne, figurant dans la « Posterlijagd » laquelle avait lieu dans l'Entlebuch le jeudi avant les Quatre-Temps et l'Avent et se célébrait par un bruyant cortège. A Brunnen (Schwyz) on croyait à deux fées des bois, la « Strudeli » et la « Sràtteli », et l'on tège bruyant
faisait peu de bruit, il y avait aans l'année peu Parmi les démons féminins, citons encore la « Hakennase» du canton de Zurich, la a Hakerin ift de Richterswil,
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la * Hàkele » du canton de Luceme et du Freiamt, la « Schnabelffeiss » du district de Knonau, la « Hechelgauggelé B de Baie, la « Chauche-Vieille » du canton de Vaud. Ce sont tantôt des démons, tantôt de simples épouvanta ils ou des personnages de mascarades; la «Dame de Noël » du canton de Neuchâtel est plutôt une bonne fée. Des démons masculins sont le Manau (Neuchâtel), le « Tùrst N (Soleure, Berne, Luceme), qui se présente tantôt sous les traits du chasseur sauvage, tantôt sous la forme d*un sanglier et qui dévore les enfants qu'il peut attraper sur son passage; VIsen-Grind du Freiamt arfj:ovieD, de Hausen et Horgen (Zurich), qu'on se représente avec des yeux de feu, des cornes, erre autour des habitations pendant les 12 jours qui s'écoulent entre Noël et le 6 janvier en faisant du vacarme pendant la nuit (Isenfi^ind-Nacht). Dans le cortège des Trois- Rois du Hinterland lucernois le « Glungel » est une figure masquée avec une tète de taureau et armée d'un fouet. Le • Schmutzli » apparaît le plus souvent comme le méchant compagnon de saint Nicolas ou de l'Enfant de Noël (Soleure, Luceme, Bâle-Campagne, Saint-Gall). Il est marqué de noir, porte un sac et une verge et emmène les méchants enfants. En revanche, saint Nicolas (Samichlaus) réunit en sa personne les traits effrayants du démon de l'hiver et ceux du bon saint qui aime les enfants. La conception démoniaque est la plus ancienne, ce que prouve la coutume du « KlausjageA, Klaushomen, Klausscnrecken », cortège bruyant par lequel on cherche à éloigner le démon hivernal. A la même catéiiorie appartiennent le « Glockenschellenmann » de Kaiserstuhl, r« iEti-Ruedi » de Zurzach, le « He^el » de Klingnau, le » Heini von Uri » de Sursee, le « Fritschi » de Luceme, etc., qui fijj^urent surtout comme épouvantails dans les jours cie décembre et dans les mascarades de carnaval.
Parmi les cortèges bruyants destinés à chasser le démon de l'hiver, nous devons encore citer la «Grâuflete» du Muotathal (aux Trois-Rois), I'h Abetringele » de Laupen, le soir de Sylvestre, le « Nûni-Klinglen « de Bâle-Campa- Kne, « la veille de Noël », W Altjahrabendschellen » de Wartau, la « Mantineda » de TEngadine le 2 janvier, le << Trichelen » de la vallée du Hasli, à Noël, la « Chiallanda Marx » des Grisons, le !•>' mars on fait un cortège au Tessin, le jour des Trois-Rois, le « Bochseln » et les « Bochselnâchte » des cantons d'Argovie, Thurgovie et Zurich, célébrées le plus souvent en décembre. Il n'y a que peu de démons vraiment bons à opposer aux méchants ou à ceux qui sont à moitié bons, a moitié méchants.
Nous ne pourrions nommer, sous ce rapport, que le « bon entant de Noël et du Nouvel An », que 1 on prend souvent par erreur pour l'enfant Jésus, mais qui doit plutôt representer la nouvelle année, le renouveau de la nature.
Plus paisibles d'ordinaire que les cortèges bruyants sont les cortèges d'enfants qui mendient ; ils ont lieu entre la Saint-Martin et la Mi-caréme ; les enfants chantent des requêtes et les dons qu'ils reçoivent (saucisses, fruits, œufs, argent) sont ensuite mangés ou distribués en commun. Les chanteurs de Noël et des Trois- Mois (ce dernier jour, ils portent souvent un transparent mobile en forme d'étoile), qui se produisent entre Noël et le jour des Rois, ne sont probablement q^u'une forme modifiée, avec une nuance religieuse, des cortèges d'enfants mendiants. Pour ces cortèges les enfants arborent çà et là une coiffure d'évéque; c'est probablement un reste de la «Pesta hypodiaconorum », fête des sous-diacres du moyen âge, ou l'on parodiait la nomination des évéques et les cérémonies qui s'y rapportaient.
Partout on a lliabitude de faire des cadeaux avant et après Noël. Pour les enfants c'est le petit Noël (Christkmdli), le Bon enfant (Neujahrskindli) ou Saint Nicolas ou le « Père Challande » (Genève*, qui apporte les cadeaux ; autrefois leurs présents consistaient en fruits, noix, pommes, pruneaux, etc., ou en pâtisseries et autres douceurs. Jadis, la distribution avait lieu plutôt au Nouvel An ou à la Saint-Nicolas, rarement à Noël. Aujourd'hui, c'est de préférence le jour de Noël. L'habitude de tirer des présages à Noël est très ancienne et très répandue. Le temps sera pendant l'année ce qu'il était à Noël, a L'oracle des oignons » est un des plus répandus. On coupe verticalement un oignon et on en prend douze petites
écailles, qu'on remplit de sel et qui représentent chacune un mois de l'année. Si le sel est numide le jour suivant, cela annonce un mois pluvieux. Une coutume également très répandue consiste à jeter dans l'eau du plomb fondu, lequel, par les figures bizarres qu'il forme, doit indiquer l'avenir, à placer dans l'eau, le jour de Noël, une rose de Jéricho (cantons d'Argovie, des Grisons, de Lucerne, de 2oug et de Zurich) ou un rameau de cerisier (cantons de Thurgovie, de Zoug et de Zurich) dont le développement indique la fertilité de l'année qui vient. On tire des présages pour le mariage, non seulement à la Saint-André mais aussi à Noël ; celui qui boit trois gorgées à neuf fontaines différentes penaant la sonnerie des cloches de Noël, voit sa future à la porte de l'église Leberberg soleurois) ; les jeunes filles tirent des
C resages concernant leur futur mari de l'aspect d'une ûche qu'elles retirent d'un tas de bois; par exemple, une bûche avec son écorce indique la richesse (mêmes endroits). On cherche aussi à connaître la durée de sa vie : le nombre des strophes d'un psaume pris au hasard dans le Psautier indique le nombre des années qui vous restent encore à vivre (canton de Berne). Les songes de la nuit de Noël se réalisent. La vertu miraculeuse de cette semaine de Noël se manifeste encore d'une autre manière : les arbres que l'on a entourés de paille ou d'osier, ou auxquels on a donné de l'engrais à cette époque, deviennent particulièrement fertiles (cantons de Berne et de Zurich) ; les poules sont protégées contre les oiseaux de
Rroie si on leur écourte les ailes pendant la nuit de foël, entre onze heures et minuit ; pour le bétail, l'abreuvage de la nuit de Noël a une influence particulièrement heureuse (canton de Zurich). Il s'opère même des miracles : le bétail a l'usage de la parole et l'eau se transforme en vin (croyance très répandue) ; on peut se rendre invisible ou invulnérable cette nuit-là à l'aide de certaines manipulations magiques (Leberberg) ; les enfants nés à Noël voient les revenants et peuvent prédire l'avenir (croyance répandue).
L'arbre de Noël n'est pas aussi ancien en Suisse qu'on le croit communément ; il a même été introduit assez récemment dans beaucoup de contrées, surtout dans les contrées catholiques. Dans les cantons de Soleure et de Vaud, il ne date que des environs de 1H60 ; dans la Thurgovie moyenne que de 1850. Le plus ancien arbre de Noël connu est mentionné à Strasbourg au début du XVI I« siècle. Par contre, la coutume de signaler le passage du solstice par un rameau de verdure quelconque est naturellement très ancienne. La date à laquelle l'arbre de Noël a été introduit varie ainsi que la manière dont on l'a inauguré. A Zurich, c'était le « Sainichlaus » qui apportait l'arbre pendant que les enfants dormaient, ailleurs il est apporté par l'Enrant Jésus (Christkindlij ; dans rOberlana zuricois, l'arbre est préparé à la Samt-Sylvestre par les parents et il est remis aux enfants par le saint Nicolas (Chlaus) qui parcourt le village; à Eschikofen, l'arbre de Noël se nomme « Palme », ce qui montre bien que primitivement il' s'agissait d'une branche de houx. D'ailleurs, nous rencontrons souvent la branche de houx : à Guttannen, au Nouvel An, on plante des pommes à l'extrémité des branches de houx et on les nomme « Zanti-Chlois ». Dans la vallée de Bagnes un usage semblable est pratiqué le dimanche des Rameaux; dans le Haut-Toggenbourar, les « Chlâuse » se revêtent de branches de houx et ae branches de sapin. Encore aujourd'hui, dans le canton de Bâle-Campagiie, la branche de houx tient lieu chez les pauvres d'arbre de Noël. Toute cette verdure de Noël et du Nouvel An, depuis la simple branche de houx jusqu'à l'arbre étincelant de lumière, n'est pas autre chose qu'un symbole du renouveau de la nature après le solstice. La « bûche de Noël » joue en Suisse un rôle moins important; c'est une grosse bûche qui est allumée dans la cheminée le soir de Noël avec des cérémonies solennelles, mais qu'on ne laisse pas entièrement consumer et dont le charbon particulièrement bienfaisant rend les terres fertiles. Cette coutume n'est signalée en Suisse que dans le canton de Vaud, tandis qu'elle est répandue en Allemagne, en Angleterre ainsi que dans les f)ays slaves et Scandinaves. Les jeux de Noël c'est-à-dire a représentation dramatique des scènes de Noël, ne sont plus usités en Suisse, à notre connaissance, lis doivent
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leur origine, d'une part, à la récitation de Tévangile avec les chants qui raccompagnent, d'autre part, à l'exposition des « Crèches » dans les églises. Cette dernière coutume subsiste encore aujourd'hui dans certaines églises et Quelques maisons particulières. Le drame se rattachait à l'anr nonciation par les anges et à la visite des bergers à la crèche. Il s'y ajouta bientôt la scène des Trois- Rois avec l'apparition de l'étoile, le voyage à l'étable de' Bethléhem, l'offrande des présents, etc. Des pâtisseries et des pains spéciaux sont souvent confectionnés à l'occasion de Noël et du Nouvel An, ainsi dans le Freiamt, les « Hirzenhômli » et les « Bimwecken » ; au bord du lac de Zu- Zurich et en Thurgovie, des pains en forme de mains, à Stans des pains d'épices en forme de poissons ; dans le canton de Berne des pains d'épices avec l'image de l'ours ; Schaffhouse du « Hutzelorot » et des tresses (Zûpfe; (ces dernières partout très communes au Nouvel An).
La Saint-Étienne (26 décembre). Saint Etienne est le
fiatron des chevaux. Ce jour-là on conduisait à Luceme es chevaux chez le maréchal -ferrant pour les saigner. Là on buvait aussi la « Stephansminne a ; ce jour-la le vin était bénit et il éloignait les maladies.
Saint-Jean l'Évangéliste (27 décembre) est le vrai jour de la consécration du vin. D'après la légende, saint Jean aurait bu du vin empoisonné sans en souffrir. Le vin est bénit par le prêtre à Téglise, offert à la paroisse rassemblée pour la circonstance ; quand la paroisse en fait les frais, on le distribue aux pauvres. Quand ce sont les familles elles-mêmes qui Tout apporté, elles le reprennent à la maison où une partie en est nue solennellement, tandis que l'autre est conservée ; on en verse aussi quelques gouttes dans les tonneaux de vin ou de cidre (Argovie, Saint-Gall.)
Le Jour des Innocents (28 décembre) avait lieu à Sursee le cortèffe du « Heini von l'ri », personnage effrayant à masque de bois et à coiffure garnie de sonnettes. Il recueillait des dons, mais en revanche il était lapidé avec des carottes par les jeunes gens.
Saint-David (30 décembre). C'est la « Chrungele-Nacht y» de rOberland zuricois, pendant laquelle des jeunes gens masqués commettent toute sorte de scandales, molestent les passants, pénètrent dans les maisons, se font servir à manger et à boire, font tomber les fuseaux des mains des fileuses et jettent aux assistants des fuseaux noircis de suie. Çà et là, les masques apportent aussi eux-mêmes des quenouilles et emmêlent la niasse des ouvrières encore à l'ouvrage.
Saint-Sylvestre (31 décembre). Nous avons déjà parlé des cortèges bruyants qui ont lieu ce iour-là. Les Saints Nicolas (Niklause) se montrent le soir cie Sylvestre à Lenzbourg, Hérisau et dans certaines parties des cantons de Glaris, Saint-Gall, Zurich. A Rheinfelden les « Sebastiansbrûder » parcourent la ville et chantent leur chant de Nouvel An. Ce jour-là, le dernier levé de la famille, est appelé dans toute la Suisse allemande uSylvester»; dans le canton de Zoug, il reçoit un petit pain aux œufs. On reste aussi volontiers en société le dernier soir de Tannée afin de se souhaiter la bonne année quand sonne minuit. Dans la Basse- Engadine, la jeunesse se rend à la maison d'école le soir de Sylvestre; les jeunes filles apportent de la crème et des « Biscutins », les garçons de f'eaude-vie; on s'amuse ainsi jusqu'à minuit. A Éms (Grisons) les jeunes gens tirent au sort pour désif^ner la jeune fille dont ils seront le cavalier pendant l'année. Le jour de la Saint-Sylvestre on se livre aussi à des pratiques superstitieuses pour en tirer des présages de mariage, de bonheur ou de mort.
Nouvel An. Après avoir passé ensemble le dernier soir de l'année jusqu'à minuit, on se souhaite une bonne nouvelle année et on célèbre le Nouvel An par des libations (très répandu). En Thurgovie, on chante la nouvelle année. Souvent les jeunes gens vont de maison en maison pour présenter de bons vœux (Sargans, Pràtigau). Ces promenades et ces chants de bonne année étaient autrefois plus répandus qu'aujourd'hui et en général les chanteurs réclamaient une récompense (saucisses, etc.) ; cet usage existe encore dans le canton de Vaud, dans la vallée du Rhône, les Alpes vaudoises, etc.; des quêteurs se costument et n'entendent pas essuyer un refus. Si on a le
malheur de ne pas leur donner du vin, des liqueurs, de la saucisse, ou de l'argent, ils exercent mille petites vengeances sous forme de farces i généralement peu spirituelles. Maintenant encore les enfants vont chez leurs Sarrains leur souhaiter la bonne année et ils en reçoivent es cadeaux (répandu). Dans certains endroits du canton de Vaud, on fête le Nouvel An, le retour et parfois l'enterrement du Nouvel An à la fin de la première semaine (Aigle, etc...) sous forme de cortège-mascarade.
Jadis la distribution des cadeaux se foisait au Nouvel An plutôt qu'à Noël; généralement ceux-ci n'avaient pas grande valeur; ils consistaient en fruits et en pâtissenes. Les enfants croyaient qu'ils étaient apportés (souvent avec un petit sapin) par le Bon Enfant (Neujahrskindli), personnification de la nouvelle année (Argovie, AppenzelL Berne, Saint-Gall, Oberland zuricois). A Bâle avaient lieu autrefois de grands banquets des corporations où celles-ci se faisaient mutuellement cadeau de victuailles. 11 y avait en outre des cortèges avec tambours et fifres, comme on les organise maintenant à Bâle le mercredi des Cendres.
En beaucoup d'endroits, le commencement de la nouvelle année est fêté par des danses et des réjouissances de toute sorte. On tire aussi fréquemment avec des armes à feu. Une coutume curieuse subsiste dans quelques communes du canton d'Argovie. Le soir de Sylvestre, les garçons portent des poutres sur la place du village sur lesquelles ils étendent de longues planches, et dès que l'horloge a annoncé la nouvelle année ils frappent de toutes leurs forces avec des bâtons sur cette aire improvisée ; ils simulent le battage du blé et font un varcarme qui s'entend au loin. Le sens de cette opération est facile à saisir ; le simulacre du battage du blé doit provoquer la fertilité de l'année à venir. On connaît l'habitude très répandue en Suisse de terminer l'ancienne année et de commencer la nouvelle par la sonnerie des cloches. Celui qui se lève le premier le jour de l'an est appelé « Stubenfuchs » ou « Fâlleli-Lupfer », le dernier levé est le veau ou petit veau du Nouvel An, « Neujahrskalb ou kâlbli ». Les gâteaux et pâtisseries au 'on cuit à l'occasion du Nouvel An sont : à Saint-Gall des
gâtés, en Thurg^ovie et à Zurich des « Wâhen (gâteaux), irnenbrot (pain de poires), Eierringe (couronnes aux œufs) ; suivant les régions on confectionne aussi des « Gugelhopf », «Mutschelien », « Gritti-Benz », «Simmelring», tf Schnecken», « ^Epfel-Sturm » ; Zûpfe (canton de Berne); des a bricelets » ou des « brioches » au canton de Vaud ; à Neuchâtel des « taillaules ». A Bâle, on fabrique à l'occasion du Nouvel An, outre la bière Salvator (double) que l'on boit aussi à Pâques, une boisson spéciale dite « Hippokras» (vin épicé*; on la boit en mangeant des « Leekerli », car le Bâlois mange surtout des « Leckerli » pendant les fêtes de Noël et du Nouvel An. Parmi les idées superstitieuses qui se rattachent au Jour de l'an, nous indiquerons les suivantes : pendant l'année, le temps sera à peu près ce au'il est le jour de l'An. Si la nuit du Nouvel An est belle, il y aura beaucoup d'accouchements difficiles (Appenzell). Un lever de soleil rouge le matin du Nouvel An, est un présage d'orages, d'incendies ou de guerre (^Lucerne, Zurich). Ce jour-la on tire des présages comme a Noël. Rencontrer une femme le matin de l'An est un signe de malheur (Soleure, Thurgovie, Zurich) :
Sar contre, les rencontres d'hommes et d'enfants sont 'un bon augure. La filasse qui reste à la quenouille le jour de l'An ne vaut plus rien et ne peut pas être filée (Soleure). La commune qui sonne les clocnes la première pour saluer la nouvelle année a le premier incendie (Mbnchaltorf, Zurich).
Le 2 janvier est appelé Berchtoldstag à Zurich et à Tegerfelden (Argovie) ; à Frauenfeld, c'est le troisième lundi de janvier; dans le canton de Luceme c'est le dimanche après les Trois-Rois. On dit communément «Berchteli(s)-Berteli » ou « Berzeli-Tag ». Ces dénominations dérivent de « Berchtelens-Tag » (jour où l'on s'amuse) : le mot de « berchtelen » vient de ce que, déjà au XIV* siècle, le 2 janvier, qui était un jour de joie désordonnée, était appelé «Berchtentag». Le « Berchtelistag » de Zurich est bien connu. Ce iour-là les collections du musée zoologique, l'arsenal, la bibliothèque de la ville sont ouverts aux enfants ; en plusieurs endroits on leur distribue des pu-
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hlirations spéciales appelées «Neujahreslùcke». Les entants apportent aussi îles dons en argent qui portent le nom de « Stubenhitzen » (dons pour chauUer les c^iambres) parce qu'autrefois ils étaient consacrés au chauffage des locaux des corporations. D'autres enfants parcourent les rues sous un deffuisement et font appel à la bienveillance des passants en leur criant : « fiatz ! Batz ! p. L'après-midi, c'est la fête des adultes. La Société d'archéologie et la Société des 6eaux*Ârts, chacune réunie dans son local, pour un copieux banquet, rivalisent d'entrain et d'esprit. Partout la soirée se passe à des réjouissances. Des ImiIs sont organisés par-ci par-là, et il n'est pas rare
Îue ces parties de plaisir durent jusqu'au matin. Â 'egerfelden, les membres de la « Berchtelisgesellschafk » se dé$!iiisaient en vignerons et exécutaient une danse originale devant les maisons des citoyens aisés. Pour récompenser les danseurs, on remplissait partout leurs « Stitzen » (channes en étain) de vin que ceux-ci donnaient ensuite aux pauvres ; pour fiqir, ils allaient encore chanter la nouvelle année devant le Conseil communal assemblé et lui remettaient un énorme « Eierring » ■ torche aux œufs). En échange, ils recevaient comme don d'honneur un demi-setier de vin de la commune. Le soir ce vin était bu en commun ; chaque danseur faisait conduire sa danseuse à l'auberge par un ami qu'il avait chargé de ce soin (d'après Rochnolz). A Wûrenlos (Ârgovie) existait encore, il y a peu de temps, la coutume suivante : raprés-midi du « Berchtoldstag » les enfants allaient à l'école sans leur sac ; ils ne travaillaient pas ce jour-là, mais Us apportaient à l'instituteur des bouteilles, des petits pains et des noix et l'invitaient à fêter le Nouvel An séance tenante avec eux. Les enfants d'une même fomille s'asseyaient ensemble pour manger joyeusement; ils buvaient leur vin ou leur cidre, croquaient leurs noix sur les bancs d'école et chantaient leurs chansons. On célébrait aussi de grands festins à Lucerne. Â Zurich et dans le canton de Thurgovie on se travestissait (Appels-Narr). A Frauenfeld et à Lenzbours, les jeunes gens font claquer dans les rues un fouet spécial; on y organise aussi des concours de lutte entre jeunes hommes. Pour finir, mentionnons une coutume de Stammheim, abandonnée depuis quelques dizaines d'années : les • Berchtoldstagfahrten » ; de riches citoyens ou les autorités communales désignaient aux jeunes gens un arbre de la forêt dans un endroit difficilement accessible. Le 2 janvier ceux-ci allaient le couper et le ramenaient avec un char «qu'ils traînaient eux-mêmes au son du tambour; le soir, un banquet et souvent une représentation théâtrale réunissaient tous les participants à l'hôtel de commune. En outre, le pasteur devait leur offrir le « Herrenweggen » (sorte de brioche). Cette coutume rentre dans la catégorie des « Tannen/uhren » ou ' Blockziehen » ^charroi solennel d'un arbre), un très ancien symbole ae fécondité de la terre ; on la rencontre dans plusieurs pays, de l'Angleterre en Dalmatie ; elle est aussi mentionnée à diverses époques dans différentes contrées de la Suisse (Appenzell, Samt-Gall, Zurich et Berne). Dans l'Appenzell, la coutume présentait quelques variantes. D'après G. Riisch, le « Blockfest » a toujours lieu dans l'Hmterland, le 17 février (Saint-Donat). Le matin, un arbre est chargé sur un char ; l'après-midi, le char, décoré de branches de sapin, de fleurs des champs et de guirlandes de chanvre est conduit en triomphe I travers le village. Un homme et une femme en costume de vieux Suisses, couverts de clochettes, marchent en tète de la procession ; l'organisateur de la fête est assis sur le tronc de l'arbre. D'après J.-K. Zellweger et T. Tobler, cette manifestation avait lieu le lundi après rinvocavit, appelé pour cette raison « Block-Mentig ». Ce jour-là on conduisait sur des traîneaux des billes à la scierie, (Sàffeblôcke). Le produit de la vente était dépensé à l'auberge. Dans le canton de Berne, la cérémonie était généralement un peu plus pompeuse ; à Seedorf, prés d Àaroerff, par exemple, des personnes costumées et représentant des personnages de l'histoire de Guillaume Tell finiraient au cortège et donnaient ensuite un spectacle populaire ; il en était de même dans le canton de Saint-Gall. Jour des Rois ou Epiphanie (6 ianvier). De tout temps ce fut un jour cher au peuple. L'Fiabitude de chanter des cantiques des Trois- Rois « Dreikonigslieder » est très ré-
pandue, c'est même quelc^uefois le cas à Noël. Primitivement, les personnages principaux du cortège étaient trois ieunes garçons, parfois aussi des adultes, portant sur leurs habits une chemise blanche et une couronne de papier sur la tète : le roi maure (Melchior) avait souvent la figure noircie. Les trois mages tiennent d'ordinaire à la main une étoile transparente tournant sur elle-même : ils font entendre des chants dans lesquels se glisse en général une demande de présents. On leur donne des pommes, des noix ou de l'argent. A Kerns, les Trois-Rois participent au service divin et figurent à la procession. Nous avons déjà parlé des jeux des Trois-iKois et des cortéffes bruyants qui les accompagnent. Dans la Basse- Ëngaaine, c est ce jour-là que les jeunes gens tirent au sort les ieunes filles dont ils seront les cavaliers attitrés ; en plusieurs endroits, c'est également un jour de danse et de réjouissances, par exemple dnns la Basse-£ngadine et le canton de Claris. Au iour de l'Epiphanie se rattachent maintes croyances populaires. On écrit ce jour-là les initiales des Trois-Rois, C. M. B., avec de la craie bénite sur les portes des maisons et des étables afin de les
Srotéger contre les sorcières ou les mauvais sorts (cantons *Uri, d'Argovie, de Schwyz, d'Unterwald, de Lucerne, des Grisons et de Claris) ; c'est ce jour-là gu'on bénit le sel, l'eau, l'encens (Grisons, Lucerne, Clans); on puise de l'eau qui ne se corrompra pas (autrefois dans le canton de Zurich) ; dans la Basse- Engadine, les jeunes filles cherchent à connaître leur avenir en lançant leur soulier droit contre le clocher de l'église. Si la pointe du soulier se dirige contre la tour, la jeune fille mourra dans l'année ; dans le cas contraire, la pointe du soulier indique la direction de la demeure du futur époux. En Argovie, aux environs de Baden, les enfants croient pouvoir apercevoir les Trois-Rois pendant la sonnerie des clocnes.
Saint- Charleinagne (28 janvier). Jusqu'au commencement du XIX* siècle, on fêtait le grand empereur d'une manière toute particulière à Vouvry (Valais). Malgré lu rigueur de la saison, on dansait dehors, dans les vergers, et comme le sol était habituellement couvert de neige, le couple le plus récemment marié devait, comme dernier hommage a la jeunesse, déblayer la neige à l'endroit désigné pour l'installation du pont de danse.
Sainte-Agathe (5 février). Ce jour-là a lieu la bénédiction des images dites de Sainte-Agathe; elles doivent préserver du feu ; dans toute la Suisse catholique on les cloue à la porte des écuries. Dans la vallée de Bagnes, chaque ménage fait bénir à l'église du pain, que l'on se partage dans la famille afin d'écarter les maléfices, quelques poignées de sel qu'on distribue aux bestiaux pour leur épargner l'approche des folatotut et du démon, une pelote de fil de âianvre faite à la maison et que l'on répartit ensuite entre les effets de lingerie et d habillement fabriqués pendant l'année.
Un grand nombre de coutumes populaires relatives au printemps tombent sur le Carnaval, mais elles ont été primitivement célébrées à d'autres dates. L'institution chrétienne du Carême est peut-être la cause principale pour laquelle on a placé ces fêtes du printemps peu avant le commencement de cette longue période de jeûne. Les coutumes du Carnaval sont un mélange d'éléments païens, romains, médiévaux et chrétiens. Dans le canton de Genève, surtout dans le Mandement et la Champagne, le premier dimanche du Carême, les garçons transportent sur un lieu élevé voisin du village, les brandons ou les failles, confectionnés avec des roseaux et des fagots qu'ils ont quémandés chez les habitants du village. Puis, vers quatre heures du soir, la troupe des garçons va, devant les maisons des ménages sans enfants, crier : u Alouilles è noués, les failles après» » (c'est-à-dire : noisettes et noix, les failles après), ou bien, suivant les villages : faille, faille, faillinson, Monsieur X un gros garçon. 1^ mode est de leur jeter alors, de la fenêtre, des noix, des pommes ou quelque menue monnaie.
Dans les contrées catholiques, le Carnaval commence généralement le 7 janvier et finit le Mardi gras, veille du mercredi des Cendres. Les principales réjouissances tombent cependant sur des jours fixes, sur les trois jeudis • B récédant le mercredi des Cendres, sur le « Schmutziger onoerstag « (jeudi avant l'Estornihi), la « Herrenfastnacht » (dimanche d'Kstomihi), le « Giidis-Montag »
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(lundi avant le mercredi des Cendres) el le Mardi gras. Quelques coutumes spéciales tombent sur le « Punie en-Sonntag », la 0 Bauern- ou al te Fastnacht » (dimanche d'Invocavit) et le « Hirsmontag w (le lundi après Tlnvocavit). A Baie-Ville, les jours de Carnaval tombent sur les lundi, mardi et mercredi après Tlnvocavit, soit pendant le carême, ce qui provient sans doute de Tantagonisme qui régnait autrefois entre protestants et catholiques.
Ce qui caractérise le Carnaval, c'est une gaîté dégénérant souvent en licence et qui veut se donner libre cours avant le Carême. Dès les temps les plus reculés, le Carnaval fut signalé par des festins, des jeux, des danses et des débauches ; à Bâle, l'autorité fut même obligée d'intervenir pour réprimer Thabitude d'entraîner de force les gens dans les auoerges. Citons spécialement les banquets des trois corporations bâloises de la Clef, de TOurs et du Safran, le mercredi des Cendres, divers banquets de corporations a Schaffhouse. Il y a aussi des banquets réunissant des personnalités en vue ou des catégories de fonctionnaires. Des banquets sans^ caractère ofDciel et auxquels les corporations n'ont rien à voir ont aussi lieu en maints endroits à l'époque du Carnaval ; ainsi le « llâfeli- Abend », des Grisons, le dernier soir de danse avant le Carême ; les femmes apportent elles-mêmes les mets dans des pots. Nous ne parlons pas des innombrables banquets plus ou moins fastueux qui sont organisés en temps de Carnaval par les familles ou cercles d'amis. Jadis, a Lucerne età Kapperswil, on régalait aussi, pendant le l'amaval, les enfants des écoles. Une coutume qui est maintenant complètement tombée, c'est la visite que se rendaient mutuellement les I^tats confédérés. Certaines de ces visites avaient lieu en automne, lors de la fête patronale, mais on les faisait de préférence au Carnaval. Les invitations et les réponses étaient souvent conçues en termes humoristiaues. Les documents et les livres de comptes de cette époaue nous montrent qu'en ces occasions on mangeait et ouvait largement.
A une époque encore plus reculée, alors que les jeux des chevaliers étaient en honneur, les tournois avaient lieu de préférence au Carnaval. Le tournoi de Bâle, en 1376 (bose Fastnacht), est resté tristement célèbre (Voir \Vackernagel GoschichlP drr Sindt Basel^ /, 1907, page 305). La joute des pêcheurs d'Ëstavayer peut égah'ment être citée comme une espèce de tournoi.
De temps immémorial des bals et des danses de tout genre caractérisent le Carnaval. Les danses et les cortèges de certaines corporations sont plus intéressants et plus caractéristiques ; citons ceux des bouchers et des tonneliers. Le cortège des bouchers ( Metzgerbraut), dans le vieux Zurich, est célèbre ; on y voyait figurer une tête de lion (Isengrind), un couple qui était jeté dans un bassin de fontaine, à la suite de certaines cérémonies, des gens masqués avec des sonnettes, des queues de vaches, etc. Ce cortège qui, à l'origine, devait comprendre des danses, fut supprimé en 1728; la tête de lion l\it dès lors
f»lacée. en temps de Carnaval, sous la fenêtre ouverte du ocal de la corporation du bélier (Zunft zum Widden, à côté d'une peau d'ours. Les bouchers org»niBaient aussi des cortèges avec danses à Berne et à Luceme. Les danses des tonneliers de Bàle, Berne et Genève sont analogues à celles-là. mais, à l'exception de celles de Bâle, elles ne Si' rattachent pas au Carnaval et ont lieu au printemps.
Une autre coutume, qui doit être considérée comme un moyen magique d'assurer la fertilité du sol, consiste à promener en cortège une charrue, un arbre de pressoir ou une herse. Elle existait autrefois en Suisse et subsiste encore dans d'autres paj's.
De même pour assurer, dit-on, la fertilité du sol, on aspergeait certains personnages ; on les trempait dans l'eau en temps de Carnaval. Autrefois, les autorités devaient constamment réprimer cette habitude de jeter les gens dans les bassins de fontaine ou dan» les ruisseaux. La coutume de jeter de l'eau aux jeunes tilles en temps de Carnaval à Altstàtten (Saint-Gall). a sans doute la même signification.
Les représentations du Carnaval entraient pour une bonne part dans les réjouissances d'antan. Aujourd'hui elles ont perdu tout caractère original, à l'exception du « Moosfahren >• du Muotatnal: le <« Moosfahren » a lieu en plein air, et chaque acte en des endroits diffé-
rents. Le thème fondamental de la représentation, comme dans les pièces morales du moyen âge, est la lutte entre l'esprit mondain et la piété, lesquels sont représentés par deux personnages caractéristiques : d'un côté Bacchus avec un cortège de gens débauchés et bruyants, de l'autre un prédicateur de repen tance dont chacun se moque. La victoire reste naturellement au bien et l'esprit mondain devient la proie de l'enfer et d*affreux démons. Le nom de « Moosfahren m fait supposer que cette coutume se rattachait autrefois a ces « Giritzenmoosfahrten » ou uGiritxenmoosgerichten» que nous avons mentionné^ plus haut et qui sont, sous une forme plus ou moins théâtrale, une satire des vieilles filles et des vieux jj^arcons. Ludwtg Tobler a prouvé que la vieille fille a toujours été dans l'imagination populaire la personnification de la stérilité, et que, par conséquent, lesetres stériles devaient naturellement être punis et tournés en ridicule à une époque de l'année où la nature renaît à la vie et où l'on cherche à assurer la fertilité du sol pardesactessymboliques. Une de ces punitions était le bannissement dans un marais envisagé comme le séjour des vieilles filles défuntes qui prenaient la forme de vanneaux (en dialecte* allemand « Giritz »). Dans le Boththal lucernoia, des jeunes gens, vêtus d'habits de femmes, secachaient près des habitations des vieilles filles jusqu'à ce que les « huissiers de la Mort », qui parcouraient le village avec un char, vinssent les charger sur le véhicule pour les jeter sur le « Gîritzenmoos». Il en est de même dans le FrickthaL mais là ce sont des célibataires du sexe féminin (au>dessus de 24 ansi qui subissent ce traitement; au retour, on verse du vin aans le sein des jeunes filles en signe de fécondité. Dans quelques contrées de TArgovie, on i*éunit une sorte de tribunal où la plus âgée des vieilles filles du « Giritzenrooos », représentée par un masque, figure comme accusatrice des vieux garçons. Le célibataire se défend mal et est condamné au bannissement dans le « Giritzenmoos ». Dans l'ilinterland lucernois. le « Giritzenvater » et la « Giritzenmutter » passaient dans le village sur un char rempli de jeunes gens déguisés en filles ; ils s'arrêtaient devant les maisons où se trouvaient des femmes ou des jeunes filles qui avaient commis quelque acte blâmable pendant l'année. Le « Giritzenvater » lisait alors un quatrain satirique sur la personne en cause ; un jeune homme masqué à sa ressemblance était emmené par les huissiers de la Mort. Le soir, on se réunissait à I auberge, et l'on y procédait à l'enchère des filles tournées en ridicule, représentées par des garçons déguisés. Disons encore, pour terminer ce chapitre, qu'en plusieurs endroits des moulins de vieilles femmes (AltweibermùhlenK c'est-à-dire des engins destinés à rajeunir les vieilles femmes, figuraient dans les cortèges de Carnaval. Une très ancienne coutume du Carnaval est celle d'allumer sur des hauteurs des feux visibles de loin. On la signale dans les cantons d'Argovie, Appenzell. liâle. Berne, Fribourg, Saint-Gall, Glaris, Grisons, Neucliâtel. Luceme, Soleure, Tessin, Thurgovie, Vaud, Zoug et Zurich. On allume ces feux de préférence le premier dimanche de carême (Invocavit), » Beromunsler, depuis l'incendie de 1764 le jour de Saint-Grégoire; dans le Nidwald, au Mittfastensonntag, dimanche de mi-caréme di marrt), on appelle aussi ce jour dimanche des Brandons ( Funkensonntag ). La coutume est presque la même partout. Quelques jours a\'ant les Brandons la jeunesse quémande chez les habitants du bois et de l'argent : le combustible est entassé en un endroit désigné. Le dimanche soir, le feu est allumé (c'est toujours le c^s dans le canton de Fribourg) par la plus jeune mariée. On danse autour du feu, ou Von saute par-dessus, pensant exercer ainsi une heureuse infiuence sur la fertilité de Tannée. En certains endroits, on lance aussi des disques enflammés. Ce sont des disques en bois de hêtre découpés en forme d'étoiles, qu'on laisse dans le feu jusqu'à ce qu'ils soient enflammés, puis on les lance dans les airs au moyen d'un bâton fiexihie en chantant une dédicace rimée. L'usage des flambeaux «fayesn à l'époque des brandons est aussi très ancien. Ces flambeaux affectent parfois une forme curieuse; notons, par exemple, les betteraves creu8ée> dans lesquelles brûle un morceau de bois résineux. Ou s'en sert dans le canton de Zurich, sur les bords de la Limmat. Dans le Valais, le premier dimanche de Carême
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M des Brandons » les jeunes filles rendent la politesse à ceux qui les ont invités aux bals de la dernière semaine de Carnaval. Elles organisent danB le local même du bal une agape familière où se fait une consommation effrayante de gâteaux pour la fabrication desquels deux ou trois organisatrices ont demandé farine et beurre à leurs compagnes. Aux Franches-Montagnes, pendant la soirée des Urandons, chaque garçon faisait ses adieux à sa bonne amie. Il lui couvrait le visage d'un voile et d'un mouchoir, puis se retirait. Toute relation était désormais interdite entre eux du dimanche des Brandons à I âques ou au dimanche de Quasimodo. Ce jour-là, les jeunes gens retournaient vers leurs amies qui les recevaient la figure voilée. Avec la permission des parents, ils procédaient à l'enlèvement du voile et leur offraient des œufs de Pâques ; en retour, les jeunes filles offraient des œufs crus. C'était le dimanche du « déboutchoux ».
Tne autre coutume encore plus répandue est celle de cuîr-e des galettes au Carnaval. Ces galettes ou beignets i- Kûechli », « Eier-Œhrli «, etc.) ont généralement la forme d'un disque, mais elles revêtent aussi d'autres formes. Parmi les préparations culinaires spéciales du Carnaval, nommons seulement la crème fouettée, appelée aussi tu Luçgmilch, Brochete >«, etc. Disons aussi qu'en bien des contrées de la Suisse (cantons d'Appenzelt, Herne, Saint-GalK Claris, Lucerne, Schwyz, Valais, Zoug) on a l'habitude de dérober en cachette pendant ces fêtes, par plaisanterie, les mets que d'autres ménages ont prépares.
A la campagne, les mascarades sont en général, extrêmement primitives. L'accoutrement consiste en une simple chemise qu'on endosse par-dessus ses habits ou en vieilles robes dont on s'affuble; le pei*sonnage se nomme « B(r)ôogg, Butz, Posterli, Fastnacht-Chlungel, Hirsutter, Huschi, Ootschi, Ffuidi, Heid, Hudi, Hex, Lc>oli, dans les < irisons Bagordas a, etc. On voit aussi souvent soit des hommes de paille, soit de vrais costumes représentant des types déterminés. Parmi ces derniers, le plus f^quent est Arlequin avec son lon^ bonnet conique, sa ceinture de sonnettes et son habit bariolé. Autrefois, souvent aussi on revêtait outre des habits de femmes, des masques de diables ou de paysans. En bien des endroits on se couvre le visage de masaues de bois ou de cuivre peints en noir, en rou^e ou d'une façon fantaisiste quelcon-
Ïue. On se noircissait autrefois la figure avec de la suie. >e nos jours, le noircissement par la suie est fait par d'autres personnes et contre la volonté de celui qui en est l'objet, généralement le mercredi des Cendres ; dans le Toggenbourg, le vendredi après le « Schmutziger Donnerstag » ; c'est pourquoi on appelle ce jour « Bràhm- Fritig » ; les gens masqués vont mendier en répétant une formule quelconque.
Comme à Xoél, on voit au Carnaval, outre des masques réunis en troupe, des personnages isolés portant des noms spéciaux. La « Hutz-Giir >» était un masque de Carnaval qui, au milieu du XIX* siècle, épouvantait encore les bonnes gens de I^ufelfingen et Wittnau. DaoH un accoutrement effrayant elle passait accompagnée d'un cortège de bruyants camarades, qui traînaient après eux des sacs destinés à renfermer les offrandes. La u Hecbel-Gauggele » de Bâle et la « Gret-Schell » de Zoug devaient lui ressembler. Les personnages masculins sont le « Hegel » de Klingnau et ('«Aetti-Huedi » de Zurzach. Le premier est poursuivi par la jeunesse folâtre, qui le bombarde de carottes, de trognons de choux, etc. Il se défend avec un fouet et jette ceux qu'il attrape dans la fontaine. 11 demande l'aumône devant les maisons. Le mercredi des Cendres, W Aetti-Buedi « devait jeter des fruits à la jeunesse. S'il disposait de fruits verts, il les jetait dans un bassin de fontaine, où tes gamins devaient venir les y chercher au risque d'être aspergés ou plongés dans l'eau. On promenait aussi d'autres personnages sous la forme d'immenses poupées, tels la « Lange Gret ?> de TUinterland lucemois, le « hell et dunkl Œlgôtz » (C. de Saint-Gall), le n Chrvde-Gladi » et r« Elsi » de Zurich ; ces dernières titres étaient formées de deux mannequins de paille traînes par la ville sur une roue horizontale ; le « Hansli » et la « Gretli » de Wohlen (Argovie) sont de même nature.
Nous avons déià parlé plus haut des cortèges costumés. Le cortège du Griffon, du Lion et du Sauvage à Bâle, emblèmes des trois corporations du Petit-Bâle, est très an-
cien ; il a lieu les 13, 20 ou 27 janvier. I e Sauvage, qui descend le Rhin dans deux canots accouplés, et dont l'arrivée est signalée par des roulements de tambours et des coups de mortier, est reçu par le Griffon et le Lion : tous trois se rendent ensuite au milieu du pont du Rhin, où chacun d'eux exécute une danse réglée par le taml)our. Autrefois les emblèmes des corporations du faubourg figuraient aussi aux cortèges du Carnaval, accompagnés de ceux des autres sociétés, une servante (Gesellschaft zur « Mâgd »), une corneille, les trois Suisses et Guillaume Tell avec son fils (Gesellschaft zum « Rupf »;. Les grands cortèges actuels du Carnaval de Bâle étaient autrefois beaucoup plus modestes et n'étaient guère composés que de jeunes garçons. Aujourd'hui, des groupes d'adultes ou d'enfants (Cliques) rappellent en les représentant dans un cortège les événements de l'année écoulée. Mais ce qui prime dans ce cortège, ce sont les roulements de tambours par lesquels un groupe cherche a éclipser l'autre. Cette émulation a contribué à placer les tambours de Bâle au premier rang pour le rythme et la variété des marches. Un trait caractéristique du Carnaval actuel, c'est la diane (Morgenstreich). Des compagnies de tambours parcourent la ville, le lundi et le mercredi matin, de 4 à 7 heures, avec de grandes lanternes à transparents. Vers 1830, le commencement de la fête a été fixé a 4 heures du matin. A Zurich, les cortèges de Carnaval semblent avoir été jadis identiques à ceux de Bâle, bien que le Carnaval d'aujourd'hui soit presque entièrement représenté par le *i Sechselàuten ». Aux cortèges des sociétés du Petit- Bâle correspondent ici le cortège des bouchers, dont nous avons déjà parlé, et les anciens cortèges avec la peau d'ours et la corbeille à charbon. Dans son «Calenderv) Von Moos s'exprime ainsi : « En 1769, on supprima, pour de bonnes raisons, le cortège où l'on promenait une peau d'ours ou un homme revêtu d'une peau d'ours, ainsi que la procession nocturne de la corporation des forgerons avec une corbeille à charbon, qui avait lieu le Hirsmontag >'. Dans les anciens récits on mentionne assez souvent des cortèges avec tambours et fifres. Dans la campagne zuricoise on fait, aujourd'hui encore, des cortèges costumés. Les cortèges lucemois sont célèbres. Le « Landsknechtenumzug n ou « Umgang im Harnisch »> ^cortège des lansquenets ou cortège des cuirassés) subsista jusqu'en 1713 ; à l'origine c'était probablement une inspection d'armes. Le « Fritschi-I'mzug » est plus connu ; il a lieu au ff Schmutziger Donnerstag ». Il est devenu aujourd'hui un cortège fastueux, mais il a perdu son caractère originel ; on représente actuellement les saisons, les drames de Schiller, etc. Ce cortège tire son nom du personnage de Carnaval « Fritschi » ; c'est un grand manneauin représentant l'hiver. M Fritschi » est une abréviation ae « Fridolin », la personnification du Fridolinstag (6 mars) comme « Samichiaus f* est la personnification de saint Nicolas. Fritschi n'a jamais existé quoique encore aujourd'hui on prétende le contraire à f^uceme. Des cortèços de Carnaval étaient aussi organisés et le sont encore a Zoug par le u grand, puissant et invincible Conseil », à (lOttlioben où figurait le « Groppenkônig », à Tâgerwilen où apparaissait le <• Proppenfconig », ainsi qu'en beaucoup d'autres endroits ou paradent des personnages plus ou moins caractéristiques. Le c llirsmontags Stoss » ou « -Schwungn de l'Entlebuch était autrefois une lutte très intéressante ; deux rangées de combattants, les bras liés, cherchaient réciproquement à se repousser.
C'est aussi dans l'Entlebuch qu'existait autrefois la coutume du « Hirsmontagsbrief », forme spéciale de la justice populaire : au <« Hirsmontag », un messager à cheval, vêtu a'une façon fantastique, apparaissait dans une commune et lisait une énumération de ses péchés rédigée en vers burlesques et satiriques. Dans le canton d'il ri existait la « Bârenjagd » ; un jeune homme, représentant un ours, était poursuivi par des chasseurs et harcelé jus-
au'à ce au 'il se rendît. La chasse à « l'Homme sauvage ». ans le Haut- Valais, est une coutume tout à fait analogue. L'enterrement du Carnaval n'est pas une coutume spécialement suisse. Dans les cantons catholiques, cette cérémonie est fixée en général au mercredi des Cendres ; dans certaines contrées protestantes, au mardi ou mercredi après rinvocavit. A part quelques modifications locales insignifiantes, les détails de la cérémonie sont les sui-
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vanta : un mannequin en paille représentant le Carnaval est déposé sur une civière, puis conduit en cortège hors de la localité, au milieu d'un concert de lamentations ; là, un personna|;e représentant un curé ou un pasteur fait une oraison funèbre comique, puis le mannequin est enfoui dans une fosse. A Ricnterswil, il est d'abord brûlé et ce sont ses cendres qu'on enterre. •
Parmi les fêtes du printemps figure le « Sechselâuten » de Zurich, qui a lieu le premier lundi après Téquinoxe du printemps ; ce jour-là, pour la première fois, on sonne à D heures du soir la cloche annonçant la cessation du travail. Dans la matinée de ce jour des jeunes iilles vêtues de blanc parcourent la ville avec des arbustes enrubannés (Maibàumchen) ou des couronnes auxquelles sont suspendus des clochettes et des œufe vides, symboles de la victoire de l'été. Les jeunes filles (« Mareieli ») chantent un chant de mai et agitent une clochette ; des fenêtres on leur jette- alors de l'argent enveloppé dans un papier enflammé. Le matin aussi, les garçons des divers quartiers promènent dans les rues un mannequin (« Boôgg n) représentant l'hiver. La bourgeoisie se réunit dans les locaux des corporations et y festoie jusque tard dans la soirée. Il est d'usage qu'à la nuit tombante les corporations se rendent mutuellement visite ; à cette occasion on pronouce des discours généralement politiques. Au coup de 6 heures on met le feu à des bûchers sur lesquels sont plantées des perches portant les mannequins ; c'est le moment où toutes les corporations se rendent auprès de ces feux (aujourd'hui il n'y en a plus qu'un). Si le mannequin (« Bbôgg f») ne brûle pas entièrement à la perche, mais au 'il retombe d'abord dans le brasier, on en conclut que l'hiver reviendra encore. De nos jours, où ces traits essentiels du « Sechselâuten )» s'effacent de plus en plus, les cortèges tantôt sérieux, tantôt carnavalesques, qui n'étaient que des points secondaires du programme, en sont devenus la partie essentielle fSvhweizei\ Idiotikonj,
La « Romfahrt)) ou « Museggerumgang » de Lucerne est une ancienne fête de printemps qui a un cachet religieux très prononcé. On fait une procession autour de la ville en s'arrêtant à la « Musegg», pour y lire la bulle d'indulgence des trois jours de fête. Cette coutume semble avoir pour origine un vœu de pèlerinage à Home, fait à la suite d'un grand incendie qui détruisit presque toute la ville de Lucerne ; plus tard ce pèlerinage fut transformé en une procession solennelle. La veille et le lendemain de ce jour on organise toutes sortes de réjouissances mondaines.
Le Lichterschwemmen (flottage des lumières) est aussi une fête du printemps : elle est ou était célébrée le dimanche de Carême à Winterthour, le 6 mars dans le canton de Lucerne et à Bilten (Glaris), le 19 mars dans le canton de Schaflliouse, le dimanche de Laetare à Islikon (Thurgovie), et dans l'Appenzell où l'on allume des feux (Funken) sur les collines ; dans le canton de Saint-Gall, c'est le premier dimanche de Carême, le premier vendredi d'avril aans l'Oberland zuricois, le Jeudi saint à Rotterswil (Lucerne), à la mi-Carême dans le district de Knonau. On place des matières très combustibles (résine, paille, copeaux) sur une planche ou dans une rave évidée ; après
Savoir mis le feu, on jette ces objets dans le ruisseau n village et, tandis qu'ils descendent le fil de l'eau, on les accompagne en criant et chantant. A FfaHikon (Zurich) les raves évidées ou les vieilles poêles à. frire, avec leur contenu embrasé, sont d'abord portées par le village au bout d'une perche, puis jetées au ruisseau*. A Engstringen, ^Zurich), les enfants des écoles se rendent avec des flambeaux de résine sur le pont de la Limmat; ceux-ci sont jetés à la rivière avant qu'ils soient éteints. A Winterthour, où ce jour était férié, on confiait au cours d'eau de petits bateaux de fer-blanc éclairés de feux multicolores ; à Hegi (Zurich), on fait des batelets avec des écorces et on les charge de maisonnettes ou d'éffiises minuscules éclairées par des bougies. Dans l'Ëngadine, la Phalanda Marz (fête du printemps) est encore célébrée par la jeunesse.
Saint- Fridolin (6 mars). Fridolin est le patron du canton de Glaris ; aussi c'est à la Saint-Fridolin qu'on allume les feux sur la montagne. On cuit pour ce jour une pâtisserie spéciale dite « Glarnerpastete ».
Saint-Grégoire (12 mars). C'est un. jour de présagea,
mais c'était surtout un jour de fête pour les écoles. Dans le vieux Bâle on élisait alors l'évêque des écoliers, ce qui donnait lieu à toutes sortes de manifestations folâtres. A Rapperswil, on avait la très ancienne et cruelle coutume de tuer ce jour-là un chat en l'attachant à une vessie de porc et en le lançant du haut d'une tour.
Annonciation (25 mars). A Lausanne, on mangeait des petits gâteaux spéciaux le « Jour de la Dame ». Les habitants de la campagne qui se rendaient en ville apportaient avec eux de la. graine de courges dans l'idée que la sonnerie de la grande cloche de la cathédrale féconderait cette semence.
Mi-Carême et La^lare. Dans le Birseck (Bâle-Campane) et dans les contrées voisines du canton de Soleure. a jeunesse s'en va de maison en maison en chantant une complainte et en récoltant des œufs, du beurre et de la farine. A ï^ufelfingen, la troupe des enfants promenait avec elle un mannequin appelé « Weibelwib ■».
Partout en Suisse, le premier avril on se joue des niches, nommées poissons d'avril.
Le dimanche des R^^meaux il est de tradition, dans les contrées catholiaues, d'apporter à l'église et de faire bénir par le curé des « palmes » représentées soit par des sapins décorés de pommes et d'ornements de toute sorte, soit par des rameaux de saule, de houx, de buis ou d'olivier (à Algie des rameaux de fragon ou petit houx). La bénédiction est souvent suivie d'une procession. Les «palmes » bénites servent de talisman contre les intempéries. Ce jour-là, à Davos et dans l'Ëngadine, les gar- Î:ons coupaient des baguettes d'osier et les plantaient sur e toit de la maison ou les piquaient à la fenêtre de la chambre de la jeune fille qu ils voulaient conduire le soir à la danse. Dans la vallée de Bagnes, les palmes sont remplacées par des branches de genévrier. Les adultes en poPt^nt a la main, au chapeau, à la boutonnière ou au corsage ; quant aux enfants on leur réserve les plus belles tiges, dans lesc^uelles ils piquent des pommes roses et des gâteaux de pâte durcie, taillée en bandes, puis roulée en spirale. Parrains et marraines approvisionnent leurs filleuls de « rosaces » et de c michons ».
Le Jeudi saint n'est signalé par aucune coutume populaire importante. A Kapperswil, les pères capucins offrent aux autorités communales un repas dont le menu compte, comme pièce de résistance, un plat d'escargots. Comme usage religieux, citons celui de 1 église collégiale de Beromûnster, où il est procédé ce jour-là à un lavement des pieds et à une distribution de pain, après quoi un enfant de chœur vêtu de rouge, représentant le traître Judas, jette au peuple 90 jetons de plomb (Blanken; qu'il porte dans un sachet suspendu à son cou. D'après la croyance populaire, les œufs pondus le Jeudi saint restent longtemps frais et ce qu'on sème ce jour-là doit particulièrement bien réussir.
Au Vendredi saint se rattachent des superstitions variées. Avec une baguette de noisetier coupée en ce iour» on peut nuire à son ennemi rien qu'en frappant un habit vide (Horgen) ; ce qu'on plante le Vendreai saint vient à bien (idem) ; des œufs pondus le Vendredi saint protéffent la grange contre tout dommage (Zoug) ; quand on balaie bien une maison ce Jour-là, on la protège contre les mauvaises influences (Thurgovie) ; si l'on fait trois fois le tour de la maison, on n'y verra pas de toiles d'arai-
5 nées de toute l'année ; contre le mal de dents, il suffit e boire ce jour-là de l'eau courante (Berne) ou bien de se couper les ongles (Toggenbourg) ; si l'on se peigne le Vendredi saint, on n'attrape pas de poux (klnsiedeln), etc.
Le samedi, veille de Pâques (Karsamstaff ou stiller Sambtag) on allume un feu devant la porte de Téglise à Bedano (Tessin). Quelques garçons allument des flambeaux à ce feu sacré et s'en vont de maison en maison jeter une parcelle de feu sur chaque foyer. En échange, ils reçoivent des œufs, des noix, des noisettes et, çà et là, aussi un peu d'argent. S'il pleut ce jour-là, la terre sera sèche tout l'été (Appenzell). Dans le canton de Lucerne, on noircissait quelques garçons et on les enfermait dans Téglise comme s'ils avaient été des démons ; ils y faisaient un tapage épouvantable. Cependant, après que le prêtre avait fait trois fois le tour de l'église, ils devenaient muets, les portes de l'église s'ouvraient violemment et
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alors on célébrait la résurrection du Christ. Dans la vallée de Bagnes, pendant qu'on sonne les cloches la veille de Pâques, ceux qui ne sont pas à Téglise se rendent au cours d'eau le plus rapproché pour s'y laver les mains, car on affirme que ce matin-là, à la voix de la grand'cloche, toute eau courante se transforme en messagère de bénédictions et notamment empêche les verrues aux mains. Dans le val Tamina, on brûle les vieilles croix du cimetière ; les cendres en sont bénites par le curé et servent ensuite de talisman.
La fête chrétienne de Pâques représente une très ancienne fête du printemps, à laquelle se rattachent un wo'and nombre de coutumes populaires ; il est vrai que souvent ces manifestations ont lieu le lundi, à cause du caractère très religieux de cette fête chrétienne. Â Berne, il y avait autrefois, le lundi de Pâques, un grand cortège des bouchers avec bœufs et moutons ; c'était primitivement une cérémonie cultuelle. Après le cortège avait lieu un <t jeu d'œufs » (Eierlesete), une fête de lutte et une danse aux cerceaux. Le cortège de la jeunesse de BoUi* iien (Berne) est une cérémonie analogue ; ce cortège eut lieu à Berne en 1820, le jeudi après Pâques. Une « musique turque » marchait en tète, puis venaient un ours, Guillaume Tell avec son fils, les anciens cantons, le bailli Gessler avec sa. suite, un paillasse, 20 couples ile danseurs avec des cerceaux et le char de Baccnus trafné par quarante jeunes gens. Sur une place on joua la scène de Tell et on exécuta une danse aux cerceaux. En d'autres endroits, Bâle, Neuchâtel, Lausanne, par exemple, il y avait et il y a encore des cortèges de bouchers où figure le boeuf de Pâques. Le jeu d'œufs est une coutume a origine purement alamane; il est praticfué dans la Suisse septentrionale, orientale et dans la Suisse romande. Deux sociétés, les bouchers et les meuniers ou les boulangers, par exemple, parfois des groupes quelconques organisent un concours; le champion de Tune doit déposer ou jeter un certain nombre d'œufs dans un van, pendant que le champion de Tautre doit parcourir à pied ou à cheval une certaine distance; le premier se nomme le « ramasseur », le second te «coureur *>. La société dont le représentant a le premier accompli son travail est déclarée victorieuse. Le groupe ^-aincu doit payer à boire ou fournir les œufs. Un autre jeu d'œufs se pratique à Mônchaltort (Zurich). Ici, le lundi de Pâques, les jeunes filles jettent des œufs en l'air et les garçons cherchent à les prendre au vol. L'habitude de casser les œufs (piquer, tôpfen, tûtschen) est générale en Suisse. Dans la Suisse allemande, les enfants croient oue pendant cou jours de fête c'est un lièvre qui pona les œufs teints ; c'est pourquoi, en bien des endroits, on appelle la recherche des œufs cachés : « chercher le lièvre de Pâques » (den Osterhasen suchen). Dans le Bucheggberg-Krie^stetten, à Berne et ailleurs encore, les enfants font de jolis petits nids pour que le lièvre vienne y déposer des œufs. Â cette époque de l'année les pâtissiers fabriquent, même dans la Suisse romande, des quantités de lièvies en chocolat. Si l'on en croit les ieunes villageois du canton de Lucerne, ce n'est pas le lièvre, mais le coucou qui dépose les œufs dans le nid. Les œufs de Pâques ont donné naissance à toute sorte de coutumes : ou bien la jeunesse des écoles donne des œufs au curé (Soleure) ; ou bien ce sont les jeunes filles qui en donnent aux jeunes gens qui leur ont rendu visite pendant l'année ; en échange, elles sont invitées au prochain bal (district de Knonau) ; ou bien encore les garçons qui ont été confirmés à Pâques se rendent le lundi chez les jeunes lilles qui ont été confirmées avec eux ; ils reçoivent d'elles des œufs de Pâques, en échange de quoi ils les invitent à un banquet suivi de danses, qui a lieu le dimanche suivant (Hôngg) ; en Ajoie, le curé bénit les enfants te jour de Pâques; ceux-ci lui font offrande d'œufs colorés qu'ils déposeflt dans un paAier.' Outre les œufs, on trouve encore comme mets spéciaux de la fête de Pâques des tranches de bœuf, de mouton et de chèvre ^Appenzell, Saint-Gall), cuites avec des œufs, des omelettes au cidre, d)es « Fladen w, des "gâteaux au fromage, des omelettes aux herbes « Krautkuchen » (Berne), etc. D'autres réjouissances ont aussi lieu à Pâques. Pour la première fois de l'année, on fait de grandes promenaoes â la campagne (« Œsterlen, osteren, emausen »),
on organise des fêtes pour les enfants ; dans le « Luzerner Gâu» on va faire un pique-nique dans la forêt; dans le 'Wehnthal, c'est sur ce jour que tombe aussi la fête de tir des garçons (Tàtschschiessen).
Autrefois, à Lucerne, on donnait à Pâques de grandes représentations théâtrales. Nous avons déjà vu que la veille de Pâques se pratique une antique cérémonie liturgique : la bénédiction du feu nouveau. Elle a lieu le dimanche de Pâques dans certaines communes du canton d'Argovie. A Seinbrancher (Valais), la municipalité offre un vin d'honneur à la sortie des offices. Prêtres, chantres et servants d'é&libe défilent devant une table installée sur la place publique; tous boivent le vin pascal en trempant une tranche de gâteau aux œufs et en trinquant avec le président et les conseillers municipaux. C'est ensuite le tour de la population. Quiconque traverse le bourg à cette heure, voituriers, promeneur», ouvriers passant le Grand Saint- Bernard, est invité à l'officielle agape. Sur la table reluisent de vénérables channes marquées aux armoiries de la bourgeoisie. On n'en fait plus usage, mai;» elles rehaussent l'éclat de la cérémonie.
Le dimanche après Pâques (« Petit Pâques, Quasimodo, weisser Sonnta^», dans le Rheinthal, a Schapelier-Sontag ») est ordinairement le jour de la première communion pour les jeunes gens qui ont été confirmés à Pâques. Dans le canton de Lucerne, on donne aux catéchumènes, en abondance, des petits gâteaux et des crêpes. A Buckten, les jeunes filles offrent des œufs teints aux garçons.
Saint-Georges (23 avril). C'est un jour ou l'on paye les loyers et les fermages. Le temps qu'il fait ce jour-là sert à prédire le temps qu'il fera.
Saint-Marc (25 avril). C'est la bénédiction des semailles
Sar le curé dans les cantons catholiques. Dans le canton e Genève, surtout dans le Mandement et la Champagne, Sendant la semaine qui précède le premier dimanche e mai, les jeunes garçons nettoient les fontaines du village puis les décorent de verdure. Le dimanche, ils font le « feuillu », c'est-à dire une pyramide de fleurs et de verdure ou un petit sapin orne de fleurs et de rubans, qu'un garçon porte à travers le village, tandis Qu'un autre agite une clochette et que d'autres vont ae maison en maison pour recevoir sons forme de vin, d'œufs et de fruits, le prix de leur travail. L'après-midi les garçons se réunissent pour manger et boire le produit de la quête du matin.
Les coutumes de mai (Maibrâuche) sont des fêtes po-
{mlaires très poétiques et dont on regrette à bon droit a disparition. Nous citerons avant tout les « chants de mai » (Maisingen) des enfants, qu'on chantait surtout dans la Suisse romande et qui se sont maintenus en certains endroits. Cette coutume existait, en outre, dans la partie allemande du canton de Berne ; elle existe encore dans le Tessin. Elle se pratique le premier dimanche de mai, parfois aussi le premier mai. En voici les traits essentiels : des jeunes filles et des jeunes garçons, parfois les uns et les autres, munis de fleurs ou de rameaux verts, organisent un cortège dans le village, annoncent l'arrivée du printemps par un chant (Maîentse) et sollicitent de petits présents. Il n'est pas rare que le cortège soit précédé d'un couple, les époux de Mai, nommés aussi roi et reine de Mai; c'est un couple d'enfants choisis parmi les plus beaux de l'endroit et qui doit symboliser une année féconde pour la localité. Dans le canton de Neuchâtel, à Dombresson, par exemple, les garçons n'avaient la f>ermission de chanter que si les hêtres étaient déjà feuilles e premier dimanche de mai. Au cas contraire, c'étaient les filles qui chantaient. A Rochefort, quand c'étaient les
f [arçons qui chantaient, ils avaient le droit d'embrasser es filles. Le cortège de Fleurier et celui de Môtiers- Travers ont dû être particulièrement riches au milieu du X1X« siècle, car, en 1843, il n'y avait à Fleurier pas moins de ^00 enfants costumés au défilé. A Grand son et Arzier (Vaud) ce n'était pas un couple qui conduisait le cortège, mais une reine ou reinette de mai, très joliment habillée et couronnée de muguets et de pervenches. Cette coutume semble avoir une origine très ancienne à Estavayer, où les garçons circulent dans des voitures avec des fleurs blanches el taquinent les filles en leur criant : « Poutta la bala ». Celles-ci leur ripostent en leur jetant des Heurs jaunes et en criant m Bovin-
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roDs, » petit bouvier ; dans le canton de Vaud boveirons. Pour narguer les garçons, on fixe des couronnes de fleurs jaunes au plus haut des maisons; ceux*ci cherchent à les décrocher par tous les moyens possibles. Kn maints endroits (Vaud, Soleure, Zurich, Tessin, Jura bernois) on dresse des arbres de mai ; ce sont d'ordinaire des sapins ornés de diverses façons ; on décore aussi les fontaines de verdure (autrefois à Bâle-Campagne) ; cela se fait encore de nos jours dans les cantons de Neuchâtel et de Schaffhouse. Une coutume du !•' mai est celle de décorer les maisons des jeunes filles irréprochables d'un petit arbre taudis que l'on met un torchon de paille ou un mannequin sur les maisons de celles qui ne sont pas sages. Nous manquons de renseignements complets sur les « Châteaux d'amour » de la Suisse romande, ancienne coutume de mai aujourd'hui perdue. C'était probablement une survivance de ces jeux d'amour du mo^en âge, qui consistaient dans le siège et la prise figures d'une citadelle défendue par des jeunes filles qui usaient de fleurs comme projectiles. Â Sargans et dans les environs on sonne l'arrivée du mois de mai ; pendant la sonnerie chacun prie pour que l'année soit bénie.
D'autres réjouissances de toute nature se rattachent au i^' mai. A Nendaz, la jeunesse se rendait à un endroit désigné et s'y livrait à un jeu spécial, le « tsarat ». Ce jour-là, la jeunesse de Coire organisait autrefois une grande fête de jeunesse, tandis que maintenant on se rend des promenades aux roayens. Une jolie coutume est celle de la gent écolière de Poschiavo ; tous les élèves se rendent ensemble à Selva, sommité d'où l'on jouit d'une vue très étendue ; ils assistent à un service divin dans la cliapelle qui s'y trouve, puis préparent une polenta en plein air ; celle-ci est mangée en commun avec l'instituteur. Pour finir, les élèves coupent un mélèze dans la forêt ; on enroule le sac qui contenait la farine utilisée pour la polenta autour de la cime de l'arbre (|u'on recouvre de bouquets de fleurs des Alpes ; cela fait, on retourne au village et on plante l'arbre de mai devant la maison d'école.
Le mois de mai est riche en dictons et proverbes. L'eau puisée le l*"* mai (Bâle-Campagne) et la rosée de ce jour ont des propriétés curatives particulièrement remarquables ; cette dernière est surtout employée contre les taches de rousseur (Berne). Notons en passant le fait que l'entrée en fonction de certaines autorités, la tenue de quelques landsgemeindes, les assemblées de commune et les séances de tribunal, sont volontiers flxées au mois de mai.
Les saints « latins » Pancrace, Servais et Boniface (12, 13 et 14 mai) sont connus sous le nom de « saints de glace ». à cause des retours de froid qui se font souvent sentir à cette époque de l'anuée.
A la Samt-Urbain (25 mai), dans le pays de Sargans, on plongeait la statue de saint Urbain, protecteur des vignes, dans un bassin, afin d'obtenir une bonne vendani^e. A Baie, on revêtait d'habits de fête la statue de saint Urbain ^ui surmonte une fontaine ; on l'ornait de fleurs et on lui mettait dans les mains un verre de vin rouge et un de blanc ; le soir, au banquet, on implorait la bénédiction du saint sur les cultures.
Le jour de rAscension, et souvent le dimanche de la Saint-Jean on fait, dans la Suisse romande, des excursions sur les hauteurs avoisinantes pour voir le lever du soleil ; les habitants de Zurich montent à TUetliberg, ceux deSchinznach à la GisliHuh, ceux de Berne au Bantiger, ceux de Maienfeld au Luziensteig. Nous avons vu que les processions autour des champs ( Flurumritte) se font de
Ç référence ce jour-là (Lucerne et Bâle-Campagne). Kn hurgovie. les jeux d'œufs ont aussi lieu le jour de TAscension. Parmi les pratiaues religieuses de cette fête nous citerons la suspension d une image du Christ au toit de réglise dans les cantons de Fribourg, Lucerne, Zou^ et Schwyz ; on s'imaginait que la direction dans laquelle se tournerait l'image serait celle d'où viendraient tes orages pendant l'année (Schwyz). Le jour de TAscensioM, une messe soiennele se célèbre à la chapelle de Tell, au bord du lac des Quatrc-Cantous. Les participants y prennent p irt dans les embarcations qui les ont amenés. A Saas iPriitigau) les jeunes filles se rendent à l'église avec des counmnes de ileurs sur la tête. Les mets de fête de ce
jour sont la crème fouettée (Oberland zuricois) et des tartines au beurre (« Ankebock » dans le Mittelland bernois. H Ankebrut » dans le canton de Zurich). En fait d'idées superstitieuses mentionnons la croyance suivant laquelle l'ordre normal doit être rétabli dans les cieux le jour de l'Ascension; pendant l'intervalle de Pâques à cette dernière fête, ce sont les petits garçons qui régneront aux cieux (canton de Lucerne). En Thurgovie, les (pufs pondus le jour de l'Ascension servent de talisman contre la foudre et la grêle. A Buckten, huit jours après l'Ascension, on fête la « Nach-Uffert » ; on danse à l'auberge et les jeunes gens font des cadeaux aux jeunes filles qui leur ont donné des œufs le dimanche après Pâques.
Des coutumes analogues se rapportent au dimanche de Penlecôle. Ce jour-là, on fait aussi des excursions à la montagne (à Stàfa on monte au Lattenberg, dans les Grisons aux mayens). Dans la Basse- Engadine, la jeunesse va danser dans les prairies. Les parents, les parrains et marraines donnent des œufs aux enfants (Schaflhouseï ; jadis, à Pentecôte, chaque bourgeois de ."chafiThouse et chaque veuve recevaient un pot de vin et une livre de pain ; dans l'Oberland zuricois, les paysans donnent aux pauvres le lait de Pentecôte (Pfingst-Milch) dans l'espoir que cette bonne action leur vaudra une production laitière abondante le reste de l'année. A ^hlatt (Thurgovie), les jeunes filles cuisent des gâteaux et se rendent mutuellement visite. Dans la nuit de Pentecôte, les ^rrons des communes saint-galloises de Rùti et d'Obemel peignent des « Pfingstmânnli » sur les maisons des jeunes filles qui ont un amoureux (Oberriet) ou de celles qui n'en ont pas (Riiti). Le cortège de Pentecôte, avec le u Pfingstlùmmel » dans le Frickthal et le « Pfingstblùtter » dans le Birseck est particulièrement intéressant. Quelques garrons vont dans la forêt ; l'un d'eux est complètement recouvert de feuillage ; on le place sur un cheval, on lui donne un rameau vert dans la main et ainsi décoré on le conduit au village. A la fontaine le « Pfeistlùmmel» (c'est le nom du personnage) est descendu de sa monture et plongé dans le bassin ; en revanche, il a le droit d'asperger tous les assistants (Frickthal). l'ne coutume analogue existe dans le Birseck. A Fribourg, on faisait descendre à Pentecôte une colombe en bois du haut du chœur de l'église ; en certains endroits du canton de Lucerne, c'était une colombe vivante. Superstitions. Le bugle rampant (Ajuffa reptann) cueilli à Pentecôte pendant le culte est bon contre toutes sortes de maladies (Simmenthal). Dans la Suisse orientale, on croit que le temps cfu'il fait le jour de Pentecôte sera le même les sept dimanches suivants. Mets. Beurrées (Ankebrut dans rOberland zuricois), gâteaux au cumin et gâteaux aux herbes (canton de Berne).
Le jour de la Fête-Dieu, le deuxième jeudi après Pentecôte, est un jour de fête essentiellement religieuse dans les cantons catholiques. Ce jour-là a lieu la procession du Saint Sacrement en l'honneur duquel on décore les rues où l'on dresse quatre reposoirs.
La Saint-Médard (8 juin) est un des plus grands jours de présages ; il indique surtout le temps qu'il fera pendant les fenaisons.
Le jour des 10000 chevaliers (22 juin) est considéré comme un jour néfaste. Celui qui fauche ce jour-là détruit son herbe (Gossau).
Lu Saint -Jean (24 juin) est avant tout un jour de terme ; mais c'est aussi un important jour de présages, et bien des superstitions s'y rattachent. Certaines herbes ont une vertu miraculeuse si elles sont cueillies à la Saint-Jean. Les bains pris pendant la nuit de la Saint-Jean sont particulièrement sa lu ta ires (Lucerne), mais il faut pourtant les craindre, car la nuit de la Saint-Jean réclame sa victime. C'est pour la même raison qu'en ce jour il ne faut pas monter sur les cerisiers car on peut facilement en tomber et se tuer. A Fuldera, la jeunesse du village a le droit de traire toutes les chèvres le soir de la Saint-Jean et de disposer du lait. Quand le chevrier annonce son arrivée par le son de la trompe, les garçons et les \\\\e^ sortent du village, vont à sa rencontre, passent d'une chèvre à l'autre avec leurs seaux et les traient toutes. Le produit de la vente du lait fait les frais d'une soirée dansante. (D'après Herzog.) Sur les alpes Bohl et .Ellg.<u
SUl
i canton de Berne) le produit du lait du 4 juillet (Saint- Jean, vieux style) est réservé aux pauvres.
Le 29 ^uin Pierre et Paul, est en plus d'un endroit considère comme un jour de malheur et de sortilèges.
Le 25 juillet Jacques le Majeur est le jour des kermesses alpestres du Stoss (Appenzell) et de la Berra (Frihourg). Dans le canton de Berne les pâtres, suivant J.-J. Krickart, jettent ce jour- 19 du haut des parois de rochers des flèches et des javelots enllammés, entourés d*étoupe vt enduits de poix* Jadis, dans le canton de Berne, on ullumait de grands Teux sur les hauteurs.
Saint-Laurent (10 août). Celui qui creuse la terre le 10 août trouve du charbon (cantons de Glaris, Luceme, à Zollikon près de Zurich, à Stein s/ Rhin, et d'autres endroits encore.
Le 15 août, TÂssomption, est un grand jour de fête dans les contrées catholiques. En Argovie. c'était jadis ce jour-là qu'on consacrait les herbages qui devaient servir de talismans contre les revenants, les sorts et la foudre.
Le ^ï août, Saint- Barthélémy, est un jour de présa- ;;es. Le dimanche de la Saint-Barthélémy les pâtres du Flumserberg (Saint-Gall), autrefois de l'alpe d'Aï (Vaud) et des alpages de Gsteig (district de Saanen) abandonnent le produit de cette journée aux pauvres. C'est aussi en ce jour que les pâtres du val d'Ânniviers remettent leur fromage au curé de Vissoye.
A la tîn d'août a lieu à Aarau le « Bacbfiscbet » (pèche du ruisseau); les habitants de cette ville détournent pour le nettoyer le cours d'eau qui traverse la ville ; les enfants des écoles ont la liberté de prendre le poisson qui s'y trouve. Quand, le soir, Tesu est ramenée dans son ancien lit, les enfants vont à Suhr le saluer avec des lanternes formées de courges creuses, des rameaux verts et des flambeaux ; ils ont tambours et musique et chantent le M Bachlischcl-Lied ».
Le 25 août est le jour de la Saint-Louis. Ce jour-là, à I^Uiianne, il y a un grand marché aux Heurs et l'on offre d<^s bouquets aux personnes portant ce nom.
Le !•'' septembre, jour de Sainte-Vércne. les meuniers du Surbthal (Argovie) font retailler les meules et nettoyer les biefs, car, d'après -la légende, ce jour-là la sainte aurait descendu l'Aar sur une meule de moulin. Dans l'ancien comté de Baden, en ce jour on donne aux enfants des habits neufs ; on leur lave tout spécialement la tête et on les peigne soigneusement.
Le i2 septembre, à Môtiers, les enfants célèbrent la ri'te des fontaines en souvenir de la prise du château de N(*uchâtel par les patriotes en 1831. Us vont chercher des
f»ervenches, de la fougère et du lierre pour en décorer es fontaines : la nuit venue ils allument des feux, exél'utent des rondes et chantent des hymnes patriotii\ue».
Le 29 septembre, Saint-Michel, est un jour de terme et tie présages. Dans le canton de Schwyz, saint Michel joue le rôle dévolu ailleurs à saint Nicolas on le petit Soi*] ; il distribue des cadeaux. Pendant les vêpres, rarciiange vole de maison en maison pour porter des présents aux enfants qui sont à l'église. A Beromùnster, on célébrait ce jour-là une grande fête où Ton frappait une monnaie spéciale (Michaëlspfennijj^) et où l'on distribuait des petits pains dits « Michaëlsbri>dli ».
A Neuchàtel, l'époque dfs vendanges est caractérisée par des mascarades autrefois réservées aux seuls enfanta ; depuis quelques années, un grand cortège costumé parcourt les rues de la ville un des dimanches de vendanges. Dans les villages du vignoble on danse dans les auberges. Au lac (le Bienne, le pavillon de Vî\e de Saint-i'ierre est ouvert aux danseurs pendant toute la durée des vendanges. A Genève on i<e masque le jour de l'Kscalaiie ainsi qu'au Nouvel An ; à cette dernière date, il en est de même à Lausanne et dann d'autres localités du canton de Vaud.
Le 9 octobre i Saint- Ueni:»; les gardes champêtres de la vallée des Ormonts, escortés d'une musique cainpa- ^-narde, s'en allaient, masqués, de porte en porte, saluer les hommes d'une façon bouffonne et olfrir un bouquet de thym aux jeunes filles ; le plus beau était réservé au pasteur ; la fête se terminait par un joyeux banquet où les agents sortant de charge remettaient leurs pouvoirs aui nouveaux gardes champêtres « Messeliers » (d'après Berzog). La Kêt<* du Rosaire (« Rosenkranzfest »), est une
fête e.Kclu8ivement religieuse qui se célèbre dans les contrées catholiques le premier dimanche d'octobre.
Le 16 octobre, Saini-Gall est un jour de terme pour les paysans. Le 18 octobre. Saint- Luc, les él»'ves nécessiteux de Baie reçoivent du drap (Schulertuch) pour des habits, probablement en souvenir du grand tremblement de terre qui eut lieu co jour-là en 1^6.
Le 25 octobre, Saint-Crépin, de grands festins se célébraient à Coire dans les locaux des corporations ; à Wlnterthour, les cordonniers organisaient un cortège militaire.
Les fêtes de la Toussaint (k' novembre) et des Trépassés (2 novembre) sont exclusivement religieuses.
Par contre, les jours des Qltatre-TwHips sont très importants, surtout au point de vue des superstitions. Us tombent sur le mercredi, le vendredi et le samedi après le mercredi des Cendres, après Pentecôte, après l'exaltation de la Croix (14 septembre) et Sainte-Lucie (13 décembiv). La veille de ces jours de jeûne, on doit filer la ((uenouille jusqu'au bout (Schwyz) ; les enfants nés un de ces jours voient les revenants ou peuvent prédire l'avenir (général); il n'est pas permis aux femmes de faire leurs tresses ces jours-là sous peine de voir tomber leurs cheveux (Neerarh) : si l'on cueillait des fruits un jour des Quatre-Toinçs et les deux suivants, les arbres fruitiers resteraient stériles plusieurs années (Siggenthal argovien). En décembre, le jour des Quatre- Temps est encore marqué par l'apparition d'un spectre, la a Krau Faste » appelée aussi « Frau faste- Wibli » ou u-Mûeterli ». Les sorcières ont aussi leur sabbat ces nuits-là (Heiden, Appenzell).
Les coutumes et les fêtes dont la date diffère suivant les endroits sont les (êtes de d/Hlicdce» et les foires. Les fêtes de dédicace (Kirchweih, Kilbi ou bénichon) (Fribourg). Dans ce canton, les bénichons ont été ramenées à deux périodes différentes ; la bénichon de la plaine en septembre et la bénichon de la montagne en octobre. La « vogue », dans les communes catholiques de Genève, était primitivement la fête de consécration d'une nouvelle église, en outre, à l'origine, c'était la fête patronale. Mais comme'a cette occasion il y avait toujours une grande aflluence de gens de la campagne, il s'organisa ces jourslà, dès la fin du moyen âge, de vraies fêtes populaires qui n'eurent dans la suite rien de commun avec l'église. La fête ordinaire de dédicace se déroule dans toute Ta Suisse suivant à peu près le même programme que dans les autres pays de l'Europe. \\ existe en outre maintes coutumes originales. Nous avons déjà parlé, à propos du Carnaval, des visites réciproques que se font certains villages ; nous avons aussi cité la « Feckerkilbe » de Gersau et les « .-Elplerkilbenen ». Dans le Petit-Soleure les propriétaires de maisons fêtent la « Vorstâdtler-Kilbi » a la Sainte- Marguerite ; cette fête est liée à la commémoration de la bataille de Dornach ; suivant la tradition, les gens aptes à porter les armes auraient été appelés en pleine fête à aller délivrer la ville de Dornach ; la bataille finie ils seraient revenus la terminer joyeusement. Ce jour-là, après le culte, hommes et femmes se réunissent à l'hôtel en un joyeux banquet. On procède à la mise aux enchères de la première danse (Kilbe-Tanz). Celui qui a offert la plus forte somme a le droit et le devoir d'ouvrir le bal
f^ar une danse qu'il exécute seul avec sa danseuse au miieu du pont de l'Aar. Des garçons noircis de suie font cercle autour du couple pour lui faire de la place dans la foule. Pendant le banquet on jette à la jeunesse rassemblée dans la rue des quantités de noix et de gâteaux (L. Tobler). Le canton des Grisons est particulièrement riche en fêtes originales de dédicace. A Sagens. nous trouvons la (• Knodel-Kilbi » (il « litgun » de Sagogn) : ce nom vient de ce que ce jour-là les garçons se font cuire par les filles un immense pain en forme de boule qu'ils mangent en commun en 1 arrosant de vin et en l'accompagnant de discours comiques. Ce repas sert d'illustration aux armoiries du village; celles-ci portent une massue que l'on appelait ironiquement la ^'rande boulette /grosscr Knbdel). La « Kâsfastnacht » (scheiver de caschieL de Lumbrein, le dimanche d'invocavit. est curieuse. On y fait une procession précédée « des Trois Maries »», troisjeunes filles costumées en nonnes. Klles portent comme coiffure le (• Stuorz ». emblème de deuil ; deux d'entre elles tiennent
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aussi une tête de mort à la main, tandis aue celle du, milieu, la «mère des douleurs», a sept épees sur la poitrine. Au milieu de la procession, un garçon en larges habits noirs porte une croix noire. Il s'appelle « nelii y» (a^eau) et doit représenter Jésus, Tagneau offert en sacrifice. Parmi les autres dédicaces grisonnes, citons enencore le M Honigsonntag» de Vais, la « Knôpfli-Kilbi » (Domengia da bizocals) de Lenz, les « Ziger- et Erdâpfel- Kilbenen » du Schanfigg, la « Kraut-Kilbi « de Haldenstein, etc. Il semble que, dans ce canton, le nom de « Kilbi » soit souvent employé d'une façon générale pour désigner les fêtes populaires.
Nous ne nous attarderons pas à parler en détail des foires et marchés, car, à part quelques modifications locales, ils se déroulent partout de la m(^me manière. La foire de Zurzach était autrefois célèbre et très importante pour le commerce de la Suisse allemande.
Bibliographie. Un exposé général des coutumes populaires de la Suisse n'existe pas encore. Un premier essai sont les Genwide der Schweiz (Kantone Âargau, 1844. Appenzell, 1835. Basel, 1841. Freiburg, 1834.Glarus, 1846. Graubiinden, 1838. Luzern, 1858. SchatThausen, 1840. Schwvz. 1835. Solothurn, 1836. Tessin, 1835. Thurgau, 1837. 'Unterwalden, 1836. Uri, 18:^. Waadt, 1847. Zurich, 1844) ; on peut encore citer : E. Osenbrii^gen, KuUurhistorische Bilder ata der Schweiz. Leipzig, 1863. Neue Kulturhistorische Bilder aus der Schiueit .Leipzig^ 1864. Wanderstudien aus der Schweiz jSchafThouse et Bâle, 1867-81). W. Senn, Charakter bilder schtveizerischen Landes, Lebens und Strebens. Glaris, 1870-71. H. -A. Berlepsch, Schweizerkunde, 2 édit., Brunswick, 1875. H. Herzog, Schweizerische Volksfeste ,. Sitien und Gebrâuche. Âarau, 1884. X. Fischer. Ursprung, Wesen Werlh und spatere Entwirklung der alten schwei* zerischen Volksfesie (dans la Schweiier. Zeitschrift f. Genieinnûtzigkeit. 23, 1884). Ludw. Tobler, Altschweizerische Genieindefeste, 1894 et Die Mordnàchte und ihre Gedenkta^e^ 1883, in Ludwig Tobler, Kleine Schriften zur Volks- und Sprachkunde. Frauenfeld,
Les sources principales pour notre étude ont été naturellement le « Schweizerische Idiotikonr* et les Archives Suisses des Traditions Popidaires.
Parmi les monographies traitant des coutumes de cantons séparés on peut nommer : M. A. Feierabend, l'eber Volksfpste und Volksspiele ini Kanton Luzern (dans les Verhandlungen der Gesellschafi fur Vaterlàndische Kultur, 1843, S. 85 ff.). G. Leonhardi, Rhatiscfte Sitten und Gebnïuche. Saint-Gall, 1844. A. Lùtolf, Saen, Bràuche, Legenden aus den fiïnf Orlen. Lucerne, 862. J.-A. de Sprecher, Geschichte der Republik der drei Bnnde, vol. II. Coire, 1875. Anna Ithen, Volkstûmliches aus deni Kanton Zug (dans Archives suisses des Traditions nationales, I). J.-C. Muoth, Nachrichten ûber bundnerische Votksfeste und Bràuche (ib. II). E. Buss, Die religiôsen und weltlichen Festgebràuche ini Kanton Glarus (ib. IV). Mario ***, Le génie des Alpes valaisannes. Neuchâtel, 1893. G. Baumberger. St. Gatler Land — St. Galler Volk. Einsiedeln, 1903.
d) Nous avons placé les jeux à la fin de cet article ; nous ne pouvons cependant en entreprendre la description détaillée ; nous devons en particulier laisser de côté tout ce qui concerne les jeux d'enfants et nous contenter de renvoyer le lecteur aux ouvrages suivants : Aleinannisi'hes Kinderlied und Kinderspiel aus der Schv^iz de E.-L. Rochholz (Leipzig, 1857 et Kinderlied und Kinderspiel ini Kanton Bern de G. Zùricher. Zurich, 1902.
Parmi les jeux des adultes, la lutte est un jeu national spécialement suisse, pratiqué autrefois occasionnellement et devenu aujourd'hui un exercice aux règles bien déterminées ; puis le jet de pierres qui consiste à jeter^ au loin une lourde pierre, le jet de disques qui consiste à lancer une pierre plate vers un but déterminé. Le a Matzeschlagen N et le « Hornussen b sont des jeux analogues au cricket. Parmi les jeux de boules, nous trouvons le « Kugelitrôlen » où l'on cherche à rouler la boule bien loin, et le jeu de la « boccia » si cher aux Tessinois, et où Ton vise un but, tandis que le « Muttelen » est une espèce de roulette. Tn jeu pratiqué assez souvent dans les fêtes alpestres et qui
exige une grande agilité, est le «jeu du drapeau »; il consiste principalement à brandir autour de soi, dans diverses directions, un drapeau fixé à une courte hampe, en veillant à ce que le drapeau reste constamment tendu. La a morra » est un jeu des doigts, très pratiqué au Tessin ; il est d'origine italienne ainsi que la « boccia ». Les anciens jeux de cartes ont presque partout fait place au i< Jass «jeu hollandais ; le Skat des Allemands le remplacera peut-être bientôt. Les anciens jeux de cartes de la Suisse sont le Kaiseren, Grad oder Ungrad, Pandur, Trock (Tarock), Trenten, Beet, Proper, Hops, Neun-Hopa, Fifeli Môrli, Rams, Schwarzpeter, Klopfpeter, Erstlen, Schnippschnapp-schnurr, Schnappopperlen,Pifl-pafl-puff, Schnabix, Tapen, Binocle, Bataille, Mariage, Seul, Quadrette. Manille; tresette, anquina (ital.), etc.
e) Parmi les jeux ei les divertissements populaires des adultes, il faut aussi mentionner le Kàszânnet (qui consiste à faire des grimaces), le Kàsstechet (toucher un fromage les yeux bandés), la course aux sacs, le Grànnet. le Gânsekbpfet; la Weggli-Esset, etc.
Parmi les anciennes danses, nous citerons sans les décrire : Gauerlen, Allemander ou AUewander, Deutsch, Hopser, Langaus, Dreher, Muotataler, Drei AUein. Selbander, Lândler, Kehraus Altmâttler, VôgeU-Sckottisch, Balhierertanz, Hauptseer Jauchzer, Garibaldi, Greulette, Grebatanne, Schicktanz, Mon'erine (Alpes vaudoises, districts d'Aigle et du Pays-d'Enhaut , Fribourgeoise, Longue, Ajoùlotte, etc.
% Poésie poimlaire : Légendes, contes, légendes chrétiennes, facéties, chants pojmlaires.
Nous ne saurions donner ici l'énumération des légendes et des chants populaires suisses ni même le résumé des plus intéressants et des plus beaux. Nous devons nous Dorner à indiquer la bibliographie du sujet. Les recueils de traditions sont de beaucoup les plus nombreux, tandis que les contes de fées, les légendes populaires et les facéties n'ont pas excité le même intérêl, sans doute parce qu'ils sont moins répandus. On s'est aussi trop peu occupé des chants populaires ; on a surtout néglige d'en relever les mélodies. Les collections de Rossât, d'Alfred Tobler et de Gassmann sont des modèles du genre ; il est à prévoir au'on recueillera prochainement beaucoup de choses négligées jusqu'ici.
a) Légendes. Suisse allemande en général : J.-R. \\ ys8. Idyllen, Volkssagen, jA^genden utid Erzàhlungen 'aus der Schweiz. Berne, 18l5. J.-A. Henné von Sargans : Lieder und Sagen aus der Schweiz. Frankfùrt s/M., iSâS. Otte, Schu^izer-Sagen. Bâle, 1842. R. Miiller. Bilder und Sagefi aus der Schufeiz. Glaris, 1842. J.-J. Reithardt, Geschichten und Sagen aus det^ Schu^iz. Francfort s/M., 1853. G. Kohlrùsch, Schweizer Sagenbuch. Leipzig, 1854. E.-L. Rochholz, Xaturmythen. Nette Schumzersagen. Leipzig, 1862. H. Herzog, Schwrizersagen.ir^ collection, l»» édition, Aarau, 1870, 2» édition, Aaraù, 1887 ; 2« collection, Aarau, 1882. A. Frey, Srhireizersagen. Leipzig, 1881.
Suisse romande : Dulex-Ansermoz, Treuiilions et légendes de la Suisse romande. Lausanne, 1872.
Cantons pris isolément. Argovie : E.-L. Rochholz, Schu*etzersagen aus dem Aargau. Aarau, 1856. Appenzell : J.-B. Dàhler, Volkssagen aus Appenzell I.-Rh. Teufen, 1854. Bâle : J.-G. Lenggenhager, Volkssagen ans detn Kanton Baselland. Bâle, 1874. Berne : A. Jann, Emmenthaler Altertitmer und Sagen. Berne, 1865. J.-E. Rolhenbach. VoUiStûtnliches aus deni Kantfm Bert%. Zurich, 1876. D. Gempeler, Sagen und Sagengeschichten aus dem Simmenthal. Thoune, 1883. A. Daucourt. Légendes jurassiennes. Porrentruy, 1897. Fribourg : F. Kuenlin, Alpenblumen und Volkssagen aus dem Greierzlande. Sursee, 1834. J. Genoud, Légetêdes fribourgeoises. Fribourg, 1892. Grisons: Bandlin, Bhàtische Volkssagen aus deni Unterengadin^ 1835. A. v. Flugi, Volkssagen aus Graubinuien. Coire et Leipzig, 1843. l'. Senn, Bimdnerische Volkssagen, 1854. D. Jecklin, Volkstvmliches aus Graubftnden. Zurich, 1874. Coire, 1876, 1878. G. Luck, Rhàtische Alptmsagen. Davos, 1902, C. Decurtins, Ràto-romanische Chrest(miathie. IL 142-160. Lucerne : voir Suisse primitive. Saint-Gall : J. Kuoni. Sagen des Kantons St. Gallen. Saint-Gall, 1903. Soleurii : F.-J. Schild, /»
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Grossâlti ux^eni Leherliei^q. !!• vol. Gedichle und Saifetu 2* édit. Berthoud Iwl. Schwiz, voir Suisse primitive avec Zoug et Lucerne: A. Lûtolf, Sagen, BràU' che. Legenden aus den fùnf Orien. Lucerne , 1865. Vaud : A. Ceresole, U'gend^s des Alpes vaudoises. Lausanne, 1885. Valais : M. Tscheinen et P.-J. Ruppen, Malliser Sagen. Sion, 1872. L. Courthion, Veillées des Mayens. (renève, 1897. Zoug : voir Suisse primitive. Zurich : R. Baur, Volkssagen aus der Unigehung des Vetlibergs, Zurich, 1843. G. Meyer von Knonau, Ziircfu>rische Volkssagen. Zurich, lo53.
Les œuvres parues jusqu'en 1890 dans les périodiques sont indiquées dans le Uepertorvuni de J.-L. Urandstetter, Râle, 1892, p. 278, continué jusqu'en 1900 par Hans Barth (ih. 190d). Comme source principale, citons encore les Archives Suisses des Trcuiitwns Populaires. I-a plupart des Geniâtde der Schv^eiz, renferme des collections de légendes.
b) Contes. S. Liechti, Zvxilf Svhweizer-Màrcheii. Frauenfeld,1865. O. Sutermeister, A'iwd^'- und Hausniàrchen aus der Schu^nz. Aarau, 18H9. Decurtins, Màrchen aus </«7i Bftndtier Oher lande. Coire, 1874. C. Decurtins, dans Bohmer, Romanische Studien, II, 99-155. G. Decurtins, Hàloromayi. Cfirestomathie II, p. 1-128. G. Bundi, ^ngratliner Màrchen, 2 vol. Zurich (Polygraph. Institut). S. Singer, Schvjeizer Màrchen ; An) ang eines Katnmentars zu der verô/fenlHchten Schweizer Màrchenl tcratur. Berne, 1903 et 1906. Plusieurs des collections de légendes citées plus' haut renferment aussi des contes.
c) Les Légendes chrétiennes se rencontrent aussi dans quelques collections de légendes populaires. Voir en outre E.-F. Gelpke, Die christliche Sagengeschichte der Schweiz. Berne, 1862.
d) Facéties, surtout dans les collections de Jecklin et Herzog.
e) (Chants populaires. Pour la Suisse allemande, voir surtout la riche bibliographie de John Meier dans le Grundriss der germanischefi Philologie^ publié par Hermann Paul, II vol. U« partie (Strasbourg, 1893), p. 768. Puis G. Zûricher, Kinaerli^^d und Kind^rspiel itn Kanton Bern. Zurich, 1902. A. Tobler, Bas Volkslied ini Ajjwmzeller lande. Zurich, 1903 et A.-L. Gassmann, Dos Volkslied ini Luzeimer Wiagerthal und Hinterland dans Archix'es suisses des Traditions populaires. M.-E. Marriage et J. Meier, Volkslieder aus deni Kanton Bern, dans les Archives Suisses des Traditions populaires, V» vol. page 1. 1899. Ce périodic^ue renferme aussi plusieurs petites collections ainsi que quelques chants détachés. P. Fink, Kinder- und Volkslieder, Reinie und Sprûche aus Stadt und Kanton Schaffhausen. (Programme du Gymn. de Winterthour, 1906.)
De la Suisse romande. Canton de Berne : A. Rossât, Chants patois jurassiens, dans les Archives Suisses des Traditi^ms Populaires, IH. 257; IV. 133 ; V. 81. 201 ; VI. 161, 257 ; VII. 81, 241. Canton de Fribourg: J. Reichlen, Ln Gruyrre illustrée, IV V. VIII. Leipzig, 1894, 1903. (Ihansims et voraules fribaurgeoises] Les chants du rond d'Estavayei\ Fribourg, 1894. J. Cornu, Chants et contes populaires de la Gruurre dans Romania IV. Canton de (ienéve: Blavignac, TÉmpro genevois, 2« édition, Genève, 1875. Canton du Valais: m"»*Ceresole de Loës, Chansons valaisannes dans Les Archives Suisses des Tfxiditions Popidaires. IV. 309. Canton de Neuchâtel : Les chansons de nos grand'mh^es ; recueillies par Alfred Godet. Nouvelle édition, avec illustrations par Lucie Attinper. accompa^ement de piano par .1. Lauber. Neuchâtel, 1891- 1898. Vaud n'a pas de collections de chants populaires.
Suisse romanche. A. v. Flugi, Chanzuns popularas d'Engmdina, daius « Bôhmers Roman. Studien » I, 309; A. V. Flugi, Die Volkslieder des Kngadin. Strasbourg, 1873. H. Caviezel, Littei^atura veglia, dans Annalas délia Societad Bhspto-Bomanscha, II". 267; Vlll. 140; IX. 187. J.-C. Muoth, Canzuns dil cont poptdar, \d. III, 269; P.-J. Derin, Canzuns popularas engiadinaisas. id. VI. 34; Vil, 45. A. Vital, Cnanzuns popularas todinas, id. XI, 161 ; XII, 243; XIV, 201 ; XVII, 33. Chrestotnathie de Decurtins, Il et ïlI.Voir, en outre, les bibliographies des Archives Suisses des Traditions Populaires.
Il n'y a. pour le moment, pas de collection imprimée de chants populaires suisses en langue italienne.
Les renaeignements sur le Folklore des divers cantons sont encore oien incomplets. La Société des Traditions populaires dont le siège est à Bâle a cherché à constituer depuis 11 ans un réseau de correspondants appelés à coordonner les renseignements ; mais elle est livrée au bon plaisir de ces contributions volontaires. Il est vivement à désirer que chaque canton cherche à compléter le trésor de ces traditions nationales en train de disparaître. fProf. Dr E. Hovfmamn-Kratbr.J
II. L'Habitation*. Dans la distribution intérieure d'une maison d'habitation et de ses dépendances, écuries, gran-
Plao d'une maison celtique à Orvin(JurA bernois) (pr 2 familles).
ges, etc., on est tenté de voir non seulement l'eflet du hasard, mais plutôt un arrangement témoignant des goûts
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Plan d'une maison bernoise à Hoimenschwand.
du propriétaire ou de son architecte. C'est le cas des constructions modernes, particulièrement dans les villes, où Ton rencontre le mélange des architectures les plus
* Los illustrations vont en grande partie tirées de l'ouvrage en train de paraître J. Hunnker, Dos Schweizerhaus.
qua
ville!
banales et préliôlels et dans les « maisons de rapport « dont l'ar- . ne tient compte ni du pays ni ilimenls seraieni aussi bien placés e, â Saiot-Moritz qu'à Luceme, v. En Suisse, comme daDt touales sont beaucoup |ilus expoEées à la c.impaiinpH : les nouveuiix quar-
mcHlerni ,. . ..
tiers n'ont nulle part Ire, les quartiers anciens ont. en général, conseivd leur caractère spécial. Tel le vieux Berne, avec ses larges rues à arcades, ses tours si caractéri«iiques, ses maisons boui^ lieoisea si cossues. Celte architecture se retrouve dans les localités du Seeland qui étaient placées sous l'inlluence de Berne. L'nearchitecture analo)[ue, mais ayant ses traits spéciaux, est celle de la ville de Tlioune. avec ses maisons à toits en Toile saillie. (*n autre genre, d'un pitloi'eE<|ue cliarmant. csi représenté par Scliallliouse avec ses nomhi-euï 0 Krker •>. .e» fai'ades peintes et son Munot. Lucerne avec ses ponts ornéa de piiinturcti. ses anciennes maisons de bourgeois et de corporations, dominés pal* une muraille llanquée de tours, s'étale gracieusement entre de vertes collines à l'exlrémilé de son lac. L'amateur de la villelle médiévale, aux rues étroites et aux maisons â étages surplombants, n'a qu'à visiter la petite cilédeWerdenbergou telle autre petite ville des bords du Rliin ou des rives du lac de -Veuchâtel. En ArRovie, au Tessin, ailleurs encore, on ville, petite ou prande. <|i '
villes moder
: celles
mblent a
devise : » l'être aussi banal que possible et ressembler à toul le monde. »
Il n'y a pas à proprement parler d'architecture auisee. mais il existe en revanche un grand nombre de styles suisses. La maison de rEneadine. celles de Ijerne. de l'Appeniell ou du Jura ne diO^rent pas seulement d'aspect, mais varient aussi qu.tnt à la construction et l'aménagement inlérieur. H existe peu de pays où sur un espace aussi restreint on rencontre autant de constructions variées. Les styles les plus remarquables sont de l'O. à TE. :
1° La iiiahon du Jura, dans le Jura bernois, les cantons de Neucliâlel. Vaud, lienêve et la plus ftrsode parlie du canton de t'rihourg, Son caractère particulier etl la réunion sous le môme toit de la maison et de la grange ; celle-ci occupe le centre du bâtiment et est souvent entourée des deux côtés d'un appartement dout les murs BonI en maçonnerie, tandis que la grange est en bois. La maison du Jura se présente sous deux Formes principales: II' celle du Jura bernois, cai'aclérisée parla voûte en luT qui surmonte la cuisine (voie le plan); />' celles de« autres contrées de la Suisse romande dont le trait distinctif est la vaste cliemince en boia qui mesure, à la base, de 5à 7 m', et est couverte d'une fermeture mobile en bois également. On renconlie aussi ce genre d'habitation dans la Suisse allemande jusque vers rObwald. La cuisine est nu centre de la maison et la cheminée est souvent la seule ouverture par où pénétre la lumière (comparer avec la vue de la maison Tribourgeoise). L'entrée de la maison. qui est presque toujours à un seul étage, forme une sorte de vcsiibule. le devant-huis, placé entre les chambres latérales et devant la granité; il est souvent dépour>u
Sl)l
n Iflstium.eiArbed'ii.
(le porle, on le traverse pour entrer ilirecteiaeDt dans l'écurie et dans la gnnige, amsi que dans le logement comprenant : la cuisine, la cliambre de ménage Ipelyo ou lielol. les chambres à coucher Et la cave. Le loit est en i;éDêral couvert de grossière bordeau», rarement de tuiles, ou de chaume dans les cantons allemands. Celle forme d'habitation semble bien «daptée à la nature du paifa où «Ile s'élève : les maisons sont en général basses et sans or' Déments. l'Jlles rappellent le dur et pénible labeur des
it I introduction de l'industrie.
(1 jur
„i^rl.
e le type de
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l'Ialeau. de Kribourg a Weinrelden, de Thoune Son nom lui vient de la disposition presque ci lies trois parties dont elle se compose; ellps sont placées lune derrière Vautre ou l'une à côté de l'autre : chambre. cuisine et chambre de derrière. (|ui sert quelcguerois de cave, La grange et Técurie sont l'attachées au corps de logement et forment un même bàltment avec un toit à pi- 1,'non, Dans ces cont n'es, on trouve encore fréquemment le tott élevé très incliné, couvert de chaume, remplacé dana les régions ofi la culture du blé fait défaut par le toit de hardeaui ou de tuiles. Ce type de maison présente de nombreuses variétés de canton à canton.
Citons, entre autres: a' la maison bernoise de l'Kmmenliial (voir rillustration et )e plan île la maison d'Ileimen- ^rhnanil), vasli' construction abritant la famille, le bétail et les provisions. Elle répond parfaitement aux besoins du domaine dont elle occupe le centre- Son toit immense, couvert de tuiles ou de chaume, descend à peu dv distance du sol et entoure toute ta construction d'un abri protec-
teur. Des galeries courent sur les côtés de l'Iiabitation protégées par le vaste toit.
b) La maison du canton de Soleure, de la Haute-Argovie à la Iteuss, du G'iu lucernoïs, appelée ■• ïStockhaus e. dont le toit de chaume est remplace peu à peu par le toit de tuiles. Dans les villages, les maisons sont groupées. pourtant pas réunies sur une seule ligne.
SUI
nons un spécimen de ce genre de construction, pns Argoïie.
c' Dans le canton de Zuricli et dans ta région limil phe à rO. domine de plua en plus, à meeure qu'on vance vers l'K., la maison en règle-mur (voir Villm de la maison Je TobelJ. Sur les portes elle reçoit souvent une ornementation enJosangea. A côté deaconstrucions en règle-mur, on trouve encore souvent des maisons en bois (poutres ou planches).
3. La maison dite L'inderliaim iL^nder est le nom donné aux pelils bardeaux .qui recouvrent le toit] le « chalet ' en françai!!, est la véritable maison de la montagne suisse; c'est celle de tout le versant N. des Alpes, du Paysd'Enheut au Toggenbourg. à l'Appenzell et au Rheinthal saint- gai toi», en passant par I Olierland bernois et les cantons primitifs; le canton de Glaris et les contrées allemandes des Grisons, ainsi que le Haut-Valais reproduisent plus ou moins le mi^me type. La forme la plus simple est représentée par le pbn d'une maison dans la vallée Je la Sluola. Sauf de rares eiceptions, la grange est séparée de la maison; les deux bâtiments sont aua^i réunis par un faite en poutres croisées. La construction est en poutres plus ou moins équarries ou môme en troncs d'arbres laissés intacts. La chambre principale et la petite chambre sont dans la règle au pignon ; l'entrée est sur le côté, elle conduit directement dans la cuisine ou dans un petit vestibule. Les principales variétés de ce type sont :
II' La maison de rOberland bernois, qui se distingue par un (oit peu incliné, aux bardeaux épais, maintenus par de grosses pierres, avec, en général, des fenêtres couplées et ornées d'inscriptiona. de sculpli " "■
liselécs (comparer i il
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bj La inaieon des trois cantons primitifs ne présente pas la même unité de forme; en ^néral son toit est plus incliné ; ici et là, les parois extérieures sont recouvertes de petits bardeaux; mais cet uaage ne date que du milieu du XiX' siècle; dans quelques maisons, on trouve la grande cheminée en bois du Jura.
c' La maison a ppenzelloise. quelon rencontre également avec quelques inodilicationa dans les contrées avoisinanl rAppen/ell, est reconnaissable à ses rangées de fenêtres couplées, son toit de bardeaux : ces deux particularités, réunies à la propreté proverbiale des habitations, donnent à celles-ci un aspect parliculit'rement agréable et confortable. Les toits ne sont pas tri's proéminents et les femHres sont protégées par de petits Bvanl-loila(voir l'illustration de la maison d'Urnâsch).
il' La maison alleniande-grisonne reasemble beaucoup à celle de l'Obcrland bernois, mais elle est en général plus simple et moins cossue. Un aime OK-dement les inscriptions, les galeries avec poutres sculptées, et les ornements de tout genre sur la façade et les corniches. Mais le plus beau décor de ces maiaona, ce sont les ileurs qui man-
auent rarement sur les tablettes des fenêlrea. In spécimen ea plua aimples est celui qui représente une maison du PratiEBU,
i. La nniuii" de VEiigadirw est totalement dill'érenl« de celle de la partie allemande des Grisons, ainsi que du
quoiqu'il revête en Engadine ses caractères marqués et son plus bel aspect, A de rares ex- I près, c'est une construction en pierre ou en recouvertes de maçonnerie, La maison engase distingue par son toit peu incliné, chargé de ou de bardeaux maintenus par des pierres ; aou- ; est ornée d'anciennes peintures murales ; des 1 en fer forgé garnissent les fenêtres, petites des meurtrières, ou courent le long des rampes !rs, A l'intérieur s'ouvre d'abord un vaste corridor parfois la moitié de l'étage, sur les
. . la' chambre, la cuisine et le cellie . au-dessus sont les chambres à coucher. Du sulér un passage conduit directement à la grange et à l'écurie qui sont réunies soua le même toit que l'habitation. Cette maison est d'une rigoureuse propreté; elle produit une agréable impression d'aisance et de confort ; elle répond
parfaitement aux exigences des long" "' ~ '
de cette contrée. Comparer le plan et la vue d'une maison à Filisur.
5. Le Tos'm ne présente aucune unité dans le caractère de ses habitations. Quelques régions, comme la vallée de Verzasca, ont des maisons très primitives où le mt^me local sert souvent de cuisine, de chambre de ménage et de chambre à coucher ; les fenêtres dépourvues de vitres sont fermées, en hiver, par des feuilles de papier ou des haillons. Les maisons sont tout entières en maçonnerie, le toit est formé de dalles de pierre. Dans les villages alpestres dea hautes vallées, les habitations ont une grande ressemblance avec la maison alpestre suisse-allemande, tandis que le Solto-Ceneri présente un type analogue a celui de l'tngadine. et que, dan* les parties méridionales du canton, les habitations ont déjà nettement le caractère italien. Voir la vue d'une maison à
l>. Le Yiilais n'oifre pas de dilférence marquée entre la partie allemande et la partie fnini.'aise du cantott ; mais avec l'altitude, la construction en pierre fait pi ' '
maison en boia. toutefois la cav--"' -*- -'■- —
régulièrement en ma^'onnerie
■de-chaussée sont
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premier étage et l'élage supérieur. La distribution Je cette TnaisoD U rapproche du Lânderhaus, mais elle s paurtaDt ses particularités. De bas en haut, elle se compose de la cave, de la salle (cellieret Quelquefois chambre à coucher), de l'étage principal, de 1 étage supérieur et du ^letaa. Le premier étage fait en général saillie sur le rei- de- chaussée. Lesmaisonade hoia sont habituellement omementées. La grange est en général séparée de la maison. Voir l'illustralion d'une maison de mters.
7. La maison aouahe des cantons de Schalfhouse et de Thurgovie a plus d'une ressemblBuce avec le type à trois compartiments; elle est en général construite en régle- Lt peintes en rouge ; le reze et récurie. La grange
sn
i Rûdlingcn.
soient très
i poutree ._
de -chaussée comprend ta ca l'habitation sont tantôt sous l( Voir l'illustration d'une maie
Bien que ces dilTérents tv| variés, on peut cependant leur reconnaître au premier coup d'ipil quelques caractères communs. Ainsi la maison du Jura et celle à trois compartiments ont toutes deux l'habitation et la grange sous le même toit ; la dernière se rapproche à son tour de la maison sonabe pour la construction et la dénomination des pièces ; la maison de l'En^dioe et celle du Sotto-Ceneri présentent une disposition semblable. On pourrait faire bien d'autres rapprochements encore. Il ne faut pas oublier que des conditions climatiques ou physiques semblables créent des analogies dans la construction. Les régions riches en céréales ont le toit de chaume très incliné, celles qui sont riches en forêts ont le toit de bardeaux ; les parois extérieures en poutres (Blockbau) ne se rencontrent que dans les contrées très boisées et où il est difficile de se procurer )ea matériaux nécessaires à la maçonnerie. Les hivers rigoureuxde la haute montagne obligent à construire des toits solides, de fortes parois et à n'ouvrir que des jours aussi petits que possible.
Même en tenant compte de ces divers facteurs, ainsi que du fait que les dilTérents types d'arehileclure ne $oat pas nettement délimités, mais présentent des transitions, en falaant la part de l'individualité du propriétaire et du constructeur, on doit encore se demander si la diversité dans la distribution intérieure de la maison ne constitue pas aussi un critère ethnographique. La question n'est pas encore résolue. Beman^uons encore que les tjpe» étudiés ne sont pas spéciaux a !a Suisse, mais se trouvent aussi dans les contrées timitrophes. La maison du Jura, par exemple, se rencontre eo France, au delà du Uoubs : la maison de Solenre, à trois compartiments, se 1 retrouve dans la ferme du Grand-Duché de Bade ; la mai- [ 9on tliurgoïienne reparaît au delà du Bodan ; le Lânderhaus suisse a son pendant dans le Vorariberg. et la maison de l'Kngadine existe, légèrement modinée, dans la ivgion frontière du Tirol. Il est en tous cas remarquable, répétons-te. de trouver, sur un territoire aussi restreint 'iue la Suisse, d'aussi nombreux genres d'arehileclure.
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sur presque tous les costumes. L'un d>ux va disparaître entièrement : c'est celui du Guji^gisberg, le plus original de toute la Suisse. (La reproduction donnée au Tome l'S page 206, du présent Dictionnaire est inexacte en ce que la ceinture est placée trop bas.) D'autres prennent le même chemin : ainsi celui de Hallau ; un ancien pasteur de cette contrée nous racontait en 1897. avoir béni en 1840 la dernière noce dans laquelle la mariée portait son costume spécial. Le canton de Schaflliouse a conservé, il est vrai, un i costume local ; mais celui-ci s'est complètement trans- ] formé; l'ancienne couleur verte s'est maintenue quelque temps, puis a fait place au noir. Aujourd'hui même, dans le canton d'Âppenzell Rhodes- Intérieures, où le peuple tient le plus vivement au passé et à ses anciennes coutumes, nous pouvons constater la décadence croissante du costume local. Encore vers 1880, chaque femme avait son costume, les femmes mariées portaient des coiffes rouges, les jeunes filles avaient les cheveux ondulés avec soin. Toute femme, même celle qui n'habitait qu'un misérable chalet, conservait soigneusement dans un bahut son vêtement du dimanche, comprenant une robe rouge, un tablier et un lichu en soie de couleurs, avec une aumônière, des chaînes, des crochets, et des pendants en ar- ^s^ent pour lesquels elle avait souvent dépensé ses derniers sous. Aujcurd'hui, le costume de mariée, que même les riches portent encore, n'est confectionné que d'étoffes noires ; le petit plastron blanc et le fichu noir sont brodés de paillettes de métal. Ce costume noir sera bientôt mis de côté par les jeunes fenmies qui préfèrent les modes modernes; le costume national ne sera pas renouvelé. C'est la dernière étape avant la disparition complète. L'ancien costume aux couleurs variées n'est plus qu'un costume de fête. Les costumes locaux ne sont donc pas, comme on le croit généralement, un antique habillement qui s'est conservé sans changement pendant plusieurs siècles, mais bien une mode qui aura été d'une durée assez courte.
L'ancien costume des hommes présentait dans toute la Suisse une grande uniformité. Quelques rares contrées avaient seules un costume spécial. Déjà à la fin du XV1II« siècle, la chemise avait perdu ea ruche qui était remplacée par un col haut et montant. La culotte bouffante en toile de fil, finement plissce, était généralement portée. C'était l'ancienne culotte des lansquenets du XVI« siècle: elle descendait jusau'anx genoux et ne remontait que peu au-dessus des hanches. Elle n'avait pas de boutons, mais était retenue par des courroies ou des cordons, car on ne connaissait pas encore les bretelles. Le Musée national de Zurich possède d'anciennes culottes bernoises, dont la longueur n'est que de 60 cm. Les Bernois sont cependant connus pour leur haute taille. Les vestes rouges étaient portées partout, d'abord longues, puis courtes. Ces dernières ont persisté jusqu'à nos jours chez les pâtres du Toggenbourg et ceux des Rhodes- Intérieures. L habit garda la coupe du commencement du XVill* siècle avec ses longs pans. Des boutons de métal servaient d'ornement. En général, l'habit était en toile ou en coutil, parfois en étoffe de laine claire ou foncée^ gris, bleu ou rouge couleur de rouille. Très souvent le « Lcnder » remplaçait l'habit. C'était une espèce de veste avec ou sans manches. Un autre vêtement spécial s'implanta pour une courte période dans le canton d'Argovie. I3ans une de ses esquisses, L. Vogel le désigne comme un ancien costume. Reinhardt en donne également une copie, et le Musée historique de Berne en possède un original qui date de 1733. Cette forme dérive, comme la culotte bouffante, de celle du vêtement des lansquenets des XVh et XVIi* siècles. C'était une blouse de toile grossièn» et écrue dont le dos ne mesure que 16 cm. de hauteur.
Les chaussures, celles des hommes aussi bien que celles des femmes, étaient découpées et avaient sur le cou de pied un revers en cuir rouge ou noir, orné de petits trous. Plus tard, on fixa sur le soulier des boucles. Comme coiffure, on portait le chapeau de feutre noir à larges bords ou un petit chapeau plat; plus tard ce fut le tricorne, le bonnet à mèche et diverses espèces de casquettes.
Les culottes bouffantes en toile avec des bas de même étoffe, les habits à pans de toile blanche et les vestes rouges ont été portés dans le Wehnlhal, jusqu'au milieu
du XIX* siècle. Les gens de Hallau avaient aussi leur costume particulier. Ils portaient en général une culotte en coutil noir plissé, et une blouse de même étoffe, dont la coupe est une imitation de celle du vêtement des pasteurs et des prédicateurs du commencement du XVIII* siècle. Déjà Remhardt les représente avec des bretelles qui se portaient sur la vesie. C'est en 1854, dit-on, que mourut le dernier homme resté fidèle aux culottes bouffantes. Tandis que les Togffen bourgeois se contentent de porter la veste rouge brooTée et un bouquet bariolé sur le chapeau, les bergers des Rhodes-Intérieures revêtent un élégant costume. Ce costume, endossé lors du départ pour l'alpage, comprend une chemise portant sur la poitnne des dessins représentant des vaches en broderie blanche, une culotte jaune, très étroite, en cuir, des bretelles ornées de figures de vaches en laiton brillant, enfin une ceinture formée d'un mouchoir de plusieurs couleurs. La veste est en laine rouge avec boutons d'argent. Le chapeau est orné de fieurs et d'une boucle d'argent. A l'oreille pend l'insigne des vachers, une cuiller ronde dorée et, à la bouche, se trouve la pipe à couvercle d'argent.
Dans les cantons de Berne et de Fri bourg, on ajouta peu à peu de petites manches bouffantes au gilet (Lender) des vachers, lequel s'est transformé en une veste de velours noir. On n'y porte plus la culotte. Dans les quatre cantons primitifs et à (îlaris, les faucheurs revêtent encore aujourd'hui une chemise blanche pourvue d'un capuchon. Ils portent de grosses sandales de bois appelées HolzbtkleQ, fixées par des courroies de cuir, et munies de très gros clous. Dans ITAterwald, on porte une culotte à patte très étroite, également très courte, dont la patte est brodée des deux côtés.^ Les larges ceintures de cuir semblent plutôt destinées à servir d'ornement qu'à retenir la culotte, puisqu'il y a en général entre celle-ci et la ceinture un espace de la largeur d'une main, qui laisse voir la chemise. On ne sait pas positivement si les hommes ne portaient des chapeaux de femme qu'à certaines occasions, comme c'est le cas aujourd'hui encore dans le Lotschenthal, ou si c'était un usage régulier. Les blouses brodées sont une mode récente. Il est à remarquer que les garçons ont toujours au chapeau un edelweiss artificiel, et pourtant chacun d'eux a plus d'une fois cueilli sur la montagne la ficur naturelle laquelle, une fois séchée, se conserve pendant des années. Partout les hommes portaient pour les enterrements de grands manteaux noirs; les femmes avaient également un vêtement spécial pour cette circonstance, ainsi par exemple à Fribourg.
L'uniformité du costume masculin contraste avec la grande variété • des costumes féminins. En général, une seule pièce suffit à caractériser tout un costume, tant chacun d'eux a son originalité bien marquée. Chaque costume a, par exemple, son genre propre de couronne de mariée. La plus élevée de ces couronnes est celle de Hallau, jusqu'à 28 cm., la plus petite, celle du Haslithal, de 3 cm. de tour, et 8 cm. de hauteur.
La parure est également caractéristique. Seul le costume du Freiamt a une ceinture en fil de cuivre argenté, ornée de perles en verre de couleur ; le costume fri bourgeois a seul le grand Agnus Dei, c'est-à-dire le pendant. On donnait le nom de « gekratzte Jûppen » à oes jupes qui, serrées en petits plis pressés, étaient cousues au corsage. Celles-ci étaient portées dans le Wehnthal et dans le district de Knonau, à Hallau, dans le Freiamt, dans l'Appenzell, dans les cantons de Soleure, Fribourg, Bâle et à Guggisberg. Mais dans chacune de ces contrées la iupe plissée a son caractère spécial. Dans le Wehnthal, cette pièce était en coutil noir, à Knonau en coutil bleu, à Hallau, on n'avait que des jupes vertes avec une large bordure verte interrompue de petites pièces routes. Dans le Freiamt, les jupes étaient de deux couleurs différentes, disposées transversalement. Plus tard, les robes noires eurent à la taille des bandes de laine rouge. Dans l'Appenzell, depuis le commencement du XIX* siècle, elles sont en fine étoffe de laine et ne sont pas cousues au corsage. Les jupes fri bourgeoises sont en fine laine rouge ou noire, sans ourlets, les jupes rouges ont des bandes de soie jaune. Les paysannes de Bâle-Campagne faisaient à l'étoffe déjà finement plissée de gros plis
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profonds. Les tabliers, les plastrons et les collerettes diffèrent aussi d'une contrée à l'autre ; ces différences permettent en général de reconnaître immédiatement roriffine de ces pièces d'habillement. Le noir était porté
Ear les jeunes filles, le blanc par les femmes mariées, es jeunes filles du Wehnthal portaient des collerettes noires ou en couleurs, les femmes mariées des blanches. A Schwyz, les jeunes filles portaient des bonnets noirs et les femmes des blancs.
Les frontières cantonales ne correspondent pas toujours aux différents types de costumes, ces limites sont déterminées par la contiguration du sol et par Tisolement
filus ou moins grand d'une contrée. Ainsi, jusqu'au miieu du XIX<» siècle, il n'existe pas de costume lucernois ou zougois, mais celui du Freiamt se portait dans toute la vallée de la Reuss, dans une partie des cantons d'Ârgovie et de Zoug, ainsi qu'au delà de Lucerne; il était porté aussi dans l'Kntlebuch. Le costume du Wehnthal était porté de l'embouchure de la Limmat jusque dans le voisinage de Zurich. Un autre costume zuricois était celui que l'on rencontrait au Rafzerfeld ; un troisième était celui du district de Knonau. Dans les cantons de Thurgovie, de Saint-Gall et d'Âppenzell, les costumes ne furent conservés que par la population catholique, tandis que les protestants les abandonnèrent de bonne heure.
Ce fut aussi le cas à Fribourg où les catholiques allemands avaient leur costume, alors que les catholiques français, ne conservant que la frisure de la chevelure et le chapeau, suivaient les modes du jour.
Dans le canton de Berne, le Simmenthal et la vallée du Hasli, ont leurs costumes spéciaux. Le long de l'Âar et en Ârgovie, jusqu'à l'embouchure de cette rivière, on rencontrait encore un autre costume. Le plus beau sinon le plus intéressant était celui du Gu^gisberg. Les femmes portaient une jupe descendant a peine aux
f genoux, les bas remontaient un peu au-dessus du molet, laissant à découvert le genou. C'est peut-être la raison pour laquelle ce costume disparut complètement déjà vers 1^30. Le Musée national à Zurich et le Musée historique à Berne en possèdent heureusement des spécimens complets. La chemise est gracieusement froncée sur la poitrine, le cou est entouré d'une étroite collerette. La jupe est faite de deux étoffes noires ; la partie supérieure est en laine grossière, l'inférieure en coutil ; le corsage est court et petit, mais comprend cependant plusieurs parties rassemblées par de ,olis points de soie jaune. Le tablier est en toile noire, ')rillante et empesa, la partie supérieure est froncée par 40 fils passés dans l'étoffe, qui lui donnent la rigidité nécessaire. Le corsage étant court, on y attache le tablier directement sous la poitrine au moyen de deux boutons. Comme toutes les parties du costume sont faites d'étoffes foncées, généralement noires, ce costume n'est pas très voyant. Tout au plus la fiancée porte-t-elle un petit plastron en velours rouge, duquel pend un nœud ae couleur rattaché à une étroite ceinture de perles en verre. Sur la tête est posée une petite couronne en clinquant.
Le costume riche en couleurs des paysannes du Seeland bernois contraste avec celui du Guggisberg. La robe est bleue avec un ourlet rouge, le corsage rouge, le plastron jaune. Le corsage dénote son origine patricienne par sa forme élevée et raide, et son plastron lacé. Pour ce joli costume, nous avons les charmantes reproductions de Freudenberger, mais aucun costume original neparaît avoir été consei*vé. Le costume de la région de Berne,
Slus citadin, se composait d'une robe noire, d'un corsage e velours noir et d un bonnet de velours entouré d'une dentelle en crin laquelle, peu à peu, devint toujours plus large. Ce costume s'enrichit petit à petit de chaînes et de rosettes d'argent. Il vint s'y ajouter encore de superbes tabliers de soie de couleurs; ainsi se forma le costume bernois actuel de fête. Entre Berne et Thoune, nous avons remarqué dans Tété 1905 des femmes ei des jeunes filles travaillant dans les champs avec un corset semblable à celui des citadines ; c'est là un dernier reste du corsage ! Le costume simple des femmes du Simmenthal avait une certaine élégance. Elles portaient une longue robe noire avec une ja(|uette de même couleur, l'échancrure du cou était ornée de dentelles blanches ; les ornements manquaient. Autour du cou un grand mouchoir
noir à larges franges. Le bonnet laissait pendre sur le front et sur les épaules une large dentelle noire.
Dans la vallée du Hasli et sur le Hasliberg quelaues vieilles femmes portent encore les derniers restes d'un ancien costume très caractéristique. Aujourd'hui, comme autrefois, pour les travaux des champs, elles ne mettent au'une robe et une chemise ; la robe est retenue par des bretelles. Tout au plus jettent-elles .sur les épaules un fichu quadrillé qui passe sous les bretelles et retombe sur la poitrine. Aujourd'hui, la robe est bleu foncée, comme la robe du dimanche ; celle-ci est retroussée de façon particulière, afin de faire paraître son ourlet rouge. Au commencement du XIX* siècle, la robe était de laine blanche descendant à terre en larges plis. Comme le corsage, l'ourlet était noir, ainsi que la collerette étroite qui y était immédiatement rattachée, et dont le nom allemana Wûrgetli (étrangleur) est significatif. Très intéressante est la petite calotte de feutre posée entre les tresses ; au XVII« siècle, les patriciennes portaient cette même calotte sur un bonnet blanc. D'après les dessins de costumes un petit chapeau analogue doit avoir existé dans le costume fribourgeois et dans celui de Hallau ; malheureusement, à notre connaissance, il n'en existe plus aucun exemplaire. Les mariés et les marraines plaçaient sur ce petit chapeau, appelé Uirzi, une petite couronne en métal. Il reste à mentionner le chapeau de paille, porté encore ici et là, avec son fond large et droit, qui le distingue des autres formes à larges bords. A côté de la jupe noire, les Fribourgeoises catholiques portaient la jupe rouge. Le corsage est aussi de drap rouge. Au lieu des manches de chemise, ce sont lesmancnes étroites et de couleur rouge d'une camisole qui sont visibles. Sur le plastron de couleur, qui recouvre la poitrine, est suspendu à une chaîne d'argent un énorme médaillon également en argent. La collerette est de velours noir et sur celle-ci se trouve un triple col bleu comme en portaient les patriciennes jusqu'à la fin du XVIII'' siècle. Ce costume n'a pas subi de grands changements, mais il n'est plus porté
aue pour les processions et pour les fêtes religieuses, lans le Pays-d Enhaut, on portait des corsages simples, sur la tête un bonnet noir sur lequel était posé un chapeau surmonté d'un appendice en forme de bouchon. Le costume de fête actuel des Vaudoises, comme il est porté aux fêtes des vignerons, est plus ou moins un produit moderne. La Suisse occidentale est pauvre en costumes spéciaux. Genève n'en a point, Neuchâtel non plus. Les bonnets blancs et les grands fichus que l'on donne quel-
âuefois comme costume local ne sont que les restes 'anciennes modes françaises.
Par contre, Bâle-Campagne avait son costume spécial. La jupe est appelée Junte. Les paysannes riches ornaient sou vent de broderies en soie et de perles de verre le corsage de velours de couleur et la collerette. Le fichu de soie a une coupe spéciale allongée. Les jours de travail on portait une petite calotte noire, aux mariages et aux fêtes une calotte blanche richement brodée. Lorsque la chevelure était trop abondante, on coupait tout ce (]ui ne rentrait pas sous la calotte. Le costume soleurois était proche
Earent du costume bâlois. Il comportait aussi de superes pendants en filigrane et une riche ceinture. Mais au lieu de la petite calotte on trouve ici un énorme bonnet recouvert d'un chapeau de paille aux larges ailes. A la tin du XVIII" siècle on portait dans le FricKthal le costume de la Forêt-^oire. Il est riche en couleurs avec un cliapeau étrangement contourné.
Le costume le plus voyant et qui avait la plus jurande extension territoriale était celui du Freiamt. Déjà vers 1830 la jupe n'était plus faite de deux ou trois étoffes diverses, mais d'étoffe noire. Les calottes bariolées et brodées firent aussi place à celles de couleur noire. Les rubans de couleur furent remplacés par des chaînettes d'argent et par des rosettes en filigrane. Les énormes chapeaux plats, de paille ou de feutre, appelés Bindellenhute, disparurent aussi. Le costume d'Unterwald, de couleurs presque aussi variées, était plus riche en broderies. Comme dans le précédent, la collerette, la poitrine et la ceinture sont ricliement brodées, mais la rooe est confectionnée en drap rayé ou quadrillé. Des types divers de frisures des cheveux et de nonnets désignaient les différentes classes sociales. La parure des femmes du Nid-
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wald est riche, tandis que TObwald avait un costume très simple, généralement noir et sans ornements, mais les cheveux étaient arrangés d'une façon toute spéciale,
f>our laquelle les femmes se prêtaient aide mutuelle une ois par semaine.
Dans le canton d'Uri, les femmes portaient une coiffure particulière, semblable à un pot, faite de bandelettes de paille noire, au milieu desquelles se trouvait un petit nid de dentelles blanches.
Dans le Muotathal on retrouvait le « Schâppeli » comme couronne de mariée : dans la vallée de Schwyz le « Coafli » était porté pour aller à l'église. Huit jours après le mariage, la jeune femme pouvait encore porter le bonnet de jeune fille, le Hosehube. Un peigne formé de deux dentelles noires allait du front à ja nuque. Le peigne de dentelle des femmes mariées était blanc. L'emblème distinctif des femmes de conseillers était une couronne de roses et de myosotis placée entre les dentelles. En signe de deuil, on portait des fleurs noires.
Le canton de Glaris n'a conservé de son ancien costume qu'une coiffure typioue, dont la forme la plus ancienne était appelée Tusli ; la plus récente est la Zughaube, de couleur foncée, sous laquelle apparaissent des deux côtés les dentelles raides de la « Kranzkappe ». Par suite de la grande production indigène d'indiennes imprimées, beaucoup de vêtements furent confectionnés avec cette étoffe.
Dans le Toggenbourg, les femmes catholiques portaient une cornette noire, dans laquelle les femmes mariées plaçaient un bonnet de dentelles blanches, tandis que les jeunes filles laissaient voir leurs tresses traversées d'une épingle . Dans les Rhodes-Intérieures d'Âppenzell , la « Scnlappe » s'est conservée comme coifl'ure jusqu'à nos jours pour les fêtes religieuses. Les ailes noires de cette coiffure se dressent jusqu'à 22 cm. en hauteur; entre elles se trouve un bonnet blanc en dentelles, sur lequel est posée une calotte brodée d'or, d'où pend un nœua de rubans de soie rouge.
Le costume du Wehnthal comporte une jupe plissée de toile noire, très courte, qui laisse voir le jupon ^arni de soie rouge. Une riche paysanne en portait plusieurs les uns sur les autres ; le plastron est en drap rouge, garni dans le haut de velours noir et des deux côtés de rubans moirés bleus. La sous-taille, visible aux échancrures des manches, était garnie de même façon. La coiffure des femmes mariées (Schàchkappe) était formée d'une dentelle de crin avançant sur le visage et fixée sur une calotte. Les célibataires portaient le «Hûtli», bande de velours attachée autour de la tête et dont les bouts, bordés de dentelles, tombaient sur les épaules. Ce costume modernisé n'est plus guère porté que comme réclame sur le marché aux légumes de Zurich. Le costume du district de Knonau était porté à TOuest de TUetliberg. Celles
3 ut le revêtaient étaient surnommées « Burefeufi ». Le os du corsage était garni d'un ruban qui formait un V romain. En dialecte zuricois, cinq se dit feufi, une Burefeufi est donc une paysanne avec un cinq sur le dos, aujourd'hui une personne maladroite. Les raies de la toile de fil des tabliers étaient placées horizontalement et les coutures faites d'un double point de broderie en fil rouge, et blanc. La calotte de toile avait conservé la forme du XVilo siècle. Le costume des femmes du Rafzerfeld se rapproche du costume de leurs voisines de SchafThouse. La robe de coutil à nombreux plis est bordée dans le bas d'un ourlet de velours. Le tablier est bleu. Tandis que Ton avait adopté la coupe du corsa^^e de Hallau, les plis des manches de chemise étaient copiés du costume zuricois. Les chaînettes d'argent qui se croisent sur le plastron rouge garni de velours noir et les petites roses qui ornent la collerette, prouvent que ce costume ne fut porté qu'à partir de 1850 environ.
Le \alais présente une grande variété pour certaines parties de Tnabillement, bien que l'ensemble du costume soit très simple et passablement uniforme. Au centre de la vallée du Rhône, on trouve encore le singulier chapeau dont le proverbe dit : « En W'ybergrind kost'es Zitrind. » (Une tète de femme coûte autant qu'un grand veau). A Brigue on nous a affirmé que ce chapeau coûtait de 20 à 60 fr. Il est en paille blanche, et a un fond élevé entouré de larges rubans de velours qui, selon
les circonstances, sont bleus, roses ou noirs et sont souvent richement brodés d'argent ou d'or. Le bord étroit est couvert et entouré d'une tresse appelée Krâss, pour laquelle il faut de 35 à 40 m. de ruban de soie noire et qu'une ouvrière met 2 ou 3 jours à confectionner. Le ruban employé pour cela ne se fait plus, c'est pourquoi les anciennes tresses sont transportées avec soin sur les cha-
fieaux neufs. Autour de Savièse et dans le val d'Hérens es tresses sont croisées derrière la tète et sont retenue^ par une épingle spéciale, recourbée, en fil d'archal. Dans fa vallée de Loèche, le costume des femmes ainsi que celui des hommes, provient des modes françaises du commencement du XV1II« siècle. C'est une coupe citadine appliquée à un drap grossier, tissé à domicile. La couleur du costume féminin est d'un brun-rouille. celui des hommes est souvent jaune-blanc. Un bonnet blanc recouvert d'un petit chapeau de feutre formait la coiffure. Lors du mariage on ajoutait la petite couronne et un filet à paillettes (Bûscheli) recouvrant les cheveux roulés derrière la tête. Lorsque les hommes, au lieu de monter aux alpages, restent au village pour exécuter les travaux de l'écurie et de la ferme, ils portent des chapeaux de femme pour montrer que ce travail est celui de la femme. En échange, dans le val d'Illiez, les femmes portent de longs pantalons d'homme, noirs, pour monter avec le bétail sur les pentes escarpées ou pour vaquer aux travaux des champs; ce costume est très pratique. Elles portent autour de la tète un mouchoir rouge vif, dont un des bouts retombe sur le dos et l'autre gracieusement sur l'épaule droite et la poitrine.
Le canton des Grisons comptait une plus grande variété de costumes que celui du Valais, ce qui provient du fait que ses vallées sont isolées et souvent complètement fermées. La plupart de ces costumes ont disparu et sont oubliés aujourd'hui. S'ils étaient tous réunis, ils formeraient une petite collection fort intéressante, comme on peut le voir d'après VAlhum fur riitische Trachten. Les organisateurs de la fête de Calven, en 1899, se sont donné oeaucoup de peine pour reproduire aussi fidèlement que possible les anciens costumes. Plus d'un bahut oublié et plus d'un recoin sombre furent fouillés pour remettre au jour d'anciens effets d'habillement. Dans le Tessin méridional on trouve un costume qui rappelle l'Italie du Nord. Les femmes du Tessin méridional placent dans le chignon, derrière la tête, plus de 20 épingles en argent en forme de cuillers qui brillent au soleil comme des rayons. Les bergères des vallées de la Maffgia et de la Verzasca portent un corsage si court que le laçage se fait au haut de la poitrine. La robe est composée de 16 bandes étroites d'étoffe de laine épaisse et pelucheuse. Les pieds sont enfermés dans les « Zoccoli » et les mollets sont pmtégés par des guêtres de laine épaisse.
En 1896, la Société du 9 Lesezirkel Hottingen-Zurich •' organisa une fête des costumes suisses avec des productions d'anciens jeux, danses, chants et coutumes d'autrefois. Chaque vallée fut fouillée, toutes les vieilles gen^ furent interrogées, les anciennes estampes consultées ; on rechercha ce qui était caché et oublié. Le succès fut
grand. Il vint des personnes de toutes les régions, chargées 'antiques objets et vêtements pour contribuer à la réussite de la fête. Le directeur du Musée national, alors en construction, profita de cette superbe occasion pour créer une collection de costumes suisses. Deux ans plus tard, à l'ouverture du Musée, on fit une nouvelle fête do costumes, et la collection s'augmenta considérablement. Le Musée national possède aujourd'hui la collection de costumes la plus complète et la plus intéressante de la Suisse. Cette initiative donna l'impulsion aux musées cantonaux, qui dès lors dirigèrent aussi leur attention sur les anciens costumes. Ainsi le souvenir de nos costumes ne sera pas conservé seulement par des images, mais par des originaux.
Le cercle de lecture de Hottingen, en organisant sa fête, provoqua la publication d'une œuvre illustrée remarquable sur les costumes sui^^ses des XVIII* et XIX' siècles. Cet ouvrage comprend 36 planches en couleurs, d'une exécution parfaite, représentant les costumes,
Îiresque tous d'après des originaux qui sont actuellement, a propriété du Musée national. Lorsqu'on constata que les
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costumes nationaux étaient près de disparaître, non seulement en Suisse, mais aussi aans d'autres pays, on chercha à prévenir cette extinction, car avec les costumes s'en vont aussi d'anciens usages et d'anciennes mœurs. On crut empêcher la disparition des costumes en organisant des fêtes populaires ou l'on récompensait par des distinctions les porteurs des plus beaux costumes. Afais de même que certains usages ne peuvent plus s'adapter à l'époque moderne, les anciens costumes ont fait leur temps. Ils ont eu leur période de développement et leur époque de gloire ; actuellement ils disparaissent. Ils se conserveront quelque temps encore dans les régions isolées. Plus les vallées s ouvriront au commerce et à la circulation des étrangers, plus rapidement disparaîtra l'originalité des populations indigènes. [Julie Hbibru.]
D. LANGUES ET PATOIS. Généraliiés. La petite Suisse De possède pas seulement une flore et une faune des plus remarquables, une grande variété de paysages qui attirent cbaciue année des milliers de visiteurs, elle est en outre intéressante à étudier par la diversité de ses peuples, dont les mœurs germaniques et romanes se coudoient sans se heurter. Ensuite de circonstances ethniques et historiques, les Romans se répartissent entre trois régions de culture différente, la Suisse romande, la Suisse italienne et la Suisse rhétienne. Les Suisses allemands se rattachent intellectuellement à leurs frères germaniques, la Suisse occidentale à la France, les Tessinois et quelques vallées grisonnes à l'Italie ; l'élément rhétien ne comprend plus aujourd'hui qu'une partie des Grisons. Le massif des Alpes, principalement le Saint- Gothard, forme la limite naturelle entre et s régions linguistiques.
Lorsque le développement de la civilisation fit refouler ou même remplacer les patois locaux par une langue littéraire, la Suisse du Nord et du Centre adopta naturellement le haut-allemand, la Suisse romande la langue de Paris et les contrées italiennes le toscan. Seul, le rhétoromanche fut élevé au rang de langue littéraire, officiellement imprimée et enseignée dans les écoles. Mais dans cette force il y avait une faiblesse; l'existence de plusieurs dialectes et l'absence d'un lien international ne
Explication des signes employés dans les citations patoises.
Voyelles
9i M, (p, ii =:r sons ouverts.
^» ?i 0 i^f fP, M- =^ sons fermés, a, ê, î, etc. = voyelles nasales (fr. an, vin, etc.). a tient le milieu entre a et t\ à )> » » a et (^}.
u sonne comme en italien ou en allemand (fr. mou), a n^ e sourd «ail. haben^ fr. rné).
œ. son intermédiaire entre œ et t^..
Les voyelles disparaissantes (ou apparaissantes) sont in- _diquées au-dessus de la ligne en plus petits caractères. Au-dessus d'une voyelle indique la longueur, les voyelles brèves ou moyennes ne sont pas munies de signes diacritiques. L'accent du mot n est marqué qu'en cas de doute, par un point placé après la voyelle tonique : tnve.ypa.
Semi- voyelles : y (français : jeux, allemand : ja)^ w (français : oui),
w (fr. puis).
s est toujours dure (fr. place)^ z est douce (fr. rose).
é = ail. sch. fr. ch. ; i le son doux correspondant (fr.;o«r).
c, 0 =: ital. cento, gente ; c, g les mêmes sons formés un
un peu plus en arrière.
it := k alamanique, formé au palais mou. .r — son du mot allemand acb.
>f = » » icli.
~ » » Angel.
n = 2 ou n mouillés (italien : famiglia, vigna).
Consonnes
concéda au rhétique littéraire qu'une existence modeste et temporaire.
Nous allons indiquer en quelques traits rapides la destinée et les caractères des langues et patois français, alle-
mands, italiens et rhétiens en ce qui concerne la Suisse. I. La Suisse romande, aj Statistique, limite îles langues française et allemande dans le présent et dans le passé. D'après le recensement fédéral de 1900. il y a en Suisse 730917 personnes de langue française, dont environ 700000 dans la Suisse française ou romande. Celles-ci représentent moins d'un quart (*/,) de la population totale du pays (3315443). Trois cantons sont entièrement romands: Vaud, Genève, Neuchâtel ; dans les cantons de Fribourg et du Valais, la population romande est au moins deux fois plus forte que celle de langue allemande; pour le Jura bernois, où le français est la langue officielle, les listes de recensement indiquent 83290 Suisses romands, qui constituent, avec ceux disséminés dans la partie allemande du canton de Berne, environ un sixième des habitants. Ces chiffres ont évidemment un caractère approximatif, car il existe, surtout le long de la limite des deux langues, une population bilingue que la statistique doit classer un peu arbitrairement. On a fait disparaître, dans les formulaires de recensement destinés à la Suisse française, le terme ambigu, employé précédemment, de langue maternelle, et, dans les Instructions pour les chefs de ménage. Ton a eu soin de définir le mot langue comme langue naturelle dans laquelle on pense et qu'on parle de préférence. Malgré ces précautions, au recensement, l'hésitation a dû être souvent grande, surtout lorsqu'il a fallu recenser les enfants d'Allemands nés sur sol romand. Le français est chez nous une langue d'emprunt, ce sont les divers patois qui représentent Ta lançue du pays. Ces deux langues. Tune importée, l'autre indigène, issues toutes deux du parler de 1 ancienne Rome, ont le même droit de porter le nom de roman{de) (du latin romanice [loquf]}, et, dans les documents historiques, romancium ou rommant, etc. désigne tantôt la langue des actes, empruntée à la France, tantôt et plus souvent la langue de nos pères. Nous trouvons ainsi romancium distingué de gallicum dans un document genevois de 1460 (Romania XXX, p. 404). En 1424, les notaires fribourgeois sont autorisés à instrumenter ew teifouen rmnmant, c'est-à-dire en allemand ou en français. On rencontre encore quelquefois
le terme reman comme appellation du patois moderne, surtout vaudois.
La torme féminine romande est calquée sur le féminin du mot allemand, lui-même de formation analogique.
La limite actuelle des deux langues (toujours en identifiant le français littéraire et les dialectes romands d'une part, le haut -allemand et ses patois de l'autre) part de Charmoille, au N. du Jura bernois, se dirige vers Montsevclier, où elle tourne brusquement au S.-O. pour suivre la chaîne du Jura, en passant au N.-O. de Bienne- Douanne-Gléresse, atteint La Neuveville, qui est française, lunge la Thièle, le lac de Neuchâtel, la Broyé, traverse le lac de Morat, reprend au Nord de Meyriez la direction du S.-O., fait un lacet capricieux autour de Cressier, épargne Courlevon, qui est allemand, et conduit à travers Courtaman à Barberéche. De là, elle suit la Sarine jusqu'à Fribourg, qu'elle coupe en deux ; ensuite elle passe à l'E. de Marly-Praroman-La Hoche, gravit la Berra, se confond avec les arêtes qui forment le fond de la vallée de Cnarmey et continue presque en droite ligne jusqu'à l'Oldentiorn. Arrivée là, elle fait un coude et suit la frontière cantonale entre Berne et Valais jusqu'au Wildstrubel-Weisshorn. De là elle descend en Valais, passe à l'E. de Miège-Sierre-Chippis, remonte en suivant la chaîne qui divise les vallées d'Anniviers et -de Tourtemagne et aboutit à la Téte-Blanche sur la frontière
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italienne (voir la carte ci -jointe). Cette limite n'est naturelle que dans sa partie N., où le flot des incursions alamaniques est venu se briser contre la chaîne du Jura ; plus au S., elle cherche son chemin dans un terrain très coupé, sans respecter les frontières politiques ni confessionnelles ; elle sépare ensuite les territoires vaudois et bernois à partir de Rougeraont-Ges-
d'hist.de la Suissélroni., XXX, 217; roriginal est perdu)
Sermet de la reconstituer pour la fin au XI II* sièclei lous avons essayé de remonter encore plus haut et d'indiquer sur notre carte des limites plus anciennes, aussi bien que l'état actuel des recherches historiques nous autorise à les conjecturer. Les résultats de ces recherches peuvent être contrôlés et complétés par les fouilles ar-
M^Bor€f<(y*
Limites successives des langues dans la Suisse occidentale.
IfJIttiftfffr 9C
senây et devient en outre une barrière confessionnelle entre Berne et le Valais. Dans la vallée du Rhône ce n'est qu'une ligne linguistique. On comprend que cette limite capricieuse a dû varier dans le passé, et cependant elle est à peu près constante depuis sept siècles.
Un acte important de 1273 (ancien style, == 1274, Fontes reruni betmensiutn^ III, p. 78, ci Mê-m . et doc . de la Soc.
chéologiques, l'étude des noms de lieux et des mœurs, enfin par l'examen attentif des dialectes.
Trois tribus germaninues se sont disputé notre territoire : les Francs, qui s établirent dans le Jura bernois: les Burgondes, qui occupèrent toute la Suisse occidentale jusqu'à l'Âar, et les Âlamans, qui envahirent le centre et TE. du pays. C'est à ces derniers, peuplade très remuante et belliqueuse, que sont dues les principales fluctuations
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Gantons.
Berne (Jura)
Neuchâtel
Fribourg (sauf le district
de la Sinfifine) ....
Vaud
Genève
Valais (du district de
Sierra en aval) ....
lioguistiques. Les Burgondes n'ont pas toujours réussi à les tenir en échec, et leur ont cédé une partie du terrain. On peut distinguer trois fortes poussées alamaniques vers
ro., secondées toutes les trois .__
par de grands mouvements politiques. La première date de 532, époque où le premier royaume bui^onde fut ruiné.
Oiîand la Suisse fut réunie au royaume des Mérovingiens, les Alamans germanisèrent les contrées situées autour de Soleure, entre TAar et le Jura, Bienne, Ja rive droite du lac (le Bienne et de la Singine, l'Oberland bernois , excepté [ieut-ôtre la vallée de Gessenay. dont le patois a l'air d'avoir une base romande, enfin la partie la plus reculée du Valais jusqu'au district de Brigue. Cette période de germanisation doit avoir été arrêtée en 888 par la constitution du second royaume de Bourgogne.
Une nouvel lepériode d'expansion alamanique se produisit après 1032, lorsque la Suisse romande passa avec toute la Bourgogne transjurane aux mains de l'Empire germanique. Alors les Alamans prirent en Valais les districts de Rarogne et de Viège, peut-être la vallée de Gessenay, la rive gauche de la Singine, les paroisses d'Anet • t de Cerlier dans le Seeland, un triangle qui s'étend entre Morat, Gûmmenen et la Sarine, et Douanne. Pour assurer leur nouvelle conquête fri bourgeoise, les ducs de Zahringen fondent et fortifient la ville de Fribourg. (Quelques avant-postes arrivent même dans le district fri- Itourgeois du Lac.
La fin du XIII« siècle, avec l'établissement de la domination savoyarde dans la Suisse française, amène un retour de suprématie romande. Toutefois les Romands n'arrivent pas à regagner le terrain perdu ; tout au plus ontils emçéché l'allemand de s'enraciner dans la contrée de Marly a La Roche. Mais Fribourg, fondée pour servir de rempart aux intérêts allemands, commence à se franciser. ^ Les guerres de Bourgogne, l'entrée de Fribourg dans la Confédération, la conquête du pays de Vaud nar Berne, du fias- Valais par les Haut-Valaisans, le morcellement d'une partie de l'ancien Ëvêché de Bâle, renforcent le courant contraire. L'allemand envahit le reste du Seeland, la majeure partie du district fribourçeois du Lac ; le district de Loèche. Sion et Bramois deviennent allemands. Le français doit supporter une guerre à outrance dans la capitale du Valais. L'allemand commence à prédominer à Marly, Praroman et à La Roche. Morat adopte le protestantisme et devient un centre influent de germanisation. l)ès lors, la limite franco-allemande est définitivement constituée. Elle s'est peu déplacée depuis.
rn léger reflux s'est cependant produit au temps de la Révolution française, de la Répuolique helvétique, de l'entrée de plusieurs cantons romands dans la Confédération. Depuis ce temps, Fribourg se romanise de plus en Elus; Bienne, Sion, Bramois, Sierre de même. Dans les autes vallées du Jura, on abandonne Tagriculture pour i^ vouer à l'industrie, ce qui devait avoir des conséquences inattendues pour la langue.
Des milliers d'Allemands vont travailler la terre délaissée du Haut-Jura. Ainsi nous avons pu assister récemment à une nouvelle invasion germanique sur la terre romande, toute pacifique, par infiltration lente et inolTensive. Ces nouveaux émigrants ne tardent pas à s'assimiler à leur entourage français. Ils occupent, comme domestiques, petits artisans, travailleurs de la terre, une position subordonnée ; beaucoup d'entre eux vivent dans des fermes isolées ; ils ne peuvent pas lutter, avec leur patois, contre la langue polie et glorieuse de France, dans les contrées qui ont depuis quelque temps l'énoncé au dialecte romand ; les mariages avec des femmes du jMiys et l'école font le reste.
Depuis 18ft8, l'immigration allemande s'est ralentie, et la romanisation a fait de grands progrès. Les chiffres suivants démontrent que la population redevient de plus
en plus homogène. Nous avons calculé la proportion des Allemands et des Romands pour les deux derniers recensements :
RECENSEMENT DE
Ailemands.
Français.
Proportion
des Allemands.
Le mouvement des langues se continue, dans tous les cantons de la Suisse romande, au profit de la langue française. Dans trois cantons, Berne, Neuchâtel et Valais, le chiffre absolu de la population d'origine allemande est plus bas aujourd'hui qu'en 1^8 ; dans les autres, l'augmentation des Allemands reste en arrière en regard de celle des Romands. C'est du moins ce qui semble ressortir des chiffres de la statistique; les différences de rédaction des formulaires des deux derniers recensements, les partis-pris de tout genre qui se sont fait valoir en les remplissant, la difficulté d'exprimer en chiffres les effets si complexes de l'influence réciproque de deux langues, obligent à se servir de ces données avec une extrême prudence.
En somme, dans les derniers 1500 ans, les Allemands ont fait quelques conquêtes durables sur territoire anciennement gallo-roman. La limite d'aujourd'hui relie les endroits les plus occidentaux qu'on doit considérer comme foncièrement allemands. De Charmey à la Dent d'Hérens, les deux groupes linguistiques sont assez compacts ; dans sa partie septentrionale, la limite borde une zone plus ou moins bilingue, caractérisée par des fluctuations continuelles, par des séries doubles de noms de lieu : Èpendes-Spinz^ Morat-Murten, Anet-Ins, hienne-Bielf etc., et même de noms de famille : Gen^ dre-Techtemiann. Dupasquier-Vondenveid, etc.
Bibliographie, i) Limites: J. Zimmerli, Die deutschfranz. Snrachgrenze in der Schv^z, Bâle et Genève, 1891-99, â vol. ; le premier paraîtra prochainement en 2»»« édit. ; cet ouvrage fondamental remplace très avantageusement tous les travaux antérieurs. Ch. Knapp, Sur la frontière des langues fr. et ail. en Suisse, dans le Tour du nionde^ juillet 1886. A. Bûchi, Die hist. Sprachgrenze ini Kanton Freifmrg, dans Freiburger Geschichtsblàtter, III (1896). R. Hoppêler, Die deutsch-roni. Sprachgrenze ini XÏIl. und XI V. Jahrh., dans Blàtter aus der Walliser Geschichte. I. H. Morf, Dtmtsche und Romanen in der Schiveiz. Zurich, 1900. Ch. Morel, Allemands et Romands en Suisse, dans les Élrennes helvétiques. Lausanne. 1901 . W. Stadelmann, A quelle époque les Germains établis dans notre pays ont-ils été romanisés ?, dans la Revue hist. vaudoise, 1906. 2) Statistique: Publications du Bureau fédéral de statistique. J. Zemrarich, Verbreitung und Bewegunq der Deutschen in der franz. Schuieiz. Stuttgart, 1894. J. Hunziker, Die Sprachverhàltnisse in der Westsc hiveiz dana la Schufeiz. Rundsrhau, 1896; du même, Der Kanipf um das Deutschtum. Munich, 1898. J. Zimmerli, Von der deutsch-franzôzischen Sprachgrenze, dans la Nouvelle Gazette de Zurich, 20-21 juillet 1905. Ces dernières années, nous avons vu avec regret surgir une « Question des langues V»,. discutée surtout dans des articles de journaux qàe nous ne pouvons mentionner ici. Nous rendons cependant attentif aux nombreux articles insérés par MM. E. Blocher et J. Zemmrich dans le périodique Deutsche Krde, années 1902 à
bj Introduction du français comme langue officielle. Le latin est resté chez nous relativement longtemps la langue des actes, surtout en Valais, où la tradition se
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continue au delà du XVI« siècle. Partout où Ton cesse d'instrumenter en latin, ce n'est pas le patois, mais le français de Paris qui le remplace (à Fribourg, concurremment avec rallemand). Les plus anciens actes en langue française datent de 1244 (Jura bernois), 1250 (Moudon), 1251 (Neuchâtel), 1260 (Genève). La première ordonnance de la ville de Fribourg, rédigée en français, est de 1319. L'introduction de la nouvelle langue ne peut donc être reportée à aucune époque fixe. C'est d'abord une langue de notaires et de chanceliers. On l'écrit pendant plusieurs siècles sans la parler. Ce n'est que très insensiblement qu'elle gagne toute l'administration. Il y a une cinquantaine d'années qu'on pérorait encore en
f)atois dans les assemblées communales du Yal-de-Ruz ; e dialecte n'a pas encore complètement disparu des conseils de villages, dans les cantons du Valais, de Berne et surtout de Fribourg. La distinction rigoureuse entre la langue écrite et la langue parlée, qui était celle du cœur, a été longtemps impossible. L'étude de l'idiome étranger, très différent de l'idiome courant, sans écoles et sans les moyens de communication dont nous disposons aujourd'hui, était une tâche très ardue. Aussi l'inexpé rience des scribes se trahit-elle, dans les textes du XIII* au XV* siècles, par le mélange de formes patoises et françaises, et surtout par l'admission d'une roule de mots du crû qu'on employait parce qu'on ij^norait le terme français. On écrivait dans ce style : « Fait et dona Tant de l'incarnation de nostro segnyour corent mil très cent et deyx et wo, mi moys de host (Archives de Fribourg, nous soulignons les mots qui ne sont pas français). Les formes erronées sont pour la plupart des lapsus involontaires, mais on remarque dans certains documents une constance relative dans l'emploi de formes non françaises. Nous assistons là à la formation d'une tradition locale qui aurait pu conduire, comme dans la Suisse allemande, à une langue de chancellerie indépendante, si les conditions avaient été plus favorables. Mais la trop grande diversité des patois romands et l'absence de tout centre intellectuel ou politique prépondérant étaient des obstacles insurmontables.
Après être devenue la langue juridique et administrative, le français devint celle du culte et des écoles. La « Vénérable Compagnie des pasteurs » de Genève ordonne en 1668 aux maîtres du collège de ne plus tolérer de réponses patoises de la part des élèves. Les autres villes importantes en font autant. A la campagne, le patois a régné en maître absolu dans l'instruction jusqu'au XIX* siècle, et en ce moment, dans les cantons catholiques, restés plus fidèles aux traditions du pays, les « régents » ont encore bien du mal à habituer les élèves au français. Des punitions sont souvent nécessaires pour mettre les récalcitrants à l'ordre.
En dernier lieu, le français triompha du dialecte dans les familles, d'abord dans les grandes villes, avec la succession probable suivante : Genève, vers 1750, Neuchâtel et Lausanne vers 1800 (Fribourg et Sion étaient plutôt allemands au commencement du XIX'' siècle); puis dans les petites villes et enfin à la ciimpagne. Le procès de francisation a duré six à sept siècles dans les villes, il s'accomplit en 30 à iO ans à la campagne. Une fois que les « bonnes » familles ont commencé à se servir de la langue officielle dans l'éducation de leurs enfants, c'en est fait du patois. L'exemple donné par les notables se répand comme une contagion ; on change de langue plutôt par mode que par réfiexion. C'est un bonheur pour les enfants ; ils iront plus loin avec une langue presque internationale qu'avec l'ancien parler fruste et simple qu'on cesse de comprendre à une distance de 50 km.
Dans l'abandon du patois, les cantons protestants ont devancé les pays catholiques. Le rôle que Genève, Lausanne et Neuchâtel ont joué dans la littérature française, l'expansion de l'industrie dans le Jura neuchâtelois et vaudois, le contact toujours plus fréquent avec les étrangers ont beaucoup contribué à précipiter ce mouvement. Les contrées plutôt agricoles de Fribourg, du Valais et de la campagne genevoise ont montré moins d'empressement à le suivre. De plus, dans les cantons de Berne, de Fribourg et du valais, l'exemple des Confédérés de langue allemande, restés fidèles au dialecte, a pu entraver l'évolution linguistique de
l'élément romand. Aujourd'hui, quelques rares Neuchâtelois se souviennent du patois, aucun ne le parle
f)lus ; dans le canton de Vaud, toute la rive du Léman, a plaine du Rhône et la Vallée de Joux ont abandonné le patois depuis environ 60 ans ; dans le Gros de Vaud et les Alpes, il devient déjà fort rare ; dans le canton de Berne, les districts de Courtelary (vallon de Saint-Imier) et de Moutier ne le connaissent plus, tandis que dans l'Ajoie et les Franches- Montagnes, un avocat doit encore comprendre un peu le patois pour s'entendre aisément avec ses clients ; les anciennes communes genevoises se trouvent à peu prés au même point que le Gros de Vaud ; les communes catholiques annexées en 1815 ont un peu mieux conservé le patois ; la Gruyère commence à emboîter le pas; dans la partie moyenne de Fribourg et dans la firoye, le dialecte, quoique très entamé, est encore vivace ;"le Valais enfin est le meilleur champ de travail du dialectologue, excepté les abords du Rhône, où l'exemple des villes a agi. où la population est très mélangée et où par conséquent le patois tend à disparaître. S'il réussit à se conserver quelque part jusqu'à la fin de ce siècle, ce sera peutêtre dans les vallées latérales du Valais.
La population romande n'a pas passé directement du dialecte au français le plus pur. En substituant ses habitudes de parler aux sons français, on en a d'abord faussé la prononciation. Ainsi les Vaudois qui disent fers ht miniSL tsouzdi, qui font donc sentir nettement les voyelles finales, prononcent faire la niènie chose en faisant sonner un peu trop les e muets ; ayant laissé tomber les r finaux dans les mots patois pour hiver, set^vir, etc., ils suppriment souvent le même son dans les mots français ; comme il y a des consonnes finales que les Français articulent exceptionnellement : fils, jcuiis, etc., les Romands arrivent à rétablir des consonnes qui ne se prononcent plus en France, comme dans avis, etc., qu'ils prononcent avisse. Puis on donne sans prenare garde au substantif frani-ais le genre du mot dialectal correspondant: un vitre, unjMiirf\ une lièvre, une serpent, etc... La plus grande difficulté consistait pour l'indigène à s'approprier le vocabulaire étranger ; les choses qui n'avaient pas changé d'aspect rappelaient les vieilles expressions ; très souvent le terme français ne correspondait pas exactement à la pensée, il était plus long, moins énergique ; dans tous ces cas, les Romands ont encore une forte tendance à employer leurs vieux mots locaux, tout en les francisant : ruper, rebedouler, aguiller, évlafer, piorne, bringue, etc. Ces fautes de langage s'expliquent par le patois, dont elles sont les derniers rejetons. Elles s'appellent prortncia/ùni^'s. Elles disparaîtront peu à peu, grâce à l'œuvre des puristes, à une instruction perfectionnée et aux facilités croissantes de déplacement qui amènent les individus arriérés dans des milieux mieux francisés. Quelques romanciers ont parsemé leurs œuvres de mots locaux pour leur donner par patriotisme un accent de chez nous. Mais ce temps est déjà passé, et, dans de nouvelles publications, ces expressions du terroir poursuivent plutôt un but comique.
Bibliographie : 1) Langue des actes : P. Meyer, Maître Cudrifin, fwrlixjer, et la ville de Romans, dans la Romaniit, XXI. J. Girardin, Lé; vocalisme fribourgeois du AV'** siècle^ dans la Zeitsrhrift f. rotn. Phihlogie, XXIV. H. Rànke, (Jeber die Sprache des franz. Wallis in der Zeil rcmi il . bis i4. Jahrhundert. Halle, 1903. J. Jeanjaquet. Un document imhlit du français dialectal de Fribourg» dans Aus rom. Sprachen und Lilt. Halle, 1905. 2) Vitalitê des patois : E. Ritter, Recherches sur le patnis de Genève, dans les Mt*m. et doc. Soc. d'hist. et d'arch. tir Genève, XIX. E. Tappolet, Ueber den Stand der Muudarten in der deutscnen u. franz. Schu*eiz. Zurich, 1901. 3) Principaux dictionnaires de provinciulismes ; J. liumbert. Nouveau glossaire genevois. Genève, 1852, 2 vol. P. M. Callet, Glossaire vaudois. Lausanne, 1^1. L. Grangier. Gloss. fribourgeois. Fribourc, 1864. J.-H. Bonhôte, Gloss. neuchàtelois. Neuchâtel, 18Îd7. Pludhun, Parlons français. Comp. aussi E. Platzhoff-Lejeune, i)er Kanipf mit Herrn Pludhun und der sprachl. Purismus, Rosier Nachrirhten, 27 février 1905, à propos de l'article de^Ph. Godet, Parlons clair, dans le Foyer romand 1905 et de l'enquête de la Semaine littéraire.
cj Histoire des patois romands. Nous ne nous occupe-
SUI
SUI
rons pas ici des théories ligures, auxquelles il manque encore une base solide. La plus ancienne population romande c|u*on puisse attribuer avec certitude à un groupe linj^istique, était de race gauloise. Il est impossible de (lire quand Tidiome celtique s^est éteint. L'œuvre de romanisation a rencontré de la résistance dans certains centres (témoin V histoire de Julius Alpinus) et a dû être imparfaite dans les vallées alpestres les plus reculées. Le latin a été prononcé par les Celtes avec un accent particulier, mais on n'a pas réussi à en démontrer des traces certaines dans les patois modernes. Tant qu'on n'aura pas recueilli entièrement le vocabulaire romand, il sera impossible de faire le départ entre ce qui remonte à la langue victorieuse de Rome et ce qui peut provenir des dialectes celtiques. On peut toutefois auirmer dès maintenant aue les mots les plus usuels, qui désignent les rrincipaies occupations journalières, sont bien latins. Ici apport celtique n'est guère plus considérable qu'en français, ce qui revient à dire qu'il est presque nul.
C'est dans les noms de lieu que le souvenir des temps primitifs s'est le mieux perpétué. Ces noms représentent en raccourci l'histoire ae notre vocabulaire; en grande partie mj^térieux aujourd'hui, ils ont eu une signification très précise dont le temps a emporté le secret. On le découvrira par des études rigoureusement scientifiques, et l'on peut fonder de belles espérances sur les recherches dirigées systématiquement par le professeur E. Muret, de l'Université de Genève.
Les invasions germaniques sont venues ajouter un nouvel élément à la langue gallo-romane ; la prononciation a été de nouveau modifiée, et de profondes altérations ont transformé le langage du V«au Ia« siècles. Â cette époque appartiennent, entre autres, la palatalisation de c devant «, i (c<?n/um=: /îVen/w, aujourd'hui s«,«è,J^tf, etc.), de e devant a {vacca r^ vakî/a, atjgourd'hui vatè(à), tr/«, l'fifs*', t«a^^ etc.), la diphtongaison des voyelles accentuées en syllabe ouverte (habere = aveir, aujourd'hui ava'^, ave., etc. ; nepote = nevout, aujourd'hui riei'tt«, tiet'o*, etc.). Pour la transcription, voir le tableau général ^des signes employés dan^ la transcription des textes patois, page 259. La domination franque (532-888) a établi un lien entre U»U8 les patois du centre, du Nord de la France et de 1 ancienne Bourgogne. L'évolution a été alors commune, les fortes tendances phonétiques nées dans un milieu quelconque de ce vaste domaine se sont propagées insensiblemt>nt jusqu'à ses limites.
Quand la Bourgogne se reconstitua, une barrière sur- ^'it à ro. el au N.; les rapports avec la France furent moins inliiues, et révolution linguistique devint spontanée (le part et d'autre. C'est après 888 qu'eurent lieu les transformations qui ne s'observent que dans notre «ioniaine, et qui préparèrent nos patois modernes, comme par exemple la réduction du groupe nin à n {somnum = .vtno, etc., vis-à-vis du mot français sonitue). Ainsi nos patois, ayant évolué quelque temps avec le français, et étant restés fidèles en d'autres points â la tradition latine let provençale), appartiennent au groupe appelé par M. Ascoli franco-'pt'orençal^ nom que justifie le mélange <it>s phénomènes français et provençaux. Le principal trait provençal de nos patois est la conservation de l'a latin : prâ {le pre), tsàtd (chanter), etc. Les patois du Jura bernois qui ont /' à la place de a se trouvent par là exclus de ce groiipe. Le domaine franco-provençal comprend, outre la Suisse romande, la Savoie, la Franche- Comté au S. de Besançon, l'Ain, une partie du Lyonnais, le Dauphiné septentrional en France, la vallée <rAoste et le val Soana en Italie. Les patois de tontes ces conlrées sont étroitement apparentés entre eux.
\ répo4|ue féodale, quand le territoire se divisa en une fouie lie petites principautés, la diminution des rapports interbourguignons entraîna de nouvelles divisions linguistiques. A la communauté d'intérêts correspond l'identité relative du mouvement linguistique; au particularisme politique, le morcellement dialectal. Dans les pays qui ont toujours joui d'une certaine indépendance, qti'i sont restés unis, les patois forment des groupt^s ditnt les caractères sont très ressemblants ; dans les <'ontrées qui ont souvent changé de maîtres, la langue a successivement convergé vers plusieurs centres, et présente par consé(|uent une physionomie moins uni-
forme; l'isolement fait naître des traits individuels. C'est ainsi que se sont formés nos patois.
Pour les anciens centres, tels qu'Avenches, Nyon^ etc., on peut dire que le patois moderne remonte en ligne directe au latin de l'époque gallo- romane. Mais il faut tenir compte de toutes les ondes linguistiques qui ont pu arriver ue Lausanne, de Genève, etc., et qui ont imprimé un caractère de plus en plus composite aux dialectes de ces villes. La campagne environnante a souvent maintenu plus intactes ses particularités, souvent aussi elle a subi le contre-coup des événements survenus dans le parler des centres. Pour les contrées colonisées tardivement, comme la vallée de Joux, le Val-de-Travers, etc., l'historique du langage se complique bien davantage. La
{iremière question qui se pose est celle-ci : d'où venaient es premiers habitants et quelle était alors leur langue ? Chaque déplacement de population fait varier les limites des traits patois pris isolément, et, en même temps, les limites dialectales qui représentent la somme de ces traits individuels.
Avant de tenter de diviser nos natois en groupes principaux et secondaires, il est nécessaire ue se rendre compte de l'extension de chaque phénomène important. Après avoir appliqué la méthode cartographique à chacun de ces traits, il est permis de procéder à un groupement, en comparant entre elles les aires des phénomènes observés. Ce travail n'est pas encore achevé pour la Suisse romande, mais on peut dès maintenant faire les constatations suivantes : la principale limite du pays est celle oui sépare les patois neuchâtelois des patois bernois. Au N. de la ligne qui part de la frontière française, à l'endroit appelé La Perrière et qui longe le Chasserai pour aboutir
fires de Bienne, les caractères linguistiques sont ceux de a haute Franche-Comté. Ils rattachent le Jura bernois au groupe des patois lorrains-wallons. Le canton de Neuchâtel offre des patois très variés, formant la transition entre ce type et celui représenté par les dialectes de Fribourg et du (iros-de-Vaud. Le Jura bernois a un dialecte assez uniforme, sauf Tramelan et Malleray-Court qui présenteot plusieurs caractères spéciaux; la montagne de Diesse marche avec le Vignoble neuchâtelois. Une importante limite sépard le Val-de-Travers de Neuchatel et l'attribue à la Franche Comté, surtout dans^ sa partie supérieure: Les Verrières-Les Bayards-La Côteaux-Fées. Le lac de Neuchâtel divise nettement, de Saint- Biaise à Bevaix, les patois neuchâtelois et fribourgeoisvaudois; les caractères de la Béroche se perdent dans les caractères vaudois.
La vallée de Joux est très isolée. Les autres dialectes du canton de Yaud et ceux de Fribourg laissent aisément reconnaître une base commune et ne diffèrent que sur des points secondaires. A l'Ouest de Vaud, on passe graduellement aux patois genevois, peu variés et se distinguant à peine du dialecte savoyard. Les Alpes vaudoises rappellent déjà le Valais, à partir de Montreux-Blonay. Le Rhône n'est pas une limite bien accentuée. Kn Valais, il y a deux principales variétés de dialectes, ceux des districts de Sion, Hérens et Sierre, et ceux du bas ; la limite est formée par la Morge et la chaîne de montagnes qui sépare la vallée de Bagnes de celle d'Hérémence. Dans le Bas- Valais, entre Saint-Gingolph et Sion, contrée soumise autrefois aux influences savoyardes, les patois différent beaucoup dans le détail. L'Entremont a déjà quelques caractères valdôtains. La valeur de la frontière suisse comme limite dialectale n'a pas encore été étudiée à fond.
Le voisinage de la frontière allemande, la pénétration d'éléments germaniques dans le pays romand, ont notablement enrichi le vocabulaire de lios patois. Nous rencontrons relativement peu de ces mots d'origine franque qu'enregistrent les dictionnaires français. Si les Romands les ont possédés une fois, ils les ont oubliés. Mais nos patois différent en ceci du français, qu'ils ont accueilli une foule de mots allemands depuis le XV« siècle jusqu'à nos jours, tandis que les mots germaniques entrés dans la langue française â la même époque se réduisent â très peu de chose. Il y a cependant lieu de faire une réserve pour le Valais, où la langue a été plutôt refoulée que contaminée par l'allemand et où, sous ce rapport, les patois sont assez purs; de même à Genève, grâce à l'éloignement de la frontière allemande. Plus nous montons vers
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le Nord et plus le mélange s'accentue. Les patois du Valde-Ruz sont plus riches en expressions allemandes que ceux du canton de Kribour^*. Les parlers les plus dénatu- , rés par Timportation sont ceux du Jura bernois situés \ sur la limite, par exemple ceux de Plagne, Romont, VaufTelin, où Ton dit éurfs (Schiir/e), bcLsgtg (Bassgeige), éniarçtsë (schmarotzen), etc., et où Ton rencontre même des forinations mi-allemandes, mi- romandes, telles que farkôtê (compter -\- verzàhlen), destopfê (dé -|- stoplen). BibÙographie. i) Éhtdp des nonis ae lieux: A. Gatschet, OrtseUjmologische Fm^schtmgen, etc. Berne, 1867. Le même. Promenade nnoniatoiogique sur les bords du lac Léntan. Berne, 1867. J.-J. Egli, Der schweizerische Anteil an der geographisrhen Natnetiforschuttg. Zurich, 1884. J. Stadelmann, Études de toponymie romande. Fribourg, 1902. H. Jaccard, Les noms dès végétaux dans les noms de lieux de la Suisse française^ dans le Bulletin de la Murithienne. Sion,1903 et 1904. Le même. Essai de topontfinie; Origine des noms de lieux et des lieuxdits de fa Suisse romande {Mémoires et documents publiés par la Soc. d* histoire de la Suisse rom., 2r série, t. VII). Ch. de Roche, Les noms de lieu de la vallée Moutier-Grandval. Halle, 1906. 2) Groupement et caractères générau.r des diaU^ctes : les problèmes que soulève le classement des dialectes sont une matière très controversée. Nous avons motivé notre point de vue^ dans l'article Gibt es Mundartgrenzenr {Archiv fiir das Studium dei" neueren Sprachen, CXI, où nous citons les principaux ouvrages parus jusqu'alors), et dans l'article Les limites dialectales dans la Suisse romande, {Bul^ letin du Glossaire des patois de la Suisse romande^ III, 17). E. Tappolet, Ueberdie Bedeutung der Sprachgeogra-
3)hie^ dans Aus roman. Sprachen und Litt. Halle, 1905. I. Gilliéron, Petit atlas phonétique du Valais roman. Paris (sans date). J. Gilliéron et E. Ldmont, Atlas linguistique de la France, Paris (paraît par fascicules depuis ^902 ; la Suisse romande est comprise dans cet ouvrage monumental ; elle est représentée par 26 localités). La rédaction du Glossaire des patois de la Suisse rmnande prépsive un Atlas linguistique de la Suisse romande.
d) Catactères des patois de la Suisse française. Comment éveiller une idée de la riche floraison des sons romands, sans entrer dans les détails ? Nous devons nous contenter de donner quelques spécimens, afin de prouver l'extrême diversité de nos patois. On ne réussira pas facilement à trouver un coin de France, de la grandeur de la Suisse romande, et cohérent au point de vue politique,
3ui offre autant de variété. Les conditions sont bien plus ifférentes chez nous que dans la Suisse allemande, où deux personnes intelligentes parviennent toujours à se comprendre, de quelque canton qu'elles soient. Mettez un .lurassien en face d'un Vaudois, ou même un habitant du Val d'illiez en contact avec un Anniviard : ils ne s'entendront point ! C'est que l'évolution des patois gallo-romans a été beaucoup plus rapide que ne Test généralement celle des dialectes allemands; et le pays romand, hérissé de montagnes, où se sont rencontrées plusieurs races, divisées confessionnellement, pays offrant tous les genres de vie que comporte une altitude variant de 370 à plus de 3000 mètres, point de jonction entre la France, l'Allemagne et ritiilie, était un terrain particulièrement propice au morcellement dialectal.
Pour faire comprendre ce que nous venons de dire, nous traduisons en quelques patois romands les phrases : l. il ferme la fenêtre de la chambre, et II. il inlay e devant la porte de la grange, tout en insistant sur le fait que la prononciation » st encore plus variée que ne le fait supposer la transcription populaire employée ici. (Voir l'explication de la transcription à pa^e 259.)
I. Saignelégier (Berne) : ;• syô le fnêtr di pwey. —La Coteaux-Fées (Neuchâtel): i kfû là fnê.tradu^pfrlu.— Le Landeron (Neuchâtel): è tyfl la fmtr du pà'd. — Montbovon (Fribourg): i xfû la'fâni.^ra du piifo. — Villars-le-Terroir (Vaud) : yo xfû la fàm.tra dao jtâ.«lo. — Martigny (Valais) : yœ yjt. la fœm.tra du peMo. — Évolene (Valais): tV kfût la fn'ni.Jra dou pe.ifo. — Le Vernier (Genève): i frè.me lafBuë.tra d la J'à.bra.
IL Saignelégier : el ekuv d.rvè le jiff.fls d le grédz. — La Côle-aux-Fées :i rf^mê.s dtn à In j.ô.téa d In grèdz. — lieLandeion : el ekë.r d\ne In inôrt d la (irndz, — Montho-
von : f ekâ.v' devà la jmU.rta de a gmdz*. — Villarsle-Terroir : ye rema.se devà la ph.rta de la grâtjdz». — Martigny : hyelyœ.i^ devd lapô.rta rfa làgrâdz». — Évolene : ehouve davan la pô.rta da la grâz. — Vernier : i rmas davà la pù.rta d là gràie.
Le tableau ci-après, page 265, donnera une idée plus précise de la phonétique des patois romands.
Nos patois contiennent un bon nombre de sons inconnus au français, comme les ^ et les J, le xif{u\ se prononce en combinant le x et 1'^ mouillée en un seul son. la série des consonnes retirées, prononcées en recourbant la pointe de la langue en arrière, des Montagnes neuchâteloises, et beaucoup d'autres. Parmi les voyelles, nous rencontrons l't. Vu {i't) et Vu [ou) nasal dans le Jura bernois, le son a, très répandu dans les patois fribourgeois et vaudois, des diphtongues nasales et surtout une grande richesse de nuances parmi les diphtongues orales : ni, ât', âo, œû\ etc., etc.; on a fréquemment l'occasion d'observer des sons transitoires, surtout en Valais, où il est malaisé de distinguer entre e et œ, u et f<, etc., parce que l'articulation est souvent intermédiaire. L'accentuation offre les problèmes les plus difficile<( : à côté de nombreux cas où l'accent tonique s'est franchement déplacé : î»t/a =r vie, perduHi., perdya. ^= perdue, fa.ma =r farine, ko.dra = couture, etc.^, il existe une foule de mots à accent mobile. U arrive même que Taccent passe du substantif à l'article : la.lna = lajune, etc. Nos patois réservent mainte surprise à ceux qui les abordent pour la première fois et qui découvrent, par exemple, qu'en valaisan le groupe latin SP devient/" ; spikà. =z efena, vespa = u^.fa, que le mot MATURUS (mûr) aboutit à tviâo^r à Montana, à mâvuk à Painsec, qu'une faucille s'appelle fœwfe.d* à Liddes, fowse.l* à Nendaz, fuksi.l*, avec une l retirée) à Painsec. etc.
Le langage bernois et neuchâtelois, où les voyelles atones sont en général tombées, a un caractère âpre et heurté ; les patois de la plaine, aux syllabes nombreuses, sont sonores et mélodieux ; ceux du Valais ont déjà le timbre un peu italien. On parle souvent du patois avec le plus profond mépris; on le trouve laid, pauvre, grossier. Bien des cens n'y voient encore que du français corrompu et dégénéré. La science cependant l'a réhabilité. Elle a prouve qu'il se compose des mêmes éléments que la langue française, qu'il a les mêmes origines. Notre époque est marquée par la transition au français; elle est ingrate comme toutes les périodes transitoires. Les patois, noyés sous les flots sans cesse renouvelés de la langue littéraire, n'ont plus leur originalité et leur vigueur d'autrefois. Ils sont relégués à la campagne, ils servent à traduire la pensée des illettrés, des gens privés d'instruction supérieure et d'éducation soignée. Ces circonstances ont fait naître toute espèce de préjugés. Le patois était plus fin, plus riche, plus beau, alors que tout le monde en faisait usage. Gardons-nous de confondre le langage avec ceux qui le parlent. D'autre part, il ne faut pas non plus exagérer les qualités des dialectes. Ce qui les rend vraiment inférieurs à toute langue littéraire, c'est leur isolement. Capables d'exprimer des nuances inattendues dans un village, adaptés mieux qu'aucune langue aux besoins d'une certaine population, ils deviennent ailleurs un parler secret, inutile et embarrassant ; le français est au-dessus du patois, comme la grande politique de noble envergure est au-dessus de celle dite de clocher.
Un autre reproche qu'on peut adresser aux patois, c'est leur irrèiularité de formes.
La morphologie patoise n'est pas différente, en principe, de celle du français parlé, mais elle tolère beaucoup plus de doublets et d'hésitation. Aucune académie ne règle ses formes. Certains verbes ont deux participes passés, comme les verbes en -t du fribourgeois broyard [fuyi. fuir: participes fvtyi, fi'tyâ*) : en vaudois, l'imparfait de pouvoir est formé d'après la deuxième ou la première conjugaison ; l'inOxe inchoatif, limité en français à certains temps de la conjugaison en -ir, a envahi d'autres domaines en patois, et Von dit: je nourrissemi ou plutôt nourisis)1rni, en courissant, buvissant, je rompissnis, etc. ; le subjonctif du verbe savoir se substitue souvent à celui de être ; Ton double les participes passés et dit : quand j'ai eu fini : on emploie même l'expression : quand il est eu eu trouvé dans le sens de quand il fut trouvé, etc. Mais toutes ces irrégularités, qui font
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la joie des philologues, ont leur raison d'être, servent souvent à rendre une nuance ; les patoisants ont leurs préférences marquées pour telle ou telle forme, de sorte qu'il devient plus facile de se retrouver au milieu de ce labyrinthe de formes. La langue française a été régie par les mêmes forces et lois, qui ont créé toutes ces anomalies, avant que la tradition littéraire en eût Hxé Tusage. En revanche, on est souvent étonné de la simplicité des moyens de distinction dont disposent nos patois. Plus archaïques oue le français, ils permettent de reconnaître le genre de la majorité des substantifs et adjectifs à leur terminaison : trê.hlo^ damà.dio^ rç.dzo :== le tremble, le dommage, rouge, masc. à côté de fe.na, taiUt, va.lstf, rç.dzj=z femme, toile, vache, rouge, fém. La formation du pluriel est encore sensible dans quelques patois valaisans; on dit, par exemple, àÉvolène : lu nià {la main et le mus, h prâ (le pré), le prâ s y etc. Les Valaisans ont môme conservé la distinction entre le nominatif et l'accusatif de l'article : li tsâye iœ (dont le œ tend vers e, te champ est sec), mais )raversà lo tsà [traverser le chavip). Il n'existe plus de
f pluriels masculins irréguiers, on dit : /c7 tsdvâ, le tstfvô [chevaU chevaur), ôzn, du i»; (un œil, deujc yen.r); mais tous les patois, excepté ceux du Jura bernois, sont caractérisés par un pluriel féminin en ^'ou a: fev.a, fe-Tie (femme, femmes), va.isa,'^ va.tse [vache, vaches) ; sous ce rapport, le français parlé est inférieur au patois. L'emploi des personnes et des temps du verbe correspond à celui du français parlé. Le passé défini et l'imparfait du subjonctif sont tombés en désuétude. Le futur est souvent remplacé par l'auxiliaire vou- Inir et l'infinitif. Grâce à la conservation des désinences, on distingue mieux qu'en français entre la première pei'sonne du singulier et les autres : 1. tsà.to, 2-3, tsà. le.
La deuxième personne du pluriel a plus souvent qu'en français conservé l'accentuation latine : va rô.te, vç hd.i-
de = vous rampez\RViAPnis), vous btivez (bihitis). A noter que nos patois possèdent encore la différence que le vieux français faisait entre les verbes en -er et en -ler de la première conjugaison : demander, vouchier, en patois demâdd, kùfsl, etc.
Un exemple servira à démontrer la finesse distinctive qu'on rencontre parfois en patois. Pour marquer l'éloii^'nement des objets, le français a les adverbes ici et là. En gruyénen (et en d'autres patois) .s^^ecce hic) indique qu'on a l'objet sous la main, à proximité, se (ecck hac) désigne des objets un peu plus éloignés, mais qu'on peut facilement atteindre, /*' (illac) correspond à là.
Mais c'est dans le vocabulaire qu'on trouve les différenciations les plus délicates, non seulement dans la terminologie propre à l'exploitation des Alpes et à d'autres métiers suisses, mais aussi parmi les verbes et pour les idées abstraites. Il y aurait toute une étude à'faire sur les nombreux verbes qui rendent l'idée de briser. Pour un court espace de temps, on dit en gruyérien hiu*â ou vilf.rha, mais, dans le dernier mot, on ne considère que la durée de temps, dans le premier plutôt l'ouvrage fait ou à faire durant ce temps. Les patois sont bien plus riches qu'on ne se l'imagine ordinairement. II existe des glossaires d'un seul patois comptant 12000 mots. Mais les dialectes, pris isolément, ne peuvent aucunement se mesurer avec la langue française, enrichie par des emprunts
faits de toutes parts, nuancée et assouplie par l'œuvre de grands penseurs et de poètes.
Nos patois s'en vont, et on aurait tort de les laisser mourir, sans leur avoir demandé tous les secrets qu'ils peuvent encore nous révéler, sur notre vie d'autrefois, sur la signification de nos noms de lieu et de famille, sur la colonisation de nos vallées, sur la formation des grands groupes linguistiques, sur le menu détail des transformations du langage. Que l'historien, l'ethnographe, le géographe unissent leurs efforts à ceux du dialectologue pour puiser à cette abondante source d'informations de tout genre, avant qu'il soit trop tard ! Pour terminer, nous citerons Quelques proverbes, afin de donner une idée générale au caractère de nos patois. (Nous conservons, où c'est possible, l'orthographe de nos sources.)
PROVERBES ROMANDS
Sât krèpâ, nù-z-t'rin d Vâv.
Pô î bé djouê d'uvl», Vôjê na syôtr pj.
Neuchâtel :
\icm «' s' krè pe.
Que n* sa n'grdve.
Pru bê fju'è sàdge.
Fribourg :
On se faolr de to tyè doù traiu).
Koûzena grdssa, tèstaman mégrou.
Maleu à la mésou yà janié on ronnè.
Dèy grobi no-z-in-d-in ti.
Vaud :
Golta su gotta fà la nwtta.
(Jue vein pnûro vein croàïo.
Knkka por kokka.
y'uni n'est fou parei.
Valais :
On crouy ovrày n^a janté bon eùti.
Quand on s'unir bdin on a tt)dzo preu
lardze.
Sa groûssa oûra r na yêdhe fèna n'on
jamë coràij po ré.
Saute crapaud, nous aurons de l'eau.
Pour un beau jour d'hiver, l'oiseau ne siffle pas.
Personne ne se croit laid.
Ce qu'on ne sait pas, ne gêne pas.
Assez beau qui est sage.
On se lasse de tout excepté de travailler. Cuisine grasse, testament maigre.
Malheur à la maison où jamais l'on ne
gronde.
Des bouchères (au fi^i'é pour défauts!
nous en avons tous.
(Icutte sur goutte fait le fromage.
Qui devient pauvre, devient méchant.
Littéralement : noix pour noix; latin :
par pari refertur.
Personne n'est fou de la même manièi*e.
Un mauvais ouvrier n'a jamais bon outil. Quand on s'aime bien, on a toujours
assez de place.
Un gros vent et une vieille femme n'ont
jamais couru pour rien.
Bibliographie. Comme l'énumération des ouvrages concernant nos patois occuperait ici une place trop considérable, nous nous bornons à citer les principaux et renvoyons pour tout le reste à l'excellente Bibliographie des patois gallo-romans, par D. Behrens, traduite en français et revue par E. Rabiet. Berlin, 1893 • continuée pour les années 1892 à 1902, par D. Behrens et J.Jung, dans la Zeitschrift fûrframôs. Spracheund Litt. T. XXV, I, 196-266. La rédaction du Glossaire des patois de la Suisse romande prépare une nouvelle bibliographie, plus complète, notamment en ce qui concerne les ouvrages en patois. Cette rédaction recueille depuis 1899, sous les auspices de la Confédération et des cantons romands, les matériaux d'un vaste dictionnaire. Elle rend compte de ses travaux dans des Ra^)ports annuels, et dans le Hulletin du Glos.saire, petit périodique consacré aux intérêts patois du pays romand, qui paraît depuis 1902. Principales études de nos patois : ouvrages généraux : Ph. Bridel et L. Favrat, Glossaire du patois de la Suisse romande. Lausanne, 1866 (dans les Afém. et doc. de la Soc. d'histoire de la Suissr rmn.; tome XXI). J. Zimmerli, ouvrage cité, contient des résumés de phonétique et des tableaux de formes. Jaberg. K., Uber die assoziativen Erscheihungen in der Verbalflexion einei' sîjdostj rayizosischen Dialektgruppe. Aarau. I1K)6. Luchsin^er, Ch. Das Molkereiqerut in den romanischen Alpendialekten der Schweiz (dans les Archives suia-
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ses des traditions populaires, IX). L. Gignoux, La terminotogie du vigneron dans les patois de la Suisse ro^ niande^ Zeitschr. f, roni. PhiL, XXVI. a) Berne : D. Schindler, Vokalisnius der Mundart von Sornetan. Leipzig, 1887. \V. Degen, Dos Patois von Crémines. Halle, i89i6; le même. Die Konjugationim Patois von C rémines j dans Aus ^vm. Sfjrr. u. Litt. Halle, 1905. Â. Alge, Die Lautverhàltnisse einer Patoisgruppe des Berner Jura. Saint-Gall,ig04. b) Neuchâtel : F. Haprelin, Die Mundarten des Kantons Neitenburg ^àajiA Zeitschr. f. vergl. Sprachforschung, XXI. H. Urtel, Beitràge zur Kenntniss des Se%ienburger. Patois, I. Vignoble und Beroche. Darmstadt, 1897. c) Fribourg : F. Haefelin, Les patois romans du rantofi de Fribourg. Leipzig, 1879 {Janrbuch de Lemcke, XV). L. Gauchat, Le patois de Donipierre, dans {^Zeitschr. f. roni. Phil. XIV. H. Savoy, Essai de flore rotnande. Fribourg, 1900. d) Vaud. A. Odin. Phonologie des patois du canton de Vaud. Halle, 1886 ; le même, tAuae sur le mrbe dans le patois de Blonay. Halle, 1887. M"»» L. Odin, (ilossaire de Èlonay, sous presse. Â. Byland, Das Patois der Mêlantes vaudois von L. Favrat, Zeitschr. f. fr. Spr. u. Lttt., XXV. e) Valais : J. Cornu, Photiologie (lu Bagnard, Boniania, VI. J. Gilliéron, Patois de la ranmiune de Vionnaz, Hibl. de rÉcole des Hautes- Ktudes, 40* fascicule. L. de Lavallaz, Essai sur le patois d'Hérénience. Paris, 1899. f) Genève : E. Ritter, voir l'ouvrage cité plus haut. E. Koschwitz, Grammaire savoyarde, par V. Duret, publiée par E. K. Berlin, 1893. Principaux recueils de morceaux patois : hecueil de morceaux cfioisis, etc. Lausanne, Corbaz, 184:2. Moralel, J.-L., Bibliothèque romane, I, seul paru. Lausanne, 1^5. Appendice du Glossaire de Hridel-Fa- \Tat, cité plus haut. Le patois neuchâtelois, publié par la Soc. d'Hist. Neuchâtel, 1895.
Nous ne regretterons pas la perte des patois comme instrument littéraire. Non qu ils n'eussent été capables de traduire des sentiments de haute poésie : Mistral a bien rivalisé avec Homère — en patois ! Le pays romand n'a pas produit un tel homme ;■ il possède cependant une très modeste littérature dialectale que nous ne voudrions pas passer complètement sous silence.
Les écrits patois sont tardifs. Les plus anciens morceaux de valeur sont les Cfiansons de l'Escalade de Genève, remontant au XVI h siècle (l'événement lui-même a eu lieu en 1602). L'édition la plus commode du Ce qu'è lainô est celle de M. Ritter. Genève, 1900 ; réimpression de l'édition de 1702 par M. JuUien. Moutiers-Tarentaise, 1903. On peut lire les autres chansons relatives à l'Escalade dans le Hecueil des chatis. de l'Esc. Genève, 1845. A la même source d'inspiration remontent la Chamon de Rocati (éd. de P.-F. Plan. Genève, 1903) et la Conspiration de Compesières (le plus ancien manuscrit est de 1695, reproduit par Ph. Plan. Genève, 1870). Dans le pays de Vaud, la littérature patoise s'ouvre par le Conto dâu Craizu, coq-à-râne humoristique du XVIII» siècle (reproduit en dernier lieu par L. Gauchat. Lausanne, 1906 (tirage à part du Bulletin du Glossaire, T.V). Fribourg arrive presque en même temps avec un malheureux essai de traduction des Bucoliques de Virgile, par l'avocat Python. Fribourg, 1788 (réimprimé par J. MorateL Bibliothèque romane. Lausanne. 1855). Le morceau neuchâtelois, La saboulée de Borgognons, raconte en style pittoresque un épisode des guerres de Bourgogne (l'édition du Locle, de 1861, est très mauvaise, comme celle du recueil Le jmtois neuchâtelois). Le Jura bernois peut se vanter de l'œuvre du curé Raspieler, intitulée Les Painies, satire mordante des paniers, de 1736, imitation d'un poème bisontin (meilleurje édition de M. A. Rossât, Archives suisses des traditions pop., tomes VIII et IX).
Le patois a surtout servi à la politique et à la satire. Genève a toute une petite littérature de pamphlets, de chansons d'occasion. La meilleure pièce de ce genre est la Tchenson pauvriotique, de L.-Val. Cuenin, en patois de Porrentruy, cri de détresse du pauvre diable qui doit servir de chair à canon, mais devant qui les grands, un jour, seront forcés de déposer leur bilan. Le peintre llornung, de Genève, doit au patois une grande partie du succès de ses amères satires Les gros et U's menus prop(« (la plus connue est La création du monde, première
éd. de 1855). Mais le véritable domaine du patois, c'est l'anecdote. Nous voyons défiler devant nous une multitude de petits récits en vers et en prose, dus à la plume aimable de G. Quinche, fier des souvenirs princiers de Valangin ; de Louis Favrat, avec ses petits tableaux de mœurs exquis, où éclate la malice et le bon sens du paysan vaudois ; de Ch. Dénéréaz, qui aime à étaler les richesses de son parler et qui nous congédie toujours avec un gros rire, plein de bonhomie ; de Louis Courthion, qui s attache plutôt aux légendes et aux vieilles traditions de son pays de Bagnes, et de tant d'autres, moins doués, mais très gais, qui ont rempli les colonnes du brave Conteur vaudois, du Jura et du Pays du dimancfie, de VAmi du peuple, du Valais romand, de beaucoup d'autres gazettes populaires et des almanachs. Quelques revues, comme le Conservateur suisse, les Étrennes fribourgeoises, le Musée neuchâtelois, se sont fait un devoir de reproduire les morceaux dialectaux les plus savoureux, afin de les arracher à un oubli immérité.
Un seul a réussi à être sérieux en patois, c'est Louis Bornet, qui nous a laissé entre autres sa fraîche idylle Le tsevrês, où un combat de boucs décide auquel de deux amants la charmante Goton donnera son cœur (belle édition de J. Reichlen, Gruyère illustrée, III).
N'oublions pas les chansons populaires, les proverbes, bien commun des peuples, mais souvent marqués au coin de notre esprit romand ; le peuple se les assimile et y met un fragment de son âme (nos meilleurs recueils de poésies populaires sont ceux de J. Cornu, Romania IV, de J. Reichlen, Gruyère illustrée, IV-V, et de A. Rossât, Archives suisses des trad. pop., tome III, ss. ; collections de proverbes : J. Chenaux et J. Cornu, Romania, VI ; Conservateur suisse, VII ; G. Pfeiffer, Bulletin du Glossaire, III, et J. Surdez, ibidem, IV). Parmi les chants du peuple romand, le célèbre Ranz des vorhes occupe la première place, cet air qui faisait déserter les soldats suisses qui l'entendaient à 1 étranger; le dernier mot patois qui sonnera une fuis sur nos lèvres sera le liôba! liôbaf (le son refrain. [F^or. i . Gauchat ]
IL Langue et dialectes allemands. Le recensement fédéral du l"' décembre 1900 accuse, sur une population totale de 3315 443âmes, 2312 949 personnes de langue allemande, donc près du 70 %. Sur ce nombre, environ 2200000 habitent le territoire compact qui constitue la Suisse allemande, embrassant presque les deux tiers de tout le territoire suisse et comprenant le N., TE. et le centre de notre pays; il s'avance vers le S., en se rétrécissant fortement jusque vers la frontière italo-suisse, et pénètre comme un coin entre les régions romanes, à l'O., d'une part, et au S. et au S.-E. du pays romanche, d'autre part. Au N. et sur la plus grande partie de sa frontière orientale, ce territoire conhne aux autres pays de lan> gue allemande dont il forme la pointe S.-O.
1. Limite des langues. La limite occidentale de l'allemand, vers la Suisse française, part de l'extrémité N.- E. du district bernois de Porrentruy, traverse la partie N. du district de Delémont, coupe la vallée de la Birse entre Liesberg et Soyhières et, sauf une légère encoche, suit la limite cantonale entre Berne et Soleure, d'abord à l'E., puis au S.-n.; elle longe ensuite la chaîne qui s'élève à l'O. de Bienne et du lac de Bienne, passe entre Gléresse et La Neuveville, se confond avec le canal de la Thièle jusqu'au lac de Neuchâtel. De là, elle atteint la rive N. du lac de Morat, qu'elle quitte à la frontière vaudoise au N. de Faoug pour courir au S.-Ë. en décrivant quelques lacets à droite et à gauche, dans le district fribourgeois du Lac ; elle épouse ensuite la limite entre les districts de la Sarine et de la Singine (en laissant cependant Pierrafortscha au territoire allemand) jusqu'à la Berra, dans le N. de la Gruyère; de là elle s'abat dans la vallée de la Jogne, entre Bellegarde (Jaun) et Charmey
f>our aboutira la Dent de Ruth; puis, coïncidant avec la imite cantonale entre Berne et Vaud, elle atteint l'Oldenhorn. Dès lors, elle suit la frontière valaisanne jus-
au'au Wildstrubel, descend ensuite vers le Rhône le long e la limite orientale du district de Sierre, franchit le neuve à l'E. de Sierre et suit au delà la crête qui sépare le val d'Anniviers de la vallée de Tourtemagne jusqu'à la Dent d'ilérens où elle rencontre la frontière italosuisse.
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La limite méridionale suit la frontière italienne jusqu'au Lyskamm; elle s'infléchit vers le S., pénétrant ainsi en Italie et englobant les communes allemandes (Gressoney et Issime, dans la vallée de Lys, Âlagna dans la vallée de la Sesia, Rima et Rimella dans les vallées de la Sermenta et de Mastalone, Macugnaga dans la vallée d'Ânzasca), situées au S. et S.-E. du Mont-Rose; la ligne divisoire rejoint la frontière suisse près du Monte Moro. Au S. de rOfenhorn, elle pénètre de nouveau sur sol italien, contourne les villages d'Âgaro (Ager) etSalecchio (Saley). traverse la vallée de Formazza près du pont de Geschen, au S. d'Unterwald (Foppiano), puis se dirigeant plus à TE., contourne le village tessinois de Bosco (Gurin) la seule commune allemande de ce canton ; elle pointe ensuite dans la direction du N. pour suivre la frontière occidentale et septentrionale du Tessin par le col de Nufenen et celui du baint-Gothard jusqu'au Piz Ravetsch. De là, séparant le territoire allemand du territoire rhéto-romanche, elle longe les montagnes qui bordent les Grisons à ro. et au N., et séparent ce canton de ceux d'Uri et de Claris, jusqu'à la Ringelspitz, où elle entre sur territoire grisou. La partie allemande du canton des Grisons a une délimitation très compliquée; elle comprend un territoire principal qui se rattache à la Suisse allemande orientale et un certain nombre de petits territoires dont trois au S.-O. forment des flots entourés en partie par le rhéto-romanche et en partie par l'italien; l'un de ces îlots a une étendue assez considérable. La frontière du territoire principal va de la Ringelspitz dans la direction du S., atteint le Rhin Antérieur à VO. de Tamins, puis le traverse à TE. d'Ems, suit la ligne de fatte qui sépare leDomleschg de Churwalden, passe entre Parpan et Lenz et descend dans la vallée de l'Albula, court au o. de Filisur, suit les limites S. et E. du district d'Ober Landquart et vient aboutir à la frontière autrichienne au massif de la Silvretta. Dans la partie N.-E. du canton se trouve le territoire allemand du Samnaun^ ouvert sur le Tirol et sans attache avec le territoire suisse-allemand. Le plus considérable des îlots germaniques du S.-E. est celui des vallées du Rhin Postérieur, de Saiien et de Vais,
2ui n'est séparé du territoire principal que par une troite bande de territoire romanche. Cet ilôt est limité §ar une ligne qui va du confluent de la Rabiusa (ou Rhin e Safien), avec le Rhin Antérieur, dans la direction du S., en suivant la crête qui sépare Safien du Hein7enberg; elle descend ensuite par le Heinzenberg, entre Pràz et Sarn (romanches) d'un côté; Flerden, Tartar et Katzis (allemands) de l'autre, vers la coulière du Domleschg; elle contourne Fûrstenau, suit le Rhin et l'Albula jusqu'au Muttenertobel, puis court vers le S.-O., contourne Mutten et Rongcllen, où elle traverse de nouveau la vallée du Rhin Postérieur, pour atteindre le Piz Beverin, et de là, pointant vers le S., traverse une troisième fois la vallée du Rhin Postérieur, entre le village romanche d'Andeer et le villafi^e allemand de Sufers, pour rejoindre le Surettahorn, à la frontière italienne. Elle suit dans la direction de ro. la chaîne qui sépare au S. le district de Ilinterrhein du val italien de San Giacomo et du district de Moesa, jusqu'au Vogelberg (Adula) ; de là elle court vers le N., le long de la frontière tessinoise, jusqu'au Plattenber^« puis elle suit la limite des eaux entre les vallées de Vrin et de Vais pour traverser cette dernière entre Sankt Martin (allemand) et Tersnaus (romanche); après avoir longé quelque temps la chaîne qui sépare le Lungnez du val de Safien, elle oolique à gauche, au-dessus de Valendas sur le Rhin Antérieur, qui forme la frontière N. de cet îlot jusau'à l'embouchure de la Rabiusa. A quelques kilomètres plus à l'O., vers Ilanz, sur la rive droite de la vallée, se trouve la commune allemande isolée d'Obersaxen. Enfin, au S-E., sur les terrasses supérieures de la vallée d'Avers, est situé l'îlot d'Avers avec Cresta comme principale localité.
Ces limites linguistiques ne présentent pas sur tout leur
f)arcours un caractère uniforme ; elles n'ont qu'en partie e caractère de limites bien tranchées, là principalement où elles suivent une frontière naturelle ou politique ; dans les autres régions, il serait plus juste de parler de zones-frontières que de lignes-frontières. Mais si, dans ces derniers cas, nous établissons une ligne-frontière, c'est parce que nous classons les localités dans le terri- I
toire linguistique que parle la majorité de la population, faisant abstraction de la langue de la mmorité. C'est le cas d'une grande partie de la limite occidentale. En général, l'état de choses est le suivant : les localités françaises à la frontière des lanffues sont fortement imprégnées d'éléments allemanas, alors que, dans les localités allemandes, l'élément français est en infime minorité ou même fait complètement défaut. C'est surtout le cas dans le Jura jusqu*au lac de Neuchâtel. Nous constatons là, d'après la statistique, dans les communes françaises de la zone frontière, presque
fiartout de fortes minorités allemandes ; dans certaines ocalités presque la moitié de la population est allemande ; il peut même y avoir une majorité allemande passagère comme c'est le cas pour Courrendlin (D. Moutier) où en 1900 habitaient 898 Allemands et 841 Français. Par opposition à ce caractère bilinçue, bien marqué, de la zone-frontière française, le territoire allemand limitrophe présente une remarquable uniformité linguistique. Seul, Bienne et ses environs, où presque le tiers de la population est français, constituent une importante exception, ainsi que à un moindre degré, le village soleurois de Granges iGrenchen). Ce phénomène est le résultat du grand développement industriel de ces localités, dû spécialement à rhorlogerie, qui a amené une forte immigration de l'O. L'émigration allemande dans les districts du Jura bernois (Delémont et quelques autres localités exceptées) a au contraire un caractère essentiellement agricole. « L'émigrant romand, dit Morf, se tixe de préférence dans les localités industrielles; l'érnigrant allemand se rend en pays welche en qualité de pavsan, de domestique, d'ouvrier, de petit commerçant, d homme de peine ; il prend les places laissées vacantes, surtout à la campagne, par les Romands qui se vouent à rindusrie; souvent l'agriculteur allemand prend à ferme des métairies isolées. Ces faits semblent confirmer la vieille remar-
3ue que le Français est sociable et TAllemand indiviualiste. » Dans le plateau fribourgeois, l'état de choses est à peu près le même : on relève de fortes minorités allemandes dans les localités du territoire français bordant la frontière linguistique, alors que dans les localités allemandes voisines on ne constate aue sur quelques points une proportion un peu considérable d'âéments romands. Mais ici les causes sont en partie différentes, car l'industrie n'a nulle part une importance réelle, la limite des langues traverse une région entièrement agricole, identique au point de vue géographique et politique, par contre, les facteurs confessionnels y jouent un certain rôle. Nous aurons d'ailleurs à revenir sur ce point. Ce n'est qu'en amont de la ville de Fribourg que les rapports linguistiques prennent un caractère différent. Il est vrai qu'à Marly la population allemande forme une certaine minorité et que Pierrafortscha compte une forte minorité romande, mais plus au S. les deux éléments ne se mêlent plus guère et la limite sépare assez exactement les idiomes. C'est également le cas de la haute montagne située plus au S. Dans la vallée du Rhône, on retrouve une limite un peu flottante où les deux éléments se mélangent des deux côtés de la ligne indiquée ; à Sierre, la population allemande et la population française sont presque égales en nombre, par contre, on trouve des minorités françaises jusqu'à Brigue.
On comprend facilement c|ue la frontière méridionale, du Cervin à la Ringelspitz, soit nettement tranchée, et cela surtout quand elle coïncide avec une frontière naturelle ou politique. On trouve également une petite proportion d'élément étranger (italien) dans les localités allemandes situées au delà de la chaîne des Alpes, au S. et à TE. du Mont Rose, dans la vallée de Formazza et à Bosco. Par contre, ces populations isolées abandonnent peu à peu leur langue maternelle en faveur de l'italien qui s'impose à eux, qui leur est enseigné par l'État et l'Église, et par les relations économiques et sociales. Partout déjà l'italien est depuis longtemps la langue officielle et dans la plupart des localités elle est aussi la langue de l'école et de l'église; l'allemand littéraire est à peine connu et encore moins en u^age ; le patois allemand n'est plus employé que comme langue parlée dans les relations locales, mais là aussi il perd du terrain. D'après Studer. ce patois est désigné presque partout par l'exprès-
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sion caractéristique de «langue des vieilles femmes ». C'est à Gressoney, dans la partie supérieure de la vallée de Fonmazza (Pommât) et dans le val tessinois de Bosco que Tallemand se maintient le mieux. Dans les Grisons, les régions allemandes et romanches sont encore assez bien tranchées. C'est seulement dans les vallées romanches ouvertes au N. du côté des contrées allemandes ou traversées par une grande voie de communication venant du N. que l'on remarque une population fortement mélangée d'éléments allemands et qu'on trouve à la limite une zone linguistique mixte. C'est le caSf par exemple, de la partie inférieure de ia vallée du Rhin Postérieur, dans les districts d'imboden et surtout dans le Heinzenberg, où dans certaines communes (Almens, Pratval, Rothenbrunnen), l'allemand a une importance é^ale au romanche ou même ie dépasse. Ce fait a une importance spéciale parce que )à se trouve l'étroite bande romanche qui relie les territoires romanches du S.-E. à ceux de TO. On compte encore de fortes minorités allemandes à Ilanz, dans la vallée du Rhin Antérieur, à Bergûn, dans le haut de la ^-allée de l'Albula et à Andeer, dans le Schams et aussi le Mûnsterthal. Dans la Haute-Engadine (Pontresina, Saint-Moritz), un flot de langue allemande est en voie de formation. Les Romanches ne forment, sur territoire allemand, un chiffre élevé que là où l'allemand a obtenu depuis peu la majorité. D'ailleurs, dans ce domaine comme dans d'autres, les chitfres des recensements ne donnent pas les rapports exacts entre les deax lances, ainsi que nous aurons l'occasion de le voir par la suite.
2. Développement historique de la limite linguistique alleniande. La colonisation allemande de la Suisse remonte à l'époque de l'invasion germanique. Jusqu'au V« siècle notre pays fit partie de l'empire romain ; l'Ouest appartenait à la province de Gallia Belgica (Maxima Sequanorum), l'Est à celle de Rhaetia, à laquelle était rattaché le Valais. La limite entre les deux provinces courait de la sortie du Rhin du Lac Inférieur au S. vers le Saint- Gothard. On ne peut fixer avec exactitude la ligne qu'elle saivait à i'inténeur du pays; d'après l'opinion généralement admise, elle passait entre le Haut lac de Zurich et ie lac de Walenstadl, le long de la limite 0. du canton de Glaris et de la limite E. d'Uri jusqu'au Crispait et de là à la Furka ; mais il est également possible qu'une partie des Waldstâtten, Uri tout au moins, ait appartenu à la Rhétie ou ait été habitée par des Rhétiens (consulter W. Oechsli, Difi Anfànge der schweit, Eidgenossenschaft^ page 15). Durant les cinq siècles de domination romaine, la culture et la langue latines s'implantèrent dans le pays, non pas. sans doute, d'une manière uniforme ; c'est dans le Nord de la Suisse que l'assimilation fut la moins complète. Grâce à son plus grand éloignement du centre de l'empire, la population celte v était moins pénétrée d'éléments romains qu'au Sud-Ouest; d'un autre côté le développement de la civilisation romaine y fut promptement troublé par les Alamans qui, déjà à partir du milieu du III* siècle, faisaient de continuelles incursions dans notre pays. On les mentionne pour la première fois au commencement du III* siècle; ils étaient alors établis sar le haut Main, au delà de la muraille-frontière de l'empire romain, où, selon toutes probabilités, leur tribu se forma par la réunion de la peuplade suève des Semnoniens avec d'autres petites tribus suèves ^). . Durant les III» et IV» siècles, leurs attaques furent incessantes contre les pays romains de la frontière. Leur but était de s'établir en deçà de la muraille romaine (le 4 limes j») ; mais ils n'y réussirent qu'au V« siècle, époque à laquelle ils se filèrent définitivement à 1*0. et au S. du Rhin et à l'E. de ce fieuve, jusqu'au Lech.
M L'historien byzaotiD Agathian appelle les Alamans, d'après une aotorité du Ill« siècle, un ramassis d'hommes de sang mêlé (î'jfxXySs; JvOoconot xai pLiyoéSsç) ; Alamans (vieux haut-allemtnd a/aman, a/amana; gothique, alamans), c'est-à-dire aalle Menschen ». l'ensemble des hommes. A partir de leur établissement dans l'Allemagne du Sud, l'antique appellation de Suebi. Sxrayi^ vieux baut-allemaDd Svoâba (Schwaben, Souahes), qui uvait primitivement un sens plus étendu, équivaut à celle d Alamans; elle devint plus tard la seule et unique appellation populaire ae ce peuple. ^ rr r
On suppose cependant avec raison que l'établissement définitif des Alamans dans la plaine rhétique septentrionale et helvétique n'eut lieu qu'au commencement du Vi« siècle, après qu'ils eurent été bittus par les Francs et chasses de leurs territoires du Nord (sur le Main. lebas Neckar. le Palatinat, etc.); ils recherchèrent alors la protection du roi des Ostrogoths, Théodoric, qui leur ouvrit les frontières septentrionales de son royaume, lequel comprenait, outre la Rhétie, au moins nominalement, une bonne partie de l'ancienne Helvétie (comparez H. de Schubert, Die Unteru^rfung der Alaniannen dure h die Franken. Strasbourg, 1884). L'Helvélie septentrionale est donc devenue allemande au plus tard au commencement du VI«siècle. Par suite des guerres continuelles qui l'avaient dévasté, le pays était en grande partie désert et les germes de civilisation supérieure implantés par les Romains avaient été étouffés; ce qui restait de la population celtoromaine était trop aU'aibli intérieurement et extérieurement pour résister aux masses alamanes pénétrant en maîtres et exercer sur elles une réelle influence. Tout autres furent les conditions dans lesquelles une autre tribu germanique, les Burgondes (Germains orientaux), se fixèrent sur notre sol. Après la chute de leur royaume légendaire et éphémère autour de Worms, sur le Rhin moyen, qui succomba sous les coups des Romains et des Huns, ce qui restait de ce peuple tut amené, en 443, par Aêtius, dans l'ancienne Sabaudia, au S. du Léman, pour y fonder, tout d'abord encore sous la suprématie de Rome, un empire germano-romain qui, plus tard, s'étendit aussi sur le S.-O. et l'O. de notre pays. Les rapports de ces immigrants avec la population indigène furent réglés sur la base de l'hospitalité : chaque indigène dut donner à ses hôtes germains une part de son domaine. Les Burgondes agirent de même dans leurs conauétes postérieures. Germains et Gallo-Romains se trouvèrent ainsi complètement mélangés; les nécessités d'une vie commune et d'un commerce journalier aboutirent bientôt à un rapprochement linguistique et social et cela au détriment de la nationalité germanique. Cette absorption est due non seulement au fait que l'élément romain était de beaucoup ie plus nombreux, mais surtout à ce que la civilisation romaine, plus raffinée, exerçait son attrait sur les Germains, facilement accessibles à tout ce qui venait de l'étranger. Ajoutons q^ue la politique intérieure des rois burgondes consistait justement dans l'intérêt de l'État à favoriser la disparition des antagonismes primitifs et le mélange des deux nationalités. D'après l'opinion généralement admise, la romanisation des Burgondes se serait accomplie en un peu plus d'un siècle : au commencement du VF* siècle déjà, un historien contemporain pouvait opposer les Francs en tant que Germains aux Burgondes. Il est possible cependant que les mœurs et la langue germaniques se soient conservées plus longtemps dans certaines contrées où les circonstances étaient favorables, ainsi par exemple dans les régions frontières du N.-E. ; mais il est tout à fait improbable que des Burgondes se soient quelque part soustraits à la romanisation et aient été alamanisés.
Dans leur marche vers le N. et vers le N.-E., les Burgondes devaient finalement se heurter aux Alamans venant du N., dont ils avaient été les voisins ennemis déjà ie long du Rhin moyen." Mais les documents relatifs aux relations qui régnèrent entre ces deux peuples sont malheureusement très incomplets. Il eM certain que ces relations n'étaient pas amicales même lorsque les deux peuples furent tombés sous la domination des Francs (534 et 536) : on a aussi des indices que les succès furent partagés; les Alamans étendirent momentanément leur domination à l'O.; d'autre part, les Burgondes possédèrent quelque temps la plus grande partie du Plateau jusqu'à la Heuss. On ne peut naturellement conclure de ce fait à des changements de la limite ethnique, car ia suzeraineté politique n'amène pas forcément un changement de nationalité. Si, plus tard, le nom de Bourgogne eut une grande extension et s'appliqua même par le Zurich- Rau jusqu'à Engelberg. ce fait n'a qu'une importance politique et non ethnojtraphique. Même les noms de localités ou de régions, totalement ou à moitié germaniques, que nous rencontrons aujourd'hui si fréquemment en territoire romand, prouvent simplement qu'il
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y eut là autrefois un établissement de colons allemans
fiar suite du développement de la domination et de 'administration germaniques. Mais cela n'indique pas que ces contrées aient été complètement germanisées. Nous manquons de renseignements exacts sur l'ancienne frontière qui séparait lesÂlamans des Burgondo-romans ; ce que l'on a quelquefois envisagé comme des indications positives (caractères de races, architecture, objets d'art, etc.) ou n'a pas de valeur, ou peut être diversement inter«
firété. Il en est de même du témoignage des noms de ieux-dits (Flumamen); cetle source, extrêmement précieuse et riche pour l'histoire plus récente de la limite des langues est sans valeur pour les époques reculées; rar, comme l'a montré H. Morf pour la Suisse occidentale, et ainsi que cela se vérifie ailleurs, il suffît que l'établissement d'une population d'une autre langue ait duré mille ans en moyenne, pour transformer radicalement le caractère linguistique des noms de lieux-dits, en sorte que là ou aujourd'hui on constate l'absence de noms romands ou de noms allemands, il n'est pas certain qu'il n'ait pas existé, au VI* siècle ou même plus tard, une colonie romande ou allemande.
Les indications toponomastiqiies, fournies essentiellement par les travaux de M. J. Zimmerli, ne permettent donc une fixation un peu sûre des limites linguistiques (ju'à partir des IX* ou X* siècles. II en résulte cjue la frontière romano-allemande. au moins dans la région au S. du Jura bernois, passait autrefois beaucoup plus à l'E. qu'aujourd'hui et par places touchait presque l'Aar. Un n'a aucune raison de voir dans ce fait un courant romand pénétrant sur sol alaman : les conditions historiques et ranaloçie avec le développement postérieur font plutôt considérer comme probable que la colonisation burgondoromande pénétra primitivement plus avant sur le Plateau suisse que nous ne pouvons l'établir aujourd'hui d'après nos moyens d'investigation.
De même que pour la limite occidentale, des renseignements surs nous manquent sur la plus ancienne limite méridionale. Mais on est généralement d'accord pour admettre que les colonies alamanes couvrirent d'abord le Plateau M ot ne se répandirent que peu à peu dans les vallées des Préalpes et des Hautes-Alpes. Les causes et la marche de ce mouvement sont encore obscures dans leurs détails; il est seulement certain que cette pénétration du pays alpestre, où la population romane était clairsemée, rut toute pacifique. Là où l'on possède des documents, la germanisation de la Suisse primitive s'accomplit entre le \b et le IX* siècles. Mais on peut se demander si alors elle était déjà terminée; il semble que les quelques noms de lieux-dits d'origine latine que l'on rencontre dans les cantons de Schwyz, d'l}nter\v-ald et surtout d'Uri, témoignent d'une existence un peu prolongée d'éléments romans. Il est certain que les Âlamans immigrés vécurent longtemps côte à côte avec les populations alpestres romanes, ce que prouve la toponymie alpestre. A peu {)rès à la même époque que les Waldstatten. l'Oberland )ernois fut en partie colonisé par les Alamans : ici comme là, la population romane primitive a laissé des traces de son existence non seulement dans les noms de localités, mais aussi dans quel({ues noms de lieux-dits (ainsi dans la région du lac de Brienz). La colonisation allemande du Haut- Valais remonte au plus tard au IX* siècle ou peut-être même beaucoup plus tôt ; les nombreux noms de lieux celto-romans répandus sur tout le territoire de cette contrée attestent l'existence jusqu'à cette époque d'une population romanisée. L'absence presque complète de lieux-dits romans dans les districts supérieurs du Haut- Valais ne permet pas d'admettre une colonisation gerroaniqueplus tardive. Nous ignorons l'origine de ces colons allemands du Valais ; cependant, comme ils ne peuvent être venus ni de l'E., ni du S. ou de 10.^), il ne peut être question que du N., de l'Oberland bernois, et en première ligne de la vallée du Hasli, puisque la germanisation de la vallée du Bhône s'est faite de l'amont à l'aval. Il est certain que les relations entre le Haut-Valais et
') Ici également la répétition de certains groupes de noms de localités semble contitmer la marche en avant par étapes (Voir Anzeiger fur Schvoeiz. Geschichte. 1SS6, page 1 et suiv.).
^) L'Est (la vallée d'Uiseren) était encore sf^rement romand au IX« siècle et même plus tard. Zimmerli a démontré que lea tra-
l'Oberland bernois sont fort anciennes, ce que confirme l'étroite parenté linguistique de ces deux contrées. D'après l'explication que nous venons de donner de ce phénomène, ce fait est des plus simples.^)
On peut déterminer avec un peu plus de sûreté la formation de la limite orientale, quoique, ici aussi, bien des incertitudes subsistent, surtout quant aux dates. Il est d'abord certain qu'au N. du territoire qui, d'après notre précédente fixation des frontières, appartenait à la hhétie, des restes de population romane, nhéto- romans ou Helvètes roman isés Fe sont maintenus encore longtemps après l'invasion alamane. Nous savons que, jusqu'au VII* siècle, l'on parlait roman dans la région de Bregenz ; au commencement du VIII« siècle, les habitants de l'ancien Arbon sont encore appelés Romani (Retiani, dans Walahfrid Strabon); il semble même qu'au X* siècle l'idiome roman ait subsisté dans le voisinage de Saint-Gaii (Â. Holtzmann, Kelten und Gemianen^ page 131). Un fait linguistique corrobore ces indications. Le dialecte actuel de la Thurgovie centrale et supérieure, ainsi que de la partie voisine du canton de Sisint-Gall, le Fûrsteoland ^) a en commun avec le dialecte du Rheinthal, du Hirschensprung en amont jusqu'au delà de Coire, de tout l'Oberland saint-gallois, du pays de Gaster et de Glaris, territoires qui tous faisaient partie de l'ancienne Rhétie — la particularité suivante : le ^ du germanique primitif, dans les combinaisons nk et kk^ n'v devient pas, comme c'est la règle '^) dans l'alamanique du S., la fricative A^ji', mais y apparaît comme explosive pure, k {gg) : tt*yk** tekka = denken, decken (penser, couvrir), au lieu de terjkxàf tekjcd. Il nous paraît certain qu'il ne faut pas voir là un cas ou la substitution consonantique ne s est pas
f produite, mais qu'on a aiTaire à une modification subie par 'alamanique dans la bouche des Romans, qui remplaœrent le son /uc, qu'ils ne possédaient pas, par le A- qui leur était familier, comme ils le font encore aujourd'hui lorsqu'ils parlent Tallemand^). Il faudrait en conclure que, lors de la germanisation de cette contrée, il s'est moins agi d'une expulsion de l'élément roman par les envahisseurs alamans que d'un changement de langue de la population romane établie, et oue les immigrants alamans, qui étaient les maîtres au pays, mais se trouvaient en minorité, adoptèrent sur ce point la prononciation de la majorité.
En tout cas, nous avons là une preuve de plus de la persistance de la langue romane dans le pays à l'O. du Hodan. Combien de temps put-elle se maintenir? On ne peut le dire avec certitude. Mais le caractère complètement allemand des noms de lieux-dits permet de conclure que la germanisation était à peu près terminée aux IX" et X« siècles, soit plusieurs siècles plus tôt qu'au S., dans le territoire de levéché de Coire. Il est curieux gue cetle particularité phonétique fasse complètement défaut aux dialectes du Toggenbourg, d'Âppenzell et du Bas-Rheiiithal, qui faisaient également partie de l'ancienne Rhétie. Cela lient-il à ce que la population romane de ces territoires était peu considérable lors de la conquête alamane, de
ces d'une colonisation burgonde manquent complètement dao« le Valais central et inférieur, ce qui exclut donc absolument une immigration burgonde de l'O.
M La thèse contraire 'soutenue par ex. par Studer, WaHi»er und Walser, page 31), c'est-à-dire que TOberiand bernois a fte colonisé par le Valais, expliquerait tout aussi bien la cbos«. mais sans parler d'autren difficultés, elle se beorte au fait qu'alors l 'oriffiue des Valai»ans allemands reste une enifrni« absolue. Le fait que, plus tard, des colonies valaisannes se sont formées dans l'Oberland bernois n'est pas en cont<adiction avec notre tbeoria.
t) A l'exception de la ville de Saint-Gail, qui a l'affriqoée, comme le canton voisin d'Appensell.
') Il faut cependant en excepter le N.-O., où. comme now^ le verrons, la chose s'explique autrement.
*) II est certes surprenant que le dialecte connaisse, à ci'ité de la «forte romane», l'a: sourde de Suisse {aHnd, ëtarx^ ete.i. Dans le Rheinthal de Coire, qui n'a passé que beaucoup plus tard à l'allemand (voir plus loin), l'articulation de la fricative se fait beaucoup plus en avant, le son est alors très rapproché de k fort, respectivement double (à l'initiale kh). Nous supposons quelque chose d'analogue dans le Nord de ce territoire; mai», dans le cours des siècles, grâce au voisinage, x sourd s'est insinoê, et la « forte romane » est aujourd'hui le seul souvenir de la prononciation romane. Actuellement, du reste, elle recule devant la fricative suisse kx.
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sorte que, dès Torigine, rélément germanique y fut prépondérant? Nous ne voyons pas d'autre explication possible a cette situation M- La partie occidentale du pays de Gaster, (Je même que le canton de Claris, doit également avoir été j^ermanisëe relativement tôt ; toutefois, les restes de lieuxdits romans qui subsistent encore dans ce canton ne nous permettent pas de feire remonter la germanisation de ce dernier territoire au delà du XI« siècle: le roman s'est conservé beaucoup plus longtemps sur le Kerenzerber^, le long de la rive S. du lac de Walenstadt. Au delà d'une ligne partant à peu près de Schânnis, dans le pays de Gaster, et embrassant le palier supérieur du Toggenbourg (Wildhaus') pour se diriger vers le Hirschensprung dans le Rheinthal, c'est-à-dire dans les limites de 1 ancien évéché de Coire; vivait encore, au IX« siècle, une population près-
3ue exclusivement romane (cf. le témoignage des lieuxits dans W. Gôtzinger, Die roniani$chen Ortsnamen des Kantons St, Gallen^ 1891). Mais avec le IX« siècle commence un mouvement décisif de germanisation. Au début lie ce siècle, Tévéché de Coire perdit, par suite de l'introduction de l'organisation franque en comtés, la situation spéciale qu'il avait eue jusqu'alors, et qui lui avait permis (le conserver la tradition et les institutions romaines. En 843, ce pays fut réuni au royaume franc de TE., en même temps que l'évéché de Coire était détaché du diocèse de Milan pour être rattaché à l'archevêché de Mayence ; en 917 enfin, ces contrées furent réunies au duché d'Âlamanie. Ainsi les liens qui rattachaient la Rliétie à l'Italie furent <léfînitivement rompus et le pays entièrement ouvert à rintluence politique et intellectuelle allemande. Il est vrai que cette inlluence, surtout quant à la langue, ne fit que lie lents progrès, et aujourd'hui encore la Rhétie est en partie romanche. Mais dès lors, on vit de plus en plus des Allemands, suivis d'une nombreuse domesticité allemande, remplir les charges ecclésiastiques et laïques; l'allemand ilevint la langue des cercles dirigeants; plus tard, il remplaça aussi le latin comme langue ofAcielle : on le trouve clans les chartes et coutumes même de contrées qui aujourd'hui encore sont romanes 3). Mais la masse du peuple demeura d'abord partout fidèle à l'idiome rhéto-roman ; ce n'est que lentement, pas à pas, que l'allemand gagna du terrain. Tout d'abord, naturellement, dans la Basse-Rhétie, où l'influence du voisinage alamanique se faisait le plus vivement sentir. Dans la région de Coire et à Coire même, l'allemand n'est devenu, d'une façon indiscutable, la langue du peuple que vers la fin du XV« siècle, à une époque où, comme nous le verrons, il avait déjà depuis longtemps jeté des racines profondes dans les hautes vallées grisonnes colonisées par les Walser.
Il nous reste encore, après ce qui vient d'être dit. à suivre les fluctuations de la frontière linguistique de la fin du moyen âge à nos jours. En ce qui concerne la limite occidentale, nous avons constaté qu'au moyen âge elle passait en partie notablement plus a l'E. qu'aujourd'hui. II ressort des données fournies par la toponomastique et les anciens documents, que les contrées suivantes, aujourd'hui allemandes, étaient jadis romanes : 1»les environs de Bienne (qui malgré l'apparence allemande de son nom n'est probablement pas d origine germanique) et la rive occidentale du lac de Bienne ; 2® le Seelann bernois, entre le lac de Bienne, la Thièle et le lac de Neuchâtel, soit le district actuel de Cerlier ; 3« la contrée voisine au S., du district fribourgeois du Lac, ayant Moràt comme centre, et 4<» le territoire des communes de Giflers (Chevrillos), Saint-Sylvestre, Plasselb et PlafTeien (Planfayon), dans le district de la Singine. L'époque de ces conquêtes allemandes ne peut pas partout être fixée avec certitude. Il est certain que pour les rives N., O. et S. du lac de Bienne, la germanisation remonte au moyen âge. L'ancienneté du rôle prépondérant joué par la langue alle-
^ >) Le« conditions doîveot donc avoir été analogues à celles de nielyétie, qai confinait à l'O., et où le roman n a pas non plus laissé de traces visibles dans le dialecte allemand.
*) Si Wildhans, différant en cela du Rh*inthal avoisinant. ne possède plus aujourd'hui cette « forte romane » et dit ainsi tekxd, terfhx9, cette particularité est natturellement due À rintluence dn Toffgenbour^: en général le dialecte deWildbaus est plus rapproché de celui au Toggenbonrg que de celui du Rheinthal.
') Ce qui explique les noms allemands de châteaux situés iur sol romand.
mande dans le Seeland bernoisest attestée par le fait que le comte Rodolphe de Neuchâtel (Fenis), originaire de cette contrée, est le plus ancien « Minneaânger » connu de notre pays: il a imité, en strophes allemandfes, à la fin du XII* siècle, la lyrique amoureuse provençale.
On peut citer des dates précises pour la rive occidentale du lac de Bienne. De toute ancienneté les vignobles de Douanne étaient propriété de feudataires suisses allemands qui les faisaient sans doute cultiver par des tenanciers allemands. Déjà au XIII" siècle on troifve là dans les lieux-dits les traces d'un commencement de germanisation. Celle-ci ne se sera pas produite beaucoup plus tard à Daucher et Vigneule qui se trouvent plus au N. En revanche, Gléresse, situe plus au S., ne paraît avoir été atteint qu'au XVII« siècle et n'est com- Elètement allemand que depuis une centaine d'années. )ans le hameau voisin, de Chavanne, qui appartient à La Neuveville, le passage à l'allemand s'accomplit sous nos veux. Le district fribourgeois du Lac a aussi été entama par l'allemand de très bonne heure. Cependant la partie occidentale du territoire de Morat était encore, jusqu'au XV<» siècle, entièrement ou en majorité romane ; il en était de même de la ville, bien qu'on y constate l'existence d'éléments allemands déjà dans la première moitié du XIY« siècle. La germanisation ne fit de rapides progrès qu'au commencement des temps moderncii; elle amena, du XVI* au XYIII* siècles, un déplacement notable de la limite linguistique, qui fut même Sortée en certains endroits au delà de la limite actuelle, lais un mouvement rétrograde plus récent a rendu au domaine welche des postes avancés, comme Cressier, Courlaman. Courtepin, Barberêche, ou tout au moins préparé leur réintégration. D'autre part, encore au XIX* siècle, un certain nombre de localités telles que Meyriez, Greng, Coussiberlé, Courlevon ont passé a l'allemand. C'est encore au moyen âge que la région romane au S.-E. de Fribourg, dans la vallée de la haute Gérine et de Planfayon, passa à l'allemand. Là aussi le mouvement offensif de l'allemand fut tel qu'il dépassa la limite actuelle des langues avec plus de force encore que dans le district du Lac; à l'O. des colons allemands s'avancèrent vers la Sarine, du côté du S., jusqu'à La Roche en Gruyère, au N., jusqu'à Marly. Ce ne fut jamais, à vrai dire, qu'une germanisation partielle, l'élément roman se^ maintenant toujours dans des pro(>ortion8 variables à côté de l'élément allemand. Cet état de choses subsista jusqu'au XVIII* et au XIX* siècles, où l'allemand, particulièrement exposé dans cette région, succomba presque partout au changement de situation qui s'opéra alors. Marly seul a conservé, jusqu'à présent, après bien des vicissitudes, une forte minorité allemande ; à Pierrafortscha, l'allemand est en majorité. Les mouvements linguistiques du chef-lieu ont eu leur répercussion dans le canton. Fondée en 1177 par les Zànringen allemands, comme point d'appui de leur puissance vers l'O., Fribourg fut à l'origine une ville allemande. Mais sa situation à la limite des langues, les avantages politiques et économiques qu'elle otirait, la préférence des Welches pour la vie citadine, eurent pour conséquence d'attirer de la campagne environnante des Romands en nombre considérable ; de plus, comme la ville appartenait au diocèse de Lausanne, le clergé, en grande partie français, faisait valoir dans le sens de la romanisation, son influence considérable. Dès la seconde moitié du XIII* siècle, le français était la langue de la chancellerie; les premières écoles furent également françaises. Un revirement en faveur de l'allemand se produisit au XV* siècle comme conséquence de l'entrée de Fribourg dans la Confédération; Fribourg redevin tofliciellement une ville allemande ; l'allemand seul fut admis à l'école, à l'église et dans l'administration ; le français ne fut plus employé que comme langue de la famille. Mais les Romands continuaient à être à peu près aussi nombreux que les Allemands. Au XVII* et au XVIII* siècle, à l'époque de l'hégémonie littéraire et intellectuelle de la France, le français reconquit la première Fdace lorsque la bonne société et les classes dirigeantes 'adoptèrent. Cette transformation fut d'autant plus facile que les bouleversements politiques de la fin du XVIII* l siècle marquèrent la fin de l'allemand comme langue
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officielle. En 1890, le français devint langue officielle du canton de Fribourg ; dès lors il jouit de la part des autorités du même appui dont l'allemand avait bénéficié auf>aravant. Bien que depuis Ton ait proclamé en principe 'égalité des deux langues, Tétat ae fait n'a guère été modifié, surtout au chef-lieu, dont toute l'administration est restée exclusivement française. L'église aussi resta fidèle au français. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner que le nombre des Allemands recule et ne forme plus, d'après le dernier recensement, que le tiers de la population : 5595 Allemands contre 9701 Français. Si ce recul n'est pas encore plus prononcé, c'est qu'il se produit une forte immigration venant de la partie allemande du canton et des autres cantons de la Suisse allemande. L'ancienne distinction entre la ville basse allemande et la ville haute française n'est plus justifiée aujourd'hui.
H. Morf [Deutsche und Aonianen in der Schweiz, page 24 et suiv.) a très bien fait remarquer les rapports étroits gui existent entre le développement de la limite linguistique occidentale et certains faits importants de notre histoire. Les poussées en avant des Allemands durant le moyen âge sur les bords du lac de Bienne et dans le plateau fribourgeois correspondent sans aucun doute avec l'extension de la puissance des Zâhringen au XII* et au début du XIII<» siècles. Une nouvelle époque favorable à la germanisation commença avec les guerres de Bourgogne ; la langue allemande vit sa situation consolidée dans le territoire qu'elle occupait et fit même de nouvelles conouêtes. Ce fut en particulier le cas pour la seigneurie de Morat qui passa, en 1476, à Berne et à Fribourg et qui, sous l'influence bernoise passa à la Réforme et se germanisa par là-même. La Révolution française et les transformations qu'elle amena dans l'organisation de la Confédération eut pour conséquence un retour offensif du français, dont les conséquences se font sentir encore aujourd'hui. Â Fribourg, le français, favorisé par l'État et par l'Église catholique, prend une place prépondérante et se prépare à conquérir l'une après l'autre les positions allemandes non encore consolidées. D'autre part, Morat alle~ mand et protestant devint un centre ecclésiastique et économique de germanisation et réussit, dans sa sphère d'action, à contrebalancer l'influence romanisante du chef-lieu. Le mouvement actuel des langues dans le canton de Fribourg est caractérisé par cette opposition de Fribourg et de Morat.
Comme à Fribourg, la limite des langues dans le Valais a passé aux mêmes époques par des étapes analogues. Le plus ancien territoire allemand, dont la conquête a été mentionnée ci-dessus, comprenait les gradins supérieurs de la vallée jusque vers Brigue et Naters, soit les districts de Couches et de Harogne ; cette région est caractérisée par l'absence de lieux-dits romans. La région en aval, jusqu'à l'embouchure de la Lonza (districts de Brigue, de Viège et de Rarogne) fut conquise par l'allemand, probablement aux XII* et XIII* siècles ; on y trouve encore quelques noms locaux romands ; à l'embouchure de la Lonza, se rencontrent les derniers noms allemands (Steg, Hohtenn). Une nouvelle poussée se produisit dès Te XIV* siècle ; elle provoqua la germanisation du district de Loèche et donna la prépondérance à l'allemand à Sierre et mémeàSion. Dans le district de Loèche, les noms romands sont encore fréquents; à Loèche, ils forment les deux tiers du total, à Sal<^uenen, le village inférieur du district, ainsi qu'à Sierre et a Sion, ils sont la règle. En Valais aussi, la connexité des fluctuations de la limite linguistique avec les faits historiques est évidente ; ces fluctuations ne sont qu'un des aspects de la grande lutte des communes
f>aysannes du Haut- Valais en majorité allemandes, contre a maison de Savoie ou ses feudataires et l'évéque de Sion pour la suprématie dans la vallée du Rhône. Cette lutte se termina en 1475 par la conquête du Bas- Valais, lequel dès lors, et jusqu'en 1798, devint un pays sujet du Haut- Valais. Ce n'est que dans la période la plus ancienne que l'extension des établissements allemands eut lieu, comme ailleurs, avecle consentement ou sur l'initiative des seigneurs féodaux, afin de peupler les territoires encore incultes de leurs domaines. Ainsi, par exemple, la colonisation allemande du Lotschenthal est attribuée aux seigneurs de Thurn (La Tour), auxquels la vallée appartenait aux XIII* et XIV« siècles.
Déjà -au XIV* siècle les communes supérieures du dixain de Lisèche paraissent être devenues allemandes ; dans la partie inférieure du district, le changement s'opéra pendant les XV* et XVI* siècles : au XV* siècle, Salquenen était romand ; au milieu du XVI*, Loèche était encore bilingue. A la même époque il en était de même de Sierre. etae Sion, où les premiers indices certains de colonisation
germanique remontent au commencement du XV* siècle. fais tandis que, dans la suite, Loèche fut complètement germanisé, ce ne fut sans doute jamais le cas pour Sierre et encore moins pour Sion, auoiaue l'allemand y devînt prédominant au XVII* et au XVIII* siècles en ce qui concerne la vie publiaue et fût parlé par la grande majorité de la population. Il tant ajouter que, contrairement à ce qui avait lieu dans les districts du Haut, la germanisation à Sierre et à Sion se limita essentiellement au territoire de ces deux villes, tandis que la campagne avoisinan te restait romande (à l'exception de Bramois, près de Sion, avec lequel il forme un tout au point de vue économique). Ainsi qu'à Fribourg, les événements de 1798 enrent pour conséquence un revirement en faveur du français. Le Haut- Valais perdit ses privilèges politiques. La constitution de 1840, en introduisant la nomination des autorités sur la base de la représentation proportionnelle, devait nécessairement amener la prépondérance politique de l'élément romand, dont la force numérique est bien supérieure à celle des Allemands. Le français devint donc, sinon de par la loi, du moins en fait, la langue officielle. Il s'en suivit un recul rapide de l'allemand avant tout au cheflieu : au commencement du XIX* siècle, les trois quarts de la population y parlaient encore allemand ; déjà en 1860, les Allemands n'étaient plus en majorité, et en 1900, ils ne représentaient plus guère qu'un quart de la population, la classe la moins aisée. Bramois, a subi une transformation analogue : en 1800, on y comptait de 60 à 70 */« d'Allemands^ tandis qu'aujoura'hui il y a une forte majorité française. De même à Sierre; quoique, d'après le recensement de 1900, l'élément allemand n'y fût pas de beaucoup inférieur en nombre à l'élément romand, 1 allemand paraît y avoir maintenant capitulé sur toute la ligne devant le français.
Les tentatives énergiques et couronnées de succès des paysans allemands du Haut- Valais pour étendre leur domination dans la partie inférieure de la vallée ont été loin d'épuiser leur force d'expansion*). C'est ainsi que des documents du XIV* siècle nous parlent de colonies de paysans du Lotschenthal dans la vallée de Lauterbrunnen (autour de Gsteig) et sur la Planalp, au-dessus de Brienz ainsi qu'aux alentours de Thoune. De même, il est certain que les colonies allemandes du versant S. des Alpes sont venues du Haut- Valais ; des raisons
Géographiques, historiques et linguistiques, ainsi que es traditions locales, s'accordent à le prouver. Nous ne possédons que fort peu de renseignements sur l'époque et sur les circonstances de cette colonisation; les premiers témoignages documentaires sur l'existence d'une population allemande ne remontent guèn^ qu'au XIV* siècle ; on peut cependant admettre comme certain que les premiers étabussements sont du XIII* et peut-être du XII« siècles. Nous savons également Qu'à l'origine cette colonisation fut beaucoup plus étendue que ne le laissent supposer les vestiges actuels. Ainsi le val Challand, au S. du Breithom doit avoir eu jadis des habitants allemands : la partie supérieure de la vallée s'appelle encore aujourd'hui le « Canton des Allemands », et 1 on y rencontre encore des noms de lieuxdits germaniques. De même, Riva, dans le val Sesia, fut autrefois allemand. Dans le val d'Anzasca, les colonies allemandes s'étendaient encore au milieu du XVI* siècle bien en aval de Macugnaga et dans la vallée de la Toce jusqu'à l'embouchure de cette rivière : la grande com-
') On s'est souvent demandé comment un aassi petit peuple
fiouvait avoir eu l'importante activité colonisatrice qu'on doit ui reconnaître. Mais si l'on admet que la très forte natalité qui distingue actuellement la population du Haut-V«laiB s'est manifestée autrefois comme aujourd'hui (voir F.-G. Stebler, Das Ooms und die Gonuer, page 101) et que d'autre part on considère le peu d'étendue du sol cultivable, il est clair qu'il devait en résulter un excès continuel de population qui, comme aujourd'hui encore, rendait non seulement possible mais même nécessaire une forte émigration.
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mune d'Ornavasso sur le lac Majeur, dont la population allemande est mentionnée dès 1392, n'est devenue complètement italienne qu'au commencement du XIX* siècle. La localité tessinoise de Bosco fut colonisée au XIII" siècle depuis le Pommât allemand. Nous avons indiqué plus haut ce qui reste encore actuellement de tous ces postes avancés de la langue allemande, et nous avons vu que l'action destructive à laquelle ils sont soumis depuis des siècles, continue ses effets dans le présent et amènera tôt ou tard leur disparition complète.
Un problème encore irrésolu est celui de savoir quand et d'où est venue la population allemande de la vallée d'Urseren. Cette vallée a été romande jusque fort avant dans le moyen âge, ce que prouvent de nombreux noms de lieuxdits romands*). Depuis leur apparition dans Thistoire, au commencement du XIV* siècle, les habitants de la vallée rédigent leurs documents en allemand. A en juger d'après le caractère du dialecte actuel, on devrait admettre une immigration venant de la vallée de la Keuss ; la germanisation remonterait au XIII* siècle, puisque les SchôUenen 06 furent ouverts à la circulation qu'a partir de ce momentlà. Mais il reste a examiner si l'étonnante ressemblance actuelle des dialectes d'Urseren et d'Uri n'est pas simplement le résultat des rapports étroits que ces deux vallées entretiennent depuis des siècles. Tant qu'une opinion contraire n'aura pas été énoncée avec preuves à l'appui, on doit admettre comme possible que le Haut- Valais ait pris part à la germanisation de la vallée d'Urseren, qui lui était accessible par l'antique chemin de la Furka et avec laauelle il entretînt de très bonne heure des relations.
La colonisation la plus importante des Hauts- Va laisans, après celle du Valais même, s'est effectuée à l'E., dans les montagnes de la Rhétie. Nous ne pouvons songer à traiter ici, dans ses détails, la question compliquée des * Walser » des Grisons^). Pour nous, il est certain que les ' Walser » de la Suisse orientale et du Vorarlberg étaient bien à Torigine des Valaisans allemands, quoique ce fait ne puisse être prouvé strictement par les documents que pour le Rheinwald. Nous voudrions seulement ajouter que la langue des Walser, elle aussi, indique clairement leur origine valaisanne. Les dialectes allemands des Grisons ne divisent en deux groupes principaux : l'un comprend la vallée du Rhin ius()u'à Tamins (a laquelle s'iyoute encore la vallée du Rhin Postérieur, de son embouchure à Thusis, pour autant qu'elle est germanisée) et l'autre le reste du pays, soit précisément le territoire des Walser. Entre les deux il n est pas possible, il est vrai, de tracer une li^e de démarcation bien tranchée, car les relations séculaires et le mélange des populations, de même que rinfluence de Coire, chei-lieu du canton, ont eu naturellement leur répercussion dans le domaine linguistique. Mais le mélange n'est cependant pas tel qu'on ne puisse reconnaître encore parfaitement les différences caractéristiques. Nous choisissons dans les matériaux dont nous disposons un certain nombre de cas, tous de nature phonétique, en désignant le groupe de Coire par G, le groupe Walser par W, et en faisant observer que tout ce qui est indiqué pour W, s'applique aussi aux dialectes valaisans et à ceux qui s'y rattachent a l'O., tandis que G est le ^lus souvent d'accord avec les dialectes voisins de la ^uisse orientale.
1. Voyelles. Dans W' l'ancienne brièveté est conservée avant une sourde finale et en syllabe ouverte, dans G il y a allongement : bcui {bat)^ boas: bâd^ hâda =: Bad, ba- <len (bain, baigner). Dans W l'ancien à subsiste, parfois avec une légère nuance de o; dans G il est devenu '.' : hâr : hçr z=z Haar (cheveu). W a conservé les anciens ?, û, û même en hiatus (la diphtongaison générale de ces sons dans le Schanfigg est un phénomène a part), G les diphton^e dans le hiatus érià, érew : -— schreien (crier), tu qui n'a pas subi l'umlaut devient {m, ie,
*) Il e«t curieux de conMater que les ooms locaux du versant fia la vallée exposé au soleil sont en général allemands, tandis qne reox du côte opposé sont romands pour la planart.
*)Consalker l'exoelleat ouvrage de E. Branger, kêcniêgeêchichle (ter freien WaUer in der OêUchvoeiz, Berne, 1S95, qui contient dans sa première partie ane élude intéressante sur l'historique du problème »t un nouvel essai de solution avec quel- ({ues poiuts de vue nouveaux, mais qui néglige le point de vue lingaistique et tout ce qui se rapporte à 1 histoire de la civilisation.
dans W, û dans G : içuf, teif: tûf ■=. tief (profond), e germanique et e provenant a umlaut secondaire se sont confondus en à clans W, en e dans G : ràxi^ kélàœt : rext, kilext. L'ancien u a subi l'umlaut devant k, kx dans W. mais non dans G : rtik(ka) : rukka : = Rûcken (dos). Tandis que W a conservé au moins dans certaines catégories de formes les anciennes voyelles finales (longues et brèves), elles sont apocopées (excepté t, tu) dans G ; à Davos on a par exemple sing. bàry, plur. bàrgà • dans G les deux formes sont identiques (bërg), D'accoru avec ce fait, le préfixe ge- est conservé' partiellement dans W, au moins devant les explosives (g^tân). Dans W, le timbre des voyelles finales réduites peut encore varier, en partie conformément à 1 origine étymologique différente, par exemple Davos a<o/c/c«, inàkka = Glocke, (cloche), Scnnecke (limaçons). G n'offre rien de pareil.
2. Gonsonnes. k initial du germanique primitif est représenté dans W par x, dans G par k{h) : xind (xint) : khind. W prononce tekx9^ G en revanche tekka = decken (couvrir). Dans W yk devient x (ou h) avec « vocalisation » de la nasale; dans G il donne tfk : trlxa (triha) : tripka. Le passage de « à i, surtout dans le voisinage ae palatales, est aussi caractéristique pour W : mai, nûéar (dans G niâa, hûsar) == Màuse, Hàuser (souris, maisons). De même la conservation beaucoup plus fréquente d'anciens redoublements après voyelle longue ou consonne : iiiapfa, erp9 = rufen, erben (appeler, hériter). On peut mentionner en outre dans W oe nombreuses particularités de la morpholosie (par exemple la généralisation de la terminaison du pluriel -i (de -tu) dans les neutres forts : ipili, botti = Spiele, Gebote (jeux, commandements), de la formation des mots (p. ex. la richesse des suflixes diminutifiB : -i, ^U, -jh -téi, etc.), de la syntaxe (p. ex. l'usage étendu du génitif), et, fiait pas moins important, du vocabulaire ; partout W se rattache au Valais et à son groupe.
Il est naturel qu à coté de ces concordances on constate bien des difiérences, si l'on songe que depuis longtemps les deux dialectes ne sont plus en contact ; mais ces différences ne sont pas telles qu'on ne puisse, sans difficulté, les comprendre et les expliquer comme le résultat d'une évolution divergente postérieure. Les vallées grisonnes des Walser et le Haut- Valais ayant été de tout temps séparés par une large zone de pays romand, on ne peut expliquer la communauté de langage de leurs habitants, que par une émigration partie d un point où ils ont vécu ensemble ; mais, étant donné la situation, ce centre commun ne peut être cherché qu'en Valais. L'origine directe du Valais (ou du val Formazza) n'est, il est vrai, attestée que pour les plus anciens établissements des Walser dans le Rheinwald et peut-être aussi à Davos, où les Walser sont arrivés vers 1280 ; elle est aussi probable pour la colonie d'Obersaxen dont la date ne peut être fixée d'une façon certaine. De ces deux (ou trois) centres primitifs, les Walser rayonnèrent ensuite, pendant environ deux siècles, dans une grande partie des Grisons, jusque dans l'Oberland saint-galiois et dans le Vorarlberg ; partout ils rencontrèrent et supplantèrent une population romane, généralement peu dense, dont l'existence est attestée par les documents, ou qui a laissé des traces visibles de sa présence dans les noms de lieux et de lieux-dits. Il nous est d'autant moins possible d'entrer dans le détail des étapes du mouvement que nous ne pouvons que formuler des suppositions, relativement à l'origine et à l'époque des différentes colonisations. G'est essentiellement ou Bheinwald que sont sans doute parties les colonies de Safien, de Tenna, de Tschappina, de Vais et peut-être d'Avers; de havos vinrent celles du Schanfiffg, de Ghurwalden, de Wiesen, de Schmitten et du haut Pràtigau; Versam et Valendas paraissent avoir
f>lus de rapports avec Obersaxen. Dans le Pràtigau, dans e Schanfigg et i Ghurwalden, l'adhésion définitive au « parler de Davos » ne se produisit que dans le courant du XVl« siècle^). Au XV* siècle encore, le Pràtigau inférieur était entièrement romand ; la germanisation s'y est proba-
>) Cf. les reoseignements intéressants de l'historien U. Campell dans son Histoire rhétique (commencée en 1570), I, lil, 159 (dans la traduction de Moor). Gampell distingue déjÀ soigneusement la langue de Dayos de celle de Goire : € C!oire seul parle on allemand plus distingué. »
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Iilement produite en prenant son point de départ dans la vallée du Rhin, où, comme nous lavons dit, Tallemand était devenu la langue populaire à la fin du XV* siècle. Sous rinfluence de Coire, Tliusis passa à Taltemand probablement au XVI« siècle. Si Ton compare l'étendue du territoire conquis alors par l'allemand à ses limites actuelles, il pemble que ses progrés constants soient peu considérfibles. C'e^t un fait que durant le XYII* siècle et jusqu'à la fin du XVIH«, il y eut un arrêt presque complet au mouvement linguistique. 11 reprit avec d autant plus de vigueur au XIX« siècle, bien que pour le moment il n'ait abouti à des modifications considérables, ni dans les limites rcs>pectives des langues, ni dans les résultats des recensements. Nous avons déjà relevé plus haut qu'il s'est
Eroduit cependant quelques petits déplacements favorales à l'allfmand et que d'autres ne tarderont pas à se manilester. Mais un phénomène plus important, la vraie caractéristique de l'évolution actuelle, est la tendance générale des Rhéto-romans à devenir bilingues Alors qu'encore à la fin du XVIII* siècle, seul le Romanche instruit comprenait et parlait l'allemand, on ne trouverait pas actuellement beaucoup de Romanchesqui ne puissent au moins se faire comprendre dans l'idiome allemand. Dans les écoles primaires romanches, l'allemand est enseigné presque partout ; souvent l'allemand est la seule langue de 1 enseignement, et il n'est pas rare Qu'elle soit aussi la langue des fonctionnaires et de l'église, l^ans les circonstances économiques actuelles, avec le développement énorme qu'ont pris le-* relations commerciales qui atteignent jusqu au village montagnard le plus reculé, il n*est plus possible que les dialectes romanches se sullisent à eux-mêmes ; la population se voit oblif^ée de se rattacher à l'une des grandes langues mondiales aquelle, étant données les circonstances, ne peut être que raltemand. De plus en plus, l'allemand devient la langue écrite des Romanches, celle qui leur sert de moyen de communication avec le monde et les met en relation avec la civilisation moderne. Les rapports sont assez semblables à ceux qui, sur une plus petite échelle, existent entre l'italien et l'allemand, dans les colonies allemandes au S. des Alpes, par exemple, à Bosco. De l'état bilingue, à l'usage exclusif de la langue allemande, il n'y a plus qu'un pas. Mais que ce pas se fasse prochainement et d'une façon générale, c'est ce qui n'arrivera pas : le romanche subsistera encore iongten>ps à côté de l'allemand comme langue de la famille et des relations locales, bien que les limites de son domaine doivent reculer peu à peu d'une façon ininterrompue.
3. Efuploi de l allemand à l'intérieur de la Suisse alle^ mande; dialecte et langue littéraire. Le Suisse allemand comprend et emploie en général deux langues allemandes : son dialecte alamanique et l'allemand littei'aire. Le premier est usité avec les compatriotes de même langue, dans les rapports oraux, sans distinction de culture, d'état social ou d'occupation, tandis ()u'il ne s'écrit qu'exceptionnellement et dans des cas spéciaux ; l'autre est la forme habituelle du langage écrit, et, dans certaines limites variables, aussi de la langue parlée. Cette dualité n'a pas toujours existé, elle n'est en grande partie qu'un produit du XIX" siècle. Les temps anciens connurent, il est vrai, et cela dès que l'on écrivit l'allemand, une forme spéciale pour la langue écrite, qui différait plus ou moins du dialecte unmuement parlé ; mais sa connaissance et surtout son emploi étaient limités à un cercle très restreint, d'autant
Elus restreint qu'on remonte plus haut dans le passé, es plus anciens monuments de la langue allemande dans notre pays, comme d'ailleurs dans les pays allemands, en
Sénéral, datent du VIII*' siècle et proviennent du couvent e Saint-tiatl ; durant toute la période du vieux haut-allemand, ce couvent fut presque le seul foyer de la littérature allemande, mais il brilla d'un vif éclat surtout vers la fin du X* et au XI* siècle. L'emploi littéraire de l'allemand n'avait alors presque pas d'autre motif que certains besoins religieux et pédagogiques; du reste, la langue de l'Église, comme celle de la science et de la vie publique, fut longtemps encore, le latin ; l'art d'écrire n'était connu et pratiqué que par des moines. On ne peut connaître exactement le rapport qui existait à cette époque entre l'allemand écrit par les moines de Saint-Gall et le dialecte du pays; ce qui est certain, c'est que, dans Tensemble, ils
étaient encore très voisins. Il est d'ailleurs impossible que la langue écrite et la langue parlée soient absolument identiques, non seulement à cause de l'incapacité des signes de l'écriture à s'adapter à la variété infinie des formes du discours, mais aussi parce que l'écriture comme telle est inconsciemment et fatalement un moyen d'expression plus artificiel et réfléchi que la parole primesautière. Â cela s'ajoute, dans notre cas spécial, le fait que la pratique de l'écriture poursuivie pendant plusieurs
générations, a toujours pour conséquence la formation 'une tradition plus ou moins fixe; la langue parlée se transformant au contraire sans interruption, l'écriture finit par se trouver en désaccord avec elle et prend un caractère archaïque. 11 n'est pas sûrement établi que la langue écrite des moines de Saint-Gall ait subi des influences étrangères (franques), comme on l'a admis parfois. Les textes de l'époque du moyen haut-allemand sont en plus ffrand nombre. Notre pays a aussi joué son rôle, non pas de premier rang, il est vrai, dans le beau mouvement littéraire qui s'est produit à la fin du XII* et au XI II* siècle. Toutes les branches de la littérature y ont alors été cultivées. Ce qui montre combien la vie littéraire était active et développée chez nous, c'est le nombre surprenant de représentants que la Suisse fournit à la pléiade des Minnesànger, bien que cette supériorité quantitative soit certainement aue aussi en partie à l'origine des manuscrits conservés. C'est très probablement dans la Suisse allemande qu'ont été compilés les plus importants de ces manuscrits qui nous ont conservé les fleurs de la lyrique amoureuse allemande du moyen âge. Parmi les pays de langue allemande, la Suisse a aussi été l'un des premiers à substituer dans les chartes l'allemand au latin, vers le milieu du XIII* siècle. Chose à noter, dès les plus anciens documents de ce genre, nous nous trouvons en présence d'une langue coulante et uniforme, qui ne s'explique que par une tradition basée sur un long usage et un ensei-
Snement systématique donné aux scribes. On constate ans ce domaine deux tendances distinctes, qui se confondent à l'occasion : l'une archaïque, qui, si Ton en juee d'après ses caractères phonétiques, spécialement d'après la conservation des voyelles finales sous leur forme pleine {basa, mengi^ kilchun, niuron, machon, macnoKe)^ gemachot, drissigost = Base, Menge, Kirchen, Mauem, machen, macht(e», ffemacht, dreissig»t (tante, foule, églises, murs, faire, fait ou faisait, fait, trentième), doit remonter à la fin de l'époque du vieux haut-allemand (XI* siècle), l'autre, moderne, qui correspond à peu près au type du moyen haut-allemand classique. La première de ces tendances disparaît comme telle au XIV* siècle, mais persiste jusqu'au XV* et même au XVI* siècle dans quelques particularités (ainsi notamment dans les participes en -ot, dans les su perlât fs en -ost, dans les féminins et les diminutifs en -t) ; la seconde est la base de la langue qui a été employée sans modifications ni différences locales profondes comme langue écrite et imprimée proprement dite de la Suisse allemande jusqu'au commencement de l'époque moderne et encore plus tard. 11 est évident que le cercle des personnes qui écrivaient s'était notablement modifié en même temps
au'étendu : à côté et en lieu et place des monastères et es institutions ecclésiastiques, c'est surtout dans les chancelleries des villes et des princes que l'on écrit; de plus en plus on rencontre des lettrés ou des demi-lettrés capables de tenir la plume. En même temps qu'on écrit davantage, on écrit aussi sur un plus grand nombre de sujets ; les matières traitées sont beaucoup plus variées que jadis. Deux faits découlent de là. Malgré une certaine uniformité, il n'existe dans la manière d'écrire aucune rè^le fixe — il n'est pas encore question d'orthographe prescrite par une autorité; — des fluctuations individuelles et temporaires se manifestent ^nous avons déjà mentionné la persistance de formes de 1 ancien haut-allemand). Ensuite — et ceci rentre en partie dans la constatation précédente — des éléments de la langue parlée, c'est-à-dire du patois, se mélangent au dialecte, tantôt plus, tantôt moins, mais en général en nombre croissant. Ce type de mo^ren haut-allemand, dont nous avons parlé, avait ses racines et ses origines sur le sol nord-alamanique et la fixation se fit à une époque où plusieurs des di-
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vei^ences capitales qui devaient séparer plus tard les dialectes alamaniques n'étaient pas encore en voie d'évolution. De là, vraisemblablement, Taccueil réservé à cette manière d'écrire et sa prompte diffusion. Pourtant il n'est point douteux aue cette lanftue différait sensiblement du dialecte parle, déjà au XIII* siècle, davantage au XIV* et plus tard encore ; elle avait surtout conservé un caractère archaïque par rapport au dialecte parlé lequel, à la fin du moyen âffe, avait déjà les traits essentiels du dialecte actuel. Les précieuses recherches de Henward Brandstetter qui nous révélèrent, pour la première fois, nos anciens rapports lin^istiques, le font voir clairement; elles ont mis fin à l'opinion courante qui^ régnait jadis, à savoir que Tancif nne langue écrite suisse était identique au dialecte d'alors. Un seul fait est exact, c'est que les monuments de cette langue sont émaillés d'éléments dialectaux et cela dans des proportions très variables. Si aujourd'hui encore le Suisse qui écrit le bon allemand trahit inconsciemment son origine dans le choix de ses mots et dans la construction I moins dans la syntaxe) — et cela en proportion de son degré de culture — combien plus devait-il en être ainsi lorsqu'un Suisse d'autrefois écrivait « son bon allemand » alors que la langue était beaucoup moins fixée (|u'actuellement et surtout qu'elle se distinguait encore moins de son dialecte que l'allemand littéraire actuel du dialecte d'aujourd'hui. C'est pourquoi aussi la différence entre écrivains cultivés et hommes du peuple devait être plus considérable que de nos jours. Pourtant il arrivait déjà que l'on introduisait intentionnellement des éléments dialectaux pour donnera la langue une tournure populaire, pour produire un effet comique ou parce que le sujet rentrait dans le cycle d'idées du peuple^. La meilleure preuve que nous puissions fournir en faveur de ces différences profondes qui séparait la langue écrite de la langue parlée, c'est ^ue nous sommes en état de reconnaître comme telles les immixtions dialectales.
Il est difficile de dire jusqu'à quel point l'ancien bon allemand suisse était en usage comme langue parlée ; Brandstetter a prouvé qu'il était employé dans certains milieux. Il croit même pouvoir établir la prononciation de certains sons; ainsi on n'aurait pas rendu par a?, ce qui eût été conforme au dialecte, le k initial, mais par kx. Il est certain, par exemple, qu'on ne transposait pas les actes en dialecte, et tr& pronable aussi que les aiscours publics, prononcés du naut de la chaire, ou dans les conseils, prenaient nécessairement une teinte de bon allemand, par le fait que le mot dialectal eût mancjué pour rendre certaines idées indispensables à la clarté de l'ensemble. Lors de la représentation des jeux de la Passion et du Carnaval on s'en sera aussi, probablement, tenu au texte haut-allemand. Pourtant la prononciation, exception faite de certains cas, était certainement dialectale et le même texte, lu à Berne ou à Zurich, différait presque autant que les dialectes de ces deux villes. Il en alla du reste ainsi avec le nouveau bon allemand jusqu'au XIX* siècle, et même jusqu'à nos jours, mais avec des différences moins considérables. Comme des circonstances nouvelles introduisaient dans le dialecte populaire des mots tirés de la langue écrite, nous pouvons admettre, par analogie, qu'autrefois il en fUt de même. Mais il est certes exagéré de dire, comme on l'a fait en pensant à l'allemand de la bonne société de Berne, que le langage usuel de la « meilleure » société de nos villes ait été fortement émaillé de mots empruntés à la langue écrite.
Le mouvement vers l'unité linguistique, oui couvait en .\llemagne depuis le XV* siècle et auquel Luther donna sa direction définitive, annonça dès le XVI* siècle, époque où il commence à se faire sentir chez nous, une révolution capitale de l'état de choses que nous venons de décrire. On ne pouvait cependant pas prévoir en Suisse une rapide transformation et cela pour plus d'une raison, d'abord à cause de l'énorme dillérence qui séparait, tant grammaticalement que lexicologiquement, cette nouvelle lan^e écrite née dans l'Allemagne orientale de la langue littéraire suisse. Les divergences qui apparaissaient comme
') Voir par exemple R. Brandstetter : Die Mundarl in der alten Luxemer Dramatih (dans la Zeilêchrift /"tir hochdeuUche Mundarten, 111, 1 sq.).
les plus frappantes, parce qu'elles modifiaient fortement la physionomie de la langue, étaient celles qui atteignaient les voyelles radicales. La langue écrite suisse, en conformité avec le dialecte, avait conservé les anciennes voyelles longues t. u, û ; dans la langue de Luther (comme dans celles du Sud de l'Allemagne) ces voyelles étaient remplacées par ei, au, au {eu) : Lt6, Hûs, Hûser, y étaient écrits Leiby Haus, Hàuser
Une deuxième divergence parut moins importante : la lan^e de Luther remplaçait par les longues t, û, û les anciennes diphtongues te, uo, ûe qui s'étaient maintenues dans récriture suisse (comme dans celle du Sud de l'Allemagne) de nouveau conformément au dialecte. En allemand de Lutner Ub (écrit lieb)^ gûi, Gûte; pour le Suisse lieb (avec diphtongue), guot, Gûeti. Une troisième divergence importante avait trait au maintien de l'e final. La langue de Luther l'avait généralement conservé, celle de Suisse (comme celle ae l'Allemagne du Sud), l'avait supprimé : Knabe, Sûnde de Luther contre Knao, Sùnd en Suisse, etc.
Le consonantisme n'offrait, dans ses grandes lignes, pas de désaccord, car la langue de Luther, elle aussi, avait subi les effets de la permutation de consonnes du hautallemand.
D'autant plus grands, par contre, furent les contrastes dans le domaine de la syntaxe, de la composition du mot, de la construction de la phrase et tout particulièrement du vocabulaire. U est compréhensible et caractéristique à la fois que Luther appelle la langue de Zwingli un méchant allemand (bôses Deutsch) et s'écrie même dans sa colère .: « U faut transpirer avant de le comprendre ». A cet obstacle inhérent a la langue même, s'en igoutérent d'autres qui devaient entraver l'adoption, par notre pays de la nouvelle manière d'écrire. Vers la fin du XV* sièicle, la Suisse avait définitivement conquis par une
gaerre sanglante son indépendance vis-à-vis de 1 empire, et événement devait tout naturellement plutôt élargir qu'amoindrir la scission linguistique existante. Ajoutons encore la divergence d'opinions du mouvement réformiste. Une entente des reformations allemande et suisse aurait favorisé l'union linguistique, mais comme, depuis la conférence de Marbourg, Luther et Zwingli suivaient chacun une route opposée, il ne pouvait plus être question d'entente, et l'œuvre de Xwingli conserva, dans la langue aussi, ce caractère spécifique suisse qu'elle avait eu dès l'origine. U va de soi que la résistance contre la langue de la réformation fut plus considérable encore dans la Suisse catholique. On constate dans l'Allemagne catholique du Sud une lutte analogue qui se poursuit jusqu'au XV III* siècle.
Malgré tout, on n'en devait pas arriver avec l'Allemagne — pour le bonheur de tous et du nôtre en particulier <- à la scission linguistique qui menaçait de se produire. Les intérêts personnels, intellectuels ou alliés à certains intérêts matériels furent assez forts pour conjurer le danger et introduire en Suisse l'allemand unifié. Le fait que Bâie se trouva à la tête du mouvement s'explique aussi bien par sa situation à la frontière, son im- Sortance et ses intérêts commerciaux que par sa ({ualité e ville de science et surtout de centre d'imprimerie.
L'état actuel des recherches ne nous permet pas encore de poursuivre dans ses diverses étapes, à travers tout le pays, la lutte qui se livra alors entre la langue écrite importée et l'ancienne langue indigène. On peut cependant, et c'est ce qui importe ici, en distinguer nettement les faits saillants.
Le premier pas commence partout par l'élimination des divergences orthographiques et syntaxiques les plus considérables. L'introduction des diphtongues ei, au, au, à la place des voyelles suisses î, û, â, se produisit en première ligne. Il n'est pas sans importance de rappeler aue, sur ce point, la Suisse avait contre elle, outre la langue de Luther, toute l'Allemagne du Sud. Ce n'est que petit à petit que s'atténuèrent les divergences moins considérables et en apparence futiles, ainsi que celles se rapportant à la syntaxe et au lexique. Ce développement, <fui exigea un temps plus ou moins considérable suivant 1 époque et le lieu, se poursuivit pendant des siècles et n'est pas encore complètement terminé aujourd'hui. Les imprimeurs (dans les localités où ils apparaissent d'assez bonne heure) furent
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les principaux agents de cette innovation, et ils y étaient amenés par l'espoir de gagner des acheteurs étrangers. Les imprimés destinés à un rayon local et au peuple indigène, conservèrent pour la plupart, beaucoup plus lon^emns encore, le caractère de l'ancienne tangue écrite. Dans les œuvres imprimées à Baie, les diphtongues du nouvel haut-allemand apparaissent isolément déjà à la fin du XV* siècle ; vers 1520, elles sont très répandues. Néanmoins, le maître d'école bâlois Johann Kolross n'adopte pas dans son manuel d'orthographe allemande, imprimé en 1530. le nouvel haut -allemand qu'il connaît pourtant fort bien, mais la langue écrite nationale, probablement parce qu'il a en vue des intérêts locaux et essentiellement suisses. « Diss bûechlin ist fûmàmlich fur die hochtûdtschen gemacht » dit-il dans sa préface. En général, la langue écrite n'adopta que très lentement les innovations des imprimeurs ; ce n*est qu'alors qu'on franchit le pas décisif. La nouvelle manière d'écrire fut généralement adoptée par les chancelleries d'État, d'où graduellement elle rayonna un peu partout ; la ville précéda la campagne, le lettré, rillettré. Ce fait explique la grande variété des formes employées suivant le public auquel l'écrit était destiné. À 1 appui de ce qui vient d'être dit, citons quelques dates. A Bàle, la notation des voyelles du nouvel haut-alle-
mand, dont nous avons d^à relevé quelques traces dans
XV« siècle et qi fréquente dans la deuxième décade du AVI*,~dbminerdès
les imprimés de la fin du XV« siècle et qui apparaît plus
le milieu de ce siècle, dans la langue des imprimeurs, non cependant sans exceptions et hésitations. Depuis 1585 environ, elle règne à la chancellerie de Bâie; vers 1600, la chancellerie de Schafïhouse l'adopte ; à Zurich, les premières diphtongues imprimées apparaissent dès 1527, notamment dès 1o30, dans des éditions de la Bible ; autre part, elles sont rares jusqu'en 1550. Elles ne dominent que depuis cette époque, d'abord dans la littérature laïque, puis dès 1575 partout, exception faite toujours des œuvres destinées au peuple (catéchismes, etc.) pour lesquelles, jusque bien avant dans le cours du XVII* siècle, on conserva l'ancienne orthographe. Ce n'est que vers 1650 que Ton relève des diphtongues dans les protocoles du Conseil de Zurich ; elles deviennent plus fréquentes à partir de 1670 et dominent dès 1680 ; de 1690 à 1700, le vocalisme suisse disparaît avec d'autres particularités de l'ancienne écriture. De 1662 à 1667, on procéda à une revision de la Bible qui consacrait l'adhésion à la langue commune, non seulement dans la phonétique, mais aussi dans la syntaxe et le lexique.
Presque en même temps que Zurich, la chancellerie bernoise se rallia aux innovations ; Lucerne l'avait précédée (avant 1640), cependant, nulle part la transformation ne se fit brusquement, mais par transitions graduelles variant beaucoup, selon la situation et le degré de culture de l'écrivain. Les œuvres littéraires suisses du XVIII* siècle, surtout de la première moitié, et la critique qu'on fit de leur style en Àllema^e montrent combien, au XVIII* siècle encore, le Suisse même le plus lettré s'écartait, dans la grammaire et dans l'emploi des mots, de la norme adoptée en Allemagne. On sait quelle peine se donna Albert de Haller pour corriger, en collaboration avec un médecin hanovnen, son Vei'such schweizerischen Gedichten (paru d'abord en 1732) des innombrables impropriétés de termes qu'il renfermait, et comment il cherche sans cesse à les excuser en rappelant son origine suisse. « De nombreux mots sont employés chez nous qui sont vieillis pour d'autres et mille autres sont courants en Saxe qu'un Suisse ne comprend qu'à l'aide du dictionnaire », dit- il dans la troisième édition de ses poésies publiée en 1743, et dans la préface de la quatrième parue en 1748, il ajoute : « Je suis Suisse, la langue allemande m'est étrangère et le choix des mots m'était presque inconnu. » Bcnimer, de Zurich, suit la même voie ; mais il ne va pas si loin : il lutte contre l'obliffation d'adopter sans restriction l'allemand saxon de Meissen, qui servait alors de modèle, en soutenant que les autres contrées ont aussi le droit de contribuer à la norme linguistique, surtout la Suisse, dont la langue, comme le lui avaient montré ses études de vieil naut-allemand, était excessivement riche en expressions provenant de la langue primitive. Bodmer en arriva
même un moment, dans sa lutte contre la langue littéraire de Leipziff, à l'idée de la revivification d'une écriture suisse indépendante. Mais l'immense développement de la littérature mit fin à toutes ces idées particularistes et décida de la victoire d'une seule langue littéraire ; il brisa du même coup la domination de la Saxe supérieure et forma la langue littéraire, en se conformant à l'usage général des différents pays de langue allemande, d'après la part prise par chacun d'eux à la vie intellectuelle de la nation. Ainsi la Suisse, dès les temps de Haller et de Bodmer et jusqu'à nos jours, a contribué, elle aussi, au développement de l'allemand littéraire; «de nombreuses formes syntaxiques et lexicologiques de l'allemand littéraire moderne portent l'empreinte suisse •• (Friedr. Kluge, Unser Deutsch, Leipzig, 1907, pages 50 et suiv.).
On peut dire que l'adhésion de la Suisse au nouvel hautallemand a été complète sur toute la ligne dès le commencement du XIX* siècle. Ce qui ne veut pas dire que notre originalité ait été sacrifiée dans le domaine du mot écrit ; il serait d'ailleurs impossible que les différences qui, au XVIII* siècle, étaient encore si prononcées, aient pu se perdre dans l'espace de quelques dizaines d'années. Des traces considérables de l'ancien bon allemand suisse persistent dans la langue commune ; il faut y ajouter quelques particularités nouvelles qui furent tocyours propres à l'allemand écrit ou, ce qui arrive le plus souvent, qui s'y infiltrèrent de la langue du peuple. Un Suisse a de la peine à épurer son style de tels éléments, et cela d'autant plus qu'il est moins instruit. Avec une liberté tout artistique, nos poètes et nos écrivains adoptent intentionnellement ce stjle-là pour donner de la couleur locale à leurs écrits et cela dans une proportion qui varie suivant l'individualité de l'auteur et suivant la portée et le style de son œuvre (voir sur ce sujet les remarquables études de Ludwig Tobler, dans ses Kleinen Schriften zur Volks- una Sprachkunde. Frauenfeld, 1897, pages 235 et suivantes.) Mais, tandis que la lan^e commune laisse encore au style suisse unç certaine liberté, d'autre part elle cause un grave préjudice à notre dialecte qu'elle menace. A la place de la lutte entre la langue commune et l'écriture suisse oui va du XVI* au XVni* siècle, nous assistons, depuis le aIX* siècle, au combat entre la langue commune et le dialecte. Ses effets se font sentir dans deux directions, toutes deux défavorables au dialecte : non seulement celui-ci perd chaque jour du terrain, mais il se laisse envahir par des éléments toujours plus nombreux d'allemand littéraire ; il perd ainsi graduellement son caractère propre. La Suisse allemanae a été appelée avec raison la contrée la plus dialectale des pays de langue allemande. Nulle
S art autant qu'en Suisse on ne parte le dialecte et cela ans toutes les classes de la société : ffouvemants et gouvernés, instituteurs, professeurs et écoliers, industriels et ouvriers, riches et pauvres, vieux et jeunes ne parlent que le dialecte entre eux ; et toujours le même dialecte. Il y a bien quelques différences dans le choix des mots et dans la phraséologie ; l'homme instruit évite certaines expressions et tournures que l'ignorant emploie candidement ; celui-là introduit aussi davantage de bon allemand dans son parler que celui-ci ; mais de fait, tant dans les sons que dans les formes, l'un et l'autre parlent la même langue^), pour autant qu'ils sont originaires de la même localité.
Cet état de choses qui résulte de notre état politique et social a sans doute toujours existé. Si, au XVI II* siècle, les patriciens de Berne parlèrent français pour se disting[uer de leurs sujets de langue allemande, ce rut une exception isolée et momentanée. Qaeique le dialecte se soit ainsi affirmé jusqu'à nos jours comme la langue usuelle de tout le peuple, il ne règne pourtant plus souveraine-
*) II est absolument faux de dira, comme le fit récemment an germaniste de valeur (W. Braune. Ueber die Binigung der deutschen Auuprache. Discours de l'Université de Ueideiberg, 1905, page 23) que l'allemand suisse (Schwizerdûtsch) n'est parlé que par les Suisses instruits et ne devrait pas être confondu avec les véritables dialectes populaires. Il faut anssi abandonner l'opinion émise par ce même savant dans le même écrit que ce SchwiaerdQtsch remonte A l'ancien langage littéraire suisse.
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ment dans la conversation. Il est vrai, comme nous l'avons va, que ce fut déjà le cas dans les siècles précédents. Mais, tandis qu'alors remploi oral du bon allemand se restreignait à la lecture et à la déclamation de textes, aujourd'hui son emploi est presque général dans le discours public. Il semble que l'on ait adopté relativement tôt le bon allemand comme langue du culte, car déjà en 1671 le Conseil de Berne dut avertir ses ecclésiastiques d'avoir à s'abstenir, dans leurs sermons, d'un nouvel allemand inusité, par l'emploi duquel on ne faisait qu'irriter les gens sensés et qui ne pouvait amener le gros du peuple a leur christianisme. *) On retourna alors, comme Ton put. à l'emploi du dialecte, oue l'on maintint partiellement jusque dans le cours du XIX* siècle. Aujourd'hui, la prédication se fait partout en bon allemand et les sermons en dialecte sont devenus une curiosité. L'enseignement religieux lui-même est en séqéral dfmné en boa allemand. De même à l'éeoltf, situf dans les' classes infé* rieures, la langue employée est presque partout le bon allemand, quand bien même on constate de nombreuses exceptions tant locales que personnelles. Le fait que le lion allemand est seul en usage dans les Chambres fédérales peut s'expliquer par le fait que l'on a égard aux collègues romands ; mais dans les assemblées cantonales et les conseils des villes où le dialecte était encore de règle il y a quelques générations, on s'est acheminé de plus en plus ces derniers temps vers le bon allemand ; on entend même cette langue nouvelle dans les délibérations des landsffemeindes, ne serait-ce que dans le discours d'ouverture du landamman présidant l'assemblée. Les débats judiciaires, à l'exception peut-être des auditions de témoms ou des interrogatoires d'accusés, se font j^énéralement en bon allemand. Dans les assemblées publiques qui n'ont pas un caractère officiel, la manière de faire varie : plus la cérémonie revêt un caractère solennel, plus l'orateur ou le public sont instruits, plus le sujet et le développement qu il comporte sont scientifiques ou abstraits, plus on emploie le bon allemand. On peut constater cependant quelques divergences locales : en général l'O. et le Centre de la Suisse tiennent davantage à leur dialecte que l'E. et le N. Il va de soi que le mouvement est plus avancé dans les villes qu'à la campagne, dans le Plateau populeux et ouvert que dans les vallées éloignées des Alpes. Mais partout le mouvement s'annonce irrésistible : limiter l'emploi du dialecte aux rapports fismiliaux et là encore son pouvoir n'est plus illimité ! Il est compréhensible que l'on emploie le non allemand avec les étrangers, y compris les Allemands de l'Empire qui voyagent en Suisse; mais on l'emploie aussi sans que cela soit nécessaire à l'égard d'étrangers lixés chez nous, chez lesquels on doit s'attendre à trouver une connaissance suffisante du dialecte, ou vis-à-vis d'inconnus même quand leur parler trahit des enfants du pavs. Chez les paysans et les bergers du Valais et de l'Ooerland bernois c'est un usage très répandu d'écorcher le bon allemand même avec l'hdte de la Suisse allemande. Ailleurs, de pareils faits sont isolés ou inouïs; mats ils deviendront sans doute toujours plus fréquents. Ce recul du dialecte est unç conséquence inévitable des transformations survenues ces derniers temps dans tous les domaines de la vie politique, économique, sociale et intellectuelle, car le dialecte ne peut répondre aux exigences nouvelles de l'existence. Il aurait été possible, jusqu'à un certain point, de l'adapter aux circonstances actuelles, mais à quoi bon, puisque l'allemand littéraire possède un bagage linguistique qui le met à même de suffire à toutes les exigences. C'était et c'est encore la tâche principale de l'école publique obligatoire créée dans les premières décades du XIX* siècle de répandre dans le peuple la connaissance du bon allemand et de généraliser son emploi. l«fl institutions scolaires nouvelles et les nombreuses occasions de s'instruire qui s'offrent à tous agissent dans la même direction, sans compter les livres et les journaux répandus à profusion. Le bon allemand devenant ainsi de plus en plus le moyen d'expression de toute
') Qa'on Sa souvienne que peu sapararani la Bible do Znrich avait accompli |« rapprochement fondamental avec le nouvel bant-allemand et qu à pea près â la même époque la chancellerie bernoise Tavait également adopté.
haute culture acquiert forcément, vis-à-vis du dialecte, la position d'une langue plus noble, plus distinguée. Il est donc tout naturel que le bon allemand refoule le dialecte, même là où celui-ci se tirerait fort bien d'affaire tout seul, parce qu'il paraît plus conforme aux circonstances, par exemple à la dignité du lieu ou de l'assemblée. L'intrusion du bon allemand dans le commerce privé doit être signalée comme une preuve que le dialecte ne pourra, là non plus, prétendre conserver toujoura sa position toute puissante; mais il serait téméraire de vouloir conclure de là que sa situation est maintenant déjà sérieusement ébranlée.
Ce que nous avons dit plus haut du bon allemand écrit est également vrai pour ce qui concerne la qualité du bon allemand parlé chez nous. Il est rare que l'homme même le plus instruit ne laisse passer en parlant le bon allemand des expressions et tournures empruntées au dialecte, sans parler de !'« accent ». Par contre le bon allemand de 1 illettré n'est souvent qu'un dialecte germanisé pour la circonstance. Entre ces deux extrêmes vient s'intercaler une quantité de degrés intermédiaires. Cette forme bâtarde qui se place entre l'allemand littéraire et le dialecte, on a l'habitude de la qualifier ironiquement « allemand de Grand Conseiller » (Groêsratsdeutsehj à tort parce que cet allemand-là n'est pas seulement parlé dans nos parlements cantonaux. Un point digne d'attirer tout particulièrement l'attention, c'est la prononciation. Comme nous n'apprenons guère le bon allemand que dans les livres, nous nous dirigeons pour la prononciation presque exclusivement d'après l'orthographe ; mais celle-ci, comme chacun le sait, est un vêtement ample et très imparfait qui laisse le champ libre à presque toutes les nuances phonétiques possibles ; cette orthographe nous permet en gros de prononcer le bon allemand d après la prononciation dialectale pour autant que celle-ci n'est pas en contradiction formelle avec les signes orthographiques de la langue écrite. Déjà à une époque antérieure on ne s'achoppait pas à ces obstacles ; encore dans la première moitié du XIX* siècle il était presque partout d'usage de prononcer des diphtongues non seulement aux endroits ou l'orthographe invitait à le faire dans une certaine mesure comme dans lieb, 8chlie$sen, mais aussi dans Buach, Bxtacher^ malgré l'orthographe avec un simple u, fi, ou de si^tprimer l'n final comme dans le dialecte {lebB = leben) ; même des prononciations comme R%ch, nus = i?etcA, Haus (em-
{>ire. maison) survivaient alora et principalement dans a langue de l'église. Plus tard l'accord avec l'écriture devint plus intime. Le k écrit fut probablement rendu de tout temps par kx^ même quand le dialecte avait un .T {kxind) c'est ainsi que nous disons Ekxe, zankoDen comme wekxeuj dankxen malgré l'opposition dialectale entre ekk(9) tsatfka et ioekxa, tankxe.
Dans la règle, nous rendons la ([raphie â par f ou â même quand le dialecte comporterait un e (Geste, Gûête non gest dialectal = Gâste| et la graphie a (pour l'ancien a) par a, même quand le dialecte a ^ ou ô (Strâsse : dialectal itrçss, itrôss) tandis que l'a bref pêraiste avec toutes ses nuances dialectales. Du reste des cas analoprues ne manquent pas où nous suivons le dialecte en dépit de l'orthographe : ainsi $t et sp sont prononcés it et ip dans toutes les positions, e et o (d) sont tantôt ouverts tantôt fermés selon qu'ils sont ouverts ou fermés dans les mots dialectaux correspondants (Hecht ; recht resp. râcht; Geschlâcht resp. Geschlecht) ; on entend tankxen, Platt malgré l'orthographe danken^ Blatt etc. ; on pourrait multiplier les exemples à l'infini. Par rapport au dialecte nous ne différencions pas les sons cwh et ich puisque l'orthographe est la môme pour les deux.
Actuellement il est vrai, ces données ne sont plus complètement exactes. Le mouvement orthoépique, c'est-àdire d'épuration de la langue, qui s'est manifesté en Allemagne, depuis un certain nombre d'années, se répereute en Suisse : on demande de plus en plus que l'école veille davantage à la prononciation correcte du bon allemand, en se rapprochant des règles admises en Allemanie, ou même en les adoptant, et l'on ne saurait méconnaître que ces efibrts ont déjà été couronnés de succès. A vrai dire il n'est pas nécessaire que l'unité orthographique entraîne l'unité
SUI
SUl
phonétique, mais il est désirable jusqu'à un certain point qu'il en soit ainsi. Cependant, ce développement exigera des périodes différentes selon les circonstances et les besoins et n'avancera en général que graduellement, ne devançant en aucun cas le développement de TAUemagne ; les partisans trop zélés d'un changement brusque en faveur de l'adoption de la prononciation de l'Allemagne du Nord n'y pourront rien changer.
Le recul quantitatif dont nous avons déjà parlé ne présente qu'un des aspects du mouvement de recul du dialecte suisse ; ses transformations intet-nes ne sont pas moins importantes. Si le bon allemand parlé en Suisse n'était souvent qu'un dialecte germanisé, on peut dire du dialecte qu'il est en train de devenir un bon allemand habillé à la patoise. Nous sommes cependant encore loinde cette transformation et nous n'y parviendrons pas de sitôt, mais il est incontestable que le mouvement suit cette direction. Il s'agit donc dans les transformations intérieures du dialecte d'une tendance générale à se rapprocher ainsi de la langue commune, non pas tant dans les sons et les formes que dans la construction des mots et la structure des phrases ainsi que dans le vocabulaire et l'emploi des mots. Les mots dont l'emploi était propre au diafecte disparaissent peu à peu et ^e voient remplacés par des emprunts faits au bon allemand. Nous avons relevé plus haut les causes de ce phénomène : l'école, qui répand partout la connaissance de l'allemand littéraire, la lecture des livres et des journaux, la participation croissante à la vie publique, les communications internationales qui mettent l'homme du peuple en relation quotidienne avec des personnes parlant le bon allemand et prêtent à ce dernier une certaine supériorité morale sur le dialecte. Plus ces relations sont fréquentes et intenses, plus leur influence dissolvante se fait sentir dans le dialecte. C'est
Eourquoi le dialecte de l'homme érudit est en général eaucoup plus imprégné de formes empruntées à l'allemand littéraire que le parler de l'homme du peuple; c'est aussi pourquoi l'on constate des différences semblables, bien que souvent moins tranchées, entre le parler de la ville et celui de la campagne, entre la génération qui passe et la nouvelle, ainsi qu'entre hommes et femmes. Un autre facteur conduit au même résultat : les moyens d'expressions du dialecte sont insuffisants pour la haute culture ; plus la sphère s'élève, moins le aialecte offre de ressources et moins on s'en sert, plus on est obligé d'employer le bon allemand.
Nous ne pouvons faire ici que quelques allusions à ces modifications intérieures. La plupart concernent l'élément le plus fluide de la langue, le vocabulaire. Mais là, ce n'est pas toujours l'influence de la langue écrite qui entre en lice. Des modifications du vocabulaire se proauisent dans les langues vivantes, surtout dans celles qui ne se transmettent qu'oralement à toute époque et même sans influence extérieure. Bon nombre d anciennes expressions de la langue populaire ont disparu avec les objets qu'elles désignaient, victimes des transformations qui se sont accomplies récemment dans tous les domaines de la vie intellectuelle et surtout économique. L'allemand littéraire n'est mis alors à contribution que pour autant que les choses nouvelles sont désignées d'après lui. Le rem-
8 lacement effectif du dialecte par le bon allemand se fait e diverses manières. Le cas le plus simple et le plus fréquent est celui où un mot du dialecte est remplacé par un synonyme bon allemand, par exemple tôtabaunir par sârg, ets»t9r par ininwr, etc. Très souvent les expressions concurrentes sont phonétiquement parentes, de sorte que le passage se réduit à une simple transformation de l'expression dialectale : huy{g) devient honig, fàistar devient fenétar, blà devient blau, etc. De deux ou plusieurs formes dialectales se différenciant phonétiquement, on garde celle qui se rapproche le plus de la forme du haut-allemand : ainsi de hu9àt9 et de wuaètd (== Husten) la première chasse la seconde. De même pour les synonymes : celui qui l'emporte est celui qui s'appuie sur le bon allemand, une expression dialectale, susceptible d'être interprétée de plusieurs façons, peut emprunter la forme du bon allemand pour rendre une acception commune et garder pour les autres la forme dialectale : xûr){g) est remplacé par kxônig pour son sens véritable qui seul est littéraire, tandis que dans sa signification de roi aux jeux
de quilles et de cartes, la forme xùy(g) reste intacte. Ou bien l'emploi dialectal se restreint à la seule signification du bon allemand : ex. rlta qui signifie véritablement : aller en voiture, en bateau ou à cheval, arrive de f>lus en plus au sens plus étroit du bon allemand (pour e reste, il est remplacé par fàra) ou êmôkxa, qui signifie Bchmecken et riechen^ toujours plus employé dans la première acception seulement, tandis que pour exprimer la deuxième signification on choisit le bon allemand riaxa. Tous ces changements se font peu à peu par une série de formes intermédiaires qui peuvent du reste, pour diverses raisons, se conserver très longtemps ; les causes de ces transformations et les points de départ ne sont pas toujours les mêmes et ne peuvent pas toujours être fixés. Les influences de l'allemand littéraire dans le domaine syntaxique sont infiniment moins importantes en étendue et en propagation. Au contraire du non allemand, la construction de la phrase dialectale est très simple ; elle est essentiellement parataxe et l'association logique des pensées et des conceptions n>st exprimée dans le langage que très imparfaitement (pour une langue qui n'est que parlée, on a recours, quand c'est nécessaire, à d'autres moyens). Mais il n'est pas rare que des personnes qui ont souvent affaire avec la langue écrite et qui sont habituées à penser dans cette langue, en appliquent plus ou moins les règles syntaxiques dans leur conversation en dialecte, surtout quand le sujet est au-dessus de la sphère du dialecte. Mais la langue de la grande majorité du peuple ne connaît pas ces formes syntaxiques. On peut encore moins parler d'influences notables de l'allemand littéraire sur la formation des mots ; celles qu'on avance ne sont le plus souvent que des cas fortuits ou le résultat d'un développement spontané qui coïncide (à vrai dire, ce n'est peut-êli*e pas toujours l'effet d'un pur hasard) avec le bon allemand. Les particularités phonétiques constituent jusqu'à nos jours le centre de résistance le plus solide du dialecte. Du bagage linguistique emprunté à l'allemand littéraire, ou en général à l'étranger, la plus grande partie a dû s'adapter aux lois phonétiques dialectales. A y a bien quelques exceptions, mais celles qui (comme Fràulein. p. ex.) sont définitives, sont très rares. Le fait que dans les mots empruntés au bon allemand remplace le k initial par kx et non par x ikxônig) n'est pas à proprement parler contraire au aialecte, car celui-ci possède aussi le groupe initial kx provenant de g'ck. 11 y a pourtant des cas où la langue littéraire détruit notre système phonétique particulier. En application d'une ancienne loi phonétique par suite de l'allongement de la diphtongaison de la voyelle précédente, n est tombé dans presque tout notre territoire respectivement devant s, f, jc .* orunst est devenu ht*ûèi, brouit. Mais depuis longtemps cette loi n'est plus en vif^ueur ; les mots introduits récemment conservent l'n intact et les anciennes formes indigènes que la loi avait atteintes disparaissent lune après l'autre, devant les formes littéraires où Vn a été conservé : ainsi bruit, brouit disparaît devant brunit. Cette substitution de mots pourra même aller jusqu'à la disparition complète de toutes les formes autochtones, ce qui détruira un caractère phonétique caractéristique du dialecte.
Ce cas n'est pas le seul de son espèce ; le plus souvent il s'agit d ailleurs de phénomènes phonétiques par lesquels une partie seulement de notre territoire se sépare du bon allemand, tandis que le reste s'y rattache au contraire. A l'influence égalisa trice du bon allemand vient encore s'ajouter celle qui joue aussi un rôle dans notre développement linguistique moderne; on peut l'appeler l'influence du suisse commun, ou plus exactement de l'allemand suisse commun. L'époque moderne a vu se développer d'une façon prodigieuse non seulement les relations internationales, mais aussi les rapports à Tintérieur du pays. La centralisation politique grandissante, la liberté d'établissement partout croissante, Tes multiples facilités de communications, le service militaire, toutes ces causes mettent en contact les ressortissants des diverses contrées de notre pays ; il se produit aussi des déplacements d'année en année plus considérables de la population sédentaire. La statistique montre que le nombre des Suisses établis dans leur commune d'ori-
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^ne a diminaé presque partout, alors que la population augmente généralement et, en certains endroits, d'une façon considérable. C^est surtout le cas des Tilles et des localités industrielles, mais même dans des contrées agricoles il y a lieu de foire, sur une moindre échelle, des consta'tations analogues. Il est compréhensible qu'un tel mélange de population comporte aussi des conséquences linguistiques ; les particularités locales s'effacent de telle façon qu'un parler uniforme se substitue aux dialectes régionaux. Dans ce cas une influence due à l'allemand littéraire n'a pas besoin d'intervenir, mais il arrive souvent c^ue des formes phonétiques appuyées par la langue écrite acquièrent de ce fait la préférence sur celles auxquelles manque cet appui. Il est d'ailleurs superflu de faire remarquer que le mouvement niveleur n'atteint pas seulement la phonétique mais aussi les autres domaines de la grammaire et surtout le lexique. Outre ce mouvement général d'unification sur des territoires plus nettement limités, une nouvelle influence se fait sentir en ce sens, par exemple, qu'une localité importante en arrive à modifier fortement la langue de toute la région qui dépend d'elle. On constate ainsi l'influence considérable de la ville de Berne dans la Haute- Ar&ovie et l'Oberland, celle de la ville de Coire dans les raliées grisonnes des \^ alser, etc.
Telles sont les causes extérieures et intérieures qui travaillent à l'appauvrissement et a la défaite du dialecte et par là, à la lente destruction de l'un de& témoins les plus vénérables du caractère suisse allemand. 11 n'est pas en notre pouvoir d'enrayer le mouvement, car ce serait vouloir enrayer les progrés récents de notre pays et de notre peuple, dont ce mouvement est la conséquence nécessaire. Nous ne voulons point dire par là qu'il soit impossible de ralentir le mouvement. 11 faudrait avant tout (]ue l'école donnât aux enfants, mieux qu'elle ne l'a fait jusqu'à présent, la conscience nette de la valeur du dialecte par rapport au bon allemand et leur inspirât un sentiment précis des différences qui séparent les deux langues. La réalisation de ce vœu, formulé récemment à nouveau'), serait aussi utile au dialecte qu'au bon allemand. Mais en revanche la proposition de limiter l'emploi du dialecte aux seuls cas où Von peut s'en servir sans avoir recours au bon allemand est irréalisable; en l'état présent nous devons laisser l'évolution linguistique suivre son libre cours. Mais quelque forme que prenne celle-ci, il est certain que la langue populaire de la Suisse allemande pourra revendiquer longtemps encore, du moins pour la phonétique et ses formes, son caractère particulier.
4. Caractèi*€s et divisions du dialecte. L'allemand suisse appartient au groupe des dialectes alamaniques dont font encore partie les dialectes de l'Alsace, du Grand-Duché de Bade, du royaume de Wurtemberg, à l'exception de la partie septentrionale, de la Souabe bavaroise, à VO. de la Womitz et du Lech ainsi que ceux du Vorarlberg ; ce groupe rentre, avec les dialectes franciques voisins et bavarois autrichiens de TE., dans le groupe des dialectes haut-allemands. Ces derniers forment, avec les dialectes de l'Allemagne du centre, le haut-allemand, lequel se distingue du bas-allemand par l'altération, suivant des lois fixes, de certaines consonnes, altération qui eut lieu au commencement du moyen âge et qu'on appelle la permutation des consonnes du haut-allemand (tiochdeutsche Lautverschiebung). La répartition du haut-allemand repose donc sur des facteurs ethnographiques ; nous n'avons pas à rechercher ici jusqu'à quel point elle est fondée au point de vue linguistique. On donne le nom d'alamanique à la langue de cette contrée qui, comme nous l'avons vu, fut colonisée dès le commencement du VI* siècle par le peuple des Alamans. 11 existait sans doute dans cette contrée, déjà à l'époque du vieux haut-allemand (depuis le VIH* siècle) et encore plus tôt, des diflérences linguistiques, mais on ne peut les reconnaître avec certitude parce que les monuments de cette période qui sont parvenus jusqu'à nous proviennent presque tous de la même contrée (Saint-Gall et Ueichenau) ;
') En dernier liea par O. de Greyerx dans sa conférence intitnlee : Die Mundart aïs Orundlagedes Deutschunlerrichts. (Berne, 1900). (S ir ses devanciers, voir l'appendice.) Le même a montre daus sa Deutsche Sprachschule /Ur Berner (2« éd. Berne, 1904) comment la réforme devrait être misa en pratique.
seuls les documents de la fin du moyen âge nous permettent de relever clairement ces différences. Aujourahui on divise généralement l'alainaniqne en deux branches principales : l'une, du N.-K., le souabe {Sehwàbisch), l'antre, du S.-O . l'alamaniqne, an sens restreint du mot; la limite entre les deux va du N. de l'Alsace vers le S., passe depuis Rastatt à travers la plaine baduise du Rhm, de là suit à peu près la frontieie qui sépare le Grand-duché de Bade du Wurtemberg, tendant an S vers le lac d'Ueberlingen, pointant de là vers l'E.-S.-E. an Lech. Cette division est basée sur le traitement des anciennes voyelles longues toniques i, û, û : dans le schv^àbisch, comme dans le reste du domaine haut-allemand, et dans l'allemand du centre, celles-ci sont devenues des diphtongues; l'alamanique au sens restreint lésa, en général, conservées comme simples longues ; en schwàbiscli Uib. h^us, h9is9r (ou autre prononciation de la diphtongue), en alamanique (t6, hûs (Alsace et en partie aus-i en Suisse Adjt), hûsBT (hisar) = Leib, Haus, Hâu^iCr (corps, maison, maisons). Une seconde division sépare de nouveau en deux le territoire de l'alamanique restreint : une partie N. et une partie S. : le bas-alamanique et le haut-alamanique. La limite traverse l'Alsace du Sud et Bade (la ville de Bâle avec Hûningue et Saint-Louis forme un îlot de bas alamanique), court au Zellersee et abandonne le Bodan, près de Lindau pour se diriger vers le N.-E. La distinction se base cette fois sur un phénomène consonantique : la représentation du h primitif à l'initiale et dans le corps du mot après r ou l. Dans le bas-alaman-que, il a abouti à un son explosif (A; g) aspiré à l'initiale devant une voyelle {kh)y dans le haut-alamanique à jr, à l'initiale aussi kx (en Suisse dans un petit territoire au N.-E. seulement, dans le Bheinthal de Saint-Gall, de Slaad près de Rorschach, au S. «jusqu'à Oberried, sauf Altstâtten et Eichberget dans la région frontière du Kurtenberg appenzellois ; puis plus loin, de l'autre côté du Rhin). Ainsi, bas-alamanique : khind; klag» (<?<-), krag^ {(nr-); stark : haut-alamanique, xind^ xlcufif, xrag», soit Aurtnd, etc.; itarx *).
La Suisse allemande rentre donc tout entière, avec l'exception mentionnée, dans le territoire du haut-alamanique, qui au N. et à l'E. dépasse encore partout ses frontières. 11 serait du reste difficile de relever un fait phonéti- 3ue quelconque dont la limite coïnciderait sur une certaine istance avec notre frontière politique : le commerce avec les pays situés de l'autre côté du Bodan et du Rhin à toufours été assez actif pour faire passer d'une vive a l'autre, malgré les barrières politiques, les changements linguistiques. Si donc nous voulons citer des faits caractéristiques du suisse allemand, il ne peut s'af^ir que de phénomènes qui embrassent aussi le pays voisin du N. ou de TE., ou qui se limitent à une partie plus ou moins grande de la Suisse allemande. Parmi ces faits, il s'en trouve qui ne se rencontrent nulle part ailleurs dans les pays allemands et qui sont donc de véritables caractéristiques; mais la majorité de ces particularités se retrouvent ailleurs qu'en Suisse (notons par exemple certains contacts avec le bavarois du S.) et les particularités ne consistent plus que dans la réunion des phénomènes particuliers qui ne se présentent de la même façon dans aucun autre dialecte.
C'est donc dans le sens indiqué que le tableau suivant de quelques traits linguistiques généraux et spéciaux du suisse allemand devra être compris. Nous avons surtout en vue d'en établir le rapport avec les autres dialectes alamaniques. Dans le domaine de l'accent il faut relever que, contrairement à l'opinion généralement admise, le suisse allemand observe dans la règle l'accentuation descendante, c'est-à-dire que les syllabes accentuées
*) Pour établir la division en u^age jattqu'à présent, on n'avait eo éga d qjt'k la 8yllab<« initiale ««t un faisait rentrer dans le bas-alamanique le territoire où se retrouve kx; remarquons toutefois que le son initial ^o; existe lussi d«ns le M>inbtHrthal alsacien. Mais ce kof eut eertaïuemeui N résultat reoont de kh; il n'apparail que d^ivaut une voyelle: devant une consonne, et à riiilérieur ap>èa r ou /, on a une explosive, landis que le kx de l'Ë. apparaît aus»i devant une consonne et à côte da rx. Ix Le fait que le Rn»inthal grison, de Thuvis à Maienfe Id (avec, à ce que l'on ait, exceution «tes Pûuf Dôrfer). a à l'initiale kh, d-vant une consonne k (A côté de rx, Ix reM^ectivement rh et th à l'intérieur du mut), constitue un phénomène pa«*ticulier et doit être attribué à l'alamanisation récente de ce territoire.
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sont musicalemeDt plus élevées aue les faibles ; la seule exception certaine est celle de la ville de Baie qui, là aussi, marche avec le bas-alamani<|ue et notamment avec le schtvàbisch. Une différence importante entre l'allemand suisse et les autres dialectes alamaniques consiste en une énergie plus grande de l'articulation. Cette particularité explique, par exemple, pourquoi il a conservé l'opposition entre les consonnes fortes et les faibles (fortes et lenes)^ opposition qiii dans le bas-alamanique et aans le schtuâbisch s'est réduite presque complètement en faveur des faibles.
Ce n'est que pour les consonnes sonores à l'intérieur que l'on observe dans nos dialectes (mais pas partout) une tendance très marquée à la réduction des anciennes fortes ; le même phénomène se produit à la finale pour les explosives et les fricatives. Le N.-O. de notre territoire occupe dans cette question une position toute particulière, en ce sens que chaque forte mitiale y est transformée en faible, exception faite de cas déterminés, ainsi on prononce dàg au lieu du tag habituel en Suisse. Seules se sont maintenues les fortes médianes (aussi à Bâle), par exemple degka à côté du bas-alamanique deygd. C'est également de l'articulation plus forte que provient l'habitude des Suisses allemands de redoubler toutes les fortes entre voyelles longues ou brèves ou entre r, l et une voyelle, de telle sorte que la consonne paraît s'appuyer à la fois sur la syllabe précédente et sur celle ^ui suit et que la séparation des syllabes tombe, pour ainsi dire, dans la consonne même, par exemple, fat-tar (Vater), xcas-sar. éaf-fa, et aussi êlâf-fa, helf-f9, $tarxx9 (starker), etc. Toutefois le redoublement n'est pas partout également marqué et on constate à ce point de vue non seulement des divergences occasionnelles, mais aussi des différences très nettes entre les différents dialectes, par exemple entre Bâle-Ville qui redouble peu et le N.-E. de la Suisse.
Quelques mots encore de phonétique spéciale.
1. Voyelles, a) Quantité, Le dialecte en est encore à la situation du vieux-allemand en ce qu'il transforme généralement les voyelles brèves en syllabe ouverte (du moins devant les consonnes sourdes) : had9, fopal, hosa^ ituba, etc. Dans les monosyllabes, devant les faibles, l'allongement s'est produit dans la plus grande partie du domaine (tag, grab, hôf, smlj, sporadiquement aussi devant des fortes, mais en général seulement devant les sonores et les fricatives //a/, bdn, étïx, fli^ = Fall, Bann, Stich, Fluss (chute, ban, piqûre, rivière), en quelques localités seulement aussi dans blM = Blatt (feuille), etc. En général, l'alloni^ement est constant devant r -ï~ <^onsonne ; il se produit aussi dans quelques dialectes devant l -\- consonne, et dans un seul territoire devant n, tn -|consonne. Dans la rèçle, l'allongement n'exerce aucune influence sur la qualité de la voyelle. Des cas de réduction se présentent partout, causés tantôt par dissyllabisme, tantôt par la consonnance suivante. La réduction la plus répandue est celle de t, û, û, surtout devant les fortes (explosives) : zit =i Zeit (temps).
b) Qualité. De même pour ce qui a trait à la qualité des voyelles, notre dialecte est probablement de tous les dialectes du haut-allemand celui qui est resté le plus voisin du vieil allemand. Avant tout, les diphtongaisons spontanées des anciennes longues ne jouent qu'un rôle secondaire; non seulement les voyelles î, û, û, dont nous avons parlé plus haut, se maintiennent le plus souvent comme simples longues, mais aussi â, é, ô, avec, cependant, parfois, des modifications plus ou moins considérables de timbre. Les anciennes diphtongues, elles aussi, ont conservé pour la plupart leur caractère de diphtongue. Les anciennes diphtongues ei, ou apparaissent dans le domaine principal comme ai ai respectivement au, au^ âu^ dans le â.-O. (sur le territoire soidisant burgonde-alamanique) comme et, fi, f, f,_ respectivement çUf ou, (t, dans le Nord-Est coinmè â, à ôa, o respectivement ^, ô, (o). Les voyelles labiales ô, û, rm, aevenues considérablement plus nombreuses par suite de la labialisation de e, i, et sous l'influence d'une consonne, (par exemple frômd. éwôstar, wùssa, rànna, hôuéèa = fremd, Schwester, wissen, rinnen, heischen (étranger, sœur, savoir, couler, exiger), sont restées dans la plus grande partie du domaine. Le développement
spontané de û, qui devient ui, û, de uo, ud à ûo, io, Û9, de ou à ou, oit y oi est propre au Sud-Ouest (partie orientale de l'Oberland bernois, Valais et ses colonies) ; Uri connaît aussi ui, û pour û. Nidwald ut, Uri et Nidwald ont ai de au^ d, Urseren ou de o. Ces û ô occupent, dans leur formation et dans leur prononciation, une place intermédiaire entre u o et les ù ô du reste du territoire. La palatalisation de a qui devient â, e sous l'influence de si est générale : tàisa = Taschè (poche). Des modifications qualitatives des vovelles se
f produisent ailleurs surtout sous l'influence Je nasaes dont l'influence se fait sentir presque partout d'une manière ou d'une autre. On trouve des voyelles nasales dans deux territoires de la périphérie, au N.-E. et au S.-O. La scission de u en u et o, celle de i en t et e s'est réalisée sur un territoire restreint; celle de o en 0 et 9 est plus répandue. Dans le reste, les anciens i et t resp. u et û, sont représentés par f (f ) : i {i) resp. \é (y) : v M- Dans quelques localités i. u se sont
rntanément abaissés à e {ê) et o (ô). Des différents sons 1'^, — issus 1<> de lancien «n uinlkut » de a; ^ de Ve germanique ; 3» d'un « umlaut » plus récent de l'a ; V* de l'umlaut de â long et &> de l'ancien ê long — les variétés 1-3 se distinguent partiellement dans TAppenzell, le Togffenbourg, le Rheinthal saint-gallois, la Thursovie supérieure et dans le canton de Glaris encore de la mime manière «qu'autrefois (en e, e, â, dans le Rheinthal e ça e).. maid le plus souvent 2^ et 3 se sont fondus en a ou e, La variété n^ 4 est en général qualitativement identique à celle du n« 3, mais il lui arrive aussi souvent d'aller sa propre voie ou de se fondre, ce qui est le cas de quelques contrées isolées, dans le n» 5, dont la qualité correspond dans la règle au n^* 1. U faut exclure certaines perturbations amenées par diverses combinaisons de sons, notamment par les nasales. Dans l'O. et au S., u a été modifié en u devant k, kx, pf, ts. Dans tout le S. apparaît une voyelle d'appui entre r -|- #} ou r -|- t9i à la fin du radical (hora^ ara = Horn, Arm (corne, bras); elle apparaît plus sporadiquement dans le reste du domaine entre r (ou l) et d'autres consonnes (surtout x). Le phénomène qu'on appelle la réfraction oe t, u, û, respectivement t, û, û devant r et h(x) est répandu partout, mais sur une étendue très variable, iniiat'v, li9xt = schmieren, leicht (graisser, léger). Le fait d'avoir soustrait à l'apocope les voyelles finales libres, non seulement les longues, mais aussi les brèves et cela quelquefois en leur conservant la qualité qu'elles avaient dans le vieil-allemand est propre au S.-O., par ex. /«u»^a = Zunge (langue), laga = Ta^e (jour), tago (gén. pf.j, hano = Hahn (co^), ntmu = ich nehme (je prends). Dans tout le domaine t et iu finals sont rendus par i, par exemple, gît^ti (vieil-allemand guotl) = Gûte (Bonté) itukQri (vieil-allemand stuckiu = Stûcke (morceaux).
2. Consonnes. Nous avons déjà parlé de l'état caractéristique pour nos dialectes du déplacement de k ; nous avons donc : à côté des cas après voyelle, x à l'initiale comme dans le corps du mot après r et / (avec les exceptions indiquées plus haut) ; après 9, k dans deux territoires sépares à l'E. et au N.-O., kx dans le domaine principal, X au S.-E. et au S.-O.; pour kx le même remplacement qu'après 1;, sauf que le degré x manque. Tous ces sons sont articulés dans l 'arrière-palais, de là cette prononciation sourde et gutturale du x ou /fx qui est pour l'étranger une caractéristique principale du parler du Suisse allemand. Cependant au S. cette prononciation gutturale est sensiblement plus faible, c'est bien plutôt une simple aspiration (nianh9y str%)ta =^ machen, streichen (faire, frotter) l'articulation se déplace en avant et dans certains dialectes (dans l'Ouest de 1 Oberland bernois, dans le Valais et dans ses colonies au delà des Alpes, parfois aussi à l'Est) en lieu et place des velaires palatalisées on se trouve _ en présence de véritables palatales : xini^ yàlpéi^ xàs, milx, befix* i^i^X^* rixta, lw;yi, rtft, brifiji = Kind, Kâlbchen, Kâse, Milch, Bâcker. riicken, richten, Lôchlein, Rûcken, Brûcklein (enfant, petit veau, fromage, lait, boulanger, pousser, juger, petit trou, dos, petit pont). Dans le corps du mot, le th et le d du vieil allemand se sont en général maintenus séparés en d et t, mais l'initiale th est ordinairement devenue t : lekx,f, /ar/* (mais dorf)^ liinw — decken, darf, dûnn (cou-
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rir, doit, mince), etc. Les anciennes consonnes géminées persistent très souvent au» si après voyelle longue et consonne, surtout au Sud : grûats», roukoc», toupfa, gioup9, welpa, àpreffka, ienid = grûssen, rauchen, taufen, fflauben, wôlben, sprengen, schânden (saluer, fumer, baptiser, croire, voûter, faire sauter, deshonorer) ; même les sonores géminées se maintiennent au S., partiellement aussi au N.-E., après voyelle longue en proportion assez forte; àBrienz, p. ex., lérràn, teil&n, troummàn, meinnàn = lehren, teilen, trâumen, meinen (enseigner, partager, rêver, croire). De même dans les dialectes du S. on a souvent une explosive faible à l'intérieur du mot qui se change en explosive forte à la finale, ainsi : rat (pi. redar) = Rad (roue) ; ouk (pi. oug9) = Auge (œil) ; loup = Laub (feuillage) à côté de huba = Laub sammeln (ramasser des feuilles mortes). Le même phénomène se produit cependant aoBsi à la frontière occidentale, en partie aussi pour les fricatives : grâp^ hûss = Grab, Uaus (tombe, maison). Comme spécialement caractéristique des dialectes du S., nous pouvons citer encore : 1) Le maintien partiel de la différence entre Vs germanique et celui issu par permutation de t, en ce sens que le dernier est rendu par 5, tandis que Vs ancien a très fréquemment passé à s ; 2) La conservation très étendue de w dans le corps du mot et à la finale : 6ûi4S9, hùw ; fàrw9^ farw = bauen, Bau; farben, Farbe (construire, construction; teindre, couleur) ; 3) La conservation partielle de n final. Dans une zone intermédiaire allant de TE. i TO., la liquide / dans certaines positions est fortement teintée de u et passe même complètement à u: nàbu^ weutta = NebeL wollen (brouillard, vouloir).
II y aurait aussi maintes particularités caractéristiques de notre dialecte à relever dans la morphologie comme dans la syntaxe; les unes seraient des arcnaïsmes, les autres des néologismes. Citons, par exemple, le principe non encore complètement réalisé qui forme le pluriel du substantif tantôt par « umlaut », tantôt par adjonction de syllabe \hâs: ha99 ou hcu9: /tâ«9=Hase, Hasen (lièvre, lièvres); ou la conservation au S. de ce qu'on nomme le Rûckumlaut au participe passé des verbes faibles de la I" classe ; on constate encore çà et là la différence entre la forme non fléchie et oui a subi l'umlaut et celles qui sont fléchies sans umlaut {kitellt mais kétallt» = gebtellt, gestellter (posé) ; ou encore la conservation des très anciennes différences de flexion dans les verbes faibles : ar itekxt da *lûs89l =: er steckt den Schlûssel (ins Schlûsselloch) il met la clef (dans la serrure), à côté de da élûêsal itfkxdi=z der Schlûssel steckt ; 98 xiialt = es kûhlt, gewâhrt Kùhlung (il rafraîchit), différent de ds xualat =. es wird kûhl (la température fraîchit), ou bien la richesse considérable des diminutifs selon la forme et le sens ou enfin la flexion très répandue dans le S de Tadjectif prédicatif (d^* inè Ut xalt9, Vstub9n Ut mbarif t's xind lét xtïs, fxrwsi sind riffi = éer Schnee ist kalt, die Stube ist sauber, das Kind ist klein, die Kirschen sind reif (la neige est froide, la chambre est propre, l'enfant est petit, les cerises sont mûres). Citons encore comme caractéristique propre aux dialectes méridionaux l'emploi fréquent du génitif, p. ex. cette phrase de Visperterminen (Valais) : des kôikleré hen i râxt miassu laxxe = ûber den Spassmacher habe ich herzlich lachen mûssen (le farceur m'a fait rire de bon cœur), la persistance du préfixe verbal ge pour indiquer le mouvement qui doit être accompli, surtout devant 1 infinitif après les auxiliaires de modes, p. ex er nuxg nûd kUmf[9 = er bringt es nicht fertig zu laufen, die Fusse tragen ihn nicht (u n'arrive pas à courir jusqu'au bout), dont le sens est fort différent de 9r mag nûd louff9 = er bat keine Lust zu laufen (il n'a aucune envie de courir), i kxuma nûd = ich vermag das Ziel nicht (rechtzeitig) zu erreichen (je n'arrive pas (à temps) au but), différent de: i aruf)iamia= ich komme nicht (je ne viens pas, etc.).
Cependant les particularités lexicologiques sont infiniment plus nombreuses et plus importantes ; c'est sur ces particularités que repose, en première ligne, à côté des faits phonétiques, 1 originalité de l'allemand suisse. Bien que le mouvement moderne de nivellement dont nous avons déjà parlé ait déià fait tomber beaucoup de choses et parmi les plus précieuses, bien que, depuis que nos voisins alamaniques d'Alsace et de Souabe ont révélé les trésors de leurs parlera populaires, nous ayons été Obligés de recon-
naître comme un bien commun alaman nombre des particularités de ce ({ue nous étions disposés à regarder comme spécialement suisse, il nous reste quand même encore une étonnante richesse qui nous appartient en propre. Cette richesse consiste soit en restes précieux de l'ancienne langue, de la plus ancienne langue même, qui survivent chez nous seulement, soit en racines que nous partageons il est vrai avec d'autres dialectes, mais qui ont pris forme particulière sur notre sol et qui portent l'empreinte de notre génie particulier. Dans tout le territoire où règne l'allemand, il n'existe aucune contrée de même étendue qui, à ce point de vue, puisse se mesurer avec notre pays ni dans laquelle les conditions de développement original aient été aussi favorables. La nature et l'histoire ont contribué à ce que notre vie linguistique ne se concentrât pas en un ou plusieurs points centraux, mais se répandît sur un grand nombre de petites, voire de très petites unités qui, se distinguant par leurs occupations, leur gepre de vie, leurs institutions, leurs usages, leurs idées et leurs dispositions, suivaient plus ou moins leur voie propre dans leur développement linguistique, bien que les relations et le commerce avec le monde extérieur fussent dans chaq^ue cas assez puissants pour empêcher une scission linguistique décisive. Constatons encore que notre pays, par suite de son indépendance politique séculaire et de son développement propre comme aussi de sa situation à la périphérie des pays allemands, était peu exposé aux influences égalisatrices de l'Allemagne limitrophe. Tout cela explique amplement la granae variété et la richesse considérable de notre vocabulaire.
Il nous reste encore à jeter un coup d'œil sur sa constitution interne. La grande variété dont il vient d'être question n'embrasse pas seulement le domaine lexicologique, mais aussi la grammaire et spécialement la phonétique dont nous avons déià donné de nombreux exemples. Les différences multiples existant entre les dialectes de localités voisines n'échappent pas à l'oreille du peuple lui-même ; la preuve en est dans les railleries locales qu'elles excitent. On peut aller plus loin et faire remarquer que le parler d'une localité n'est jamais coro- Slètement uniforme et qu'on peut relever très souvent des ivergences phonétiques dans la même famille (par exemple entre les membres les plus âgés et les plus jeunes). Supposons que la frontière de chaque phénomène linguistique isolé soit représentée sur une carte par une ligne, ce serait un labyrinthe de lignes innombrables qui se comporteraient de façon la plus diverse, tantôt se recouvrant, se coupant ou s'enlaçant, tantôt courant dans toutes les directions, tantôt revenant sur elles-mêmes et formant ainsi des territoires fermés de toutes formes et de toutes grandeurs (souvent le même phénomène embrasse deux territoires ou plus), tantôt ennn allant se perdre au delà de nos frontières. Le réseau, il est vrai, ne présente pas partout la même complexité : certaines régions sont parcourues relativement par un petit nombre de lignes, tandis que d'autres ^en sont littéralement couvertes, les lignes formant, grâce aux circonstances, de véritables faisceaux. Mais en tout cas, cela ne va pas jusqu'à rendre difficile les rapports avec les voisins ; et même entre les points extrêmes du territoire suisse, la différence n'est jamais telle qu'un campagnard des rives du Bodan ou de l'ÀppenzelI et un paysan de Bellegarde ou du Haut- Valais ne puissent se comprendre en s'exprimant chacun dans son dialecte. Nous avons déjà relevé le fait qu'il existe des régions entières où se retrouve une certaine unité lin^istique ; mais souvent aussi on constate dans le caractère général et dans les particularités mêmes de la langue de contrées attenantes plus vastes une concordance plus ou moins étroite. On connaît et on explique facilement au moyen de facteurs naturels le caractère conservateur des dialectes montagnards comparativement aux dialectes plus proffressistes de la plaine. Aussi la montagne a-t-elle conserve un grand nomore de mots et de significations archaïques qui sont inconnus en général du reste de la Suisse et en partie même des pays allemands (du moins aujourd'hui). M t^a prononciation
* Pour beaucoup d'entre eux on peut prouver qu'autrefois ih étaient répandus sur presque tout noire territoire. Dana aucun cas, noua ne sommes obligés d'avoir recours à une origine burgonde. Le glossaire de L. Tobler, Fêttêchrifl der Univer^
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et la morphologie ont aussi en général un cachet archaïque. Il laut surtout relever le fait que le vocalisme des i syllabes atones est plus riche et plus nuancé ; dans une partie du domaine suisse allemand des particularités s*y sont maintenues que les dialectes septentrionaux ont abandonnées depuis des siècles. Ce fait est en connexion intime avec un autre phénomène archaïaue, à savoir que la concentration de 1 accent sur la syllabe tonique est beaucoup moins avancée et la différence d'iotensité entre la syllabe tonique et les syllabes atones est beaucoup moins forte que dans le N. une particularité de la montagne est encore la modulation plus forte : on y « chante » généralement partout, bien que d'une façon plus ou moins prononcée et qui disparaît sensiblement de nos jours. Dans la plaine on « chante » peu, c'est le plus souvent une particularité de certaines localités isolées. Une ligne tirée du N. au S. sépare deux territoires moins intéressants que ceux séparés par une ligne allant de TE. à TO.. même indépendamment du fait que le S.-E. n'est qu'un avec le S.-O. pour les raisons indiquées plus haut. On pourrait remarquer que l'E. articule en général plus for> tement et plus strictement que l'O. ; en outre nous parlerons plus loin d'une importante différence morphologique. Le parler de l'O. acquiert une unité sensiblement fiius forte si nous en éliminons le N.-O., en tirant sa imite E. depuis la partie S.-O. de l'Argovie jusqu'à la Furka. Nous avons déjà fait allusion à la parente étroite des deux dialectes de l'Oberland bernois et du Valais.
Une division scientifique de l'allemand suisse n'existe pas encore et ne pourrait être tentée dans l'état actuel des recherches. La division populaire par canton n'a pas de valeur puisc|u'elle confond la limite politique avec la limite linguistique. L'inconvénient de cette division se fait surtout sentir quand il s'agit d'États aussi récents que l'Argovie ou Saint-Gall lesquels, au point de vue linguistique, comptent un si grand nombre d'éléments hétérogènes. Mais même dans les cantons dont les limites remontent plus haut dans l'histoire, le dialecte est loin de présenter un caractère uniforme. Quelle difTérence, par exemple, entre h s dialectes iucernois de l'Entlebuch et du Gâu, entre les dialectes soleurois au S. et au N. du Jura, entre les dialectes thurgoviens du haut et du bas, pour ne pas parler des cantons beaucoup plus étendus et plus varies de Berne et des Grisons. Dans le canton de Zurich, la partie N. du canton et l'extrême E. se rattachent aux régions voisines de Schaffhouse et de Thurgovie et sont en opposition formelle avec le reste du canton qui, à son tour, se subdivise en plusieurs régions facilement reconnaissables. Même dans le petit canton de Zoug, on relève d'importantes limites linguistiques. Il n'est pas douteux qu'une répartition purement linguistique de nos dialectes ne correspondrait aucunement aux divisions politiques d'aujourd'hui. Des divisions scientifiques proposées jusqu'à maintenant, mentionnons d'abord le partage du territoire suisse allemand en deux ; un territoire oriental « purement alamanique » et un territoire occidental a burgonde-alamanique ». Nous nous sommes déjà élevés contre la théorie qui voit dans la population allemande de TO. des restes de Burgondes non romanisés ; mais même si cela était, ce serait peine inutile que de chercher à prouver une influence burgonde dans le dialecte actuel de ces contrées. En réalité, rien ne nous oblige à admettre ce point de vue : parmi les quelques phénomènes qui pourraient laisser croire à une telle influence, il n'y en a aucun qui ne puisse s'expliquer comme un rébultat du développement propre à Talamanique ou aussi comme résultat ultérieur d influences romanes. D'ailleurs il n'y a même pas unanimité d'opinion relativement à rétendue du territoire burgonde-alamanique : outre le Valais et ses dépendances du S. et de l'E., les uns y font rentrer Berne, Fribourg et la partie S.-O. de l'Argovie ainsi que Soleure ; les autres y ajoutent encore Lucerne. Mais à supposer que cette division ait une base solide, on pourrait tout au plus faire rentrer dans le burgondealamanique la partie S. de Soleure et la bande 0. du canton de Lucerne qui longe le territoire bernois; en outre, il faudrait en éliminer le territoire qui confronte^'la
sitdt Zurich zur Zurcher Philologenversammlung 1887, pages 106 el suir., demauda à être revise.
frontière linguistique au S. jusqu'au lac de Neuchâtel et qui se rattache plutôt au N.-O. Ludwig Tobler a proposé (Kleine Schrtften, page 211 et suiv.) une division du territoire suisse allemand en 6 groupes principaux : 1« un groupe du N -0. comprenant Baie et les vallées allemandes u Jura plus Bienne, la partie soleuroise situéeau N. du Jura et le Frickthal argovien ; 2» un groupe du N.-E. avec les cantons de Zurich, Schaffhouse, Thurgovie, la plus grande partie de Saint-Gall et le canton d'Appenzell ; 3« un groupe central embrassant la majeure partie des cantons d'Argovie et de Soleure, le Plateau bernois et le Seeland avec Morat et à TE. le Luzemer Gâu, Zoug, Schwyz etGlaris ; 4*^ un groupe du S.-O. auquel se rattache la partie allemande de Fribourg (sauf Morat et ses environs), l'Oberland bernois et le Valais avec ses colonies ; &* un groupe du S.-E. comprenant l'Oberland saint-gallots et les Grisons ; &> rEnlIebuch, Unterwald et Uri qui occupent une place intermédiaire entre les groupes H et 4. Tobler lui-même qualifie cette division de provisoire et prend soin de nous avertir que pour établir cette division il a recouru non seulement aux particularités linguistiques, mais aussi à la constitution géographique du pays et à des faits de l'histoire politique. En effet, au point de vue purement linguistique, on pourrait facilement modifier 1 un ou l'autre de ces groupes. Ainsi le groupe 3 qui, dans sa grande étendue, embrasse par trop d'éléments différents, prête le flanc à la critique ; il est de même hasardé de réunir dans un même groupe Zurich avec Schaffhouse et la Thurgovie,etc., puisque la plus grande partie de ce canton se distingue en bien des points essentiels des deux autres cantons.
J. Bosshart {Die Flexionsendungen des sckweizerdeut^ schen Verbunis. Frauenfeld, 1888) nous a rendus attentifs à un important phénomène morphologique d'après lequel nos dialectes peuvent être sépares en un groupe oriental et un groupe occidental (voir en outre pour les frontières plus exactes, P. Schild, dans le Literaturblatt fur germanische und ronianische Philologie. 1889, p. 87 et suiv.).
Il s'agit de la terminaison du pluriel du présent de Tîndicatif dans les verbes polysyllabiques, terminaison qui, dans les dialectes de l'E., est absolument la même pour les trois personnes, mais qui diffère pour toutes trois ou au moins pour deux dans les dialectes de l'O. Nous avons à l'E. : niar, ir, si bindan{d)f respectivement -9d (-9f),-iVi(-i();à l'O., au contraire : l'^pers. -e, -u, -o ; 2"»* pers. -erf, -et ; 3"« pers. -end^ -^nd^ -ind (dans le Valais qui, en ce point, a conservé une étape plus ancienne que celle de nos documents des X*> et XI* siècles) ; dans le reste du domaine, 1™ et 3"« pers. -a, 2™« -al. La limite entre les deux groupes principaux va de Laufenbourg, sur le Rhin, à l'E. vers l'Aar, puis au S. à travers Te canton d'Argovie et par l'O. du canton de Luceme approximativement le long de la limite orientale des districts de Willisau et de l'Entlebuch jusqu'au Brienzer Hothhom et de là à l'E. vers le Titlis et au S. vers le Saint-Gothard. La région des Walser dans les Grisons appartient naturellement au groupe occidental. Les mêmes lois se retrouvent dans les formes monosyllabiques {ni9r tuond ou tûand respectivement ni9r tua ou <rid= wir tun) sauf que, dans ce cas, une petite partie du territoire des cantons d'Argovie, Soleure, Luceme qui longe la limite que nous venons d'établir à l'O. a, comme l'E., aux 3 personnes la terminaison -nd. Ici encore, la ville de fiâle occupe une place à part; le pluriel des polysyllabes est en -9 a toutes les personnes, celui des monosyllabts en -nd ou -n.
P. Schild mentionne encore deux autres phénomènes dont il faut considérer la répartition géographique pour établir la classification de notre dialecte. D'après l'un, le domaine occidental ci-dessus se scinde à son tour en deux parties. Tune septentrionale, l'autre méridionale. U s'agit des représentants actuels de l'ancien groupe ffk qui est rendu par yk ou ykx dans le N. et aboutit au S. à x (x)^ la nasale s'étant fondue dans la voyelle précédente qu'elle a allongée ou diphtonguée en différentes nuances. (Au Valais et dans l'Oberland bernois la voyelle est encore partiellement nasalisée.) Nous avons o ainsi d'une part: oarfk^ batfkx ; d'autre part, bâx^ bâx, baix^ i^aix), bnix {bçix)^ boux, respectivement bàx^ etc. pour Bank; au N., triyka, trir;k.ra, idr-); au S. trjay {trixa), /reix? respectivement trixBy etc. = trinken.
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Ce phénomène comprend le Valais et ses colonies au S. et à 1 E., ainsi (]ue la partie S. de Berne et de Fribourg allemand jusqu'à une lifi^ne qui, ainsi que Schild l'a établi, commence à la frontière rranco-allemande entre Guin etMorat, touche la Sin^ine au N.-Ë. d^Ueberstorf, se dirige entre Kôniz et Scheerii à TE. vers TAar et court par V^orb, entre Berthoud et Oberburgversle N.-E. jusqu'à la frontière lucernoise en laissant Huttwil de côlé.
Le second cas étudié par Schild nous amène aussi à une division entre partie N. et partie S., mais cette fois de tout le domaine. Il a trait aux divers traitements des anciennes longues f, û, û: le S. tout entier a conservé les sons simples dans toutes les positions, le N. devant une consonne seulement tandis que, devant une voyelle (en hiatus) au contraire, nous avons ici aujourd hui des diphtongues. On a partout : itw», iûffa {sûff9), hûsar (/<û9r), pour steigen, saufen, Hâuser, (monter, boire, maisons); mais au S. seulement aussi inij)9, bû{w)9 (6uwu9, etc.), nû{w)9r (ntiwwar, niwtoar^ etc.) pour schreien, bauen, neuer (crier, bâtir, plus neuf) ; le N. rend ces mots par irevf, houa, nôuar ou quelque chose d'analogue. (Ces diphtongues ne se prononcent pas comme celles 3ui représentent les anciennes diphtongues eiy ou, ou, ans « breit, Au^e, ^uglein i» ; au N.-E. seul elles coïncident en partie.) La limite entre le pays de la diphtongaison et celui de la non diphtongaison commence à rO., au S. de Morat, court à 1 Is. vers le lac de Thoune, en longe la rive N. et celle du lac de Brienz jusqu'au Brienzer Rothhorn, puis suit la frontière entre l'Entlelmch et Unterwald, passe devant Lucerne et se dirige entre Baar et Zoug vers la partie supérieure du lac de Zurich ; de là elle va au Speer, entoure, en formant une boucle au N., le Hinterland appenzellois et redescend au lac de Walenstadt, puis elle suit au S. la frontière entre Glaris et rOberland saint-jrallois et joint dans les Grisons la vallée du Rhin jusqu'à Thusis au territoire de la diphtongaison. Dans la partie S. sont enclavées deux vallées qui ont diphtongue dans toutes les positions: d'une part, la partie extérieure du Schanfigg dans les Grisons, d autre part la vallée d'Ei^elberg où 1 on peut entendre encore, en descendant d'Engelber^ vers le lac des Quatre-Cantons, toutes les étapes depuis les diphtongues complètement formées jusqu'à la simple longue. Il y a une incontestable parenté entre la frontière de diphtongaison que nous venons de décrire et celle de l'ancien à qui, au S., s'est maintenu inaltéré quoique çâ et là avec une tendance vers Yo et qui est devenu ^ ou ô au N. {itrâss à côté de itrÇss, étrôss). Cette limite — dont nous ne donnons que le cours approximatif — commence au S. du lac de Bienne entre Mûntschemier et Treiten, traverse la partie septentrionale de Berne (l'Argovie supérieure a 9 et ô), longe ensuite la frontière entre le Gàu de Lucerne et r>^ntlebuch, parcourt les cantons de Zoug et de Schwyz et depuis le lac de Walenstadt se confond avec la frontière de la diphtongaison. Le domaine N. a ô à TO. et dans quelques contrées de l'E. où pourtant Ç est de règle ; dans deux territoires isolés, Pun le long de l'Aar inférieur, l'autre autour du lac de Zurich et plus au N.-O. nous avons à (certainement secondaire) ou du moins un son voisin de la. D'autre part, dans le territoire de Ta, est enclavé un district fermé qui a ^; il comprend la vallée du Rhône supérieur, une partie du Pommât, Bosco et Urseren. Nous relèverons encore un phénomène dont les limites sont en rapport étroit avec celles de la diphtongaison. La diphtongue de l'ancien allemand tu, placée devant des consonnes labiales et gutturales à la condition qu'il n'y ait pas dans la svUabe suivante un ancien u ou i (dans tief p. ex.) aboutit dans le domaine que nous étudions à trois résultats différents : 1) à ta au N.-O., où le son est traité comme devant dentale : tîBff; 2)à i2 au N.-E. et à l'E., la diphtongue s'étant confondue avec iu devant i et û (tùff)) ; 3) à une diphtongue au, ou, ou ou ât, ei, <>iqui a fusionné avec l'ancien du, ei, au S. Uâu/f, tàiff^ etc.). La limite de 3 par rapport à 2 et 1 est digne d'être remarquée; à l'E., elle fait pour ainsi dire un avec la limite de la diphton- ^ison (sauf qu'elle ne décrit pas le lacet vers l'Appenzell) ; a rO. elle s'étend toutefois plus au N. en englobant tout le canton de Lucerne, le S. de l'Argovie et la partie de Soleure qui s'étend au S. du Jura. 1 et 2 se rencontrent sur sol argovien.
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En ce qui concerne le remplacement de Viu^ le N.-O. marche avec li^s dialectes septentrionaux limitrophes. Ce qui se produit du reste pour une quantité d'autres cas qui, dans leur ensemble, caractérisent le N.-O. Mentionnons 1<>) l'affaiblissement de la forte explosive initiale {dag pour, to^) oui s'étend sur les deux cantons de Bâle, le Frickthal, âoleure et par Bienne au S. jusqu'à Frasses (au N. de Fribourg); i<*) le fait de rendre fik et kk par ifk et kk qui se manifeste à Bâle -Ville, dans le Birseck, dans le Jura bernois et dans la partie limitrophe de Soleure et au S. jusqu'à Gléresse, au bord du lac de Bienne 1); 3«) l'allongement de toutes les voyelles brèves en syllabes ouvertes, qui se produit dans les deux Bâle, dans le Frickthal, à Soleure et au S. jusqu'à Frasses; V) l'amincissement de ô, û, ou tau) en «, i, ei {ai) de Bâle à Bienne le long de la froi.tière occidentale et encore à Biberen et Klein Bôsingen (autrefois connu aussi de la ville de Soleure). A cela vient s'ajouter : 5«) la manière de rendre nd par j;(i;) dans xiff, p-rfyd = Kind, finden, phénomène qu on constate dans une zone plus ou moins large s'étendant depuis l'Alsace méridionale le long de la frontière occidentale jusqu'à Salvagny au S. Nous trouvons au N.-E. et à l'E. de semblables traits communs entre nos dialectes frontières et ceux des pays étrangers voisins. Citons-en quelques-uns : k initial rendu par kx dans le Rheinthal saint-gallois inférieur et la partie orientale d'Appenzell ; la persistance des voyelles nasales dans le Rheinthal saint-gallois, Appenzell, le Fûrstenland, la Thurgovie supérieure et dans quelques parties du territoire de Schaflhouse {ma ■=. Mann); le remplacement de l'ancien ex par 09, ^ respectivement â dans le Rheinthal saint-gallois, l'Ef. de l'Appenzell, dans le Fûrstenland, la Thurgovie (moins une bande à la frontière S.-O. qui a ai)^ la plus grande partie du territoire de Schaffhouse et le N.-E. de Zurich {tqdl, tpl, tâl = Teil) ; les nombreuses diphtongaisons de voyelles dans le Rheinthal saint-gallois et en partie dans le canton de Schaffhouse (r^jc^ = recht). Plusieurs de ces phénomènes de frontière se retrouvent toutefois dans d'autres parties de notre territoire. Ainsi, par exemple, la manière de rendre k après n et quand il est double par k{k) à l'E. ; l'amincissement de 0, û, ou dans la partie E. de l'nberland bernois, le Valais et ses colonies du S., Unterwald, Uri, les Grisons dans les vallées du Rhin antérieur et postérieur (d'Obersaxen à Thusis). Le Rheinthal, de Hirschensprung à Tamins et Thusis, connaît aus»i rallongement des voyelles en syllabe ouverte ; le Simmenthal et le Valais ont également des voyelles nasales, etc. On pourrait facilement citer encore une foule d'autres phénomènes qui se manifestent sur notre territoire dans une répartition variable. Et pourtant les matériaux ^ue nous avons à notre disposition sont encore (à ce point de vue) trop imparfaits pour nous permettre d'établir une division de nos dialectes répondant aux exigences actuelles. La dialectologie suisse allemande aura comme premi»*r but de compléter par l'étude systématique et complète des phénomènes grammaticaux et tout particulièrement phonétiques le vocabulaire que nous offre Vldiotikoti. suisse allemand en cours de publication. Alors seulement il lui sera Sossible de s'attaquer aux problèmes pour la solution esauels elle unit ses efforts à ceux des nistoriens et des folkloristes.
Bibliographie des paragraphes 1 et 2. Les Résultats du recensement fëdéi'al de la population publiés par le Bureau fédéral de statistique. J. 2immerli, Die deutsch-franzôsische Sprachgrenze in der Schiveiz. 3 volumes. Bâle et Genève, 1891,1^, 1899 (contient aussi des enquêtes phonétiques sur les patois allemands de la frontière). Heinrich Morf, Deutsche und Romatum in der Schweiz. Zurich, 1900. Albert Bnchi, Die historische Sprachgrente ini Kanton Freihurg {Freiburger Geschichtsblàtter^ 1896). Albert Bûchi, Die deutsche Sprache in der Westschtt^eiz {Schioeizerische Rundschau, 1902). R. Hoppeler, Die deutschronianische Sprachgrenze {ini Wallis) ini XI JJ' und XIV* Jahrhundert {Blàtter aus der Walliser Geschichte. I 426/29). H. Bresslau, Zur Geschichte der deutschen Gemeinaen ini Gebiet des Monte Rosa und im Ossolathal.
^) Ce n'est que par la coaservation des fortes {au lieu des faibles) que le territoire suisse s*é(^arte du territoire septentrional.
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(Zeitschrifi der Gesellschaft fur Erdkunde XV J (1881) 173/94). A. Galanti, / Tedeschi sul versante méridionale délie Alpi. Rome, 1885. Julius Studer, Walliser und Walser. Zurich, 1886. G. Meyer von Knonau, Anzeiger fûrSchweiz. Geschichte, 1892,370/1 ; 1893,445/6. W.-A.-B. Coolidffe. Les colonies valaisannes de VObet^land ber^ noi». {Blâtter fur bernische Geschichte 1906). A. Sartorius von Waltershausen, Die Gemuinisierung der Ràtorortianen in der Schweiz (dans les Forschungen zur deuischen Landes- und Volkskunde). Stuttgart, 1900. J. Hunziker, Der Kampf um dos Deutschtum. 10* livraison : Schweiz. Munich, 1898. Ludwig Tobler, Ethnographische Gesichtspunkte der schweiz. Dialektforschung (dans les Kleine Schriften zur VolkS' und Sprachkunde^ publiés par J. Bâchtold et A. Bachmann. Frauenfeld, 1897. p. 199/222).
Pour le paragraphe 3. AdolfSocin, Schriftsprache und Dialekte im Deutschen nach Zeugnissen aller und neuer Zeit. Heilbronn, 1888. Ludwig Tobler, Ueber die çeschichtliche Gestaltung des Verhâllnisses zwischen Schrtflsprache undMundarlidairks les Kleine Schriften, p. 222/240). Friedrich Kluge, Von Luther bis Lessing ; sprachaeschichtliche Aufsàtze. 2* édition, Strasbourg, 1888. (On y trouve Schriftsprache und Mundart in der Schweiz. p. 60/74; Ober- und niitteldeutscher Wortschatz. p. 75/92). Hans Byland, Der Wortschatz des Zûrcher alten Testaments von i525 und i53i verg lichen mit dem Wortschatz Luthers. Berlin, 1903. Albert Gessler, Beitrâge zur Geschichte der neuhochdeutschen Schriftsprache in Basel. Bâle, 1888. Renward Brandstetter, Proleaomena zu einer urkundlichen Geschichte der Luzemer Mundart. Einsiedeln, 1890. Renw. Brandstetter, Die Réception der neufiochdeutschen Schriftsprache in Staxit und Ijindschaft Luzem iôOO-iSSO, Einsiedeln, 1891. Renw. Brandstetter, Die Luzemer Kanzleisprache i250-i600. {Ein gedràngtes Abriss mit spezielîer Hervorhebung des melhodologischen Moments). Félix Balsiger, Boners Sprache und die bet^nische Mundart (dans la Zeitschrift fur hochdeutsche Mundarten. V, 1904). Hans Kâslin, Albrechl von Hallers Sprache in ihrer Entivicklung dargestellt. Brugg, I8d2. Otto von Greyerz, Die neuera Sprachentwicklung in der deutschen Schweiz. Zurich, 1892. Emst Tappolet, Ueber den Stand der Mundarten in der deutschen und franzôsischen Schweiz. Zurich, 1901.
Pour le quatrième paragraphe a) Grammaire du dialecte. F. J. Stalder: Die Landessprachen der Schnmz oder Schtveizerische Dialektologie. Contient la parabole de l'enfant prodigue dans tous les dialectes suisses). Aarau, 1813. J. winteler. Die Kerenzer Mundart des Kantons Glarus in ihren Grundzûgen dargestellt. Leipzig et Heidelbcrg, 1876 (cet ouvrage fît époque). Heinrich Stickelberger, Lautlehre der lebenden Mundart der Stadt Schaffhausen. l^* partie (introduction et vocalisme). Aarau, 1880/81. La II"* partie (consonnantisme) dans les Beitrâge zur Geschichte der deutschen Sprache und Literatur, publiés par II. Paul et W. Braune, vol. XIV (1889), n. 381/454. Renward Brandstetter, Die Zischlaute der mundart von Bero-Mûnster. Einsiedeln, 1883. Albert Bachmann, Beitrâge zur Geschichte der schweiz. Gutlurallaute. Zurich. 1886. Jakob Bosshart, Die Fiexionsendungen des schweizerdeutschen Verbums. Frauenfeld, 1888. Andréas Heusler, Der alemannische Consonantismus der Mundart von Baselstadt. Strasbourg, 1888. Gustav Binz, Zur Syntax der baselstàdtischen Mundart. Stuttgart, 1888. Ëduard Hoffmann, Der mundartliche Vokalismus von Basel-Stadt in seinen Grundzûgen dargestellt. Bâle, 1890. Herniann Blattner, Ueber die Mundarten des Kantons Aargau. Vokalismus der Schinznacher Mundart. Brugg, 1890. Peter Schild, Brienzer Mundart. l^* partie (Lois phonétiques générales et vocalisme) Bâle, 1891. Il*"* partie (consonnantisme) dans les Beitrâge zur Geschichte det* deutschen Sprache und Literatur. vol. XVIII (1894), p. 301 à 393. Hans Wissler, Dos Suffix -i in der Berner resp. Schweizer Mundart. Frauenfeld, 1891. Paul Suter, Die Zûrcher Mundart in J. M. Usteris Dialektgedichten. Zurich, 1901. Esther Odermatt, Die Deniinution in der Nidwaldner Mundart. Zurich , 1904. Hedwig Haldimann, Der Vokalismus der Mundart von Goldbach. (Zeitschrift fur hochdeutsche Mundarten. IV (1903), p. 296/351 ; V,
p. 225/244). Renward Brandstetter, Der Genitiv in der Luze^mer Mundart in Gegenwart und Vergangenheil . Zurich, 1904. Sur les dialectes allemands du Piémont, ci> tons spécialement : Albert Schott, Die deutschen Cofonien in Piémont ; ihr Land, ihre Mundart und Herkunft. Stuttgart, 1842. Giov. Giordani, La colonia tedesca di Alagna-Valesia e il su^ dialetto. Tovïno, 1891. Cf. Anzeiger fur deutsches Aller tum. XXI, 26 fî.
b) Vocabulaire. Ludwig Tobler, Die lexikalischen Unterschiede der deutschen Dialekte mit besonderer Rûcksicht auf die Schweiz. (Festschrift der Universitât Zurich tur Zûrcher Philologenversammluna 1887, p. 91 à 109). Renward Brandstetter, Drei AbhanJlungen ûber dcLS Lehnwort^ dont Dos Lehnwort in der Ituzemer Mundart. Programme. Lucerne, 1900. — Glossaires. F. J . Stalder, Versuch eines schweizerischen Idiotikon. 2 vol. Aarau, 1812. Une revision augmentée existe en manuscrit à la bibliothèque communale de Lucerne. Titus Tobler, Appenzellischer Sprachschatz. Zurich, 1837. Idioticon Èemense de Schmidt ^Frommanns Deutsche Mundarten. II/IV). Valentin Bùhler, Davos in seineni Walserdialekt. (Avec adjonctions historiques, grammaticales et se rapportant a la culture du pays ; contient aussi une chrestomathie des dialectes gnsons. 6 livraisons, dont Tune est consacrée au patois d'Obersaxen). Ueidelberg, 1870-1886. J. Hunziker, Aargauer Wôrterbuch in der Lautform der Leerauer Mundart. Aarau, 1887. (Avec introduction nhonéti(]ue). Adolf Seller, Die Basler Mundart. Bâle, 1879. Contient un appendice sur les sons et les formes. Martin Tschumpert, Versuch eines bundnerischen Idiotikon. Coire, lo80 fit. (incomplet, 5 livraisons ont paru jusqu'ici). Schwetzerisches Idiotikon; Wôrterbuch der schweizerdeutschen Sprache. Entrepris sous les auspices de l'Antiquarische Gesellschaft à Zurich, avec la collaboration de citoyens suisses de toutes les classes. Édité avec l'appui d« la Confédération et des cantons. Commencé par Friedrich Staub et Ludwig Tobler, continué par A. Bachmann, R. Schoch, H. Bruppacher, É. Schwvzer, H. Blattner, J. Vetsch et d'autres encore. Frauenfeld, 1881 ff. (actuellement au VI* volume). [Prof. Dr. Albert Bachmjlmk).
III. Langue et dialectes de la Suisse itauenne. 1. Introduction. Toute la partie de la Suisse située au S. des Alpes, à Texception des deux villages valaisans de Gondo et de Simplon et du village tessinois de Bosco, emploie l'italien comme langue officielle et littéraire; Titalien est également la langue de l'élise et de l'école dans le village ladin de Bivio-Stalla (Oberhalbstein). Par « italien » on entend ici la langue toscane qui, par sa valeur intrinsèque, par l'influence de Florence qui s'en servit la première, par la puissance dont elle fit preuve sous la plume du grand triumvirat (Dante, Boccace et Pétrarque), l'emporta sur tous les dialectes de la péninsule apennine et des îles qui en dépendent, faisant disparaître les langues littéraires régionales qui s'élevaient à côté d'elle. Parmi celles-ci se trouvait la langue littéraire de la Lombardie, laquelle certainement, avant le toscan et après l'emploi exclusif du latin, servait aussi de lan^e cultivée dans les territoires lombards qui, dans la suite, formèrent la Suisse italienne.
Mais l'usage du toscan est restreint dans nos cantons suisses; c'est une langue écrite, mais comme langue parlée il n'est utilisé qu'à l'église, à l'école, au tri bu > nal, dans les séances législatives, dans les réunions et assemblées et dans la conversation avec des Italiens d'autres régions ou avec des étrangers. Dans la vie ordinaire on fait usage des dialectes locaux, qui comprennent de nombreuses variétés, mais qui tous se ramènent au type commun du dialecte lombard, et plus exactement au type lombard occidental, c'e$>t-à-dire au lombard qui est parlé à droite du cours de l'Adda et dont les limites sont a peu près indiquées par les Alpes, le Po, la Sesia et l'Adda.
Le dialecte lombard forme, avec le piémontais, le ligurien et l'émilien, une famille spéciale de dialectes appelés gallo-italiques, tenant à la fois des idiomes transapennins et des idiomes transalpins. La transformation des groupes latins pi, 61, cL gU fl en pt/, by, ky, gy, fy, est commune au lombard et à l'italien. Ces groupes (Ay, gy) ont subi en partie des développements ultérieurs. Amsi les mots lombards pyana, caf^ correspondent à
SUl
SUl
l'italien piana, chiave^ tandis que le français a conservé intactes les consonnes initiales de plaine, clef. Un caractère important, unissant le lombard au toscan, est constitué par l'amincissement de V$ final, par exemple dans terupuê, = it. tenipo, lorab. ternp, ou aans le latin canr tas = it. canti, lomb. te canli ou canta, en regard des formes françaises temps, chantes. La perte de Vs final fit aussi sentir ses effets dans la formation du pluriel des substantifs. Deux cas seuls représentaient encore la déclinaison latine du pluriel : mûri et muros ; cette dernière forme vint à coïncider avec le singulier muro après la chate de Ts, de sorte ^ue le toscan et le galloitalique furent obligés de choisirniuri comme forme caractéristique plurielle. En français c'est Vi qui tombe, s se maintient. Aussi dans cette langue, Tancien nominatif se confondit avec le singulier et ce fut Taccusatif qui s'imposa comme pluriel.
D'autre part, le lombard a beaucoup de points de contact avec le français, par exemple dans les caractères importants que nous allons énumerer : i)Dan8 les sons ô et û, inconnus au toscan, par exemple lomb. kôr^ fr. cœur^ it. cxwre; lomb. mùr^ fr. t)it4r., it. muro; 2) dans la chute des voyelles finales atones e, », o, démontree par les mêmes exemples ; 3) dans la nasalisation partielle ou complète des voyelles toniques placées devant n ; lomb. pay, ir. ^in^ it. pane ; 4) les p et les t latins intervocaliques deviennent v et d, par exemple lomb. sat'ç, fr. savoir, it. sapere, ou lomb. cantada, vieux fr. chantede, d'où plus tard chantée^ it. cantata. Comparez encore le lomb. f>yaze, fr. plaisir à l'it. piacere] le milanais pyasa, fr. place, à rit. piazza, etc. Le traitement des pronoms personnels est identique en lombard et en français, par exemple en it. el canta = français il chante, tandis que l'italien peut se passer du pronom : canta; la mise en évidence de la personne se fait comme en français : lomb. mi a kanti z= fr. mot je chante.
Il est évident que le groupe des dialectes lombards possède aussi des caractères qui lui sont propres, qui ne se retrouvent ni dans la langue toscane actuelle ni en français. Nous citerons surtotllt Ifa formation du pluriel par apophonie, comme en allemand : milanais, vec, pluriel vid, c vieux»; dans la Valle Maggia spos, plur. spiks t époux » ; fort, plur. fort, « fort » ; comparez en allemand : Hut-Hûte, Loch'Lôcher, etc. D'autres particularité seront mentionnées plus loin à propos des subdivisions patoises du lombara.
2. Boxes géographiques, historiques, ethniques des dialectes de la Huisse italienne. Le territoire italien de la Suisse ne représente pas une unité géographique. 11 est réparti en trois régions de grandeur très différente, séparées par des territoires appartenant au royaume d'Italie el n'avant point de rapports entre elles. La première et de beaucoup la plus importante de ces trois contrées (environ 140 000 h.), est formée par la Mesolcioa et le canton du Tessin situés presque en entier dans le cours supérieur du Tessin et dans la section du Verbano septentrional ; la deuxième est formée par le val Bregaglia (1700 h. environ), qui est tributaire du Lario, bassin de l'Adda; la troisième est le val Poschiavo (4300 h. environ), également tributaire du bassin de l'Adda. Toutes trois manquent d'une réelle unité géographique; même la première, la plus grande, est un agrégat presque fortuit, car le Sottoceneri (qui est en entier dans le bassin du Geresio, à l'exception du val de Muggio, tributaire du Lario), semble juxtaposé plutôt qu'uni au Sopraceneri avec lequel il s'est toujours trouvé en opposition de tendances et d'intérêts, et qui n'a pas partout des fronUères naturelles du côté de l'Italie. Seul le Sopraceneri (avec la Mesolcina) représente un tout organique et compact, constitué par le bassin du Tessin supérieur, nettement circonscrit à l'O. par l'estuaire de la Toce, et vers l'E. par celui de l'Adda (val del Liro) et le haut Lario.
Si le territoire suisse-italien n'a pas d'unité géographique, il n'a pas davantage de cohésion historique et politiaue. I^ Mesolcina, Bregaglia et Poschiavo, sont séparés du canton du Tessin et dépendent de celui des Grisons. Avant la domination suisse, les contrées en
auestion partagèrent le sort des divers gouvernements e la Lombardie occidentale dont elles faisaient partie.
Les démêlés qui éclatèrent entre Côme et Milan ont une importance toute particulière aussi bien en ce qui concerne l'État que le pouvoir ecclésiastiaue ; des luttes semblables surgirent entre ces mêmes villes, l'évêché de Coire et les seigneurs séculiers de la Rhétie à propos des vallées grisonnes. Les vallées italiennes des Grisons finirent par s'agréger à la Ligue grise ou à celle de la Maison Dieu; elles obtinrent l'égalité des droits avec les autres membres de la Ligue. 11 n'en fut pas de même du Tessin dont les diverses parties furent conquises à des époques différentes parles (Confédérés. Jusqu'au commencement du XIX* siècle, ce pays fut traité en terre conquise et ne connut pas l'unité même dans la servitude. Ainsi la Léventine, le bailliage le plus ancien, dépendait exclusivement d'Uri, tandis que Blenio, la Riviera et Bellinzone dépendaient d'Uri, de Schwyz et du Nidwald et que les bailliages de Locarno, Valle Maggia, Lugano et Mendrisio appartenaient aux douze cantons. Le pouvoir souverain n était pas exercé, dans les bailliages dépendant de plusieurs cantons, par un pouvoir unique et par un bailli représentant l'ensemble des cantons souverains et nommé pour un temps plus ou moins long; bien au contraire, cnacun d'eux était confié pour une période de deux ans aux baillis et aux pouvoirs législatifs des différents cantons, de sorte que la domination des cantons manquait absolument d'unité ; chaque bailliage était absolument distinct des autres. Notons aussi que le canton souverain ayant surtout en vue l'exploitation économique, ne s'intéressait g^ère aux us et coutumes du bailliage, lesquels, pour autant qu'ils ne contrecarraient pas le pouvoir dominateur, étaient ainsi respectés. Or, il fout savoir que la circonscription territoriale et historique du bailliage était antérieure à la conquête et remontait à l'époque même des communes italiennes. C'est ainsi que l'antique bailliage que représentent les districts actuels du Tessin constitua la seule unité politico-historique de ce canton jusqu'au commencement du XIX* siècle, lorsque le Tessin devint un État indépendant. Les juridictions ecclésiastiques cisalpines subsistèrent
Elus longtemps. Ce n'est qu'en 1887 que le diocèse de ngano fut institué; jusqu'alors les Tre Yalli (Léventine, Blenio et Riviera), Brissago et le val Capriasca dépendaient de Milan et le reste du canton de Côme. Mais la nouvelle juridiction ne toucha pas au rite qui continue d'être amoroisien dans les vicariats qui dépendaient autrefois de l'archevêque de Milan, et romain dans ceux qui reconnaissaient auparavant la primauté de l'évéque de Côme. Dans les Grisons, il n'est pas établi que le Bregaglia et la Mesolcina aient jamais dépendu d'un autre pouvoir spirituel que celui de Coire ; quant à Poschiavo, il fût longuement contesté entre Coire et Côme, mais au XVI* siècle il finit p<r être agrégé à Côme jusqu'en 1869, où il retourna définitivement a l'évêché de Coire. Au point de vue confessionnel, sont catholiques tout le canton du Tessin, la Mesolcina et les trois quarts de la population de Poschiavo; sont protestants, le quart restant de Poschiavo et Bregaglia.
La géographie et l'histoire déterminent ordinairement les centres pour les pays italiens cjui exercent une influence sur le langage parlé de la Suisse ; ce furent. Milan, et, partiellement, Côme. Pour les vallées grisonnes, on pourrait nommer aussi comme centre Coire, non la Coire
germanisée, mais l'ancienne Coire ladine. Mais la grande istance à laquelle se trouve cette ville et son importance civile assez faible ne nous permettent pas de lui attribuer une grande influence sur l'histoire des vallées grisonnes placées au S. des Alpes. Des centres locaux im- Eortants sont pour le Tessin : Bellinzone, Locarno, ugano et Mendrisio; pour le Bregaglia, Chiavenna; pour Poschiavo, Tirano.
Le problème des origines ethniques de ces populations, antérieurement à la conquête romaine, est des plus embrouillés. Les Celtes prirent certainement piea dans le Tessm, si l'on a raison de rattachera leur langue des noms comme Non te (Airolo), Breganzona, Duno (Lugano) et d'autres composés de -duno, ainsi que quelques dérivés de -dcu {Cavagnago, Brissago). Il semble que des noms aussi caractéristiques et principalement les dérivés en -acu, manquent dans le bassin de l'Adda ainsi que dans les Grisons. Par contre, sont fréquents dans tous nos
SUI
SUI
territoires aussi bien que sur le versant septentrional des Grisons les noms en -àscu, -a, sufGxe^que Ion croit être li|;urien, comme on croit aussi ligurien -incu (Landarenca et peut-être Malenco dans la^Valteline), qui s'est confondu ensuite avec Tallemand Sitigu. Toutefois certains savants préfèrent les considérer comme des sufRxes celtiques. D*autre part, les anciens mentionnent les Le-
Îiemtv [cfr. Leventina= Lepontina), comme habitants de 'Ossola (Oscela) et du Tessin actuel ou du moins du Tessin septentrional. Il semble aussi que la Yalteline jusqu'au Lario ait été habitée par des Rhétiens. Mais nous possédons bien peu de renseignements sur ce que fut ta langue des Lépontins, des Rhétiens et des Liguriens. Nous devons donc renoncer, pour le moment, à voir clair dans les complications ethniques des populations lombardo-alpines a l'époque de l'invasion celtique et antérieurement à celle-ci, et renoncer partout aussi à en tirer quelque lumière pour l'étude de la langue actuelle. Quant aux éléments nouveaux qui s'introduisirent lors de la chute de l'empire romain et des invasions des barbares, il n'y a aucune raison pour séparer, à cet égard, la région alpme du reste de la Lombardie. Disons seulement qu'on n'aperçoit, dans la Suisse italienne, aucune trace de ces infiltrations germaniques des Walser, qui sont encore si évidentes dans rOssoia, dans le val Sesia et dans la vallée d'Aoste ; le village allemand de Bosco (Valle Maggia) paraît n'être lui-même qu'une dépendance des enroupes allemands établis dans la vallée limitrophe de I*ormazza (Ossola).
3. Classifiralion des patois. En nous plaçant à un point de vue pratique, on peut diviser les dialectes de la Lombardie occidentale en patois lombards proprement dits et en patois alpins. Les premiers se parlent dans la plaine et dans les régions intermédiaires entre la plaine et les hauts bassins, les derniers dans les hautes vallées des bassins de la Toce, du Tessin et de l'Âdda, c'est-à diie, en Suisse, dans les vallées de Poschiavo et de Bregaglia en territoire grison; la Mesolcina dans le bassin du Tessin, et le Sopraceneri sur territoire tessinois, à l'exception cependant de la ville de Locamo et de la rive gauche du Tessin et du lac Majeur dans les districts de Bellinzone et de Locamo. Ces pays, ainsi que le Sottoceneri, parlent le lombard proprement dit. La classification la plus naturelle, basée bur les pariicularités patoises et sur les rapports politiques, est la suivante : I. Dialectes lombards proprenietêt dits, avec les subdivisions : 1) Mendrisio, 2) Lugano campagne; Verzasca, Centovalli, Onsemone; 3] ville de Locarno et rive gauche du Tessin et du lac Majeur dans les districts de Bellinzone et de Locamo; II. Dial4>ctes alpins ^ A) Tessin et Mesolcina : 4) Locamo, 5) Valle Maggia, 6) Bellinzone, 7) Hiviera, 8) Vallée de Blenio, 9) Léventine, 10) Mesolcina ; B) Bassin de VAdda : 11) Bregaglia, 12) Poschiavo. Le principal caractère distinctif des dialectes alpins est le traitement de c, g devant a et d'autres voyelles. Dans les patois alpins, cette consonne aboutit à un son palatal, ainsi : lomb. ranip, pat. alp , éamp, « champ », ou lomb., gamba, pat. alp gamba, «jambe ».
Du reste, la distinction des dialectes lombards et alpins correspond, en même temps qu'à une division géographique, à une division de couches de la population. La langue commune lombarde tend à se répandre de plus en plus dans les petits centres, même des contrées alpines ; les gens cultivés s'en servent presque exclusivement, tout en y mêlant, par-ci par-là, des réminiscences de leurs patois locaux.
Les particularités suivantes serviront à illustrer la classification exposée ci-dessous :
aj Caractères communs aux dialectes lombards et alpins : le son d, équivalant à la diphtongue italienne uo (p. ex. de nu(wo), ne se présente que dans certaines conditions. Elle s'observe lorsqu'elle est suivie d'un -iou-uou-yainsi latin notm, — nôf, latin nova — nçva — latin folia = fôja ; au milanais pya^a et mç:a correspondent nyatsa, mçdza, avec ts, dz non encore réduits a s, z ; après e tonique -n devient n, par exemple dans bene = heii en regard du lombard bep; s devant une consonne devient s: spos, « époux 1», vis-à-vis du milanais sjms. Nous ne prétendons pas que chacun de ces phénomènes se rencontre Sartout, d'autant plus que nous ne possédons pas encore e matériaux sûrs pour nombre de localités.
b) Caractères spéciaux des patois alpins (nous nous bornons à citer les traits saillants et faisons remarquer qu'ils ne sont pas non plus répartis dans tout le domaine en question et que nou» manquons encore d'enquêtes systématiques pour plusieurs contrées) : devant a c, g se palatalisent, comme on l'a vu ci-dessus ; a tonique a une tendance à se transformer en e, ainsi dans la Léventine cef = il. chiave ; ^atUy 'ati, deviennent -au, -ai, dont la plupart des patois font -(m>, -oits -o, -u, d'une part, et -ey, -çi/, -f , -e de l'autre, par ex.* prai -^^ it. prati, purtau = it. porta to (qui se trouve isolement aussi dans le Sottoceneri) ; \e tonique fermé de l'italien potere peut évoluer vers ey, pudey^ etc.; les mots lombards pyare, fazô = it. piacere, fagiuiolo, sont représentés dans le val Maggia et ailleurs, par: piaie, faiôw; le milanais pes, it. pes(x parpeé; au lieu de l'it. mciggio, lombard f)ui^, nous avons nianf avec unn intercalaire, qui se résout a son tour en y ou yn : mayi, mayni.
Certains caractères sont propres à des territoires plus restreints, surtout voisins, mais nous voyons souvent des vallées éloignées concorder entre elles, telles les vallées
grisonnes et le val Anzasca dans le bassin de l'Ossola. ans l'état actuel de nos connaissances, il n'est pas possible d'indiquer un seul trait phonétique appartenant exclusivement à toute la Suisse italienne, un tel trait n'existe pas même pour les variétés alpines. Mais l'ensemble des patois tessinois, en amont de Bellinzone, y compris la Mesolcina, est caractérisé, autant qu'on le sait, par le changement de VI final du suffixe -p -/[oj en io : fa'ôw = fagiuolo. Les vallées grisonnes du bassin de l'Adda ont à elles seules la construction syntaxique : «. si pentire i^j usipentendon^gLU lieu de pentirsi, pentendosty comme on dit en lombard italien. Par suite du morcellement politique des contrées italiennes de La Suisse et des immenses barrières représentées par les montagnes et les lacs. Ton ne pouvait pas s'attendre à une plus grande unité linguistique. Voici quelques échantillons de nos patois italiens. Comme points de comparaison, nous donnons deux exemples tires du ladin.
Les versions sont en partie en transcription phonétique, en partie en transcription traditionnelle, telle que nous l'avons rencontrée dans les sources auxquelles nous avons puisé.
Français : Un homme avait deux fils, dont le plus jeune dit à son père: m.on père, donne-moi la part de bien qui me doit échoir. Ainsi, le père leur partagea son bien.
Romanche de la Haute-Engadine : n hom avaiva duot figîs. Ed il giux^en da quels dschet al bap : bap, do*m la pat t delta roba chVm tuocha, Ed 9l partit ad els laroba.
Romanche Sursilvain : In hum haveva dus figls. Ad U gtuven da quels schet cU bap: bap, mi dai la part da la rauba ca auda a mi/ Ad el partgit ad els la rauba.
Italien : Un uomo aveva due figliuoli. E U più giovine di loro disse al padre : padre, dammi la pctrte dei béni
pa.der : papa, fam fora la part de rçba ke me toka ; e'I pader el ae l'o fada fora.
Dialectes lombards du canton du Tessin : a. Mendrisio (Valle di Muggio) : Un omm al gheva dûû fiô; e'I minur alg*a dii al sçpa: 0 pà, demm là mia part cama toca, E*ï pa l'a spartii su la siia sustania tra i s^ dûiÀ fiô,
h. Lugano (val Colla) : On cm al gh'eva du fioeu ; e'I pussee punin Va dié'al sç pa : pa, dam era parte di ben ch'em to.ca. E'I pa ag'ra dacta.
c. Lugano (Malcantone) : On padra o gheva duu fioeu. E or minor Va digg ar sopa : Pa, dem ra tni part de sosctanza cam par to.ca. Ér padra o ga scpartit intra de lor ra so sosctanza.
d. B ellinzo ne- Ville : Una vglta g'era un cm ke'l g'aveva dûû fyôô. E'm bfl di'l pusée pinin al fa kul tsç pa : opa, dam la part da la tua rçba ke ma tçka mi; e'I pa'lga Va daya.
e. Bellinzone-Campagne (rive gauche du Tessin : Ârbedo). Umn'çm el g'eva dûû maton. EL pûsçf iun da àti dûû el g'a diô al pa : pa, dam fçra la m^ part da suètanthya ke m'toka^ e lu el g'a fab-fçra y part.
f. Locarno (d'après Biondelli : :>aggio, p. 47). On um l'a avût dû fiô. E'I piû gtbvan da costor o gh'à di al
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pAdar : pa, dîni la mea part ch*a ni'toca ; e*l pàdar o g h' à fai fora i part.
Dialectes alpins de la Suisse italienne : a. Valle Maggia fCavergno). Stma'na vçlta u y'era um pa k'eva dùy tuzoy. Lu fyô minor um di u capa-ia lu pa e u y dei : pà, a vôi la me part ila êpartitayom, dlavçéa rçba; e lu pà u y l'a deàa.
b. Locarno (Valle Verzasca ; d'après Monti, p. 421). On tmen o ghè\'a du tosôi. El nu p^nign o ga d%cc al pà : pà, dam êr tangenta dcr rooa ca'm vegn a mi. E o gà Bcpariit fora êr sosctanza.
c. Haute Levantine (Ossasco). Un b^t u y eva um pa ce dl'eva dùy tuzu.y. E u pyunda pi.èan Va d'C un di al pa da dej la sç part ded rçoa. U pa uy Va deèa.
a. Batoe^Lëventine (Poleggio). Um bçt gWa umn'om ke g'ei-a dùy fy&y E ut di kfl pyçnda piy e àtac-su e _'- w.ji 1.-.1 -r „_ ^^^^ ^^ j^^^ ^^^ ^^ rçbakem èpeta
Monti, p. 420). On tàaof?! o ^Aev doi fant. E ol pu'piscen de quigl Vàa dicc al pa: o pa, dam ra part dra roba co'm toca. E lu o g'a sparti ra roba.
f. Riviera (Claro). Omn'om al g*eve duu fyey. E al pi*ey içn da Içw Va diè al so pa : pa^ dam la part data rçbç ka'm tçkç, e'I pa el g'a faé fçt ç a ohun la soo part.
g. District de Bellinzone (Rive droite du Tessin : Gorduno). On cm q g'evedûû /'iyt.i. E'I pise.e ion ç g'a dié al se pa : pa, dem hçrç la part »a kel kç'm tç.kç. E lu 0 o'a èpartit hçrç la sç rçbç da kfl /fV gHuke.ve.
n. Mesolcina supérieure (Mesocco). Un cm, el g'avevç do ntato.n ; e'I éuse ^çvin de kuàt el gf dit un ''di al tso pa : pà dadum la part de rçbç kç me tç.kç; e'I pâ, buna.éj »a èpartu fçrç tm de Içj so beh. *
i. Mesolcina inférieure (San Vittore). iVp vçlta e g'era (mxn'om kel g'ayeva du fye. Om di el ptse pinii^ el g'a die al so pa: ti po^ dam la mi part, kemi a vey na a gira'l mont. E'I pa alora el g*a faè fçra la sç part.
k. Brega^liaJd'après'Biondelli: Saggw^ p. 42). Un om veva dûi fi. A plû gitwan dgét con se bap: bap, dam la mè part da roba; à'I lur aéprtit i se ben.
1. Poschiavo. Un cm al gea doi fiiôy. Al plû ^u.an al ga dis kuh se pa : pa, da.dum la part da rçba ki ma içka; e l pa àl ga spartu la rçba intra da lur.
Le vocabulaire de la région qui nous occupe, et cela se comprend facilement, est de type purement lombard, surtout dans la section que nous avons désignée expressément sous ce nom. 11 s'agit surtout de tetmes très usités et en moindre proportion de roots importés ; mais la distinction entre les uns et les autres n est pas toujours facile; par ex., le mot léventin éigera^ broui lard, paraît être milanais, parce que ce mot, d'après la phonétique léventine, devrait se prononcer êiera. En outre, paraissent importés de la Lombardie, pour des raisons historiG|ues évidentes, les vieux espagnolismes, comme caraco, un nen, catzôla, mondegilif qui sont d»s noms de mets. Dans la partie alpine du pays il existe une grande quantité de mots concernant, pour la plupart, l'économie alpestre, l'agriculture. Ces expressions sont plutôt d'origine alpine, c'est-àdire qu'elles sont apparentées plutôt aux dialectes des pays environnants du N., de TE. et de VO. qu'à ceux de la plaine (parex. [capra} bima, chèvre de deux ans, correspond à l'expression de la Léventine îrima. du Calanca, hiniba, de la vallée d'Aoste bime, de Belluno bimba; hsRdiolus, diminutif de A a?(yt«, chevreau, correspond d^ns la vallée de Domodossola, dans le Tessin à;ô, dans le Poschiavo et laValteline à and- ol, odzoU dans le Trentin à dzœi, à Belluno à andola, dans l'Engadine à anzôl. dans le romanche de l'Oberland grison à ansiel ^ [fœnum] recidïvvm^ regain, corre^^pond dans le Tessin a redezt. rédzif, dans la vallée de Domodossola à ard:i, dans le Trentin à ar-er:tt;a, dans le Frioul à arziva^ dans le romanche de rOberland grison à raschdif, etc.) que seules les Alpes nous ont conservés. U y a beaucoup de ressemblances lexicologiques spéciales entie le patois ladm et celui du brega|iiia. Mais la série des rapprochements lexicologiques entre le bdin et Talpi no-lombard pourrait faire également l'objet d'un chapitre intéressant, (v. Bendiconti del R. IstUuto lomb. II vol. XXXIX, 605 suiv.) Le voisinage de la Suisse allemande et les rapports politiques étroits qui en ont été la conséquence expliquent la présen-
ce de quatre ou cinq douzaines de gei maniâmes (ib. ib. 609 et suiv., Bolletino storico délia Svizzera italiana. XXV, 95-6 n.) actuellement oisparus ou tendant à disparaître en glande partie. Ce sont des mots qui dési^^nent des objets matériels ou des termes de métiers (gerber^ kramer, élifer, etc.) ou de charges politiques {vebel^ bedeau, lanfok, landama. dans la Mesolcina landrit r). Le ladin n'a presque lourni aucun vocable (dans la Mesolcina naué, mauvais, misérable, baiel§a^ maison trihte, déserte].
L'émigration en France et dans les pays d'outre-mer de langue espagnole et anglaise a pour effet d'introduire quelques termes nouveaux. Mais ce Font surtout les gallicismes qui, favorisés par une prédisposition très ancienne de Tllalie et du monde entier à leur taire bon vi^age, obtiennent promptiment droit de cité. Paimi les anfilicismes venus d'Australie dans la première partie du XlX« siècle, rappelons le curieux piinis (business, affaire) de Cavergno. Autrefois les hommcH de Cavergno émi^raient en Hollande en qualité de ramoneurs, d où ils rapportèrent le tour el varda fçra ben^ il a un bel aspect, qui n'est donc pas un germ<tnisuie suisse, mais un hollandisme. Les tuiliers du val Lu).ano qui vont dans le Piémont exercer leur métier en ont rapporté des mots comme bo^as, se dépécher, bouger, tampa^ creux, fosse.
4. Auteurs dialectaux. Elles sont rares, les productions en dialecte de la Suisse italienne. Mais quelquesunes sont très anciennes. Malheureusement elles sont peu naturelles. Au XV1« siècle, une société milanaise de bons vivants dont le principal ornement était le peintre et poète Gian Paolo Lomazzo, se constitua en Académie poétique, en se donnant l'air d'être une corporation (Badia) de marchands ou de porteurs de vins provenant du val Blenio, dont ils adoptèrent la langue. Ce sont les produits artificiels de cette muse et de cette langue qui se trouvent réunis dans le petit ouvrage intitulé Èabisch (= arabesques, plaisanteries) dra Ac<idemiglia dor compà Zavargna^ Nabad dra val de Brt^n ed tucch i su fidigl soghitt (l'« éd. Milan, 1589, 2"« éd., 162T). Une nouvelle reproduction a paru dans VAntologmMent'ghinaé^Ferû. Fontana. Bellinzone, 19C0. Apres que le canton du Tessin eut été érijiié en canton indépendant, de nombreuses poésies en dialecte furent composées comme commentaire» d*événement« publics ou prives ; elles se trouvent disséminées dans les collections de journaux ou sur des feuilles voLintes dont il ne reste peutêtre aucun exemplaire. h'Antologia Meneg' ina a recueilli quelques-unes de ces pièces de circonstance. Le Luganais Carlo Martignoni (1824-1903) illustrait à sa manière, de-
f)uis 1^78, dans des compositions poétique^ en dialecte, es événements politiques du jour. Ces vers ont été réunis aujourd'hui en volume (Baccolla délie poésie in vernacolo Ivganese di C. Af., 208 pages. Locarno. 1908). Par contre, les poésies de Cesare Mariotti (1852-1891), de Giubiasco près Bellinzone, ne sont pas de nature politique
i Poésie in vemacolo giubiaschese di C. Af, oJ pages, iellinzone, 1900). Ces deux recueils sont un pâle et lointain reffet des poésies du milanais Carlo Porta, le meilleur poète dialectal de l'Italie; tous deux leprésenient les dialectes tessinois de pur type lombard ; au reste tout» s les productions littéraires paloises du Tessin se rapportent à ce dialecte. De dialecte alnin on a seulement les poésies anonymes qui viennent aétre publiées dans l'ilrchivio glottologico italiano (vol. X\1, pai.es 550-588 : Poésie in dialetto di Cavergno^ Val Maggia). Bregaglia efct plus fortuné que le Tessin, car il a trouvé une digne représentation de ses coutumes el d*une époque très importante de son histoire (la giande lutte entre catholiques et protestants^ dans l'ouvrage de Giov. Maurizio, de Virosoprano (+ 1885), qui a pour titre La Stria ossia i stinquol da l'Amur. Tragivomedia nazionale barges jota. Quàdar dii costùm da la Bragaja ent el secul XVI
F âges 188. Bergamo, 1875. (La sorcièie ou les niches de amour. Tragi-ct médie nationale du Biegaglia. Tableau de mœurs du Bregaglia au XVI" siècle.) La f'aiblt production littéraire du Poschiavo consiste presque entièremt nt dans le» essais oue renferme le livre de Michael cité dans la Bibliograpnie.
5. Bibliographie (pour le Tessin voir aussi Salvioni, Bibliografia dei diatetti ticinesi. Bellinzone, 1900. Bol-
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lettino stotnco délia Svizzera italiana^ XXIII, 142-3 n). — Travaux ffénéraux : Cherubini, Vocabolatno milanese, 5 volumes. Milan 1839-56. Salvioni, Fonetica del dialetto di Milano. Turin, 1884. P. Monti, VocaboUirio delta città e diocesi di Canio. Milan, 1845. Saggio di Vocah, délia Gallia Cisalpina e celtico e Appendice al Vocab. Milan, 1856. Âscoh, Archivio glotlologtco italiano^ 1, 249 et 8uiv. H. Morf, Gôttingische gelehrte Anzeigen, 1S85. C. Saivioni, La Lettura, I, 718et8uiv. Studi di filologia romança, Vril, 1 et suiv. VII, 183 et suiv. — Poechiavo. Joh. Michael, Der Dialekt des Poschiavotals. Halle. 1905. Saivioni, iîéwrfir. d.R.Ist, lomb. II, vol XXXIX, 477-94, 505-22, 569-86, 603-22). — Brega^lia. Âscoli, Arch. glott. ital. II, 442-443. A. RedolH, Zeilschrift fur ronianische Philologie, VIII, 161 et suiv. H. Morf, livre cité et Nachrichten der Gesellsch. der Wiss. zu GOtlingen, 1886. Bregaglia et Mesocco. C. Saivioni. Rendironli del Reale Jstitulo Umibardo, sér. II vol. XXXV 905et suiv. — Bellinzone etRiviera. C Saivioni, Arch. glotl. ital. XIII, 855 et suiv. V. Pellandini et C. Saivioni, Bollettitio storico délia Svizzera italianaj XVlI et XVIII. — Blenio. L. Demaria, Curioaità del Vernacolo bleniese. Bell inzone, 1889. Valle Maggia et Locamo. C. Saivioni, Arch. glott. ital,, IX, 188 et suiv. ; XIV, 437 et suiv. ; XVI, 549 et suiv. ; Bollettino storico délia Svizzet^a itaHana^ XIX, 133 et suiv.; Roniania^ XXVIII, 409 et suiv. — Lugano. G. Cossa, Giornale deW I. R. Istituto lonibardo, XVI, 286 et suiv. C. Saivioni, Bollettino storico délia Sviizera italianay Xlll. 94 et suiv. V. Pellandini, Archives suisses des tra^ ditions populaires^ 1894. — Lugano et Mendrisio. C. Saivioni, Bollettino storico délia Svizzera italiana. XXllI, 141 et suiv. — Noms locaux. Flechia, Meniorie delV Accor deniia délie Scienze di Torino^ sér. II tome XXVII. C. Saivioni, Bollettino storico délia Svizzera italiana, XI, 214 et suiv. ; XV, 22 et suiv. ; XX, 33 et suiv. tXXI, 49 et suiv., 85 et suiv.; XXII, 85 et suiv. ; XXIII, 77 et suiv. ; XXIV, 1 et suiv. ; 57. et suiv. XXV, 93 et suiv. ; Archivio storico lonibardo, XXXI, 372 et suiv. [C. Salvioni.I
rV. Bhéto-romans.1. Statistûjue des Rhêto-ronians en proportion des Allemands. La répartition des Rhétoromans dans le canton des Grisons est donnée dans la carte ci-contre, basée sur le recensement fédéral de 1900. Le tableau ci-dessous indique le pour cent des Romanches dans les divers cercles de ce canton, en 1860, 1870, 1880, 1888, 1900; il prouve une diminution constante de cette population latine et une augmentation correspondante des Allemands. Il faut remarquer que de nombreux cercles renferment des localités entièrement allemandes; ainsi dans le cercle de Ruis : Obersaxen ; dans le cercle de Lugnez : Vais, Sankt Martin ; dans le cercle d'Ilanz : Valendas, Versam ; dans le cercle de Trins : Tamins, Felt-
PROPORTION RliÉTO-ROMANE DE CHAQrC CERCLE DES CRISONS (1860-1900).
Cercle.
Disentis . . .
Ruis
Lugnez ....
Ilanz
Trins
Rhàzûns . . .
Domlcschg . .
Thusis ....
Schams ....
Oberhalbstein Alvaschein . .
Belfort ....
Bergûn ....
Ober Engadtn Oblasna ....
Unter Tasna .
Remûs ....
MiJnsterthal .
> Habitants 1900
berg ; dans le cercle de Domleachg : Sils ; dans le cercle de Thusis : Thusis, Masein, Urmein, Tschappina ; dans le cercle d'AIvaschein : Mutten ; dans le cercle de Belfort : Schmitten ; dans le cercle de Bergûn : Wiesen ; dans le cercle de Remûs : Samnaun. Si Ton fait abstraction des localités allemandes, la proportion des Romanches augmente naturellement ; ainsi le cercle de Ruis, sans Obersaxen, a une population de 99 % de Romanches.
La répartition des Rhéto-romans par rapport â Tensemble de la population des Grisons est la suivante :
% Rhéto-romans.
Anné«.
Population toUle.
Rhetorom.
dans le canton.
en proportion
des Allemands.
*) Ouvriers italiens employés à la construction de la lifçne de l*All>ula non compris.
*) Ces chiffres sont h rectifier, les dialectes de Marmels et de Stalla ayant été faussement attribués à l'italien.
Les nombres marqués d'un * sont évidemment trop élevés, car en 1850 on avait compté tous les habitants de chaque commune comme parlant la langue de la majorité.
Dans toute la Suisse, le total des Rhéto-romans était, en 1880, de 38705, en 1888, de 38357, en 1900, de 38651 ; il n'a donc guère varié depuis 1880, mais la proportion par rapport a l'ensemble de la population a suoi une diminution constante : en 1850, elle est de 1,77 %, en 1860 de 1,68 %, en 1870 de 1,58 % en 1880 de 1,36 %, en 1888 de 1,30 %, en 1900 de 1,17 %.
2. Limites de la langue rhéto-romane. La région rhétoromane s'étendait jadis au N. iusqu'au Bodan. à l'E. probablement jusque dans les vallées tyroliennes du Zillerthal et du Pusterthal, et de là au S.-E. dans le Frioul et les environs de Trieste ; à TO. on peut supposer qu'elle partait de Steckbom directement vers le b. puis suivait les limites occidentales des cantons de Saint-Gall, de Schwyz et d'Unterwald. De tout ce grand territoire il n'est resté au rhéto-roman que Quelques fragments : le romanche dans les Grisons, les dialectes de quel(]ues petites vallées à l'E. de Bozen et de Brixen (en particulier le Grodnerthal et le Gaderthal) et la réffion fortement peuplée du Frioul. Du V« au VIII« siècle 1 invasion alamane enleva peu à peu au rhétien la partie située au N. des Grisons excepte le lac de AValenstadt, Glaris le pays de Sargans et le Rheinthal jusqu'à Oberried et Gôtzis, un peu au N. de Feldkirch, et le Walgau. Du IX" au XI* siècle le rhéto-roman recula peu à peu et du XII* au XVI* siècle, il en fut réduit à ses limites actuelles ; les colonies des Walser qui avaient émigré au XIII* siècle jouèrent un grand rôle. Dans le Walgau, le Pràtigau, le SchanRgg, on trouvait encore, au commencement du XVI* siècle, des personnes parlant le romanche ; à Goire la proportion de la population romanche était certainement encore élevée (ce que Êrouve le nom d'un quartier de la ville : Welschch DOrfti). lans le Montafon le romanche n'aurait même disparu qu'au XVIII* siècle. Depuis le XVI* siècle, le territoire du romanche dans les Grisons, s'est peu modifié. La date exacte de la germanisation de Thusis (avec Masein, Urmein) et de Tamins reste incertaine ; nous savons qu'en 1750, Thu«is éuit déjà allemand. Au XIX* siècle, ce fut le tour de Sils, dans le Domleschg, et du Samnaun. Le vocabulaire des régions germanisées renferme de nombreux mots d'origine romane. Les limites actuelles du romanche sont marquées sur la carte par des hachures (paçe 2^). Les localités avec hachures de droite à gauche (Pilisur, Rongellen, Fûrstenau) sont déjà en majorité allemandes. Le romanche est en forte diminution à Ilanz, à Bonaduz, au Heinzenberg, dans la plus grande partie du Domleschg, dans la vallée de l'AlbuIa en amont de Tiefencastel (où la nouvelle ligne des chemins de fer rhétiens accélérera la prédominance de l'allemand), dans les stations d'étrangers de la Ilaute-Engadine (Saint-Moritz, Pontresina, auxquelles se joint Samaden). A Schuls,
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J'innuencB de la présence de* élrangers
■j se (aire senlir. Le reste de la BaBse-Eagadïne demeure lepeadant bien romanche. Le Munsterthal a une silualioD dirticile ; l'Uberhalbitein reale tréa Sdèle â la lant:ae, Mai« le boalevard le plus rëaiatant est constitué par \j masse compacte de l'Uberland griaon. La grande localité d'Ems, très exposée, résiste bien, quoique un grand nombre de mots allemands pénétrent dans son vocabulaire. Le romanche domine entière me al dans les écoles (statistique de 1805] de ruberlaod (à l'eiceptloQ d'il^ni) ; dans quinze écoles de cette région 1 allemand n'est pas enseiiioé; dana trente-neuT écoles, il n'est enseigne que de la l'inquieme à la septième année de la scolarité. Dans les nacres régions romanches, l'enseignement de l'allemand commence généralement avec la quatrième année de scolarité, rarement plus tôt. U'Ems à Andeer, beaucoup d'écoles sont tout à fait allemandes. IJani les régions me- Qscées la prédication est en général plus conservatrice que lécole. mais la langue employée dépend de la personne du pasteur; dans beaucoup de localités on prêche alterna-
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Christ, les Romains conquirent la Rhétie et la langue du pays fut supplantée par le latin. De ce latin vulgaire se l'orma peu à peu le rhéto-ro manche, de la même manière que les autres langues romanes. Dès l'an 500 environ, on peut parler de langue < romanche ■. Les dialectes rhétororaans se distinguent si nettement de l'italien et de ses dialectes qu'on en fait un rameau linguistique spécial qui prend place a c^ôté de l'italien, du français, de l'espagnol, etc. Une diirérence essentielle est le pluriel rhéto-r~ ■"--* indiqué par -r ■*"" -..»-« ji..«i«»i.^» »..i r^u»»».
Ire distinction est l'absence 1 dont la fonction est remplie par l'impirlait uu HUDjonctiF. Le contact avec les Germains exerça une ; i^rande inlluence sur le vocsbulaire du romanche comme ; c'est au reste le cas de toutes les langues romanes, à l'exception du roumain. La plus ancienne couche de mots empruntés à l'allemand pénétra déjà à l'époque du latin vul- I gaire. ainsi ivmra, italien : gueria, rheto-roman : ^|arfa, I Kusrre. Les mots germains que le rhéto-roman possède en
I lombarde, ainsi tlaffa, étrier. L'inilueoce alamane venant
TernloiM!. Av tiitmenten allemand et en romanche. Récemment, une l'pposition contre l'invasion de l'sllemand s'est manifestée ilans les Grisons, en particulier dans l'Uberland et dans I Kngadine. On ne veut pas abandonner ainsi d'un avar legiT l'antique langue maternelle. Un ta cultive acliveiiifot a l'école (par d'excellents manuels en romanche}, dans la vie publique, dans la presse et dans la littérature. Dans ces conditions, la disparition du rhéto-roman ne se rédlisera sans doute pas de si tôt. On fait également des ''lluris pour résister à l'intrusion de mots allemands et de t'frtnani ornes. Dans l'Engadine, le romanche a encore à iroinbatire l'italien (les italianismes passent souvent pour • beaux ■), mais ce danger était plus grand autrefois qu'aujourd'hui.
HMiagrapbie : Sartorios von Wslterahausen Die Gi-r- •■i'iniiierun[i dee Ràîortimatu'n in der Schweiz. Stuttgart, lyOO Uerther, Canchen e digren dfHa poptilatiun i-o- ••iimlsrha et ranfun lirischun. Ischi, vol. II pages. 6l-<%.
3. llatoire de* dialectet. Nous ne savons rien de certain de la langue dtrs anciens Rhétiens. Klle ne parait pas aïoir été celtique. Les Romains la iionsidé raient comme une 1.1 n;:ue étrusque dégénérée. Un pourrait aussi la rapprocher du ligurien. Il est possible qu'il subsiste des restes de l'ancien rhélien dans quelques noms de luoalilés et dans dt'8 mots romanches inexpliqués. L'an 1.^ avant Jésus-
du N., peut avoir commencé de bonne heure à se bire sentir, mais elle n'atteignit son apogée qu'à l'époque de la féodalité, du XI l' au XIV' siècle environ, alors que les seigneurs féodaux et leur suite étaient pour la plupart allemands. C'est aussi au XllI' siècle que se formèrent les colonies des libres Wulaer (probablement Walliser, Valaisan) dans de nombreuses régions des Grisons comme Uuvo*. le fràtlgau. Langwies, Avers, ttheinwald. En général, i-'estde ues Kii-cles-là que date la seconde couche des mois empruntés à l'alainan (allemand suisse), mais bien nationalisés, tels les noms oberlanduis Aurcla, de Kugel, balle ; ivœ. de Krug. cruche ; Imghegiar, de liauen, bâtir; s'onricdii-, te repentir; giaviachai; de wiinsc/ieii, désirer ; scintber, de tmther, propre ; glievt, de Leulf, gens ; puis en partie les germanismes prépositionnels comme parler orii, partager ; dir giu, refuser, et des traductions comme riser avon nuiun {l'orhanden lein), y avoir j regnir pella vita (uins Leben bomnien) perdre la vie. Une nouvelle vague d'inlluence allemande passa lors de la Héformation avec ses traductions d'ci-uvres religieuses, d'où des mots comme vandligiar, de wnsdeln, marcher, vivre. Mais ces mots ne pénétrèrent pas très profondément dans la langue populaire. Enlin, une masse de mots alleimnda s'inliltrércnt dans la langue à I époque moderne, surtout au XIX* siècle, amenés par les nou-
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velles institutioDS et inventions de notre époque. La lan-
fue Juridique a un caractère spécial; de tout temps elles té fortement mélangée d'éléments allemands. Chaque statut communal en fait foi. Les emprunts faits à l'italien fau lombard) sont rares dans les dialectes de l'Oberland, plus nombreux dans l'Engadine. En Engadine tschappér existe à côté de l'ancien n«* forme clappér^ saisir.
4. Divisions des dialectes rheUh-ronians, Nous pouvons distinguer deux grands groupes dans ces dialectes : le dialecte du bassin du Rhin et celui de l'Engadine (y compris le dialecte du Mônsterthal). On appelle souvent le premier c romanche «f dans le sens restremt du mot, celui de l'Engadine t ladin ». Mais, par extension, le nom de romanche embrasse aussi le ladin. Les Engadinois donnent au dialecte du Rhin le nom de Schalover (de tschell'ova, l'autre eau =r le Rhin). Ces deux groupes principaux se subdivisent à leur tour ; le groupe du Khin comprend le dialecte oberlandais (Sursilvain), celui de l'Ilinterrhein, de rOberhaIbstein. de Filisur-Bergûn, etc.; le groupe engadinois comprend le dialecte de la Haute-Fngadine, celui de la Basse- Engadine et celui du Mûnsterthal. Ces subdivinions comprennent encore divers dialectes locaux qui offrent souvent des particularités très prononcées. Autrefois ces dialectes locaux — chaque localité de quelque importance avait le sien propre - différaient entre eux beaucoup plus qu'aujourd hui ; actuellement, sous l'influence des changements de domicile, des relations commerciales, de l'école, etc., ces différences s'atténuent beaucoup. Voici quelques diflérences caractéristiques de l'Oberlandais (\) et de l'Engadinois (II) : le û latin devient I i, e, II û, ainsi I dir, ferti, II dur, fùni du latin durus, dur et funiuSy fumée ; I t^, II d du latin ^, ainsi I pievel, II pôvel depopulvs peuple; I tg, II t du latin c^ ainsi I notg^ latg, Il not, lat^ du latin nocte, nuit, et Icxte, lait; I els ein^ 11 els Sun, ils sont ; I gié, II schi^ oui ; I anftar. Il chat^ tary trouver; I el ei Mais (avec le s prédicalif), II el ais bel, il est beau. Il n'y a qu'une différence orthographique entre le I (g et le II cA, ainsi I tgaun, II chaun, chien. Le dialecte ^d'Oberhalbstein a Quelques formes particulières comme jiir. liHa =: oberlanaais : ligiar, ligiau, lier, lié. poéT = oberlandais pagar, payer. Le dialecte de Filisur-Rergûn a beaucoupde zainsi laz (lats) = oberlandais latg, en^jadînois /at. lait, zuven (dsuven) = oberlandais et engadinois giuven, jeune. Les dialectes d'Oberhalbstein, de Filisiir-Rergûn et de la Haute-Engadine ont en commun le développement d'un c ou g dans des mots comme cocr, de cour, cœur, bocf, de houf, bœuf, ugra, de tira, heure, icr, de ir, aller, legvra, de leivra, lièvre (le c, g est seuil ment prononcé, mais non écrit). Parmi les différences entre la Haiite-Engadine (H.-E.) et la Basse- Eugadine (B.-E.) signalons: H.-E. e, B.-E. a, ainsi H.- E. nirl, der, B.-E. mal, dar, de malus, mauvais, et dare, donner; la prononciation dans la H.-E. uni, êm, pour un, aun, ainsi hum = bun, bon, pêm r^pattn, pain , H.-E.
Î>och, B.-E. pac, peu ; H.-E. mema, B.-E. massa^ trop ; I.-E ieu {d') he, B.-E. eu (n'> Aa, j'ai; des participes, H.-E. siô, steda, B.-E. stat, statta, été ; H.-E. purtô, B.-E purtà, porté; H.-E. vendieu (prononcé vendia), B.- E. vendu, vendu. Les infinitifs avec recul de l'accent sur la pénultième sont caractéristiques pour le Mûnsterthal, ainsi porter pour portâr, porter; on y dit jau, je, d'où le stirnom donné à ses habitants: ils Jàuers.
Bibliographie. Ascoli, Saggi Ladini dans 1*^4 rcAimo Glottologico, vol. I et VII. Gartner, Ràtoromanische Grammatik. Heilbronn, 1883. Ou même, dans Grôber : Grundriss der romanischcn Philologie, vol. I. Grammai' res élémentaires de V Oberlandais, par Bûhler (1864), Muoth (1890), da Rieti (1904), Simeon (1904). Conradi (1820), de VEngadinois, par Andeer (1880, 1906 2' édit.). Dictionnaires de l'Ob^rlandais, par Cariffiet (1882). Conradi (18^, allemand-romanche 1828), ae VEngadinois, par Pallioppi (1895, allemand-romanche, 1902). Brandstetter, Das Schweizerdeutsche Lehngut im. Homontschen. Lucerne, 1905.
5. Spécimens linguistiques. Prononciation. L'oberlandais tg et l'engadinois ch correspondent à peu près à l'allemand tch dans Hûtchen; ge, gi, se prononcent comme en italien, mais se rapprochent davantage de l'allemand rf; dans Landjâger; gn, gnfij, glifij comme en italien; st, sp, comme scht, schp, etc. ; z comme en
allemand; sch comme le français j; l'oberlandaia ché, chi comme en italien.
Proverbes, dictons, poésies, Oberlandais; tgi cava pet* ftuc, piarda Hue, Haute-Engadine : chi chi va per fô, perda 'l lô, qui va an feu perd sa place. Oberl. da Sogn Crogl stat la vacca en ntiegl, Haute-Engadine, a San Giallum tuitt ilniuvelsûl pantum,, au jour de Saint-Gall, tout le bétail à l'étable. Oberl. um visaus, miez salvaus, Basse - Engadine, sudà visa, mez salvà, homme avisé est à moitié sauvé. Oberl. aulta schaolada, bctssa tschentada, haute envolée, chute profondfe; loschas matteuns, tschuffas vaneuns, filles coquettes, marmite sale ; nuot ughiau, nuot gudigiiau, qui n'ose rien n'a rien ; oz en passa, dameun en fossa, aujourd'hui au pouvoir, demain dans la fosse ; prers e pluscheins ein mat pleins, les prêtres et les jeunes poules ne sont jamais rassasiés ; fatg n cun rida, va giu cun spida, ce qui est écrit avec de la craie, s'enlève avec de la salive ; 6io canera, pintga schgarmera gronda baheida, pauca muneida, beaucoup de bruit, petite cuiller à crème, grand train, peu d'argent ; bizochels, maluns e capuns en fargliuns, petta en pegna ei la madregna, bu^liarsa ei la basatta, ina parentella sbuseratta. Engadinois (forme de la Basse-Engadine) bain straglià, mez pavlâ, bien étrillé, à moitié fourragé ; chi taidlaaparai, taidlada sai, qui écoute à la paroi, entend sa propre honte; chi bler crida, bod invlida, qui pleure beaucoup oublie bientôt ; chaun m.ût morda strett chien muet mord ferme ; chi sta bain, nu*s mova, chi sta mal, eu lova, qui est bien ne se remue pas, qui est mal bouge ; chi nun ha aiallinas nun niangla maschun, qui n'a pas de poules n a pas besoin de perchoir ; j/io/Iina rAt va per cha, a ch'ella picla o ch'ella ha pu la, poule qui court dans la maison, ou bien picore ou bien a picoré; ils buns russagls e las chavras zoppas vegnan davo, les bons conseils et les chèvres boiteuses viennent en dernier.
Cur cha *l vin ais a cuccun, Jls amis sun a mantun, Cur cha *l vin staliva su, Schi am^is nu's vezia pu.
Qui a du vin en sa maison, A plus d'amis que de raison.
Mais quand le vin a disparu.
Des amis il n'y en a plus.
Il pur suveran (le paysan souverain), chant de A. Uuonder.
Quei ei miu grepp, queiei miu crapp, Cheu tschenteljeu miu f>ei, Artau hai feu vus da miu bab, Sai a negin marschei.
Quei ei miu prau, quei miu clavau, Quei miu regress e dretg, Sai a negin perquei d'engrau, Sun cheu jeu mez il retg.
Quei mes affons, miu agien saun, Da miu car Diu schenghetg, Nutreschel els cun agien paun, Els dorman sut miu tetg.
O libra, libra pauprcuiat, Artada da mes vegls, Defender vi cun taffradat Sco poppa da mes egls.
Gie libers sundel jeu naschius, Ruasseivels vi dormir, E libers sundel si carschitis, E libers vi morir.
Traduction.
C'est mon rocher, c'est ma pierre, ici je mets le pied, je vous ai hérité de mon père, je n'ai personne à en r<»mercier.
C'est mon pré, c'est ma grange, mon bien el mon droit, je ne dois pour cela de reconnaissance à personne. Ici je suis moi-même le roi.
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Ce sont mes enfants, mon propre sang, don de mon Dieu, je les nourris de mon propre pain, ils dorment sous mon toit.
0 libre, libre pauvreté, héritéej de mes pères, je te défendrai avec vaillance comme la prunelle de mes yeux.
Oui, je suis né libre, je veux dormir tranquille. j*ai grandi libre, et libre je veux mourir.
6. Esquisse de V histoire de la littérature rhéto-roniane, a. Engcuiine. Il est hors de doute qu'il a existé dans les Grisons des chants populaires de tout genre antérieurs à la littérature rhéto-romane qui nous a été conservée. La vie politique intense qui se développa dans ce pays après la chute de la^ féodalité, notamment au XV* siècle, doit avoir alors déjà provoqué Téclosion de quelques chansons politiques et patriotiques. Ainsi le premier monument qui nous soit reste de la littérature rhéto-romane est le grand
Soème du réformateur Joh. Travers sur la Guerre de [usso. Il fut composé en 1527 (deux ans après la guerre), en réponse à un poème injurieux du Bregaglia. Peu après. Travers commença la traduction en dialecte engadmois de drames allemands sur des sujets bibliques (Joseph en Egypte, 1534, Joseph et Potiphar, l'Enfant prodigue).
D autres œuvres suivirent, la Judith de Campell (en 1554), les Dix âges de Stuppaun, le Mauvais riche et le pauvre Lazare, Suzanne, Job, les Trois jeunes gens dans la fournaise, la Naissance de Jesus-Christ, etc., dont les auteurs sont inconnus. La plupart de ces drames n'ont été retrouvés qu'à l'époque moderne ; aucun n'avait été imprimé, pas plus que la Guerre de Musso. Ces drames sont écrits dans une langue forte, souvent rude et parfois avec un véritable talent poétique. Ils furent souvent représentés avec grand succès pendant le XVI* siècle et au commencement du XVII*. Assister à ces représentations passait pour une action agréable à Dieu. Mais les idées austères qui régnaient au XVII* siècle les firent tomber en discréait ; ils furent remplacés par les ennuyeux a Singspiele » (pièces chantées) A côté des œuvres de Travers, il ne nous a été conservé du romanche antérieur à 1560 aue quelques morceaux dans des documents épars. Dans I Engadine, la prédication se fit en romanche dès les premiers temps de la Réformation ; ce mouvement contribua à réveiller le sentiment lin^juistique. Pour satisfaire aux besoins religieux si puissamment développés, il fallait des lectures religieuses dans la langue du pays. Ce fut l'origine de la littérature romanche au sens restreint du mot (littérature imprimée). Un notaire, Jacques Biffrun deSamaden, inaugura en1o52 la littérature imprimée, par sa Fuorma ou Taefla (catéchisme avec abécédaire) ; en 1560, il publia la traduction du Nouveau Testament. Ces livres donnèrent au dialecte de la Haute-Engadine une forme littéraire et une orthographe assez oien fixée (celle-ci subit dans la suite quelques changements). En 1562, suivirent les Psaumes de Campell, en dialecte de la Basse- Engadine. On ne s'entendit pas pour faire de l'un des deux dialectes (Haute ou Basse-Ëngadine) une langue littéraire, et dans la suite, l'importante littérature religieuse de l'Engadine s'est toujours partagée entre les deux dialectes. La traduction complète de la Bible date de 1679, et est écrite en bas-engadinois, les livres de cantiques sont en partie bas-engadinois (Philomela, 1684), en partie haut-engadinois (Psaumes de Wietzel au XVII* siècle, livre de cantiques de Frizzoni au XVIII* siècle)
Après que Biffrun et Campell eurent frayé la voie, le romanche devint toujours plus la langue des documents et des statuts communaux ; en 1680, ceux-ci étaient pi^sque tous rédigés en romanche.^ Les XVII et XVIII* siècles n'ont pas produit grand'chose à côté de la littérature religieuse. Un grand poème sur la guerre de la Valteline de Wietzel et la Chronique rhétienne de Vulpius restèrent manuscrits ; la Chronica Raetica de a Porta sortit de presse en 1742.
Jusqu'au XIX* siècle, la littérature reliffieuse avait dominé. Alors se produisit un grand essor ae la littérature profane. En 1845, paraissent les poésies de Conradin von Flugi (Alchûnas rima^ rortiaunschas)^ puis les œuvres de Z. Pallioppi (qui entreprit une nouvelle réglementation de l'orthographe), de 1 humoriste S. Carratsch, du pro-
fond et délicat Caderas et d'autres encore. Ces dernières années ont vu paraître surtout des nouvelles, en particulier celles de G. Mathis ; des drames furent composés par C. Bardola et F. Grand. Le premier journal parut en 1843 [VAurora d'Engiadina), mais il ne vécut qu'une année, de 1852 à 1854 s'imprima une Gazetta d*Jnn^ giadina et dès 1857 la Fôgl d'Engiadina (avec un supplément hebdomadaire, Duniengia Saira) qui subsiste encore. Entre temps, d'autres journaux eurent une existence éphémère.
b. Oberland. Il semble n'être rien resté dans l'Oberland de la littérature écrite du XVI* siècle. La littérature imprimée commence dans les premières années du XVII* siècle, un demi-siècle plus tara qu'en Engadine. Le premier livre est un catéchisme protestant (avec des rèfflea de civilité, etc.), imprimé en lo01,de Bonifaci, maftrea'école à Fûrstenau. Ce petit livre et deux autres ouvrages catholiques de Calvenzano (^Curt Mussanient, 1611, Bref, Apologetica^ 1612) sont écrits en dialecte du Domleschg, ainsi que VAnatoniia de Nauli, 1618, pamphlet contre ^^tef. Gabriel. Il semblait que le dialecte du Domleschg allait devenir la langue littéraire du pays du Rhin, mais en 1612 déjà, le pasteur Stef. Gabriel, d'Uanz, fit paraître son Sulaz dapievel giuvan (l'Amusement des jeunes gens) en véritable dialecte oberlandais ; celui-ci ne tarda pas à être exclusivement employé comme langue littéraire. Dans son Sulaz, Gabriel éleva sa voix puissante pour la défense de la nouvelle doctrine contre Rome et l'Espagne. A ses efforts répondit la contre-réformation qui assura le maintien de la religion catholique dans l'Oberland grison, à l'exception d'Uanz et de quelques autres localités. Les capucins et le couvent de Disentis étaient les principaux champions du catholicisme. Du côté protestant le fils de Stef. Uabriel, Luzi Gabriel, publia une traduction du Nouveau Testament, 1648 (la Bible complète ne fut traduite 3 n'en 1718) et en 1665 le Chiet dits Grischuns (le coq es Grisons) recueil de trois chants historico-patriotiques. Mais la littérature catholique l'emportait de plus en plus. En 1665. le capucin Z. a Salo donna le Spieghel de devotiun; en 1685, La glisch sin il candelier enviacuia (la lumière allumée sur le chandelier), puis parurent plusieurs recueils de cantiques {Enzaconta^ canzuns spirritualas, 1674, Consolaziun deWolnxa devoiiusa^ 1690), et toujours plus nombreux des traités catholiques d'édification et de dévotion. Dans l'Oberland, on distingue une variété catholique et une variété protestante de la langue, mais il ne s'agit là que de divergences orthographiques.
Des exemplaires d'un certain nombre de livres populaires, comme Sainte Geneviève^ Barlaani et Josaphat^ etc., et la relation d'un voyage à Jérusalem de l'aobé Bundi étaient très répandues dans l'Oberland. En fait de représentations dramatiques, on doit signaler les drames de la Passion à Somvix et à Lumbrein qui sont d'origine très ancienne, et les Dertpiras nauschas, qui mettent en scène un procès entre Seigneur Carnaval et Dame Carême. Dans la seconde moitié du XVIII* siècle et au commencement du XIX*, un certain nombre de drames, surtout français, furent traduits en dialecte oberlandais par Castelberg, Latour et d'autres, mais ils ne furent pas imprimés. Le romanche ne fut pas employé dans l'Oberland pour les documents et les statuts communaux dans une aussi large mesure qu'en Engadine.
C'est dans les années d'agitation politique qui suivirent 1830 donc plus tôt qu'en Engadine, aue parurent dans l'Oberland les premiers journaux (183d-39). Il Grischun Ronionsch, de 1840-1841, puis, de 1857 à nos jours, la feuille conservatrice Gazetta Runumschat et des feuilles libérales éphémères, comme /Mr^iif^ dilPievel, La Ligia Grischa, Il Patriot, Il Sursilvan, etc. Récemment, Jl Grischun est réapparu. Dans la seconde moitié du XIX* siècle, la poésie s'éveilla sur les rives du Rhin antérieur. Vers 1860 parurent II pur suveran et A Trun sut igl ischi (Sous rérable) de A. Huonder; le premier de ces poèmes est peut-être la perle de toute la littérature rhéto-romane, le deuxième est devenu, avec la mélodie de Heim, le chant national des Romanches. A côté de Huonder, le poète le plus original et le plus important de l'Oberland figure J.-C. Muoth ; il faut citer de lui le beau poème épique // Cumin d*Ursera (Landsgemeinde d'Urseren) et quel-
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2ue8 ballades et idylles. Alfons Tuor s'est (ait connaître gaiement par quelques poèmes excellents et par des (Buvres dramatiques (pour la plupart, des traductions). Citons encore parmi les poètes oberlandais contemporains, F. Camathias, dont l'œuvre est déjà considérable. Des récits populaires en prose ont été publiés par J.-A. Bûhler, A. Balletta et J.-C. Muoth; tout récemment, J. Nay a écrit des choses excellentes, comme La vcLcca pugnieray Toni da Chisc/Uatsch. La plupart des poésies récentes et des récits cités plus haut ont paru dans les Annalas, De 1860 à 1870 J.-A. Buhler, 6n collaboration avec d'autres personnes, chercha à amener une fusion des di/Térents dialectes romanches en une seule langue littéraire. Il employa cette lanffue artificielle dans la revue IlNovellist^ qui ne vécut que deux ans, et dans de nombreuses nouvelles
Subliées par les Annalaê. Mais l'intérêt suscité en faveur 'une fusion se refroidit bientôt ; personne ne goûtait cet idiome qu'on appelait romanche de confusion. Ces derniei^ temps, le principe contraire — l'individualisme — a été poussé si loin que quatre dialectes : Oberlandais, Oberhalbstein, Haute et Basse-Engadine, ont leurs livres d'école spéciaux.
Un mot encore sur la recherche et la publication de l'ancienne littérature et du folklore romanches. L'impulsion fut donnée en 1873 par les Volkslieder des Engadins^ d'A. von Flugi, par ses Ztoei kistorische Gedichte (1865) et par un grand nombre d'articles de revues. Mais c'est C. Decurtins qui a rendu à. la langue romanche les services les plus signalés; les résultats de ses infatigables recherches (jui durèrent plusieurs diiaines d'années ont été consigne dans sa Chrestomathie rhétoromane dont sept volumes ont paru : vol. L Sursilvain, Subsilvain (littérature imprimée, etc.); vol. IL Sursilvain, Subsilvain (littérature orale, légendes, nouvelles, contes, proverbes, dictons agricoles, énigmes, chants d'enfants, jeux d'enfants, mœurs populaires, devises, formules magiques, chants populaires, superstitions) ; vol. III (les mélodies des chants populaires); vol. V (l'Engadine au XVI» siècle); vol. VI (l'Engadine au XVII* siècle); vol. VII H'Engadine au XVII1« siècle); vol. VIII*; (l'Engadine au aIX* siècle). A. Vital a également publié dans les Annalas XII-XIV, XVlI, une précieuse collection de chants populaires de l'Engadine, de rondes enfantines, de dictons campagnards, de proverbes, etc. J. Ulrich, de Zurich, a aussi imprimé une Chrestomathie avec notes et Glossaire (I. Oberlandais, IL Engadinois. Halle, 1882) et bon nombre d'anciens textes de la Haute-Flngadine, généralement avec Glossaire. En 1885 fut fondée la Societad Retoromanacha, qui publie chaque année, depuis 1886, un volume d' Annalas. Dans les 21 volumes parus jusqu'ici (1907), entre autres, ont paru beaucoup d'anciens documents linguistiques, mais ce sont surtout les productions de la littérature moderne qui dominent ainsi que les travaux historiques et linguistiques. L'organe de la société oberlandaise Roroania, Ischi (r^^rable), publié chaque année par Decurtins depuis 1897, poursuit le même but. La Societad Retoromanscha a entrepris, avec l'aide de subventions cantonale et fédérale, la publication d'un Idiotikon rfiPto-rofuan.
Bibliographie. C. Decurtins, Geschichte der ràloronianischen Literatur, 1901 dans le Grundriss der roman. Philologie de Grôber, vol. IL 3* partie, pages 218-261. F. Rausch, Geschichte der Ltteratur des riitorornanischen Volkes, 1870. M. Carnot, Jm Lande der RAtoromanen, lfiB98. A. Mohr, Survista délia litteratura ladina, Annalas XVL 13-152. E. Bôhmer, Ràtoronianisrhe Bibliographiey dans les Royji. Studien de Bôhmer, livr. XX et XXL 1883 et 1885. Cet auteur étudie aussi le romanche du Tirol et du Frioul. [R. P]
E. RELIGIONS. Introduction. Au point de vue religieux, la Suisse est un pavs mixte; les protestants forment environ le 58 ^/^ de la population, les catholiques le 41 Voi les juifs et les autres confessions environ 1 Vo* Le territoire de la Suisse catholique est plus étendu que celui de la Suisse protestante, mais il est moins peuplé, parce au'il compte entre autres les pays monta- Sneux des Alpes. La géographie n'a rien à voir dans la istribution des religions en Suisse, pas plus que la langue. Allemands, Français, Italiens, Romanches et Ladins se partagent entre les deux principales confessions
chrétiennes. L'ancien Berne, Zurich, Glaris, Bâle, Schaffhouse, Appenzell Rh.-£xt., l'Argovie occidentale, Thurgovie, sont en majorité ou en presque totalité protestants ; les cantons primitifs, Uri, Schvvyz, Unterwald, ainsi que Luceme, Zoug, Soleure, Appenzell Rh.-Int., la partie orientale de l'Argovie, la minorité de Saint- Gall, se rattachent au catholicisme.
Dans la Suisse romande, le protestantisme est la religion dominante de l'ancien Genève, de Vaud, de Neuchâtel et du Jura bernois méridional, tandis que le catholicisme a pour lui le Valais, Fribourg (presque entier), le nouveau Genève et les anciennes terres d'Empire de l'Évêché de Bâle. Si les Italiens du Tessin et des vallées de Calanca et de Mesocco sont catholiques, ceux de la vallée de Bregaglia sont protestants, tandis que le val de Poschiavo se rattache aux deux religions avec prépondérance du catholicisme. Les Romanches de la vallée antérieure du Rhin relèvent du catholicisme, mais les Ladins de l'Engadine (moins Tarasp) sont réformés. Le Mûnsterthal enfin est mixte. Il est à remarquer qu'après la Réforme certains cantons sont restés ou sont redevenus en totalité catholiques; ces cantons-là, Uri, Schwyz, Unterwald, Luceme, Zoug, Appenzell Rh.-Int., Tessin et le Valais ne comptent pas une seule commune protestante. Il n'en est pas de même des cantons réformés ; à l'exception de l'ancien Bâle (avant l'annexion en 1815 du district d'Ar* lesheim) et d'Appenzell Rh. • Ext. , tous les cantons réformés renferment au moins une ou deux communes catholiques. Les cantons mixtes d'Argovie, Thurgovie, Saint-Gall, Grisons et Genève sont d'anciens pays sujets ou alliés. Il est curieux de constater que dans plusieurs d'entre eux la parité, malgré la différence du nombre, a existé en matière politique jusqu'à une époque récente.
Aujourd'hui, la distribution géographique des reliions diffère notablement de ce qu elle était au temps oe la Réforme. La liberté de conscience, la liberté d'établissement et des cultes, la liberté d'industrie et de commerce, reconnues par la Constitution fédérale, ont amené au point de vue confessionnel des modifications profondes dans la population des cantons. Voir la carte dans le tome I*'' des ht'sultats du Recensement fédéral de iOOO^ puis les monographies particulières de chaque canton dans le présent Dictionnaire et \c paragraphe Démographie de l'article Siîissc.
L Églises protestantes. Les Églises orotestan tes de la Suisse sont toutes des branches de l'Église évangélique réformée, à l'exception des communautés de l'Église morave (Unité des frères) et des deux communautés luthériennes de Genève et de Montreux ; ces deux dernièt*es se composent essentiellement d'étrangers à la Suisse. La grande majorité des protestants appartiennent aux Églises nationales cantonales, auxquelles se rattachent plus ou moins directement les diverses communautés protestantes en pavs catholique ; il existe en outre d'importantes Églises libres et un assez grand nombre d'associations diverses ou sectes.
1. Églises nationales. Les Églises nationales sont cantonales et au nombre de quinze, savoir : Argovie, Appenzell Rh.-Exl.,Bâle-Ville, Râle-Campagne, Berne, Fribourj.% Genève, Claris, Grisons, Neuchâtei, Saint-Gall, Schatîhouse, Thurgovie, Vaud, Zurich. Les quatre paroisses protestantes soleuroises du Bucheggberg sont rattachées a l'Église bernoise. A côté d'un certain nombre de traits communs, la constitution et Torganisation des Églises nationales présentent de canton à canton des différences assez sensibles. Nous ne pouvons naturellement entrer ici dans tous les détails de l'organisation ecclésiastique, nous en indiquerons seulement les points principaux.
Le développement historique de la Réforme en Suisse amena tout naturellement les gouvernements des six cantons protestants (Zurich, Berne, Bâle, Schaffhouse, Claris, Appenzell Rh.-Ext.) et de la ville alliée de Saint- Gall à se substituer au pape et aux évèques, et à prendre la direction de l'Église. On organisa en même temps des synodes, composés des ecclésiastiques du canton, qui devaient être consultés pour toutes les affaires importantes et qui avaient le droit de présenter leurs vœux aux autorités civiles. Mais le régime gouvernemental devenant de plus en plus aristocratiaue et autoritaire, la compétence des synodes fut limitée aux questions purement religieuses, leur autorité fut diminuée et même
sni
i Berne et à Itâle ils ne Turent plus réunis. Ainsi se coiiBlilua dans les canlont-villes une %lise d'Élst au sens ibsoiu du mot. A Giaria et Appenieii Rh.-Kxt.. la lands- ^emeinde ëlait l'aiitoriti! Kuprémc pour les allaires ecclésiastiques comme pour les alTaires civiles. Dans les Grisons, où l'aulorile centrale des trois ligues avait des pouvoirs fort limités et où. dès l'orieine. les questions confessionnelles avaient été remises à la décision dps communes, le synode des eccléaiastiqueB protestants jouissait d'une indépendance presque complète el sa souveraineté dans les arfaires d'écfise n était limitée que par les droits des paroisses oui étaient assez étendus. A Genève, la ilirfctioii de l'Eglise élail partagée entre la Compagnie des pasteurs et le Consistoire, composé des six pasteurs de fa ville el de doute membres latques nommes par le Petit Conseil. A Neuchâtel enitn. la Vénérable Classe (Compaenic des pasteurs) avait seule en mains la direction et l'administration de l'I^glise: très jalouse de ses droits et
dans un sens plus conforme aui idées modernes, en donnant à l'Église une constitution démocratique et en lui accordant une plus grande autonomie. La plus récente des lois ecclésiastiques actuellement en vigueur est celle de Zurich (19(^) : Hâle-Campagne n'a pas de loi ecclésiastique ; Schaflliouse se trouve dans une situation spéciale: la constitution de 1676 prévoit une nouvelle organisation
pléle. mais la loi ecclésiastique élaborée en 18v7 par le Synode constituant n'a pas été sanctionnée par le Grand Conseil et l'ancienne loi. qui établit une ËgUse d'Klat an sens strict, reste en vigueur, seulement pour celles de ses dispositions qui ne sont pas en contradiction directe principes constitutionnels.
Les compétences des autorités civiles et ecclésiastiqi wnt en général réparties comme suit : les quei ~' riment ecclésiastiques ou d'ordre intérieur (orj lu culte et de l'enseignement religieux, lilurgi
pu-
r porter
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priiil("^;es, la Vénérable Classe avec le Conseil d'Élal qui entenc atlfinte â sa souveraineté.
Us nouveaux cantons, créés en 1801 par l'Acte de Médiation, organisèrent leurs églises ; Saint-Gall et Thurnovie créèrent chacun un synode d'erclrsi as tiques purement conaultatir et un conseil d'Ë^lise (kirchenrat) composé de laïques et d'ecclésiastiques nomméspar le gouvernement ; Argovie n'avait qu'un Conseil d'Kglise ; dans le canton de Vaud, on rétablit les 5 (plus lard \} • classes » (assemblées des ecclésiastiques des û régions du canton) qui avaient été organisées au XVI* siècle, mais que le gouvernement de llerne avait bientôt cessé de réuts classes étaient des corps purement consultatifs, le ' d'ÉUt était le seul el vrai chef de ri^:glise. Après t démocratique de IStU. on donna dans die plus grande aux synodes
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questions de nature mixte (administration des biens
talion des pa-
vilesaur prêa- Usns certains cantons lurg, Saint-liall, Thurgole est aussi complète que démocratique (Volksliir- Beme. liâle-Ville. V'
des pasteurs, déli . , jni tranchées par les auloritéi vis de l'aulorilé ecclésiastique (Appenzell Bh.-Eit.. lîlans. Prit vie. Zurich) l'autonomie deTËgl possible et l'Église est une Églia
che) ï dans les cantons d'ArgovU. . — ~. -
néve et Neuchâtel, c'est un compromis entre l'Égli d'Klat et l'Église démocratique ; dans ceux des Grisons de Vaud. le placet de l'État esl réservé, même pour, lo les les questions d'ordre purement ecclésiastique, l'Êgli esl donc encore une Église d État.
Sont électeurs ecclésiastiques tous les citoyens suisB jouissant de leurs droits politioues et appartenant à confession réformée. Dans la plupart des cantons de Suisse allemande, lout habitanl du canton peut faire., ao conditions, une déclaration de sortie de l'Egli
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nationale ; il cesse alors d'être soumis à Timpôt ecclésiastique et n'est plus électeur ecclésiastiaue. Âppenzell Hh.- Ext., Vaud et Neuchâtel accordent reiectorat ecclésiasti-
3ue aux étrangers à la Suisse domiciliés .dans le canton epuis un certain nombre d'années.
Les droits des paroisses varient suivant les cantons ; elles nomment les pasteurs et les autorités ecclésiastiques paroissiales, de district et cantonales ; dans un certain nombre de cantons elles ont le droit de veto pour ce qui concerne les liturgies, psautiers et manuels d'enseignement religieux aaoptés par les autorités ecclésiastiques cantonales. L'autorité paroissiale est un Conseil de paroisse dont le pasteur fait partie de droit et qui porte diflerents noms (Kirchenpflege, Kirchenvorsteherrschaft, Conseil de paroisse, Collège d'anciens, etc.). Ce Conseil de paroisse organise le culte dans les limites des lois et règlements, exerce une surveillance sur l'exercice des fonctions pastorales et pourvoit à l'assistance des pauvres à côté de 1 assistance communale officielle.
Dans le canton de Zurich existent des autorités ecclésiastiques de district, dans le canton de Yaud des Conseils a'arrondissement. Ces Conseils, composés d'ecclésiastiques et de laïques, s'occupent des intérêts religieux du district ou de 1 arrondissement et servent d'intermédiaires entre les autorités paroissiales et les autorités cantonales ; ils peuvent être consultés par ces dernières et leur présenter des vœux. Dans les Grisons ce rôle est dévolu aux assemblées des ecclésiastiques de chaque district qui sont désignées sous le nom de colloques. Dans les cantons de Saint-Gall, de Thurgovie et de Zurich, les ecclésiastiques de chaque district constituent un chapitre
3ui se réunit régulièrement chaque année pour s'occuper e questions theologiques et religieuses, et qui a le droit d'aaresser des vœux au synode. Le pasteur qui préside le chapitre porte le titre de doyen et a certaines compétences spéciales.
Toutes les Églises nationales ont comme organe central un Synode (à Genève le Consistoire), composé d'ecclésiastiques et de laïques nommés pour 3, 4 ou 6 ans par les paroisses dans la plupart des cantons. La proportion des ecclésiastiques et des laïques est détermmée par la loi dans les cantons de Bâle- Ville, Fribourg, Glaris, Genève, Neuchâtel, Thurgovie et Yaud. Dans le canton des Grisons, le synode se compose de tous les pasteurs en charge et de trois laïques nommés par le Grand Conseil évangélique (députés protestants du Grand Conseil). Dans le canton de Vaud, les membres du Synode sont nommés par les Conseils d'arrondissement. A Bâle- Ville, à SchafTnouse et en Ârgovie l'assemblée de tous les ecclésiastiques du canton est organisée par la loi ; elle peut être consultée par le Synode et a le droit de lui présenter des vœux. A Genève la Compagnie des pasteurs est placée dans la même position vis-a-vis du Consistoire. L'autorité ecclésiastique supérieure est un conseil restreint, composé d'ecclésiastiques et de laïques, nommés soit par le synode, soit en partie par le synode, en partie par le gouvernement. Ses compétences et sa position vis-àvis de l'État diffèrent suivant les cantons. Ce conseil est appelé Kirchenrat (Conseil d'Église) dans les cantons d'Appenzell, Bâle-Ville, Grisons, Schaflhouse, Saint-Gall, Thurgovie et Zurich, Conseil «ynoc/a/ (Synodalrat) à Berne, Commission synodale dans les cantons de Fribourg et de Vaud, Cor}im,ission ecclésiastique (Kirchenkommission) à Glaris, Bureau du Synode (Synodalausschussj en Argovie et à Neuchâtel, Commission executive à Genève. Le président ou vice-président ecclésiastique du Conseil d'Église porte à Bâle et à Schaffhouse le titre d'antistès, dans les Grisons celui de doyen. Ces Conseils ou commissions exécutent les décisions du Synode, exercent la haute surveillance sur la marche de l'Église, décident de l'admission et de réligibilité des ecclésiastiques, et règlent toutes les questions administratives dans l'intervalle des sessions des synodes ; ils sont, en réalité, l'autorité executive en matière ecclésiastique.
Les lois ecclésiastiques des cantons d' A ppenzellRh. -Ext., Grisons, Saint-Gall et Zurich prévoient des congrégations dites de minorité dont nous ne pouvons mieux faire com-
F rendre le caractère et l'organisation qu'en reproduisant article 17 de la loi zuricoise qui les concerne : «Lorsque la minorité d'une paroisse appartenant à une tendance
religieuse différente de celle de la majorité se constitue en association religieuse ayant son culte et son enseignement religieux distinct, mais sans vouloir se séparer pour cela de l'Église nationale, cette association a droit a l'usage gratuit du temple et des objets affectés au culte aux conditions suivantes : elle doit comprendre au moins le cinquième des électeurs ecclésiastiques de la paroisse, se conformer aux dispositions des règlements cantonaux relatifs aux fonctions ecclésiastiques., entretenir à ses frais un ecclésiastique éligible dans l'Église nationale, se soumettre aux visites d'Églises, ses membres doivent payer l'impôt ecclésiastique. » Des congrégations de minorité se sont constituées à diverses époques dans plusieurs paroisses des cantons indiqués; quelques-unes n'ont eu qu'une existence momentanée et se sont réunies à la majorité après le départ du pasteur dont la nomination avait motivé la séparation. Il existe actuellement de ces congrégations de minorité à Berne, Heiden (Appenzell Rh.-Ext.), Coire (Grisons), Saint-Gall, Uster et Winterthour (Zurich).
Les pasteurs sont nommés par les paroisses, sauf dans le canton de Vaud où ils sont nommés par le Conseil d'État sur une double présentation de la paroisse. Ds sont nommés à vie dans les cantons d'Appenzell Rh.-Ext., Genève, Saint-Gall, Thurgovie et Vaud; pour trois ans à Glaris; pour cinq ans à Bâle-Campagne ; pour six ans dans les cantons u 'Argovie, Bâle-Ville, Berne, Fribourg, Neuchâtel, Zurich ; pour huit ans à SchafThouse. Dans les Grisons le pasteur peut être congédié en tout temps moyennant un avertissement de six mois. La réélection est obligatoire dans les cantons d'Argovie, Bâle-Ville, Berne, Glaris, Neuchâtel, Schaffhouse et Zurich. Dans ces deux derniers cantons elle a lieu pour tous les pasteurs en même temps, quel que soit le temps écoulô depuis leur nomination. A Bâle-Campagne et Fribourg la réélection est facultative, le pasteur est réélu tacitement pour une nouvelle période si la paroisse n'a pas demandé un vote formel. Enfin dans les cantons d'Appenzell Rh.- Ext., Saint-Gall et Thurgovie les pasteurs, quoique nommés à vie, peuvent, dans certaines circonstances et sous certaines conditions, être congédiés par la paroisse. Dans la plupart des cantons, c'est 1 autorité ecclésiastique supérieure (Kirchenrat) etc., qui prononce la suspension des ecclésiastiques tombés en faute ; dans les cantons de Fribourg, Glaris, Grisons et Saint-Gall la destitution d'un pasteur rentre dans la compétence du synode; dans les cantons de Genève, Neuchâtel et Vaud elle est prononcée par le Conseil d'État ; à berne et à Zurich un pasteur ne peut être destitué que par un jugement du tribunal. Les
f>asteurs sont payés directement par les paroisses dans es cantons de Glaris, Fribourg, SchafThouse, Appenzell Rh.-Ext., Saint-Gall, Grisons et Thurgovie; dans les autres cantons ils sont rétribués par l'iLtat, mais quelquesuns de ces cantons autorisent les paroisses à allouer au f>asteur un traitement supplémentaire. Les pasteurs auxiiaires et suffragants sont nommés par les autorités ecclésiastiques cantonales.
L'enseignement théologique est donné aux futurs ecclésiastiques dans les facultés de théologie des Universités de Bâle, Berne, Zurich, Genève, Lausanne et de l'Académie de Neuchâtel. Leurs études terminées, les candidats prennent un grade universitaire, exiçé dans les cantons de Genève, Neuchâtel et Vaud, ou suoissent un examen spécial. Ils sont alors admis à la consécration par le synode ou l'autorité ecclésiastique supérieure. Genève seul ne fait pas de la consécration une condition d'éligibilité, mais il n'y a pas eu jusqu'ici de pasteur titulaire qui n'ait pas été consacré.
Les Églises nationales de la Suisse n'ont plus de confession de foi obligatoire ; les ecclésiastiques ne sont liés que par les engagements pris lors de la consécration, engagements de nature purement religieuse et ne revêtant aucun caractère dogmatique. A Neuchâtel et à Genève la liberté de conscience de l'ecclésiastique est expressément réservée par la loi.
Quoique les Églises nationales aient un caractère strictement cantonal, il existe cependant deux institutions intercantonales qui maintiennent entre elles un certain lien et affirment leur solidarité, ce sont le Concordat pour ^admission des ecclésiastiques et la Conférence des
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Eglises réfermées suisses. Le Concordat a été conclu le 19 février 1862 entre les cantons d'Ârsovie, Âppenzell Rh.-Ext., Glaris, Schafihouse, Saint-Gau, Thurgovie et Zurich, auxquels se sont joints en 1870 Bâle-Ville et Bâle- Campagne. Il comprend donc toute la Suisse allemande protestante, à Texception de Berne et des Grisons. Les autorités ecclésiastiques des cantons concordataires nomment un jury d'examen composé d'un délégué de chaque canton et d'un président désigné par les délégués cantonaux. Les membres de ce jury sont nommés pour trois ans et sont rééligibles. Les sessions d'examens ont lieu chaque année au printemps et en automne, alternativement à Bâle et à Zurich, ou dans un autre chef-lieu de canton. Le certificat d'examen donne droit à la consécration et à l'éligibilité dans tous les cantons concordataires. Les cantons de Berne et des Grisons ont chacun leur examen cantonal, mais ils admettent les ecclésiastiques des autres cantons après un entretien théologique
En 1881, sur l'initiative de la Commission synodale d'Âarau, la conférence fut de nouveau convoquée ; elle s'organisa alors d'une manière régulière, adopta un règlement qui fut approuvé par toutes les autorités ecclésiastioues cantonales. Elle se réunit chaque année au mois ae juin et siège alternativement pendant deux ans consécutifs dans les divers chefs-lieux des cantons protestants. La sphère d'activité de Ja Conférence s'est peu à peu étendue ; elle embrasse actuellement toutes les questions d'intérêt général dans le domaine ecclésiastique. La Conférence est l'organe officiel des Églises nationales vis-à-vis des autorités fédérales auprès desquelles elle est plus d'une fois intervenue avec succès pour sauvegarder des intérêts religieux. Les décisions de la Conférence ne sont pas obligea toires, mais elles ont en général rencontré 1 approbation unanime des autorités ecclésiastiques cantonales.
Églises de protestants disséminés. Les protestants
Carte des facultés de théologie protestante et des communautés disséminées ou particulières.
et sur présentation de certificats satisfaisants. Les cantons concordataires agissent de même pour les ecclésiastiques beroois, grisons et romands. Les trois cantons romands, Vaud, Neuchâtel et Genève exisent des candidats un grade théologique universitaire et le passage d'un canton à Tautre se fait dans les mêmes conditions qu'entre les cantons concordataires et ceux de Berne et des Grisons. La première conférence de délégués des Églises nationales réformées de la Suisse s'est réunie en 1%8 sur l'initiative d'un laîoue, le D^ méd. Titus Tobler, connu par ses voyages en Palestine. Cette conférence eut pour résultat la reconnaissance du Vendredi-Saint comme jour de fête religieuse dans toute la Suisse protestante. La conférence se réunit dès lors chaque année jusau'en 1862; elle prépara Ja conclusion du concordat pour 1 admission des ecclésiastiques, élabora une liturgie allemande et française pour les services religieux des troupes fédérales, et s occupa de diverses autres questions. La conférence cessa de se réunir à partir de 1862 ; elle fut de nouveau convo<|uée en 1875 pour examiner la situation créée par la loi fédérale sur Vétat-civil et elle fixa à cet égard certains principes généraux.
domiciliés dans les cantons catholiques sont au nombre de 52000 environ. Dans les résions ou localités où ils sont en nombre un peu considérable, ils forment des communautés qui ont été presque toutes constituées et organisées par les sociétés ae secours aux protestants disséminés, fondées en 1842. Plusieurs de ces communautés pourvoient maintenant elles-mêmes complètement aux frais de leur culte, d'autres reçoivent encore des allocations .permanentes ou temporaires.
Abstraction faite des rapports avec l'État, les principes constitutifs de ces communautés, l'organisation et les formes de leur culie sont les mêmes que dans les Églises nationales. Les églises de protestants disséminés sont actuellement au nombre de ii, savoir : 1 à Appenzell Rh.- Int., 2 dans le canton de Fri bourg (BuUe-Romontet Estavayer), qui ne font pas partie de l'Église nationale protestante fribourgeoise, 3 dans le canton de Lucerne (Lucerne, Sursee, Willisau-Ruswil), 6 dans le canton de Soleure (Soleure- Ville, Balsthal-Gâu, Biberist-Gerlafingen, Derendingen, Olten, Schonenwerd), 3 dans le canton de Schwyz (Brunnen, Siebnen, Arth-Goldau), 3 dans le canton du Tessin (Bellinzone-Biasca, Lugano,
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Maralto (Locarno), Novaggio), 1 dans le canton d'Unterwald (Alpnach-Stans), 1 dans le canton d^Uri (Erstfeld- Ândermatt), 2 dans le canton du Valais (Monthey, Sion), 2 dans le canton de Zoug (Zoug et Baar). On discute actuellement un projet de fédération des Êprlises de protestants dissémines proposé par TÉglise d'Ërstfeld (Ûri). Il y a donc au moins une communauté protestante dans chacun des cantons catholiques.
3. Églises libres. Il existe, comme nous l'avons dit, d'importantes Églises libres dans les cantons de Yaud, de Neuchâtel et Genève et quelques congrégations libres dans d'autres cantons. La plus ancienne est celle de Gendre. En 1817, à la suite du mouvement religieux connu sous le nom de Réveil , fut fondée une Église indépendante ; en 1831 se constitua la Société évangélique qui, sans se séparer complètement de TËglise nationale, organisa une école de théoloffie, et des cultes à la chapelle de l'Oratoire. En .1849, les habitués des cultes de l'Oratoire et l'ancienne Église indépendante se réunirent pour fonder l'Eglise évangélique libre, qui a actuellement 5 pasteurs,^ dont trois pour la ville de Genève, un à Carouge et un, à Lancv.
V Église libre du canlmi de Vaud a été fondée en 1847, après les agitations religieuses et politiques de 1845. Elle comprend 41 paroisses dans le canton de Vaud et 3 dans le Jura bernois (Bienne, Cormoret-Sonvilier-Courtelary, Saint-Imier-Villeret), puis sept postes d'évangélisation dans le canton de Vaud. un à Tavaunes-Tramelan et deux en Savoie (Dou vaine et Evian-Thonon) avec, en tout, 9 pasteurs. Elle est dirigée par un Synode composé de tous les pasteurs en fondions et de délégués laïques des Ej^lises ; une Commission synodale expédie les affaires dans rintervalle des sessions. Elle entretient une école de théologie avec 5 professeurs. Le nombre des membres inscrits en 1904 est de 5128, soit 1604 hommes et 3524 femmes.
V Église indt^pendante du canton de Neuchâtel a été fondée en 1873, à la suite de l'adoption de la loi ecclésiastique qui établissait dans l'Église une liberté doctrinale absolue. Elle comprend 22 paroisses dans le canton, plus celle de Môlier-Vully (Fribourg). Elle est dirigée par un Synode composé de tous les pasteurs en fonctions et de trois délègues laïques de chaque paroisse. Elle a, ccmme TÉglise libre vaudoise, une école de théologie avec 4 professeurs ordinaires et 2 professeurs adjoints. Le nombre des membres inscrits en 1904 est de 5044 électeurs et 6926 femmes.
Il s'est en outre formé quelques communautés libres dans diverses localités de la Suisse allemande, 'ainsi à Âarau, Baden, Berne (une française, une allemande), Heinrichsbad (Âppenzell Rh.-Ext.), Davos, etc. ; on trouve enfin, à Lausanne et à Genève, une égUse libre allemande.
Toutes ces Églises libres sont des Eglises de professants et reposent sur une base dogmatique plus ou moins strictement formulée.
Église méthodiste. Fondée par Wesley, en Angleterre, en 1740, elle fut introduite en Suisse en 1856, à Zurich, Lausanne et Çenève et se divise actuellement en deux branches : TEglisc méthodiste épiscopale (Bischolliche Methodistenkirche) et l'Eglise méthodiste évangélique Evangelische Gemeinschaft). Cette dernière n'existe en Suisse que depuis 1865 et des projets d'alliance entre les deux branches sont à l'étude.
En 1905. les Eglises méthodistes comptaient en Suisse :
Eglise Église épiscop. évang. Total.
Champs de travail .... 44 28 72
Lieux de culte 257 — 257
Communautés — 101 101
Prédicateurs 52 41 93
Membres actifs 9114 5420 14534
Fr. Fr.
Recettes annuelles. . . . 316904 167859 484763 Fonds des Eglises ..... 2046904 717960 2764864 Eglise anglicane. L'Eglise anglicane a en Suisse 19 stations permanentes et des stations d'été dans la plupart des bains, lieux de villégiature et centres d'excursions alpestres. Les stations permanentes sont Berne, Bex, Caux,
Château-d'Œx, Clarens, Davos, Genève, Grindelwald, Lausanne. Les Avants, Le Pont, Luceme, Lugano, Montreux, Neuchâtel, Saint-Moritz, Sierre, Vevey et Zurich. Ces stations ont presque toutes leur église ou leur chapelle et sont desservies, soit par des chapelains à demeure, soit par des ecclésiastiques qui chan^nt tous les mois pendant Tété. Il n'existe de congrégation régulière, pourvoyant elle-même aux frais du culte, qu'à Genève, Lausanne et Montreux ; les autres stations dépendent, soit de la Société pour la propagation de l'Évanf^ile (Society for propagation of Gospel; S. P. G.), soit de a Société ecclésiastique coloniale et continentale (Colonial and Continental Church Society: C. C. C. S.). Toutes les stations permanentes ou temporaires sont placées sous la juridiction spirituelle de l'évéque de Londres.
L'Église jyresbyterienfie d'Ecosse est représentée par deux congrégations ayant chacune une église à Lausanne et à Montreux.
4. Congrégations diverses et sectes. Les congrégations diverses et sectes chrétiennes sont assez nombreuses. Les .plus importantes sont l'Église de l'Unité des frères ou Église morave, qui compte en Suisse six congrégations (Berne, Bâle, Montmirail (Neuchâtel), Peseux (Neuchâtel) et Pranf|[ins ^Vaud) ; les Darbystes, les Baptistes. les Âuroristes. \iennent ensuite l'Armée du Salut, les Irvingiens, les Âdventistes du septième jour ou sabbatistes, lesSvvedenborgiens, les Mormons, etc.
5. Statistique. Voici les données statistiques relatives aux diverses Églises.
ÉJglises nationales (1905) :
Pa- Pas- Bap- Confir- Mar. Sen-.
Cantons. roiss. teurs. têmes. mat. bénis, fun.
Zurich .... 160 177 7447 5564 2094 5296
Berne 195 218 14719 11202 3607 8778
Glaris 15 16 482 451 120 445
Fribourg. ... 8 8 436 352 50 287
Bâle-Ville ... 7 22 2a57 1345 688 1171 Bâle-Campagne . 31 31 1396 1007 263 866 Schaffhouse. . . 30 32 806 619 212 602 Appenzell Rh.-Ext. 19 20 1156 949 379 764 Saint-Gall ... 49 54 2410 1884 820 17,V2 Grisons .... 87 88 1254 899 314 1009 Argovie .... 54 56 2998 2214 728 1921 Thurgovie ... 5") 56 1772 1416 567 1191
Vaud 139 159 5282 4112 1636 41'28
Neuchâtel ... 7 55 1741 1597 574 - Genève .... 16 35 797 715 416 -
Églises de protestants disséminés (1904) :
Uri' 1 1 34 8 1 6
Schwyz .... 3 3 52 17 9 15
Unterwald ... 1 1 6 31 4
Zoug 1 1 33 25 14 15
Luceme .... 3 4 272 156 85 102 Fribourg. ... 2 2 26 17 4 15
Soleure (Olten-
Balsthal) ... 2 2 205 109 35 73 Appenzell Rh.-lnt. 11 7 6—5
Valais 2 2 32 15 10 32
Tessin .... 3 5 27 20 8 15
Éq lises libres :
Neuchâtel ... 23 30 667 516 190 414
Vaud 43 53 296 355 74 —
Genève .... 1 5 4(5 5 19 —
Les pasteurs auxiliaires, suiTragants, chapelains d'hôpitaux et aumôniers de pénitenciers ne sont pas comptés dans le tableau ci-dessus. Les chiffres indiqués pour le canton de Berne comprennent les quatre paroisses soleuroises du Bucheggberg. Dans le canton des Grisons deux ou trois paroisses voisines peuvent s'unir pour avoir en commun un seul pasteur, ces réunions de paroisses ne ^ont quelquefois que temporaires, de là des changements dans le nombre des paroisses ; le chiffre indiqué est celui de 1904. Il y a une paroisse française, reconnue par l'État, à Berne, à Zurich, à Bâle, à SchafThouse et à Saint-Gall, une paroisse allemande à Lausanne, â Aigle, à Vevey. à Montreux, à Morges, à Payerne, à Yverdon, à Genève,'à Neuchâtel, à La Chaux-de-Fonds, au Locle, à Fleurier, à Cernier et dans le canton de Fribourg à Bulle. Pour les Églises de disséminés du canton de Soleure, les chiffres indiqués ne concernent que deux communautés.
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celles d'Olten et BalsthaKGâu ; nous n'avons pas d'indications relatives aux autres communautés de protestants disséminés dans ce canton. Enfin pour les Églises libres de Vaud et Genève le chiffre donné sous la rubrique « Confirmations » indique celui des enfants ayant terminé leur instruction religieuse au , printemps 1904, la confirmation n'étant pas dans ces Églises une institution régulière.
6. Sociétés religieuses. Les sociétés religieuses sont très nombreuses dans la Suisse protestante (sociétés théologiques, bihlic|ues. d'évangélisation, de mission intérieure ou extérieure, d'écoles du dimanche, etc.). Nous n'indiquerons ici que celles qui ont un caractère intercantonal.. La Société pastorale suisse, fondée en 1839, réunit les ecclésiastiques de toutes les Églises nationales pt des Églises libres en séances annuelles qui ont lieu à tour de rôle dans les divers cantons pour discuter des questions théologiques et pratiofues. Elle a institué en 1896 une Commission d'activité chrétienne qui doit servir d'organe inofliciel aux Églises réformées de la Suisse en vue de contribuer à faire connaître, à encourager, à développer, dans un esprit d'union et de coopération au sein ae ces églises, les œuvres de l'activité chrétienne dans le domaine religieux, moral et social. Cette Commission a fondé à Berne une bibliothèque spéciale ; elle publie un bulletin trimestriel et organise chaque année des réunions de pasteurs, ou cours d'instruction, où sont traitées des questions rentrant dans sa sphère d'activité.
Les grandes agitations et discussions théologiques du deuxième tiers du XIX* siècle ont amené la fondation d'associations groupant les représentants ecclésiastiques et laïques des principales tendances. Ces associations sont au nombre de trois : l'L^nton évangélique natimuile qui représente la tendance dite positive ou orthodoxe, la Société ecclésiastinve réunissant les adhérents de la théologie dite de conciliation, enfin ITitton du christianisme libéral. Ces associations, dont l'activité a été pendant assez longtemps très intense, ont perdu actuellement de leur importance ; de nouvelles questions et préoccupations ont surgi, les oppositions sont devenues moins vives et moins tranchées et la situation des partis religieux s'est trouvée sensiblement modifiée.
Sur l'initiative de la Société pastorale se sont fondées en 1842 dans les divers cantons protestants les Sociétés (le xpconrs aux protestants disséminés. Ces sociétés cantonales forment une fédération dirigée par un comité central et ont chaque année une réunion de délégués. Elles ne s'occupent pas exclusivement des protestants disséminés dans les cantons catholiques, mais aussi des protestants de langue allemande épars dans la Suisse romande, ainsi que de ceux de l'étranger, spécialement des protestants d'Autriche, de Bohème, de Moravie et de France.
L'ipuvre des missions évangéliques en pays païens est représentée en Suisse par la Société aes Missions de fiâle, fondée en 1815 (voir art. Bâle-Ville) puis par la Missioti romande fondée en 1869 par l'Église libre vaudoise et devenue, en 1883, l'œuvre commune des trois Églises libres de Vaud, Neuchâtel et Genève ; la Mission romande a ses stations uniquement dans l'Afrique du Sud (Transvaal, Tembé et Lourenço Marques). Il s'est fondé en 1875 dans les cantons de langue allemande une branche suisse de la Soi'iété générale des Missions protestantes
aui a son siè(!e principal en Allemagne et travaille en hine et au Japon. Les prolestants de langue française s'intéressent activement a la Société des Missions de Paris et la Mission de l'Église morave compte un peu partout des amis fidèles et dévoués.
Les Unions chrétiennes de jeunes gens sont organisées dans tous les cantons prolestants, et forment ensemble la branche suisse de la grande Alliance universelle de ces sociétés. Citons enfin l'Association chrétienne des étudiants qui comprend des étudiants de toutes les facultés des diverses universités et qui étudie soit dans des réunions locales, soit dans des assemblées de croupes ou assemblées générales les questions actuelles (scientifiques, sociales et théologiques).
La presse religieuse protestante est très développée ; on comptait, en 1879 déjà, 34 journaux religieux, dont 21
pour la Suisse allemande et 13 pour la Suisse romande. Ce nombre a dès lors augmenté.
Bibliographie. G. Finsler, Kirchliche Statistik der refomiierten Schweiz. Zurich, 18.54. Gareis et Zorn. Stcuit u. Kirche in der Schtveiz. Zurich, 1877. F. Meyer, art. Schu^eiz dans Hei*zog, Realencyklopàdie fïtr protestantische Théologie u. Kirche. 3» édition. Protocoles de la Conférence des Églises réformées suisses. A. v. Salis, Taschenbuch fur die Schxceizerischen reformierten Geistlichen, année 1906 [D' A. Pkrrochbt]
II. Reugion catholique. 1. État actuel de l'Église catholique suisse. La Suisse catholiaue renferme '1379664 âmes qui sont réparties entre six diocèses et une abbaye épiscopale nullius, Saint-Maurice {nullius diocesis, c'està-dire ne relevant d'aucun diocèse). De nos iours, ces diocèses ne dépendent d'aucune métropole, ils relèvent directement du Saint-Siège. Jusqu'en 1874, celui-ci était représenté en Suisse par un nonce apostolique, avec rang d'évéque, qui résidait à Lucerne. La répartition du territoire entre les diverses juridictions ecclésiastiques fut calquée, à l'origine, sur la division administrative romaine ; le diocèse embrassait, dans la règle, les limites de la cité et l'archidiocèse celles de la province. Le christianisme pénétra en Suisse, d'une part, en suivant la voie romaine qui. partant de Milan et passant par Turin, franchissait le Grand Saint-Bernard, descendait dans la vallée du Rhône et longeait le Léman, pour remonter, le long du Jura, jusqu'au Rhin ; de l'autre, par la voie qui, partant également de Milan, mais se dirigeant versl £., franchissait les passages des Alpes^ grisonnes et aboutissait à Coire. où bifurquant, d'un côté vers les lacs de VValenstadt et de Zurich, et de l'autre vers le Bodan, elle allait rejoindre à Bâle la voie de l'O.
Tel fut l'itinéraire de pénétration du christianisme en Suisse et telle fut l'origine des premiers sièges épiscopaux qu'y fonda la nouvelle Église. Les colonies romaines devinî'^nt bientôt des centres où le christianisme occupa une place importante. Ces grands centres furent, dès les premiers siècles de l'Église, des cités épiscopales. Ce sont : Aventicum (Avenches), Vindonissa (\vindisch), Augusta Raurica (Kaiser Augsl), Octodurum (Martigny ou Tarnaia»), Curia Bluetorum (Coire), Colonia Equestris (Nyon) et Gène va (Genève).
L'invasion alamane bouleversa cette organisation, basét; sur l'organisation administrative romaine*. Il y eut un déplacement de centres diocésains.
a) Aventicum. Avenches. la capitale de l'Helvélie romaine, paraît avoir été un des premiers sièges épiscopaux de la Suisse. Le premier évèqiie connu est Salutaris (517). Saint Maire fut évêque d'Avenches à la fin du VI* siècle. En 585 il signait les actes du Concile de Mâcon (Mans. Call. Conc. 1a-958). Vers 590, il transféra son siège a Lausanne. Ce siège y demeura jusqu'à la Réforme. Au XVII« siècle, après avoir erré de côté et d'autre, les évéques fixèrent définitivement leur résidence à Fribourg. En 1826, les paroisses catholiques du diocèse de Genève furent réunies à celui de Lausanne, qui perdit par contre les paroisses de l'ancien canton de Berne, réunies en 1860 au diocèse de Bâle.
6' Vindonissa. Cette grande ville était située à la jonction de la Rruss, de la Limmat et de l'Aar. Hubulciis est le premier évêque certain de ce siège. Il figure en 517 au Concile d'Epaone. Au V'' siècle, l'invasion des Barbares, avait porté un coup terrible à cette ville qui fut complètement détruite. Son évêque se réfugia à Constance vers 594. L'évèché de Constance subsista jusqu'en 1814, où il fut supprimé. La partie suisse de ce grand diocèse, formant les cantons actuels d'Argovie, de Thurgovie, de Lucerne, de Zoug et de Schafl'house, fut réunie au nouveau diocèse de Bâle ; Saint-Gall et Appenzell qui en dépendaient en grande partie, forment actuellement un évèché indépendant. Les cantons de Zurich, d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald et de Glaris, qui dépendaient également de Constance, furent adjugés à Tévéché de Coire.
cj Augusta Raurica. Après la défaite de Bibracte, les Rauriques, alliés des Helvètes, avaient dû rebâtir leur ville de Baurica ; quarante ans après sa reconstruction, l'empereur Auguste y envoya une colonie romaine conduite par Munacius Plancus. t'n siège épiscopal fut fondé vers le commencement du 1 V*^ siècle à Augusta Raurica. Le
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premier évêque connu d'Âuf^sta, Justinien, assista en 347 au concile de Sardique. Saint Materne aurait été le premier apôtre d'Âugusta. Cette grande cite fut détruite par les Barbares au V« siècle, vers 406. C'est alors que son évéque se retira avec son troupeau à Basilea et prit le titre d'évéque d'Âugusta et de fiâle. Ce diocèse comprenait alors la Haute-Âlsace, le canton de Hâle, ceux de Soleure et d'Ârgovie jusqu'à l'Âar et le Jura bernois actuel, moins 1 Âjoie qui appartint à Besançon jusqu'en 1781, et les districts de Courtelary, La Neuve vil le et Bienne qui firent partie du diocèse de Lausanne jusqu'en 1801. Â la Réforme, en 1526, l'évêque de Bâle transféra sa résidence à Porrentruy. Cette ville et TÂjoie furent réunies au diocèse de Bâle en 1781. Le Concordat de 1801 bouleversa ce diocèse. Le Jura lit alors partie du diocèse de Strasbourg jusqu'en 1814, puis rentra sous la houlette des évéques de Bâle. Enfin, en 1828, ce diocèse fut réorganisé dans l'état actuel et la résidence de révèque fut établie à Soleure.
d) Octodurum. Ce siège épiscopal paraît avoir été fondé vers le milieu du IV* siècle. Son premier évéque certain f st Théodore qui assista en 381 au concile d Aquilée. Il est probable que l'un ou l'autre de ses successeurs a eu sa résidence a Saint-Maurice. Vers la fin du VI« siècle, révèque Héliodore transféra le siège à Sion, capitale du Valais. Jusqu'à nos jours ce diocèse se composa de tout le Valais et du district vaudois d'Aigle (bex, Ormonts).
e) Curia Rhaetorum. Coire, capitale de la Hhétie, était un camp romain d'une haute importance. Une antique tradition veut que saint Lucius, disciple de saint Pierre, ait apporté le christianisme aux Rhétiens. Cependant, ce n'est qu'au IV* siècle qu'on voit un évéque, Abundantius, à Coire, d'après une signature du concile de Milan. Cet cvêché comprenait aloi*9 le pays des Grisons, la partie S. de Saint-Gall ; il s'étendait au loin dans le Tirol et le Vorarlberç. La Bulle Ex iniposito, de 1818, détacha du diocèse ae Coire 70 paroisses qui furent réunies à Brixen. En échange, cet évéché reçut, à la suppression de celui de Constance, les cantons de Schwyz, d'Unterwalden, d'Uri, de Zurich et de Glaris, puis en 1860, les vallées italiennes des Grisons, lesauelles, depuis la Réforme, faisaient partie du diocèse ae Côme. Un moment, le diocèse de Coire fut uni à celui de Saint-Gall.
f) Colonia Equestris. Une colonie romaine avait été établie à Nyon; elle prit le nom de Colonia Equestris. La notice des provinces et des cités de la Gaule, qui paraît avoir été dressée avant l'an 401, cite parmi les évéchés de la Grande Séquanaise la cité Equestre, Nyon. D'autre part il paraît certain qu'après le sac de Besançon par Attila, Tévéque de cette ville se réfugia à Nyon où 1 un de ses successeurs institua un évéque avant son départ pour Besançon. Par suite des guerres continuelles, révèque de Nyon, croit-on, se réfuj^ia à Belley; c'est ainsi que cette ville aurait été substituée comme siège d'évêché à celle de Nyon.
^J Geneva. La tradition rapporte que saint Pierre aurait prêché dans la capitale des Allobroges ; les premiers évéques furent Dio^ène en 381 et Isaac avant 441. Ce diocèse se composait du N. de la Savoie et d'une partie du Pays de Vaud jusqu'à l'Aubonne. A la Réforme, son évégûe se retira à Annecy. En 1802, l'évéché de Genève rut réuni à celui de Chambéry; en 1826, le canton de Genève fiit réuni au diocèse de Lausanne dont le titulaire prit le nom d'évéque de Lausanne et de Genève.
Pendant le moyen âge et jusqu'à la Réforme, le territoire de la Suisse actuelle était réparti entre neuf diocèses, dont plusieurs embrassaient de vastes territoires limitrophes. Cinq seulement avaient leur siège dans des localités de la Suisse actuelle. Cet état de choses survécut même au traité de Westphalie (1648). Ce ne fut qu'après la Révolution française, en 1802, ([ue l'on songea à Caire coïncider les ressorts ecclésiastiques avec les limites territoriales. Les neuf diocèses étaient : ceux de Sion et de Lausanne^ qui embrassaient la Suisse occidentale ; celui de Constance, qui comprenait la majeure partie de la Suisse orientale; ceux de Coire et de Baie, celui-ci n'étendait sa juridiction que sur une minime partie du territoire actuel de la Suisse; celui de Besançon, qui embrassait la plus grande partie de l'Ajoie (Jura bernois) ; ceux
de Milan et de Cônie^ qui se partageaient le Tesain ; enfin celui de Genève, dont la juridiction embrassait en Suisse le territoire genevois et une portion du Pays de Vaud, et s'étendait en outre sur la Savoie.
Jusqu'en 1802, les évéques de Lausanne et de Bâle étaient sufifragants delà métropole de Besançon; jusqu'en 1802 également ceux de Coire et de Constance dépendaient de l'archevêque de Mayence. Celui de Sion ne relevait que du Saint-Siège.
Actuellement, la délimitation des diocèses suisses, au nombre de six, est la suivante : diocèse de Bàle-Lvgano (siège de l'évêque à Soleure) (cantons de Bâle. Bernée Soleure, Argovie, Thurgovie, Zoug, Luceroe, Schaflfhouse et quant au titre, le Tessin) ; diocèse de Coire (siège de l'évêque à Coire) (Grisons et principauté de Lichtenstein, canton de Schwyz, provisoirement ceux d'Uri, Unterwald, Glaris et Zurich); diocèse de Lausanne et de Genève [sxèige de l'évêque à Fribourg) (Fribourg. Vaud, Neuchâtel et Genève) ; diocèse de aion (siège de l'évêque à Sion) (Valais, moins la commune de Saint-Glngolph, qui dépend d'Annecy, et le district d'Aigle); diocèse de Lugano (siège de l'évêque à Lugano (Tessin). Restent en dehors de ces diocèses, l'abbaye épiscopal e de Saint-Maurice (quatre paroisses du Valais et les prélatures exemptes, ne relevant que du Saint-Siège, d'EinsiedeIn, du Saint-Bernard, ainsi que le Chapitre de Saint-Nicolas à Fribourg; plus deux préfectures apostoliques dans les Grisons, celle, italienne, de Mesocco et Calanca, érigée en 1635 (huit paroisses avec 4150 catholiques) et celle, romanche, de Rhétie, érigée en 1621 (dix-huit paroisses et 6925 catholiques).
Comme les sept évéques suisses ne dépendent d'aucune métropole et qu ils ne relèvent que du Saint-Sièee apostoliaue. ils se réunissent chaque année en synode, habituellement au collège de Schwyz. pour s'occuper des intérêts de leurs diocèses. Ce sont les évéques de Bfile- Luganoy Coire, Saint-Gall^ Lausanne et Genève, Sion, Tessin, Saint-Maurice. La formation du clergé catholique se fait dans les séminaires de Luceme, Coire, Fribourg, Sion, Lugano, Pollegio fdans la Léventine) et Saint-Gall. En outre, chaque diocèse suisse a droit à deux
S laces gratuites au collège germanique à Rome où les étues durent six ans. A Milan, les catholiques des 13 anciens cantons possèdent aussi des bourses, fondées par saint Charles Borromée. Le diocèse de Sion possède également dix bourses à l'Université d'Innsbruck. Le clergé catholique suisse comprend aujourd'hui 2225 prêtres séculiers, les religieux comptent 949 conventuels ou religieux. Les paroisses catholiques suisses sont au nombre de 1308.
Le nombre des catholiques est pour chaque évéché de :
Bâle 4^263 avec 710 ecclésiastiques.
Coire 238181 » 417 »
Lausanne .... 226940 » 335 »
Lugano .... ia5828 » 295 »
Saint-Gall . . . 168495 » 229 »
Sion 115957 » 229 »
Ces chifl'res sont tirés de là statistique du ï^' Buomberger dans la Kirchenzeitung 1906, page 108.
Les ordres religieux d'hommes sont peu nombreux. Il y a en Suisse 44 couvents d'hommes appartenant à cinq ordres : Bénédictins, Chanoines réguliers de saint Augustin, Chartreux, Cordeliers et Capucins.
1. Bénédictins (5 couvents). Ces cinq abbayes forment la congrégation bénédictine suisse dont l'abbé d'EinsiedeIn est le président) : Mariastein-Beinwil-Dûmberg (Autriche) ; 40 religieux). Einsiedeln (Prince-abbé exempt [reichsfreij: 143), Engelberg (57), Oisentis (19), Muri- Gries-Sarnen (56).
2. Augustins (Ôhanoines ; 3 maisons) : Saint-Maurice (l'abbé est évéque de Bethléhem et a juridiction sur quatre paroisses du Valais ; 54 religieux), Grand Saint-Bernard et Simplon (prévôt mitre exempt; total 115 religieux).
Cordeliers (une maison): Fribourg (20 religieux
5. Capucins (37 maisons), a) Custodie de Luceme (iâ maisons avec 135 religieux): Luceme (16), Altdorf(ll), Stans (18), Schwyz (lo), Zoug (21), Sursee (16), Samen (9), Schupfheim (12), Arth (9), Andermatt (hospice; 3),
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rere (hospice; 3), Uatervaz (hospice; i), Mastrilserberg (hospice; 7), Seewis (hospice; 2). — c) Castodie de Soleure (9 maisons avec 190 relisieax) : Soleure (20), Fribourg (28), OIten (14), Bulle (12), Doraach (12), Sion (24), Saint-Maurice (10), Le Landeron (hospice; 3), Romont (hospice, 7). — d) Province du Tessin fcette province relevait autrefois de la Propagande à Rome; 5 maisons avec 63 religieux) : Lugano (20), Locamo (Madonna del Sasso, 7), Faido (17), Bigorio (15), Poschiavo (4). — e) Province du Tirol (2 maisons avec 7 religieux) : Munster (4), Tarasp (hospice, 3).
A Luthem se trouve la maison-mère des Frères Ermites, dont les fonctions sont de prendre soin des chapelles, pèlerinages, ermitages en suisse et à l'étranger.
Monastères de femmes. 1. Ordre bénédictin, 8 monastères: Santa Clara (Tessin), Au, Fahr, Glattburg, Lugano, Munster, Seedorf, Sarnen.
Ordre des Clarisses, 2 monastères : Muotathal, Soleure
3. Ordre du Tiers-Ordre, 16 monastères : Âltdorf, Altstàtten, Appenzell, Fribourg, Grimmenstein, Gubel, Lugano, Notkersegg, Luceme, Soleure, Stans, Wonnen- Btein, Zoug, Pfanneregg, Gonten, Rorschach.
4. Ordre de Saint-Augustin, 2 monastères : Locamo et Poschiavo.
5. Ordre de Citeaux, 7 monastères : Collombey, Eschenbach. Fille -Dieu, Frauenthal, Magdenau, Fribourg, ^ urmsbach.
6. Ordre de Prémontrés, un monastère : Sion (C. Saint- Gall).
7. Ordre de Saint-Dominiaue, 5 couvents : Cazis, Estavayer, Schwyz, Weesen, Wil.
Ordre de la Visitation, 2 couvents : Fribourg et Soleure
9. Ordre des Ursulines, 3 couvents : Porrentruy, Fribourg, Brigue.
10. Ordre de Sainte-Marthe: hospitalières de Porrentruy, Delémont, Neuchâtel, Soleure, Fribourg, Luceme, Zoug, Sion, Martigny.
11. Ordre des Sœurs de la Croix, à Ingenbohl ; cet ordre possède Quantité de maisons en Suisse et i l'étranger.
12. Ordre des Sœurs de Menzin^en, maison-mère qui a un grand nombre d'annexés en Suisse, en Italie, au Natal et au Cap de Bonne Espérance.
II existe en outre à côte des vrais monastères différentes congrégations qui s'occupent des orphelins, des malades et des écoles ; telles sont les congrégations de Baldegg, de Melchthal, des Sœurs de la Charité, des Sœurs missionnaires, des Sœurs du Bon Pasteur, Gardes- malades. Sœurs enseignantes, etc. , établies dans toutes les parties de la Suisse et qui ne dépendent en général d'aucune congrégation étrangère. Il y a des collèges ecclésiastiques à Einsiedeln, Schwyi, Fribourg, Sarnen. Sion, Saint-Maurice, Brigue, Nâfels, Âltdorf, Pollegio, Roveredo, Balerna, Olivone, Bellinzone (Somasques), Ascona (collège papal), Zoug, Disentis.
On compte (d'après Buomberger), en général, en Suisse, un curé pour 647 âmes et sur 450 âmes de population catholique il V a un prêtre ou religieux. Maximum Bâle 1 pour 1549 fidèles ; minimum Grisons 1 pour 268.
C'est dans les cantons primitifs, dans le Valais et a Fribourff surtout, que sont recrutés les soldats de la garde suisse ou Vatican. Cette institution remonte à l'année 1M2 et est l'œuvre du pape Jules II, ancien évéque de Lausanne. L'engagement est de 20 ans. La garde se compose d'un colonel, d'un lieutenant-colonel, d'un major, d'un aumônier, de quatre capitaines, quatre sergents et sept cai>oraux avec un effectif de 130 à 140 hommes. Sauf les officiers, tous les gardes suisses doivent conserver le célibat jusqu'à leur lioération. Ils doivent être de forte taille, sobres, de mœurs simples et vigoureux. Le costume est celui des anciens Suisses. Leurs fonctions se bornent à la garde des appartements privés du Pane. Ce n'est que par protection, et en remplissant desconaitionsde santé et de moralité très sévères, qu'on peut entrer dans ce corps.
Bibliographie. Joh. Jak. Leu, Allgemeines Helvetiscnes Eydgenôss. Oder Schu^zer. Lexikon. 20 parties. Zurich 1747-1766. Mûlinen, Hehetia sacra, 2 vol. Berne, 1851-61.
E.-Fr. Geloke, Kirc/iengeschichte der Schweiz. 2 vol. Berne, 185o-1861. Arn. Nûscheler, Die Gotteshàuser der Schweiz, 5 parties Zurich etc. 1864-1893. L. Burgener, Helvetia Sancta^ 3 vol. Einsiedeln, 1860. Henri de Schal- 1er, Histoire de la garde suisse pontificale. Fribourg, 18^7. Abbé A. Daucourt, Les Évèchés suisses. Fribourg, 1901. Status cleri 1905.
Évêché de Bdle-Lugano. Le diocèse de Bâle est le
f>lus important des diocèses suisses, non seulement par 'étendue de son territoire, mais par le nombre des fidèles soumis à la juridiction del'évéque. Il coniprend 9 cantons avec une population catholique de 494 2d3 âmes (sans Lugano). Le siè^e de ce diocèse a été d'abord Augstua Raurica ( Augst) jusqu'à la destruction de cette ville par les Alamansau V" siècle, puis Bâle (Basilea). A la Réforme, l'évéque établit son siège à Porrentruy, capitale de son domaine temporel, et y demeura de 1526 à 1793. Une cathédrale fut bâtie à Arlesheim en 1681 et le Grand Chapitre y demeura jusqu'en 1794. La cathédrale d' Arlesheim demeura cathédrale du diocèse jusqu'en 1828. Le diocèse de Bâle se composait des districts actuels du Jura bernois, de Porrentruy, Delémont, les Franches-Montagnes, Moutier, Laufon, de tout le canton de Bâle, des décanats de Leimenthal, Buchsgau, Sisgau, dans le canton de Soleure, et du Frickthai, en Argovie, avec toute la Haute-Alsace. Par le concordat de 1801, le Jura entier entra dans le diocèse de Strasbouiig, auquel fut adjointe la Haute-Alsace. Il ne restait plus à l'évéque de Bâle que les paroisses soleuroises et argoviennes. Le prince-évé(]ue résida d'abord à La Neuveville, puis au couvent de Saint- Urbain, dans le canton de Luceme, et enfin à Oflenburg, dans le Grand-duché de Bade, Jusqu'en 1828. En 1814, le Jura ayant été détaché de la France, fut rendu à Tévéque de Bâle par le Souverain Pontife. Une réorganisation du diocèse s'imposait. C'est ce qui eut lieu par la bulle du pape Léon XII, du 7 mat 1828. Cette bulle constitua le nouveau diocèse sur les bases actuelles, avec Soleure pour siège. Pendant que le dernier prince-évéque résidait a Offenburi^, hors de son diocèse, l'administration spirituelle fut conhée à un provicaire général, qui fut en dernier lieu le curé de Porrentruy. La principauté temporelle des évéques do Bâle se composait des districts actuels de Porrentruy, Delémont, les Franches- Montagnes, Moutier et Laufon, qui dépendaient de l'Empire d'Allemagne, des districts de La Neuveville, Bienne et Courtelary, qui relevaient du prince seul, mais avaient des alliances avec la Suisse. Les armes du dio-
Î- cèse de Bâle sont d'argent à la crosse de Bâle de gueules. E!n 1828, la cathédrale d'Arlesheim fut remplacée par l'église collégiale des Saints Ours et Victor de Soleure, élevée au rang de ca- "\^^,,^^ thédrale et le diocèse fut composé des cantons de Soleure, de Luceme, de Zoug, de Bâle-Campagne, d'Arcovie, de Thurgovie et de Berne. Le demi-canton de Bâie-Ville et le canton de Schaflliouse ne font pas partie officiellement du diocèse de Bâle ; ils sont regardes comme des vicariats apostoliques confiés aux soins de l'évéque de Bâle. Depuis 1828, Soleure est la résidence de l'évéque de Bâle et du Chapitre cathédral. Celui-ci se compose de 17 chanoines dont 5 résidents et 9 non résidents. L'État de Berne, qui a droit à trois chanoines, n'est pas représenté actuellement. Ajoutons 3 chanoines de Lucerne, 3 de Berne et 1 de Zoug. Ces derniers, avec le prévôt du chapitre et deux chanoines soleurois forment le conseil de l'évéque. Ce sont eux qui nomment l'évéque parmi le clergé du diocèse. L'évéque reçoit l'institution du Pape, aussitôt que les formalités canoniques ont été remplies, selon les formes usitées pour les Églises de la Suisse. Le gouvernement de Soleure nomme le Prévôt du Chapitre. La nomination du doyen est dévolue au Saint-Siëge. Pour les chanoines de Berne, au nombre de trois, le Chapitre présente une liste de six candidats au gouvernement de ce canton, lequel peut en éliminer trois; après (^uoi l'évéque nomme les chanoines. Le chanoine non résident de Zoug est nommé par le
Î gouvernement de ce canton. I/État de Lucerne nomme es trois chanoines de ce canton. L'évéque élu prête, entre les mains des députés des cantons concordataires le serment suivant : « Je jure et promets sur les Saints
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Évangiles, fidélité et obéissance aux gouvernements des cantons qui font partie du diocèse. Je promets en outre de n'avoir aucune intelligence, de ne prendre part à aucune délibération, et de n'entretenir aucune liaison suspecte, soit au dedans, soit au dehors de la Suisse, qui pourrait compromettre la tranquillité publique ; et si jamais j'ai connaissance d'un complot nuisible à l'entât, que ce soit dans mon diocèse ou ailleurs, j'en informerai le gouvernement. » Les frais de l'administration épiscopale et le traitement de Tévéque sont répartis entre les cantons du diocèse au prorata de leur population catholique. L'évéque de Baie, en vertu de la bulle de 1828, a le droit de se pourvoir d'un évèque sufifragant. (ju'il peut nommer lui-même et auquel les cantons faisant partie du diocèse assurent un revenu de 2O0O francs suisses. Ce diocèse a été gouverné juscjuïi nosj(>ui*s par 88 évtMjues. Les chanoines portent le camail et la baretle violets avec la croix carrée suspendue à un ruban ronge. L'évéque actuel de Baie porte le titre d'évè<jue de Baie et Lu- ^ano depuis la Convention de 1888, mais il n'exerce aucune juridiction dans le Tessin qui a son évèfjue propre. Ce dernier prend le titre d'achninistrateur apostolituu» du Tessin. Le diocèse actuel de Bàle renferme 406 paroisses outre les chapellenies (jui sont au nombre de 160. Ontre le Chapitre de la cathédrale de Soleure, il y a dans ce diocèse deux autres Chapitres, celui de Saint-Léger de Lucerne et celui de Béromùiisler. 9 couvents d'hommes, 27 de femmes. En 1906 le nombre des prêtres de ce dicu'èse était de 710. Les religieux sont au nombre de (W. bénédictins et capucins. Le Chapitre actuel de la cathédrale de Soleure se compose de 5 chanoini'S résidents et de i) non résidents. L(»k trois canonicats auxquels Terne a droit ne sont plus repourvus depuis 1874. Ce Chapitre devrait ainsi renfermer 17 chanoines. Un séminaire épiscopal, pour la formation du clergé, celui de Saint-Charles, a son siège à Lucerne; il compte (|uatre années d'étude. L»'s six pi'ofesseurs sont nommés par révè(|ue.
La population ratholi(^ue se répartit comme suit dans les cantons formant le diocèst* de Baie:
Soleure .69 461 âmes
Lucerne 134 020 «
Zoug 2.3:}62 »
Berne H)àSO ».
Argovie 91 0:i9 »
Thurgovit' 35 824 »
Bâle- Campagne ♦ -,-» ..v.-
Baie- Ville » .>2()6,, ..
Schairhouse 7 403 t»
Les 406 paroisses catholiques du diocèse de Bâle sont
réparties entre 22 décanats ou Chapitres ruraux. aj Le canton de Soleure renferme 74 cures formant 3
chapitres ruraux.
1. Chapitre de Soleure-Lebern-Kriegstetten, 15 paroisses : Soleure, /Eschi, Bettlach, Biberist, Deitingen, FlumenthaL Granges, Gûnsberg, Kriegstetten, Lutcrbach, Saint-Nicolas, Oberdorf, Selzach, Subingcn, Zuchwil.
2. Chapitre de Buchsgau, avec 38 paroisses : Hagendorf, Balsthal, Dulliken, Egerkingen, Erlinsbach, Fulenbach, Gansbrunnen. Grctzcnbach, Gunzgen, Hàrkingen, Herbetswil, Ilolderbank, Ifenthal, Kappel, Kestenholz, Kienberg, Laupersdorf, Lostorf, Matzendorf, Mùmliswil, Neuendorf, Niederbuchsiten, Niedergosgen, Oberbuchsiten, Obergosgen, Œnsin(^cn, Olten, Bamiswil, Schônenwerd, Starrkirch, Stùsshngen, Trirnbach, Walterswil, Wangen, Welschenrohr, Winznau, Wolfwil, Wiesen.
3. Chapitre de Dornegg-Thierstein. 21 paroisses : Bàrswil. Beinwil, Breitenbach, Bûren, Bùsserach, Dornach, Erswil, Gempen, Grindel, Himmelried, Hochwald, Hofstetten, Kleinlûtzel, Mariaslein, Meltingen. Metzerlen, Oberkirch, Sankt-Pantaleon, Bodersdorf, Seewen, Witterswil.
Dans ce canton se trouve l'abbaye bénédictine de Beinwil-Mariastein, fondée d'abord à Beinwil vers 1085 et transférée a Mariastein en 1636. Aujourd'hui quelques religieux desservent le pèlerinage de Mariastein ; les autres religieux sont en majeure partie à Dùrnbcrg en Autriche. Ce monastère fait partie de la congrégation bénédictine suisse. Il renferme 40 religieux, dont 26 prêtres et 14 frères lais. L'Ktat d'Uri vient d'appeler ces religieux pour enseigner au collège d'Altdorf. Ils avaient
naguère fixé leur résidence à Délie où ils avaient or-
{^anisé un collège réputé. L'abbé de Mariastein a droit à a crosse et à la mitre ; il porte le titre d'abbé des deux monastères réunis de Beinwil et de Mariastein et possède la collation des paroisses soleuroises de Beinwil, Breitenbach, Bùsserach, Erswil, Metzerlen, Hofstetten. Sankt-Pantaleon et de Wittnau en Argovie.
Bibliographie. Vincent Aklin, Histoire de Mariaslein. Père Laurent Eschle, Histoire de Mariastein. Soleure.
Couvents de capucins à Soleure, fondé en 1588 et renfermant 20 religieux; à Olten, fondé en 1646, avec 14 religieux; à Dornach, fondé en 1672, avec 12 religieux.
Couvents de femmes : Franciscaines, à Soleure (Saint- Joseph), fondé en 1491, habité habituellement par 22 religieuses de chœur et par 5 laïques. Capucines du Saint Nom de Jésus, à Soleure, fondé en 1607. Couvent de la Visitation, à Soleure, fondé en 1644. Ces religieuses tiennent un excellent pensionnat de demoiselles. Hospitalières de Sainte-Marthe, à l'hôpital de Soleure, avec 22 religieuses, fondé en 1788. U y a encore, dans nombre de localités, d'autres religieuses vouées au soin des orphelins, des pauvres ou des malades. Près de Soleure, le célèbre ermitace de Sainte-Vérène, gardé par des Frères ermites de Lutnern.
6/ Canton de Lucerne. Ce canton renferme une population catholique de 134020 âmes répartie en 88 paroîssesT formant 4 Chapitres ruraux. L'evèque est représenté dans ce canton par un ecclésiastique qui prend le titre de commissaire épiscopal.
1. Chapitre de Lucerne, 19 paroisses : dans la ville de Lucerne : Saint-Léger, Sainte-Marie; Adligenswii, Buchrain, Ebikon, Emmen, Greppen, Horw, Kriens avec la chapellenie de Hergiswald, Littau, Malters avec la chapellenie de Blatten, Meg^en, Meierskappel, Beussbùhl, Root, Schwarzenberg, Udligenswil, Vitznau, W'eggis.
2. Chapitre de Hocndorf, 18 paroisses : i£8ch, Baldegg. Ballwil, Beroroiinster, Eschenoach, Hildisrieden, Hitzkirch, ilochdorf avec la chapellenie de Baldegg, Hohenrain, Inwil, Kleinwangen, Miis^angen, Neudorf a\ec la chapellenie de Gormund, Pfeflikon. Rain, Romerswil, Rotenbur^, Sehongau, Schwarzenbach.
3. Chapitre de Sursee. 26 paroisses : Biiron, Buttisholz. Dopplescnwand, Eich, Entlebuch, Escholzmatt, Flùhli.
I Geiss, Grosswangen, Hasle, Hellbnhl, Knutwil, Marbacli, Neuenkirch, Nottwil, Oberkirch, Bickenbacb, Romoos. Ruswil, Schùpfheim, Sempach, Sursee avec la chapellenie de Mariazell, Triengen, Werthenstein, Winikon, Wolhusen.
4. Chapitre de Willisau, 19 paroisses : Altishofen, Dagmersellen, Egolzwil, Ettiswil, Grossdietwil, Hergiswil. Luthern avec chapellenie, Menzberg, Menznau, Platfnau. Reiden. Richenthal, Schotz, Sankt Urban, UfTikon, Ufhusen, Willisau, Zell, et la station de mission de Zofingue (Argovie).
Le canton de Lucerne renferme en outre deux collégiales :
1 . Collégiale ducale de Saint-Léger à Lucerne, fondée en 1455. C'était un couvent de Bénédictins que le pape Calixte III transforma en collégiale par une bulle du 22 mai 1455. Les 11 chanoines de ce Chapitre sont à la nomination du Conseil d'État de Lucerne, les 4 chapelains sont nommés par le Chapitre. Depuis 1777, le prévôt a Tusage de la crosse et de la mitre.
2. Collégiale comtale de Béromùnster, fondée à la fin du \* siècle par le comte Bero de Lenzbour|[. Ce Chapitre compte 1 prévôt, 18 chanoines et 10 chapelains. Ces aiflerents bénéfices sont d'habitude donnes aux prêtres du canton que l'âge ou la maladie ont rendus impropres au ministère des paroisses. C'est un lieu de repos pour le clergé lucernois.
Le canton de Lucerne renferme les couvents de Capucins suivants :
1. Lucerne, fondé en 1583. Il renferme habituellement 16 religieux ; 2. Sursee, fondé en 1602, avec 16 religieux; 3. Schiipflieim, en 1655, avec 12 religieux.
On trouve dans ce canton les monastères de femmes suivants :
Monastère des Capucines de Lucerne, fondé en
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!2. Monastère des Cisterciennes d^Eschenbach, fondé en 1285. L'abbesse de ces monastères a Tusage de la crosse; 3. Communauté des Sœurs de Sainte-Marthe, à l'hôpital de Lucerne, fondée en 1890; 4. Communauté des Sœurs (le Baldegg, fondée en 1890.
cf Canton de Berne. Ce canton renferme une population catholique de 80489 âmes répartie dans 84 paroisses, situées en majeure partie dans Tancien Êveché de Baie ou Jura bernois. Ces o4 paroisses forment 7 décanats.
1 . Décanat de Berne comprenant tout l'ancien canton et les paroisses catholiques de la partie protestante du Jura, soit 9 paroisses : Berne ( Sainte-Trinité) , Bévilard, Bienne, Berthoud, Saint-Imier, Interlaken, Moutier, Thoune, Tramelan.
2. Décanat de Porrentruy, 27 paroisses : Porrentruy, Aile, Asuel, Beumevésin, Boncourt, Bonfol, Bressaucourt, Buix, Bure. Charmoille, Chevenez, Cœuve, Comol, Coui^ chavon, Courgenay, Courtedoux, Courtemaiche, Damphreux, Damvant, Fahy, Fontenais, Grandfontaine, Miécourt, MontigneZf Réclère, Rocourt, Vendlincourt.
3. Décanat de Delémont, 30 paroisses : Delémont, Bassecourt, Boécourt, Bourrignon, Courfaivre, Courroux, Courtételle, Develier, Glovelier, Montsevelier, Movelier, Pleigne, Rebeuvelier, Roggenburg, Saulcy, Soulce, Soyhières. Undervelier, Vermes, Vicques.
Près de Delémont se trouve le célèbre pèlerinage du Vorbur^, dont Téglise fut consacrée en lOtô par le pape saint Léon IX lui-même.
4. Décanat de Saignelégier, 8 paroisses : Saignelégier, Les Bois, Les Breuleux, Les Genevez, La Joux, Montfaucon. Le Noirmont, Les Pomme rats.
5. Décanat de Saint-Ursanne, 5 paroisses : Saint-Ursanne, Épauvillers, La Motte, Soubey, Saint-Brais.
6. Décanat de Courrendlin, 4 paroisses : Courrendlin, Corban, Courchapoix, Mervelier.
7. Décanat de Laufon, 11 paroisses : Laufon, Blauen, Brislach, Burg, Dittingen, Dusgingen, Grellingen, Liesberg, Nenzlingen, Rôschenz, Wahlen.
Dans ce canton on trouve des religieuses de l'Ordre de
Sœurs Théodosiennes à l'hospice de vieillards de Saint- Ursanne (1892) et dans les orpnelinats de Delémont, Noirmont, Belfond et à l'hôpital de Laufon. Des Ursulines à Porrentruy (1622), à Torphelinat de Miserez et à Damvant. A Berne, les Sœurs de la Croix desservent le grand hôpital Victoria.
(i/ Canton deZoug. Ce canton renferme 23362 âmes catholiques réparties entre 10 paroisses formant un seul décanat : Baar, Cham, Menzmgen, Neuheim, Ober:i>geri, Risch, Steinhausen, Unteni^geri, Walchwil, Zoug. L'ëvéque de Bâle est représenté dans ce canton par un commissaire épiscopal.
Ce canton renferme: 1) le couvent des Capucins de Zoug fondé en 1595 et qui compte habituellement 21 religieux ; 2) le monastère des Franciscaines au Gubel, fondé en 1851 ; 3) le monastère des Franciscaines réformées ou Clarissesde Zou^, fondé en 1580; 4) le monastère des Cisterciennes de Prauenthal, fondé en 1254; l'abbes^e de ce couvent a l'usat^e de la crosse ; 5) les Hospitalières de Sainte-Marthe à Thôpital de Zoué, datant de 1857 ; 6) la Congr<>gation mère des Sœurs théodosiennes, à Menzingen, fondée en 1844. Cette congrégation possède une foule d'établissements en Suisse, en Allemagne et en Autriche.
e^ Canton d'Argovie. Ce canton conipte 91 039 âmes catholiques réparties dans 86 paroisses formant 4 Chapitres ruraux.
1. Chapitre de Siss- et Frickgaudia, 28 paroisses : Hornus- »en, Eiken, Frick, Gansingen, Herznach, Ittenthal, Kaiser- ^gst, Kaisten, Laufenbur^. Leibstadt, Leuggern, Maeden, Mettau, Môhlin, Mumpf, Obermumpf, Oeschgen, Olsberg, Kheinfelden, Schupfarl, Stein, Sulz, Wegenstetten, Wittnau, WulHinswil, Zeihen, Zeiningen, Zuzgen.
2. Chapitre de Melliogen, 20paroisseit : Aarau, Bettwil, Boswil. Bûnzen, Dottikon, Goslikon, Hagglingen, Hermetswil, Lenzbourg, Mellingen, Merenschwand, Mûri, Niederwil, Reinach-Menziken , Sarmenstorf, Tàgerig, Villmergen, Waltenswil, Wohlen, Wohlenswil. I
3. Chapilre de Bremgarten, 15 paroisses : Ablwil, Auw, Beinwil, Berikon, Bremgarten, Dietwil, Eggenwil, Jonen, Lunkhofen, Miihlau, Oberwil, Rudolfstetten, Rùti, Sins, Zufikon.
4. Chapitre de Regensberg, 23 paroisses : Baden, f aldin^en, Birmenstorf, Bru^g, Dôltinsen. Ehrendiogen, Fislisbach, Kaiserstuhl, Kirchdorf, Klingnau, Kûnten, Lengnau. Neuenhof-Kiliwangen, Rohrdorf, Schneisingen, Spreitenbach, Stetten, Unterendingen, Wettingen, Wislikofen, Wûrenlingen, Wûrenlos, Zurzach.
Le couvent argovien des Bénédictines de Fahr, fondé en 1130, est enclavé dans le canton de Zurich; il a pour visiteur le prince-abbé d'Einsiedeln. C'est le seul couvent qui existe encore dans ce canton. 11 y a des Ui^ sulines à Bôtzberg et des Théodosiennes dans une foule d'endroits pour le soin des malades, des orphelins, etc.
fj Canton de Bâle- Ville. Ce canton renferme 37101 catholiques, répartis entre les trois paroisses de cette ville formant un décanat (Sainte-Claire, Sainte-Marie, Saint- Joseph).
g} Canton de Bâle-Campagne. Ce canton compte 15564 catholiques et 13 paroisses formant le décanat de Birseck : Arlesheim, Aescn, AUschwil, Binningen, Birsfelden, Ettingen, Liestal, Oberwil, Pfeffingen, Reinach, Schônenbuch, Sissach, Therwil.
h) Canton de Thurj^ovie. La population catholique de ce canton est de 35824 âmes répartie dans 52 paroisses formant deux chapitres ruraux.
1. Chapitre d'Arbon, 19 paroisses : Altnau, Arbon, Berg, Bischofszell, Emmishofen, Gûttingen, Hagenwil, Heiligkreuz, Kreuzlingen, Mûnsterlingen, Romanshorn, Schônholzerswilen, Silterdorf, Sommeri, Steinebrunn, Sulgen, Welfensberg, Wertbùhl, Wuppenau.
2. Chapitre de Frauenfeld-Steckborn, 33 paroisses : Aadorf, Au, Basadingen, Bettwiesen, Bichelsee, Bussnang, Diessenhofen. Dussnang, Ermatingen, Eschenz, Fischingen, Frauenfeld, Gachnang, Gûndelhard, Herdern, llomburg, Hûttwilen, Klingenzell, Leutmerkcn, Lommis, Mammern, MùUheim, Paradies, Pfyn, Rickenbach, Sirnach, Steckborn, Tànikon, Tobel, Uesslingen, Wàngi, Warth, Weinfelden.
L'évèque de Bâle est représenté dans ce canton par un Commissaire épiscopal.
ij Canton de Schaiïhouse. Ce canton renferme une population catholique de 7403 âmes, comprise dans les deux paroisses de SchalThouse et de Ramsen.
Bibliographie. Neugart, Trudpertus. Eptscopatus Con$tantiensis Aleniannicus. . . 2 t. S. Blasii 1803, Friburgi 1862. Monuments de l'histoire de l'ancien Évrché Bâle ; recueillis et publiés par J. Trouillat. 5 vol. Porrentruy, 1852-1866. Vautrey, Ls. Histoire des evêaues de Bdle.A vol. Einsiedeln, 18S4-86. Daucourt, A. Dictionnaire historique des paroisses de VÈvèchè de Bdle, 5 vol. Porrentruy, 1893-1905. Riedweg, Mathias. Geschichte der Stiftskirche Beroniûnster. Lucerne, 1881. Fleiner Fritz, Staat und Bischofsuxihl ini Bistuni BaseU Leipzig, 1897. Kuhn, Konrad. Thurgovia sacra; Geschichte der kalhol. kirchlichen Stiftungen des Kantons Thurgau. 3 vol. Frauenfeld, 1869-1883. Kiem, Martin. Geschichte der Benedikliner-Ahtei Muri-Gries. 2 parties. Stans, 1888-1891. Notizen zur Geschichte der Meiizinger-Schwestern : par B. L. Soleure, 1888. Stattis Cleri de TEvéché de Bàle pour 1905.,
3. Évèché de Coire. L'évéché de Coire est très ancien. II se composait primitivement du canton des Grisons, de la vallée d'Urseren, des pays de Sargans et Gaster (Saint- Gall), de la principauté de Lichtenstein et d'une partie du Tiroi. En 1o05 il perdit tous les pays du Tirol. Déjà au XVI I*" siècle on lui avait enlevé les vallées de Poschiavo et de Bregaglia. Lors de la suppression du diocèse de Constance, les cantons primitifs lurent placés provisoirement sous l'administration de l'évêque de Coire. De 1823 à 1836, il fut uni au nouveau diocèse de Saint-Gall. Lorsoue la séparation du double diocèse fut opérée, le canton de Schwyz fit ofTiciellemcnt partie du diocèse de Coire. Les cantons de Glaris, d'Uri, d'Unterwald et de Zurich en firent partie jusqu'à nos jours à titre provisoire; enfin, en 1866, les vallées italiennes de Poschiavo, de Calanca, de Mesocco et du Bregaglia furent enlevées à Milan et rendues à révéque de Coire. Le diocèse de Coire actuel com-
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prend donc le canton des Grisons, celui de Schwyz, la
Srincipauté de Lichlenstein à titre officiel et les cantons *Uri, d*Unterwaldf de Glaris et de Zurich à titre provisoire. En y comprenant saint Lucius, considéré comme évéque de Coire, ce siège aurait été occupé par 92 évé^^ ques. Le Chapitre de la cathédrale de Coire nomme Tévéque qui doit être citoyen des Grisons. L'élection faite par les chanoines du Grand Chapitre, doit être ratifiée par le gouvernement et agréée par le Souverain Pontife. Le Chapitre, qui forme le Conseil de Tévéque, est composé de 24 chanoines, dont 6 sont tenus à la résidence deCfoire pour le service de la cathédrale ; les autres sont appelés forains. Le Prévôt du Chapitre a Tusage de la crosse et de la mitre, les chanoines portent le camail rouge et la croix carrée, en mémoire de saint Lucius. La nomination des dignitaires du Chapitre apj^artient au Pape, celle des autres chanoines, en partie a Tévéque, en partie au Chapitre. Jusqu'en 1802, Tévéché fit partie de la province métropolitaine de Mayence ; depuis, il ne relève que du Saint- Siè^e.
Ainsi composé, le diocèse de Coire renferme en tout 247774 catholiques (dont 238181 sur territoire suisse); savoir Grisons, 49142; Schwyz, 53537; Uri. 18924; Unterwald, 27908; Glaris, 7918; Zurich, 80752; Lichtenstein, ^93. Cette population est répartie dans 209 paroisses et 196 chapellenies formant 1o Chapitres ruraux, 3ue desservent 41 7 prêtres et religieux. Il y a 26 stations e mission dans les cantons des Grisons, Glaris et Zurich. Ce diocèse renferme 9 couvents dliommes, 10 de femmes, 11 congrégations et deux collégiales.
1 ) Collégiale de Saint- Victor au val Mesocco, fondée en 1219, par Henri de Sax, seigneur de Mesocco. Un prévôt et 6 chanoines. Le prévôt est élu par les chanoines et ne relève que du Saint-Siège. Les charges de cette collégiale ne sont pas pourvues pour le moment.
2) Collégiale de Saint- Victor à Poschiavo, fondée au XIII« siècle par un évêque de Côme. Un prévôt et 6 chanoines.
Â Coire, se trouve le grand séminaire de Saint-Lucius, comprenant 4 années d'études pour la formation du clergé. Les professeurs, au nombre ae 7, sont à la nomination de 1 évéque de Coire et choisis piarmi le clergé de tout le diocèse.
Les armes du diocèse de Coire sont : d'argent au bouquetin debout de sable.
I ~~-) a) Canton des Grisons. Ce canton renferme
L^4ÉMI une population catholique de 49142 âmes, rér^SJH^ partie entre 100 paroisses formant 10 Chapitres *" 4|||^ ruraux. Ces paroisses sont gouvernées en par- L^^^U ^*^ P^'* ^^^ prêtres séculiers, en partie par les Capucins de la préfecture apostolique des Grisons et Rhétie, et de la vice-préfecture de Mesocco et Calanca. Ces desservants sont au nombre de 158 dont 52 Pères Capucins. Chaque Chapitre a à sa tête un doyen, un vice-doyen et un secrétaire. Les prêtres du Chapitre se réunissent plusieurs fois par année en un synode où sont étudiées des thèses proposées par révéque. Ce système se pratique dans tous les Chapitres du diocèse. Les travaux sont écrits et, après la conférence, envoyés à l'Évêché à l'examen.
1. Chapitre de Coire, 8 paroisses: Coire, Ârosa, Churwalden, Mastrils, Trimmis, Untervaz, Zizers, Pardisla- Seewis (mission).
2. Chapitre de Disentis, 11 paroisses : Brigels, Oanis, Dardin, Disentis, Medels, Schlans, Somvix, Rabius, Surrhein, Tavetsch, Truns.
3. Chapitre deLungnez, 11 paroisses : Camuns, Cumbels, Isels, Lumbrein, Neukirch, Obercastels, Pleif, Tersnaus, Vais, Vigens, Vrin.
4. Chapitre de Grub, 13 paroisses : Andest, Fellers, Ilanz, Laax, Ladir, Obersaxen, Panix, Ruis, Ruschein, Sagens, Schleuis, Seewis, Seth.
5. Chapitre de Mesolcina, 8 paroisses : Cama-Leggia, Grono, Lostallo, Mesocco, Roveredo, Soazza, Verdabbio, San-Viltore.
6. Chapitre de Calanca, 11 paroisses : Arviffo, Auçio, Braggio, Buseno, Castaneda, Cauco, Santa-Domenica, Landarenca, Santa-Maria, Rossa, Selma.
7. Chapitre de Supramuranum, 20 paroisses : Alvaneu, Alvaschein, Brienz, Conters, Lenz, Mons, Mùhlen, Obervaz,
Prâsanz, Reama, Saluz, Savognin, Schmitten, Stalla-Marmorera, Stûrvis, Sur, Surava, Tiefencastel, Tinzen, Davos.
8. Chapitre Inframuranum, 9 paroisses : Almeos-Rodels, Bonaduz, Ems, Cazia, Paspeis, Rhâzûns, Tomils, Thusis, Andeer-Splûgen (mission).
9. Chapitre de Poschiavo, 3 paroisses : Poschiavo, La Prese, Brusio.
10. Chapitre de Val Venuste (Mûnsterthal) et Engadine, 6 paroisses : Munster, Valcava, Samnaun, Tarasp, Saint- Moritz et Promontogno dans le Bregaglia.
La Préfecture apostolique de la Rhetie a été fondée à la fin du XVI* siècle, et confiée aux soins des Pères Capucins de la province de Brixen. Cette préfecture comprend 52 églises, 38 écoles, et 18 paroisses avec 6250 catholiaues (Almens, Bivio, Mûhlen, Roffna, Tinzen, Alvaschein, Surava, Tiefencastel, Sagens, Silgin, Savognin, Cumbels, Camuns - Danis, Obervaz, Tomils, Alvaneu. Salux, Brusio). La résidence du préfet apostolique est à Sagens. Ces paroisses sont desservies par Sfi capucins.
La vice-préfecture apostolique de Mesolcina et Calanca a été créée en 1635 par l'Espagne; elle renferme ffî églises et chapelles, 9 écoles, et les 6 paroisses suivantes renfermant 4150 catholiques italiens, Cama, résidence du vice-préfet apostolique, Castaneda, Grono, Rossa, Santa- Maria et Soazza.
Le canton des Grisons renferme les couvents suivants :
1. Abbaye princière de Disentis de l'Ordre de Saint- Benoît, fondée en 614. Jusqu'en 17ffî, son abbé exerçait la haute juridiction sur la vallée de Disentis et sur celle d'Urseren. Jusqu'en 1803, il était l'un des trois chefs de la Ligue Grise et président du pays. Le titre de princeabbé lui fut donné en 1570 ; il porte la croase et la mitre. Ce monastère fiiit partie de la Congrégation bénédictine suisse ; il renferme un collège et environ 31 religieux. Le
S rince-abbé possède le droit de collation des paroisses 'Ems, Campo, Brigels, Tavetsch, Medels, Somvix, Valendas, Fellers et Ruschein.
2. Les Capucins de la province du Tirol ont des couvents à Munster (1734), à Poschiavo (1684) et l'hospice de Tarasp (1734).
3. Les Capucins de la province suisse ont des hospices à Zizers (1686), à Untervaz (1698), au Mont Saint-Antoine (1727) et à Pardisla (1899).
3. Le couvent de femmes des Dominicaines à Cazis était d'abord un couvent d'Augustines (1156) ; il passa aux Dominicaines en 1647.
4. Couvent d'Augustines à Munster, fondé en 801, par Charlemagne. L'aboesse a l'usage de la crosse.
hl Principauté de Lichtenstein. Cette principauté a toujours appartenu au diocèse de Coire. Elle renferme 95^ habitants catholiques répartis entre dix paroisses formant un seul Chapitre rural, savoir Balzers, Bendem, Eschen, Mauren, huggel, Schaan, Schellenberg, Triesen, Triesenberg, Vaduz, cheMieu de la principauté. Le vicaire épiscopal réside i Triesen. Ces paroisses sont desservies par 18 prêtres, curés ou chapelains.
c) Canton de Schwyz. Le canton ne Schwyz est peuplé de 53537 catholiques, répartis en 31 paroisses et 2 Chapitres ruraux.
1. Chapitre de Schwyz, 17 paroisses et 9 chapellenies : Alpthal, Arth, avec la chapellenie de Goidau, Gersau, Ober Iberg, Unter Iberg, avec la chapellenie de Studen, lUgau, Ingenbohl, avec la chapellenie de Brunnen, Kûsanacht et les chapellenies d'Immensee et de Merlischachen, Lowerz, Morscnach, Muotathal et la chapellenie de Ried, Riemenstalden, Rothenthurm et la chapellenie de Bibere^g, Sattel, Schwyz et les chapellenies de Seewen et de Hmter Iberg, Stemen et Steinerberg. Le commissaire épiscopal réside à Muotathal.
2. Cnapitre de la March, 14 paroisses : Altendorf, Einsiedeln, avec les annexes de Willerzell, Euthal, Grosa, Egg, Bennau et Trachslau, Feusisberg, Freienbach, Gal-
fenen, Lachen, Nuolen, Reichenburg, Schûbelbach, uffgen. Vorder Wàggithal, Hinter W'àgffithal. Wangen et \Vollerau. Le commissaire épiscopal réside a Lachen. Toutes ces paroisses sont desservies par 80 prêtres soit séculiers, soit religieux Bénédictins d'Einsiedeln.
Dans ce canton se trouvent : l'abbaye princière nullius d'Einsiedeln, de l'Ordre de Saint-Benoft, fondée en 831 . Cette abbaye ne relève que du Saint-Siège et son
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abbë est consistorial avec le droit de siéger dans les Conciles œcuméniques. Le prince-abbé est d'office bourgeois honoraire de la ville de Zurich. L'abbé d'Einsiedeln est président de la Congrégation bénédictine suisse ({ui comprend les monastères d'Einsiedeln, de Disentis, d'Enfçelbeiv, de Mariastein, de Muri-Gries et leurs annexes. L'abbe a la collation des paroisses d'Einsiedeln, Feusisberg, Freienbach, Willerzell, Eu thaï, dans le canton de Srhwyz ; d'Eschenz, en Thurgoxie, de cinq paroisses en Tirol, de Sarmensdorf en Ârgovie, d'Ooerkirch dans Saint-Gall, Ettiswil dans le canton de Lucerne et des paroisses protestantes de Stàfa, Mânnedorf, Meilen, Brûtlen et Schwerzenbach, dans le canton de Zurich. Il est le visiteur des couvents de femmes de Fahr en Argovie, de Seedorf ^Uri), d'Âu, près d'Einsiedeln, et de Glattburg, dans le canton de Saint-Gall. Ce couvent posf ède un très bon collège d'environ dÛO élèves. Le pèlerinage d'Einsiedfln est, après ceux de Lorette, en Italie, de Saint^acques de Compostelle en Lspagne et de Lourdes, en France, le plus fréquenté de l'Europe- Les armes du couvent sont d'or à deux corbeaux de sable à ailes déployées, l'un sur l'autre. Bibliographie. Morel, Gall. Reqesten der Abtei Einsiedeln, Coire1848. Hartmann, Christoph. Annales Herenii. Friburgi, 1612. Ringholz, Odilo. Geschichte der fûmUichen Abtei Einstedeln. Einsiedeln, 1900. Kuhn, Âlb. Wallfahrisgeschxchte von Einsiedeln. Einsiedeln 1882.
2. Les couvents de Capucins de Schwyz, fondé en 1585, comptant aujourd'hui 15 reli^eux, et d'Arth, fondé en lfô5. avec 9 religieux ; l'hospice du Rigi-Klôsterli, fondé en 1715, compte 3 religieux.
3. Couvents de femmes. Les Bénédictines d'Âu, fondé en 1602. Les Franciscaines de Muotathal (1288). Couvent des Dominicaines de Schwyz (1272). Le ffrand couvent d'Ingenbohl, maison- mère des Sœurs Theodosiennes de la Croix, fondé en 1855, par le Père Théodose, capucin. Cette communauté, qui voue ses soins aux malades, aux orphelins et aux écoles primaires, compte actuellement plus de 4000 religieuses, répandues dans toute la Suisse, en Allemagne, en Autriche et jusqu'en Russie.
d) Canton d'Uri. Le canton d'Uri a une population catholique de 18924 âmes répartie en 22 paroisses formant un seul Chapitre rural. L'évêque de Coire est représenté dans ce canton par un commissaire épiscopal résidant à Altdorf et par un représentant particulier nommé «Députât » pour l'ancien district d'Urseren, résidant à Andermatt. Ce canton ne fait pas encore partie officiellement du diocèse de Coire. Les paroisses sont : Altdorf, avec la chapellenie de Reroldingen, Attinghausen, Bauen, hûr^len, avec chapellenie à Riederthal, Erstfeld, Flûelen, Gôsclienen, avec chapellenie à Gôscheneralp, Isenthal, Schattdorf, Seedorf, Seelisber^, Silenen, Amsteg, Bristen, Gurtnellen, Sisikon, Spinngen, avec une chapellenie à Vrnerboden, Unterschâchen, Wassen, a ver une chapellenie à Mefec, Andermatt, Hospenthal, Realp.
L'école cantonale d'Altdorf est dirifçée par des prêtreb et des Pères Bénédictins. Les 22 paroisses d'Uri sont desservies par 49 prêtres, dont 4 Capucins. On compte dans ce canton les couvents de Capucins d'Altdorf (1581) renfermant 11 religieux et l'hospice d'Andermatt, avec 3 religieux (1686), le monastère des Capucines à Altdorf, fondé en 1506, celui des Bénédictines de Seedorf, fondé en 1007, placé sous la juridiction de l'Abbé d'Einsiedeln. Son abbesse a l'usage de la crosse.
ej Canton d'Obwald. Ce demi-canton renferme une population catholique de 15009 âmes, répartie dans 7 paroisses et 7 chapelienies, gouvernées par un commissaire épiscopal résidante Sachseln. Paroisses : Alpnach, Engelberg, Giswil, avec la chapellenie de Gros- theil, Kems, avec les chapelienies de Melchthal et de Saint- Nicolas, Lungem, avec la chapellenie de Bùrglen, Sachseln, avec la chapellenie de Flûeli, Samen, avec la chapellenie de Stalden et de Kâgiswil. Ces paroisses sont administrées par 35 prêtres ou par dfs religieux bénédictins. On trouve dans ce canton, Tabbaye d'Engelberg, fondée en 1120, de l'Ordre des Bénédictins ; elle compte actuellement 57 religieux prêtres; ces religieux dirigent un bon collège ou gymnase; son abbé porte la crosse et la mitre. Le couvent des Capucins de Samen, fondé en 1608 et qui renferme 9 religieux; le couvent des Bénédictines de Samen, fondé en 1022; son abbesse a l'usage
de la crosse. A Samen, les Bénédictins de Muri-Gries possèdent un collège très renommé.
fl Canton de Niawald. Ce demi -canton a une population catholique de 12899 âmes dans 7 paroisses et 9 cnapellenies. L évêque est représenté par un commissaire épisco-
Eal. Ces paroisses sont : Stans avec les chapelienies de lailenwil, Ennetmoos, StanhStad, Wiesenberg, Obbûrffen, Kehrsiten, Niederrickenbach et Bûren, Buochs. Wolfenschiessen avec la chapellenie d'Oberrickenbach, Beckenried, Htrgiswil, Emmetten et Ennetbiirgen. 27 prêtres sont chargés du ministère pastoral. Dans ce demi-canton se trouvent les couvents de Capucins de Stans, avec 18 religieux (1582), des sœurs du Tiers-Ordre réformé à Stans (1621), et le couvent des Bénédictines à Niederrickenbach (1861). Son abbesse a l'usage de la crosse. Les capucins ont un gymnase très fréquenté.
g) Canton de Glaris. Les 7918 catholiques de ce canton sont répartis dans six paroisses, formant un seul Chapitre, appelé March -Claris, et desservies par huit prêtres: Claris, Linthal, Nàfels. Netstal, Oberumen, Schwanden. Il y a un couvent de Capucins à Nàfels (1673) habité par 8 religieux qui desservent un petit collège pour les catholiques des environs.
hj Canton de Zurich. Dans ce canton, on trouve 80752 catholiques répartis dans 25 paroisses, formant le Chapitre de Zurich et que desservent 54 prêtres. L'évêque y est représenté par un commissaire épiscopal à Rhemau. Par ordre de création, ces 25 paroisses sont : Dietikon, Rheinau, Winterthour, Zurich-Aussersihl, Zurich-Unterstrass, (Êrlikon, Dûbendorf, Horgen, Wadenswil, Lan{[nau, Adliswil. Mânnedorf, Wald, Uster, Bûlach, Rûti, Affbltern, Wetzikon, Kollbmnn, Thaiwil, Altstetten, Pfungen-Neftenbach, Kûsnacht, Grafstall, Rauma. Nombre de Ces paroisses sont des stations d»'S missions pour les catholiques disséminés. Les deux paroisses de Zurich comprennent 22 prêtres exerçant le ministère actif.
Bibliographie. Eichhorn, Ambros. Gem\ania sacra in provincias ecclesiasticas et diocesis distributa. T. II : Episcopattut Curiensis inRœtia. Typis San Blasianis 1797. Mayer, Joh.-Geo. Vaticano-Curiensia ; ungedrucktepàpstliche Urkunden, die Diôzene Chur betrfff'end, aus aetn i3.'i5. Jahrh. {il. Jahresbericht der Hisior.-antiquar. GeselUchafl von Graubûnden). Coire, 1888. Cahannes, Joh. DoA Klostt^ Disenhs voni Ausgang des Mittplaltprs bis zuni Tode des A btes Christian von Castelberg i584. Mayer, Hieronymus. Das Benediktinerstift Engelberg. (Progr. Gyninas. Engelbe-g. 1890 bis 1891). Lucerne, 1891. Fetz, Jon. Ant. Die Schimivogtei des Hochstiftes Chur und die R** formation. Lucerne, 1866. Fetz. Joh. Ant. Das Bistum Chur; histor. und statistisch beschrieben. (Sch' niatismus des Bistums Chur. 1863, 64. 66, 69). Coire, 1863-69. Molinier Ë. Ltt trésor de la cathédrale de Coire. Paris, 1895. Geschichte der Schu^stem vont h. Kreuz in Ingenbohl. 1888. Mayer, Joh. G«'org. St. Luzi bei Chur vont zweiten Jahrhvndert bis :ur Gegenwart ; Geschichte der Kirche^ des Klosters und des Seniinars. Lindau, 1876. Hager, P. Kirchenschâtze von Disentis und Umgebunq. Disentis, 1897. Mayer, Joh. Georg. Scheniatismus der ùeisilichkeit des Bistums Chur fur das JahriOOi. Coire, 1901.
4. Évêché de Lausanne- Genève. Le siège primitif de cet évêché a été Avenches d'où saint Maire le transféra à Lausanne entre 585 et 594. Jusqu'en 1802, ce diocèse était composé des cantons de Fribourg, de Neuchâtel, de Vaud, (moins Aigle, Les Ormonts et la rive du Léman, de Ge^ nève à Aubonne) de l'ancien canton de Berne jusqu'à l'Aar, du décanat de Soleure, des districts actuels de Bienne, La Neuveville et Courtelarv et des trois paroisses franc-comtoises de Jougne, des Hôpitaux-Neufs et de Longueville. Jusqu'en 1802, l'évêque de Lausanne a toujours été le premier sufTragant de Besançon. Depuis cette époque, il ne relève que du Saint-Siège. En 1802, il perdit les districts jurassiens, donnés à Strasbourg, les trois Îaroisses franc-comtoises réunies à Besançon ; puis, en 828, Soleure réuni au nouveau diocèse de Bâle, et enlin, en 1864, tout le reste du canton de Berne donné à Bâle. Par contre, en 1819, on adjoignit au diocèse de Lausanne les paroisses catholiques du canton de Genève, iusqu'alors de l'archevêché de Chambéry et l'on conserva le titre d'évêque de Genève que le pape ratifia en 1821. Les armes du diocèse de Lausanne sont : parti d'argent
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et de eueules, avec deux ciboires de l'un dans l'autre. Les armes cm diocèse de Genève sont : de gueules avec deux clefs
d'argent en sautoir. L'évêque prend le titre de comte et évéque de Lausanne, de prince du Saint-Empire et d'évéque de Genève. Il est nommé directement par le Souverain Pontife
f>armi les prêtres du diocèse. Depuis a Réforme, il n'a plus ni cathédrale ni Chapitre. Â cette époque, il se retira en Franche-Comté, où il remplit les fonctions de vicaire-général de l'archevêque de Besançon, son métropolitain, tandis que lui-même faisait gouverner ce qui lui était resté de son diocèse, par un vicaire général, qui, d'habitude, était le prévôt de Saint-Nicolas à Fribour^. Ce n'est qu'à la fin du XVIII" siècle au'il fut autorisé à fixer sa résidence à Fribourg. Le siè^e e Lausanne a été occupé par environ 99 évéques. Trois d'entre eux ont été élevés au cardinalat : Louis de la Palud, Bénédictin (1432-1440) ; Julius de la Kovére (1472-1477, cardinal en 1471, neveu de Sixte IV et qui devint pape sous le nom de Jules II en 1503) ; enfin Gaspard Mermillod, 1890. Le diocèse de Lausanne-Genève comprend une population catholique de 226940 personnes, repartie comme suit: dans les cantons de Fribourg 108440, Vaud 33607, Neuchâtel 17731, Genève 67162. Cette population est comprise dans 180 paroisse?, 34 chapellenies formant 19 décanats et 3 archiprétrés, gouvernés par 335 prêtres. On compte dans ce diocèse environ 90 religieux, Capucins, Coroeliers, Chartreux, Dominicains, etc.
A Fribourg existe une « insigne et exempte » Collégiale de Saint-Nicolas. Ce Chapitre ne relève que du Saint- Siège. C'est en 1182 que Tévêque Roger de Lausanne érigea Téglise de Saint-Nicolas du Bourg en paroisse ; le pape Jules II Téleva en 1512 au rang de Collégiale. Ce Chapitre comprend actuellement un Prévôt mitre et crosse, un doyen, un grand Chantre, 9 chanoines et plusieurs coadjuteurs. Il possède la collation des quatre paroisses de Fribourg, celles de Marly, Guin, Tavel, Autigny, £stavayer-le-Gibloux, Treyvaux, Belfaux, Cormondes, Villarvolard, Broc, Saint-Aubin, Orsonnens, Montbrelloz, Vuisternens-devant-Romont, Avry-devanl- Pont, Farvagny, Sales, Semsales et le bénéfice ae >évaz. Le prévôt est nommé par le Grand Conseil de Fribourg et doit être confirmé par le Saint-Siège ; le doyen et les chanoines sont nommes par le Conseil d'État et confirmés l'un par l'évêque les autres par le chapitre. Ils portent l'aumusse de petit gris l'hiver et la inozotte en soie avec la croix carrée en été. Les armes du Chapitre de Saint-Nicolas sont : d'azur à un bras d'argent en pal sortant d'un nuage d'argent, la main de carnation. ^
Une seconde collégiale est celle de Notre-Dame, à Fribourg. C'est l'église la plus ancienne delà ville; elle a été fondée en 1201 et a titre de collégiale. Elle renferme un primissier et quelques chanoines avec des chapelains d'honneur. A Fribourg se trouve le grand séminaire de Saint-Charles pour la formation du clergé. L'enseignement, qui est de quatre années, y est donné par 6 professeurs nommés par l'évêçjue diocésain. A l'Université, 12 religieux dominicains enseignent la théologie, la philosophie et l'éloquence sacrée. Au grand collège de Samt-Micnel, l'enseignement est donné par 19 ecclésiastiques. Il renferme environ 600 élèves. Outre l'internat du collège, il y aà Fribourg le Convict théologique Albertinum, dirigé par 4 ecclésiastiques. Un autre convict, le Salesianum, est en voie de construction. Le diocèse de Lausanne renferme 6 monastères d'hommes et 7 de femmes, plus un grand nombre de Congrégations religieuses vouées au soin des malades, des orphelins ou a l'enseignement (voir plus loin).
Les 180 paroisses formant les 19 décanats ou archiprétrés sont par canton :
a} Canton de Fribourç. Ce canton renferme 108440 catholiques, disséminés aans 136 paroisses formant 14 décanats. 1. Décanat de la ville de Fribourg, 4 paroisses : Saint-Nicolas, Saint-Maurice, Saint-Jeau et Saint-Pierre.
2. Décanat d'Estavayer, 8 paroisses : Bussy, Cheyres, Estavayer-le Lac, Font, Lully, Monlel, Rueyres-les-Prés, Seiry.
Décanat de Gruyère, 10 paroisses : Albeuve, avec la
chapeilenie de Sciemes, Estavannens, Graodvillard, Gruyères, avec la chapeilenie de Minaier, Le Pâquier, Lesaoc, Montbovon, Neirivue, Villars-sous-Mont et la station de mission de Château-d'Œx (Vaud).
4. Décanat de Romont, 12 paroisses : Berlens, BiUens, Châtelard, Grangettes, Lajoux, Massonnens, Mézières^ Romont, Siviriex, avec la chapeilenie de Chavannea-les- Forts, Villaraboud, Villaz-Samt-Pierre, avec la chapeilenie de Villaz-Lussy, Vuisternens-devant-Romont, avec une chapeilenie. A Homoot, 2 prêtres enseignent à l'école secondaire.
5. Décanat de la Part-Dieu, 11 paroisses : Avry-devant- Pont, Bulle, Êcharlens, La Tour-de-Tréme, Morlon, Riaz, Sales, avec la chapeilenie de Rueyres-TreyCayes, Sorens, Vaulruz, Vuadens, Vuippens, chapellenies à Vuadens, Vuippens, Êcharlens, Riaz et Marsens.
6. Décanat allemand, 15 paroisses : Bôsingen, Guin, avec les chapellenies de Saint-Loup et de Villars-les-Joncs, Schmitten, Chevrilles, Heitenried, Planfoyon, Plasselb, Dirlaret, Saint-Silvestre, Tavel, Alterswil, Saint-Antoine, Saint-Ours, Ueberstorf, Wûnnenwil, chapeilenie à Planfayon.
7. Décanat d'Avenches, 11 paroisses: Carignan, Delley, Domdidier, Dompierre, Gletterens, Léchelles, Payerne, Saint- Aubin, Tour et Montagny, Villarepos. Chapellenies à Dompierre, Sainte Aubin.
8. Décanat de Sainte-Croix, 11 paroisses : Barberéche, Belfaux, Courtion, avec la chapeilenie de Coumiilena, Cressier-sur-Morat, Givisiez, Grolley, Cormondea, avec les chapellenies de Wallenried et de Wallenbuch, Matran, Morat, Villars-sur-Glàne.
9. Décanat de Saint- Henri, 10 paroisses : Altalens, avec la chapeilenie de Bossonens, Châtel- Saint-Denis, Le Crét, Porsel, Progens, Promasens, avec la chapeilenie de Cha-
8 elle, Remaufens, Rue, Saint-Martin, Semsales, Ursvlorlens. Deux ecclésiastiques donnent l'enseignement du latin et du français à l'école secondaire de Châtel-Saint- Denis.
10. Décanat de Saint-Maire, 8 paroisses: Aroonciel, Bonnefontaine, Épendes, La Roche, avec deux chapellenies, Marly, Pont-Ia-Ville, Praroman et Treyvaux, avec une chapeilenie.
11. Décanat de Saint-Prothais, 9 paroisses*^ Autigny, avec les chapellenies de Cottens et de Cfhénens, Écuvillens. avec la chapeilenie de Corpataux, Estavayer^le-Gibloux, Farvagny, Neyruz, Orsonnens, Rossens, Villarsiviriauz, Vuisternens-devant-Pont. Chapellenies à Farvagny, Orsonnens et Estavayer^le-Gibloux.
12. Décanat de la Valsainte, 9 paroisses : Botterens. Broc, Cerniat, Charmey, Corbières, Crésuz, Hauteville, Bellegarde, avec la chapeilenie de la Villette. Villarvolard ; chapellenies à Charmey et à Hauteville, vicariat perpétuel à Broc.
13. Décanat de Saint-Odilon, 8 paroisses: Aumont, Cugy, Féligny, Ménières, Murist, Nuvilly, Surpierre, Vuissens.
14. Décanat de Saint- Udalric, 10 paroisses: Châtonnaye. Corserey, Lentigny, Mannens, Onnens, Ponthaux, Prez, Torny-lè-Grand, Tômy-Pittet, Villarimboud.
Dans ce canton se trouvent le monastère des Chartreux à la Valsainte (1294), le couvent des Cordeliers à Fribourg (1224), ceux des Pères Capucins à Bulle, avec 12 Pères (1665), à Fribourg, avec 28 religieux (1609), à Romont, avec 7 religieux (1752). Les Pères Dominicains qui enseignent à l'Université iiont au nombre de 12. Les monastères de femmes sont La Maigrauge, de l'Ordre de Citeaux, fondé en 1255, son abbesse a l'usage de la crosse ; Montorge, de l'Ordre des Capucines (1626), de la Visitation (1635), des Ursulines (1634), des sœurs de Sainte-Marthe, a l'hôpital fondé au XVIII" siècle, tous à Fribourg, le monastère des Cisterciennes à la Fille-Dieu (1268); le couvent des Dominicaines d'Estavayer (1280).
b) Canton de Vaud. lie canton de Vaud a 33607 habitants catholiques dans 16 paroisses formant le décanat de Saint-Amédée : Assens, Bottens, Échallens, Founex, Lausanne, avec le rectorat d'Ouchy, Modtreux, Morçes, Moudon, Nyon, Poliez-Pittet, Rolle, Saint-Barthelemy, Valiorbe, Vevey, Villars-le-Terroir, Yverdon.
cf Canton de Neuchâtel. Ce canton renferme 17731 ca-
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tholiques dans 9 paroisses formaDt le décanat de Sainlfionilace: Le Cerneuz-PéquiRnot, Colombier, Cressier, Kleurier« Le Landeron, La Chaux-de-Fonds, Le Locle, Xeuchâtel, Val d'vRuz (Fontaine»). Au Landeron se trouve rhospice des Cai^ucias avec trois religieux (1696).
d} Canton de Genève. Ce canton renferme 671o2 catholiques, dans 31 paroisses et 3 archiprètrés. L'évéque y est représenté par un vicaire général qui gouverne en son nom cette partie du diocèse.
1. Archiprôtré de Saint-Pierre-aux-Liens, 12 paroisses: Notre-Dame, Sacré-Cœur, Saint-Joseph et Saint-François, lea quatre dans la ville de Grenève, Saint-Antoine (Petit Saconnex), Collex-Bossy. La Plaine, Meyrin, Grand-Saconnex, Satigny, Vernier, Versoix.
2. Archiprétié de Sainte-Croix, 10 paroisses: Carouge, Aire-la-Ville, Ivusy, Bernex, Compesières, Confignon, Lancy, Petit-Lancy, Soral, Veyrier.
3. Archiprêlré de Saint-François de Sales, 9 paroisses: Chêne. Choul ix, Collonge-Bellerive, Corsier, Hermance, Meinier, Présinges, Thônex, Vésenaz.
Il y a à Fri bourg une ofticialité diocésaine, composée d'un oflicial, de deux assesseurs, d'un promoteur, d'un avorat et d'un sec rétaire. Une commission des fondations, des bénéfices, composée de l'évêque et de 4 membres ; une commissiQD des rites et une des examens des aspirants au sacerdoco.
Bibliographie. P. Martin Schmitt, Mémoires historiques mr le diocrrse de Latisanne^ publiés et annotés par Tabbé J. Gremaud dans Mémorial de Fribourg^ vol. V et VL 1858-1859. Esseiva, Fribourg, la Suisse et le Sunderbund. Fribourp, 1882. J. Genoud, Les Saints de la Suisse franraise^ -1 vol. Bar-le-Duc, 1882. P. Apollinaire Dellion, capucin. Dictionnaire historique et statistique des paroisses catholiques du canton de Fribourg, 14 vol. Miilinen, Helvelia sacra. Ret*ue de la Suisse catholique. Archi' «•PS de la Soc. d'hist. de FHbourg. Status Cleri, 1905. 5. Evt'ché de Lugano. Le diocèse de Lugano est de création récente. Ses armoiries sont : Écartelé f . d'or à une aigle de sable, 2. d'or à une aigle couronnée de sable, 3. d'azur à trois poires feuillées d'argent, 4. d'azur à deux renards opposés d'argent ram-
Çant sur un bâion de sable. Jusou'en 1885, le essin appartenait aux diocèses de Côme et de Milan. A cette époque, il en fut détaché. Un décret de l'Assemblée fédérale, de 1859, avait prononcé la déchéance officielle de toute juridiction épiscopale étrangère sur n'importe quelle partie du territoire suisse. Ce décret visait le canton ituTessin,quiressortissaitpour54paroissesàrarchidiocèse (le Milan et pour 183autres au diocèse de Côme. La question resta pendante jusqu'en 1884, où elle fut réglée par une combinaison oui mettait fin à la pénible situation faite à Mgr. Lâchât, evéque de Bâle, que les cantons du Kulturkampf appartenant à son diocèse refusaient de reconnaître. Par le Concordat du l«r septembre 1884, entre le Saint-Siège et le Conseil fédéral, les paroisses du Tessin Tarent relevées canoniquement de leur chef diocésain respectif et placées sous la gestion d'un administrateur apostolique, désigné en la personne de Mgr. Lâchât, qui résigna son sit^ge de Bâle et fut promu archevêque de Damiette.
Ce n'était là qu'un arrangement provisoire et c'est en 1888 seulement que la Bulle de circonscription du l*^!* septembre, d'accord avec le Conseil fédéral et l'État du Tessin, t'rigea le Tessin en diocèse immédiat de Lugano, réuni avec celui de Bâle dans la commune titulature de diocèse de Bâle et Lugano ; mais cette fusion ne confère à l'évêque de Bâle, malgré son titre d'évéque de Bâle et Lugano, aucune compétence de juridîciion dans le Tessin, qui iouit (le l'autonomie diocésaine complète. L'église cathédrale de Saint- Laurent de Lugano est placée, au point de vue canonique, sur pied d'égalité avec l'église cathédrale de Bâle à Soleure. Le diocèse de Lugano est géré par un administrateur apostolique nommé par le Saint-Siège, d'entente avec révèque de Bâle. En retour, le Chapitre cathédral (le Lugano peut être admis à concourir à la nomination (le l'évêque de Bâle, au même titre que celui de Soleure. i^e Chapitre de Lugano se compose de seize membres et d'un archiprêtre ; dix chanoines sont tenus à la résidence, les autres sont forains. L'administrateur apostolique, qui
a rang d'évéque, est choisi parmi les membres du clergé tessinois. Il est assisté d'un grand vicaire et de son Chapitre de Lugano. Ce diocèse comprend actuellement 248 paroisses.
Outre la cathédrale de Lugano, on compte au Tessin 5 colléj^iales : 1) Chapitre de Bellinzone, du XIII* siècle, un prévôt et 14 cnanomes. 2) Chapitre d'Agno, du XIV* siècle, un prévôt et 7 chanoines. 3) Chapitre de Locarno, du XIII* siècle, un prévôt et huit chanoines. 4) Chapitre de Balerna, du IX«aiècle, un prévôt nommé par le Pape et 8 chanoines dont la nomination appartient au Pape ou à l'évêque diocésain, suivant les mois où la vacance s'est produite. 5) Chapitre de Mendrisio, du XV* siècle, un prévôt et 8 chanoines, dont 4 appartiennent à des familles héréditaires.
Il y a, à Lugano, le grand séminaire de Saint-Charles pour la formation du clergé du rite latin (créé en 1885), et un autre à PoUegio (dans la Léventine) pour la partie qui suit le rite ambrosien (créé en 1622). 194 paroisses suivent le rite latin, ce sont celles qui faisaient autrefois partie du diocèse de Côme; 54 paroisses suivent le rite ambrosien et faisaient partie de l'archidiocèse de Milan.
A. Paroisses du rite latin, au nombre de 194 formant 14 vicariats ou décanats. Jusqu'en lt84 ces paroisses étaient sous la juridiction de l'évêque de Corne, suffragant du patriarche d'Aquilée, puis de l'archevêque de Gôrz, jusqu'en 1790, et enfin de 1 archevêque de Milan. Ces paroisses sont :
1. Vicariat de Lugano, 31 paroisses : Lugano, Agra, Barbengo, Biogno, Breganzona, Bogno, Brè, Cadro, Canobbio, Carabbia, Carona, Castagnola, Cimadera, Colla, Comano, Cureglia, Davesco, Gandria, Grancia. Melide, Morcote, Pazzallo, Porza, San Pietro-Pambio, Savosa. Sonvico, Sorengo, Vezia, Vico-Morcote, Lamone, Villa.
2. Vicariat de Balerna, 17 paroisses: Balerna, Cabbio, Castel San Pietro, Coldrerio, Monte, Morbio-Inferiore, Morbio-Superiore, Nova/zano, Scudelate, Vacallo, Chiasso, Bruzella, Caneggio, Casima, Muggio, Pedrinate, Sagno.
3. Vicariat de Mendrisio, 7 paroisses : Mendrisio, Alla Torre,Capolago, Genestrerio, Ligornetto, Salorino, Stabio.
4. Vicariat de Riva San Vitale, 12 paroisses : Arogno, Arzo, Besazio, Bissone, Brusino-Arsizio, Maroggia, Melano, Meride, Hancate, Rovio, Tremona et Riva San Vitale.
5. Vicariat d'Agno, 19 paroisses : Agno, Aranno, Bosco, Breno-Fescoggia, Cademario, Caslano, Gravesano, Muzzano, Neg^io, Pura, Torricella, Arosio, Bioggio, Gentilino, Iseo, Magliaso, Mugena, Vernate, Vezio.
6. Vicariat de Sessa, 8 paroisses: Sessa, Astano, Bedigliora, Caslelrotto, Curio, Miglieglia, Novaggio, Ponte- Tresa.
7. Vicariat de Locarno, 10 paroisses : Locarno, Solduno, Gordola, Muralto, Brione s/M., Contra, Cugnasco, Mergoscia, Minusio, Orselina.
8. Vicariat de Verzasca. 7 paroisses : Lavertezzo, Brione- Verzasca, Corippo, Frasco, Gerra- Verzasca, Sonogno, Vogorno.
9. Vicariat de Valle Maggia, 26 paroisses : Maggia, Au* rigeno, Avegno, Bignasco, Bosco, Br(>glio, Brontallo, Campo, Cavergno, Cerentino, Cevio, Cimalmotto, Coglio, Fusio, Giumaglio, Gordevio. Linescio. Lodano, Menzonio, Moghegno, Mogno, Niva, Peccia, Someo, Sornico- Prato, Valle ai Peccia.
10. Vicariat de Bironico, 9 paroisses*: Bironico, Camignolo, Mezzovico, Isone, Rivera, Sigirino, Vira-di-Mezzovico, Medeglia, Robasacco.
11. Vicariat d'Ascona, ISparoisses : Ascona, Ronco d'As^^ cona, Arcegnu, Borgnone, cTavigliano, Golino, Intragna, Losone, Palagnedra, Basa, San Fedele, Tegna, Verdasio.
12. Vicariat d'Onsernone, 8 paroisses: Auressio, Berzona, Comologno, Crana, Loco, Mosogno, Russo, Vergeletto.
13. Vicariat de Gambarogno, 9 paroisses: Vira-Gambarogno, Caviano, Contone, Gerra-Gambarogno, Indemini, Magadino, Piazzogna, Sant' Abbondio San Nazzaro.
14 Vicariat de Bellinzone, 17 paroisses: Bellinzone, Ravecchia, Arbedo, Cadenazzo, Camorino, Carasso, Castione, Daro, Giubiasco, (rorduno, Gudo, Lumino, Monte- Carasso, Pianezzo, Sant'Antonino, Sant' Antonio, Sementina.
B. Paroisses du rite ambrosien. Les 54 paroisses de ce rite, renfermées dans 5 chapitres, ont formé depuis le
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XIII* siècle jusqu'en 1884, un vicariat général de Tarchidiocèse de Milan. Ces paroisses sont :
1. Chapitre de Blenio, 16 paroisses : Aquila, Campo, Castro, Corzoneso, Dongio, Gnirone, Largario, Leontica, Lotti^na, Ludiano, Malvaglia, Olivone, Ponto-Valentino, Prugiasco, Semione, Torre.
Chapitre de Brissago, formant une seule paroisse
3. Chapitre de Capnasca, 4 paroisses : Bidogno, Origlio, Ponte-Capriasca, Tesserete.
4. Chapitre de la Léventine, 22 paroisses : Airolo, Ânzonico, Bedretto, Bodio, Calonico, Calpiogna, Caropello, Cavagoa^no, Chiggiogoa, Chironico, Dalpe, Faido, Giornico, Mairengo, Molare, Osco, Personico, Pollegio, Prato. Quinto, Rossura, Sobrio.
5. Chapitre de Hiviera, 11 paroisses: Biasca, San Carlo, Cresciano, Gnosca, Iragna, Lodrino, Moleno, Osogna, Pontirone. Preonzo, Prosito.
Ce diocèse compte 4 couvents de Capucins : Bigorio (1535), Lugano (1565), Faido (1607) et Locarno (1602), dont les religieux desservent le célèbre pèlerinage de Madonna del Sasso. Ces 4 monastères dépendent de la Propagande à Rome. Il existe encore 3 monastères de femmes : les Bénédictines de Santa Clara (1490); les Capucines à Lugano, couvent fondé en 1714. Ces religieuses tiennentdes écoles de pauvres et dirigent un pensionnat très bien organisé. Le monastère des Âugustines à Locarno (1616). Les abbesses de ces trois couvents portent la crosse.
Les Sœurs de la Charité desservent l'hôpital de Lugano et celles de Menzingen, Torphelinat de Sainte- Anne, les Sœurs de la Charité, Thôpital de Mendrisio, les mêmes, l'hôpital de Bellinzone, les Sœurs ensei^antes de Menzingen dirigent le collège de Sainte-Marie à Bellinzone, les Sœurs de la Charité. Vhôpital de Locarno, les Théodosiennes, l'asile de Sant* Eugenio et l'institut des sourdsmuets, à Locarno^
Bibliographie. Stefano Franscini, Der Kanton Tessin, historisch, geographisch und stati^tisch geschildert {Gemàlde der Schweiz, 18) Saint-Gall et Berne, 1835. Monti, Atti délia visita pastorale diocesana di Minguarda, 2 vol. Côme, 1894. Sirio Borrani, Il Ticino sacro. Lugano, 1899-1900. Santo Cantu, Storia ed arte nella provincia ed antica diocesi di Conxo. Côme, 1901, 2 vol. Péri Morosini, La questione diocesana ticinese, ovf)ero origine délia diocesi di Lugano. Einsiedein, 1^2. Status Cleri, 1905. Mûlin^n, Helvelia Sacra.
6. Évêché de Saint-Gall. L'abbaye de Saint-Gall fait remonter ses origines et son nom à saint Gall, moine irlandais qui y construisit une petite cellule vers l'an 614. Cette cellule se transforma en un monastère de l'Ordre de Saint- Benoit qui eut pour premier abbé saint Othmar. En 1204, l'abbé Ulrich reçut le titre de prince. Ce couvent devint l'un des plus vastes de la chrétienté. Le territoire princier acquit bientôt une grande importance, mais au XIV* siècle le monastère dégénéra sous l'administration des Abbés commendataires. A la Réforme l'abbaye fut pillée et dévastée. Elle fut relevée et prospéra dans la suite. En 1687, elle eut pour prince-abbé Célestin Sfondrati, créé cardinal en 1695. Jusqu'à la suppression du couvent en 1805, l'abbé de Saint-Ciall exerçait la juridiction épiscopale, au nom de l'évêque de Constance. C'était l'abbé qui surveillait le clergé et faisait la visite des paroisses. Le canton actuel de Saint-Gall appartenait au diocèse de Constance, moins les décanats de Sargans et de Gaster qui dépendaient de Coire. A la suppression de l'abbaye, la population catholique de Saint-Gall exprima le désir que l'abbaye fût transformée en un diocèse régulier. Le gouvernement cantonal donna les, mains à cette combinaison. Les religieux et l'État conclurent une convention pour la transformation de l'Ordinariat abbatial en un diocèse comprenant le canton tout entier. Cette convention prévoyait en outre l'érection d'un Chapitre, d'un séminaire épiscopal et d'un collège. Le projet d'ériger Saint-Gall en évèché ne fut réalisé qu'en 1821, Saint-Gall fut érigé en diocèse, mais il fut uni à celui de Coire, parla bulle de Pie VII, du 14 juillet 1823, après 21 ans de négociations. L'Église abbatiale de Saint-Gall fut élevée au rang de cathédrale, l'évêque devait résider une partie de l'année à Saint-Gall, l'autre partie à Coire. L'évêque de Coire, Charles-Rodolphe, prit possession de la cathédrale de Saint-(iall, le 16 octobre 1824. Ce double
diocèse ne contenta personne. Le canton des Grisons protesta en sa qualité de protecteur du diocèse de Coire. A Saint-Gall le mécontentement élait tout aussi grand. A la mort de Charles- Rodolphe (1833), le Cons^-il catholique de Saint-Gall demanda la séparation du double diocèse. Les négociations furent longues et pénibles. EnGn. Rome prit une décision et le 26 avril 1836, le Pape prononça la séparation des diocèses de Saint-Gall et de Coire. Un concordat fut signé le 7 novembre 1845. Le Chapitre cathédral est composé de cinq chanoines résidents, dont l'un a le titre de doyen et de huit chanoines forains, outre trois prêtres auxiliaires. Les chanoines forment le Sénat de l'évêque. Ils portent le camail et la barrette violets. L'un des chanomes remplit les fonctions de ffrand pénitencier, un autre l'office de théologal. Le Chapitre cathédral, composé des chanoines résidents et forains, nomme 1 évéque dans le délai de trois mois compris à partir de la mort du titulaire. L'élu doit être ^ersona grata de la Commission catholique. Le candiaat doit faire partie du clergé diocésain et avoir exercé le ministère pendant quelques années. Pour les canonicals vacants dans les mois de janvier, mars, mai. juillet, septembre et novembre, l'évêque présente au Conseil administratif une liste de candidats ; le Conseil biffé les noms qu'il veut, f t les chanoines font alors une nomination ; mais l'élu doit recevoir l'institution canonique du Saint-Siè^e. Pour les canonicats vacants dans les autres mois, l'évêque présente au Conseil administratif la liste des candidats, puis il nomme lui-même un des candidats non récusés. Les candidats au Chapitre de la Cathédrale doivent appartenir au diocèse de Saint-Gall, après avoir exercé avec fruit le ministère pastoral ou occupé une chaire dans l'enseignement. Tous les chanoines ont droit à une habitation convenable. Mgr Mirer fut le premier évéque de Saint-Gall de 1846 à 1862. Il eut pour successeurs Charles- Jean Greith de 1863 à 1882, I ^^,^1 Augustin Egger, de 1882 à 1907 et depuis Mgr
^!gy\ Ferd. Rùegg.
^SH I Les armoiries du diocèse de Saint-Gall sont :
^^A I d'argent à un ours de sable portant sur l'épaule I Jf9 J une massue au naturel.
^ ^ Le diocèse de Saint-Gall ne comprend que
le canton de ce nom. L'évêaue est en outre administrateur apostolique provisoire aes deux demicantons d'Appenzell. La population catholique de tout le diocèse est de 168495 âmes soit 150412 pour Saint-Gall, 12665 pour Appenzell Rhodes- Intérieures et 5418 pour Appenzell Rhodes-Extérieures.
Le diocèse renferme 117 paroisses et 56 chapellenies. formant 10 décanats ou Chapitres ruraux. A Saint-Georges près Saint-Gall se trouve le séminaire diocésain pour la formation du clergé.
1. Chapitre de la cathédrale comprenant le curé de ville, celui de la commune de Tablât et d'une partie de la commune de Straubenzell, 7 ou 8 vicaires et une douzaine d'autres bénéficiers.
2. Chapitre rural de Saint-Gall, 15 paroisses : Berg, Bruggen, Eggen^riet, Engelburg, Goldach, Grub, Hâggenswil, Sankt-Josephen, Môrswil, Muolen, Rorschach, Steinach, Tiibach, Untereggen, Witlenbach.
3. Chapitre du Rheinlhal : 15 paroisses, Altstâtten, Au, Balgach, Berneck, Diepoldsau, Kriesern, Kobelwald, Marbach, Sankt Margrethen, Montlingen, Oberried, Hebstein, Riiti, Thaï, Widnau.
4. Chapitre de Sargans, 17 paroisses : Berschis^ Buchs, Flums, Gams, Mels, Mois, Murg, Pfôfers, Quarten, Bagaz, Sargans, Valens, Vàttis, Vilters, Walenstadt, Wangs, Weisstannen et la station de mission de Wartau.
5. Chapitre de Gaster, 7 paroisses : Amden, Benken, Goromiswald, Maseltrangen, Hieden, Schânnis, Weesen.
6. Chapitre d'Uznach, 12 paroisses : Bollingen, Busskirch, Ernetswil, Eschenbacn, Sankt Gallenkappel, Goldingen, Jona, Kaltbrunn, Rapperswil, SchmerikoD, Uznach, Waldi.
7. Chapitre du Haut-Toggenbourg, 11 paToissea : AU Sankt Johann. Hemberg, Kappel, Lichtensteig, Neu Sankt Johann, Oberhelfentswil, Peterzell, Ricken, Stein, Wattwil, Wildhaus.
8. Chapitre du Bas-Toggenbourg, 17 paroisses, Bazenheid, Bicliwil, Butswil, Dcgersneim, Flawil, Gâh-
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wil. Ganterswil, Henau. Jonswil, Kirchberg, Libingen, Lûtisburg, Magdenau, Mogelsberg, Mosnang, Mûhlrûti, Niederglatt.
9. Chapitre de Gossau, 12 paroisses: Andwil, Bemhardzell, Gossau, Lenggenwil, Niederbûren, NiederhelfenUwil, Niederwil, OberbûrenrWaldkirch, Wil.Zûberwaogen, Zuzwil.
iO. Chapitre d'Appenzell, 9 paroisses: Appenzell (avec les aonexe«i d'Eggerstanden, Schlatt et Schwende), Brûlisau,Gonten, Haslen, Oberegg, Hérisau, S^peicher, Teufen, HeideD.
Dans ce diocèse od trouve les couvents d'hommes suivants : Capucins a Rapperswil (1602), de Mêla (1651), de Wil (1653) et d'Appenzell (1588), Couvents de femmes : Dominicaines à Wee8en(1256), à Wil (1608), Prémontrées au Mont-Sion (1767), Franciscaines à Altstâtten (1995), à Notkersegg (li47i, Franciscaines réformées, à Wattwil (1451), Rorschach (1608), Bénédictines a Glattburg (1760). Bernardines à Magdenau (1369), à Wurmsbach l'ÎDd), Sœurs du Bon Pasteur à Altstâtten (1868), Franciscaines à Appenzell (1683), à Grimmenstein (1424), Wonnenstein (1379), a Gonten (1800).
Dans un grand nombre de localités les Sœurs Théodosiennes d'Ingenbolil prennent soin des orphelins, des malades dans les hôpitaux, des vieillards dans les hospices. Les Sœurs de Menzmgen ont des écoles florissantes a Rorschach et à Saint-Gall, outre de nombreuses autres écoles.
Bibliographie. Baumgartner, Gallus Jak. Geschichte des srhweizerischen Freistcuxtes und Kantons St. (rallen. 3 vol. Zurich, Stutt^rt et Einsiedeln, 1868-1890. Weidmann, Franz, Geschichte des ehemalipen Stiftes utidder Landschaft St. Gallen unter den zwei letzten Fûrstâbten. Saint-Gall, 1834. Weidmann, Franz, Geschichte der Bibliothek vofi St. Gallen. Saint-Gall, 1841. Arx, Ildefons von. Die Ursachen der Aufhebung des Stifts St. Gallen. 1805. Arx, Ildefons von, Geschichten des Kantons St. Gallen. 3 vol. Saint-Gall, 1810-1830. Status CleH. 1905.
7. Èvêchè de Sion. Le diocèse de Sion est Tun des plus anciens de la Suisse. Il se compose du Valais en entier, moins Saint-Gingolph qui fait partie du diocèse d'Annecy. Le district vaudois d'Aigle, jusqu'à l'Eau froide, avec Bex et Les Ormonts appartient aussi au diocèse de Sion. L*origine de Tévôche du Valais remonte au IV» siècle. En 390, le Valais Ait détaché de l'Italie et réuni aux Gaules ; Tévéché d'Octodure devint alors suffragant de Lyon. Lorsque les Lombards, en 569, dévastèrent le Valais et brûlèrent Tabbaye de Saint-Maurice, l'évêque d'Octodurum, saint Héliodore, transféra le siège épisco* pal à Sion. Onze évêques, dit-on, avaient résidé a Octodure pendant 230 ans. En 793, l'évêque de Sion fut soumis à la juridiction métropolitaine de Tarentaise, après avoir été sous celle de Milan jusqu'en 390, et sous celle de Vienne de 510 à 793. En 1502, le cardinal-évèque de Sion, Mathieu Schinner, lit détacher son évêché de Tarentaise, pour le subordonner au Saint-Siège, situation qui s'est conservée jusqu'à nos jours. L'évêque de Sion, qui s'intitulait comte et préfet du Valais jusqu'à la Révolution française, a conservé le titre de prince jusqu'à la fin du XVIII» siècle. Il partageait, avec les sept dixains du Haut-Valais, le gouvernement du pays. Il avait droit de grâce, de glaive, de monnaie et possédait plusieurs seigneuries. Il eut à soutenir des luttes très vives contre les patriotes, qui tendaient à restreindre son pouvoir temporel. Lorsque, en 1802, Napoléon I*** érigea le Valais en État indépendant, Tévéché de Sion faillit être supprimé. La Constitution de 1815 reconnaissait à l'évêque de Sion le droit de siéger au Grand Conseil. Sa voix équivalait à celle d'un dixain, soit quatre suffrages. On compte environ 84 évê(]ue8 du Valais, dont 12 ont été canonisés. L'un deux, saint Théodore ou Théodule, est le patron officiel de tout le Valais. A chaque vacance épiscopale, le Chapitre cathédral de Sion présente une liste de quatre canaidats au Grand Conseil lequel choisit alors l'évêque. Cette nomination est présentée au Saint-Siège qui toujours casse l'élection puis renomme le même candidat.
Le Chapitre de la Cathédrale de Sion se compose de 12 chanoines effectifs, outre 12 chanoines titulaires ou expectanta. La plupart de ces derniers desservent des cures à la nomination de l'évêque ou du Chapitre. Ce Chapitre compte en outre quatre dignitaires, le doyen de Sion, le doye i de Valère, le Custode et le grand
chantre de la cathédrale. Tous les chanoines portent le camail rouge par suite d'un privilège obtenu du pape par le cardinal Schinner. L'évê<^ue a un vicaire général et un chancelier. Outre les chanoines, le Chapitre compte encore cina bénéfîciers ou chapelains. A Sion, on trouve le grand séminaire épiscopal avec 7 professeurs nommés par l'évêque ; il y a en outre une commission des fondations, une pour les examens des candidats à la prêtrise. Le diocèse de Sion possède au Collège germanique à Rome deux places gratuites, et 10 bourses à l'Université catholique d'Innsbruck en Autriche. Il compte 135 paroisses et 69 chapellenies, formant 11 décanats. X'évêque nomme à 45 bénéfices, le chapitre à 25, les communes à 40, l'abbaye de Saint-Maurice à 11, le couvent du Grand Saint- Bernard à 10 et le gouvernement à 4.
Le diocèsede Sion compte115957 catholiques, donl112584 dans le Valais et le reste dans la partie vaudoise du diocèse, Aigle, Bex et Les Ormonts. En 1905, le nombre des prêtres séculiers était de 229. Il y a 141 religieux, dont 25 capucins et 116 chanoines augustins. Les armes de l'Évêché de Sion sont de gueules à une crosse et une épée d'argent en sautoir. Les 11 décanats sont :
1. Décanat de Sion, 7 paroisses : Sion, Grimisuat, Savièse. Bramois, Ayent, Arbaz, Salins.
2. Décanat de Vex. 7 paroisses: Vex, t^volène, Sage, Hérémence, Nax, Saint-Martin et Mage.
3. Décanat de Sierre, 16 paroisses : Sierre avec la chapellenie de Géronde, Vissoye, Grimentz, Chippis, Granges, Vercorin, Saint-Maurice de Laques, Grône, Cnalais, Lens, Venthône, Miège, Saint-Luc, Montana, Chandolin, Saint- Léonard.
4. Décanat de Loèche, 14 paroisses : Loèche, Agaren, Loèche-lcs-Bains, Tourtemagne, Gampel, Salquenen, Erschmatt, Ems, Arbignon, Inden, Varone, Ergisch, Guttet. Feschel.
5. Décanat de Rarogne, 8 paroisses : Rarogne, Lôischen, Unterbach, Niedergesteln, Eischoll, Ausseroerg, Birchen, Blatten.
6. Décanat de Viège, 18 paroisses : Viège, Saint-Nicolas, Herbriggen, Stalden, Zermatt, Tâsch, Visperterminen, Saas, Tamatten, Torbel, Randa, Grâchen, Zeneggen, Emd, Staldenried, Eisten, Fee, Almagell.
7. Décanat de Brigue, 14 paroisses: Naters, Môrel, Betten, Ried, Goppisberg, Simplon, Glis, Brigue, Thermen, Grengiols, Mund, Gondo, Ried, Eggerberg.
8. Décanat d'iErnen, 15 paroisses : i£rnen. Munster, Geschinen. Binn. Obergesteln, Fiesch, Biel, Gluringen, Niederwald, Reckingen, Bellwald, Ulrichen, Lax, Blitzingen, Oberwald.
9. Décanat d'Ardon, 11 paroisses: Nendaz, Vétroz avec Plan-Conthey, Saint-Séverin, Leytron, Riddes, Saillon, Fully, Saxon, Isérables, Chamoson, Saint-Pierre de Clages.
10. Décanat d*Octodure, 9 paroisses : Martigny, Sembrancher, Bovernier, Volléges, Bagnes, Orsières, Liddes, Bourg-Saint-Pierre, Trient.
11. Décanat de Monthey, 17 paroisses : Troistorrents, Vionnaz, Saint-Maurice, Vouvry, Val*d*Illiez, Monttiey, Muraz, Port-Valais, CoUombey, Outre-Rhône. Revereulaz, Massongex, Vérossaz, Évionnaz, Champéry, Aigle et Bex.
A Sion il y a une École normale pour la formation des instituteurs ; elle est dirigée par les Frères de Marie ; à Brigue, l'Ecole normale des flUes est confiée aux Sœurs Ursulines. L'enseignement est dk)nné au Lycée de Sion
Sar des prêtres séculiers et quelques laïques. Le collège e Brigue, ancien collège des Jésuites, est dirigé par des prêtres séculiers à la nomination de l'évêque. Martigny
S)ssède un bon pensionnat de Frères de Marie. A Saintaurice, les chanoines de l'Abbaye ont un très bon collège qui confère les grades ou certificats de maturité.
Le canton du Valais possède les couvents de Capucins de Sion (1628), avec 24 religieux et celui de Saint-Maurice (1628), où l'on trouve environ 10 religieux qui y tiennent un petit collège ou scholasticat. Le monastère exempt des chanoines de l'Ordre de Saint-Augustin, au Grand Saint- Bernard, fondé au XI* siècle par saint Bernard deMenthon. Depuis l'an 1147, ce monastère ne relève que du Saint-Siège. Son prévôt est mitre et crosse. Les chanoines portent le camail rouge. 48 prévôts ont gouverné ce monastère. Le .
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couvent du Grand Saint-Bernard possède la collation des paroisses de Mourg-Saint- Pierre, Liddes, Orsières, Sembrancher, Bovemierf Marti^ny, Trient, VouTr%' et Lens. Il a une annexeau Simplon, ou demeurent d'habitude quatre chanoines et quelques frères servants, pour secourir les voyageurs qui traversent ce col. Chaoue année il passe par le Grand Saint-Bernard de 18 à 30Ô00 voya^eure auxquels les rcliffieux dispensent la plus large hospitalité. Les chanoines réguliers du Grand Saint-Bernard sont au nombre de 62.
Couvents de femmes du Valais: Â Collombey, il y a un monastère de Bernardines (1643) ; à Brigue, un couvent d'Uraulines (1663). Les sœure dirigent les écoles de la ville et possèdent l'école normale des filles de la^ partie allemande du Valais ; le couvent des Ursulines à Ston, maison fondée en 1885, fournit des institutrices a Técole secondaire des filles et aux écoles primaires. Â Sion, les Sœurs de Sainte-Marthe ou hospitalières, desservent Thôpital de la ville, fondé en 1771. Les m^mes sœurs dirigent l'hôpital de Martigny. Â Sion encore les sœurs Fransciscaines ont un institut de ieunes filles.
Â Vé reliiez, près Saint-Maurice, la congrégation suisse des ^œurs de Saint-Maurice, fondée en 1861, esta la tête de l'orphelinat. Cette congrégation a des établissements à létranger, en France surtout. Ces religieuses dirigent également l'orphelinat des garçoa£|de Saint-Maurice.
Bibliographie. Documents relatifs à Vliistoiredu Valais (SOO-iAbl) ; recueillis par Jean Gremaud. {Mémoires et itocunienis ; publiés par la Soc. d*histo>re de la Suisse romande. 29-33, 37-39). 8vol. Lausanne 1875-1897. Brig^uet, Séb., Vallesia Christiana seti dioecesis Sedunensis historia sacra. Seduni, 1744. Gremaud Jean, Catalogue des évêques de Sion. Lausanne, 1864. Burgener, Laurenz, Die Heiiigen des Walliser Landes samt den Concilien von Sankt'Mauritz und Epaon, Einsiedeln, 1857. Boccard, Chanoine, Histoire du Valais avant et sotis rère chrétienne. (ienève, 1844. Hoppeler, Rob., Beitràgezur Geschichte des Wallis im Mittelaller, Zurich, 1897. Griîter, Séb., Oer Anteil der katholischen und protestantischen Orte (1er Eidgenossenschaft an den religiôsen und politischen Kàmpfèn im Wallis i600-ii)i3. Stons, 1897. Blàtter aus der Walliser Geschichte; publiées parla Société d'histoire du Haut- Valais. 1890. Rameau, B., Le Valais historique. Sion, 1855. Grenat, chanoine. Histoire moderne du Valais. Genève 1906. itatus Cleri, 19(X>.
8. Abbaue f'*piscopale nullius de Saint-Maurice d'Agaune. « L insigne et exempte abbaye-épiscopale nullius » de Saint-Maurice d'Agaune, de l'Ordre des chanoines réguliera de Saint-Âugnstin, est le plus ancien monastère de l'Europe en deçà des Alpes. Cette abbave fut fondée vers 349. La consécration de son église eut lieu en 517 et on y trouvait jusqu'à 500 religieux qui y chantaient le laus perennis. Dans la suite des temps, les papes, les empereura, les rois et les princes enrichirent ce monastère qui posséda, ju'sau'en 1798, une foule de seigneuries et de bailliages. Depuis 1718 son abbé est chevalier né de l'Ordre de Savoie des saints Maurice et l^zare. 11 reçut ensuite les titres de romie et de commandeur. Enfin, en 1840, le pape conféra, à perpétuité, aux abbés de Saint-Maurice, le titre d'évêque de Bethléem et érigea le Chapitre en Chapitre de Cathédrale. L'abbaye a juridiction sur quatre paroisses et forme en conséquence un petit diocèse. Ces paroisses sont celles de Finhaut, de Salvan. de Vernayaz et de Choëz. L'abbé-évéoue a encore juridiction sur les églises et chapelles de Notre-Dame du Sex, de Saint-Jacaues de Vérolliez. de la Compassion à Bagnes, de Lavey, ac Mex. La population catholique de cette iurid ici ion est d'environ 3500 âmes.
L'abbaye épiscopale pos^sède en outre le droit de collation des paroisses de Saint-Maurice, de Bagnes, de Vollèges, Vétroz, Salvan, Finhaut, Choëx, Outre-Rhône, Kvionnaz, Vérossaz, Troistorrents, Monthey et Aigle au canton de Vaud. Tandis qu'à Troistorrents et à Monthey l'abbé de Saint-Maurice ne peut nommer que des prêtres i-séculiers du diocès^» de Sion, il nomme, dans toutes les autres cures énumérées, comme curés, des chanoines réguliers, soit des religieux de l'abbaye.
Les chanoines de Saint-Maurice sont assimilés aux chanoines des cathédrales et en ont toutes les prérogatives. Ils nomment l'abbé, et le Saint-Siège le confirme en le pré-
conisant évêque de Bethléem. L'abbaye épiscopale renferme 54 chanoines réguliera qui portent le camail rouge et la cappa magna. Outre ces chanoines de l'abbaye, Tabbeévèque peut disposer de 12 titres de chanoines honoraires qu'il confère à des ecclésiastiques étrangera méritants.
Dans l'abbaye se trouve un collège-lycée de 2 à 300 élèves. 18 chanoines y donnent l'enseignement supérieur. Ce collège est officiellement reconnu par l'État du Valais. On y confère les grades ou certificats de maturité. Comme l'abbé-évèque de Saint-Maurice a juridiction sur quelque** paroisses, il a droit d'assister au Synode des évèques suisses. L'abbaye a été gouvernée par 102 abbés. Jusqu'en 1798, les abbés de Saint-Maurice étaient seigneurs temporels d'une foule de seigneuries et de bailliages: c'étaient les seigneuries de Bagnes, de Salvan, de Choëz, de Vouvry, de Chiètres (Bex), de Cleibe, d'Ausaays et Bassays (Vérossaz), d'Ollon en partie, d'Oron (Vaud), jusqu'en 1671, époque où Berne la racheta, d'Auboranffes (Fribour^K de La%-ey et de Mordes (Vaud), de Gryon jusqu'en 163f> (Vaud), de Rue (Fribourg).
Les armoiries de l'abbaye épiscopale sont : de gueules à la croix d'argent à trois croisillons.
Bibliographie. Ed. Aubert, Trésor de l'Abbaye de Saint-Maurice d'Agaune. Paris, 1872. Pierre Bourban. l'Archevêque saint VtUtckaire. Fribouvg, 1868. Le même. Saint'Maurice d'Agaune et ses fouilles, v. vol. 1900, dans la Bévue de la Suisse catholique. XX ff., Fribour>:, 18^. J.-J. Berthier, La coupe de Charlemagne au ttésor de Saint-Maurice. Fribourg, 1896. Boccard, Histoire du Valais. Genève, 1844. R Hoppeler, Beitrâaezur Geschichte des Wallis im Mittelalter. Zurich, 1897. J. Michel, Contribution à Vhistoit^de Vabbauede Saint-Maurice. Fribourg, 1900. Le même. Les fouilles des anciennes basiliques die Saint -Maurice. Fribourg, 1897. J. Schmid. Le martyre de Saint-Maurice de la légion thébéenue. Luceme, 1893. Status Cleri, 19(fô. Gremaud, Jean, (origine et documents de V Abbaye de Saint-Maurœe d'.4gaune. Fribourg, 1858. Mûlinen, Helvetia sacra. Leu, Lejcikon . [ A bbe A . Daucourt ] .
lil. Église catholique chrétienne. La fondation de l'Église catholique chrétienne en Suisse est le résultat d'un mouvement de protestation contre les décrets du concile du Vatican. Le 18 juillet 1870, le pape Pie IX proclama comme dogme de l'Église catholique l'infaillibilité du pape et sa juridiction suprême. Des protestations se iirentalore entendre en Suisse comme ailleura. Déjà en 1869, un homme d'état lucemois, le D** A. Ph. Segesser s'était élevé contre ce dogme que l'on discutait dans la presse, dans son Ant Vorabend des Konzils. Pendant le concile, quatre ecclésiastiques lucemois publièrent un journal d'opposition, la Katholische Stimme aus den Waldstàtten ; l'année suivante, des assemblées de protestation furent organisées {>ar des laïques à Luceme, Soleure, Beme et Baden, et e 18 septembre 1871, un congrès catholique eut lieu à Soleure. Ces assemblées furent provoquées surtout par la promulgation des dogmes du Vatican par Tévéque Lachat, malgré la protestation de la conférence diocésaine de l'évéché de Bâle, le 6 février 1871. Mais la guerre franco-allemande et les préoccupations qu'amenait la revision de la Constitution fédérale en 1872, eurent pour effet d'apaiser le mouvement de protestation. Tout i»arut rentrer dans l'ordre, à tel point que l'ecclésiastique lucemois J.-B. Egli, qui avait été excommunié par l'ëvèque Lâchât à cause de son opposition aux dogmes, ne trouva aucune situation pastorale; un deuxième ecclésiastique, douard Herxog, professeuri l'École de théologie à Lu<^rne,
S lui avait refusé d'adhérer aux nouvelles doctrines, se vit orcé d'abandonner sa patrie et d'offrir ses services aux vieux-catholiques allemands. Cependant, après une nouvelle excommunication, prononcée le 26 octobre 1872 par révoque Lâchât, celle du curé Gschwind, de Starrkirch, qui était soutenu par la majorité de sa paroisse et par le gouvernement soleurois, ce mouvement de protestation recommença à s'accentuer. Malgré la mesure qui le frappait, Gschwind resta à la tète de sa paroisse. Le professeur D** M unzinger, de Berne, organisa la société des catholiques libéraux
a ut se réunit pour la première fois le l*** décembre 1872 ans l'église paroissiale d'Olten. La résolution fut prise de
suivre l'exemple de SUrrkirch et de fonder des communautës catholiques indépendantes de Rome. Le professeur Munzinger engagea le professeur Reinkens, de Breslau, qui devint plus tard évdque des vieux-catholiques d'Allemagne et qui avait parlé dans l'assemblée d'Olten, à venir donner des conférences dans les villes suisses : « Donnez au peuple des directions religieuses, sinon ce sera le chaos», disaiMlf et il ajoutait que pour le moment la question politique était encore au premier plan dans un mou- \ement qui devait être essentiellement religieux. Reinkens fit des conférences à Luceme, Berne, Soleure. Hheinfelden et Bâle. 11 s'ensuivit la fondation rapide de communautés de vieux-catholioues à Olsberg, Olten, Triml)ach. Zurich, Rheinfelden, Môhlin, Berne, etc. Ce ne sont pas dès motifs exclusivement reli(|[ieux, mais principalement des raisons de politique ecclésiastique qui amenèi-ent la fondation de communautés catholiques indépendantes de Rome dans les cantons de Berne et de Genève. Le ((ouvemement bernois, qui pendant le Kulturkampf de 1869 avait déposé des ecclésiastiques catholiques romains, chercha a organiser l'Église catholique en opposition a la curie et à placer des ecclésiastiques libéraux dans les postes vacants. La loi bernoise du 18 janvier 1874 régla l'organisation ecclésiastique. Les catholiques romains ne prirent aucune part à 1 élection des curés, car Pie IX avait condamné la loi. Une trentaine d'ecclésiastiques français furent nommés curés et les paroisses ainsi constituées comme indépendantes de Rome se rattachèrent au mouvement vieux-catholique. Mais à peu d'exceptions près, ces groupes formaient partout de petites minorités qui allèrent en diminuant. Elles disparurent dès que la curie permit aux catholiques de se soumettre à la loi ecclésiastique et que le gouvernement bernois amnistia les ecclésiastiques condamnés. Les vieux-catholiques ne conservèrent la majorité que dans 4 paroisses.
Â Genève également, des conflits avec la curie avaient eu pour conséquence une nouvelle législation eccl^iastique. Le pape la condamna comme celle de Berne, de sorte que les catholiques romains s'abstinrent de prendre part à l'élection des curés de la nouvelle Église. Les catholiques libéraux oui avaient déjà organisé la lutte contre le Vatican, créèrent bientôt quelques communautés indépendantes de Rome.
Entre temps, la Question de la réunion des communautés vieilles catholiques était discutée au sein de l'association des catholiques libéraux. On organisa les travaux préparatoires à une constitution ecclésiastiaue. Le projet fut adopté par les assemblées des délégués des deux fractions, à Berne et à Olten, et le nom adopté pour la nouvelle Kîjiîse fut celui d'Église nationale catholique chrétienne. Les propositions de l'assemblée furent acceptées par les communautés existantes. Le 14 juin 1875 eut lieu a Olten le premier synode national catholique chrétien. Il adopta définitivement la constitution qui venait d'être élaborée. L'organisation de l'Église fut consommée par la nomina-^ tion d'un évéque; le 7 juin 1876 fut élu i^aouard Herzoff, coré et pi-ofesseur à la faculté de théologie catholique ae l'Université de Berne. La consécration de l'évdque eut lieu le 18 septembre dans l'église paroissiale de Rneinfelden ; elle fut présidée par l'évéque des vieux-catholiques allemands, le D' J.-H. Reinkens.
L'église catholique chrétienne se compose de communautés ou paroisses. Chaque paroisse règle librement ses affaires intérieures ; elle nomme les autorités ecclésiastiques et les curés, et administre ses biens. L'organe central supérieur de l'Église, est le synode national. Il se réunit chaque année; ses attributions sont : la fixation des principes généraux pour le culte et la discipline de l'église, Telection de l'évéque, la réception et la vérification des rapports et des comptes annuels du conseil synodal, la nomination de ce conseil. Les membres du synode sont : l'évéque, tons les ecclésiastiques catholiaues chrétiens, les membres du conseil synodal et les délégués des paroisses à raison d'un délégué pour les 100 première électeun et au delà d'un par 200. Le conseil synodal est l'autorité executive et administrative. 11 comprend 9 membres, 5 laïques et 4 ecclésiastiques ; l'évéque en fait partie de droit. L'évéque a, dans les limites permises par la Constitution, tous les droits et devoire correspondant à l'ancienne conception catholique de l'épiscopat. En fait
de réformes, le synode a introduit l'usage de la langue vulgaire, les formes les plus simples et les plus convenables pour le service divin et les fonctions ecdésiastiçiuev. la suppression de la confession auriculaire obligatoire et du célibat des prêtres. Le synode et le conseil synodal doivent vouer constamment leur attention au développement de la vie religieuse, à l'organisation du service divin et des institutions de bienfaisance, à la prospérité financière des paroisses et de l'église. Des relations amicales existent avec les vieux-catholiques et les églises indépendantes de Rome dans les autres pays. Ces relations sont entretenues par les congrès internationaux des vieux catholiques et par la Revue internationale de théologie, paraissant a Berne depuis 14 ans, sous la direction du professeur D. Michaud. Deux conffWs se sont réunis en Suisse, l'un à Lucerne en 1892, l'autre à Olten en 1904. Les ecclésiastiques catholiques chrétiens font leurs études à la faculté de théologie catholique de l'Université de Berne; cette ùiculté fut fondée par décret du Grand Conseil, le 20 juillet 1874. Le nombre des professeure est de 5, deux enseignent en même temps à la faculté de philosophie. L'évêchéaété formellement reconnu par le Conseil fédéral et les gouvernements des cantcms d'Âi^ovie, deBâle-Campagne et de Baie-Ville, de Berne, de Genève, de Neucbâtel. de Schaffhouse, de Soleure et de Zurich. A l'exception du canton de Luceme, les communautés de tous les cantons où il existe des vieux-catholiques sont reconnues par l'État ou bien comme paroisses catholiques on, à côte de l'église catholique romaine, comme église catholique chrétienne. Dès leur origine, elles ont demandé leur part des biens ecclésiasti()ues et le droit d'utiliser les églises des paroisses catholiques ; elles fondent leure revendications sur le fait qu'elles sont des représentants de la tendance nationale qui a existé de tout temps dans l'église catholique suisse, à côté de la tendance papale, et qui jusqu'à Srésent avait possédé en commun les bims d'église. Dans e nombreuses paroisses, la répartition s'est fiaite après un Brocès ; la oo-jouiasance des éguses a toujoura été accordée, [ais la curie romaine ayant défendu l'usage commun des églises, les catholiques romains ont abandonné les églises où se célèbre le culte cathoItc[ue chrétien. Dans quelques localités il va eu entente amiable ; Tune des parties a abandonné ses aroits pour une somme convenue. Ainsi à Olten, les catholiques chrétiens sont en possession de l'église paroissiale, ceux de Granges et de Bienne ont construit une église dans chacune ofe ces localités. Les paroisses de Lucerne et de Saint-Gall et la communauté d'Œrlikon ont élevé ou acheté des églises à leure propre» frais. Il y a des paroisses ou de petites communautés dans les cantons a'Argovie (Aarau, Kaiser Augst, Lenibourg, Magden, Môhlin, ObermumpfAVallbach, Olsberg, Rheinfelden, Wegenstetten-Hellikon-Zuzgen), Bâle-Ville. Bâle-Campagne (AUschwil, Binningen), Berne (Berne, Bienne. Delémont, Laufon, Moutier, Berthoud, Saint- Imier, Thoune), Genève (Aire-la -Ville- La Plaine, Carouffe, Chêne- Bourg, CoUex-Bossy, Corsier-Anières, Genève (communautés allemande et française, Lancv, Mevrin, Versoix), Luceme (à Lucerne), Neuchâtel (La Chaux-de- Fonds), Schaffhouse (à Schaffhouse), Soleure (Granges. Olten, Schônenwerd, Nieder Gôsgen, Soleure, Starrkirch- DuUiken, Tnmbach), Saint-Gall (à Saint-Gall), et Zunch (Zurich, Œrlikon, Winterthonr), au toUl 44, avec 32 000 à 34 000 adhérents. Les leçons de religion sont suivies par 4772 enfants. Le rôle du clergé compte 56 noms; 47 ecclésiastiques sont en activité de service.
Dans les cantons de Bâle, Genève et Neuchâtel, les frais du culte sont payés par la caisse de l'État et dans quelques paroisses arffoviennes par les revenus de fonds ecclésiastiques. Dans les autres paroisses où les revenus ne sont pas assez élevés, où les biens d'église sont peu considérables ou nuls, les frais du culte sont couverts par un impôt ou par des dons volontaires. Les dépenses faites pour le culte ont été en 1904, pour 26 paroisses, d'environ fr. 60 000. La caisse du synode a reçu fr. 11 608, dont la moitié seulement entre dans les fr. 60000 indi-
3ués ci-dessus. Cette caisse paye les dépenses générales e l'Église, accorde drs subventions à quelques paroisses et pourvoit aux frais du culte des catholiques chrétiens disséminés ; elle fait â la faculté de théologie de Berne une allocation annuelle de fr. 4000. Le conseil synodal ad mi-
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nistre un fonds général au capital de fr. 40534 et un fonds des bourses de fr. 52 400. Le fonds épiscopal est de fr. 16 344 et le capital de la caisse de secours du clergé, fondée en 1899, ne fr. 18110. Pour assurer Texistence de la faculté de Berne, les catholiques chrétiens ont formé un fonds de faculté alimenté par des legs, des dons et des collectes ; en peu d années il s'est élevé à la somme (le fr. 112000. Un deuxième fonds pour bourses de fr. 52 000 est administré par TÉtat de Berne. La bienfaisance est exercée par des sociétés de dames, de* sociétés de secours et par des caisses paroissiales de secours aux malades. Un comité s'occupe de former des earde-mala^ des qui sont envoyées dans les paroisses. En 1904, fr. 22161 ont été dépensés par 22 sociétés de dames ou de secours dans des buts^ charitables. Des chœurs d'église contribuent partout à embellir le culte ; ceux de la Suisse allemande forment une fédération comptant 22 chœurs et 1446 membres. L'Union des jeunes catholiques chrétiens compte 18 sections, avec 1183 membres. Les sociétés de catholiques libéraux qui existent dans quelques-unes des grandes paroisses contribuent aussi à soutenir et à propager les principes de leur église. Ces diverses sociétés ont réuni en 1904, suivant les rapports de 23 paroisses, une somme de fr. 42 000. Â Genève et a Schonenwerd existent des bureaux de placement et de protection des enfants. Un comité de la presse, une librairie à Bâle, les bibliothèques paroissiales et celles de sociétés travaillent à la diffusion de la littérature catholique chrétienne. Les deux organes des catholiques chrétiens sont, dans la Suisse allemande, Der Kalholik^ et dans la Suisse française le Catholique national. Les deux paraissent à Berne; iU n'ont aucun caractère officiel. En 1905, a été fondée une société pour les disséminés, dont la tâche est de rassembler les adhérents dispersés de l'église et de prendre les mesures nécessaires pour leur assurer des secours reli^rieux. Cette association est particulièrement importante a cause du nombre relativement élevé de membres qui chaque année quittent leurs paroisses. Des stations d'instruction religieuse ont été orj^anisées ; dans 20 localités situées en dehors des paroisses ou com-
munautés, des leçons de religion ont été r^uHèrement données en 1905. Dans la première année oe son existence, cette association comptait déjà 3000 membres, dont les contributions se sont élevées au chiffre de 8700 fr. [Adolphe Kurt. curé.]
IV. Culte isràéute. D'après le recensement fédéral de 1900, les israélites étaient, en Suisse, au nombre de 12264, répartis entre lt*s différents cantons comme suit :
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2933 14. Thurgovie
1897 lo. Appenxeli
1543 Ext. . . .
1076 17. Schaffhouse
Rh.-
1020 18. Zoug 19
990 19. Tessin .... 18 556 20 Schwyz .... 9 319 21. Claris .... 3
167 22. Uri 1
159 23. Obwald . . . . - 130 24. Nidwald . , . - 114 25. AppenxellBh.-Int. — On peut évaluer à un peu plus de 15000 le nombre des Israélites habitant actuellement le pays dont ils forment environ Vmo ^^ 1& population totale. La reliffion Israélite est reconnue en Suisse par la Constitution fédérale de 1874, qui garantit la liberté de conscience et de pensée a tous les citoyens ; l'établissement des adhérents de la confession juive ne souffre donc plus d'entrave et l'admission aux emplois publics ne leur est plus interdite. C'est seulement depuis 1874 que les juifs habitant depuis des siècles les deux villages d'Endiitgen et de Lengnau en Argovie furent émancipés ; ils cessèrent d'être des sanspatrie (H^einia^{o«6] et furent organisés en deux communes civiles : Neu-Endingen et Neu-Lengnau. Mais, depuis, ils ont commencé à essaimer à Baden, à Zurich, à Luceme et dans d'autres localités de la Suisse allemande et romande au point que les deux communes-mères se dépeuplent.
Le gros de la population Israélite actuelle (c'est-à-dire 7292 personnes) se compose d'éléments étrangers venus
lombre d'Israélites:
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Répartition de la^populatton jaive en Suisse.
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des pays limitrophes, de TAlMce notamment, du Grand- Duché de Bade, d'autres parties de l'Allemagne, de l'Autriche et de la France. Une bonne partie des Israélites de Bâle, de Sienne, de La C ha ux-de -Ponds, de Genève, d'Avenches, de Berne et de Fribourg sont originaires des deux villages-frontières alsaciens de Hegenheim et de Hagenthal près Bâle. Ceux de Zurich, de Baden et de Saint-Gall proviennent en grande partie du Grand-Duché de Bade, notamment de Gailingen et environs. Les nouveaux venus ont fait souche dans le pays et s*y sont fixés définitivement ; un très grand nombre ont obtenu la naturalisation suisse et sont complètement assimilés aux Suisses d'origine. L'armée suisse compte beaucoup d'israélites dans ses rangs et même dans ses cadres. On peut juger par là du changement opéré dans l'esprit du peuple qui s'habitue à voir dans les juifs des é^ux, des citoyens honnêtes et consciencieux et à se départir des préjugés qui régnaient à leur égard. La jeunesse juive fréquente les écoles publiques et est élevée, par conséquent, dans les mêmes principes que la jeunesse des autres confessions, car les Israélites n'ont tenu nulle part à avoir des écoles particulières.
Au point de vue cultuel, les Israélites forment vingtdeux communautés, toutes constituées d'après la loi fédérale sur les associations. Ce sont, par conséquent, de véritables sociétés civiles, indépendantes des gouvernements cantonaux dont elles ne reçoivent aucune subvention. Elles s'administrent elles-mêmes. Même la communauté de La Chaux-de-Fonds qui, d'après la loi neuchâteloise de 1873 sur les cultes, aurait pu se rattacher à l'Etat, a préféré le régime de la séparation. Toutes les questions d'ordre administratif sont néglées dans les différentes communautés par des comités qu'élisent les contribuables. Quant au budget devant couvrir les frais du culte, il est établi sur la base de contributions obligatoires auxquelles s astreint chaque membre d'une communauté. Les contribuables sont divisés en un certain nombre de classes, selon leurs capacités financières. Dans chaque communauté, il y a encore des associations philanthropiques et mutuelles ; plusieurs possèdent des sociétés d'ordre intellectuel, des cercles littéraires où Ton cherche, par des conférences sur l'histoire et la littérature juives, à travailler à la culture des adultes, tels sont les Vereine jùdischer Getchichte und Lileratur de Zurich, de Winterlhour, de Saint-Gall. Pour l'avancement des études bibliaues et talmudiques, il y a, dans certaines communautés, des locaux spéciaux, ainsi à Bâle le a Bet-Hammidrash » où le rabbin donne plusieurs fois par semaine et chaque samedi, après le culte du matin, des conférences homilétiques. Le Sionitnie a des adhérents dans toutes les communautés, mais principalement parmi les jeunes Israélites russes inscrits aux Universités de Berne, de Genève et de Zurich ; il y a en outre des comités sionistes dans la Suisse allemande. L'^{/iance isrctêlite universelle, créée en 1860, qui a son siège à Paris et dont le but est de travailler à la régénération du judaïsme dans les pays musulmans par llnstruction et l'apprentissage de métiers, a des comités dans toutes les communautés. Les œuvres de bienfaisance de caractères variés sont assez nombreuses au sein de la population Israélite. Citons, entre autres : deux asiles de vieillards, dont l'un est établi à Hegenheim sur terre alsacienne et a été créé par les Israélites de Bâle ; et l'autre, plus récent, le « Schweizerisches israelitisches Altersasyl », établi à Lengnau. A Bâle, les israélites possèdent un orphelinat et un hôpital.
Les oommunaotés israélites sont établies dans les localités suivantes : Avenches, Baden, Bâle. Berne, Bienne, Bremgarten, La Chaux-de-Fonds, Delémont, Endiuffen, Fribourg, Langenthal, Lausanne, Lengnau, Liestal, Luceme, Porrenlruy, Saint-Gall, Soleure, Vevey (la plus récente, fondée en 1905), Winterthour, Yvtfrdon, Zurich.
Donnons quelques détails complémentaires sur les plus importantes : La communauté de Bâle, forte de H50 membres sur une population Israélite de plus de 2000 âmes, possède une DeUe synagogue, construite il y a une trentaine d'années et agrandie il y a dix ans. Culte tous les jours, matin et soir. Prédication en langue allemande une fois par mois au cours de Tofiice du saobat et à toutes les (êtes religieuses. L'instruction religieuse est don-
née^ par le rabbin, un instituteur et le ministre-officiant. Jusqu'à ces dernières années, la communauté ne possédant pas de cimetière à Bâle faisait inhumer ses morts au cimetière Israélite alsacien de Hegenheim ; mais, depuis 1904, elle a acc]uiB sur territoire bâiois un terrain dont elle a fait un lieu de sépulture. La communauté de Bâle est de tendance conservatrice ; son rabbin est sorti du séminaire orthodoie de Berlin « Uildesheiner-Seminar m . Au Petit- Bâle, les israélites immigrés à la suite des persécutions russes ont également un oratoire où ils célèbrent le culte chaque samedi.
La communauté de Zurich, de tendance libérale, se compose de 370 membres sur une population de plus de 2000 âmes. Elle possède une jolie synagogue où il y a service tous les iours et prédications aux fêtes et chaque quatrième sabbat du mois. L'enseignement religieux est donné par l'officiant, un instituteur et le rabbin qui est un ancien élève du séminaire libéral de Breslau. A côté de la grande communauté, il y a un petit groupe orthodoxe, la « Israelitische Religionsgesellschafl » fort d'une trentaine de membres, qui a son oratoire privé et un rabbin orthodoxe. La colonie russo polonaise d'Âussersihl, forte d'une quarantaine de membres, a également un oratoire dans le troisième arrondissement oe la ville. C'est à Zurich que s'imprime l'organe des israélites en Suisse, Vlsraeliti9ches vii ochenblatt, jouTUBl hebdomadaire.
La communauté de Genève est libérale et comprend 150 participants sur une population Israélite d'environ 1200 âmes. Elle possède une synagogue de style oriental. Son chef spirituel, le doyen des raobins de la Suisse, est le Grand- rabbin J. Wertheimer, professeur honoraire à l'Université ; il dirige la communauté depuis plus de 45 ans. La Chaux-de-Fonds a une communauté de tendance libérale, forte de 180- membres, et une population Israélite de 1016 âmes. Elle a érigé en 189d une magnifique synagogue en style roman avec coupole polychrome d un bel aspect. Au sous-sol, il y a un oratoire où se célèbre le culte chaque jour, matin et soir, et où se donne l'enseignement religieux par l'officiant et le rabbin (ancien élève du séminaire oe Paris). La communauté a son cimetière, inauguré en 1872, qui est sa propriété, aux Éplatures. (Voir Jules Wolff, Notice historique sur la communauté Israélite de la Chaux-de-Fonds, La Chaux-de- Fonds 1896). Saint-Gall a une population israélite de 700 âmes ; la communauté, de tendance libérale, possède une synagogue construite il y a une vingtaine d'années. Son rabbin est un ancien élève du séminaire libéral de Breslau. A Berne, la communauté compte 73 membres; en outre une trentaine de familles, originaires de la Russie, de la l'ologne et de la Galicie, aux fêtes israélites d'automne, célèbrent le culte en commun dans une salle aménagée comme oratoire. La communauté fait donner l'enseignement religieux par son ministre officiant, car elle n a pas de rabbin. Jusqu'à l'an dernier, elle avait une synagogue, mais celle-ci étant devenue trop petite, elle 1 a vendue et s'en est fait construire une autre, inaugurée en 1906. Depuis 1870, elle a un cimetière qui est sa propriété au NVankdorffeld. Bienne compte une communauté libérale de 60 membres, qui, deux rois par an, est visitée par le Grand-rabbin de Genève. Elle possède une synagogue. La communauté de Lausanne a la même importance aue celle de Bienne ; ses offices se célèbrent dans un local aménagé comme oratoire, mais, en vertu du legs Osiris elle aura bientôt sa synaffogue. Il y a à Lausanne trois pensionnats israélites (indépendants de la communauté I deux pour l'éducation des jeunes filles et un pour l'éducation des jeunes gens. Les pensionnaires viennent pour la plupart de l'étranger. Il y a encore une maison d'éducation pour la jeunesse israélite à Neuchâtel. La communauté de Fribourg, qui se compose d'une trentaine de membres, vient de construire une synagogue. Sur l'initiative de La Chaux-de-Fonds, les communautés israélites se sont proposé de constituer une fédération ; un comité central a même déjà été nommé. Cette utile institution aura à s'occuper des questions d'ordre général intéressant toutes les communautés, notamment de la création d'oeuvres philanthropiques, de rorgaiiisation de bureaux de charité pour les secours à accorder aux indigents de passage, car la manière dont fonctionne actuellement ce service d assistance laisse vraiment trop à désirer, chaque
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communauté agissant sans se préoccuper de ce qui se fait en dehors d'elle. Il est à espérer que le Comité directeur de cette fédération prendra bientôt son rôle au sérieux pour le bien de toutes les communautés. Dans un grand nombre de localités suisses demeurent des israélites disséminés, trop peu nombreux pour former des communautés.
Les communautés Israélites sont, en général, assez florissantes et se développent normalement sous le régime de la liberté et oe la justice garanties par la Constitution fédérale. La seule entrave mise à la pratique du culte, c'est la défense de l'abatage selon le rite Israélite, qui oblige les communautés d'avoir des abattoirs spéciaux aux frontières. [Rabbin Jnles Wolvp.]
IV. Église ruêse orthodoxe. Il existe en Suisse deux églises russes : à Genève et à Vevey ; elles sont desservies
f»ar un prêtre et par un psalmiste (qui est en même temps e directeur du cnœur). Le chœur se compose de 8 a iO chanteurs et dans les grandes fêtes de 12, qui sont généralement des Suisses ou des Français, mais rarement des Russes. Le prêtre et le psalmiste résident à Genève où les cultes ont lieu régulièrement le samedi soir et le dimanche matin et tous les jours de fête religieuse russe. Le prêtre et le psalmiste en résidence à Genève accompagnes quelquefois par le chœur se rendent une ou deux fois par mois à Vevev. Le reste du temps l'église de V^evey reste fermée ; elfe a un concierge suisse comme celle de Genève. Le budget des deux éjglises, y compris le traitement des desservants, se monte à 16000 fr. Elles relèvent, comme toutes les églises de l'étranger, du métropolitain de Saint-Pétersbourg et du ministère des affaires étrangères. Chac[ue église a un staroste (surveillant) laïque qui, au besom, pourvoit aux frais extraordinaires; il remplit gratuitement ses fonctions. Le nombre des membres est en moyenne de 60 à 150 suivant les années, y compris les orthodoxes d'autres nationalités (Grecs, Roumains, Bulgares, etc.). A côté du service du culte, le prêtre et le psalmiste font de fréquents voyages en Suisse (malades, baptêmes, enterrements, etc.). La première église russe, fondée en 1817, a l'ambassade russe à Berne, célébra les cérémonies du culte dans des maisons particulières jusqu'en 1848 ; elle fut supprimée de 1o48 à 1854, à cause des circonstances politiaues d'alors. Elle fut rétablie à Genève en 1854 et utilisa aes maisons particulières jusqu'en 1866. L'église actuelle, commencée en 1863, fut terminée en 1866 ; elle est de style byzantinmoscovite. Vevey eut un ser\'ice russe dès 1873 ; l'église fut construite en 1878 par le comte Schouwaloff; elle est du même stvle que celle de Genève. Jusqu'à aujourd'hui le nombre aes prêtres russes en Suisse a été de cinq (archiprêtres ou popes). [D>- M. Ckrc.]
F. CULTURE INTELLECTUELLE. La petite Suisse a joué et joue encore un grand rôle dans la vie intellectuelle des nations européennes. Par ses établissements d'instruction publique, par ses bibliothèques et ses musées, par ses journaux et ses revues, par ses écrivains et ses artistes, elle a conquis danaJe monde une situation d'autant plus remarquable aue la décentralisation politi(|ue, ladi\ersité des langues, les religions et les races différentes, semblaient devoir contrarier son effort.
1. Instruction publiqi'E. L'école populaire n'a guère existé que dans les villes avant la Réformation. Jusqu'à la fin du XVIII* siècle, elle ne se développa à la c«iinpagne que dans quelques cantons, par exemple Zurich. Baie et quelques antres encore Les bâtiments scolaires étaient rares; les maîtres d'école ambulants étaient la règle dans les communes rurales. Une loi zuricoise de 1719 organisa, ou plutôt réorganisa, l'enseignement primaire dans cet itat confédéré. Mais il faut aller jusqu à la période de la République helvétique pour constater un progrès général de l'instruction populaire. La Société suisse d'éducation, fondée en 1808, sous les auspices de Pestalo/zi. puis, dès 1810, la Société suisse d'utilité publique, créée par le médecin de la ville de Zurich Jean (>aspard Hirzel, travaillèrent à la prospérité de renseignement primaire et secondaire. Ni 1 Acte de Médiation, ni le Pacte fédéral de 1815 ne s'occupèrent de l'instruction publique, laissée dans la compétence exclusive des cantons. On peut en dire autant des projets de constitution de 1832 et 1833. La Constitution de 1848 prescrivit seulement, dans son art. 22 : c La Confédération a le droit d'établir une Université
et une École polytechnique, i L*art. 27 de la Charte fédérale de 1874, tout en réservant cette matière à la souveraineté cantonale, proclama le principe de l'instruction obligatoire et gratuite dans les écoles publiques. Un art. 27 bis, adopté par le peuple suisse le 23 novembre 1902. consacra l'idée du subventionnement de l'école primaire par la Confédération (voir loi d'exécution du 25 juin 1903 qui règle l'allocation des subsides fédéraux annuels s'élevant à plus de 2 millions de francs). L'état de l'instruction publique, au de^ primaire, peut se résumer comme suit : il y avait en Suisse, fin 1905, 887 écoles enfantines, avec 1037 institutrices et 42001 élèves. Sans parler des écoles privées, assez nombreuses dans plusieurs cantons, nous avions, à la même époque, 4362 écolespri maires publiques a>ec un personnel enseignant de 6990 instituteurs et 4193 institutrices, pour 502211 élèves, et 609 écoles secondaires avec un corps enseignant de 1545 maîtres et 249 maîtresses pour 46904 élèves. Les dépenses des cantons et des communes représentaient en 1902 une somme totale de plus de 60558624 francs, dans laquelle n'est pas comprise la subvention fédérale allouée au développement de l'instruction professionnelle, agricole, commerciale et primaire (elle s'élève à 2 064 168 francs). Dann la Suisse allemande comme dans la Suisse française, à Zurich, à Bàle, à Genève, à Lausanne, l'instruction secondaire et supérieure date essentiellement de la Réformation, quoique l'Église catholique ne l'ait pas com- Slètement né^igée. Au XVII* siècle, les grands collèges e Fribourg, de Porrentruy, de Luceme, de Soleure. de Brigue, de Bellinzone, d'Einsiedeln, etc., étaient très florissants. Aujourd'hui, toutes nos villes de quelque importance et la plupart de nos srands villages ont leur gymnase et leur école secondaire, ou leur école secondaire tout au moins. Les gymnases, écoles préparatoires à l'enseignement universitaire, étaient au nombre de 35 en 1905, avec près de 12000 élèves. 30 écoles normales, où se forment les instituteurs primaires, comptaient 2198 élèves (1447 futurs instituteurs, 751 futures institutrices), sans mentionner 13 écoles libres ave<' 692 élèves.
Mais nous avons, durant ces vingt ou trente dernières années, assisté à un essor considérable des écoles spéciales. L'éducation professionnelle est venue se greffer sur l'instruction scolaire, ce qui n'est pas surprenant à une époque telle que la nôtre qui a la prétention d'être
Sratique. Si nous laissons de côté les écoles agricoles 'hiver et les écoles laitières, nous n'avons pas moins de 10 écoles d'agriculture avec enseignement théorique et pratique, auxauelles la Confédération alloue des subsiaes annuels de plus de 12000U fr. D'autre part, de florissantes Écoles de commerce ont été créées un peu partout ; nous en trouvons 20 en 1903, avec 2412 élèves et un budget de près d'un million de francs (subside fédéral : 274664 fr.)- ^ plus* ^^ Société suisse des Commerçants a institué des écoles complémentaires de commerce dans tous nos centres industriels et commerciaux. Les dépentes de la Confédération, des cantons, des communes, des associations intéressées, qui étaient, en 1884, pour l'enseignement profession n«»l, de fr. 43 823, se montaient en 1902 à la somme de 3547241 fr. et le nombre des établissements avait passé de 43 à 298. Dans ces chiffres, nous n'avons pas tenu compte des établissements destinés à l'éducation professionnelle et ménagère du sexe féminin (214 en 19Cfô, avec un budget total de près d'un million de francs).
La statistique de l'enseignement universitaire n'est pas moins réjouissante. La Suisse a 6 Universités : celle de Bâle fondée en 1459, celle de Lausanne (qui fut une Académie de 1537 à 1890), celle de Genève (l'Académie de Cnlvin créée en 1559 a été transformée en Université en 1874), celle de Zurich (1833), celle de Berne (1834) ; l'Université de Fribourg (1889) n'a pas encore de Faculté de médecine, et il en est de même de l'Académie de Neachâtel (1839, supprimée en 1848, réUblie ec 1866). Le nombre des étudiants immatriculés était, en 1893 encore, de 2758: il s'élevait, en 1906, à 6024, «dont 1557 du sexe féminin contre 275 en 1893) auquel il faut ajouter les auditeurs au nombre de 1309, c'est-à-dire un total de 7S33 personnes, (^uant à l'École polvtechnique fédérale de Zurich, fondée en vertu de l'art. 22 de la Constitution
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(le 1848 et ouverte en 1855, elle comptait 1366 étudiants pendant Tannée scolaire 1906 à 1907, contre 720 en 1893, et 413 en 1883. L'Université de Zurich comptait en 1906 1240 étudiants, Berne 1471, Bâle 536, Fribourg 435, Laus>anne 1064, Genève 1158 et TÂcadémie de Neuchâtel 120. L'élément étranger est fortement représenté dans nos éiablissements d'instruction supérieure. Quelques chiffres le prouveront. En 1906, par exemple, les Universités de nâle, Berne, Zurich, Genève, Friboui^, Lausanne et TÂcadémie de Neuchâtel comptaient 3603 étudiants étrangers sur un chiiTre total de 60^. L'élément féminin a beaucoup augmenté aussi. On a songé à prendrç des mesures pour combattre Tinvasion des Universités suisses par les étrangers, souvent trop mal préparés aux études supérieures ; niais rien n*a été fait encore, si ce n'est que les conditions de Timmatriculation ont été rendues un peu plus sévères.
Bâle ... .
Zurich . . .
Berne . . .
Genève . .
Lausanne .
Fribourg. .
Neuchâtel .
Le deuxième diagramme montre combien est différente la marche des divers enseignements donnés dans nos Universités.
Théologie, La théologie protestante enseignée dans toutes les Universités et Académies sauf Fribourg — sans parler des trois Facultés libres de Genève, Lausanne et Neuchâtel qui ne rentrent pas dans ces chiffres — s'est longtemps maintenue aux environs de 250 étudiants. Lv. chiflre de 200 a été pei'du en 1897 et depuis quelques
IÊ<^Bf^êC9
ÀUiitf9r .
Progression des étudiants immatriculés dans las Universités suisses de 1855 à 1905.
Les diagrammes relatifs à l'enseignement supérieur renferment tous les renseignements désirables sur le développement de nos hautes écoles. Le premier donne le mouvement des étudiants immatriculés — celui des auditeurs a beaucoup moins d'importance et peut être négligé — pour la période actuelle. Cette période n'est connue en oétail que pour le Polytechnicum depuis sa fondation; pour les l-niveraités seulement depuis une trentaine d'années.
On remarque le recul momentané du Polytechnicum de 1875 à 1882 et son accroissement rapide def>uis 1^5. L'Université de Bâle, dans laquelle 1 élément eminin ne joue aucun rôle, reste dans des chiffres assez modestes. Genève la devance en 1887 et Lausanne en 1898. Zurich et Berne marchent à peu près de conserve jusqu'en 1899, année où Berne prend la tète, l^usanne et Fribourg ont une progression rapide et Neuchâtel .se développe mais sans hâte. Les derniers chiffres connus — ceux de Tété 1906 — modifient sensiblement le ^bleaiif, puisque Zurich, Genève et Lausanne dépassent à cette époque largement le chiffre de
Le tableau suivant montre le développement de nos hautes écoles de dix en dix ans.
années il se maintient aux environs de 160. 1906 donne la répartition suivante : Bâle 56 (dont 22 étrangère), Zurich 18 (2), Berne 25 (1), Genève 37 (29 presque tous Français), Lausanne 16 (1) et Neuchâtel 8 (0) ; au total 104 Suisses et 56 étrangers.
La faculté de théologie vieille-catholiaue de Berne compte 9 étudiants (3 étrangers) et oscille depuis une dizame d'années entre 7 et 11.
La théologie catholique romaine est suivie à Fribourg en 1906 par 151 étudiants dont 114 étrangers (1896 : 135 dont 71 étrangers).
Droit. Progrès rapide de 385 en 1882 à 585 étudiants en 1896 et 1164 en 1906. Les pointes qu'accuse le diagramme proviennent de laflluence des étudiants allemands à Lausanne et Genève à chaque semestre d'été.
3 étrangers 51 dont 3 étrangers
39 dont 79 »
Bâle . . .
Zurich .
Berne. . 135 »
Genève . 113 »
Lausanne 156 »
Fribourg 56 »
Neuchâtel 7 »
585 dont 279 étrangei's 1164 dont 603 étrangers
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A elles deux les Facultés de droit de Genève et Lau- I sanne attirent les ^|^ de la clientèle étrangère des facultés de droit suisses.
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Progression des étudiants suisses d'après les braocbns d'étade, de 1887 à 1906.
Médecine. Elle nVst enseignée que dans cinq facultés qui sont en très rapide progrès.
Bâle .... 70 121 153 146
Zurich. . . 196 216 303 479
Berne ... 149 203 179 507
Genève . . 47 119 231 343
Lausanne . — — 114 464
462 659 tëÔ ï^
Pendant les dix dernières années, le total des étudiants a presque doublé. Cette énorme augmentation est due presque exclusivement à l'invasion étrangère et à la clientèle féminine, comme le prouvent les tableaux suivants :
Suisses. 1896 1906
Baie . . . .
Zurich. . .
Berne . . .
Genève . .
Lausanne .
Étudiants. Etudiantes. Étudiants. Étudiantes.
Étrangers.
Bâle
Zurich .
Lausanne
Étudiants. Etudiantes. Étudiants. Étudiantes. 17 - 26 2
Nous avons laissé de côté dans ces chiffres les facultés de médecine dentaire de Zurich (28 étudiants) et Genèv(* (32) ainsi que les facultés vétérinaires de Zurich (27) et Bâle (39). Il y a diminution des étudiants nationaux ; on revanche Télement étranger, la prépondérance féminine a peine sensible en 1896 est devenue énorme.
Philosophie. Les facultés des sciences et lettres, bloquées dans la statistique fédérale, sont en progrès plus considérable encore, mais ici Télément national contribue pour une part sensible à l'augmentation et l'élément féminin étranger est relativement rare.
Les Suisses ont doublé et les étrangers ont augmenté plus rapidement encore.
L'ensemble des facultés est fréquenté par 2421 Suisses (1716 en 1896) et 3603 étrangers (1427 en 1896) soit trois étrangers pour deux Suisses. Ils sont répartis comme suit daps les diverses écoles :
233 Conféd. 122étrang.
Bâle ....
181 Bâlois ....
Zurich . .
224 Zuricois . . .
Berne . . .
392 Bernois . . .
Genève . .
142 Genevois . .
Lausanne .
143 Vaudois . . .
Fribourg .
Neuchâtel .
34 Fribourgeois
53 Neuchâtelois
Tableau de.s ktidiants en 1896 et 1906.
Suisses.
Étrangers.
Total.
Bâle . . . . -
Étudiants.
Étudiantes.
Étudiants.
Étudiantes
Étudiants.
Éludiantes.
Étudiants.
Etudiantes.
lU
Zurich . .
Berne . .
Genève .
Lausanne Fribourg.
Neuchâtel
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pour 1906.
Méde- Philo-
Droit.
cine. Sophie.
Total
Bâie . . .
Zurich . .
fier ne . .
Genève. .
Lausanne
Neuchâtel
du Canton d'ori
Fribourg n'a pas d'étudiantes. Sur le total il y a 148 Suissesses et 1409 étrangères dont 1195 Russes et 214 d'une autre origine.
La carte relative aux écoles spéciales indique très clairement la répartition des divers enseignements, progymnases, écoles techniques, écoles normales, industrielles, commerciales, écoles d'art, etc. Elle ne nécessite aucun commentaire.
2. BiBUOTiiÈQUES ET MUSÉES. Nous possédons en Suisse quelques-unes des plus vieilles bibliothèques de l'Europe . celle de Saint-Gall remonte au IX* siècle, celle du couvent d'EinsiedeIn au X* siècle. Il en existe dans toutes les villes du pays. Le fonds de quelques-unes d'entre elles n'est pas loin d'atteindre le chiirre de 100 000 tt<>'aon^4e9 jtuh^ftrjc volumes (celle de Zurich le dépasse). Les
t>. .... j .. j. . j 1 TT . .*x j, . i. . , A^^ plus considérables sont celles de Zurich, de
Repartitioa des etadiants dans les Université» saisses d'après 1 origine, en 1906. g^le, de Genève, de Berne, de Lucerne, de
Neuchâtel et de Lausanne; la Bin^gerbihlio-
Presque la moitié des Suisses étudient dans leur propre canton.
La répartition des étrangers suivant leur nationalité donne la naajorité à la Russie 1920 (dont 1195 femmes). Pais viennent TAlIemagne 828, la Bulgarie 169 (surtout à Genève), l'Autriche 127, la France 109. Tous les pays possibles, y compris la Perse, le Japon et la Chine figurent sur la liste.
La population féminine de nos Universités augmente beaucoup plus rapidement que leur population masculine.
Population masculine 891 1747 2771 4467
» féminine 53 134 372 1557
Nombre detiidiantes
Dudiantes et auditrices de 685-1904
• Zurich
* L»us9nn€ Bile
ée NmjchéM
H^lhntéCW
Progression de* étudiantes et auditrices dans les Universités suisses de 1885 k 1904.
thek de Lucerne est particulièrement riche en Helvelica. En 1894. une Bibliothèque nationale a été créée à Berne, par arrêté fédéral ; elle est chargée essentiellement de collectionner les Helvetica postérieurs à l'année 1848. tandis que la tâche de recueillir ceux antérieurs à 1848 est dévolue à la Bitrgerbibliothek de Lucerne. La Bibliothèque nationale publie, depuis 1901, un Bulletin périodique de tout ce qui lui parvient en fait de littérature suisse. Et nous possédons quelques milliers de bibliothèques populaires (nous en avions déjà 2090 en 1866). Les musées ne sont pas moins nombreux
3ue les bibliothèques : musées historique*, musées inustriels, musées d'histoire naturelle, musées des beauxarts, musées ethnographiques, etc. Le Musée national
de Zurich a été inauguré le 25 juin 1898; les tr&ors (]u'il renferme offrent une image fidèle et complète de la vie suisse à travers les âges. Le culte du passé et de ses monuments a suscité non seulement la naissance de sociétés telles que la Société suisse d'histoire, la Société suisse pour la conservation des monuments historiques^ la Ligue pour la Beauté (Heimatschutz), mais tout un mouvement législatif qui tend au même but et qui a débuté par la loi vaudoise du 18 septembre 1898.
Il existe actuellement en Suisse 25 sociétés d'histoire
3ui publient différents périoiques. Les musées suisses des beaux-arts méritent de n'être point passés sous silence : Musée I\ath. à Genève, Musée Ârlaud à Lausanne, Musée del Berne (avec des Hodlerl, Musée de Bâle (avec ses Holbein et ses Bôcklin), Musée de Neuchâtel (tableaux de Léopold Robert et^ de Gleyre), etc.
MUMtgtr »c
SUI
I U UairertitéaJT MylaChaieum
*' T Tfchmicttmê
L Ccates otrmatea
I " '* iniltutritlles
A " " iTmrt
P Progymnases
JO0-9O
" ioO'iooo •
r t$V90ltCL t CV Mvoùra
ênmscf »t
Répartition des écoles spéciale s de la Suisse.
RépartitioD des Musées de la Suisse d'après leurs principales collections.
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3. Beaux-arts. Nous nous bornerons à quelques observations sur le mouvement artistique du X[X«siècle. Genève eut sa première exposition de peinture en 1789; ses principaux artistes furent le portraitiste Liotard, lepeintre d'hisloire .?.- P. Saint-Ours (1752-1809), AdamTôpffer, le père du novelliste, l'excellentanimalierJ.-L.Agaase (1767-1849), le professeur B. Menn, Lugardon, Joseph Hornung, les paysagistes François Diday (1802-1877) et Alexandre Caianie (1810-1864); ce dernier, Neuchâtelois d'origine, passa presque toute sa vie à Genève. A Neuchâtel, nous avons (les familles de peintres, telles les de Meuron, les Robert, les Berthoud. les Girardet. Maximilien et Albert de Meuron furent les émules de Calame et de Diday. Charles et Edouard Girardet ont été, l'un paysagiste délicat, l'autre le peintre spirituel de la vie bourgeoise. II suffit de nommer Léopold fiobert (1794-1835) et son frère Aurèle, le peintre des inférieurs d'églises. N'oublions pas les Derthoud, Léon et Auguste, paysagistes tous les deux, ni Auguste Bachelin, le peintre dé la guerre franco-allemande. Dans le canton lie Vaud, Charles Gleyre (1806-1874) tient le premier rang ; il a mis autant de pensée et d'harmonie dans ses toiles {Illusions perdues, Davely Divicon^ Hercule attxpieds d'Onipf,ale) que Léopold Robert de sensibilité et de mélancolie dans les siennes. On a pu appeler un autre Vaudois, Air. van Muyden (1818-1898) t un Léopold Robert détendu et enjoué », Citons encore Emile David, le peintre des rives méditerranéennes, et Fr. Bocion, U pemtre du Léman. Tarmi les peintres vivants, nous pourrions signaler plus d'un nom, fiurnand, L. Giron, P. Robert, Hodler et d'autres. Mais il est prudent de glisser, d'autant plus qu'à cette henre notre art national produit plus de tempéraments et de talents qu'il n'accuse d'inspiration ou d'idée maltresse. Dans la bculpture, nous mentionnerons nu moins la duchesse Colonna, née d'AlTry (Marcello, 1800 i 1883), qui a légué ses collections à sa" ville natale de Fribourg, et Charles Iguel, un bon élève de Rude.
La Suisse italienne nous a donné des architectes distingués, un Simone Cantoni, un Luigi Canonica, quelques peintres, Bagutti, Ciseri, et un grand sculpteur, Vicenzo Vêla (1820-1891), dont le Spartacus., le Napoléon mottrant et la Désolation sont de purs chefs-d'œuvre.
Les peintres les plus connus de la Suisse allemande furent, au XIX* siècle, J.-H. Fûssli, le peintre d'histoire, L. Vogel, Ernest Stûckelberg, (jue ses fresques de la Chapelle de Tell ont rendu populaire, Aug. Weckesser, l'animalier Rod. Koller, l'illustre Arnold Bôcklin, Benjamin Vautier, que l'on peut rattacher à l'école allemande par son éducation artistique, le Bernois Cari Stauffer, mort à trente ans, et Albert Anker qui est, heureusement pour nous, bien vivant. En 1890, un don magnifique de \\tu, Welti-Escher a permis d'instituer la fondation Gottfried Keller qui a procuré aux pouvoirs publics les ressources nécessaires pour protéger et encourager l'art national.
4. Musique. Sauf la musique religieuse, cultivée avec 'occès dans la Suisse catholique et même dans la Suisse réformée, la musique n'a presque pas d'histoire dans notre pays avant le XI\* siècle. Il convient de rappeler, cependant, qu'aux IX* et X* siècles, l'abbaye de Saint-Gall fut le centre d'un mouvement très intéressant qui donna une vive impulsion au chant d'église (Notker-le-lîègue, Tutilo). La Renaissance, d'autre part, accorda une large place aux préoccupations d'art musical. Les humanistes suisses vouèrent presqoe tous, Glaréan à leur télé, un culte fer- Ncnt à la musique (Zwingli, Vadian, Ammerbach). Le plus illustre compositeur allemand du XVI« siècle, Louis ^enfl, naquit en Suisse, à Zurich ou à Bâle. Au début du Kiècle suivant, nous voyons les Collegia musica se constituer, à Zurich en 1613, à Saint-Gall en 1620, Winterthour 1628, etc. ; c'étaient là des sociétés de musique vocale et instrumentale, qui nous valurent plus tard Tinstituiion de8« concerts d'abonnement ». Dans la Suisse call)olique, les monastères (Einsiedein, Engelberg) demeurent des foyers d'art musical. En 1808, la Schweizerische Musikgesellschaft est fondée à Luceme. L'art musical popul<iire est redevable à Hans Georg Nâ^eli, de Zurich, du puissant essor qu'il a pris en Suisse allemande. Nàgeli fonda la première librairie musicale en 1790 et créa plus tara, à Zurich, la première de nos sociétés chorales; il composa lui-môme de fraîches et charmantes mélodies. Schnyder, de War-
tensee, lit à Luceme ce que Nâgeli > enait de faire à Zurich. J*in 1856, les Bâlois organisèrent, pour commémorer le 100* anniversaire de la naissance de Mozart, une fête qui fut digne du maître. Les Liedertafel ei les Câcilienvef^eine de nos grandes villes suisses ne tardèrent pas à tourner de plus en plus vers la musique le goût du public. Des fêtes fédérales de chant furent célébrées à partir de l'année 1846. Quelques noms de musiciens suisses sont très honorablement connus : J.-K. Weber, le « Sàngervater », le moine Albéric Zwyssig, l'auteur du Cantique suisse, W. Baumgarlner, qui a mis en musique le O mein Heimathland de Gottfried Keller, etc. Et, parmi nos contemporains, il est toute une pléiade de compositeurs éminents, dans la Suisse allemande comme dans la Suisse française, qui sont en train de nous donner une musique vraiment nationale, puisée aux sources de 1 âme populaire. Avouons cependant que, dans les cantons romands, la vie musicale a été assez lente à se développer; la Société de musique de Genève ne fut constituée qu'en 1824 ; les compositeurs ont été rares jus(]u'à la fin du XIX* siècle (Franz Grast, l^uis Niedermeyer, Hugo de Songer, etc.). Nous pouvons ajouter que, de tous les compositeurs suisses, le Saint- Gallois Ferdinand Huber est celui qui a exprimé avec lo plus de force ce qu'il peut entrer d'âme nationale dans la musique de notre pays. Il a rendu, dans ses meilleures chansons, la poésie et le caractère du chant alpestre /Der Genisiàger^ Der Ustig, Luegil vo Bei*g und Thaï), Friedrich Uegar introduisit la ballade dans les chœurs d'hommes ; il eut une inlluence considérable même audelà des frontières de la Suisse avec ses saisissants chefsd'œuvre /Joterivo/Zc^ Schlaftvandell . Les musiciens suisses fondèrent en 1900 l'Association suisse des musiciens qui exécute, dans ses fêtes annuelles, des œuvres de compositeure vivants. Des conservatoires de musioue existent à Zurich, Bâle, Genève, etc. C'est la bibliothèque de l'Univeraité de Bâle qui possède la plus riche collection d'ouvrages de musique. On a dit que la cantate patriotique avait été l'une des créations musicales les plus significatives de la Suisse ; citons, entre autres, celles de Plumhof, notamment sa Cantate de Grandson, Or, la cantate est la forme première de ces Festspiele ou Festivals qui sont devenus comme l'accessoire nécessaire de toutes nos fêtes nationales. Si la Réforme fut peu propice à l'art théâtral en Suisse, cet art se maintint dans les cantons catholiques, à Luceme comme en Valais, à Uri comme à Soleure ou dans les Grisons et dans l'ancien évêché de Baie. Et, dans la Suisse romande, la popularité de la Fête des Vignerons de Vevey atteste la faveur persistante des représentations scéniques. Les grands festivals historiques sont une phase dans l'évolution de nos fêtes commémoratives, avec leurs cortèges et leurs cantates. Ils constituent un genre intermédiaire entre le drame et l'opéra ; ils comprennent des parties chantées, d'autres qui sont déclamées seulement ; ils exigent l'exécution en plein air, des mouvements de foule, de puissantes masses chorales et un grand déploiement de costumes et de décors. Ils sont d'ailleurs un spectacle autant pour le moins qu'une œuvre de musicien et d'écrivain. On n'a pas oublié ceux de Sempach, de Schwyz, de Berne, de Calven (Grisons), d'Appenzell, de Neuchâtel, de Dornach, de Bâle» de Lausanne, et il est probable que bien d'autres suivront, car les festspiele ont cet immense avantage de pouvoir associer tout un peuple à la glorilication de son passé.
5. Presse et librairie. Depuis le Mt^iTure suisse (1034), de Frédéric Spanheim, ou celui de L. Bourguet(1731), depuis \eJoui*nal helvétique^ ou \^%Etrennes helvétiennes du doyen Bridel, les journaux et revues se sont singulièrement multipliés en Suisse : on y en publie plus d'un millier aujourd'hui, dont une centaine paraissent quotidiennement. Quelques-uns de nos journaux ont dépassé leur siècle d'existence : Freitagszeitung^ de Zurich (1683), Journal d'Yverdon (1773), Journal de Gen(h*e (1789, avec des interruptions), Neue Zurcher Zeitung^M^), (iazette de Lausanne ci Nouvelliste vaudois (1798); et nous avons une revue plus que centenaire, la Bibliothiyue universelle^ qui date de 1796. La liberté de la presse, proclamée déjà par la^ConstiUition de la République helvétique, en 17^, puis restreinte, puis consacrée à nouveau, est actuellement un principe de notre droit constitutionnel. Elle a
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Daturellement favorisé la multiplication des journaux et autres périodiques suisses. Les institutions démocratiques du pays n'y ont pas contribué pour une moindre part, puisqu'aussi bien Ifi c quatrième pouvoir » est un peu le maître de l'opinion. Dans la Suisse allemande, le Schweize^ rische Republikaner de Paul Usteri et de Konrad Escher (de la Linih) fut, au début du XIX* siècle, un modèle de journal bien rédigé, comme, dans la Suisse romande, la Gozette de Lausanne du D^ Miéville, le Schweizerbote de Zschokke, le Nouvelliste vaudois de Ch. Monnard, ] Helrelie de Stockmar, le Journal de Genh'e^ alors radical, de James Fazy. La Bemer-Zeiiung^ la Thurgauer-Zeiiung^ la Neue Zàrcher-Zeitung^ le Landbote de Winlertnour, Der Erzàhler et die Appenzeller-Zeitung d'Appenzell, le Bund, les Basler-Nacnrichten, le Vaterland de Lucerne, La Revue de Lausanne, le Journal de Genève et la Gazette de Lausanne, nouvelle manière, la Liberté de Fribourg, le National Suisse et d'autres ont établi la réputation de sérieux et d'honnêteté de la presse suisse. Quelques-uns de ces journaux sont morts ou se sont transformés, ou même ont changé de couleur, et les concurrents ne leur ont point manqué, journaux politi-
aues ou journaux d'aflaires, feuilles locales ou feuilles 'avis urbaines. Les revues sont légion. Il en est de tous formats et de toutes sciences. Nous ne songeons point a les énumérer ici. Tandis que la Suisse allemande cnerche encore sa ou »es grandes revues littéraires (la Schu)eizerische Rundschau, fondée en 1891, est morte après quelques années d'existence ; Die Sc/nveiz de Zurich est une revue illustrée comparable à La Patrie Suisse, de Genève, et la Berner Rundschau n'a pas franchi la période des débuts), la Suisse française a la Bibliothèque universelle, la Semaine littéraire et La Famille, qui ont plusieurs milliers d'abonnés. Nous empruntons les données suivantes à un travail de M. E. Rôth* lisberger, secrétaire du Bureau international pour la propriété intellectuelle : « La presse suisse qui est, proportionnellement au chiffre de la population, la plus répandue après la presse américaine, s'est très rapidement développée, surtout dans la seconde moitié du siècle dernier; en 1856, elle comptait 256 organes, en 1871, 404, en 1885, 643, en 1891, 812, en 1902, 1005. Peu de pays de cette étendue possèdent 95 journaux paraissant six fois et plus par semaine. Les deux tiers des journaux et revues se publient en allemand, le 90 % en français, le 2,8 % en italien ; l'élément français est le plus actif dans ce domaine et la Suisse romande est plus riche en journaux que les autres parties du pays. Au point de vue de la répartition postale des journaux, la Suisse vient en tête des nations, si l'on compare le nombre des habitants avec celui des exemplaires expédiés (1895 : 89 millions; 1900124 V4 millions, dont iil millions de provenance indigène). Les écrivains et les journalistes se sont groupés en une « Société de la presse suisse » (200 membres), dans laquelle on travaille oeaucoup. Il y a, dans les cantons de Zurich, Berne, Vaud, Genève, des « Associations cantonales n de la presse, oui déploient une réjouissante activité professionnelle. Il en est de même des libraires qui ont deux associations, l'une dans la Suisse romande, l'autre dans la Suisse allemande. Et ce n'est pas tout, car la Suisse ne produit pas seulement un nombre relativement élevé de publications dont elle exporte une partie chez ses voisins, elle consomme aussi beaucoup de produits intellectuels de l'étranger, notamment de l'Allemagne et de la France, et en particulier des ouvrasses scientifiques. Dans les années 1895 à 1898, les importations de livres et caries atteignirent en moyenne une somme de 8 millions de francs, les exportations une somme de 2,9 millions. En 1899, l'importation en Suisse des livres et cartes représentait une somme de 8,5 millions (Allemagne, 4,9; France, 3 millions), celle des œuvres musicales un demi-million et celle des tableaux, dessins, lithographies et photographies, 2,3 millions, tandis que la Suisse a exporté dans un grand nombre de pays des livres et cartes pour 3,4 millions (en Allemagne pour 2,1 millions) et des tableaux, etc. pour 2,5 millions, c'est-à-dire, en ce qui concerne ce dernier, pour une somme supérieure aux importations. » 6. Littérature, a. Suisse allemande. On trouvera des renseignements très complets dans la Geschichte der deutschen Literatur in der Schweiz (1892), de J. fiàch-
told. Quelques indications suffiront ici. On sait quelle fut Taction de l'abbaye de Saint-Gall sur le mouvement intellectuel du moyen âge. Au douzième et au treizième siècle, nous avons un cycle de poètes épiques et lyriques, dont le premier lut Ulrich de Zâtzikofen (c est aujourd'hui Zâzikon. village thurgovien). Pendant les deux siècles suivants, nous assistons notamment a toute une floraison d'oeuvres scéniques, mystères et farces. La découverte de l'imprimerie et la Réiormation déterminent un renouveau littéraire. L'histoire nationale est cultivée par Egide Tschudi, par Stumpf, Simler, Guillimann. Le théâtre populaire s'essaie aux sujets d'actualités et d'histoire suisse : VUmerspiel de Jacob RuefT nous reporte aux temps héroïques de la Confédération, et, à Berne, Nicolas Manuel fait, dans ses pièces carnavalesques, la satire de son époque et de son milieu Conrad Gessner, le « Pline de l'Allemagne », jette les bases de la zoologie moderne. Thomas Platter devient, de petit berger, l'un des meilleurs hellénistes et latinistes du XYI* siècle. La Deutsche Zûricher Bibel (1531) est mieux qu'une copie de la traduction de Luther. Le XVII* siècle appartient aux savants, linguistes, naturalistes, physiciens. Le XVIII*, en revanche, est l'âge d'or des lettres dans la Suisse allemande. Zurich en est l'Athènes, et le poète Kleist se faisait fort, en 1752, d'y découvrir • vingt ou trente hommes de génie ». Les deux esthéticiens et critiques Bodmer et Breitinger, qui donnèrent une orientation nouvelle à la littérature de l'Allemagne, Sulzer, Hirzel, Salomon Gessner, Lavater, Pestalozzi sont des Zuricois. A Berne, Alb. de Haller publie son poème des Alpes en 1732, et, dans les Gôttinger gelehrte Anzeigen, se révèle un appréciateur sagace du mouvement littéraire de la- France, tout en poursuivant ses travaux de botaniste, de physiologiste et d'anatomiate. Les noms de Zimmermann, d'iselin, de Balthasar, doivent encore être cités; mais il fisut accorder un peu plus d'attention à Jean de MûUer, notre historien national, l'une des eloires de notre pays et celui qui, plus que tout autre, a reveillé le patriotisme suisse.
Comme dans la Suisse française, la tendance didacti- Que a toujours dominé les préoccupations d'art chez les écrivains de la Suisse allemande ; cependant elle n'a jamais régné de façon plus exclusive que durant la première moitié du XIX* siècle. On pourra le constater chez Jean-Martin Usteri, chez Ulrich Hegner, les deux conteurs zuricois, et chez Henri Zschokke, le romancier populaire et national. Les Fables de A.-E. Frôhlich, avec les illustrations de Disteli, les romans rusti(|ues de Jérémias Golthelf, d'une substance morale si riche et d'une si forte observation, les récits de Jacob Frey, les romans de Gottf'ied Keller, de Henri-le-Vert â Martin Salander, sont encore de la littérature qui tend essentiellement à l'instruction ou à l'éducation du peuple, bien que le talent des autres soit très inégal. Il est vrai que Conrad-Ferdinand Meyer {Jiiirg Jenatsch, etc.) s'est peu à peu libéré de toute intention didactique, et qu'on en chercherait vainement dans les œuvres des meilleurs poètes de la Suisse allemande, un Henri Leuthold, un Ferdinand Schmid (Dranmor). Et l'on en chercherait sans plus de succès dans les livres de nos contemporains immédiats, qu'ils s'appellent Widmann, Spitteler, Zahn, Heer, ou Adolphe Frey. En outre, la Suisse allemande possède encore une riche littérature dialectale, que nous ne f>ouvons complètement passer sous silence. Citons parmi es principaux écrivains du temps de l'Acte de Médiation et de la Restauration, le Badois Peter Hebel, qui est complètement nôtre par son dialecte, les deux Bernois Kuhn et Joh.-Rud. Wyss le jeune, le Zuricois J. -Martin Usteri [De Herr Hûri, De Vikari) ; plus tard parurent le Bernois J.-J. Romang {D^ Frieseuxig, en patois du Gessenay), le Zuricois Jakob Stutz {GemâUie aus dent Volksleben, Sieben mal sieben Jahre aus meinem, Leben) et Auguste Corrodi {De Herr Prof essor. De Herr Vikart^ De Herr Dokter) ; de nos jours écrivent aussi en dialecte Adolphe Frey, Leonhard Steiner, J. Hardmeyer-Jenny, Wilhelm Nièdermann et d'autres encore.
b. Puisse française, La vie intellectuelle ne fut pas très intense, dans cette partie de notre pays, avant la Reformation. A part quelques chroniqueurs et quelques poètes, parmi lesquels Othon de Grandson occupe une place d'honneur, nous n'avons rien ; en effet, la Chronique des
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chanoines de Neuchàtel (XV* siècle), que l'on tenait pour lin chef-d'œuvre, paraît n'être qu'une habile supercherie httéraire. CVst dans les deux Histoire littéraire de Ph. Godet et V. Rossel, toutes deux couronnées par l'Académie française et toutes deux parues en seconde édition, que Ton trouvera un tableau complet des lettres romandes. Au XVI« siècle, les traités de théoloffie et de polémique de Calvin, ceux de Viret et de Th. de Uèze, le prodigieux labeur d'Henri Estienne, prince des humanistes, les eflorts de l'érudition protestante et de l'imprimerie genevoise, vont porter au loin le nom et l'espiit de la petite Suisse, célèbre jusqu'alors par la bravoure 'de ses mercenaires et ses victoires sur Charles de Bourgogne. François Bonivard, le Bonivard de Chillon, est le plus amusant et le
Klu8 fécond, sinon le plus véridi<]ue des chroniqueurs. Le anneret d'Orbe, Pierre de Pierrefteur, exprime déjà dans ses Mémoires toute la placide et souriante bonhomie de l'âme vaudoise. Le siècle suivant s'absorbera dans les questions de dogmatique et d'exégèse. Toutefois J.-A. Turrettini, le chef du néo-calvinisme, essaie d'élargir Thori- 7on religieux delà Réforme. Une Genevoise, Marie Uuber, annonce la « religion naturelle ». J.-P. de Crousaz est, à Lausanne, le type du philosophe ondoyant et du chrétien facile. B.-L. de Murait, un Bernois, publie ses Lettres sur les Anglais et les Français^ qui sont du plus clairvoyant et du plus sincère des moralistes. Mais nous avons "empiété déjà sur le XVIIl* siècle, (\m voit Voltaire à Lausanne et à Genève, qui est rempli par le nom et l'oeuvre de Jean- Jacques Rousseau, et qui fournit à la Suisse des talents de tout premier ordre : le philosophe et naturaliste Ch. Bonnet, U.-B. de Saussure, l'auteur des Voyages dans tes Alpes, le créateur de la littérature alpestre et de l'alpinisme, Mallet-Dupan, le grand journaliste genevois oui se fit l'avocat éloquent dp la contre-révolution, les collaborateurs de Mirabeau, Etienne Dumont, Reybaz, Duroveray, puis, pour faire la transition -entre Rousseau et Vinet, M"« de Charrière, la romancière spirituelle et délicate de Colombier, Benjamin Constant, M"* de Staël, Sismondi, Ch.-V. de Bonstetten. C'est, par excellence, la période cosmopolite de la Suisse romande. Tout à coup la frontière se ferme et Ton se résigne à « vivre de sa vie » : c*est que l'onéreuse tutelle napoléonienne avait guéri les
{>atriote8 les moins farouches de leur gallomanie. Aussi e XIX» siècle a-t-il été. de Genève à Porrentruy, un siècle très suisse. Si M"» de Staël, Benjamin Constant. Mallet- Dupan, Sismondi, sont presque dos Français, on n'en pourra dire autant ni de Juste Olivier, ni d'Alexandre Vinet. ni de Rodolphe TÔpiTer. La littérature, assurément, sera peut- être moins littéraire ; le fond moral et national sera plus solide. A côté d'Alexandre Vinet, le chrétien fervent et le critique admirable, les Vaudois ont eu le fin et tendre poète Juste Olivier, le robuste et savoureux poly- Kraphe Eugène Rambert, le prosateur-alpiniste Emile Javelle, originaire des Cévennes, mais suisse d'éducation et de cœur, le bon conteur Urbain Olivier, et, plus tard, Henri Wamery. que son poème des Origilies et son Chemin d'espérance égalent aux maîtres de sa pensée : Vinet et Rambert. A Genève, les flons-flons du Caveau genevois, les rimes et les boutades de Petit-Senn, les vers épiques d'Alb. Richard, les hautes envolées lyriques d'Henri Blanvalet, comptent moins aue les nouvelles de Rod. Tôpffer, le Journal intime de H. -F. Amiel, l'œuvre si variée de Marc Monnier ou le Li^^rede Thulé de ce pauvre Louis Duchosal, qui eut une destinée si triste et un si merveilleux talent de poète. Genève est aussi la patrie du cardinal Mermillod, l'un des meilleurs orateurs de la chaire française au XIX* siècle; citons encore le romancier Victor Cherbuliez (1829-1899) qui se fît naturaliser français en 1880. Les Ncuchâtelois comptent plus de savants que d'écrivains : Alice de Chambrier, morte à vingt ans et dont Y Au Delà était plein de promesses, Auguste Bachelin, le romancier de Jean-Louis ; les récits populaires de Louis Favre ou d'Oscar Huguenin, mériteraient mieux qu'une brève mention. Fri bourg, patrie du conteur P. Sciobéret, a eu plutôt qu'il n'a vu le dernier des romantiques suisses, Etienne Eggis, poète errant et mélancolique. Nous nous contentons de citer les noms les plus connus, et nous n'avons pas même signalé des théologiens tels qu'Auguste Bouvier ou Fréd. Godet, des historiens qui se sont appelés Merle
d'Aubigné, F. de Chambrier, Ch. Monnard. Louis VuUiemin... 11 faut se borner. Et comme nous ignorons volontairement les vivants, nous ajouterons seulement ceci : la littérature actuelle de la Suisse romande se fait plus littéraire que celle d'autrefois ; elle a des audaces — relatives — de forme et de pensée qu'on n'eût pas attendues d'elle; enfin elle nous a donné des œuvres dramatiques originales.
c. Suisse italienne et romanche. Une traduction delà Bible, des chants populaires, de petits traités religieux, des almanacbs, c'est a peu près tout ce que nous devons à la littérature romanche avant les dernières années du XVI 1I« siècle. Elle a été plus féconde, voici cent ans. Elle a eu des poètes, Th. de Castelberg, P.-A. de La tour et surtout Antoine Huonder. Elle eut aussi ses conteurs et ses historiens, mais leur renommée n'a pas franchi les montagnes des vallées grisonnes. La Suisse italienne, elle, a brillé dans les arts plastiques plus que dans les arts littéraires. Ici, les talents originaux manquent décidément. Ni Pietro Péri, ni J.-B. Buzzi, poètes lyriques, ni Giovanni Airoldi, poète dramatique, n'ont laissé une œuvre de quelque prix. Mais auelques jeunes permettent d'espérer un réveil de la littérature tessinoise : la vocation et le talent sont plus forts que les conditions particulièrement difficiles qui sont faites aux écrivains de la Suisse italienne.
Il nous reste à insister sur l'activité intellectuelle des Suisses dans quelques autres domaines.
7. Théologie:, a. Église protestante. Les premières œuvres issues de la Réforme en Suisse, appartiennent aussi bien à l'histoire littéraire qu'à celle de l'Église : la Réforme, c'est notre Renaissance (voir E. Blôsch, Geschichte der schweizeinschen reformierten Kirchen, V. Rossel. Histoire littéraire de la i^uisse romande), Zwingli s'est formé à l'école de Wittembach et d'Érasme. Sa pensée philosophique a des hardiesses-que les contemporains ont a peine soupçonnées. Calvin débute par un commentaire sur la «clémence» de Sénèque. L Institution chrétienne (1536) est le plus complet des exposés systématiques de la foi chrétienne et son «épître dedicatoire » un document capital dans l'évolution de la prose française. Farel fut surtout homme d'action ; son Sommaire (1534) ni ses autres ouvrages n'ajoutent rien à la doctrine de Calvin. Viret brilla sui tout comme prédicateur. L'Insti^ction chrétienne (1564) n'a ni la puissance religieuse, ni la valeur littéraire de VInstitutioti. Olivétan publie en 1535 la Bible de Neu^ chdtel, qui resta pendant deux siècles la Bible des confesseurs et des martyrs. Dès 1550, Robert Estienne imprime à Genève des éditions qu'on a pu dire supérieures aux Aldines par la sûreté et l'étendue de leurs notes. Des écoles s'organisent à Genève, à Lausanne, à Zurich et à Berne, sous la direction de Calvin, de Viret, de BuUinger et de Capiton. Théodore de Bèze enfin, est tout ensemble théologien, linguiste, poète, polémiste. Du reste, les théologiens sont des humanistes auxquels un nouvel horizon moral et religieux s'est ouvert, et qui travaillent à l'élargir. Et cette circonstance donne à leur œuvre une valeur toujours actuelle, que le mouvement théologique subséquent sera loin d'offrir au même degré.
La Réforme catholique d'une part, et de l'autre un dogmatisme exclusif, entravent l'essor de la pensée réformée. On cherche vainement l'homme capable de balancer l'inlluence du jésuite Pierre Canisius(-f 1597) au dedans, celle de saint François de Sales, aux portes de Genève. Les délégués au Spode de Dordrecht (1618-1619), J.-J. Breitinger, Hottinger et Heidegger, de Zurich, J. Diodati, T. Tronchin, de Genève, sont aussi, au cours du XVII* siècle, les représentants d'une stricte orthodoxie intellectualiste. La formule règne, et elle affirme sa toute-puissance dans le Consensus qui remplaçait par l'étroitesse dogmatique, l'enthousiasme religieux refroidi. Dans la première moitié du XVIII« siècle, trois hommes cherchent a introduire dans la théologie les éléments d'une vie nouvelle : un piétisme mitigé et l'intelligence éclairée des besoins du temps. A Bâle, Samuel Werenfels s'attaque a la scholastique régnante, dans soni)c' logomachiis eruditoruni. Jean-Alphonse Turrettini, de Genève, expose dans sa Nubrs Festium la nécessité pour la religion du libre jeu de la conscience individuelle. Osten'ald, son ami, publie à l'appui de la même cause les livres qui ont formé l'âme
sut
SUI
neuchâteloise, le Traité d**s sources de la corruption (1700), le Catéchisme (1702), la Liturgie (1713), une revision de la traduction de la Bible, etc. Effort sérieux, mais isolé. Le siècle qui avait vu paraître, en 1732, les Lettres sur la religion essentielle^ de Marie Huber, assiste aux démêlés de Voltaire avec la Vénérable Compagnie (Genève), de Rousseau avec la Vénérable Classe (Neucnàtel), et s'achève dans le philosophisme triomphant. Le XIX* siècle commence par le chaos ecclésiastique et religieux. Le supranaturalisme prêché par Lavater et par rantistès Hess à Zurich, par le diacre Mûslin à Berne, ne satisfait pas les âmes reliffieuses violemment agitées. M"* de Krudener, Ami Bost, Louis Ëmpeytaz, César Malan, seront les interprètes des aspirations nouvelles. Le « Réveil » éclate. Joint aux événements politiques de 1830, il aura pour conséquence la fondation d'écoles libres de théologie, à Genève dès 1831, à Lausanne dès 1845. Dans la Suisse orientale il est, ou discrédité par ses excès, ou absorbé dans les œuvres des Églises établies. L'enseignement universitaire, officiel ou privé, prend dès lors un essor nouveau. Quelques noms : à Baie, de Wette (f 1849), l'historien lUffenbach (f 1873), Slàhelin (f 1900;, le biographe de /wmgli. A Zurich, P. D. Strauss (1839), Hitzig, Alexandre Schweizer. disciple original de Schleiermacher, Biedermann if 1885), penseur nardi et profond. A Berne, Samuel Lutz (f 1844) dont la Doqniatique biblique est encore consultée, Ed Zeller, Alb. tmmer. Dès 1860, les luttes de facultés ont leur écho dans l'Église. Lang et Bitzius combattent dans le journal Reforni^ organe du christianisme libéral suisse, le principe des confessions de foi et la théologie traditionnelle, que défend avec vigueur le professeur Milois Riggenbach dans le SchuHnzerischer kirchenfreund. Une conception intermédiaire est représentée par l'antistès Finsler, de Zurich, le professeur Hagenbach à Bâle, le professeur Rùetschi et le pasteur J. Ammann (f 1904) à Berne. A Técole de l'Oratoire de Genève, Gaussen, Merle d'Aubigné, dont VHisloire de la Rëfonnation est une éloquente prédication, Ed. Scherer, E. Barde. A ITniversité, Louis Second, l'historien Chastel, Munier, les penseurs Auguste Bouvier (f 1893), Fr. Amiel (f 1881), Gaston Frommel (j-1906). A Neuchâtel, où une faculté libre existe dès 1873, Fréd. de Rougemont, Louis Nagel (f 1888), A. Gretillat (f 1894), Fréd. Godet (f 1901). dont les Conintentaives restent célèbres, Félix Bovet (•}■ 1903). Parmi les Vaudois, Alex. Vinet (f 1847), qu'on a pu appeler le Schleiermacher du protestantisme de langue française, le père spirituel de la Faculté libre de théologie, fondée en 1847 a Lausanne, où ont enseigné Sam. Chapuis, Louis Vulliemin, J.-F. Astié, Herminjard (f 1900), qui laisse inachevée une précieuse Correspondance des Réfomutletirs, Jules Bovon (f 1904), auteur d'une belle fltude sur l'œuvre de la Rédemption et Bernus ; ajoutons-y le philosophe Charles Secrétan (f 189.i) et Paul Chapuis, ce dernier, professeur à l'Université. L<?s vivants poursuivent le travail du siècle passé. Travail immense, dont le fruit le plus excellent sera, semble-t-il, d'avoir rompu l'uniformité des crédos imposés, et de conduire, par delà la dissolution du dogmatisme traditionnel, à la libre croyance, au christianisme personnel et réfléchi.
hj Théologie catholiane. Tandis qu'au moyen âge l'Italie, l'Espagne, la France, la Hongrie, la Pologne, l'Allemagne, les pays du Nord eux-mêmes avaient des Universités qui attiraient des centaines et souvent des milliers d'élèves autour des chaires de professeurs distingués et tandis que saint Anselme, Pierre Lombard, saint Bonaventure, Albertle-Grand, saint Thomas d'Aquin, Thomas a Kempis, Jean Tauler et tant d'autres maîtres écrivaient leurs œuvres immortelles, les contrées qui forment aujourd'hui la Suisse demeuraient un peu en dehors du mouvement scientifique et littéraire de l'époque. La Suisse avait bien dans ses monastères des établissements d'instruction secondaire ; elle ne possédait aucune université. Celle de Bâle, dont le créateur intellectuel fut le savant juriste Pierre d'Andlo, ne fut érigée que le 12 novembre 14r)9,
f>ar la bulle du pape Pie II. £.|]e brilla surtout par ses lumanistes Sa faculté de théologie n'eut, à part Heynlin de Stein, que des maîtres d'un mérite secondaire. .Aussi n'est-il pas étonnant qu'au commencement du XVI' siècle, la Suisse n'ait eu aucun théologien marquant. Et pendant
le demi-siècle qui suivit rétablissement de la Réforme, les catholiques suisses eurent assez à faire â se défendre contre leurs adversaires ; ils ne pouvaient guère se livrer à la théologie spéculative, ni songer, pauvres et divisés comme ils Tétaient, à la création d'étaolissements d*instniction supérieure pour remplacer Tuniversité de Bâle. d'où leurs croyances avaient été bannies. Aussi quand le colloque de Baden eut lieu (1526), ils choisirent deux théologiens étrangers, le D** Eck et l'Alsacien Thomas Mumer. pour être leurs avocats.
La restauration qui suivit la promulgation des décrets du Concile de Trente, fut accompagnée d'un relèvement des études littéraires et théologiques. En 1579, le cardinal Borromée fonda à Milan, pour l'instruction de prêtres d'origine suisse, le séminaire qui a reçu le nom de Collège Borromée et celui de collèffe Helvétique. Dès 1574. il avait introduit à Luceme les Jésuites qui y fondèrent un collège en 1577 et en créèrent un second à Pri bourg en 1580. Le collège de Fribourg fut placé sous la direction du Père Pierre Canisius, théologien éminent, et qui, malgré tous les travaux qui l'absorbèrent, trouva moyen de composer de nombreux ouvrages. Dans deux de ces ouvrages, qui sont essentiellement dogmatiques, il s'est propose de réfuter les enseignements de la Réforme et de défendre l'ancienne doctrine catholique concernant la pénitence, la justification, le culte de la Vierge et «des Saints, etc. Le premier de ses ouvrages a paru à Dillingen en 1571, le second à Ingolstadt en 1577. Canisius publia en outre les œuvres de plusieurs Pères de l'Église et celles du cardinal Hosius. Ses œuvres homilétiques, imprimées à Douai et à Paris, en 1578, eurent de nombreuses éditions. Son catéchisme, destiné a la jeunesse universitaire et intitulé : À'umnia doctrines Christianœ per qwestiones tradita, vit pour la première fois le jour en 1554, eut une multitude de réimpressions, se répandit rapidement dans l'Europe entière et dans les pays de missions; il fut traduit dans un grand nombre de langues, même en japonais. Un abrégé de ce catéchisme, abrégé qui est destiné à l'enfance et c^ie l'auteur publia pour la première fois à Augsbourg en lo61, sous le titre de Parvus Catechismus Catholicoruniy devint, comme le premier, d'un usage presque universel. Aussi dans les campagnes du canton de Lucerne, un catéchisme s'appelle actuellement encore un c( Canisi ». Canisius, qui mourut à Fribourg, le 21 décembre 1597, a écrit un grand nombre d'autres livres ascétiques et de dévotion, qu'il serait trop long d'énumérer (voir i>e Vita Ven: P. P. Canisii, par Sebastianum Veronium).
Saint François de Sales, qui fut évéque de Genève (1602-1622), et s'efforça de maintenir dans leurs anciennes croyances les habitants du Valais, peut compter parmi les théologiens suisses. Grand orateur, il a laissé de nombreux écrits, dans lesquels la profondeur de la science théologique est comme éclairée par les reflets de la bonté, de la douceur, de la grâce qui animaient son âme. Il esc devenu comme une source inépuisable où d'innombrables cœurs croyants vont puiser journellement l'instruction, l'édification, la consolation. Son premier ouvrage, son Introduction à la Vie dévote, est un livre qui, au bout d'un petK nombre d'années, était traduit dans presque toutes les langues de l'Europe. En 1656, il en était à s;i quarantième édition. Si son introduction à la vie dévoto est son livre le plus répandu, son Traité de l'amour de Dieu^ qui parut en 16Ui, est sans contredit son chef-d'œuvre. Il ne serait guère possible de trouver un livre traitant de l'amour de Dieu d'une manière à la fois si approfondie et si lumineuse. Ce livrt^ fut accueilli partout avec admiration. La Sorbonne n'hésita pas à déclarer que cet ouvrage met son auteur à côté de saint Augustin et de saint Grégoire. Dans ses Entretiens spirituels^ adressés aux SfFurs de la Visitation, le pieux auteur se révèle surtout comme un père plein de tendresse et un médecin qui connaît le ca>ur humain et ses faiblesses et qui l'élève à une hauteur dont le cœur n aurait aucune idée auparavant. De nature plus dogmatique sont ses Controversé** et son livre V Étendard de la Sainte Croix. Ceux de st*^ Sermons qu'on a publiés sont d'une grande beauté, mais ne nous donnent pas tout son esprit ; ce ne sont que des passages recueillis par ses auditeurs qui n'ont pas toujours correctement rendu sa pensée. Ses t)puscule*
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traitent de questions pratiques les plus diverses. Ses Lettres, dont o29 ont paru dans l'édition de Lyon de 1632, mais qui sont au nombre de plus de 900, sont d*un prix inestimable. On y découvre Tétonnante richesse dune âme débordant d'amour de Dieu et on y trouve, pour toutes les circonstances de la vie, des enseignements, des avis et des consolations. Il n'est pas étonnant que la vie et les œuvres du saint docteur aient donné naissance à toute une littérature. (P. Ribadeneira, Œuvres complètes de saint François de Sales. Paris, 1839; de Mûlinen, Helvetia sacra, etc.).
Le cardinal Célestin Sfondrati, abbé de Saint-Gall, est Fauteur de divers ouvrages. Le premier parut en 1684, c'est Disputatiojuridica de leye m prœsumptione ad versus probabilismum ; le second en 168*, le Regale Sacerdotum Rontano Pontifiai asserlum, suivi d'un troisième, en 1687, intitulé Gallia Vindicta, pour combattre les décision» de 1682. Il écrivit encore un grand nombre d'ouvra^'es dogmatiques qui firent grand bruit à cette époque de gallicanisme.
Dans les collèges de Lucerne, de Fribourg, de Porrentruy et plus tard de Soleure et de Brigue, les jeunes gens catholiques faisaient de sérieuses études littéraires. Ceux
S ni se destinaient à Tétat ecclésiastique étudiaient la léologie à Milan, au collège germanique à Rome, dans les universités allemandes, surtout à Fribourg en Brisgau, à Dillingen, à Ingolstadt. Un grand nombre d'entre eux revenaient dans leur patrie avec le titre de docteur. Pour faire suite â leur collège, les Jésuites établirent à Lucerne, vers 1660, une faculté de théologie dans laquelle enseignaient d'excellents professeurs, comme Tobie Lohner, H. Heinrici, Uurent Forrer, J.-B. Cysat, Nicolas Wissing, Léger de Hertenstein, Jost et François Amrhyn. Tandis que Jean Prévôt, de Delémont, élève du collège de Porrentruy, s'illustrait à Padoue, un autre élève ae Porrentruy, Georges Gobât, né à Charmoille en 1600, devenait un professeur de théologie distingué et composait à Lucerne et à Constance des ouvrages qui l'ont rendu célèbre dans le monde catholique entier. De 1649 à 1672, il lit paraître successivement seize traités dans lesquels il développe presque toutes les questions de la théologie morale. Une granae rectitude de jugement jointe à une connaissance approfondie de tous les théologiens renommés et à une expérience acquise par 50 années de pratique, ont fait estimer ses ouvrages et ont valu à leur auteur une renommée qui le fait considérer encore aujourd'hui comme une des autorités les plus recommanda blés.
Sous l'influence du droit romain et à la suite de Louis XIV, les gouvernements suisses versèrent peu â peu dans l'absolutisme. Celui de Lucerne céda à l'entraînement général et se laissa aller en même temps à des tendances ^'allicanes et jansénistes qui le mirent en conflit avec la nonciature et le clergé. Ainsi disposés, les hommes de rÊtat lucemois, et ceux d'autres cantons encore, accueillirent avec empressement toutes les doctrines du fébronianisme et du jansénisme. Les partisans les plus ardents de ces doctrines furent à Lucerne, Félix lialthasar et Vaientin Meier. Félix Balthasar, qui fut du reste un magistrat et un historien de valeur, publia en 1768, à Zurich, un livre qu'il intitula De Uelvetiorum juribus drca sa' ( ra, dans leauel il proclame la prééminence de l'État sur l'Église. A 1 époque du régime issu de l'Acte de Médiation, étaient d un côté, avec les hommes d'État lucemois, les membres du clergé partisans de Dalberg et de Wessemberç qui avaient à leur tête le commissaire épiscopal et cure de Lucerne, Tliaddée Millier, et le professeur de théologie Dereser, appelé à Lucerne en 1811. De l'autre côté était le reste du clergé sous la direction du nonce Testaferrata, du prévôt Goldlin de Beromûnster, des professeurs de theolop^ie Geiger, Widmeret Gùgler.
Goldlin de Tiefenau, qui fut prévôt de Beromûnster et devint en 1814 vicaire apostolique des territoires détachés du diocèse de Constance par le pape Pie VII, fut le chef du cler^'é opposé aux idées de Dalberg et de ^Vessemberg. C'était un théologien solide, mais ces œuvres imprimées sont surtout historiques. Son Histoire de Vaillance des f/uatre Waldstâtten, sa Vie de saint Nicolas de Flue et son livre sur le frère Conrad Scheuber sont encore aujourd'hui très estimés. F. Geiger, qui était entré à Lucerne dans l'ordre des Franciscains et avait enseigné l'hébreu
à Ratisbonne, la poésie et la rhétorique à Offenbourg, 1a philosophie à Fribourg et la théologie à Soleure, fut appelé à Lucerne comme professeur de théologie et d'histoire ecclésiastique. Il défendit l'Église partout où il la vil attaquée. Ses brochures, qui se distinguent par la logique, la Erécision et l'esprit, ont fini par former un recueil de uit volumes in-octavo. Traité d'abord de novateur, il passa fmalement pour un réactionnaire et un obscurantiste, et fut même éloigné de sa chaire par le gouvernement radical. Ce fut en réalité un excellent théologien. 11 vécut jusqu'en 1843. Joseph Widmer, qui avait été élève de Sailer à Landshut. devint professeur de philosophie â Lucerne en 1804. Pour faire place à Troxler, les autorités lucernoises lui donnèrent, contre son gré, en 1819, une chaire de théologie. Kn 1833, le gouvernement de 1830 l'éloigna de sa chaire, en le nommant chanoine de Beromûnster. 11 publia les œuvres de Sailer en 41 volumes, celles de Geiger en 8 volumes tt les œuvres posthumes de Gûgler en 7 volumes. Dans ses propres écrits, qui sont assez nombreux, Widmer se montre homme de jugement, mois il est plus compilateur aue penseur original. (Voir Wej'ner, Histoire de la théologie catholique. Munich, 1866; Hurter, A'omewctotor, lilt.lll). Aloys Gûgler, qui avait étudié la théologie à Landshut en même temps que Widmer, fut nommé professeur d'exégèse à Lucerne, en 1805, et devintainsi le coUèirue de Geiger et de Widmer. Maître distingué, chéri de ses élèves, il fut aussi un écrivain de valeur, bon principal ouvrage, dont le premier volume parut à Lucerne en 1017, a pour titre : Die heiliçe Kunst oderdie Kunst derHebrâer; il y a consigne le résultat de ses études sur les livres saints. Ses délivres posthumes, publiées par son ami Widmer, forment sept volumes, auxquels deux autres se sont ajoutés plus tard. Gûgler mourut le 28 février 1827, à l'â^e de ô6ans. (.L-L. Schiffmann, Vie du chanoine et professeur A. Giiqler, 2 vol. Augsbourg, 1&33 )
Outre les théologiens qui viennent d'être nommés, la Suisse catholique, au XIX» siècle, en a possédé beaucoup d'autres qui mériteraient d'être mentionnés. Nous nous contenterons cependant de nommer Schlumpf, qui fut professeur de théologie à Lucerne, Mgr. Tanner oui mourut prévôt de la collégiale de Lucerne, Mgr. Greith, évêque de Saint-Gall, qui a laissé des ouvrages philosophiques, Ihéolo^iques et historiques de grande valeur, et le cardinal Mermillod, évêque de Lausanne, qui fut l'un des plus brillants orateurs sacrés dq XI X* siècle.
8. JunisPRL DENCE. Le mouvement juridique suisse ne prit naissance au'au XVl» siècle. Encore les premiers jurisconsultes, Amraerbach, Basilius, Claudius, Cantiuiicula, à Bâle, Bonûdius, Denys et Jaques Godefroy, à Genève, s'efforcent- ils seulement de répandre la ratio scripfa. Cent ans plus tard, le droit indigène est encore négligé. C'est l'époque où l'on étudie surtout le droit naturel, pour lequel des chaires spéciales sont créées à Bâle (1706) et Zurich (1724). Cependant quelques coutumes locales sont rédigées et commentées : le Coutnmier du Pays de Vaud, de Pierre Quisard (1562), commenté dès 175(5 par Jacques-Franvois Boyve ; la Gerichsatzung bernoise de 1761 ; les Lois, us et coutumes de la souveraineté de Neuchdtel et Valangin, d'Ostervald (1785) ; le Commentaire sur les statuts valaisans, d'Ktienne de Torrenlé. Les ouvrages historiques ou dogmatiques sont rares. Jacob Leu (1689-1768), Emmanuel de Ha lier (1735-1786), Gabriel Seigneux de Correvon (1695-1775) et Gottlieb Walther (1738-1805) ont cependant laissé des œuvres remarquables pour l'époque. L'étude du Droit national est contemporaine de la fondation, au commencement du XVIII» siècle, de plusieurs écoles de droit; le mouvement s'accentua quand Berne eut fondé son Institut politiaue (1787) et que Zurich suivit son exemple (1807). Au XlXe siècle, sous l'influence de l'étranger, l'étude scientifique du droit suisse se développa, grâce à Frédéric-Louis Relier (1799-1860), Jean-Gaspard Bluntschli (1808-1881). Casimir Pfylfer (1794-1875), Jacob Leuenberjier (1823-1871). François Bellot (1776-18:i6i, ïlenri- Florian Calame (1807-18H:i). Henri Jacottet (1828-1873), Ch.-J.-G.-B. Secretan (1784-1858).
9. Sciences physiqies kt xatirelles. Dès le commencement du XVIIl* siècle, les sciences en général et parti-
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culièrement les sciences physiques et naturelles ont pris un très grand essor. En 1746, se fondait à Zurich une Sor'uUê (if! johysUjue: à peu prés à la même époque se constituait a Haie une borietas physico-inathematicnannt(m\it\)-botanicn-rnedicn : f\uë\(\\ie^ ditiTiées plus tard, des associations de naturalistes se fondaient à Lausanne (1783), Berne (nSô), et Genève (1790). Ce fut à Berne, en 1797, qu'on eut l'idée d'une Société suisse de naturalistes ; mais les événements politiques d'alors ne permirent pas la réalisation de ce projet: ce n'est (lu'en 1815 que fut créée à Genève la Sociètt* helcptique acs sciences naturelles. Cette société, qui est à l'heure
au'il est le centre de ralliement des savants suisses et es amis des sciences, se réunit chaque année dans une ville de notre pays. Dans ces assemblées, qui durent habituellement trois jours, on discute toutes les questions intéressant le développement des sciences en Suisse, on assiste à des conférences et les sociéUnires font part du résultat de leurs études et de leurs recherches. La société est administrée par un comité central composé de 5 membres, nommé tous les 6 ans, et par un Comité annuel, choisi dans la localité ou dans le canton où a lieu la réunion. Jusqu'en 1835, ces assemblées eurent lieu en commun, mais le nombre des communications scientiPK^ues qui y étaient faites devenait si considérable qu on se vit obligé de constituer diiïérentes seclions. Aujourd'hui, il existe sept de ces sections : géologie et minéralogie, botanique, zoologie, chimie, physique et mathématiaues, science de l'ingénieur, médecine. Le chiflVe des membres de la société allant sans cesse en augmentant, de même que le nombre et r importance des travaux scientiliques, la société a établi peu à peu des commissions spéciales ayant chacune la tâche de mener à bien un travail déterminé. Il existe aujourd'hui 15 commissions, parmi lesqu^Oles nous citerons les commissions géologique (y compris 2 sous -commissions, l'une géotechnique et Tautre des houilles). géodésique. des tremblements de terre, limnologique, des marais, (les rivières, des ^taciers, de la flore cryptogamique suisse, du Conciliunt bibliographicuni, pour la protection de la nature. Chacune de ces commissions présente un rapport de ses travaux qui est lu à l'assemblée annuelle de la Société. La Société helvétique des sciences naturelles publie depuis 1815 des Actes ou Verhandlungen^ qui renferment les comptes rendus de ses sessions. Ceux-ci paraissent aussi, depuis 1879, dans les Archives fies Sciences p/iysiques et naturelles de Genève. Kn 1817, elle fit paraître, pendant quelques années, un Naturwissensclinftliciier Anzciger^ dont les Annalen furent la continuation en 1823 et 18*24. Knfm, depuis 1829. elle publie des Mémoires, recueils de travaux faits par des membres de la Société et qui représentent toute une précieuse collection de documents relatifs à l'histoire naturelle de la Suisse. Jusqu'en 1860, la Société helvétique se trouvait réduite à ses propres ressources, consistant dans le produit des cotisations de ses membres. Mais d'utiles et généreuses entreprises réclamaient impérieusement des sacrifices pécuniaires. C'est alors que la Confédération vint lui otVrir son appui financier dans l'intérêt du développement des sciences. Actuellement, elle dépense cha- (|ue année plus de 50000 fr., en subventionnant plusieurs commissions scientifiques nommées par la Société. En 18()3, le Di* A. Schlâfli, de Berthoud. laissait à sa mort toute sa fortune à la Société helvétique, sous la condition que les intérêts en fussent consacrés à la fondation d'un prix pour les auteurs de travaux d'histoire naturelle jugés dignes d'une récompense. Le fonds est à présent de 17000 Ir. et le prix est aécerné tous les deux ans. Les travaux couronnés sont publiés dans les Méuioires. La Société helvétique compte à cette heure &ii) membres actifs et 75 membres honoraires. Elle possède à Berne une importante bibliothèque qu'accroissent chaque année de nombreux dons et quelques achats.
Les grands travaux scientifiaues entrepris en Suisse pendant la seconde moitié du XlX« siècle ont été en rapport direct avec l'activité de la Société helvétique des sciences naturelles et, en faisant l'histoire de cette dernière, il est possible do passer on revue la plupart des études auxquelles on s'est livré chez nous dans le domaine des sciences. Parmi ces études, citons : l" la re-
connaissance et la démonstration de l'ancienne et grande extension des glaciers, que les géologues contemporains divisent en plusieurs phases alternatives de crues et décrues successives ; 2* les recherches sur les glaciers actuels et en particulier sur leurs variations périodiques ; 3o les études géodésiques, faites depuis 1861 par la Commission fédérale de géodésie et qui ont pour but de coopérer à l'œuvre internationale de la mesure du degré et de la détermination de la forme exacte du globe terrestre; 4« l'étude de la météorologie en Suisse, à laquelle se trouvent intimement liées la création et Factivi té ae la station centrale météorologique de Zurich, fondée en 1863 ; b^ les études sur l'histoire physique et naturelle des lacs, dont F.-A. Forel a été rinitiateur ; 6« enfin, l'étude géologique du sol de la Suisse, entreprise par de nombreux géologues et notamment par la Commission géologique fédérale qui a fait colorier géologiquement, avec l'aide de plusieurs collaborateurs, les diiïérentes feuilles de la carte Dufour au 1 : 100000, ainsi qu'un certain nombre de cartes spéciales au 1 : 50000 et 1 : 25000. Ces cartes sont accompagnées de toute une série de volumes de texte explicatif, les Matériau,r jiour la carte géologique de la Suisse ^Beitrâge zur geologischen Karte der Schioeiz),, dont 30 livraisons d'une première série, 17 de la deuxième et 3 de la troisième (série géotechnique) ont été publiées jusqu'ici.
A côté de la Société helvétique des sciences naturelles, diverses sociétés cantonales et locales contribuent, dé leur côté, à généraliser et à répandre l'intérêt pour l'étude des sciences physiques et naturelles. Les sociétés cantonales et locales sont au nombre de 20 : Argovie, Bàle-Ville, Bâle-Campagne, Berne, Fribourg, Genève, Claris, Grisons, Lucerne, Neuchâtel, Saint-Gall, Schaffhouse, Soleure, Tessin, Thurgovie, Valais, Vaud, Winterthour, Zurich (Soc. des Se. natur. et Soc. de physique). Elles comprennent un total de 3450 membres actifs et de 390 membres correspondants et honoraires. Chacune de ces sociétés se fait représenter aux réunions de la Société helvétique et adresse un rapport sur son actitivité pendant l'année écoulée. La plupart d*entre elles publient des Bulletins ou Mémoires renfermant les procès-verbaux de leurs séances, ainsi que les travaux originaux des sociétaires.
Les Sociétés suisses de géologie (1882), de botanique (1890), de zoologie (1894), de chimie (1901) et de physi-
2ue (1902) se sont constituées en sections permanentes e la Société helvétique des sciences naturelles et ont chacune leur séance annuelle à l'époque de la session de la Société helvétique. La Société de géologie édite, depuis 1888, les Eclogas geoloqicm Helvetiœ, recueil périodique contenant des travaux divers sur la géologie suisse ; la Société de botanique publie un Bulletin annuel, tandis que la Société de zoologie a comme organe la Ret'ue suisse de zoologie, paraissant à Genève depuis 1893. En dehors du cercle de la Société helvétique des sciences naturelles, il existe encore en Suisse deux associations s'occupant d'histoire naturelle : la Société suisse d'entomologie, qui date de 1858 et publie chaque année un Bulletin de ses travaux, et la Société paleontologique suisse, fondée en 1874, composée seulement d'abonnés à ses Ménwires (32 volumes jusqu'ici). Mentionnons enfin un dernier organe du mouvement scientifique, les Archives des sciences physiques et naturelles, paraissant à Genève depuis 1846. La Suisse possède dans son École pol^echnique fédérale, dans ses six Universités et l'Académie de Neuchâtel, des centres d'enseignement scientifique dont les professeurs, suisses pour la plupart, représentent dignement, avec de nombreux savants et amateurs, le vaste domaine des sciences physiques et naturelles dans le monde international de la science.
Parmi les savants qui ont illustré la Suisse citons : les chimistes : C-F. Schônbein (1799-1868), E. Kopp (1817- 187,5), J.-C.-G. de Marignac (1817-1894) et V. Merz (1839- 1904); les physiciens Aug. delà Rive (1801-1873), Albert Mousson (1W)5-1890), Louis Dufour (1832-1895), J.-L. Soret (1827-1890) et son fils Charles (1854-1904); les botanistes .T. Hegelschweiler (1789-1839), Aug.-Pyr.de Candolle( 1778- 1841) et son fils Alphonse (1806-1^), J. Muret (1799-1877), Ch.-H. Godet (1797-1879), Oswald Heer (1809-1883), Edra. Boissier (1810-18a-)), C. Nàgeli (1817-1891), L. Favrat
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(1^27-1893), Aug. Gremli (1833-1899), G.-E. Cramer 11831-1901), Marc Micheli (1844-1902); lanatomiste W. His (1831-1904;; les zoologÎMtesH.-R. Schinz (1777-1861), Louis Agassiz (1H07-1873), Ed. Claparède, Cari Vogt, L. Kùtimever (1825-1895), F.-J. Pictet de la Rive (1809-1873), U. de Saussure (1829-1905), V. Fatio(tl906) ; le paléontologue et archéologue il. Gosse (1834-1901 ) ; les géologues, Jules Thurmann (1804-1855), Jean de Charpentier (1806- IHTûi, Amanz Gressly (1814-1865), Arn. Escher de la Linth (1807-1872), P. Menan (1795-1883), Bem. Sluder (1794- 1887), Ed. Desor (1811-1882), J.-B. Greppin (1819-1881), Alb. Mûller (1819-1890), V. Gilliéron(l.S26-1890), Alph. Favre (1815-1890). F.-J. Kaufmann (1825-1892), Aug. Jaccnrd (1833-1895), L. DuPasquier (1864-1897), C. Mosch (1827- \im), F. Lang (1821-1899), Edm. de Felienberg (1838- 1902), Kugène Renevier ( 1831-1906) : Charles Mayer-Eymar (1826-190i) ; les géographes Paul Chaix (1808-1901), Arnold Ouvot (1807-1884), Frédéric de Rougemont (1808-1876), J. J. Êgli 1 1825-1896), Stefano Franscini (1796-1858) ; Charles Dutour (1827-1902); les astronomes E. Plantamour (1815- 1882), R. \Volf( 1816-1893), le météorologiste R. BtUwiller 11849-1905), l'antiquaire Ferd. Keller (1800-1881), les voyageurs J. L. Burckhardt (1784*1817) de Bàle (Syrie, Arabie, E^pte), le Baron Henri de Minuloli (1772-1846) de Genève (Egypte, Libye), Wemer Munzinger (1832-1875) d'Olten (Èfgypte, Abys^sinie), C.-A. Haggenmachei* '1845- 1875) de Winterthur (Egypte, Abyssinie), Fred. Dubois de Montperreuz (1798-1880) de Môtiere (Caucasie), Titus Tobler (1806-1877 ) de Stein dans le canton d'Appenzell ( Palestine). J. J. vonTschudi (né en 1818) de Glaris (Amérique du Sud) et avant eux tous le poète, physiologiste, botaniste et philosophe Albert de Haller (1706-1777).
Bibliographie. Siegfried, Geschichte d. Schweizer, Naturfonchenaen Gesellschaft. Zurich, 1865. Studer. Sciences physiqties et naturelles dans La HuUse au XIX* siècle, II. Lausanne et Berne, 1900.
> G. ÉTAT SOCIAL. Mouvement social. Le quart du territoire suisse étant improductif, la population de 3315443 habitants (1900) qui s y presse doit demander à l'industrie une forte proportion de ses subsistances. La répartition de cette population entre les différentes branches de la production économique présentait en 1900 le tableau suivant : agriculture, dô % ; industrie, 44 % ; commerce, 9 ^Iq ; communications et transports, 5 % ; administrations publiques, sciences, beaux-arts, 5 %.
Les principaux groupes de producteurs sont organisés en associations libres ayant pour but la défense de leura intérêts particuliers. Ces associations présentent une grande variété d'organisation. Les plus puissantes revêtent la forme fédéra tive. Elles sont dotées de secrétariats permanents. La Confédération alloue des subsides annuels aux secrétariats de T Union suisse du commerce et de l'industrie, du Gewerbeverein, de la Fédération ouvrière et de ri'nion des paysans, associations offîciellement consultées »ur l'élaboration des lois qui les intéressent. Ainsi TUnion des paysans a exercé sur les Chambres fédérales une influence décisive en faveur de Tadoption du tarif douanier protectionniste de 1902. L'amélioration de l'agriculture est en outre poursuivie par une multitude d'institutions publiques ou privées, telles que les écoles d'agriculture, les stations d'essais, les syndicats d'élevage, les coopératives de consommation, les sociétés d'agriculture, etc.
Les associations qui se proposent le relèvement du sort de l'ouvrier sont, pour la plupart, constituées sur le terrain du socialisme. Toutefois la Fédération des syndicats professionnels (Gewerkschaftshund\ a déclaré en 1H99 sa neutralité politique et confessionnelle afin d'attirer à elle les syndicats chrétiens. Le plus important des syndicats ouvrière est celui du personnel des chemins de fer, fondé en 1895. II a obtenu des compagnies de chemins de fer et du réseau de la Confédération de grandes améliorations de salaire. La compagnie du Nord-Est, la seule qui ait résisté aux réclamations de son personnel, a dû capituler sous le coup d'une grève qui a suspendu son trafic pendant deux joura (12-13 mars 18^7;.
l/organisation des consommateura n'a pas atteint le même développement que celle des groupes voués à la production. Cependant elle a pris une grande extension à Bâle-Ville, sous la forme d'une coopérative de consommation, et elle a étendu son action au domaine
du crédit (Banque populaire suisse, caisses Raiffeisen).
Parallèlement à l'initiative privée, la législation des cantons et de la Confédération poureuit aussi l'amélioration de la condition des travailleure, notamment en matière de protection ouvrière (Cf. Landmann, Die Arbeilerschutzgesetzgebung der Schweiz. Bâle, 1904). Parmi les institutions cantonales les plus en vue dans cet ordre d'idées, il faut citer la policlinique de Bâle- Ville et l'assurance populaire de Neuchâtel (loi du 29 mara 1898).
De son côté, le législateur fédéral est absorbé par l'étude de deux gros problèmes : la revision de la loi de 1877 sur le travail oans les fabriques, et l'élaboration d'une nouvelle loi sur l'assurance contre les accidents et la maladie, loi destinée à remplacer le régime actuel de la responsabilité civile de l'employeur. Une première loi réglant cette matière a été rejetée par le peuple suisse le 20 mai 1900.
En dehore de l'action syndicale ou législative, diverses associations participent au mouvement social dans une intention désintéressée. C'est le cas notamment des nombreuses sociétés vouées à la propagande antialcoolique; elles cherchent aussi à obtenir des autorités fédérales et cantonales un emploi plus eflicace de la portion des recettes du monopole de l'alcool que la Constitution affecte à la lutte contre l'intempérance ; il fout avouer que ce but n'est encore qu'imparfaitement atteint. Une autre association, créée en 1900, en vue de préparer les voies a la protection ouvrière internationale, a obtenu un succès immédiat en se liguant avec les associations étrangères qui, réunies en congrès à Paris, du 25 au 29 juillet 1900, y ont décidé la fondation d'un ofTice international du travail. Cet office a été ouvert à Bâle le !•' mai 1901. La Confédération lui alloue un subside annuel de 8000 fr. et l'État de Bâle-Ville lui fournit gratuitement les bureaux nécessaires.
La vie sociale esr en outre caractérisée en Suisse par les phénomènes suivants : faiblesse de la natalité, décroissance de l'émigration et développement de Tiramigration ; diminution absolue et relative de la population agricole ; renchérissement de la main d'œuvre et multiplication des exploitations rurales n'exigeant c[ue le travail d'une seule famille ; décentralisation de l'industrie, favorisée par le transport à distance de l'énergie électrique ; extension et multiplicité des syndicats, qui se forment même entre fonctionnaires publics ou fabricants concurrents ; fréquence des grèves ; faveur croissante de la réglementation du travail ; offices de placements ; développement de l'épargne et de l'assurance volontaire. En ce qui concerne ce dernier point, le nouveau recensement des caisses de secours mutuels a établi qu'en 1903 435000 peraonnes, le 13 % de la population, étaient assurées contre la maladie. Cette population est supérieure à celle atteinte dans les pays où l'assurance libre est le plus pratiquée. [Jules Rbponu]
KÉGiHE DE lA PROPRi^É. Allmend, ETC. Nous ne nous occuperons ici que de l'exploitation agricole de la propriété foncière. L'exploitation de minéraux utilisables tels que granit, ardoise, calcaire, pierre à ciment, marbre et sable, asphalte, sel de cuisine, ou de combustibles fossiles comme l'anthracite, la houille, le lignite, la tourbe, rentre dans l'article carrières et mines.
Le mode d'exploitation agricole en Suisse est déterminé
f>ar le climat, la situation et la nature du sol comme par e régime de la propriété. Nous n'avons malheureusement pas une statistique agricole complète et exacte ; celle-ci ne peut être établie que sur la base d'une mensuration parcellaire, c'est-àndire d'un cadastre officiel. Le cadastre n'est terminé que dans les cantons de Genève, Vaud, Neuchâtel, Fribourg, Bâle-Ville, Soleure et SchaOhouse ; il est en voie d'exécution dans les cantons de Berne, Bàle-Campagne et Argovie; il n'existe que pour quelques communes ou fait totalement défaut dans les cantons du Tessin, du Valais, de Zurich, Saint-Gall, Thur((ovie, Grisonsy Lucerne, Uri, Schwyz, l'nterwald, Glaris, Zoug et Appenzell. Des 41 324 km^ qui constituent la superficie totale de la Suisse, le 75 "/n est du terrain productif et le 25 % sont des terrains improductifs, glacière, lacs, coure d'eau, villes, villages, bâtiments, routes, voles ferrées, rochere et pentes d'éboulis. Les forêts recouvrent \\x\q surface de 878500 ha., soit le 20% de la superficie totale et
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environ là 28% du terrain productif. La proportion varie naturellement suivant les cantons. Parmi les cantonsvilles, Genève n*a en forêts que le 9,90 % de la superficie totale de son territoire, Hâle- Ville, le 11,03 %. Cfertains cantons afrricoles présentent une proportion analogue, ainsi Uri 10,21 %, Valais 14,68 %, Glaris 15,37 %. Les forêts représentent plus du 30 % de la superficie totale dans les cantons d'Argovie (31,75 ^/o), de fiale-Campagne (33,92 %), de Soleure (36,45 %> et de Schaflhouse 40,33 %). Il ne faut pas oublier ici que les terrains improductifs représentent à Uri le 55% de la superficie totale, aux Grisons le 46 o/»^ en Valais le 54<>o et a Glaris le 35% du territoire. 587335 ha. sont forêts communales ou pro^ priétés corporatives.
Si Ton retranche du sol productif la superficie des forêts, il res'e à peu près 21 000 km^ utilisés par l'agriculture. L'élevage du bétail en prend environ les 3/^; il n'en reste que Va pour la culture aes céréales, des pommes de terre et autres légumes, des arbres fruitiers et de la vigne. Environ 40% de la population suisse vit de la culture du sol, qui fournit en outre à une grande partie de la population totale quelques-uns des aliments indispensables et des matières premières. Tandis que l'industrie tire presque entièrement ses matières premières de l'étranger, le rendement de l'agriculture est du en totalité au sol et au travail des habitants ; si Ton veut établir une comparaison entre la production agricole et la production industrielle, il ne faut donc compter pour cette dernière que la plus-value acquise par la transformation de la matière première. D'après les économistes les plus compétents, la somme de la production industrielle ainsi calculée atteint à peine celle donnée par la production agricole.
Dans la plaine, abstraction faite des forets, le sol cultivé est en grande partie propriété privée, tandis que dans les montagnes les pâturages les plus étendus appartiennent en général à des corporations. On h 'a pas à cet égard de données statistiques exactes ; sauf pour les forêts dont le 4,3 % appartient a l'État (aux cantons), le 66,7 % aux communes et corporations et le 29% a des particuliers. Nous savons aussi que dans les cantons de la plaine, la division du sol cultivé est beaucoup plus avancée que celle des forêts, laquelle n'a acquis une certaine extension que dans cjuelques cantons (Lucerne par exemple).
Déjà avant la fin de l'époque romaine, il y eut dans notre pays des distributions de terrains à des favoris ou à des guerriers qu'on voulait récompenser. Cependant à l'époque alamane, la division du sol conquis par les tribus germanic[(ie8 n'était pas encore très développée. On tenait au principe de la Markgenossenschaft (corporation rurale
f>08séaant des terres communes, marche) et jusqu'à ce jour es bases de la constitution agraire se sont conservas à travers les siècles sous des formes variées. Un nombre plus ou moins considérable de fermes entourées chacune d'une clôture constituaient le village fermé lui-même par une clôture. Dans l'intérieur du village, se trouvait une place libre où s'élevaient les fontaines publiques et où s'ébattait le bétail. En dehors de la clôture du village étaient les champs, partagés et cultivés d'après le système de l'assolement triennal (Dreifelder-Wirtscnaft). Les dilTérentes parcelles étaient séparées par des pièces de terre, qui étaient réparties par le sort entre les ménages. Enfin, entre les pièces de terre et les champs s'étendaient les prairies. Tout cet ensemble était fermé et protégé par une clôture extérieure. Au delà de cette clôture étaient les terres communes (pâturages, alpages et forêts), désignées sous le nom général d'(.< Allnierid ». Chaque citoyen du village avait droit de jouissance sur l'allmend et pouvait utiliser les pâturages, marais, prés et forêts. Tandis que le système d'assolement triennal, qui impliquait une contrainte, a disparu presque partout ainsi que les fermes clôturées et les « Gewanne », nous trouvons encore fréquemment dans la plaine suisse des allmend, c'est-à-dire des terres communes. Mais le droit de jouissance n'appartient plus à tous les habitants du village, l'allmend'est devenue la propriété collective d'un groupe fermé, corporation, association, commune bourgeoise. La constitution agraire primitive s'est maintenue avec plus de stabilité dans les régions alpestres. Les anciennes « Markgenossenschaften» s'y sont mieux conservées, enjparticulier dans les cantons d'IJri, Schwyz et Appenzell Kh.-
Int. Le droit de iouissance des terres communes est resté indépendant de la constitution de la commune locale ; les corporations jouent ici le rôle principal, celui des communes politiques est secondaire. Les corporations se divisent actuellement en deux catégories. Ou bien elles ont un caractère de droit public, leurs membres ont à la fois le droit de cité et le droit de jouissance ; ainsi TOberallmend et l'Unterallmend à Schwyz. les corporations d'Uri et de la vallée d'Urseren, les « Tagwen » à Glaris. les « Uertenen » dans l'Unterwald, les « Bâuerten » dans le canton de Berne, etc. Ou bien ces corporations ont plutôt un caractère de droit privé, cela, en particulier, là où les anciennes communautés foncières ne se sont pas transformées en communautés publiques; ainsi les « Fesselalpen « à Glaris, les Gemeinalpen ou Kapitalistenalpen dans 1 Tnterwald. On trouve en outre dans nos montagnes des alpages qui ont le caractère exclusif de droit privé.
L'exploitation des alpages publics ou privés peut être collective ou individuelle. Dans l'exploitation individuelle chaque intéressé a son chalet; il soigne son bétail particulier et fait le beurre et le fromage pour son propre compte. A Appenzell Rh.-Int. on trouve des alpages où il y a de 20 à oO exploitations individuelles et un nombre de bâtiments correspondants. Sur l'un des plus grands alpages suisses, l'Urnerboden, qui peut nourrir environ 1400 vaches pendant 100 jours, il y a environ 300 chalets avec exploitation individuelle. Dans l'exploitation collective qui présente, on le comprend, des avantages économiques, le soin du bétail est en général remis à des employés. Les produits sont ensuite répartis d'après le nombre et la valeur laitière des têtes de bétail. Souvent aussi l'exploitation collective comprend seulement l'estivage et l'élevage du jeune bétail. Les alpages sont en généralévalués (gestuhlt, gerandet) et l'on ne peut y mettre plus de bétail que l'évaluation ne le comporte. Cette évaluation a pour base une unité représentant l'entretien d'une vache pendant un temps d'estivage fixé (Stoss, Kuhesset, Kuhrecht, Stossrecht). Les différentes sortes de bétail sont ramenées à cette unité d'après la quantité de nourriture qui leur est nécessaire. La réduction n'est pas partout la même ; ainsi la statistique alpestre suisse a constaté les données suivantes : 1 vache représente 1 unité (Stoss), 1 veau V'^. 1 chèvre V51 i mouton V51 1 cheval de 5 ans 3, 1 cheval de 2 ans 2, 1 cheval de 1 an 1 . Le total des unités pour tous les alpages suisses arrive à environ 850000.
En général chaque intéressé ne peut estiver sur les alpages communs que le bétail qu il a nourri chez lui
f rendant l'hiver, ce qui provient sans doute du fait que 'alpage appartenait primitivement à la propriété foncière de la vallée. On n'admet qu'exceptionnellement du bétail étranger. Il résulte de ces principes que le gros paysan, qui
f possède beaucoup de bétail et peut l'hiverner, profite de 'alpage dans une large mesure, tandis que le pauvre qui n'a pas de bétail n'en retire aucun avantage. C'est ce qui fait que le prix des terres dans la vallée atteint souvent un taux singulièrement élevé. On a cherché à établir une certaine compensation au moyen d'une taxe pavée à la caisse commune (« Auflage ») par les intéresses pour chaque pièce de bétail qu'ils envoient sur l'alpage. Cependant presque partout cette taxe est bien inférieure à la valeur réelle de l'estivage ; aussi quelques corporations ont introduit une progression : on paie par exemple fr. 10 par unité pour les dix premières, puis fr. 15 pour les dix suivantes, etc. Le paiement de cette taxe progressive ne se fait pas partout consciencieusement, ce qui entretient le mécontentement chez les intéressés pauvres.
La jouissance de la forêt est organisée plus démocratiquement. Tout intéressé en peut réclamer sa part. Autrefois on délimitait dans la forêt des parcelles ou des arbres de valeur à peu près égale qui étaient numérotés, puis tirés au sort. Chaque intéressé avait le droit d'abattre et d'enlever lui-même son bois. Ce mode primitif et irrationnel d'exploitation a été supprimé dans la plupart des cantons. Cependant, en beaucoup d'endroits, les propriétaires de chalets ont le droit de couper le bois nécessaire à l'entretien de leurs demeures et à l'exploitation de l'alpage.
Un autre droit de jouissance, qui profite aussi à la partie la moins aisée de la population, est celui du pacage des chèvres. Les chèvres sont réunies le matin de bonne
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heure et vont paftre sous la conduite d'un' chevrier. Au printemps, après la première fonte des neiges, elles res* tent dans le fond de la vallée ; à mesure que Tété avance, elles montent toujours plus haut et finissent par dépasser la limite supérieure des forêts pour redescendre peu à peu en automne jusau'au fond de la vallée. Si le droit de pacage des chèvres était limité aux familles les plus pauvres, les inconvénients qu'il présente, surtout pour les forêts, disparaîtraient en grande partie.
On récolte du foin sauvage sur les pentes escarpées entre 1600 et 2400 m. et même plus haut. Les endroits où croit ce foin sauvage sont considérés comme propriété publi(]ue et la récolte, souvent dangereuse et ditticile, en est laissée aux indigents. La délimitation de ces parcelles donne souvent lieu à des discussions ; aussi, dans quelques localités, les parcelles de foin sauvage sont-elles réparties en lots et tirées au sort. Il arrive également que la récolte du foin sauvage est affermée. Ailleurs on fixe un jour pour cette récolte et le premier qui arrive ce jour-la sur la. place en prend possession ou partage avec les autres personnes présentes, quelquefois en revendant une partie de son droit. Cette prise de possession des parcelles de foin sauvage ne s'accomplit pas toujours d'une façon très paisible ; pourtant les us et coutumes sont si bien établis que les voies de fait sont rares. Â Lungem (Obwald) on a décidé qu au jour fixé personne ne pourrait commencer à couper le foin sauvage avant que le soleil n'ait paru au-dessus de la crête de la montagne. Le foin sauvage est rentré dans un des chalets supérieurs ou empilé en meules (Tristen) d'où on le conduit en hiver dans la vallée, sur des traîneaux.
Les droits de jouissance et la manière d'en user ne sont pas encore réglés d'une manière définitive dans la région alpestre. Ils ont donné lieu autrefois à de violentes contestations et aujourd'hui encore ils provoquent fréquemment des conflits.
Bibliographie. Knmer^ Die Landwirtschaft ini se* weiz. Flachlande. Miaskowski, Agrar-^ Alpen- und Forstverfasmng. Die schiveir, Allmend in inrer geschichUichen Entivicklung. haur, Landwirtschaftl. Betriebslehre. Geering et Hotz, Wirtschaf'iskunde der Schtveiz, Stebler, Alp- und Weidwirtschaft, Felber, Die Allmenden des alten Landes Schtvyz. « Soziale Gegensàtze ini achweiz. Aîfiengebiet, * Jahresbericht der geogr.-ethnogr. Gesellichafl in Zïirich, 19(^1906. [Prof. Tu. Fei.ubr.J
Dans le canton des Grisons, dont la superficie est de 7132,80 km^ le sol improductif est de 2898,57 km^ ou le 40,6%. De843d4.23km^de sol productif, 1257.59 km< sont couverts de forêts, 3,54 km^ de vignes et 2963,10 km^ de cultures et de pâturages. Le sol cultivé est dans sa plus grande partie propriété privée, le canton est propriétaire de quelques grands domaines exploités par la maison de correction de Realta, par l'asile d'aliénés de Waldiiaus près de Coire et par l'école d'agriculture de Plantahof. Certaines communes et corporations sont aussi propriétaires de domaines de peu d'importance. La forêt est généralement propriété commonale et plus spécialement des corporations bourgeoises; elle appartient aussi, mais pour une petite part seulement, à d'autres corporations ou a des particuliers. Dans la vallée de Davos, où les biens communaux ont été divisés il y a déjà bien des siècles, entre les colonies, puis plus tard entre les bourgeois, la forêt est presque exclusivement privée. La même chose peut être constatée pour les alpages. L'administration des biens communaux (forêts et pâturages) appartient cependant â la commune politique, même là où ces biens sont la propriété de corporations bourgeoises; mais il faut remarquer que pour l'utilisation des biens communaux les ressortissants de la commune viennent avant les nonressortissants avec la restriction cependant que le bétail qui a été nourri durant l'hiver avec du foin récolté dans la commune même a la préférence pour l'utilisation des alpages sur celui qui a été nourri avec du foin acheté.
Dans la plus grande partie du canton les pâturages maigres qui ne peuvent être fauchés que tous les deux ans, forment une partie considérable de la propriété privée. La récolte de foin est généralement mise en petites meules qui ne sont transportées dans la vallée que tard en automne ou en hiver. La récolte du foin sauvage sur les alpages communaux n'existe que dans quelques régions du canton. [S. Mbisser ]
En ce qui concerne le canton de Vaud on peut dire que, d'une façon générale, la propriété du sol est très divisée, Cependant le morcellement est plus ou moins accentué suivant les régions. Dans la partie occidentale du canton, par exemple (vignoble de La Côte), les grands domaines sont nombreux, tandis que dans la partie orientale (vignoble de Lavaux et district d'Aigle) la propriété est plus également répartie. Les domaines en un seul mas sont assez rares. Le canton de Vaud ne connaît plus, les
(propriétés communales grevées de droits d'usage. L'État, es communes, possèdent, à titre privé, de grandes étendues de forêts et de vignes, mais l'exploitation de ces domaines a lieu exclusivement au profit des caif ses de l'État ou des communes. La sécurité la plus absolue est assurée dans les transactions immobilières par la publicité de ' l'inscription de tous les droits réels, y compris les servitu des. Grâce à la quasi-perfection du système en vigueur, les procès immobiliers qui autrefois étaient fréquentSi sont maintenant l'exception. [Bug. Bornard ]
La diversité énorme a'altitudes sur des espaces de queK ques kilomètres a doté le Valais d'un régime économique agricole tout différent de ceux des autres contrées alpes-^ très de la Suisse. Ici les intérêts se sont juxtaposés au lieu de se superposer et le réf^ime communal porte encore l'empreinte de ce mode de division du soi. Aussi ne voit-on guère de Valaisans totalement voués a l'économie pastorale, sinon dans les régions trop éloignées du vignoble pour en subir l'attrait ou les exigences. Dans ce qu'on peut nommer le Valais central, soit de Martigny à Loeche, il est de règle générale que la même famille se partage entre la garde des bestiaux sur les hauts alpages, la culture du champ sur les coteaux moyens et les soins de ses vignes dans la plaine du Rhône. L'Ânniviard, l'Entremontan, le Nendard, l'Évolénard et le Snlvanin sont ainsi des typfs d'alpicoles plus ou moins nomades ayant, outre un domici le dans leur vallée respective, quelque ferme viticole a Sierre, Fully, Vétroz, Sion et Martigny- La Croix. Quant aux communes adossées à la chaîne des Alpes bernoises, dans la même section de la vallée, elles sont restées, bien que très populeuses, riveraines du Rhône et alpestres à la fois. Seules les bourgades de quelque importance et une ou deux communes rurales, telles que Vétroz, Granges, Charrat, plus ou moins récemment séparées de Conthey, de Lens et de Martigny, ont renoncé, moyennant des. compensations en plaine, aux avantages de l'économie alpestre.
Il résulte de ces remarques que, sauf les populations pastorales de la région supérieure de la vallée du Rhôms (Couches), de la vallée de Lôtschen, du versant S. du Simplon, de la partie supérieure des vallées des Viège, du vai d'IUiez et de quelques territoires environnants, le Valais san cuktve toutes les altitudes comprises entre le Rhône et le glacier. Autrement dit, il est tout à la fois pasteur, laboureur et vigneron, auoique à des degrés qui varient selon les conditions et les expositions particulières des lieux. Et cette règle s'applique également aux districts de Saint-Maurice et de Monthey, où la superficie des vignes est toutefois plus restreinte que dans les districts du centre,
La vigne couvre les pentes inférieures de la. chaîne des Alpes bernoises, de Martigny à Loèche, entre 450 et 900 m. (altitude extrême atteinte à Fully, à Leytron, à Conlheyi a Savièse, dans l'estuaire de la Liène et à Randogne). De
f>etit8 espaces couverts de vignes apparaissent encore le ong des pentes qui dominent le Rhône au N., entre Loè-r che et Viège, puis à Saint-Germain de Rarogne. D'autres espaces sont consacrés à la vigne sur la rive gauche du lleuve, principalement sur les hautes terrasses de la Viège
du Fossaux à Vouvry, etc. Dans les vallées de la Dracss apparaissent les vignobles de Bovernier, de Sembrancber et âe La Forclaz (Bagnes), lequel s'élève jusqu'à près de 1200 m.
Cependant, hormis dans quelques communes du pied des Alpes bernoises, le Valaisan est plus spécialement agriculteur et éleveur de bétail que vigneron. Aussi les champs et les prairies sont-ils partout morcelés à l'infini, aussi oien que la vigne elle-même. Les prairies s'étendent
Sénéralement sur les alluvions du Rhône, sur les deltas es courd d'eau, ainsi que sur les pentes inférieures ac-
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cessibles à llrriffation. Les champs occupent le plus souvent les pentes aesséchées et rocailleuses jusqu à la zone des forêts et des mayens, c'est-à-dire à la moyenne de 800 ou 900 m. Au-dessus de cette partie cultivée, la forêt, qui est communale, et les mayens, qui sont propriétés privées, se partagent une zone qui va jus<]u*à 1800 m.^ en moyenne. Les prés des mayens ne sont guère moins divisés que ceux de la plaine ; ils en diffèrent simplement jparce qu'ils ne sont que sommairement dépierrés, que le bélail y vient pattre en juin et en octobre et qu'ainsi on doit se contenter d'une récolte de foin par an. Au-dessus de cette zone, soit au delà de 1800 m., sont les grands alpages d'été, ordinairement propriétés des communes. Celles-ci les administrent très différemment , tantôt en les affermant à un tiers, tantôt en les louant à divers particuliers, bourgeois ou non bourgeois, le plus souvent en en abandonnant la libre disposition à leurs ressortissants qui s'organisent en « consortages » et acquièrent ainsi, tant par les corvées périodiques que par la contribution à la fourniture et à l'entretien des chalets et des ustensiles, des droits de pacage déterminés. Les ressortissants établis hors de la commune sont généralement exclus de la jouissance des biens de bourgeoisie.
II existe aussi dans la plaine du Rhône des étendues de terrains restés propriétés communales, notamment dans les parties naguère inondées par les crues du fleuve, comme à Granges, Charrat, Saxon, Fully, etc. Après l'end iguement et le dessèchement, certaines de ces communes mettaient des lots de terrain à la dis])osition des ménages de leurs ressortissants, principalement des jeunes gens oui entraient en ménage, afin de les aétoumer de l'émigration. Mais, soit à cause de l'extrême élévation du taux de l'argent dans un pays c]ui ne disposait d'aucune institution officielle de crédit, soit pour d'autres motifs, le résultat n'a pas été tet qu'on eut osé l'espérer et infailliblement ces terrams tomberont comme d'autres dans le domaine privé. Ainsi, pendant que les hauts pâturages, qui n'exigent pas l'effort d'un travail soutenu, et les landes des bords du Rhône non encore acquises à la culture et toujours livrées au parcours libre des chevaux ou des vaches réussissent à demeurer indivis, le terrain cultivé semblerait, par le fait même, voué à la dislocation. Les paysans du centre du Valais, naguère contraints de se vouer tous à l'agriculture, portaient l'instinct du partage jusqu'à la manie. A Sion et Vétroz, les Évolénards et les Nendards possèdent des niazots (maisonnettes du vignoble) subdivisés au point qu'on a compté iusqu'à 30 ou 40 propriétaires pour une même chambre.
Depuis que le chemin de fer et d'autres facteurs de transformation économique ont bouleversé le régime^ familial, que l'argent pénètre plus aisément dans les vallées et que 1 émigration devient a la mode, la propriété rurale a subi une dépréciation rapide, surtout dans la montagne et déjà on croit voir, dans cette dépréciation et dans la rareté des bras valides, deux faits qui arrêteront le morcellement, sans, hélas, remédier à l'abandon graduel de la culture alpestre, rendue plus ingrate par l'accroissement des besoins. [i^« Courthion.]
VII. Organisation politique de la Confédération, A. INTRODUCTION.!. Constitutions. La France révolutionnaire avait imposé en 1798 à Tancienne Confédération des XIII cantons, avec ses alliés et ses pays sujets, une constitution unitaire, qui avait fait d'une Confédération sans homogénéité et sans cohésion la Républiaue helvétique une et indivisible, organisée sur le moèle de la constitution directoriale française de Tan III. Mais cette création artificielle s'effondra malgré le dévouement de quelques hommes d'élite, dés que la France
loi eut retiré l'appui de ses armes. Au milieu des discordes des partis, dans un état de trouble voisin de Tanarohie, les anciens gouvernements cantonaux se relevèrent, et l'Acte de Médiation élaboré sous la présidence et avec la collaboration active du Premier Consul, restaura la souveraineté des cantons, au nombre de 19. 6 cantons nouveaux étaient formés d'anciens alliés et pays sujets ; trots des cantons actuels, Genève, Valais et Neuchàtel, avaient été arrachés par la France du corps heWétii^ue. Sous TActe de Médiation (1803-1814), la Suisse formait une Confédération de 19 L.tats souverains, qui administraient par l'organe de la diète et du landamman de la Suisse, quelques affaires en commun. L'organisation fédérale, comme la situation politique et militaire du pays, plaçaient la Suisse sous le protectorat de la France, dont elle était l'instrument docile.
L'œuvre politique de Napoléon tomba avec son auteur. Les délègues des cantons convinrent, non sans peine, d'un nouveau Pacte fédéral qui fut juré le 7 août 1815. Cette alliance, qui comprenait les 22 cantons actuels, affaiblissait le pouvoir central, détenu par la diète et le Vorort, c'est-a-dire à tour de rôle par les gouvernements des cantons de Zurich, Berne et Luceme. Les compétences de la diète à teneur du pacte étaient fort restreintes, mais rien n'empêchait les cantons de convenir de principes
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Arrondissements électoraux.
Les petits chiffres indiquent le nombre de députés par arrondissement, les grands cniffres indiquent les arrondissements.
communs dans d'autres domaines, ce qu'ils fîrent quelquefois par le moyen de concordats. Au dehors, la Suisse était déchargée du protectorat écrasant de la France, mais l'impuissance du gouvernement fédéral la mettait à la merci des réclamations des grands États voisins. Ces réclamations devinrent fréquentes et pressantes surtout depuis 1890, où les cantons commencèrent à se donner des constitutions libérales et passaient pour les alliés naturels de tous les révolutionnaires qui cherchaient asile en Suisse. Cette impuissance du pouvoir central fut le principal motif de la réorganisation politique de la Suisse en 1848 ; la victoire des cantons de la majorité libérale et protestante dans la guerre du Sonderbund sur les cantons catholiques en fut le prélude.
La constitution fédéraledu 12 septembre 1848 transforma la Confédération suisse de Confédération d'États qu'elle était en Etat fédératif, c'est-à-dire en un Etat composé, reposant non plus seulement sur une alliance librement consentie par les États particuliers et susceptible d'être dissoute par leur accord commun, mais sur une Constitution proprement dite, c'est-à-dire sur un acte juridique aui, une fois en vigueur, a force de loi indépendamment e l'assentiment des États particuliers. Les pouvoirs conférés aux autorités fédérales par la Constitution fédérale ne sont donc plus des pouvoirs délégués par les cantons.
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comme ceux de la diète et du Vorort avant 1848, ce sont des pouvoirs propres.
L'organisation des autorités politiques de la Confédération n'a pas subi de profonds changements depuis lors ; la revision totale même, qui a abouti à la Constitution actuellement en vigueur du 29 mai 1874, a laissé subsister les bases de réaifice ; elle Ta complété seulement par le référendum facultatif, auquel vint s'ajouter, en 1801, par la revision du chapitre III de la Constitution, une importante extension du droit d'initiative en matière constitutionnelle; il faut aussi mentionner la création, en 1874, d*un Tribunal fédéral permanent, muni de compétences beaucoup plus étendues, qui ont été augmentées encore depuis lors. Les autres changements apportés à la Constitution parla revision totale de 1874 et par les nombreuses revisions partielles subséquentes portent presque exclusivement sur l'eitension des compétences de la Confédération par rapport à celles des cantons ; ils tendent à l'unification et a la centralisation dans des domaines jusqu'alors purement cantonaux. Le départ des compétences entre Confédération et cantons tel qu'il est consacré par le droit actuel est loin d'être définitif.
Nous ne nous arrêterons pas à étudier la nature ju
RlDlQrE DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE; la qUCStloU CSt d'un
iutérèt presque exclusivement théorique et encore cet intérêt a-t-il été souvent exagéré. Elle se complique de questions secondaires fort controversées, comme celle de la souveraineté. Il nous suffira de dire que la Suisse est un État fédératif. dans le sens où nous l'avons défini plus haut, et aue si l'on appelle souverain la corporation territoriale dont les organes statuent en dernier ressort, on qualifiera I État-Confédération de souverain dans le domaine de sa compétence constitutionnelle et l'iJat-canton dans son domaine, quoique, a vrai dire, la sphère où les cantons ont à statuer sans aucun contrôle de l'autorité fédérale soit fort restreinte. C'est le droit de libre détermination qui distingue les cantons de simples provinces.
Avant d'exposer l'organisation proprement dite des autorités fédérales, il faut connaître 1 étendue des compétences de la Confédération, le champ de son activité et la situation respective de la Confédération et des cantons.
3. Compétences de la Confédération. Les compétences les plus importantes de la Confédération sont :
aj L'ensemble du droit civil et pénal, depuis 1898 ; l'organisation judiciaire, l'administration de la Justice et la procédure restent aux cantons, les compétences du tribunal fédéral réservées. La Confédération projette actuellement de légiférer dans les domaines du droit civil qui lui ont été ouverts en 1896 : le droit des personnes, les successions et les droits réels ; après cela d'unifier aussi le droit pénal. bj La Confédération pose certaines conditions nécessaires pour qu*un étranger puisse être naturalisé sans oblif^er les cantons à en naturaliser aucun ; elle fixe encore es conditions auxquelles un citoven suisse peut renoncer à sa nationalité (loi du 25 juin 1903).
cj La législation sur le militaire appartient à la Confédération : l'exécution de ces lois ainsi que l'administration militaire lui appartiennent en partie, les cantons restant compétents pour le reste sous le contrôle fédéral.
dj La Confédération peut exécuter à ses frais des travaux publics qui intéressent une partie considérable du pays, ou subventionner leur exécution par les cantons ; c'est ce dernier procédé qui est la règle. Elle peut non seulement légiférer sur les chemins de fer et accorder les concessions aux entrepreneurs qui en demandent, mais aussi se charger elle-même de l'exploitation; elle a fait usage de ce droit en rachetant, de 1900-1903, les réseaux de quatre des cinq principales compagnies de la Suisse. La Confédération exerce le droit de naute surveillance sur la police des eaux et des forêts pour prévenir les inondations et pour conserver la forêt ; elle subventionne également les travaux exécutés dans ce but.
Dans tous ces cas et dans d'autres encore la loi fédérale d'expropriation est applicable.
ej La Confédération entretient une école polytechnique; elle subventionne de nombreux établissements d'instruction spéciaux: écoles industrielles, de commerce, d'agriculture, écoles professionnelles, d'art, d'ouvrages de femmes, etc. Quant à l'école primaire, elle est restée cantonale; la Confédération, qui jusqu'en 1903 exigeait seule- I
ment qu'elle fût suRisante, gratuite et sous la direction de l'autorité- laïque, lui fournit maintenant annuellement d'importants subsides à raison de 60 centimes par tète de population, et de SO centimes dans les cantons alpestres (loi du 25 juin 1903).
fj En matière ecclésiastique, la constitution fédérale garantit la liberté de conscience et de croyance et celle des cultes; elle défend de recevoir en Suisse l'ordre des jésuites et les sociétés qui lui sont afQliées, elle interdit la fondation de nouveaux couvents et ordres religieux et réserve aux autorités fédérales le droit d'approuver la création de nouveaux évéchés en Suisse.
gj La Confédération possède les régales suivantes : Les douanes, les postes et télégraphes, y compris le téléphone, la monnaie, l'émission de billets qui a été confiée a une banque nationale par la loi du 6 octobre 1903, la fabrication et la vente de la poudre de guerre, la vente en gros de l'alcool, dont à peu près un quart est fabrique en Suisse par des distillateurs concessionné^ (loi du 29 juin 1900).
hj La Confédération pnfîn a promulgué un^i série de lois de police sur Texcrcicede dilTérentes industries ; t> lies sont la loi sur le travail dans les fabriques (23 mars 1877) nui fixe la journée normale (11 h.), réglemente le travail des femmes et des enfants, le travail du dimanche; la loi sur les installations électriques (24 juin 1902) : les deux lois sur le contrôle des matières d'or et d'argent (23 décembre 1880) et sur le commerce des déchets d'or et d'argent (17 juin 1886) ; la loi interdisant la fabrication et la vente d'allumettes au phosphore jaune (2 novembre 1898) ; la loi sur les taxes de patentes des voyageurs de commerce (24juin 1892) ; la loi sur le diplôme fédéral de médecin, dentiste et vétérinaire (19 décembre 1877, 21 décembre 1886) ; les lois qui Sermettent à la Confédération de contrôler les agences 'émigration (22 mars 1888). les entreprises d'assurances (25 juin 1885) et les banc|ues d'émission (8 mars 1881); les lois sur la police des épidémies et des épizooties (2 juillet 1£^et 8 lévrier 1872); celles sur la police de la chasse (24 juin 1904) et de la pèche (21 décembre 1888); la loi sur les poids et mesures (3 juillet 1875). Récemment, la Confédération a reçu le droit du contrôle sanitaire sur les denrées alimentaires : la loi du 8 décembre 1905. Malgré ces nombreuses lois spéciales, la règle est toujours que la
{)olice du commerce et de l'industrie appartient, tant pour a législation que pour l'exécution, aux cantons; mais il est Question de donner cette compétence encore à la Confédération, à l'exemple de ce qui s'est fait en Allemagne.
i) La Confédération a le droit de créerdes établissements d'assurance ouvrière contre la maladie et les accidents ; elle a tenté de le faire par la loi du 5 octobre 1899, qui l'ut njetée par le peuple.
k! Eniin, il importe de noter que la Confédération est seule, compétente pour entretenir des relations avec d'autres iritats ; ses organes seuls négocient avec les gouvernements étrangers, même lorsqu'il s'agit d'intérêts cantonaux ou de conventions conclues par un canton ; la Confédération a le droit de conclure au nom de la Suisse entière toute espèce de conventions au risque même d'altérer le droit intérieur des cantons. Mais tant que la Confédération ne fait pas usage de son droit, les cantons peuvent, par l'intermédiaire du Conseil fédéral, conclure des conventions sur les objets de leur ressort ; quelquesuns l'ont fait en matière judiciaire et fiscale par exemple. La faculté de la Confédération dont nous venons de parler lui donne en fait une prépondérance incontestable sur les cantons.
Des raisons analogues ont fait donner a la Confédération le droit d'expulser des étrangers qui compromettent la sûreté intérieure ou extérieure de la Suisse. Dans tous ces domaines la Confédération possède le droit de légiférer, mais l'exécution est laissée pour une bonne partie aux cantons, surtout l'application des lois de police ; ce que nous dirons plus bas de l'administration fédérale le fera mieux comprendre.
4 Relations entre Confédération i:t Cantons. Ce que nous venons de dire montre qu'en Suisse, la Confédération ne forme pas un Ktat nettement séparé, dans ses fonctions et son organisation, des Klats particuliers, comme c'est le cas aux Etats-Unis d'Amérique et 'dans l'Empire allemand. Non seulement la ligne de démarcation entre
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les comp^lences féOéralea et cantonales esl ililUcile à tracer en droit ronstitnlionnel, maïo encore la Confédëration ne fjit pae lonjuurs un iif»j:P complet de ses compé>ence« et en abanilonnu une partie, par exemple t'exécution. aux canlonB, 11 en résulte <i<ie Cunrédératjon et cantons se prélent souvent un mutuel appui el que lea compétences elTei'tivcs sont très enchevêtrées. Il en est ainsi, par exemple, en matière de militaire, de police des l'^iui et foréis. de police sanitaire, d'élnhlisscment et d'expulsion des ^tranKers. etc. C'est là le résultat d'un développement progrcssirct par Tragments de notre droit conslittilionncl. Lorsqu'un conflit de compétence se pro- <luit enln' CunTédcrstion el cantons, il peut être porté dcv-int le Triliun^il fédéral.
Maïs le départ des compétences une fois éialili. il reste encore il exposer le- nipporis dans letqncN .e Irotivcnt les cantons en face ilc la Confédération dans le do-
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lionnaires. et si cela est nécessaire, elle doit intervenir
Eour en rétablir l'autorilé. La Conslitntion fédérale oblige I Confédération â intervenir par un représentant spécial appeli' commissaire ■ t au besoin par la force armée dans Ions les ces où l'ordre public est troublé dans un canton; 1.1 puissance publique du canton passe dans ]ei mains de la Confédérnlioa autant qu'il est nécessaire pour rétablir l'ordre. Elle a fait i plusieurs reprises usage de ce dro't. En principe, l'Assamblée fédérale décide lintenenlhon, mais le Conseil fédéral peut intervenirde son chef en cas d'urgence.
EnDn la Constitution fédérale a posé quelques principes qui doivent faire règle pour les rvinlinni liea ranloiit entre Cl r : les cantons doivent se prêter assistance dans l'administration de la justice par l'ciécution des Jugpmvnts civils et p-nr l'extradition des malfaiteurs; lelordu domicile du débiteur est garanti intercantonalemenl ; les
m CdDstil BiUaDil du E9 «:
mainc de leur compétence. La Confédération, c'est à-dire l'ensemlile du paji*, ne peut se déainléi-epser complètement de 1 usage que les Plats particuliers font de leur autonomie. C'est pourquoi lu Constitution fédérale a donné à la Confédération deux moyens importants de contrôle : la garanlie des constitutions cintonales et le droit d'intervention. Les ranlon-ni- peuvent se donner que des constitutions républicaines, dans la forme de la démocratie pure ou représentative; il faut que la constitution suit acceptée par le peuple et qu'elle puisse être révisée lorsque la majorité absolue des cilojens le demande ; il faut entln. cela va sans dire, qu'elle ne renferme rien de contraire au droit fédéral, l'oui- que lautorilé fédéi-ale puisse constater que ces conditions sont remplies, les constitutions cantonales revisées ou les anicles nouveau.!
fédérale, qui leur accorde la garantie lorsqu'elle les trouve conformes aux principes exposés ci-destus. D'autre part, la Confédération doit garantir la constitution cantonale, c'est-à-dire In proléger contre des entreprises réiolu-
cantons doivent accorder l'établissement aux ressortissants d'autres cantons, à condition qu'ils ne soient pas pénalement privés de leurs droits civiques e dant leur séjour ils ne commettent pas plus graves ; ils ne leur doivent pas assistance en cas a inuigence. sauf les soins aui malades qui ne aupportent plus le transport et l'enterrement à ceux qui décèdent, mais pour le reste ils doivent leur accorder les mêmes droit* qu'à leurs propres ressortissants, en matière politique. au bout de trois mois d'établissemeot. Les cantons ne peuvent imposer à double un citoyen, à raison de la divergence de leur législation tiscale ; enfin, s'il aurvienl des css de tieimatlosat, c'eel-à-dire de Suisses sans droit de bourgeoisie cantonal et communal, l'un des cantons est désigné pour incorporer ces heimatloaes. Les oonteslationa qui peuvent s'élever entre cantons doive"* ''"
devant le Tribunal fédéral, à l'exclusion de toute
û. OniiAMSATioM'Es AtTOBiTÉS fédébjiles. (i^LepeupIs est pas une autorité au sens ordinaire du mot ; mais il
u rnSme, un organe de 1 législation par le re- Ferpodum et à la revision de la CoDstitution, il est un organe principal, en tant qu'il nomme d'autres autorités lie Conseil national et les jurés Tédéraui). il est ud oriiane auxiliaire. Le peuple, dans le lena où nous prenons ce mot ici. est l'enaemnle des cilovena actifs de h nation suisse, .-ont ciloyens actib, tous les hommes âgés de 30 ans révolus qui ne sont pas privés, à teneur des lois canlO' nales. applicables sur ce point, de leura droits politiques. Le peuple exerce le droit de voter sur les lois ou la ConstiluiiuD par le vole secret ii l'urne, les suffrages individuels étant recueillis par communes ; pour la norainS' lion des députés au Conseil national, le territoire est divisé en 19 arrondissemenU élecioraux (loi du 4 juin 1902) dont chacun élit 1 à 9 députés à la majorité absolue au premier, relative au deuniëme tour de scrutin. Les jurés
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nullement composé de représentants proprement dits des cantons comme l'ancienne Diète.
Pour qu'unv décision soit valable, il Tant l'accord des deux Chambres : si elles ne peuvent se mettre d'accord, le projet de loi ou d'arrêté va d'une Chambre à l'autre jusqu'à ce que l'une décide de maintenir définitivement SOB vote sans que l'autre j adlière. Dans ce cas, le projet tombe. Pour certaines aObires, à savoir les élections, les conHits de compétence entre autorités fédérales et les recours en grâce, les deux Chambres se réunissent en une seule, dérogeant ainsi au Ryatème des deux Chambres,
en juin, l'autre en décembre ; mais le plus sauvent elle siègi^ encore au mois de mars ou d'avril et parfois même en septembre ou octobre.
Lea principaux partis politiques de la Suisse, dont le groupement se retrouve au Conseil national, sinon au
Majorité I plus de 70% des électeurs
3 so-fiax MinorJbe .-»-.^ .J^^
[ 35-*9X / '"""^^r'V'" 3 25-3tX l^^'Z rCv "
m CoBitil DiliODal du i» oetobn ISOS.
RépartilioD <>•• par lis politiques ds la.Snîasi, d'après Ist rianllali daa él
S. Par
s les arrondissements électoraux formés à cet elTet par les cantons, à la majorité relative dès le premier tour, pour 6 ans,
b! L'Assemblée fédérale, autorité législative, est compo^i' de deux Chamhres égales en droits, le Conseil national et le Consci des États.
Le Conseil national, nommé par le peuple comme il a été dit, est composé d'un député par 'JOOOO habitants, aujourd'hui 167 députés en tout; il est renouvelé inlégralempnt tous les trois ans, les conseillers sortant sont réélitribles. Chaque électeur est éligible.
Le Conseil des Étals est composé de 44 députés ; chaque canton entier en nomme deux, six demi-cantons un. Le mode Je nomination, la durée des fonctions, les conditions d'éligibilité sont déterminés par les cantons et varient passablement. Mais partout, c'est ou le peuple ou le lirand Conseil qui les nomme. Pas plus que le Conseil national, le Conseil des K(ats ne peut recevoir d'instniclions (mandat impéralifi; quoique créé pour représenter l'élément cantonal au sein du pouvoir fédéral, il n'est
Conseil des Ëtata sont les suivants : le parti radical-démocratique représente la politique gouvernementale de la Confédération; c'est lui qui, avant 184â, travailla surtout à rajeunir la Confédération et qui depuis lors est animé de tendances centralisatrices, moins par hostilité envers t'ins^titution des cantons comme tels, que pour (àlre droit aux exigences de la vie économique et sociale, transformée parles moyens modernes de communication. Son programme s'est modifié depois J848, surtout en ce que, en politique proprement dite, le parti radical admet que le peuple participe dans une certaine mesure directement à l'exercice des droits souverains; dans les questions économiques, le parti, tournant le dos au libéralisme individualiste, a adopté un socialisme d'État modéré. L'assurance ouvrière, la nationalisation des chemins de fer, la banque centrale (d'État), étaient ou sont encore parmi les premiers articles de son programme. Ce parti compte, d'après les dernières élections du 39 octobre 1UC6, à peu près 104 représentants au Conseil national. Le parti conservateur-catholique forme au sein des Cham-
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bres U droite ; les partis conservateura des canlans protestaDlB forment le centre. Ces partie ont assumé tous les deui, loutee nuancée laissées de côté, la défense de la souveraineté cantonale ; dans les questions économiques, ils préfèrent les solutions libérales et individualistes, aana faire d'ailleurs une opposition irréductible aux rëfonnes sociales, à condition qu'elles n'augmentent pas outre mesure ie pouvoir politique de l'autorité fédérsle. Ce sont ces deu> partis surtout qui revendiquèrent, en 1890. pour ie peuple le droit d'initiative en matière constîtntionnelle; plus tard, avec le parti socialiste, l'élection du Conseil fédéral par le peuple et l'élection du Conseil national d'après le mode proportionnel. Le parti conservateur-catholique comprend actuellement 36 membres ; le centre i5. Les représentants du parti socialiste au Conseil national se divisent en un gioupe de réforme sociale (sozi al polit lâche Gruppe] de b députés et un
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nommé Département, comme c'est le cas pour les Conseils d'État des canlona. Quant aux rapporta du Conseil fédéral avec le parlement, le droit écrit .qui les régit n'est pas fort différent de celui des autres États. Le Conseil fédéral est responsable de son admiaistration envers les Chambres fédérales. Mais nos traditions politiques ont fait de cette responsabilité quelque chose qui diCTère pro-
fédénil se soumette i la volonté neilemeàt eiprimée de l'Assemblée fédérale el ne se démette pas, s'il ne trouve n désaccord avec la majorité. C est pourqui:
personnes restent souvent de longues années aui aDiiires. et c'est fort heureux.
dj Le 7rt^nal/^>''(fp'ral. L'autorité judiciaire de la Confédération est composée de 19 membres élua pour 6 ans par l'Assemblée fédérale réunie; sont éligihles. tous les
groupe socialiste proprement dit, de 2 députés; les pi miera veulent arriver par une réforme prOf;ressive l'état social nouveau, les seconds par une rupture coi plèle avec l'organisation sociale actuelle tjui repose sur
n Conseil de ministres.
ni un directoire. Il n'est pas un Conseil de ministres parce qa'il ne dépend pas d un chef d'Ëtal placé au-dessus de lui et que les décisions émanant du gouve sont prises non pas par le chef d'Etat avec le con d'un ministre, mais par le Conseil fédéral tout eniier. ii se distingue d'autre part d'un directoire, comme le fut le directoire français ou helvétique du temps de la Révolution, parce qu'il n'a pas sous ses ordres des ministres, mais que chaque membre du Conseil fédéral est en même temps préposé à un dicastère spécial de l'administralion.
■I in Kl r>o<abt« 19(6.
citoyens éligibles au Conseil national. Son siège est i Lausanne. Le Tribunal fédéral se divise en trois sections : la première connaît des recours de droit public et d«
_.._^ .,_ d|,,,it civil; la d — '^ — - -*
. , la troisième (Cl matière de poursuite ] de faillite. Pour l'administration de la justice pénale, il est formé dans le sein du Tribunal fédéral une Chambre criminelle de S membres, formant avec 13 jurés les assises fédérales, une cour pénale fédérale de 5 membres «1 une cour de cassation de 5 membres; trois membres forment la Chambre d'accusation ; le procureur sénéral de la Confédération nommé par le Conseil fédéral, remplit l'office du ministère public et dans les cas où l'instrurtion du procès n'est pas laissée aux cantons, deux juges d'instruction nommés pour 6 ans par le Tribunal fédéral instruisent l'enquête (loi aur l'organisation judiciaire fédérale du 22 mars 1893).
6. Ko^'c^l0^s des m TOflitfe fédérales. Après avoir indiqué l'organisation des autorités, nous exposerons briéve-
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)t ; la divisloii des foac-
■dminiatrativea et judicUires ne méat à la divisioD dei autorités :
Assemblée fédérale et peuple. Conseil Tédéral et Tribunal rédéral, parce que l'ABsembtée fédérale prend part auaii à l'administration, que le Conseil fédéral n'est pasétran- ^r à la lé^slatioD et que toua deui remplissent des fonctions judiciaires. Les attributions administratives de l'Assemblée fédérale sont plusaombreusesquecelles d'autres GrlemeDts : Don seulement elle vote le budget, approuve I comptes et autorise les emprunts, mais elle approuve tous les traités internationaux; elle nomme le Conaeil fédéral, le Tribunal fédéral et le général en chef en cas de mobilisation; elle octroie les concessions de chemins de fer. et décide, sur recoure, une série de contestations administratives. La séparation des ponvoira dans le sens de l'ai tri botion de chacune des trois fonctions à une auto-
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en est faite par l'Assemblée fédérale. Le projet voté par les deux Chambres a force de loi s'il n'est pas soumis au référendum. Dans un délaide 90 jours, dés sa publication, 30000 citoyens peuvent demander par écrit que ta loi soit soumise à la votallon populaire. Si les 30000 signatures sont remises i temps à la Chancellerie fédérale, la votation populaire est ordonnée après un temps suflisant pour faire connafire la loi par l'envoi dans chaque commune d'un certain nombre d'eiemplaires. Il en est de même des arrêtés d'une portée générale, s'ils ne sont pas déclarés urgents par l'Assemblée fédérale. Pendant les années 1874-1906, '28 votalions référendaires eurent lieu; 19 fois le peuple rejeta la loi ou l'arréié, 9 fois il l'accepta. La loi devenue dénnitive est publiée par le Conseil fédéral, qui fiie la date de son entrée en videur.
Les matières qut ont fait l'objet de lois fédérales sont esquissées dans l'aperçu des compétences de la Confédé-
H«p*rtilion dei pirlls palltlqgss da la
I du £9 DClobre 1909.
rilé diirérenle, n'est donc pas réalisée, en droit public fédéral ; mais elle est réalisée dans le sens de l'indépendance de chaque autorité dans l'accomplissement de sa fonction
Srincipale, plus strictement d'ailleura pour le Tribunal fééral que pour le Conseil fédéral dans I administration proprement dite à l'égard du parlement. Le Conaeil fédéral, comme tout gouvernement, est responsable de son admïuîBtration envers l'Assemblée fédérale ; mais le principe de la séparation des pouvoira reparait en ce que rAaaemblée fédérale ne peut pas casser ou réformer un acte d'administration du Conseil fédéral, mais seulement le critiquer, à moins d'eiceplion formelle de la loi.
T. LËGISL4T10N. L'initiative législative, c'est-à-dire le droit de proposer une loi aui Chambres fédérales avec l'obligation pour elles d'en délibérer, appartient à chaque membre des deui Conseils, au Conseil fédéral et à chaque canton ; Zurich proposa en 1904 d'accorder ce droit aussi su peuple par une revision de la Constitution fédérale. Presque toujours les projets de lois sont élaborés par le Conseil fédéra], spontanément ou sur l'invilalion qui lui
ration ; quant à la façon dont elles ont été réglementées, elle ressort, autant que l'espace le permet, du contenu même de cet article,
8. AnuiMSTiuTioM fëdPjule. Pour en donner une idée quelque peu complète, sinon détaillée, nous Drouperons les services administratifs par départements. Les décisions sont prises par le Conseil fédéral, ou, par délégation, par le chef du département ou même les chefs de service. Dans ce dernier cas, il y a recours de leurs décisions au Conseil fédéral.
Déparlenient politique. a> La division politique a ponr ' "' ■ ' ' ' et les rapports avec les
tâche les relations i représentants diploi à l'élrt -''-'■
mtrôle des [
s de h
ase a accrédité des i , , ,
avec le rang d'envoyés ex trao ni inaires et minislrus plénipotentiaires à Berlin, à Buenos Aires, à Londres (lequel est accrédité en même temps à La Ha^). à Paris, à Rome, & Vienne, à Yokohama, à Saint-Pétersbourg et à Washington. La Suisse possède un ou plusieurs
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consulats dans les pays indiqués, ainsi ({u'en Belgique, Danemark, Grèce, Portugal, Roumanie, Suède et Norvège, Espagne, au Brésil, au Chili, Guatemala, au Mexique, au Paraguay, au Pérou, dans TUruguay et dans l'Etat du Congo. La France est représentée en Suisse par une ambassade, la Belgique, TEmpire allemand, et la Bavière pour son compte, la Grande-Bretagne, l'Italie, les Pays-Bas, l'Âutriche-Hongrie, la Russie, la Turquie, les Etats-Unis, la République Âraentine, le Brésil, le Chili, le Paraguay, le Pérou, le Japon par des envoyés extraordinaires et ministres plénipotentiaires, le Portugal par un chargé d'affaires. Les mêmes pays, ainsi que le Danemark, la Grèce, la Roumanie, la Suède et la Norvège, la Serbie, l'Espagne, la Bolivie, la Colombie, Costa- Rica, Cuba, l'Equateur, Guatemala, Honduras, le Mexique, Nicaragua, Panama, Salvador, Uruguay, Venezuela, 1 État du Congo et celui de Libéria ont en Suisse un ou plusieurs consuls. 6^ La division de Témigration est chargée d'exercer le contrôle prévu par la loi sur les agences d'émigration, de remettre les renseignements utiles aux émigrants, par exemple sur la législation des pays d'outre-mer et leurs conditions économiques, et o^accompagner les émigrants aux ports d'embarquements pour y inspecter les locaux et les navires.
Département de l'Intérieur. Il préavise sur les nombreuses subventions que la Confédération accorde aux établissements d'instruction, de bienfaisance, aux arts et aux sciences. Les corrections de cours d'eau, les travaux de protection forestière, la construction de routes ou de ponts d'une importance militaire ou économique particulière reçoivent des subsides fédéraux à certaines conditions, dont l'observation est contrôlée par le département; une de ces conditions est que le canton intéressé y participe dans une proportion donnée. L'exécution des lois fédérales sur la chasse et la pêche et sur les poids et mesures^ qui est affaire des cantons, est surveillée par des fonctionnaires spéciaux. Le burea^i sanitaire veille à l'observation des mesures sanitaires prescrites par la loi fédérale. Cette loi trouve son application surtout quand une épidémie menace ou envahit la Suisse. Deè conventions mternationales règlent spécialement le régime de protection. Lorsque la législation sur le contrôle des denrées alimentaires sera entrée en vigueur, la Confédération se chargera du contrôle à la frontière et de la surveillance générale. Le bureau de statistique, récole polytechnique, la bibliothèque nationale, le musée national, ainsi que les archives dépendent de ce département.
Département de justice et police. Outre la préparation des lois et l'examen des recours administratifs, ce dicastère comprend la haute surveillance de l'état civil et du registre du commerce, tenus par des officiers cantonaux, l'instruction des cas de heimatlosat, la transmission et l'examen des demandes d'extradition, des rapatriements et des commissions rogatoires entre la Suisse et d'autres États se fait par le même département. Le procureur général est chargé de préaviser sur l'expulsion d'étrangers. Le bureau de la propriété intellectuelle délivre les brevets d'invention et reçoit les dépôts de mar^ ques de fabrique, de dessins et modèles et d'œuvres artistiques et littéraires ; la surveillance des sociétés d'assurances est exercée par un bureau spécial.
Le Département niililaire est l'instance supérieure dans l'administration militaire cantonale et lédérale. L'instruction de toutes les armes est affaire de la Confédération, de même que l'armement (fabrique d'armes et de munitions), l'équipement et l'habillement; par contre, la tenue des contrôles et, en partie, le recruement, incombent aux cantons, d'après les prescriptions et sous la surveillance de la Confédération. L administration militaire fédérale comprend encore le commissariat des guerres, l'administration des fortifications, l'assurance militaire contre la maladie et les accidents, l'administration de la justice^ le bureau topographique.
Il n'est pas possible d'exposer ici, même succinctement, l'organisation de l'armée fédérale ; il suffira de dire que c'est une armée de milices, que chaque citoyen qui y est apte est tenu de faire du service personnel et que les autres paient une taxe d'exemption (loi du 28 juin 1878).
Le nombre des exemptés est d'ailleurs plus grand que celui des incorporés.
Département des financ^s^ Sauf l'impôt militaire dont le produit brut est partagé par moitié entre la Confédération et les cantons qui le perçoivent, la Confédération ne perçoit aucun impôt direct. Elle tire son revenu principal des douanes qui ont produit, en 1905, 63545735 fr. brut^ le produit de la fortune mobilière a été de 1 Va million, la moitié de la taxe militaire de fr. 2144000, le produit brut des postes de 44 Vs millions, le produit net ne 4 Va millions ; pour les télégraphes, le produit brut a été de 11,3 millions, les dépenses exactement du même montant. Le compte d'État tout entier bouclait avec un excédent de recettes de 12 Va millions, par 129 millions à peu près de recettes et 116 Va millions de dépenses.
La régie de. l'alcool et les chemins de fer fédéraux ont une comptabilité spéciale; le produit net de la régie de l'alcool est réparti entre les cantons ; en 1905, 67^000 francs.
Il n'existe pas en Suisse de cour des comptes proprement dite ; le contrôle des comptables est fait par le bureau du contrôle des finances, celui des ordonnateurs, c'est-à-dire des chefs de département, par les Chambres, sur préavis de la commission des finances (mixte entre les deux conseils).
La législation sur le système monétaire, comme la (abrication dès monnaies, est du ressort de la Confédération ; la Suisse fait partie de l'Union latine.
Le Département du commerce, de rindustrie et de Va^riculture est appelé à préparer la conclusion de traités de commerce, à contrôler l'application des lois fédérales sur la police du commerce ou de l'industrie par les cantons, y compris la loi sur les épizooties, enfin à répartir les subventions destinées à développer le commerce, l'industrie et lagriculture.
Le Département des postes et chemins de fer comprend l'administration des postes, télégraphes et téléphones, et la surveillance des routes.
9. Justice, a) Justice civile. Le Tribunal fédéral est compétent pour trancher les recours en réforme, c'est-àdire les recours contre les décisions des tribunaux cantonaux pour fausse application de la loi, lorsque la valeur du litige atteint 2Ô00 fr. Le Tribunal fédéral n'examine pas la question de fait, sauf exceptions ; c'est là sa principale attribution en cette matière. Il statue aussi sur l'indemnité dans les procès en expropriation (fédérale).
bj Justice pénale. Les assises fédérales connaissent des crimes de haute trahison envers la Confédération, des délits contre le droit des gens, et des délits politiques, enfin des délits de fonctionnaires fédéraux relatifs à l'exercice de leurs fonctions.
La cour pénale fédérale connaît des autres infractions au Code pénal fédéral et à quelques lois spéciales et des infractions aux lois fiscales de la Confédération, si le Conseil fédéral lui en attribue le jugement. Dans les autres cas, de même que pour l'application des. nombreuses pénalités prévues dans les lois de police fédérales, les tribunaux cantonaux sont exclusivement compétents, sous réserve du recours en cassation.
c) Justice administrative. Lorsque une autorité admi* nistrative fédérale viole la loi ou la constitution, il n'y a pas d'autre recours que le recours hiérarchique à l'autorité administrative supérieure, exceptionnellement jusqu'à l'Assemblée fédérale. Il n'existe pas de tribunaux administratifs proprement dits, sauf dans quelques matières spéciales (assurance militaire, dommages causés aux cultures par le militaire).
Si une autorité cantonale, quelle qu'elle soit, porte atteinte à un droit individuel garanti par la Constitution fédérale ou cantonale, il y a recours dans la règle au Tribunal fédéral, exceptionnellement au Conseil fédéral et en seconde instance à l'Assemblée fédérale. Les principaux droits individuels garantis par la Constitution fédérale sont : l'égalité devant la loi qui comprend la défense de tout acte arbitraire ; la gratuité et la neutralité confessionnelle de l'école ; la liberté de commerce et d'industrie ; la liberté d'établissement et l'égalité de droit des Suisses établis : la défense de la double imposition par deux cantons à la fois ; la liberté de conscience et ne croyance et
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celle des cultes ; le droit au mariage ; la liberté de la presse ; le droit d'association et de pétition ; le for du domicile et Texécution des jugements civils d'un canton dans les autres.
Enfin toute violation d'une loi administrative fédérale
Îiar une autorité cantonale préposée à son exécution peut aire Tobjet d'un recours au Conseil fédéral et même à rassemblée fédérale.
10. Révision de la Comstitution fédérât^. La revision totale peut être décidée soit par l'Assemblée fédérale sur rinitiative de ceux qui ont le droit d'initiative législative, soit par le peuple. Le peuple est consulté sur la question lorsque 50000 citoyens demandent la revision totale ou lorsque les deux Chambres de TAssomblée fédérale ne peuvent pas se mettre d'accord sur celte question. Le travail de revision est toujours fait par l'Âsseiiibiée fédérale, et le projet adopté par elle est soumis au vote du peuple et des États; le résultat de la votation populaire dans chaque canton est considéré comme le vote de l'État ; il faut la majorité absolue des citoyens votants et celle des États pour qu'une revision constitutionnelle soit acceptée.
La revision partielle peut être proposée à l'Assemblée fédérale par tous ceux qui ont l'initiative législative; le peuple n'est pas consulte sur la question préalable de la re vision ; seul le texte revisé, si l'Assemblée fédérale en adopte un, est soumis au peuple et aux États. En outre, 5O000 citoyens peuvent demander la revision partielle; s'ils proposent un projet rédigé de toutes pièces, ce projet doit être soumis à la votation du peuple et des cantons, l'Assemblée fédérale pouvant lui opposer un contre-projet ou en proposer le rejet. Si les 50000 citoyens demandent à l'Assemblée fédérale d'élaborer le texte revisé, celle-ci doit le faire ; si elle n'est pas d'accord avec la revision demandée ou si les deux Chambres ne peuvent se mettre d'accord, le peuple est consulté sur la question de revision. Le texte revisé, si revision il y a, est soumis au peuple et aux États.
il. Situation internationale. L'indépendance de la Confédération a été formellement reconnue par le traité de Westphalie, en 1648, et de nouveau par les traités de Vienne de 1815, lesquels lui reconnurent aussi son territoire actuel avec quelques modifications postérieures. La neutralité perpétuelle de la Suisse a été spécialement reconnue par la déclaration du 20 novembre 1815, qui consacre aussi la neutralisation de la Savoie et donne à la Suisse le droit d'occupation.
Sans parler des nombreux traités particuliers conclus avec d'autres États, traités d'établissement et consulaires (accordant l'alité de traitement aux ressortissants d'un pays établis dans Tautre), traités de commerce, traités a*extradition, etc., etc. La Suisse a pris part à une série de traités conclus entre plusieurs États à la fois, et même elle a pris souvent l'initiative de ces ententes internationales. La Suisse si^na la déclaration de Paris de 1856 concernant la propriété neutre sur mer et l'abolition de la course ; elle a pris rinitiative de la Convention dite de Genève ou de la Croix rouge de 1864, déclarant neutre le personnel sanitaire en temps de guerre et assurant un traitement humain aux blessés nationaux et ennemis; elle a adhéré avec une exception aux conventions de La Haye de 1899, dont Tune étend la Convention de Genève à la guerre maritime, dont une autre interdit l'emploi de certains projectiles, de gaz délétères ; une troisième institue un arbitrage international facultatif et une commission internationale d'enquête ; la Suisse n'a pas adhéré à la Convention porUmt règlement des lois et coutumes de la guerre sur terre.
Dans un domaine purement administratif, la Suisse a pris une part importante à la conclusion de l'Union postale universelle, fondée en 1874, à Berne, et étendue depuis à presque tous les États civilisés ; elle a adhéré à la convention internationale télégraphique de Saint-Pétersbourg, de i875. Deux juristes suisses ont pris l'initiative de la convention réglant le contrat de transport international par chemin de fer, conclu à Berne en 1890, et l'initiative de la convention sur la propriété littéraire et artistique dite de Berne, de 1886, est également partie de la Suisse, oui a adhéré aussi à la convention d'union sur la propriété industrielle de 1883. Berne a été choisie comme siège des bureaux internationaux des unions postale, télégraphi-
que, des transports par chemins de fpr et de la propriété artistique et industrielle. La Confédération a signé la convention du mètre et différentes conventions sur les mesures à prendre contre les épidémies et contre le phylloxéra. Nous avons déjà dit que la Suisse fait partie de l'Union monétaire latine.
Enfin pour faciliter l'administra tion de la justice civile dans les litiges internationaux, plusieurs États ont conclu, en 1896, à La Haye, une convention sur la communication d'actes judiciaires, les commissions rogatoires, la cautio judicatum solvi, et le bénéfice du pauvre (égalité entre étrangers et nationaux), et en 1902 trois conventions sur le droit applicable en matière de mariage, de divorce et de séparation de corps et de tutelle des mineurs.
Le droit d'asile, dont on parle souvent, n'est pas une institution spéciale à la Suisse; c'est le droit qu'a la Suisse vis-à-vis des autres ^tats, de donner refuge à leurs ressortissants, au^ réfufi^iés politiques par exemple, à condition de ne pas tolérer qu'ils attaquent les i^tats étrangers ; c'est précisément parce que la Suisse assume cette obligation de police internationale en recevant les réfugiés, qu'elle ne peut leur reconnaître un droit à Tasile ; elle leur accorae seulement, par tradition, une large hospitalité. [Dr W. Burckhardt. prof.]
B. DÉPARTEMENTS. 1. Département poutique fédéral. Dès l'organisation du premier Conseil fédéral, en 1849, les affaires lui incombant ont été réparties, pour examen préalable, entre sept départements. Dès lors la dénomination de ces départements a varié cjuelque peu ; leurs attributions se sont étendues progressivement avec l'accroissement des compétences ae Ta Confédération, mais, dans leur essence, ces sept départements sont restés les mêmes jusqu'à aujourd'hui. Outre les relations extérieures en eénéral, le Département politicjue avait été chargé, en 1849, du maintien de la tranquillité et de Tor* dre public à l'intérieur. Dès lors et jusau'en 1887 il était demeuré à peu près stationnaire, tandis que le champ d'activité des autres départements avait subi un développement considérable. La conséquence en était que le Président de la Confédération de\ait, chaque année, se charger de la direction du Département politique parce que seul celui-ci paraissait lui laisser le temps indispensable à l'exercice des fonctions présidentielles. Afin d'obvier aux sérieux inconvénients qu'impliquait le changement annuel de chef du Département politique ainsi qu'aux mutations produites par répercussion dans la direction d'autres départements, le Conseil fédéral adopta en 1887, avec l'assentiment des Chambres et à titre provisoire, une organisation nouvelle. Elle tendait, d'une part, à une répartition plus égale des affaires entre les dépai*tements, d'autre part, à assurer au Département politique, en même temps
Zu'aux autres départements, la stabilité dans la direction, e Département politique devint celui de l'Extérieur ou des Affaires étrangères, formé de trois divisions distinctes : la division des affaires politique*"., avec les attributions de l'ancien département, la division du commerce et la division de l'émigration ; ces deux dernières étaient détachées du Département du Commerce et de l'Agriculture, qui devint celui de l'Industrie et de l'Agriculture. La division du commerce ayant à s'occuper, notamment, des travaux préparatoires pour la négociation des traités de commerce, des contestations relatives au trafic international et des expositions internationales, la réunion de cette division au Département des Affaires étrangèrt's eut pour effet de grouper l'ensemble des questions essentielles se rattachant aux rapports avec l'étranger dans un même département et sous la direction d'un chef stable. Malgré les très bons résultats qu'avait donnés ce système à certains égards, on revint, après une expérience de huit années, à l'ancien ordre de choses. 11 avait paru que la situation et le prestige de la première magistrature de la Confédération avaient pâli du fait de l'attribution au Président d'un département autre que celui des Affaires étrangères ; son action sur les relations internationales n'était plus aussi directe, ni son infiuence aussi marquée que jadis.
En 1895, on rétablit le Département politique, dont un arrêté régulant l'organisation et le mode de procéder du Conseil fédéral confia la direction au Président de la Confédération. C'était la consécration législative de l'état
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de fait antérieur à 4887. Décharjg^er le Département politique, de manière à permettre à son chef de s'acquitter en même temps des attributions spéciales de la Présidence : direction des affaires du Conseil fédéral^ examen préalable des all'aires soumises à celui-ci par les départements et surveillance du fonctionnement de l'ensemble de l'administration fédérale, tel était, avant tout, le but de la nouvelle organisation. Elle fit passer la division du commerce du Département politique au Département actuel du Commerce, de Tlndustrie et de TÂgricullure, qui est ainsi devenu la cheville ouvrière des négociations parfois longues et complexes qui ont pour but de régler, par voie de traités ou de conventions, nos rapports commerciaux avec l'étranger et de donner la staoïlité nécessaire au développement normal de toutes les branches de production.
Lorsque les textes législatifs chargent le Département politique de l'examen préalable de toutes les affaires concernant les relations de la Confédération avec les États étrangers et leurs représentants, cela ne doit donc point s'entendre d'une façon absolue. D'ailleurs, outre les affaires commerciales, d'autres questions internationales d'une nature essentiellement technique se traitent en dehors du Département politique ou avec sa collaboration par d'autres départements. Mais, ces cas spéciaux mis à part, c'est bien dans l'examen et le soin des affaires étrangères en général que consiste surtout l'activité du Département politique, les décisions définitives demeurant ici, comme dans les autres domaines de l'administration fédérale, dans la compétence exclusive du Conseil fédéral.
L'étude de toutes les questions qui se rattachent au maintien de l'indépendance, de la neutralité et de la sûreté extérieure de la Confédération est une première attribution du Département politiaue. Sans doute, ces questions ne se posent pas tous les jours, mais elles réclament néanmoins une attention particulière et constante, parce qu'elles touchent aux intérêts vitaux du pays et peuvent surgir d'une manière inattendue en exigeant une solution que la moindre hésitation pourrait compromettre.
La constitution fédérale exige que les rapports officiels entre les cantons et les ffouvernements étrangers aient lieu par l'intermédiaire ou Conseil fédéral ; le Département politique examine dans chacjue cas la nature et la Ï>ortée des propositions devant faire l'objet de pourparers.
11 lui appartient aussi d'étudier les traités qu'exceptionnellement les cantons ont conservé le droit de conclure de leur chef avec des États étrangers sur des objets concernant l'économie politique, les rapports de voisinage et de police, et d'apprécier si de pareils accords ne contiennent rien de préjudiciable pour la Confédération ou de contraire aux droits d'autres cantons.
Chargé des mesures relatives à la surveillance des rapports de frontière avec l'étranger, le Département politique prend toutes les dispositions nécessaires pour fixer définitivement les limites du pays en cas de contestations et remplacer des bornes détériorées ou disparues sur quelque point de la frontière.
Dans toutes les parties du monde les Suisses séjournent en nombre relativement considérable et, par leur travail et leurs habitudes régulières, se font, en général, bien voir et bien accueillir. Quoique ces cas soient heureusement peu fréquents, les circonstances obligent cependant parfois nos compatriotes établis à l'étranger à solliciterl appui des autorités fédérales. Leur intervention, si elle est accordée, a lieu par l'entremise du Département politique. Les Suisses à 1 étranger ont, d ailleurs, pour les protéger en cas de besoin, les représentants diplomatiques et consulaires de la Confédération, placés sous la surveillance et le contrôle immédiats du Département politique.
Notre représentation diplomatique, actuellement assez complète, est d'origine récente. Avant 1848, il n'y avait d'agents diplomatiques permanents qu'à Paris et à Vienne. Après la guerre d'Italie et la cession de la Savoie à la France, le Conseil fédéral accrédita, en 1861, un chargé d'affaires à Turin, qui suivit le Gouvernement italien à Florence, lors de sa translation en 1866, puis à
Rome. Au lendemain de la guerre prusso-autrichienne de 1866 et des importants changements survenus dans la situation politique de l'Allemagne, le Conseil fédéral jugea le moment venu de s'y faire également représenter diplomati<juement et accrédita un envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire en même temps auprès de la Confédération de l'Allemagne du Nord et auprès des ÉUte de l'Allemape du Sud En 1882, le Conseil fédéral créa une légation à Washington ; en 1891, il envoya un ministre-résident à Buenos Aires, accrédité aussi en Uruguay et au Paraguay, et un chargé d'affairea à Londres.
En 1904, le Conseil fédéral accrédita son envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à Londres en la même Qua^lité à La Haye et décida, enfin, tout récemment (1906) la création de légations à Saint-Pétersbourg et à Tokio.
La Suisse a donc actuellement des envoyés extraordinaires et ministres plénipotentiaires en France, en Allemagne, en Autriche- Hongrie, en Italie, en Grande-Bretagne, aux Pays-Bas, en Russie, aux États-Unis d'Amérique, au Japon, et un ministre-résident pour la République Argentine, la République orientale de l'Uruguay et le Paraguay.
Outre ces missions diplomatiques, la Suisse possède actuellement 99 représentants consulaires, soit 9 consuls généraux, 71 consuls et 19 vice-consuls, répartis dans les payb suivants: Belgique (Bruxelles et Anvers), Danemark (Copenhague), Allemagne (Hambourg, Brème, Leipzig, Kôni^berg, Francfort s/Main, Municn, Stuttgart et Hanheim), France et Algérie (Le Havre, Bordeaux, Nice, Lyon, Besançon, Dijon, Marseille, Béziers et Alger), Grèce (Patras et Athènes), Grande-Bretagne et Possessions britanniques (Liverpool ; Montréal et Toronto au Canada, Port- Louis dans l'île Maurice ; Johannesburg et Pretoria au Transvaal ; Sydney, Melbourne, Adélaïde et Brisbane en Australie), Italie (Turin, Milan, Venise, Gênes, Livoume, Florence, Ancône, Naples, Palerme), Pays-Bas et Possessions néerlandaises (Amsterdam, Rotterdam et Batavia), Norvège (Christiania), Autriche-Hongrie (Trieste, Prague et Budapest), Portugal (Lisbonne et Porto), Roumanie (Bucarest et Galatzi, Russie (Moscou, Kiew, Odessa, Riga, Varsovie et Tifli»), Suède (Stockholm), Espagne (Madrid et Barcelone), États-Unis (New York, Philadelphie, La Nouvelle-Orléans, Cincinnati, Saint-Louis, Chicago, Galvealon, San Francisco, Louisville, Portland, h^aint-Paul, Denver, et Manille dans les Philippines), Arffentine (Cordoba, Mendoza, Concepcion del Uruguay, Parana, Rosario, Esperanza et Corrienles), Brésil (Para, Pernambouc, Bahia, Rio de Janeiro, Sao Paulo, Desterro et Rio Grande do Sul), Chili (Valparaiso et Traiguen), Guatemala (Guatemala), Mexique (Mexico), Paraguay (Asuncion), Pérou (Lima), Uruguay (Montevideo, Paysandu et Nueva Helvecia. Le consul général à Bruxelles est également accrédité auprès de l'État indépendant du Congo, et les consuls a Ancône et à Nice auprès de la République de Saint-Marin et de la Principauté de Monaco.
Aucun des consuls suisses n'est consul de carrière ; en dehors de leurs fonctions consulaires, ils peuvent exercer et exercent en fait presque tous une profession commerciale, industrielle ou libérale. Ils ne reçoivent de la Confédération aucun traitement, mais sont généralement indemnisés de leurs frais de bureau. C'est donc avant tout par patriotisme et par dévouement pour leurs compatriotes qu'ils assument une tâche, honorifique sans doute, mais parfois ardue et ingrate. Les consuls doivent chercher à contribuer, dans la mesure de leurs forces, au développement des relations économiques entre la Suisse et leur pays de résidence, à renseigner les particuliers sur la situation commerciale, industrielle et agricole de leur arrondissement^ consulaire, à protéger les compatriotes qui font appel à leur appui, à les aider, enfin, en toutes circonstances de leurs bons conseils. Dans les pays où existent des légations, ce sont elles qui exercent, au nom du Conseil fédéral, la surveillance sur le personnel du corps consulaire et qui sont chargées du soin des affaires consulaires dans la circonscription de la capitale.
Le contrôle de la gestion des légations et des consulats, la repourvue des postes diplomatiques et consulaires
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devenus vacants, le recrutement et les mutations du personnel des légations constituent une des principales parties de l'activité du Département politique.
Il convient d'ajouter ici que dans les pays où il n'existe ni ministres, ni consuls de la Confédération, les Suisses en séjour ou établis ont la faculté de se placer sous la protection des représentants d'une puissance amie. Tel est le cas, dans l'Empire Ottoman, en Serbie, en Bulgarie, en Perse, en Abyssinie, au Libéria, au Maroc, en Chine, au Siam et en quelques États de l'Amérique Centrale et de l'Amérique du Sud (Honduras, Salvador, Nicaragua, Costa-Bica, Panama, Cuba, .Haïti, Bépublic{ue Dominicaine, Colombie, Venezuela, Equateur et Bolivie). L'expérience a maintes fois prouvé, d'ailleurs, que l'appui accordé à nos compatriotes par les représentants officiels étrangers est aussi empressé qu'efficace.
Le Département politique a à s'occuper, d'autre part, des changements très fréquents, en raison du nombre des postes, qui se produisent dans la représentation diplomatique et consulaire étrangère en Suisse. Le corps diplomatique accrédité à Berne comprend non seulement les missions diplomatiques des États auprès desquels la Suisse est elle-même représentée diplomatiquement, mais celles d'autres États encore, tels que la Belgiaue, l'Espagne, le Portuf^al, la Turquie, le Brésil, le Cnili, la Colombie et le Guatemala A de très rares exceptions prés, tous les pays civilisés du monde ont en Suisse un ou plusieurs agents consulaires. Leur entrée en fonctions est subordonnée à l'octroi de l'exequatur du Conseil fédéral, auquel le Département politique présente, dans chaque cas, un rapport. Les pays suivants sont représentés en Suisse : la France par un ambassadeur, la Belgique, l'Allemagne, la Grande-Bretagne, l'Italie, les Pays-Bas, l'Autriche-Hongrie, le Portugal, la Russie, l'Espagne, la Turquie, les États-Unis, l'Argentine, le Brésil, le Chili, la Colombie, l'Uruguav et le Japon par un envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, la Bavière par un ministre-résident et le Guatemala par un chargé d'affaires. A côté de ces pays, les pays suivants ont des consuls en Suisse : le Danemark, la Grèce, Monaco, la Norvège, la Roumanie, la Suède, la Bolivie, Costa-Rica, Cuba, Tx^quateur, le Honduras, le Mexique, le Nicaragua, Panama, le Paraguay, le Pérou, le Salvador, le Venezuela, le Congo et le Libéria.
Outre les affaires internationales, il y en a d'ordre intérieur qui relèvent du Département politic^ue. Celui-ci est l'organe par lequel le Conseil fédéral veille au maintien de la tranquillité et de Tordre public à l'intérieur, dont peut dépendre, en certaines circonstances, la sûreté extérieure du pays.
Le Département politique est chargé aussi de l'examen de toutes les questions relatives à l'organisation et au mode de procéder des autorités fédérales. Celles-ci comportent des études de longue haleine, qui doivent s'inspirer surtout des résultats fournis par l'expérience.
Organiser les élections et les votations fédérales, préparer les rapports à présenter aux Chambres fédérales sur ces objets, examiner les recours qu'elles peuvent provoquer, étudier enfin les Questions qui touchent aux principes du référendum et ae. l'initiative, toutes ces atlaires sont encore du ressort du Département politique.
Ces diverses attributions, auxquelles il y a lieu d'ajouter la surveillance de la Chancellerie fédérale, sont de nature à donner au Département de la Présidence un certain relief dans le domaine de la politic^ue intérieure.
Particulièrement absorbantes pour le Département politique sont les affaires de naturalisation, de réintégration et d'option. L'octroi à un étranger d'un droit de cité cantonal et communal est subordonné à l'autorisation préalable du Conseil fédéral, auquel le Département politique soumet ses propositions à l'occasion de chaque demande. Abstraction faite de la condition légale d'un séjour ininterrompu de deux années en Suis.se pour tout étranger qui demande à s'y faire naturaliser, la liberté d'appréciation des autorités fédérales est entière. Il y a eu, en 1906, 1500 demandes (1376 en 1905) de naturalisations; 1288 furent accordées (1217 en 1905), 54 rejetées (48 en 19a5), 22 retirées (42) et 136 sont en suspens (69).
Ces naturalisations comprennent un total de 3838 personnes (3848 en 1905). Le tableau suivant, que nous
empruntons au rapport de gestion du Département pour 1906, indique la proportion d'étrangers ^ui se sont fait naturaliser dans les cantons dans la dernière décade :
Autorisations Naturaaccordées. lisations. ^U.
La réintégration gratuite de certaines personnes dans leur ancien droit de cilé suisse, par décision unilatérale du Conseil fédéral, est, en grande partie, une innovation de la loi fédérale du 25 juin 1903. Sont mis au bénéfice de ce régime, sous réserve des délais à observer, les veuves, femmes séparées de corps et de biens ou divorcées nui ont perdu la nationalité suisse par leur mariage ou aont le mari, ^uis6e d'origine, a renoncé à cette nationalité, ainsi que les personnes que des circonstances spéciales ont contraintes à renoncer à la nationalité suisse. La réintégration entraîne, en règle générale, la naturalisation des enfants mineurs de la personne réintégrée. Le nombre des cas de réintégration, qui a été en 1906 de 198, entraînant la naturalisation d'un ensemble de 535 (509 en 19(fô) parents et enfants mineurs, montre nue les personnes intéressées aussi bien que le Conseil fédéral usent laidement de la faculté que leur donne la loi. Comme pour les naturalisations, toute demande de réintégration soumise au Conseil fédéral est accompagnée des propositions du Département politique.
Les cas d option sont la conséquence de la convention conclue, en 1879, entre la Suisse et la France et qui stipule que les enfants mineurs de parents français, naturalisés en Suisse, auront le droit de choisir, dans le cours de leur vingt-deuxième année, entre les deux nationalités suisse et française. L'option a lieu devant l'autorité municipale du lieu de résidence de l'intéressé et les déclarations d'option, au nombre de 150 en moyenne par année (183 en 1906), sont communiquées au Gouvernement français par l'entremise du Département politique et de l'Ambassade de France à Berne. (Paul Dimcbert.]
Bureau de Vihnùgration. Nous empruntons les dates et les renseignements suivants concernant l'émigration au Rapport du Département politique pour l'année 1906. L'article 34 delà Constitution relatif aux agences d'émigration est entré en vigueur le 11 avril 1881. Afin d'entourer les émigrants de la protection que le législateur désire leur assurer, un grand nombre d'ordonnances et de règlements ont été dès lors édictés pour l'application desquels on a demandé la collaboration des cantons et des représentants de la Suisse dans les pays d'outre-mer et dans les ports européens d'embarquement. Le bureau fédéral de l'émigration a eu constamment pour objectif de' résister à l'émigration inconsidérée, d'obtenir que les émigrants soient transportés dans les meilleures conditions possibles et que les agents d'émigration remplissent toutes les conditions voulues d'honorabilité. La comparaison entre l'état de choses oui a précédé la mise en vigueur de la loi et l'état actuel aooutit à la constatation que Témigration et les contrats de transport conclus entre les émigrants et les compagnies de navigation ont été considérablement améliores. Il est bon de relever les progrès considérables que ces compagnies ont accomplis dans l'aménagement de leurs navires et dans le traitement des passagers. La loi concernant l'émigration est d'autant plus nécessaire que la Suisse est un pays où l'on émigré beaucoup.
En 1906, les agences d'émigration ont enregistré 5296 départs de Suisses ou d'étrangers habitant la Suisse pour les pays d'outre-mer. Ces émigrants se répartissent par canton de la façon suivante:
*) Ces cbilTres sont încompi-ts, car les autorisations ac«*ordee« eD 1904, 1005 et 1900, ne seront périmées qu'en 1907, llicb et
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En 1905 ce nombre était de 247 ou 4,89 % inférieur ;
l'émigration a surtout augmenté dans les cantons de Zurich, Berne, Glaris, Soleure, Argovie et Neuchâtel, les cantons de Saint-Gall, Tessin, Valais et Genève accusent une sensible diminution. De ces 5296 émigrants 2917 ou le 55,06% étaient bourgeois de leur canton, 918 ou le 17,33% bourgeois d'autres cantons, et 1461 ou le 27,59% des étrangers vivant en Suisse. Les causes de cette forte émigration (1 ,59^/^0 de la population de la Suisse) résident dans la situation économique de certaines régions ou de certaines professions, en particulier de la petite agriculture et surtout dans le fait que les petits paysans sont attirés par la prospérité de certains pays d'outre-mer, entre autres des États-Unis. En dehors de l'élément agricole, les pkis gros contingents sont fournis par les artisans et les commerçants, tandis que l'ouvrier industriel
nombreux émigrants déçus dans leur attente demeure généralement ignoré.
Depuis 1881, le nombre total des émigrants a été de 165 6o6; ce chiffre est encore très élevé, même en défalquant les émigrants assez nombreux qui ont effectué plusieurs traversées et qui probablement ont été dénombrés comme autant d'unités distinctes.
Ont émigré :
de 1881 a IBSo 10 718 personnes » 1886» 1890 7677 »
Les chiffres de 1906 sont donc moins élevés que les moyennes de 1881 a 1895, mais ils sont passablement plus élevés que ceux de 1896 à 1905. Il ne faut pas oublier que chaque année un certain nombre depei^sonnes reviennent au pajs.
Â fin 1906 la Suisse comptait 31 agences d*émij^ration ayant a leur service 216 sous-agents. C'est le Tessm et le canton de Baie qui comptent le çlus grand nombre de ces agences ; 11 au Tessin et 9 a Bâle. Cette dernière ville est le point de départ de la plupart des émigrants.
Tandis que les données relatives au nombre, à l'origine, et à la profession des émigrants, varient passablement, par contre on ne constate guère de changement notable dans le choix des pays d*émiffration. L'émigration pour les États- Unis et celle, à un degré moindre, à destination de TAr-
vre du hasard. Un grand nombre de personnes qui se rendent au delà des mers ne sont pas réellement des émigrants au sens propre du mot ; après un temps de séjour à l'étranger elles rentrent en Suisse. Cette catégorie comprend des mduslriels, des commerçants, des techniciens, des directeurs de grandes entreprises, des surveillants de plantations, etc. Ce n'est que pour certaines contrées de l'Australie que l'on signale une émigration agricole.
L'attraction qu'exercent les États-Unis sur les^émigrants est due à l'immense prospérité de ce pays, à son industrie, à son agriculture, à ses mines, à son commerce et à sa bonne administration, ainsi qu'à la facilité des communications; toutes ces causes expliquent pourquoi la grande majorité des émigrants suisses s'y rendent de préférence à toute autre contrée. Il faut aussi tenir compte du fait que des Suisses en très grand nombre y sont déjà établis depuis I
bien longtemps. Le % des émi^nts suisses qui se rendent dans rUnion atteint depuis des années le 85 à 89 % de rémisration totale. En 1906 4573 émigrants suisses (contre 4296 en ,1905) ou le 86,35 % se sont rendus aux États-Unis. Les États où les Suisses s établissent de préférence sont ceux de New York, (2514], de Californie (386), de Pennsylvanie (192), d'Illinois (183), d'Ohio (159), du Missouri (i25) et d'Utah f74). Parmi ceux qui ont indiqué New York comme but de leur voyage, beaucoup se sont établis ensuite dans les contrées de l'O. D'ailleurs ce n'est pas en Suisse seulement que ce pavs exerce une si forte attraction. Dans l'année fiscale 1905/06, non moins de 1100735, personnes, c'est-à-dire 74236 de plus que l'année précédente, y ont immigré de toutes les parties du monde, principalement d'Europe. En 1906, le Canada a reçu 135 Suisses contre 13 en 1901, 16 en 1902, 66 en 1903, 63 en 1904 et 118 en 1905. L'Amérique centrale en compte 29 dont 17 au Mexique, 4 au Guatemala, 1 à Cuba, 1 à Saint-Thomas, 2 à Porto Rico et 4 au Costa-Rica.
L'émigration dans l'Amérique du Sud, qui avait été assez considérable durant la période 1880-1890, a subi dejpuis un recul marqué; elle semblait devoir remonter en 1905. Mais en 1906, elle baissa de nouveau. Cette année-là l'Argentine a reçu 442 immigrants suisses contre 471 en 1905. C'est à destination du Brésil et du Chili, où se sont rendues 29 personnes dans le premier de ces États et 2 dans le second, que Ton remarque la diminution la plus sensible de l'émigration. A la fin du XIX« siècle, les émigrants y avaient été attirés en çrand nombre par des moyens artificiels, la situation agricole d'alors de ces deux pays n'était pas plus favorable qu'aujourd'hui. 9 personnes se sont rendues dans l'Uruguay, 1 au Venezuela. Les autres pays de 1 Amérique du Sud n'ont jamais reçu un bien grand nombre d'immigrants suisses.
L'Afrique méridionale et l'Afriaue occidentale ont reçu 9 personnes, les îles Canaries 6, l'Asie 34 dont 15 à Ceylan et 7 à Singapour, le Japon et la Chine 4. 21 émigrants se sont dirigés sur rÂustralie, dont 12 à Sydney.
Le service de renseignements du bureau de l'émigration du Département politique est destiné, comme son nom l'indique, à fournir des renseignements sur la situation des agriculteurs, des ouvriers, des employés de commerce et des techniciens dans les pays d outremer. Les demandes de renseignements émanent de tous les cantons et même de Suisses établis à l'étranger. Voir pour d'autres détails l'article Démographie, chapitre Émigration et Suisses à l'étranger , du présent Dictionnaire. [La KBDACTION.l
2. Département de l'intérieur, aj Généralités. Encore aujourd'hui les attributions de ce département sont déterminées essentiellement par les dispositions de Tarticle 24 de l'arrêté fédéral sur l'organisation du Conseil fédéral du 21 août 1878. Ajoutons cependant que certaines modifications ont été apportées à cet arrêté ; on a séparé divers objets qni dépendaient primitivement de ce département, ainsi l'organisation des élections et des votations fédérales, la surveillance de la chancellerie fédérale, Texécution de la loi fédérale sur l'état civil et le mariage ; d'autre part, par suite d'une centralisation plus grande de la Confédération, ce département a reçu de nouvelles attributions qui ont exigé la création de divisions spéciales ou d'emplois placés sous la direction du département. Un arrêté fédéral du 28 juin 1895 relève ces changements qui ont considérablement modifié les dispositions de l'article 24 de l'arrêté de 1878.
La chancellerie du Département de l'Intérieur, à laquelle se rattache spécialement l'administration de la bibliothèaue centrale, préavise sur l'allocation des subventions fédérales, sur celles données aux cantons pour l'école primaire, ainsi que sur celles concernant une œuvre d utilité publique ou d'intérêt scientifique, littéraire ou artistique ou encore une exposition. Elle s'occupe en outre des affaires que l'article 27 de la Constitution, relatif à l'instruction publique et plus particulièrement au Polytechnicum et à ses annexes, place dans les compétences de la Confédération. Nous donnerons quelques détails sur l'organisation et la marche des affaires des différents dicastères du département.
bj Archives fédérales. Les archives d'État ont été réorganisées en 1861 ; depuis 1899 elles occupent un nouveau
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chivea liaient relégruéee dane les souterrains du Palais fédéral. Actuellemenl les archives sont divindea en quatre groupes comprenant 1° la période de la République helvétique, de f7«8 à 1803. soit WCO vulumea (la propriété et l'utilisation des archives fédérales antérieures à 1798, dépoaéea dans les archives cantonales d'Aarau. de FraueO' feld, de Zurich, de Lucerne et de Soteure sont l'objet d'un décri>l de la Diète du 16 juin iBA] ; 2° l'époque de l'Acte de Médiation. 1803-1814, comprenant 700 volumes ; 3- celle de la Restauration, 1815-1848, environ 2500 volumes ; 4° la période contemporaine, de 1648 à nos jours, avec quelques milliers de volumes et de cahiers d actes. Les documents, au S'ns technique du mot. comptent plus de 1500 numéros. Ces données ne comprennent pas les collections de matériaux pour l'histoire auiaae que l'un crée à grands Frais depuis quelques années: ce sont les copies taitea à létranner de piéci-B intéresHBnl notre histoire. A l'heure qu'il est. ces collections sont déjà considérables, mais edes sont loin d'être complètes, puisque l'on découvre loujoura de nouvelles sources et que les anciennes ne sont pas épuisées. Le malcriel ainsi rassemblé a une haute valeur et oirre un très grand intérêt pour notre histoire nationale ; on peut en outre facilement le consultir; plus tard il sera inipriiné. Les rapports annuels de l'administration des archives donnent tous les détails sur l'avancement de ces travaux et sur les dépôts que l'on utilise. Jusqu'à présent, ce sont les archives et les bibliothèques de France, d'Italie el d'Angleterre qui nous ont fourni les matériaux le& plus nombreux el les plus importants; citons tout particulièrement les archive* du Vatican à Rome qui n'ont elé ouvertes que sous le pontifical de Léon X.III. et cela de la façon la plus large. En ce qui concerne l'accèa des archives fédérales au
Sublic, on permet l'utilisation sans aucune restriction e tous les actes datant de 1798 à 1S48. Pour l'époque moderne, chaque demande est examinée séparément, mais toujours avec la plus grande bienveillance, dès que l'on est assuré de la discrétion des intéressés et que I intérêt de l'Etal n'exige pas un refus. L'organisation cl l'administration des archives sont basées sur le règlement des archives du 14 septembre 1864 et des < loslruclions •■ de la même époque. Voir volume .77 de laSiliuvii. Bavtuilung. D' Thiessinb, puis Die eidgenûatisclien GflHîude in Bfitt. [D'après des communications du directeur des Archives. D'J. Kkonn.]
(',' La BiMiotlièiiue canlrale est rattachée à la chancellerie du Déparlement de l'Jnlérieur et doit en premii're ligne servir aux exigences de l'administration centrale de la Confédération. Dans ses arhats elle fait aussi l'acquisition d'ceuvres récréatives dues à la plume d'écrivains suisses. Une convention a été signée je 15 mars 1886 entre la Suisse l't un certain nombre d'Klals pour l'échange intei^ national de publications onicielle» ; aujourd'hui ce service prend une importance universelle, La plupart des Etala
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européens ou d'outre-mer ont installé des bureaux d'échanges sans avoir conclu d'arrangemenls spéciaux ou sans avoir souscrit a la convention de 1888. Il s'ensuit que le bureau des échanges de la Ribliothè«fue centrale au lieu d'avoir, comme le prévoyait la convention de 1686, une domaine d'échanges à eliecluer en a environ une cenUine. Ed 1906, ffî 030 jpaqueta (en 1905. 21000) ont été expédiés par cette voie. (Jutre ce service, la Bibliothèque doit encore faire l'envoi des publications fédéralea (Feuille fédérale. Recueil ol(iciet liet loii, etc. ) ou des ouvrages qui paraissent avec une subvention fédérale, à environ 90 biblioU.èquea de la Suisse.
d! Subventions leolairei. En exécution de l'article 37 de la Constitution et de la loi fédérale du 35 juin 19U3 concrrnanl la aubvenlion de l'école primaire, le Département de l'Intérieur alloue chaque année aux cantons une subvention spéciale. Le 17 janvier 1U06. le département a publié le règlement d'exécution de la loi de llWt. Il est intére-aant de connaître les chiffres de 1905 indiquant les sommes remues par les caolons :
Bâle- Ville. . 67:136 35. Nidwald
15. Soleure . . • 60457 Total . .~Fr.3l»4ie7 e! Poidi et mesurei\ Loraqu'en 1860 le Conseil fédéral
chargea Henri Wild, professeur de physique à l'Univerailé de Berne, de l'inspection des poids el mesures, on put constater l'insuffisance des moyens dont disposait la Confédération el les différences considérables qui existaient entre les étalons des cantons et l'étalon primitif; ce dernier même était loin d'être parfait. Le professeur
""* - ■"' Je l'iQlérienr la
s el la
réforme radicale des étale
s fédéra
des du iirofesseur Wild. Le 19 seplemi fédéra! décida la création d'un bureau des poids l'autre part, il envoya les professeurs wild et Mousson à Paris pour la création des nouveaux étalons suisses. Ces experts rédigèrent en 1864 un long rapport sur leurs travaux ; la même année on put créer le bureau des poids et mesures dans le bâtiment de l'hôtel de la Monnaie, Le bureau des poids et mesures est sous la surveillance du Département de l'Intérieur, (toi fédérale du 3 juillet 1875), et sous la direction immédiate d'un physicien gui doit posséder les connaissances scientifiques nécessaires et qui esl responsable de la bonne conservation des mesures, poids et instruments qui lui sont conliés. ainsi que de I eiaclitude des comparaisons faites au bureau. Les attributions du bureau sont les suivanlea; a. la comparaison à faire, tous les dix ans, des copies du mètre el du kilogramme avec leurs prototypes; b. ta construction, la vérification, l'ajustage et le poinçonnement des étalons des poids et mesures, ainsi que la vérilication périodique des étalons de contrôle lors des inspections ; c. l'inspection des poids et mesures des cantons; en l'espace de 10 ans. cette inspection doit avoir embrassé la Suisse entière; rf. l'essai de toutes les eipériences paraissant propres à assurer l'exactitude des poids et mesures, ainsi que les travaux proposés ou demandés dans ce domaine par l'autorité surveillante : e. la vérification el le poinçonnage des th ermo-alcoolo mètres ; f. l'instruction des vérificateurs nouvellement nommés. Dans ce but un cours est donné chaque printemps et chaque au-
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tomne, sauf le« cae où aucuoe ioscription d'« eu tien; les frais sont supportés par la Confédération.
Le bureau fédéral des poids et mesures eet, en outre, tenu de vériHer avec les copies des prototypes les poids et mesures de laleur quelconque admis par notre syatème mélrt(]ue, sur les demandes qui lui sont adrenï^ea par des autorités ou des particuliers désireux d'avoir des poids et mesures d'une eiaciitude supérieure à pelle que les bureaux suisses de vérification peuvent obtenir avec lea moyens limités dont ils disposent.
Ea attendant, les pays voisins marchaient de l'avant dans la voie tracée par M. Wild ; ils soumettaient nolammeotà un contrôle les instruments de toute nature fabri-
aués dans te paya pour la mensuration et ils en déciaient le poinçonnage ofTiciel, sachant fort bien qu'ils en augmentent par la. dans une large mesure, la valeur marchande et que l'Étal peut favoriser en outre le développement industriel en groupant les résultats de ses vériticationa, pour tes comparer entre eux et en tirer des conclusions scientifiques dont la publication peut fournir de précieux renseianemcnla à la technique et à l'industrie, indiquer à ccIleB-ci de nouveaux buts et leur ouvrir de nouveaux horiions.
Donnant suite à un postulat de rassemblée des Chambres fédérales du 2 au 90 décembre 1901 le Conseil fédéral nomma une commission technique avec la tâche
„ . .Ce
projet a paru le 9 juin 1906 sous le titre de ,- Mesiage au Cotueii fédéral à l'Attemblèe fédérale cimcemani une nouvelle loi fédérale tur lei poidi et meaurei et la réorganiMalion du bureau fédérai de> poids el me-
Avec l'assentiment des Chambres, tes travaux du bureau des poida et mesures seraient lea suivanta :
1. Surveillance et contrôle des bureaux cantonaux des poids et mesures. 3. Comparaisons et vérifications sui-
a) Vérilication et comparaison des mesures de longueur avec les prototypes et pomconnernent (étaloos normaux et usuels, rubans métriques et chatnes d'arpentear, calibres, mires de nivellement, vis micrométriques, coefficients de dilatation, subdivisions du cercle, niveaux.
b; Vérification et poinçonnement des mesures de capacité (détermination du volume de corps solides, mesures de capacité pour les liquides et les gai, vases gradués, etc.).
c) VériScatioD et poinçonoemeat des uoida et des balances [balances de commerce, balances tle
fiharmacie, aréomètres, densi métrés, alcooamétres, etc.).
d) Vérilication et poinçonnement des thermomètres, baromètres, hygromètres, mano-
doni les coromitsiona suivantes ont été subventionnées : la commission eéodésique [qui a mesuré le tunnel du Sîmpion du 18 au 33 mars 1U06 au moyen de T'Is d'invar de 31 m. ._ , .j lacommission géologique [qui publie les J(a-
mètre
, etc.
vfùux Ménioirei) la Société zoologique (qui publie la Revue $uitse de loologie}, la commission géotechnique [essais sur la présence et tes propriétés des matières minéralogiauesea Suisse) ; leConcilium Bibliographicum à Zurich ; la bourse fédérale pour voyages d'eluiies d'histoire naturelle: 3) 1' Idiolikon der deuIsch-Khweizer. Mundarien;4)la Société suiesede Statistique ; 5) la revue Répertoria di Giumprudenza pati-ia cantonale e fédérale; 6) la Bibliographie natitmale suiise; 7) la Société suisse pour la conservation des monuments historiques; 8| la Société suisse des maîtres de gymnastique [création de cours pour les maîtres et publication des Monaliblàiler fur dos SchuUumPn ) ; 9) le Glomaire des paloit de la Suiiae romande^ 10) l'encourat^ement de la musique [subvenlions à rAasoctatioD des musiciens suisses et à la Société suisse des professeurs de chant et de musique; 11] la Commission pour la publication d'écrits destinés à là jeunesse; 13) la Société Suisse des traditions populaires (qui publie tychweiz. Arfhiv fur Vo/AsfcunrfeJ ; 13) la Société r hé to-rom anche de Coire (oui publie le Gloitaire rhélo-romanche): 14) la Société d histoire des cinq cantons primitifs: Lncerne. Uri, Schwyx, Unterwald et Zoug (pour la publication du D'Durrer: GegehichCe der Schvietxergarde in fltmi] ; 15) la Société d'histoire et d'archéologie des Grisons [pour ses Malerialien :ur Standet-tttid Landetgetchichte genxeiner drei Bunde {464-{80S] ; 16) ta Société suisse d' électrotechnique (subvention de fr. lOOUO pour soutenir un bureau de vérification pour lea appareils électrométriques ; 17) la Société suisse d'assurances sur la vie (fortune à fin 1906 fr. 6176733) ; 18) le Jahrbuch det IJtiterrichtitveieni in der Schweiz par le h' k, Huher ; 19) la Chreitomathie rhéto-romanebe du D' C. Decurtins ; 30) VAllas à l'utage dei éeolei luiiiet; 31) les expositions scolaires permanentes (à Zurich. Berne, Kribourg, Neuchâtel et Lausanne] ; 33) une Ubte de travail réservée aux Suisses à l'Institut zoologique international du h' Dohm à Naples ; 23) une table de travail à l'institut physiologique Marey à Boulogne-sur- Seine ; 34) l'Association aismologique internationale, dont le siège central est à Strasbourg ; 35) la publication La Maison Kuiiie d'aprè» te» former ruitiqyet et son développement historique, par le prof. J. Hunzilier.
gj Avaneement des Beaux- arts ; Contervatiem des
e) Vérification et poinçonnement des compteurs à gai, compteurs â eau, hydrotachymêtres, lachymètres, etc.
f) Mesure et poinçonnement des instruments des mesures électriques [voltmètres, ampèremètres, wattmèlrea, ohmmétres, compteurs pour courants continus ou alter-
g) Vérification et poinçonnement des instruments pour la mesure du temps.
h) Vérification et poinçonnement d'autres instrumenta de mesurage que le Conseil fédéral pourra ajouter à la présente liste.
ID'aprèa des communications du D'' E.
iŒMU. directeur du Bureau fédéral des poids et mesures.]
fj Sociétés et aisocialUnti subventionnées. Nous ne ferons que donner la liste des associations et sociétés qui ont reçu en 1906 une subvention de la part de la Conrédération. Ce sont: 1) ta Société nationale d'histoire (publications ^ Sources de nittoire nationale. i4nnuaire d'histoire natiotiale., Jahrbvch i fur Sckweizergetchichte, Jtiieiffer ^iir Schtiieiier fie- | schichte ; 2) la Société helvétique des sciences naturelles |
I^ Mu^•él) Dati
>l'art, dÎBtribulion de bourseï, prëavÏB lur les demandes de Bubveotiona Dour l'érection de monumeaU artistinuee.
de subveotiona pour
I arrangements pour
, iBÎtioDS nationales des Beaui-Arts, le Diclionnaire des artiEtce suisses, etc.) et U CommiEBÎon féd4rale de la foadation Goltfried Kelier cornpotée de sii membres, «vec les attribulions suivantrs : achat et restauration d'œuvres d'art, conservation d'œuvres c}ui sont destinéesà rester dans le pays ; enlin le Musée Vêla à Ligomelto. Ce département a aussi la surveillance dn Mutée nalional fondé par arrêté fédéral du 27 juin 1890 dans le dessein de rassembler et de grouper les antiquités de valeur intéressant la Suisse soit au point de vne historique soit au point de vue artistique. En 1891 Zurich fui choisi comme siège du musée. Bàle, berne et Lucerne s'étaient également mises sur les moRB. Les fondations du bâtiment ont été commencées en 1893 d'après les plans de l'architecte G. G uU. Le premier directeur H. Angst de Regensherg avait été nomme en 1892 ; le Musée fut ouvert eu 1898. Ce sont les acquisitions de la Société des antiquaires de Zurich déposées depuis plusieurs dizaines d'années dans le Helmhaua de Zurich et les antiquités suisses achetées par la Confédération depuis 1887 et déposées dans diverses villes qui formèrent le fonda des collections. Celles-ci s'augmentèrent hientât des précieux dépôts de la bibliothèque delà ville de Zurich et des corporations (ZiinfteV puis de la grande collection d'antiquités du château de Schwandesg (donation de C. t'ierz-Landis). La halle aux armes a été presque entièrement montée par l'arsenal cantonal de Zurich, l n certain nombre de pièces les plus importantes ont été achetées par la commission fédérale de la fondation Gottfried Keller et déposées au Musée national. L'accroissement du Musées été considérable lors de l'arrivée de la superbe collection privée du directeur H. Ângst. laquelle fut d'abord conliée en dépôt puis donnée à la Confédération, sous certaines réserves. Les collectioOE' du Musée nstional sont très riches et variées.
Les objets les plus anciens que possèdent le Hua^e sont les trouvailles aue le D' J. Nûesch, de SchaOtiouse, fit dans la grotte paléolithique du Schweizersbild et dans celle de Thaingen (SchalHiouse). L'époque de la pierre (environ 3000 ans avant J.-C.) est représentée par les trouvailles faites dans les palaflttes suisses et dans les collines tumu' laites; c'est aussi le cas pour l'âge du bron/.e (environ 9000-1000 avant J.-C). Le Musée a une riche collection d'objets de l'âge du fer (dés 1U00 avant J.-C.) provenant des cimetières de Cerinasca-Arbedo et de Giubiasco. L'époque romaine et les premiers siècles du moven âge sont encore relativement peu représentés. Dés le XTII* siècle les séries sont beaucoup plus complètes ; elles embrassent le développement de l'art en Suisse jusqu'au XlX'siècle. C'est du XI1I> siècle que datent les Viles briques de terre cuite du couvent de Sankt Urban et l'écu d'Arnold de Brienz; du XIV* siècle proviennent un certain nombre de tombfs, d'objets d'orfèvrerie, de sculptures sur ivoire et le célèbre armoriai (Wappenrolle) de Zurich. Le XV* siècle est parliculièremeol bien représenlé. d'abord par la séricde belles reconstitutions de chambres
SUl
I d'autrefois: la salle du conseil de Mellingen (IWTl. la
I chambre gothique du couvent de Fraumunster de Zurich
(vers lôOO). la superbe chambre renaissance
I deChiavenna et celle du Seidenhorde Zurich. Parmi les spécialités du Musée il faut citer
I les v-itraux qui comprennent environ ■ÎM
, chefs-d'ceuvre des XV*, XVI* et XVII* siècles. Iji céramique suisse altei^it son apogée aa XVII* siècle avec la polene de Winierthoor, et vers la fin du XVni* siècle, avec les por-
I celaines de Zurich et de Nvon l.es collections de céramique de Winterthour et de porcelaine de Zurich sont complètes. Les meufali^. les costumes, les uniformes, les armes et les étendards forment paiement des collections intért-ssantes. Parmi les armes on remarque celles de Zwingli et celles qui furent données par lepape Jules II aui Confédéral en ISIi
cEuvres des plus habiles orleiTes de Zurich ainsi que par une belle collection d'ouvra(ies d'orfèvrerie du moyen âge. La plastique des XV* et XVI* siècles peut surtout être étudiée dans les autels d'églises et dans les ima^res saintes que possède le Musée. Ce dernier ne renferme pas, à proprement parler, de galerie de tableaux, sauf quelques toiles de valeur des principaux peintres suisses anciens ; ainsi de la lin du XV* siècle du Bernois connu sous le nom de Maître k l'Œillet (probablement Henri Bichler), du ZuricoisHansLeu l'ancien, et, du commencement du XVI' siècle, de l'excellent Hans Fries de Fribourg. Le Musée possède la célèbre plaque de table de 1^5 peinte par Hans Holbein le jeune: du peintre Zuricois Hans Asper quelques bons portraits, entre autres celui de Wilhelm Prôlich appelé 'Tugginer. L'industrie textile a quelques fins tapis brodés et de superbes broderies sur toile blanche. Mais le plus bel objet est uit Gobelin de grande dimension qui représente l'alliance conclue en 1663. entre Louis XIV et les arabassadeui-s suisses. L'augmentation des collections a ét^ si considérable qu'il a déjà été question d'agrandir le bâtiment du
En ce qui a trait aux autres buts visés par l'arrèlé fédéral du 30 juin 1686 concernant l'appui donné par la Confédération à la conservation d'antiquités nationales, il j a lieu de relever les dépenses ci-après : subventions pour la conservation de monuments ayant une importance historique ou artistique (en 1906 fr. 51930) : fouilles d'Avt'Dches. de Basel Augst. de Windisch. d'irgenhausen prés de PfaflikoD, de Martiany, de Kànigsfelden et de Valan-
S'n ; subsides à des collections archéologiques cantonales 906 fr. 7620 de subventions).
h} École potylerhnique fedéraU ou Polutechnicum . L'article 23 de la Constitution fédérale de 18t8 prévoyait la fondation parla Confédération d'une université et d'une école polytechnique. Le Conseil des États se refusa à organiser une université, mais les Conseils acceptèrent peu après le projet d'une école polytechnique fédérale, qui fut ouverte a Zurich en 18ffi. Celte école était placée sous la direction d'un conseil composé actuellement de 7 membres. En 1863, elle occupa le superbe bâtiment construit sur une terrasse du Zûrichberg. d'après les plans de Gottfried Semper. Dès lors on a dû élever, à côté du briment principal, de nouvelles constructions, preuve que la Confédération ne recule devant aucun sacriRce pour soutenir la seule école fédérale existant aujourd'hui. Le Polytechnicum comprend les divisions suivantes : l'école d'architecture (durée des éludes. 7 semestres), l'école da génie civil (7 semestres), l'école de mécanique indus^ trielle (7 semestres), l'école de chimie industnelle (7 semestres), l'école de chimie pharmaceutique (4 semestjest, l'école forestière (6 semestres), l'école d'agriculture (5 semestres), l'école du génie rural (5 semestres), l'école nor-
rs naturelles (6 semeetresl.
Kection générale de philosophie et d'économie politique et
i6n la section des sciences militaires. A la tète de l'école
D directeur et à la télé de chaque division an principal
' ■ - ictobre. En
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879 auditeurs (en 1895/96, 787 et 463; en 1885/86, 414 et d56), soit un total de 2204; 803 étudianU étaient Suisses, 5:22 étrangers. En 1905, on comptait 65 professeurs, 44
f professeurs honoraires et privât docents, 70 maîtres auxiiaires et assistants. Il existe une caisse des veuves et des orphelins du corps enseignant du Polytechnicum dont les statuts, revisés en 1906, datent du 24 juin 1899. L'école est dotée de tous les laboratoires, instituts et collections nécessaires à un établissement de ce senre. Il faut citer la bibliothèque oui comptait, fm 1906, & 300 volumes. Les annexes du Polytechnicum sont le Laboratoire fédéral d'essai de matériaux, le Laboratoire fédéral d'essais de combustibles et la Station centrale d'expériences forestières. Lors du cinquantième jubilé de la fondation de l'école, en 1905, a paru un superbe Festschrift en 2 volumes ; la première partie de cet ouvrage a été rédigée par le Dr Oechsli et porte le titre Geschichte der Grûndung des eidgen. Polytechnikum8;fnit einer Uebersicht seiner Entwicklung, 1855-1905.
ne resta que trois ans en fonctions, puis elle tut dissoute,
Earce que, disait-on, elle n'avait pas d'existence légale. lans la suite, le Département de l'Intérieur s'adressa, pour les (questions qui exigeaient des connaissances médicales, a la commission médicale suisse formée des délégués des trois grandes associations suisses (Aerztlicher Zentralverein, Société médicale de la Suisse romande, Sociela medica délia Svizzera italiana), qui avait gracieusement offert au Département ses conseils et ses services. Mais, malgré les services rendus par cette commission, il fallait trouver une autre solution; l'exécution de la loi fédérale du 2 juillet 1886, concernant les mesures à prendre contre les épidémies, sans compter les autres tâches qui incombent au Département fédéral de l'Intérieur, exigeait le concours d'un fonctionnaire sanitaire. Un poste de rapporteur sanitaire fut donc créé en 1889; quatre années plus tard, le Conseil fédéral présentait aux Chambres un projet définitif d'organisation sanitaire. Cette décision avait été provoquée entre autres par la convention
Asiles de diverses natures.
ij Bureau sanitaire. En 1893, un arrêté des Chambres fédérales créait auprès du Département fédéral de l'Intérieur un organe spécial, le Bureau sanitaire fédéral pour remplir la tâcne que la Constitution, les lois et les traités internationaux imposent a ce Département, dans le domaine de l'hygiène et ae la police sanitaire. Nous tirons nos renseignements d'un travail du D' F. Schmid, directeur de ce bureau, paru dans le Hand^icôrterbuch der ichweizer. Volkswirtschaft, Sozialpolitik und Vertualtung, du Professeur Reichesbere a Berne. La Constitution de 1874 donna à la Confédération de nouvelles attributions sanitaires qui exigeaient le concours de techniciens ; c'est pourquoi, en 1879, le Conseil fédéral nomma une commission sanitaire composée de 5 médecins, élus pour 3 ans. Cette commission avait à donner son préavis sur toutes les questions visées par l'art. 69 de la Constitution, que lui soumettait le Département fédéral de l'Intérieur, et à proposer au Département, dans les questions d'ordre sanitaire qui rentrent dans les compétences fédérales, les mesures législatives ou administratives (^ui lui paraissaient être dans l'intérêt du pays. Cette commission
sanitaire internationale de Dresde, concernant les mesures préventives contre le choléra et que la Suisse avait signée avec 15 .tats européens ; la-Suisse s'engageait ainsi à remplir certaines obligations pour lesquelles il devenait nécessaire d'avoir un office permanent. D'autre part, les exi- Sences de plus en plus grandes du service sanitaire emandaient aussi cette transformation. La Suisse était restée en arrière de ses voisins et le rapport du Conseil fédéral, enregistrant cet état de choses, faisait remarquer, entre autres, à l'appui de la réorganisation qu'il proposait, que les dépenses annuelles destinées à combattre les épizooties s'élevaient à fr. 150000, tandis <]ue les dépenses
EDur combattre les épidémies n'atteignaient pas fr. 30000. es Chambres entrèrent dans les vues du Conseil fédéral, et adoptèrent le 28 juin 1893, l'arrêté fédéral créant auprès du Département fédéral de l'Intérieur une division spéciale pour les affaires sanitaires (Bureau sanitaire fédéral). Le Bureau sanitaire comprend un médecin directeur, un adjoint et le nombre nécessaire de commis. A rencontre de la généralité des autres Etats et de la plupart des cantons suisses, le bureau ne possède pas de conseil mé-
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dical permanent. Par contre, le Département de l'Intérieur profite, autant que possible, de 1 offre de la commission médicale suisse, de préaviser et d'examiner les questions d'ordre sanitaire. Lorsqu'il paraît utile d'avoir l'avis de apécialisles (vétérinaires, pharmaciens, chimistes, bactériologistes, etc.) on consulte des commissions spéciales. Le Bureau sanitaire a aussi le droit de confier à des spécialistes ou à des instituts scientifiques les recherches expérimentales qui lui paraissent nécessaires pour la solution de certaines questions. Les attributions du Bureau sanitaire fédéral sont les suivantes : 1. Rapport, avec préavis, au Département féd(!ral de l'Intérieur, sur toutes les affaires courantes concernant le service sanitaire intercantonal ou international. 2. Exécution de la loi sur les épidémies ; contrôle et publication de la mortalité et de la morbidité épidémiques; rapport sur les projets de lazarets et établissements de désmfection et sur les demandes de subventions y afférentes ; contrôle sur les lazarets et établissements de désinfection et inspection périodique du service sanitaire à la frontière ; examen des rapports sur les épidémies et des comptes et demandes d'indemnités y afférentes. 3. Réunion et publication des renseignements relatifs aux épidémies à l'étranger, telles que la peste, le choléra. 4. Mise en œuvre de la publication d'un rapport hebdomadaire par les autorités sanitaires cantonales sur la marche des maladies, même de celles qui ne tombent pas sous le coup de la loi fédérale sur les épidémies afin de porter ces renseignements à la connaissance des autorités sanitaires et des médecins. 5. Organisation des enquêtes spéciales sur certaines maladies (iniluenza, diphtérie). 6. Collection des lois suisses et étrangères sur les affaires sanitaires et l'hygiène publiaue. 7. Collection des rapports sanitaires des cantons et des villes suisses, des rapports des hôpitaux publics et privés. 8. Groupement des matériaux nécessaires pour l'élaboration des lois et règlements concernant l'hygiène publique. 9. Renseignements à fournir aux autorités sanitaires ou au corps médical du pays ou de Tétranger. iO. Établissement de la statistique du corps médical suisse (médecins, dentistes, pharmaciens, sages- femmes) en y comprenant, si possible, le personnel des infirmiers et des garde-malades. 11. Publication en collaboration avec le Bureau de statistique fédéral du Bulletin hebdomadaire sanitaire et démographique envoyé gratuitement aux autorités sanitaires et aux médecins. 12. Publication d'un rapport général sur l'activité de la Confédération et des cantons en matière sanitaire. 13. Dedepuis 1905, le Bureau sanitaire s'occupe en outre de tout ce qui concerne les examens fédéraux de médecine.
Le directeur a encore les obligations suivantes : assister aux séances du Comité-Directeur des examens fédéraux de médecine (avec voix consultative), établir les laissez-'passer pour transports de cadavres.
Ce bureau a une grande importance. C'est à lui qu'incombe la surveillance de l'application de la loi sur les maladies épidémiques (peste, choléra, typhus exanthématique, variole), et de la bonne exécution des dispositions de la convention internationale de Dresde (l893) contre le choléra et de celle de Venise (1897) contre la peste. Citons parmi les règlements et ordonnances édictés dans ce but ceux de 1891 sur les transports funèbres, de 18^ sur la désinfection en cas de choléra, de la même année sur les mesures préventives contre le choléra relativement au transport des personnes, des bagages et des marchandises, de la même année encore sur 1 expédition aux instituts bactériologiques des objets suspects, l'entente de 1896 entre l'Autriche et la Suisse en vue des mesures à prendre à la frontière et sur le Bodan en cas de choléra, le règlement de 1899 concernant la désinfection en cas d'épidémies, de la même année l'ordonnance concernant les mesures à prendre contre le choléra et la peste en ce oui concerne le transport des personnes, des bafa-
Î^es et des marchandises, le règlement de 1900 au sujet des aboratoires d'études sur la peste et des recherches a faire en cas de choléra ou de peste. Le Bureau sanitaire fédéral ne possédant pas de laboratoire bactériologique a confié les recnerches nécessaires pour plusieurs des ordonnances et règlements précités à l'institut pour l'étude des maladies infectieuses, à Berne. Mais les dani^ers qui accompagnent certaines de ces recherches bactériologiques ont^ rendu nécessaire la création, avec l'aide de la Confédération,
de laboratoires pour la peste à Berne, Zurich, Bâie, Lausanne et Genève.
Dès le début de son activité, le bureau sanitaire, et avant lui, le rapporteur sanitaire fédéral, avait cherché à favoriser par tous les moyens possibles, la création de lazarets et d'établissements de désinfection. En 1889 déjà avait été publiée une collection de plans-types avec instructions pour la construction de ce genre de bâtiments. A fin 1903 la Confédération avait acconié plus d'un demimillion de subventions pour la construction de 40 lazarets, de 10 baraques transportables, de 43 établissements de désinfection, de 31 étuves locomobiles et de 45 appareils de désinfection par le formaldéhyde. En cas de danger de choléra ou de peste, les chemins de fer seraient obligés de créer des stations pour la remise des malades (au total 103, dont 21 de I^* classe, 24 de II* et 58 de UK suivant leur importance) et d'aménager des locaux pour le service sanitaire, l'examen et l'isolement des malades suspects. Quelques stations possèdent dans cette intention des baraques spéciales. Buchs, par exemple, gare internationale, a un bâtiment neuf pour le service sanitaire des épidémies. Des mesures contre le choléra ont été prises principalement en 1892 et 1893 (dépenses fr. 91766, dont la Confédération a bonifié le 50 % aux cantons), et contre la peste depuis 1896 d'une façon ininterrompue. Par des instructions aux autorités sanitaires et aux médecins, par des conférences et des publications on a également cnerché a faire connaître les moyens de combattre ces fléaux. En été 1892, un cas de choléra a été constaté à Zurich chez une dame venant de Paris ; divers cas suspects mis en observation furent reconnus être d'autres maladies.
Une conférence sanitaire internationale, à laquelle 25 États, dont la Suisse, étaient représentés, s'est réunie à Paris en 1903, et a adopté une nouvelle convention au sujet de la lutte contre le choléra et la peste ; cette convention différant sur quelques points importants des conventions de 1893 et 1897 aura pour conséquence une revision prochaine des ordonnances suisses sur la matière.
Parmi les maladies qui tombent sous le coup de la loi sur les épidémies, seule la variole s'est montrée en Suisse depuis la mise en vigueur de la loi ; généralement elle nous vient d'Italie ou de France. Quand on peut isoler immédiatement le premier cas, l'épidémie est en ffénéra) arrêtée. Le bureau sanitaire cherche à aj^ir au pius vite non seulement dans les cas avérés, mais dans tous les cas de maladie suspecte. Le tableau ci-après montre quelle a été l'activité du oureau dans ce domaine :
Dépensev payées moitié par la GonféderatioD, Cas moitié par les cantons
de variole Décès et par les oomrannes
1890 350 32 Fr. 3809
1906 74 13) * ^^^^^ Depuis plusieurs années le bureau sanitaire travaille à
la revision de la loi fédérale sur les épidémies en vue d'étendre les compétences de ce bureau à d'autres maladies épidémiques ou infectieuses, comme la diphtérie, la scarlatine, le typhus abdominal et peut-être la tuberculose. Le bureau s'est toujours vivement intéressé à la fondation de sanatoriums pour tuberculeux ainsi qu'aux efforts tentés pour combattre la tuberculose, tant sur le terrain national que sur le terrain international (commission centrale suisse pour la lutte contre la tuberculose, enquête sur les causes exactes de l'extension de
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cette maladie, création de dispensaires antituberculeux, de stations de cure d'air et d'hôpitaux spéciaux, commission internationale contre la tuberculose, congrès internationaux). Depuis 1900 existe à Berne un institut Pasteur subventionné par la Confédération, pour les personnes mordues par des animaux enragés ; il est placé sous la surveillance du Bureau sanitaire. L'apparition et Textension de Tinfluenza dans les années 1889-1894 ont fait Tobjet d'une étude et d'un rapport parus dans le Journal de statistique (1895, livr. 3). Le bureau a fait aussi une enquête très consciencieuse sur l'épidémie de diphtérie des années 1896 à 1898. 16590 cas furent enregistrés, et les résultats statistiques de cette volumineuse enquête paraîtront, prochainement. Les travaux préparatoires en vue de l'élaboration d'une loi sur les denrées alimentaires que Ton désirait depuis 1870 ont été commencés par le rapporteur sanitaire, continués par le bureau sanitaire et terminés par plusieurs commissions de spécialistes. En 1897 le peuple a accepté l'adjonction à la Constitution d'un nouvel article concernant la police du commerce des denrées alimentaires, mais la loi y relative n'a été acceptée par le peuple que le 10 juin 1906. Une tâche nouvelle incombera au bureau ensuite de la convention de Bruxelles de 1906 pour la préparation des médicaments héroïques, à laquelle la Suisse a adhéré. La commission de la pharmacopée, nommée en 1902, a décidé de tenir compte pour ses travaux des décisions de la conférence.
Le Bureau sanitaire a participé aux expositions nationale de Genève en 1896, universelle de Paris en 1900, de la tuberculose de Paris en 1905 et du Simplon à Milan en 1906. A Paris et à Milan il a reçu un ^rand prix. Le Bureau sanitaire correspond avec les autorités sanitaires de nombi*eux États ; il prend part aux congrès d'hygiène et de démographie qui ont lieu tous les trois ans, avec d'autres délégués nommés par le Conseil fédéral. Le Bulletin hebdmncuiaire sanitaire et démographique, publié depuis 1894 par le Bureau de Statistique en collaboration avec le Bureau sanitaire contient la statistique de la natalité, de la mortalité, des hôpitaux et des asiles d'aliénés, des renseignements hebdomadaires sur l'apparition de maladies épidémiques en Suisse ou à l'étranger, les lois fédérales et cantonales sanitaires et médicales, des rapports sur l'administration sanitaire fédérale, sur les congrès, etc., et des communications sur tout ce qui peut intéresser les hygiénistes et les autorités sanitaires.
Bibliographie. Baader, A. Die Organisation des schweirer. Gesunaheitsamtes (dans le Korrespondeniblatt fur Svhweizer Aerzte, 1887). Sonderegger, L. Dos sogenannte eidgen. Gesundheitsanit (dans leKorrespondenzblatt fur Srhweizer Aertte, 1888). De Cérenville. Happort présenté à Vasseniblée des médecins suisses à Lausanne sur un projet d'organisation sanitaire fédérale. {Revue médi^ cale de la Suisse romande, iS8S.) Sonderegger, L. Die Reorganisation des schweiz. Sanitdtswesens im Jahre iH89 (dans le Korrespondenzblatt fur Schweizer Aerzte, 1889). Schmid, F. Das schweizer. Gesundheitsujesen. Berne, 1891 . Eingabe der schweizer. Aerztekommission an den Bundesrat betreffend Kreierun^ einer besondem Abteilung fur Gesundheitswesen aut derti eidgen. De^ parlement des Innem (schweizer. Gesundheitsamt), du 29 octobre 1892. Carrière, H. L'hygiène publique en Suisse. Gienève, 1900. Rapports de gestion du Conseil fé" déral dans la Feuille fédérale suisse. Voir encore Hygiène publique, rédigé par le D»" Fr. Schmid (Bibliographie nationale suisse, V. 8).
kj Bureau fédéral de statistique. La statisti(|ue n'a commencé à se développer en Suisse qu'à partir de la création du Bureau fédéral de statistique, en 1860. Jusqu'à la fin du XVIII* siècle, elle n'avait pour objet que le recensement de la population, en vue de la perception des impôts et des contingents d'hommes pour le service militaire. Dans la suite le dénombrement des ménages et celui du bétail s'y sont ajoutés. Avant 1798, quelques cantons seulement possédaient des recensements réels de la population. En 1586, l'État de Bâle fit un recensement religieux par habitant et par maison. (Archiv. de Bâle). Dans l'Évèché de Bâle, il y avait de temps à autre des recensements. Celui de 1770 est très détaillé. On y trouve, outre la population, le nombre des maisons, les différentes professions, des produits de la terre, vin, etc., les dîmes
et redevances. Un autre est celui qui eut lieu à Zurich en 1634, grâce à l'initiative de l'antistès Finsler; ce recensement avait un caractère ecclésiastique. Chose curieuse, le premier recensement périodique d • la population est du à un prince étranger, Frédéric II de Prusse, qui ordonna en 1752 que, dans sa principauté de Neuchâtel. on aurait à procéder chaque année, en décembre, à un recensement des habitants. Il semble que, dans les temps troublés de la République helvétique, une et indivisible, on ne dût pas se préoccuper d'un recensement proprement dit. Et cependant le dénombrement de la population fut un des premiers soucis du Directoire helvétique ; mais l'enquête avait pour but d'obtenir, sur la fortune des communes bourgeoises, leur étendue et celle des paroisses, des renseignements qui permettraient de fixer d'une manière rationnelle l'étendue des communes politiques et des districts administratifs qu'il s'agissait de créer. Malheureusement, l'opération n'aboutit pas : 5 cantons seuls (Berne, Vaud, Argovie, Lucerne et Fribourg) arrivèrent à connaître les résultats (^ui les concernaient. Pendant la période de l'Acte de Médiation (1K03- 1815), des recensements de la population et du bétail se firent dans plusieurs cantons, et l'on vit même le Schweizerischer Beobachter publier dans ses colonnes, à côté de rapports sur Tagriculture et l'instruction publique, des taoleaux statistiques sur les naissances, les décès et les mariages. En vertu d'un arrêté de la Diète fédérale du 7 septembre 1836, on procéda, dans les années 1H36 à 1838, à un dénombrement de la population de la Suisse, par cantons, qui devait servir de base à l'établissement des contingents d'hommes et d'argent Le chiffre d'habitants obtenu tut de 2 190 258. Ce premier recensement général ne se fit pas en un jour déterminé, comme c'est le cas actuellement.
A partir de 1848, une nouvelle ère s'ouvrit pour la statistique, grâce en bonne partie à la présence, au sein du Conseil fédéral, de Ste&no Franscini, très versé dans les sciences économiques et la statistique. La loi fédérale du 28 mai 1849 sur l'organisation et les attributions des divers départements indique la o statistique de la Suisse i» comme incombant ^u Département de l'Intérieur, dont Franscini avait alors la direction. La nouvelle constitution prévoyant l'élection du Conseil national sur la base du chiffre de la population, un dénombrement eut lieu dans la semaine du 18 au 23 mars 1850; il devint dès lors périodique et décennal. Quelques années plus tard, le Conseil fédéral et les Commissions des deux Chambres tombèrent d'accord sur la nécessité qu'il v aurait à créer un bureau permanent chargé du soin exclusif de procéder aux enquêtes statistiques. La loi du 21 janvier 1860 concernant la création d'un Bureau de statistique définit comme suit le but de cet office, placé sous la direction du Département de l'Intérieur :
a) obtenir une statistique complète de la Suisse ;
b) établir des publications périodiques sur les éléments de la statistique qui sont particulièrement sujets à changer, et, cas échéant, publier des monographies sur des objets spéciaux.
Chaque année, le Conseil fédéral fixe le programme des objets qui doivent être traités et publiés. (Art. 1.)
Le Bureau de statistique s'entend avec les gouvernements cantonaux en vue de se procurer les matériaux nécessaires.... (Art. 2.)
A partir de cette époque, le Bureau de statistique n'a pas cessé de se développer. Aux recensements purement démographiques (mariages, naissances, décès) sont venus s'ajouter d'autres enquêtes et dénombrements dont voici les principaux : les recensements décennaux du bétail dès 1866, lesquels, à partir de 1896. sont devenus quin-
3uennaux ; la statistique des assurances contre les incenies, la statistique du commerce, celle des caisses d'épargne, des accidents, de l'assistance ; examen pédagogique et visite sanitaire des recrues, mouvement d'entrées et de sorties dans les maisons de santé et les pénitenciers, l'annuaire de statistique, la collaboration au Bulletin hebdomadaire, sanitaire et démographique, et, en dernier lieu, le grand recensement fédéral des entreprises agricoles, industrielles et commerciales du 9 août 1905. Le l*** janvier 1907, le personnel du bureau fédéral de statistique comprenait 26 fonctionnaires et employés per-
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manento et 46 aides provisoires, ces derniers exclusivement occupés aux travaux de dépouillement de matériaux de recensement. Il existe, depuis le i" janvier 1885, une section'.spéciale de statistique commerciale au Département des Finances et Douanes ; le Département des Chemins de fer possède également une section de statistique.
l) Station centrale de météorologie. Située dans le bâtiment de physique de l'École polytechnique fédérale a Zurich, elle est de création relativement récente. Dès la première moitié du XIX* siècle on a fait des observations suivies de réelle valeur scientifique à Bâle, à Genève et au Grand Saint-Bernard entre autres. Mais une organisation générale et complète embrassant toute la Suisse est de date récente. En 186o, la Société suisse des sciences naturelles installa, avec l'aide financière des cantons, et surtout de la Confédération, un réseau de 80 stations, régies par le même règlement et possédant les mêmes instruments. Ces observations sont, aujourd'hui encore, les mêmes dans leurs grandes lignes. Pour les instruments et le genre d'observations consulter les Instructions pour les obsert^ateurs des stations météorologiques suisses. En 1881, la station centrale avait à sa tête un directeur et une commission fédérale de météorologie de 8 membres. Cette commission publie chaque année les résultats des observations de toutes les stations suisses, outre un Bulletin quotidien de prévision du temps renfermant les observations faites le matin dans 24 stations réparties également sur tout Tensemble du territoire et celles relevées à midi dans 13 stations ; enfin les observations d'Engelberg, d'Einsiedeln et de Zermatt. Â fin 1906 on comptait en Suisse 119 stations météorologiques et 259 stations pluviométriques, au total 378 postes d'observations. La station centrale s'occupe encore des lancements de ballons-sondes pour mesurer les conditions atmosphériques des hautes couches de l'air; ces expériences se font à certains jours après entente entre les divers pays de l'Europe qui s'jf intéressent. En 1906, 10 ballons ont été lâchés ; tous dépassèrent l'altitude de 10000 m. Depuis 1903, c'est-àdire depuis le commencement de ces essais internationaux, 44 ballons ont été lancés (9 en 1903, 11 en 1904, 14 en 1905, 10 en 1906). •
mj Bibliothèque nationale suisse. L'histoire de la bibliothèque nationale remonte déjà à la tin du XVIII* siècle alors que le ministre de la République helvétique Stapfer proposait la création d'une université suisse, d'une Académie des Beaux-Ârts, d'un Musée d'histoire naturelle et d'une Bibliothèque nationale en relation avec les Archives. Les bases en étaient jetées lorsque l'État Unitaire s'efi'ondra en 1803. Malheureusement, le sort de la bibliothèque était jugé et sa liquidation en 1803 eut lieu à des prix dérisoires. Mais l'idée de Stapfer n'était pas enterrée; de 1840 à 1860 des efforts répétés tendirent a la création d'une bibliothèque nationale, soit comme annexe d'une université fédérale, soit comme fondation indépendante. Depuis 1850, le Département de Tlnlérieur possédait une « bibliothèque fédérale » appelée dans la suite bibliothèque centrale ; à l'origine, elle n'était destinée qu'aux fonctionnaires de l'administration, mais elle ne tarda pas à s'agrandir et l'on ne fut pas loin de la transformer en bibliothèque nationale. En 1891, le D"" F. Staub, rédacteur de VIdiotikonj adressait un mémoire au Conseil fédéral pour lui demander un affrandissement de la bibliothèaue centrale fédérale afin a'arriver à a rassembler tous les écrits parus jusqu'à présent en Suisse et à l'étranger, concernant notre peuple et notre pays ; les estampes offrant de l'intérêt au point de vue des mœurs, des costumes, des usages; les représentations d'œuvres d'art et architecturales; les portraits, les prospectus, tout ce qui a rapport à l'histoire nationale et, en outre, tous les ouvrages dont les auteurs sont des Suisses. » Le mémoire de Staub fut appuyé par la commission centrale de la Bibliographe nationale suisse, psir la société littéraire de Berne, et, plus tard, par d'autres sociétés et associations. Cette idée fut favoraolement accueillie. Déjà en 1893, le Département de l'Intérieur avait inscrit un poste de 23000 fr. dans son projet de budget en vue d'arriver à la création d'une subdivision de la bibliothèque centrale dans le dessein de rassembler toutes les œuvres d'intérêts scientifique, historique ou littéraire pouvant contribuer à la connaissance de la Suisse et de ses habitants.
La commission du budget proposa de biffer ce poste et de prier le Conseil fédéral de présenter aux Chambres un projet spécial. Le Département de l'Intérieur, chargé d'étudier la chose, put déjà présenter les résultats ae son enquête en mars 1893, et le Conseil fédéral préconisait la fondation d'une bibliothèque nationale avec adjonction des archives fédérales Toute la question avait soulevé une vive discussion dans la presse ; de divers côtés l'on proposait de ne pas créer une nouvelle bibliothè-
aue, mais de transformer en bibliothèque nationale une es bibliothèques suisses existantes. La commission centrale de la Bibliographie nationale présenta une série de propositions c|ui servirent de base à une commission d'experts composée des directeurs des principales bibliothèques de la Suisse. On admit le principe uue cette nouvelle bibliothèque ne s'occuperait pas de la période antérieure à 1848, la Bûrgerbibliotnek de Lucerne s'étant fait, depuis 90 ans, une spécialité de ce genre de recherches. Les collections d*HeIvetica comprenant les publications antérieures à 1848 furent en définitive laissées à cette dernière, ces collections pouvant être complétées à peu de frais. La bibliothèque centrale abandonna ce qu'elle possédait d*Helvetica à la Bibliothèque nationale; elle se contente de n'être plus qu'une bibliothèque destinée à l'administration. Malgré certains eflorts pour faire de la Bibliothèque nationale une bibliothèque universelle cosmopolite, on s'en tint à la conception première : ne rassembler que les Helvetica sans attacher à ce terme une signification trop étroite. L'utilisation des livres ne doit pas nécessairement avoir lieu sur place, mais ils doivent être expédiés à tous les intéresses. La Bibliothèque nationale doit publier un catalogue des Helvetica conservés en Suisse ou à l'étranger. Plus tard elle devra s'occuper d'autres travaux biblioj^aphiques. La création de la bibliothèijue a été votée en juin 1894; l'année suivante une commission de 5 membres était nommée et les locaux provisoires étaient occupés. Le nouveau bâtiment, dont une aile est réservée aux Archives fédérales, était ouvert au public le i*' mai 1900. Le développement de la Bibliothèque nationale a été très rapide. Les dons provenant de toutes les parties de la Suisse et même de l'étranger furent, dès 1 origine, de beaucoup supérieurs à ce que l'on attendait; d'autre part, la production courante d'imprimés suisses est beaucoup plus importante qu'on ne le supposait. A fin 1899, la bibliothèque comptait 108000 numéros, 164000 ouvrages ; en 1905, 155000 numéros, 330000 ouvrages ; en 1906, 168800 numéros, 853200 ouvrages. Quelques données concernant Tannée 1906 montreront l'activité extérieure de la bibliothèque : la sortie des livres a été de 12535 ouvrages comportant 17714 volumes ; dans la salle de lecture, 3672, dans la ville de Berne, 9270, en Suisse, 4692 et à l'étranger 80. La Bibliothèque constitue un des bureaux régionaux. pour le catalogue international de la Société royale de Londres à laquelle elle envoie chaque année le relevé des nouvelles publications suisses concernant les sciences naturelles. (D'après les rapports de la Bibliothèque et le rapport du Département de l'Intérieur pour 1906).
nj La fondation Berset-Mxiller. Legs fait à la Confédération suisse par M"* Marie Berset, née Mûller, veuve de Jean -Joseph-Marcel Berset, de Cormérod (Fribourg) décédée le 5 janvier 1898, à Berne. Le testament est du z mars 1894. L'Asile se trouve à Melchenbiihl, près de Mûri. Il a été inauguré le 29 juin 1902. Le Conseil fédéral a la haute surveillance de l'institution. Il la fait exercer par son Département de l'Intérieur, qui a institué une commission administrative de cinq membres, laquelle doit veiller au bon fonctionnement de l'Asile. Le total des dépenses pour 1906 s'élève à 15 898 francs. Elle est destinée à donner un asile à des instituteurs et institutrices (y compris des veuves d'instituteurs) depuis l'âge de 55 ans révolus, ayant eu une pratique scolaire d'au moins 20 années. La maison abrite actuellement 14 pensionnaires, anciens instituteurs et institutrices.
o} Inspectorat fédéral des travaux publics. Par la loi fédérale du 16 mai 1849, concernant l'organisation et les fonctions du Conseil fédéral, il a été créé un Département des Postes et des Travaux publics auquel on rattache les travaux publics suivants : 1. Surveillance des routes et des travaux publics pour autant que ceux-ci rentrent dans la
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compétence de la Confédération ; 2. exécution des travaux i publics comprenait alors un Inspecteur en chef, un adpublics. En vertu de l'arrêté des Chambres fédérales du I joint,
Tableau des subventions allouées par la Gonfédératloa, payées en totalité ou non aux cantons jusqu'au !•' janvier 1906, ainsi que des subsides à payer encore & partir de cette époque pour
Ponts et Chaussées :
Cantons.
a. Subventions pavées, allouées par arrêtés
tédéraux.
b. Restait
à payer au
l«r janvier
Totel.
Période
Période 1875-1893
Période
ToUl.
Fr.
Fr.
Fr.
Fr.
Zurich
Berne
Lucerne ....
Uri
Schwyz
Obwald
Nidwald ....
Glaris
Zoug
Fribourg ....
Soleure
Bâle-Ville ....
Hâle-Campagne . .
SchafThouse . . .
Appenzell Rh.-Ext.
Appenzell Rh.-Int.
Saint-Gall . . .
Grisons
Argovie
Thurgovie ....
Tessin
Vaud
Valais
Total
T3II
26 janvier 1860, les Travaux publics furent assignés au Département de Tlntérieur. En 1868, on centralisa la construction des bâtiments fédéraux, qui jusqu'alors avait été confiée a divers Départements, et on remit au Département fédéral de l'Intérieur le soin de ces travaux. Par suite des ffrands désastres que causèrent les inondations de la fin ae septembre 1868 et dont les ravages s'étendirent sur les deux versants des Alpes, du Valais jusqu'à l'extrême frontière Est, dans le canton des Grisons, la Confédération sentit la nécessité de créer un service technique spécial pour les travaux hydrauliques. Selon l'arrêté des Cnambres fédérales du 23 décembre 1870, il fut créé un poste d'Inspecteur fédéral en chef des Travaux publics; ce lonctionnaîre fut rattaché au Département de l'Intérieur, section des Travaux publics. A la fin de l'année 1873, le personnel de ce service comprenait un Inspecteur en chef, un adjoint, un secrétaire et un commis. Par suite de l'extension considérable des travaux, surtout ensuite de l'entrée en vigueur de îa loi fédérale du 22 juin 1877 sur la police des eaux, le personnel dut de nouveau être au^enté en 1879 et en 1880. L'organisation nouvelle assignait à l'administration fédérale des Travaux publics les attributions suivantes : aj les constructions (bâtiments) exécutées par l'administration fédérale, y compris les changements a effectuer aux locaux à l'usage des différents services fédéraux, l'assurance contre l'incendie, ainsi que l'achat et l'entretien du mobilier ; bj les travaux exécutés par les cantons, mais subventionnés par la Confédération; cj la haute sun'eillance des routes et des ponts, ainsi que la police des eaux ; dj l'hydrométrie ; et enfin e) toutes les autres affaires touchant 1 administration fédérale qui ne sont pas énumérées ci-dessus. En 1888, l'on créa deux sections distinctes ; l" section : Inspectorat des Travaux publics. II»* section : Direction des constructions fédérales. Le personnel de l'Inspectorat des Travaux
quatre ingénieurs et deux dessinateurs, ainsi qu'un
commis. L'Inspecteur, son adjoiut, trois ingénieurs et un dessinateur r occupaient des travaux de correction de rivières et torrents, ainsi que des routes, tandis qu'un ingénieur et un dessinateur se vouaient plus spécialement aux travaux hydrométriques.
Les affaires principales de l'Inspectorat et celles qui exigent le plus de temps et de soins, sont sans contredit l'examen des projets de cor^ rection de rivières et de torrents. Les cantons présentent au Conseil fédéral les projets de corrections pour lesquelles ils désirent obtenir une subvention ; ces projets sont transmis à l'Inspectorat fédéral des Travaux publics qui procède a une visite locale avant le commencement des travaux de bureau nécessaires pour l'examen des plans, la rédaction du rapport et du message au Conseil fédéral ; vient ensuite la surveillance sur le terrain de l'exécution de ces travaux, les négociations avec les organes techniques des cantons au sujet des détails de construction, le contrôle des décomptes, etc. Une partie importante des fonctions de ce aicastère concerne également les travaux préparatoires, tels que les levés de sections particulièrement intéressantes ou utiles, les levés de profils en long et en travers de rivières et de torrents, afin de contrôler l'effet des travaux de corrections exécutés ou bien aussi pour poser les bases préliminaires de l'établissement de nouveaux projets. L inspection des routes subventionnées par la Confédération, ainsi que de celles où circulent les postes fédérales, demande également beaucoup^ de temps. Différentes questions touchant le débouché à donner à de nouveaux ponts à construire, etc., incombent encore à l'Inspectorat des travaux publics. Pour donner une idée de l'extension des affaires de cette section, nous citerons les chiffres suivants :
Les dépenses totales se montaient en 1888 à fr. 1 875 217 1» 1» » 1900 à fr. 6499036
» » r> 19(& à fr. 3 681 969
soit en moyenne à fr. 4008323, plus du double de l'année 1888. Les subventions annuelles accordées de 1885 à 1905, varient de fr. 1113791 à fr. 9370130, soit en moyenne fr. 2 770014. Les subventions payées pendant ce laps de temps varient de fr. 684 007, maximum fr. 3657 065, en moyenne fr. 2 374 583. En 1906, il y avait encore environ d&b arrêtés de subventions en vigueur provenant, soit de décisions du Conseil fédéral, soit des Chambres fédérales. Chaque année environ 3300 affaires ont été traitées, outre 1133 comptes à contrôler en moyenne. Les affaires hydrométriques ont augmenté dans une plus forte mesure encore, surtout depuis que les Chambres fédérales décidèrent, en 1895, une enquête sur le régime des eaux en Suisse, comme base nécessaire en vue de déterminer les forces hydrauliques encore utilisables. La section hydrométrique de l'Inspectorat fédéral des Travaux publics fut alors renforcée de trois ingénieurs et de trois dessinateurs, car il y avait à exécuter les travaux préparatoires importants pour les publications suivantes : I. Tableaux des bassins de réception des différents cours d'eau de la Suisse ; II. Profils en long de ces cours d'eau ; III. Ta-
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blpaux des débits minima des coure d'eau. Ad. I : en ce qui concerne les bassins de réception de 10 km* au moins, il y avait à calculer les surfaces : a) de ces bassins pour les différents coure d*eau ; bj pour des zones verticales de
canton d'Uri, des négociations analogues ont été entamées. Il doit enfin étudier toutes les questions techniques se rapportant à une nouvelle loi sur le droit de rutilisation de reau (Wasserrecht).
Tableau des subventions allouées et payées, en toUlité ou non, par la Confédération aux cantons jusqu'au l«r janvier 1906, ainsi que des
subventions à payer encore à partir de cette date.
Travaux d'assainissement
d. Régularisation du niveau des lacs.
e. Reconstruction de ponts.
Bassin du Rhin Antérieur
» » Rhin Postérieur ....
» des Rhin réunis
» Rheinthal au Bodan ....
» Bodan-Bâle
Total des bassins du Rhin proprem. dit
Bassin de TAar
» » la Reuss
» » la Limmat
Bassin total du Rhin et de ses affluents
Bassin du Rhône
» du Po
Fr.
Kr.
Kr.
Fr.
Fr.
Fr.
Fr.
» de rinn
» de TAdige
Totol général
300 en 300 m. au-dessus du niveau de la mer ; cJ les rochers et les éboulis ; dl les forêts ; ej les glacière et les névés ; f) les lacs ; gj tous les autres terrains. Enfin il était encore nécessaire d'indiquer le bassin de réception de chacune des stations limnimétrîques où se font des observations régulières.
Ad. II : profils en long. Les profils doivent comprendre : a) les longueure des sections des cours d'eau et le kilométrage de celles-ci ; bJ le niveau des basses eaux pour tous les points caractéristiques de ces cours d'eau ; cJ les usines déjà établies sur ces cours d*eau ; d) les profils en long des canaux d'amenée de ces usines, etc; e/ les barrages et écluses établis sur ces cours d'eau, ainsi que la hauteur et la longueur du remous ; f) les ponts et passerelles construits sur ces cours d'eau ; g) les embouchures des affluents ; hj la position des limnimëtres et les cotes de leurs S oints de repère ; ij la position et les cotes d'autres points e repère ; kJ les hautes eaux : IJ les eaux moyennes d'été ; nij le fond moyen; nj le thalweg; oj les endiguements éventuels. Ad. III : les jaugeages à des niveaux différents de ces cours d'eau forment une partie très importante de cette enquête hydrolo^igue, car du débit minimum et de la pente, dépendent la force motrice disponible. Le nervice hydrométrique a déjà fait une quantité de jaugeages, surtout en vue de fixer les débits minima dans les circonstances les plus variées ; il est donc maintenant en mesure de donner toutes les informations utiles pour la détermination de la force motrice spéciale d'un coure d'eau. De V Enquête sur le régime des eaux en Suisse ^ il a déjà paru trois volumes sur les bassins de réception et quatre volumes sur les profils en lon^ et en travere. En outre, le service hydrométrique publie encore chaque année les deux volumes suivants: 1. Tableau graphique des observations hydrométriques de la température de Vair et des chutes de pluie^ et 2. Tables de la récapitulation des principaux résultats des observations hydrométriques suisses. A part les attributions sus-mentionnées, le bureau hydrométrique a été chargé de l'enquête sur les forces motrices nécessaires pour garantir la traction éleclric|ue des chemins de fer fédéraux. A cet effet, la Confédération s'est assuré les forces nécessaires dans le Tessin ; dans le
A fin 1906 les principaux bassins suisses comptaient les stations limnimetriques suivantes :
Stations limnimétrîques.
Bassins. Suisses. Etrangères. Total.
Rhin 88 21 109
Aar 90 - 90
Reuss 40 - 40
Limmat 23 — 23
Rhône 58 4 62
Tessin 18 — 18
Adda 2 1 3
Inn 13 -- 13
TOU
Total 1905 313 23 336
Augmentation 1906. .19 3 22
Aug. 1885/1906 ... 279 22 301
L'inspectorat fédéral des Travaux publics compte actuellement un inspecteur en chef, un adioint, o ingénieura de I<« classe, un ingénieur auxiliaire, 3 dessinateura, un registre teur- comptable et un commis de I*^* classe. Le Bureau hydrométrique comprend le chef de cette section, 5 ingénieure et 5 dessinateure, ainsi que 3 commis.
Au sujet des routes et des ponts, le rôle de la Confédération se restreint à la subvention de nouvelles routes», dont l'établissement a pour la Suisse une grande importance et se fonde sur des raisons stratégiques indiscutables. Ces subventions ont été allouées chaque fois {>ar les Chambres fédérales, en vertu de l'article 23 de a Constitution fédérale de 1874, qui permet à la Confédération d'ordonner à ses frais ou d'encourager par des subsides les travaux publics qui intéressent la Suisse ou une partie considérable du pays. Conformément à l'article 37, elle exerce encore la haute surveillance sur les routes et les ponts dont le maintien l'intéresse. Les décrets de subvention des Chambres fédérales fixent ouelques conditions au sujet de la largeur des routes et de leur rampe maximale ; en outre, les cantons ont à supporter leur entretien ultérieur à leura firais exclusifs et a veiller
SUI
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à ce que, du 15 juin au 15 septembre de chaque année, ces routes soient ouvertes au service postal.
Tableau des sobveotiont allouées et payé«s, en totalité ou non, par la Confédération aux cantoos, jaaqu'aa l*!- janvier 1906, ainsi qae des aobventions à payer encore à partir de cette date pour currections de rivières, endiguenifnts de torrents et
travaux d'assainissement.
B. RÉPàRTITlON PAR CANTONS.
Cantons.
Subventions payées Fr.
Subventions encore à payer Fr.
ToUl
général
Kr.
Zurich ....
Berne ....
Lucerne. . . .
Uri
Schwyi ....
Obwald ....
Nidwald ....
Glaris ....
Zoug
Fribourg . . .
Soleure ....
Bâle-Ville . . .
fiâle-Campagne .
Schaflhouse . .
Appenzell Rh.-Ezt.
Appenzell Rh.-Int.
Saint-Gall . . . Grisons ....
Argovie ....
Thurgovie . . .
Tessin ....
Vaud
Valais ....
Neuchâtel . . .
Genève ....
Total
OU
n faut ajouter quelques explications pour juRtifier les énormes différences qui existent dans les chiffres du tableau ci-dessus. L*emploi des subventions par canton a été le suivant :
Berne : fr. 53200 pour la route de Bulle à Boltigen par Bellegarde ^Va des dépenses), fr. 838542 pour la route du Grimsel (^/a), fr. 80000 pour la route du Schalienberg dans TEmmenthal ('/s), tr. IQBOOO pour la route de Merligen-Neuhaus, rive droite du lac de Thoune (Va).
Lucerne : fr. 38939 pour la route Vitznau-Gersau (Vs)^ fr. 73550 pour la route Schangnau-Wiggen ('/s).
Uri : fr. 42500C pour la route de la Furka {%}, fr. 110000
Sour la route de 1 Oberalp ('/s), tr. 2738800 pour la route u Klausen (presque les b/jq), fr. 350000 pour la route de TAxenstrasse (*/«).
Schwyz : fr. 2dO000 pour la route de TAxenstrasse (Va)* fr. 552Gi) pour la route de Vitznau a Gersau (Va)-
Unterwald : tr. 400000 pour la route du Brûnig, fr. 20000 pour le pont d'Acheregg près Stansstad.
Glaris : fr. 840(lU0pour la route du Klausen (Va).
Fribourg : tr. 2636v2 pour la route de Bulle à Éoltigen par Bellegarde (Va)-
Saint-^ll : fr. 100000 pour le pont-route de Rapperswil sur le lac de Zurich.
Grisons : fr. 240000 pour la route de TOberalp (Va)* fr. 107300 pour la route du Schyn, fr. 89000 pour celle du Landwasser, fr. 155200 pour cefte de la Flûela, fr. 193300 pour celle de la Basse-Engadine, fr. 174100 pour celle de la Bernina, fr. 181100 pour celle du Mûnsterthal, fr. 100000 pour celle de l'Albula et fr. 166986 pour celle de rUmbrail (Va).
Tessin : fr. 133000 pour la route du Lu k manier (Va). fr. 339000 pour la route du Centovalli (V5) et fr. 173211 pour le pont de la Maggia près Ascona (Vs)-
Valais : fr. 12732 pour la route du Grand Saint-Bernard, fr. 375000 pour la route de la Furka (Va) et fr. 227000 pour la route du Grimsel.
Dans les sommes encore à payer Ggure un poste de fr. 798400 pour la route du Samnaun dans le canton des Grisons.
Donnons enfin, pour terminer, les deux tableaux des subventions allouées par la Confédération et réparties par canton (premier tableau) et par bassins fluviaux (deuxième tableau).
pj Direction des coruU^uctions fédérales^ créée par la loi fédérale de 1888, comme section spéciale de l'administration. Ses fonctions sont les suivantes : a/ entretien des bâtiments fédéraux, transformations et agrandissements de ces bâtiments, ainsi que des constructions nouvelles ; bj entretien et construction des routes et des travaux hydrauliques qui sont du ressort de la Confédération ; r/ exécution des travaux a la charge de la Confédération dans les bâtiments loués par elle ; dj préavis sur des questions d'ordre technique pour d'autres sections de l'administration ; ej assurance contre l'incendie des bâtiments fédéraux ; fj achat et entretien du mobilier de l'administration centrale, assurance contre l'incendie et contrôle de ce mobilier ; aj service de propreté et de chauffage des bâtiments et ues locaux de l'administration centrale ; fij entretien des jardins et d(»s décorations de plantes du Palais fédérai et des autres bâtiments de l'administration centrale ; ij location de locaux pour l'administration centrale. Le personnel de bureau comprend un directeur, un adjoint, cinq architectes, deux inspecteurs de travaux, sept conducteurs de travaux, quatorze architectes-dessinateurs et dessinateurs et huit fonctionnaires de chancellerie. A fin 1906, la Confédération possédait 1299 bâtiments qui se répartissaient ainsi dans les divers départements :
Bâtiments Valeur
Intérieur 50 22262500
Militaire 750 21633200
Finances 61 2290600
Douanes 317 6553100
Agriculture 56 2207600
Postes : . . . 66 27306000
Total ï^® 82253000 a) Inspectorat fédéral des forêts. Ce dicastèrc a été créé par arrêté du 24 décembre 1874. Il comprit d'abord un inspecteur des forêts et un adjoint. C'est la loi fédérale de 1876 concernant la surveillance fédérale de la police forestière dans la haute montagne qui devint la base de l'activité forestière du nouvel inspectorat. Par ordonnance du 12 mars 1880, les questions relatives à la chasse et à la pêche lui ont aussi été remises ; de l'Intérieur elles ont passé au Commerce et à l'Agriculture. Par suite de l'accroissement de ses travaux, il fut, en 1890, l'objet d'une réorganisation ; c'était alors une subdivision du iJépartement du Commerce et de l'Agriculture. En 1897, la revision de l'article 24 de la Constitution fédérale se fit dans l'intention de donner â la Confédération la haute surveillance sur les forêts de toute la Suisse et non seulement sur celles de la haute montagne comme le prévoyait la Constitution de 1874. Ce fut encore un accroissement considérable de besogne pour l'Inspectorat, retourné depuis 1895 au Département de l'Intérieur. Le personnel dut être augmenté. U comprend aujourd'hui un inspecteur-chef, trois adjoints, un secrétaire et deux commis. Le personnel forestier ayant fait des études techniques comprenait, à fin 1906, onze fonctionnaires fédéraux, cent trente-huit fonctionnaires cantonaux, trente-neuf employés de communes ou de corporations, c'est-à-dire un total de cent quatre-vingt-huit employés (en 1905, 175). La Confédération participe au traitement des employés supérieurs des forets ainsi qu'à leur assurance contre les accidents. Le Polytechnicum a une section forestière pour la formation d'agents techniques et la Confédération organise aussi des cours forestiers cantonaux ou intercantonaux pour l'instruction des employés subalternes. Des subventions sont encore accordées pour l'établissement de chemins forestiers, de câbles aériens, ou pour les drainages, les reboisements et travaux de défense. La Société suisse des forestiers reçoit une allocation (en 1906, fr. 5000), ainsi
3ue les jardins alpins de la Linnspa, à Bourg-Saint-Pierre, u Pont de Nant, des Rochers de Naye, du Rigi-Scheidegg. Le 20 août 1906, un nouveau règlement pour les districts fermés à la chasse du gibier de montagne est entré en vigueur après entente avec les cantons intéressés ; il
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remplaçait celui du 13 août 1901 ; (voir tome. IV du Dictionnaire, page 725). La nouvelle ordonnance restera en vigueur pendant 5 ans. Le nombre des districts francs est descendu de 21 à 20 et la surface de 1789 à 1581 km^ celui des gardes-chasse de 42 à 40. En 1906, les cantons ont dépensé pour leurs districts francs fr. 46 483 (en 1905, 46911) dont la Confédération a payé le tiers par fr. 15494. Le gibier a augmenté ou s'est maintenu ; nulle part il n'a diminué. On observe fréquemment des troupeaux de chamois de 50, même de 100 tètes, et dans le district
frison de Traversina de 20O têtes. Les marmottes ont aussi eaucoup augmenté. D'après une nouvelle estimation, on compte (pour 1906-06) dans les districts fermés le nombre suivant ae chamois : Faulhorn 525, Kander-Kien-Suldthal 550, Churfirsten 150, Spadlatscha 600, Schratten-Rothhom 45, Hutstock-Urirothstock 300, Silberen-Râderten 300, Kârpfstock 1100, Wiggis-Hirzlikette 50, Schopfenspitze 320, Sàntis 320, Graue Hôrner 50, Traversina 300, Bernina 360, Campo Tencia 40, Simano 40, Diablerets-Muveran 350, Mont Pleureur-Mont Blanc de Seillon 100, Mont Dolent-Col de Balme 100, Mont Ruan 10. {Alpina, 1907, Nr. 8). Les chevreuils se multiplient également, mais ont à redouter les braconniers et les chiens de chasse errants. Le 6 décembre 1906 est entrée en vigueur la convention internationale pour la protection des oiseaux utiles à Tagriculture, signée à Paris le 19 mars 1902. Quant à la pisciculture, le nombre des cardes-pêche cantonaux était a fin 1906 de 208, dont le traitement^ y compris les indemnités pour frais de déplacement, se montait à fr. 77 736 (en 19(fô, fr. 77071), la Confédération payant la moitié par fr. 38868. A fin 1906, les cours d'eau où la pêche est mterdite (c'est-à-dire des refuges pour les V>oisson8) étaient au nombre de 45, d'une longueur de 603 km. et d'une superficie de 127,45 ha En 1906, on comptait 166 établissements de pisciculture en activité (en 1Ô05, 163) avec une surface d'incubation de 444,90 m^ et 337 verres incubateurs. Les 83348500 œufs incubés ont donné 64 915 500 alevins ; en outre 24 200 truitelles de 6 et 12 mois ont été déversées en eaux publiques sous contrôle officiel. Les œufs incubés se répartissaient ainsi :
a) Espèces indigènes :
Saumons 906300
Hybrides de truites et de saumons . 72500
Truites de lac 2032000
Truites de rivière et ruisseau . . . 6892100
Ombles 4255900
Ombres 3073500
Corégones 46322300
Brochets 1122000
Anguilles 12000
Truitelles de 6 et 12 mois .... 24200
b) Espèces exotiques :
Truites arc-en-ciel 142200
Ombles de rivière américains . . . 84700
ToUl 64939700 La subvention de la Confédération aux établissement cidessus a été en 1906, de fr. 27630 (en 1905, de fr. 24015). La Société suisse de pisciculture reçoit une subvention annuelle de fr. 4000.
3. Département de Justice et Police. Ce département est chargé de l'élaboration des lois fédérales sur les droits politiques, ainsi que sur le droit civil et pénal ; il s'occupe des questions de droit international, en particulier de la négociation et de l'exécution des traités d'établissement avec l'étranger. Il est aussi chargé de l'examen des constitutions cantonales afm de voir si elles sont conformes au droit fédéral ; de 1875 à 1906, 110 demandes de garanties de revisions partielles ou totales ont été présentées par les cantons. Il exerce la haute surveillance sur les officiers d'état civil, ainsi que sur les fonctionnaires chargés de la tenue des registres du commerce. Au 31 décembre 1904, 51 676 inscriptions figuraient dans ces registres. Il propose au Conseil fédéral l'incorporation des heimathloses dans une commune suisse. En 1906, 27 recours relatifs au registre du commerce ont été tranchés par le Conseil fédéral ; quant aux recours de droit public, ils étaient, cette année-la, au nombre de 208. Les demandes d'extradition sont aussi du ressort du Département de Justice et Police,
ainsi que les affaires de police des étrangers, rapatriements et commissions rogatoires entre la Suisse et d'autres États. De 1875 à 1906, 3324 demandes d'extradition ont été adressées par la Suisse à des pays étrangers, tandis que 8737, soit plus du double, provenaient de Pétranfer. Cette différence est caractéristique. Un grand nomre de délinquants de droit commun s'imaginent trouver en Suisse Pasile assuré aux proscrits politiques. La situation de notrepays au centre de l'Europe, entouré de quatre grands Etats, facilite cette invasion d'un nouveau genre. C'est entre la Suisse et l'Allemagne ou inversement qu'ont lieu le plus grand nombre de demandes d'extradition. De 1886 à 1906, 4658 commissions rogatoires ont été transmises par ce département, de l'étranger en Suisse ou récipro(]uement, en matière pénale on civile. Pendant ce même intervalle de temps les demandes de rapatriement ont été au nombre de ^18 concernant 4488 personnes ; l'étranger a demandé à la Suisse le rapatriement de 1665 de nos ressortissants. Les demandes ont été particulièrement nombreuses de 1908 à 1906; elles ont plus que doublé en comparaison de la période 1891 à 1895. C'est à l'égard de l'Italie et de la France que se produisent le plus grand nombre de demandes ; c'est la France qui réclame surtout le rapatriement de Suisses. A la suite d'une conférence internationale tenue en 1902, un arrangement pour la répression de la traite des blanches est intervenu à Paris le 18 mai 1904, entre divers Etats (y compris la Suisse) ; chacun d'eux, pour en assurer l'exécution, a établi un service de surveillance et un office chargé de centraliser les renseignements et de correspondre directement avec les offices analogues des autres États contractants. Aux termes de cet arrangement, si l'on découvre que des filles ou femmes ont été engagées à l'étranger en vue de la débauche, ces personnes sont rapatriées aux frais de l'État où elles se trouvent, jusqu'à la frontière de cet État, et à partir de là aux frais de
gérs. Depui
police centrale avec les attributions suivantes : classification centrale des signalements anthropométriques, service central des casiers judiciaires et publication d'un recueil suisse des signalements. Tous les trois mois ce Bureau envoie aux autorités de police supérieures des cantons un rapport sur l'état de la classification centrale des signalements anthropométriques.
Le Département de Justice et Police pourvoit à l'exécution des jugements du Tribunal fédéral. Un bureau spécial exerce la surveillance sur les Sociétés d'assurances. Celles-ci, sauf circonstances spéciales justifiant une durée plus courte, ont des concessions temporaires d'une durée de six ans et renouvelables simultanément. Un autre bureau est celui de la propriété intellectuelle <]ui délivre aussi les brevets d'invention et reçoit les dépots de marques de fabrique et de commerce, de dessins et modèles et d'œuvres littéraires et artistiques. En vertu de la loi du 29 juin 1888, de 1889 à 1906, 15 022 demandes de brevets d'invention provisoires et définitifs ont été présentées, 12 396 ont été enregistrés ; la progression est constante. Les marques de fabrique et de commerce sont régies par la loi du 26 septembre 1890, en vigueur depuis le l***
iuillet 1891: cette loi a remplacé celle du 19 décembre 1879. )e 1880 à 1906, il a été déposé 6975 marques ; l'augmenUtion annuelle est rapide. Les dessins et modèles ont été protégés par des conventions avec la France, 30 juin 1864,
Suis 23 lévrier 1882; enfin par une loi fédérale du 21 écembre 1888 ; de 1890 à 1906, le toUl des dépôts s'est élevé à 5205, comprenant chacun un ou plusieurs dessins et modèles. De 1864 à 1883, deux seuls dépôts ont été effectués. Une loi fédérale du 23 avril 1883 règle la protection des œuvres littéraires et artistiques. De 1884 à 1906, il a été opéré de ce chef 1487 enregistrements. [La Rboaction.]
4. DÉPABTEMENT MILITAIRE. A. Constitutions militaires. La loi qui forme la base de l'organisation militaire de la Confédération suisse est celle du 13 novembre 1874. Avant celle-ci, parmi les constitutions militaires les plus importantes relevant d'un caractère général, nous citerons le Convenant ou lettre de Senipcum, de 1393, le Défensional de Wyl, de 1647, le Défensional fédéral du 18 mare 1668, le Défensional du 7 sei)tembre ilO^ (Bas eidg. Schimi-
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v'evk), la loi du i3 décembre il98 sur Vorganiaation des ruilices helvétiques. Cette dernière fut la première loi instituant le service obligatoire pour tous les citoyens ; les milices y sont divisées en corps d'élite et corps de résen^e.
Viennent ensuite : le Règlement militaire général pour la Confédération suisse, du 22 juin 1804, organisation basée sur TActe de Médiation, laquelle prévoit la formation d'un corps d'environ 15000 hommes, composé des contingents fédéraux; ce règlement entra en vigueur le p juin 1807. Le Règlement militaire général pour la Confédération suisse, du 20 août 1817, lequel consacre le principe du service obligatoire pour tous les citovens. La loi fédérale sur Voiyanisation militaire de la Confédération suisse, du 8 mai 1850 ; celle concernant les cotitingents en hommes, chevaux et matériel de guerre à fournir à l'armée fédérale suisse par les canfons et la Confédération, du 27 août 1851. Enfin, la loi sur l'organisation militaire de 1874 a le mérite d'avoir réuni les contingents des cantons pour en former l'armée fédérale. Par message du 2 mai 1895, le Conseil fédéral soumit à TAssemblee fédérale un projet d'arrêté fédéral concernant la revision des articles militaires de la Constitution ; adopté par les deux Chambrer, les 25 et 27 juin 1895, avec de léffères modifications, le projet était rejeté par le peuple et Tes cantons le 3 novembre 1895.
Enfin, les 9 juin et 8 octobre 1897, les Chambres votèrent un postulat invitant le Conseil fédéral à présenter *i un projet de revision de l'organisation militaire du 13 novembre 1874, qui, codifiant les lois adoptées depuis, devait donner la forme légale aux changements et aux adjonctions intervenus par la voie du budget ou d'ordonnances ; le projet devait aussi comprendre les modifications devenues urgentes. » Cette loi revisée vient d'être adoptée par les chambres tédérales (avril 1907) (Feiss- Audéoud, l* Armée suisse).
B. Autorités militaires fédérales. L'autorité souveraine est entre les mains des Chambres fédérales sous réserve des droits du peuple et des cantons ; ce sont elles qui édictent les lois concernant l'organisation militaire.
Le Conseil fédéral est la plus haute autorité militaire executive ; le Département militaire fédéra], sous la direction d'un des membres du Conseil, est particulièrement chargé de l'expédition des affaires ; toutefois, dans les questions importantes, c'est le Conseil fédéral qui décide.
C'est aux Chambres fédérales à prendre les mesures nécessaires pour la sécurité extérieure de la Suisse, pour la garantie et le maintien de son indépendance et de sa neutralité ; elles sont seules compétentes pour déclarer la guerre et conclure la paix. Aussitôt que la mise sur pied de plusieurs divisions de l'armée est à prévoir, l'Assemblée fédérale nomme le général qui exerce je commandement en chef jusqu'au licenciement des troupes.
En cas d'urgence, le Conseil fédéral est autorisé à mettre sur pied et à dispo
doit [être immédiatement convoquée. Le Département militaire fédéral est chargé des divisions territoriales militaires, du recrutement, de l'organisation de l'armée, de la nomination et du licenciement des officiers, et de la désignation -des commandants d'unités, de l'instruction, Y compris l'instruction préparatoire, de l'habillement, 1 armement et l'équipement, de la solde et de la subsistance, de la justice militaire, de la topographie nationale, des fortifications et de la mobilisation de Varmée ; des mesures à prendre pour compléter les effectifs de l'armée en campagne, des pensions militaires, ainsi que de la surveillance de l'exécution de la loi d'organisation militaire par les administrations cantonales.
La Commission de défense nationale est composée des 4 commandants de corps et de 4 chefs de service, désiffnés pour 3 ans, et nommés par le Conseil fédéral, a pour fonction d'examiner les questions importantes qui intéressent la défense nationale et de faire des propositions relatives aux nominations par le Conseil fédéral des officiers supérieurs et des officiers généraux. Elle est présidée par le Chef du Département militaire fédéral.
Autorités militaires cantonales. Le gouvernement cantonal est la plus haute autorité militaire cantonale ; un de ses membres (Directeur militaire ou Chef du Département militaire) est spécialement délégué à cette administration ; dans la plupart des cantons, il lui est adjoint un commissaire des guerres et un directeur des arsenaux. Les Commandants d'arrondissements et les chefs de section, placés sous les ordres du Chef du Département militaire cantonal, sont chargés de la tenue des contrôles et de la transmission des ordres de marche ; ils veillent à ce qu'aucun citoyen n'échappe à l'obligation de servir ou de payer la taxe.
C. Recrutement. Tout Suisse doit le service militaire
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Résultats des examenB pédagogiques des recrues (pendant les 18 dernières années).
8or d'un certain nombre de troupes, mais lorsque l'eflipctif dépasse 2000 hommes ou que la durée du service doit excéder trois semaines, l'Assemblée fédérale
dès le commencement de l'année dans laquelle il atteint l'âffe de 20 ans ; l'obligation de servir dure, dans la landwenr, jusqu'à k fin de l'année où il atteint l'âge de
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SouB-ofliciers. Tout homme astreint au service peut être tenu d'accepter un grade et de se charger de tout commandement qui lui est conréré. La DominatioD et l'avancement des Bous-oITiciers est du ressort des commandants de compatinie ou de subdivision, après rati 11 cation, suii~ant les cas. par les commandants de bataillon; avant d'être nommé, le sous-ofUcier doit avoir 9uivi avec ttjccès une école de sou s- officiers et obtenu le certificat de capacité. Les officiers de troupes exercent leur droit de présentation pour l'appel à une école de sous-officiera; ils le font, soit dans les écoles de recrues, soit dans les cours de répétition: les sous-otTiciers dos étals-majors sont nommes par leurs commandants respectifs et les secrétaires d'état-major, directement, par le Conseil fédéral.
Onlciers. Nul ne peut être nommé ou promu à un grade d'officier s'il n est porteur du certiflcal de capacité et s'il n'a servi dans le grade précédent et reçu l'ins- Iruclion prescrite a cet etfet. La nomination et la promotion des officiers sont du ressort : al du Conseil fédéral : pour les officiers de l'état-major de l'armée et des étatsmajors des corps de troupes combinés : pour les officiers placés directement a la disposition du Conseil Tédéral, pour les ofliciers des unités de troupes fournies par la Confédération, pour les officiers des elats-majors des bataillons de carabiniers et des bataillons de fusiliers combinés ; bl des cantons : pour les officiers des unités de troupes cantonales.
Ne sont nommée officiers que les sous-officiers qui ont passé avec succès une école préparatoire d'officiers dans leur arme et ne sont admise ces dernières que les sousofficiers qui ont pris part à une école de sous-oflJciera et à une école de recrues comme sous-ofliciers, et qui y ont
été propoté* par la majorité des officiers d'instmction et dea ofRcien de troupes réunis ; les propositions sont faites après que les candidats ont subi des examens sérieux ; la décision Gnale appartient au chef de
Aux écoles préparatoires d'officiers des troupes sanitaires et dea vétérinaires, on n'admet que des médecins, pharmaciens et vétérinaires ayant terminé leurs études et ayant suivi une école de recrue» et une école de sous-oQiciers :
les vétérinaires n'ont à faire qu'une école de recrues comme soldats du
Le Département militaire fédéral choisit, parmi les aspirants proposés, les élèves à envoyer aux écoles prépsratoîres pour tes troupes de la Confédération, et les autorités militajret cantonales, ceux des unités fournies par les cantons.
Les certificata de capacité sont établit par les inatnicteurs en chef, en tenant compte du droit de proposition attribué par la loi aux officiers de troupes, etviséâ par le divisionnaire ; pour les armes spéciales, ils sont visés par le chef d'arme. Le droit de proposition appartient i ) officier sous les ordres duquel est placé celui qui doit être promu.
La promotion du grade de lieutenant à celui de premier lieutenant a lieu suivant les bew>ins et d'après 1 ancien-
neté; celle du srade de lieutenant en premier à celui de capitaine, et celle du grade de capitaine à celui de muor (commandant de bataillon) ont lieu sur la production d un
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certiQcat de capacité et en tenant uniauement compte des aptitudes, sans avoir égard au temps ae service.
Ces certiiicats sont délivrés par les instructeurs en chef de Tarme ; pour Tinfanterie et les carabiniers, de concert avec le capitaine, s'il s'agit de la promotion au finale de premier lieutenant; s'il s'agit de la promotion au grade de capitaine, après avoir pris l'avis du commandant du bataillon; s'il s'agit de la promotion au grade de major, après s'être entendu avec le commandant du régiment ; pour les autres armes, avec l'assentiment des commandants des unités sous les ordres desquels les capitaines à nommer sont placés.
Les nominations des commandants de corps de troupes combinée (divisions, corps d'armée) ont lieu sur la présentation d'une commission.
La durée du service des officiers est la suivante : dans l'élite : pour les lieutenants et premiers lieutenants jusqu'à l'âge de 34 ans révolus; pour les capitaines jusqu'à l\S ans révolus ; dans la landwehr, pour tous les officiers jusqu'à ràgc de 48 ans révolus; dans le landsturm, pour tous les of liciers, jusc^u'à 55 ans révolus.
Les officiers supérieurs (majors, lieutenants-colonels et colonels) peuvent être attribués, soit à l'élite, soit à la landwehr jusqu'à l'âge de 48 ans révolus.
D. Kifuipentent, atmiûDient et instruction. Les cantons fournissent, aux frais de la Confédération, l'habillement et l'équipement personnel des troupes, même de celles des unités de troupes fédérales. L'entretien de ces etlets incombe aux cantons. Tous les objets remis aux recrues doivent être neufs; la Confédération les paie suivant un tarif soumis, chaque année, à l'approbation de l'Assemblée fédérale.
La bonilication faite aux cantons par la Confédération pour l'habillement et l'équipomcnt des recrues varie entre fv. 125,25 (infanterie) et fr. 208,90 (soldat du train). Un contrôleur de l'habillement surveille la fourniture des vête ments quant à la façon et à la qualité ; chaque homme doit se procurer lui-même le linge de corps; quant à la chaussure, chaque recrue de troupes à pied et du train a le droit d'acheter à la Confédération une paire de souliers d'ordonnance au prix de 5 fr. ; il y est contraint lorsque sa chaussure ne répond pas aux exigences que l'on est en droit de formuler pour une chaussure militaire.
Les militaires conservent les armes et les objets d'habillement al d'équipement qui leur ont été remis, mais ceux-ci restent la propriété de l'État et ne peuvent être ni aliénés, ni saisis.
Armement. La Confédération pourvoit à l'armement personnel réglementaire de l'armée fédérale et décide quel genre des armes existantes doit être délivré aux dilVérents corps de troupes. Les recrues sont pourvues des nouvelles armes fabriquées chaque année.
Tous les hommes de l'élite et de la landwehr astreints au service assistent annuellement, dans les communes, à une inspection d'armes. 11 est nommé, pour chaque arrondissement de division, un contrôleur d'armes perm;inent, chargé de veiller au .bon entretien de tout f armement personnel et en premier lieu des armes à feu portatives ; il est placé sous les ordres immédiats de la division administrative fédérale du matériel de guerre.
Les armes à feu portatives et les pièces en usage dans l'armée suisse sont les suivantes :
La mitrailleuse système Maxim
La charge du fantassin est, dans le service de paix (sans cartouches, et sans ration de réserve), de 24,140 kg. ;
en campagne, de 29,910 kg. Le chargement du cavalier est de 10,755 kg., la charge du cheval de cavalerie (sans le cavalier) de 31 kg. 290.
Instruction. L'instruction militaire est donnée aux frais de la Confédération*) par le corps d'instruction avec l'aide des officiers et sous-offîciers. Ce personnel se trouve placé, pour chaque arme, sous les ordres de l'instructeur en cher et comprenait à la fin de 1906 :
Asp.-ins.
Instructeurs, définitifs.
Infanterie 123 12
Cavalerie 15 3
Artillerie 35 —
Génie 12 1
Troupes sanitaires .... 10 1
Troupes d'administration . . 6 1
Gothard et Saint-Maurice . . 5 2
Total . . W} 20
Les plans d'instruction sont préparés par les instructeurs en chef, puis soumis aux chefs de service, lesquels les transmettent, avec leurs propositions, au Département militaire fédéral, pour ratihcation.
Les^divers cours d'instruction consistent en : a) Écoles de recrues ; b) Cours de répétition • c) École préparatoire d'officiers ; dj Écoles spéciales ; ej Exercices de tir et inspections.
Le but des écoles de recrues est de donner à l'homme une première instruction suffisante pour en faire un soldat ; tous les citoyens aptes au service y sont astreints, même lorsqu'ils ont atteint l'âge d'incorporation dans la landwehr.
La durée des écoles de recrues a été fixée, pour chacune arme, comme suit (il n'est pas tenu compte des jours d'entrée et de licenciement).
Infanterie 45(d'aprèsrorg. mil. du 12avril 1907, fô jours), (^avalerie. 80 » » » » 90 »
Artillerie de campagne
et de posit. 55 »> •• » »• 75 »
Train . . 42 » >• '• »» 60 »
Génie . . 50 » « n » 75 »
Troup.san. 46 »> « •- » 60 »
» d'ad. 38 » » »» >» 60 «
» de fort. — •' •> »» » 75 »'
Les cours de répétition de la cavalerie ont lieu chaciue année et durent dix jours ; ceux des autres armes de l'élite se répètent tous les deux ans et ont une durée qui varie, suivant l'arme, entre 14 et 21 jours. Ceux de la landwehr ont lieu tous les quatre ans et ont une durée de 5 à 6 jours, plus un cours préparatoire de cadres de 4 jours.
D'après la loi du 12 avril 1907 les cours de répétition de l'élite sont annuels, ils durent 11 jours ; 14 j^urs pour l'artillerie et les troupes de forteresse ; en revanche, dans la landwehr, toutes les armes, la cavalerie exceptée, sont appelées à un cours de répétition de 11 jours également. Sous le nom « d'écoles spéciales » il faut mentionner : Les écoles de tir d'infanterie (durée 4 semaines). Les écoles centrales (pour officiers) dont la durée varie entre 20 et 42 jours ; oans la cavalerie, cours de cadres pour sousofficiers (42 jours) et cours tactiques pour officiers (12 jours) ; cours de tir d'artillerie (14 jours) ; dans le génie, cours techniques (28 jours) pour officiers ; dans les troupes sanitaires, cours d hôpital (pour les brancardiers), 3 semaines, et cours « tactique-clinique » (pour officiers), 3 semaines.
Dans rÉtat-major général, 3 cours de 6, 6 et 3 semaines. Quant aux écoles préparatoires d'officiers, elles durent Dans l'infanterie, 42 jours.
»» la cavalerie, 60 »
» l'artillerie, 105 »
n le génie, 63 »
Dans les troupes sanitaires, 28 jours « » d'administ. I-Ti »
Dans la loi d'avril 1907, il est prévu que les écoles préparatoires d'officiers auront une durée de 80 jours dans .l'infanterie, la cavalerie et les troupes de forteresse ; de
*) I.'inslruction purement th<»orique des écoles spéciales, ainsi que l'instruction des v)ftîcicrs en généra), e^t presque exclusivement du ressort des instructeurs.
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105 jours dans rartillerie et le génie ; de 60 jours dans le train ; de 45 jours dans le service de santé, le service des subsistances et pour les vétérinaires.
Il existe, en outre, une section des sciences militaires à rËcole polytechnique fédérale ; Tannée scolaire de cette section militaire comprend deux semestres.
E. Administration de Vannée et établissements militaires. La Confédération a l'administration et Tentretien de tout le matériel de corps et de guerre, y compris Tarmement et la munition. Dix hauts fonctionnaires militaires ou chefs deservice^) sont à la tète de chaque branche de service et sont chargés de faire des rapports et des propositions sur toutes les afl'aires à traiter par le Déparlement militaire fédéral concernant leur service.
Le service de Tinfanterie traite, en dehors des travaux concernant spécialement cette arme, toutes les questions relatives a 1 armée dans son ensemble ; il est, en outre, chargé d'organiser et de diriger les écoles centrales, de l'instruction militaire préparatoire et du tir volontaire, et d'administrer le service des vélocipédistes, loi d'avril 1907. Ces derniers étaient placés jusqu'ici sous les ordres de l'État-major général. Le service de la cavalerie comprend, en outre, la surveillance et le contrôle des chevaux de la cavalerie.
L'exécution technique des, ouvrages de fortification rentre dans les attributions du service du génie. Le service de TÉlat-major général s'occupe de tout ce qui concerne la mobilisation et la concentration de l'armée en cas de guerre, ainsi que la préparation à la guerre en général ; ce service est divisé en 6 sections : section des renseignements, section de l'Etat-major général, mobilisation, section géographique, section des chemins de fer et section du service territorial.
La section technique du matériel de guerre est chargée de l'armement, de l'équipement personnel et de corps et des munitions ; elle s'occupe de l'achat du matériel de guerre et surveille tous les ateliers établis par la Confédération pour la construction et la réparation du matériel de guerre.
La section administrative du matériel de guerre entretient tout le matériel de guerre de la Confédération. Les dépôts fédéraux du matériel de guerre sont placés sous la direction d'un administrateur et comprennent : le dépôt de munitions de Thoune et les dépôts de matériel d'Âarau, Bell inzone, Berne, Bière, Biugg, Coire, Flûelen, Frauenfeld, Fribourg, Saint-Gall, Intcrlaken, Liestal, Lucerne, Payerne, Luziensteig, Saint-Maurice, Rapperswil, Schwyz, Soleure, Thoune, Wangen, Zofmgue et Zurich.
Le médecin en chef dirige le service sanitaire de l'armée ; il s'occupe également de la Société centrale de la Croix-Rouge suisse, des sociétés sanitaires militaires et des sociétés de Samaritains; en outre, le service de l'assurance militaire contre les maladies et les accidents, ainsi que celui des pensions militaires rentrent dans ses attributions.
Le Commissariat central des guerres s'occupe de tout ce qui concerne la solde, la subsistance et le logement des troupes, ainsi que de la comptabilité militaire.
L'auditeur en chef (qui ne rentre pas dans la catégorie des fonctionnaires) a dans son ressort tout ce qui a trait à l'administration de la justice militaire; la justice pénale militaire est exercée par les tribunaux de division et les tribunaux supplémentaires, le tribunal militaire de cassation, le tribunal militaire extraordinaire et le tribunal disciplinaire.
Klablissertients militaires. La régie des chevaux à Thoune. Cet établissement a pour but d'acheter, d'acclimater, de dresser, de vendre ou de louer, en temps de paix, des chevaux de selle dressés à des ofliciers montés ; il s'occupe aussi du dressage des chevaux et, au besoin, de leur entretien, ainsi que de l'organisation de cours facultatifs d'équitation pour les officiers et de la formation des maîtres d'équitation.
Le dépôt de remontes de cavalerie à Berne s'occupe de l'achat et du dressage des chevaux destinés aux sousofficiers et soldats de la cavalerie.
*) Chef de service de l'État-msjor général, les chefs de service de l'infaoterie, de la cavalorie, de i'artilierie, du génie, les iotendances du matériel de guerre, le médecin en chef, le vétérinaire en chef, le commissaire des guerres en chef.
Les fabriques fédérales de munitions de Thoune et d'Altdorf fournissent toutes les munitions pour armes à feu portatives et pour bouches à feu.
Les ateliers fédéraux de construction de moyens de transport à Thoune s'occupent de la fabrication et de la réparation du matériel de l'armée et des voitures (caissons, fourgons, chariots, etc.).
La fabrique fédérale d'armes à Berne est chargée de la fabrication et de l'achat des différentes pièces détachées des armes à feu portatives et du montage des armes, selon les besoins de la Confédération.
La poudrerie militaire de Worblaufen, près Berne, s'occupe de la fabrication de la poudre de guerre.
Le Bureau topographique fédéral à Berne est chargé des levés géodesiques et topographiques : il s'occupe ae la revision et du complètement des cartes officielles, ainsi
3ue de l'établissement des cartes nécessaires aux besoins e l'armée.
Liste des places d'armes fédérales et cantonales : Aarau, Bâle, Bellinzone, Berne, Bière, Brugg, Coire, Colombier, Frauenfeld, Fribourg, Genève, Hérisau, Lausanne, Liestal, Lucerne, Morges, Moudon, Saint-Gall, Sion, Thoune, Walenstadt, winterthour, Yverdon, Zurich.
D'après les comptes d'État, les dépenses militaires de la Confédération se sont élevées, pendant les dix dernières années, aux sommes suivantes :
1897 - Fr. 24483747 1902 = Fr. 28713631 1898= » 26498658 1903 =r » 28681451 1899— » 27472117 1904 r=: » 29142536 liOO — » 27703384 19a5 = » 30511498 190i = » 28388376 1906 = » 35226104 F. Service territoHal, service des étapes et service des chemins de fer. Le service territorial comprend la surveillance des intérêts militaires dans l'intérieur du pays, la préparation du ravitaillement, la réception des convois d'évacuation et la protection des communications en arrière de l'armée d'opération. Il est placé sous la direction du Département militaire fédéral, lequel dispose, dans ce but, des or-ganes suivants : les commandants d'arrondissements territoriaux ; les commandants du landsturm ; les chefs de service et leurs remplaçants ; les autorités militaires cantonales ; les commandants des troupes employées pour le service territorial.
En cas de guerre, le territoire de la Confédération est divisé pour l'administration militaire du pays en 9 arrondissements territoriaux qui comprennent les cantons ciaprès :
L Arrondissement territorial : Genève, Vaud, Valais ;
siège à Lausanne.
IL » » Fribourg, Neuchâtel ;
siège à Neuchâtel.
IX. » » Tessin, Uri, Sclivi-yz
siège à Bellinzone.
Un commandant d'arrondissement territorial, assisté d'un état-major, est placé à la tête de chaque arrondissement territorial ; dans chacun de ces derniers se trouve un commandant du landsturm.
Le service des étapes sert d'intermédiaire entre l'armée et le service territorial ; il a pour but le ravitaillement de l'armée ; il doit aussi ramener en arrière les soldats qu'il faut évacuer ; l'organisation de ce service nécessite l'établis sèment d'un certain nombre de stations d'étapes : il est placé sous les ordres du commandant en chef de l'armée et fonctionne sous la direction de plusieurs «commandants d'étape», chacun d'eux placé à la tête d'une branche spé-
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ciale de ce service. Le service, sur pied de guerre, des chemins de fer et des bateaux à vapeur relève du commandant en chef de l'armée et est airigé par le chef du sen-ice des transports ; les organes de ce service sont : le chef principal d'exploitation, le chef du service technique et les chefs de groupes d'exploitation.
Pour le service oe guerre, les entreprises suisses de transport sont organisées en groupes d exploitation correspondant à la répartition du temps de paix.
G. Fortification». Les positions fortifiées qui existent actuellement en Suisse sont : le Saint-Gothard, Saint- Maurice et le Luziensteig.
En temps de paix, les commandants des fortifications du Saint-Gothard et de Saint-Maurice sont placés sous les ordres du Département militaire fédéral ; en temps de coerre, sous ceux du ffénéral en chef. Les commandants des fortifications (celui ou Gothard est colonel divisionnaire) ont sous leurs ordres : l'état-maior de la place, les commandants de secteur, les commandants des forts, les troupes destinées à la défense de la place, enfin les gardes permanentes des forts et les gardes régionales des vallées fXhalwehren). La garde de sûreté forme la première garnison des forts ; les hommes de garde sont engagés suivant les besoins et sur présentation volontaire. Les fonctionnaires permanents des administrations du Gothard et de Saint-Maurice, ainsi que les gardes des forts, prêtent serment et sont jugés d'après les prescriptions dii code pénal militaire.
Toutes les troupes, y compris les recrues, destinées à la défense du Saint-Gothard et de Saint-Maurice, reçoivent leur instruction militaire dans la région de ces deux places fortes. Celles qui sont attachées aux fortifications de Saint- Maurice sont recrutées dans les caqtons de Fribourg, Vaud, Valais, Neuchâtel et Genève.
Le commandant des fortifications de Saint-Maurice a rang de colonel - brigadier.
H. Orga
récentes ou plus anciennes peuvent aussi servir dans le landsturm. Dans la cavalerie les sous-ofllciers et soldats passent à la landwehr après 10 ans de service dans l'élite.
D'après la loi du 12 avril 1907 sur l'organisation militaire oie la Confédération suisse, l'armée comprend : l'élite, la landwehr et le landsturm.
L'élite est formée de tous les militaires depuis l'âge de 20 ans à celui de 32 ans accomplis, la landwehr com-
£rend tous les militaires depuis 1 âge de 33 ans à celui de [) ans révolus ; le landsturm est composé de tous les militaires depuis l'â^e de 41 ans à celui de 48 ans accomplis.
Dans la cavalerie, le service dure pour l'élite jusqu'à 30 ans accomplis et pour la landwehr, de 31 à 44 ans.
L'armée fédérale se compose des troupes suivantes :
a) Corps de troupes de 1 infanterie (fusiliers et carabiniers). L'unité, dans l'infanterie, est le bataillon. Les bataillons de fusiliers sont numérotés de 1 à 96 dans l'élite et de 101 à 133 dans la landwehr I et II ; les bataillons de carabiniers sont numérotés de 1 à 8 dans l'élite et de 9 à 12 dans la landwehr I et II. Le bataillon se compose d'un étatmajor et de 4 compagnies ; l'efiectif du bataulon d'infanterie comprend : 25 ofliciers, 740 sous- officiers et soldats, 8 chevaux de selle, 20 de trait et 10 voitures. Les bataillons d'infanterie de la landwehr II* ban ont un effectif légal de :
Bataillons de fusiliers, 24 officiers, 721 sous-officiers et soldats, total 745 hommes, 2 chevaux de selle.
Bataillons de carabinieiv : 24 officiers, 717 sous-officiers et soldats, total 741 hommes, 2 chevaux de selle.
On compte dans l'élite 32 régiments d'infanterie (n»" 1 à 32] ; Il dans la landwehr I*r ban (n*» 33 à 43) et 11 dans celle du II« ban (n«s 44 à 54) ; le régiment d'infanterie se compose d'un état-major et de 3 bataillons ; il présente l'efiectif suivant :
81 officiers, 2625 sous-officiers et soldats, 32 chevaux de selle, 64 chevaux de trait et 32 voitures.
Il y a 16 brigades d'infanterie d'élite (n»' I à XVI) et 4 de
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L'armée suisse se compose de rélite, de la landwehr et du landsturm. L'élite comprend les recrues de première année et les hommes des i2annéesqui suivent. La landwehr se divise dans l'infanterie en deux bans:
le premier est formé par les 7 classes (l'âge de 33 à
39 ans; le deuxième par les 5 classes d^âge de 40 a 44 ans. Le landsturm comprend les citoyens aptes à porter les armes depuis rage de 17 ans révolus ju5iqu*à la tin de la 50"« If. âorel année, (^ui ne sont incorporés ni dans l'élite ni dans la landw^ehr, ou sont exempts du service en vertu de l'article 2 de l'organisation militaire. En outre des volontaires de classes plus
EfTectifB de contrôle de l'armée suisse pendant les 30 dernières années.
y Attinqer se
landwehr I" ban (n" XVII à XX) ; la brigade d'infanterie se compose d'un état-major et de 2 régiments, et comprend Tefi'eetif suivant :
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168 orficiers, 5260 sous-officiers et soldats, 75 chevaux i a TéUt-major de l'armée et aux états-majors des corps de selle, 130 chevaux de trait et 65 voitures. I d'armée, ont un effectif moyen de 75 cavaliers.
Répartition et numérotation de l'infanterie.
XIII
Si
Corps d'armée
Divisions
Brigades d'infanterie .
Régiments d'infanterie
( 25 Bataillons de fusiliers . ) 26
Bataill' de carabiniers |
Remarque : Les bataillons
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Divisions
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de fusiliers 47 et 87 sont attribués aux fortifications du Qothard. Le bataillon de fusiliers 12 est attribue .'lUX fortificatious de Saint-Maurice.
bj Corps de troupes de la cavalerie. Les unités de la cavalerie sont : l'escadron de dragons, la compagnie de guides et la compagnie de mitrailleurs à cheval. Les escadrons de dragons sont numérotés de 1 à 24 dans l'élite et dans la landwehr (Effectif: 4 officiers, 124 sous-ofliciers et soldats, 123 chevaux de selle, 8 chevaux de trait, 3 voitures.) Les régiments de cavalerie (n«s 1 à 8) se composent d'un état-major et de 3 escadrons.
La brigade de cavalerie (n»* I à IV) se compose d'un état-major et de deux régiments ; une compagnie de mitrailleurs à cheval lui est attachée ; son effectif est le suivant : 38 ofHciers, 764 sous-olficiers et soldats (sans la com- Sagnie de mitrailleurs), 761 chevaux de selle, 50 chevaux e trait et 19 voitures.
Lanoweiir II
Régiments 44
/loi Bataillons de fusiliers n02
(105 Bat. de carabiniers attribué adm. aux régiments
Le rég. 53 (Bat 103, lOf^ ext attribué à la garnison de sûreté de Saint-MaunVo. Le reg. 54 (Bat. 112, 114, 11-9. 139) est attribué à la' garnison de sûreté du Gothard.
Les compagnies de guides 1 à 8, attachées aux divisions comme cavalerie divisionnaire, ont le même effectif que les escadrons de dragons ; les compagnies 9 à 12, attachées
La compagnie de mitrailleurs à cheval (n<» I à IV) a un effectif de 4 officiers, 72 sous-officiers et soldats, 69 chevaux de selle, 8 mitrailleuses, 16 chevaux de bât, 6 voitures et 14 chevaux de trait.
cj Corps de troupes de l'artillerie. Les unités de l'artillerie de campagne sont, dans l'élite, la batterie de campagne, dans la landwehr, la compagnie de parc et la compagnie de parc de dépôt. Les unités de l'artillerie de montagne sont, dans l'élite, la batterie de montagne, dans la landwehr, le convoi de montagne.
Les unités de l'artillerie de position sont la compagnie de position et la compagnie du train de position.
La batterie de campa^e (n^* là / 2) a un effectif (provisoire) de 5 à 6 ofliciers, 138 à 139 sous-officiers
et soldats, 21 à 22 chevaux de selle ; 4 pièces, 10 caissons, 1 chariot de batterie, 1 fourgon, 2 chars à vivres (en tout 18 voitures )et 106 chevaux de trait.
Le groupe d'artillerie de campagne se compose d'un état-major et de 3 batteries ; le régiment d'artillerie de campagne se compose d'un étatmajor et de deux grou> pes, et accuse l'elTectif suivant : de 41 à 47 ofliciers, 844 à 850 sousofliciers et soldats, 144 a 150 chevaux de selle.
650 chevaux de trait, 24 pièces et 111 voitures.
La compagnie de parc (n'^* 1 à 24) est formée par les 7 plus jeunes classes de la landwehr (de 33 à 39 ans révolus).
Le groupe de parc de corps se compose d'un état-major, d'une compagnie de parc d'infanterie et de deux compagnies de parc d'artillerie.
Le parc de corps (n"» I à IV) se compose d'un étatmajor et de 2 groupes, soit 6 compagnies de parc. Son effectif est le suivant: 33 officiers, 992 sous-ofliciers
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et soldats, 78 chevaux de selle, 818 chevaux de trait et :237 voitures.
Il y a 12 compagnies de parc de dépôt (n^^ I à XII) comprenant les 5 classes d'âge de la lanciwehr (de 40 à 44 ans accomplis).
Le parc de dépôt (n^* I à IV) se compose d'un état-migor et de 3 compagnies de parc de dépôt, 1 compagnie de parc d'infanterie et 2 compagnies de parc d'artillerie ; son effectif en personnel et en chevaux est le même que celui des compagnies de parc de corps ; en fait de voitures, il y a des caissons d'infanterie, des caissons d'artillerie, des pièces de rechange, chariots, etc.
La batterie de montagne (n<>* 1 à 4) a un effectif de 7 ofPiciers, 165 sous-ofliciers et soldats, 12 chevaux de selle, 71 bétes de somme, 6 pièces, 60 caissons à munitions.
Le convoi de montagne (n<*> 1 à 4) a un effectif de 3 offtci<^rs, 108 Bous-ofticiers et soldats, 4 chevaux de selle, 80 bêtes de somme, 90 caisses de munitions d'artillerie.
Le régiment d'artillerie de montagne se compose d'un état-major, de 4 batteries et de 4 convois de montagne.
La compagnie de position (10 compagnies d'élite, n^' 1 à 10, 15 compagnies de landwehr, n» 1 à 15) a un effectif de 7 ofQciers, 162 sous-officiers et soldats, 1 cheval de selle.
La compagnie du train de position (n<*> I à V) présente un effectif de 4 officiers, 106 sous-ofliciers et soldats, 10 chevaux de selle et 150 chevaux de trait.
La division d'artillerie de position (n»* I à V} se compose d'un état-major, de 2 compagnies d'élite, ae 3 compagnies de landwehr, d'une compagnie du train de position et du matériel de la division. Comme matériel, elle comprend 40 bouches à feu et 87 voitures. Quant à son eflectif, il se présente comme suit : 46 officiers, 920 sousofQciers et soldats, 25 chevaux de selle, l50 chevaux de trait.
d) Corps de troupes du génie. Les unités du génie sont : Le demi-bataillon du génie (2 compagnies de sapeurs).
gnie d'aérostiers, la compa£[nie de sapeurs de landwehr.
Le demi-bataillon du génie (n<" 1 à 8) se compose d'un état-major et de 2 compagnies de sapeurs ; son effectif est de 13 oflîciers, 399 sous-officiers et soldats, 10 chevaux de selle, 36 chevaux de trait et 12 voitures.
L'équipage de pont (élite n*> 1 à 4, landwehr n^ 1 â 2) se compose d'un état-major, de 2 compagnies de pontonniers et d un train de l'équipage de pont ; son effectif est de 16 officiers, 355 sousofliciers et soldats, 25 chevaux de selle et 154 de trait, 37 voitures.
La compagnie de télégra-
{)histes (n»« 1 i 4, élite et andwehr) se compose d'un état-major et de 2 sections, et comprend l'effectif suivant: 7 officiers, 143 sousofficiers et soldats, 9 chevaux de selle et 30 de trait, 9 voitures.
Le bataillon de pionniers de chemins de fer se com-
rse d'un état-major et de compagnies (n«* 1 à 4, élite); son effectif comprend:
17 officiers, 359 sous-omciers et soldats, 11 chevaux de selle et 58 de trait, 17 voitures.
La compagnie d'aérostiers se compose de 8 officiers, 185 sous-ofliciers et soldats, 9 chevaux de selle et 91 de trait, 28 voitures.
e) Corps de troupes du service de santé Les unités du service de santé sont : l'ambulance, la compagnie du train du service de santé, la colonne de transport.
le train sanitaire (pour transport par chemin de fer), la section d'hôpital.
Ambulance (n^» 1 à 40, élite).
Compagnie du train du service de santé (n^ là IV).
Le lazaret de corps (n«* 1 à IV) se compose d'un étatmegor, de 3 ambulances et du train du lazaret. Son effectif comprend : 29 officiers, 159 sous-officiers et soldats, 9 chevaux de selle, 33 de trait, 15 voitures.
Le lazaret de corps (n«* 1 à IV) se compose d'un état-major, de 4 ambulances et du train du lazaret, et compte 42 officiers, 273 sous-officiers et soldats, 18 chevaux de selle et 132 de trait, 56 voitures.
La colonne de transport (n^* I à V) se compose d'un état-major et de 2 sections, et présente l'effectif suivant: 4 officiers, 79 sous-officiers et soldats, 6 chevaux de selle, 67 chevaux de trait et 35 voitures.
Train sanitaire (pour le transport par chemin de fer), effectif : 3 officiers et 18 sous-officiers et soldats, 1 locomotive, 10 wagons à 4 essieux.
Section d'hôpital (n<« I à VIII) : 11 officiers et 32 sous-officiers et soldats. Un hôpital est organisé pour recevoir 200 malades.
f) Corps de troupes de l'administration. Les unités des troupes d'administration sont : la compagnie d'administration, le train du détachement des subsistances.
Compagnie d'administration [n^ 1 à 8. élite et landwehr) ; l'efi'ectif, dans l'élite, est de 5 officiers et 175 hommes ; dans la landwehr, 4 officiers et 100 hommes, 1 chariot et 1 char à ustensiles.
Train du détachement des subsistances (n<^ I à V) se compose d'un état-major et de deux sections du train (numérotées de 1 à 8) ; il présente l'effectif suivant : 7 officiers, 142 sous-officiers et soldats, 21 chevaux de selle et 182 chevaux de trait.
Le Détachement des subsietances de corps (n»* I à V) se compose d'un état-major, de 2 compagnies d'administration d élite et du train du détachement des subsistances. Le détachement des subsistances de corps se divise en : boulangerie de campagne, boucherie de campagne et colonnes d'approvisionnement ; il comprend 208 voitures et 610 chevaux de trait.
gi Troupes de forteresse. Font partie des troupes de forteresse : l'artillerie de forteresse (canonniers et observateurs), les mitrailleurs, les sapeurs de forteresse. Les unités des troupes de forteresse sont : la compagnie de canonniers, la compagnie d'observateurs, la compagnie de
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Armée suisse : Élite, effectif des armes spéciales de lS79-190i.
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mitrailleurs et la compagnie de sapeurs de forteresse. Plusieurs compagnies de canonniers et une compagnie d'observateurs réunies forment une Division d'artillerie
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de forteresse à la tête de laquelle se trouve un étatmig'or. Quant à l'attribution des troupes de forteresse aux fortifications du Saint-Gothard et de Saint-Maurice, consulter le tableau n^ II.
L'armée suisse forme, avec Télite, 8 divisions ou 4 corps d'armée; la division se compose normalement de: l'étatmigor de division, deux brigades d'infanterie, un bataillon de carabiniers, une compagnie de guides, un régiment d'artillerie de campagne à six batteries (à 2 groupes), un demi -bataillon du génie, un lazaret de division, soit 13 bataillons, 1 compagnie de guides, 6 batteries, 2 compagnies de sapeurs, 3 ambulances.
chiffres ronds, de 13000 hommes et 1200 chevaux; celui du corps d'armée, à 26 bataillons, est de 30000 hommes et 5300 chevaux : avec la brigade de landwehr, l'effectif légal du corps d'armée est, en chiffres ronds, de 36 000 hommes et ooOO chevaux.
Corps de troupes d'élite. Outre l'état-major de l'armée, l'élite comprend les corps de troupes suivants : 4 corps d'armée (la brigade d infanterie dépendant du corps d'armée, le parc de corps et les trains des lazarets sont formés par la landwehr), 3 bataillons d'infonterie (12, 47, 87) et les troupes de forteresse attachées aux fortifications du Gothard et de Saint-Maurice, 4 batteries
3. Effectif des unités en officiers, sous-officiers et soldats au 1" janvier 1907.
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Le corps d'armée se compose normalement de l'étatmajor du corps d'armée, de deux divisions et des troupes non endivisionnées. Les troupes non endivisionnées, à la disposition immédiate du commandant de corps d'armée, se composent normalement de : une brigade d'infanterie landwenr I*** ban, une brigade de cavalerie, une compagnie de mitrailleurs â cheval, un régiment d'artillerie de campagne à 2 groupes, soit six batteries, un parc de corps, un équipage de pont, une compagnie de télégraphistes, un lazaret de corps, un détachement des subsistances de corps. Le corps d'armée comprend donc normalement : 33 bataillons, 8 escadrons (dont 2 compagnies de guides), 1 compagnie de mitrailleurs à cheval, 18 batteries de campagne, 6 compagnies de parc, 4 compagnies de sapeurs, 1 équipage de pont, 1 compagnie de télégraphistes, 10 ambulances, 1 détachement des subsistances de corps.
L'eflectif légal d'entrée en ligne de la division est, en
de montagne, 10 compagnies d'artillerie de position, 1 bataillon de pionniers de chemins de fer, 1 compagnie d'aérostiers.
Corps de troupes de la landwehr. La landwehr comprend les corps de troupes suivants : 1. Infanterie : a ' Landwehr l*^ ban (7 classes d'âge, de 33 â 39 ans), 37 bataillons de landwehr I*** ban. h) Landwehr II* ban (5 classes d'âge, de 40 à 44 ans), 37 bataillons de landwehr II* ban.
2. Cavalerie (classes d'âge de 31 à 44 ans) : 24 escadrons. 12 compagnies de guides.
3. Artillerie : 24 compagnies de parc (7 classes d'âge, de 33 à 39 ans), 12 compagnies de parc de dépôt <5 classes d'âge de 40 à 44 ans), 4 convois de munitions, 15 compagnies de position de landwehr, 5 compagnies du train de position, 4 compagnies du train des troupes sanitaires, 9 compagnies du train de landwehr, 8 détachements du train de landwehr.
Troupes d'administration : 8 compagnies d'administration
Corps de troupes du landsturm. Le landsturm armé fournit :
a' 96 bataillons de fusiliers de 3 a 6 compagnies, de 80 à âOO hommes chacune, bj des compagnies de carabiniers en nombre indéterminé, cj des détachements de canonniers de 2 à 4 compagnies de position, fortes de 300 hommes au maximum.
Le landsturm non armé fournit : aj des bataillons de
Kionniers dé 3 à 8 compagnies, chaque compagnie de 200 ommes au maximum; 6/ des détachements spéciaux de
100 hommes au maximum, commandés par un officier et
comptant un sous-ofGcier pour 10 hommes.
Effectif des homme» astreints au service dans le landsturm, au i*^ janvier i901, Landsturm armé. Report . . 171 696
Fusiliers. Voituriers et pa-
Officiers 1530 lefreniers . . . 12719
Sous-officiers . . 4780 Guides et porteurs 4iMl SoldaU 33158 Signaleurs .... 2928
Carabiniers. Porteurs pour la
Officiers 71 montagne . . . 3119
Sous-officiers. . . 273 Ouvriers d'ateliers 24299 Soldats 1651 Ouvriers de maga-
Artillerie de position. sins 6104
Officiers 134 Boulangers. ... 4821
Sous-ofiiciers . . 435 Bouchers 3048
Soldats 2262 Aides de bureau
Landsturm non armé. et secrétaires . 11 830
Pionniers. Troupes à la dis- Officiers 450 position du com-
Sous-officiers . . 1670 mandant milit. 60425
Soldats 117917 Vélocipédistes . . 1230
Personnel sanit. . 7367 ^otal . . . 306432
A reporter 171 698 Arrondissenienti de recrateniAot. Effectif.
W arrondissement comprenant Genève, Vaud,
Valais 34833
II* arrondissement comprenant Fribourg, Neu-
châtel 22956
III* arrondissement comprenant Berne 59996
IV* » » Luceme, Les
deux Unterwald, Zoug 20725
V* arrondissement comprenant Soleure, Les
deux Baie, Argovie 45386
VI* arrondissement comprenant Schaflfhouse,
Zurich 48327
VII* arrondissement comprenant Thurgovie, Les
deux Appenzell, Saint-Gall 48306
VIII* arrondissement comprenant Glaris, Grisons 10785 IX* » » Schwyz , Uri ,
Tessin 15116
ToUl . . . 306432 [Eqgône VoDOz.]
DÉPARTEMENT FÉDÉRAL DES FINANCES ET DES DOUAKES
A. Finances. \. Historique, ^oxxb l'ancienne Confédération. Étant donné le peu de solidité du lien fédéral et l'absence de toute autorite executive supérieure, il ne pouvait être question, sous l'ancienne Confédération, ni de finances communes ni d'une administration centrale des finances. Même en temps de guerre, il n'existait aucune administration commune pour les troupes en campagne, vu que, conformément au pacte conclu pour la première fois en 1291 et renouvelé aepuis, les États confédérés étaient te-
* Dans l«s chapitres Historique^ Sphère â^activité et organietUion du Département des finances et Budget de la Confé» deration, l'aataar de ce travail s'est basé esMotiellement sur d«uz articles qu'il a fait paraître dans le HandtaOrterbuch der schweis. Volkswirtschaft, Sozialpolitik und Vertoattung publié par N. Reirhesberg, professeur à rUniversité de Berne. Èo outre, une monographie sur Les Dettes de la Con^ fédération suisse psrue dsns V Annuaire financier de la Confédération suisse, édité ches Neukomm et Zimmermann. à Berne, a servi de base au chapitre ei-aprèt, qui porte le même titre.
nus, en cas de nécessité, de se prêter mutuellement assistance « à leurs frais » et qu'ainsi chaque contingent devait subvenir a ses propres besoins. La première constitution helvétique prescrivait que les impôts devaient être établis dans un but d'utilité publique et répartis entre les contribuables suivant leur fortune, leurs ressources et leurs revenus ; que le traitement des fonctionnaires devait être payé en proportion du travail et des capacités exigées et, chose curieuse, en une certaine quantité de blé ; qu'aucun immeuble ne pourrait être déclaré inaliénable et que les terres ne pourraient être grevées d'aucune charge, redevance ou ser\'itude dont on ne pourrait se racheter.
Ces principes eurent pour conséquence les mesures suivantes : suppression aes droits d établissement et liberté du commerce ; prise de possession par la République helvétioue de la fortune des anciens cantons, contre l'obligation de payer leurs dettes légales ; séquestration de la fortune des couvents, des fondations ecclésiastiques et des abbayes ; suppression absolue des droits féodaux personnels et abolition des charges féodales sur les propriétés, sans indemnité ou contre une indemnité minime, monopolisation, en (ÎBveur de l'État unifié, du commerce du sel, de la poudre à canon, des postes, des mines, de la frappe des monnaies; établissement d'une loi sur l'impôt (du 17 octobre 1798), avec des taxes sur la fortune et sur les objets de luxe, perception de droits d'entrée et conclusion de traités de commerce. L'époaue extrêmement tourmentée qui suivit et la durée éphémère de la République helvétique empêchèrent toutefois la conclusion ne ces traités.
L'administration des finances fut confiée à un Ministère des finances, qui peut être regardé comme le précurseur du Département fédéral des finances actuel. Les recettes que se promettait de son système d'impôt le premier ministre des finances helvétiques pour les caisses du nouvel État unitaire étaient évaluées à 14 450 600 francs de Suisse ; par contre, les dépenses se montaient à 13 825 600 francs oe Suisse. Mais les dépenses dépassèrent aussitôt les recettes. La fortune liquide des cantons avait été pillée par les Français, le pays tout entier était épuisé. Les quelques personnes qui, à cette époque, auraient encore pu payer des impôts ne le faisaient qu'à leur corps défendant. L'abolition des charges féodales avait été naturellement vue de bon œil par le peuple, mais l'enthousiasme était moins grand pour s'acquitter des nouveaux impôts directs. A la fin de 1799, par exemple, les impôts de I année précédente étaient encore dus en majeure partie. Il arriva ainsi que, malgré les ressources en apparence considérables qui avaient été mises par les mesures législatives ci-dessus indiquées à la disposition du nouvel État unifié, celui-ci devint bientôt insolvable. Aussi la ruine financière de la République helvétique fut-elle une des causes principales de son effondrement politique.
Cette première administration fédérale des iinances n'a pas laissé un bon souvenir, toutefois elle valait mieux
3ue sa réputation. En matière de finances, comme dans 'autres domaines, on s'était trop éloigné du terrain des traditions histori(|ues ; la plupart des mesures étaient précipitées, l'administration trop centralisée et tout le ménage compliqué de l'État, avec ses nombreux magistrats et fonctionnaires très bien payés pour l'époque, ne cadrait pas avec les habitudes simples et patriarcales de notre pays. D'un autre côté, il ne faut pas oublier que, depuis lors, la plupart des points essentiels du pro-
f gramme de la République helvétique ont été réalisés pour e plus grand bien du pays. Les droits féodaux, personnels ou réels, ont été abolis ou rachetés dans les cantons pendant la première moitié du siècle écoulé. Les péages cantonaux, dont l'ohmgeld a été un dernier vestige, ont été supprimés et personne ne les regrette. Les douanes ont passé en mains de la Confédération et nos relations commerciales avec l'étranger sont réglées par des traités tels aue les avait déjà prévus le gouvernement helvétique. La fabrication et la vente de la poudre à canon, les postes, les monnaies, ont été abandonnées à l'État.
Sous l'Acte de Médiation le monopole du sel, des poudres, du timbre, des monnaies et des postes fut enlevé à la Confédération; on abandonna également aux cantons les droits perçus à la frontière. Chaque canton devait payer lui-même ses députés à la Diète qui avait
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été rétablie ; quant aux autres petites dépenses fédérales (traitement du landammann, du chancefier de la Confédération, etc.), c'était le canton Vorort en charge (alternativement et pour une année : Fribourg, Berne, Soleure, Bâle, Zurich et Lucerne) qui devait les supporter. Seuls, les frais des « Agences diplomatiques » entretenues par la Suisse à Paris, a Vienne et a Nlilan (environ 25000 fr. de Suisse annuellement) étaient à la charge de Tensemble des cantons. Les dépenses fédérales devaient être payées au moyen des contingents d'argent des cantons, lesquels sont aujourd'hui encore prévus dans la Constitution fédérale comme une ressource éventuelle de la Confédération. Le contingent d'argent simple de ce temps-là s'élevait à 409503 francs ; mais un dixième suffisait d'ordinaire; le plus élevé fut d'un quart, en 1811.
Mais, déjà pendant la période de l'Acte de Médiation, on se vit obligé de revenir, sur un point, au système financier de la République helvétique. Le 26 novembre 1813, la Diète établit en effet un nouveau tarif des droits d'entrée ; elle prescrivit que le produit de ces droits ne devait plus revenir aux cantons, mais qu'il devait être employé par la Diète pour couvrir les dépenses militaires extra'orainaires. Après la suppression en fait du blocus continental, l'importation fut si considérable que déjà à fin 1813, malgré des droits très modestes, une somme de 63 877 francs ae Suisse put être livrée soit au landammann de la Suisse, soit au commissariat générai des guerres, et qu'il resta encore 8 604 francs de Suisse dans les caisses a la frontière. Ainsi se trouva inauguré un système financier qui rendit possible à la Confédération raccomplissement de sa première et de sa plus haute mission, et par la suite la rendit indépendante des subsides cantonaux.
De 1815 à 1848. Le Pacte fédéral de 1H5 conserva les contingents d'argent des cantons, dont le montant total simple fut fixé a 540107 francs. Pour payer les frais de guerre, on créa une <( Caisse de çuerre fédérale commune », qui devait être augmentée jusqu'à ce qu'elle eût atteint le double montant d'un contingent d'argent. Cette caisse de guerre était destinée exclusivement à payer les dépenses militaires pour la levée de troupes fédérales, dans ce sens qu'en cas de mobilisation, la moitié des dépenses devait être couverte par la perception d'un contingent d'argent et l'autre moitié par la caisse de guerre. Les revenus de la caisse de guerre étaient constitués par les droits d'entrée susmentionnés, attribués à la Conrédération vers la fin de la période de Médiation et qui étaient prélevés sur les objets qui ne sont pas de première nécessité. Ces droits étaient perçus par les cantons- frontière lesquels chaque année devaient en rendre compte à la Diète.
En 1820, les États confédérés décidèrent de maintenir les droits d'entrée jusqu'à ce que la caisse eût atteint le montant de quatre contingents d'argent ; en 1835, l'état de la caisse fut fixé à 4 ill 000 francs, sur lesquels, à teneur d'un arrêté du 8 août 1837, il ne devait pas y avoir en caisse, en numéraire, plus de 1 100000 francs. A cette somme vint encore s'ajouter l'indemnité de guerre française de 1815, de trois millions de francs, mais qui, en réalité, ne produisit que 2 020014 francs. Ces sommes formèrent le fonds dit « fonds de guerre fédéral » qui s'élevait encore, en 1848, malgré les dépenses occasionnées par la guerre du Sonderbund, à la somme de 4116207 francs et 51 rappes, ancienne monnaie et qui passa à la nouvelle Confédération dont, au début, il constitua la principale fortune.
C'est ainsi que s'était reformée et développée, malgré les circonstances défavorables et contre la volonté pi'emière des auteurs du Pacte de 1815, une administration fédérale, bien qu'encore très modeste. Ses dépenses se composaient des frais d'administration du fonds de guerre, des dépenses militaires générales et des dépenses pour la représentation diplomatique à l'étranger, pour les commissions fédérales et la chancellerie fédérale. (Les indemnités au président de la Confédération, ainsi que les frais de bureau de la Chancellerie fédérale et des cérémonies^ publiques, qui se montaient annuellement de 10000 à 20000 fr., étaient supportés par le canton « Vorort » en charge). Par contre, les recettes de la Confédération étaient fournies par les intérêts des capitaux, le produit des droits d'entrée et, en cas de nécessité, les
contingents d'argent des cantons. Il était tenu deux comptes de cette trésorerie : celui du fonds fédéral de guenv et celui de la caisse dite « centrale «. Conformément à une décision du 14 août 1816, il existait, pour l'administration du fonds de guerre, trois caisses dans les cantons Vorort (de Zurich, de Berne et de Lucerne), sous la direction supérieure d'un administrateur ; par contre, la surveillance et la reddition des comptes étaient confiées à un Conseil d'administration composé de sept membres. La tenue de la caisse centrale incombait à la Chancellerie fédérale ; et c'était le président de la Confédération (président du Vorort) qui, nominalement du moins, présentait le compte de cette caisse.
Les auteurs de la Constitution fédérale de 1848 s'efforcèrent de créer, pour les finances du nouvel État fédératif, une base aussi solide que possible. A cet effet, l'art. 39 de la nouvelle constitution mit à la disposition de la Confédération les ressources suivantes pour couvrir ses dépenses : les intérêts des fonds de guerre fédéraux, le produit des péages fédéraux perçus a la frontière, celui des postes, des poudres, enfin, les contributions des cantons, c'est-à-dire les contingents d'argent déjà mentionnés plus haut. Il fallut cependant, sur le produit de< f>éages fédéraux, allouer une indemnité aux cantons. Pour a cession de la régale des postes, les cantons reçurt»nt également une bonification. En 1851 déjà, une nouvelle ressource, celle fournie par le produit du monopole des télégraphes, vint s'ajouter aux précédentes.
Pour mettre la Confédération en état de remplir les nouvelles taches qui lui étaient imposées par la Constitution fédérale revisée de 1874, on attribua à la caisse fédérale la moitié du produit brut de la taxe d'exemption du service militaire perçue par les cantons ; en outre, les indemnités pour les péages et les postes furent supprimées. En 1878, vint encore s'ajouter au monopole des télégraphes, celui des téléphones. Quant au monopole de l'alcool, conféré à la Confédération par une revision partielle de la Constitution en 1887, il ne touche en aucune façon les finances fédérales puisque le produit net en est versé intégralement aux cantons. Ennn« la régale de» monnaies, attribuée en 1848 à la Confédération, ne constitue également plus, depuis 1875, ainsi que nous le verrons ci-après, une recette pour l'administration des finances.
La Constitution fédérale de 1848 confia l'administration des finances au Conseil fédéral, dont l'un des départements porta dès lors le nom de Département des finances. Ainsi se trouvait de nouveau créée, environ un demisiècle après la République helvéticiue, une administration centrale des finances de la Confédération.
II. Sphère d'activité et organisation du Départetue^il des Finances, a) Sphère d'activité. De parla constitution de 1874, le Conseil fédéral forme un collège. Le Département fédérai des Finances n'a donc pas une situation aussi indépendante que celle du Ministère des finances dans d'autres États ; c'est plutôt une instance préparatoire, du moins en ce qui concerne les grandes affaires financières, sur lesquelles toutefois, grâce à ses connaissances spéciales, il exerce une influence prépondérante lorsqu'elles viennent en discussion au Conseil fédéral. Néanmoins, le Département des finances peut, de même que les autres départements, sous réservede la décision définitive du Conseil fédéral, régler de son chef les affaires qui lui sont renvoyées, soit en vertu de dispositions légales, soit par suite de dispositions spéciales du Conseil fédéral.
Le Département des finances n'est pas seulement chargé de l'administration des finances, il comprend aus^i l'administration des douanes et celle des alcools ; son titre officiel est Département des finances et des douanes. Mais ces trois administrations, indépendantes l'une de l'autre, ne sont reliées entre elles que parce qu'elles ont un directeur commun en la personne du chef du Département des finances et des douanes. Les décisions, demandes et correspondances de toute espèce adressées au Département des finances arrivent, il est vrai, à la chancellerie du Département (bureau des finances), mais après y avoir été enregistrées, elles sont transmises, par ordre du Département, aux divisions intéressées. Pour tout ce qui concerne les administrations des douanes et
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des alcools, nous renvoyons aux chapitres spéciaux y relatifs.
Aux termes de l'article 27 de l'arrêté fédéral du 28 juin 1895, le Département des finances et des douanes est chargé, en ce qui a trait aux finances, de l'examen préalable et du soin des affaires suivantes :
1. Les lois, ordonnances et instructions touchant Tadrainistration des finances et de la caisse d'État fédérale. Il s'agit surtout ici de la préparation et de l'application des prescriptions concernant la surveillance, au sens étroit du mot, de l'administration des finances, de la caisse d'État et de tous les offices comptables de la Confédération. Le Département des finances participe en outre à l'élaboration des autres arrêtés législatifs qui se rapportent d'une Caçon quelconque aux finances ; ici, son activité est limitée toutefois à la sauvegarde des intérêts fiscaux de la Confédération. Lorsqu'il s'agit de la fixation des traitements et indemnités des fonctionnaires et employés, son préavis a tout naturellement une grande importance.
2. L'administration des immeubles, en tant que d'autres départements n'en sont pas chargés, et des fonds fédéraux, ainsi que les mesures à prendre pour le placement des capitaux et leur surveillance. Les immeubles gérés actuellement par le Département des finances comprennent les places d'armes de Thoune, de Hérisau, de Saint- Gall, de Frauenfeld et de Bière, ainsi que la place de tir du Sand près Schônbiihl, et de diverses propriétés. Les autres immeubles de la Confédération (les terrains des fortifications, les établissements de régie du Département militaire, les arsenaux, les magasins à munitions, les bâtiments des douanes, des postes et des télégraphes, le haras fédéral d'Avenches, les établissements fédéraux d'essais et d'analyses agricoles, sont administrés par les divisions de service dont ils relèvent. Par fonds fédéraux, il faut comprendre non seulement les fonds spéciaux, mais aussi, d'une manière générale, tous les fonds appartenant à la Confédération (titres de la Confédération, portefeuille de change). Les arrêtés autorisant des emprunts sont du resçiort de TAssemblée fédérale (Constitution fédérale, article 85, chiffre 10). Il en est de même des arrêtés concernant la conversion ou le remboursement d'emprunts, quoique e(>Ia ne soit pas dit expressément dans l'article que nous venons de citer. C'est le Département des finances qui est chargé de la préparation de ces diverses mesures et de leur exécution. Les obligations émises par la Confédération portent la signature du chef du Département des finances et celles du caissier d'État et du c?hef du service des titres. La veAte et l'achat de titres se font par décision du Département des finances, sous réserve des dispositions de la loi sur le placement des capitaux de la Confédération ; il en est de même de l'achat et de la vente d'effets de change. Lorsau'il s'agit de la cession de titres nominatifs, ce sont également les trois chefs prénommes qui sij^nent.
3. Les mesures concernant la fixation de l'échelle des contingents d'argent et les contributions éventuelles des cantons aux dépenses de la Confédération.
La préparation annuelle du budget et du compte a'Ëtat
5. La surveillance de la caisse d'État et de la comptabilité touchant la Confédération.
6. L'exécution de l'article 39 de la constitution fédérale et les affaires touchant la banaue centrale d'émission.
La loi fédérale du 6 octobre 1905 créa, sous le nom de « Banque nationale suisse », une banque centrale d'émission qui possède le droit exclusif d'émettre des billets de banque et qui est administrée avec le concours et sous la surveillance de la Confédération. Cette banque a pour tâche principale de servir, en Suisse, de régulateur du marche de l'argent et de faciliter les opérations de paiement ; elle se charge en outre, sans frais, du service de trésorerie de la Confédération, en tant que ce service lui est confié. La Suisse a donc passé du système de la pluralité des banques d'émission à celui d'une banque centrale d'émission. La Confédération n'a pas participé à la formation du fonds-capital de cette banque, mais en vertu de l'article 39 de la Constitution fédérale, elle concourra à l'administration de la Banque nationale et en exercera la surveillance générale : 1» par ses repré-
sentants dans les autorités de la banque, nommés par le Conseil fédéral : 2«> par la nomination de la direction générale et des directions locales; 3» par l'approbation, réservée au Conseil fédéral, des règlements, du rapport de gestion et des comptes annuels ; 4» par un rapport du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale ; 5" par les organes spéciaux relevant du Département fédéral des finances, dont la nomination est réservée exclusivement au Conseil fédéral et dont les fonctions sont déterminées par la loi sur l'organisation du Département des finances. Le Département des finances sera donc ici l'instance préparatoire et executive.
La loi fédérale du 8 mars 1881 sur l'émission et le remboursement des billets de banque, ainsi que les ordonnances et règlements d'exécution restent applicables aux banques d'émission actuelles, jusqu'au moment où elles se seront libérées de tous leurs engagements envers les porteurs de billets.
7. Les monnaies. Le Département des finances exerce non seulement, comme on pourrait le croire, la haute surveillance sur la Monnaie fédérale, mais il est encore chargé, en général, de la direction de l'administration des monnaies et notamment aussi de l'exécution des conventions internationales, des lois fédérales, des arrêtés fédéraux, des arrêtés du Conseil fédéral et des autres prescriptions concernant les monnaies.
8. Le contrôle du commerce des matières d'or et d'argent. Par arrêté du Conseil fédéral du 7 février 1905, le Bureau fédéral des matières d'or et d'argent, qui avait formé jusqu'alors une division du Département du commerce, a été attribué provisoirement au Département des finances et des douanes. Les compétences spéciales du Département sont ici les suivantes : modification des instructions pour les bureaux de contrôle ; circulaires d'un caractère général ; questions de principe ; contestations, à l'exception de celles au sujet d'essais ; haute surveillance des caisses et examens des essayeurs-jurés ; délivrance de diplômes d'essayeurs ; autorisation de faire le commerce des déchets de matières d'or et d'argent.
La loi fédérale du 16 mai 1849 avait aussi rattaché au Département des finances l'administration des poudres et la fabrication des capsules (qui devint plus tard la fabrique de munitions actuelle). Mais la Constitution fédérale de 1874 ayant amené la centralisation partielle du militaire, la fabrique de munitions fut attribuée cette année-là au Département militaire. En revanche, une nouvelle branche de service fut ajoutée trois ans plus tard au Département des finances, par le fait qu'en vertu de l'arrêté fédéral du 21 août 1878, ce dernier dut se charger de la perception de la taxe d'exemption du service militaire. L'arrêté du Conseil fédéral du 8 juillet 1887 apporta de nouveau un changement, la perception de la taxe d'exemption du service militaire et en même temps aussi la direction générale des poudres ayant été, à titre d'essai, attribuée au Département militaire, avec lequel ces deux branches de service, malgré leur caractère fiscal, ont cependant plus de points de contact qu'avec le Département des finances. Cette séparation provisoire est devenue définitive par l'arrêté fédéral du 28 juin 1905.
Pour être complet, nous ajouterons encore que, jusqu'en 1873, les douanes étaient réunies au commerce et formaient avec ce dernier le Département du commerce et des douanes. Par une loi fédérale du 28 août 1873, les douanes furent rattachées au Département des finances, qui porta dès lors le titre de Département des finances et des aouanes ; dès sa création, en 1887, la Régie des alcools fut attribuée au Département des finances et des douanes, mais sans que le titre de celui-ci ait subi de modification. La Régie des alcools forme une division entièrement à part et ne touche en rien, nous l'avons déjà dit plus haut, aux finances fédérales, bien que son service de caisse soit effectué par la Caisse d'État fédérale. .
bj Organisation, La dernière loi d'organisation du Département des finances date du 11 décembre 1882. Elle ne répond toutefois plus aux circonstances actuelles. Comme nous venons de le voir, l'administration des poudres a passé depuis lors au Département militaire; d'autre part, deux nouvelles divisions administratives ont été créées: le contrôle des billets de banque et l'administration des titres ; de plus, à l'intendance dfes domaines de Thoune est venue
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s'ajouter celle de Hérisau ; enfin, le bureau des matières d'or et d'argent a été rattaché au Département. La loi sur la Banque nationale suisse oblige cet établissement à se charger, sans frais, du service de trésorerie de la Confédération, en tant que ce service lui est confié ; en outre, l'ordonnance concernant la répartition des affaires de la Banque nationale suisse, ordonnance approuvée par les Chambres les 13 et 19 novembre 1906, prévoit entre autres, dans son article 3, que l'administration des titres de la Confédération est attribuée au département de l'émission des billets, à Berne. Enfin, il faudra, dès que la Banque nationale aura commencé ses opérations, régler les rapports du contrôle des billets de banque avec cette banque. Une nouvelle loi d'organisation deviendra donc, dans un temps très prochain, une nécessité inéluctable.
A la tête du Département des finances est placé le membre du Conseil fédéral chargé de la direction du Département des finances et des douanes. Belèvent actuellement de ce conseiller fédéral les administrations suivantes : Â. le Bureau des finances ; B. le Bureau du contrôle*; C. le Contrôle des billets de banque ; D. la caisse d'État fédérale ; E. l'Administration des titres ; F. les intendances des domaines ; G. l'administration de la Monnaie ; H. le Bureau des matières d'or et d'argent.
A. Bureau des finances. Ce bureau et la caisse d'État fédérale sont les deux plus anciennes des divisions actuelles du département des finances. La sphère d'activité du bureau des finances comprend : le secrétariat du Département ; la comptabilité des capitaux de la Confédération, des fonds spéciaux et des dépôts ; l'élaboration du budget et du compte d'État, sur la base des budgets spéciaux et des comptes annuels fournis par les départements.
En ce qui concerne le budget et le compte d'État, nous renvoyons aux chapitres spéciaux y relatirs.
La surveillance aes intendances des domaines et la gérance des immeubles pour lesquels il n'existe pas d'administration spéciale et qui relèvent du Département des finances.
B. Bureau du contrôle. La sphère d'activité de ce bureau comprend le secrétariat du Département des finances pour les questions qui concernent le contrôle des finances, ainsi €[ue la revision de toute la comptabilité et de toutes les caisses de l'administration fédérale. En font également partie: le contrôle du service des intérêts et de l'amortissement des emprunts fédéraux, la vérification sur place des inventaires, le contrôle des effets de change escomptés par la caisse d'État fédérale, celui de l'administration des titres et de l'inspectorat des banques d'émission suisses, ainsi que les préavis relatifs aux nouvelles
Çirescriptions à édicter sur la comptabilité. Jusqu'à fin 876, le service du contrôle avait été exercé par le bureau des finances ; mais, au commencement de 1o77, l'Assemblée fédérale créa, parla voie du budget, à titre provisoire, un bureau spécial au contrôle auquel fut donnée une base légale par la loi fédérale du 11 décembre 1882, concernant la réorganisation du Département des finances. Nous renvoyons au chapitre ci-après : « Contrôle des finances fédérales » en ce qui a trait à l'exercice de ce contrôle.
C. Contrôle des billets de banaue. Cette division a été créée en exécution de la loi fédérale du 8 mars 1881 sur rémission et le remboursement des billets de banque. Nous avons déjà vu qu'en ce qui concerne l'émission de billets, les banques d émission actuelles restent soumises à la loi susvisée et par conséquent à la surveillance des autorités fédéra les jusqu'au moment où les banques auront remboursé tous leurs billets, et que, d'autre part, la loi sur la Banque nationale prévoit que la surveillance de cet établissement se fera par les organea spéciaux relevant du Département des finances. Le contrôle des billets de banque est l'office tout désigné pour remplir ces fonctions ; son activité sera en conséquence double les premiers temps, puisque, d'une part, il continuera à inspecter les banques d'émission jusqu'au moment susindique, et que, d'autre part, il aura à contrôler la nouvelle Banque nationale. Les fonctions de ce bureau, en ce qui concerne la Banque nationale, seront évidemment analogues, sous certains rapports, à celles (^u'il exerçait sur les anciennes banques a'émission. Sa situation vis-à-vis du nouvel établissement peut être comparée à celle qu'occupe la section des chemins de fer du Département fédéral aes postes et
chemins de fer vis-à-vis des chemins de fer fédéraux. Le personnel ordinaire du contrôle des billets de banque se compose actuellement d'un inspecteur, d'un adjoint, de deux reviseurs et de deux commis.
D. Caisse fédérale. Le service de caisse de la Confédération se fait par : a) la caisse d'Élat fédérale à Berne : hj les caisses principales d'arrondissement des postes et des douanes fédérales ; c) les autres caisses de l'administration fédérale.
a] La caisse d'État fédérale se compose de la caisse rincipale, administrée par le caissier d'État lui-même, e la caisse militaire et de la caisse de la régie des alcools ; ces deux dernières sont tenues par des aides-caissiers et ne sont pas autre chose que des caisses auxiliaires de la caisse principale. Celle-ci comprend la caisse courante, le caveau et la caisse de dépôt. La caisse principale est la caisse fédérale proprement dite par laanelle passent toutes les recettes et dépenses de la Conrédération. Le caveau renferme la réser\'e métallique à la disposition de la caisse d'État ; il se ferme au moyen d'une double serrure; l'une des clefs est confiée au chef du bureau du contrôle, l'autre au caissier d'État ; pour ouvrir la caisse de dépôt il faut trois clefs, dont l'une est gardée par le chef du Département, la seconde par le chef du bureau du contrôle et la troisième par le caissier d'État.
Toutes les recettes des départements et des administrations forment partie intégrante de la caisse d'État ; elles sont versées dans celle-ci à époque déterminée ou demeurent à la disposition du caissier d'État. Tous les versements, remboursements ou dépôts faits à la caisse d'État doivent être portés à la connaissance du Département des finances. Par contre, le caissier d'État ne fait ses paiements ou avances aue sur la base de mandats ou d'assignations qui sont vises par le bureau du contrôle du Département des finances. La caisse d'État ne peut opérer des versements ou des retraits dans des banques, en dépôt ou en compte courant, au'avec l'autorisation du Département des finances. Les étaolissements de banque chex lesc^uels peuvent être placés les capitaux fédéraux en dépôt ou en compte courant, sont designés chaque année par le Conseil fédéral, qui fixe en même temps le maximum de la somme pouvant être confiée à chaque banque. C'est le caissier d'État qui gère le portefeuille de change. Le Déuirtement des finances statue sur la vente et Tachât des effets de change. L'endossement des effets négociés porte les signatures du caissier d'État et du chef du contrôle des finances. Ce dernier tient l'inventaire des effets et surveille le mouvement du «portefeuille de change. Le caissier d'État, comme du reste tout caissier de la Confédération, est personnellement responsable des fonds qui lui sont confiés ; il leur est expressément interdit d en employer la moindre somme pour leur usage particulier ou de mêler les deniers publics avec ceux de leur caisse privée. Rippelons ici que le mouvement total de la caisse d'ÉUt en 1906 s'est élevé :
En recettes à Fr. 431682417
En dépenses à » 426924566
Ensemble Fr. 868606983 ce qui donne une moyenne mensuelle de . . fr. 71550581
et une moyenne quotidienne de » 2862023
(l'année comptée à 300 jours de travail)
h) Les caisses principales d'arrondissement des postes et des douanes. Les fonctionnaires chargés de la perception des recettes de Tadministration des postes et des télégraphes sont tenus de transmettre tous les dix jours, au caissier de l'arrondissement postal, les fonds perçus et disponibles en tant que ces fonds ne forment pas un montant inférieur à 100 fr. ; si la recette n'atteint pas cette somme, l'envoi n'a lieu que mensuellement. A Tadroinistration des douanes cet envoi se fait dans le même délai, par tous les receveurs de bureaux secondaires des douanes, aux receveurs de bureaux principaux des douanes et par ceux-ci aux caissiers d'arrondissement des douanes. Les caissiers d'arrondissement des postes et des douanes sont en relations directes avec le caissier d'État fédéral, duquel ils reçoivent exclusivement les ordres relatifs aux fonds renfermés dans leurs caisses. Tous les dix jours, ces caissiers doivent transmettre au caissier d'État fédéral un état de caisse sommaire et envoyer en même I temps un double à leur département.
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c) Toutes les autres caisses, que nous renonçons à énuméi*er ici, sont également en rapports directs avec la caisse d'État fédérale. Pour la plupart de ces caisses il existe des règlements spéciaux, sur le détail desquels le cadre étroit de cet article ne nous permet pas d'entrer. Lorsqu'il n'existe pas de prescriotions particulières, ce sont les dispositions générales du règlement précité sur l'administration des finances du 19 février io77 ,qui sont applicables. Rappelons encore que la caisse d'État fédérale fait des avances (pour payer les petites dépenses de bureau, etc.) à un certain nombre d'administrations qui n'ont pas de caisse particulière et qui rendent compte de temps en temps de l'emploi de ces avances.
E. Administration des titres. L'administration des capitaux de la Confédération et des fonds spéciaux, ainsi que la garde des dépôts était confiée précédemment à la caisse d'État fédérale ^ mais le nombre des affaires de ce • service allant toujours en augmentant, il a fallu créer une section spéciale. La loi fédérale y relative date du 18 décembre 1891 ; la nouvelle administration a commencé son activité dans le courant de 1892 et ses attributions sont déterminées par l'ordonnance d'exécution du 25 janvier 1895. La sphère d'activité de l'administration des titres comprend : a) la garde et l'administration des titres feisant partie de la fortune de la Confédération et des fonds spéciaux ; b) la garde et la surveillance des cautionnements et des dépôts remis à la Confédération à titre de nantissement, en vertu des lois, règlements et contrats, ou pour un autre motif, ainsi que des dépôts qui pourront être ordonnés par le Département. L'administration des titres présente au Département des finances un rapport et des propositions sur le placement des fonds disponibles de la Confédération, ainsi que sur les ventes de titres et les retraits de dépôts dans les banques. Un rapport détaillé sur les nouveaux placements, les conversions, les ventes et les remboursements survenus est présenté tous les mois au Département des finances, lequel, à son tour, soumet au Conseil fédéral un rapport sur toutes ces opérations, ainsi que sur les mutations dans le portefeuille de change. La surveillance des cautionnements et dépôts est limitée à la sauvegarde des intérêts fiscaux de la Confédération. Sous réserve des décisions spéciales ou des ententes visant un cas particulier, chaque département est tenu de prendre lui-même les mesures nécessitées par l'administration des dépôts qui le concernent. Les titres classés par rentier et par catégorie, sont gardés dans des coffres-forts incrochetables et garantis contre l'incendie ; ils se trouvent dans un caveau construit de façon à être à l'abri du feu et du vol avec effraction. Pour plus de sûreté, on a encore conclu dernièrement une assurance contre le vol avec effraction. Les coffres- forts se ferment à triple serrure : l'une des clefs est confiée au chef du Département des finances, la seconde au chef du contrôle des finances, la troisième au chef du service des titres. Ne peuvent être déposés, exceptionnellement, dans le coffre-fort pour lequel il ne faut que deux clefs (celles du contrôle et du service des titres) , que les titres remis temporairement à l'administration des titres.
A fin 1906 l'inventaire des titres et des dépôts était le suivant :
a) Titres dont la garde et la gérance incombent à l'adoiinistration des titres :
Portefeuille de la Confédération. . . Fr. 17140585
Rentière des fonds spéciaux (sans le fonds des chemins de fer) » 72427152
Fr. 89567 737 bj Titres dont cette administration n'a que la garde :
Cautionnements et dépôts Fr. 29314390
Total de l'inventaire des titres . . . Fr. 118882127
Dans le courant de 1906, le fonds des chemins de fer a été remis aux chemins de fer fédéraux, de sorte que l'inventaire des titres s'est réduit de plus de 50 millions de francs. Quant à la question de savoir si, après l'ouverture de la Banque nationale, l'administration des titres passera entièrement à cet établissement etjusqu'à quel point le service de caisse sera également confié à la Banque, il n'est pas encore possible de la résoudre actuellement.
F. Intendances des domaines. Pour les jplaces d'armes de Thoune et de Hérisau-Saint-Gall, le Conseil fédéral nomme des intendants spéciaux, qui ont la qualité de fonctionnaires fédéraux. Leurs obligations et compétences sont définies dans deux instructions du 3 octobre 1882 et du \*' août 1884. L'intendance de la place d'armes de Thoune a son siège à Thierachern, tandis que l'intendant de Hérisau-Saint-Gall réside à Hérisau. Ces deux intendants possèdent chacun une caisse et rendent leura comptes tous les trimestres. L'administration de la place d'armes de Frauenfeld est confiée au commandant de la place, celle de la place d'armes de Bière à Tadministrateur du dépôt de guerre de ce lieu. L'administration de la place de tir du Sand près Schônbûhl, qui comprend des forêts, a été remise par le Département des finances à un inspecteur forestier du canton de Berne.
G. Monnaie fédérale. Vu son installation dans le nouveau bâtiment, l'organisation et l'exploitadod de la Monnaie fédérale ont été réglées à nouveau par l'ordonnance du 29 décembre 1905. L'administration de la Monnaie fédérale se compose de deux sous-divisions : a) la fabrication des monnaies et b) la fabrication des timbres-poste. La fabrication des monnaies comprend toutes les phases de la main-d'œuvre depuis la fonte du métal brut jusqu'à la frappe des pièces, sauf les cas où, pour des raisons spéciales, on est obligé de se procurer les flans à l'état dégrossi ou d'en confier la fabrication à une usine de déffrossissage ; même alore, c'est toujoura la Monnaie qui fournit le métal. Jusqu'à maintenant, la Monnaie fédérale n'exécutait que le gommage, le découpage et le perforage des feuilles de timbres-poste, oui lui étaient remises à cet effet par la direction générale aes postes. Mais le nouveau bâtiment ayant été pourvu des installations nécessaires, les ateliers de la Monnaie pourront aussi se charger de l'impression. La Monnaie fédérale entreprend également l'exécution d'autres travaux pour le compte de l'administration fédérale ou de particulière. Ces travaux sont appelés travaux accessoires et ont consisté, jusqu'à présent, dans la confection de médailles et de jetons de sociétés de consommation. Le directeur présente tous les mois un rapport au Département des finances. Il est autorisé à foire les acquisitions qui, suivant ce que nous avons dit au chapitre « Sphère d'activité )», ne rentrent pas dans les attributions du Département. La vérification du poids et du titre des pièces fabriquées par la Monnaie est confiée à un commissaire des monnaies choisi parmi les fonctionnaires du département des finances, et, en outre, à deux essayeura qui sont nommés par le Conseil fédéral pour une période de trois ans, comme tous les fonctionnaires fédéraux. Les obligations du commissaire des monnaies et des essayeure et la façon dont le contrôle doit s'exercer sont déterminées par le règlement du 5 août 1898.
H. Bureau des matières d'or et d'argent. La Confédération a été amenée à édicter la loi fédérale sur le contrôle et la ffarantie du titre des ouvrages d'or et d'argent à la suite de manipulations frauduleuses pratiquées par des fabricants d'horlogerie, qui confectionnaient les boites d'or et d'argent à l'aide d'aluag^es bien inférieure au titre indiaué sur les boîtes et qui nuisaient ainsi sérieusement à la Donne réputation de 1 industrie horlogère suisse. Conformément à cette loi, le contrôle est obligatoire pour toutes les boîtes de montres portant, dans une langue quelconque, une indication de titre en millièmes ou en karats. Sont exceptées les boîtes à bas titre (au-dessous de 14 karats [0,583] pour l'or et au-dessous de 0,800 pour l'argent). Ces boîtes ne sont pas poinçonnées, mais lorequ'eiles portent une indication de titre elles doivent être munies de la marque du fabricant. Les ouvrages d'or ou d'argent qui portent une indication de titre doivent répondre au titre indiqué. Il est accordé, pour les essais, une tolérance de 3 millièmes pour l'or et de 5 millièmes pour Tarifent ; pour les autres ouvrages d'or ou d'argent (orfèvrerie et bijouterie), le contrôle est facultatif, mais les ouvrages non contrôlés officiellement ne peuvent porter d'autre indication, quant à leur composition ou alUai^e, que celle de leur titre réel. S'ils portent cette indication, ils doivent en outre être munis de la maraue ou du signe du producteur. Les producteure domiciliés en Suisse doivent faire le dépôt de leur marque à un bureau de contrôle, ceux domiciliés à l'étranger, au
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bureau fédéral des matières d'or et d'argent à Berne. Ce sont les fabricants eux-mêmes qui pourvoient à l'indication du titre sur les ouvrages d'or ou d'argent, tandis que le poinçon officiel de garantie est insculpé par les bureaux de contrôle. En introduisant le contrôle, la Suisse ne poursuivait cas un but fiscal ; cette mesure n'était destinée qu'à protéger les intérêts de l'industrie et du commerce.
Autrefois, il arrivait souvent que des déchets provenant de la mise en œuvre de métaux précieux dans la fabrication des montres et objets d'orfèvrerie étaient soustraits par des ouvriers et apprentis, au détriment de l'employeur, avec l'aide de certains négociants et fondeurs. C'est pour empêcher ces soustractions qu'a été édictée la loi fédérale du 17 juin 1886, sur le commerce des déchets d'or et d'argent. Tous ceux qui font métier d'acheter ou d'échanger des déchets, des culots ou lingots d'or et d'argent, ou de fondre ces déchets, ou qui s'établissent comme essayeurs de commerce pour les matières en
Question doivent être porteurs d'une autorisation du •épartement fédéral. En outre, l'essayeur doit être en possession du diplôme fédéral. Chaque achat, fonte ou essai, doit être incrit dans un registre à souche délivré par le bureau fédéral des matières d'or et d'argent.
Pour assurer l'exécution des deux lois susmentionnées et des ordonnances d'exécution, il existe, à côté du Con- .seil fédéral et du Département chargé de ce service, deux organes : le btireau fédéral des matières d'or et d'argent à Bemey et les divers bureaux de contrôle dans les cantons. Le bureau fédéral est l'autorité de surveillance proprement dite au point de vue technique ; il contrôle l'exécution des dispositions légales et réglementaires actuellement en vigueur ; il confectionne les poinçons fédéraux de contrôle, inspecte les bureaux de contrôle et vérifie leurs poinçons. Il fait établir les registres à souche pour le commerce des déchets d'or et (fargent, délivre ces registres aux personnes autorisées et en fait également l'inspection. C'est l'instance d'appel en cas de contestation au sujet d'essais et c'est lui qui dresse la statistique. Il existe en outre une commission pour les examens fédéraux d'essayeurs-jurés, laquelle est présidée par le chef du Bureau des matières d'or et d'argent. Les bureaux de contrôle sont les autorités executives proprement dites. Ils procèdent aux essais et constituent les comités de surveillance destinés à assurer l'application de la loi sur le commerce des matières d'or et d'argent. Pour l'application stricte de la loi, du règlement, ou des instructions qui en découlent, les essayeurs relèvent uniquement de l'autorité fédérale ; ils sont responsables de leurs essais et poinçonnements. En revanche, les cantons, soit les communes ou les associations, fixent ce qui a trait à l'organisation administrative et à l'emploi des excédents de recettes des bureaux qu'ils ont organisés; la répartition de ces excédents
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est toutefois réservée à l'approbation du département fédéral.
Jl existe actuellement en Suisse 13 bureaux de contrôle,
savoir : Bienne, La Chauz-de- Fonds, Delémont, Fleurier, Genève, Granges (Soleure), Le Locle, NeuchâteL Noirmont, Porrentruy, Saint-Imier, Schailhouse et Tramelan. D'après une évaluation du bureau fédéral des matières d'or et d'argent, la valeur des métaux précieux employés en Suisse dans l'industrie horlogère et bijoutière, de 1882 à 1903 inclusivement, s'élèverait à plus d'un milliard de francs ; on admet généralement que la valeur des produits terminés (en y comprenant celle des mouvements de montres et des montres de métal) est trois fois plus élevée. Ces chiffres permettent de se faire une idée de Hmportance économique de cette industrie pour notre pays. III. Budget et compte d'État de la Con fédéra tioti suisse, a) Budaet. Prescriptions concernant le budget. Il n'existe pas de loi spéciale sur le budget de la Confédération ; les prescriptions y relatives sont contenues tant dans la Constitution fédérale que dans divers arrêtés de l'Assemblée fédérale et du Conseil fédéral. La Constitution fédérale se borne, dans son article 85, à placer l'établissement, c'est-à-dire la fixation définitive et le vote du budget dans les compétences de l'Assemblée fédérale ; en outre, dans son article 102, chiffre 14, elle charge le Conseil fédéral d'élaborer le budget. Par arrêté fédéral concernant l'organisation et le mode de procéder du Conseil fédéral du 28 juin 1885, l'établissement du budget a été confié au Département des finances. Les dispositions de détail les plus importantes sur le budget (il n'y en a que fort peu), sont renfermées dans le règlement sur l'oràanisation de l'administration des finances et la gestion de la comptabilité et des caisses fédérales du 19 février 1877, règlement qui a résumé et complété les prescriptions existant jusqu'alors. Il faut aussi considérer comme d'autres instructions les arrêtés pris chaque année par l'Assemblée fédérale lors de la discussion du budget, de la présentation du rapport de gestion et de la reddition des comptes, ainsi que les arrêtés y relatifs du Conseil fédéral, enfin, une ordonnance du Département militaire concernant l'établissement du budget de ce Département, l'affectation et l'emploi des crédits; cette ordonnance a été approuvée par le Conseil fédéral en date du 17 décembre 1877. Tout récemment, quelques dispositions ont été établies par la loi fédérale du 9 octobre 1902, sur les rapports entre les Conseils législatifs et le Conseil fédéral. Étendue, élaboration et forme du budget. A l'origine, le budget de la Confédération comprenait aussi l'état et le mouvement de la fortune de l'État, tandis que le budget actuel ne prévoit plus que le compte d'administration et ne s'occupe du mouvement des capitaux qu'en tant qu'il est nécessaire, pour la fixation des intérêts des capitaux et des immeubles à inscrire dans le compte général, de déterminer la valeur des immeubles ainsi que le montant des capitaux placés et des capitaux d'exploitation. Le budget se décompose en deux parties principales : les recettes et les dépenses. Les recettes se rangent sous ({uatre chapitres différents: l. Revenus des immeubles et des capitaux. II. Administration générale (A. Chancellerie fédérale et B. Tribunal fédéral). III. Départements (A. Département politique. B. Intérieur, C. Justice et Police, U. Militaire, E. Finances et Douanes, F. Commerce, Industrie et Agriculture, G. Postes, Télégra- Shes et Chemins de fer). IV. ImpréMi. Les épenses comprennent également quatn^ chapitres. Le chapitre !«>* porte le titre de « Service de la dette (emprunts fédéraux b) ; le chapitre II* se décompose en : A. Conseil national, B. Conseil des États, C. Conseil fédéral, D. Chancellerie fédérale, E. Tribunal fédéral ; les autres titres principaux sont les mêmes qu'aux recettes. A la fin de chacun des chapitres des recettes et dépenses se trouve une récapitulation ; après la récapitulation des dépenses vient le bilan, QUI est suivi lui-même d'un tableau des résultats nets présumés des divers Départements et Administrations (recettes et dépenses). Autant que possible, le budget est spécialisé, surtout aux dépenses de l'Administration centrale. On tient à la plus grande stabilité de la nomenclature des
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rubriques, vu qu'elle facilite la comparaison avec les budgets des années antérieures. Les nouvelles rubriques sont inscrites aux places convenables et numérotées en conséquence.
Il n est pas établi de budgets dits spéciaux ou budgets (Accessoires ; le budget comprend au contraire le compte général de la Confédération. Celui dit budget du matériel de Vadniinistration militaire, lequel est adopté chaque année dans la session de juin des Chambres, alin de permettre l'acquisition à temps et à des prix avantageux du matériel de guerre, ne saurait être envisagé comme un budget spécial, attendu qu'il est toujours incorporé au budget du Département militaire et qu'il forme avec celui-ci une partie intégrante de l'ensemble du budget. On ne peut pas non plus considérer les budgets de l'Administration des alcools et des chemins de Fer fédéraux comme étant des budgets accessoires du budget fédéral, vu gue les produits nets de la première de ces Administrations sont répartis entre les cantons et q^ue les chemins de fer fédéraux sont entièrement sépares des finances de la Confédération. C'est pour cette raison que nous n'avons pas tenu compte ici de ces deux budgets. Quoiqu'ils doivent aussi être soumis à l'approbation de l'Assemblée fédérale.
Il n'existe également pas de budget dit extraordinaire j mais seulement un budget ordinaire.
Le budget est une prévision de recettes et de dépenses brutes, celles-ci étant indiquées dans toute leur étendue. Il y a cependant une exception au Département militaire, pour l'aaministration des poudres, la régie des chevaux et les ateliers militaires (ateliers de construction, fabriques de munitions et fabriaue d'armes), dont on n'inscrit que le produit net. On a auopté ce système pour ne pas (aire paraître les dépenses globales du Département militaire plus élevées qu'elles ne le sont en réalité. Ajoutons encore ici que le budget de l'administration de la Monnaie n'influe en rien sur le budget général de la Confédération; le bénétice réalisé sur les frappes est en effet versé chaque année an fonds de réserve de la Monnaie, tandis qu'inversement c'est ce fonds qui doit couvrir les déficits éventuels.
Les demandes de crédits supplémentaires sont soumises à l'Assemblée fédérale par un message du Conseil fédéral ,; dans la règle, trois demandes de crédits supplémentaires sont présentées chaque année aux autorités législatives. Les crédits spéciaux alloués par l'Assemblée fédérale sont aussi, autant que possible, inscrits au budget ou dans les crédits supplémentaires. Les crédits supplémentaires se sont élevés, dans les cinq dernières années, aux chiffres suivants : en 1902, 4 935376 francs ; en 1903, 7671802 francs; en 1904, 6 607 095 francs ; en 1905, 4926163 francs; en 1906, 11405 775 fr. Mais il est à remarquer que ces somme|^ comprennent des postes très considérables qui ne peuvent être envisagés comme des crédits supplémentaires proprement dits, tels que des reports de crédits non employés l'année précédente, des. dépenses résultant d'arrêtés fédéraux adoptés depuis le vote du budget, etc. En déduisant ces montants, on obtient pour les crédits supplémentaires de l'exercice de 1902 : 2,2%, de 1903 : 1,5%, de 1904 : 1 %, de 1905 : 1,3%, de 1906 : 2,1 %, du budget primitif des dépenses, proportion qui ne saurait être envisagée comme exagérée.
Quand il n'est plus possible pour une dépense de nature urgente, non prévue au budget ou pour un dépassement de^ crédit, de demander un crédit supplémentaire avant la clôture des comptes annuels, la dépense est d'abord approuvée provisoirement par le Conseil fédéral, puis un biU d'indemnité est demandé aux Chambres dans le rapport à Tappui du compte d'Etat. Il ne s'agit ici. chaque année, que de sommes peu considérables comparativement à 1 ensemble des dépenses.
Le budget fédéral coïncide avec l'année civile. Cependant, toutes les divisions, à l'exception du Département militaire, peuvent encore ordonnancer des mandats sur le budget jusqu'au 15 février de l'année suivante ; ce délai est prolongé jusqu'à fin février pour le Département militaire, beaucoup plus vaste que les autres. Précédemment, le terme pour les ordonnancements à compte vieux expirait déjà le 31 janvier. Au commencemant de chaque année, il y a donc, pendant 1 Vt mois, ou pendant 2 mois,
deux budgets en vigueur, l'ancien, dont la durée de validité expire seulement le 15 ou le 28 février, et le nouveau, qui est applicable dès le 1" janvier. A partir du 15 février, ou à partir de la fin de ce mois, il ne peut plus être opéré aucun paiement sur le compte de l'exer* cice écoulé ; les crédits budgétaires ou supplémentaires non employés sont frapj[)és de déchéance et l'on ne peut plus justifier aucune dépense dans l'année courante à l'aide de ceux-ci. Ne peuvent être reportés d'un exercice à l'autre que les crédits ouverts par arrêtés fédéraux spéciaux, et dont la durée de validité n'est pas limitée à une année.
Les reports de crédit ou virements sont interdits. Le règlement sur l'organisation et la gestion de la comptabilité fédérale et sur l'administration des caisses, du 4 décembre 1854, renfermait déjà, à son article 33, la disposition qu'aucun crédit ne pouvait être reporté, dans le courant de l'année, à d'autres sections, ou rubriques du budget, et l'article 75 du règlement sur l'organisation des finances du 31 décembre 1861, s'exprimait encore plus clairement sur cet objet : il prescrivait en effet qu'aucune dépense ne peut être inscrite au compte d'une autre rubrique du budget que celle à laquelle elle appartient réellement. L'Assemblée fédérale s'est toujours prononcée dans le même sens, notamment dans l'arrêté fédéral relatif au budget de 1870, par lequel le Conseil fédéral était expressément invité à veiller a ce qu'on ne fît pas usage de virements pour dépasser les prévisions budgétaires. L'article 82 du règlement actuellement en vigueur, du 19 février 1877, concernant l'organisation de 1 administration des finances reproduit l'article 75 du règlement susindiqué du 31 décembre 18tVl, et a la teneur suivante : c Aucun crédit ne peut non plus être reporté dans le courant de l'année sur d'autres sections ou rubriques du budget ; pareillement, aucune dépense ne peut être inscrite au compte d'une autre rubrique du budget que celle à laquelle elle appartient réellement. »
Le règlement du 4 décembre 1854 sur l'organisation et l'administration des finances de la Confédération, prescrivait, dans son article 26, que le budget de la Confédération devait être communiqué à l'Assemblée fédérale à la fin de mai. La fixation de cette date s'explique par le fait qu'il n'y avait précédemment, dans la règle, qu'une session par année, au mois de juin. En conséquence, le règlement du 31 décembre 1861 disposait également que tous les départements devaient remettre leurs projets de budgets au Département des finances jusqu'au 30 mars au
S lus tard. Pour établir leurs budgets en temps utile, les épartements devaient donc commencer les travaux y relatifs déjà dans le courant de février ou au commencement de mars au plus tard. Dans ces conditions, il est clair qu'il devenait fort difficile de fixer presque un an d'avance les besoins de l'exercice suivant; il devait en résulter des inconvénients et ce mode de faire ne pouvait durer longtemps. L'Assemblée fédérale décida en conséquence, le 22 décembre 1863, que pour discuter le budget de l'année suivante l'on tiendrait en règle générale chaque année une seconde session au mois de décembre, laquelle formerait la continuation de la session ordinaire des Chambres fédérales. Une conséquence de ceci a été en outre l'arrêté fédéral du 17 décembre 1864 concernant le budget de l'exercice 1865, chiffre 16, aux termes duquel le Conseil fédéral fut invité à faire imprimer dorénavant non seulement le budget, mais encore un message explicatif et circonstancié sur les divers articles et à pourvoir à ce que le budget et le message puissent être mis, pour le i" novembre au plus tard, a la disposition de la commission de celui des deux conseils législatifs qui a la f>riorité pour cette matière, et à celle des membres de 'Assemblée fédérale jusqu'au 15 novembre au plus tard. Ces délais furent encore rappelés au Conseil fédéral par un arrête fédéral du 23 décembre 1876, relatif au budget de 1877. La loi fédérale précitée sur les rapports entre les conseils législatifs et le Conseil fédéral prescrit désormais à cet égard, que le budget doit être remis aux commissions des finances un mois, au plus tard, avant l'ouverture de la session de décembre. Le règlement du 19 février 1877 porte également que, de leur côté, tous les départements doivent remettre, jusqu'au 15 septembre au plus tard, leur projet de budget au Département des
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linances. Par décision du Conseil fédéral du 7 juin 1902, ce terme a été fixé au 1*^ septembre. L'invitation y relative est transmise chaque année à la fin du mois de juin par le Conseil fédéral, sur la proposition du Département des finances. Les manuscrits arrivant au Déparlement des finances sont recueillis par le bureau des finances^ examinés au point de vue de la justesse arithmétique et classés dans l'ordre voulu ; c'est aussi cette division qui pourvoit à l'impression. Puis les deux projets (budget tabellaire et message à l'appui) sont examinés soigneusement à tous égards par le Département des finances et soumis ensuite, avec les modifications proposées, le cas échéant, au Conseil fédéral, généralement dans la première quinzaine d'octobre. La discussion approfondie en Conseil fédéral, qui prend chaque année un certain nombre de séances, a très souvent pour résultat un remaniement assez considérable du budget. Le Département des finances est ensuite chargé de rectifier le budget et le message conformément aux décision^ prises par le Conseil fédéral. Le délai du t"* septembre au \*' novembre pour le classement, Timpression et la discussion des projets de budgets est bien court, d'autant plus que ces do-
BUDGETS DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE DE 1848 A
Année.
Recettes.
Dépenses.
Excédent de recettes (-|-)
ou de dépenses ( — ).
Année.
Recettes.
Ainsi aue nous l'avons dit plus haut, la constitution a
S lacé la nxation définitive du budget dans les compétences e l'Assemblée fédérale. Comme ni la constitution ni aucune loi ou arrêté fédéral quelconque ne définit cette compétence, on doit admettre que les prérogatives budgétaires de l'Assemblée fédérale sont illimitées. Théoriquement parlant, l'Assemblée fédérale peut donc modifier comme bon lui semble le budget. Mais en réalité, le droit d'accorder des crédits est limite, en Suisse comme ailleurs, par la force des circonstances ; pour toute une série d'articles qui sont basés sur des dispositions constitutionnelles, sur des lois ou des contrats conclus avec l'approbation des Chambres, le vote des crédits n'est plus qu une affaire de forme. Même en cas d'un conflit politique avec le Conseil fédéral, l'Assemblée fédérale ne pourrait pas biffer purement et simplement les dépenses pour le service dies emprunts fédéraux, pour la rémunération des fonctions créées par la loi etc., et forcer ainsi la machine de l'État à s'arrêter. Jusqu'à maintenant, il n'a pas sur^i de divergences notables entre les pouvoirs législatif et exécutif au suiet du budget. Abstraction ûiite de deux exceptions justifiées par des circonstances eztraordinai-
res (1872 et 1874), le budget a toujours été voté en temps utile, c'est-àdire avant le commencement de l'exercice budgétaire, de sorte qu'on n'a jamais eu recours aux expédients habituels dans d'autres États, tels que douzièmes provisoires , etc. Si cependant il arrivait, pour une raison quelconque, que le budget ne fût pas liauidé à temps, le Conseil aevrait, comme cela a été le cas en 1873, être autorisé à appliquer en attendant le budget établi par lui, ou bien il faudrait ouvrir des crédits provisoires. Pour ces deux mesures, l'Assemblée fédérale est évidemment compétente. Il n'est
Dépenses.
Excédent de recettes (-)-)
on de dépenses (— ).
1035000 45000 2095000 840000 281OÛ00 5600000 4155000 3715000 1630000 2610000 2140000
ar-
cuments augmentent de volume chaque année et que le jour fixé pour remettre les budgets n'est pas toujours observé par tous les départements.
*) Lee sommes de ces années ont été transformées en nouvelle monnsie.
*) Une nouvelle constitution fédérale est entrée en vigueur cette snnée-lA.
*) En vue d'éviter une donble inscription, on n'a plus porté, dés le début de l'année 1890, que pour mémoire dans la première colonne du budget, d'abord les établissements militaires (y compris l'intendance des poudres), et plus tard aussi la Monnaie, dont les recettes et les dépenses se balaccent. Pour pouvoir comparer entièrement entre eux les budgets établis sous le régime de la nouvelle constitution, on a appliqué ce mode de faire A tous les budgets antérieurs à l'année 1875, inclusivement. Les recettes et dépenses de 1S75 A 189i du tableau cidessus ne concordent par conséquent pas avec les chiffres des budgets officiels; par contre, les excédents de recettes ou de dépenses sont les mêmes.
luppU n'aient pas pu être discutés par 1 un des deux Conseils, le message v relatif ayant été distrioue un peu tard. L'affaire fut réglée ultérieurement par 1 approbation du compte d'Etat de 1889, dans lequel ces dépenses figuraient à titre de dépassements de crédits. Ordinairement , on met en discussion un chapitre ou un département, chapitre par chapitre; mais il est toutefois loisible à la commission ou a un membre de l'Assemblée de n'examiner qu'un article spécial et de provoquer une décision à ce sujet. A l'occasion de la discussion du budjret de l'année 1904, le Conseil national avait essayé cr introduire un mode de faire inusité jusqu'ici; il avait décidé, entre autres, de retrancher une somme globale de 100 000 francs sur les frais de bureau et d'impression de l'administration fédérale, tout en laissant au Conseil fédéral le soin de procéder aux réductions. Le Conseil des États n'entra pas en matière sur cette décision, qui était contestable au point de vue constitutionnel et par laquelle l'Assemblée fédérale se serait dépouillée elle-même d'une partie de ses prérogatives budgétaires. Pour montrer aux conseils qu'il s'efforce de réduire autant que possible les frais en Question et pour éviter un conflit désagréable, le Conseil fédéral procéda ultérieurement à des suppres-
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sions dans les dépenses du budget de 1904 pour un montant global de IOd^OO francs, suppressions que TÂssemblée ratifia ensuite, en date des 14 et 23 juin 1904.
Tout crédit sur leauel les conseils ne peuvent s'entendre, doit être considéré comme supprime. Contrairement à la pratique suivie par d'autres parlements, on ne profite généralement pas de la discussion du budget pour des interpellations de nature politique ; les postulats concernant Tadministration, la législation, etc., sont aussi présentés plutôt lors de l'examen du rapport de gestion. La décision concernant le budget n'est pas prise sous forme d'une loi, mais sous forme d'un arrêté fédéral. Celui-ci n'est pas soumis à la votation populaire, la constitution fédérale ne connaissant pas de référendum financier.
Une fois adopté par les Chambres, le budget devient exécutoire dès le commencement de l'année suivante, vu
au'à partir du l*' janvier on peut ordonnancer des manats sur les crédits alloués pour l'exercice. Chaque Département dispose des crédits qui lui sont ouverts; les crédits pour la « Chancellerie fédérale » et le « Tribunal fédéral » sont mis à la disposition du chef de ces divisions; les mandats concernant le chapitre I*^ (Service de la dette), et le chapitre IV (Imprévu), sont émis par le Département des finances.
L'augmentation du budget est constante. On le voit sur- > tout en jetant un coup d'œil sur le tableau ci-dessus, page 964, duquel il ressort que le budget fédéral est monté, dans l'espace de 50 ans, d'un peu moins de 5 millions à plus de 100 millions.
bj Compte d'État. En établissant en 1848 l'Ëtat fédératif, il fallait créer de toutes pièces sa comptabilité. La tâche n*était pas facile ; on avait à la vérité certaines données, en ce qui concerne les postes et les péages, dans les prescriptions établies et appliauéesjusqu alors par les cantons ; la comptabilité du fonds ae |^erre fédéral et celle de l'administration générale fournissaient aussi des indications précieuses, mais en dehors de cela quantité de choses restaient à organiser complètement. Le Conseil fédéral s'adressa, entre autres, au Gouvernement prussien, dont l'administration jouissait depuis longtemps d'une excellente réputation, pour obtenir de lui une collection des lois et ordonnances en vigueur dans ce pays sur la comptabilité de l'État et la tenue des caisses publiques ; mais sa demande fut repoussée pour divers motifs. Le Conseil fédéral déclara alors exécutoire dès 1849 un règlement qui avait été élaboré en commun par le Départemente des finances, le Département militaire et celui des postes. Un jpeu plus tard, le chef du Département des finances, qui était alors Munzinger, appela comme expert Jean-Jacques Speiser, directeur de banque à Bâle, lequel, ainsi qu'on le verra au chapitre « Monnaies », avait déjà rendu de grands services à la Confédération lors de l'introduction du nouveau système monétaire, et lui confia l'organisation de la comptabilité centrale. Speiser supprima dans la comptabilité tout ce qui était trop compliqué et établit celle-ci sur une base rationnelle. Le rèj^lement élaboré avec son concours, concernant l'orsanisation et la Îestion de l'administration des finances, au 4 décembre ^4, lequel remplaça le règlement provisoire de 1849, posa, en ce qui a trait aux compétences du Département des finances aux caisses publiques, à la reddition des comptes et à la comptabilité de l'État, des principes dont la plupart font encore règle aujourd'hui. Ce règlement fut complète en 1861, notamment par l'insertion de plusieurs dispositions tirées de celui du 26 décembre 1851, sur le personnel de l'administration des finances. Après l'entrée en vigueur de la nouvelle constitution fédérale, on sentit également le besoin d'une revision du règlement de 1861. C'est alors que fut édicté le règlement du 19 février 1877 sur l'organisation de l'administration fédérale et sur la comptabilité et la tenue des caisses publiques de la Confédération, règlement dont les parties essentielles sont encore en vigueur aujourd'hui.
Le compte d'État se divise en deux parties : le compte d'administration et le compte général.
Le compte d'administration comprend toutes les recettes et dépenses de l'administration proprement dite, opérées pendant l'exercice et classées d après les rubri-
3ues prévues au budget. Le budget forme donc la base u compte d'administration.
Le compte général comprend : 1. les augmentations et les diminutions dans l'état des capitaux ; 2. les au^rmentations et les diminutions dans la fortune représentée par du mobilier et des ustensiles, à l'exception de celle c|ui forme une partie intégrante des capitaux d'exploitation mis à la disposition des diverses administrations ; ces capitaux figurent au compte capital. Les administrations doivent couvrir au moyen de leurs recettes courantes les dépenses nécessaires pour compléter leur mobilier ; lorsque les comptes annuels accusent des augmentations de mobilier et d'ustensiles, celles-ci doivent également être déduites des dépenses ou ajoutées aux recettes. Les administrations qui ont de tels capitaux d'exploitation sont les suivantes : l'administration des postes, la régie des chevaux, les ateliers de construction, la fabrique de poudre de guerre, les fabriques de munitions, l'administration de la Monnaie et les administrations des postes et télégraphes.
Font partie du compte d'État, toutes les créances de tierces personnes contre la Confédération réglées pendant l'année, ou celles de la Confédération contre des tiers. Le compte annuel embrasse la même période financière que le budget ; il va donc du l*** janvier au 31 décembre de chaque -année. Chaque division doit avoir un registre d'inventaire spécial de son mobilier, tenu de façon que tous les objete y figurent et que l'entrée et la sortie en puisse être contrôlée. Le produit de la vente d'immeubles et d'objets mobiliers inventoriés doit être inscrit au compte général.
La forme extérieure du compte d'État a tout naturellement subi dans le cours des années diverses modifications, nécessitées par les changemente politiques et par les nouvelles dispositions sur la comptabilité que le cadre limité de cet article ne nous permet pas d'indiquer toutes. La division essentielle en compte d'administration et compte général a subsisté. Relativement au compte d'administration, il y a lieu de faire remarquer que jusque et y compris l'année 1873, les recettes et dépenses des diverses administrations centrales (départements) étaient séparées de celles des administrations dites spéciales : administration militaire, des douanes, des. postes, des télégraphes, des poudres, de la Monnaie, École polytechnique, régie des chevaux, ateliers de construction, laboratoire et fabrique de douilles de cartouches. C'est en 1874, que les recettes et dépenses furent classées exclusivement par départemente, c'est-à-dire d'après les ressorts administratifs ; cette division a été maintenue jusqu'à ce jour. Depuis 1866 déjà, l'état de la fortune (bilan d'entrée) ne figure plus en tête du compte avant le compte d'administration, mais bien dans le compte général. L'ensemble du compte d'État comprend maintenant les chapitres suivants : Compte d'administration avec bilan des recettes et des dépenses courantes (ou récapitulation des recettes et dépenses nettes) ; le compte général avec le mouvement des capitaux (compte capital) et les comptes des fonds spéciaux. Rentrent chaque année dans le compte général les comptes particuliers qui n'ont pas leur place marquée au compte d'administration. Tels sont ceux ouverts ces dernières années, savoir : le fonds des chemins de fer, le compte des frais de construction du palais du Parlement, celui des dépenses pour le réarmement de l'artillerie de campagne. Le compte des fonds spéciaux de la Confédération est fourni chaque année, après le compte capital.
En exécution d'un postulat (n^ 304 du recueil des postulats), le compte d État est, depuis 1884, soumis aux Chambres, accompagné d'un rapport spécial très détaillé, appelé € Rapport a 1 appui du compte d'État », tandis que précédemment les explications voulues étaient contenues dans le rapport de gestion.
Comparer à ce sujet les chapitres « Organisation et sphère d'activité du Département des finances », « Budget » et « Contrôle des finances de la Confédération ».
IV. Les finances de la Confédération. L'article Département des finances ne serait pas complet si nous n'y joignions pas un tableau des finances de la Confédération ; mais, faute de place, les indications doivent être limitées au strict nécessaire.
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A. Tableau comparatif des résultats prinx'ipaux du compte d'administration
ET DU COMPTE GÉNÉRAL, OQ des recettes et Hes dépenses, de la fortune et des dettes de la
Coofédération de 1819 à 1906.
Ck>Mi*TB d'administration.
Année.
Recettes.
Dépenses.
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oa de dépenses ( — ).
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porte quel commentaire Ténorme développement des finances fédérales. En 1849, les recettes et dépenses de la Confédération s'élevaient ensemble à 6 millions de francs, en nombre rond, ce qui correspond à peu près aux chiffres du compte d'administration du canton de Saint-Gall; en cinquante ans les recettes ont passé à 129 millions, les dépenses à environ 117 millions.
L'augmentation est donc du vingtuple. Il faut distinguer ici deux périodes. De 1849 à 1874.
c'est-à-dire sous le régime de la constitution de 1848, le développement du ménage fédéral a été peu considérable et assez régulier, bien que dès le début des années 1870, la progression commence à s'accentuer. Ce fait est en corrélation avec la sphère d'activité assez modeste qu'avait assignée au jeune Etat fédératif la constitution de 1848. L'augmentation est beaucoup plus forte dans la seconde période. Elle n'est pas due seulement à l'accroissement des tâches imposées à la Confédération par la constitution fédérale de 1874, mais aussi à l'essor prodigieux de l'activité économique de la fin du siècle dernier. Si le schéma de compte actuellement employé, d après lequel nous avons rétabli tous les comptes jusqu'à l'année 1875 (voir l'annotation au bas du tableau ci-contre), avait aussi été appliqué aux exercices de 1848 à 1874. la proi>ortion serait encore plus forte en faveur de la deuxième période. Cela ne nous a toutefois pas été possible, parce qu'avant 1874 la forme des comptes était différente.
Mais, même sans cela, la progression croissante est suffisamment marquée. Contrairement au budget, qui clôt presque tonjours, mais surtout depuis 1874, par un solde passif, le compte d'État ne présente que rarement un déficit. Sous l'empire de la constitution de 1848, les exercices de 1849. 1859, 1860, 1865, 1866 et 1870 présentent seuls un déficit, dû évidemment aux complications politiques de ces années-là. Le début de la nouvelle ère qui suivit la revision de 1874 ne fut pas heureux. Lors de la discussion de la nouvelle constitution, on avait évalué les frais du militaire, désormais presque complètement centralisé, à 11 mil-
Les chiffres ci-dessus ajoutés à ceux du tableau des budgets de la Confédération montrent mieux que n'im-
*) Les sommes de ces années sont transformées en nouvelle monnaie.
*i La nouvelle constitution est entrée en vigueur cette année-là.
' Pour éviter une double inscription, on ne porte plu» en comi^te. depuis le début de 1 année 1890. que les produits nets des établissements militaires (y compris l'intendance des pou-
dres). Les bénéfices de la Monnaie étant versés au fonds de réserve de la Monnaie, ne âgurent pas non plus depuia lS9i dans le compte d'administration. Pour pouvoir comparer entièrement entre eux les comptes établis sous le régime de la nouvelle constitution, on a appliqué ce mode de faire â tous les comptes des exercices antérieurs iusqn'â 1875 inclusivement. Les recettes et dépenses de 1875 à 1894 du tableau ci-dessns ne concordent par conséquent pas avec les chiffres des comptes d'État officiels: par contre, les excédents de recettes ou de dépenses sont les mèmaa.
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lions de francs et l'on croyait qu'ils seraient à peu près couverts par la disparition de r indemnité due jusqu'alors aux cantons pour les péages et les postes ; en réalité, la nouvelle organisation militaire coâta bientôt plus de 12 millions. Dans les années 1875, 1876 et 1877, les dépenses excé<lèrent de beaucoup les recettes. L*éc|^uilibre put être rétabli en réduisant les dépenses et surtout en augmentant les droits d'entrée ; alors commença pour les finances fédérales une ère de prospérité comme peu de pavs peuvent en enregistrer.
Les déficits de 18^, de 1892 et de 1893 ne sont qu'apparents ; ils sont dus aux irais considérables du réarmement de l'infanterie. Dans ce but on avait contracté uu emprunt de 25 millions, dont le produit avait été inscrit au compte général, tandis que le compte d'administration devait non seulement supporter le service de cet emprunt, mais aussi les frais de fabrication du nouveau fusil. Si ces dépenses (comme cela se fait actuellement pour le réarmement de l'artillerie de campagne) avaient été portées au compte capital, où figurent les fonds empruntés à cet effet, les années 1891, 1892 et 1893 n'eussent présenté aucun déficit. Les excédents de dépenses de 1900 et de 1901 ont été causés par la dépression économique qui s'est produite à la fin du X)a« siècle et qui s'est manifestée par un recul notable de nos recettes douanières. Le compte capital (ou compte général) accuse aussi un accroissement analogue à celui du compte d'administration. La fortune brute de la Confédération a passé de 13 millions à fin 1849 a 212 millions en 1905. La fortune nette s'élevait fin 1849 à 9 millions; aujourd'bui elle se monte à 110 millions de francs ; elle est donc seize fois plus élevée. L'accroissement, durant les trente dernières années, est en réalité encore beaucoup plus consi- «lêrable ; le compte d'administration présentait en effet, à fin 1874, un déficit de plus de 3 millions de francs, ensuite des grands sacrifices de la décade 1864 à 1874 en vue du réarmement de l'armée et ](*s frais d'occupation de la frontière pendant la guerre franco-allemande.
Nous avons placé les recettes nettes et les dépenses nettes en regard des recettes brutes et des dépenses brutes, parce que cette comparaison permet de mieux
B. Recettes brutes et dépenses brutes, recettes nettes et dépenses nettes
DU COMPTE d'administration POUR L'ANNÉE 1905 d'après les RURRIQUES PRINCIPALES.
Rubriques principales.
Recettes.
Dépensée.
Revenus des immeubles
Revenus des capitaux
Service de la dette
Administration générale.
Conseil national
Conseil des États
Conseil fédéral
Chancellerie fédérale
Tribunal fédéral
Départements.
Département politique :
Division politique
Émigration
Département de Vlntérieur :
Chancellerie
Bibliothèque centrale
Archives
Bureau de statistique
Bureau sanitaire
Subsides aux travaux de div. soc. suisses Subsides à divers établissements . .
École primaire suisse
Divers
Inspectorat des travaux publics . . . Direction des constructions fédérales .
Forêts, chasse et pêche
Poids et mesures
Carte murale de la Suisse
Département de Justice et Police:
Division de la justice
Division de la police et chancellerie du
département . .
Ministère public de la Confédération .
Bureau des assurances
Bureau fédéral de la propriété intellect.
Département militaire :
Moitié de la taxe d'exempt, du serv. milit. Produit net de la régale des poudres . Produit net des établissements de régie Administration militaire
Département des Finances et des douanes Contrôle des billets de banque . . .
Bureau des matières d'or et d'argent .
Autres sections de l'administration des finances (sans les immeubles) . . .
Administration des douanes ....
Département du Commei^ce^ de Vlndustrie et de V Agriculture:
Commerce
Industrie
Agriculture
Département des Postes et Chem ins de fer .
Chemins de fer
Administration des postes
Administration des télégraphes . . .
Imprévu
Fr.
16500 30fô
Fr.
Recettes nettes.
Dépenses nettes.
Fr.
Fr.
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faire ressortir, aux résultats nets. l'importance de chaque article de compte.
L41 majeure partie des revenus des immeubles se compose des intérêts que doivent payer les ateliers et établissements de régie du Département militaire, Tadministration des douanes, celle des postes et des télégraphes pour les bâtiments mis à leur disposition par la Confédération ; les mêmes, chiffres se trouvent tout naturellement aux dépenses de chacune de ces divisions.
Les recettes des capitaux comprennent :
Les intérêts des capitaux placés (y compris ceux du fonds d'amortissement des emprunts et du fonds de réserve de la Monnaie) Fr. 1485865
Les intérêts des capitaux d'exploitation . » 1309763
Relativement à ces derniers, nous faisons la même remarque que pour les intérêts des bâtiments occupés par les services fédéraux, c'est-à-dire que les recettes de ce chef ont leur contre-partie dans les dépenses de chacun de ces services.
Les recettes de la Chancellerie fédérale consistent en abonnements au Bulletin sténographique de l'Assemblée fédérale et à la Feuille fédérale, ainsi qu'en légalisations et autres émoluments de chancellerie.
Le Tribunal fédéral perçoit des plaideurs de modestes émoluments de justice.
Les recettes du Département politique consistent en finances payées à la aivision politique pour l'acquisition de la nationalité suisse, et en quelques taxes et amendes perçues par le Bureau d'émigration.
Les revenus du Département de l'Intérieur sont des plus modestes et ne vaudraient presque pas la peine d'être mentionnés, abstraction faite pourtant des taxes perçues par le Bureau sanitaire pour les examens fédéraux de médecine et les diplômes ; ces taxes sont d'ailleurs compensées par les dépenses plus grandes encore, occasionnées par la commission des examens.
Le Département de Justice a deux divisions dont les recettes sont toujours plus élevées que les dépenses : ce sont le Bureau fédéral des assurances et le Bureau fédéral de la propriété intellectuelle. En 1905, le montant des droits payés par les sociétés d'assurance concessionnées (1 ^/o^des primes encaissées en Suisse), s'élevait à fr. 66316. Les autres recettes du bureau proviennent de la vente de son rapport de gestion. Les revenus du bureau de la propriété intellectuelle sont assez importants ; ils consistent en taxes pour brevets d'invention (512682 fr. en 1905), et en taxes pour les marques de fabrique et de commerce (41183 fr. en 1905).
Les recettes du Département militaire sont de diverse nature. La plus considérable est la taxe d'exemption du service militaire, dont la moitié du produit brut fut attribuée à la Confédération par la nouvelle constitution fédérale de 1874, à titre a'indemnité partielle pour les nouvelles dépenses militaires mises à sa charge. C'est au fond le seul impôt direct de la Confédération ; la taxe militaire est perçue par les cantons sur la base de la loi fédérale du 28 juin 1878. De 1874. jusqu'à la promulgation de cette loi. fa taxe avait été appliquée conformément aux dispositions alors en vigueur dans les cantons. Le tableau ci-après montre quel a été l'accroissement de cette , taxedel87oà 1905.
Moitié de la Moitié de la Moitié de la
taxe d'ex. taxe d'ex. taxe d'ex.
duserv.mil. duserv.mil. duserv.mil.
Année. Fr. Année. Fr. Année. Fr.
1879 1330542 1892 1432174 19(fô 2144418
De 1875 à 1876, les comptes de la taxe d'exemption du $er\ice militaire étaient tenus au Département militaire et de 1878 à 1887, inclusivement, au Département des Finances ; depuis 1887, ce service a de nouveau été confié au Département militaire.
De 1875 à 1878, c'est-à-dire jusqu'à l'entrée en vigueur de la loi fédérale, le produit moyen annuel de la taxe s'élevait à 656349 fr. ; laccroissement plus rapide cons-
taté depuis 1901 est dû aux effets de la loi complémentaire du 29 mars 1901, cjui prévoit des peines plus sévères pour ceux qui négligent de s'acquitter de leur taxe militaire.
Le tableau suivant montre comment la taxe se répartissait en 1905 sur les divers cantons :
Moitié de la Moitié de la Moitié de la
taxe milit. taxe milit. taxe milit.
Cantons. Fr. Cant. Fr. Cant. Fr.
Berne. .364178 Fribourg . 63360 Schaff- Zurich. . 362229 Thurgovie 615ai house . 26633 Saint-Gall 176154 Tessin . . 61218 Olaris . . 19663 Vaud . . 164895 Soleure . 53216 Zoug . . 15302 Argovie . 139311 Appenzell- Uri . . . 10589
Bâïe- Ville. 121744 Rh.-Ext. 37398 Obwald . 7296 Neuchâtel 107449 Bâle-cam- Nidwald . 5706
Genève . 107293 pagne . 28416 Appenzell- Lucerne . 87344 Valais^) . 28079 Rh.-Int. 4419 Grisons . 64183 Schwyz . 26839
Le produit net de la régale des poudres figure aussi au Département militaire. Le monopole de la fabrication des
{>oudres avait déjà passé en 1848 à la Confédération ; es recettes ont été les suivantes à partir de l'année 1849 :
Fr. Fr. Fr
1849») 23520 1870 115593 1895 175365 1850«) 17466 1875 155412 1900 209445 1855 135915 1880 138976 19(fô 1^324
Les produits nets des établissements de régie de Fadministration militaire sont exceptionnellement élevés ces dernières années, grâce aux nombreuses commandes pour le réarmement de l'artillerie de campagne, de Tartillerie de montagne et pour l'augmentation des approvisionnements en munitions. D'ordinaire, ils sont bien inférieurs parce qu'on cherche, autant que possible, a établir la parité entre le prix de revient et le prix de vente, la Confédération étant le principal acheteur des produits.
Les autres recettes de l'administration militaire consistent surtout dans le produit des remontes, cédées à moitié prix aux cavaliers.
Département des Finances et des Douanes. La taxe de contrôle sur les billets de banque, perçue depuis qu'a été édictée la loi fédérale du 8 mars 1881 concernant l'émission et le remboursement des billets de banque, disparaîtra dès l'ouverture des opérations de la Banque nationale et au fur et à mesure du retrait des billets des banques d'émission actuelles.
Les recettes douanières constituent le revenu le plus important de la Confédération, surtout depuis 1874, année où ont été supprimées les indemnités aux cantons. Comme on a pu le voir par le tableau donné plus haut, les produits nets de l'administration des douanes ont suffi à eux seuls à couvrir les excédents de dépenses de toutes les autres administrations.
Nous indiauons ci-après les recettes douanières depuis 1850, par périodes de cinq en cinq années, comparées avec la population de la Suisse et calculées par tête de population.
Les recettes douanières brutes ont donc augmenté dans l'espace d'un demi -siècle de 4 V4 millions à 63 ^/^ millions de francs, et la charge qui en résulte pour chaque habitant est maintenant de 18 fr. 18 au lieu de 1 fr. 78 ; elle a donc plus que décuplé. Si l'on admet que les droits sont supportés presque exclusivement par le consommateur, une famille de cinq personnes doit actuellement, en Suisse, payer chaque année à la Confédération un impôt indirect de plus de quatre- vin^t-dix francs. Encore faut-il remarquer que le nouveau tarif des douanes et les nouveaux traités de commerce conclus sur la base du dit tarif ne sont entrés en vigueur que le l«nanvier1906 ; or, ces traités prévoient des droits plus élevés que précédemment. En 1905, l'importation avait, il est vrai, été très forte, vu la prochaine augmentation des droits d'entrée.
Au Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture, la division de l'Industrie n'a aucune recette; la aivision du Commerce réussit à couvrir les frais de la
^) Y compris un solde de 829 fr. de l'aDoée 1604. -) Transfx)rmés en nouvelle monnaie.
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Feuille officielle suisse du commerce avec les abonnements et le prix des insertions oflicielles et non officielles.
Année.
Recettes douanières brates.
Population de tait de la Suisse.
Charge sur tète de population.
Pr.
Fr.
La division de TÂgriculture a des revenus de deux sortes :
ture à Wàdenswil et du dépôt d'étalons et de poulains a Âvenches, et, d'autre part, les taxes pour la visite sanitaire vétérinaire des animaux importés. Cette dernière recette s'est élevée, pour 1905, à . . . . Fr. 276853
Sur cette somme, les frais de la police des
épizooties ont été de » 149481
laissant ainsi un excédent de . . . Fr. 127372 à verser au fonds des épizooties.
Département des Postes et Chemins de fer. Les droits de concession des chemins de fer, qui constituent la principale recette de la division des chemins de fer, ont fortement diminué depuis la nationalisation des cinq principales lignes suisses. En 1901, la recette des droits de concession de chemins de fer s'est élevée à fr. 331466, en 1902 seulement à fr. 94931. Le rachat du Gothard aura pour effet une nouvelle diminution d'environ 50ÛÛ0 fr.
Pour la cession du droit régalien des postes, en 1848, on devait bonifier chaque année aux cantons la moyenne du produit net des postes sur leur territoire pendant les trois années 1844, 1845 et 1846. Toutefois, si le produit net que la Confédération retirait des postes ne suffisait pas à payer cette indemnité, il pouvait être fait aux cantons une diminution proportionnelle. Mais un peu plus tard, l'indemnité n'ayant plusieurs fois pas pu être payée intégralement aux cantons, l'Assemblée fédérale décida que lorsque le revenu des postes dépasserait la somme nécessaire pour indemniser les cantons, cet excédent leur serait verse à titre de supplément jusqu'à ce qu'ils fussent remboursés des déficits antérieurs. En outre, les cantons se tirent payer une seconde fois, en 1860, la valeur du matériel des postes (pour lequel ils avaient déjà été indemnisés en 18o0) ce oui absorba coniplètement les produits nets de la poste oéjà versés à la Caisse fédérale. Le produit net des postes n'ayant, depuis lors, pas été assez élevé pour qu'après paiement de l'indemnité aux cantons il restât une somme disponible, les finances fédérales n'ont tiré aucun profit de la régale des postes de 1849 à 1874. Ce n'est qu à partir de 1874 et une fois les indemnités aux cantons supprimées, que la régale des postes est devenue une source de revenus pour la Confédération. L'essor énorme du commerce et du trafic a entraîné tout naturellement un développement proportionnel du service postal. Les recettes et aépenses de cette administration se sont considérablement accrues. Nous donnons ci-après une récapitulation, de cinq ans en cinq ans, des produits nets depuis 1875 :
Produit net de
Année. l'administration Année,
des postes.
1875 Fr. 1^232 1895
Produit net de l'administration des postes.
Fr. 1452 492 » 2 700351 » 4496117 » 3679059
Il ressort de ces chiffres que les recettes nettes des pos-
1) Transformés en nouvelle monnaie, î) Calculée.
tes ont été assez stables jusq^u 'en 1900. Dans les dernières années et surtout en 19fe, 1 accroissement a été, à la vérité, un peu plus fort ; mais, par suite des augmentations Sériodiques aes traitements du personnel, le produit net e 1906 a diminué. La Confédération a touiours payé sur les recettes de l'administration générale les nombreux millions qu'ont coûté les bâtiments des postes et télégraphes. Elle pour\'oit à l'entretien et à l'amortissement de ces bâtiments et ne compte pour cela à la poste qu'un intérêt de 3 Va % sur la valeur d'estimation. En outre, elle fournit aux postes les sommes nécessaires pour compléter leur matériel et leur fait cha<)ue année des avances permanentes de plusieurs millions également
§our ses divers services. Il est donc évident que les excéents de .l'administration des postes accusés par le compte d'État sont en réalité moins élevés qu'ils ne paraissent et l'on ne saurait prétendre que cette régale est exploitée à un point de vue fiscal. Quant au monopole des télégraphes et téléphones, il ne rapporte plus depuis des années déjà aucun bénéfice en faveur du compte d'administration, vu que les excédents de recettes sont employés à l'amortissement du compte de construction, qui s'élève à environ 16 millions. En dehora de ce compte de construction, il existe encore un inventaire de plus de 1 1 millions. Les avances pour ce dernier sont faites paiement au moyen des ressources générales de la Confédération et ne portent intérêt qu'à 3 Vt Vo- En outre, de 1899 à 1904, la Confédération a affecté à l'amortissement annuel de 15 */, du compte de construction une somme de fr. 6306367, prise sur ses recettes générales et oui est éeale à peu de chose près aux produits nets des telégrapnes dans les années précédentes. Ces résultats de compte peu favorables sont dus aux dépenses très considérables pour l'extension toujours plus graqde du réseau téléphonique, lesquelles se répercutent sur le compte de construction. Au point de vue financier, le monopole des téléphones n'a pas été jusqu'ici pour la Confédération une affaire lucrative, mais on ne saurait contester que le développement des téléphones n'ait influé favorablement sur le commerce, l'industrie et le trafic du pays.
Dépenses. Le service de la dette exige fr. 2500000 pour l'amortissement et fr. 2^7835 pour les intérêts. U faut y ajouter fr. 38 549 pour les intérêts de capitaux passifs, c'est à-dire d'intérêts et de capitaux versés a la caisse fédérale pour le compte des fonds spéciaux mais non remployés de suite. (Voir l'article suivant : « Dettes de la Confédération suisse »). Les dépenses de l'Administration générale (Assemblée fédérale, Conseil fédéral, Chancellerie fédérale et Tribunal fédéral), n'ont pas besoin d'être expliquées. Le Département politique coûte passablement plus que les années précédentes, par suite de l'augmentation du nombre des représentants diplomatiques et du paiement
f)ar la Confédération des traitements du personnel des égalions. La Suisse a maintenant aussi des envoyés extraordinaires ou des ministres-résidents à Londres, à Buenos Aires, à Saint-Pétersbourg et à Tokio. En outre, les indemnités aux consulats suisses et les subsides aux sociétés suisses de secours à l'étranger absorbent des sommes assez élevées. Après les dépenses du Département militaire ce sont celles de l'important Département de l'Intérieur qui sont les plus considérables: la dépense globale de celui-ci est en effet de fr. 13150 000, en nombre rond, pour fr. 50 000 de recettes seulement, de sorte 3ue le déficit à couvrir par les produits nets des autres icastères est de fr. 13100000. Parmi les dépenses de ce département, nous ne relèverons ici que les plus importantes. Le bureau fédéral de statistique coûte prèsjd' un demimillion, dont plus de la moitié est affectée au grand recensement industriel de 1905. Le budget du bureau sanitaire fédéral ne s'élève actuellement qu'à environ fr. 150 000 ; mais, par suite de l'acceptation par le peuple de la loi fédérale sur le contrôledes denrées alimentaires, il atteindra bientôt 300000 à fr. 400000. Les subsides aux travaux de diverses sociétés suisses consistent en subventionnements d'œuvres scientifiques, littéraires ou d'utilité publique dont les besoins s'accroissent lentement, à la vérité, mais continuellement. La rubrique « Subventions à divers établissements », comprend, entre autres, les établissements ci^après, entièrement à la charge de la Confédération : l'Ecole polytechnique fédérale, la station centrale de mé-
téorologie, rétablissement pour les essais de résistance des matériaux de construction, la station centrale d'essais forestiers, le Musée national de Zurich et la Bibliothèque nationale de Berne. L'École polytechnique fédérale a figuré pour la première fois dans le compte d'État de 1858, par une dépense globale de fr. 172 935, qui s'élève aujourd'hui à la somme de Fr. 1114618
En y ajoutant les dépenses pour les trois établissements annexes sus-indiqués, soit » 150274 on arrive à une dépense globale pour
l'École polytechnique de Fr. 12(>4»«
Le Musée national avait débuté en 1892 par une dépense de fr. 16 500 : un an plus tard, cette dépense attei^ait le chiffre de fr. 71 988 et maintenant l'on arrive au chitire de fr. 290968. Il en est de même du budget de la Bibliothèque nationale ; celui-ci a passé de fr. 26 000 en 1895 à fr. il 830. La subvention à 1 école primaire suisse représente, depuis 1904, une nouvelle charge annuelle de fr. 2 085000. Pour le développement des beaux-arts, la dépense prévue sous « Divers » est de fr. 100000. La constitution fédérale de 1848 dans son art. 21, et celle de 1874 dans ses art. 23 et 24, ont donné à la Confédération le droit de haute surveillance sur la police des endiguements et des forêts dans les régions élevées ; elle peut aussi ordonner à ses frais ou encourager par des subsides les travaux publics qui intéressent la Suisse ou une partie considérable du pays. Ces compétences ont permis aux autorités fédérales de déployer une activité féconde en résultats heureux pour le pays. Nombreux étaient déjà les travaux entrepris ou subventionnés par la Confédération de 1848 à 1874, mais les sacrifices Qu'elle a faits depuis 1874 sont encore bien plus considérables. Les dépenses de ce chef sont classées sous «t Inspectorat des travaux publics ». Ont été dépensés pendant la première période (1848 à 1874) pour construction de routes et de ponts, pour corrections de rivières et endiguements de torrents,
au total Fr. 10446300
et, de 1875 à 1905, par contre .... » 63300279 Si nous y ajoutons la subvention au chemin de fer du Gothard (y compris l'indemnité au canton de Bâle-Ville) par . . la subvention au percement du Simplon (déduction faite des sommes non versées par suite du rachat anticipé), par . . . les subventions en faveur de la construction d'un réseau de chemins de fer à voie étroite dans le canton des Grisons, par . nous arrivons au chiffre respectable de . pour les travaux publics effectués ou subventionnés par la Confédération depuis 1848 à 1905 inclusivement. En outre, la Confédération paye, depuis 1848, conformément à l'art. 30 de la constitution féaérale, aux cantons d'Uri, des Grisons, du Tessin et du Valais une somme annuelle de fr. 530000 pour l'entretien des routes alpestres internationales ; les cantons d'Uri et du Tessin ont reçu, de 1874 1882, chaque année, fr. 40000 pour l'enlèvement des
Fr. 90 381579
neiges sur la route du Gothard ; iusqu'en 1874, c'était l'administration des douanes qui indemnisait ces cantons. Direction des constructions fédérales. La construction de bâtiments pour les services publics occasionne à la Confédération des dépenses considérables. Ont été déboursées en 1905 pour bâtiments les sommes suivantes : Entretien des bâtiments fédéraux . . . . Fr. 159 994 Travaux de reconstruction et d'agrandissement n 324 144
Constnictions nouvelles » 2 447 773
Travaux dans les immeubles pris en location » 23153
Total : Fr. 2 955 064 En 1906ces dépenses ont atteint le chiffre de Fr. 4262581 Ces dépenses concernent surtout des bâtiments des administrations des postes, des douanes et militaire ; parmi les autres constructions, nous ne mentionnerons ici que le Palais du Parlement, édifié de 1894 à 1901 et qui a coûté plus de 7 millions de francs (y compris l'emplacement).
La Constitution de 1874 avait attribué à la Confédération le droit de haute surveillance sur la police des foréte dans les régions élevées et celui d'édicter des prescriptions sur l'exercice de la pèche et de la chasse. La revision partielle de la constitution en 1897, l'arrêté fédéral du 15 avril 1898 ainsi que la loi fédérale du 11 octobre 1902 ont éten-
du le droit de haute surveillance de la Confédération à toutes les forêts du pavs ; l'exercice de ce droit a entraîné pour les finances fédérales des dépenses assez considérables, comme le montre le tableau suivant :
Dépenses pour Année, les foréta. la chasse et la pêche. Total.
Fr. Fr. Fr.
1906 752439 96413 848852 Les dépenses du Département de Justice et Police accusent aussi un mouvement ascendant. Ici Taugmentation est due aux travaux préparatoires pour l'unification du code civil et du code pénal, ainsi (|u'à la création de la division <r Ministère public de la Confédération • et « Bureau de police centrale ». Les recettes du Bureau des assurances suffisent actuellement à couvrir ses dépenses; le bureau de la propriété intellectuelle accuse même un excédent de recettes très considérable.
Au Département militaire il faut distinguer deux périodes : celle de 1848 à 1874, pendant laquelle la Confédération n'avait que des compétences limitées au point de \-ue militaire (enseignement militaire supérieur, formation des instructeurs, instruction des armes spéciales, surveillance de l'instruction des autres armes et fourniture d'une partie du matériel de guerre), et la période depuis l'entrée en vigueur de la constitution de 1874, qui a amené la centralisation presque complète de l'organisation militaire.
Les tableaux suivants indiquent les dépenses du I)épartcment militaire d'après la méthode de comptabilité actuellement employée pour établir le compte (TÊtat, c'est-à« dire les dépenses brutes du Département militaire sans les dépenses de l'intendance des poudres ni celles des autres etablissemente de régie, qui se trouvent compensées par des recettes correspondantes. Nous avons appliqué cette méthode de comptabilité à tous les comptes d'État jusque et y compris celui de 1849, afin de faciliter la comparaison entre les résultata des divers exercices
Dépenses du Département militaire de 1849 à 1874. Année Fr. Année Fr. Année Fr.
ia51 999059 18605 2623685 1869 2582007
ISV^ 1428280 1862 3270097 1871 2472097
ia55 1364535 1864 3449071 1873 3561049
Au sujet de ce tableau, nous ferons remarouer que les sommes suivantes ont été en outre dépensées aans les années 1867 à 1874, pour la transformation du fusil d'infanterie d'alors et l'achat de fusils et de canons se chargeant ?ar la culasse * 867 441804e 1870 1023010 1873 3152 388
Ces sommes fbrent payées sur le compte capital, tandis qu'en 1861-1866 des dépenses extraordinaires assez considérables, telles que celles pour la transformation de fusils, l'acquisition de nouveaux fusils et canons, les sub-
*) Débat des dépenses pour la chaRse et la pèche.
2) Ne Hont pas compris ici 102493 fr., frais d'occupation de la frontière du canton du Tessin et 1116519 fr., frais de surveillance de la frontière nord de la Suisse.
*l Non compris 31^ i!Z7 fr., frais d'occupation du canton de Neuchàtel et ?4G8 337 fr., frais d'occupation des frontières du Rhin.
*) Non compris 1431742 fr. frais de surveillance de la frontière sud Dondant ta guerre d'Italie de 1859-1860.
*) Non compris 1097666 fr., frais de surveillance de la frontière sud pendant la euerre d'Italie de 1859-1860.
*) Non compris 433 614 fr., frais d'occupation de la ville de Genève, et 827743 fr., frais de surveillance de la frontière pendant la guerre de 1806.
'') Non compris 0554635 fr., frais de surveillance de la frontière pendant la guerre franco-allemande de 1870-1871.
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ventions à la construction des routes de la Furka, de l'Oberalp et de TÂxen, la construction de la caserne de Thoune, avaient été mises à la charge du budget du Département militaire, c'est-à-dire du compte d'administration.
Dépenses du Département militaire de d875 à i905. Année Fr. Année Fr. Année Fr.
1896 23200848 Abstraction faite des améliorations apportées à l'organisation militaire et des dépenses extraordinaires, mais
tion des approvisionnements de munitions. Ces dépenses doivent être réparties sur les budgets d'exploitation (comptes d'administration) des exercices 1906 a 1908.
Les tableaux ci-dessus des dépenses du Département militaire représentent les dépenses brutes de ce Département; mais si Ton déduit les recettes, les dépenses de Tadministration militaire se réduisent sensiblement. Ces dépenses nettes se sont élevées :
En 1875 à fr. 10804248, en 1880 à fr. 9634989, en 1885 à fr. 12096287, en 1890 à fr. 18611 253, en 1895 à fr. 20674183, en 1900 à fr. 24605650 en 1905 à fr. 26357 401 et en 1906 à fr. 29885825.
Les dépenses globales de l'administration des finances se montaient en 1905 à fr. 1 459 184 ou à fr. 959184 si l'on ne tient pas compte des 500000 francs qui doivent être versés chaque année au Fonds des invalides.
L'administration des douanes voit ses dépenses augmenter non seulement par le fait du développement du trafic, mais aussi ensuite du relèvement des droits d'en-
MTBôfd.
^Hmger Se.
Recettes et dépenses de la Confédération, de 1880-1003, avec les recettes des douanes et les dépenses du Département militaire.
temporaires de ce Département occasionnées ensuite du réarmement de l'infanterie au début des années 1890, c'est surtout aux causes désignées ci-dessous qu'est due l'augmentation considérable des dépenses militaires de-
Euis 1875 : la construction et l'entretien des fortifications du aint-Gothard et de Saint-Maurice, l'acquisition d'approvisionnemenU de toute espèce pour l'armée, l'augmentation des corps de troupes ensuite de l'augmentation du nombre des recrues et l'introduction de 1 assurance militaire. Le 23 juin 1903, l'Assemblée fédérale a voté pour le réarmement de l'artillerie de campagne une somme de 21 700000 fr.,qui sera bientôt totalement employée ; ce montant n'est toutefois pas imputé sur les recettes courantes, mais bien sur les fonds provenant de l'emprunt de 1903. Enfin, les 26 et 28 mars 1906, les Chambres ont ouvert au Conseil fédéral des crédite s'élevant au total à 13592000 francs, pour le réarmement de l'artillerie de montagne, l'équipement de l'infanterie de montagne et l'augmenta-
*> Commencement des travaux de fortifications dn Oothard.
<) » » » de St- Maurice.
') Y compris les dépenses pour le nouveau fusil d'infanterie et la monition.
^) Entrée en vigueur de l'assurance des militaires.
*) Indus les dépenses extraordinaires pour le nouvel armement de l'artlUerie de montagne, l'équipement de montagne pour l'infanterie et l'augmentation des dépôts de munitions.
trée ; avec des droite plus élevés, la contrebande offre en effet plus de chances de bénéfice et l'on est en conséquence obligé d'exercer à la frontière une surveillance beaucoup plus rigoureuse. L'accroissement des dépenses d'administration de la douane est donc un phénomène tout naturel. Cependant, ces frais sont restés, ainsi que le montrent les cnifTres ci-après, assez bien proportionnés aux recettes brutes :
Proportion des dépenses Dépenses d administration par
Année, d'administration. 100 fr. de recettes brutes.
Fr.
Le Département du Commerce, de l'Industrie et de
Fr.
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l'Agriculture, dans sa forme actuelle, est de date récente. Avant 1874, le Département du Commerce ne faisait qu'un avec les douanes; mais la plupart des subventions au commerce, à rindustrie et aux arts et métiers étaient déjà alors payées par le Département de l'Intérieur. Voici quelques-unes des subventions les plus considérables allouées par la Confédération au commerce et à l'industrie : 1851, Exposition industrielle de Londres 18960 francs (nouvelle monnaie) ; 1855, Exposition de Paris (crédit) 23 000 francs ; 1857, Exposition industrielle de Berne, 40000 francs; 1862, Mission politico-commerciale au Japon (supportée par le Département du Commerce et des Douanes) 99 390 francs et Exposition industrielle de Londres 73178 francs; 1866. 1867 et 1868, Exposition internationale de Paris 454566 fr. ; 1873 et 1874, Exposition internationale de Vienne 482491 fr. ; 1875, 1876 et 1877, Exposition universelle de Philadelphie 232880 fr. ; 1877 et 1878, Exposition universelle de Paris 353778 fr. Depuis 1860, on trouve régulièrement dans les comptes d'État des subventions à l'ap^ricuUure sous forme ae subsides à des sociétés d'agriculture, soit pour l'amélioration de l'espèce chevaline, soit pour la publication d'ouvrages populaires ou 8cientifi(]ues, ou des analyses chimiques, etc. Le total de ces subsides annuels varie entre 6000 et 54000 fr. Indiquons encore les subventions suivantes à des expositions : 1868, Exposition suisse de bétail à Langenthal 25 000 fr. ; 1871 à Sion 22000 fr. (total), 1873à Weinfelden 43000 fr., 1875 à Fribourg 50000 fr.
Depuis 1874, on voit figurer dans le compte d'État une division du Commerce comme partie intégrante du Département des Chemins de fer et du Commerce; plus tard, les dépenses pour les fabriques, l'industrie et l'agriculture y furent aussi inscrites; en 1878, le Département du Commerce et de l'Agriculture est créé; en 1879, on trouve pour la première fois une rubrique spéciale, intitulée «Agriculture»; en 1888, l'industrie est définitivement séparée du commerce et constituée, dès lors, en une division spéciale appelée « Industrie a. Le tableau ci-après donne une idée de la progression des dépenses pour le commerce, l'industrie et l'agriculture depuis 1879 :
Année. Commerce et Industrie. Agriculture.
*) Y comprïR
Zurich.
*) Y compris ^) Y compris *) Y compris *» YcomprJHl •) Y compris
Oenèvo.
Commerce.
Fr.
3)229 000 2)586036 172038 192 293 3)265191 3)479 712 244 751 251 519 310869 375 223 *)774 035 <)819 234 4)899366 *)877 763 636 002 680786 692 916 »)773617 ')1 398 789 la subvention
Industrie.
Fr.
à l'Exposition nationale suisse de
la subvention à l'Exposition universelle de Paris, la subvention à l'Exposition universellede Chicairo. la subvention à l'Exposition universelle do Paris. es subventions aux Expoaitionsde LièKeetde Milan, la subvention à l'Exposition nationale suisse de
Ont été créées à la division du commerce et de l'industrie, puis séparées de celle-ci, les sections suivantes, qui sont rattachées actuellement à d'autres départements : en 1888, le Bureau de la propriété intellectuelle et le Bureau de l'émigration ; en 1893, le Bureau des matières d'or et d'argent, en 1896, le Bureau des poids et mesures.
Les principaux articles de dépenses ont été, en 1905, à
la division du commerce : Enseignement commercial (fr. 514 314) ; à la division de l'industrie : Enseignement
(fr. 302618); à la division de l'agriculture: Établissements fédéraux d'essais et d'analyses acrricoles (fr. 308 990); Élevage du bétail bovin (fr. 503 960». Élevage des chevaux (fr. 473338), Amélioration du sol (fr. 500000), Mesures contre les dommages qui menacent la production agricole (fr. 754 749).
Département des postes et chemins de fer. Les dépenses de la Section des chemins de fer, chargée de la surveillance des chemins de fer fédéraux et des autres chemins de fer, ainsi que des tramways et des bateaux à vapeur, ont augmenté durant les dix dernières années de 150000 francs, en nombre rond. Le contrôle des installations électriques à fort courant participe à cette augmentation par 40 000 à 45 000 francs.
Postes et télégraphes. La progression des dépenses d'exploitation de ces deux administrations est due surtout à l'augmentation de personnel et de matériel nécessitée par le développement continuel du trafic, mais aussi à la création de nouvelles courses postales ou à l'amélioration de celles existantes; enfin aux augmentations de traitement accordées au personnel en vertu de la loi générale sur les traitements de 1897, dont les effets se font tout particulièrement sentir dans jces administrations où les fonctionnaires et employés se comptent par milliers.
Voici un tableau des dépenses de ces deux administrations depuis 1875, par périodes de cinq en cinq ans. Année Administ. Administ. Année Administr. Administr. des postes, des télégr. des postes, des télégr.
Il faut sans doute attribuer le recul des frais d'exploitation des deux administrations, durant les années lp75 à 1880, à la tendance aux économies qui s'était manifestée ensuite des résultats de compte défavorables après l'acceptation de la nouvelle Constitution fédérale de 1874. L'accroissement énorme des dépenses de l'administration des télégraphes pendant les années 18fô à 1900 est dû notamment à l'extension du réseau des téléphones. Les dépenses de l'exercice 1905 se décomposent comme suit :
Administr. Proportion Administr. Proport, des postes. en % des télégr. en %
Traitements
Autres frais
d'exploitat.
IPv.
Fr.
Pour plus amples détails, nous renvoyons au chapitre des recettes.
C. Fortune de la Confédération, a) Actif
D'après le tableau page 366 ci-dessus, concernant les résultats du comple capital, la fortune brute de la Confédération s'élevait, à fin iSAO, à fr, i3 098 013, Elle se composait des articles suivants :
A. Immeubles. (Allmend de Thoune, immeubles sis dans le district bernois de Sefligen et à Rapperswil, fortifications d'Aarberg, de Saint-Maurice, du Luziensteig, de
"*) Y compris la subvention à rExposiiion d'agriculture de Neuchàlel.
*) Y compris les subsides pour les masures contre la disette de fourrages.
*) Y compris la subvention à rExposition nationale d agriculture de Berne.
'°) Y compris la subvention à l'Exposition uationale d'agriculture de Krauenfeld.
11) Y compris la subvention pour la participation k TExposition de Milan.
Bellinzone et de Gondo) Fr. 374669
B. Capitaux placés :
Créances douteuses
D. Inventaires, y compris le matériel de
guerre » 1565918
E. Espèces en caisse » 404800
Ensemble, comme ci-dessus fr. 13098073 Le Fonds des invalides indiqué sous B. 3. tut disjoint, à
fin 1853, de la fortune de la Confédération et géré depuis
comme Fonds spécial.
La Confédération a fait remise aux cantons, en 1852, du
restant des frais provenant de la guerre du Sonderbund,
énumérés sous C. 1, soit selon le compte d'État de cette
année-là (intérêts non compris) :
aj Au canton de Luceme Fr. 1 634005
bf » d'Obwald » 26548
c^ * deNidwald » 21680
à.f r> deZoug » 11830
e' » deFribourg >» 479355
fj ï. deSch>\7z » 110123
flr' Créance supplémentaire non répartie » _^1^
Total . . . Fr. 3236800 A fin 1905, selon le tableau donné plus haut, la fortune
brute de la Confédération s'élevait a fr. 212876643; elle
comprenait les articles suivants :
A. Immeubles :
I. Immeubles productifs . Fr. 37062470 II. Immeubles improduct. » 26375200 Fr. 63437670
B. Capitaux placés :
Administration des Té
légraphes :
a. InvenUire . . . » 11164258
b. Compte de constru-
tion » 15830696 » 37671418
D. Provisions et avances non
productives d'intérêts :
Reserve d'espèces dans le caveau Fr. 10704500
Autres comptes non productifs » 10352165 » 21056665
E. Créances diverses . . . » 686035
F. Compte de l'inventaire :
Administration militaire . Fr. 36598073
Autres adminis. fédérales » 6536749 v 43134822
G. Régie des alcools ... » 1396860
A reporter . . Fr. 199524087
Report H. Administration des chemins de fer fédéraux . .
C. Les capitaux d'exploitation produc
tifs d'intérêta
En outre, les articles E, G et I .
K. L'encaisse de la caisse d'État fédérale
Fr. 122309956 et comme improductifs : les immeubles improductifs, les provisions énumérées sous D et l'inventaire ne portant pas intérêt, sous F, par » 90566687
Total, comme ci-dessus . . . Fr. 212876643 Dans le ménage d'un État, il ne faut pas considérer comme productifs seulement les immeubles, les titres, les entreprises de transport et les exploitations industrielles, mais Dien tout ce qui sert à l'accomplissement des vraies tâches de l'État. L'État ne crée pas seulement des établissements ayant une valeur matérielle ; il crée aussi des institutions avant une valeur idéale. Le but le plus élevé que poursuit la Confédération suisse, celui (]ui est indiqué en tout premier lieu dans notre Constitution fédérale, c'est de maintenir l'indépendance de la patrie vis-àvis de l'étranger. Considérés à ce point de vue, les immeubles et les approvisionnements servant à des buta militaires sont également productifs au sens large du mot, bien qu'ils ne rapportent pas d'argent sonnant ; il en est de même des autres institutions de l'État, par exemple des établissements d'enseignement, etc., qui sont aestinés à développer la prospérité générale. Aux immeubles productifs figurent entre autres, la
f partie productive des places d'armes par fr. 2200000, es divers établissements militaires (faoriciues de poudre noire et magasins de poudres, fabricjue de poudre de guerre, fabriques de munitions, atehera de construction avec usine électrique, fabrique d'armes) par fr. 2898870, les bâtiments des douanes par fr. 6165^, les hôtels des postes par 24785000. Les établissementa militaires et les bâtiments des douanes et des postes
f)aient à la Confédération un intérêt de 3 Vi % ^^ '^ ^>~ eur d'estimation.
Les immeubles improductifs se composent de la partie improductive des places d'armes, des fortifications et des étaolissements militaires, des arsenaux et magasins militaires de toute espèce, de tous les bâtiments d'administration, etc.
Les capitaux d'exploitation productifs d'intérêts représentent les objeta d'inventaire des diverses administrations achetés au moyen des recettes courantes ; ils portent intérêt au taux de 3 Vi % l'&°*
Provisions et avances non productives d'intérêta. Est comprise dans les espèces déposées au caveau, la réserve de guerre de la Confédération, au montant de 10 millions de francs, en or suisse neuf.
Les autres articles de l'actif ne portant pas intérêt consistent surtout en approvisionnementa de toute sorte pour l'armée ^froment, avoine, conserves de viande, biscuit, foin, paille, chaussures, etc.).
Les articles E, G, H, I, concernent les avances momentanées de l'administration fédérale à diveraes administrations et fonds.
Le compte d'inventaire comprend l'inventaire ne portant pas intérêt.
L'encaisse de la caisse d'État fédérale avait été maintenue l'année dernière un peu élevée, vu que la situation politique était alora peu sûre ; en temps ordinaire elle varie entre 3 et 5 millions de francs.
b. Passif. A Hn 1849, la Confédération était grevée d'une dette de fr. 5746446, dont le détail suit :
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Â. Emprunt fédéral de 1848, solde . . . Fr. 4335309
B. Dette hypothécaire : solde du prix de vente de rAIlmend de Thoune »
C. Dette flottante: Avances de banques, avoir des cantons pr le matériel des postes, etc. »
D. Caisse du Sonderbund, en dépôt . . »
Tr. 5746446 A fin 1905, le passif de la Confédération se composait de :
A. Emprunts fédéraux de 1897 et de
1903, à 3 % Fr. 94248000
B. Oblig. et coupons non encore remb. » 239877
C. Soldes dus aux fonds spéciaux
E. Divers » 5017245
Sur le passif existant à fin 19(fô, il ne faut considérer que les emprunts fédéraux comme dettes de la Confédération à proprement parler. Les autres articles sont des dettes administratives et de nature absolument temporaire. Les « soldes » en faveur des fonds spéciaux proviennent d'intérêts et de remboursements de capital encaissés par la caisse d'État fédérale pour le compte de ces fonds et qui doivent être remployés. Sous n Divers » figurent entre autres, leproduit de la vente de vieux matériel de guerre par fr. 18o6240, et le compte de subvention du Simplon par fr. 2664000 ; ce dernier disparaîtra déjà dans le prochain compte d'État. Dans le chapitre ci-après, nous n'examinerons donc que la première catégorie du passif.
D. Les dettes de la Confédération suisse de 1848 a 1905. aj La dette consolidée. Le gouvernement de l'État fé-
dératif suisse créé par la Constitution fédérale du 12 septembre 1848 n'avait pas seulement a organiser une administration centrale toute nouvelle ; les circonstances s'étant modifiées, il devait encore transformer et augmenter les postes et les péages, qui jusqu'alors avaient été administrés par les cantons. II était obligé, en outre, de faire occuper militairement la frontière, au N., le long du grand-duché de Bade, qui s'était soulevé contre son souverain et au S., où le royaume de Sardaigne était en guerre avec l'Autriche. Enfln, le Conseil fédéral devait pourvoir aux besoins des nombreux réfugiés politiques de
f>re8que tous les pays de l'Europe, dont I internement ui causa non seulement des frais assez considérables, mais encore toute sorte de désagréments.
Pour l'exécution de ces taches et d*autres encore, il fallait de suite des fonds disponibles assez considérables ; Ton comprend dés lors que la Confédération fut obHgée. en 1848 aéjà, de contracter un emprunt ferme de 3300000 f^ncs de Suisse, soit 4817010 fr. nouvelle monnaie, remboursable en 10 ans et portant intérêt à 5 %.
Avant même que cette dette ait été remboursée la Confédération dut derechef faire appel au crédit public. C'était au moment où une guerre menaçait d'éclater avec la Prusse, à cause de l'affaire de Neuchâtel. Pour faire face aux frais de la mise sur pied des troupes et des autres mesures nécessaires pour se préparer à la guerre, cfui paraissait inévitable, on conclut, dans les premiers jours de 1857, des contrats relativement à deux emprunts, run de 6 millions à 5 %, l'autre également de 6 millions à 4 Vj %• Peu de temps après la conclusion du contrat, on put entrevoir une solution pacifique du conflit et le Conseil fédéral s'empressa alors de racheter pour un million de francs de titres de l'emprunt à 5 %. Le reste de cette dette put être d'ailleurs entièrement remboursé déjà en 1861, les frais de l'occupation de Neuchâtel et des frontières du Rhin ne s'étant élevés qu'à environ 2780000 fr. Il vaut la peine de relever ici le fait, connu sans doute d'un petit nombre de personnes, que, bien qu'il s'agît de préparatifs de guerre contre un Etat allemand, on réussit a se procurer les fonds auprès d'une banque de Stuttgart.
A la suite des événements militaires de 1866, où grâce à un armement supérieur, la Prusse avait remporté la victoire sur l'Autriche, les autorités fédérales décidèrent de munir l'artillerie de canons rayés se chargeant par la culasse, de transformer une partie des fusils se chargeant par la bouche (Milbank-Amsler et Prélat-Burnand) et de remplacer une partie de ceux-ci par de nouveaux fusils se chargeant par la culasse (fusils système Winchester et plus tard système Vetterli). A cet effet, on se procura les fonds nécessaires par l'émission d'un emprunt de 12 millions à 4 Vi%, qui fut versé en 1867 et 1868. Le remboursement de
cet emprunt devait avoir lieu par annuités allant en augmentant de 1876 à 1892, la Confédération se réservant toutefois la faculté d'effectuer de plus forts remboursements que ceux prévus au plan d'amortissement, moyennant un avertissement préalable.
Au mois de février 1871, une nouvelle dette de 15600000 francs fut contractée en vue des dépenses suivantes : couverture des frais d'occupation des rrontières en 1870 et 71 s'élevant à près de 10 millions de francs, pour le paiement desquels on avait dû émettre des bons de caisse au montant de plus de 7 millions et qu'il fallait rembourser ; reconstitution d'un fonds de roulement suffisant et de la réserve de guerre prévue par la Constitution, achèvement du réarmement de l'infanterie. Cet emprunt portait intérêt à 4 V3 % et était remboursable de 1877 à 1886.
Pour cou\rir les déficits momentanés et toutes autres dépenses inattendues, le Conseil fédéral fut en outre autorisé, le 23 juin 1877, à se procurer les sommes nécessaires jusqu'à concurrence de 6 millions de francs par rémission de bons de caisse portant intérêt ou par voie d'emprunts temporaires. En exécution de cet arrêté,
4 millions de francs furent émis en obligations 4 Va % à 3 ans ferme, 2 millions en bons de caisse 4 % à 1 an. Dans les tableaux ci-après, cette dette est inscrite parmi les dettes flottantes, en raison de son caractère.
En ISBO, tous les emprunts 4 Vf% purent être convertis en un seul emprunt 4%. 29 ^/j millions, en nombre rond, furent nécessaires pour le remboursement de la dette ^ Va ^/o ^^ la Confédération à la fin de 1879 ; on y ajouta
5 Vti millions pour l'exécution de divei*s engagements (subvention au Gothard) et pour des constructions, de sorte que le nouvel emprunt fédéral 4 ^U s'éleva à 35 millions. En 1887, il a pu être converti en 3 Vj %.
Les emprunts fédéraux de 3 Vi% de 1889 et 18âS, l'un de 25 millions, l'autre de 5 millions, furent affectés au réarmement de l'infanterie avec le fusil modèle 1889, et à Tacquisition d'approvisionnements de tonte espèce pour l'armée.
En 1894, rémission d'obligations 3 Va % au montant de 20 millions devint nécessaire pour augmenter les capitaux d'exploitation de la Confédération, qui avaient sensiblement diminué dans le cours des années précédentes par suite de diverses causes (création d'une réserve métallique en cas de guerre, augmentation des inventaires ne portant pas intérêt et des capitaux d'exploitation portant intérêt).
Trois ans plus tard, en 1897, on procéda à la conversion de l'emprunt 3 V* % de 1887 en un emprunt 3 %. Cette opération ne réussit toutefois que partiellement, parce que la maison de banque française qui avait émis en son temps l'emprunt à convertir ne voulut pas se contenter de la bonification qui lui était offerte et garda en conséquence une attitude passive. Sur les 24248000 fr. offerts au public, 10695000 fr. seulement furent annoncés à la conversion, tandis qu'une somme de 13557 000 fr. dut être remboursée. Cependant, les obligations 3 % représentant cette dernière somme purent être négociées un peu plus tard à des cours avantageux.
En 1903, la conversion et l'unification des emprunts 3 Va Vo de 1889, 1892 et 1894, qui étaient combinées avec l'émission d'un emprunt 3 Vo pour doter l'artillerie de campagne de nouveaux canons a tir rapide, eut un meilleur succès. Le nouvel emprunt fédéral 3 "/o comportait 70 millions de francs. Une somme de fr. 42 46900O était nécessaire pour le remboursement des obligations 3 Va *-'t» et le réarmement de l'artillerie exigeait fr. 21 000 WX) ; fr. 4 500 000 étaient prévus pour dépenses impréxTies et non budgetées et le reste employé à couvrir la perte de cours, les frais de timbre et de confection des titres. A fin 1905. la Confédération devait les deux emprunts suivants : l'emprunt fédéral de 1897, au montant de fr. 24 248 000 et l'emprunt fédéral de 1903, au monUnt de fr. 70000000, tous deux portant intérêt à 3 Vo l*»»- Les conditions de remboursement sont les suivantes : emprunt de 1897, remboursable de 1906 à 1940 avec faculté d'augmenter à volonté l'amortissement ou de rembourser tout l'emprunt dans ce délai. Emprunt de 1903 ; le remboursement devra avoir lieu de 1913 à 1952 au moyen de tirages au sort annuels ; la Confédération a toutefois le droit d'augmenter à son gré les remboursements à partir de 1913, ou de dénoncer tout l'emprunt au remboursement. Les titres de ce dernier emprunt sont stipulés au
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porteur et payables en monnaie suisse, c'est-à-dire que le l nétaires. Cette dette fut entièrement remboursée jusqu à service des intérêts ainsi que le remboursement du capi- I Tachévement de la réforme monétaire ; elle ne figure tat devront être effectués en francs de Suisse ; il a donc été tenu compte des objections que Ton pouvait formuler au point de vue économique contre une promesse de paiement en monnaie étrangère. Les obligations de Tem-
Îirunt de 1897 sont émises en coupures de fr. 000 chacune, celles de l'emprunt de 1903 en coupures de fr. 500 chacune, et munies de coupons semestriels. Les intérêts de l'emprunt de 1897 sont payables le 30 juin el le 31 décembre, ceux de l'emprunt de 19(3 le 15 avril et le 15 octobre. La Confédération a donc passé dans la catégorie des États qui émettent leurs emprunts à 3 % et aux environs du pair. Ses titres peuvent en conséquence être envisagés comme des titres de première classe et ils se maintiennent en bon rang aux bourses étrangères à côté de ceux des États de l'Europe \es plus solides au point de vue financier ; cela ressort des cours ci^près notés pendant les premiers jours de juillet 1906. Étaient cotés à cette époque :
Emprunt fédéral 3% de 1897 : 98 %, à Paris.
» r 3 % de 1903 : fô,80 %, »
Rente française 3% : 96,80%. »
Emprunt 3 % de l'Empire allemand a Francfort s/M. : 88,10 %.
3 O/'o Consolidés prussiens : 81,25 % à Francfort s/M.
Seuls, les chemins de fer fédéraux ont de l'emprunt en rente. Les comptes de ces derniers sont complètement séparés ae ceux de l'administration fédérale ; leurs recettes ne sont pas versées à la caisse d'État fédérale ; ils ont à pourvoir eux-mêmes à leurs dépenses et les
Sroduits nets sont affectés à l'amortissement es dettes des chemins de fer, qui doit être terminé au plus tard en 1960. Les emprunts des chemins de fer fédéraux ne doivent pas en conséquence être considérés comme des dettes de la Confédération au sens propre du mot, bien que celle-ci en soit subsidiairement responsable. Nous donnons ci-après un tableau synoptique de l'état et du mouvement des dettes consolidées de la Confédération, de 1848 à 1905. 6/ La dette flottante. Les États sont souvent obligés d'emprunter des fonds temporairement. De tels emprunts, qui sont dans la règle émis contre des bons de caisse, sont appelés dettes flottantes pour les distinguer des dettes consolidées. La Confédération suisse, elle aussi, s'est vue plusieurs fois contrainte d'avoir recours à ce moyen. Le tableau H donne tous les renseignements désirés sur ces emprunts. Ost déjà pendant le premier exercice régulier (1849) que la nouvelle Confédération contracta une dette flottante par :
La reprise du matériel des postes des cantons
Ensemble (en nouvelle monnaie). Fr. 1 63t) 610' Toutes ces sommes ont pu être remboursées jusqu'à fln 1852. En exécution de la loi fédérale du 23 décembre ia')l, le Conseil fédéral émit l'année suivante, pour payer les premiers frais de construction aes* télégraphes électriques, un emprunt ne portant pas mté-
État et mouvement des dettes fixes de la Confédération
SUISSE DE 1848 à 1905.
État au
Augmentation
Année.
commencement de l'année.
par auite de 1 émiasion de nouveaux emprunts ou de
conversions.
Diminution
par suite de
remboursements
ou conversions.
État h la fin de l'année.
Année.
fr.
fr.
fr.
fr.
1fô9
liUOOO
liK>4
«)Nou^
94248000 relie monnaie.
rêtde fr. 400000, en nombre rond, qui fut remboursé par termes annuels jusqu'à fin 1858. En vue d'assurer la réforme monétaire, la Commission fédérale des monnaies avait en outre, par ordre du Conseil fédéral, fait en 1851 un emprunt temporaire de 5 millions de francs, auquel vint encore s'ajouter rémission de bons mo-
pas au tableau II parce qu'on ne Tinscrivit pas au compte d'État : nous en avons fait mention ici pour être plus complets. Jusqu'à la guerre franco-allemande de 1870, la Confédération ne se vit plus dans la nécessité de se procurer des fonds par voie extraordinaire. Au moment où la guerre éclata, la Confédération ne
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possédait en propres ressources immédiatement disponibles qu'environ 4Vi millions de francs, y compris une somme de fr. 500000 en monnaie de nickel usée et qui était déposée au caveau. On essaya d'obtenir l'argent nécessaire par l'émission de bons de caisse à un an ferme, rapportant un intérêt de 4 V3 %« payable d avance, avec une commission de ^/^ % pour tout versement de fr. 100 000 et au-dessus. Mais il ne fut souscrit que cour environ 2 millions de ces bons. En outre, le conseiller national Fehr-Herzog,^ d'Ârgovie, qui se trouvait à ce moment-là en mission à Paris pour une autre aflaire, fut chargé de négocier là ou ailleurs un emprunt. La Banque de France aurait été disposée à avancer une somme de 4 à 6 millions au taux d'intérêt courant et moyennant une commission modérée. Mais l'opération échoua parce qu'on voulut encore nous imposer d'autres conditions, et notamment parce c|ue la Banque entendait réserver l'approbation des Ministres des Finances et des Affaires étrangères ; le Conseil fédéral ne pouvait, pour des raisons politiques, entrer en matière sur cette dernière clause. Fenr chercha alors à négocier en Angleterre un emprunt provisoire de quelques millions de francs, mais il n'aurait pu également le conclure qu'à des conditions inacceptables et au taux d'environ 37 Vo* D'autres avances, soit en France,
térêt très élevé (jusqu'à 24 %). En présence de Timpossibilité de se procurer à l'étranger de l'argent à des conditions acceptables, et vu le fait que les besoins de la Caisse fédérale devenaient de plus en plus pressants et que les banques débitrices de la Confédération ne remboursaient leurs dépôts qu'au fur et à mesure des dénonciations préalables, le Conseil fédéral se décida, le 16 août, à porter le taux d'intérêt des bons de caisse de 4 Vi % à 6 % ; cette mesure eut pour effet qu'en quelques jours une somme de fr. 6 700 000 put être réunie. On avait encore réussi auparavant à se procurer fr. 646000 par l'émission de billets à ordre à 3 et 6 mois, escomptés à 6 % ^ en y comprenant la commission et les frais de publicité, cet argent revenait à 6 V3 %• D'après une communication verbale faite par le secrétaire du bureau des finances d'alors à l'auteur de ces lignes, ce seraient notamment des banquiers genevois qui auraient efficacement soutenu le gouvernement fédéral durant cette époque critique.
Dès lors, il n'a été fait usage c^ue deux fois du système des bons de caisse, une première fois en 1877 pendant les années maigres qui suivirent l'entrée en vigueur de la constitution féaérale de 1874 et un peu plus tard, en 1887 et 1888, lors de l'introduction du monopole de l'alcool.
État et mouvement de la dette flottante de la Confédération suisse
DE 1848 A I9O
ÀD-
uée.
État au commencement de l'année.
Augmentation.
Diminution.
État à la an de l'année.
Emprunt de
Bons de caisse fédcr.
Avance de la banque
de Bâle ....
Avance de la banque
de St. Gall . . .
Avoir des cantons pour
le matériel des postes
Avoir des cantons pour le matériel des postes
Avoir des cantons pour le matériel des postes
Emprunt des télégr.
ne portant pas intérêt
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soit aux Pays-Bas, n'auraient pu être obtenues que pour 6 à 12 mois moyennant l'octroi de privilèges lors ae la conclusion d'un emprunt définitif, et aussi à un taux d'in-
La Confédération n'a donc actuellement aucune dette flottante cj Intérêts, amortissements et emploi des emprunts.
SUI
SUl
Les dépenses pour le senice des intérêts de la dette ont augmente sensiblement dans le cours des années ; cependant., raccroissement des charges budgétaires de ce chef, proportionnellement à Tensemble des dépenses de la Confédération n'est pas aussi ^rand qu'on pourrait le croire. C'est ce qni ressort des chiffres ci-après :
Dépenses Dépenses pour le Sur 100 fr.des dépenses globales service des inté- globales de la Confédéde la rètsdeia dette, y ration, le service des Confédé- compris commis- intérêts de la dette a ration. sions et frais. absorbé
Fr Fr. Fr.
La proportion des dépenses pour le service des intérêts de la dette par rapport à lensemble des dépenses n'est donc actuellement pas beaucoup plus élevée que lors de la fondation de la nouvelle Confédération; la porportion est même un peu moins élevée que dans les années 1880 et 1890. Ce résultat favorable est dû en partie au fait que l'État a profité du changement survenu dans la situation du marché financier pour se procurer de l'argent à meilleur compte.
La comparaison ci-après fait voir quelles ont été les réductions sur le taux d'intérêt obtenues successivement par la Confédération :
Année.
Emprunts de
1871 et 1877
1889, 1892 et 1894
Taux d'intérêt.
50/oet4V,%
Ce taux est le taux d'intérêt nominal; le taux réel, c'està-dire celui qu'on obtient en tenant compte du cours d'é-
tous deux, on a payé à la Confédération un agio. Le taux d'intérêt effectif de l'emprunt de 1903 revient a environ 3, 13 %.
Les économistes ont posé ce principe que « le taux d'intérêt baisse à mesure que le degré de culture auffmente ». II serait peut-être plus juste de dire que le taux d'intérêt baisse en raison du développement économique d'an pays et en raison de l'abonaance de l'argent sur le marché monétaire ; ces deux éléments ne sont en effet pas toujours les signes d'une culture plus avancée. Mais pour qu'un État obtienne de Targent à bon marché, il faut encore qu'il se présente dans certaines coDditions, telles qu'une situation politique bien réglée, une administration financière prudente et toujours préoccupée de tenir ses engagements et de maintenir l'équilibre entre les dépenses et les recettes, la limitation des emprunts au strict nécessaire et surtout l'amortissement aussi rapide que possible de ceux-ci.
Le gouvernement fédéral a toujours voué une grande attention à l'amortissement des emprunts de la Confédération. II ne s'est presque pas passé d'année sans qu'un amortissement n'ait été effectué sous une forme quelconque. Dans les années où, a teneur des conditions de l'emprunt, aucun remboursement direct ne pouvait avoir lieu, on a créé et alimenté des fonds dits «d'amortissement» qui ont servi plus tard à l'amortissement des dettes. Un fonds (ie cegenre a existé de 1873 a 1881, puis de 1886 à 1889. En 1897 lor^ie, par suite de la conversion de l'emprunt fédéral de 1w7, les remboursements sur cet emprunt durent être suspendus, on commença à verser chaque année 1 million dans un nouveau fonds d'amortissement. En 1908, à l'occasion de la conversion des emprunts fédéraux de 1889, 1892, et 1894 combinée avec un emprunt pour
*) Sanal'iDtérAt semestriel de l'emprunt converti cette année-là.
le réarmement de l'artillerie de campagne, l'Assemblée fédérale décida encore la création du « Fonds d'amortissement du matériel d'artillerie de 1903 » avec des dotations annuelles de 1 million V3 de francs. Fin 19(6, les deux fonds réunis s'élevaient à 12 millions de francs ; il y a lieu de faire remarauer au'ils ne sont pas représentés, comme on pourrait le croire, par une simple écriture au
Ï»assif, mais qu'ils sont réellement séparés du reste de la brtune de la Confédération et dotés d'un rentier spécial. Le total de tous les emprunts consolidés émis depuis
1848 s'élève à la somme de Fr. 258 912 010
Ont été convertis en diverses fois . . . » 127 554000 de sorte que les emprunts réels se sont
élevés à Fr. 131358010
A fin 1905, la dette de la Confédération éuit encore de » 94 248 000
Depuis 1848, la Confédération a donc effectivement remboursé des dettes consolidées pour une
somme de Fr. 37110010
à quoi il faut encore ajouter les dettes flottantes remhoMTsées psiT .... n 19388815
Total des dettes remboursées FÎ\ 56 498825 En ce qui concerne la destination des emprunts, il est à remarquer ce qui suit :
Ont été employés à des buts militaires : Sur l'emprunt de 1857, pour l'occupation
des frontières Fr. 2 780000
l'emprunt de 1867 (réarmement) ... » 12000000 sur remprunt de 1o71, pour l'occupation
des frontières d 9 554 000
et pour l'achèvement du réarmement, environ » 2500000
l'emprunt de 1889 (réarmement de l'infanterie) » 25 000 000
l'emprunt de 1892 (approvisionnement
pour l'armée) » 5 000000
et sur l'emprunt de 1903 (réarmement de
l'artillerie de campagne) » ^^^^
Ensemble Fr. 77 834000 Le reste a servi en partie à des placements productifs (capitaux d'exploitation de certains ser\'ice8, etc.), en partie à la couverture de diverses dépenses extraordinaires (subvention au Gothard, etc.). Les emprunts spécialement affectés à la défense du pays sont, il est vrai, assez considérables. Mais qu'est-ce que représente la somme ci-dessus vis-à-vis du milliard qu'a coûté à notre pays, d'après l'estimation des historiens, la perte de son indépendance en 1798 et 1799 ! Si l'on calcule la part de la dette de la Confédération par tête de population, à la fin de chaque période décennale ainsi qu'à fin 1905, on obtient les chiffres suivants :
Dette nette de la
Année.
Confédération, déduction faite
des fonds d'amortissement.
Population de la Suisse.
Cbarge par
tfite d'babitant.
De 1850 à 1860, la dette de l'État avait diminué, mais depuis et notamment de 1860 à 1870, de 1870 à 1880, de 18â0 à 1890 et de 1900 à 1905 elle a augmenté assez régulièrement. On pourrait donc être tente de croire cjue la situation financière de la Confédération s'est considérablement aggravée avec le temps. Il n'en est rien, ainsi Sue cela ressort du tableau de la fortune nette de la onfédération, à page 366 ci-dessus. Déduction faite de tout le passif, donc aussi des dettes de l'État, la fortune de la Confédération s'élève, fin 1905, selon ce tableau, à 110 millions de francs, soit environ fr. 32 par
M Calculée.
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tête de population ; elle a atteint son point le plus bas en i873f étant alors tombée à 4 millions au-dessous de zéro. Une ombre au tableau, c'est le fait que les '/g ou les ^i^ environ des emprunts fédéraux sont placés à Tétranger
i notamment en France). Notre pa^s n'a pas, comme la France, un grand nombre de petits ^capitalistes qui se contentent d une modeste rente sur l'État ; notre population préfère porter son argent à la Caisse d'Épargne ou le placer ailleurs à un taux d'intérêt plus élevé. On a du reste beaucoup exagéré les inconvénients d'un endettement vis-à-vis de l'étranger. En outre, la Suisse possède elle-même des fonds d'État étrangers ; la Confédération à elle seule a, au 3j décembre 1905, pour 36 millions de fonds publics étrangers, dans son portefeuille général et dans les rentiers de ses fonds spéciaux. Les emprunts fédéraux ne sont pas, chacun le sait, les seules dettes de la Suisse. En dehors de la Confédération, les cantons eux aussi ont fait appel au crédit public, et il y a en outre les emprunts des chemins de fer fédéraux. La dette totale de la Suisse se présente donc comme suit à fin 1905 :
En chiffres ronds.
Dettes de la Confédération (sans les fonds
d'amortissement) 9i millions.
Emprunts des chemins de fer fédéraux
(dettes consolidées et dettes flottantes) . 1128 » Dettes des cantons, environ 426 )>
Ensemble 1648 millions, ou a peu près fr. 500 par tête de population. Il ne serait toutefois pas exact de prendre cette somme pour base de comparaison avec les dettes des autres pays. Il ne faut pas oublier, en effet, que la dette des chemins de fer fédéraux n'est pas, à proprement parler, une dette de l'État, vu qu'elle ne grève en aucune façon le budget de la Confédération et qu'elle a pour contre-valeur les lignes, le matériel et les installations d'un bon rapport. En ce qui concerne les dettes des cantons, une bonne partie de celles-ci ont aussi été employées à des entreprises productives. En outre, les cantons, grâce à leur situation particulière dans notre tat fédératif et à l'étendue relativement peu considérable de leur territoire, remplissent souvent des tâches qui incombent ailleurs à de petits corps administratifs autonomes, tels que des provinces, des départements ou des comtés. Or, les dettes de ces corps administratifs ne sont généralement pas ajoutées à celles de l'État dont ils ressortissent. Les dettes des divers États ne peuvent d'ailleurs pas être comparées purement et simplement d'après l'importance des sommes, vu que pour les ai)précier exactement il faut encore tenir compte d'autres éléments, par exemple de la fortune de l'État, de sa force contributive, etc. Cependant la Suisse a une dette assez considérable ; la prudence est tout indiquée quand il s'agira, pour la Confédération ou les cantons, d'émettre Je nouveaux emprunts.
E. Fonds spéciaux de la Confédération. A côté de la fortune de l'État proprement dite, la Confédération possède encore un certain nombre de fonds spéciaux^ qui sont bien sa propriété mais doivent servir à certains buts ; ces fonds ne sont en conséquence pas confondus avec les autres divisions de l'actif mais indiqués séparément à la fin du compte d'État.
En voici le détail, fin 1905 :
Fonds d'amortissement du matériel
d'artillerie de campagne » 3000(KIO
23 Fonds d'assurance de l'administration
des douanes contre les accidents ... )» 30936 2i. Fonds d'assurance de l'administration
des postes contre les accidents ... n 97250
ToUr~FVr65^9536 Les cinq premiers de ces fonds sont destinés à deii buts militaires. Ceux sous chiffres 6 à 12, inclusivement, ont été fondés en faveur de l'École polytechnique fédérale (chacun toutefois avec une destination particulière). La fondation Gottfried Keller a en vue le développement des beaux-arts en Suisse, mais en cas de guerre les ressources disponibles peuvent aussi être employées aux soins à donner aux soldats blessés ou malades. La fondation Berset-Mûller a permis la création et l'entretien d'un asile d'instituteurs et d'institutrices, de précepteurs âgés et de gouvernantes, ainsi que de veuves d'instituteurs et de précepteurs. Le fonds des assurances trouvera son emploi lors de la création d'une caisse générale d'assurances populaires. Le Fonds de la Monnaie est alimenté par les bénéfices nets réalisés sur la frappe des monnaies ; il est destiné à couvrir les frais de refonte des pièces suisses usées au delà de la tolérance. Le but des deux fonds d'amortissement n'a pas besoin d'autres explications.
En outre, la Confédération administre encore quelques « Dépôts » qui figurent dans le compte d'État après les fonds spéciaux. En voici le détail à fin 1905 :
Fonds du monument de l'Union postale universelle
9. Dépôt pour le remboursement d'anciens billets de banque » 288973
ToUl Fr. 2671226 Quelques-uns de ces dépôts, les n« 1, 8 et 9 n'ont qu'un caractère temporaire. Le fonds des épizooties rentre, par sa nature même, dans les fonds spéciaux de la Confédération ; il figurera parmi ces derniers dans le compte d'État de 1906. Ce qui restera encore sur le dépôt pour le remboursement d'anciens billets de banque après l'expiration du délai de retrait reviendra au fonds des invalides.
V. Le contrôle des finances de la Confédération. Ici, il y a lieu d'abord de distinguer le contrôle administratif du contrôle parlementaire.
Le contrôle administratif est exercé par :
Le Conseil fédéral
1 . Dans quelques grandes administrations, il existe des bureaux de contrôle spéciaux, qui sont chargés de la première re vision des comptes de ces administrations. Ce sont :
au Département militaire : le bureau de la comptabilité du commissariat général des guerres et les re\iseurs des sections administrative et technique de l'intendance du matériel de guerre ;
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à Tadministration des douanes : la Ib division, appelée inspectorat, et, aux directions d'arrondissement, les reviseurs ;
à Tadministration des postes : le contrôle général des postes, et, aux directions d'arrondissement, les contrôleurs;
à Tadministration des télégraphes : le bureau de contrôle.
2. Le bureau du contrôle du Département fédéral des Finances, soit le contrôle fédéral des finances. La sphère d'activité de cette division a déjà été indiquée au ctiapitre B. Organisation du Département des finances.
Les attributions du contrôle des finances sont déterminées par les dispositions actuellement en vigueur sur la comptabilité et les caisses de la Confédération, notamment par le règlement sur Tor^nisation de l'administration des finances, du 19 février 1877, et le règlement du 28 fé\Tier 1903.
En ce qui concerne la comptabilité, la surveillance s'exerce à un double point de vue : elle comprend en effet le contrôle préliminaire de l'emploi des crédits bud- ^'étaires et la vérification des comptes.
Le contrôle préliminaire de l'emploi des crédits budgétaires (visa du contrôle), a pour but d'éviter que les crédits alloués ne soient dépassés, tant dans les rubriques principales que dans les sous-rubriques, et de prévenir des transferts de crédits d'une rubrique à l'autre (virements). La caisse fédérale n'effectue en conséquence ses paiements que contre des mandats qui portent le visa du contrôle des finances. Ce dernier ne doit en aucun cas viser un mandat de paiement par lequel le crédit serait dépassé, qui constituerait un virement de crédit ou qui concernerait une dépense non prévue au budget. Tous les mandats de paiement doivent être basés, soit sur un crédit budgétaire, soit sur un crédit supplémentaire voté par l'Assemblée fédérale, soit enfin, dans des cas ui^ents, sur un crédit provisoire spécial alloué par le Conseil fédéral. Dans ce dernier cas, le Département est autorisé à efl'ectuer la dépense à la condition que l'approbation de ce crédit soit demandée dans la session la plus rapprochée de l'Assemblée fé<lérale.
La vérification des comptes s'étend à tous les comptes et pièces justificatives de l'administration fédérale et des bureaux internationaux soumis à la surveillance du Conseil fédéral. Les comptes ne sont approuvés définitivement par le Conseil fédéral que lorsque leur vérification n'a donné lieu à aucune observation, ou que les observations et demandes d'explications sont liquidées. La vérification porte non seulement sur les chifi'res, mais encore sur le fond. Le contrôle des finances reçoit les comptes directement des offices comptables et vérifie notamment : si les recettes et dépenses ne s'écartent pas du budget, des lois, arrêtés fédéraux, des prescriptions établies par le Conseil fédéral, ou enfin des principes d'une bonne gestion financière ; il examine aussi les comptes au double point de vue de la justesse mathématique et de la forme. Dans tous ces cas, le contrôle des finances a le devoir de faire des observations aux offices comptables ou de leur demander des explications. Ceux-ci sont tenus de fournir sans retard tous les renseignements désirés. Le contrôle des finances fait les observations de revision de son propre chef. Lorsque des contes- Utions entre les administrations et le contrôle des finances ne peuvent être liquidées, c'est le Département des finances qui statue à titre d'instance supérieure de contrôle.
Quoique les recettes des douanes, des postes et des télégraphes, en tant qu'il s^agit de l'application des tarifs, taxes, etc., ne soient pas vérifiées ré&^ulièrement
Sar le contrôle des finances, ce dernier a néanmoins le roit de se faire soumettre exceptionnellement ces comptes comme instance supérieure de revision.
Le contrôle des finances doit tout naturellement veiller à ce que les offices comptables se conforment ponctuellement aux observations reconnues fondées, ainsi qu'aux décisions prises par l'instance supérieure. Faute par ces offices de s'exécuter, le cas doit être soumis au Département des finances.
Le contrôle des finances est en outre chargé du con-
trôle du service des emprunts fédéraux. Ce contrôle comprend : la comptabilité, l'organisation et la surveillance des tirages au sort, la vérification des obligations et coupons payés, l'inscription et la conversion de titres au porteur en titres nominatifs ou inversement, la délivrance de certificats de dépôts nominatifs.
Le contrôle des caisses consiste en une vérification inattendue, au moins une fois par an, de l'encaisse et des livres de toutes les caisses principales. En cas de découverte d'irrégularités, l'inspecteur doit immédiatement prendre les mesures propres à sauvegarder les intérêts de la Confédération et en informer en même temps le contrôle des finances, qui, à son tour, saisit le Département des finances de l'alfaire.
On a pu voir par le tableau des divers articles de l'Actif de la Confédération (page 373 ci-dessusj quelles valeurs considérables représentent les approvisionnements de tout genre des diverses administrations fédérales. Il était donc nécessaire, pour constater l'existence réelle des objets figurant aux inventaires, de charger le contrôle des finances d'opérer, sur place, des vérifications ainsi que de surveiller la tenue des livres d'inventaire.
3. Le contrôle den finances est placé sous les ordres immédiats du chef du Département des finances. Celui-ci tranche les différends survenus entre le contrôle des finances et les divers ser>'ices, et qui n'ont pu être liçiuidés. Il donne au contrôle des finances les instructions voulues sur le contrôle des diverses sections de l'administration des finances : Caisse d'État fédérale, portefeuille de change, service des titres, contrôle des billets de banque. Il interprète les décisions relatives au contrôle, aux caisses et a la comptabilité d'après les prescriptions en vigueur ; il prépare les nouveaux projets ou autres propositions de revision à soumettre au Conseil fédéral touchant la comptabilité et la gestion des caisses, et s'adjoint le contrôle des finances pour l'étude de toutes ces questions.
L'instance supérieure et dernière du contrôle administratif est le Conseil fédéral. C'est lui (^ui, ainsi que nous l'avons déjà dit dans les chapitres précédents, soumet à l'Assemblée fédérale toutes les propositions concernant le budget et le compte d'État. Il édicté, dans les limites des compétences qui lui sont conférées par la constitution et par les lois, les règlements et ordonnances concernant la gestion des caisses publiques, l'organisation de la comptabilité et l'exercice du contrôle. Enfin, il tranche souverainement les litiges qui peuvent surgir entre le Département des finances et les autres Départements.
Le contrôle parlementaire rentre dans la compétence des deux Conseils en vertu de l'article 85, chiffre 10 de la constitution fédérale ; il est exercé par :
les Chambres fédérales
Ad 1 à 2. Le budget de la Confédération et le compte d'Etat avaient pris peu à peu, par suite de l'accroissement constant du ménage fédéral, de telles dimensions que l'examen de ces documents par les commissions ad hoc de l'Assemblée fédérale, (la commission du budget devenant elle-même, après chaque année d'exercice, commission du compte d'état) ne pouvait plus se faire aussi à fond que cela eût été désirable. Aussi les Chambres avaient-elles adopté, lors de l'examen du compte d'Etat et du rapport de gestion de 1875, un postulat aux termes duquel le Conseil fédéral était invité à examiner la question de savoir s'il n'v avait pas lieu de décider la création d'une cour fédérale des comptes, et, en cas d'affirmative, quelles devaient en être les compétences et les fonctions. On renonça toutefois à créer ce service (arrêté fédéral du 21 février 1878), pour ne pas compliquer le ménage fédéral par un nouveau rouage et pour ne pas diminuer le sentiment de responsabilité des fonctionnaires.
Au début de l'année 1890, l'idée de créer un service de contrôle indépendant de l'administration fut reprise ; les discussions continuées à ce sujet lors de l'établissement du budget et de la reddition ues comptes^ aboutirent à l'adoption d'un nouveau postulat. Le 10 décembre 1900, le Conseil fédéral proposa à l'Assemblée fédérale de ne pas donner suite à cette nouvelle proposition, vu que la
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Cependant ta Diète Il aoui loiu. que lous les cantons de la Confédération devraient em pi over la ' même base monétaire; l'unité monéuire fut lli'ée au titre de 124 '/* grains, sous le nom de franc de Suisse. La pièce suisse de 1 franc devait donc coaleoir autaitt d'argent fin qu'un franc et demi de Fianre. Les pièces de 1 franc et au-dessus devaient porter ur l'avers l'écusson de la Confédération et sur le revers l'écusson du canton qui avait exécuté la frappe. L* Diète s'était réservé le droit de ilxer chaque fois le montant des pièces divisionnaires à frapper ; mais étant donnée l'impuissance de l'autorité fédérale, certains canluna ne tinrent pas compte de cette prescription et inondèrent le pavs des monnaies divisionnaires rapportant les plus forts bénéfices, c'est-à-dire de celles contenant beaucoup de cuivre el peu d'argent.
Le Pacte fédéral de 1815 supprima toute restriction du droit de monnayage des cantons. Comme le titre d'argent IId des écus avait été liié trop haut pendant la période
d'argenl
t. de s
t ilcvint telle que besucoun d'ai it dans le pays. Le désordre e
geni éli'anger s'introduisit dans le pays, matière de monnaie était extrême et entravait singulièrement le commerce et le tralic. On peut s'en faire quelque idée si l'on songe aue, d'après Gérold Meyer de Knonau. archiviste d'£tal de Zurich, il existait alors en Suisse 'Î07 espèces de monnaies différentes. Les cantons cherchèrent plusieurs fois à mettre lin à cette situation intenable. En date du 14 juillet 181S. 1!) d'entre eux conclurent un concordai en vertu duquel le franc de Suisse de- >aitcontenir ,^1543
crains d'argent lin. suit 1 '/• livre tournois de France. Cinq ans plus tard, le II juillet 1824. 16 cantons convinrent de suspendre pendant 20 ans la frappe de pièces divisionnaires. Une année après, le 17 avril 1825, les cantons d'Argovie, de Bàle, Fribourg, Soleure el Vaiid conclurent entre eux un nouveau concordat concernant un pied monétaire commun. En 1828, la Diète prit la décision de retirer les monnaies divisionnairea helvétiques encore en circulation, el de les fondre. Le projet d'une constitution fédérale de 1832, qui n'aboutit pas, avait prévu le transfert à la Confédération du droit de battre monnaie. En 1838, te système monétaire français avait été introduit à Genève, Le 5 février 1839 se réunissait à Zurich une conférence monétaire dans laquelle 11 cantons (Berne, Lucerne, Fribourg, Soleure, tiàle. Vaud, Valais, Argovie, Genève. Neuchatel et ïessin) se prononcèrent en faveur du mâme système. Mais, une fois de plus, on en resta à un simple vceu. Ce n'est que par la
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Confédération du droit de battre monnaie. Ce fut une des premières et des plus importantes lâches de la Confédération, que de faire la réforme mo-
Con formé] lient à la proposition du Conseil fédéral et de l'expert qu'il s'était adjoint. J.-J, Speiser. directeur de banque à Baie, l'étalon monétaire français fut adopté, par la loi fédérale du 7 mai 1830. comme base du système monétaire suisse. Une asseï forte minorité, qui se composait de représentants de la Suisse orientale aux Chambres fédérales, avait recommandé l'adoption d'un franc de Suisse basé sur le marc de Cologne, tandis que d'autres députés voulaient mfme se borner à admettra toutes les monnaies cantonales et étrangères el à les tarifer.
En même temps était promulguée une aulre toi par laquelle le Conseil fédéral était chargé de la mise à exécution de la réforme monétaire. Celte loi prescrivait en outre que le délicit résultant de la fonte des monnaies cantonales tombait à la charge des cantons, chacun pour les monnaies frappées â son coin; par contre, le gain résultant des nouvelles frappes devait être, après déduction des frais, réparti entre tous les cantons, dans la pro- Sorlion établie par l'échelle des contingents d'argent de ^38, La caisse fédérale devait faire les avances nécessaires et le Conseil fédéral était autorisé à contracter un emprunt jusqu'à concurrence d'une somme de t millions lie francs, nouvelle valeur Une commission monétaire nommée par le Conseil fédéral se mit immédiatement au travail et put présenter son rapport llnal en mars 1^3. Le résultai financier se présentait comme suit :
Perte sur la fonte uex anciennes monnaies (dilférence entre la valeur nominale et la valeur du métal) fr. 22593K
Dont â déduire le bénéUce résultant des
nouvelles pièces ■1621461
Restait une perte de fr. 637904
à laquelle il tallait encore ajouter :
pour frais généraux et intérêts fr. 496274
pour monnaies remboursées (pièce; helvétiques, usées ou démonétisées) . . . . ■ 5316 Perte totale fr. 1139494
Le sacrilice au prix duquel la Suisse avait racheté l'unité monétaire était minime, si l'on considère les grands avantages, directs el indirects, de cette réforme; toute l'opération du retrait des anciennes monnaies et de la mise en circulation des nouvelles pièces se lit d'ailleurs, contrairement à certaines appréhensions, sans perturbation notable.
Par la loi monétaire du 7 mai 1850, la Suisse avait adopté l'étalon d'argenl pur. Ce système ne put toutefois être longtemps maintenu, la découverte, pendant les années suivantes, des riches mines d'or de la Californie et de l'Australie ayant amené un bouleversement complet de la situation du marché monétaire. L'or affluait de toutes pai-ls el perdait de sa valeur, tandis qu'en même
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temps, raccroissement du commerce avec l'Orient attirait l'argent dans ces contrées. Bientôt le métal argent fit prime et fut, soit exporté, soit fondu pour des buts industriels.
En présence de ces faits, le Conseil fédéral prit deux mesures d'ordre différent. Par la loi du 31 janvier 1860, les pièces d'or françaises frappées dans la proportion de 1 livre d'or lin pour 15 Vs livres d argent fm furent admises à leur valeur nominale comme monnaie légale, aussi longtemps qu'elles ont en France un cours légal à leur valeur nominale. Cette disposition fut également étendue aux pièces d'or d'autres pays qui sont frappées en parfaite concordance avec les espèces françaises correspondantes. D'autre part, le titre de fin des pièces divisionnaires d'argent fut abaissé de 900 millièmes à 800 millièmes.
En Italie, où l'unité nationale, réalisée en 1861 sous la direction de la Sardaigne, qui possédait le système monétaire français, avait eu aussi pour conséquence l'unification des monnaies, on s'empressa d'imiter l'exemple de la Suisse, et de fixer, par la loi du 24 août 1862, le titre de fin des pièces d'argent à 0,835. En 1864, la France déclara que les pièces suisses au titre de 0,800 de fin n'auraient plus cours légal, mais en même temps elle abaissa le titre de ses pièces de 50 centimes et de 20 centimes à 0,835. La Belgique, qui avait déjà, par la loi du 5 juin 1832, adopté le franc d'argent comme unité monétaire, pria alors la France de faire, auprès des États qui possédaient en principe l'étalon monétaire français, des démarches'en vue de rétablir l'unité monétaire. Telle fut l'origine de Y Union monétaire latine, créée par la Convention monétaire internationale du 23 décemore 1865 et
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Titre.
Titre droit.
Millièmes.
Tolérsnce
en plus ou en
moins.
Millièmes.
Poids.
Poids droit.
Grammes.
Tolérance
en plus ou en
moins.
Millièmes.
Monnaies d'argent divisionnaires.
Nature
des pièces.
Titre.
Titre droit.
Millièmes.
Tolérance
en plus ou en
moins.
Millièmes.
Poids.
Poids droit.
Grammes.
Tolérance
en pins ou en
moins.
Millièmes.
signée à Paris par la Suisse, la Belgique, la France et l'Italie. La Grèce déclara, en date des 2o septembre-8 octobre 1868, adhérer à la convention, qui était conclue
pour la durée de 15 ans et dans laquelle étaient déterminés le poids, le titre, le module et le cours des monnaies des Ëtats contractants, ainsi que l'obligation d'admettre sans distinction dans leurs caisses publiques les pièces fia briquées dans ces conditions. La frappe des
Sièces de 5 francs resta libre ; par contre, celle des pièces ivisionnaires d'argent fut limitée en tenant compte de la population des divers États. Par son adhésion à l'Union monétaire latine, la Suisse avait passé au système monétaire dit a double étalon ». L'accroissement, dans la décade de 1860-1870 de la production du métal blanc avait eu pour effet une dépréciation de la valeur de celui-ci. A partir de 1873 le cours de l'argent commença à tomber. Cette chute engagea les États de l'Union monétaire latine à limiter, par l'arrangement additionnel du 31 janvier 1874, la déclaration du 5 février 1875 et celle du 5 février 1876 concernant la fabrication et les frappes de pièces d'argent. Le 5 novembre 1878 eut lieu une revision de la convention principale, dont la durée fut alors fixée à 6 ans. c'est-à-dire jusqu'au l»"" janvier 1886. Le but de cette nouvelle convention était le maintien du sstock d'or de l'Union monétaire latine ; à cet effet, le monnayage des pièces de 5 fr. fut complètement interdit.
Par suite d'une dénonciation de la convention de la part de la Suisse, une conférence se tint à Paris et aboutit, le 6 novembre 1885, à la nouvelle convention monétaire qui est encore actuellement en vigueur ; cette convention n'avait d'abord été conclue qu'entre la Suisse, la France, la Grèce et l'Italie. La Belgique qui, au début, ne voulait plus en faire partie à cause de la clause de liquidation, déclara un peu plus tard y adhérer de nouveau. Cette convention confirma les prescriptions concernant le titre, le poids et le diamètre des pièces d'or et d'argent tels qu'ils avaient déjà été convenus en 1865 et 1878. Ces prescriptions sont les suivantes :
Par la convention de 1885, les Gouvernements contractants s'engagent de nouveau à admettre sans distinction dans leurs caisses publiques les pièces d'or et d'argent fabri-
auées d'après les conditions qui précèdent, ans l'un ou l'autre des cinq États, sous réserve, toutefois, d'exclure les pièces dont le poids aurait été réduit par le frai d'un demi pour cent pour les monnaies d'or et de un pour cent
pour les monnaies d'argent au-dessous des tolérances indiquées ci -dessus, ou dont les empreintes auraient disparu. En outre, la
Banque de France et la Banque nationale de Belgique sont tenues, pendant la durée de la
convention, de recevoir les pièces d'argent de 5 fr. des autres États de l'Union comme celles de leur propre pays. Quant aux pièces divisionnaires d'argent, elles doivent être refondues par les gouvernements qui les ont émises, lorsqu'elles sont réduites par le frai de 5 pour 100 au-dessous des tolérances indiquées ci-dessus. Ces monnaies ont cours légal, entre les particuliers de l'État qui les a émises, jusqu'à concurrence de fr. 50 pour chaque paiement ; l'État qui les a mises en circulation est tenu de les recevoir de ses nationaux sans limitation de quantité. En outre, les caisses publiques de cnacun des États contractants
doivent accepter les. monnaies divisionnaires d'argent des autres États, jusqu'à concurrence de fr. 100 pour chaque paiement fait aux dites caisses. Enfin, chacun des États de l'Union est tenu de reprendre des particuliers ou des caisses publiques des autres États les monnaies d'appoint en argent qu'il a émises et à les échanger contre une égale valeur de monnaie courante en pièces d or ou d'argent ; cette obligation sera prolongée pendant deux années à partir de l'expiration de la Convention monétaire. Le monnayage des pièces d'or, à l'exception de celui des pièces de 5 francs qui demeure provisoirement suspendu, est libre pour chacun des États contractants. Le monnayage des pièces de 5 firancs d'argent continue à rester suspendu ; il ne peut être repris
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qu^avec le consentement unanime de tous les États contractants,. Le contingent de monnaies divisionnaires de chaque État a été fixé à 6 francs par tête de population (pour la Suisse à 19 millions de francs) ; en outre, la Suisse a été autorisée, à titre exceptionnel et eu égard aux besoins de la population, à faire fabriquer une somme de 6 millions en pièces d'argent divisionnaires. Les États contractants se sont engagés à refuser le cours légal aux pièces d'argent de 5 francs des États ne faisant pas partie de l'Union. La convention a été conclue pour la durée de cinq ans (l^r janvier 1891); elle est renouvelable d'année en année par voie de tacite acceptation si, un an avant ce terme, elle n'a pas été dénoncée pour le 1"' janvier. La clause de liquidation en cas de dénonciation de l'Union constitue le point le plus important de la nouvelle Convention. Cette liauidation devra se faire dans des conditions déterminées par un arrangement spécial, qui reste annexé à la convention principale et dans les détails duquel le cadre de cet article ne permet pas d'entrer. Dès lors, la Convention a encore suoi quelques modifications. Le 15 novembre 1893, il a été conclu un arrangement aux termes duquel l'Italie était autorisée à retirer ses monnaies divisionnaires d'argent des autres États de r Union. Par le protocole additionnel du 15 mars 1898, ritalie fut déchargée de l'obligation que lui imposait l'article 7 de la Convention monétaire de 1885, de reprendre pendant un an après la dissolution de l'Union ses monnaies divisionnaires d'argent oui circuleraient encore dans les autres États. Conformément à la Convention du 29 octobre 1897, les contingents de monnaies divisionnaires d'argent de tous les États de l'Union, à l'exception de la Grèce, ont été augmentés ; pour la Suisse, l'augmentation fut de 3 millions de francs. Par la convention additionnelle du 15 novembre 1902, la Suisse a été de nouveau autorisée à faire procéder à une frappe supplémentaire de monnaies divisionnaires d'argent au montant de 12 millions de francs. A côté des monnaies d'or et d'argent faisant l'objet de la Convention monétaire internationale, la Suisse frappe des monnaies de nickel et de cuivre (billon). Les dispositions relatives aux pièces de nickel, qui ont remplacé les anciennes monnaies de billon, sont renfermées dans les lois fédérales du 29 mars 1879 et du 30 avril 1881. Les prescriptions quant à l'alliage, au poids, au diamètre et à la tolérance de poids des pièces de nickel et de cuivre sont les suivantes :
Nature des pièces.
Alliage.
Poids.
Diamètre
Tolérance de poid:*.
*^/oo| par pièce.
Monnaies de nickel.
Pièce de Sucent.
Monn. de cuiv.
Pièce de 2 cent.
Nickel pur.
25 % de nickel >75% de cuivre i
25 % de nickel \ (75 % de cuivre i
i95 % de cuivre '^^ 4% d'étain
{ 1 % de zinc >
(95 % de cuivre i 40/0 d'étain
{ 1 % de zinc ^
gr
mm
48 mgr 45 mgr
36 mgr
37'/3 mgr 22Va mgr
A fin 1906, la Suisse avait frappé et mis en circulation les monnaies sui^'antes :
4 8S0 000 pièces de 20 fr. = Fr
1 » = 50 cent.--
:^fr. 13900000
» 43ooai(r
» 2a50000 » 22.ÔO00O
206226000 pièces d'une valeur nominale de Fr. 152605000
La Confédération possède un fonds de réserve de la Monnaie, alimenté par les bénéfices provenant des frappes de monnaies; il atteignait déjà, au 31 janvier 190d, la somme de fr. 13 493406, au moyen de laquelle doivent être couverts les frais de retrait et de refonte des monnaies suisses usées par le frai, conformément à l'article 8 de la loi sur les monnaies du 31 janvier 1860. Jusqu'en 1905, les frappes étaient exécutées dans l'ancienne Monnaie bernoise de la rue de l'Ile à Berne ; au printemps de 1906, l'administration de la Monnaie a déménagé dans le nouvel hôtel du Kirchenfeld construit parla Confédération et pourvu de l'outillage le plus moderne. [Henri Imbodbn].
b. Douanes. Tandis qu'avant 1818, les droits d'entrée à . payer à la Confédération, bien modestes du reste, étaient perçus par les soins des cantons -frontière qui bénéficiaient a titre d'indemnité d'un certain pour cent des recettes brutes, la Constitution fédérale du 12 septembre 1848 posa le principe que les douanes (qu'on appela péages jusqu'en 1891) étaient du ressort de la Confédération, ce qui eut pour conséquence la création d'une administration fédérale spéciale cour la perception des droite de douane. Pour bien apprécier la portée de cette réforme, il faut se rappeler que jusqu'alors il était perçu des droits de circulation non seulement à la frontière du pays, mais aussi à l'intérieur, dans le trafic de canton à canton et que des communes et même des corporations ou des particuliers prélevaient des taxes sous forme de droits de chaussée, de pontonage, d'octroi, de pavage, de pesage, d'entrepôt, ae grue, de chargement et de déchargement, etc., etc. La suppression do ces redevances multiples qui entravaient tout trafic et créaient une situation des plus compliquées constitue, à coté des progrès politiques réalisés par la nouvelle Constitution, l'une des conséquences les plus heureuses de la transformation opérée en 1848. Aussi l'une des premières et des plus importantes tâches des autorités fédérales futelle d'organiser la nouvelle branche d'administration, pour lever les entraves apportées aux relations commerciales et pour assurer en même temps à la Confédération une source de revenus lui permettant de couvrir ses dépenses.
Une loi fédérale sur les péages, ainsi qu'un tarif
{général, purent être mis en vigueur dès 1849. Les onctionnaires et employés chargés de pourvoir à l'exécution de cette loi furent recrutés parmi le personnel
du service des péages des cantonsfrontière, déjà au courant de la perception des droits ; la Confédération ayant en outre acheté ou pris à bail les batiràenta des péages cantonaux sis à la frontière suisse, la nouvelle administration put déjà entrer en fonction dans le courant de l'année 1849. Le service de surveillance à la frontière fut confié à la police cantonale, la Confédération indemnisant les cantons en raison du nombre d'hommes qu'ils fournissaient à cet effet. On mit à la tête de la nouvelle administration, placée sous la surveillance du Département du Commerce et des Péages, un Directeur général des Péages, auquel étaient subordonnés d'abord 5, et plus tard 6 directeurs d'arrondissement; le principe fondamental de cette organisation subsiste encore actuellement.
Une tâche non moins importante que l'organisation de la nouvelle administration et qui incombait également au Conseil fédéral, consistait dans le rachat des droits de péage et des autres taxes de circulation perçus jusqu'alors, pour autant que leur prélèvement ultérieur n'était pas expressément autorisé. Les négociations y relatives furent très laborieuses, mais aboutirent néanmoins à un résultat satisfaisant, puisque la somme de 1700000 francs ancienne monnaie, prévue pour le rachat de ces droite, ne fut pas dépassée. Toutefois, cette dépense qui devait se renouveler chaque année pendant une période indéfinie, constituait une lourde charge
Sour la nouvelle Confédération qui l'assuma cepenant volontiers, le trafic des marchandises se trou-
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vant par là presque entièrement affranchi de taxes intérieures. *)
Les taux modiques des droits mis en vigueur en même temps que la loi sur les douanes avaient un caractère purement fîscal, c'est-à-dire qu'en les fixant Ton ne se préoccupa que d'obtenir un revenu suffisant pour couvrir les indemnités à payer aux cantons, les frais de perception et une partie des dépenses de la^ Confédération. Les recettes brutes de 1850 se montèrent à environ 4 millions de francs, dont après déduction de 554000 francs pour frais de perception, 3460000 francs en chiffres ronds échurent a la caisse de l'État. Par suite de l'introduction du nouveau système monétaire, une revision du tarif annexé à la loi sur les péages devint déjà nécessaire en 1851 ; à cette occasion le texte de la loi subit de son côté quelq^ues modifications qui ne touchèrent toutefois pas aux principes de l'organisation établie. Le tarif de 1851 resta en vigueur jusqu'en 1884, mais il subit, pendant cette période, soit par suite de nombreux arrêtés, soit par la conclusion de traités de commerce, des modifications qui lui donnèrent finalement un tout autre caractère.
Les nouvelles tâches dévolues à la Confédération par la constitution entrée en vigueur en 1874 ne tardèrent pas à faire reconnaître F inéluctable nécessité de procurer de nouvelles ressources à la Confédération, bien que le produit des péages eût été attribué en entier à la caisse fédérale, et de recourir pour cela au relèvement des taux des droits d'entrée qui jusqu'alors avaient été insignifiants. La nouvelle loi sur le tarif ne put cependant entrer en vigueur que le l»"" janvier 1885.
C'est lors de cette revision du tarif que l'on vit pour la I)remière fois apparaître de timides tendances protectionnistes, motivées par le fait (jue les produits étrangers avaient trouvé jusque-là, en Suisse, grâce aux droits extrêmement modestes, un débouché facile faisant ainsi
digène, concurrence qui se faisait sentir d'autant plus vivement que l'exportation était rendue très difficile, pour ne pas dire impossible, par les barrières douanières très élevées dont s'entourait l'étranger. Cette tendance protectionniste se répandit de plus en plus et ffagna bientôt l'agriculture ; il s'engagea alors entre les intérêts divergents une lutte qui aboutit à une nouvelle revision de la loi sur le tarif de 1884 et à un tarif modifié qui entra en vigueur en 1887. Depuis, la loi sur le tarif a été modifiée deux fois, en 1891 et en 1902 ; cette dernière revision a eu presque exclusivement en vue une protection plus efficace de la production indigène ; elle devait être la réponse aux augmentations des droits d'entrée formulées par les nouveaux tarifs étrangers. Où s'arrêtera cette course au protectionnisme engagée entre toutes les nations ? Elle rencontre heureusement un obstacle dans la nécessité de maintenir les relations commerciales internationales, nécessité qui a fait sentir le besoin de traités de commerce, limitant de part et d'autre dans une certaine mesure l'élévation des droits d'entrée. Il ê^t cependant permis de douter qu'elle soit arrivée à son terme ; en effet, les charges toujours croissantes qui pèsent sur le budget des Ëtats, exigent des ressources financières de plus en plus considérables et l'imposition des marchandises qui entrent dans le pays jouira toujours d'une préférence marquée comme source de revenus faciles et abondants.
L'organisation de l'administration des douanes, qui, dans sa forme actuelle^epose sur la loi fédérale sur les douanes du 28 juin 1893, n'a subi que peu de changements durant les 60 années de son existence. La pi us haute autorité executive en matière de douane est le Conseil fédéral, qui tranche en dernière instance, et sans que l'on puisse en appeler à une intervention judiciaire, les différends relatifs à l'application des prescriptions douanières et notamment du tarif. Le Département des Doua-
éè^Uée^fec/. /es étoatM»
LeB arrondissements et les principaux boreanx de douanee de la Suisse.
une concurrence ruineuse aux produits de Tindustrie in-
') 18 cantons conservèrent le droit de percevoir des taxes de consommation sur le vin et les boissons alcooliques. En outre, quelques droits de pontonage, etc. furent maintenus.
nés exerce directement la haute surveillance sur tout ce qui concerne les douanes ; il prépare les arrêtés législatifs relatifs aux alTaires de douane, collabore à la conclusion des traités de commerce, prend lis décisions les
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plus importantes dans les affaires administratives, etc., et fonctionne comme instance de recours en cas de litige concernant le service des douanes. La Direction ^fénérale est chargée de la gérance immédiate de Tensemble du service des douanes ; elle promulgue les instructions de service nécessaires à 1 application des lois et l'è^lements, des tarifs, des traités de commerce, des prescriptions statistiques, etc. ; elle veille à leur exacte exécution. Elle se subdivise en trois sections : la section administrative, chargée de tout ce qui a trait à l'administration générale, au personnel, etc., l'inspectorat, dont relèvent Tes questions relatives au tarif et la comptabilité, et la section de la statistique du commerce, qui élabore au moyen des inscriptions statistiques, faites par les bureaux de douane, le tableau de nos relations commerciales avec les pays étrangers; elle publie sur le mouvement des marchandises des tableaux trimestriels et un volume annuel.
Le territoire suisse est divisé en 6 arrondissements de douanes, dont chacun a à sa tête un Directeur des douanes ; les sièges de ces Directions sont : Bâle, Schaffhouse, Coire, Lugano, Lausanne et Genève. Aux points de la frontière par lesquels entrent surtout les marchandises, notamment aux gares frontières, sont placés, comme organes exécutifs, des bureaux de douane principaux, autorisés à Texpédition de tous les genres de trafic. De ces bureaux principaux relèvent des bureaux de douane secondaires, dont les compétences sont moins étendues. .\ ces derniers enfin sont subordonnés des postes de perception qui ne sont autorisés aux opérations de douane que pour l'importation et l'exportation. Outre les bureaux à la frontière, il v a encore des bureaux de douane internes à Zurich, Berne, Luceme, Saint-Gall, La Chaux; de-Fonds, Âarau (Entrepôt) et des entrepôts spéciaux à Lenzbourg et à Goldau (voir la carte annexée). A la fin de l'année l906, il existait 60 bureaux principaui, 218 bureaux secondaires et 53 postes de perception avec un personnel total de 585 fonctionnaires et 390 employés^ Il est à noter que les bureaux les plus importants, à Bâle, Genève, Romanshorn, etc., exigent chacun environ 30 fonctionnaires et un nombre d'employés à peu près égal.
L'organisation de la perception des droits de douane ne suffit pas ; l'administration doit en outre pour\'oir à la surveillance douanière au moyen d'organes chargés d'assurer le paiement régulier des droits et le service de police des douanes. U a été créé dans cette intention, pour remplacer les polices cantonales autrefois chargées de ce service, un corps de gardes - frontière militairement organisés, habillés et armés, lequel, à la fin de l'année 1906, comptait un effectif de 11 officiers, 943 sous-officiers et gardes- frontière. A fin 1906, l'administration des douanes comptait, y compris le personnel de la Direction ffénérale et des Directions d'arronaissement, 757 fonctionnaires et 1364 employés (gardes - frontière compris); elle disposait donc d'un personnel de plus de 2100 hommes.
Le total des recettes douanières pour 1906 a atteint 62,1 millions de francs ; sur cette somme 61,2 millions proviennent des droits d'entrée ; le reste se compose des droits de sortie, des finances de statistique et de recettes diverses. 11 a été perçu en outre sur les produits renfermant de lalcool une somme de .'ÎSOOOO francs pour le compte de la Régie fédérale de l'alcool et 260000 francs pour visites sanitaires du bétail, pour le compte du fonds fédéral des épizooties. Le bureau de douane dont les recettes ont été les plus fortes est celui de Bâle, gare des Chemins de fer fédéraux, petite vitesse, qui a perçu presque 9 mil-
Schaffhouse
Coire
Lugano
Lausanne
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lions ; Genève-gare petite vitesse et Romanshorn viennent ensuite avec environ 6 millions chacun ; les recettes des bureaux de Bâle-gare badoise, Buchs-gare, Porrentruy et Chiasso-petite vitesse se chiffrent par plus de 2 millions et pour 10 autres bureaux par plus d'un million.
Les recettes se répartissent comme suit entre les différents arrondissements :
\*' Arrondissement Bâle, en chiffres ronds 22,3 millions
5"' » Lausanne » 4.9 »
Ces chiffres permettent de juger de l'importance du trafic des marchandises passibles de droits qui franchissent les différents points de la frontière, mais ils ne sauraient être pris comme base unique de l'estimation du trafic général, car il faut encore tenir compte des marchandises exemptes de droits d'entrée et de sortie, ainsi oue de celles qui bénéficient de la franchise par suite de l expédition avec passavant ou avec acquit à caution (marchandises en transit) et enfin des exemptions accordées dans le trafic de frontière, qui ont une importance toute particulière pour certaines régions et dans certains arrondissements de douane.
La valeur des marchandises échangées ^) entre la Suisse et l'étranger est estimée pour l'année 1906, à 1418,6 millions de francs à l'importation et 1074,9 millions à l'exportation. En 1905, les valeurs respectives étaient de 1379,8 millions à l'importation et de 969,3 millions à l'exportation. Ces sommes se répartissent pour l'année 1&05 comme suit entre les pays qui nous avoisinent :
L'Aile roa^e nous a vendu pour 440 millions, acheté pour 232 millions.
La France nous a vendu pour 274 millions, acheté pour 119 millions.
L'Italie nous a vendu pour 177 millions, acheté pour 57 millions.
L'Auti iche-Hongrie nous a vendu pour 91 millions, acheté pour 54 millions.
Les dépenses de TAdministration des douanes se sont
Millions
M^BortiêCS
Recettes de» douanes de 1850-1905.
AUm^r. Se.
élevées en 1906, à 6,2 millions de francs, dont 3,1 millions pour les traitements, 0,6 millions pour frais de bureau,
1) La statistique du traflc total des marchandises entre la Saisae et l'étranger fait Pobjet d'une publication qui parait chaque année dans le courant de l'été et comprend une série de tableaux très détaillés.
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2^000 francs pour uniformes, etc., 1,8 million pour frais de surveillance de la frontière et 400000 francs de dépenses diverses.
La loi sur les douanes prévoit que certaines parties du territoire voisines de la frontière, ainsi <^ue des propriétés isolées oui, à cause de leur situation, ne peuvent être surveillées efficacement, peuvent être mises en dehors de la liffne douanière. C est ainsi que l'on a exterritorialisé à la frontière du canton de Genève quelques groupes de constructions et dans le canton des Grisons la vallée de Samnaun, parce que cette dernière contrée se trouve séparée du reste du territoire suisse par des montagnes infranchissables et n*est accessible jusqu'à i)résent que par le territoire autrichien. D'autre part, il existe sur certains points de la frontière suisse des territoires étrangers ezterritorialisés par l'État auquel ils appartiennent, parmi lesquels il faut citer la zone franche de la Haute-Savoie et le Pays de Gex. Déjà en 1776, le gouvernement français avait exterritorialisé le Pays de Gex Jour tenir compte de sa situation géographique entre le ura et la Suisse. Cette exterritorialisation a été confirmée par le traité de Paris du 20 novembre 1815 qui a stipulé que la ligne de douanes françaises serait reportée à 1 0. du Jura. En revanche, la Haute-Savoie n'a été constituée en zone franche que depuis le plébiscite lors de l'annexion de ce pays à la France; pour gagner les habitants du pays à la cause de l'annexion, on leur fit entrevoir que la petite zone franche sarde créée par le traité de Turin de 1816 serait étendue à toute la Haute-Savoie. C'est en exécution de cet engagement que fut créé par décret impérial du 12 juin 1860, la zone franche de la Haute-Savoie qui existe actuellement. Les marchandises de toute provenance peuvent être importées en franchise de droits dans les deux zones franches, situation qui profite naturellement aussi au commerce suisse et en particulier au commerce genevois. En revanche, certaines facilités sont concédées à l'importation en Suisse des produits des zones ; ces facilités sont fixées pour la zone de la Haute- Savoie par une convention conclue en 1881 pour une durée de trente ans et pour le pays de Gex par la convention commerciale conclue récemment avec la France. Les enclaves étrangères de Bûsin^en et de Campione sont également exclues du territoire de leur propre pays; le dernier est considéré comme territoire suisse, fiûsingen jouit de facilités douanières d'introduction.
À cause des exigences de l'exploitation de certaines lignes de chemins de fer, on a dû installer des bureaux de douane suisses dans des gares situées à l'étranger ; c'est le cas à Waldshut, Erzingen, Singen, Constance, Luino et Domodossola et inversement des bureaux de douane étransers ont été érigés dans des gares suisses, à Bâle, bchaflhouse, Sankt Margrethen, Buchs et Chiasso. Cet état de chose est réglé par des traités qui
Sarantissent aux bureaux de douane en question tous les roits et attributions que possèdent les bureaux à l'intérieur du pays.
Les organes des douanes fonctionnent en même temps comme organes de la Confédération chargés de la police de la frontière ; en cette qualité ils sont chargés de toute une série d'autres fonctions qui, par leur nature, sont en connexité étroite avec le service des douanes ou qur s'y laissent facilement rattacher. Nous mentionnerons à ce sujet la collaboration des douanes à l'exécution de la loi sur l'alcool et à celle de la législation concernant la police sanitaire du bétail, les épidémies, le phylloxéra, les poids et mesures, la chasse et la protection des oiseaux, la pêche, les allumettes, la régale des poudres, les régales cantonales du sel, etc. Les nombreuses contraventions à ces diverses lois, dénoncées chaque année par le service des douanes, prouvent la vigilance oue ce dernier exerce aussi dans ces domaines ; un fait aAlij^eant à constater est le gi'and nombre de délits qui se commettent contre la protection des oiseaux dans le canton du Tessin, où les gardes-frontière détruisent chaque année des milliers de pièges tendus aux petits oiseaux, dans les contrées montagneuses où leur service les appelle. La mise en vigueur de la nouvelle loi sur le contrôle des denrées alimentaires apportera un surcroît de travail au service des douanes.
dont le personnel aura à remplir d'importantes fonctions relatives au contrôle des denrées présentées à l'importation.
Bien gue le service des douanes et notamment les droits d importation qui grèvent les marchandises ne puissent guère être bien vus par les contribuables, la courte esquisse qui précède sur le développement de cette branche d'administration prouve cepenoant que si son but principal est de procurer à l'État les ressources nécessaires à 1 accomplissement de ses charges multiples, la douane est en même temps un facteur très important de réconomie nationale ; le tarif des douanes a en effet pour but d'assurer dans la mesure du possible le marché intérieur à la production indigène et d'obtenir de l'étranger les meilleures conditions possibles pour l'exportation; il agit ainsi comme régulateur économique dans l'intérêt général du pays. [H. Schkbidbr.1
C. RÉciE FÉDÉRALE DES ALCOOLS. Se basant essentiellement sur Tarticle df2^'* de la Constitution fédérale acceptile 25 octobre 1885 par la majorité du peuple suisse et des cantons, les Chambres fédérales votaient, en date des 22- 23 décembre 1886, la loi fédérale concernant les spiritueux. Cette loi, soumise à la sanction populaire, a été en vigueur du 20 juillet 1887 au 16 janvier 1901 ; à cette dernière date elle a été remplacée par la loi fédérale sur l'alcool, du 29 juin 1900. Le droit de fabrication et d'importation des spiritueux distillés appartient exclusivement à la Confédération. Sont seuls exceptés de ce droit en ce qui concerne la fabrication, c'est-à-dire restent non soumis au monopole fédéral, les produits obtenus en Suisse par la mise en œuvre exclusive des matières premières indigènes suivantes: raisins, vin, marc de raisins, lie de vin, baies, fruits à noyaux ou à pépins, déchets de fruits et racines de gentiane. Ton$% les autres produits de la distillerie indigène et tous les produits distillés quelconques importés de l'étranger, de même que tous les produits importés contenant de l'alcool ou fabriqués au moyen a'alcool, tombent sous le coup du monopole. H en est de même pour toutes les matières premières importées et pour tous les produits dérivés qui en ont été obtenus en Suisse pour autant ^ue ces matières et ces produits sont employés à la distillation.
Le quart environ de la quantité de trois-six et d'alcool brut nécessaire à la consommation du pays en alcooj potable et en alcool à dénaturer, quart qui ne doit pas excéder toutefois un total moyen annuel de 90000 hectolitres, est fabriqué pour le compte de la Confédération dans le pays, par des distilleries privées, concessionnaires officielles de lots annuels de 150 à 1000 hectolitres ; dans l'adjudication de ces lots, on donne la préférence à l'emploi des matières premières indigènes et à l'exploitation sous forme d'associations agricoles. En outre des livraisons opérées par les concessionaires de lots, la Confédération prend aussi à son compte le produit des distilleries qui, au lieu d'acauitter un droit de monopole, lui remettent l'alcool qu'elles tirent de matières mono-
Eolisées, à un prix garantissant approximativement le énéflce du monopole. Pour le surplus de ses besoins, l'administration s'approvisionne à l'étranger en trois-six et alcool brut.
L'importation des eaux-de-vie et liqueurs (spiritueux de qualité supérieure), tout comme la fabrication de spiritueux au moyen de vins, fruits, etc. de provenance étran- §ère, est permise aux particuliers contre payement d'un roit de monopole; il en est de même de l'importation des produits non destinés à la consommation qui contiennent de l'alcool ou sont fabriqués au moyen d'alcool, à l'exception cependant de celle des spiritueux destinés à l'usage technique ou domestique et soumis à la déoaturation, importation réservée à l'administration ellemême.
De fait, l'alcool destiné aux usages techniques — alcool industriel — n'a été soumis entièrement au monopole d'importation qu'à partir de Tannée 1906; durant la période antérieure, l'importation directe de l'étranger est restée permise aux personnes qui en faisaient emploi, sauf observation des prescriptions spéciales du contrôle (voir les chiffres à la page 388). Une nouvelle législation est en préparation sur ce point ; elle prévoit l'importation
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privée de Talcool industriel moyennant paiement d'une linancc administrative de fr. 3.- "car quintal.
Le monopole vend, par quantités de 150 litres au moins et au comptant, l'alcool qu'il s'est procuré dans le pays et à l'étranger; et cela, s'il s'agit a'alcool destiné à des usages industriels ou domestiques (alcool industriel et alcool à brûler), au prix de revient des alcools importés, Gxé tous les cinq ans d'après les comptes des cinq dernières années; s'il s'agit d'alcool potaole (trois-six et alcool potable), à un prix comprenant le bénéfice (iu monopole (îr. 120 à fr. 150 par hectolitre d'alcool absolu). L unité de mesure employée pour les ventes et achats du monopole est le quintal métrique à 95 i/j degrés (1 q. à 95 Va ^ équivalant à environ 117 Vs litres d'alcool absolu). Les frais de transport jusqu'à la station désignée par l'acheteur sont à la charge de l'administration.
L'exportation de produits fabriqués au moyen d'alcool monopolisé donne droit, pour la quantité d'alcool employée, a un remboursement du bénéfice du monopole (drawback). Les recettes nettes du monopole sont réparties entre les cantons proportionnellement à leur population de fait ; le dixième de ces recettes doit être employé par ceux-ci à la lutte contre l'alcoolisme.
La gestion des affaires du monopole est confiée à la Ri*gie fédérale des alcoolSy instituée le 6 juin 1887 et re- >êtue de la personnalité civile depuis le 16 janvier 1901.
Jusqu'à l'adoption d'une loi spéciale, loi actuellement en préparation, l'organisation de la Réffie est, pour le reste, attribuée provisoirement au Conseil fédéral. Les traitements du personnel de la Ré^ie sont déterminés par la loi fédérale concernant les traitements des fonctionnaires et employés fédéraux en général.
Pour le moment la Régie des alcools comprend : aj l'administration centrale à Berne, avec un inspectorat pour le service externe détaché à Genève ; hj le service du contrôle constitué par huit fonctionnaires à Bâle, Berne, Bienne, Fribourff, Schwarzhâusern, Soleure, Stein'/Rhin et Zurich ; c) l'aaministration des entrepôts, à Berthoud, Delémont et Romanshorn (l'entrepôt de Delémont est rattaché à un établissement de ramnerie) ; d) deux entrepôts loués à Aarau et à Bâle, gérés par leurs pro- Îiriétaires pour le compte de la Régie. Le service de i'ontiére est confié aux administrations des douanes et des postes fédérales; celui de la caisse principale à une section du Département fédéral des finances (Caisse d'État]. Le contrôle de la gestion s'opère, au nom du Conseil fédéral, par les soins du contrôle fédéral des finances et, au nom de l'Assemblée fédérale, par les commissions permanentes spéciales du Conseil national et du Conseil des États ainsi que par leurs délégations.
Les dépenses pour le personnel et les besoins matériels de l'administration se sont élevées aux chiffres suivants (arrondis en francs) :
Administration centrale.
Service
du contrôle.
Entrepôts
delà
Régie.
Entrepôts loués.
Bonifications
aux administrations
des douanes, des
postes et des
finances jpour le
service
de frontière
et celui de la
caisse principale.
Divers.
Total.
Pour la période totale 1901-1905 . .
Moyenne annuelle
La tâche principale de la Régie consiste en achats et en ventes de trois-six et d'alcool. Le tableau suivant donne en quintaux métriques, pour la période 1901 à 1905, le mouvement de ces marchandises :
Catégories.
Entrée.
Stocka
fin
en Suisse.
Achats à l'étranger.
Transfert d'une catégorie dans l'autre.
Reçu delà rectification.
Adjonction
d'eau et
de substances
dénaturantes
Sortie.
Ventes.
Transfert d'une catégorie dans l'autre.
Remis
à la Rectification.
Déchet (— )
ou exeédent(-l-)
Stocks
fin
A. Trois-six et alcool potable.
et
Trois-?ix extra-fin
Kahlbaum surfin . .
Trois-six surfin . . .
Trois-six fin . . . .
Alcool secondaire . .
Alcool brut de pommes
de terre, etc. . . .
Alcool brut de vin. . .
Total . . .
Alcool à brûler Alcool industriel .
B. Alcool à brûler et alcool industriel.
ToUl
C. Total général. Il 35953 1138500 13972691 2777181 60187| 10 614 1| 547 925 1 2777181 60850) -2546 131202
Let 138300 quiolaui métriques d'alcoal brut de la pro- 1 iction indieèDe »e répartissent comme suit : I '
Production de< diÉlilIK.
Production dt» dlalilUtaun coociionniice. aulorl>é.,
■nr !■ b..« d un c.hier dei chirKi». à la mise «n nBUTre di pommes ds Krre
U>M et ré»'du< de b».- «rie, elc-t et qui. »n lieu
de paver un droit de monopole, cèdent leur
Qnln-
P.. délivrai».
kbTication da levure presere
k UD prix BarantiHunt B bioiUe du moi>D)>ole.
Quin-
Prii ds livriison.
Quin-
Prix do livraison
ToUl.
Par Quintal.
Tou,
Mayenne
pr qnint.
ToWl.
p-quini.
Fr.
Fr. et.
Fr.
Fr Cl,
Fr
Kr.
Plus : frais de transport depuis tu distillerie à l'entrepâldch Régie
Q du pays en trois-six et alcool potable.
,n alcool à briller et en alcool industriel s'est élevée pour la même période de cinq années à :
Trois-six Alco. à brOler Total.
et alcool et alcool potable, industriel.
Ventes de la Régie fédérale Quintaux métriques.
des alcools 276261 271 e64 547925
Importation privée . . . 608 59417 60025
"2768es S» m mrwn
Exportation privée . . . 7989 57 8016
36SSS0 331024" SMÔOl
Trois-six eitra-fm < baum tin . . .
Trois-six surfin Trois-sii nn. . , Alcool secondaire . A reporter
sui
! consommation é<)uivalant à 15000(1 la production indigène, dont te chiffre Âifure plus haut, n'a donc pas dépaMé les Umitea qui lui sont assignée* par la loi. Sur la quantité totale d'alcool brut indigène de pommes de terre, etc., 50721 quintaux métriques ont été livrés à ta rectification i Delémont avec IISS quintaux métriques d'alcool brut de vin de fabrication étrangère. Celte opération a donné, moyennant un déchet de rectification de 663 quintaux n,09 ^ de la quantité travaillée'.
924 quintaux de trois-six extra-fin.
4303» quinUux de trois-six lin et 16224 quintaux d'alcoal destiné à la dénaluration. Les fnis de rectification se sont élevés à 98031 francs.
L'alcool étranger provenait :
QuinUux
d'Allemagne 1170i'>
d'Autiriche-Hongrie . . . 2&'i22.-.
d'Italie 105UR
de France i*-7
de Belgique 4104
~3ftTi«t . i la frontière smsae, droits d'entn^
. 388563 10966339 193.tK
Report : Quint, métr. 388SfôPr.10eB6339Fr. 133,09
Alcool brut :
de pommes de terre . . 3064 83813 40.IH
de ïio 66*0 M* 913 32.37
Tout ... 397360 11385065 38,41 Plus : Droit d'entrée fédéral . . 440303& 11,31
Fraii de transport de la fhtotière .
à i-entrepôl . . a84U3 -.71
ToUlR^néral. . . 16063533 40,43
D'après ce qui précède, le total des dépensea de la
Régie pour l'achat de trois-six et d'ilcool brut pendant
la période prise en considération dans cette étude est le
au I tant :
Alcool indiRène Pr. 11637173
Alcool étranger . 16063533
Frais de rectiScation » 98031
TFr277ÔTI35 Si l'on ajoute à ce dernier chitTre a} les fraie d'achat des matières dénaturantes > 766 36S
hj la valeur des stocks en magasia, troissii, alcool brut et substances dénaturantes, au comme Dcem eut de l'année
19« fr. 2109«4
moins celle des stocks de mime catégorie à la
lin de l'année 1905 . . . 1741768 . 3B8146 onobtient untatalde . . Fr. 289323&0
représentant la gomme dont l'emploi a été nécessaire pendant la période ISOl à 19(ï) pour permettre la vente ae 547935 quintaux métriques de trois-sii et d'alcool potable, d'alcool à briller et d'alcool industriel, loit :
Par la vente de troia-sii et dalcool.
la Régie
a encaissé
A. Troit-iixel alcool potable.
Quantitet
Trots-ail eitra-Bn et Kahl-
Pr.
banm lin 31 341
Trois-eii turflD .... 11538
Trois-eii an et alcool brut , 333402
Alcool « brûler 239800 50. -
Alcool industriel .... 31664 43.31
A déduire : Rabais aui ache-
Totai ... «laei 48-
1i)»l04<ti
frais d'schat directs de l'alcool k brûler et de l'alcool industriel, évalués plua haut 1 n*. 35, 60 par quintal il faut ajouter fr. 6, 88 comme part aux frais généraux
de transport, admi
ments, intérêts et amortissement) revient de l'alcool de cette catégoi caissement de fr. 49, en movenn
. entretien des t ce qui porte le prix de eà fr. 42,48. Parl'en- : la Régie a donc |ga- 50 par quintal. A titre pour la période 4B06 à , en 1906 ils ont donné me moyenne de fr. 40, 64. La vente de la futaille a fourni, tendant la période étudiée, un produit de 110647 franca.
Tmicsii «t alcool potibia. Tolai doi vont» pir la Régie <d 11
L«> chlffr<s d< U l«g*ntlo aiprineot
Quantités vendues Frais d'achat
q. Total p. q. m.
d'alcool
Fr. vendu.
Troii-aiz et alcool potable . . 376281 19260715 69 73
Alcool à brûler elalcool indust. 371 664 9671 .'a,'> 35 60
> (OQ IsoaDi cani|>U ds IJinportatioD •! da reiportatlon prlTtst). nambra da kg. pir ItU da popDlatioa.
francs, somme qui représente k peu prés la part de celte rubrique aux frais généraux. Les frais de transport depuis les entrepôts de la Régie ou depuis les entrepôts loués juiqu's la station désignée par l'acheteur ont occasionné une dépense totale de 1 '201 153 francs, soit en roojenne fr. 3, 19 par quintal métrique de marchandises vendues. Basés aar les indications que l'on peut tirer des lettres
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de voiture constatant le paiement de ces frais de transport, les diagrammes accompagnant la présente étude donnent, par districts, la répartition géographique du trafic de la Régie pour Tannée 1905 ; ils ne peuvent naturellement fournir une statistique exacte de la consommation définitive dans les diverses contrées, mais serviront bien plutôt d'une façon générale à orienter le lecteur sur la répartition locale de cette consommation. 11 est clair que l'on doit tenir compte, dans l'appréciation de cette répartition, du siège des grandes industries faisant emploi de trois-six potable ou industriel. Il n'y a plus à mentionner, dans les recettes de la Régie, que le rendement des droits de monopole sur les spiritueux de qualité supérieure, et dans les dépenses, que les drawbacks à l'exportation, le paiement des intérêts et les débours relatifs à l'entretien des oâtiments d'administration, des entrepôts, des appareils de contrôle, etc. Ces postes, d'une importance relativement secondaire, figurent sans autre commentaire dans les relevés suivants du rendement financier du monopole pour la période 1901 à 1905.
Recettes, Solde de l'exercice 1900 ....... fr. 335
Vente de trois- six et d'alcool potable . . » 47155225 Vente d'alcool à brûler et d'alcool industriel » 13 310 462
Vente de futailles » 110647
Droits de monopole sur les spiritueux de qualité supérieure » 3739294
Total . . . fr. 64315963 Dépenses, Achat de trois-six et d'alcool potable . . fr. 19260715 Achat d'alcool à brûler et d'alcool indust. » 9671535
Achat de futailles » 95113
Frais de transport » 1 201 153
Administration » 2138746
Excédent des intérêts passifs sur les intérêts actifs » 25676
Entretien des bâtiments et mise au complet du matériel, etc n 186 196
Remboursement du bénéfice du monopole sur les produits alcooliques exportés (drawbacks) » 905666
Total . . . fr. 33484800
Excédent des recettes sur les dépenses . fr. 30831163 Cet excédent a reçu l'emploi suivant :
Amortissement d'indemnité aux distilleries supprimées fr. 21481
Versements aux fonds pour la construction de bâtiments d'administration à Berne et à Delémont et pour des installations àDelémontet à Romanshorn . ...» 1^000
Répartition aux cantons (moyenne annuelle fr. 6071492) «30357460
Solde à reporter sur Tannée 1906 ...» 257 222 Le bilan pour Tannée 1905 donne le tableau suivant :
Actif, Stocks en magasin :
Trois-six et alcool potable fr. 1 206 760
Alcool à brûler et alcool industriel » 326228
Substances dénaturantes . » 208780
Futaille de bois .... » 20983
Houille pour la rectification » 6996
fr. 1 769 747
Comptes-courants des entrepôts de la Régie et des entrepôts loués » 51 313
Titres _» 500
fr. 1 821 560
Indemnités aux distilleries sup- fr.
primées 4116927
Frais de construction :
Bâtiment d'administration et laboratoire de fr. chimie à Berne . . 519 949
Bâtiment d'administration à Delémont . 51 881
Bâtiments des entrepôts y compris l'établissement de rafTmerie . 1923552 2495382
fr. 8433869
Piusif.
Caisse d'Etat fr. 1398860
Cautions » 1000
Comptes-courants des acheteurs ...» 26556
Fonds de construction 9 129 447
Fonds d'amendes (contraventions à la loi
et aux règlements) » 8 475
Solde disponible du compte d'exploitation » 257222
"fh 1821560
Amortissements : fr.
Amortissement de l'emprunt . . 5900000 Versements aux fonds fr.
de constructions . . 495000 Intérêts de ces fonds . 63325
fr. 558325 A déduire : montant de ces fonds à fin 1905 . 129 U7 428878
Amortissement supplémentaire des frais de bâtisse des en trepôts,
etc 283431
fr. 6 612 309
fr. 8433869 (Communication de la Direction de la Régie fédérale des alcools).
DÉPARTEMENT DU COMMERCE, DE L'INDUSTRIE BT DE L'AGRI
CULTURE. — Depuis la fondation de la Confédération telle qu'elle existe actuellement, les affaires administratives concernant le commerce, l'industrie et 4*agriculture ont été gérées par divers départements, ainsi que cela est indiqué ci-apres :
I. En exécution de la Constitution fédérale du 12 septembre 1848, les Chambres ont arrêté, en date du 16 mai 1849, une loi sur l'organisation et le mode de procéder du Conseil fédéral. Cette loi a, entre autres, crée un Département du Commerce et des Péages, auquel ont été dévolues les tâches suivantes:
1. L'encouragement du commerce et de Tindustrie en général, y compris les relations avec les consuls de commerce, en tant qu'elles ont rapport au commerce ; 2. le maintien de la liberté du commerce à l'intérieur de la Suisse ; 3. les traités de commerce avec Tétranger ; 4. l'établissement de l'état général du commerce de la Suisse.
Chose qui peut paraître singulière, aucun fonctionnaire spécial n'était, à 1 origine, chargé des affaires concernant le commerce. Elles étaient traitées par la Direction centrale des péages. Dans le cours des temps, on a reconnu que ce mode de procéder ne répondait pas aux circonstances et les Chambres fédérales ont, par un postulat de juillet 1861, invité le Conseil fédéral a examiner s'il n'y aurait pas lieu, dans l'intérêt du commerce suisse, d'apporter des changements à l'organisation du Département. Après examen de la question, le Conseil fédéral proposa aux Chambres, par message du 5 juin 1863, de créer au Département un poste de Secrétaire du Commerce. Cette proposition fut adoptée et le poste institué par une loi du i" août de la même année. En 1867, un registrateurcommis a été adjoint au Secrétaire du Commerce. Telle est l'origine d'une branche administrative spéciale pour les affaires concernant le commerce :
L'organisation et les attributions du Département, telles (]u'elles viennent d'être exposées, ont subsisté jusqu'à fin juillet 1873. En dehors des questions purement administratives et de celles d'ordre intérieur: — négociations avec les Gouvernements cantonaux sur les droits de consommation, sur le trafic des foires et marchés et le colportage, sur la police des routes, la navigation et le flottage. — les principaux travaux exécutés par le Département ou sous sa direction ou avec sa coopération, durant la période 1849 à 1873 sont les suivants :
1. Travaux préparatoires et négociations pour la conclusion de traités de commerce avec les États-Unis de l'Amérique du Nord (1850), avec le Gouvernement sarde ^1851), avec la France pour régler la situation du Pays ae Gex (1852 et 1853), avec la Grande-Bretagne (1855), avec la Belgique (1861-1862), avec les Pays-Bas (1862 à 1866), avec le Japon (1861 à 1864), avec la France (1862 à 1864), avec l'Union douanière allemande (Zollverein) (1862 à 1869), avec TlUlie (1862 à 1865), avec les îles Hawaii (1864), avec
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l'Autriche (1H67- 1868), avec les Étals de l'Église (1867-1868), avec TEspagne (1860-1869), avec le Portugal 1868 à 1873), avec la Russie (1870 à 1872), avec le Danemark (1871- 1873), avec la Perse (1873).
2. N^ocialions avec la Sardai^ne, la Bavière et le Wurtemberg en vue d'affranchir réciproquement les commisvoyageurs des droits de patente (1852-1853) ; négociations avec Baden sur les expéditions aux douanes et sur la franchise réciproque du droit de patente imposé aux commis-voyageurs (1853).
3. Démarches auprès du Gouvernement français et des Ktats de TUnion douanière allemande ayant pour objet de faire rapporter ou atténuer en faveur de la Suisse la prohibition de sortie de leurs territoires respectifs, du bétail et de divers produits, que ces pays avaient décrétée dès le début de la guerre franco-allemande. Ces démarches ont été en partie couronnées de succès (1870).
4. Après consultation des sociétés industrielles et commerciales, élaboration d'un mémoire destiné à être utilisé en cas de révision du tarif douanier suisse.
II. La loi de 1849 sur l'organisation du Conseil fédéral avait placé les affaires de chemins de fer, alors peu importantes, dans les attributions du Département de l'Intérieur. La loi fédérale du 23 décembre 1872 concernant l'établissement et l'exploitation des chemins de fer sur le territoire de la Confédération a chargé le Conseil fédéral d'une série d'obi iffalions nouvelles fort nombreuses et d'une portée considérable, qui incombaient jusqu'alors aux cantons. A cette époque, le Département de l'Intérieur se trouvant déia fort occupé par une foule d'autres branches de 1 Administration, l'augmentation de travail découlant de cette loi du 23 décembre 1872 l'aurait par trop surchargé. Dans ces conditions, le Conseil fédéral a considère qu'il y avait lieu de modifier son organisation en ce sens que les affaires de chemins de Ter seraient séparées du Département de l'Intérieur et formeraient une oranche spéciale d'un autre Département. Il a proposé a l'Assemblée fédérale, par message du 9 juillet 1873, de supprimer le Département du Commerce et des Péages et de le remplacer par un nouveau Département des Chemins de fer et du Commerce, les affaires de péages devant dès lors être rattachées au Département des Finances.
Cette proposition a été adoptée par un arrêté fédéral du 28 juillet 1873, entré en videur le 1*' août suivant; la nouvelle organisation, ainsi créée, a subsisté jusqu'à la fin de 1878.
Le champ d'activité de la section du Commerce rattachée à ce nouveau Département a été augmenté de toutes les affaires concernant les expositions en Suisse et i l'étranger, qui rentraient auparavant dans le ressort du Département de l'Intérieur. Son personnel, qui se composait du secrétaire du commerce et d'un commis-traducteur, a été successivement complété par 2 copistes.
Parmi les travaux importants accomplis par la section du Commerce pendant cette période de 1873-1878, il y a lieu de mentionner les suivants :
i. Études préliminaires pour la néf^ociation de traités ou conventions de commerce avec l'Italie (1875-1878), avec la France (1875-1878,), avec la Roumanie (1876-1878), avec l'Autriche (1877), avec l'Empire d'Allemagne (1878i.
2. Organisation de la participation de U Suisse à l'Exposition universelle de Philadelphie en 1876 et à l'Exposition universelle de Paris en 1878.
3. Mesures pour l'application de l'article 31 de la nouvelle Constitution fédérale (de 1874) garantissant le libre exercice du commerce et de l'industrie (patentes d'auberge, patentes de colportage, permis de foires, etc.) — Décisions sur de nombreux recours en cette matière : en 1875, 59 ; en 1876, 40; en 1877, 36; en 1878, 38.
4. Élaboration d'un projet de loi sur l'émission et le remboursement des bulets de banque et d'un message s'y rapportant (1874).
5. Élaboration d'un projet de loi sur le travail dans les fabriques et d'un message s'y rapportant (1874-1875). Après que ce projet fut devenu loi, établissement des mesures d'exécution et organisation de l'inspectorat des fabriques (1877-1878).
Ul. La nouvelle constitution fédérale de 1874 a élargi considérablement le champ d'activité de la Confédération
et a imposé au Conseil fédéral des charges nombreuses et très importantes qui, par leur nature, rentraient la plupart dans le ressort du Département de l'Intérieur. Il s'en est suivi que ce Département s'est vu surchargé d'affaires. Dans ces conditions, le Conseil fédéral a exposé aux Chambres, par message du 14 mai 1878, la nécessité de réorganiser 1 administration centrale de façon à répartir les travaux d'une manière plus égale entre tous les Départements, et il a proposé ta combinaison suivante : réunir en un Département spécial 1» section des chemins de fer et la section des postes, instituée sur de nouvelles bases au point de vue du personnel supérieur, et créer avec )a section du commerce et une notable partie des attributions du Département de l'Intérieur, un Département du Commerce et de l'Agriculture. Ce projet a été adopté par arrêté fédéral du 21 août 1878, dont l'entrée en vigueur a été fixée au 1*^ janvier 1879. Dès lors, le nouveau Département a été chargé des affaires suivantes :
1. Encouragement du commerce et de l'industrie en général, y compris les relations avec les consuls en tant qu'elles ont rapport au commerce et à l'émigration ;
2. Travaux préparatoires pour la négociation des traités de commerce ^
Surveillance sur l'émigration
Dans le cours des années, ce programme s'est successivement augmenté des affaires suivantes : réglementation de la fabrication et de la vente des allumettes phosphoriques ; contrôle et garantie du titre des ouvrages d'or et d'argent ; registre du commerce et Feuille officielle Suisse du Commerce ; enseignement professionnel ; législation concernant le commerce des déchets d'or et d'argent.
Les questions relatives au maintien de la liberté du commerce et de l'industrie à l'intérieur de la Suisse qui, auparavant, rentraient dans les attributions de la section du commerce, ont été remises, dès le l''^ janvier 1879, au Département de Justice.
Le nouveau Département du Commerce et de l'Agriculture a été organisé par une loi du 27 juin 1881 et divisé en trois sections, savoir : 1. Commerce et Industrie ; II. Agriculture ; III. Forêts; une loi du 21 avril 1883 a maintenu cette répartition, mais en donnant aux sections le nom de Divisions. Son personnel a d'abord été composé (loi du 21 août 1878) d'un secrétaire, d'un registrateur, d'un commis- traducteur et d'un nombre indéterminé d'autres commis ; la loi d'organisation du 27^uin 1881 a créé deux postes d'adjoints au secrétaire-chet du bureau du commerce ; l'un de ces adjoints était chargé de la direction de la section agricole ; enfin, la loi du 21 avril 1883 a transformé le poste de secrétaire en un poste de chef de division auquel ont été adjoints deux secrétaires, l'un pour les affaires relatives au commerce, l'autre pour celles concernant l'industrie, et a rendu définitives les fonctions ci-après qui avaient dû être successivement créées par la voie du budget et pourvues provisoirement de titulaires : statisticien, secrétaire pour le registre du commerce, rédacteur de la Feuille officielle du Commerce^ préposé au registre des marques de fabrique et de commerce.
Sous l'empire de cette organisation, le Département a accompli ou préparé les principaux travaux suivants rentrant dans le cadre des affaiies de la division du commerce et de l'industrie.
Travaux préparatoires pour le renouvellement des
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traités de commerce avec le Zollverein allemand, avec la Belgique et avec le Japon (1879). Conclusion avec l'Italie d'une convention temporaire de commerce (1879). Conclusion avec la Serbie d une convention de commerce (1879). inchangé de déclarations avec la Belgique assurant aux deux pays le traitement douanier réciproque de la nation la plus favorisée (1879). Négociation et conclusion d'un traité de commerce avec la Serbie (1880). Négociation et conclusion avec la France d'un traité de commerce, d'une convention pour la protection réciproque des marques de fabrique et de commerce, des noms commerciaux et raisons de commerce et -des dessins et modèles industriels ; d'une convention sur les rapports de voisinage et sur la surveillance des forêts limitrophes ; d'une convention relative au régime douanier entre le canton de Genève et la zone franche de la Haute-Savoie (1881-1882). Négociation et conclusion d'un traité de commerce avec l'Allemagne (1881). Enquête pour servir aux négociations commerciales avec l'Italie et avec TEspaffne (1881). Enquête pour la revision du tarif conclu en 18d1 entre la France et la Turquie, tarif applicable aussi aux produits suisses (1882). Conclusion d'un traité de commerce définitif avec l'Italie (1882). Démarches et études préparatoires pour la négociation de traités de commerce avec la Grèce et avec la Hépublique du Transvaal (1884). Coopération à la négociation de traités d'amitié, de commerce et d'établissement avec le Transvaal et l'Equateur (1885). Études étendues sur les effets des traités de commerce avec l'Allemagne et l' Autriche-Hongrie en vue de la décision à prendre à l'égard de leur dénonciation (1885). Négociation et conclusion d'un traité de commerce avec la Roumanie (1886). Négociations avec l'Allemagne pour la revision du traité de commerce (1886 et 18^). Travaux préparatoires pour la négociation d'un traité de commerce avec la Belgique (1^). Conclusion d'une convention provisoire de commerce avec la Grèce (1887). Travaux préparatoires pour la négociation d'un nouveau traité de commerce avec ritalie (1887). Coopération aux négociations avec l'Argentine, l'Éc^uateur et le Paraguay pour la conclusion de traités d'amitié, d'établissement et de commerce (1887).
2. Conclusion d'une convention avec le Grand-Duché de Bade au sujet de la navi^tion sur le Rhin (1879).
3. Conclusion avec le Portugal d'une convention pour la protection réciproque des marques de fabrique et de commerce (1882),
4. Démarches auprès de divers États (Autriche-Hongrie, Espagne,' etc.) pour obtenir la réciprocité de protection de la propriété littéraire et artistique (1883). Négociations avec le Gouvernement anglais pour la conclusion d'une convention sur la protection de la propriété littéraire et artistique (pas de résultat) (1883).
5. Communication à 41 États du projet de convention internationale pour la protection de la propriété littéraire et artistique, élaboré par l'association littéraire internationale dans ses conférences des 10-13 septembre à Berne, et convocation de ces États à une conférence diplomatique qui aurait lieu en 1884 pour étudier la question (1^3).
Onranisation de la Conférence diplomatique susindiquée
6. Mesures d'exécution pour la mise en vigueur de la Convention internationale pour la protection de la pro-
Sriété industrielle, convention qui prescrit la création 'un Bureau international à Berne (1884).
7. Pourparlers avec les principaux États industriels afin d'arriver a une législation internationale sur les fabriques (1881).
8. Coopération à l'organisation de la participation de la Suisse à l'Exposition universelle de Melbourne (1880). Organisation de l'Exposition nationale suisse à Zurich en 1883 et de l'Exposition d'horlogerie à La Chaux-de- Fonds (1881). Organisation officielle de la participation de la Suisse aux expositions industrielles à Anvers et pour les inventions à Londres, en 1885 (1884), Travaux préparatoires pour la participation officielle de la Suisse à l'Exposition universelle de Paris 1889 (1887).
9. Nombreuses décisions relatives à l'exécution de la loi sur les poids et mesures (1879).
10. Elaboration d'un projet de loi concernant la protection des marques de fabrique et de commerce (1879). Mesures d'exécution de cette loi (1880).
il. Élaboration d'un projet de loi sur le contrôle et la garantie du titre des ouvrages d'or et d'argent (1879). Mesures d'exécution de cette loi (1881). Élaboration et publication d'un Recueil des dispositions en vigueur concernant le contrôle des ouvrages d'or et d'argent (1885).
12. Travaux préliminaires pour l'élaboration d'un projet de loi sur les établissements d'assurances (1879). Rédaction d'un projet de loi sur cette matière et mesures d'exécution de cette loi (1884-1885).
13. Élaboration d'un proîet de loi sur les opérations des agences d'émigration (i879^. Mesures pour 1 exécution de la loi sur cette matière (1881).
14. Mesures pour l'exécution de la loi fédérale sur la fabrication des allumettes phosphoriaues (1880). Élaboration d'un règlement concernant la fabrication et la vente des allumettes (1882).
15. Étude sur la possibilité d'introduire dans la Constitution une disposition permettant de légiférer sur la protection des inventions et des dessins et modèles industriels (1880-1^1). Projet dans ce sens présenté à l'Assemblée fédérale le 26 novembre 1881. (Ce projet. adopté par les Chambres le 28 avril 1882, a été rejeté par le peuple le 30 juillet de la même année.)
16. Élaboration d'un projet de loi sur laprotection de la propriété littéraire et artistique (1881). Mesures d'exécution de la loi fédérale sur cette matière (1883).
17. Étude d'une demande du Gouvernement de Zurich tendant à la création d'une Chambre fédérale de Commerce (1881).
18. Enquête sur l'état des industries qui se plaignent des traites de commerce et sur la manière dont il serait possible de contribuer au relèvement de ces industries, soit par le remaniement des tarifs, soit par le subventionnement d'écoles professionnelles d'arts et métiers, soit par tout autre moyen (1882). Clôture de cette enquête et présentation aux Chambres fédérales d'un rapport proposant un arrêté fédéral concernant l'enseignement professionnel (1883).
19. Organisation du Registre du commerce et de la Feuille officielle du commerce (1882). Nombreuses décisions de principe en matière d'inscription au Registre du commerce (188à). Mesures d'exécution de l'arrêté fédéral du 27 juin 1884 concernant l'enseignement professionnel (1884).
20. Enquête et rapport à l'Assemblée fédérale sur un postulat concernant la représentation des intérêts économiques de la Suisse à l'étranger (1884).
21. Travaux préparatoires pour l'élaboration d'une loi sur la responsabilité civile des fabricants en cas d'accidents ou de maladies (1885). Rédaction et présentation au s chambres du projet de cette loi (1886). Mesures d'exécution de la loi sur cette matière (1887).
22. Elaboration d'un projet de loi sur le commerce des déchets d'or et d'ai^ent (1885). Mesures d'exécution de la loi sur cette matière.
Dans le domaine de l'agriculture, le Département a voué ses soins à l'amélioration constante de cette branche de notre activité nationale, notamment en ce qui concerne le sol, la race chevaline, la race bovine, rétablissement d'un herdbook suisse, la police des épizooties à l'intérieur et au point de vue international, la lutte contre le phylloxéra et le puceron lanigère, le subventionnement des sociétés d'agriculture (sociétés pomologique et viticole suisse, société suisse d'économie alpestre, société suisse d'agriculture, société d'agriculture de la Suisse romande, etc.), le subventionnement de diverses
culture à Neuchâtel en 1887, etc.
En matière de police des forêts, chasse et pêche, citons l'organisation de cours pour aides forestiers et pour gardesforêts, l'examen de projets de reboisements et des subventions pour leur exécution ; la triangulation, etc. ; les mesures concernant la protection des oiseaux et l'amélioration de l'état du gibier, la garde des districts francs, les mesures convenues avec les pays limitrophes au sujet de la pêche dans les'eaux frontières, le subventionnement des établissements suisses de pisciculture, etc.
Enfin, en ce qui concerne l'émigration, l'élaboration
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d'un projet de loi sur les opératioDs des agences d'émigration, devenu loi fédérale du 21 décembre 1880, et l'exécution de cette loi.
IV. En date du 5 avril 1887, le Conseil fédéral présenta à TÂssemblée fédérale un rapport lui annonçant qu'en vue de chercher à obviera des inconvénients dont on se plaignait depuis plus ou moins longtemps, il avait l'intention de modifier, a titre d'essai, l'organisation actuelle, et qu'il lui ferait connaître, dans le cours de la prochaine période l^slative, les résultats obtenus par cet essai. Ces inconvénients provenaient essentiellement de ce que le président de la Confédération était obligé de prendre la direction du Département politique, le moins chargé des Départements; sinon il lui serait impossible de faire face aux obligations multiples qui lui incombent. Il devait donc abandonner le Département qu'il occupait au moment de son élection à la présidence, ce qui, suivant les circonstances, pouvait porter préjudice aux projets mis par lui à l'étude et qui perdraient à passer sous une nouvelle direction. Si le président sortant de charge ne reprenait pas le Département laissé vacant par le président nouveau, a*autres remaniements deviendraient indispensables et provoqueraient une perturbation plus profonde. Enfin, le Département politique changeant de chef chaque année, non seulement n'était susceptible d'aucun développement, mais manquait de l'esprit de suite et de la tradition si nécessaires dans la conduite des affaires extérieures ; les négociations de longue haleine se trouvaient compromises par le feit que chaque chef nouveau hésitait à aborder des questions dont il ne pouvait espérer voir la solution.
Tandis que le Département politic[ue était ainsi resté depuis 184i8 dans un état stationnaire, tous les autres avaient vu leur champ d'activité grandir plus ou moins, d'où répartition inégale des affaires entre les Départements.
Pour remédier à cet état de choses, une réorganisation était indispensable. Le Conseil fédéral en a étudié soigneusement les bases.' Il a envisagé que le président de la Confédération pourrait faire face à ses fonctions présidentielles tout en dirigeant un Département passablement charffé, moyennant certaines réformes dans la tractation aes affaires. Le président devait aussi être déchargé de nombreuses affaires de pure forme, ainsi que des audiences incessantes qui incombent au Département politique.
Quant à la répartition aussi égale que possible des affaires entre les sept Départements, le Conseil fédéral s'était arrêté i une combinaison consistant à réunir autant que possible les affaires de même nature, tout en évitant de remanier l'organisation du personnel des différents dica stères.
Le 9 juin 1888, l'Assemblée fédérale prit acte de cette communication, en attendant le rapport et les propositions qui lui seraient faites ultérieurement en vue de la revision de l'arrêté fédéral de 1878 sur Torganisation et le mode de procéder du Conseil fédéral. Cette dernière autorité a, par arrêté du 8 juillet suivant, entré en vigueur le 1*' janvier 1888, mis à exécution son projet de réformes provisoires. Celles-ci ont consisté principalement dans la création d'un Département des Àfiaires étrangères qui n'était pas obligatoirement placé sous la direction du président de la Confédération, ce magistrat pouvant continuer à gérer le Département à la tête duquel il se trouvait au moment de son élection. Le nouveau Département était composé de 3 divisions :
1« division politique (ancien Département politique).
2« division du commerce (ancienne division du commerce du Département du Commerce et de l'Agriculture allégée de aiverses branches qui passèrent à d'autres départements et notamment des questions concernant l'encouragement de l'industrie et des arts et métiers, la législation ouvrière, l'enseignement professionnel, les expositions en Suisse, moins les expositions scolaires et artistiques, les poids et mesures, la surveillance des entreprises privées en matière d'assurances, ces branches ayant été dévolues à la division de l'industrie d'un nouveau Département de l'Industrie et de l'Agriculture) ; la division du Commerce demeurait chargée de l'encouragement du commerce en général, des traités de com-
merce, des contestations relatives au trafic international, des expositions internationales, de la propriété industrielle, littéraire et artistique, du contrôle et du commerce des matières d'or et d arjg^ent, de la Feuille officielle misse du commerce^ à quoi vinrent s'ajouter successivement l'enseignement commercial (arrêté fédéral du 15 avril 1891) et les taxes de patente des voyageurs de commerce (loi fédérale du 24 juin 1892) ;
30 division de l'émigration, branche qui appartenait auparavant au Département du Commerce et de TAgriculture.
Le Département des Affaires étrangères avait ainsi dans son ressort la plupart des questions qui concernent nos rapports avec 1 étranger. Comme il n'avait été créé qu'à titre d'essai, son organisation intérieure n'a pas été réglée par une loi spéciale. Il a d'ailleurs cessé d'exister le 1*' janvier 1896 et a été remplacé à cette date par une nouvelle organisation rétablissant, ainsi que cela est indiqué au chiffre V ci-après, le Département politique comme Département présidentiel et rattachant les affaires du commerce au Département de l'Industrie et de l'Agriculture, qui est devenu Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture.
Cette période de I880 à fin 1895 a été particulièrement chargée pour la division du commerce. On s'en fera une idée en lisant l'énumération succincte ci-après des travaux les plus importants qu'elle a accomplis ou auxquels elle a participé :
1. Continuation des négociations avec l'Allemagne ; elles ont abouti à la conclusion d'une convention additionnelle au traité de commerce de 1881 (1888). Négociation et conclusion d'un nouveau traité de commerce avec TAutriche-Hongrie (1888). Continuation des négociations commerciales avec l'Italie et avec la Belgique, et conclusion de traités de commerce avec ces deux pays (1888- 1889). Coopération aux négociations pour la conclusion, intervenue le 16 novembre 1889, d'un traité d'établissement et de commerce avec le Congo. Négociations (sans résultat) avec le Japon pour la conclusion d'un traité de commerce (1889). Arrangement commercial avec la Turquie sous forme de notes échangées entre le ministre turc des affaires étranffères et l'ambassadeur de France à Constantinople (1890). Même arrangement avec la Bulgarie par l'entremise de l'agent de la République française à Sofia (1890). Enquête en vue de la négociation d'un traité de commerce avec TËgypte (1890). Négociations commerciales (sans résultat) avec le Mexique (1890). Travaux de statistique étendus en vue du renouvellement prochain des traités de commerce avec les principaux pays d'Europe (1888-1890). Négociation et conclusion de nouveaux traités de commerce avec l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie (1891). Négociation et conclusion d'un nouveau traité de commerce avec l'Italie et d'une convention de commerce avec l'Espagne (1892). Négociation et conclusion d'un arrangement commercial avec la France (1892). Cet arrangement n'ayant pas été ratifié par la Chambre des députés, la guerre douanière qui s'en est suivie entre les deux pavs a imposé un ensemble de mesures : tarif différentiel, régimes spéciaux pour l'importation en Suisse des produits de la zone franche de la Haute-Savoie et du Pays de Gex, etc. (1893-1895). Négociation et conclusion d'une convention de commerce avec la Roumanie (1893). Négociation et conclusion d'un traité de commerce avec la Norvège (1894). Entente commerciale avec la France (1^5). Négociation et conclusion avec l'Empire d'Allemagne d'une convention accordant, entre autres, des facilités douanières à la commune de Bùsingen, enclavée dans le territoire suisse (1895). En outre, coopération à la re vision du tarif douanier (1890).
2. Organisation de la participation de la Suisse à l'Exposition universelle de Chicago en 1893 (1891-1892). Étude de la Question de savoir s'il n y aurait pas lieu de chercher a étaolir, par voie d'entente internationale, des principes généraux sur l'organisation et le mode de procéder des jurys aux Expositions universelles (1893). Invitations aux gouvernements des États qui participent ordinairement aux expositions universelles à se faire représenter à une conférence qui aurait pour but de discuter la fixation des principes uniformes a observer pour ces Expositions (1894). Cette conférence, tenue en 1894, n'a pas donné de résultat.
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3. Étude d'une question tendant à favoriser la création de musées de commerce ; élaboration d'un rapport à ce sujet présenté à TAssemblée fédérale (!81)4).
Enquête sur la question de savoir si la Gonfédéra
Trahés de commerce suisses.
Ce tableau indique tous les traités et arrangements en vigueur au l" mars 1907 et se rappeslant entièreineot ou iiarliellement au commerce.
Les traités accompagnas du signe ' bont ceux conclut sur la base du traitement de la nation la plus favorisée.
Etats.
Date de la conclusion.
Date de l'entrée en vigueur.
Durée 1).
AHeniagne :
Traité de commerce
Traité additionnel . .
Convention relative à la
commune badoise de
Bûsingen
Autriche- Hongrie''^) . .
Belgique'
Bulgarie'
Chili'
Congo [État du)' . . ,
Danemark'
Equateur*
Espagne
États-Unis d'Amériqu^^)
France :
Convention de commerce')
Rapports de voisinage .
Article additionnel . .
Genève et zone franche Tunisie*
Grande-Bretatjne ' . .
Grèce'
jtalie
Japon'
Pays-Bas'
Perse'
Portugal' . . . .
Roumanie'
Russie'
Salvador'
Serbie'^'')
II. 1885 10 VI
esdu22III.1890.
lîK)5 18i)3 Turquie | Échange de no
*) Lorsque la durée n'est pas indiquée, le traité doit rester en vigueur 12 mois après dénonciation.
S) Texte et tarifa l'importation en Suisse applicables dès le l«r janvier ; tarif à l'importation en Allemagne à partir du i" mars 1906.
') Traité de commerce y compris la convention sur les opérations douanières dans le service des chemins de ler et celle concernant la police des épiaootiea. Le traité est aussi applicable à la principauté de Liechtenstein.
*) Mine en vigueur provisoire (A 1 exception de la convention concernant \a police des épizooties) le 12 mars et définitive le i" août 1906.
") Vu la situation de U politique douanière existant entre rAutriche et la Hongrie, le traité pourra être dénoncé déjà pour le 31 XII. 1915.
*) Les articles 8 à 12 (traitement de la nation la plus favorisée) ont été dénoncés par le gouvernement des États-Unis : ils cessent d'exercer leurs effets depuis le 24 mars 1900.
'') Y compris le règlement relatif au pays de Gex.
*) Texte et tarif coucernant les droits italiens applicables lel«r juillet 1905; tarif concernant les droits suisses le l*' janvier 1906.
*) A tenenr de la convention additionnelle du 29 X IL 1901, la convention de commerce ne peut être dénoncée avant 12 ans. 10) Un traité A tarifa été conclu avec la Serbie le 2S février 1907.
lion doit contribuer au relèvement de renseignement commercial ; élaboration d*un message à TAssemblée fédérale et d'un projet d'arrêté fédéral tendant à ce que des subventions soient accordées en faveur de cet enseignement (1889-1890). Ce projet ayant été adopté par les Chambres le 15 avril 1891, rédaction du Règlement d'exécution nécessaire (1891).
5. Élaboration d'un règlement d exécution pour la loi fédérale du 24 juin 1892 sur les taxes de patentes des voyageurs de commerce. Le projet de cette loi avait été
préparé par le Département de Justice, en collaboration avec la division du Commerce, mais le Conseil fédéral a chargé le Département du Commerce de pourvoir à son exécution (1892). En 1893, et les années sui^'antes, nombreuses règles établies et décisions prises pour Tapplication de cette loi.
Pendant la période 1888 fin 1895, le Département fédéral de T Industrie et de l'Agriculture, formé comme cela est dit plus haut, des divisions de Tlndustrie et de TAgriculture, de Tancien Département du Commerce et de l'Agriculture, a eu à accomplir des tâches trèa importantes en dehors des questions rentrant dans son programme régulier. Citons en particulier : 1. Les travaux préparatoires en vue de créer une législation industrielle,une législation sur rassurance contre les accidents et l'assurance sur les maladies. Élaboration d'un message à l'Assemblée fédérale proposant de réviser la Constitution fédérale dans le dessein d'attribuer à la Confédération le droit de légiférer dans le domaine de l'assurance.
Cette proposition adoptée par les Chambres a été soumise au peuple et acceptée par lui le 26 octobre 1890. Ensuite de ce vote, le Département s'est livré a de longues études en vue de rélaboration d'un projet de loi sur la matière. 2. La pré-
Faration d'une nouvelle loi concernant amélioration de l'agriculture par la Confédération. Cette loi, qui étend considérablement le cercle d'activité de la division de l'agriculture, a été adoptée par les chambres le 29 décembre 1^ ; elle est entrée en vigueur le 20 avril
V. Par message du 4 juin 1894, le Conseil fédéral a rendu compte aux Chambres fédérales des conséquences qu'a eues l'organisation créée en 1887 à titre provisoire et a proposé, pour les raisons qui sont développées à l'article ci-dessus « Dé-
Eartement politique «, de supprimer le département des Affaires étrangères, de rétablir le département politique qui serait de nouveau dirigé par le Président de la Confédération, et de transférer la Division du Commerce au Département de l'Industrie et de l'Agriculture qui deviendrait « Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture ».
Les Chambres fédérales ont adopté ces propositions par arrêté du 25 juin 1895. Cet arrêté, entré en vigueur le l*!^ janvier 1896, charge le Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture de l'examen préalable et du soin des affaires suivantes :
1» l'encouragement du commerce en général ;
2« les travaux préparatoires pour la négociation des traites de commerce et la coopération à la législation douanière et à la rédaction du tarif des douanes ; 3» la Feuille officielle suisse du Commerce ;
40 les contestations relatives au trafic international ; 50 les taxes de patente des voyageurs de commerce ; &> le contrôle et le commerce des matières d'or ei d'argent (attribué ensuite, par arrêté fédéral du 7 février 1905, provisoirement au Département des Finances et Douanes) ;
70 les expositions (moins les expositions scolaires et artistiques);
80 l'encouragement de l'industrie et des arts industriels en général ; 90 la législation ouvrière (loi sur les fabriques, respon
31 XII. 1912 Indéterminée
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sabilité civile, assurance en cas de maladie et d'accidents, etc.) ;
10» la préparation aux carrières industrielles et commerciales ;
llo Tencouragement de Tagriculture, en général, et les subventions aux entreprises agricoles, en particulier ;
12« l'instruction agricole ;
13» la police des epizooties ^
14o les mesures générales apprendre contre les fléaux qui menacent la production agricole.
La police des forêts, la chasse et la pèche, Témigration furent attribuées au Département de l'Intérieur, et Texécution de la loi fédérale concernant la surveillance des entreprises privées en matière d'assurance, au Département de Justice et Police.
Le Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture a été organisé par une loi fédérale du 26 mars 1897, en trois divisions, savoir : 1. Division du Commerce, II. Division de l'Industrie, III. Division de l'Agriculture, dotées du personnel suivant : I. Division du commerce : Chef de division, secrétaires de division, dont un pour l'enseignement commercial et un pour la
gent, adjoint, registrateur, commis de I^^ et II<°* classe, aides.
II. Division de l'Industrie : Chef de division, secrétaire de division, secrétaires de chancellerie, traducteur, registrateur, commis de !'• et II™» classe, commissionnaire. Inspecteurs des fabriques, adjoints de I"> classe, adjoints de II»* classe (assistants), commis de 11*°* classe.
III. Division de l'Agriculture : Chef de division, secrétaire de division, secrétaires de chancellerie, traducteur, ingénieur aj^ricole, commissaire des epizooties, vétérinaires-frontière, commis de l^ et de II"« classe, commissionnaire.
Activité du Département pendant la période 1896-1906 : I. Division du Commerce : En dehors de l'examen et de la tractation de nombreuses contestations douanières internationales :
1. Négociation et conclusion d'un traité de commerce avec le Japon, d'une convention étendant à la Tunisie les traités et conventions en vigueur entre la Suisse et la France ; de conventions de commerce avec la République Argentine et avec le Paraguay (jusqu'ici, les Parlements de ces deux pays ne se sont pas occupés de la ratifica-
Commerce de la Suisse d'après le régime des traités.
(Non compris les métaux pr«^cieux à l'état brut et monnayé).
Importation.
Traités avec tarifs.
Allemagne . . .
France ....
Italie
Autriche - Hongrie Espagne ....
Exportation.
1896 1897 1896 1899|l900 190lll902 1903 1904ll905
Millions de francs.
Millions de francs.
Traités stipulant
le traitement de
la nation la plus
favorisée.
Grande - Bretagne et colonies, env.
Etats-Unis 1) . .
Russie ....
Belgioue . . .
Pays-Bas et
colonies, env.
États des Balkans Autres États . .
env.
nr.ll 2i
rai.li
États sans traités.
États-Unis*) . . Autres États, env.
env.
r>t..'îO
»Mî() 42| 44l 60
Récapitulation.
États avec traités
à tarifs.
États avec traités stipulant le traitement de la nation la plus favorisée.
États avec traités.
États sans traités.
1121 1068ll006
1 Totaux. 682l 6881 718| 7891 8291 829 868 1 882 1 883 959
M Vu la déoonciatioa, par le gouvernement des États-Unis, de la clause do la nation la plus favorisée, ce pays rentre depuis 1900 dans la rubrique u Étais sans traités».
Feuille officielle du commerce^ secrétaires de chancellerie, traducteur, registrateur. commis de l'^ et II»* classe, aides; chef du bureau des matières d'or et d'ar-
tion des dites conventions, de sorte qu'elles sont demeurées sans effet) ; d'un arrangement avec la Bulgarie assurant à la Suisse le traitement de la nation la plus fa-
vopisée (1896) ; d'un traité de commerce avec le Chili (1807).
Travaux préparatoires pour la revision du tarif douanier (1900-1902), présentation aux Chambres fédérales d*un projet de tarif qui doit servir de base pour le renouvellement des traités de commerce avec les principaux pays. Ceprojet a été adopté par les Chambres le 10 octobre 1902 avec d'importantes modifications. Soumis au peuple, le nouveau tarif a été adopté le 15 mars 1903 ; il est entré en vigueur le 1" janvier 1906.
Travaux préparatoires pour le renouvellement de nos traités de commerce, (1900-1903). Ouverture des négociations avec l'Allemagne pour la revision du traité de commerce de 1801 (1903). Ces nép^ociations, poursuivies en 1904, ont abouti à la conclusion d'un traité additionnel (12 novembre 1904). Ce traité est entré en vigueur le 1««" janvier 1906 en ce qui concerne les droits à l'entrée en Suisse et le l*** mars de la même année pour l'entrée en Allemaj^e.
Dénonciation par la Suisse, le 17 septembre 1903, du traité de commerce conclu avec l'Italie en 1902. Négociations avec ce pays pour la conclusion d'un nouveau traité (1904). Ces négociations ont abouti le 13 juillet. Le nouveau traité est entré en vigueur, en remplacement de l'ancien, le i" juillet 1905, en ce qui concerne les droits à l'entrée en Italie, et le i" janvier 1906 pour les droits à l'importation en Suisse.
Négociation et conclusion avec la Roumanie d'un arrangement additionnel à la Convention de commerce de 1893, prolongeant la durée de cette dernière jusqu'à fin 1907 (1904). ^
Dénonciation par la Suisse, le 31 août 1904, de la convention de commerce de 1892 avec l'Espagne. Négociation et conclusion avec ce pays (19 août 1905; d un arrangement provisoire valable d'abord jusqu'au i" mars 1906, puis prolongé Jusqu'au l«f juillet de la même année. Dès cette date, les deux pays se sont appliqués réciproquement leurs tarifs généraux jusau'au 20 novembre, jour où un nouveau traité, conclu aans l'intervalle, est entré en vigueur.
Dénonciation par la Suisse, le 19 septembre 1904, du Iraité de commerce de 1891 avec l'Âutriche-Hongrie. Négociation en 1905 et 1906 et conclusion, le 9 mars de cette dernière année, d'un nouveau traité de commerce, d'une convention sur les opérations douanières dans le service des chemins de fer et d'une convention concernant la police des épizooties. Ces divers actes internationaux sont entrés en vigueur le 1«' août 1906.
Dénonciation par la Norvège, en 1905, du traité de com-
traité de commerce basé sur la clause de la nation la plus favorisée. Ce traité n'est entré en vigueur que le 29 janvier 1907. De 1892 à cette époque, les deux pays s'appliquaient réciproquement les taux de leurs tarifs généraux.
Négociation (1905 et 1906) et conclusion avec la France, le 20 octobre de cette dernière année, d'une convention de commerce remplaçant le nwdus vivendi de 1895. Cette convention est entrée en vigueur le 23 novembre 1906.
Le traité additionnel de commerce avec l'Allemagne assurait des réductions de droits en faveur des chocolats, moyennant que la Suisse donnât son adhésion à la Convention internationale sur le régime des sucres, conclue à Bruxelles, le 5 mars 1902. Afin de bénéficier de ces réductions, la Suisse a demandé son admission dai)s l'Union sucrière. Cette admission a été votée par les Etats contractants et déploie ses effets depuis le 1*^ septembre 1906. Dans sa session de décembre 1m)6, la commission permanente de l'Union a pris acte de l'accession de la Suisse : elle a, en outre, fixe à 1000 fr. par an notre contribution aux frais de fonctionnement de l'Union.
2. Travaux d'organisation, de 1896 à 1900, de la participation officielle de la Suisse à l'Exposition univei-selle de Paris en 1900, et travaux de même nature, en 1905 et 1906, pour laparticipation à l'Exposition internationale de Milan, en 19u6, destinée é commémorer l'ouverture du tunnel du Simplon. Les tableaux des récompenses obtenues par les exposants suisses fournissent la preuve évidente et réjouissante que ceux-ci se sont distingués d'une manière tout à fait honorable dans la généralité des sections, tout particulièrement dans les chemins de fer, l'horlogerie, les machines agricoles, l'hygiène, le bétail et les produits du lait. Notre bétail a conservé brillamment la place d'honneur et nos fromages ont été appréciés de la manière la plus flatteuse. Nos vins aussi sont sortis du concours très nonorablement. Les administrations fédérales des postes et des télégraphes, le bureau sanitaire fédéral, la division sanitaire du département militaire et le bureau hydrométrique fédéral ont tous obtenu le grand prix. Les chemins de fer fédéraux, qui ont largement contribué à la reproduction très coûteuse et très admirée du tunnel du Simplon, étaient classés hors concours.
3. En ce qui concerne l'enseignement commercial (Arrêté fédéral du 15 avril 1891), l'activité de la division du commerce s'applique à la surveillance et au subventionnement des Ecoles suisses de hautes études commerciales (section commerciale de l'Université de Zurich, académie de commerce de Saint-Gall, section commerciale de l'Uni-
Commerce de ia Suisse avec les différents continents
(Non compris les métaux précieux à l'état brut et monnayés).
Importation.
Europe . .
Exportation.
1896ll897ll898 1899 1900 190lll902 1903 1904ll905
1896 1897ll898|l899|l900|l901il902il903ll904|l9a')
Millions de francs.
Millions de francs.
fm
Afrique . .
Asie . . .
Amérique .
Australie .
Destination.
indétemiin. *)
9571 993 1026lll21
1068lll59
Importation et exportation totales depuis 1886. (Nouvelle statistique avec adjonction des valeurs
HK
1) Provisions de navires, etc.
raerce de 1894. En attendant la conclusion d'un nouveau traité, les deux pays sont convenus de s'appliquer réciproquement le régime de la nation la plus favorisée. Négociation et conclusion avec le Portugal (1905) d'un
versité de Fribourg) avec, en 1906, fr. 36 (XX); des écoles supérieures de commerce (24 en 1907) avec fr. 303400; des cours commerciaux complémentaires ou de perfectionnement (1906 : 63 écoles des sections de la société
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suisse des commerçants et 20 relevant d'autres sociétés ou de communes) avec fr. 175000; du Secrétariat central de la Société suisse des commerçants avec fr. 8000 par année, et des examens d'apprentis de commerce avec, toujours en 1906, fr. 6300.
Le secrétaire de division pour l'enseignement commercial procède à de nombreuses inspections d'écoles de commerce et de perfectionnement. Il assiste aussi, le plus souvent possible, aux examens pour l'obtention du diplôme de sortie des écoles de commerce et à ceux d'apprentis de commerce. Le même fonctionnaire représente le département dans les assemblées générales des sociétés s'occupant d'enseignement commercial. Dans la dernière réunion, (Milan 1906), du congrès international pour l'enseigiiement commercial, a elé émis le vœu que l'école supérieure de commerce de Lausanne se charl^eât d'organiser en 1907, sous le patronage de la Société internationale pour le développement de l'enseignement commercial, un premier cours international de vacances pour jeunes commerçants et pour professeurs d'écoles de commerce (cours d'expansion commerciale^. Ce cours, en effet, a été organisé. En bourses il a été délivré, en 1906, par la Confédération, la somme de 12 165 fr.
Cette division publie la Feuille officielle suisse du commerce, dont le tirage a été, en moyenne, en 1906, de 6500 exemplaires. Les rapports consulaires publiés au cours de chaque année sont adressés gratuitement aux légations, consulats, 'écoles de commerce, sociétés de commerçants, chambres de commerce et autres intéressés.
Les recettes produites par les taxes de patente devovageurs de commerce se sont élevées, en 1906, à 4l9â00 francs. Il a été délivré 30081 cartes de légitimation. Le nombre des voyageurs s'est élevé à 31 248, dont 24 421 représentaient des maisons suisses et 6827 des maisons étrangères.
II. Division de [l'Industrie. A cette division incombe l'exécution des lois et arrêtés fédéraux concernant les industries et les métiers, en général, le travail dans les fabriques, la responsabilité civile des fabricants, la fabrication et la vente des allumettes, l'enseignement professionnel et industriel, l'enseignement de Téconomie domestique et l'instruction professionnelle à donner à la femme, etc. ; elle est en outre chargée de tout ce qui concerne les expositions nationales, ainsi que de toutes les études et de tous les travaux nécessités par les questions de nature sociale dont la réalisation et la solution sont demandées aux autorités fédérales (bureaux de placement, chômage, assurances contre les maladies et les accidents, recensement des industries, etc.).
Donnons ici, à titre de complément, quelques détails sur les travaux de la Division de l'Industrie pendant le cours de l'année 1906.
Le département a élaboré le projet d'un message à l'Assemblée fédérale et de deux arrêtés fédéraux concernant la participation de la Confédération à l'œuvre des bureaux de placement et des institutions destinées à protéger les ouvriers contre le chômage. Ces documents pourront être soumis aux Chambres dans le courant de l'année 1907. La Conférence diplomatique pour la protection ouvrière, réunie à Berne du 17 au te septembre 1906, est arrivée aux résultats suivants: a) Conclusion de la convention internationale sur l'interaiction du travail de nuit des fempaes employées dans l'industrie, par 14 i^tats; b) Conclusion de la convention internationale sur l'interdiction de l'emploi du phosphore blanc (jaune) dans l'industrie des allumettes, par 7 États. Au 31 décembre 1906, le total des établissements soumis à la loi fédérale concernant le travail dans les fabri<^ues se montait à 6968, occupant enWron 281 000 ouvriers. Bien que le départementn'accorde Cjue très difficilement des autorisations de travail de nuit et du dimanche, d'ouvrages accessoires et de modifications de la durée normale du travail, celles-ci tendent à augmenter. Cette auffmentation est en partie accidentelle, en partie attribuaole au développement de l'industrie, au nombre toujours croissant des exploitations soumises à la loi, au fait enfin qu'à défaut d'autorisation on tolère de moins en moins les petites dérogations à la durée normale du travail. Le nombre des inspections de fabriques faites par les 9 fonctionnaires inspecteurs a été de 7773 (7482 en 1905). Le nombre des maisons qui possèdent
I l'autorisation de fabriauer des allumettes inflammables sur toute surface s'est élevé, en 1906, à 18. Pour ce qui a trait à la statistique des sociétés de secours mutuels en Suisse, il y a lieu de faire remarquer que la partie tabellaire embrasse actuellement 2006 sociétés. Conformément à l'arrêté fédéral concernant l'ensei-
gaement professionnel et industriel, du 27 juin 1884, la onfédération a alloué, pendant la période de 1884 à 1906, aux établissements d'enseignement professionnel et industriel la somme remarquable de fr. 13777000. Depuis 1903 ces subventions dépassent chaque année, la somme d'un million de francs. Le nombre des établissements subventionnés, qui était de 43 en 1884, s'est élevé jusqu'en 1905 à 327. Obtiennent des subventions fédérales spéciales : les divers cours professionnels ; l'Association suisse des chauffeurs et macninistes, pour cours et conférences itinérantes dans les sections ; les cours de perfectionnement pour maîtres des écoles de métiers au musée industriel dAarau; le canton de Saint-Gall, pour son institut de conférences itinérantes: l'Union suisse des arts et métiers, [)our les examens d'apprentis (fr. 18 000 en 1906); l'Association suisse pour la propagation de l'enseignement professionnel, pour sa revue; renseignement des travaux manuels aux écoles normales de Hofwil, de Porrentruy et de Lausanne ; la Société suisse pour la propagation de l'enseignement des travaux manuels pour garçons, etc. En vertu de l'arrêté fédéral concernant l'enseignement de l'économie domestique et l'instruction professionnelle à donner à la femme, du 20 décembre 1895, la Confédération a alloué aux établissements (114 en 1896-97, 300 en 1905) d'enseignement professionnel et d'économie domestiqueà l'usage du sexe féminin, pendant l'époque del896-97 à 1906, au total la somme de fr. 1 932000 (en 1906 fr. 322500). Parmi les divers cours spéciaux qui obtiennent des subventions fédérales, nommons les cours de formation pour maîtresses d'ouvrages, les cours de coupe et de couture, les cours de cuisine et de ménage, etc.
Une subvention annuelle de fr. 25000 est allouée au Secrétariat ouvrier suisse.
III. Division de V Agriculture. Cette branche du service continue à avoir dans ses attributions les tâches nombreuses et importantes se rattachant à l'enseignement de l'agriculture et aux stations d'essais agricoles, à l'amélioration du bétail, à l'amélioration du sol, à la police des épizooties, aux mesures à prendre contre les dommages de tout genre qui menacent la production agricole, à l'appui à donner aux sociétés et syndicats agricoles, etc.
Quelques données statistiques sur l'encouragement de l'agriculture termineront notre travail sur le Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture.
Dans le domaine de l'enseignement de l'agriculture (inclus les stations d'essais) la Confédération alloue des bourses en faveur d'élèves de la division agricole de l'École polytechnique fédérale qui veulent se vouer à l'enseignement de l'agriculture ou au génie apicole. Reçoivent des subsides fédéraux : les écoles théoriques et pratiques d'agriculture du Strickhof prés de Zurich (41 élèves en 19Cro; subside fédéral 9500 francs), de la Rûti près de Berne (62 élèves en 1906 ; subside fédéral de 14480Trancs), d'Écône dans le Valais (^ élèves en 1906; subside fédéral 8 790 francs) et de Cernier dans le canton de Neuchâtel (34 élèves en 1906; subside fédéral 15800 francs; l'école cantonale d'horticulture de Genève (62 élèves en 1906 ; subside fédéral 13 375 francs) ; les écoles agricoles d'hiver du Strickhof et de Winterthour (Zurich), de la Rûti, de Langenthal et de Porrentruy (Berne), de Sursee (Luceme), ae Fribourg, du Custerhof (Saint-Gall) du Plantahof (Grisons), de Brugg ^Argovie), de Frauenfeld (Thurgovie), de Lausanne (Vaud) et de Genève, avec ensemble, en 1906, 664 élèves (subside fédéral 93243 fr.); les conférences itinérantes agricoles et cours spéciaux organisés par les cantons, ainsi que les cours faits à la division agricole de l'École polytechnique de Zurich Tsubside fédéral fr. 43900 en 1906); les écoles de viticulture et stations d'essais viticoles à Wâdenswil (fr. 8637 en 1906), à Lausanne (fr. 18 467 en 1906), a Auvemier (fr. 13508 en 1906), à Lenzbourg (fr. 73 en 1906), à Zurich (fr. 304 en 1906) et à Douanne (fr. 3000 en 1906). La Confédération est propriétaire de toute une série d'e-
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tablisBements fédéraux d'essais et d'analyses agricoles (Administration centrale et domaines du Liebefeld et Mont- Calme, établissements de chimie agricole à Zurich, Berne et Lausanne, établissements d'essais et de contrôle de semences à Zurich et Lausanne, établissement d'essais pour l'industrie laitière et laboratoire de bactériologie a Berne), pour lesauels il a dépensé, en 1906, la somme de 333 800 francs. L établissement fédéral d'essais pour l'arboriculture, la viticulture et l'horticulture, à Wàdenswil, a dépensé, en 1906, fr. 87 700. Des subsides fédéraux sont enfin alloués aux écoles de laiterie de la Rûti près Berne, de Pérolles près Fribourg et de Moudon dans le canton de Vaud (fr. 26000 en 1906).
De même, la Confédération voue tous ses soins à l'amélioration du bétail, a) Amélioration de l'espèce chevaline : achat et approbation d'étalons reproducteurs; dépôt fédéral d'étalons et de poulains, à Âvenches; primes pour pouliches et juments poulinières ; concours de syndicats d'élevage du cheval ; subsides en faveur d'expositions chevalines et de courses; subsides en faveur de pâturages pour poulains. Dépenses totales en 1906 : 478000 fr. — b) Amélioration de l'espèce bovine : primes en faveur des taureaux, des taureaux reproducteurs et des vaches et génisses ; primes en faveur des familles et groupes de reproducteurs ; subsides en faveur de la fondation des syndicats d'élevage. Dépenses totales en 1906 : 518 500 fr. — c) Amélioration du petit bétail : primes pour verrats, boucs et béliers; subsides en faveur des syndicats d'élevage et des marchés. Dépenses totales en 1906 : 40000 fr. — d) Le crédit delOOOO fr., accordé en 1906 pour l'encouragement de la production du bétail de boucherie, a été réparti entre 4 marchés- concours de bétail gras.
En 1906, la Confédération a alloué la somme de 734600 francs à 296 projets d'amélioration du sol (en 1905, fr. 870 000 à 308 projets ; en 1904, fr. 424 200 à 214 projeU). Ont pu être nayes pendant le courant de l'exercice 1906
cerne, Zoug, Fribourg, Saint-Gall, Grisons, Arffovie et Valais des subsides se montant à fr. 26300, représentant la part de la Confédération aux traitements de leurs ingénieurs agricoles et à l'exécution de travaux techniques. Les dépenses totales payées sur le crédit « Amélioration du sol » se sont élevées à fr. 506000. — La somme qui, en 1906, a pu être versée au fonds des épizooties est de fr. 101 340. Ce fonds est aujourd'hui de fr. 2215880.
La plus importante des mesures contre les dommages qui menacent la production agricole consiste dans la lutte contre le phylloxéra. Nons indiquons ci-après les dépenses occasionnées en 1904et en 1905aux cantons phylloxerés en vue de soutenir la lutte contre ce fléau, ainsi que les subsides fédéraux accordés en 1905 :
Cantons
Dépenses
Fr.
Zurich . .
Berne . .
Argovie . .
Thurgovie .
Tessin . .
Vaud . . .
Neuchâtel .
Genève . .
Total . .
Dépenses
Fr.
i2oas
Subside fédéral Fr.
Apparition du phylloxéra en 1905 et en 1906
(d'après les rapports phylloxériques présentés par les cantons.)
Cantons.
Communes infectées.
Nombre dos
fovers d'inaction.
ceps infecté*.
Surfaces
défoncées ou
traitées au sulfure
de carbone.
Neuchâtel
Ohèenooiioni : Dans le canton de Berne on n'a pas encore trouvé le phylloxéra ailleurs que dans la commune de La Neuveville.
Dans le canton de Bàle-Cam pagne, la présence du phylloxéra a été constatée pour la première fois en 1906, dans la commune d'AUschwil.
Canton de Vaud : la reconstitution est autorisée depuis 1900.
Le canton du Valais compte, pour la première fois depuis 1906, au nombre des cantons infectée, une tache ayant été constatée dans la commune de Sion.
La diminution de 1 infection dans le canton de Neuob&tei est seulement apparente car au centre du vignoble neuchàtelois le procédé de désinfection n'avait pu être prolongé dans toute sa rigueur.
frs. 481 000. A teneur de l'article 11 de la loi fédérale du 22 décembre 1893 concernant l'amélioration de l'agriculture, il a été alloué aux cantons de Zurich, Berne, Lu-
Des subsides de 50 % sont accordés aux cantons pour leurs dépenses concernant a) l'encouragement de l'assurance contre la grêle (1905 : fr. 166358; 1906 : fr. 173359) : b^ l'encouragement de l'assurance contre la mortalité du bétail (1906: fr. 613265).
Une somme totale de 96000 fr. a été allouée, en 1906. aux sociétés et syndicats agricoles suivants : a) Sociétr' suisse d'agriculture, fr. 29500; h) Fédération des sociétés d'agriculture de la Suisse romanae, fr. 17000; c) Sociétt' d'agriculture du canton du Tessin, fr. 4500; d) Société'
suisse d'économie alpestre, fr.
9 000 ; e) Société suisse d'horticulture, fr. 8000; f) Union suisse des paysans fr. 30000. [Emile Bonjour ; aveo adjonctions de la Hédaction.]
département fédéral des Postes et des Chemins de fer
Généralités. Le Département fédéral des Postes et des Chemins de fer, sans contredit l'un des plus importants de l'administration fédérale, est i la fois une autorité de surveillance et un entrepreneur de services publics. Son titre ne laisse entrevoir qu'une partie de ses attributions qui sont celles d'un Ministère des Voies et Communications, ayant sous sa surveillance ou exploitant directement ou indirectement :
L les Chemins de fer et autres moyens de transport en commun (bateaux à vapeur, services d'automobiles, etc).
II. les Postes, y compris le transport des voyageurs par diligence.
IV. les Téléphones, V. les Installations électriques
De plus, le Département est investi de certaines attributions à l'égard des Bureaux internationaux de l'Union postale universelle, des Administrations télégraphiques et des Transports internationaux par chemins de fer.
bureaux dont le siège est i Berne.
A l'égard des chemins de fer et autres entreprises do transport en commun mentionnées sous chiffre I, le Département est autorité de surveillance. Mais par Tinter-
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raédiaire d'une administration autonome, celle des chemins de fer fédéraux, (^ui comprend ou comprendra presque toutes les lignes importantes du pays, il peut être aussi qualifié d'entrepreneur de transports. De là un rôle singulièrement aélicat qui fait du Département le surveillant des chemins de fer fédéraux, propriété de la nation et administration autonome, détachée au reste de Tadministration fédérale.
En ce qui concerne les Postes, les Télégraphes et les Téléphones (chiffres II, III et IV), le Département n'exerce pas le rôle de surveillant, mais celui d'exploitant de ces services publics, qui sont confiés d'une part à l'administration des Postes et d'autre part à l'administration des Télégraphes (télégraphes et téléphones). Le fait qu'on peut en appeler de ces administrations au Département proprement dit ne suftit pas à caractériser ce dernier comme autorité de sur\'eil lance, mais plutôt comme autorité de recours en sa propre chose.
Par contre, le Département est uniquement autorité de 8ur\'eillance en matière d'installations électriques. L'exercice de cette surveillance a été délé^é A un Inspectorat fédéral des installations électriques a fort courant dont le siège est à Zurich. C'est une institution empruntée à l'Association suisse des Électriciens. Le service technique du Département et la direction des Télégraphes ont aussi mission de surveiller certaines installations électriques touchant leur sphère d'activité.
A l'égard des Bureaux internationaux précédemment cités, le rôle du Département est celui d un organe de sorveillance et de liaison avec le Conseil fédéral.
On peut dire, en résumé, que là où il y a monopole de la Confédération (postes, télégraphes et téléphones), le Département n'est pas autorité de surveillance; qu'il Test par contre dès au'il n'y a pas monopole (installations électriques); qu il le demeure enfin là où le monopole n'est pas franchement constitué (chemins de fer féaéraux).
Quant aux actes législatifs d'organisation du Département, actes qui doivent cadrer avec l'arrêté fédéral du 28 juin 1895, concernant l'organisation et le mode de procéder du Conseil fédéral, ce sont essentiellement la loi fédérale du 27 mars 1897 (organisation de la division des chemins de fer), la loi fédérale du 15 octobre 1897 (organisation des chemins de fer fédéraux), la loi fédérale du 2.5 mai 1849 (orpnisation des postes), la loi fédérale du 21) décembre 18i)4 (organisation des téléffraphes), la loi fédérale du 24 juin 1902 J installations électriques). Ces lois fondamentales ont été modifiées et complétées sur plusieurs points, et font en outre l'objet de multiples règlements (l'exécution.
1. Chemins db fer. A. Historique de la politique fédérale des chemins de fer. Le 9 août 1817 s'ouvrait la première ligne suisse de chemin de fer. C'était la ligne de Zurich à fiaden, longue de 23,157 km. Un court tronçon terminant une ligne étrangère avait, à vrai dire, été ouvert quelques années auparavant. Nous voulons parler du tronçon de Saint-Louis à Bâle, long de 1,860 km., construit par la compa^ie du chemin de fer Bâle-Strasbourg.
En 1847, la question des chemins de fer s'imposait déjà à lattention ne la Diète fédérale et il ne manquait pas (resprits clairvoyants pour apprécier les avantages que la Suisse retirerait de la construction d'un réseau homogène et bien compris. C'est sous l'empire de ces préoccupations que fut inséré dans la nouvelle Constitution fédérale du 12 septembre 1848 l'article 21 dont voici le texte visant notamment les chemins de fer:
• La Confédération peut ordonner à ses frais ou encourager par des subsides les travaux publics qui intéressent la Suisse ou une partie considérable du pays.
« Dans ce but, elle peut ordonner l'expropriation moyennant une juste indemnité. La législation fédérale statuera les dispositions ultérieures sur cette matière.
L'Assemblée fédérale peut interdire les constructions publiques qui porteraient atteinte aux intérêts militaires de la Confédération. «
En exécution de l'article constitutionnel, l'Assemblée fédérale chargea le Conseil fédéral, par décret du 18 décembre 1848, de lui présenter dans le plus bref délai les pièces suivantes :
a. un plan pour un réseau général de chemins de fer
suisses, en appelant aux travaux préparatoires techniques des experts impartiaux ;
b. un projet de loi fédérale sur l'expropriation pour la construction des chemins de fer en Suisse :
c. son préavis et ses propositions sur la participation de la Confédération à l'exécution du réseau des chemins de fer suisses, sur les conditions de la concession pour le cas où la création de chemins de fer se ferait par des compagnies privées.
Le Conseil fédéral s'acquitta rapidement du deuxième de ces mandats, de telle sorte que, déjà le 1«<' mai 1850, l'Assemblée fédérale put doter la Suisse de la loi fédérale sur l'expropriation pour cause d'utilité publique, aujourd'hui encore en vigueur.
En vue de préparer les autres documents, le Département des Postes et des Travaux publics constitua en 1850 un bureau des chemins de fer à la tète duquel fut appelé ringénieur G. Koller. Il demanda en même temps un rap-
Eort technique aux célèbres ingénieurs anglais Robert tephenson et Henry Swinburne et un rapport financier au conseiller Geigy de Bâle et à l'ingénieur Ziegler de Winterthour. Le rapport technique indiqua le réseau à construire en utilisant les voies d'eau. 11 établissait une communication continue de Genève à Coire en passant par Morges, Yverdon, Morat, Lyss, Soleure. Aarau, Baden, Zurich, Winterthour, Romanshorn, Rorschach, Coire. Sur cette artère venaient s'embrancher les lignes Bâle-Olten, Olten-Luceme, Sargans-Walenstadt, Lyss-Berne-Thoune et Winterthour-Schaflhouse. Au Sud des Alpes on prévoyait une ligne isolée, celle de Biasca à Locarno. Ce réseau, qui suivait le fil de l'eau et tournait les montagnes, comprenait 650 km. et devait coûter, éubli à simple voie, 102123000 ir., établi à double voie 114243000 fr.
Le rapport financier se prononçait pour la participation de la Confédération et des cantons à la construction du réseau. Mais tandis qu'un expert (M. Ziegler) imaginait cette participation sous forme d'une garantie d'intérêt donnée aux compagnies privées qui exécuteraient le réseau, l'autre expert (M. Geigy) distribuait le réseau en lots que construiraient des administrations formées par la Confédération et les cantons. Ces administrations avaient à se procurer les capitaux nécessaires auxquels la Confédération et les cantons assuraient également une garantie d'intérêt. (Voir : Geig>', Charles, et J.-M. Ziegler. Rapport financier sur Vexécution d'un réseau de chemins de fer en Suisse. Berne, \8aO. — Stephenson, R., et H. Swinburne. Rapport sur rétablissement de chemins de fer en Suisse. Berne, 1850).
Dans son rapport à l'Assemblée fédérale du 7 avril 1851 le Conseil fédéral se rallia d'une façon générale au réseau recommandé par M. Stephenson et au système financier de M. Geigy.
Voici en effet les art. 2, 7 et 9 du projet de décret accompagnant le rapport du Conseil fédéral.
Art. 2. Comme lignes principales du réseau de chemins de fer dans l'intérieur de la Suisse sont reconnues :
1. La ligne de Genève par Morges à Yverdon, avec embranchement sur Ouchy.
2. La ligne d'Yverdon à Soleure, avec embranchement sur Berne.
La li&ne de Biasca à Locarno
Art. 7. L'établissement et l'exploitation de chaque section désignée à l'article 2 constituent une entreprise faite en commun par la Confédération et les cantons particulièrement intéressés à l'exécution de cette section.
La Confédération réserve aux cantons .le droit de s'entendre librement avec elle pour savoir si deux ou plusieurs lignes seront réunies en une seule entreprise.
Art. 9. Dans le but de réaliser les capitaux nécessaires, il sera émis pour chaque section des ooligations sous la dénomination d'obligations des chemins de fer suisses
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pour lesquelles la Confédération garantit aux porteurs un intérêt de 3 y^Vo ^^ moins.
Cette politique aboutissait à la création d'un réseau national. Elle devait être constamment celle du Conseil fédéral. Â répo(^ue, elle ne rencontra pas Tassentiment des Chambres, oui votèrent la loi fédérale du 28 juillet 1852 concernant {^établissement et l'exploitation des chemins de fer sur le territoire de la Confédération. L'esprit de cette loi se voit tout entier dans son premier article : « Le droit d'établir des chemins de fer sur le territoire de la Confédération et de les exploiter demeure dans la compétence des cantons et peut être concédé à l'industrie privée. » Assurément des dispositions lénitives donnent certains droits à la Confédération (ratification des concessions, mesures pour l'unité technique et la jonction des lignes, intervention si un canton refuse la concession d'une ligne qui intéresse la Suisse ou une partie considérable du pays, clause de rachat, etc.). Il n'en demeurait pas moins qu en matière de construction et d'exploitation de chemins de fer les cantons décidaient en dernier ressort, ce qui conduisait à des difficultés inextricables quand une ligne empruntait le territoire de plusieurs d'entre eux.
Tant bien que mal cependant, le réseau du Plateau constitua et réalisa, en entreprises morcelées, le pro-
f gramme général de Stephenson. Mais l'essor pris par es chemins de fer fit bientôt concevoir de plus vastes projets. Il s'agissait de s'attaquer à la barrière des Alpes et de relier au travers de la Suisse les chemins de fer de l'Allemagne et de la France à ceux de l'Italie. Après des luttes très vives, le Gothard triompha de ses concurrents, leSimplon et le Lukmanier, et fut commencé en 1872. On vit précisément à cette occasion quel obstacle constituait le régime qui abandonnait les chemins de fer aux cantons. Aussi obtempérant au mandat de l'Assemblée fédérale qui l'avait ctiargé dans sa session d'été de 1869, de présenter un rapport et des propositions sur la question de savoir de quelle manière on pourrait donner plus d'extension aux compétences de la Confédération relativement à l'exploitation des chemins de fer, le Conseil fédéral soumit-il, avec message du 16 juin 1871, un projet de loi sur la matière. Ce projet devint la loi fédérale du ^23 décembre i87^2^ concernant l'établUsement et l'exploitation des chemins de fer sur le territoire de la Confédération suisse, encore aujourd'hui en vigueur. La loi abandonne les chemins de fer à l'industrie privée. Mais dorénavant, ce sera la Confédération qui octroiera les concessions et décidera les questions de construction et d'exploitation. Une direction centrale est ainsi substituée à celle des multiples gouvernements cantonaux dont le rôle est essentiellement limité à celui d'une autorité donnant des préavis. En même temps qu'elle institue un régime libéral dans l'octroi des concessions, la loi assise à la Confédération la tâche de s'efforcer de venir en aide aux tendances qui se manifestent à l'Est, au Centre et à l'Ouest des Alpes suisses, pour améliorer les jonctions avec l'Italie et la Méditerranée.
Comme la constitutionalité de la loi du 23 décembre 1872 avait été mise fréquemment en doute, la nouvelle Constitution fédérale du 29 mai iS14 lui donna une base légale incontestable en édictant, article 26, la disposition suivante c La législation sur la construction et l'exploitation des chemins de fer est du domaine de la Confédération».
Le nouveau régime favorisant Téclosion et la fusion des lipnfies assura à nos chemins de fer un développement jusqu^lors inconnu. Ils se groupèrent dans les réseaux suivants :
Suisse-Occidentale-Simplon (S.-O.-S.), centre Lausanne ; Jura-fieme-Lucerne(J.-B.-L.), centre Berne ; le canton de Berne s'était assuré la haute main sur ce réseau ; Central Suisse (S.-C.-B.), tête de li^e Bâle ; Nord-Est Suisse (N.-O.-B.J, centre Zurich ; Union Suisse (V.-S.-B.), centre Saint-Gall ; le Gothard enfin (G.-B.), tête de ligne Lucerne, ouvert à l'exploitation en 1882 et dont le siège directorial est à Luceme.
L'action de l'autorité de surveillance, c'est-à-dire du Département fédéral des chemins de fer, se fit sentir d'une façon très heureuse en forçant les compagnies à maints progrès; au reste, les compagnies elles-mêmes, réunies en une Association des chemins de fer suisses, réali-
sèrent spontanément des améliorations très importantes.
On s'acheminait ainsi à la date du 1*^ mai 1883, dernier délai pour la dénonciation du rachat au 1" mai 1888. Ce délai ayant été inutilisé, on ne pouvait plus dénoncer le rachat qu'en 1898 pour 1908.
Le 21 décembre 1883 fut édictée la loi fédérale sur la comptabilité des chemins de fer, dont le but était de préciser les notions de capital d'établissement et de produit net, toutes deux à la base du rachat ooncessionnel. Si mal vue qu'elle fût des compagnies, cette loi contribua cependant puissamment à mettre de Tordre dans leurs finances.
A côté du rachat conceasionnel subsistait la voie du rachat amiable. Saisissant une occasion qu'il estimait propice, le Conseil fédéral tenta, en 1888, de racheter à l'amiable le réseau du Nord-Est. Les suspicions que ce rachat rencontra dans la contrée intéressée, les difficultés à prévoir du côté de l'Assemblée fédérale, ainsi que les exigences du Nord-Est, engagèrent le Conseil fédéral a rompre au dernier momentles négociations.
Des lors, le Conseil fédéral se tourna du côté de la politique dite de pénétration. A l'occasion de la fusion en compagnie Jura-Simplon des compagnies de la Suisse- Occidentale- Simplon et du Jura-Beme-Lucerne, le Conseil fédéral fit de ^ros achats d'actions de priorité de la nouvelle compagnie, achats qui furent sanctionnés par l'Assemblée fédérale le 27 juin 1890. Cette politique de pénétration qui, financièrement, ne devait pas donner de très bons résultats, ne donna pas non plus à la Confédération la situation prépondérante qu'elle avait cru s'assurer dans la Compagnie.
Aussi, Quand le Conseil fédéral fût en mesure d'offrir à l'Assemblée fédérale l'achat de la moitié des actions de la Compagnie du Central Suisse ou le rachat de la totalité de l'entreprise, les Chambres se décidèrent en faveur de cette dernière alternative. Le référendum contre l'arrêté fédéral y relatif du 25 juin 1891 fut demandé et par 289406 voix contre 130 729 le peuple suisse repoussa l'opération de rachat.
On put croire le rachat enterré. Il n'en fut rien. En effet, déjà le 29 janvier 1892, les Chambres fédérales adoptaient la motion Curti et consorts demandant la re-
Î irise de la question. Dans un premier rapport du 27 mars 894 aux Chambres, le Conseil fédéral élucida tout d'abord la question des rapports de droit qui existeraient entre la Confédération et les compagnies de chemins de fer à l'expiration des concessions. Le Département des chemins de fer constitua ensuite une commission d'experts chargée d'examiner les diverses questions soulevées par le rachat, notamment la question de l'indemnité à verser aux compagnies dont on rachetait le réseau. On vit bientôt qu'une nouvelle loi sur la comptabilité était nécessaire si Ton voulait avoir des bases sures pour le rachat. Présent^par le Conseil fédéral avec message du 11 novembre 1895 et adoptée par les Chambres le 27 mars 1896, la nouvelle loi fédérale sur la comptabilité des chemins de fer subit Tépreuve du référendum. Elle fut adoptée, après une très vive campagne, par 223228 voix contre 176577.
Désormais les voies étaient ouvertes au rachat concessionnel dont onpouvait prévoir la portée financière.
Le 25 mars 1897, le Conseil fédéral adressait a l'Assemblée fédérale son message concernant le rachat des principales lignes de chemins de fer suisses. Ce message, qui se prononçait en faveur de la nationalisation de nos chemins de fer, visait aussi bien l'éventualité du rachat sur la base des concessions que l'éventualité du rachat à Taroiable. Il faisait valoir en faveur du rachat les principales considérations suivantes : L'opération financière se présente dans des circonstances favorables, tant pour le présent que pour l'avenir. Elle permet d'inscrire dans la loi le principe de l'amortissement du réseau dans les soixante ans. Au point de vue de la construction et de l'exploitation des lignes, le rachat assurera une unité qui fait actuellement défaut. Le public en tirera profit par l'unification et l'abaissement des tarifs, et les employés par l'amélioration de leur situation. L'excédent des recettes après le paiement des intérêts et l'amortissement de la dette sera employé exclusivement dans l'intérêt des chemins de fer nationalisés. Le rachat enlèvera aux entreprises de chemins de fer le caractère d'entreprises de lucre qu'elles revêtent
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Tableau des chemins de fer suisses. Lignes en exploitation le ier janvier iOOl,
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II. Lignes secondaires
a. Lignes à adhérence et à voie normale :
Linies secondaires des chemins de fer fédéraux
Lignes secondaires du chemin de fer du Gothard *
Sud-Est
Emmenthal
Tôssthal
Gûrbethal
Lac de Thoune
Huttwil-Wolhusen
Uerikon-Bauma
Saigneléffier-Glovelier
Erlenbach-Zweisimmen ....
Bulle-Romont
Régional du Val-de-Travers . . .
Langenthal-HuttwU
Spiez-Fnitigen
Pont-Brassus
Spiez-Erlenbach
Vallée de la Sinffine
Porrentruy-Bonfol
Uetliberg
Vevey-Cnexbres
Wald-Ruti
Nyon-Crassier
Reinach-Mûnster
Oensingen-Balsthal
Ârth am See-Arth Goldau-gare aux marchandises
Berthoud-Thoune (exploit, électr.) .
Fribourg-Morat-Anet » *
Seethal (sur route)
Sihlthal i> B
Kriens-Luceme, voie pour marchandises
Orbe-Chavomay (sur route, exploit, électr.)
Total .
b. Lignes à adhérence et àvoie étroite
sur voie indépendante :
Chemin de fer rhétique . . . . Bière-Apples-Morges, Apples-L'Isle .
Saignelegier-La Chaux-de-Fonds .
Appenzell
Yverdon-Sainte-Croix
Ponts-Sagne*Chaux-de-Fonds . .
Tramelan-Tavannes
A reporter .
Lignes.
Report .
Échallens-Bercher
Rigi Kaltbad-Scheidegg
Les Brenets-Le Locle
Montreux-Zweisimmen (expl. électr.) Châtel-Saint-Denis-BuUe-
Montbovon » » .
Vevey - Chamby, Saint-Lé-
gier-Châtel-Saint-Denis . i» » .
Châtel-Saint-Denis-Palézieux »
Grûtsch-Mùrren .... «
Total .
c. Lignes à adhérence et à voie
étroite sur route :
Frauenfeld-Wil . . .
Lausanne-Échallens . .
Waldenbourg ....
Berne- Worb ....
Tramways électr. de Genève (exploit
électr.
Tramways lausannois . . » »
Tramways urbains de Zurich » »
Lausanne-Mou don, Marin-
Savigny
Tramways de Bâle . .
Tramways de Neuchâtel Wetzikon-Meilen . . .
Winenthal
Schaffhouse-Schleitheim
Sernfthal
Birsigthal
Tramways du Limmatthal Altstâtten-Berneck . .
Aarau-SchôlUand . .
Hremgarten-Dietikon Tramways urbains de Berne Tramways de Lucerne .
Rolle-Gimel ....
Vevey-Montreux-Chillon St. Gall-Speicher-Trogen Allaman-Aubonne-Gimel Tramways de Saint-Gall Les Hauts-Genevevs-Villiers Zurich-Oerlikon- Seebach
Birseck
Genève -Veyrier . . .
Tramways de Schaflhouse Tramways de fiienne .
Tramways de Lugano .
Gland-Begnlns . . .
Tramways de La Chaux -de
Fonds
Sissach-Gelterkinden .
Altdorf-Flûelen . . .
Tramways de Fribourg Zurich-Hôngg ....
Chillon-Villeneuve . .
Winterthour-TôBS . .
Schwyz-Seewen . . .
Tramways de St. Moritz Ligne de raccordement de Spiez WaldhauB-Hôtel Dolder (Zurich)»
Riffelalp » »
Monte Generoso, tramway à traction
de chevaux
Mûrren, voie pour wagonnets
Total
SI
km.
A ce
SUI
SUI
forcément en mains de com* pagnies privées. Il soustraira les chemins de fer suisses à la spéculation et à Tinfluence de l'étranger. La gestion sera confiée, pour éviter Tintrusion de la politique, à une administration autonome, les Chemins de fer fédéraux. Mais la haute direction du réseau restera dans les mains de l'Assemblée fédérale et du Conseil fédéral.
Le projet de loi accompagnant le message du Conseil fédéral fut adopté dans son principe mais passablement moditié par les Chambres. Elles décentralisèrent l'organisation, inscrivirent des garanties en faveur du Simplon et du passage des Alpes orientales, prévirent le rachat d'autres lignes, etc. Il en résulta la « loi fédérale du 15 octobre 1897 concernant l'acquisition et l'exploitation des chemins de fer pour le compte de la Confédération, ainsi que l'organisation de l'administration des chemins de fer fédéraux. »
Objet d'une demande de référendum, la loi fut acceptée par 386 634 voix contre 182178.
La volonté populaire s'était nettement afnrmée.
Â la suite de ce vote la Confédération a successivement acquis par voie de rachat, à Tamiabte, les entreprises privées désignées ci-après :
Central suisse : contrat d'achat du 5 novembre 1900, exploité pour le compte de la Confédération dès le i*' janvier 1901.
Nord-Est suisse : contrat d'achat du l»' juin 1901, exploité pour le compte de la Confédération dès le 1"' janvier 1901.
Chemin de fer du Bôtzberg :
contrat d'achat du 5 novembre 1900 1-' juin 1901 , exploité pour le compte de la Confédération dès le 1««^ janvier 1901.
Sud argovien : contrat d'achat du o novembre 1 900-1 •' juin 1901, exploité pour le compte de la Confédération dès le i*' janvier 1901.
Wohlen - Bremgarten : contrat d'achat du 5 novembre 1900l*" juin 1901 et 4 mars 1902, exploité pour le compte de la Confédération dès le 1««" janvier 1902.
Union suisse : contrat d'achat du 22 novembre 1901 , exploité pour le compte de la Confédération, dès le l*'' janvier 1902.
Chemin de fer du Togffenbourg : contrat d'achat ou 7 octobre 1901, exploité pour le Compte de la Confédération, dès le 1» janvier 1902.
Jura-Simplon : contrat d'achat du 23 octobre 1903, exploité pour le compte de la Coirféderation dès le 1*' janvier 1903.
Tableau des chemins de fer suisses. — Ligneh en exploitation le ier janvier i907,
Lignes.
Écartement
d. Lignes à adhérence avec crémaillère :
Rorschach-Heiden
Brûnig
Viège-Zermatt
Oberland bernois
Stansstad-Engelberg (exploit, électr.) . . Martigny Châtelard » » . .
Tramways d'Âppenzell (sur route) . . .
Bex-Gryon-Villars (sur route, traction électr.) Âigle-Leysin (sur route, traction électr.)
Total .
mm»
SystÀme à crémaillère.
^5 a * g — ^ es ■»* *v
Riggenbach Riggenbach
Àbt Riggenbach Riggenbach
Abt Klose
Âbt
Âbt
km.
té
Lignes.
e. Lignes à crémaillère proprement dites:
Arth-Rigi
Vitznau-Rigi
Wengernalp
Generoso
Glion-Rochers de Naye
Brienz-Rothhorn
Schynige Platte
Pilate
Gornergrat (traction électr.)
Jungfrau » »
Brunnen-Morschach (traction électr. j . . . Trait- Planches i» » . . .
Total
Écartement.
Système i crémaillère.
mm.
Riggenbach
Riggenbach
Riggenbach
Âbt
Abt
Abt
Riggenbach
iLocher
Abt
Strub
Strub
Riggenbach
km.
wm
Lignes.
Kcartement.
Moteur.
Freins.
a eu « 2
SB ce n
/". Funiculaires :
Lausanne-Ouchy
Lausanne-Gare C. F. F
Bienne-Macolin
Beatenberg
Rheineck-walzenhausen . . .
Cossonay-GareC. F. F
Ragaz-Wartenstein
Territet-Glion
Écluse-Plan (Neuchâtel) . . . .
Giessbach
Saint-Gall-Mûhleck
Lugano-Gare G. B
Gûtsch (Luceme)
Neuveville-Saint-Pierre (Fribourg)
Marzili (Berne)
Stansernom
Vevey-Chardonne-Pélerin . . .
San Salvutore (Lugano) . . . .
Lauterbronnen-Grûtsch . . . .
Gurten (Berne)
Bienne-Ëvilard
Bûrgenstock
Locarno-Madonna del Sasso . .
Kriens-Sonnenberg
Dolder (Zurich)
Reichenbach ^Meiringen) . . .
Saint-Imier-Mont- Soleil ....
Davos-Schatzalp
Lausanne-Signal
Rigiviertel (Zurich)
Zurichberg
Interlaken-Heimwehfluh . . .
Engelberg village-Gi^^iHôtelTerrasse
Total .
mm.
Turbine
Gntrt-ftili l'as
Électricité
Adhérence Crém. Riggenb.
Crém. Abt Crém. Riggenb.
Crém. Abt Crém. Riggenb.
Crémaillère
Crém. Abt
Crém. Riggenb.
Crémaillère
Crém. Abt
Crémaillère
Crém. Abt Crémaillère
km.
SUi
SUl
Depuis cette époque les faits saillants en matière de chemins de fer et de politique des chemins de fer ont été les suivants :
Le rachat du réseau du Gothard a été dénoncé pour le l*'* mai 1909. Les négociations entamées avec l'Allemagne et ritalie, ainsi qu'avec la direction de la compagnie du Gothard permettent de supposer aue cette ligne pourra être également acquise à Tamiable. (Le tunnel du Simplon a passé a la Confédération et a été ouvert à l'exploitation lel«'^ juin 1906). Les chemins de fer fédéraux ont consolidé leur situation intérieure, unifié et parachevé le réseau. Ils ne se sont pas attelés à de nouvelles grandes tâches. C'est ainsi qu'ils laissent à d'autres le soin de résoudre la question dupassa^e des Alpes orientales, du percement des Alpes bernoises, etc. Aussi a-t-on vu le canton de Berne entre-
E rendre de ses propres forces le chemin de fer du Lôtscherg et poursuivre une politique cantonale des chemins de fer qui se proclame en harmonie avec la politi- (]ue fédérale. De son côté, le Conseil fédéral n'est pas intervenu auprès de la Direction générale pour la pousser dans de nouvelles entreprises. D'une façon générale même la politique du Conseil fédéral et de la Direction générale se sont confondues. On a pu toutefois relever certaines divergences à propos de l'octroi des concessions pour chemins de fer principaux. La Direction générale entend se réserver ces lignes et les construire a l'heure qu'elle choisira. Le Conseil fédéral, puis les Chambres, devant lesauelles la question est actuellement pendante, ne semblent cependant pas devoir se rallier sans restrictions à cette constitution de monopole.
IL Des chemins de fer suisses en général. Supposons
oKm.
Chemins de kr Télégraphes
Nos gares tout d*abord. Elles sont ouvertes aux voyageurs et au public indistinctement. On y entre et on en sort sans contrôle. D'où un certain encombrement nuisible à la rapidité et à la tranquillité de l'exploitation Dépourvues de quais surélevés, nos gares ne permettent pas l'accès de plain-pied aux voitures à voyageurs. Elles sont de plus en plus dotées de passa^^es souterrains évitant aux voyageurs de traverser les rails à niveau.
Notre matériel. Il comporte trois classes de voitures à voyageurs. Elles possèdent un couloir central, sont chauffées a la vapeur par une conduite partant de la loconaotive et sont éclairées à l'électricité. Elles sont munies du frein Westinghouse.
Nos trains. Ils sont nombreux, mais ne peuvent guère lutter de vitesse avec ceux des pays voisms. La nature montagneuse du pays, l'insuffisance des doubles voies et les arrêts trop longs aux stations principales et trop nombreux aux stations intermédiaires expliquent suffisamment la chose.
Notre système d'heure. C'est celui de l'Europe centrale (H. Ë. C). Les heures sont comptées de minuit à midi et de midi à minuit.
Avantages et confort offerts au voyageur. Ils sont très grands. Même en III* classe, on voyage très à son aise. De multiples tarife spéciaux, ainsi que des abonnements généraux, permettent en outre de voyager à bon compte. Par contre, l'étranger ressent désagrésiolement l'absence de franchise de bagages ainsi que le contrôle des billets dans le train. L'entrelacement du réseau fédéral et des lignes non nationalisées est aussi une source de complications pour le voyageur.
Les travaux d'art des lignes sont très remarquables. A noter le rapide développement de la traction électrique et de l'industrie électrique en général, attesté par les innombrables conduites électriques qui longent et croisent la voie.
La ponctualité dans l'arrivée et le départ des trains peut être qualifiée de satisfaisante. Les retards qui se produisent sont moins dus au service interne qu'au service international.
Le personnel est discipliné sans être pour cela militarisé. On peut dire, à son honneur, cfu'il répugne au système des pourboires.
La protection du voyageur, même contre lui-même, est poussée assez loin. A cet égard on ne lui laisse pas une liberté américaine.
En résumé, nous croyons qu'après avoir parcouru un réseau qui va de l'altitude de 206 m. (Locarno) à celle de 3018 m. (Gornergrat) et compoi le les systèmes de construction et d'exploitation les plus audacieux, le voyageur se sentira toujours en parfaite sécurité et emportera un sentiment de confiance à l'égard des chemins de fer suisses.
Voyons maintenant miel a été, de dix ans en dix ans, le développement de nos chemins de fer.
Nous empruntons ces indications et celles qui suivront au dernier volume paru de la Statistique des che^ minsde fer suisses (Volume XXXI 11, année 1905), au Rapport du Dé-
epnones
R.èofi. KAUùyer.ae.
LoDgaenrs progresiives des lignes de cbemint de fer, du réseau des télégraplies
et des téléphones, de 1850-1904.
un étranger empruntant pour la première fois le réseau tles chemins de fer suisses. Il sera sûrement frappé par les traits suivants de nos voies ferrées :
partenient des Poste» et des Chemins de fer sur sa gestion en i9(Hi^ ainsi (|u'au Message du Conseil fédéral a V Assemblée fédérale concernant l'approbation des rapports du Conseil d'administration et de la Direction générale des Chemins de fer fédéraux sur la gestion et les co^i-Dtes de Vannée 1006, du i5 mai iOOé.
SUI
SUl
longueur kilométrique.
I II in IV V
État k Voies Voies Voies Funicu- Tramways Total.
lia normales, étroites. à laires. Km.
crémaillère.
1880 2448,5 48,3 23,9 2,8 12,1 2535,6 1S00 2784,4 261,9 57,6 10,0 84,6 3198,5 \\m 3iai.4 U1,0 126,1 24,5 287,0 3980,0 1905 3290,7 795,6 131,0 26,4 350,7 4594,4
L^-s chiffres ci-après ne portent plus sur ce total de 4594,4 km., mais uniquement sur les4^,4 km. constituant à fin 1905 la longueur des voies normales, étroites et à crémaillère, à I exclusion des funiculaires et des tramwa\-s. Ce sont les chiffres de la statistique dite des «{lignes principales et secondaires». Voici les aonnées les plus importantes relatives à ces lignes.
Capital d'établissement Fr. 1 440 497 731
Sur ce chifire ont été dépensés comme
Frais d'organisation et d'études ... » 69 561 519
Intérêts du capiUl d'établissement . . » 66811776
Acquisition de terrains » 146369126
Terrassements et ouvrages d'art . . . >» 590780098
Voie ferrée » 185563818
Conduites électriques » 5816406
Bûtimente « 136969863
Télégraphe et signaux » 199625KÎ
Matériel roulant » 199398360
Mobilier et ustensiles » 19274182
La plate-forme pour une voie principale existe sur une longueur de 2 920146 m. et pour la double voie sur une longueur de 1 249263 m.
Les tunnels représentent une longueur de 138 541 m. e{ sont au nombre de 386. Trente trois d'entre eux ont une longueur supérieure à 1000 m. En 1905, le plus long
reur de plus de 3 km. est: 1. Simplon, 19803 m. ; Gothard, 14998 m.; 3. Ricken, 8604 m.; 4. Albula, 5865 m.; 5. Weissenstein, 3698 m. ; 6. Albis, 3350 m.; 7. Les Loges, 3250 m. Pour la longueur, le tunnel du Lôtschberg (137^ m.) dont les travaux ont commencé en 1906, viendra en troisième rang.
Les ponts sont au nombre de 3361 avec une ouverture supérieure à 2 mètres. 330 d'entre eux ont une ouverture supérieure à 30 m.
La longueur des voies avec traverses en bois est de 2 910367 m. et avec traverses en fer de 3 381 081 m.
Les rails sont en fer sur une longueur de 609 432 m. et en acier sur une longueur de 5 690 106 m. Ils pèsent au mètre courant de 15 à 50 kg.
Stations. Les stations de première importance portent le nom des gares; celles d'importance moindre sont nommées stations : les autres simplement arrêts. 1048 stations sont ouvertes au service complet des voyageurs et marchandises, 200 ne font que le service des voyageurs, 7 que le service des marchandises. 353 stations sont pourvues d'appareils d'aiguillage centraux et 384 possèdent un enclanchement d'anniilles et de signaux. 990 stations ont le télégraphe et 1132 le téléphone.
Les paliers (965 387 m.) représentent le 22,69% et les rampes (3 289 883 m.), le 77,31 % de la longueur totale des lignes. Les alignements (2686062 m.) représentent le 63,17 % et les courbes jusqu'à 1000 m. de rayon (1567208 m.) le 36,83 % de cette même longueur totale. On voit clairement par ces chiffres avec quelles difficultés de terrain nos chemins de fer ont â lutter.
Etat du matériel roulant à fin 1905 : 1360 locomotives, 3579 voitures à voyageurs (incl. voitures motrices), 15119 wagons à marchandises et fourgons à bagages. Des locomotives, 1331 étaient à vapeur et 29 électriques. Voitures à voyageurs : 2900 à couloir central, 545 à couloir latéral et 134 sans couloir ; 1779 avec deux essieux, 1220 avec
Nombre des trains de voyageurs et importanoe des stations pour le trafic des voyageurs en 1904.
tunnel était celui du Gothard ; venait ensuite celui de l'Albula. Par suite du percement du Simplon, du Weissenstein et du Ricken. l'ordre actuel des tunnels avec une lon-
trois essieux et 580 avec quatre essieux. État du matériel roulant à fin 1906 (y compris les funiculaires et les chemins de fisr sur route) :
SUI
SUl
a) Locomotives.
Chemins de fer à adhérence et è voie normale . . 1187
Chemins de fer à adhérence et à voie étroite sur
plate-forme indépendante 70
Chemins de fer à aahérence et à voie étroite, chemins de fer sur routes . . . .^ 35
Chemins de fer à adhérence (section à crémaillères) 57
Chemins de fer à crémaillère proprement dite . . ^
Total . . . iUâ dont 38 pour Texploitation électrique.
Vriitures. Places.
bj Voitures à voyageurs.
Chemins de fer à adhérence et à voie
normale 2970 141285
Chemins de fer à adhérence et à voie
étroite sur plate-forme indépendante 307 11 069 Chemins de fer à adhérence et à voie
étroite, chemins de fer sur routes . 991 35066 Chemins de fer à adhérence avec sections à crémaillère 184 6955
Chemins de fer à crémaillère proprement dits 127 5839
Chemins de fer funiculaires .... 77 2808
Total . ."1856 5D5T525 dont 1115 voitures, avec 41 918 places, pour l'exploitation électrique.
cj Wagons-poste. : 147 à deux essieux.
143 à trois essieux.
En tout . . 290, dont 16 pour voie étroite. dj Fourgons. Chemins de fer principaux et chemins
de fer secondaires à voie normale 580
Autres chemins de fer secondaires 97
ej Wagons a marchandises. Chemins de fer à voie
normale (wagons pouvant circuler directement) . 14 079 Autres chemins de fer . 1280
Total . . ~Ï5^
(16,2 <>/a) avec éclairage au pétrole, 509 voitures (19,0 "./p) avec éclairage au gaz, 1745 voitures (64,8 %) avec éclairage électrique. Toutes les nouvelles voitures des lignes Snncipales et la plupart des voitures des lignes seconaires sont pourvues de Téclairage électrique et la majeure partie de ces voitures (sur les lignes principales sans exception) possèdent leur propre générateur de courant.
Il circule en moyenne journalière sur les lignes du réseau 19,56 trains de voyageurs et mixtes et 4,94 trains de marchandises.
Les entreprises soumises au contrôle technique du Département des chemins de fer s'élevaient à :
Administrations de chemins de fer . . . . Entreprises de navigation concédées . . . Entreprises de bateauxà vapeur non concédées Ascenseurs et entreprises d'automobiles . .
Ensemble "BÏS 309 Le 11,84 %des voyageurs prennent des billets de simple course, le 46,93 % des billets de double course et le 41,23% voyagent à prix réduit. Le 0,93% des voyageurs utilise la I« classe, le 14,17 % la II* classe et le 84,90 %, la III* classe.
Le nombre total annuel des voyageurs était : de 61 187074 en 1902, de 68903548 en 1903, de 75415515 en 1904, et de 82424588 en 1905, soit respectivement de 15627. 17262, 18192 et 19504 par km. Les places disponibles dans les voitures n'ont été utilisées, en 1905, que dans la proportion de 27,76%. Chaque voyageur effectue un parcours moyen de 20,05 km.
Mouvement des bagages, animaux et marchandises. Le
Eoids total transporté en 1905 est de 13 971 540 tonnes, es bagages y participent pour le 1,61 % et les marchandises pour le 9d,90 %. Le parcours moyen de chaque tonne est de 68,81 km. L'utilisation moyenne de la faculté de chargement est de 29,10 %. Les gros articles de trans-
Nombre de trains de marcLandiiies et tonnage de» stations en i90i.
L'éclairage des voitures à voyageurs s'améliore sans cesse. Sur les lignes principales, les conditions d'éclairage étaient, tin lw)6, les suivantes : 432 voitures
port sont les denrées alimentaires, les combustibles, les matériaux de construction, les produits métallurgiques et les bois.
SUl
SUI
Les recettes d'exploitation représentent 73061 202 fr. pour les voyageurs (i7 388fr. par km.) et fr. 9o 103 132 pour les marchandises, bagages et animaux (21 321 fr. par km.). Les voyageurs contriouent pour le 44,78% à la recette totale et les marchandises pour le 55,22 %.
Excédent des recettes d'exploitation sur les dépenses
d'exploitation.
Recettes d'exploit. Dépenses d'exploit. Excédent d.recer.
totales par km. totales par km. en tout par km. 171205258 40511 111%8U7 26326 50946811 14185
Réduit à Tannée entière, le capital (emprunts, actions a subventions) de i 568325783 fr. a rapporté 509^0402, c est-a-dire en moyenne le 3,227 %.
Le Bilan d'ensemble s'élève, tant pour le passif que pour lactif, à la somme de 1831 3U 396 fr.
Le nombre total des agents est de 36307 répartis comme suit :
Administration générale 1 472
tlntretien et surveillance de la voie 9289
Expédition et mouvement des trains 15045
Traction et ateliers 10350
Services accessoires 151
Sur un million de voyageurs transportés on compte 0,11 tué et 1,14 blessé. Le nombre total des victimes, tués et blessés, voyageurs, agents des chemins de fer on tierces personnes, a été, pour l'année 190b, de 1439 personnes.
Les caisses de secours pour le personnel sont alimentées pac le personnel et par l'administration. Le nombre de leurs membres payant une cotisation s'élève à 35835 et celui de leurs membres secourus à 11 178. Elles possèdent une fortune de 62306457 fr.
Kn ce qui concerne les chemins de fer funiculaires et les chemms de fer sur routes (tramways) suisses, nous donnerons (d'après la Statistique des chemins de fer suisses pour Vannée i905) la statistique suivante :
af Funiculaires : longueur réelle, 26420 m., longueur exploitée, 25402; écartement des rails, de 0,*^ à 1,435 m.; dépenses de construction, au total fr. 15843857 ou fr. 5996^ par kilomètre de ligne; 73 voilures à voya- <^eurs avec 2636 places, 21 wagons à marcnandises ; 5049637 voyageur*, laSIlS tonnes de t>açages, animaux et marchandises ; recettes d'exploitation, en tout fr.
160â668, soit fr. 63132 par kilomètre de ligne ; dépenses d'exploitation, au total fr.
iX)7 406, soit fr. 35722 par kilomètre de ligne; excédent des recettes d'exploitation, en tout fr. 696262, soit fr.
27 410 par kilomètre de ligne; état du personnel, 283 agents; 10 accidents avec 10 personnes blessées.
bf Tramwavs : longueur réelle, 36666^ m., longueur exploitée, 365.77 km.; écartement des rails, 0,500 — 1,435 mètre; dépenses d'établissement, au tot^il fr.
52 308 405, soit 142646 par kilomètre de ligne; 9 locomotives à vapeur, 611 voitures à voyageurs, avec moteurs électriques, 179 voitures à voyageurs, sans moteurs; places de voyageurs, en tout 26688; 3 wagons à marchandises, avec moteurs électriques, et 91 wagons sans moteurs; total des voyageurs transportés, 80 896 970, soit 223102 par kilomètre; marchandises transportées (bagages et animaux compris), en tout 123130 tonnes, soit 310 tonnes par kilomètre ; recettes d'exploiution, en tout fr. 10,336042, soit
fr. 28505 par kilomètre ; dépenses d'exploitation, en tout fr. 7 706016, soit fr. 21225 par kilomètre: excédent des recettes d'exploitation, en tout fr. 2630026, soit fr. 7 253 par kilomètre ; état du personnel, 2401 agents, 179 accidents avec 8 personnes tuées et 157 personnes blessées.
Bateaux à vapeur. Le Département exerce un contrôle régulier sur la construction et sur l'exploitation des bateaux à vapeur et à moteur. Eflectifs des bateaux, fin 1906:
Bateaux a vapeur pour le transport des voyageurs et
des marchandises 99
Bateaux à vapeur pour le transport des marchandises 6
Remorqueurs 6
Bateaux à moteur destinés uniquement au transport
des voyageurs 71
Chalands a moteur pour le transport des voyageurs 10
Chalands à moteur pour le transport des marchandises 62
Ensemble 254 Bateaux en construction ou annoncés et à l'étude . . 9
Enlre|>rtses de transport exploitées au moyen de moteurs. En vertu de l'arrêté du Conseil fédéral du 14 octobre 1902 et de l'ordonnance du 18 septembre 1906 concernant l'octroi des concessions et le contrôle des entreprises d'automobiles, ascenseurs et chemins de fer funiculaires aériens, le Département des postes et des chemins de fer est chargé du contrôle sur les voies funiculaires aériennes et les autres entreprises de transport exploitées au moyen de moteurs. Le contrôle exercé en 1906 nous permet de donner les renseignements suivants :
aj Nombre des entreprises concessionnaires d'automobiles au l«r janvier 19(J6 : 24 ; au l*'' janvier 1907 : 19. Parmi ces entreprises, 14 étaient en exploitation régulière le 1*'' janvier 1907. La longueur totale des trajets réguliers de ces 14 services d^utomobiles est de 191,3 km. ; 35 automobiles (voitures à voyageurs), comptant
Chemina ds fer. Recettes totales et produit du transport des voyageurs de 1870-1903.
600 places pour personnes assises, sont en circulation. 6/ Voies mniculaires aériennes et ascenseurs. Trois entreprises sont soumises actuellement au contrôle fédéral.
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Ce sont : 1) rascenseur de la Matte à la terrasse de la cathédrale de Berne; 2) Tascenseur de montagne, en construction, de l'hôtel Wetterhom, près de Grindelwald, à la cabane de Gleckstein, dont la première section, Wetterhorn-Enge (différence d'altitude 420 m.), a déjà été commencée en 1904 et sera achevée dans le courant de Tété 1907 ; 3) l'ascenseur du Flon-Grand-Pont, à Lausanne (différence d'altitude des deux stations 12 m.).
Les aroits de concessions à exiger des chemins de fer sont fixés par le Conseil fédérai, ceux des entreprises de bateaux a vapeur et d'automobiles par le Département des chemins de fer. Les droits ci-après ont été fixés d'après le rendement en 1905 :
Pour 30 entreprises de chemin de fer . . . fr. 104843 » 17 compagnies de navigation .... » 14957 » 2 entreprises d'automobiles . . . )» 106
Ensemble pour 1905 fr. 119906 » » 190i » 112887
Parmi les droits perçus en 1905, un montant de 55200 fr. soit fr. 200 par kilomètre de ligne, provient de la compagnie du Gotnard.
In. Développement du réseau depuis Vannée 1905. Dans son rapport de gestion sur l'année 1906, le Département fédéral dresse comme suit l'état des chemins de fer spéciaux, fin 1906 :
L Lignes principales.
Longueur
d'exploit.
km.
a) Suisses 2374,204
h) Étrangers sur territoire suisse . 68,794
II. Lignes secondaires
aj Chemins de fer à voie normale
et à simple adhérence . . . 970,870 bj Chemins de fer à voie étroite, sur plate-forme indépendante et
a simple adhérence 448,630
cj Chemms de fer routiers à sim-
gle adhérence 599,519 hemins de fer, partie à adhérence et partie à crémaillère 207,046 ej Chemins de fer à crémaillère 86,268
f) Funiculaires 26,455
Total
dont sont exploités à double voie (chemins de fer à voie normale et simple adhérence)
Depuis 1905, les événements saillante ont été :
1. L'ouverture à l'exploitation de la ligne internationale du Simplon, le 1«< juin 1906. À cette occasion, de brillantes fêtes furent organisées. Le percement du tunnel du Simplon fut célébré comme une œuvre grandiose de la paix, comme un triomphe des sciences techniques, qui entraînera une augmentation considérable du trafic entre deux nations amies et les rapprochera encore davantage.
2. La décision du canton de Berne de percer le tunnel du Lôtschberj^, qui le reliera directement par Thoune, Spiez etFrutigen à firiffue et au Simplon et l'attaque des travaux. Les travaux du tunnel, situé entre Kandersteg et Goppenstein, ont été commencés aux deux portails les 2Ô octobre et i'' novembre 1906. Ce tunnel, de 13735 m., occupera, au point de vue de la longueur, le troisième rang parmi les tunnels de la Suisse. L'entrée N. est à la cote 1200 m., le point culminant à la cote 1245 m., le portail S. à la cote 1218 m. A partir de l'entrée N., le tunnel est en rampe de 7 ^/qq; du côté S., il
§ résente une déclivité de 4^/oo* Au tunnel succède imméiatement la station de Goppenstein, sur la rive droite de la Lonza. Par message du 28 mai 1907, le Conseil fédéral propose à l'Assemblée fédérale l'allocation d'une subvention fédérale de 5 millions de francs au canton de Berne, pour la construction en double voie du tunnel du Lôtschberg.
3. Une demande de concession du canton de Genève en faveur d'une ligne de la Faucille, (depuis la station de
Meyrin jusqu a la frontière française dans la direction de Lons-le-Saunier), comme voie d'accès au Simplon. l.a liffne concédée sur territoire suisse de Frasne à Vallorbe n a pas encore reçu de commencement d'exécution.
4. Une demande de concession pour un chemin de fer de la Greina, en opposition au projet du Splûgen (passaffe oriental des Alpes).
5. L'avancement aes travaux de construction des ligries du Ricken et du Weissenstein (Soleure-Moutier), ainsi que la mise en œuvre du chemin de fer Lac de Constance- Toggenbourg, par Saint-Gall. Sur la ligne du Ricken, le percement du tunnel, long de 8604 m., a considérablement avancé. Sur la ligne Soleure-Moutier, le percement du tunnel Weissenstein, long de 3698 m., a été terminé le 23 septembre 1906. D'après les prévisions, la ligne entière sera terminée en automne 1907. En ce qui concemt* la lifirne Lac de Constance-Toggen bourg, on a travaillé, en 1906, à la galerie du tunnel de la Wasserfluh, long de 3549 m. et situé entre Brunnadern et Lichtensteig.
6. L'extension du réseau des chemins de fer rhétiens qui aboutira à doter le canton des Grisons d'un réseau complet de chemins de fer à voie étroite. Le travail aux deux nouvelles lignes Samaden-Pontresina et Davos-Fiiisur a commence en automne 1906. Dans sa session de juin 1907, l'Assemblée fédérale a accordé aux chemins de fer rhétiens une subvention fédérale de 5 millions de francs.
7. Le chemin de fer à voie normale Reinach-Mûnster a été achevé et ouvert à l'exploitation le l**" octobre 1906.
8. Commencement des travaux du chemin de fer secondaire à voie normale Ramsei-Sumiswald-Huttwil.
9. Mise en exploitation (1907) du chemin de fer électrique à voie étroite Locarno-Ponte-BroUa-Bignasco et Bellinzone-Mesocco, commencés en 1905.
10. Mise en exploitation (1907) du chemin de fer électrique à voie étroite Aiele-Ollon-Monthey.
11. Commencement des travaux du chemin de fer électrique a voie étroite Saint-Moritz-Campocologno (chemin de fer de la Bernina).
12. Commencement des travaux du chemin de fer électrique à voie étroite Langenthal-Œnsingen (chemin de fer de Langenthal au Jura).
13. L*^ chemin de fer électrique à voie étroite Marti gnv-Châtelard, avec section à crémaillère entre Vema^z et Salvan, dont la construction avait commencé en 1902. a pu être ouvert à l'exploitation le 20 août 1906.
14. Commencement des travaux de la ligne électrique à voie étroite (en partie à crémaillère) Monthey-Champén- Morgins.
15. Parmi les cinq chemins de fer funiculaires dont la construction a été commencée avant l'année 1906, les deux suivants seulement ont pu être ouverts au cours de cette année-là : Locamo-Madonna del Sasso et Interlaken- Ileimwehfluh. Les trois autres lignes, Muottas-Muraigl près Samaden, Linthal-Brauuwald et Interlaken-Harder. seront terminées en 1907.
16. Ont été commencés au cours de Texercice 1906 les chemins de fer funiculaires de Krônegg-Zugerberff (che-
' min de fer routier et funiculaire de Zoug) et du Niesen. tous deux lignes électriques à un mètre d'écartement entre rails, à voie unique et à évitement automatique.
17. Les chemins de fer routiers construits en 1906 sont exclusivement des lignes électriques, à un mètre d'écartement entre rails, avec fils aériens.
18. La campagne énergique du Heimatschutz contre Tabus des lignes de haute montagne.
De quelques questions spéciales. 1. Lignes internationales de transit par la Suisse. Ces lignes, si ardemmeni recherchées par les populations intérevsées, sont, en 1907. les suivantes :
a) Ligne de Lyon à l'Allemagne du Sud, par Genève- Berne (Neuchâtel) Olten-bâle ou Zurich et de là en éventail sur le Grand duché de Bade, le Wurtemberg, la Bavière et le Tirol.
bj Ligne de Paris à Vienne, par Bâle-Zurich et l'Arlberg.
(T Ligne du Gothard, par Bâle ou Zurich- Lucernv- Milan.
dj Ligne du Simplon, de Paris à Milan par Lausanne.
Les points de jonction d'exploitation aux réseaux
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étrangers sont Genève (C. P. F. et P. L. M.) ; Divonne i dossola L'exploitation a eu lieu très régulièrement ; (France), (C. F. F. et P. L. M.): Pontarlier (France) | l'essai de traction électrique fait au tunnel du Simplon (C. F. F. et P. L. M.) ; li-
Snes venant de Vallorbe et es Verrières; Le Locle (Suisse) (C. F. F. et P. L.
M.): Délie (France) (C. F. F. et Est P. L. M.); Bâle, gare principale (C. F. F. et Âlsace- Lorraiae); Bâle, gare k>adoise (C. F. F. et chemin de fer badois); Waldshut (Âilema-
Îpne) (C. F. F. et chemin de er badois; SchafThouse (C.
F. F. et chemin de fer badois); Singen { Allemagne) C. F. F. et chemin de fer badois); Constance (Allemagne) (C. F. F. et chemin de fer badois; Lac de Constance, Romanshorn et Rorschach à Friedrichshafen et Lindau (Allemagne). Sankt-Margrethen (Suisse) (C. F. F. et chemins de fer autrichiens ; Buchs (Suisse) (C. F. F. et chemins de fer autrichiens) ; Chiasso (Suisse) Gothard et chemins de fer italiens ; Domodossola (Italie) C. F. F. et chemins de fer italiens) ; Yallorcine (France) (C. F. F. et P. L. M.) Bouveret (Suisse) (C. F. F. et P. L. M.) Genève - Eaux -Vives - terminus (P. L. M.). Multiples pénétration des tramways de Genève dans la région franvaise environnante.
3. Doubles voies. Elles rayonnent de Lausanne à Genève-La Plaine , Vallorbe , Vauderens et Saint-Maurice ; d*Ulten à Berne, à Bâie et à
Zurich ; de Zurich à Baie par le Bôtzberg, à Thalwil et à Romanshorn. La ligne du Gothard (Luceme- Chiasso) est à double voie, sauf sur les tronçons Lucerne-Immensee, Brunnen-Flûelen et Giubiasco-Chiasso. Il est donc encore impossible de traverser la Suisse de part en part avec la double voie, soit de Genève à Romanshorn et de Bâle a Chiasso. C'est là un des plus sérieux progrès à réaliser.
4. Nulle part la vitesse des trains n'est supérieure à 90km. à l'heure. Là où elle est autorisée, et c'est notamimant le cas sur certains tronçons du Gothard. du Simplon et Lausanne-Genève, elle ne sert pas au calcul des horaires, mais simplement à reg[agner des retards de trains.
5. La traction électrique est de plus en plus employée par les chemins de fer à voie étroite et presque sans exception par les chemins de fer de cette catégorie en construction. Elle est utilisée par les chemins de fer à voie normale Chavornay-Orbe, Berthoud-Thoune et Fribourg- Moratr-Anet. La ligne à voie normale Seebach-Wettingen a été choisie comme tronçon d'essai pour la traction électrique. On peut espérer que dans le courant de l'année 1907 ce tronçon de chemin de fer normal électrique pourra être exploité régulièrement.
La traction électrique est également introduite sur le tronçon Brigue-Iselle (tunnel du Simplon). En 1906, ont été conduits au moyen de locomotives électriques (mise en exploitation 1«' juin) : jusqu'au 13 juin, 8 trains par jour ; à partir du 14 juin, 10 trains par jour ; à dater du !«'' août, tous les trains, à l'exception de deux trains express et des trains de luxe ; à partir du l*'^ octobre, tous les trains, à l'exception des trains de luxe et de deux trains de nuit : à partir du 15 novembre, tous les trains, à l'exception de deux trains de nuit, pour lesquels la traction à vapeur a été maintenue, afin de pouvoir fixer un service régulier pour les deux locomotives à vapeur du dépôt de Brigue circulant sur le tronçon Iselle-Domo-
/?. Boret.
Développement des chemins de fer à voie étroite, de 1873-1903.
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peut être considéré comme ayant réussi. L'entreprise construit actuellement une nouvelle locomotive à quatre essieux, d'une force de 1000 chevaux, avec un poids d'adhérence de 64 tonnes, dont les installations motrices permettront de marcher à quatre allures différentes.
Une commission d'études, subventionnée par la Confédération et les chemins de fer fédéraux, recherche le système de traction électrique qui conviendrait le mieux à l'exploitation du réseau suisse.
Par mesure de prévoyance, la Confédération s'est assurée, par l'intermédiaire des chemins de fer fédéraux et de la compagnie du Gothard, les forces hydrauliques nécessaires à l'électrification du réseau fédéral.
A côté du réseau à voie normale qui franchit les Alpes
Sar le Gothard et le Simplon, il se constitue un réseau es Alpes à voie étroite, appelé sans doute à être unifié un jour. (Jïe réseau, qui a une tête à Zermatt. une tête à Lucerne, une tête à Coire et une tète à Saint-Moritz en Engadine, sera relié en toutes ses parties aussitôt que seront construites la ligne concédée Meiringen-Gletsch et la ligne Viège-Brigue-Gletsch-Andermatt-Oberalpchemins de fer riiétiens, pour laquelle il y a déjà plusieurs demandes de concessions.
7. Au point de vue militaire le réseau suisse est à la fois très vulnérable et facile à défendre. Vulnérable, parce qu'il présente une foule de points faibles, ponts, tunnels, etc., favorables aux entreprises ennemies. D'un autre côté, il est facile à défendre en détruisant les ouvrages d'art. Les très nombreuses lignes du pays sont un grand avantage pour la concentration et le transport des troupes, mais il faut reconnaître, d'autre part, qu'elles ne sont pas suffisamment équipées au point de vue militaire et qu il y a énormément à créer en fait de quais de chargement, de voies de dépassement et de doubles voies. L'armée est dotée d'un bataillon de chemins de fer à quatre coiïipagnies.
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(rocèfleiMCollaudation. Il contrôle ensuite l'exploiUtioD. I t'occupe de rétablisBemeDl des horaires et veille à l'apelication de la loi sur la durée du travail. 'une manière générale, il a la mission de veiller à l'unité technique des chemina de fer BuitseB, cj L'inspectorat des tarifs et de« transports contrôle V exécution de la loi sur les transport». 11 eumine les tarife et en propose l'approbation. Il traite enlin lea {juestions se rattachant à la convention internationale en matière de transport de marchandises par chemma de Ter. dj L'ias' peclorat de comptabilité et de statistique est chargé de la vérification des comptes et bilans des entreprise* de transport par voies ferrées et des caisses de secours pour le personnel et l'établissement de la statistique otHcielle des chemins de fer. Il lui incombe également de déterminer la valeur des chemins de fer en cas de rachat sur la tiase des concessions et de U loi sur la comptabilité dea compagnies de chemins de fer.
Celte même activité du Département
transport en commun Ibateaui à vapeur, funiculaires, services d automobiles, etc.) V. De> chemitit de fer fedéraur. Ils sont régis par les importantes lois Fédérales du 15 octobre 1Ë07 (rachat et organisation de l'administration ), du 29 juin 1900 (traitement des fonctionnaire* et employés) et du
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grandes questions de chemins de fer sont du ressort de l'Assemblée fédérale et du Conseil fédéral. Mais c'est le Département des Chemins de fer qui fait les étude* et les propositions préliminaires, le plus souvent d'une importance capitale pour la suite des événements. En outre le Département des Chemins de fer a des compétences dans le cadre desquelles il statue souverainement. Il est à remarquer que le Département des Chemins de fer est le canal par lequel l'administration des chemina de fer fédéraux iransmet au Conseil fédéral et à l'Assemblée fédérale lea affaire* de leur compétence. Le Département est d'ailleurs en droit, lorsqu'il opère cette transmission, de faire des propositions divergentes, Ij grande lâche du Département est au surplus d'être l'autorité de surveillance des chemins de fer suisses, tant fédéraux que privés. Quand les lois donnent uui chemins lie fer fédéraux une situation spéciale, le Département veille à leur apphcaiioii. En l'absence de lois spéciales les chemins de fer fédéraux sont vis-à-vis du Département sur le mflme pied que les compagnies privées.
Pour l'exécution de sa tâche, le Département est actuellement réparti de fait entre les quatre services suivants : secrétarial, service technique, inspectorat des tarifs et des transporta, inspectorat de comptabilité et de statistique. Voici, dans ses grandes lignes, les attributions de ces services.
ta) Le secrétariat est l'office juridique du Département. Il répare les propositions concernant l'octroi, le transfert, 1 modilicBtion. la prolongation et le retrait des concessions de chemins de fer, la sanction des statuts, les justillcalions llnancières et les affaires d'expropriations. Une de ses fonctions importantes est la tenue du registre hypothécaire des chemins de fer. Il est rhargé des relations avecles bureaux intemationaun, ainsi que des affaires générales du Département, b' i.e service technique est l'oflice d'examen et de contrôle d'eiécution des plan* soumis par les administrations pour la construction de la ligne et pour l'acquisition du matériel roulant. La ligne construite, il
I administration dans le Jetait.
Nous ne traiterons ci-aprés que quel-
Juea points généraux, empruntant leachif-
port de gestion des chemins de ter fédéraux ., pour l'année 1006.
1. Etendue du réseau. La langueur des lignes appartenant à la Confédération est de :
Longueur réelle. Longueur exploitée.
1" arrondissement 644,052 657.3^
IV* . 4l.-).303 418.574
Total "5Ti(î;7iï "24oï:aK
La longueur des lignes exploitées par les C. F. F. bii/n qu'appartenant à des administration* étrangère*, est de
36,236bm; ces lignes sont celle* milieu du Khin-Waldshut. Vallorbe (frontiére)-Ponlarlier, Les Verrières (frontièrei. Pontarlier et Délie (frontière), Délie. Elles se sont accrues le l" juin 1906 du tronçon Iselle-Domodossola. long de 19.068 km., qui appartient aux chemins de fer italiens de l'Ëtal. mais sur lequel leaC. F. F. effectuent le service des trains et de la traction.
En outre, l'administration des C. F. F, a repris les contrats d'eip loi talion conclus par les chemina de f
'"'a-Simpion et exploite le* ii-^rtoo >^^K,nri«;iwM hl^..
.-ples-Horges, BulEe-Romoc
'ilfe. Régional du Val-de-Tra
rentruï-Ronfol. qui ont ensemnie une longueur exploitée de 106,589 km. Klle exploite, en outre, en vertu de contrats spéciaux, les lignes Nyon-Crassier [5,941 km.) propriété de la Compagnie des chemins de fer Nyon-Crassier. etCrassier-Divonne-les-ttains (3,302 km.), qui appartient à la compagnie P.-L.-M. Depuis le 20 aoîlt 1006, elle est chargée de l'exploitation de la li^nede 20,740 km.. appar. tenant à la compagnie du chemin de fer Marti gny-Clhàtelard. Enfin, les C. F. F. ont pris à bail, eo vertu d'un contrat conclu le 2 juillet 190;i, la ligne Vevey-Chexbres. d'une longueur exploitée de 7,785 km., appartenant à la compagnie du chemin de fer Vevey-Cheibres. En revanche, en ce qui concerne l'exploitation de la ligne Wald-Rûti. longue de 6,570 km., le service des train* et de la traction a été conlié au chemin de fer du Tûssthal pour une durée de trois ans à partir du W octobre 1906.
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Â. 3 % Rente des chemins de fer de 1890
B. 3V, % C. F. F. de 1899/1902 ....
C. 4 % Kente des G. F. F. de
D. 3 % Différé C. F. F. de 1903 ....
E. Emprunts de Tancien Central suisse
40/0 de 1876
40/0 de 1880
3Vs% de juin 1894
3Vj % d'octobre 1894
F. Emprunts de l'ancien Nord-Est suisse
4% de 1880
3V,%del894
3Vî, % de 1895
3Vj % de février 1897
3'/5% de septembre 1897 . . . .
Emprunts de subventions
Ligne rive droite du lac de Zurich Bùlach-Schaffhouse
G. Emprunts de l'ancienne Union suisse
4 % !•■• hypothèque
4% Ile hypothèque
3o/odel8D7
50/0 de 1857» I" hypothèque . . . 3% de 1859
5 % de 1859, U» hypothèque . . . H. Emprunts de l'ancien Jura-Simplon
3Vj%del894
28/„ o/q Franco-Suisse de 1868 . . .
3 % Jougne-Éclépens
3Vj % Jura- Berne-Lucerne 1889 . .
3Vi % Brûnig de 1889
Le Conseil fédéral peut acquérir pour les C. F. F. toutes les lignes de chemins de fer suisses qui, à raison de leur importance économique ou stratégique, intéressent la Suisse ou une partie considérable du pays et dont Tacquisition n'entraînera pas des dépenses exagérées. L'acquisition est soumise à la simple autorisation de l'Assemblée fédérale.
Par contre, une loi fédérale est nécessaire dès qu'il s'agit de l'achat d'un chemin de fer ne répondant pas aux conditions précitées ou de la construction d'une ligne nouvelle. C'est ainsi que les C. F. F. sont actuellement en instance auprès de l'Assemblée fédérale pour obtenir le vote d'une loi tes autorisant à construire un chemin de fer à voie étroite le long de la rive droite du lac de Brienz.
2. Capital dépensé et amortissement du reseau. En application de la loi de rachat, les C. F. F. amortissent en une
Sériode de 60 années, à partir u l«f janvier 1903, la dette contractée ensuite du rachat.
Mais comme le développement du réseau entraîne constamment de nouvelles dépenses, ces dernières sont amorties dans les 60 années qui suivent celle où la dépense a été faite.
Au lor janvier 1963 le réseau du !«•• janvier 1903 sera donc seul amorti. Jusqu'ici l'amortissement s'est pratiqué régulièrement par prélèvement sur les bénétices annuels.
3. Comptabilité et emploi des excédents. La comptabilité des chemins de fer fédéraux est séparée de celle des autres branches de l'administration. Le produit net des chemins de fer fédéraux est affecté en premier lieu au paiement des intérêts et à l'amortissement de la dette des chemins de fer. Le 20 Vo du surplus de l'excédent doit être versé dans un fonds de réserve spécial, distinct du reste de l'actif des chemins de fer fédéraux, jusqu'à ce que ce fonds ait atteint, avec les intérêts capitalisés, la somme de 50 millions. Le 80Vfl doit être employé, dans l'intérêt des chemins de fer fédéraux, à perfectionner et alléger les conditions de transport, et notamment à réduire proportionnellement les tarifs des personnes et des marchandises, et à étendre le réseau suisse, celui des lignes secondaires en particulier.
V. Solde actif du compte de protits et pertes
Total . . 1238339309
5. Il est intéressant d'apprendre que le coefficient d|exploitation, qui représente le rapport des dépenses d'exploitation aux recettes d'exploitation, est descendu en
1906 au 65,80 %, ce qui constitue néanmoins un chiffre assez élevé. Il représente le 66,42 % en 1905, le
Eroprun's.
Montants au
XII. 1905 I 31. XII
Total
Fr.
Fr.
7000000 fôOOOOOO 10 512 500
67,68 % en 1904 et le 65,53 % en 1903.
6. Organisation des chemins de fer fédéraux. Les affaires locales sont traitées par 4 directions d'arrondissement (I" a Lausanne, II- à Bâle,ni«à Zurich, IV«à Saint-Gall), et par autant de conseils d'arrondissement, qui constituent une sorte d'autorité de surveillance et de préconsultation. Une V» direction sera constituée à Lucerne, une fois le Gothard racheté.
Les affaires générales sont traitées par la direction générale siégeant à Berne. Un conseil d'administration de 55 membres (dont 25 nommés par le Conseil fédéral, 25 par les cantons et 5 par les conseils d'arrondissement) surveille l'ensemble de la gestion de la Direction générale, tranche souverainement certaines affaires et, pour le surplus, fait ses propositions à l'autorité fédérale. La conduite supérieure du réseau fédéral, par opposition à la gestion d'affaires, reste dans les mains de l'autorité fédérale, soit de ses différents or-
Sanes : Département des Chemins de fer, Conseil fééral. Assemblée fédérale. Une des conséquences de la gestion d'affaires autonome est que la direction générale et les directions d'arrondissements nomment directement le personnel placé sous leurs ordres. Les directeurs sont nommés par le Conseil fédéral sur proposition du Conseil d'administration.
Le nombre total des fonctionnaires et employés à traitement Qxe est, a fin 1906, de 18389, celui des employés engagés à la journée de 10 253, ensemble 28 642 (à fin 1905,
on comptait 27 175 agents), dont :
Fonction-
nairoB toa-
chant un
traitament
anmial
A la direction générale 639
Au I**" arrondissement 4169
Au II* arrondissement 5922
Au III* arrondissement 5038
Au IV« arrondissement 2621
Bmplojés •ngagéa à la journée
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I] y a lieu de remar(]uer que le nombre des fonctionnaires touchant un traitement annuel est en augmentation constante relativement à des employés engagés à la journée, car Tadministration des C F. F. s*euorce d avancer, dans la mesure du possible, un grand nombre d'ouvriers au rang plus avantageux d'employés à poste fixe.
7. Les résultats des premières années d'exploitation sont encourageants. Les G. F. F. ont fait face a toutes leurs obligations financières. Ils ont amélioré Tétat du réseau et du matériel roulant, réduit les tarifs et amélioré la situation du personnel
En revanche, le fonctionnement de Tomnisme est assez compliqué. Ces multiples instances : directions et conseils d arrondissements, direction générale et conseil d'administration. Département des Chemins de fer. Conseil fédéral et Assemblée fédérale, à côté desquelles fonctionnent aussi les gouvernements cantonaux comme autorité de préconsultation, opposent un sérieux obstacle à la marche rapide des affaires. Aussi a-t-on déjà laissé entrevoir dans les Chambres fédérales la nécessité d'une réorganisation des chemins de fer fédéraux après le rachat du Gothard. [Dr A. Bo^zoN.]
B. La poste suisse. En Suisse, les premiers échanges réguliers de correspondances par messagers montés datent du XV «B* siècle. Ce sont des corporations de marchands qui les ont organisés, par exemple de Saint-Gall à Nuremberg et à Lyon. Dans la première moitié du xvii'»* siècle, Klingenfuss, de Schaffliouse, créa entre plusieurs villes de la Suisse et jusqu'à Genève des courses postales servant aussi au transport des personnes. En 1675, Béat Fischer introduisit la poste à Berne. Ses descendants en restèrent les fermiers jusqu'en 1832.
Pendant tout le cours du aVIII<"« siècle, on remarque peu de changement. Le réseau des routes ne se développa que lentement, le service postal ne progressa naturellement pas davantage. Des criars à ridelles et d'autres véhicules, dans lesquels on entassait souvent colis et voyageurs, avaient remplacé peu à peu les courriers à cheval. On utilisait autant que possible les cours d'eau et on expédiait au maximum deux courriers par semaine. Sur les meilleures routes, on rencontrait des cabriolets à deux roues et des diligences dont la caisse était suspendue au moyen de chaînes. Les différents systèmes monétaires des cantons compliquaient singulièrement le calcul des taxes à percevoir.
Les correspondances à travers les Alpes étaient tout particulièrement difficiles. Une ou deux fois par semaine un courrier partait pour rrtalie, et ne transportait que les lettres. Les voyageurs devaient fournir eux-mêmes leurs montures. Les marchandises étaient transportées sur des chars traînés par des bœufs.
Les premiers essais d'organisation d'un service postal uniforme en Suisse ont été faits en 1796 par le gouvernement de la République helvétique qui institua une direction centrale des postes et cinq directions d'arrondissements à Bâle, Zurich, Saint- Gall, Schaflhouse et Berne.
Auparavant la Suisse, avec ses 13 cantons souverains, leurs alliés et les pays sujets de ces derniers ne se prêtait pas à une administration postale unique.
Dans certains cantons, il existait des droits régaliens, mais l'État, n'en faisant pas usage lui-même, les affermait ; dans d'autres, les gouvernements confiaient le service postal pour un temps déterminé à des familles patriciennes privilégiées. Dans d'autres enfin, la poste était entre les mains d'entreprises privées à la tête debquelles se trouvaient des corporations de marchands.
Chacune de ces entreprises avait un tarif spécial et une
organisation particulière. Les taxes étaient naturellement très élevées et variaient suivant la route parcourue. Il n'était, en règle générale, pas possible de payer d'avance le port des lettres.
Une des entreprises de transport les plus étendues était celle de la famille Fischer, de Berne. Son organisation embrassait les cantons de Berne, Valais, Fribourg, Soleure et Luceme, une partie de ceux d'Uri, de Schw)'z, d'Unterwald, de Zoug et de Claris, et s'étendait aussi sur la route de Milan par le Simplon et celle du Val-de- Travers jusqu'à Pontarlier.
Cette famille payait au canton de Berne pour les droits de régie 75 000 fr. par an, valeur ancienne, à celui de Soleure 1000 fr., à celui de Fribourg 500 fr.
En vouant sa sollicitude à l'organisation d'un service
Sostal établi sur des bases uniformes sur toute retenue du territoire (régale, responsabilité, secret postal, taxes), le gouvernement de la République helvétique accomplit une œuvre de progrès qui l'honore. Malheureusement, à la chute de ce gouvernement (1803), le monopole des postes fit retour aux cantons et ces derniers recommencèrent les errements des époques antérieures.
Le prix d'une lettre simple (Vj once = 7 V| grammes) circulant à l'intérieur de la Suisse variait de 5 a 60 rappes suivant la distance et les conditions de transport. Les taxes n'étaient pas réciproques ; ainsi une lettre ae Zurich pour Berne payant 20 rappes n'était taxée aue 16 rappes en sens inverse. Pour les paquets, les taxes étaient encore plus chères et compliquées.
La durée des transports était naturellement très longue ; les courriers ne partaient que deux \)u trois fois par
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Développement du trafic postal de 1850 à 1906.
semaine au plus. Ce n'est qu'en 1835 que fut créé entre Zurich et Âarau le premier service postal quotidien. Â la grande satisfaction du public, la Constitution fédé-
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raie de 1848 mit fin à cet état de choses. Elle confia la ré^le des postes à la Confédération et introduisit un
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AboonemeDtt de journaux de 1850-1905 (internes et internationaux).
système uniforme des poids et monnaies. Immédiatement, on se mit à l'œuvre en vue d'organiser les postes fédérales. Les cantons furent indemnisés par la Confédération pour l'abandon de leurs droits régaliens.
Le service prit bientôt un développement qui n*a fait c^ue s'accroître jusc|[u'à nos jours. Cette extension des relations postales a été surtout favorisée par la construction des chemins de fer. Actuellement, une lettre ne met pas plus de temps pour aller de Berne à Saint-Pétersbourg ou Constantino(>le qu'il ne lui en fallait précédemment pour faire le trajet entre deux des principales villes de la Suisse. Les transports postaux ne subissent plus d'interruption pendant la nuit. Sur certaines lignes importantes circulent journellement jusqu'à 25 trains-poste. Une lettre mise à la poste le soir à Saint-Gall ou a Schaffhouse se trouve le lendemain matin de bonne heure en mains du destinataire à Genève et réciproquement.
Actuellement la Suisse possède une administration postale dont elle peut à bon droit être fière.
L'organisation de l'Administration fédérale des postes est toujours basée sur la loi du 25 mai 1849.
L'inviolabilité du secret des lettres est garantie par la Constitution fédérale.
Outre la loi organique précitée, les lois fédérales mentionnées ci-après régissent le service des postes : la loi sur les taxes postales du 26 juin 1884; la lot sur la régale des postes du 5 avril 1894; la loi du 16 juin 1905 concernant les chèc|ues et virements postaux. Enfin, la loi fédérale du 2 juillet 1897 relative aux traitements des fonctionnaires et employés; celle du 19 décembre 1902 concernant la durée du travail dans l'exploitation des entreprises de transport fédéraux et celle du 28 mars 1905 sur la responsabilité civile des entreprises de chemins de fer et de bateaux à vapeur sont aussi applicables au service postal.
Le Conseil fédéral est l'autorité executive suprême.
C'est lui qui néffocie les traités postaux avec l'étranger et les soumet à Ta ratification de F Assemblée fédérale. Il nomme tous les fonctionnaires et fixe les conditions générales qui régissent les transports.
La haute surveillance sur toutes les aifaires postales appartient au Département des Postes et des Chemins de fer. Celui -ci nomme les employés (dépositaires, facteurs, messagers, chargeurs, garçons de bureau, leveurs de boîtes, conducteurs, etc.), décide de la création de nouveaux bureaux et dépdts de poste et traite toutes les affaires importantes qui lui sont soumises à teneur de l'ordonnance du Conseil fédéral, du 26 novembre 1878, sur le mode de procéder de l'Administration fédérale des postes.
Au hépartement des Postes est subordonnée la Direction générale des postes pour la Direction de toutes les affaires postales.
La Direction générale des postes se divise en quatre sections, savoir :
L L'inspectorat général qui se subdivise comme suit :
I. Secrétariat ; 2. Reffistrature ; 3. Chancellerie ; 4. Bureau'du matériel ; 5. Contrôle des estampilles de valeur (timbres-poste).
Cette section est de beaucoup la plus importante ; elle est entre autres chargée du service en général, de la surveillance du personnel et des locaux.
II. L'Inspectorat des courses, duquel relève le bureau du train, s'occupe de tout ce qui concerne le service des voitures et des bureaux ambulants, ainsi que de l'échange des dépêches.
Valeur des recouvremenb ëchancie interne.
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Valeur des recouvremeots, échange interne.
III. Le Contrôle général des postes, auquel incombe tout le service de la comptabilité.
IV. L'Inspectorat du service des chèques et virements
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entré en fonctions le 1*^ janvier 1906, pour Tezécution du nouveau service des chèques et virements postaux.
Les Directions des arrondissements postaux sont au nombre de il, savoir :
I«r arrondissement, chef-lieu Genève. Le canton de Genève et le district vaudois de Nyon.
II™* arrondissement, chef-lieu Lausanne. Les cantons de Fribourg et de Vaud, à l'exception du district de Nyon, et le Valais.
[lime arrondissement, chef-lieu Berne. Le canton de Berne, à l'exception des parties de son territoire réunies aux IV«* et V"« arrondissements.
IV"« arrondissement, chef-lieu Neuchâtel. Le canton de Neuchâtel et la partie du canton de Berne située sur la rive gauche du lac de Bienne et de la Thièle, à l'exception du district de Laufon.
Yme arrondissement, chef-lieu Bâle. Le canton de Soleare, à l'exception des communes réunies au VI* arrondissement, le canton de Bâle (Ville et Campagne), les communes des districts bernois de ^ angen et d'Âarwanffen situées sur la rive gauche de l'Aar et le district de Laufon.
Vl"« arrondissement, chef-lieu Aarau. Le canton d'Argovie et les communes du district eoleurois d'Olten situées sur la rive droite de l'Aar.
VI[m« arrondissement, chef-lieu Lucerne. Les cantons de Lucerne, Uri, Unterwald (Obwald et Nidwald) et les districts schwyzois de Schwyz, Gersau et Kùssnacht.
VIII"* arrondissement, cnef-Iieu Zurich. Les cantons de Zurich, Zoug, Schaffhouse etThur^ovie.
IX"** arrondissement, chef-lieu Samt-Gall. Le canton de Saint-Gall, à l'exception du district de Sargans ; les districts schMr^zois d'Einsiedeln, de la Marche et des Hôfe, les cantons de Glaris et d'Appenzell (les deux Rhodes).
Xm* arrondissement, chef-lieu Coire. Le canton des Grisons, à l'exception des vallées de Mesoccoet Calanca, et le district saint-gallois de Sargans.
XI»* arrondissement, chef-lieu Bellinzone. Le canton du Tessin et les vallées de Mesocco et de Calanca.
L'administration des postes suisses entretient des agences à Nauders (Autriche) ; Morez-du-Jura, Pontarlier et Les Rousses (France); Campodolcino, Chiavenna, Domodossola, Iselle, Luino, Monte Spluga, Pianazzo et Tirano (Italie).
Ses courses postales vont jusqu'à Morez (France), Pfîrt (Ferrette) (Alsace), Nauders (Autriche), Chiavenna, Iselleet Tirano (Italie).
Enfin, ses bureaux ambulants circulent jusau'à Waldshut et Constance (Allemagne), Culoz, Pontarlier et Belfort (France), Domodossola. Milan et Luino (Italie).
Les ofBces de posto se répartissent en :
Nombre au
31 décembre
Bureaux de l'hélasse (au siège des il directions d'arrondissements) H
Bureaux de II°>* classe (ayant au moins 2 fonctionnaires définitifs) 2D1
bureaux de III"* classe fun seul fonctionnaire nommé par le Conseil fédéral) 1526
Bureaux succursales 67
Total des bureaux . . 1805
Dépôts comptables 1497
Dépôts non comptables 489
Total des dépôu . . 1966 Agences à l'étranger 12
Total des oflices . . 380B
soit un par 900 habitants.
Des 1805 bureaux de poste, 1258 se trouvent dans la Suisse allemande, 453 dans la Suisse française, 94 dans la Suisse italienne. Des 1986 dépôts de poste, 1216 se trouvent dans la Suisse allemande, 537 dans la Suisse française, 233 dans la Suisse italienne.
En 1905, il a été expédié par la poste fédérale en moyenne 106 objets de correspondance par tête de population. En Europe, ce chiffre n'a été dépassé que par la Grande-Bretagne. La même année on comptait par habitant 46 ioumaux, 8 articles de messagerie et 3 mandats d'argent.
La Suisse a un office de poste par 11 kilomètres carrés de superficie. A cet égard, elle occupe le premier rang parmi les pays d'Europe.
A la fin de l'année 1905, il y avait 387 débits autorisés de timbres-poste et 11 417 boîtes aux lettres.
Un bureau de poste de première classe comprend d.ins la règle les sections et sous-sections ci -après dénommées, savoir :
A. Administration de Varrondissenient, Direction, chancellerie, matériel, caisse, contrôle, archives, rebuts.
B. Service d'exploitation. Affranchissements, poste restante, expédition des lettres, facteurs de lettres, consignation et expédition des messageries, arrivée et distribution des messageries, transit de la messagerie, mandats-poste et recouvrements, caisse du service des chèques, contrôle du service des chèques et virements, voyageurs, abonnements aux journaux, service des ambulants. Cette division n'est pas la même partout, loin de là ; suivant l'importance de la localité, il arrive que deux ou plusieurs sections sont réunies, comme aussi il peut être créé un plus grand nombre de sous- sections. Le nombre des succursales varie suivant les besoms.
Le personnel de l'administration des postes représente à peu près l'effectif d'une des divisions de Tarmée fédérale.
A la fin de l'année 1906, il se composait de :
aj Administration centrale. 1 directeur général, 4 chefd de section et 4 adjoints, 4 inspecteurs du train, 1 intendant du matériel, 1 contrôleur des estampilles de valeur, 36 secrétaires, commis et aides, 34 reviseurs et aides, 14 employés, total 99 (fin 1905 : 88) personnes.
b) Administrations d'arrondissements. 11 directeurs d'arrondissements, 11 adjoints, 11 caissiers et 11 contrôleurs, 54 chefs de bureau, chefs de service et sous-chefs de bureau, 236 commis et 64 employés. Total 398 (fin 1905 : 355) personnes.
Cy' Service d'exploitation. 168 chefs de bureau, chefs de service et sous-chefs de bureau, 1211 commis et 19*20 employés, total 3299 (fin 1905 : 3102) personnes dans les bureaux de 1>^* classe; 246 administrateurs, chefs de bureau, chefs de service et sous-chefs de bureau, 781 commis et 1760 employés, total 2787 -(fm 1905 : 2521) personnes dans les bureaux de H* classe ; 1526 buralistes, 1986 dépositaires, 1340 facteurs et messagers ruraux, total 48o2 (fin 1905: 4861) personnes dans les bureaux de III* classe et les dépote ; 17 fonctionnaires et 8 employés, total 25 (fm 1905 : 23) personnes dans les agences; 176 (fin 1905 : 187) conducteurs. L'effectif total du personnel postal à poste fixe était donc, en 1906, de 11 636 fonctionnaires et employés, contre 11 137 Tannée précédente.
Il y reste à ajouter le personnel provisoire, savoir : 425 (fin 1905 : 514) aspirants patentés, 297 (fin 1905 : 264) apprentis, ainsi que 469 (fin 1905 : 453) aides fonctionnaires et employés surnuméraires. L'eflfectif total du j>er8onnel provisoire était donc en 1906 de 1191 (finl90o : 1231)
{personnes et l'effectif total du personnel postal a poste ixe et à poste provisoire en 1906 de 12827 (fin 1905 : 123G8) personnes.
Les résultata des comptes ont été les suivante :
Solde actif.
Total des soit bénéfice recettes. d'exploitation.
Une comparaison entre les chiffres intéressante qui précèdent permet de se rendre compte dé l'énorme développement pris par le service postal, surtout depuis 1870. On peut, en outre, en tirer la conclusion que les postes suisses ne sont pas exploitées d'une f^çon fiscale. En effet, tandis que le bénéfice d'exploitation représentait le 22 % des recettes en 1849, il n'atteint plus aue le 7 Vi % ^n 1900, et le 10 % seulement en 1905, année exceptionnelle. L'article de la Constitution fédérale qui fait du produit des postes une des ressources de la Confédération est donc interprété dans un sens large et conciliable avec les intérête du public.
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Â la fin de Tannée 1905, la valeur dMnventaire da i matériel postal d'exploitation se montait à fr. 5099596 et à fr. 5462332 à la fin de l'année 1906.
Le monopole réservé à la poste par la lot fédérale consiste dans le droit exclusif du transport :
a) des personnes par services réguliers et périodiques, ainsi que par extrapostes (est réservé Toctroi de concessions) ;
h) des lettres fermées et des cartes postales ;
cf des journaux (les éditeurs suisses sont toutefois autorisés à distribuer ou mettre en vente leurs journaux par des personnes de leur choixj ;
d) des envois fermés de toute espèce qui ne dépassent pas le poids de o kilos.
Les contraventions à la régale des postes sont punies d'une amende de 1 à 5(X) francs. En cas de récidive, l'amende peut être portée à 2000 francs.
L'administration des postes suisses s'occupe donc :
a} du transport des personnes et de leurs bagages par les services réguliers et par les extrapostes;
bj du tr<insport de lettres, plis, petits paquets, cartes postales, imprimés, papiers d'affaires, échantillons de marchandises et journaux. Ces envois sont expédiés par la poste aux lettres ; à lexception des journaux ils peuvent être recommandés (inscrits) ;
c} des abonnements aux journaux ;
dj du transport de paquets inscrits (articles de messagerie et colis postaux) avec ou sans déclaration de val' ur ;
e} de la transmission d'actes judiciaires et d'actes de poursuite (commandements de payer et comminations de faillites) ;
f) de l'encaissement de sommes par remboursements (sur les objets de la poste aux lettres, les articles de messagerie), ainsi que les Colis postaux et par mandats de recouvrement ;
gl du paiement de sommes d'argent par mandats-poste ordinaires ou télégraphiques ;
h) ae l'encaissement, du paiement et du transfert de sommes d'argi nt au moyen de chèques et de virements.
Dans le service intérieur la poste est responsable dans la mesure suivante des envois qui lui sont confiés :
a) pour la perte d'un envoi recommandé de la poste aux lettres : 50 francs ;
b) pour la perte d'un article de messagerie sans valeur déclarée ou d'un colis de bagage régulièrement consigné : 15 francs au maximum pour chaque kilo ;
r} pour la perte d'un envoi de messagerie avec déclaratic n de vsileur : le montant de cette valeur ;
dJ pour la perte du montant d'un mandat-poste, d'un remboursement ou d'un recouvrement encaisse, ainsi que du montant d'un versement sur un compte de chèques : compensation entière ;
e) pour l'avarie d'un envoi de messagerie: bonification du dommage effectif, mais au maximum la somme prévue en cas de perte ;
f) pour le retard de plus de 24 heures d'un envoi recommandé de la poste aux lettres, d'un acte judiciaire ou d'un recouvrement : 15 francs ;
g) pour un retard dépassant 24 heures subi par un
colis postal ou un mandat-poste (sauf en cas de manque de fonds à l'office payeur) : fr. 15 ;
Extrait de la statistique du mouvement des voyageurs et des principalks
CATÉGORIES D'OBJKTS DU TRAHC INTÉRIEDR ET INTERNATIONAL, EN 1900 ET 1906
(EN MILUERS) :
Voyageurs et envois postaux.
Nombre
Nombre des Voyageurs transportés
Poste aux lettres :
Service intérieur :
Lettres
Cartes postales
Imprimés
Echantillons
Journaux
Envois recommandés
Commandem. de payer et comminations de faillite
Actes judiciaires
Echanges avec l'étranger :
Lettres
Cartes postales
Imprimés
Échantillons ...
Journaux
Papiers d'affaires
Envois recommandés
Envois postaux.
Nombre
Valeur
ou
Montant
Nombre
MondatS'posle :
Échange intérieur
Echange avec lëtranger { ^^^^^
Messageries :
Echange intérieur
Échange avec l'étranger \ Expédition (y compris les colis postaux)) ÇransU
Beniboursenients :
Échange intérieur
Échange avec rél«nger | l^}]^
Re^ouvrenien ts :
Échange intérieur
Échange avec l'étranger 1 ^^f^jf^^" *
Service des chèques et\Inscrip-jau crédit des virements postaux! tions 'au débit.
Fr.
Kr.
hj pour un retard dépassant 24 heures d'un bagage régulièrement consigné : 15 francs pour 24 heures, mais au maximum 60 francs.
Les actions en indemnité doivent être formulées dans le délai d'une année.
Dans le service avec l'étranger, la responsabilité est réglée par les dispositions des conventions et arrangements conclus soit d'une manière générale sous les auspices de l'Union postale universelle, soit en particulier avec certains pays et entreprises de transport.
La franchise de port est accordée pour les correspondances dans le service intérieur suisse :
al aux membres de l'Assemblée fédérale et de ses commissions pendant la durée des sessions, lorsqu'ils séjournent dans l'endroit où se tiennent ces sessions ;
bJ aux autorités et functionnaires de la Confédération, des cantons, des districts et des cercles, ainsi qu'aux autorités de surveillance des écoles publiques, j)our la correspondance en affaires officielles;
cj aux autorités communales, municipales, paroissiales et ecclésiastiques pour la correspondance qu'elles échangent entre elles et avec les autorités supérieures en aflaires de service ;
•l) aux militilrM au «errice fédéral ; i
e) aui correipondancea pour de» pauvres.
En ce qui concerne les envola d'espèces, jouitaent I
Maloja (ChiaveDni-Sanotden}, de l'Engadine (Samadeu-
Vollurs poitila da monlign* à 8 placH.
seuls de la TrancliiBe de port : les aulorilés fédérales et les eipéditioDS tailes à liea militaires au service TÀIéral, aiosi qu à des pauvres ou pour des pauvres.
En outre, le Conseil riderai peut accorder temporairement la franchise de port pour des alTaires de bienfaisaDce on d'utilité publique.
Ces dernières années, l'admiDialralion des postes a voué une sollicitude toute spéciale â la question des locaux de service. Dans les villes importantes, elle a installé de véritables paUis. (Voir par exemple aux articles Lausanne, Neuchatel, Genève, Frauenfeld, Sainl-Gall, etc., les illustrations relatives aui hôtels des postes).
En outre, presque toutes les localités de la Suiite sont dotëesile locaux postaux fratiquea, spacieux et hygiéniques. Il va de sol que, dans ces conditions, les dépenses pour location de locaux ont subi un rapide accroissement. Elles s'élevaient k fr. .M 073 en 1849. à fr. 207 174 en 1870, àfr. 4S44'29 en 1SR0. à fr. en 468 en 1890. i fr. 1 1^813 en 1900, a fr. 1 814385 en 1905 et à fr. 1 974695 en 1906,
Les frais de chauifage et d'éclairage de ces locaux ont atteint en 1906 le chilTre de 553 176 Ir.
Dans chaque oftice de poste il est possible su public de libeller une carte postale ou d'écrire une adresse. Partout où l'importance du trafic le permet, on trouve des cases i serrure s'ouvrant depuis 1 extérieur et permettant aux abonnés de retirer leur correspondance immédiatement après la répartition et cela même en dehors des heures d'ouverture des bureaux. Knfln. plusieurs bureaux disposent d'installations de bains à l'usage du personnel.
Les facteurs font 1 i 6 distributions quotidiennes suivant l'importance de la localité et les heures d'arrivée des principaux courriers.
En outre, moyennant paiement d'une taxe minime, l'expéditeur d'un envoi peut prescrire que celui-ci sera remis au domicile du destinataire immédiatement après l'arriiée (envois par exprés).
Les bottes aux letlres accessoires sont levées làSfoispar jour et même davantage suivant les besoins locaux.
Malgré les progrès énormes réalis<'s par la traction Ji la vapeur ou i I électricité, l'administration des postes organise encore aujourd'hui un grand nombre de courses importantes de diligences, notamment dans les contrées montagneuses. Partout ces services sont organisés de façon exemplaire. Les voitures sobt commodes et êlé^ntes; elles permettent au voyageur de jouir des beautés de la nature : les attelages sont sûrs, les postillons et les conducteurs prévenants ei expérimentés.
Méritent d'être citées les courses du Pillon (Gslaad- Ormont- Dessous), de la Furka IBrigue-GÔ^Iienen). du Grimset fCletsch-Meiringen ). de l'Oberalp (Gtischenenllanzl, du Lukmanier (Discntis Biasca), du Saint-Gerlurdin (Splûgen-Betlinione), du Splûgen (Thusis-Chia-
Voitnrs postais d* montagne à t plaça*.
Nauders), de l'Ofen (Zernei-MiinBter), de la Bernina (Samaden-Tirano), de l'Umbrail (Santa Haria-Fer-
dinathlshôbe), du Landwasser (Alvaneu Bad-Davos) ei '■' ~ Fliielen-Linth '■ transportés :
Course postale en 1905 en 1906
Simplon t3ffî8 4417
Grimsel 5793 5780
Saint- BernanliD 17564 S1546
Splûgen 13576 15172
Julier 18113 19487
Landwasser 6995 6872
Flùela 11021 11157
Maloja et Engadine .... 61 991 65574
Bernina 23143 24701
Oberalp 21887 22405
Purka 14466 14677
Lukmanier 1628 2084
Ofen 3589 3981
L'mbrail 1185 1404
Klausen ........ 3396 3427
ToUl 217396 222684 L'ouverture des paasagea alpeatres à la circulation des voilures a eu lieu, en 19(fi. entre le 15 avril (Maloja) et le 19juin (Grimsel) et, en 1906, entre le 17 avril (Maloja et Ofen) et le 24 juin (Grimiel).
Par suite de l'ouverture, le 1" juin 1906, du chemin de fer Brigue -DomodoBBol a à travera le tunnel du Simplon. le service de diligences sur la route du Simplon. exécuté jusque-là en élé comme en hiver, avec tous les moyens propres à faire face à l'énorme trafic de cette roule alpestre, est devenu superflu après une période de plus d'an demi-siècle d'existence. En hiver, la course postale com-
Slèle sur la rouie du Simplon est supprimée et le service e diligence est limité au parcours Iselle-Simplon- Village et Brigue-Thermen. H s'ensuit que tous les envois postaux et les marchandises pour les localités suisses de Gondo et Simplon doivent emprunter, en hiver, le territoireitalien. Du 15 juin au 15 septembre une voitureà quatre places circule une fois par jour dans chaque direction entre Brigue et Simplon-Hospice et I sel le et Si m pion -
A la lin de l'année 1906, l'administration des postes suisses possédait un parc de 1940 voitures et 987 traîneaux ainsi que 315 wagon s- pointe.
Dans les trains de chemine de fer, le service postal est organisé de manière à satisfaire tant aux besoins locaux que, sur certaines lignes, â ceux d'un grand tralic international. Sur quelques parcours peu importants, ce service s'tlTectue sans inconvénient dans le fourgon â bagages du
chemin de Ter, tandisque, paurquelquea trains-poslediar- i LetdeuifourgoiuautoinobileRiniseDcirculationaupriDg^B, il eet nécessaire de prévoir jusqu'à trois et quatre lempsISÛS pour leiervicepostal entre la gareetiesonices wagODB-poate. Toutes les améliorations désirables et pos- I de poste de Zurich ont doDoé égaiemeot de bons résultats.
sibles ont été réalisées ces dernières années dans la construction de ces waKous, car il importe beaucoup pour la régularité du service que le personnel puisse y travailler aussi commodément et rapidement que pos^iible.
Les wagons sont naturellement pourvus de bottes aux lettres, auiquellcs le publie a accès jusqu'au moment du
Les rapports entre l'administra tien des poitea et les chemins de fer sont régis par les lois fédérale du 33 décembre 1872 sur l'établissement et l'eiploitation des chemins de fer principaux et du 21 décembre 1899 concernant l'élablisiemenl et l'exploitation des chemins de fer secondaires.
Les chemins de fer principaux ont l'obligation de trans-
tot'Ier gratuitement les wagons-posle et le personnel !B desservant, ainsi que les lettres et les paquets soumis à la régïle des postes. En revanclie, la poste Tait construire les wagons et se charge de leur nettoyage, de leur graissage et de leur entretien. Elle Tournit le personnel et paye aux chemins de fer les ''/« de la taxe de grande vitesse pour le transport des articles de messagerie non soumis à la régale.
Les chemins de fer secondaires jouissent de plus grands avantages : aussi longtemps que le produit net de l'exploitation ne dépasse pas le 4%, ils reçoivent non seulement pour les cnvuis ne rentrant pas dans la régale, mais pour
1 1!_ indemnité équivalente à Is taxe entière
. . En outre, la poste leur bonille deux I par kilomètre-essieu pour le transport des wagons-posle et deux centimes par course et par kilomètre pour le transport des agents du service ambulant.
Le 1" Juin 1606 ont été mises en circulation, pour le transport de voyageurs, les premières voitures automobiles acquises par I administration des postes. Les courses
avaient si bien réussi que rien ne s'opposait à l'ouverture de l 'exploita lion léguliére. Pour se rendre compte, dés le début, de la possibilité d'utiliser les voilures automobiles dans notre pays, dont la nature accidentée fait obstacle aune extension générale de ce service, l'on choisit le parcours Berne-'Wohien-Frieswil-UetlIgen, lequel, avec ses rampci assez défavorables, semble se prêter tout particulièrement à des essais L'exploitation par automobiles fut ensuite étendue au parparcours Berne- Papiermiihie. Les voilures sont des omnibus avec moteur i quatre cylindres, d'une force de 30 chevaux. Une voiture coûte 21 à 22000 francs. Le poids d'une voiture non chargée est de 3000 à 3400 ks. en nombre rond. Chaque voiture a 14 places O'inlérieur.
de grande v
intéressante, introduitedepuis le l" janvier 1906, est celle du service postât de* chèques et vire-
Ce nouveau service, créé dans le bul de vulgariser l'usage du chèqne et du virement, de remédier au manque de bUtets de banque et de numéraire et de rendre disponible â d'autres Qns une partie des moyens de paiement, a pris dès le début une eilension réjouissante ; il est sans doute destmé à se 'développer et à se perfectionner rapidement.
Le Conseil fédéral a l'intention de remplacer les timbres-poste suisses existant par de nouveaux modèles. Il a choisi, à la date du 23 janvier 1906, entre les projets issus
tint Tell et son enbnt, du peintre suiùe Alb. Welti. à Munich, pour les timbres de S, 3 et 5 centimes et celui représentant la téCe de l'Helvétia, de L'Épia tienier, professeur de dessin à La C ha ux-de- Fonds, pour les timbres de 10, 12 et 15 centimes Pour les timbres d'une nleur supérieure à partir de 20 centimes, le dessin actuel de l'Helvétia debout sera conservé jusqu'à ce qu'on ait trouvé quelque chose de mieux. La gravure des deux projets choisis, ainsi que la retouche pour la typogravure el U gravure du deuin de l'Helvétia debout ayant été conltéva
une polémique s'engagea à ce nombre d'artiste* et l'admie requête, adressée au Conseil
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fédéral déctaranl que le travail pouvait aussi bien Sire fart eo Suisse qu'à l'étnnger. le Di^ pa ri e men t dei Postes décida de fdire un euai dam ce sens. Une dérision déPinitive n'a pas encore éié prise par le Conseil fédéral, mtis l'ad- DiinisLratioQ des postes esp£re toutefois quand même qu'il lui sera possible d'émettre les nouveau! timbres avant septembre 1907.
A la Suisse revient l'honneur d'avoir été le berceau de n postale universelle C'est, en elTet. à Beiue
_ __ _ _j, le Traité portant la création
générale des postes. C'est à Berne également qu'a été ornnisê le Bureau intemaiional créé par le dit traité. L'Union générale des postes est devenue l'Union postale univeraelle, dont le Bureau international fonctionne toujours à Iteme et qui embrasse actuellement la presque totalité du globe, soit 63 États avec 1 milliard i35 millions d'habitants.
En commémoration de la fondation de l'Union postale universelle, il sera érigé dans la ville fédérale un monument de grand sljle, dû au ciseau de M, René de Sainl-Harceaui, à Paris. Ce monument, dont les frais sont supportés par tous les Étata faisant partie de l'Union postale, doit être terminé pour la lin de l'année 1906,
Jlibliographi^. Le nombre des livres, brochures et autres publications concernantla poste est considérable et augmente chaque jour. Cela conduirait trop loin de vouloir en iodiquer ici les principaux. Nous nous permettons en cooséauence de nous référer au fascicule Service des poste» de la Bibliographie nalionale publiée par la Direction générale des postes sous les auspices de la Commission centrale suisse pour la bibliographie nationale; les lois fédérales, règlements et ordonnances concernant le service des postes ; les rapports de gestion de l'Administration des posies suisses ; )es statistiques publiées par \a Direction générale desposles suisses et le Bureau interna ttonal de l'Union postale universelle; le manuel postal suisse illustré, S. Bavier : • Da> tcfitoeiieriiche Potlwesen.t 1. A, Stâger: .fioi tchAoei!erii/'he Postioetert lur ZHt der Ueivetik. . (K. Cours ; .veu «IjoiicIIodi d« l« H.daoliun.]
111. Tfti.ËGRAPHES.L'initiativede l'introduction en Suisse de la télégraphie électrique est partis du gouvernement bernois. (>lui-ci adressa au Conseil fédéral, le 17 janvier IffîO. un message le rendjnt attentifâ la nouvelle invention déjà introduite dans d'nutres Ëtats rt le priant de faire le nécessaire pour que la Suisse joutt au plus tôt de ce moyen important de communications. L'impulsion définitive fut donnée par une pétition que le directoire commercial de Ssint-Gall, appuyé par une vingtaine des plus grandes maisons de commerce de Zurich,
fédéral accueillit favorablement celte demande et ne tarda pas à y donner suite, puisque le 10 décembre l^t déji il soumettait aux Chambres un projet de loi élaboré Dt-partemenl des Postes et des Travaui publi
triques ou d'accorder la permission d'en construire. Les Chambres fédérales avaient, comme le Conseil fédéral, l'intention d'attribuer les télégraphes i la Confédération, mais les avis différaient sur la base constitutionnelle à donner à celte régale. Le Conseil fédéral s'appujait sur la régale des postes qui comprenait, selon lui, le droit d'établir des télégraphes tandis que la commission nommée Mr le Conseil national repoussait la manière de voir du Conseil fédéral et faisait valoir en première ligne les intérêts publics, milit^iires, nationaui et économiques de la Suisse: elle en appelait à rBrt,21(aujourd'huiart, 33) de la Constitution fédérale, ainsi conçu : iLa Confédération peut ordonner i ses frais ou encourager par des subsides les travaux publics qui intéressent la Suisse ou une partie considérable du pays, • Le 17 décembre 1%1 le Conseil national ouvrit les débats sur la loi des télégraphes. Déjà dans la première séance le point de vue du Conaeil fédé^'al réunit la majorité et le service des télégraphes fut ainsi attribué à la Confédération comme rentrant dans la régale des postes. Le Conseil des Etats n'apporta à la loi qu'une seule modificatioa importante concernant la justification
llaqueltsda noeansnl la
is Postas projaté,
rédigé comme suit : • Dans toute la Suisse, les poetea et les télégraphes sont du domaine fédéral. Le produit des posteset des télégraphes apparliedV à la Caisse fédérale. Les tarifs seront fi>és d'après les mêmes principes et aussi équitablement que possible dans toutes les parties de la Suisse >. L'inviolabilité du secret des lettres et des télégrammes est garantie. On décida que le premier réseau télégraphique comprendrait les lignes suivantes ;
1°une ligne principale Bheinecli-Saint-Gall-Franenfeld- Winlerthour -Zurich- Aarau-Berne-Laiisanne-Genêve avec embranchement de Painl-Galla Hérisau. de Winterlhour à Schaflhouse, de Henogenbuchaee à Soleure, de Morat à Fribourg, de NeuchStel à La Chaui-de-Fonds et tu Locle et enlin de Lausanne 1 Vevej:
St> une autre ligne principale Zuricli-Brunnen-Bellin- 7.one-ChiaBso avec des embrsnchemenis pour Glaris et Coire et de Rellinione pour Locarno ;
3° une ligne principaleBâle-Zolin^ue-Lucerne-Brunnen.
Pour la construction de ces lignes le Conseil fédéral
Cer ce réseau en faveur de certaines parties du pays que > projet du Conseil fédéral laissait de câté. L'administration des télégraphes fut définitivement organisée par la loi du 20 décembre 1S54, qui est encore en vigueur aujourd'hui. L'autorité supérieure pour les télégraphes est eiercée par le Conseil fédéral lequel remet la haute surveillance immédiate au Dcparlemenl des Postes et Travaux publics (actuellement Déparlement des Postes et Chemins de fer), duquel relève la direction centrale chargée de lagérance de l'administration. D'après les instructions du Conseil fédéral du 2t janvier 1857, la direction des télt'graphes et téléphones comprend : a) le bureau d'expédiliun (aujourd'hui chancellerie) qui expédie toutes les affaires courantes relatives au personnel, aux réclamations, à la rédaction de la feuille officieile. expédition et enregistrement des écritures de la direction. Ce bureau est sous la direction d'un premier secrétaire; b) le bureau de centrale qui traite toutes les aHiires Unancières relevant de l'administration des télégraphes, comme la revision des comptes de recettes et de dépenses, communication sux employés des observations faites par les l'étabfissement des comptes mensuels et
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annuels, rélaboration des tarifs ; c) le bureau technique qui, d'accord avec les ateliers du télégraphe, traite toutes les affaires techniques ainsi que ce qjnï concerne la fabrication et la réparation des appareils et du matériel. A l'origine ce bureau était placé sous la direction du chef des ateliers; il passa ensuite sous celle de Tinspecteur technique.
La division de la Suisse en 4 arrondissements de télégraphes resta la même lors de la nouvelle organisation de 1858 que lors de celle de 1851. Les bureaux placés sous la surveillance des inspecteurs d'arrondissement furent divisés en bureaux de première classe, indépendant s des postes, avec au moins 5 télégraphistes dont un est chef de bureau ; en bureaux de deuxième classe, indépendants des postes, avec moins de 5 télégraphistes, et en bureaux de troisième classe (avec un seul employé) dont le service est fait par un employé des postes, des chemins de fer, des douanes ou par des personnes ayant en même temps une autre occupation.
Cette organisation, qui subsiste encore aujourd'hui dans ses grandes lignes, dut être modifiée sur différents
E oints ensuite du développement rapide du télégraphe, .'arrêté du Conseil fédéral du 18 février 1859 donna une nouvelle organisation aux ateliers du télégraphe fondés par décret du 11 février 1^2 et organisés par l'arrêté du 20 décembre 1854. Tout en restant sous la conduite et la surveillance de la direction des télégraphes, ils devaient tenir leur propre comptabilité et devenir les fournisseurs de l'administration qui leur paya, à un prix convenu, toutes leurs livraisons. Cette nouvelle orsanisation délimita nettement la compétence du chef des ateliers et de l'inspecteur technique. Cette dernière fonction avait été réunie au début avec la direction des ateliers. La double position de l'inspecteur techniaue et la difficulté de concilier ses diverses attributions décidèrent bientôt le Conseil fédéral à prendre d'autres dispositions renfermées dans les arrêtés du 21 décembre 1859 et du 11 juin 1860. A partir du l"" janvier 1860, les ateliers des télégraphes furent complètement séparés de l'administration des télégraphes et placés sous la haute direction du Département des Finances. Le second arrêté déchargea le chef des ateliers de ses fonctions d'inspecteur technique et ne lui laissa plus que la charge de préaviser sur les questions d'ordre technique qui lui seraient soumises par l'administration et de procéder aux expertises ou inspections qui lui seraient spécialement contiées.
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Nombre des dépêches expédiées de 1839 à 1906.
Un autre changement fut apporté par la loi fédérale du 19 juillet 1866, qui élevait à 6 le nombre des arrondissements; l'arrêté du Conseil fédéral du 3 août
1866 fixa ainsi leurs limites qoi dès lors sont restées les mêmes :
I«r Arrondissement : (Siège de l'inspection à Lausanne) les cantons de Genève, Vaud, Valais et Fribourg, à l'exception des districts de la Singine et du Lac et de la ville de Fribourg.
Il"* Arrondissement : (Siège de l'inspection à Berne) les districts fribourgeois de la Singine et du Lac, la ville de Fribourg, les cantons de Neuchàtel et celui de Berne, à l'exception des districts de Moutier, Delémont, Porrentruy et Laufon, puis les districts soleurois de Bucheggberg-Kriegstetten et de Soleure- Lebern.
m*"* Arrondissement : (Siège de l'inspection à Olten) les districts bernois de Moutier, Delémont, Porrentruy et Laufon, les districts soleurois de Balsthal, de Domeck- Thierstein et d*01ten-G6sgen, les cantons de Bâle, d'Argovie, d'Unterwald et de Lucerne a l'exception des communes de la rive droite de la Reuss et du Lac des Quatre- Cantons.
lYne Arrondissement : (Siège de l'inspection à Zurich) les communes lucernoises de la rive droite de la Reuss et du lac des Quatre-Cantons, les cantons de Zurich, de Zoug, de Schwyz, d'Uri et de Schaffhouse, à l'exception du district de Stein */ Rhin.
V'°« Arrondissement : (Sièffe de rinspection à Saint- Gall) le district schaffhousois de Stein •/ Rhin, les cantons de Thurgovie, de Saint-Gall, d'Appenzell et de Claris.
VI"* Arrondissement : (Si^edei inspection à Coire) les cantons des Grisons et du Tessin.
Cette délimitation plus étroite des arrondissements avait pour but de permettre aux inspecteurs une surveillance plus complète des bureaux et des lignes, des inspections plus minutieuses et plus fréquentes ; elle fut suivie d'un rapide développement des télégraphes qui déjà en 1872 obliffea à une réforme partielle. La loi fédérale du 31 juillet 1873 créa un poste d'adjoint à la direction des télégraphes et à chaque inspection; en 1864 on avait dû déjà nommer un adjoint provisoire à la direction centrale. Ces fonctionnaires remplacent le directeur ou les inspecteurs d'arrondissement. D'autre part, on créa une nouvelle division de la direction, savoir le bureau du matériel, qui devait remplacer l'inspectorat technique supprimé par l'arrêté du Conseil fédéral du 10 mai 1861. Le 27 août 1873, le Conseil fédéral, vu la grande étendue du VI*"* arrondissement, fixa la résidence de l'inspecteur à Coire, avec la surveillance de son canton à l'exception de la vallée de Mesocco, et plaça l'adjoint à Bellinzone avec la surveillance du Tessin plus la vallée de Mesocco.
Aucun changement n'a dés lors été apporté aux lois relatives à l'organisation de l'administration des télégraphes, si ce n'est une extension provisoire par la loi fédérale du 27 juin 18^, qui a placé les téléphones sous la direction de l'administration des télégraphes. Le surcroît considérable de travail 3ui en est résulté a nécessité l'augmentation u personnel de la direction centrale; on créa a) un bureau technique comprenant un secrétaire technicien, comme chef et un certain nombre d'employés, h) l'inspectorat avec deux inspecteurs et le personnel auxiliaire. L'installation et l'exploitation du réseau téléphonique qui n'auraient pu être faites par les inspecteurs des arrondissements télégraphiques sans augmentation de {>er8onnel, furent remises à de nouveaux onctionnaires placés directement sous les ordres de la direction centrale. Ces fonctionnaires, les chefs de réseaux téléphoniques n'ont pas seulement la direction t»'chnique et administrative du réseau de leur résidence, mais aussi de celle des petits réseaux environnants. Us disposent d'un nombre suffisant d'aides et d'ouvriers, ainsi que de téléphonistes attachées aux stations centrales.
Des changements plus importants que ceux de l'organisation ont été apportés aux taxes du service intérieur.
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Un nouveau mode de taxation entra en vigueur te janvier 1859. Il conserva la taxe de 1 fr. pour le télégramme de 20 mots au maximum et prévoyait pour chaque diiaine de mots ou fraction de dizaine en sus de 20, un quart de la taxe du télégramme simple (*i5 centimes.) Mais déjà le 16 juillet 1867, un arrêté fédéral abaissait la taxe du télégramme simple à 50 cents, avec une progression de & cents, pour chaque série indivisible de 10 mots en plus. Enfin, le 22 juillet 1877 un système tout différent rat introduit, celui de la taxe par mot combinée avec une taxe fixe. Ce système est encore en vigueur; la taxe est de 2Vt cents, par root et la taxe fixe de 30 cents.
L'article 9 de la loi de 185 1, qui concerne les prestations des cantons et communes pour les bureaux de télégraphe, modifié d*abord le 6 août 1862, Ta encore été le 18 novembre 1898, en ce sens que l'administration construit et entretient à ses frais les nouvelles lignes télégraphiques, mais que les communes lui paient pour cela une somme fixe et unique et versent annuellement pendant 10 ans une somme de fr. 100; durant cette période, le local est aussi fourni gratuitement par la commune.
Enfin, le 27 novembre 1867, une convention a été conclue avecTadministration des chemins de fer pour mettre dans la mesure du possible les bureaux télégraphiaues des gares à la disposition du public. Une surtaxe ae 25 ou 50 et. est perçue sur les télégrammes privés. Cette convention a été remplacée par la nouvelle convention du 22 mars 1907 qui écarte la surtaxe.
En 1875 une convention a été conclue entre les gouvernements de l'Allemagne, de TÂutriche-Hongrie, de la Belgique, du Danemark, de l'Espagne, de la France, de la Grèce, de Tltalie, des Pays-Bas, de la Perse, du Portugal, de la Russie, de la Suède, de la Norvège, de la Turauie et de la Suisse pour assurer et faciliter le service télégraphique international. A cette convention ont actuellement adhéré 48 États et 19 sociétés privées. Elle a grandement contribué au développement du trafic télégraphique international.
Pour terminer, nous donnerons encore quelques tableaux pratiques sur le développement de 1 administration des télégraphes suisses.
L'augmentation considérable des services télégraphiques et tél^honiques a eu pour conséquence un résultat financier réjouissant. Ce résultat se présente, pour les années 1905 et 1906, ainsi qu'il suit :
Recettes Fr. 11303151 Fr. 12572009
Dépenses » 10887151 » 11560711
Solde actif. . Fr. 416000 Fr. 1011298
Le trafic télégraphique intérieur, international et de
transit présente des chiffres tout aussi réjouissants
d'après les chiffres, contenus dans le premier tableau
de la deuxième colonne :
Nombre des télégrammes
Année, intérieurs internationaux de transit. Total. 1853 74095 8491 - 82586
1906 1608838 2339956 969885 4918679 Le nombre des télégrammes expédiés et reçus se traduit, pour les localités les plus importantes, par les chiffres suivants :
Nombre total des télégr. Moyenne
Zurich
Bâle
Lausanne . . .
Lucerne ....
St. Gall ....
Winterthour . .
St. Moritz (Grisons) Lugano ....
Montreux . . .
Interlaken . . .
Neuchâtel . . .
La Chaux-de-Fonds Davos- Platz . . .
Coire
Vevey
Bienne ....
Fribourg ....
Schaffhouse . . .
Baden ....
Bellinzone . . .
Locarno ....
Rorschach . . .
Thoune ....
Soleure ....
Chiasso ....
Aarau
Territet ....
1906 (en milliers)
par jour
IW
État du réseau télégraphique suisse a la kin de l'année 1906.
Arrondissements.
Lonf^ueur dei lignes
Longueur des fils ||
le Ini Im
tiIm larrlM km.
le lung
des routes
km.
km.
l« Itif êm km.
le long
des rouies
km.
Total km.
VII. Bellinzone
État à la fin de 1906 .
État à la fin de 1905 .
Augmentation . . .
Diminution . . .
La diminution des lignes télégraphiques provient principalement du transport de sections de lignes mixtes (avec fils télégraphiques et téléphoniques) de l'efTectif du télégraphe dans celui du téléphone.
Brigue
Viennent ensuite:
8 localités avec 41-50 télégrammes par jour. 14 9 » 31-40 » » «
1062 » i> moins de 1 télégramme par jour.
Les données relatives aux lignes et fils télégraphia, aériens (inclus le nombre des bureaux télégraphiques et des appareils en usage) sont indiqués dans les deux tableaux ci-^près :
Longueur en km.
Année Lignes Fils
1906 5888,2 23 058,1 Nombre
Année, des bureaux, des appareils.
*) Cette diminution apparente s'eiplique pour sa plus grande partie par le transfert aux lignes teaiement
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1906, de \\1.9 km. el. fln 1906. de 119.* km. ; t« longueur totale des conducteurs fiait, Sn 1905, de 3249,4 km. fin 1906. de 3360,6 km.
La loneveur totale dea lignes électrique* exîBtAnt en *SaiBse à lé tin de 1006 (1 l'exceplioD des réseanx téléphonique* et de leurs raccord emeots, ainsi que des conduites à fort courant) est 1* suivante :
Longaeur en km.
des li^es des fils Lignes télëçraph. de l'administratioD 5B88,2 23 0r>8,i Lïsnes téleRnphiques des chemins
de fer lédéranx et privés 1435,7 16 S83.7 Lignes privées <"" « '">t^ "
à U fin de 1906 8908.5 43614,4
État i la fin de 1905 8KS,2 41 194.8. L'état du per$onnel des télégraphes suisses est indiqué par 1« tableau suivant:
.Si..
On peut y ajouter 818 fonctionnaires et employés du téléphone, gui ne sont pas occupés par le service tJlégrsphique, mais qui rentrent dans le personnel de l'administration des léléi^aphes ce qui porte le nombre total des Tonctionnaires et employés, i Hn 1906, à 371». k la tin de 1906, il î - -'■
IV. LES TfiL£PEioi<E3. Le 18 fét-rier 1878, le Conseil rédéral promul)iua une ordonnance qui faissit rentrer le téléphone dans la régale fédérale. Bien que personne ne prévit le développement étonnsnt que devsit prendre le téléphone, la décision du pouvoir exécutif souleva immédiatement une forte opposition de la part des adver- Haires du monopole. Le 30 mai 1878. un entrepreneur de Zurich, W. Ehrenberç, adressa un recours aux Chambres fédérales dans lequel il s'élevait en première ligne contre l'assimilation des téléphones aux télégraphes électriques, et subsidiaire ment déniait au Conseil fédéral le droit d'étendre au téléphone le monopole à', l.l télégraphie électrique sans Vautorisalion du corps législatif. Les Chambres fédérales se rallièrent au point de vue du Conseil fédéral ; le 19 décembre 1878, elles écartèrent ce recours et décidèrent que la ré^jaledes télégraphes comprenait aussi le téléphone. Toutefois, il fut inscrit au procèsverbal que l'article premier de l'arrêté du Conseil fédéral du 18 février 1878. relatif aux conditions de in régale, devait être interprété dans cesenaqu'irpourrait élre accordé des concessions pour les iastallalijnB privées en tant que cites-ci ne nuiraient pas au monopole de l'Ëta), Ce fait, el )alll< la ligne de conduite adoptée par les au-
torités fédérales dans les années 1679 el 1880, prouvent que l'admission en principe de la régale îles léléphoues ne signifiait pa* que la Confédération se chargerait elle- -néme de l'établisHemenl et de l'expioitatioa l'inKlalla lions téléphoniques.
Cependant les demandes toujours plue fréjuentes de concessions et les diverses améliorations qui rendaient possible une utilisan générale du téléphone firent bientôt mprendre que ta solution la plus pralie était reiploitalion par t'Ëlat. Loràque, le 16 avril 1880, fiil présentée une demande de concession pour l'installation d'un réseau téléphonique dans la ville de Zurich, le I Conseil fédéral souscrivit à cette demande, mais en limitant la concession à 20ans et en réservant le droit de rachat ' par la Confédération à l'expiration de ce terme ou même I auparavant. Dans l'automne de la même année, il prit la I décision de refuser toute concession pour d'autres villea
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, par ^239 éléments
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eils t de travail ; 927 appareils morse pour courant de repos; 5ô parleurs; 84 appareils Hughes; 1 Baudot triple; 1 Baudot double; 132 relais ordinaires; 104 relais de translation; 23 stations téléphoniques servant à la transmission de télégrammes. Des 396 lignes télégraphiques existant k la fin de 1906. 277 étaient exploitées au courant de travail, 106 courant de repos et 11 t léphoniques. Le courant ploitation télégraphique, en tout, 4 machines '' —
leurs pour l'impulsic. . ^
Les retaliotiM avec t'élranger si par les lignes télégraphiques et téléphoniques internationales. En 1906. un câble a été posé el mis en exploitation dans le tunnel du Simplon. Le rappoi t du Bureau international des administrations télégraphiques sur sa gestion en 1906 nous foumit les données suivantes : les dépenses du bureau se sont montées à fr. i 1U13e, les recettes à fr. 59 802, de sorte que ' les administrations ont à couvrir un excédent de dépenses de fr. 84334, auquel la Suisse doit participer par 1430 fr. Le nombre des Ëlats signataires de la convention télégraphique in- bu"»i
temationale eat monté à 48. Ces Ktats représentent nne superficie totale de 66126000 km* et et une population de 945540000 habitante.
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Im r^wam de Bile et de Berne éuieol ouvert* an public. En 1883 ce furent ceux de LaustDoe, Saint-Gall, Wioterthour. etc. Celte même année hit installée la première li^e interurbaine entre Wioler- Ihonr et Zurich. La où le besoin s'en fit sentir, on installa, dtna l'intérieur des Tillea. den stations téléphoniques pour le pnblic non abonne. Dsns ces stations publique» la conversation de 5 minutes coiltait 10 et. Les demandes des localité rapprochées concernant le raccordement au réseau téléphonique par des stations publiques devinrent de plus en plus fréquentes. La commune prenait un it ordinaire et payait une taie de 90 cl.
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Toarnir le local et ilepourvoir au servict lion ; enéchaoge, elle pouvait prélèvera une surtaxe de 10 cl. par conversation. Le 27 Juin 1889. la loi fédérale sur les télé-
fhones (lit adoptée. Elle se bornait, qi organisation, à poser le principe qr" ''■' tioQ et l'exploitation du téléphone c une partie du service des télégraphes et rentraient dans les compétences de radministration des télégraphes. La loi posa ensuite les bases et les conditions de 1 établiasement de téléphones. L'installation des stations communales, qui pouvaient être reliées au réseau téléphonique ou su bureau des télégraphes d'une commune voisine, fut "oreau p liée aux conditions suivantes : la commune devait payer une finance annuelle de tr. 130. plus une 1 surtaxe calculée d'après la distance, fournir un^ocal ap- I proprié et prendre à sa charge les frais du service. Un j maintint la taie de 10 cents, pour les stations publi- I ques, mais on réduisît à 3 minutes la durée de con-
,__ vdroil.des» rattacher ji un réseau existant fut
. . înacun, raâ'w on laissa au Conseil fédéral le c décider quels raccordements pourraient être éta- Diis. 1^ Conseil fédéral peut exiger de la commune qui désire être desservie la Karanlie d'un minimum de recettes de la nouvelle li^e. L'article 13 tixe les taxes pour les téléphones particuliers. Pendant l'organisation pi ovisoire, c'est-à-dire avant le i" janvier 1890. le taux de l'abonnement annuel i payer était de (r. 150 et la taie de la conversation interurbaine de 5 minutes se montait à 20 cents, pour une instance inférieure à 100 km. et 50 cents, pour tes distances plus considérables; la conversation locale était illimitée et gratuite. Les taies d'abonnement prévues par la loi de 1889 étaient de fr, 120 pour la première année, de fr. 100 pour Is deuiième et de fr, 80 pour les années suivantes; seuies les 800 premières conversations de l'année n'étaient pas taiées; les autres étaient comptées à fr. b le cent ou fraction de centaine. Avant 1890, chaque abonné dont le local se trouvait élre à plus de 2 km. de la station centrale avait i payer une indemnité proportionnelle aui frais de l'inslallation ; la loi de 1889 fa remplaça par une indemnité annuelle de fr. 3 par 100 m. dedisrance au delà de 3 km. En même temps elle élevait de 10 i 30 cents, la taie initiale pour les phonogrammes. c'est. à-dire les commiasions à transmettre dans l'intérieur de la ville, alors que la taie de 1 cent, par mot restait la même.
Un nouveau système de taxe fut admis pour les conversations interurbaines. Elles furent fixées à 30 et. pour une distance inférieure à 50 km., 50 et. pour une distance de 50 à 100 km.. 75 et. pour de plus grandes distances, ces distances étant calculées i vol d'oiseau et le temps de conversation réduit à 3 minutes. L'article 17 impose le secret da service aui fonctionnaires et employés du téléphone ) les articles 90-22 renferment les prescriptions relatives à l'octroi de concessions pour l'installation de ligne* téléphoniques indépendantes du réseau public.
La loi de 1889 a été modifiée le 7 décembre 189t. U finance d'abonnement pour les stations communales (art. i) comme pour les stations privées (art, 12) a été réduite i fr. 100 pour la première année, à fr. 70 pour la deuxième et i fr. iO pour les années suivante*, mais les conversations gratuites ont été abolies et chaque conversation locale a été soumise à la taie de 5 cts. On remar-
il itss lAlégraphsi * B«ra<
luloi).
trop élevée pour celles des stations communales qui ne sont employées dans la règle que pour la transmission
[les télégraphe-! et non pour la conversation, c'est-à-dire qui ne sont reliées qu'à un bureau télégraphique et non a un réseau téléphonique. Par une ordonnance du 18 novembre 1898 le Conseil fédéral supprima, pour ces sta- ■- — '- " '''abonnement et ne leur imposa plu*
Tna autre loi fédérale datant du 9 cerne l'installation de lignes électrique. __. . priétés privées. Jusque-là ce» questions avaient été ré-
l'ordonnance du ti août I
tonales, communales ou de corporations pubiinues. prin' cipalemeot le long des rues, des routes, des chemins ou sentiers publics, des canaux, des rivières et des lacs. La loi du âtijuin 1889 donne le droit à la Confédération d'utiliser également la propriété privée pour ses installstïons de lignes télégraphiques et téléphoniques, à la condition toutcfoiH qu'il ne soit pas porté préjudice au but primitif de l'immeuble utilisé. Si, par suite d'une modification
tostérieure de la destination de la propriété en question. ! chaniienient ou l'enlèvement de lignes sont nécessaires. 1 administration fédérale doit faire le nécessaire. Si pour l'installation de ligne* télégraphique* ou téléphoniques la Confédération est obligée de réclamer des droit* plus étendus que ceui que lui attribue la loi, elle doit recourir à l'expropriation conformément à la législation fédérale. La Confédération peut établir sans dédommagement des lignes téléphoniques sur les terrains appartenant aux compagnies de chemin de fer ou ajouter des Dit téléphoniques aux lignes télégraphiques existant le long des voies, pour autant que cela n'est pas préjudiciable ail ttervirp nii k 1a iténiritè lie la lÏD-ne de chemin de fer. causés à une
.._ _ ._. , et l'enlreti»
ligne téléphonique. Elle doit faire procéder à s frais au déplacement de ses installations, lorsque celles-ci empêchent l'établissement ou la modification d'installations quelconques de la voie ferrée. Avant la pose de conduites à haute tension, les plans et les données relatives à ces travaux sont soumis à l'administration fédérale; celle-ci donne l'autorisation et pendant l'exploitation oblige l'entreprise à prendre toutes les mesure* nécessaires pour protéger les télégraphes et les téléphones contre tout préjudice, toute perturbation du ser-
SUI
vice et tout ce qui en entraverait le développement fu* tur. De son côté Vadministration fédérale doit aussi pren-
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dre les mêmes précautions sur ses propres lignes. Les frais causés à une installation existante par rétablissement d'une nouvelle ligne doivent être supportés par le propriétaire de cette dernière.
Cette loi, ainsi que celle du 27 juin 1889, entra en vigueur le l"* janvier 1890. Les dispositions de la loi du
26 juin 1889 ne tardèrent pas à être reconnues insuffisantes en ce qui concerne la situation juridique des lignes télégraphiques et téiéçhoniques de TËtat vis-à-vis des courants à haute tension, une série d^accidents, dont )lusieurs très graves, furent causés par la rupture de ils à fort courant. La loi concernant l'installation des ignés télénaphiques et téléphoniques fut remplacée le 24 juin 1902 par la loi sur les installations électriques à fort et a faible courant. Cette loi place sous la surveillance de la Confédération rétablissement et rexploitation de toutes les installations à faible tension qui utilisent la propriété publique, ou celle des chemins de fer, ou qui, par suite de la proximité d'installations à fort courant, peuvent présenter quelque danger, ainsi que de toutes les installations à fort courant, à l'exception des installations intérieures ou qui n'empruntent que le terrain de leur propriétaire, ne dépassent pas une tension maximale fixée et ne sont pas dans le voisinage d'autres installations électriques. On considère comme installations à faible courant celles dont les courants n'offrent aucun danger pour les personnes ou pour les choses et comme installations à fort courant celles dont les courants peuvent être dangereux pour le^ personnes ou pour les choses. Le Conseil fédéral doit édtcter les prescriptions nécessaires pour éviter le plus possible les dangers et les dommages provenant des installations à fort courant et de leur proximité avec des installations à faible courant. Cfes prescriptions concernent : a/ l'établissement et l'entretien des installations à faible et à fort courant, bj les précautions à prendre pour l'établissement de ligneb électriques parallèles ou de lignes qui se croisent, ainsi que pour l'établissement de lignes électriques parallèles aux chemins de fer ou qui les croisent, c) la construction et l'entretien des chemins de fer électriques (article 3).
Les articles 5 à 12 de la loi sont une confirmation des dispositions de la loi de 1889 relatives aux droits et obligations de l'administration fédérale pour l'installation des lignes télégraphiques ou téléphoniques aériennes et souterraine. Lorsqu'une ligne publique ou de service de chemins de fer se rencontre avec une autre ligne électrique, les trais des mesures de sécurité à apporter tombent pour les >/3 à la charge de cette dernière et pour le Va à la charge de la première. La pose
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du double fil et de conduites de retour qui sont isolées de l dis que les articles 42 à 54 sont relatifs à Texpropriation.
la terre, si elle concerne les téléphones publics est à la I Quiconque endommage les installations électriques ou
trouble leur exploitation est puni d'u^e forte amende, de la prison ou de la réclusion (art. 55 à 60).
La conférence internationale des téléffraphes, réunie à Berlin en 1885, reconnut le téléphone comme moyen international de communication. Il s'ensuivit des conventions spéciales entre la Suisse et les États voisins ainsi qu'avec le Luxembourg, en vertu desquelles la Suisse est reliée téléphoniquement aux pays voisins. Les tableaux annexes de notre article donnent un aperçu du développement des téléphones et du personnel qu'ils occupent. Pour Tintelligence de ces tableaux nous donnerons les indications suivantes : 1) on appelle stations centrales de première classe les stations qui sont dirigées au point de vue technique et administratif par un fonctionnaire indépendant, 2) les stations centrales de deuxième classe sont
E lacées sous la direction d'un fonctionnaire d'un ureau des télégraphes de première ou de deuxième classe, 3) les stations centrales de troisième classe sont rattachées à un bureau postal ou à un bureau des télégraphes de troisième classe ; ce sont encore celles où le service est fait par une tierce personne.
L'état général des réseaux téléphoniques et de leurs raccordements donne les chiffres suivants : 384 (1905: 366) réseaux et 53711 (1905: 50333) abonnements, augmentation, en 1906, de 18 réseaux et de 3378 abonnements. Fin 1906, la longueur totale des lignes s'élevait à 16980,5 km. (1905 : 16318,7 km.), celle des fils à 273162,3 km. (1905 : 252235,5 km.), soit une augmentation, en 1906, de 661,8 km. de lignes et de ^926,8 km. charge de la Confédération (art. 17). Une commission dé i de fils. Dans la longueur totale des lignes et des fils télé- 7 membres, nommée par le Conseil fédéral, préavise I phoniques, les installations de câbles figurent par 752,1 sur les prescriptions à édicter pour l'établissement et l'entretien des installations électriques, ainsi que sur les questions qui rentrent, d'après la loi, dans la compétence du Conseil fédéral. Le contrôle de l'exécution des dispositions visées par Tarticie 3 incombe :
1) au Département des Postes et chemins de fer (division des télégraphes > pour les installations a faible courant, à l'exception des lignes privées servant aux entreprities de courants forts, et pour les croisements de conouites à basse tension avec des conduites à haute tension o[ui n'appartiennent pas à une ligne de chemin de fer électri-
3ue; 2. au Département es Postes et Chemins de fer (division des chemins de fer) pour les chemins de fer électriques, les croisements de conduites à fort courant, les conduites parallèles à la vote, et pour le croisement des chemins de fer électriques par des conduites à basse tension ; 3. à un inspectorat des installations a fort courant (désigné par le Conseil fédéral, art. 21) pour les autres installations à fort
courant, y compris les machines électriques. km. longueur des lignes et 183216,7 km. longueur des fils;
Les articles 27 à 41 concernent les responsabilités, tan- les installations aériennes sont donc de 16228,4 km. pour
TaBLBAU des I^STALL4TI0NS TÉLÉPHONIQUES RÉPARTIES d'APRÈS LES CANTONS |
(l*r Janvier 1W7).
Localités
RtAiînna
Stations
Stations
Un
Cantons.
avec
centrales.
inter-
com-
Abonnés.
abonné par
téléphones.
médiaires.
munales.
babiUnts.
Zurich ....
Berne
Lucerne .
Uri . .
Schwyz .
Obwald .
Nidwald
Claris
Zoug . . .
Kribourg
Soleure .
Bâle-Ville
Bâie-Campagne .
SchafThouse . .
ÂppenzellRh.-Ext.
Âppenzell Rh.-Int.
Saint-Gall . . .
Grisons . .
Ârgovie .
Thurgovie .
Tessin . .
Vaud . , .
Valais . .
Neuchâtel .
Genève . .
Total
1) Non compris 13 stations comi
munales reliées à des bu
reaux télégn
iphiques et (
{ui servent
exclusivement à la transmission <
les dépèches.
les lignes et de 899t5,6 km. pour les Rli. Le Dombrc des communications iaterurbaines au 31 décembre 1906 et leurauginentationpeDiIaat cette année sont indiqués paria comparaison suivante: AugmeDlatir*
Ëtat k fin de ']«» 1905
Total 801 754 47
L« lonaueur totale de» communications interurbaines â la lin de 1S06 est de 21 ITô.i km., celle des fils de 433U.2 km.; les commanica lions internationales, c'està-dire leurs sedions sur territoire suisse, comptent dans cea chiffres pour 923,5, respectivement 1810,9 km. Le groupement ci-aprés montre comment les communications iDlerurbaines se réparlieient sur les divers résraui. A la lin de 1906 il y svait : 126 réseaux avec 1 communication interurbaine, lOi avec 2. 49 avec 3. ^i avec 4. 24 avec 5, 10 avec 6, 6 avec 7. 6 avec 8, 4 avec 9. 4 avec 10, 2 avec il , 1 avec 12, 6 avec 13. 4 avec 14. 1 (Frauenfeld) avec 15, 1 {La Chaux-de-Fonds)avec 18. 1 {Aarau) avec 21, S (Genève et Neuchàtel) avec 22, t (Winterthour) avec 2:1, 1 (BieDne)avec 26, l(LauBanne)avec35, 1 (Bâle) avec 42. 1 iLnceme)avec 43. 1 (Saint-Gall) avec 45, 1 (Berne) avec 53 et 1 (Zurich) avec 92 communications interurbainee.
L'état des stations téléphoniques, an 31 décembre lOOG. était de 60380. contre 56092 au 31 décembre 1905. A ta lin de 1906, il y avait 78 réseaui possédant des installations souterraines d'une certaine importance. Ile la longueur totale de 183 897.30 km. des conducteurs des câbles téléphoniques i la tin de 1906. 680,59 km. élaient utilisés pour des communications télégraphiques ou privées.
Appareiii. Le nombre des stations téléphoniques d'abonnéaen service à la tio de l'année 1906 étaitde 60380; il se compose de 58274 stations murales et de 2106 stations mobiles. Dans les stations d'abonnés, il y avait en uaaoe 110506 éléments de pile pour les microphones et 3449 pour les lonneries accessoires.
A la 6n de 1906, il y avait en eiploitation dans les stations téléphoniques centrales et intermédiaires 1306 commutateurs de capacité diverse, 2806 élément» de pile» et 70 éléments d'accumulateurs pour les microphone», 093 éléments de plies pour les translateurs avec relais. lO'Q éléments de piles pour 50 inverseurs de pâles et 2665 éléments de piles pour sonnerie», appels visibles et pour procéder aux essais. Outre les inverseurs de pôles qui viennent d'être mentionnés, il y avait en exploitation
dans les stations centrales et intermédiaires, pour la fourniture du courant d'appel : 957 générateurs (951 à nain et 6 imotenri, 30 transformateurs et 7 machines
dynamo. 7 autres machinea dynamo étaient utîliiéea pour chaîner les accumulateurs. 1 moteur à gat, 5 moteurs hydrauliques et 10 moteurs électrique» servaient à activer des dynamos à courant «>ntinu et des inducteurs magnétiques grand modèle.
A Tin 1906. le nombre des bureaux téléphoniques était le suivant : 16 stations centrales de !'• clatae. 43 stations centrales de 1I< classe. 335 stalion» centrales de 11l< classe et 326 stations intermédiaires, en tout 710 bureaux. Le trafic têl^honique accuse pour les années 1905 et 1906, les chiCTres suivants :
Conversations locales 29914161 32380341
Conversation» interurbaine» (intérieure») :
III. au delà de 100 km
6339195 6956916 Conversation» internationales :
Sortie 115386 145714
Entrée 125413 153489
Phonogramme» 4099 4136
Télégrammes tranemiap' téléphone . 305262 329725 Total de» communications . . 36803415 38979400 Les relations avec l'étranger dans le» années 19(Ë et 1906 ont donné les nombres de conversations ci-aprés :
Destination et provenance Sortie Entrée Total
ïSS^^iioê "îtœ^ôoô îi95S""^906
Alleroaene 64755 82797 61357 78019 136012 160816 France 31 S68 38985 47179 54252 78747 93237
Italie 14810 19198 12506 16140 27315 £338
Autriche 4150 4732 4471 5078 86St 9810
Luxembourg 9 2 10 3 2
Total 1153% 145714 135413153489 240698 299203. La classi ri cation de tous les réseaux d'apréa la moyenoe quolidienoe des conversatii^» taxées accuse ; 6 réseaux avec plus de 5(100 convena lions taxées par jour. 3 avec £iOI à 5000. 7averlOOIà2500, 9iitec 501^1000, 15avec 251 à500. M avec 101 â 250, 36 avec 76 à 100. 37 avec 51 â 75, 83avec 26 à 50 et 148 avec là 35.
Le produit total des conversations locales et interurbaines (les inlemationalesy comprises] s'est élevé. en 1906. à fr. 4 390134. celui de» recette» de» taies d'abonnemenU à rr.3327 877, celui dea contnbutious de commune» et de particuliers à fr. 16 147 : l'augmentation de l'inventaire est montée i fr. W7936 et le» recettes diverses ont atteint U somme derr.%6 431. Total des recettesfr.8807 595. Le boni de fr. 3 101 910 a été employé à l'amortissement du compte des constructions.
IHédig" d'ipri» lea <ioDD««i fourni»! pur Il Dlraollon du Tèl^gnpbeg.] V. Relations du DËPÂRTEHK^T DEâ Chemins de
FER AVEC LES ENTREPRISES ËLJ:i:TH]QUE5 K FOnT
COUHANT. Le 1" février 1903 est entrée en vigueur la loi fédérale du 34 min \Wi. sur les intallations électriques â faible et à tort courant. Toutes lea inslallations à fort courant sont régies par cette loi ; les dienoBitions^ concernant la présentation des plans, le contrôle et la responsabilité civile ne s'appliquent cependant que dans une mesure restreinte aux installations intérieure» ou à celle» qui »ont établie» uniquement sur le terrain de leur propriétaire et remplissent,en outre. certaines conditions. Les installations dites intérieure» (llausinstallationen) sont celles établies dans des maisons, leurs dépendances et locaux adjacents qui utilisent lea ten- *' sions électriques autori'iées par le Conseil fédéral (350 volts pour le système à deux fils. 2 x 2ûO volts pour les systèmes à plusieurs lits ou pluriphaséa) ; les installations indépendantes assimilées aux installations intérieures sont celles qui. établie» sur le terrain de leur
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Sropriélaire, ne dépassent pas les tensions indiquées ciessus et qui ne sont pas cause de perturbations pour des installations électriques voisines ou de danger quelconaue. L'établissement et Texploitation des installations électriques à faible et à fort courant sont soumises à la haute surveillance de la Confédération. Le Conseil fédéral édicté les prescriptions nécessaires.
Des prescriptions relatives à l'établissement et à Tentretien des installations électriaues, ainsi qu'aux lignes parallèles et aux croisements ae conduites électriques entre elles ou avec les chemins de fer, à l'établiësement et à l'entretien des chemins de fer électriques avaient déjà été édictées par un arrêté du Conseil fédéral du 7 juillet 1899 comprenant les prescriptions générales sur les installations électriques. Cet arrêté devint exécutoire le l" août de la même année. L'Association suisse des Électriciens, qui représente la technique et l'industrie des courants forts, avait énergiquement travaillé à la promulgation de ces prescriptions, afin de mettre un terme aux graves inconvénients que présentaient les mesures à prendre aux croisements des conduites à fort courant avec celles à faible courant ou avec des li^es de chemins de fer. Ces prescriptions résultèrent des discussions d'une
grande commission d'experts dans laquelle le Conseil fééral avait appelé des représentants de tous les cercles intéressés. L'exécution de l'arrêté fédéral fut confiée au Département des Postes et Chemins de fer.
La haute surveillance remise au Conseil fédéral et par lui au Département des Postes et Chemins de fer est exercée p'ir les organes suivants :
1« La Commission fédérale des installations électriques comprenant sept membres nommés pour trois ans par le Conseil fédéral. La théorie et la pratique y sont toutes deux représentées. Cette commission preavise sur toutes les questions d'ordre technique ou scientifique soumises au Conseil fédéral d'après la loi fédérale sur les installations électriques; elle s'occupe, en particulier, des prescriptions relatives à l'établissement et à l'entretien des installations électriques, ainsi qu'à la présentation des
f projets d'installations à fort courant; elle examine ensuite es propositions laites par des offices de contrôle pour les amendes à infliger aux entreprises à fort courant qui refuseraient de se soumettre aiyL ordres donnés, les recours de ces installations contre les décisions des oflQces de contrôle, les demandes d'expropriations, etc.
2» les offices de contrôle qui sont a) la Direction des télégraphes suisses pour les croisements des lignes à courant fort (qui n'appartiennent pas à un chemin de fer électrique) avec des lignes à courant faible ; h) la section technique du Département des Chemins de fer pour les chemins de fer électriques et le croisement des voies ferrées par des lignes à fort courant ou l'établissement de ces dernières le lonff des chemins de fer, ainsi aue pour le croisement des chemins de fer électriques par des lignes à courant faible ; c/ l'Inspectorat des installations à courant fort de TAssociation suisse des Électriciens pour les autres installations à fort courant et pour les machines électri- (]ues. Ce dernier n'est pas un office fédéral, mais un institut de contrôle fondé par une association et ayant primitivement pour but de faire des inspections périodi-
?|ues chez les membres de l'association. Mais le Conseil édéral, reconnaissant la valeur et les services de cet inspectorat, lui a donné les fonctions et les attributions d'un organe officiel.
L'activité des offices de contrôle s'exerce de la façon suivante : Quiconque projette l'établissement, la transformation ou l'a^ndissement d'installations à fort courant, savoir : conduites, stations de machines ou de transformateurs, voies électriques (à l'exception des installations intérieures et des installations indépendantes qui leur sont assimilées) doit, avant le commencement des travaux, soumettre ses plans et ses projets à l'office de contrôle que cela concerne, avt c toutes les données qui permettent à ce dernier de jauger si les prescriptions légales sont observées. Le contrôle examine les projets, et, s'il y a lieu, fait faire une inspection locale. Il onionne les changements qui lui paraissent nécessaires pour l'observation des dispositions de la loi et retourne a l'entrepreneur un exemplaire du plan revêtu de son approbation et accompagné, cas échéant, des réserves nécessaires.
La présentation, l'examen et l'approbation des plans sont réglés par un arrêté du Conseil fédéral, daté du 13 novembre 1903 et entré en vigueur le \*^ décembre suivant. Dès que les installations nouvelles sont terminées, ou aue les transformations ou les agrandissements sont opérés, 1 office de contrôle doit être avisé avant la mise en exploitation. Alors celui-ci fiait faire une inspection et signale les changements et compléments éventuels à exécuter. En règle générale l'inspectorat des installations à fort courant ne fait des inspections répétées que dans les cas où la première inspection a donne lieu à des observations. Il n'y a pas de contrôle périodique et régulier de toutes les installations à fort courant soumises à la loi. L'inspectorat visite aussi les installations établies avant la promulgation de la loi fédérale, afin de s'assurer qu'elles répondent aux exigences relatives à la sécurité publique et à celle des employés. Parmi les attributions de l'inspectorat des forts courants figure celle de l'examen des demandes d'expropriation. Lorsque des entreprises à fort courant ne roussissent pas à obtenir à l'amiable le droit de passage pour leurs conduites, le droit de pose des poteaux ou la place pour les transformateurs, le Conseil fédéral peut prononcer l'expropriation. Les demandes d'expropriation doivent être adressées à l'inspectorat des installations à fort courant qui les transmet au Conseil fédéral. Celui-ci reçoit les réclamations des propriétaires contre les demandes d'expropriation, puis l'inspectorat doit présenter au Département des Chemins de fer, après une visite sur les lieux, un rapport technique sur le bien fondé de la demande ou des réclamations. Du \*^ juillet 1905 au 30 juin 1906, l'inspectorat des installations à fort courant a fait 400 inspections, sans compter celles relatives aux projets et aux demandes d'expropriation ; il a étudié 840 projets et examiné 22 demandes d'expropriation. Actuellement, il contrôle un total d'environ 700 entreprises dont environ 240 usines électriques qui livrent à leurs abonnés une force produite entièrement par elles et 50 usines qui ne produisent qu'en partie le courant livré et tirent l'autre partie d'un autre établissement, environ 260 usines électriques qui tirent leur force exclusivement d'une autre usine, environ 60 installations privées qui produisent elles-mêmes leur courant et 90 qui le tirent d une usine électrique. La longueur, totale des lignes placées sous le contrôle de l'inspectorat comprenant les conduites aériennes, à l'exclusion des lignes de distribution dans les localités, est de 5000 km. environ; la force de toutes les installations est de 195000 kw.
Lorsque le propriétaire d'une installation électrique à fort courant ne tient pas compte des instructions données par un ofHce de contrôle, celui-ci fait rapport au Département des chemins de fer qui soumet la question au Conseil fédéral. Ce dernier fixe l'amende conformément aux prescriptions de la loi, après avoir pris l'avis de la commission fédérale. La loi sur les installations électriques offre toutes les précautions nécessaires pour que les entreprises à fort courant ne soient pas livrées à l'arbitraire des offices de contrôle. Ces entreprises peuvent recourir au Département des Chemins de fer ou, cas échéant, au Conseil fédéral contre les décisions des offices de contrôle. Les prescriptions du 7 juillet 1899 relatives aux installations électriques sont actuellement soumises à la revision. Un remaniement prochain de la loi sur les installations électriques n'est pas probable, de sorte
S rue les rapports entre le Département des Chemins de er et les installations à fort courant ne subiront pas de modification essentielle avant un certain nombre d'années. [H. Vaterlau»]
VIII. Voies de communication. 1. CoNsioÉRàTioNs générales. Séparée de la mer par les grands pays qui l'entourent, séparée même de ceux-ci, à 1*0., au â. et à l'E. par des montagnes considérées jusqu'alors comme impraticables, ouverte seulement en partie du côté du N., la Suisse semblait devoir partager le sort d'autres contrées à altitude élevée et demeurer un paisible pays de pâtres et de paysans ; l'abondance des pluies sur le versant N. des Alpes, devait en outre, semble-t-il, lui assigner la même destinée qu'aux pays voisins de la Haute- Bavière, du Tirol et de la Savoie. Trois causes bien différentes ont provoqué au contraire, en Suisse, un trafic intérieur et international des plus importants. En premier lieu, le développement industriel
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considérable du pavs depuis trois siècles et demi, et, en particulier, penaant le cours du dernier siècle ; Tindustrie a développé le commerce et en même temps les relations intérieures et extérieures ont considérablement augmenté. En second lieu, la construction des voies ferrées et l'établissement des bateaux i vapeur ont eu pour conséquence un accroissement considérable du nombre des étrangers qui visitent la Suisse. Enfin, en troisième lieu, les obstacles naturels que les Alpes et le Jura opposaient au trafic par le percement de ces montagnes ont été en grande partie supprimés.
2. Routes et Chemins de fer. a) Généralités. De tout temps, jusqu'au percement du Gotbard, la voie de communication naturelle dans l'intérieur du pays traversait en diagonale le Plateau, du Léman au Bodan. L'organisation des moyens de transport le long de cette large artère n'ayant jamais présenté ae grandes difficultés, nous n'en parlerons pas davantiige. Le trafic international du N. au S. avait à surmonter de grands obstacles naturels à travers le double rempart des Alpes et du Jura. La lutte que l'homme dut entreprendre pour vaincre ces obstacles constitue le chapitre principal de l'histoire des voies de communication en Suisse.
bl Jura. Le rempart relativement peu élevé du Jura est déjà une barrière très importante pour le trafic, d'autant plus que sa chaîne orientale présente presque partout, du côté du Plateau, une forte pente. Dans les parties septentrionale et occidentale de la chaîne du Jura, la pente est beaucoup plus douce. Les coupures profondes des vallées, qui entaillent les monts jusqu'à la chaîne principale^ semblent inviter le voyageur à franchir le Jura. Ainsi, du côté de l'Allemagne, au N. et au N.-O., les vallées de la Birse, de l'Ergolz et du Frickthal, qui s'ouvrent dans la direction de Baie et auxquelles correspondent les passages de Pierre- Pertuis, du Bas-Ilauenstem et du Bôtzberg, franchis aujourd'hui par des voies ferrées. Nous avons de même, orientée du N.-O. au S.-E., la vallée du Rhin depuis Coblenz, prolongée par le cours inférieur de TAar et de la Limmat.
A ro., du côté de la France, le large rempart du Jura est franchi en six endroits différents par des tunnels ou par des trouées naturelles. Ce sont: 1. la ligne du Rhône, Genève-Lyon ; 2 à 61ps lignes Pontarlier-valiorbe et Pontarlier-Neuchâtel, Morteau-Locle ainsi (^uePorrentruY-Glovelier relié d'une part par Pierre-Pertuis à Bienne et d'autre part directement à Soleure et Berne par le \Veissenstein. Les plus importantes de ces trouées du Jura sont celles du Bauenstein et du Bôtzberg, qui relient le Plateau à la récion industrielle du Rhin et aux ports de la mer du Nord, ainsi que la ligne du Rhône, qui rattache Genève à Lyon et à Marseille.
c] Alpes. Beaucoup plus importante que la barrière du Jura est celle des Alpes, qui paraît au premier abord insurmontable. La chaîne des Alpes, qui s'étend sur toute la lar geurdu pays, semblait devoir empêcher toute communications entre le N. et le S. En réalité, les difficulté étaient moins grandes qu'elles ne paraissaient l'être. Il importe tout d'abord de remarquer que la largeur de cet obstacle est bien diminuée par les vallées qui sillonnent le versant N. des Alpes. Ces grandes coupures permettent d'atteindre des points favorables d'oti il est possible de franchir la chaîne: ainsi le Grand Saint-Bernard, le Saint- Gothard, le Lukmanier, le Bernardin, le Splûgen, le Septimer, le Julier. Mais plus d'un de ces cols n'a pas été utilisé pendant des siècles, parce que les vallées septentrionales des Alpes renferment des gorges profondes et difficilement accessibles qui semblaient rendre presque impossible la création de voies de communication (Schôllenen, Rofna, Viamala, Simplon). D'autre part, le versant S. des Alpes est très escarpe et une seconde chaîne double la première derrière le profond sillon des vallées longitudinales du Rhône et du Rhin ; du Léman à Coire, il n^y a qu'un point, le Saint-Gothard, où les Alpes puissent être francnies d'une seule traite et par un seuicol. Partout ailleurs la chaîne septentrionale, Alpes bernoises et Alpes glaronnaises, de la Dent de Jaman au Calanda, est nettement séparée de la chaîne méridionale, Alpes valaisannes et Alpes grisonnes, qui s'étend du Mont-Blanc à l'Ortler. Le voyageur ou le commerçant qui ne voulait ou ne pouvait utiliser le Gothard devait et doit encore contourner cet'^ chaîne septentrionale par le défilé de Saint-
Maurice à ro. ou la vallée du Rhin à l'E.; c'est le seul moyen d'éviter la traversée des deux chaînes. Il en fut ainsi jusqu'au XII I« siècle. Il est curieux de constater que le Gothard, le seul passage du système alpin qui conduise directement du N. au S. de la chaîne, ait été découvert et utilisé après tous les autres. Avant l'ouverture du Saint- Gothard, c'était le Grand Saint-Bernard à l'O. et le Septimer à l'E. qui constituaient les principales voies de communication entre l'Italie d'une part, les contrées rhénanes et la Souabe d'autre part. Vers l'an 1000, les passages plus faciles duTirol commencent à leur faire concurrence, surtout le Brenner, puislaReschenscheideck. La ligne la plus courte et la plus simple de Milan au Rhin ne fut connue qu'au commencement du XIII* siècle; elle eut par contre un succès rapide. Le Saint-Gothard est, en efl'et, la voie de communication la plus directe entre les peuples germains et les peuples latins. Son trafic n'a cessé n'augmenter ; il est devenu le passage le plus fréquenté des Alpes et le
f)lus spécialement suisse. Ouvert au trafic au moment de a fondation de la Confédération, le Gothard attira pendant des siècles l'attention de la Diète, d'autant plus que les bailliages italiens, sauf la Léventine, étaient des bailliages communs et que les baillis ne pouvaient s'y rendre chaque année sans apprendre à connaître cette route. Outre la construction de l'ancien Pont du Diable et de la galerie de bois qui contournait le Kilchberg (la stàubende Brûcke) la Confédération dut encore apporter au passage d'autres améliorations sur différents points, ainsi aux défilés imposants de la Léventine, au seuil de Giornico, et au Dazio grande (Monte Piottino) au XVI* siècle. Le trou d'Uri, à travers le Kilchberg, ne fut percé qu'en 1707 et le passage ne devint carrossable qu'après la constructioo de la route (1820-1890).
L'ouverture du Gothard entraîna nécessairement le prolongement de la route à travers le Plateau et le Jura jusque dans les contrées rhénanes. On ouvrit dans le Jura un nouveau passage, le Bas-Hauenstein, avec traversée de l'Aar à Olten. Cependant le Haut-Hauenstein, plus facile, qui était l'ancienne route romaine entre le Rhin et le Grand Saint-Bernard, conserva une réelle importance jusqu'au milieu du XIX« siècle comme étant le passage le plus commode du Jura au N.-O. de la Suisse; il constituait la principale voie de communication entre le Rhin d'une part, le canton de Berne et la Suisse Occidentale de l'autre. Mais il a été complètement supplanté par le Bas-Hauenstein, depuis l'établissement du reseau des cht;mins de fer, soit après 1858*
Les évêoues de Coire et de Sion s'efforcèrent en vain, à la fin du XIII* siècle, de détourner le trafic du Gothard au
f>rofitde leurs territoires. Le premier chercha à maintenir e traQc du Septimer avec la Souabe et les pays rhénans en réduisant les droits de péage pour les marchands lucernois et zuricois. L'évéque ae Sion travailla en même temps à conserver dans ses États le traflc entre la Haute- Italie, la France et le Rhin, en attirant sur le Simplon les transports que le Gothard enlevait au Grand Saint-Bernard. Mais ce fut sans succès. Il semble, au contraire, que le Simplon ait été rapidement supplanté par le Gothard, parce qu'il n'est pas orienté comme ce dernier, du S. auN. Au moyen âge, le Splûgen, la Maloja et le Julier furent peu fréquentés. Les deux derniers n'ont repris de l'importance qu'au XIX* siècle. Par contre, le Splûgen a bénéficié, pendant plusieurs siècles, des soins que lui vouait le gouvernement autrichien de la Lombardie. Mais au XVII* siècle, les Espagnols le fermèrent au commerce par la construction du fort Fuentès; cet arrêt du trafic par le Splûgen profita au Gothard, mais surtout au Bernardin, qui était déjà connu et fréquenté depuis longtemps, ainsi que le Lukmanier, mais oui jusqu alors avait été délaissé pour le Septimer et le Splûgen ; la faveur du Bernardin ne fut que ae courte durée : le Splûgen, pour les Grisons, et le Gothard, pour le centre de la Suisse, reprirent rapidement l'avantage. Au XVIII* siècle, sous la pression de l'Autriche, le passage des piétons eut lieu par le Splûgen et non par le Septimer. Cette préférence pour le Splûgen était motivée d'une part par des facteurd orographiques; avec le Grand Saint-Bernard à l'O. il avait l'avantage d'être le passage le plus direct entre le N. et le S. ; on ne remarque qu'une petite déviation à celte direction, de Coire à Reichenau, où elle oblique
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vers VO. ; c'était bien la ligne la plus directe entre Milan et rAllema^e du S., Âugsbourg et Nuremberg, la Souabe et ses grandes villes. Mais il faut ajouter aue l'Aur triche cherchait alors à diriger le trafic par la ligne du Splûgen, comme Tltalie le ferait de nos jours si la construction du chemin de fer du Spliigen était décidée.
Tous ces passages n*avaient naturellement pas des routes macadamisées comme c'est le cas aujourd'hui. La construction des routes modernes ne commença en Suisse qu'au milieu du XVHI* siècle. Berne en prit l'initiative ; son gouvernement patricien a élevé a sa politique de grande puissance un monument durable par la construction des belles routes des environs du cheflieu et de celles .qui relient les diverses parties du canton, (telle la route de Zurich^ de Berne à Murgenthal). L'exemple de Berne fut suivi; la plupart des grandes routes actuelles datent cependant du X1X« siècle ; avant cette époque, tous les passages des Alpes n'étaient que des chemins muletiers sur lesquels, comme au moyen âge, les bêtes de somme ne pouvaient transporter une charge supérieure à 150 kg. Pour la construction des routes alpestres l'impulsion fut donnée par la France. La route du Mont-Cenis date déjà de 1754 ; de 1800 a 1805, Napoléon fit construire la route du Simplon qui devint la voie la plus directe de Paris et du centre de la France pour la Lom hardie , c'est donc la première route alpestre suisse. La construction de cette route fut suivie, après 1820, de celles du Gotha rd, du Bernardin, du Splûgen, du Julier et de la Maloja, tandis que les autres routes : Albula, Flûela, Bemina, Oberalp, Oienpass, Lukmanier, Landwasser, Furka, Brunig, Axen ne furent terminées qu'entre 1860 et 1870. Pendant les dernières décades, on a construit une série de routes ayant une importance plutôt régionale ou militaire; ce sont celles de bulle-Bolti^n, de 1870 à 1880; Merligen-Interlaken, de 1880 à 1890, les routes du Schallenberg, du lac de Thoune à l'Entlebuch, du Grimsel, du Klausen et de l'Umbrail, de 1890 à 1900, auxquelles viennent maintenant s'ajouter celles du Pragel et du Samnaun. Durant le XIX* siècle, le réseau des routes s'est aussi considérablement développé dans les vallées alpestres et sur le Plateau, où la nature du pays présentait moins de difficultés à vaincre. Est-il nécessaire d'insister sur le fait que la construction des voies ferrées a fait perdre de leur importance à certaines routes? Il faut cependant remarquer que le développement toujours plus grand des moyens de transport a augmenté de beaucoup l'échange des marchandises, de sorte que souvent la disparition de l'ancien roulage a été, sur certaines routes, amplement compensé par le camionnage qui conduit les marchandises aux stations de chemins de fer. Le transport des voyageura a pris aussi des proportions beaucoup plus crandes que jadis sur les routes alpestres, à l'exception de celles du Gothard, de l'Albula, du Simplon et du Bernardin ; on peut donc dire avec raison que les dépenses faites pour la construction et l'entretien de ces routes encore fréquentées aujourd'hui n'ont pas été, économiquement parlant, sans utilité.
L'abandon des anciennes grandes voies de communication de la Suisse et leur remplacement par le réseau des voies ferrées remonte à une cinquantaine d'années. Seules les lignes de Bâle-Alsace reliant la Suisse à Strasbourg et Paris et de Zurich-Baden sont de dix ans plus anciennes. Ce n'est pas le hasard qui fit de la première voie ferrée suisse Zurich-Baden un tronçon de la grande ligne qui traverae en diagonale le Plateau. La construction et l'avenir de la li^ne du Bodan au Léman étaient assurés par la configuration du sol et sa situation géoffraphique. C'est là que la construction des chemins de fer devait rencontrer le moins d'obstacles naturels. Mais ce qui manquait à cette ligne pour en assurer la prospérité, c'était un raccordement avec le réseau de voies ferrées de l'Europe centrale, dont la principale ligne de trafic n'est pas orientée dans la oirection de l'E. à ro., mais va plutôt du N. au S., du Rhin à Milan et aux ports de la Méditerranée: Venise, Gènes, Marseille. C'est à Bàle qu'aboutissaient déjà, vers 1845, les réseaux français et allemands; c'était donc là qu'il fallait établir le point de raccordement avec le réseau suisse. Les moyens primitifs dont on disposait pour le percement des tunnels,
lora de rétablissement des premières voies ferrées, et la défiance des capitalistes à l'égard des chemins de fer vera 1848 ne permettaient que le percement d'un seul tunnel à travera le Jura, sinon il n'y aurait eu moyen de relier la Suisse au réseau européen qu'en contournant la chaîne du Jura par Waldshut-Tursi. On se décida pour le percement du Hauenstein ; la nouvelle ligne arrivait alore à Olten directement et perpendiculairement sur la ligne de l'Aar, Bienne-Bru^g. Le tunnel du Hauenstein, le premier en date, était déjà projeté en 1845. Quand l'Assemblée fédérale, les 26 et 28 juillet 1852, fit tomber l'espérance que l'on avait conçue de voir la Confédération construire et exploiter elle-même les chemins de fer, la compagnie du Central entreprit le percement du Hauenstein et Tacheva en 1858. Cette nouvelle ligne ouvrit la Suisse au trafic européen, Berne et Luceme s'y reliaient directement, la Suisse occidentale par Soleure et Bienne, la Suisse orientale par Aarau. Le croisement à Olten de la ligne du Plateau, Léman-Bodan et de celles de Bâle-Lucerne et Bâle-Beme est resté le nœud du réseau suisse. Les chemins de fer du Plateau vinrent s'embrancher sur ces lignes maîtresses, en formant un réseau de plus en plus serré. La concurrence dans l'établissement des voies ferrées a été parfois poussée au delà des limites raisonnables ; il fallut, en 1878. la débâcle de la « Nationalbahn » pour enrayer le mouvement. Dès lors, la spéculation s'est portée des lignes du Plateau sur les chemins de fer de montagne. Le ilôt croissant des étrangera assure à ces lignes spéciales un rendement plus ou moins important. Mais dernièrement un nouveau courant s'est manifesté aussi bien à l'E. de la Suisse que dans le canton de Berne; toutes les régions qui ont été délaissées lors de l'établissement des voies ferrées veulent être raccordées non seulement au réseau principal mais encore avec le S., à travere le rempart des Alpes. La Suisse s'est mise en relations avec les pavs du N. et du N.-O. par la percée du Hauenstein (1854- 1858), auquel vinrent s ajouter, dans les années 1860 et 1870, à gauche le Bôtzberg pour Zurich et à droite la ligne de la Biree pour Bienne et la Suisse occidentale ; les portes naturelles de Genève (1855-1861), Vallorbe (1870;, Saint-Sulpice (1883-1887), Morteau (1884) et Porrentruy (1872-1877) complétaient la
i' onction au réseau de l'Ouest et de l'Europe centrale. aB trafic s'accroissant de plus en plus, on songea à s'assurer des communications non plus seulement avec le N. et avec 1*0., mais aussi avec le S., à travers le rempart des Alpes.
Cette seconde époque de construction de voies ferrées est marquée par 1 inauguration du premier chemin de fer suisse à travera les Alpes, en 1882, soit environ un quart de siècle après l'ouverture des lignes principales. L'idée de continuer la liffne BAle-Lucerne
Îiar le Gothard jusqu'à Milan avait d^à été émise vers 845; elle fut reprise après 1850; en ce moment déjà on avait eu l'heureuse idée de faire de la Suisse un pays de transit de premier rang par le percement du Gothard. On avait le choix entre le SainWGothard et le Spliigen ; au S., les points d'attraction étaient Milan et Gènes; par contre, au N. ce n'était plus, comme au XVII I« siècle, Augsbourg. Nuremberg et Leipzig, mais la ligne du Rhin avec Francfort et les provinces industrielles de la vallée du Rhin. La ligne directe et centrale était donc celle du Gothard. Ce projet fut étudié dans une première conférence qui eut lieu à Luceme en 1853; il fallut vingt ans pour organiser solidement l'entreprise, enfin, le l" juin 1882, cette œuvre grandiose était heureusement achevée.
Cette voie ferrée transalpine, la seule de la Suisse jusqu'à ces dernière temps, a rapproché d'un coup l'Allemagne centrale et occidentale de l'Italie, et a fait de la Sui>8e un pays de transit de la plus haute importance. Seule la Belgique rivalise avec elle à ce point de vue par le commerce de ses ports avec la région industrielle du bassin du Rhin. Auparavant, le transit atteignait au maximum le 8% du commerce extérieur, soit 2 miHSons de quintaux de marchandises ; en 1881 il n'arriva qu'au 7% avec 1 ^/3 millions de quintaux. Mais déjà en 1882 l'ouverture de la ligne du Gothard, le l*^** juin, éleva le transit à 2,8 millions de quintaux, soit le 12%; en 1883, il a été de 4,15 millions de quintaux, en 1884 de 4V9 millions de
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quintaux, soit le 17 % (l'ouverture de la voie de TÂrlbera; cette année*là contribua à augmenter le transit ; en 1887 il fut de 43 millions de quintaux, en 1889 et 1904 d'environ 5.2 millions de quintaux. De 1900 à 1904, la moyenne annuelle des marchandises étrangères qui ont traversé la Suisse a été de 5 millions de quintaux représentant une valeur d'environ 600 millions de francs. La participation du Gothard au commerce de transit est établie ofliciellement depuis 1887. Elle formait alors déjà le 70 % du total ; aujourdliui. elle est encore un peu plus forte; en 1904, elle a fourni le 72 V)%- Le trafic par le Gothard se décompose comme suit :
% du transit total.
Fer allemand ( oa ao \^^j^
Houille allemande I*»®* «11,0
Machines allemandes 4,37 5,5
Produits chimiques allemands • • • | 7 oo | ^^^
Autres marchandises allemandes . . 1 ^qq < 8,4
Total de l'importation d'Allemagne
en Julie par le Gothard . . . 48,93 43,0
plus l'importation belge et anglaise en
Italie 8,14 8,1
et envois de l'Italie pour TÂllemagne,
la Belgique et l'Angleterre . . . 9,52 19,5
Total du transit suisse par le Go-
thard, minimum 66,91 70,6
plus une grande partie du commerce franco-italien 3,3 1,9
Total en chiffres ronds . . . 70,0 72,5
(En 1905 71,32%).
La ligne de l'Ârlber^ a été ouverte en 1884. Bien qu'elle soit située hors des limites de la Suisse et qu'elle soit, avant tout, destinée à relier directement à l'Autriche-Hon-
f^rie leVorarlberg, cj^ui, jusqu'alors, était resté isolé, cette igné a contribué a donner une vie nouvelle à la voie commerciale qui traverse en diagonale le Plateau ; elle a permis d*assurer par la Suisse le transport régulier des voyageurs et des marchandises de France en Autriche et vice versa. Mais ce commerce de l'O. à l'E. est bien inférieur à celui du Gothard. Le transit de cette ligne, dans les deux directions, équivaut au 15 V3 du transit total en 1887, seulement 11,07% en 1905 dont 8Vs% représenté par le bois ou la pâte de bois, le reste essentiellement par le blé, le vin et le bétail en 1887, par le pétrole, les pierres et les terres pour usages industriels, les haricots, les œufs, etc., en 190d. Cepencuint le trafic de l'Arlberg dépasse en importance celui de toutes les autres voies de transit de la Suisse, le Gothard excepté. Car si on déduit le trafic des enclaves avec l'Autriche, qui a été de 190000 q. en 1887, et de 406000 q. en 1905, il ne reste plus du transit total de la Suisse que le 10% environ, dont la moitié (en 1905, même 58,5 %) est représentée par le transit francoallemand.
La situation se modifiera par suite de la récente ouverture du Mmplon (juin 1906) ; la plus grande partie du commerce italien avec la France et aussi dans une certaine mesure, avec l'Angleterre, sera enlevé à la ligne du Gothard. Le prolongement le plus important de la ligne du Gothard du côté du N. est la ligne principale du Central ; mais comme elle n'est pas à double voie (elle ne Test pas encore aujourd'hui d'Emmenbrûcke à Aarbourg), elle ne peut suffire au trafic énorme du Gothard en voyageurs et en marchandises. C'est pourquoi le transport des marchandises se fait aussi depuis assez longtemps par la ligne Olten-Aarau-Lenzbourg-Hendschikon-Rothkreuz et tout récemment, depuis l'ouverture de la double voie du Bôtzberg, en 1905, par la ligne du Bôtzberg, plus commode que celle
velle communication directe avec le N. ; cette nouvelle ligne franchit la frontière allemande à Singen et se prolonge sur Stuttgart, Wurzbourç^, Berlin. Zurich, la capitale de la Suisse orientale, a ainsi été rapprochée considérablement du Gothard; le trafic entre Milan et Munich, au lieu de passer par le Brenner, se fait aussi maintenant, au moins partiellement, par le Gothard et Zurich. Le transit par le Gothard pour l'Allemagne orientale augmentera avec
l'accroissement de l'industrie dans ce pays. Mais le grand trafic du Gothard sera toujours représenté par les expéditions de houille et de fer de la Belgique et du bassin rhénan. Il est évident que la ligne du Gothard a fait subir aux relations commerciales de la Suisse une transformation complète. Le Plateau, ouvert seulement au N. et à TO.. était auparavant le point de départ ou d'arrivée du trafic; le Gothard établit des relations avec le S. Le commerce intérieur de la Suisse en a été modifié et placé dans des conditions toutes nouvelles Mais la conséquence
grincipale du percement du Gothard est de mettre la uisse en état de s'acquitter du rôle d'intermédiaire que la nature a assigné aux chemins de fer suisses. Le rempart des Alpes a été percé au point le plus vulnérable, au seul endroit où les chaînes se réunissent en un nœud central. Le grand trafic entre les deux versants des Alpes est échu au Gothard par suite de sa position. Aucun autre percement des Alpes sur territoire suisse ne peut plus apporter à notre pays un notable accroissement de trafic, surtout pas les tunnels dirigés du N. au S., comme ceux du Lôtschberg et (en projet) du Tôdi-Greina. Théoriquement, un nouveau tunnel percé dans les Alpes aura d'autant plus de chances d'assurer à la Suisse un commerce plus étendu qu'il s'éloignera davantage de la direction N.-S. Mais cet avantage ne sera pas considérable, parce que les contrées que de nouveaux tunnels mettront en communication plus directe avec l'Italie, France centrale pour le Simplon, Allemagne orientale pour les projets grisons, n'ont pas la même importance industrielle et commerciale que les pays dont le trafic a été accaparé par le Gothard : l'Allemagne occidentale, les rives de la mer du Nord, la France du N-E.
Si l'on ne s'est pas borné à percer le Gothard c'est plutôt pour satisfaire certains besoins régionaux que pour donner au commerce général de la Suissp. un nouvel essor. Les réclamations de la Suisse romande sont bien compréhensibles ; elle est, en effet, séparée de l'Italie par le rempart des Alpes et ne se trouve pas dans le prolongement du Gothard comme la Suisse centrale et orientale. Pour se relier au Gothard, ses lignes sont obligées de contourner les Préalpes bernoises et fribourgeoises. La Suisse romande forme comme une lone neutre et isolée entre le Gothard et leMont-Cenis. Par contre, la direction S.-O.— N. E. des chaînes de montagnes de la Suisse orientale assure au Gothard tout le trafic de l'Allemagne méridionale et orientale qui n'est pas attiré naturellement ou artificiellement dans la vallée de l'Lnn et du côté du Brenner. Un autre percement des Alpes, à l'E. du Gothard, ne j-éussirait pas à augmenter sensiblement dans la direction de TE. la zone commerciale déjà desservie par lui. Aucun de ces nouveaux percements des Alpes ne parviendra donc à créer un nouveau trafic de quelque importance ni à assurer à la Suisse le trafic qui se fait jusqu'à présent par des lignes étrangères.
C'est en partie le même cas pour le Siraplon. Quoique la direction de cette ligne vers l'O. semble lui assurer des chances certaines de créer un nouveau trafic, le nouveau tunnel n'augmentera pourtant d'abord que la circulation des voyageurs entre Milan et les cantons romands: pour le trafic international et 8urt'*ut pour le frand transport des marchandises, son action se bornera enlever au Gothard une faible partie de son trafic. Or, le commerce de transit par la Suisse, entre l'Italie et la France, la Belgique et 1 Angleterre, qui seul peut entrer en ligne de compte pour le Simplon ne représentait, en 1904, que le 11 à 1^% du transit total en Suisse, soit GlfiOOOq. L'importance du transit du Simplon ne dépasserait donc pas celle de l'Arlberg. Nous saurons avec le temps jusquà quel point cette nouvelle voie de communication pourra créer un nouveau commerce de transit. Pour aujourd'hui, une notable augmentation du transport des marchandises n'est pas à prévoir, d'une part parce que le Simplon aboutit à Milan, au même point que le Gothard. De l'autre côté, les chances d'augmentation du transit de la France à travers la Suisse ne sont pas nombreuses ; Texportation de la France est stationnaire grâce aux tarifs douaniers protecteurs, aux primes de production et à l'écoulement des produits sur le marche intérieur lui-même. Le percement des Alpes bernoises pourra un jour augmenter le trafic du Simplon, car il le mettra en relation
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directe aviec les pays du Rhin et l'Allemagne occidentale ; le Simplon attirera ainsi à lui« aux dépens du Gothard, une
{>artie du commerce de ces contrées avec l'Italie. Mais ni a Suisse en général, ni les chemins de fer fédéraux en particulier ne retireront un avantage de cette augmentation du trafic du Simplon. Il ne peut être question que d'une autre répartition du transit entre le Simplon et le Gothard.
11 en est tout autrement du commerce intérieur; le
Sercement des Alpes bernoises par le Lôtschberg lui onnerait une nouvelle impulsion en reliant directement le Valais à TOberland et au Miltelland bernois.
L'achèvement du Simplon donne en outre une impulsion nouvelle à la construction de chemins de fer à travers le Jura. Le percement du tunnel du Weissenstein, achevé en 1907, qui relie Moulier à Soleure. est en relation avec celui des Alpes bernoises. Les voies d'accès du Simplon du Nord et du Nord-Ouest auront probablement une plus grande importance dans les rapports avec la France parce que la ligne de l'Est, qui joue dans cette affaire un rôle prépondérant a son plus grand développement non du Nord au Sud comme le P.L.M., mais du Nord-Ouest au Sud-Est. Le percement des Alpes bernoises augmente l'importance de cette direction du trafic bien qu'il soit contraire aux intérêts du Gothard et du réseau suisse occidental du Simplon. Au point de vue des chemins de fer fédéraux, propriétaires de la ligne du Simplon et propriétaires futurs de celle du Gothard on devait s'opposer a la construction de la ligne du Lôtschberg. D'autre part ce oui fait pencher la balance en faveur de ce dernier trace contre le Frasnes-Vallorbe, au point de vue de la politique nationale suisse des communications, c'est l'intérêt de la Compagnie de l'Est français qui est pour le Lœtschberg-Simplon plus considérable c|ue celle du P. L. M. pour le Simplon. Les dissentiments qui existent entre les intérêts français et les intérêts suisses sont atténués par l'intérêt qu'a TEst français à un trafic plus intense, mais ils sont ag-
f raves par suite de la direction Nord-Sud du réseau P.L.M. e Conseil fédéral, désireux d'assurer à la ligne actuelle du Simplonle plus long parcours possible sur territoire suisse, demande la construction du tronçon Frasnes-Vallorbe pour raccourcir la voie directe d'accès au Simplon depuis Ugon et Paris ; d'autre part, a Genève et à Paris, on réclame avec énergie une communication directe reliant ces deux villes par la Faucille. Bien que cette ligne projetée soit presque entièrement hor»du territoire suisse, ainsi que le raccourci Frasnes-Vallorbe, nous devons néanmoins la mentionner ici à cause de l'importance qu'elle présente pour la plus grande ville de la Suisse romande. Mais on se demande si cette nouvelle voie d'accès réussirait à assurer à la ligne suisse de la rive N. du Léman et au Simplon le trafic de la Loire; il est à craindre que le commerce ne suive alors la rive savoisienne. Nous ne faisons que signaler le projet entièrement français du percement du Mont-Blanc, qui serait encore beaucoup plus préjudiciable à la Suisse.
De même t^ue la Suisse occidentale, la Suisse orientale réclame aussi une liffne directe de communication avec l'Italie à travers les Alpes. Le chemin de fer à voie étroite de TAlbula a été inauguré en 1903, mais il ne conduit que dans la Haute-Engadine. Il manque encore le prolongement par la Maloja et le val Bregaglia sur le lac de Côme. ainsi que l'embranchement de 1 Engadine sur Landeck et Innsbruck. Par contre, dans l'hiver 1905-1906, on a décidé la construction d'une ligne à traction électrique qui, franchissant le col de la Bemina, relierait TEngaaine a la Valteline. Ces lignes sont plutôt destinées au transport des voyageurs ; elles tendent surtout à favoriser la circulation des étrangers dans la Haute- Engadine. Le ùiible écartement de leurs rails et leurs fortes rampes les rendent peu propres au transport des marchandises. C'est pourquoi les cantons de la Suisse orientale, les Grisons en tête, Saint-Gall et les environs du Bodan ensuite, continuent a réclamer instamment une voie de communication directe à travers les Alpes, une ligne a voie normale avec trains internationaux rapides qui assure le transport des marchandises entre Milan et le Bodan par les Grisons. La question de la construction d'une ligne et d'un tunnel à voie normale à travers les Grisons et le choix du tracé sont des questions bien autrement importantes
que tous les projets de lignes grisonnes à voie étroite.
La ligne la plus directe entre l'extrémité orientale du Bodan et Côme passerait parle Splûgen. Il est vrai que la ligne droite n'est pas toujours préférable, si elle ne peut éviter les pentes rapides. C'est précisément le cas du Sjplûgen ; il y aurait de fortes rampes à franchir dans la Viamala, surtout sur le versant S. du passage, de Campoy dolcino à Chiavenna. Ce tracé exigerait des lacets qui augmenteraient d'autant la longueur de la ligne. Cependant, il feut reconnaître que le Splûgen est vraiment la communication la plus courte entre le Bodan et Milan ou Venise. Ce sont moins les conditions orographiques déûivorables que Tintérét commercial de la Suisse et particulièrement celui des chemins de fer fédéraux, futurs propriétaires du Gothard, qui entravent la construction de la ligne du Splûgen. La ligne du Splûgen serait plus utile aux intérêts italiens qu'à ceux de la Suisse. L'Italie aimerait à opposer au Gothard, qui prolonge le réseau suisse jusqu à la pointe méridionale du Tessin, le prolongement de la voie ferrée du lac de Côme par Chiavenna et le Splûgen. Cette ligne directe rencontre naturellement de nombreux partisans dans les Grisons, qui obtiendraient ainsi leur voie ferrée transalpine et internationale ; celle-ci donnerait un nouvel essor aux relations que les Grisons entretiennent depuis des siècles avec la Valteline et le lac de Côme. La ligne projetée du Splû(^en atteindrait l'Italie au point où une langue de terre italienne pénètre le plus profondément dans le territoire suisse. Les pénibles expériences que la Suisse a ûiites avec l'Italie lors du percement du Simplon doivent aussi entrer en ligne de compte. Ces expériences ont été si peu agréables qu'on préférerait de beaucoup à la ligne la plus directe, celle où le coi serait entièrement sur territoire suisse. C'est pourquoi, à ce projet itaio>grison, on oppose les projets qui, absolument indépendants de l'Italie, auraient le plus long parcours possible en Suisse et parviendraient à augmenter nos relations commerciales. On atteindrait le plus sûrement ce double but en donnant à cette nouvelle ligne une direction plutôt E.-O. que N.-S. et en la faisant aboutir au Gotnard par le val Blenio ou le val Mesocco ; on réussirait peut-être ainsi à détourner sur la section méridionale de la ligne du Gothard une partie du commerce de la Bavière et de l'Allemagne orientale, qui passe jusqu'à présent par le Brenner. Cette idée a donné naissance à deux projets sérieux : la ligne dite de la Greina, qui n'est qu'une variante ou un raccourci du Lukmanier, et le percement du Bernardin.
Un inconvénient qui compense les avantages politicocommerciaux de ces deux projets, c'est qu'ils ne créent pas une nouvelle voie d'accà dans la direction de Milan, comme celui du Splûjçen, mais qu'à Biasca ou à Bellinzone ils rejoignent déjà la ligne du Gothard pour la suivre ensuite jusqu à Milan. Lé Splûgen abrégerait le trajet de 15 à 20 km.
Au premier coup d'oeil, c'est le Bernardin qui semblerait répondre le mieux aux besoins de la Suisse en général et des cantons des Grisons et du Tessin en particulier puisqu'il relierait directement aux Grisons le val Mesocco tourné vers le S., mais qui fait partie de ce canton. Il n'est cependant pas vraisemblable que ce projet l'emporte en définitive sur ceux du Splûgen ou de la Greina.
Mais ces passages, qui culminent à 1040 et 1300 m., ont un concurrent sérieux dans le projet de la Greina qui n'atteint que l'altitude de 918 soit 882 m. et dont le tracé ne comporte pas de fortes rampes ; au point de vue des avantages techniques, aucune autre ligne alpestre, sauf celle du Simplon, ne peut lui être comparée. Le proiet de la Greina est très en faveur dans les cantons du N.-E. de la Suisse, parce qu'il est possible de relier directement cette ligne aux chefs-lieux de ces cantons par le Tôdi dont le percement est relativement facile. Ce serait le pendant du Lôtschberg, avec cette réserve que le tunnel du Tôdi reviendrait incomparablement meilleur marché. Ce projet tirerait aussi la vallée de Glaris et son chef-lieu de leur isolement po*(>r les placer sur une grande voie internationale, ce qui naturellement ne pourrait se faire
Su'au préjudice des intérêts du bas Rheinthal grison, du »omleschg et de Coire. Ces intérêts ne peuvent être négligés. On ne sait encore quel tracé l'emportera. Mais
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pour les projets grisons encore plus que pour le Simplonf et pour celui du Tôdi comme pour celui du Lôtschberg, il est à noter quMls ne parviendront pas à accroître sensiblement le commerce de la Suisse avec l'étranger, surtout ceux du Lôtschberg et du TÔdi. Ils ne pourront développer que le trafic intérieur en ouvrant aux relations commerciales et en reliant directement entre elles des vallées et des contrées jusqu'à présent isolées.
3. Navigation. La Suisse possède les sources de deux des ^us grands fleuves de l'Europe centrale : le Rhin et le Rhône. Elle envoie aussi une partie de ses eaux à l'un des
f»lu6 grands fleuves navigables de l'Europe, le Danube, dont 'Inn est l'un des principaux affluents. Elle fait encore partie du bassin du Pô par le Tessin. Au premier abord elle semble donc devoir posséder une navigation fluviale intense et être en relations directes avec l'Océan.
Mais il y a ici une importante réserve à faire immédiatement. Les cours d'eau ne peuvent être utilisés sans danger et avec profit, que sur une certaine partie de leur cours. Leur cours supérieur traverse généralement un pays montagneux où la pente et le courant sont souvent trop violents pour permettre la navigation. Comme cours d'eau navigables on ne peut guère citer que le Rhin, du Bodan à SchaflYiouse, rÀar, de sa sortie du lac de Sienne à Wangen, la Broyé, du lac de Morat au lac de Neuchâtel et la Thièle, du lac de Neuchâtel au lac de Bienne. A ces exceptions près la navigation ne se pratique que sur les lacs.
Il n'en a pas toujours été ainsi. Autrefois il existait un service de navigation, non seulement sur le Rhin, du Bodan à Bâle et en aval, mais encore sur la Thur, à partir de Weinfelden, sur la Limmat depuis le lac de Walenstadt, la Reuss depuis Lucerne, l'Aar depuis Thoune, la Sarine depuis Pribourg, bien qu'en ce temps-là le cours de ces rivières fût beaucoup moins régularisé et en somme moins navigable qu aujourd'hui. Ce fait nous permet de juK^r de la simplicité de l'ancien mode de transport. Si l'on utilisait ces voies fluviales mauvaises et dangereuses, cela tenait à l'état- déplorable des grandes routes. On peut dire que plus les cnemins tétaient mauvais plus on se servait des cours d'eau comme voies de transport. On contournait la chute du Rhin et les rapides de Laufenburg par voie de terre ; on déchargeait les bateaux sur des voitures qui transportaient les marchandises jusqu'à l'endroit où le fleuve redevenait navigable. On transportait les bateaux vides de la même manière, ou bien encore deux équipes de 15 hommes et plus sur chaqiie rive faisaient passer les rapides au bateau attaché par des câbles, en le maintenant à fleur d'eau ou en le soulevant au-dessus des écueils au moyen de ces câbles.
Il est à remarquer qu'en ce temps-là on ne faisait que descendre la rivière sans chercher à remonter le courant; le retour s'effectuait le plus souvent à cheval. Il était de règle que les marchands prissent le moVen de locomotion le plus commode et le plus rapide : un bateau pour descendr*', un cheval pour remonter. Les bateaux restaient au port d'arrivée ; là on les vendait comme bois de construction ou bois à brûler. Dans ce temps-là on achetait et on revendait un cheval presque aussi facilement qu'aujourd'hui on se procure un Basdecker ou un horaire. De là le grand nombre de maquignons que l'on rencontrait dans tous les centres de commerce et qui se pressaient, surtout aux ports d'abordage, là où l'on changeait de moyen de transport.
Le transport par voitures était très restreint en Suisse, parce que le pays ne possédait qu'un petit nombre de routes carrossables. Durant tout le moyen âge, ce moyen ne servit qu'aux marchandises et non aux personnes. Ce n'est qu'au XV l« siècle que les voyages en carrosse commencèrent à l'emporter sur les courses à cheval ; alors aussi naquit le service postal. L'amélioration des routes que ce service nécessita restrei^it le transport par eau. On n'employait plus cette voie que là où elle était la plus directe, la plus sûre et la plus commode, sur les lacs suisses en particulier.
L'année i609 vit naître l'idée de rendre le Rhin navigable du Bodan à Bâle, en faisant sauter les rochers de la chute de Laufen et ceux du Hôllenhaken, mais ce
Erojet ne reçut pas même un commencement d'exécution, e canal projeté d'Entreroches (1637), entre le Léman et
le lac de Neuchâtel, ne fut exécuté qu'en partie. De Bâle en aval, la navigation sur le Rhin continua à prospérer malgré l'ensablement du fleuve, et l'élargissement graduel de son lit. Cependant ici aussi la navigation fit place peu à peu au transport par les routes améliorées : la correction du Rhin au XIX* siècle, de 1817 à 1870, exécutée d'après les plans du colonel badois Tulla, avait pour but unique d'augmenter la rapidité du courant et de rendre à la culture de ^(randes étendues de terrains, mais non de faciliter la navigation.
L'introduction des bateaux à vapeur, il va environ cent ans, n'a pas modifié beaucoup la situation. Ces bateaux précédèrent cependant d'un certain nombre d'années l'établissement des voies ferrées. Vingt ou trente ans avant les premiers chemins de fer, des bateaux à vapeur circulaient déjà sur les lacs de la Suisse, puis sur le Rhin, de rUntersee à Schaffhouse, ainsi qu'en aval de Bâle (1839 à 1844). En outre, l'introduction de la navigation à vapeur eut contre elle des intérêts moins nombreux que les chemins de fer, qui supprimaient le trafic sur les routes. Le premier vapeur suisse, le Guillaume Tell, sillonna les eaux du Léman déjà en 1823. D'autres ne tardèrent pas à circuler sur les principaux lacs : sur le Bodan et le lac Inférieur, dès 1824, sur le lac Majeur dès 1826, sur le lac de Neuchâtel dès 1827 ; on en vit ensuite sur les lacs des Quatre-Cantons, sur ceux de Zurich et de Thoune dès 1835, plus tard sur ceux de Brienz, de Zou|f, d'Aegeri, de Walenstadt, de Lugano et enfin, en 1889, sur le lac de Joux. En 1854, la navigation à vapeur fut suspendue sur le lac de Walenstadt.
A fin 1906, les 17 plun importants lacs suisses possédaient une flotte de 33 bateaux à hélices, et 71 bateaux à roues, plus 17 bateaux à moteur d'une force totale d'environ 32000 chevaux, d'une capacité d'environ 4000 tonnes et pouvant porter plus de 42000 personnes. Cette année-là les bateaux ont transporté 6911000 personnes, dont 1949000 sur le Léman. 1848000 sur le lac des Quatre- Cantons, 914000 sur le lac de Zurich, 653000 sur celui de Lugano, ^568000 sur celui de Thoune, 403000 sur celui de Brienz, 166000 sur les 7 bateaux suisses du Bodan, 133000 sur les 4 bateaux suisses du lac Inférieur et du Rhin jus-
3u'à Schaffhouse, puis 124500 sur les lacs de Neuchâtel, e Morat et de Bienne.
Ce service de navigation, très important pour la circulation des étrangers, ne réalisa pas le bot essentiel de toutes les voies de communication, qui est de relier entre elles des zones commerciales isolées et en même temps de les rattacher si possible à des voies plus importantes. Ce qu'on a fait jusqu'à présent pour reunir entre eux différents bassins lacustres est très peu de chose. On ne peut guère citer que deux essais de ce genre : le service du Bodan à Schaffhouse, par le lac Inférieur, et celui qui relie entre eux les trois lacs jurassiens de Neuchâtel, de Bienne et de Morat. A l'heure qu'il est, il n'existe pas d autres services de navigation entre deux bassins distincts.
La facilité et la rapidité avec lesquelles les chemins de fer transportent voyageurs et marchandises ont fait abandonner le transport par eau partout où celui-ci rencontrait des obstacles naturels ou artificiels ; seuls les progrès accomplis dans l'adaptation des coques des bateaux a la faible profondeur des cours d'eau et dans la construction des machines à vapeur qui triomphent de courants de plus en plus forts, ont donne ces dernières années un regain de vie a la navigation, si intense autrefois, sur les fleuves suisses. Avec le temps, cette navigation fluviale acquerra peutêtre une importance encore beaucoup plus grande que jadis, par le fait qu'on ne se borne plus à descendre le courant, mais qu'on le remonte aussi, Rrâce aux machines à vapeur. Mais, pour assurer le développement de la navigation fluviale en Suisse, il importe d'agir comme lors de l'établissement des chemins de fer : relier la Suisse au trafic international, rattacher le réseau fluvial suisse avec les canaux et les voies fluviales et maritimes de l'étranger. Aujourd'hui encore, mieux que lors de la création des voies ferrées, le trait-d'union avec l'étranger doit être cherché à bâle. La reprise de la navigation sur le Rhin, de Bâle à Strasbourg, assure les communications de la Suisse avec tout le bassin du Rhin et la mer du Nord. Le problème technique est résolu théoriquement et pratiquement d'une manière définitive et concluante par les
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études de l'iiiffénieur R. Gelpke et par les essais de navigation tenta de 1903 à 1907. La question économique sera sans doute tranchée en 1907 et 1906.
Mais cette navi|^ation fluviale ne doit pas s'arrêter à Bàle. L^ouverture a l'exploitation du tronçon Strasbourgbâle ne doit être que la première étape de la reprise ou transport par eau sur le Rhin, TAar, la Limmat et la Reuss. Des écluses permettront de passer les rapides du Rhin à Rheinfelden, Laofenburff et Kadelbure, ceux de TAar à Reznau; de puissants élévateurs ou des écluses permettront même de franchir la chute du Rhin ; la navisation s'étendra ainsi de Bâle à Rregenz, Walenstadt, Flûelen et Yverdon, éventuellement jusqu'à Genève, si on exécute le projet de canal d'Yverdon au Léman. — Comme pour le transport par chemin de fer, la direction maîtresse est celle du N. au S. Elle n'est pas seulement indiquée par le cours de la Reuss et de l'Âar, de Lucemeà Koblenz, et par celui du Rhin, de Strasbourg à Bâle, mais encore par les sortes de fjords que constituent, des deux côtés des Alpes, le lac des Quatre-Cantons et le lac Majeur. Aux efforts que Ton fait du côté N. des Alpes pour développer la navigation jusqu'à Flûelen, le Tessin et la Haute-Italie répondent en projetant d'unir par un canal le lac Maieur à Milan, au Pô et à l'Adriatique. Le transport par' bateau s'étendrait ainsi jusqu'à Flûelen et la partie montagneuse, où le transport devra se faire toujours par chemin de fer, sera réduite à 140 km. (Flûelen-Locarno). — D'autre part, la navigation ne tardera pas à prendre aussi de l'importance sur la grande artère S.-O.— N.-E. Cette voie est toute indiquée par le cours du Rhin de Schafibouse à Bâle et celui de l'Aar, de Koblenz à Bienne. Des 450 km. environ q^ue comporte le parcours Bregenz-Constance-Schaflhouse Koblenz-Bnigg-Bienne-Yverdon-Morges-Genève, 270 sont actuellement déjà navigables: ce sont les tronçons Bregenz-Schaffhouse, Wangen-Yverdon et Morges-Genève. Les difficultés à vaincre en ce qui concerne le cours inférieur de l'Aar ne sont pas grandes. Et comme on projette un canal de Friednchshafen à Ulm, il est possible qu'on reprenne la construction du canal d'Yverdon au Léman, commencée en 1637. On créerait ainsi une grande artère commerciale à travers la Suisse. L'ouverture du tronçon Strasbourg- Bâle fait prévoir le prolongement de la navigation jusqu'au Bodan et de là au Danube par le canal Friedrichshafen-Ulm. Ces derniers travaux terminés, on aurait alors une grande voie fluviale internationale allant de la mer Noire à Rotterdam par le Danube, le Bodan et le Rhin, et à Marseille, Pans, Nantes par les canaux alsaciens et français.
POSTI-S, TÉLÉGRAPHE, TÉLÉPHONE. NoUS ne VOUloUS paS
faire ici l'historique des postes suisses à partir du XVI* siècle jusqu'au milieu du XIX« ; nous partirons de leur réorganisation par la Confédération. Malgré les soins que lui vouaient les cantons qui veillaientjalousement sur l'exercice de ce droit productif, le service des postes souffrait beaucoup de son morcellement en 14 ou 15 administrations cantonales, qui avaient entre elles et avec l'étranger des traités extrêmement compliqués. La première tâche du domaine économique ^ue, dès 18^8, s'imposa le Conseil fédéral, fut la suppression des tiraillements sans nombre qui Se produisaient entre les cantons, la diminution des frais d'exploitation et la simplification du service par la centralisation des Postes. Au milieu de l'année 1849, cette grosse réforme était un fait accompli. Par la suite, on joignit à l'administration des postes celles du télégraphe (lfô2) et du téléphone ]1881).
Outre ses avantages financiers et administratifs, la centralisation des postes développa avantageusement les relations entre toutes les parties de la Confédération. L'ancien service avait surtout pour but d'assurer les communications entre les places de commerce les plus importantes et les chefs-lieux de cantons ; la nouvelle administration travailla à étendre progressivement et à généraliser les services postaux réguliers pour le transport des voyageurs, des lettres et des colis. Un élément nouveau contribua à établir dans la seconde moitié du X1X« siècle des communications postales régulières jusque dans les montagnes les plus élevées ; c'est, avec le développement de l'industrie, l 'afflux ^ndissant des touristes étrangers. Il est vrai que la saison des étrangers étant courte et la poste devant desservir, par principe démocratique, jusqu'aux
habitations les plus éloij^ées, ce développement du service contribua a alourdir sa situation financière, mais les postes suisses se sont placées, de ce fait, au premier rang en Europe. A la fln de 1906, l'administration des postes suisses comptait 3803 bureaux et dépôts de poste, 11636 fonctionnaires et employés nommés définitivement, 722 aspirants et apprentis, et 469 aides, au total un personnel de 12827 fonctionnaires. Le nombre des bureaux de poste par tête de population (un pour 890 personnes) est de beaucoup supérieur à celui des autres pays. Il est environ deux fois plus grand qu'en AUemaffue et en Angleterre. En nombres ronds il a été expédie en 1906: 157 millions de lettres dont 131,1 millions pour l'intérieur de la Suisse, 90 millions de cartes postales, 153 millions de journaux suisses, 60 millions d'autrès imprimés et environ 3 millions d'échantillons et autres envois sans déclaration de valeur, ainsi que 5,7 millions de lettres recommandées. A ces chifl'res il faut encore ajouter comme envois de valeurs, ||[énéraieroent pour l'intérieur de la Suisse, 29 Vs millions de colis
f costaux pour environ 2V3 millions de francs, 9 Va niilions de mandats pour ëi35 millions de flrancs, 11 millions de remboursements avec 86 millions de f^ncs, 1,9 millions de recouvrements, avec 139 millions de francs ; les chèques et virements postaux, introduits en Suisse le l**' janvier 1906, d'après le système autrichien, sont appelés à faciliter beaucoup l'échange des valeurs d'une place de commerce à l'autre, ainsi que sur la même place. En 1906, il y a eu 1,8 millions de virements pour une valeur de 451 millions de francs.
Dans les relations internationales, c'est avec l'Allemagne que la Suisse entretient le trafic postal le plus intense ; en ISte, il n'a pas été expédié moins de 8,9 millions de lettres et de 11,6 millions de cartes postales de Suisse à destination de l'Allemagne. La France vient en second, avec 6,5 millions de lettres et 5,8 millions de cartes postales ; puis l'Italie avec plus de 3 millions de lettres et 2,5 millions de cartes postales, la Grande-Bretagne avec 2 265 000 lettres et 2,1 millions de cartes postales ; l'Autriche (Hongrie non comprise) avec 1323000 lettres et 1 444000 cartes postales ; la Russie avec 793000 lettres et 720000 cartes posUles ; les États-Unis avec 688000 lettres et 378 000 cartes postales ; la Belgique avec 554 000 lettres et 533 000 cartes postales; la Hollande avec 327000 lettres et 373 000 cartes postales, etc. Pendant l'année 1904, il a été expédié de Suisse à destination des autres pays du monde 23071000 lettres et 23048000 cartes posUles.
D'autre part, la Suisse a reçu de l'étranger : 25554000 lettres et 14 102 000 cartes postales.
Il a été expédié en 190d à destination des contrées suivantes :
Europe . . . 24596000 lettres et 25 948 000 cartes postales Amérique .910000 « 505000 ».
Afrique... 220000 » 129 000 »
Asie 172000 » 89000 »
Australie et Océanie . 37000 » 35000 »
ToUl en 1906 25937 000 lettres et 26 706 000 cartes postales, Total en 1905 23071000 » 23048000 »>
En revanche, il est entré en Suisse : 28534000 lettres et 17551 000 cartes postales.
En 1906, les recettes de l'administration postale ont été d'environ 47,6 millions de francs et les dépenses de 43,9 millions, ce qui donne un bénéfice net de 3,7 millions (4,5 millions en 1905; 3,38 millions en 1904; 3,56 millions en 1903 ; 3,67 millions en 1902). Le produit des postes ne sert pas uniquement à alimenter la caisse de la Confédération ; il est consacré avant tout à l'amélioration du service.
Le rendement des diverses branches de l'administration postale est naturellement bien différent. Celles qui rapportent le plus sont : le service des lettres, des colis, des mandats et recouvrements ; celle qui rapporte le moins : le service des diligences pour le transport des voyageurs, là où n'existe pas encore de voie ferrée. C'est surtout le cas sur les routes alpestres où l'enlèvement des neiges occasionne de grands frais tandis que f plusieurs services ne sont fréquentés que très irréguièrement.
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Le tableau ci-après donne le nombre des voyageurs transportés en 1906 :
Nombre Nombre
Routes, des voyageurs. Routes. des voyageurs.
Report ... 158103 Maloja et Enga- Grtmsel . . . . 5793
dine .... 65574 Julier 18113
Simplon . . . 4417 Bernardin . . . 21546 Furka .... 14677 Ofenpass . . . 3589 Bemina ... 24701 Klausen .... 3427 Flùela ..... 11157 Landwasser . . 6872 Oberalp . . . 22405 Umbrai! . ... 1404 Splûgen . . . 1M72 Lukmanier . • .. .2064 A reporter. . . 158iar Total . . . 220 93t
Malgré la diminution considérable occasionnée par l'ouverture de la ligne du Simplon (8841 de moins au 'en 1905), ce nombre dépasse de 52o8 celui constaté en 1904 ; mais le déficit occasionné par ces services de postes atteint annuellement plus de 500000 Pr.
De 1901 à 1904, les postes suisses ont transporté annuellement de 1 500000 à 1 600000 voyageurs ; en l()05, 1 618000; en 1906, 1 679470. Les recettes n'^étant que de 2,2 à 2.6 millions et les dépenses de 7 à 8 millions (en 1906, 8^/, millions), ce service occasionne donc à l'administration un déficit annuel de 5 (1903) à 6 079 000 francs (1906) .
Le service de diligences diminue d'ailleurs d'année en année par suite du développement des voies ferrées. Mais si l'administration postale a ainsi perdu dans la ré-
S ion du Plateau des services qui étaient d*un bon rapport, ans la Montagne d'autres services qui occasionnaient de gros déficits ont à leur tour pu être abandonnés. La suppression des diligences de l'Albula et du Flimserstein, de Reichenau à Ilanz. par exemple, a valu à la Confédération une économie de 252000 Cr. de 1903 à 1904. Une autre économie a été réalisée en 11106 par la suppression, au moins partielle, des diligences du Simplon. Par contre, il a fallu dernièrement ajouter à la série de ces services onéreux ceux du Klausen et du Grimsel.
Le développement du réseau télégraphique suisse a marché de pair avec celui des voies ferrées. Établies en 1852, les premières lignes télégraphiques suivaient d'abord les voies ferrées. Comme pour celles-ci, les lignes maîtresses du télégraphe furent aussi celles de Bâle-Chiasso et de Genève-Bodan. Ce que nous avons dit du dévelop-
f>ement des postes est applicable également au dévtoppement des lignes télégraphiques et des lignes téléphoniques, inaugurées en 1881. Mais pour ces derniers services les charges financières sont encore plus lourdes que pour les postes; ces charges proviennent en partie de la pose et de l'entretien des fils, de l'affinx croissant des étrangers, qui exige la pose de fils jusque dans les régions les plus élevées, en partie aussi du principe démocratique qui exige que toutes les parties du pays jouissent des mêmes avantages.
A la fin de l'année 19^, l'administration des télégraphes disposait de 6035 km., fin 1906 encore de 5 888 km. de lignes télégraphiques d'État, dont plus de la moitié est établie le long des chemins de fer, le reste le long des routes ; les fils de ces liâmes télégraphiques avaient une longueur en 1905 de 22860 km., en 1906 de 23058 km., dont environ les deux tiers suivent les voies ferrées. 2206 stations télégraphiques et 710 stations téléphoniques, auxquelles il faut encore ajouter 918 stations téléphoniques avec service télégraphiaue, étaient desservies en 1906 par un personnel de 41*70 employés. En 1906, il a été expédié environ 1 609 000 télégrammes internes et environ 2 36)000 télégrammes internationaux, 97000 de télégrammes en transit, soit un total de 4919000 télégrammes. Comme pour les postes, le pavs avec lequel les communications télégraphiques ont été fesplus nombreuses est l'Allemagne : 770000 dépêches reçues et expédiées; vient ensuite la France 611000; puin l'Italie 281000; TAutriche 181000 et l'Angleterre 163000; enfin la Russie 90000, la Belgique 53000, l'Amérique 59000, la Hollande 28000, etc.
Au point de vue financier, l'administration des télégraphes suisses est arrivée, malgré un assez fort amortissement des frais d'établissement, à balancer les dépenses avec les recettes. Un petit excédent de ces dernières en 1905 : fr. 112000, en 1906 : fr. 177000 ont été employés à l'amortissement extraordinaire du réseau.
Intimement lié au service télégraphique, celui des téléphones, inauguré en 1881, est place aussi dans les niains de l'État et, progressant avec rapidité, n'a pas tardé à dépasser de beaucoup son aîné. De 377 km. en 1881 et 170CX) en 1890, la longueur des fils du réseau téléphonique atteignait 162000 km. en 1900 et 273000 km. en 1906. La longueur des lignes avait à la fin de 1906 un développement de 1696) km. avec 711 téléphones. Le nombre des lignes interurbaines était de 753 avec 42 244 km. de fils : celui des lignes internationales était de 48. Les 40 millions (nombre rond) de converf>ations en 1906 se divisent en 32,4 millions locales, 6^7000 interurbaines et 299000 internationales, dont plus de la moitié (161 OOU) avec l'Allemagne, 93 000 avec la France, 35000avec l'ItaKe et lOOOO avec l'Autriche. Le développement rapide du réseau téléphonique et l'établissement de lignes dans le sous-sol joints a un amortissement de 15 '/o du capital d'établissement ont amené d;)ns ce service, vers la fin du XIX* siècle, une période de déficits qui est maintenant surmontée. Les dépenses régulières de 1905 et 1906 en moyenne pour chacune de 7 Vt millions (1906 : 8 millions en chifi'res ronds), ont été balancées par aes recettes un peu plas fortes (1905, 7,8 mill ; 1906, 8.8 mill.) et le bénéfice a été, comme dans le service des télégraphes, employé à Tamortissement extraordinaire du réseau. [Or T. Gbbrikc]
IX. Agriculture. 1. Facteurs naturels. Sol et climat. La production agricole, par quoi il faut entendre en premier lieu la production végétale, est influencée par deux facteurs naturels : le sol et le climat, qui tous deux »ont caractérisés, pour la Suisse, par une extrême variabilité, d'où résulte la grande diversité des productions de notre pays. Ces deux facteurs ont été étudiés au point de vue
{Ifénéral dans de précédents chapitres. On se bornera ici à es envisager au point de vue purement apicole.
a) Le sol suisse, de configuration si variée (exposition, altitude). Test encore davantage quant à sa composition chimique et physique. On trouve dans notre pays des repi^ésentants de presque toutes les formations possibles : terrains en place, terrains de transport glaciaire, terrains d'alluvion, formations tourbeuses de types divers; mélanges de terrains en place et d'apports glaciaires; mélanges de formations alluviennes et tourbeuses, etc. C'est pourquoi l'établissement de cartes agronomiques, relativement aisé en d'autres pays, n'est réalisable chez nous que pour des régions de très faible étendue, une commune ou un district. Et même ces cartes, dressées à l'échelle du Vciao^'* ^^ peuvent-elles porter qu'une faible partie des indications qui seraient nécessaires pour rendre compte des variations constatées par l'analyse chimique ou physique.
On peut néanmoins noter, parmi les caractères généraux, en premier lieu, l'abondance des apports glaciaires et par conséquent de l'argile, sur une grande partie de la région agricole principale, celle du Plateau. lie là des terres fortes, compactes, partout où des formations alluviennes n'ont pas modifié les propriétés spécifiques de l'argile. Heureusement pour notre agriculture, ces formations alluviennes sont très nombreuses et parfois très étendues dans nos vallées et nos plaines. Fréquemment, ces alluvions proviennent à la fois de terrains cristallins ■ et de terrains calcaires ; on y trouve réunis les éléments nécessaires à une constitution favorable du sol, au point de vue physique et chimique (vallées du Rhône, du Rhin, de l'Âar, etc). Enfin, un troisième fait d'importance générale est la fréquence relative des terrains marécageux et tourbeux, résultant à la fois des conditions météorologiques et de la structure orographiaue du pays. Ces terrains, longtemps improductifs, ont été, dès la seconde moitié du XIX* siècle, l'objet de nombreuses et importantes entreprises d'améliorations, qui ont exercé une grande influence sur notre production agricole. L'un des exemples les plus frappants de ces transformations est celui que nous offre la vaste entreprise d'assainissement de la région des lacs du Jura (Seeland), par la correction du cours de l'Aar inférieur. De même, les corrections du Rhin, du Rhône et celle de la Linth, la première en date, ont permis de mettre en valeur des terrains d'une vaste étendue et modifié profondément les conditions agricoles d'une grande partie de notre pays. Les terrains marécageux, riches en matières organiques, une fois assainis et livrés à
U culture, constituent en elTet, après une période plus
ou moins longue d'ameublissemeot et d'araenderaents (spportde malériaui calcaires) des terres d'une richesse remarquable, se prêtant particulièrement à la production iotensive et aui cultures indostri elles. C'est ainsi que la r^ion du Seeland, seule en Suisse, alimente actuellement une fabrique de sucre de betteraves.
Outre les marais de plaine (Riede), plus ou moins tourbeux, caractérisés par la végétation des Carex, il faut noter encore l'eiiatence, surtout dans le Jura, des formatioDs connues sous le nom de lagnea {llochmoore), carac lèrisèes par l'absence complète du dépât de calcaire (craie lacustrel que l'on trouve régulièrement, à une profondeur variable, dans les marais de plaine et par la prédominance des sphaignei, plantes calcifuees. Ces hautes tourbières ont une importance à la fois industrielle et agricole; outre le combustible qu'elles livrent, leur couche supérieure, constituée par de la tourbe désagrégée ou
sui
rable que celle des engrais phosphatés. Ceui-ci, principalement les phosphates basiques (scories phosphatées) et les superphosphates sont, depuis un quart de siècle. l'objet d'une importation considérable; l'énorme augmentation de la production agricole suisse est certainement en relation directe avec cet emploi rationnel des engrais phosphates.
£/Leclinia(muie,eiceplion bitepourquelques régions dont la plus importante est celle dont Sion constitues peu près le centre, a pour caractère principal la fréquence des précipitations aqueuses et leur abondance relative. Les chilTreii suivants, donnés par Volkarl. permettent de s'en rendre compte.
La hauteur totale des chutes de pluie dépasse 100 cm. anouellemenl sur le 75% du territoire suisse. L'Irlande seule approche de ce chilTre avec (Ë%; l'An)ilclerre n'a que 35%. la France S%, l'Allemagne seulement 3 %. La cliute annuelle est de 85 à 100 cm. sur 30 ■/.
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la composition de nos sols
B les
Les roches qui présentent chez nous la plus grande extension et ont contribué le plus Idrgement s la formation de nos sols sont toutes exemples, ou a peu près, d'acide phosphorique, que ce soient les grès ou mollaeses. les calcaires (à uneoudeui piceptïons près, qui n'ont qu'une importance locale), les roches cristallines, etc. Au contraire, la potasse est plus abondante, au moins dans les sols argileux et dans ceux formés par la déaagrégaliou des roches feidspalhiques, mais elle est principalement à l'état insoluble et difliciie ment assimilable, c'est pourquoi les engrais potassiques ont lou)ours leur rôle a Jouer dans noire agriculture, quoique leur action ne soit pas aussi régulièrement favo-
du territoire ; sur le 5 % seulement.
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Ce caractère humide s'accorde avec la conflgurition Bccidenlée du sol et fréquemment avec sa composition mécanique pour donner la prépondérance à la production rnurrauère, e( par conséquent à I élève du bétail, tandis que les cultures qui exigent un climat plutôt » les céréales surtout, trouvent chei r — """ — ^'^^beaucoup moins favorables,
La statistique montre, en eilet, que suisse les prairies (pâturages non comt cultivé dans le rapport de 1 a 0,9, landi loïre de l'empire allemand, i
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tement orientée, par les conditions naturelles et aussi par les conditions économiques, vers l'extension toujours plus grande de la production fourraEère, à laquelle les pâturages alpestres donnent un cachet particulier, les autres cultures n'en ont pas moins leur place, parfois même très importante et la variélé du sol, de sa cooâ^ralion, de — _i.;...j_ _ -inséquence une variété de pro-
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duction qu*aucun autre pays ne présente au même dej^.
Une étude détaillée de ces productions nous conduirait trop loin ; nous nous bornerons à donner quelques indications sur les plus importantes.
a) VAproduction fourragère^ tout d'abord. Elle se répartit en trois catégories : pâturages, prairies naturelles, prairies artificielles. T)*après Kraemer, la Suisse, sur une surface totale du sol agricole de 2178480 ha. (forêts et vignes non comprises) compte:
Pâturages 7d50Û0ha. soit 96,5% du sol productif.
Prairies nat. 695000 ha. » 31.9% » »
Prairies artif. 186 300 ha. » 8,5 % » »
Soit au toUl 1676300 ha. ou le 76,9% » »
C*est une proportion énorme qu'aucun autre pays européen, saufrAngleterre, ne présente.
Si Ton cherche à évaluer le rapport annuel de cette production, on arrive aux chiffres suivants (Volkart, dans Reichesberg, Handwôrterbuch der $chweizer. Volksxvirtschaft.y art. Futterbau) :
Pâturages Fr.
Prairies »
Prairies artif. »
Genre de prodaction.
Total Fr. 335563000 Cette production formidable est tout entière employée à l'alimentation du bétail suisse, et cela permet, connaissant TefTectif de ce bétail, un contrôle intéressant des chiffres ci-dessus, qui sont le résultat d'évaluations et non d'une statistiq^ue détaillée. En effet la Suisse n'a pas encore de statistique agricole comprenant tout le pays. Les chiffres que Ton possède proviennent de Tactivité de quelques cantons seulement (Vaud, Zurich, Berne) qui peuvent produire une statistique agricole détaillée. Le 9 août 1905 il a été procédé pour la première fois à un recensement fédéral de l'industrie agricole mais les résultats détailiés n'en sont pas encore connus. ^^*— i ■ ■ ■—— ■ Kraemer a fait ce contrôle en se basant sur la statistique du bétail de 1896, et il est arrivé, en calculant les besoins de l'affouragement et déduisant du total l'excédent de notre importation sur notre exportation de fourrages, au chiffre de fr.
333 474780, représentant la valeur de la production fourragère suisse, chiffre qui coïncide à 2 millions près avec celui donné plus haut, et lui apporte ainsi une confirmation très remarquable.
bj Les forêts viennent immédiatement après les cultures fourragères, si Ton se base, pour le classement, sur la superficie occupée. Les forêts de la Suisse s'étendent, d'après TÂnnuaire statistique de 1906, sur une surface totale de 878500 ha., ce oui fait une proportion d'environ 21 % du territoire. La Suisse est donc moins boisée que l'Autriche (33"/*) et l'Allemagne (26 •/•), mais elle Test plus que la France (16 '/« et l'Italie (20 '/«), pour ne la comparer qu'aux pays avoisinants.
Si l'on rechercne le mode de propriété de la forêt, lequel a une §rande importance au point de vue es mesures de protection, on constate que l'État en possède le 4,5 7»; les communes et corporations.
tement par son influence prépondérante sur la régularisation du régime des eaux.
En ce qui concerne la production ou le rendement annuel, il est difficile de donner une moyenne, les chiffres variant considérablement suivant la distribution en altitude. Les forêts les plus élevées, de beaucoup les plus étendues, offrent naturellement une croissance et par suite une production plus faible que les forêts d'altitude moyenne ou inférieure. Celles-ci sont extrêmement productives dans notre pays qui est peut-être celui où Von relèverait le maximum ae croissance. Le chiffre moyen de 3,570 m^par ha. et année a été donné par Landolt en 1882 ; on peut le considérer comme un minimum.
cj Les céréales j malgré le recul considérable de leur culture durant le dernier quart de siècle, occupent encore, d'après les données du secrétariat agricole suisse, une su-
f^erficie totale de 196148 ha., répartie comme suit entre es diverses espèces :
Froment 68296 ha.
Avoine 48375 »
£.peautreM 39612 »
Seigle 31303 »
Orge 8562 »
Total. 196148 ha.
La production annuelle moyenne de cette culture est évaluée à 23Û6(XX) ouintaux métriques, à quoi il faut ajouter environ l^OÔO quintaux métrioues de maïs, cultivé surtout au Tessin et dans les vallées du Rhône et du Rhin. La production totale des céréales dépasse donc, en moyenne, 3 millions de quintaux métriques ; sa valeur en argent peut être évaluée à environ 54 millions de francs. A cette production de grain correspond une production de paille d'environ 6 280 (XX) quintaux métriques dont la valeur est estimée à 30 y^ millions, soit
Valeur de la production totale de l'économie agricole suisse
(d'après les données du Sec etariat de l'Uaiou suisse des Paysans).
Moyenne
le 1880-1S90
Fr.
66,9 */»T Boit un total de 71,4 »/
ne laissant que 28,6 7* à la propriété privée. Dans aucun autre pays on ne constate une proportion aussi élevée de la propriété publique ou collective. C'est une condition favorable à l'application de la législation forestière, qui, en Suisse plus qu'ailleurs, doit tendre à la protection de la forêt, protectrice elle-même du sol, soit directement, par son rôle vis-à-vis des avalanches, des éboulements, soit indirec-
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Foin pour l'entretien des
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L'augmentation brute de la production annuelle est du Fr. 186000 OUÛ —
Par juurnée de travail des membres de la famille employés an tra
vail ag icule . . •
L'élévation des prix entre dans la somme ci-dessus pour . . . Par journée de travail des membres de la famille employés au tra
vail agricole
«'augmentation nette véritable de la production se monte donc à . 'ar juurnée de travail des membres de la famille employés au tra-
Par journ
vail agricole
au total, pour la valeur des céréales récoltées annuellement en Suisse, paille et grain, 84 Vs millions de ') Surtout daus la Suisse allemande.
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francs. Rapporté à Tha., ce rendement correspond à peu prés à an chiffre de fr. 430. On constate que cette importante culture, si elle a reculé au point de vue de la superficie qui lui est consacrée, a fait au contraire de grands progrés au point de vue du rendement à Tunité de surface. Celui-ci, qui ne dépassait pas 7 à 8 hectolitres au milieu du siècle dernier, pour la céréale principale, le blé, est aujourd'hui d'environ 20 hectolitres. Il a donc plus que doublé en un demi-siécle.
La production indigène de céréales est loin de suffire à la consommation ; elle n'en couvre que le 35% environ, si l'on envisage l'ensemble des céréales, c'est-à-dire si l'on ajoute à la consommation humaine celle servant à l'entretien des animaux domestiques. Si l'on tient compte uniquement de la consommation du blé, ou constate que la production indigène ne couvre que le21,5"/0de la consommation, c'est-à-dire qu'elle ne nourrit la population suisse que durant 78 jours par année. C'est une situation qui n'est pas sans inspirer quel(]ue inquiétude, et qui a motivé, entre autres, les approvisionnements effectués par la Confédération. Mais il est peu probable qu'elle
tabac, localisé dans^la vallée de la Broyé et le Tessin ; la betterave à sucre, dans la région du beeland, alimentant l'unique fabrique d'Aarberg; plus récemment, les cultures maraîchères en vue d'alimenter les fabriques de conserves de légumes,de fruits (Saxon, Kerzers, Lenzbourg et Kemptthal). La culture maraîchère a pris du reste une extension très considérable dans les régions placées de façon à alimenter nos villes ; dans ces conditions elle constitue un des modes les plus fructueux d'utilisation du sol.
f) Il ne nous reste à mentionner que V arboriculture et la viticulture pour avoir terminé la revue des productions les plus importantes de notre sol.
La vigne occupe une superficie qui diminue d'année en année, depuis l'mvasion des maladies qui ont transforofié si complètement les conditions de cette culture. Actuellement, elle ne doit pas dépasser d«^ beaucoup 28000 hec> tares ; c'est un chiffre qu'il est difficile de serrer de pr«*s à cause du mode de culture utilisé au Tessin, où la vigne est cultivée en pergola ou sur hautains, avec cultures intercalaires de maïs, millet ou légumineuses.
La production du vignoble suisse peut être é\'aluée
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s'aggrave davantage ; au contraire, en plusieurs contrées, la réaction se fait déjà sentir et en tout cas le recul au point de vue des surfaces emblavées ne continue pas.
d) La pùnxnve de terre vient immédiatement après les céréales, avec une superficie cultivée de 81 319 hectares (chiffre du secrétariat agricole), produisant une récolte annuelle d'environ 8 Va millions de quintaux métriques.
Î|ui couvre, à un demi-million près, la consommation. Il aut noter en outre que cette récolte est, pour une faible partie il est vrai, utilisée industriellement à la production de l'alcool, dans les distilleries indigènes.
On peut évaluer à 180000 quintaux la quantité de pommes de terre qui reçoit chaque année cette utilisation.
e) Les autres plantes industrielles^ la betterave sucrière, le tabac, les plantes textiles et oléagmeuses, sont toutes représentées dans notre pays, mais avec une aire de développement très restreinte. Elle n'ont pas d'importance générale pour notre agriculture suisse, mais en revanche une importance locale parfois considérable. Ainsi le
en moyenne à environ 1 million d'hectolitres, suffisant à peine à la moitié de la consommation du pays ; cette moyenne est du reste loin d'être atteinte dans les mauvaises années où la production peut descendre au-dessous de 500 000 hectolitres.
La viticulture est la branche de la production agricole suisse qui a été le plus atteinte par les transformations économiques du siècle dernier : concurrence des vins étrangers
Jusqa'en
Surface cultivée . ha Production totale hl Valeur totale . . Fr.
élévation du prix de la m»in d'oeuvre, maladies cryptogamiques et phylloxéra, etc. De grands efforts sont tentés pour ramener cette culture, autrefois la plus productive, à une situation normale; mais il est à prévoir qu'en attendant, les vignobles suisses continueront à diminuer. II y a cin> quanle ans, la surface cultivée en vignes était évaluée à 38000 hectares environ ; elle est maintenant d'après l'Annuaire statistique de 1906, seulement de 28 184 hecta-
arbre» fnâtUrt, pour Itquelle du reite lucun chiffre de superficie De peut êtreindi- 3ué. les vergera étaat éja compru dans la productioQ (aurra sere elles arbre» leo lés D occupant le lol qu a ccee»oi renient
D après 1 enquête du ■ecr^tanat agricole la Suisse poBBtderait
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lement ajant un recensement exact des arbres fruitiers, ils montrent que notre "-' " iculture est praepère. Elle
"—■-re de bovidn
JB72
Gapèyw --.
sot
mwaU -
AppRh^..
Sehamioust
M»en
eiaris
(Kmah/ ...
IIBB6
Un
.... IÏ(WI
edAmpJ-
IKÎ93
App./ihffx.
aoM
ffeuc/iitel .
Sc/iwjt ■-
So/m/re .
Tesam
Thuivm'ie .
MÏOP
TIBM
êriaona ■■
Araoy/e ....
fnùoo/y..
BOBK
*md
ïtiHch
.. lOOBK
S^Batt
lOUM
loewe -^
« HKeoa
Bwito 1
mm,r«,
ÂUingBrac Sorfao* TiDiool» sd 1901.
est tout entière conaommèe par le bétail auiste, mais en
outre nne importation, qui se chiffre par centaines de mille quintaux de paille, de fourrages comprimèa, de Tarinea alimeiitaires, vient compléter les approvieionnements nécessaires à l'enlretien de ce bétail. C'est dire l'importance capitale de cette branche de notre agriculture, qui à peu prés seule fournit résultèrement des produits a l'exportation et qui alimente des industries comptant parmi les plus prospères : la fabrication du fromage et des autres produits laitiers, tela que le lait condenaé et les chocolats lactés.
C'est donc le béuil producteur de lait, le bétail de l'espèce bovine, qui présente en Suisse la plus grande importance.
1901 a0avriM9a6 Bètes à comea (total) ... 1340375 1197901
Vaches 739922 785 577
Porcs . , 5.% 3S1 .'')84 355
Chevan» 124898 135 091
Uulets 3 077 3136
Anes 1789 1652
Moutons 21943S 209343
Chèvres 354634 359913
Bucbes d'abeilles 242544
En laissant de cote ces dernières, qu'on ne peut asaimiler au bétail, et adtfttioanant les autres effectifs, nous constatons en 1906 un effectif total ou une •aicaration de 275.1294 létes. En 1901, ce chiffre était de 3599470, et en 1896 de 2 675 ',122 têtes.
On conçoit qu'il n'est guère facile d'apprécier la valeur annuelle moyenne que produit ce capital énorme, constitué par le bétail suisse.
Pour l'espèce bovine, par exemple, de beaucoup la plus importante, il faut tenir compte : 1) de la production du bétail d'élevage; 2) de la production de viande; 3) de la production de lait.
La valeur du bétail d'élevage produit annuellement était évaluée, en 100O, (aur la base du recensement de 1896) à
uniotalde R-. U429000
celle de la viande è » 1O7S92000
celle du lait à " 235727000
ToUI , dont il but déduire ;
ursau fiiUT. de ttatiuiqut.
NoBbra i» bovidii p*T lUOO habiunti aa 1!
Ii«ii chiffrai de la légende ladiquiot la nombre de penanaait viviot da l'induitrle laiUère Ai
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1> la valeur de li remonte n^ccMaire pour remplacer le bétail abattu : fr. 40355000.
2° la valeur du lait donné au jeune bétail d'éleva^^ ou d'engraisBement fr. 34709000.
Il reste ainsi une somme tolale de 312084000 francs. repréneotant le produit que retire annuellement l'agriculture suisse de la transformation de sa production fourrasère par le bétail de l'espèce bovine seulement.
Notices statistiques tirées de ta Conférence de M. le 0' F.. Laar, secrétaire de l'Union suiiae des patsans sur le développement de l'agriculture en Suisse de 1S8G à 1896: <)
Valeu
Fr.
1 chèvrea .
Fr.
448579000 680722000 + 51.75 » des mehea d'à- 1901 ' '
beillee 62M000 7288000 + 17,13
Ces chiffres suftisent pour donner une idée de l'importaoce économique de l'agricitlture snisae, même au seul point de vue du rendement en ari^ent des capitaux qu'elle tait travailler, aans tenir compte du rôle social qu'elle joue dans notre petit pays.
Production ijjTittiE. Le tait étant un des plus impor
de sa transformation en produits industriels, il devient nécessaire de donner à son sujet quelques détails statistiques plus précis que nous trouvons en grande partie dans les rapports du t Secrétariat de l'Union suisse des paysans • pour les années 1886 et 1906. Le total de la production du lait en 1886 éiait de 15. %S 000 hl. (valeur fr. 2155000001; en 1006 ilalteignaitîl 574000 hl. (valeur fr. 333 210000). Ne
frenant maintenant en considération que les chiflres de 906 et déduisant de la valeur tolale celle du lait employé pour l'élevage et l'engraissage des bestiaux, soit fr. 47 030000. il reste pour la valeur totale du lait directement consommé ou employé industriellement fr. 286180000. Pour, 1006 on évalue a 10391000 hl. la auanlité du lait employé directement en Suisse pour l'alimentation, ce qui donne en chiffres ronds une moyenne de 300 litres par tête de population ; celle du lait employé pour la condensation, pour la fdrine lactée et pour le chocolat à 986000hl.. pour la fabrication des fromages à 6838000 hl. et pour l'élevage et l'engraissage des bestiaux A3 350 000. En somme, ta consommation du lait produit en Suisse en 1906 se réparlil comme suit en chiffres ronds ;
Emploi direct pour l'slimeniation 48%
Diverses industries i"!/,
Fabrication des fromages 32%
Élevage et engraissage du bétail 15%
TolalTOPio 5. AmëuohiiTion du sol. Après cette description du sol cultit'é de la Suisse et de sa production, disons quelques mots au sujet de son amélioration et des progrés réalisés dans son utilisation. Des auteurs compétents estiment que cette production, directe et indi-
D'aprtt le Bureau fèd. de IL
ISSIi al 186171000 fr.
■« de porct pir 1000 h.
qu'ull'e était au début du Plusieurs facteurs ont valeur de notre sol. L'un Dologique, est l'introduc fourragères dites, avec rai cette, luien ternance,
actuellement environ le triple de ce but du siècle passé.
contribué B cette hausse de la les premiers, dans l'ordre chrci I ininHiuciion de la culture des plantes lies, avec raison, améliorantes : trèfle, espai- ^ qui. tout en provoquant une meilleure alcontribué à l'enrichissement du s( ~
Citons également les progrès réalisés dans le travail du
machines agricoles.
Un troisième facteur encore plus important esCcDiialiluë par Ja rerlilJution du sol. qui s'est Iransrormée tolalemeot dans la seconde moitié du siècle dernier, erâce à l'inlroductiou et à la généralJMlion de l'emploi des engrai» chimiques e( des engrais artificiels.
Actuellement, d'aprèsdes évaluations récentes, l'agriculture suisse emploie chaque annëe une somme de près de dix millions de francs sous forme d'engrais chimiques complémentaires des engrais naturels. Cet emploi se traduit par des augmentations de rendement dont l'iniportance a été expérimentalement démontrée, surtout dans les terrains neufs, piturages de montagne, où les matières rertilisentes n'avaient jamais été employées. Dans cescondilions, ce sont souvent des récolles triples ou quadruples que l'oo obtient dés la première applicatiou. Il faut encore ajouter que la fertilisation naturelle par les engrais de ferme a progressé
stii
lion et reboisement est prévu par la constitution féd^ raie, art. 23 et 24. En ce qui concerne les travaux d'amélioration du aol plus spécialement agricoles, une loi fédérale de 18SI a donné a l'autorité fédérale le pouvoir de les provoquer en les subventionnant. L'arrêté fédéral de 1884 est basé sur cette loi ; il institue et règle la particip tion de la Confédération non seulement aux travaux d'amélioration du sol, mais, d'une manière générale, à toutes les mesures destinées à protéger et à faire progresser l'agriculture (lutte contre les maladies des plantes et des animaux ; amélioration du bétail, organisation de l'enseignement agricole et des recherches scientifiquea appliquées à l'agMculture, etc.). Cet arrêté a ét^ remplacé par la loi fédérale de 1893 aur l'amélioration de l'agriculture, qui étend encore l'action du pouvoir fédéral en faveur de l'agriculture, loi toujours en vigueur à l'heure actuelle et dont on s'accorde à constater l'heureuse inlluence. IPnif B. Cuuxhd.]
en raiaondtrectede l'augmentation du bétail et des soins meilleurs donnés à la conservation de ces engrais.
Enfin, un dernier et très important facteur de l'augmentation de la production agricole suisse consiste dans lea améliorations foncières, qui, par leur caractère collectif, intéressant souvent un territoire considérable, ont nécessité l'intervention de l'Ëtat et motivé une législation spéciale.
e.SUBVENTIONNEMENT DS l'ÉTAT ET LÉGISLATION. PlUB qUC
toutautrepays, la Suisse, grâceà sa configuration, est exposée aux désastres résultant d'inondations, ravinements, éboulements, qui enlè vent fréquemment à la culture, et pour de longues années, des surfaces considérables. En outre, de vastes terrains sont abandonnés a lu production naturelle, par suite de l'humidité qui lea rend impropres à la culture. Un remédie à cet état de choses par des travaux de deux
__ .-iïièrcs et torrents, et régularisation de leur débit par le reboiseinenl ;
2" Iravaux d'asBainisBement du sol par écoulement des eaui surabondantes (drainages), et plus rarement par surélévation (colmatage].
Le nile de la Confédération dans les travaux de correc-
X. ladaitris. k.GtutnKLrrÉs. ï. Hiitorigtif du tUvelap
penienl iiel'indu(tri«. D'une façon générale l'énorme développement de l'industrie en Suisse et sa répartition par région n'ont pas été déterminés par des causes géographiques, mais par des causes purement historiques. C'est surtout le cas pour les grandes industries textiles de la Suisse septentrionale et orientale, ainsi que pour l'horlogerie du Jura et la plupart des autres grandes industries.
Nous prenons le mot industrie dans son sena le plus large, soit toute production qui dépasse les besoins locaux et qui est dealinée à l'exportation. Au mojen âge, la Suisse avait déjà quelque industrie; Zurich possédait l'industrie de la soie {Xlll' et XIV siècles), Qâle le tissage de la laine et au XV' siècle une llorissante fabrique de toiles peintes. Le concile qui s'y tint (1431-49) y amen» la fabrication du papier; la fondation de l'université (1460) provoqua un ^rand essor de l'imprimerie. Saint- Gall et Berne fabriquaient des toiles ; cette dernière ville, en outre, des draps de laine et de milaine. Les tanneries llorissaient à Berne et à Fribourg. Cependant, la vie industrielle se maintenait dans les cadres étroits des corporations (Zûnfte). La Suisse orientale se raita-
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chait aux corps de métiers de la Souabef; la Suisse occidentale allemande à ceux du Rhin. L'évolution des métiers vers la grande industrie d'exportation ne date en Suisse que de la seconde moitié du aVI* siècle. Les per- FécutîoDS religieuses de cette époque amenèrent en Suisse les réformés oe Locarno (1555), les protestants des Pays- Bas (1560 à 1580), et de nombreux huguenots français. Ces réfugiés vinrent dans notre pays soit directement, soit après avoir séjourné dans le Palatinat et TAlsace qu'ils abandonnèrent pendant la guerre de Trente ans. Ils s'établirent principalement à Genève, Zurich et Bâle, et contribuèrent grandement à la transformation et au développement de la situation économique de la Suisse. Sans parler de certains progrès commerciaux et financiers, ils réorganisèrent en ^rticulier l'industrie de la soie à Zurich et l'introduisirent à Bâle ; l'horlogerie fut apportée à Genève par un huguenot. Cette immigration de réfugiés pour cause de religion augmenta encore d'impor-
de, le brillant essor de la broderie dans la Suisse orientale.
A ces industries importées par les réfugiés sont venus s'sjouter, à la fin du aVIII* siècle, le tressage de la paille dans le canton d'Argovie, puis l'industrie des machines à Zurich, Rûti, Winterthour, à cause de la concurrence des cotons anglais faits a la machine. Pendant la première moitié du XIX* siècle, le progrès industriel consiste, dans la Suisse allemande, dans le remplacement graduel du travail manuel par le travail mécanique et dans l'adoption de machines de plus en plus perfectionnées pour la filature, ainsi que pour le tissage et la broderie. L'industrie des machmes bénéficia de ces transformations. En même temps, on utilisa de plus en plus la force motrice des cours d'eau, d'abord par des turbines, par des installations électriques, puis en dernier lieu surtout par la turbine à vapeur.
La seconde moitié du XIX* siècle a vu nattre en Suisse de nouvelles industries : la fabrication des produits chi-
HépartitioQ des principales industries métallurgiques.
tance par la neutralité de la Suisse au cours de la guerre de Trente ans et par la paix de Westphalie (1648), qui consacra l'indépendance de la Suisse. Les guerres dévastatrices du Palatinat sous Louis XIV et surtout la révocation de l'Ëdit de Nantes (1685), amenèrent en Suisse une foule de huguenots. A coté de l'industrie, de la soie, le XVII« siècle vit surtout prospérer la fabrication des bas et le tissage des laines fines. L'industrie naissante de la filature et du tissage du coton trouva un terrain tout préparé dans les diverses contrées de la Suisse allemande où les populations s'occupaient depuis longtemps du tissage du fil. A partir de l'année 16S0, l'impression des indiennes prit un rapide essor; au XVIII' siècle, elle devint l'industrie la plus florissante et la plus rémunératrice de la Suisse ; son développement entraîna celui des filatures et tissages de coton. L'impression des tissus, qui, de Genève et Neuchâtel, s'était rapidement répandue dans tout le pays, ne subsiste plus aujourd'hui que dans le canton de Glaris pour certains tissus à grands dessins. Comme pendant à cette industrie, nous trouvons le tissage des mousselines qui débuta à Saint- Gall en 1721 et a provoqué, dès le milieu du XVllI* siè-
miques, des chaussures, des tricots, de la bière, du chocolat, du tabac et du lait condensé, puis toute une série d'industries plus ou moins importantes qui exigent une force hydraulique : la fabrication de la pâte de bois, du ciment, etc., récemment de l'aluminium, du carbure de calcium, du chlorate de potasse, du ferrosilicium, etc. A côté de ces industries électrochimiq^ues se placent presque toutes les branches de l'industrie electrotechnique. Dans tous ces domaines, la Suisse s'est sans cesse tenue au courant des proffrès techniques réalisés ailleurs; elle a introduit elle-même d'importantes innovations ; elle garde ainsi avec un soin jaloux la place d'honneur qu'elle occupe depuis longtemps.
2. Domaine de Vindustrie suisse. Nous parlerons plus loin des industries hydrauliques et électriques de la Suisse, ainsi que de celles qui tirent du sol une matière première; ces deux catégories d'industries sont les seules qui soient liées aux conditions géographiques du pays. Toutes les autres industries, textiles, métallurgiques, etc., ne sont pas nécessairement attachées à la région où elles sont nxées. Tliéoriquement. elles pourraient très bien s'exercer n'importe où.
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Répartition et împortaDce de quelques industrieii: horlogerie, métallurgie, papeterie, industries électriqaes.
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Répartition et inipoi tance des industries textiles.
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Il ressort de notre eflquiase historique querindustrie s'est fixée de préférence dans les contrées protestantes, tandis qu'elle fait défaut ou qu'elle ne s'est introduite que récemment dans les cantons catholiques, Saint-Gall excepté. Ce sont les progrès des moyens de communication et surtout l'utilisation des forces hydrauliques qui ouvrent à l'industrie des contrées autrefois complètement agricoles et qui la font remonter jusç^ue dans la région des montagnes (Grisons. Tessin et Valais, depuis l'ouverture du Simplon).
Aujourd'hui le N.-E. de la Suisse est la région des industries textil«*s et métallurgiques, tandisquel'horlojgerie forme la ppincipaleKiccupation *desnpopul]ftidhs jurassiennes.
Loe carte industrielle de la Suisse (publiée en 1883, par H. Schlatter, à 1 occasion de l'Exposition nationale de Zurich) nous montre successivement de l'E. à TO. les gazes à blutoir du Lulzenberg appenzellois et la broderie an crochet du Rheinthal saint-gallois et du Vorarlberg autrichien, puis la grande broderie au plumetis fabriquée à la machine à navette ou à main, et la broderie au crochet des cantons de Saint-Gall, Appenzeli etThurgovie, la fine broderie à la main des Rhodes- Intérieures, toujours accompagnées de la fabrication des machines, du filage et du tissage du coton et plus spécialement auttmentées du lissage au plumt tis du canton a'Appenzell Rh.-Ext. Le centre commercial de ces industries est la ville de Saint-Gall.
Plus loin, nous trouvons les tissages en couleur du Toff-
fenbourg et l'impression des tissus de Glaris. Le canton ae urich, avec les districts avoisinants des cantons d'Ârgovie, de SchatThouse, de Thurgovie, de Schwyz et de Zoug, est de préféience le centre des industries textiles et métallurgiques de lu Suisse. C'est la région principale des filatures de soie et de coton, daa tissages^et des teintureries, des fabriques de machines et de l'industrie électrique. Le tissage de la laine, la fabrication des tricots, la confection et maintes autres industries secondaires ou spéciales y sont aussi fortement représentées ; c'est entre ScnafThouse au N. et Zoug au S., la vallée de la Tôss à l'E. et Brugg à l'O. que la vie industrielle est la plus intense et la plus variée en Suisse; de là, elle rayonne de plus en plus jusque dans les cantons catholiques de la Suisse centrale et rnéme plus loin dans l'Oberland bernois et jusqu'à Berne. Comme industries spéciales a l'Oberland bernois, il faut citer la sculpture sur bois de Brienz, la fabrication des allumettes et des boites d'allumettes dans la vallée de Fruttgen et la poterie de Heimberg, près de Thoune. Dans l'ancien territoire du canton de Berne, l'industrie du coton et récemment des cotonnades en couleur a pris pied dans la Haute- Ârgovie, à côté de la fabrication des diapsdansleMitlelland et des toiles dans le Bas-Erainenthal.
Le tressage de la paille tst une industrie spécialement argovienne qui s'étend dans la vallée de la Reuss et dans le Seethal ; dans les cantons de Fribourg et du Tessin fleurit l'industrie des cigares.
A rOuest, nous trouvons la fabrication des chaussures à Schônenwerd et Olten, ainsi que le tissage des rubans de soie, le moulinage de déchets de soie et 1 industrie chimique, à Bâle.
Nous arrivons ainsi à la limite de l'horlogerie, qui s'étend sur t« ut le Jura, de Hôlstein et Waldenburg, dans le canton de Bâle- Campagne, jusqu'à Genève. On fabrique, en outre, des appareils et instrumente de précision dans les cantons de Neucnâtel, d'Argoyie et de Genève, den boites à musique et des phonographes à Sainte-Croix. Lucens et Maisprach s'occupent du polissage des pie* resfines. A Genève, il existe des ateliers célèbres de joailliers, d'émailleurs et de graveurs.
Les fabriques de machines et les usines électriques, les tuileries, les fabriques de ciment, de pâle de bois et de papier,! de lainages et de .tissus- à mailles, puis aussi surtout les grandes industries alimente! res, les minoteries, les brasseries, les fabriques de lait condensé, de liqueurs, de limonades, d'eaux minérales, de conserves de fruite et de légumes, de chocolat, se rencontrent un peu partout dans toutes les régions du pays. Comme industries plus étroitement localisées, nous trouvons la préparation du vermouth à Genève, la distillation de l'absinthe dans le Val-de-Travers. la distillation du kirsch dans les cantons de Zoug, Schwyz et Bâle*Campagne, la fabrication des cigares dans l'Argovie et la Suisse romande, Tessin compris.
Une série d'anciens métiers, tels que la confection, la tannerie, la cordonnerie, l'ébénisterie, la serrurerie, la con-
fection d'articles d'emballage en fer et en bois augmentent avec l'accroissement progressif des villes et se transforment peu à peu en industries plus ou moins importantes.
Mais les industries déjà citées qui tirent leurs matières première du sol sont les seules qui soient absolument localisées.
3. Étendue et importance sociale de l*€u:tivité industriÊile, Le tableau suivant, basé sur le recensement du l*** décembre 1900, donne le nombre de personnes des deux sexes occupées ou entretenues par chaque industrie; il montre le développement et l'importance- sociale des diverses indostries.
Les personnes qui travaillaient à ces industries ou qui en vivaient se répartissaient alors comme suit :
PersooDet actives.
Industrie de la soie .
Brodi rie
Filature et tissage du coton
Industrie de la laine
Autres industries textiles
Total des industries textiles
Horlogerie et bijouterie
Industrie des machines
Autres industries métallurgiques ....
Total des industries métallurgiques . .
Moulins, minoteries .
Chocolateries ....
Brasseries
Autres spiritueux . .
Tabac
Autres industries d'alimentation (boulangerie, boucherie, tu,)
Total des industries d'alimentation . .
Vêtemente et modes .
Industrie du bâtiment
Industries chimiques Industrie du papier .
Arts graphiques . . .
Total général des industries et métiers
Total.
PersoaDe»
vivant dot industrian.
270 lU
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Le commerce occupe 140867 personnes et en entretient 285426; l'industrie des transporte 61082 et 167278; l'agriculture, y compris l'horticulture et la viticulture, 473297 et 1 067905. Cela donne un total de 1470352 personnes vouées â ces diverses professions sur un ensemble de 3128333 personn(>s qui en vivent et pour une population totale de 3315443 habitante.
Les sept ans qui se sont écoulés depuis le dernier recensement ont été une période de grana développement pour la plupart des industries de la Suisse et surtout pour ^uel-
Sues-unes des plus importantes. Voici quelques chiffres 'exportation qui montrent clairement l'accroissement de certaines grandes industries pendant ce laps de temps. Valeur d'exporUtiuo en niilliona d« fraocs en 1900 el 1906
Broderies 119,0 159,0
Machines, etc 49,5 68,75
Chocolats 10,85 36,3
Couleurs d'aniline 15,34 21,8
Ces chiffres permettent de conclure à une augmentation considérable de personnes vivant de ces industries. Cette augmentation serait:
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d'un bon Va d'environ 3/,
» 90000àia0000 »
» 76000àl06000 »
d'environ V4 pour Thorlogerie Boit de 119000 à 146000 personnes la broderie »
rindustrie des machines »
les industries des couleurs »
^ du chocolat »
En réalité^ l'augmentation de la population est inférieure à ces chiffres, parce que, d'une part, l'mventionde machines de plus en plus perfectionnées permet de diminuer le nombre des ouvriers et cfue d'autre part la consommation intérieure n'a pas toujours marché de pair avec l'augmentation extraordinaire des exportations. Quant à l'industrie do chocolat la valeur des ezj>ortation8 doit être réduite de plus de 10 % à ca^ise de déclaration de valeur exagérée. La production de nos plus grandes industries peut
environ 800 millions pour 1906. La production totale, qui alimente aussi la consommation indigène, est naturellement beaucoup plus forte. La Suisse est actuellement à l'apogée de son développement industriel. Pour plusieurs branches, des chiffres aussi élevés que ceux que nous venons de citer ne seront peut-être pas atteints de si tôt. Mais ce serait tomber dans l'erreur que de vouloir ralentir le progrés industriel et l'expansion industrielle de la Suisse par des moyens artinciels, car dans aucun autre domaine ne se justifie aussi pleinement le dicton : Qui n'avance pas, recule. Les débouchés industriels ouverts à la Suisse et dont elle ne b'empare pas sont bientôt conduis, et pour toujours, par l'industrie étrangère. D s'agit plutôt pour la Suisse d'exploiter et de développer constamment la position qu'elle s'est créée comme nation industrielle et exportatrice : «t On donnera é celui qui a >. Quatre grands groupes d'activité productrice ont seuls
Carie de diverses induttries.
être évaluée comme suit (Valeur en millions de francs.)
Valeur approx.
Exportation.
Broderies 159
Montres 154
Machines 69
Soieries 106
Cotons (filés, tissés,
teints ou imprimés) .
Lait condense . . .
Chocolat 96 (plus exact*^.
Couleurs d'aniline . .
Bière
Rubans de soie . . .
Tabac
Chappes et cordonnets Laines filées et tissées Maillots 10
Et ainsi de suite.
L'exportation industrielle de la Suisse peut atteindre
■) Saus coi.ipier lest matières et machines tirées de l'étranger.
18Vâ
de la part de
Consom-
Pro- travail
ma lion
duciion exécaté
indigène.
totale, en Suisse i).
une localisation déterminée par la nature du pays. Ce sont : 1<* l'agriculture, qui comprend la culture des fourrages, l'élève du bétail et l'industrie laitière sur le versant nord des Alpes où les conditions orographioues et climatiques commandent cette spécialisation; la culture de la vigne et des arbres fruitiers est localisée sur la rive nord des lacs et sur; les coteaux bien exposés au soleil. 2* Les industries employant comme matières premières des matériaux tirés du sol : pierres, terres, minerais, sources minérales, thermales, etc. C'est ainsi que les anciennes verreries et les fabriques de poterie réfractaire s'établirent naturellement là ou le sol renfermait les matières premières nécessaires. Il en est de même de la poterie, de l'exploitation de la tourbe, des hauts fourneaux, des mines, jadis exploitées, d'argent, de cuivre, de cobalt, de nickel, de plomb et d'anthracite du Valais et des Grisons ; des mines d'asphalte du Val-de-Travers et des salines du Rhin et de Bex ; des carrières de calcaire, des fabriques de ciment et des carrières de gyp*^ ^^ ^^^ ^ des Alpes calcaires ; des carrières de mollasse du Plateia et de 1 exploitation du granit le long de la ligne du Gothard. etc. — 3° L'industrie hôtelière et 4» toutes les industries utilisant les forces hydrauliques. [Dr T. GBBBwe.j
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B, Produits minùiiiix. La Siiitu patse pour nu des pava 1r>i ptui riche» en matières minérales, lant *u poiot de vue de l'intérêt acieDtiGque de ces produit! aue boub le rapport de lejr utilisation dans l'induBtrie. Il raut avouer cepeDdant que les eiploïlatioUB de minerais métBlliféres ont doDDé, dan* la plupart de* cas, des réaultata peu encourajjeanti, Notre tiche sera donc de jeter d'abord ud coup d'ceil d'ensemble Bur les miaéraui en général, puis d'examiner dao* quelle mesure on peut en tirer profit dans les arts et dans l'industrie.
1. Uiwraux de la Suit$e. Il n'est pas poBBible de donner ici une description complète des minéraux de la Suisse. Nous devons nous borner à quelques indications '■incernant les minéraux les plus remarquables de notre
i]s et à quelques renseigne inents historiques relatifs à
ur découverte.
Diverses régions, notamment les Alpes, sont, de très incienne date, réputées par l'abondance de plusieurs minéraux aussi bien que par les dimensions de cerlaiDS cristaux. On ne connaît guère de gisements de pierres précieuses ou de pierres de joaillerie. On ne trouve en Suisse ni émeraudes, ni turquoises, ni opales nobles. Quelques minéraux, compris dans la dë9isB«><on de pierres ■emi'pEécieuses, se rencontrent cepenilant en asseï grande
Înintité. D'autres alimentent un commerce aasez actif i 9 sont vendus comme souvenirs aux touristes qui visi' tenl nos répons pendant la belle saison. Enlln, plusieurs parties des Alpes ont acquis une réputation universelle par leur rictieise en minéraux intéressants au point de vue scientifiaue ; à ne citer que le massir du Saint- Gothard, les vallées de Saas et de Saint-Nicolas, le Simplon et le Binuenthal. Les trouvailles de cette catégorie alimentent même un commerce asseï actif et lucratif, puisque dans le Dinnenthal on procède à leur exploitation industrie lie ment, moyennant une redevance à la commune qui accorde la concession. Certains minéraux d'une forme crislalline particulière, ou remarquable par leur composition cliimique, atteignent même des prix assez élevés Dans ce qui suit nous examinerons les principaux minéraux qui peuvent entrer ici en ligne de compte, en Ïenant pour guide l'excellent ouvrage de Kenngott, Die inerate Oer ^ichweiz. 1868.
n/Quartz. Ce minéral se place en première ligne par sa fréquence, ta beauté et les dimensions souvent colossales
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de ses cristaux. La réputation des cristaux de quartz des Alpes date de la plus haute antiquité, puîKjue Pline en fait déjà mention. La forme régulière en prisme hexagvnat terminé pardes pyramides, elle limpidité, de même que la
lé pardes pyramides, elle limpidi coloration variée de ce minéral, en augmentent trait, sans compter que les formes extérieures présentent d'innombrables variations des plus intéressantes. Quant i la couleur, il convient de dislinguer le quarti ordinaire, à aspect vitreux elceluid'une transparence laiteuse, se trouvant presque partout dans les terrains les plus variés soui forme de remplissages de fissures, formant souvent des nions de plusieurs mètres d'épaisseur. C'est au quartz criatalliaé vitreux et hyalin que I on donne le nom de cristal de roche. C'est le minéral le plus remarquable et aussi le plus remarqué des .\lpes. Le vrai cristal de roche est incolore ; la topaze enfumée est du cristal de roche de couleur brune plus ou moins foncée ; des topazes très (bncêes se nomment horions : une nuance violette caractérise l'améthyste. Le cristal de roche de toutes ces variétés renferme souvent en inclusion toute une série d'autres minéraux, notamment le rutile (Piz Aul dsns les Grisons), le mica, l'oxvde de fer, l'amphibole, la tourmaline, le fer spéculaire, divera feldspaths, etc. Les gisements tes plus remarquables de cristal de roche sont le Haul- Valais, aussi bien la région sud, du côté du massif du Simplon (Binnenthal), que le versant nord, vera le massif du Satnt-Gothard, C'est dans ce dernier et dans les roches cristallines du massif de l'Aar qu'ont été découverts les plus nombreux et les plus grands cristaux de quarti, notamment au Zinkenstocli, en 1719, au Galenstock et au TieEengle tacher en 1888, d'où proviennent les
filus grands spécimens de quartz enfumé du monde poids du plus grand cristal -127 kg.). Us ont été extraits de vastes cavités, dites géodes, dont les cristaux tapissaient les parois. Des cristaux de quarti de moindres j; 1 _..■■ j — ]gj dlverees par-
gisements. Dans l'antiquité I
dimensions ne sont nullement n
Oroups de eriittui d« qusrti provanint du TisraoBleDcher coaiarve au Muais d* ^ra*.
ment du XVIII* siècle, on cnlTque le cristal de roche résultait d'une transformation de la glace ; on basait cette hypothèse sur la situation des • caves à cristaux > dans les hautes régions des Alpes. On peut, par suite des trouvailles remarcguabtes de cristal de roche faites en Suisse, appeler ce minéral notre minéral national ; ce sont aussi nos musées suisses qui en renferment les plus beaux spécimens (Berne, Bâle. Zurich, Genève, etc.j,
Lescristauxde roche frappent parla fortned'aigulllesou de rayons (Strahlen].et les chercheurade cristaux (Strahler} concentrent leur atleution en général sur des formes d'un éclat ou de couleurs plus apparenta. Par extension, le nom de t Strahlen • a été appliqué dans la Suisse allemande 1 d'autres minéraux bien cristallisés.
bj Le feldspath est loin d'atteindre, même de loin, la fréquence et les grandes dimensions des cristaux de quarti. L'intérêt scientifique des trouvailles d'un grand nombre de gisements est cependant très réel ; depuis fort longtemps les cristaux de ce groupe minéral ont attiré l'attention des savants ; à ne citer que le fait que la variété appelée adulsire est une des premières qui ^t décrite [1781). Mais à côté de l'adulaire cristallisé et transparent qui se rencontre dans des géodes, le feldspath orthose ordinaire d'une couleur blanc opaque, rosée ou verdâtre, ne se rencontre presque exclusivement que comme composant des roches granitiques et gneisaiques. Une forme très voisine de l'orthose est le feldspath hyaiophane, dont le Binnenthal en particulier renferme le gisement le plus connu. Quant aux feldspaths du groupe des plagioclasea, c'est l'albite seul qui mérite ici une mention spéciale, parce que ce minéral se rencontre souvent en très beaux cristaux, soit sous sa forme normale, l'albite, soit sous la forme de périclase, dans diverses parties des Grisons, du Tessin, du Unton d'Uri et dans le Haut- Valais,
cj L'épidote ou pislacite, est un minéral de couleur vert clair ou jaunâtre, en cristaux de forme prismatique ou tabulaire. Les psementa les plus connus sont les environs de Guttanncn. leSustenhorn. la vallée de Couches au-deasus de Fiesch, dans le Haut- Valais, le Binnenthal, les vallées de Saint-Nicolas et de Saas. le val d'Ëntremont, le Saïnt-Gothard, le Maderanerthal et diverses parties des Alpes grisonnes. La zoïsite, minéral très voisin de l'épidote, et l'escbérîte, qui en est une autre variété, se rencontrent plus rarement, la première surtout dans lee vallées de Saas et de Saint^Nicolas.
dl Un des minéraux les plus remarquables des Alpes est la tourmaline dont les cristaux prismatiques de forme hexagonale ou cannelée se distinguent en outre par une extrême variété de nuances, qui vont du vert clair au vert foncé, au brun et au noir presoue complet. Les gisementa les plus importants de ce minerai se trouvent dans divers terrains sédimentaires métamorphiques, comme les do-
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lomites cristallines du versant sud du SainUGothard et du fiinnenthal ; ailleurs c'est dans du gneiss ou dans des micaschistes que se trouve ce minéral, toujours en longues aiguilles, mais tandis que dans la dolomite c'est la variété verte qui prédomine, dans les schistes cristallins ce sont les teintes brunes et noires qui sont les plus fréauentes.
e) L'amphibole, dont la variété la plus commune est l'actinote (Strahistein), se place à la suite de la tourmaline, en laison de sa fréquence et d'une certaine analogie de forme ; sa couleur verte plus ou moins foncée, et la disposition fayonnante de ses cristaux prismatiques en font un des plus beaux minéraux des Alpes. On trouve l'actinote dans les terrains les plus variés, surtout dans les schistes amphiboliques, les roches talqueuses, la serpentine, etc. Lorsque les cristaux d'actinote deviennent très minces, iiliformed et allongés en forme de filaments soyeux, on donne à ce minéral les noms de trémolite. de byssolite, d'asbeste et d'amiante. Ces deux dernières variétés ont une certaine utilité et seront encore citées parmi les minéraux exploitables. Les fibres de l'amiante enchevêtrées en forme de feutrage donnent le liè^e ou le carton de montagne. Ces différents minéraux dérivent de l'amphibole par suite de simples variations de la forme cristalline et du mode d'agrégation des cristaux, ainsi que de la quantité de fer qui entre dans leur composition ; on les trouve presque toujours associés dans les mêmes gisements ou du moins dans la même région. C'est dans le massif du Saint-Gothard, au Grimsel, dans la vallée du Ha^li, dans le Maderanerihal, dans le voisinage du Binnenthal, du Simplon et dans les vallées de Saas et de Saint- Nicolas qu'il faut chercher l'actinote et ses variétés.
fj Le talc, quoique fort différent de l'actinote, est souvent associé à ce minéral, parce que les mêmes roches qui donnent naissance à la première espèce sont également les roches- mères du talc. Ce dernier accoi)|ipagne surtout la serpentine et la pierre ollaire, en formant des filons ou des nids de dimensions généralement peu étendues.
gj Le grenat, ou plutôt les grenats, sont extrêmement répandus, mais nulle part ils ne sont assez abondants pour pouvoir donner lieu à une exploitation ; ce n'est donc qu'à titre purement scientifique que nous en faisons mention ici. Leur coloration est très variée. Du grenat à peine coloré en rose des micaschistes et des gneiss micacés, on passe à des grenats rose rubis, dits grossulaires, qui se modifient à leur tour pour prendre une teinte brunâtre. D'autres grenats sont pres(^ue noirs et atteignent une assez grande dimension ; ils se trouvent de préférence dans les schistes micacés métamorphiques. Les grenats sont tantôt transsparents tantôt presque opaques et renferment souvent d'autres minéraux en inclusion. Leur couleur est déterminée par la présence et l'état de combinaison du fer et parfois d'une certaine proportion de manganèse. Il s'en trouve dans presque tous les schistes cristallins des Alpes, dans les micaschistes et gneiss des zones latérales du mapsif du Saint-Gothard, du Simplon, des Alpes Pennines ainsi que dans toute ses zones de schistes métamorphiques intercalées entre les gneiss massifs ou schisteux du Tessin, des Grisons et ou Valais. 11 en existe également dans de nombreuses roches amphiboliques.
h) Dans les mêmes terrains que le grenat on trouve aussi le minéral appelé staurolite, qui forme souvent des groupes cristallins en forme de croix ou de simples
f»rismes de couleur brune, tandis que le disthéne de coueur bleue (d'où le nom cyanite) est très recherché par les collectionneurs. On cite surtout le versant sud du Saint-Gothard, entre le col de Nufenen et le Lukmanier comme particulièrement riche en staurolite et en disthéne. Â citer encore comme minéraux moins fréquents, mais très recherchés, l'axinite du Saint-Gothard, en cristaux jaunâtres, brunâtres et transparents, l'idocrase (vésuviane) de la vallée de Saas et de Zermatt, Tandalousite des Grisons, le corindon de Campocologno, le diaspore du même endroit et la chloritoîde de Saas.
i) La chlorite est un minéral des plus répandus, facile à reconnaître grâce à sa couleur veraâtre et à ses feuillets hexagonaux, s'il ne forme pas des enduits pulvérulents sur
d'autres minéraux ou bien des remplissages dans des fissures (terre de velours). On trouve la chlorite dans toutes les parties des Alpes cristallines, soit sous Tune, soit aous l'autre des deux formes indiquées.
kj Plus fréquemment encore que la chlorite on rencontre dans toutes les Alpes cristallines la famille des micas, minéraux cristallisant en lamelles hexagonales, comme la chlorite, mais qui s'en distinguent par leur éclat métallique argenté, doré ou brun mordoré. On distingue sans peine le mica blanc ou gris (moscovite et helvetan) des micas bruns ou noirs (biotite et phlogopite). Les uns et les autres ne forment que rarement des cristaux de grande dimensions. On n'a pas trouvé jusqu'ici de ces lames capables de fournir du verre vierge comme le mica de Sibérie ; cependant au Saint<^othaV<r et dans la vallée de Binn on a trouvé des lamed dé «entotite mesurant Jusqu'à 15 cm. de diamètre.
l) La titiinite ou sphène, minéral de couleur jaune-miel ou verdâtre, transparent, en cristaux lamellaires, se trouve en inclusions dans de nombreuses roches granitiques et lineissiques des Alpes; mais c'est sous forme de cristaux isolés que ce minéral est surtout apprécié. Les gisements les plus importants sont : le val Tavetsch, liant et Rueras dans les Grisons, Guttannen, le Maderanerthal, le Saint-Gothard, le val Maggia, le Haut- Valais, le Binnenthaï et Zermatt.
mj Le rutile, la brookite et l'anataaeySont trois minéraux de composition chimique identique (oxyde de titane), mais de forme cristalline et d'aspect tout a fait différents. Le rutile a une forme prismatique et offre une couleur variant du brun au jaune avec un éclat métallique particulier. La brookite constitue des tables d'une couleur semlable à celle du rutile, tandis que l'anatase donne des cristaux jaune bmn, en forme de double pyramide. Le rutile se 'trouve dans le Haut- Valais, notamment dans le Binnenthal, dans le val Tavetsch, au Lukmanier, dans le val Medels, etc. Une forme spéciale du rutile est la sagénite, en aiguilles très fines, souvent entrecroisées. La brookite et lanatuae^e trouvent dans les. mêmes gise ments que le rutile ; la brookite plus spécialement encore dans le Griesserenthal (Simplon), et dans le Maderanerthal ; on rencontre en outre l'anatase au Saint-Gothard, au Galenstock, près de Fiesch et dans la vallée de Couches. Nous ne [x>uvons que citer ici un certain nombre de minéraux de moindre importance, bien moins répandus et de ce chef moins connus des chercheurs de cristaux. Ce sont : le diopside de la vallée de Saas, du Cervin et du val Maggia; la préhénite des mêmes gisements; la Uumontite de plusieurs points du Haut- Valais; la desmine du Binnenthal, du val Tavetsch, du Saint-Gothard et du val Maggia; la stilbite du Giebelbach dans le Haut- Valais, du val Tavetsch, et d'Amsteg ; la chabasile des mêmes gisements que la stilbite ainsi que du haut Binnenthal; la gismondine et le zircone des environs de Zermatt; la wisérine du Binnenthal; la chr}socolle du Mûrtschenstock ; la turnérite (monàzite) du val Tavetsch et de Binn; la pérowskite, très rare, au Findelengletscher au-dessus de Zermatt. L'hématite se rencontre à l'état cristallisé sous forme de deux variétés, l'hématite spéculaire et Thématite lamellaire ou mica hématite. Ce dernier constitue fréquemment ( Saint - Gotliard ) des agrégats cristallins en forme ae rosace, appelés t roses de fer ». Le val Tavetsch, le Binnenthal, les vallées de Saas et de Zermatt, le Maderanerthal et diverses vallées des Grisons (Ferrera) sont connus pour la beauté des cristaux de fer spéculaire. La magnétite ou fer magnétique, qui forme aes octaèdres ordinairement très nets, se rencontre dans le Binnenthal, dans la vallée de Zermatt, au Saint-Gothard, dans les vais Tavetsch et Medels, ainsi qu'au Gonzen sur Sargans. La limonite constitue en majeure partie le minerai de fer pisiformc du Jura, ainsi que les oolithes ferrugineuses de divers niveaux dif terrain jurassique et du Valangien; il en sera
auestion plus loin à propos des minéraux exploitables, les combinaisons manganèsifères, telles que la hansmannite, la manganite, la rhodochrosite accompagnent le minerai de fer du Gonzen sur Sargans. On connaît la sidérose ou carbonate de fer du val Tavetsch, de Disentis, du Binnenthal, du Tessin, etc.
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I^ dolomite cristallisée forme des ipsements importants dans le Bionenthal ; dans le tunnel du Simplon il en a été trouvé de très beaux échantillons ; on en connaît du Haut- Valais et des environs de Bex.
n) Après le cristal de roche, cVst la calcite qui est certainement le minéral cristsilisé le plus connu et le plus remarqué. Ses cristaux en forme de pyramides aiguës (scalénoedres) ou en rhomboèdres lenticulaires tapissent fréquemment les cavités, fissures et géodes de toutes les roches calcaires, tant dans les Alpes que dans le Jura. Mais il s'en trouve aussi dans les Alpes cristallines : Saint-Gothard, Simplon, etc. Le Plateau suisse offre parfois, dans les fissures des bancs de mollasse ou de poudingue, des cristaux de calcite de très grandes dimensions. Mais ce n'est que très rarement que cette calcite possède une transparence suffisante pour avoir les propriétés du spath dislande. L'aragonite, une autre forme du carbonate de chaux, ne se rencontre que sporadiquement, par exemple à Grenffiols en Valais et dans divers (gisements du canton des Grisons (alpe Tisch, Lugnez, Tarasp, etc.). La strontianite est encore plus rare (val Tavetoch).
o] Le gypse cristallisé se trouve dans tous les gisements gypsifères, autant dans le Jura que dans les Alpes, soit sous forme de gypse fibreux à éclat soveux, semblable à l'amiante (marnes de la mollasse deau douce inférieure;, soit en cristaux isolés ou diverseuient groupés, souvent d'assez grandes dimensions, en fer de lance). Dans les mines de sel de Bex on a trouvé les plus grands cristaux de ce minéral ; dans les eaux salées stagnantes de ce même
G 'sèment on peut constater la présence de cristaux acicuires de gypse formés récemment sur des fragments de bois, etc. D'autres gisements indiqués sont Muttenz, Ehrendingen, Meltingen, Schambelen, Krattigen, etc. De très beaux cristaux ont été trouvés dans les mines d'asphalte de la Presta prés de Travers. L'anhydrite ou gypse anhydre ne se rencontre * dans la plupart Bes gisements
3ae sous forme de masses cristallines, sécrétées dans es fissures; les cristaux isolés sont très rares. On en a trouvé en assez grande quantité dans la partie centrale du tunnel du Simplon, ayant une belle transparence et une teinte violacée. La célestine, dont le nom provient de sa couleur bleu de ciel est ordinairement associée aux gisements de gypse; elle rem- Sut aussi des fissures dans divers terrams, notamment ans le Lias. On en cite dans le Keuper de Gûnsberg, dans le Lias.de Sdiônthal, de Scfaamhelen, ettdans Te Trias de Bex. La barytine est plutdt rare et parfois associée à la célestine sous forme de baryto-célestine. Elle est connue dans les vallées de Tavetsch, de Lauterbrunnen, de Lôtschen, de Binn, de Sareans.
p) La fluorite ou spath fluor est, après le cristal de roche, certainement le minéral dont les cristaux peuvent atteindre les plus grandes dimensions. Sa transparence généralement par&ite et surtout ses variétés si multiples de coloration en font un des minéraux les plus recherchés par les collectionneurs. On la rencontre dans les terrains les plus variés, tant dans la région des roches cristallines que dans les Alpes calcaires et dans le Jura. Sa couleur va de l'hyalinite la plus parfaite aux nuances plus ou moins foncées, du jaune, du brun-ambre jusqu'au violet et au vert plus ou moins foncés. Les gisements les
Elus connus sont, dans la réffion cristalline, le Galenstock, le riebelthal dans le Haut-Valais, le val Tavetsch, la Gôschenenalp, le val Maggia, le Saint-Gothard, etc. Mais c'est dans les régions calcaires que se sont faites les plus belles découvertes de fluorite, notamment dans les Alpes calcaires, entre la vallée de l'Aar et celle de la Reuss. La région de Brienz en a fourni les spécimens les plus remarouables au gisement de l'Oltschenalp, découvert vers 1830 et remis en exploitation en lffî6 ; à part quel-
aues cristaux incolores, c'est surtout de la fluorite verâtre de grande beauté et en cristaux de dimensions énormes (jusqu'à 100 kg.) qui furent extraits d'une fis Bure où ils gisaient dans une argile grasse. On en cite aussi du Sântis, du Lauchemstock sur Wolfenschiessen et même du Jura (Muttenz près Baie). Nous reviendrons sur ce minéral à propos de son application dans l'optique. 9/ L'apatite ou phosphate de chaux, qui se rencontre en cnstaux hexagonaux, généralement de petites dimensions,
est ordinairement incolore ou blanche, mais elle peut affecter les mêmes variations de nuance que la fluorite. On cite ce minéral au Saint-Gothard, dans le val Maggia, le val Tavetsch, le Haut-Valais et le Binnenthal.
r) Un certain nombre de minéraux métallifères méritent d'être mentionnés ici, bien que la revision de ceux qui ont fait l'objet de tentatives d'exploitation, doive nous amener à revenir sur quelques-uns d'entre eux
L'azurite accompagne, avec quelques traces de malachite, les gisements de pyrite cuivreuse et d'autres minerais de ce métal, comme la cérusite qui se trouve dans le voisinage du minerai de plomb sulfuré ou galène, comme l'érythrine près des gisements de cobalt, la limonite en amas informas au sommet des gisements de pyrite de fer ; ce dernier minéral se trouve en heaux cristaux, soit libres, soit engagés dans la roche, dans les terrains les plus variés, autant dans les gneiss du Tessin, des Grisons, du Saint-Gothard, du Valais, etc., que dans les schistes argileux et les calcaires. Il offre une variabilité extrême dans ses formes cristallines. La marcasite et la pyrrhotine ou pyrite magnétique sont plus rares, la dernière surtout. La première forme la plupart des concrétions pyriteuses des terrains marneux et argileux, tandis que la seconde est réduite aux terrains gneissiques (Tessin. Valais).
La blende se trouve associée fréquemment au minerai de plomb (galène) ; on la trouve dans les filons du Lôtschen thaï, au Simplon, Davos, etc. On la cite aussi dans les dolomites du Binnenthal, dans la vallée de Lauterbrunnen et à Bex.
Le Binnenthal, qui est certainement la région la plus riche par l'innombrable variété de minéraux que renferment ses gisements dedolomite, ainsi aue les calcaires, gneiss et schistes cristallins, offre, à parties divers minéraux mentionnés dans cette énumération, toute une série de minéraux arsénifères oui ont exercé la sagacité des minéralogistes. Tels sont la binnite, la dufMnoysite, le sclérodase, l'arsénomélane. la jordanite, la tétraédrite^ l'arsénopyrite, et surtout le réalgar et l'orpiment, dont la belle couleur rouge ou jaune a très anciennement déjà attiré l'attention sur ces gisements. La tétraédrite et l'arsénopyrite (fahlerz) se trouvent encore dans plusieurs autres stations, le Haut-Valais, le val d'Anniviers, etc. Dans cette dernière vallée, on a même distingué des variétés de fàhlerz sous les noms de studérite et d'annivite. C'est encore dans le val d'Anniviers que se rencontrent les minerais arsénifères de nickel et de cobalt, la ni ckéNne 'et 'hrMBhlqanthite. Récemment, on a découvert et mis en exploitation un filon de minerai arsénifére. probablementdu mispickel (tétraédrite) sur l'alpe de Salanfe, dans le massif du Luisin. La molybdénite, oue nous avons encore à mentionner, n'a été trouvée c][u en
Setite quantité dans divers gisements du Haut- Valais et u massif du Saint-Gothard. Il en est de même de l'antimonite, qui n'est connue que dans queloues gisements grisons. Nous devons mentionner encore la rencontre assez sporadique de la vivianite, un phosphate de fer d'une belle couleur bleue, qui se rencontre dans les gîtes de lignite et dans les tourbières, revêtant des fragments de bois, etc.
On n'a guère trouvé de gîtes de corps élémentaires, dans notre territoire, car ce n'est que sous forme de petits cristaux oue l'on rencontre, par exemple, le soufire dans le gypse et l'anhydrite de Bex, de Lauenen et de Krattigen, de même (^ue dans le tunnel du Simplon. Quant aux métaux natifs, on peut citer l'or qui se trouve à l'état de paillettes dans les sables des cours d'eau sortant des Alpes, dans la pyrite de divers filons à Gondo et en forme de cristaux au Calanda. Quant à l'argent, on en a exploité jadis au Mûrtschenstock, où il se trouvait à l'état natif; les minerais de plomb argentifère et divers minerais du val d'Anniviers en renferment de même en quantité variable. Le cuivre natif ne se trouve que très rarement.
Le sel gemme n'est accessible que dans les mines de Bex, où il forme des filons et des remplissages cristallins dans la roche salifère. Mais dans les flaques d'eau salée concentrée quise trouvent dans les souterrains, on trouve de trèsi grands cristaux de forme cubique ayant 3 à 4 cm. de côté. 11 y en a qui ont mis 90 à 40 années à se former. Les autres minéraux salins, tels que la mélan-
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térite (sulfate de fer, vitriol vert), Talun, le sel de Glauber, Tepsomite (sulfate de magnésie), etc., ne présentent ffuéré d*intérét au point de vue de leur existence isolée dans certains terrains ou sous forme d^efflorescences à la surface de ceux-ci. Par contre leur importance réside dans le fait ({u'ils passent dans les eaux souterraines et forment ainsi les eaux minérales salines dont il a été question dans le chapitre relatif à cet objet.
Les minéraux combustibles et les matières bitumineuses seront mentionnés dans le paragraphe traitant des combustibles minéraux ; nous n'avons à citer ici que la résine fossile de la catégorie de l'ambre, qui a été découverte dans le lignite feuilleté de la Suisse orientale, ainsi que le graphite qui a temporairement été exploité dans le Valais.
C^est dans les ffisements profonds de tourbe que se rencontre localise un minéral gélatineux de couleur brun foncé, qui prend en séchant un aspect résineux, la dopplérite.
i. Exploitations minièreê et carrières. Les produits minéraux utilisables sont exploités soit à ciel ouvert, en carrière, soit en souterram dans des mines. Une forme intermédiaire est l'exploitation semi-souterraine, qui se pratique à faible profondeur sous terre, de manière
aue la cavité de l'exploitation soit encore sous l'influence u jour, tandis qu'elle n'est couverte que par une certaine épaisseur de terrain en surplomb que l'on cherche alors a soutenir au moyen d'étançonnages ou de piliers naturels. L'exploitation semi-souterraine est assez rare, parce qu'elle présente des dangers, surtout lorsqu'elle a lieu sur des coteaux très inclinés. Les exploitations souterraines, soit les mines et les carrières, diffèrent donc, avant tout, par le mode technique de l'extraction. Cependant la nature du- produit exploité sert aussi dans une certaine mesure à faire cette distinction, ce qui provient des termes dans lesquels s'expriment les prescriptions légales sur la matière. En effet, l'exploitation des minerais métallifères et des combustibles minéraux, qui se pratique en général en souterrains comme mine, parce gue la valeur de ces produits en vaut la peine, est comprise dans la régale aes mines que se réservent les gouvernements comme constituant un oien commun, tandis que l'exploitation des pierres, qui peut le plus souvent se fiiire à fleur de sol, est laissée liore au gré du propriétaire. Il s'en suit que les exploitations souterraines de telles matières minérales sont comprises sous la dénomination de carrière souterraine, alors au'en réalité il s'agit, au point de vue technique, de véritables mines. De même, une carrière à ciel ouvert dans laquelle on exploiterait de la houille ou du minerai, serait, au point de vue légal, une mine. On ne peut donc, sans commettre une équivoque, par|^r de mines et de carrières avant d'avoir bien défini au préahibl^ 4ian8 quel sens il faut comprendre ces deux mots. Pour nous, les mines sont des exploitations souterraines, quelles que soient les matières qu on en extrait.
Tous les cantons n'ont pas une léjpslation minière, même parmi ceux dont le territoire contient des minerais et des combustibles; quelques-uns au contraire, exercent un droit régalien sur les minéraux renfermés dans le sol, dont l'exploitation est soumise à l'obtention d'une concession du gouvernement et au paiement d'une taxe annuelle. Plusieurs cantons ont même légiféré sur l'exploitation des carrières, non au point de vue régalien, mais au point de vue de la sécurité publique et des ouvriers occupés dans les souterrains, soit en vue de l'exercice d'un certain contrôle sur ces entreprises, soit aussi pour se réserver certains droits sur les découvertes d'objets pouvant intéresser les sciences et l'archéologie.
Le projet de code civil fédéral se place au point de vue que nous venons d'exposer pour établir la distinction entre mines et carrières: il appelle mine tout ce qui est exploité en souterrain, en comprenant même dans cette catégorie les sources minérales et thérapeutiques, lorsque des forages ou autres ouvrais souterrains les amenèrent à la surface du sol. Ce projet base la nécessité d'un contrôle sur le fait que dans les mines la nature du produit exploité n'est pas reconnaissable pour chacun. Il est donc nécessaire que l'exploi-
tation se fasse en vertu d'une concession garantissant autant les droits du propriétaire du terrain que ceux des tiera, ceci sans supprimer ni restreindre le droit régalien que pourraient se réserver les cantons; ceux-ci sont d'aïUenra libres d'étendre les prescriptions du code fédéral également aux carrières et fouilles en général.
Voici la situation actuelle des divera cantons de la Suisse en ce qui concerne les lois minières et la régale :
Zurich. Loi minière de 1805 ; régale mintôre; surveillance ofHcielle.
Genève. Lois minières de 1839 et 1805; pas de régale des mines ; droit de légiférer réservé.
Fribourg. Loi sur les mines et carrières de 1850; régale.
Berne. Loi sur les mines de 1^3 et régale.
Tessin. Loi sur les mines et les tourbières de 1853 et régale.
Valais. Loi sur les mines et carrières de 1856; régale du sel.
Neuchâtel. Lois de 1867 et de 1872 sur les mines d'asphalte; surveillance et contrôle des mines d'as-
fihafte et des carrières souterraines ; régale concernant 'asphalte.
Argovie. Loi sur la régale du sel de 1873 et constitution de 1^ ; régale des mine4.
Bâle-Gampagne. Loi sur la régale des mines de 1876.
Bâle- Ville. Arrêté sur la régale des mines de 1891.
Vaud. Loi sur les mines et carrières de 1891 ; régale des mines.
Glaris. Loi sur l'industrie minière de 1893; pas de régale.
Schaflhouse, Soleure, Uri, Grisons et Appenzell Rh.-Ext. possèdent quelques prescriptions légales sur les mines; les deux premiers la régale minière.
Unterwald, Lucerne, Schwyz, Zoug, Thursovie, Appenzell Rh.-Int. n'ont aucune prescription le^le sur les mines, ni aucune régale minière. Des décisions gouvernementales règlent l'exploitation des lignites aans le canton de Saint-Gall.
Les cantons qui exigent des levés de plans de mines et carrières souterraines sont : Berne, Tessin, Valais, Neuchâtel, Vaud et Glaris. L'absence de semblables prescriptions dans quelques cantons qui possèdent des mines assez nombreuses aujourd'hui abandonnées, comme par exem-
f»le les Grisons, est certes très regrettable, vu l'impossibiité de connaître l'étendue des anciens travaux. Cependant certaines entreprises ont, de leur chef, finit lever des plans, en sorte qu'on n'est pas dans tous les cas réduit à 1 ignorance totale de l'extension des anciens travaux, après Téboulement des entrées de ceux-ci.
Nous renoncerons cependant, dans les lignes qui suivent, à appliquera notre description une subdivision basée sur la distinction purepaent technique entre mine et carrière. Cette distinction ne se justifie pas, au point ait vue des produits extraits. On peut logiquement diviser les matières minérales exploitables en trois croupes, savoir : aj Les combustibles minéraux et les matières bitumineuses, bj Les minerais métallifères, c) Les matériaux de construction et d'usage industriel.
aJ. Combustibles et matières bitumineuses. Graphite. Bien que n'étant pas combustible par lui-même, le graphite se place dans cette catégorie de minéraux, étant composé exclusivement de carbone loraqu'il est pur. On a exploité temporairement un graphite très pur sous forme de lentille dans le nieiss, près de Talpe de Fully, au-dessus de Branson en Valais. Une autre exploitation encore en activité se trouve au-dessus du village d'Isérables. On en tire un craphite très impur, fortement mélangé d'anthracite, si bien que la concession d'exploitation avait été demandée par deux amateure, dont l'un y voyait de l'anthracite et l'autre du graphite. Le rendement annuel de cette mine a été, pendant quelaue temps d'environ 3000 tonnes. Cette matière était utilisée pour la confection de moules de fonderie. On a fait une tentative de sondage sur un filon de graphite près de Ferden, dans le Lôtschenihal ; c'est un produit semblable à celui de Fully. On cite encore une ancienne exploitation dans les Grisons, près de Roveredo (val Mesocco), ayant fourni un graphite peu estimé. Ces gisements
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apparaissent dans des terrains ayant subi une forte compression et un métamorphisme équivalent. Celui d'isérables appartient certainement au terrain carbonifère, tandis que les trois autres sont peut-être plus anciens.
Anthracite. L'anthracite existe exclusivement dans les Alpes, où le terrain carbonifère, auquel appartiennent tous les gisements, a subi l'effet du métamorphisme dynamique. C'est de la houille transformée par pression. Il est orillant, très dense, et brûle sans flamme, sans s'affgiutiner comme la houille, d'où le nom de houille sèche. Les seules exploitations encore en activité se trouvent dans le canton du Valais. Elles sont au nombre de quatre : à Chandoline, près Sion, Granges, Grône et Bramois, fournissant moins de 4000 tonnes par année. Cet anthracite est très riche en cendre (15 à S5^/q). Un anthracite d'excellente qualité a été extrait jadis dune mine située à environ 600 m au-dessus de la vallée du Rhône, dans la commune de Collonges. Le Valais compte de nombreuses mines d'anthracite abandonnées. En 4859, lorsque Gerlach fût chargé par le gouvernement valaisan d'une étude générale sur les mines de ce canton, il n*y avait pas moins de 26 concessions accordées et en bonne partie en exploitation. On avait essa][é, à plusieurs reprises, de donner à cette industrie minière un nouvel essor par le groupement d'un grand nombre de mines sous la même direction, mais la combinaison ne put aboutir. Plusieurs d'entre elles pourraient donner un bon rendement, si elles étaient exploitées rationnellement et pourvues des capitaux nécessaires en vue d'une exploitation continue. Les anciennes exploitations aujourd'hui abandonnées sont situées dans les endroits suivants : Collonges, Dorénaz, Haut-d'Alesse, Salvan, vallée des Planards, col des Établons, Nendaz, Mayens de Sion. Plan fiaar, etc. On a récemment tenté d'exploiter de l'anthracite dans un lambeau isolé de terrain houiller, sans continuité en profondeur, qui se trouve au-dessus de Morgins. A citer la présence d'anthracite tertiaire (Nummulitique) aux Oiablerets.
Houille. A part les Alpes où le terrain houiller n'est productif qu'en Valais, on ne connaît nulle part ce terrain a découvert. U n'y a d'ailleurs, en Suisse, point de houille du terrain carbonifère. On avait songé à faire, dans le voisinage de Cornol, près Porrentruy, un sondage en vue de découvrir le précieux combustible, près de l'endroit où, en 4820, un sondage, poussé à près de 400 m. pour trouver le sel gemme, avait déjà donné un résultat absolument négatif. Un premier sondage, exécuté en 1870, fut déjà arrêté à 70 m. de profondeur. En 1888, une nouvelle société avait projeté de reprendre ces travaux, mais elle ne put se constituer définitivement. Auparavant déjà un sondage fait au Weiherfeld près de Rheinfelden, en 1875, par la Schweizerische Stemkohlenbohrgesellschaft, sondaffe qui fut poussé jusqu'à 434 m., avait donné un résultat aosolument négatif. Les seules houilles de notre pays appartiennent aux terrains triasique, jurassique et tertiaire. Celles du Trias n'ont jamais donné lieu à une exploitation suivie; dans le Trias supérieur, groupe de la Lettenkohle, se trouvent des feuillets tout à fait insignifiants de ce combustible.
Par contre, le Bathonien du faciès littoral des couches à Mytilus, propre aux Préalpes, renferme dans la région du Simmenthal et dans le Pays-d'Enhaut, des gîtes de houille grasse qui, pendant longtemps, ont donné lieu à une exploitation suivie. On a fait diverses tentatives d'exploitation dans ce même niveau, sur la rive gauche du Rhône, dans le Bas-Valais. Voici les gisements les plus connus :
Klus, près de Boltigen, dans une étroite gorge traversant l'aréte du Baderbers, prolongement des Gastlosen. Des galeries furent poussées des deux côtés de la vallée dans le niveau du charbon, dont la plus grande épaisseur pouvait atteindre 20 à 30 cm. Les travaux sont suspendus depuis une quinzaine d'années, par suite de la perte du filon qui 8*est trouvé curoplétement écrasé. D'autres tentatives, qui n'ont jamais été couronnées de succès, ont eu lieu auxpoints suivants : Bâderberg, Reutigen, Laitmaire près Chateaud'Œx et au Rocher de la Raye sur Rougemont, ainsi qu'à Gérignoz et au Rubli.
Les gisements du Bas-Valais, qui se trouvent dans le même niveau géologique, sont également abandonnés depuis longtemps déjà. Plusieurs galeries ont été percées
presque au niveau de la vallée du Rhône près de Vionnaz, entre ce village et Vouvry. Sur le territoire de cette dernière commune on a ouvert et exploité, pendant assez longtemps, des mines de houille au Blanc-Sex, sur l'aréte qui domine le versant S. de la vallée de Vemaz sur Vouvry. On a également trouvé quelques traces de combustible sur le versant opposé de cette vallée, dans les environs de Jiliex ; mais les gisements les plus riches se rencontrent dans le haut de la dite vallée, près des chalets de Combre et de La Callaz. Le premier de ces endroits offre trois galeries, dont une encore accessible, dans lesquelles on a rencontré plusieurs lentilles assez volumineuses de combustible. La situation n'a pas été aussi favorable à La Callaz, où la couche de charbon s'est trouvée bien plus laminée. Au Beatenberg, on a exploité jusqu'au commencement du XIX* siècle de la houille du Nummulitique.
Lignites tertiaires et limites noirs. Ces gisements de lignite se réduisent exclusivement aux formations tertiaires de la mollasse du Plateau et de quelques parties du Jura. Leur exploitation, sans être extrêmement active, a cependant donné en général d'assez bons résultats. Nous examinerons les gisements en avançant de l'Ouest à l'Est.
Paudex, près Lausanne. Lignite noir passant à la houille, intercalé à des couches de marnes contenant Hélix Ramondi. Les premiers travaux datent du milieu du XVIII* siècle, pour Paudex, tandis queles^sements de Belmont-La Conversion, appartenant à la même zone, ont commencé à être exploités un peu plus tard, soit v«rs la fin du XVI II* siècle, il n'y a là pas moins de 8 concesilons, dont 4 en activité, iiui se partagent une surCuce relativement faible et dans lacjueUe le combustible est réparti sur deux filons, l'un supérieur dit grand filon avec 20 a 25 cm. d'épaisseur et le petit filon, qui n'a que 8 à 9 cm., et se trouve 4,50 m. plus bas. Cependant, dans les dernières galeries, le grand filon est loin d'avoir 20cm. d'épaisseur, surtout dans les concessions voisines de La Conversion. La production a été, en 1^8, d'environ 850 tonnes au total dans toutes les concessions.
Les environs deChâtillensetd'Oron offrent divers filons de lignite noir dans le même niveau géologique. II y a égalementdeux couchesde 10 à 14 cm. d'épaisseur. La production est très faible; de 150 tonnes en 1881, elle est tombée en 1898 à 31 tonnes. Ce sont les seuls gisements encore exploités dans la Suisse occidentale, fl y a cependant d'innombrables endroits où l'on a constaté dans les terrains tertiaires des traces de combustible : des concessions ont été même demandées et obtenues, déjà dans le cours du XVIII* siècle, mais les travaux, dont aujourd'hui il ne reste souvent pas trace, ne paraissent avoir conduit à aucun résultat satisfaisant. Il a même été fait récemment, en 1888 et 1889, deux sondages dans le voisinage de Corpataux, dans le canton de FrÎDOurg, en vue de découvrir des couches de charbon dans la muUasse aquiianienne ; l'un fût même poussé jusqu'à près de 100 m., sans que l'on trouvât rien d'exploitable. Dans la vallée de la Mionnaz, en particulier, on a fait de nombreux travaux assez importants en vue de découvrir et d'exploiter des lignites aquitaniens. Le combustible qui fut l'oojet de ces recherches se trouvait réparti en un grand nombre de petites couches, parfois plus de 10, dont quelques-unes assez épaisses pour être exploitées. Les anciens travaux, tous abandonnes aujourd'hui, s'étendent entre Palézieux et Semsales sur une longueur d'environ 7 kilomètres ; ils furent commencés en partie déjà dans la seconde moitié du XVIII* siècle. En voici rénumération :
Pierre Confry. Travaux commencés en 1771 et repris en 1837, puis abandonnés en 1857. Deux filons.
Essert. Une galerie commencée en 1873 et abandonnée en 1887, ayant rencontré une seule couche de charbon. D'autres travaux abandonnés se trouvent près de Praz- Petou.
Semsales. C'est sur le flanc N.-O. de la colline de Progens que se trouvent les anciennes exploitations de Semsales, les plus importantes de la région ; pendant longtemps elles alimentèrent la verrerie de Semsales. C'est Brès de Froumi, à La Combaz, et surtout prés de Praz- [ontésy, que se trouvent les travaux les plus importants. Commences en 1776, ils furent poursuivis pendant plus d'un demi-siècle avec plus ou moins de succès. A La Combaz, il a été rencontré deux couches de charbon de 90 et
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23 cm. d'éDaisseur. La galerie de Proumi en a traversé de
10 à 13; celle de Praz-Montésy, Ionise de plus de 300 m. à travers banc, en a coupé non moins de 1d, dont deux de 20 et 30 cm. d'épaisseur, appelées grand et petit filon, comme dans la région de JPauaex-Belmont. Les gisements de la Mionnazse poursuivent parallélementà ceuzde la zone précédente ; ils paraissent appartenir à un niveau supérieur, ce qui n'est qu'une apparence, parce qu'entre deux se trouvent les importantes failles qui entrecoupent la mollasse subalpine. 11 est plutôt probable qu'il s'agit des mêmes couches, soit de la même zone.
En dehors de ces exploitations, on a souvent tenté des recherches en se basant sur de simples indices sous forme de traces charbonneuses, si fréquentes dans ces formations d'eau douce. C'est ainsi qu'il a été fait des recherches près de Rivaz, Savi^y, Porel, Chexbres, Épesses, Chailly et Ghfttelard non lom de Clarens.
Dans la région au N. de Semsales, des tentatives analogues ont été faites près de Marsens (1856), au Gurnigelwald (1797), au Grûsisberg près de Thoune, endroit cité déjà jpar Scheuchzer, ou une concession fut demandée en 17q6 ; dans la vallée d'Eriz, puis près de Marbach, Bi«hlen et Escholzmatt. En dehors de fa zone subalpine, on a ûiit des recherches dans la vallée de la petite Glane, près de Granges de Vésin, localité citée déjà par Razoumovsky (1780), puis à Neuenegg (1796), Laupen (1812J, l^rienisberg (1747) et Winau. Dans toutes ces localités, il s'agit essentiellement de lentilles de charbon brillant du typedujayet (Pechkohle), plutôt que de couches régulières.
11 n'est donc pas surprenant que le succès n'ait pas cou-
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ProdactioD de la houille el da ciment de la mioe de Kapfoach.
ronné ces efforts, car les soi-disant filons se perdaient régulièrement à une faible distance après avoir donné au début beaucoup d'espoir, en raison de la pureté du com-
bustible. Des lentilles semblables de j[ayet se rencontrent aussi dans la mollasse grise des environs de Lausanne.
Dans les couches de la mollasse marine (Helvétien), on a rencontré également des indices de combustible minéral sous forme de lentilles (Schmitzen) de jayet brillant, mais non de véritables filons. Malgré cette situation défavorable, de nombreuses concessions ont été accordées. Les localités où l'on a véritablement constaté la présence de charbon sont : Belpberg, Gurten, Bantiger, Berthoud, Madiswil, liuswil, etc.
La mollasse d'eau douce supérieure ^Qeningien) offre dans cette région de même des intercalations assez fréquentes de combustible sous forme de charbon brillant et léger, mais ce charbon n'a jamais donné lieu à une ez-
{>loitatîon régulière ; nous ne pouvons donc que citer les ocalités où des recherches ont été tentées. Ce sont: Lûtzelflûh (1804), Wildeneigraben, près Bowil (1803), vallée de rUfis entre Langnau et Trubschachen (1784), vallée de la Grûne (1779), la partie supérieure du Pontannenthal (1808), Bûron (1853), Schwarzenberg près Gontenswil (1785), Hâgglingen (1818).
Â mentionner ici lear essais absolument infructueux qui ont été tentés en vue de tirer profit des nombreux petits filons de lignite noir des couches œningiennes du vallon du Locle, dans le Jura Neuchfttelois.( 1800-18 10), les endroits où l'on a fiiit les travaux les plus importants s'appellent la Philosophière et la Jambe-du-Commun.
Dans la région à l'E. de la Reuss, soit dans le plateau oriental, se trouvent encore quelques gisements de lignite tertiaire qui ont été exploités, non sans un certain succès, au moins quelquts-uns d'entre eux.
Ils appartiennent aux mêmes niveaux que ceux oue nous venons de passer en revue. Voici les plus connus :
1. Hohe Rhône. Gisements aquitaoiens situés sur le versant N.-O. de la montagne, exploités dès 1835, au moyen d'une quinzaine de galeries ouvertes dans le voisinage de Steinerfluh, de Greit, de Wurf et d'Ober Sparen. Une seule couche de combustible de 15 à 21 cm. d'épaisseur. Les travaux sont totalement suspendus depuis 1800, bien que momentanément l'exploitation fût très active et que le combustible fût de bonne qualité 2. Environs de Luceme. Probsteimatte,
gisement formé par une couche de charon de 30 cm. d'épaisseur, mais contf*nant beaucoup de pyrite ; exploité de 1858 à 1867.
3. Sonnenberg, près Littau. Dans la mollasse marine (Helvétien) se trouve un lit de charbon brillant, d'épaisseur très variable (de 10 à 45 cm.) et en position presque verticale (^°).
Exploité de 1866 à 1881. Rendement 10 à 20000 qm.
Kâpfnach au bord du lac de Zurich
Gisements très importants dans la mollasse d'eau douce supérieure (Oeninffien), formant une seule couche de 10 a 42 cm. d'épaisseur. C'est un charbon brillant (Pechkohle, Glanzkohle) ou li-
Snite noir. Ce combustible hit connu éjà en 1548 (StumpH et exploité pour la première fois en 1o63; mais ce n'est que depuis 1784 que l'exploitation se 2S%sl^ continue régulièrement et sans interruption. La couche de charbon se développe, avec une faible inclinaison, dès le niveau du lac de Zurich, sur une grande surface, en s'élevant graduellement à une hauteur de 40 m. environ au-dessus de ce kuvpour devenir ensuite horizontale, en accusant même dans le sens opposé un léger plonflement vers la colline de Moorschwand. Xa production a été fort modeste jusque vers 1850, ne dépassant guère 1000 tonnes par an, puis elle a atteint 2000 t. jusqu'en 1868, pour
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monter rapidement bien au delà de 5000 1. ; en 1871 on a même attemt le maximum de 11 660 1. Mais, depuis 1876, iljai décroissance continuelle dans la quantité exploitée ; aujourd'hui celte mine est en pleine décadence et son exploitation n'est guère supérieure à ce qu'elle était avant 1817 (968 t. en 1896), non point sans doute par suite de son épuisement, mais surtout parce que ces combustibles ne peuvent pas faire concurrence aux houilles importées de l'étranger. C'est pour parer à cette crise que, depuis 1873, on a ajouté à l'exploitation du charbon la fabrication de produits hydrauliques, tels que chaux lourde, ciment romain et plus tard (1800) ciment Portland artificiel, ainsi que de tuiles et briques en terre cuite, dont la matière brute est fournie par les couches du mur et du toit du lit de charbon, terrains qu'il est nécessaire de déblayer au cours de l'exploitation. Utilisation des déblais et consommation du combustible sur place, voilà le vrai remède pour sauver une entreprise minière de ce genre (cette même mesure fût aussi appliquée il y a une dizaine d'années aux mines de Pauaex, mais avec moins de bonheur, par la fondation d'une usine de produits hydrauliques et de briques qui a absorbé jusqu'ici plus de 2 millions de capital .
On avait déjà auparavant réussi à écouler une partie dés déblais comme engrais et pour l'amendement des terres On peut estimer oue, jusqu'en 1896, on a extrait à Kâpfoach au total 250000 t. de charbon, provenant d'une suraice exploitée d'environ 1 000000 m*. Le même gisement a été encore exploité près de Gwandlen par des parlicaliers, de 1777 a 1849; extraction environ 3500 t., ainsi
Îju'à Aabach, où cependant le charbon est très peu pur et ortement mêlé avec de la roche argileuse. Un peu plus an S.-E. on a exploité, près du hameau de Gottshalden, un charbon fortement terreux ; extraction de 1874 à 1891 , 4050 1.
5. Mine du Riedhof dans l'iCuosterth»!. Découverte en 1786, exploitée, comme la mine ae Kâpfoach, par l'État de Zurich, mais les travaux furent arrêtés au commencement du XIX* siècle, après qu'on en eût extrait environ 2000 1. de charbon. Ce ffisement se trouve aussi dans la mollasse d'eau douce supérieure. A ce même niveau appartiennent divers gisements qui ont été reconnus, mais à peine exploités, dans le Reppischthal supérieur et inférieur, notamment à Sellenburen, puis près de Spreitenbach (Argovie).
6. La vallée de la Sihl offre de nombreux affleurements de couches charbonneuses, ayant localement jusc^u'à 30 cm. d'épaisseur; l'exploitation en a été tentée à Obstinrten près Adliswil, à Htntersteig, au Schweizertobel, au nossweg, etc., elles appartiennent probablement au même niveau que Kâpfnach et en tout cas à la mollasse œningienne.
7. Les mines d'El^g sont dans le même cas. Elles se trouvent près de Schneitberg et leur découverte date de 1763. On les a exploitées en amont de la station d'Elgg à trois endroits, à llin de 1782 à 1838, à l'autre de 1811 a 1827, au troisième de 1827 à 1837. Rendement inconnu, mais peu considérable, vu l'irrégularité de la couche.
8. La mine de Raat, ouverte dans un vallon qui débouche du côté du Rhin, entre Weiach et Kaiserstuhl, appartient aussi à rOeningien. Exploitée vers 1789-1790.
9. Dans leTôssthal se trouvent, en de nombreux endroits, des filons de lignite, en général peu épais et irréguliers. Bon nombre d^ntre eux ont donné heu à des tentatives d'exploitation vers la fin du XVIIl* et au commencement du XIX* siècle Aucune exploitation n'a pu se maintenir, et on ne sait rien de précis sur leur rendement. L'âge de ces gisements est probablement aussi œningien. Il en en est de même dans la région du fiachtel ; les rares traces de lignite noir se rencontrent sous forme de simples lentilles, parfois même dans les poudingues.
10. Dans le Wehnthal et le Regensdorferthal, ainsi que dans la vallée argovienne de la Limmat et dans diverses parties du canton de Zurich, il s'agit de simples lentilles ou nids de charbon, ou' de lits de trop faible épaisseur pour permettre une exploitation fructueuse. Cela n'a pas empêché que de nombreuses recherches aient eu lieu, malheureusement en pure perte.
11. A Herdem, dans le canton deThurgovie, on a exploité, dès 1865, deux couches de charbon, dont Tune avait 15 à 16 cm. depuissance. Les dernières extractions ont eu lieu en 1893. Ailleurs, ce sont des nids ou amas plus ou
moins étendus, sans continuité, comme dans le voisinage de Bomhausen, près de Mammem, à Berlingen, Erma tingen, etc., qui ne représentent que des lentiUes isolées sans aucune relation - les unes avec les autres, bien qu'elles se trouvent toutes dans l'Oeningien.
12. On a essayé d'exploiter du lignite près deWellhausen, au S. de la vallée de la Thur; les travaux datent du commencement du XIX* sitnsle ; jusqu'en 1857 on a percé toute une série de galeries. La vallée de la Murg n offre pas de meilleures conditions, ni au Murkart, à Oberwil, ou encore à Littenheid, où au commencement du XIX" siècle, l'on a creusé de nombreuses galeries. Même situation et mêmes résultats à Bichelsee et Fischingen, dans la haute vallée de la Murg.
13. La mine de Rufi, dans la commune de Schànnis, canton de Saint-Gall, a eu une époque assez prospère. Les
Îiremiers travaux datent de 1824; ils ont ouré jusqu'en 860. On ne sait au juste quelle a été la quantité de combustible extrait; de 1856 à 1865, époque où l'exploitation fût encore assez active, on a extrait environ 900Ô t. Le niveau géologique de ce lignite est l'étaffe aquitanien ou mollasse d'eau douce inférieure, comme aans la région vaudoise.
14. D'autres fractions des territoires de Saint-Gall et d'Appenzell ont donné lieu à des recherches sans motiver des exploitations, ainsi près de Nieder Uzwil, Echeltswil, le voisinage de Saint-Gall, etc. Les gttes de combustible se trouvent soit dans TAquitanien, soit dans l'Oeningen.
Nous avons vu que les gisements ayant donné lieu à des exploitations quelque peu suivies se trouvent tous dans ces deux derniers étages tertiaires ; l'étage helvétien n'a jamais fourni des charbons exploitables. Les deux régions qui, aujourd'hui encore, sont le siège d'une activité minière, sont Paudex-Conversion dans l'Aquitanien, et Kaptnach dans l'Oeningien. La décadence de ces entreprises est en partie le résultat de l'épuisement croissant des gîtes, qui a amené l'augmentation des frais d'extraction, ainsi que de la baisse du prix des houilles étrangères, par suite du développement des voies ferrées. Le maintien de l'exploitation, dans ces deux bas^ sins, n'est devenu possible que par la création d'industries accessoires utilisant les déblais (produits hydrauliques, poteries, tuiles et briques), qui consomment eux-mêmes le combustible sur place.
Lignites du terrain diluvien ou lignites bruns (lignites vrais). Ces lignites ont une couleur brune plus ou moins foncée ; on reconnaît toujours facilement la struc(;ure du bois, souvent même les lîffnes d'accroissement sbnt très apparentes, bien que les bois ou autres matières végétales qui ont donné naissance à ce combustible soient si fortement écrasés que la structure en est devenue feuilletée, presque schisteuse, d'où le nom de lignite schisteux ou charbon feuilleté iSchieferkohle). La combustion de ce produit, qui ressemble encore tant au bois, est très différente de celle du lignite noir, lequel ressemble bien plus à la houille.
Les gisements connus et en partie exploitables se trouvent tous dans le terrain diluvien interglaciaire; ils sont attribuables à l'enfouissement de forêts ou de tourbières, sous des moi aines déposées par les glaciers diluviens.
Des traces peu considérables de lignite feuilleté ont été constatées dans la Suisse occidentale; on n'a jamais son|pé à exploiter ces gisements qui se trouvent dans les environs d Au bonne (signal de Hougy) et de Grand son.
Par contre, la région limitrophe des cantons de Zurich et de Saint-Gall offre des dépôts de lignite feuilleté de très grande importance. Il v a tantôt une seule, tantôt deux couches de charbon, séparées par des graviers et des sables ; mais la couche la plus basse repose sur de l'argile glaciaire avec galets striés, montrant ainsi qu'il s'agit bien d'une formation interglaciaire, car sur les graviers interglaciaires qui accompagnent le lignite on retrouve les moraines de la dernière glaciation. Ces charbons feuilletés datent donc de la- dernière époque interglaciaire.
L'exploitation des gisements de Dûmten a commencé en 1854 à la mine d'Oberberg. En 1862 on a commencé à exploiter les galeries du Binzberg. Pendant les dix premières années lo«premier de ces gisements a fourni environ 4000 1. annuellement, le second, aujourd'hui épuisé, a produit la première année déjà près de 3 000 1. Un
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autre gisement a été attaqaé à Schôneich, non loind'Unter Wetzikon. Les deux couches, si elles ne sont pas en continuité, sont au moins certainement contemporaines. L'épaisseur du banc de combustible est de 1 à 1 '/t m. à Unter Wetzikon, tandis qu'elle est de 2 à 4 m. à Oberberg. Mais il n'est pas entièrement pur; il s'y intercale fréquemment des feuillets argileux en nombre variable, suivant l'épaisseur de la couche. Gisement actuellement épuisé.
Dans le canton de Saint-Gall, c'est à Uinach que l'on exploite ce même ^enre de combustible depuis un temps plus ancien. Les gisements sont aussi plus importants et ont probablement une étendue plus considérable que ceux du canton de Zurich. La production s'est élevée certaines années jusqu'à 50000 t. Le charbon feuilleté d'Uznach repose par places presque directement sur les couches redressées de la mollasse. Il est recouvert de graviers et de couches de sable, sur lesquelles s'étendent de nouveau des dépôts morainiques. Il est donc tout à fait probable que ces gisements sont contemporains des précédents, r ils ne sont pas en connexion souterraine. L'exploitation est aujourd'hui en décroissance et le gisement marche rapidement vers son épuisement.
On a constaté des traces de charbon feuilleté vis-à-vis des mines d'Uznach, au Buchberg et à Wangen, ainsi qu'à Kaltbrunn. La hauteur étant sensiblement la même, il est presque certain qu'il s'agit de la même couche que l'érosion a morcelée. Aucune exploitation.
On a également trouvé des gisements de charbon feuilleté à Môrswil, entre Rorschach et Sttint-Gall, rét^ion qui appartient au lac de Constance. L'épaisseur de a couche est de 60 cm. seulement; on en a extrait jusqu'à 5000 t. par année. Actuellement épuisé depuis une vingtaine d'années.
Aurbières. La tourbe se forme dans des marais alimentés par de l'eau de ruissellement, ou de sources ou simplement par des eaux pluviales. Ce sont les plaines d'ailuvion, anciens lacs en voie d'assèchement, ou d'anciens golfes de ceux-ci qui sont les lieux les plus importants de formation de la tourbe. Mais la tourbe peut aussi prendre naissance sur des sur&ces planes ou convexes, même sur des talus pas trop inclines, sur lesquels l'eau n a jamais pu rester à l'état stagnant. Alors c'est l'eau de ruissellement seule, conjointement avec l'eau météorique, qui en est la cause. Quand cette eau s'écoule sur un fond étanche, condition indispensable pour la formation de la tourbe, il se produit une végétation particulière qui a la propriété de ne pas se détruire au fur et à mesure que les parties mortes des plantes sont immer-
Sées dans l'eau ; elles se transforment, par le processus e l'humification, en un feutrage de matière végétale d'un brun plus ou moins foncé, suivant l'âge de la formation. On aistingue deux sortes de tourbières ; les tourbières planes (Flachmoore) ou tourbières inondées et les tourbières bombées (Hochmoore) ou tourbières eiondées. Les premières se forment dans des lacs ou dans des mares préexistantes et Unissent par les combler complètement. La formation subséquente qui se développe au-dessus du niveau de l'eau, ou qui n'en est que momentanément imbibée, appartient à la tourbière exondée qui devient de plus en plus bombée. En même temps, la végétation se transforme complètement, car la tourbe inondée est composée de végétaux très différents de ceux qui déterminent la genèse de la tourbe exondée. Sur cette dernière croissent ordinairement aussi certains arbres, tels que le bouleau, le pin crochu, etc., dont les racines et les troncs couchés sont également enfouis dans le dépôt tourbeux et y acquièrent peu à peu les propriétés du lignite brun (querbes dans le canton de Neucnâtel). Les tourbières qui se développent sur des talus ou sur des plateaux faiblement bombés ont immédiatement le caractère de tourbières exondées, sans l'intermédiaire de la phase d'inondation. La meilleure tourbe est celle qui se trouve à une certaine profondeur (tourbe noire), qui a conséquemment déjà un âge assez avancé et a subi la compression des couches de tourbe superposée, ce qui la rend plus compacte et lui assure un plus fort calorique. La tourbe superficielle (pelvoux, tourbe brune) est lâche et légère. CeHe-ci est utilisée souvent comme litière ou pour la fabrication du papier. La tourbe submergée est
formée essentiellement par les tiges et les racines de plantes de marais (Cjfpéracées, Graminées, etc. avec une assez fiaible participation de mousses du genre Hjfpnum, tourbe de gazon) ; la tourbe exondée est au contraire formée en prédominance par des mousses du genre Sphagnum , (tourbe de mousses). La première est souvent fort riche en matières minérales amenées par les eaux d'alimentation du marais, tandis que dans la seconde les atterrissements minéraux font presque défaut ; aussi la tourbe inondée a une plus forte teneur en cendres que la tourbe de marais exondée. La suppression graduelle de l'eau, oo son apparition à titre seulement temporaire, transforme la tourbière exondée en bruyère, dont la végétation offre encore une composition différente. Par suite des circonstances qui donnent naissance aux marais tourbeux, il faut s'attendre à trouver des tourbières dans les basses régions en voie d'atterrissement (laça en comblement), ou sur les hauts plateaux à fond étanche, soit qu'ils aient momentanément contenu des lacs plus ou moins profonds, soit que le fond imperméable et la végétation de mousses qui s'y est développée, aient immédiatement lait naître le marais bombé.
Dans bien des régions, la tourbe est encore nn combustible presque indispensable. L'exploitation se fiait à peu près partout de la même manière : on coupe des mottes ou briques carrées, au moyen de la pelle ou bêche, on entasse les briques (mottes, ail. Soaen ou Schûbel) en forme de murs ou pyramides, aussitôt que la dessication
3ue l'on fait commencer à plat est assez avancée. Après essication complète on emmagasina la tourbe dans des hangars. Les briques fraîches mesurent 9 X 18 x 90 et sèches 5x15x25 cm. La mesure de volume pour la vente est le char à caisse dit bauge, d'une contenance de 3 à 4 stères, suivant les lieux.
1. Tourbières du Jura. Le Jura vaudois offre d'importantes tourbières dans la vallée de Joux, près du Sentier et du Brassus, jusque dans le voisinage de la frontière française au Carroz. Elles occupent le fond étanche de terrains tertiaires de la vallée. Des tourbières moins importantes se trouvent dans le vallon du Solliat. qui est une cuvette accessoire latérale de la vallée de Joux. Près de Sainte-Croix on exploite de la tourbe à trois endroits : à La Sagne, dans le vallon même de Sainte-Croix, sur le plateau de La Chaux et de L'Auberson, enfin dans la combe de la Vraconne. L'exploitation étant faite par des particuliers, on ne connaît guère le volume de Tei traction, aucune prescription n'obligeant le propriétaire ou l'exploitant à une déclaration de ce genre.
Les exploitations de tourbe les plus étendues se rencontrent sur les plateaux du Jura neuchâtelois. Le plateau ou vallée plate des Ponts et de La Sagne (1000 à l6l8 m.) est tout parsemé de tourbières en exploitation. On y compte encore 1000 ha. de marais exploitable, contenant, en raison d'une vente annuelle de 40000 bauges de tourbe sèche, une réserve pour plus de 100 ans. ils reposent sur des marnes tertiaires.
La vallée de La Brévine, un peu plus élevée que celle des Ponts (1('50 m.), renferme oes tourbières moins étendues et aussi moins activememt exploitées. Outre la consommation locale, on exporte les produits de la partie S.-O. de la vallée dans ^e Val-de-Travers et aux Verrières, tandis que la partie N.-E. alimente surtout Le Locle. La Chaux-de-Fonds est surtout alimentée par les tourbières de La Sagne, tandis <]ue les Ponts en expédient beaucoup à Neuchâtel. Moins importantes sont les tourbières de La Joux du Plane, des Ëplatures- Bonne Fontaine (épuisées), des Verrier» s (épuisées), de Noiraigue et des hauteurs de PouiUerel. Entre le Jura neuchâtelois et bernois s'étend le vaste plateau tourbeux de la Montagne de Diesse, qui n'est exploité que sur ses bords. D'innombrables tourbières moins grandes se trouvent sur les plateaux et les combes du Jura bernois, où elles portent le nom de « saines i» ; mais elles sont loin d'avoir l'importance de celles du Jura neuchâtelois, puisaue leur sunace totale n'a été évaluée qu'à environ 600 ha. Les plus importantes sont celles de Montfaucon et des Enfers, celles des Rouges Terres, celles des moulins des Royers et de la Gruyère, celles de La Chaux des Breuleux et celle de Tramelan, qui est la plus considérable des Franches- Montagnes. Moins importantes sont celles de La Chaux-
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d*ÂbeIf du Noirmont, et celles des Pontins, sur le flanc N. du Chasserai. Le Jura septentrional et oriental ne renferme pas de tourbières, au moins aucune qui soit exploitée. Le substratum étanche est formé soit de marnes tertiaires, d'argiles glaciaires, de marnes argoviennes, bathoniennes, etc.
2. Tourbières du Plateau mollassique. Ce sont presque sans exception des tourbières inondées, en tout cas Torigine, avec formation de tourbe exondée dans un certain nombre de cas. Le fond étanche sur lequel se sont établis ces marais tourbeux est tantôt Talluvion de colmatage et d'atterrissement d'un lac ou d'un étang, d'autres fois de la moraine argileuse, ou encore tout simplement le limon de délitement des marnes de la mollasse. De ce chef, on peut distinguer diverses sortes de tourbières : celles qui occupent des lacs comblés, soit les tourbières lacustres; les tour Bières remplissant des dépressions entre les digues morainiques, enfin celles qui se sont établies sur les marnes tertiaires, ordinairement dans les sillons séparant deux arêtes, formées par des bancs durs de grès ou de poudingue ; souvent aussi l'influence glaciaire a ici une certaine part dans la configuration du Ueu, comme ausqr dans la fo^ation du terrain étanche de la cuvette du marais. Il y a parfois des tourbières sur les tronçons intermédiaires entre les vallées entrecoupant le Plateau. II est impossible de citer ici toutes celles du Plateau ; elles sont légion et leur énumération serait fastidieuse, étant donné que le plus grand nombre d'entre elles sont de très petites dimensions et
au'au surplus un ^rand nombre n'ont encore fait l'objet 'aucune exploitation régulière. Nous devons nous borner ici à l'indication de ceux de ces marais qui offrent une certaine importance.
Les tourbières d'origine lacustre occupent une très grande surface, tout d'abord dans la plaine de l'Orbe, entre Yverdon et le Mormont ; elles ont été exploitées a diverses époques, puis abandonnées ; le plus souvent leur exploitation était faite par les consommateurs mêmes, ou du moins pour les besoins de localités voisines. C'est notamment le cas des nombreuses exploitations entre le Mont de Chamblon et la ville d'Yverdon. Des sociétés par actions ont exploité en grand, à diverses reprises, la tourbe de la reffion supérieure des marais de l'Orbe (marais d'Entrerocne) ; une première fois, il y a une trentaine d'années, en vue de la fabrication et de l'exportation de tourbe comprimée et carbonisée appelée « houille de Lara » ; mais cette entreprise ne prospéra point et fut bientôt abandonnée. Plus récemment, la société Osmond en a repris l'exploitation sur une grande échelle, dit-on, en vue de fabriquer un combustible comprimé selon une méthode nouvelle (Osmondite). Dans cette partie du marais, la couche de tourbe mesure entre. Bavois et Orny, jusqu'à 7 et 8 m. d'épaisseur. La dite société l'exploite au moyen de dragues bien au-dessous du niveau de l'eau, ce que l'ancienne méthode ne permettait pas, à moins de travaux de dessèchement préalables. Une entreprise privée exploite, depuis nombre d'années, la tourbe du Marais des Puits, près de Bavois, marais appelé ainsi à cause de plusieurs sources importantes, appelées « puits » qui poussent de bas en haut au milieu du sol touroeux.
On peut assigner cette même origine aux tourbières de la plaine du Rhône, entre Monthey-Saint-Triphon et le Léman ; cependant cette tourbe n'y est nullement exploitée et parait avoir une faible épaisseur, en même temps au'une qualité médiocre, par suite de l'influence des inonations auxquelles cette région ftit longtemps exposée ; il y a énormément de limon mélangé à la matière tourbeuse. Les travaux d'assainissement tendent au contraire à la transformer de plus en plus en terre cultivable.
Dans la même catégorie se placent aussi les tourbières exploitées par la commune d'Âvenches dans la basse vallée de la Broyé, ainsi que celles bien plus étendues qui occupent la plus grande partie du Grand Marais (voir ce nom) ou marais du Chablais, entre les lacs de Neuchâtel et de Morat, et la hauteur d'Aarberg. La tourbe y est ex-
Ejoitée le plus souvent en vue de défricher le terrain, ien plus que pour sa valeur, car la couche est peu épaisse et se compose presque exclusivement de tourbe brune (pelvoux). Son épaisseur ne mesure guère plus de 2 m., souvent beaucoup moins. Le fond est le limon lacustre. |
Les mêmes circonstances se retrouvent dans toutes les tourbières du Seeland et de la plaine de la Thièle, entre les lacs de Neuchâtel et de Bienne, où existent quelques exploitations peu importantes. Malgré la difl'érence de distance, ces tourbes de moindre qualité ne peuvent faire concurrence à celles des montagnes neuchâteloises.
Les grandes régions marécageuses de la plaine de la Linth, entre les lacs de Zurich et de Walenstadt, ainsi que dans la vallée du Rhin, entre le lac de Constance et Oberried, puis celles des vallées de la Glatt et de la Limmat sont dans des conditions analogues.
D'innombrables tourbières, grandes ou petites, sont ex-
Sloitées dans les parties basses comme aussi sur les flancs, es vallons et sur les hauteurs du Plateau. Il n'est p^s Sossible de les détailler; nous devons nous contenter id 'une énumération sommaire.
Aucun des petits marais tourbeux du canton de Genève n'est exploite^ au moins d'une façon permanente. Dans le plateau vaudois, outre les localités déjà mentionnées comme fiaisant partie d'un anci»'n aréal lacustre, on exploite activement de la tourbe au Tronchet, près de la colline de Gourze sur Cully, dans les marais de la Rogivue près Oron et, à titre temporaire* dans quelques autres endroits. La tourbière de la Rogivue s'étend également sur territoire fribourgeois, oii 1 on exploite activement une couche de 2 à 3 m. d'épaisseur. D'autres se trouvent
f)rè8 d'Attalens, dans la dépression qui sépare le Mont Péerin du Mont-Vuarat, ainsi qu'à la Jaillaz et au Crét, puis sur les points suivants: Écnarlens, pour Tusage local, Bouleires près Gruyère, les Paluds près Bulle, Vaulruz, Sales, Joux des Ponts (presque épuisée pour la verrerie de Semsales), Maules au s. du Gibloux, Champothey, Écasseys, Villaraboud, Treyvaux, Petit-Farvagny, Kosé, Montévraz-Dessus, Senèdes (belle tourbe de o m. d'épaisseur, dont on exploite 150 à 200 chars de 4 m^ par an,^our Fribeurg, Lausanne et Berne), Lentigny, Seedorf, Cutterwil, Holzgasse, Bergli (Dirlaret), Garmiswil r4000 à 5000 m^ par an), Unthen (1500 à 2000 m»), Heitenwil 500 à 600 m3J, Tinterin (800 à 900 m»).
Dans le plateau bernois les plus importantes exploitalions de tourbe se trouvent aux endroits suivants: Schwarzenegg, Wach&ldorn, Buchholterberg, Gurzelen, Mûhlethurnen, Toflen, Belp, Mûnchenbuchsee, Stettlen, Gûmligen, Moosseedorf, Seeberg, Walkringen, Wickartswil près Walkringen, Enggistein près Biglen, Villbrin-
Jen prèsWorb. Ursellen près Konolfingen, Schlosswil, assbach au Kurzenbi^ch près I^ieabach, Steinmoos entre Schangnau' et Eggiwit, etc. A noter ici que les cantons de Berne et de Fribourg, se partagent le Grand- Marais ; le premier y a des exploitations nombreuses dans le Grand-Marais proprement dit, comme aussi dans le marais de Bretiège-Tauflelen et près de Nidau, sur les territoires de 15 communes; le second occupe une étendue moindre, mais l'exploitation ne concerne pas moins de 13 communes.
Le domaine du canton d'Argovie qui se lie directement au plateau bernois, ainsi qu'une faible étendue de Soleure, renferme les exploitations suivantes: iEschi, Bolken, Messen, dans le territoire soleurois, puis sur Argovie : Aristau-Althâusem, Besenbûren (Bûnzermoos et Steinemoos), Boswil (Bûnzermoos), Bûnzen (id.), Dottikon. Fischbach • Gôslikon, Meienberg-Fenkrieaen, Niederwil (Niederwilermoos et Haltenmoos), Nieder Rohrdorf, Sarmenstorf (Buchermoos), Seengen (Altholz), Seon. D'anciennes exploitations se trouvent au Konlmoos et au Rothwassermoos. Des données exactes sur l'importance de ces exploitations font défaut.
Les tourbières du territoire zuricois sont très nombreuses ; nous ne pouvons citer ici que les plus importantes ; comme dans la majeure partie des exploitations précédentes, la tourbe sert presque exclusivement aux besoins locaux; tout au plus en exporte-t-on dans l'un ou l'autre des centres plus peuplés du voisinage. Voici les localités sur le territoire desquelles se trouvent des tourbières ex-
Kloitées : Ossinffen au Hausersee, Hettlingen, Niederasli, Buchs, Scnwerzenbach, sur la rive gauche de la Glatt, Wang^en, Dûbendorf, P(3fHkon, Irgennausen, Auslikon, Wetzikon, Unter Wetzikon, Gossau, Brand, Brunschwil, Berg, Affoltern, Regensberg. Un certain nombre de gisements, exploités seulement sur une petite échelle.
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VU leur moindre étendue, se trouvent à Samstaffem (Gom. de Richterswil), Hausen, Feldmoos (Com. de Hedingen), Rifferawil, iEugst, Beichlen et Mittenber^ (Com. de Wâdenswin, Gehrenstag (Com. de Hii*zel), Nidelbad fCom. de Rubchlikon), Zimikon (Com.de Schwerzenbach),mnikon
Brès Greifensee, Niederglatt, Neerach, Hombrechtikon, )ûmten, Rûti, Bubikon. àick ^Com. de Seegrâben). Wûhre (Com. de Mônchaltdorf), Halaen (Gom. d'Kgg), Diehdorf, Ober^latt, Mettmenhasli, Rûmlangerried, Baasersdorf, Dietlikon, Baltenswil, Neuburg (Com. de Wûlflingen), Neubninn, Oberhofen^Effrptikon, Wtldert (Com.d*Illnau), Illnau, Bifiikon, Ohringen (Com.de WOlflingen), ŒrlÎDgen (Com. de Klein Andelfinffen), Benken, Langenried (Gom. de Hombrechtikon), TnilliKon.
Les tourbières du canton 'de Schaffhouse sont sans importance; en tout cas elles sont inexploitées.
Sur le territoire lucernois on exploite un assez grand nombre de tourbières, soit dans la partie basve le long des plaines d'alluvion «voisinant le lac des Quatre-Cantons, soit dans les vallées voisines. Voici les plus connues de ces exploitations : Hochdorf, entre le village et le lac de Baldegg, Eschenbach, Ottenrutti et Lochenrain (Com. de Rothenburg), Schluchenmoos (Com. d^Emmen). Ergolzwil, Wauwil, Ettiswil, Rùdiswil (Com. de Ruswil), Kommen et Locheten (Com.deGunzwil| ; des exploitations de moindre importance se trouvent a Kaltbach, Kottwil, Schôtz, Buchs, Âlthus (Com. de Ruswil), Gormund (Com. de NeudorO, Eriswil (Gom. de Knutwil), Rain^ Ostergau près Willisau. Quant à la tourbière de Ballwil, elle est abandonnée. On trouve aussi de la tourbe dans la vallée d'Obburgen (Unterwald) ; elle est exploitée depuis 1855 environ; c'est un gisement de peu d'importance.
Bien que les gisements de tourbe ne fassent pas défaut dans le canton de* Zoug, on n'en exploite qu'un seul, an Geissboden, sur Tarête du Zugerberg qui sépare le lac d'Aegeri du lac de Zoug, où la tourbe occupe une très grande surface. Les autres gisements as^ez nombreux, mais bien moins importants, ne sont pas exploités. Le territoire voisinde Scnw^ renferme d*importantes exploitations dans la vaste région tourbeuse d'Altmatt-Rothenturm-Sattel. La tourbe atteint ici une épaisseur de 7 m. et au delà. C'est en partie de la tourbe de gazon, en partie de la tourbe exondée. Cette vaste tourbière occupe un tronçon intermédiaire entre les vallées de la Biber et de la Steiner-Aa, formant ainsi une ligne de partage des eaux à la limite des cantons de Zoug et de Schwyz. D'autres tourbières non* moins étendues se trouvent sur le plateau d'Einsiedeln et dans le voisinage, jusque vers l'Etzei, ainsi que le long de la vallée d'Iberg qui pénètre au loin dans les Préalpes. Une exploitation se trouve encore au Tritt, à Obergross (1000 m.) et Sprâdenei^g (1173 m.).
Le territoire glaronnais participe pour une certaine part aux marais tourbeux delà plaine de la Linth, notamment dans les environs de Bilten ; mais l'exploitation est limitée aux besoins des habitants de cette commune. Le plateau thurgovien ne présente que des tourbières de faible extension, pour la plupart de marais submergés et de tourbe de gazon. Ce sont: le Bifangermoos près Hauptwil, le Hudelmoos près Zihlschlacht (en partie marais exondé), les marais tourbeux dans le voisinage des lacs de Nussbaumen, de Steineggen et du Hasensee, le marais de l'Etzwilerried, le Lommiserried et toute une série d'autres. Il y a en tout dans ce canton 44 tourbières exploitées, lesquelles se répartissent comme suit: District d^Arbon 1. D. de Bischofszell 4, D. de Frauenfeld 13 D. de Steckbom 17, D. de Mûnchwilen 7, D. de Weinfelden 2.
Outre les gisements déjà cités dans la vallée du Rhin, entre Oberried et le Bodan, il existe, dans le canton de Saint-Gall, des exploitations aux endroits suivant8|: Andwil, Botsberg près Flawil, Kirchberg, Niederwil près Gossau, Ricken.
3. Tourbières des Alpes. Ces tourbières sont, en général, de faibles dimensions, s'étant formées souvent sur des éboulements ou des terrasses du flysch,ou même dans des excavations dues à l'érosion glaciaire; les plus grandes occupent les lignes de partage des eaux de certains cols, d'où le nom de « Mosses » que portent ces localités marécageuses. Le plus grand nombre est resté jusqu'ici inexploité, ou ne Ta été que pour les besoins locaux vu
l'abondance relativement grande du bois dans la plupart de ces régions. Nous ne citerons que les plus connues. Dans la zone extérieure se trouve, au-dessus de Blonay. la tourbière de Prantin située sur le flanc oriental des Pléiades (flysch). Le col des Mosses, entre la vallée de la Grande Eau et celle de la Tourneresse. est occupé par de nombreux amas tourbeux dont un a été exploité près de la Lécherette; ils sont tous sur le flysch. C'est sur le même flysch oue se trouvent les innombrables fonds tourbeux de la vallée des Ormonts et du Simmenthal, notamment ceux du col des Mosses de Gessenay (Saanenmôôser); plus à l'E., on trouve de vastes surfaces tourbifiées dans le canton d'Untei^wald, toujourSj^ur le flysch. Leur exploitation n'a lieu toutefois qu'occasionnellement. Le même /ait ae répète dans les Alpes de Schwyz, de Claris, de Saint-Gall, etc. Gonten, Appenzell Rh.-lnt.^ en exploite annuellement une assez ffrande quantité, soit pour les besoins locaux, soit pour des fabriques des Rhodes-Extérieures, etc. Mentionnons encore ici que la zone limitrophe entre les Hautes-Alpes calcaires et les Préalpes de la Sarineetde laSimme, marquée également par le flysch, celui du Niesen et par des terrains schisteux du Lias et de TOxfordien, offre de vastes surfaces tourbeuses, soit sur les flancs peu inclinés des vallées, soit sur les lignes de partage des eaux et les cols qui relient les vallées transversales ; tels sont les cols de la Croix, le col du Pillon, le Triittlipass, le Krinnen, le llahnenmoos, etc.
Dans les Alpes cristallines on rencontre également des tourbières ; mais elles sont encore de moindres dimensions que celles des Alpes calcaires. Elles n'atteignent très souvent qu'une superficie de quelques dizaines de m*. C'est encore sur les cols que se trouvent les plus étendues. Leur exploitation est cependant quasi nulle. Diverses, tourbières remplissant des dépressions entre les roches moutonnées (Rundhôcker) ont été observées dans la vallée de Salvan ; on en a presaue complètement exploité une non loin des Marécottes, lors de la construction du chemin de fer Martigny-Finhaut; il y avait au milieu d^la tourbe d'innombrables troncs d'arbres. Le col et le vallon de Champex sur Martigny (1400 m.) renferment des formations tourbeuses occasionnées par la présence de moraines. Sur le col du Simplon on constate, entre les roches moutonnées des excavations plus ou moins profondes occupées par des laguets que la tourbe est en voie de combler ; d'autres le sont complètement. Il en est de même de presque tous les cols des Alpes (Saint-Gothard, Furka, etc.). Happelons encore ici que les profondes vallées des Alpes renferment aussi des tourbières qui rentrent dans la première catégorie, celle des tourbières d'origine lacustre. Telles sont les tourbières de l'Engadine, de la vallée du Rhône et de celle du Tessin.
Asphalte, bitume et naphte. Le seul gisement asphaltifère exploité est celui du Val-de-Travers, qui fût découvert, ou du moins mentionné pour la première fois, en 1626, sous le nom de Harz-Erde (terre de poix). C'est un médecin et professeur du nom d'Eyrinys^ se disant grec, qui obtint le premier, en 1711, une concession pour exploiter le bitume du Valde-Travers, d'un gisement situé au Bois de Croix, sur la rive gauche de la rivière Areuse. Mais auparavant, l'année n est pas exactement connue, on avait découvert près de Buttes, dans la partie supérieure du Val-de-Travers, de la pierre d'asphalte qui fut exploitée par un nommé Jost, associé à J.-F. Guillaume, des Verrières, pour servir à la fabrication d'huile d'asphalte et du ciment. Pendant plus d'un siècle l'ex-
Îdoitation se poursuivit sur la rive gauche de la rivière ; elle ùt peu active, en raison même de l'embarras dans lequel on se trouvait d'un emploi possible. Successivement on recommanda l'asphalte comme insecticide, comme remède contre tons les maux, notamment le choléra, comme
f graisse de char, etc. Léopold de Buch avait déjà reconnu a présence de la couche de calcaire asphaltifère sur la rive droite de l'Areuse (1801-1803), où se trouve aujourd'hui la totalité de l'exploitation (Prise Meuron, Les Mossets, La Presta). Depuis que l'emploi de l'asphalte pour les trottoirs et les rues s'est introauit, l'exploitation de la roche asphaltifère du Val-de-Travers a pris un développement croissant; ce fait date de l'année 1855, mais ce n'est que dès 1868, époque ou la mine fut concédée à une société par actions, que l'exploitation a réellement
qui démontrèrent qus la couche de terrain tEphaltiTère ■'étend très loin »ous terre, Kiit le long de la vallée, loit dans la direction de la montagne. Ces sondages furent dirigés par le profesieur Deaor. Il a été pratiqué une trenlame de sondages, répartis sur 5 prollls, d où il réiulte
3ueU couchedaBphalies'éteDdaumoinBgur une longueur e 4000 m.lelon([ de la vallée etsur une largeurde 100 m. Cei faits pouvaient donc permettre à une société de suivre à l'exploitation, mds avoir à craindre d'Être prise au dépourvu; aussi la redevance, lors de l'adjudication de la mine au concessionnaire, fut fixée à Cr. 19.75 par tonne. Avant cette époque, l'exploitation avait été d'environ 1 500 à 2000 1. Elle a constamment progressé, malgré bien des
ciélés se sont succédé dés lor». Aujourd'hui l'extraction annuelle est de 35000 t, en moyenne. Des modifications datant de Janvier 1878, lors du transfert de 1> concession â la Neuchàlel Asphalte Comp. Ld., ont abaissé la redevance à fr. 7,50 par t. Les insuccès sont en partie Bttribuables à l'emploi irrationnel de la matière brute ; l'on cherchait tout d'abord à isoler le bitume de la roche
3 ni n'en contient que 8 à 15'/,, et l'on avait essayé en vain e fabriquer des produits accessoires, tels que gaz d'éclairase, huile pour divers usages, asphalte fusible, etc. Aujourd'hui, on se contente de pulvériser la matière brute telle Îu'elle sort de la mine, pourvu qu'elle contienne environ 0 Vo (Je bitume pur, sinon on en ajoute de provenance étrangère et on forme des pains à chaud; ce bitume comprime peut être utilisé directement pour le pavage sans aucune autre manipulation que réc^autTement modéré et le damage. Hais les insuccès eurent encore d'autres causes, dont les infiltrations d'eau étaient peut-être les moindres (on pompe actuellement environ 4000 litres d'eau A une hauteurd'environ 50m.); l'ancien sjstème d'eiploltStion en souterrain consistait à enlever autant de pierre aaphaltique que possible, en laissant subsister le reste comme piliers ; or cette pierre est très peu résistante etJes piliers furent écrasés sur une grande surface, menaçant la mine de ruine par éboulemeot. La méthode d'exploitation par piliers abandonnés ne peut donc pas convenir â ce terrain. Ji moins de taisser sur place les 9/10 du gisement. Après de longs tâtonnements. on est arrivé à une solution qui est tout à l'avantaue du concessionnaire et du propriétaire : on fait les galeries dites de traçage n'ayant que 3 m. de large, en laissant subsister des piliers de 27 m. de côté; ces piliers, entourés de trois côtes de maçonnerie, sont eiploités ensuite complètement; leur intérieur est rempli graduellement de rem-
blai de blocage, le quatrième côté est ensuite fermé â sa tour. Ainsi on exploite le gisement au complet, tout e conservant les galeries accessibles.
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La pierre dite (asphalte I du Val -de-Travers n'est pas de l'asphalte pur, c'est un calcaire enjeux du terrain urgonien supérieur (Néocomien supérieur), imprégné de bitume visqueux dans une proportion pouvant aller jusqu'à 15 'I, du poids de la roche. Cette roche asphaltifère est peu dure (d'où le facile écrasement des piliers) ; elle est d'autant plus tendre qu'elle est riche en bitume. La roche qui contient moins de 7 '/■ <le bitume se nomme tcrappet; on évite de l'eiploiter. Sa couleur est brun-clair, tendis que la roche riche est brunfoncé et se laisse couper facilement avec un couteau- Cette roche est donc un calcaire aspbaltitère.
Un gisement de calcaire asphaltifère du mime âge que celui du Va 1-de-T revers existe au bord du lac de Neuchâtel, prés de Saint-Aubin. Il fut exploité de 1857 b 18K. bien que, selon la nomenclature des mineurs du Val-de- Travers, ce ne soit que de la crappe d'asphalte d'après *a contenance en bitume qui atteint tout au plus 4 '/,. On a fabriqué avec cette matière des tuyani éo carton bitumé. L'exploitation se fit en carrière à ciel ouvert. La roche est très inégalement imprégnée et de ce chef en général beaucoup plus dure que r«lle du Vai-de-Travers.
On a constaté des traces de bitume, également àAa le terrain urgonien, dans un calcaire plus ou moins poreux qui se voit près d'Auvernier; cependant, on n'a jamais fait de tentative d'exploitation. A Serrières, c'est dans rUrgonien inférieur jnème jusque dans le Hauterivien supérieur que se trouve une faible imprégnation de bitume. Du bitume ou asphalte visqueux a été trouvé en remplissage de fissures dans le calcaire urgonien supérieur parfaitement compact au Hormont. près d'Orbe, â Valleyres-sous-Rances. ete. Au Uont de Chimblon il s'en est trouvé dans le calcaire hauterivien supé-
Pendant quelques années on a essayé de tirer profit d'une sorte de remplissage de calcaire asphaltifère découvert à proximité de Vallorbe, au lieu dit Lea Époisats, dans la marne du Bathonien supérieur- Ce n était toutefois qu'une fissure remplie de pierres brisées, mêlées de bitume. Les entrepreneurs en furent pour leun frais. Le Bathonien du Furcil. pr^ Noiraigue, en contient également dans des fissures.
Dans les formations du Tertiaire (mollasse d'eau doDce inférieure, aquitenien) on a trouvé, près de Dardagny, [canton de Genève) du naphte ou pétrole qui imprègne le grès tendre de cette formation. Ce naphte s'écoule de la roche par suintement lent, surtout lorsque le soleil chaulTe le terrain- On a creusé des galeries et foré un puits sans arriver à faire jaillir le précieux liquide, car la roche est trop peu poreuse et trop consistante pour pouvoir débiter le naphte qu'elle contient. Les travaux datent du milieu du XIX* siècle (1S36-183B). En 1888, ud sondage tat poussé jusqu'à 150 ta., en vue, diton, de trouver du charbon. Le naphte de Dardagny contient du goudron et surteut de l'huile minérale. La roche en renferme 8,5 % dans les ■ » riches.
. insuccès complets n'ont pas empêché qu'en
11 se soit constitué 1 Lausanne un comité
d'étude en vue d'entreprendre, cas échéant, des sondages dans les environs de Chavomay et d'Urbe, en présumant que dans cette région il existe, comme à Pecheilbronn en Alsace, des couches Huantes imprégnées de naphte dans la profondeur du terrain. Cependant les deux formations sont bien différentes. 11 n'a pas été donné suite k ce projet. Il est vrai que. dans les grès mollassiques du voisinage d'Agieiprés Orbe, de même ceux de Chavomay, on a consteté des traces d'imprégnation de naphte, mais en général bien moins que près de Dardaguy. Raïumov>jky en avait déjà fait mention dans son Histoire naturelle du Jorat |178Qj.
I Exploitations salines. Il y a des gîtes de sel gemme dans le Jura septentrional, le long de la frontière suisse an .S. I du Rhin, et dans les Préalpea, près de Bex. Dans d
SUI
autres parties de la Suisse les recherches n*ont pas été couronnées de succès.
Les gftes du N. de la Suisse se trouvent dans le Trias moyen, dans la division appelée argile salifère (SaUzthon),
aui est dans le milieu du Conchylien (Groupe de Tanhyrite). Les couches de sel gemme sont toujours intercalées à des massifs de gjpse et d*anhydrite. Ces renseignements ont été fournis par les nombreux sondages qui ont été pratiqués successivement dans le but de retirer de la profondeur de Teau salée, car jusqu'ici on n'a pas exploité dans cette région le sel lui-même dans des travaux souterrains. La plus ancienne des salines rhénanes est celle de Schweizerhalle, sur le territoire de Bâle- Campagne. Le premier sondaffe date de 1836 et Tinauguration de la saline de 1837 ; elle est aujourd'hui alimentée par 9 puits. La production actuelle est de 223000 quintaux métriques, dont 150 000 de sel de cuisine ; le reste est du sel impur servant pour le bétail, comme engrais ou dans l'industrie.
Les autres salines de cette zone sont sur territoire argovien. Ce sont : Kaiseraugst, dont la construction date de 1844; après une interruptioji (1848), elle ftit remise en exploitation en 1865. Elle est alimentée par 4 puits, dont le plus profond descend à 158 m., jusqu'au sommet du grès bigarré (Rôth).
Les deux autres salines sont à proximité l'une de l'autre, à Rheinfelden et Riburg. La saline de Rheinfelden date de 1844, celle de Riburg de 1848. L'ensemble de la production est pour tout le canton d'Argovie de 289007 qm. (19fô).
Les trois salines argovîennes sont actuellement constituées en une seule société d'exploitation sous la raison sociale Schweizerische Rheinsalinen (Voir le tableau de la production de 1888 à 1905).
Un sondage fait il y a une dizaine d'années, un peu plus à l'E., près de Koblenz, a atteint- le sel gemme en épaisseur considérable.
I^r contre, il a été fait toute une série de sondages infructueux : dans le canton de Bâle- Ville, près de Bettingen; dans le canton de Baie -Campagne, dans TOristhal; dans le canton de Soleure, à Wisen, près d'Oberdorf ; dans le canton d'Argovie : au Laufen, en amont de Koblenz ; à deux endroits à Felsenau, vis-à-vis de Koblenz ; à Sulz, près de l'embouchure du Sulzgraben, en amont de Rheinfelden.
Dans le Jura bernois on a cherché le sel déjà en 1820 près de Comol, au moyen d'un sondage poussé à près de 400 m., mais sans succès, vu les dislocations énergiques de cette localité. Après avoir traversé le Trias, la sonde a recoupé toutes les couches plus récentes en «érie renversée.
Bex est le seul endroit de la Suisse où l'on exploite le sel lui-même dans des galeries souterraines. Au début, dès le XV"M siècle, on utilisait une source saline qui jaillissait naturellement prés du Fondement, dans la vallée de la Gryonne. Pendant longtemps les travaux souterrains commencés en 1684 avaient pour but de trouver des sources salées; depuis le commencement du XIX* siècle on exploite le « roc salé », mélange de gypse, d'anhydrite, de dolomite et d'argilite, contenant environ 30 */o de sel gemme. On éva- Sore la dissolution de sel obtenue en essaient des fragments de cette roche entassés dans les dessaloirs, ou encore en inondant des galeries creusées dans le gtte de roche salée (voir Tarticle Bex, mines et salines). Après avoir traversé une crise au temps de l'exploitation par le gouvernement vaudois (1866), les mines et salines de Bex ont pris un développement considérable, après leur reprise par une Société par actions. Aujourd'hui, ces établissements sont non seulement capables de livrer au canton de Vaud tout le
sel dont il a besoin (environ 40000 à 44000 qm.), mais encore de pourvoir diverses industries d'eau salée, notamment des établissements de bains, une usine de produits chlorurés à Monthey, sans compter le sel destiné au bétail. Rappelons ici les travaux très importants exécutés dans le courant du XVIIIn* siècle, en dehors de la région salifère de Bex proprement dite. Ces travaux se trouvent dans la vallée de la Grande- Eau, au pied du Chamossaire, soit au Dard, à Salins, à Panex, dans la Forêt du Bois de la Chenaux, ainsi que dans le vallon de la petite Gryonne, aux Vaux sous Chésières. On a également fait des recherches près de Roche et en divers autres endroits encore.
Production du sel dans les salines suisses.
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Développement des salines suisses de 1880-1903.
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On a cherché, dans plusieurs parties des Alpes, a retrouver des gîtes de sel au même âge que celui de Bex, qui appartient aussi à la formation triasique. La continuité
dei Haulea-JUpei jutq^u'tii lac de ThouoeJuilifie bieo telle conjecture. Ainsi od a supposé que daa> le voiginage de Kraltig;eii, il pourrait y avoir du lel gemme dans la profondeur de la terre. Cependant iea tniviui ne reçurent pas même un commencement d'exécution.
La tradition populaire parle souvent d'une fonlaine Mlée (Salzbrûuuli} sans que dans la réalité il s'agisse d'eau contenant du sel.
Non loin de Birmensdorf on extrait des marnes du Keuper par lixivitioa du sel d'Epsom (sel d'Angleterre, suinte de magnésie) pour faire avec lii sotntion de l'Ëao minérale purgative. A Wûiningen c'pst une eau contenant surtout duiiuiratede soude que l'on obtient de celle manière.
bl Minerais métallirères. De toulea les eiploitalions de minrrsis méiallioues il n'y h plus actuellement en activité que les mines de fer du val de Uelémont. Nous ne pouvons cependant paa passer entièrement sous silence les innombrables minet ouvertes et exploitées autrefois avec plus ou moins de succès dans les cantons du Valais et des GrisouE en particulier. La ruine des forêts dans ces pays de montagne, est une preuve de l'importance de ces entreprises i un moment donné et des sacriSces qui furent faits pour les fkire prospérer. Voici les diverses mtnes classées selon la nature du minerai extrait :
Fer sidérolithique, fer pislforme (Bohnerx). Ce minerai est encore exploité assez activement par la Société Louis de BoU dans le remplisMee tertiaire du vallon de Delémont, dont le terrain sidérolithique constitue la base. Mais ce dernier n'est pas formé exclusivement de fer en grains; une importante partie est toyt simplement du bolus ou. aifile roupe et jaune, impropre à l'extraction du ter. L'exploitation est donc liée i la recherche des gisemenis an fond des dépôls tertiaires, où le minerai se trouve par nids au contact du Jurassique supérieur (Kiraeridgienj, dans lequel il remplit souvent des excavations et des poches. ^Ire les gisements normaux, au fond des reulplissages tertiaires occupant les divers sjoclinaui du Jura bernois, on a exploité jadis, dans de Iras nombreuses localités, du minerai de fer sidérolithique occupant des cavités creusées dans le terrain jurassique. En 18a4.il y avait en core trois compagnies exploitant le minerai dans le Jura bernois, à Delémonl, Courroux, Cuurcelon, Develiei , Séprais, Montavon, Mettemberg.ayantdes hauts- fourneaux a Delémont, Rendez. CourrendliD, Undervelier, Choindei, Lucelle, Bellefbntaine. Aujourd'hui, ce n'est plus qu'i Choindei que se bit encore la fonte du rainerai et 1 ei-
tloilation du iniuerai buiii aut-fourneau en activité.
Les quatre puits encore en activité ont
Ooppenileis.
iFlii à peine à alimenter le seul
rai i 190 à 130 m. de profondeur. En 190£> ils occupaient
encore 65 ouvriers. '^
Le minerai de fer en grains a été exploité autrefois dans un grand nombre de giaeroents aujounl'hui entièrement épuisés de toutes lespanies du Jura bernois, solenrois, arâovien. neuchitelois et vaudois. C'étaient plutôt des essais d extraction de courte durée, le temps nécessaire pour épuiser les gisements trop réduits. Des~noms de localités, tels que Ferrera, Perrière, les FourB, etc., sont en relation avec ces tentatives qui devaient nécessairement se terminer avec l'épuisement des gttea et le développement.des jDoyens de transport. .
Fer magnétique. Au Mont-Chemin, au-drsi-us de llartigny, on a exploité activement, encore en 1880, du fer ma-
!:néliqae de très bonne qualité. Ce minerai forme des entilles accompagnées de schistes verdâtres ou noirâtres et de bancs de marbre blanc et veiné. Un a exploité de tels
!:tles au-dessus de Bovernier. dans le couloir de Colloux. et ondu le minerai aux Vallettes. Lei> anciennes mines de Vence et des Planches, au-dessus de Sembnncher, étaient ouverte* sur la même xone déminerai magnétique^ elle* ont ttÉ exploitées en 1642-45 et fournissaient du minerai anx fonderies d'Ardun. La ouantilé de minerai extrait peut être estimée à 1504200000 q.. tandis que pendant les
Ïiielques années de travail dans les autres pariiesdu Monthemin on y a extrait annuellement environ 10 à 14000 q. Dans diverses parties des Alpes des Grisons on a exploité du minerai de fer magnétique, ainsi dans le val Surda. entre Ijonadui et Versam.
Fer oligislespéoulaire. lia été exploité sur l'alpeSchmorras, dans le val Naudro (Oberhalbstein); celte exploitation alimentait Iea importantes funderiee de Ferrera, dont on
dis exploités se trouvent sur l'slpe Tisch. dans la vallée de l'Albula; le val Surda renferm-' aussi de l'oligiste.
Hématite. Les exploitations déjà anciennes, ouvertes au Gonzen sur Sar^ns, entre 1200 et 1500 m. d'altitude, ont et) Dn»certatne importance, car la couche de minerai atteint par places plus d'un mètre d'épaisseur. Contrairement aux autres gisements de fer jurassique, le minerai du Goozen est de l'hématite compacte non oolithique, appartenant au Halm moyen.
Per chamosite. Ce minerai, qui dérive d'une oolithe ferrugineuse, se trouve dans l'étage callovien et afdeure audessusde l'alpeChamoseoie, aupieddu Haut deCrv, vallée du Rhdne : on le fondait dans les usinrs d'Ardon : l'exploitation daledel^Oà 60 ; elle pouvait atteindre WOOO à 30000 q. paran.On cite de la chamosite durai Surda (Grisons). Per oolithique. Dans diverses régions du Jura on a essayé d'exploiter la limonite du DoRger inférieur (Opahnien), du Callovien et celle du Valangien. Mais ces exploitations n'ont nulle part conduit à des r^ultats satisfaisants vu la très faible teneur en fer de ces sédiments.
Dans tes Alpes calcaires on a exploité à plutieurs reprises le fer oolithique du Callovien et du Sathonién (Bleggi -oolithe). Celte formation se trouve dans une grande partie des Alpes bernoises, d'Unlerwald et de Glaris (Wind^lle). On a lait souvent des essais d exploitation, mais sans succé* durable; récemment, en prévision du bon marché de la force motrice hydraulique, on avait tenté d'utiliser dea gisements importants de ce minerai qui se trouvent dans le Gadmenthal, mais cette spéculation n'a pas eu le succé*
I Pyrite. Ancienne exploitation dans le haut I du val Ferret, près de l'alpe de l'Amône, dans le terrain jurassique (Dogger).
Minerai de fer et de manganèse. Dans les Grisons, on a exploité des minerais de cette I nature (pyrol usité, psilomélane, polianitci dans le val d'Err (Oberhalbstein) et encore tout récemment sur l'alpe digl Plalz, audessus de Rofna.
Plomb. 11 s'agit ici exclusivement de galène, souvent argentifère. Les roinei les plus nombreuse* ont été ouvertes dans les Alpes valaiaanneSi où (jcrlach cite
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en 1860, 90 concessions. Aujourd'hui une seule de ces mines est encore eiploitée. C'est la mine de Goppenstein, dans la partie inférieure du Lôlschenthal. Elle a été attaquée par de nouvelles galeries presque au niveau de la vallée, tandis que les anciens travaui étaient à une très grande hauteur au Rotenberg. Cette exploitation est entre les mains de la Société Helvetia, qui a construit des installations pour la préparation da minerai et se propose d'y ajouter des usinéÉ métallurgiques.
Les autres gisements et anciennes exploitations de minerai de plomb du Valais sont : Salantin sur Évionnaz, Dorénaz (Outre-Rhône), les Trappistes, Crettaz (Bf ont- Chemin), Botzi et Jœur Dur»nd sur Charrat, Ville d'Is- 8er{ (Orsières), Bruson et Verbier. (Bagnes), Chaesourè sur Riddes, val Ferret, Isérables, Nendaz (Siviez), Praz- Jean et Saint-Martin (val d'HérensK Chippis et uhalais, Bratscli et Gampel, Coullioux (val a'Anniviers).
Cuivre. Ce métal est représenté sous forme de pyrite de cuivre (chalcopyrite), ou de cuivre gris souvent ar-
d'Anniviers). Du cuivre argentifère (annivile) riche en bismuth a été exploité près de Fusey (Saint-Luc), Bécolliou et Pétolliou. Collyre (Ayer), dans le val d'Ânniviers. Une société française avait essayé, pendant les années 1902 et 1903^ de remettre en exploitation ces divers gisements, mais, a ce qu'il paratt, sans succès, car de nouveau tous les travaux sont arrêtés. Des gisements de cuivre gris se trouvent encore à Praz Jean (Saint-Martin), dans le val d'Hérens ; un certain nombre d'autres sont dans les Grisons, par exemple ceux de Romana sur Talpe Ursera, Talpe Taspin et de Zillis dans la vallée de Schams.
Nickel et cobalt. C'est sur Falpe Kaltenberg, dans le haut de la vallée de Tourtemagne, a prés de 2500 m. d'altitude, que se trouvent les mines abandonnées depuis 1809, dans lesquelles on a exploité, pendant de longues années, un minerai des plus remarquables par sa richesse* en cobalt 17 À 18 % et en nickel 8 à 1<) %. C'est de la rammelsbergite (Weissnickelkies).
Il faudrait bien des pages pour énumérer, presque des volumes pour décrire tous les travaux de recherche et tous les essais d'exploitation de minerais métallifères qui ont été tentés dans le Valais surtout. En ne comptant que les travaux réellement connus, on arrive à des chiffres absolument surprenants. Les dépenses se montent au quintuple, souvent plus, du prix de vente des produits retirés dt s mines.
Sous ce rapport, les mines d*or ont fourni des ré^iultats tout à fait incroyables. Les mines de Gondo (Simplon), à ce qu'on assure, dont le rendement était autrefois excellent ont été remises en exploitation, en 1893, par une société française au capital de plusieurs millions; après trois ans de recherches et de tentatives d'extraction (elles produisirent peut-être pour 100000 fr. d'or), les travaux ont été purement et simplement abandonnés. Les filons, qui sont de la pyrite aurifère, contiendraient, d'après les analyses, 90 à 40 grammes d'or par tonne de minerai brut, proportion sufftsamment rémunératrice, mais, ce qui paratt manquer, c'est l'abondance du minerai luimême.
Les mines de la Goldene Sonne au Calanda sont dans une situation différente. Les filons qui contiennent de l'or natif sont formés de quartz et de spath calcaire. Le métal précieux se trouve dans cette gangue sous forme de très petits cristaux octaédriques et de paillettes ou d'enduits, dans une proportion dfe seulement 16,6 gr. par tonne de minerai. Une seule galerie, la plus élevée, a donné du minerai aurifère.
c) Matériaux de construction. Les uns peuvent servir immédiatement sans avoir besoin d'une préparation préalable; de ce nombre sont les pierres de construction. D'autres doivent subir au préalable une préparation ou manipulation spéciale, pour être transformes en tuiles, en briques, en chaux et ciments, etc.
Gneiss et granits. Les exploitations de ces pierres ont acquis une Iras grande importance, surtout dans le Tessin et dans le canton d'Uri, depuis la construction du chemin de fer du Saint-Gothard. L'épuisement graduel des
hlocs erratiques qui fournissaient pendant longtemps les pierres granitiques dans bon nomore des cantons de la Suisse occidentale, a eu pour conséquence que les gneiss du Tessin et les granits d'Uri sont maintenant importés dans presque toute la Suisse de l'O. et du N. La moraine de Montney est le seul endroit où l'on exploite encore des blocs erratiques industriellement; mais cette industrie est bien près de toucher à sa tin. Les derniers des gros blocs sont exploités et ceux qui restent sont protégés comme témoins de l'époque des grands glaciers préhistoriques.
Au Gumigel et dans le Habkernthal sur Interlaken, ainsi que dans la vallée des Ormonts, on a exploité paWbis les granits roses et verts dits « exotiques ».
Les carrières de gneiss grenu du Tessin, appelé vulgairement « Granit » du Tessin, sont au nombre d'au moins une cinquantaine, occupant au moins 1500 ouvriers. L'aspect de ce gneiss grossier est très beau; il varie plus ou moins de couleur, suivant l'abondance ou la teinte du mica qui s*y trouve. La propriété du gneiss de se fendre plus aisément dans une direction voulue facilite énormément l'extraction de cette roche. Elle permet en outre d'obtenir, sans procéder à un travail spécial de taille ou de débitage, de très grandes plaques pour balcons, vérandas, etc., ce qu'un vrai ffranit ne donnerait que fort difficilement. Les gneiss très schisteux, dont on fait des dalles minces, se nomment « bevola ». Mais c'est surtout le gneiss dit « ffranit » qui est Tobjet d'une très active exploitation. Les principales carrières se trouvent le long de la vallée du Tessin ; moins importantes sont celles des vallées de la Verzasca et de la Maggia. Les plus grandes carrières se trouvent aux endroits suivants : Bodio, Chiggiogna, Giomico, Lavorffo dans la Léventine, Biasca, Claro, Osogno, Lodrino dans la Riviera, puis Cevio. Riveo, Gordevio, Ponte BroUe, Tegna dans le val Maggia ; enfin, Lavertezzo et Brione dans la vallée de la Verzasca, fournissent un gneiss particulièrement clair.
Dans le canton des Grisons on exploite, dans le val Bregaglia, de magnifiques blocs de granit, dont la plus grande partie est exportée en Italie. On en exploite, mais plutôt
Sour les besoins locaux, dans les environs de Zemez et ans le val Poschiavo. Près d'Andeer on exploite un beau gneiss vert.
La vallée de la Reuss fournit les beaux granits et
Sneiss granitiaues (Gneissgranit, Bankgranit) du massif e l'Aar. Non loin de Wassen se trouvent trois grandes carrières ; près de Gurtnellen c'est le granit du Gaisberg que l'on exploite dans trois carrières; à l'Urnerloch on exploite un granit lité, le Schôllenengranit. Toutes ces
f>ierres sont pour la plus grande partie exportées dans a région de Zurich, de Berne et de Bâie. Le gneiss d'Andermatt est également exploité près de ce village. La construction du tunnel du Simplon a permis le trans-
{>ort facile du superbe gneiss granitoïde dit d'Antigorio, qui brme les parois de la gorge d'Iselle et de Gondo. Bientôt sans doute l'achèvement de la ligné du Lôtschberg permettra d'exploiter le beau granit vert, avec une variété rose, de la vallée de Gasteren.
Calcaire. Les carrières de pierre calcaire sont très nombreuses dans le Jura. Il est naturellement impossible de mentionner ici les innombrables carrières dans lesquelles on exploite de la pierre pour les besoins locaux. Nous ne ferons que citer les entreprises d'exportation dont les produits ont acquis une certaine réputation. Cependant, les Alpes calcaires fournissent des pierres qui se distinguent autant par leurs teintes spéciales que par Textréme résistance de quelques-unes d'entre elles. Il s'agit, dans la plupart des cas, de pierres calcaires qui doivent servir comme pierre de taille.
.Tura. voici, suivant Tâse fféologique, les principales carrières de pierre calcaire du Jura. Neocomien : on a exploité de la pierre blanche, tendre et sciable comme la pierre de Savonnières, près du village d'Agiez, dans l'Urgonien, sur le bord supérieur de la gorge de l'Orbe. L'entreprise, qui n*avait fait que continuer une carrière souterraine romaine, a extrait un volume considérable de pierre ; mais el le a suspendu ses travaux depuis peu. De la pierre blanche semblable pourrait être exploitée entre La Sarraz et Moiry. Vis à-vis de la carrière d'Agiez il y a également une ouverture romaine, connue sous le nom de grotte de Mont-
cherand. Ailleur* rUraonien ne faumit que de la pierre dure, jaunâtre au blanchâtre, pour moellons, aisez rarement propre à la taille ; c'est le cae de plusieurs carrières autour du Mormon t, près d'Orbe, entre Concise et Neuchfttel ; on trouve a itoudry et Auvernier le calcaire crayeux ; dans le Val •de-Travers, le calcaire crayeux blanc * élé exploité en souterrain dans le même banc qui contient l'aaphal^e.
k Bevsii, on exploite un calcaire poreux un peu grisâtre dans rUrgonien loférieur. Le Ncocomien moyen (llauterivien), est le niveau de la Pierre jaune de Neuchâtel, dont les Romains appréciaient déjà les qualités. Les grandes carrières dans lesquelles, depuis des siècles, on a extrait lem' ■ ■■ "
cette" lone, aaaei limitée, il n'y a que peu d'i
rencontre uue qualité de pierre qui se pi'ète aussi bien à la
taille que celle d'Hauterive. A citer cependant les carrières
filutot d'importance locale de Perreire et de RretonDière Vaud). Dans d'autres localités, comme a Chamblon, la pierre jaune est une pierre dure. Dans tout le Jura, le Valangten fournil uae eicellente pierre de taille et pour moellons ; c'est le « marbre bâtard i. Les carrières dans lesquelles cette pieiTe s'exploite se succèdent sans inter-
ruption depuis le Pays de Gei. près Divonne, jusqu'aux environs de Bienne, sur tout le flanc du Jura. Les plus conDues sont : la carrière de La Violette sur Arzîer. celles de Sainl-Georgee, de Bonvillars et de Saint-Maurice, de Neuchâtel (vausejron, Fahys, etc.), Le Landcron, La Neuvevilte, Daucner (ruscherz),Goldberg, etc. Le marbre bâtard est une pierre très compacte, aaaei homogène, de couleur ordinairement un peu jaunâtre, mais parfois parfaitement blanche.
Jurassique supérieur (Malm). C'est la partie aiy>érieure de ce groupe de terrains qui contient les massils calcaires les plus appréciés comme pierre de taille et de construction. L'étage porttandien oITre d'importantes exploitations dans les environs de Neuchâtel (FeninJ et dana d'autres parties de ce canton. Les Loges, Les Kauts-Gene' veys.LaJoux entre Les Ponts et LaChaux-du -Milieu. Dana le Jura bernois, c'est dans le val de Baiol-lmier que se trouvent les plus gandes carrières dans les calcaires portlandiens{ La Reuchenette, Saint-Imier, LigotèreB, Nods, etc.).
Les carrières de Soleure, qui ont fourni depuis des siècles de si nombreux matériaux de construction, sont ouvertes dans un niveau un peu plus bas, soit dans l'étage kimérîdgien. Cependant, cet étage ne renferme dans les autres parties du Jura, que peu de bancs calcaires assez compacta pour fournir de la pierre de taille.
Dana le Jura méridional et central, le Séq^uanien eat ea bancs peu massifs et ne tournit guère de pierre de taille autre que de* moellons ébauchés, mais dans le Jura oriental et surtout dans le Jura septentrional on exploite de grandes quantiléa de pierres, en particulier aux environs de Laufon, où le vallon de Lochbrûck, n'est sur une loQcueur de deux kilomètres, qu'une seule carrière. Un exploite égatement du calcaire sèquaoien a i^in trèi iîii et suaceptilile de prendre un beau poli non loin de Reclère. Tandis que dans le Jura central et oriental le Malm inférieur est formé de couches marneuses, il est au conirairc composé, dans la partie septentrionale, de calcaires oolithiques eoralligèaes du faciès raurtcien ; ce dernier terrain eat tantSt formé de calcaire compact, tantât de calcaire blanc poreux sciable (Rauracien). On l'exploite prés de Saint-ursanne et de Bure. Des exploitations plus anciennes se trouvent à Soyhiêres, à Hoggerwald et Movelier. Plus récemment, on a projeté une entreprise d'exploitation près de Klein Lûtzel jLucelle). Ces calcaires corallirërea ont les mêmes propriétés que les pierres d'origine française (Charentonay, Savonnières) ; ils offrent même l'avantage d'être moins poreux et de durcir avec le temps, ce qui leur assure une résistanca bien plus grande à la pression (environ 2 a 3 foia supérieure à celle de la pierre de Sal'onnières). Les Romains en avaient déjà fait emploi dans leurs constructions d'Augusta Rauracorum ; nombre d'édifices du mojren
prégnation avec du silicate a donné aussi d'excellents résultats en vue de conserver i cette pierre sa blancheur primitive.
De nombreuses carrières sont ouvertes dans le Jura bâioia et argovien (Làgem), ainsi que dans le canton de Schadhouse pour
pour le plus grand nombre, aux besoins locaux et ne produisent que peu de pierre de taille.
L'étage supérieur (Catlovieu) du Jurasaique moyen (Dogger) produit dans tout le Jura, un calcaire fournissant d'excellents moellons bruts de petit calibre; c'est la fbi^ mation appelée Dalle nacrée ; partout où ses couches de calcaire brunâtre en bancs minces sont à découvert, on s'en sert pour la coDtection de murs de clôture, surtout sur les pâturages. C'est dire que ce matériel est presque
, Dalle nacrée dans les localités situées ai loin des carrières.
Le calcaire de la grande oolithe, formant la partie moyenne du Dogger, fournit des pierres propres à la taille, car ses bancs sont plus massifs, bien que la fissuration soit fréquente dans un bon nombre de gisements- On exploite les calcaires apathiques ou oolithiques de ce niveau dans le canton de Vaud, au-dessus de Saulmes, dans le Jura neuchâtelois, aux environs des Couvera et de la Vue des Alpes, dans de nombreux endroits du Jnra bernois, soleurois, argovien et bâlois; nous n'avons qu'à citer sous ce rapport les ^l'andes carrières de Suitz, derrière le Wartenbei^. près HuUenz, qui ont fourni une bonne partie des pierres de maçonnerie à la ville de Bêle.
Le Dogger inférieur ou B«jocien n'a que peu d'importance comme pierre de construction ; cependant, dans les environs des Convers et de la Vue des Alpes, on a ouvert tJe grandes carrières dans ses calcaires apathiques et partiellement siliceux en couches minces (partie inférieure) ; ailleurs cette formation est trop marneuse pour fournir de la pierre utilisable.
Le Trias renferme, dans sa partie moyenne, le Conchylien (Muschelbalk), un niveau de bonne pierre de construction utilisable seulement comme moellona ordinaires et pierre brute. Le Jura soleurois. bernois, argovien et bàloig oITre de nombreuses exploitations, dont un bon nombre datent de l'époque de la construction des chemins de fer. Le long de la ligne du Rhin, entre Augat et
SUl
Kobleni, se trouvent de grandes carrière* où l'on eiploite ces couchea ;. les plus importantes «ont celles de Kobleaz, de la FsPsenau près de Lctig^em, de Kaisten, Eiken et Rheinfelden. La division inférieure du Trias, qui fonmit dans le Grand lluché de Bade et en Alsace les grès durs de couleur rose, d'une résistance si remarquable, le grès bigarré, existe aussi dans le Nord de la Suisse, mais leuleroeDtdans la partie N,-0. du iura argovieu ; les affleurements sppartienaent à la partie supâ-ieure de l'assise, qui est friable et non utilisable pour 'a conslruclion.
Alpes. Dans la vallée du Rhône, près Collomhey (Valais), OD exploite, depuis un grand nombre d'années, des calcaires très résistants, appartenant au Néocomien ; ce sont des calcaires snathiques, utilieabies comme pierre de taille et comme marbre, en raison du beau poli qu'ils sont suoceptibles de prendre. Un calcaire pareil est exnloité depuis peu )U-<leBBUs do village de Massongei, prés Monihey.
Il faut se rendre dans la Suisse centrale et orientale pour retrouverdes pierres de construction du Crétsciqne. Là ce sont les calcaires foncé* ou gris de l'Urgonien (Schrittenlialk), tjui fonrnlssent de bons moelloD* et parfois aussi de la pierre de taille ; il y ea a qui sont exploité* au bord du lac de Thoune, de même que dans les carrières du Telli, sur les rives du lac d'Alpnach, é Hergiswil, prés de Stansstad, et le long de l'Aienstrsste, puis dans le canton de Claris, entre Ober et Nieder Urnen, et dans le voisinage du Pont de la Linth.
Les exploitations de calcaire dans le Jurassique sont cependant pins nombreuses, notamment dans le Matm qui a fourni, à diverses reprises, de la très belle pierre de taille, appelée aussi marbre, à la George près de hoche, et localement aussi dans diverses carrières des deux bords de la vallée du Rbone. Dans la vallée de la Gruyère, on eiploite du calcaire jurassique supérieur ■ Bataille, près Bulle, à Grandvillars (abandonné), à Lessoc, à Estavaimens. La 'Tour de Tréme. etc., sur divers points prés de Chàteau-d'Œi (Vaud), près de Gessenay et pour les besoins locaux tout le loUK du Simmenthal ; sur les bords du lac de Brieni. de la vallée de l'Aar, en amont, on exploite quelques carrières d'importance purement locale dans le Malm supérieur, ainsi i Isenbolgen et Husen. Des exploitations plus importantes sont celles de l-Axenstrasse, près Netstal (Glaris), et des bords dn lac deWalenstadt, près Quinten et Birschis, puis celles de Ra^z et de Sargans,
Il n'y a guère d'exploitations de pierre à bâtir dans le Dogger alpin, ni dans le Lias supérieur; ces terrain* sont ordinairement trop marneux; par contre, le Liss moyen et inrérieur oITre dans les Préalpes de superbes gisemeola de pierre spsthique de diverses nuances, allant du gris au vert et au rose. C est la pierre connue sous le nom de pierre ou • marbre d'Arvel • ; grâce i sa dureté et à sa résistance, elle s'est acqni* une juste réputation. Sa nature compacte permet de la traiter comme marbre; la grande épaisseur des couches en fait une pierre de taille de premier ordre. Les carrières, an nombre de quatre, se trouvent au pied du Mont-Arvel,
Srès de Villeneuve. On a esssyé d'exploiter un Bisemeni e calcaire analo^e et du même âge, mats de teinte plus brunâtre, qui exjste non loin du château de Gruyères, Ce faciea particulier du Lias est très nettement limité dans la région comprise entre la Gruyère et la frontière suisse à rO. du Grammpnt. On a aussi ouvert autrefois une carrière prés des Evouettes (Valais). Ailleurs, le Lias inférieur est un calcaire siliceux gris foncé, peu propre à la taille, mai* qui fournit d'excellents moellons bruts. pareils à ceux deMeillede (Savoie), On trouve ce terrain avec cette composition dans toutes Iss Préalpes, mais l'exploitatiop ne se fait guère que pour le* besoins des localités environnantes.
C'est dans le Trias qu'il faut classer la pierre noire ou gris foncé que l'on eiploite sur une très grsnde échelle i la colline de Saint-lïiphon, dans la vallée du Rhdne (Vaud). Les couches presque horizontale* de ce terrain
lkcilil«i>t énormément l'eitraction de la pierre ; celle-ci est d'un gnin très fin et prend un beat) poli, d'où aussi le nom de i marbre de Saint-Triphon ■ qu'on lui donne. Trois grandes carrières fournissent annuellement près de 9000 m' de pierre de taille surtout.
Marbres. Les marbres sont des calcaires à texture très serrée et susceptibles de prendre un beau poli. Dans la conception primitive de cette désignation, on comprenait, sous le nom de marbre, exclusivement de* calcaires cristallins, d'un blanc pur. ou présentant des veines et des nuances diverses, d'où les termes ■ marmoréen a pour une pierre à grain cristallin et ■ marbré > pour un dessin irrégulièrement veiné. La définition basée sur Is tellure assorantunbeau poli esl-celle qui prévaut aui^rd'hui. Il s'en suit que beaucoup de pierres calcaires sont également désignées sbiis le nom de marbre, quand même elles sont, pour la plupart, utilisée* comme simples pierres de construction et plus rarement en qualité de
De véritable* marbre* *ont exploités dans les codches du Trias au-dessus de Saillon (Valais); ces bancs présentent les teintes les plus variée*, du blanc pur au gris, au vert et au noir, le tout souvent confondu d'une façon extrêmement singulière, grâce à la distribution veinée de* nuance* ; extraction WO à 500 m' par an.
s d( Lsitui, CI
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Des marbres blancs on veinés de gris ont été exploités sur un grand nombre de points du Valais et d autres régions de* Alpes. Ainsi i La Bâtiat près Martigny, au Mont-Chemin, dans ta gorge de Gondo (Simpion),. à Schaftclen près de Gadmen et dans d'autres partie* de cette vallée ; *u-de«*ouB du glacier inférieur de Grindel' wald on a découvert une ancienne exploitation de marbre panaché, datant du XVllI* siècle, que le glacier avait recouvert pendant longtemps.
Certain* bancs du calcaire rouge du crétacique supérieur des Préalpes se prêtent admirablement aux travaux de la marbrerie, grâce aui veines blanches qui parcourent la roche ; c'est le cas du marbre dit du i Châble rouge *
S'vorne). 11 en est de même dn calcaire du sommet des ythen, dont des blocs, probsblement éboulés ou erratiques, ont été trsvaillés i Schwyz, Toutes les pierres noires à grain assez fin peuvent passer pour des marbres noirs, tels les calcaires déjà cite* de Saint-Triphon, de Ragai et de Bârschis ; prés de Lungern et dans le Haut- Melchthal on a exploité un marbre gris noir ou noir.
Le Lias moyen, qui revêt, dans les Alpes tessinoises, une couleur rouge, est eiploite, pour de* travaux de marbrerie, à Arzo et Desszio, dans laTesiiin méridional.
Nous avons déjà cité plus haut les calcaires apathiques cristallin* à nuances grise, rasée ou violacée de Collombey, de Massongei et du Mont-Arvel, qui fournissent aussi de ti^ beaux produits de marbrerie.
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Grès et mollasses. Ces matériaux de 'construction sont essentiellement propres au Plateau ; cependant le Jura en possède quelques gisements peu importants d'ailleurs, tandis que dans les Alpes ce sont les grès du flysch qui acquièrent quelque importance. Les grès de la mollasse peuvent se diviser en deux groupes : ceux qui, par leur faible dureté, se prêtent & une taille focile (mollasse) et ceux dont la résistance est beaucoup plus grande (grès durs). Les premiers servent de préférence pour la confection de pièces architecturales des façades et intérieurs de bâtiments, tandis aue les grès durs sont transformés en marches d'escaliers, fenêtres, portes et dalles de corridors, caves, etc. Mais les défauts des mollasses tendres ont bciliké énormément Tinlroduction des pierres artificielles en ciment ; de même le dallage au béton « «resque supplanté les dalles en grès dur. Il y a^ aujourd'hui beaucoup plus de carrières de mollasse abandonnées que d'entreprises encore en activité.
Suivant le niveau dans la série tertiaire et suivant la réffion, les grès ont des (qualités assez différentes. Dans les formations du Plateau, il faut distinguer les niveaux suivants:
Mollasse d'eau douce supérieure (Oeningien) fournit des grès de bonne qualité dans quelques carrières des cantons de Luceme et Thursovie, etc.
Mollasse marine (Helvétien). Il faut distinguer deux faciès. 1) Les ffrès homoeènes à grain plutôt fin, de couleur gris ou gris bleuâtre. C'est dans ces bancs, souvent de très minde épaisseur, que se trouvent ouvertes les plus nombreuses carrières de grès, servant de pierre de taille, du Elateau fribourgeois, bernois, argovien, lucernois, etc. 2) es grès ffrossiers, durs, souvent pres<^ue semblables â des congiomeratB, riches en coquilles fossiles, d où le nom de « gres coquillier • (Seelafte, dans la Suisse orientale). Grés essentiellement siliceux, à ciment très résistant. Fournit des matériaux pour marches d'escaliers, dalles, pavés, etc.
Mollasse gri«e (Langhien ou Burdigalien). Grès tendres, en général atsex peu appréciés : partie occidentale du Plateau. (Environs de Lausanne).
Mollasse rouge subalpine. Grès de Ralligen, (Âquitanien inférieur). Grès durs intercalés dans des couches de marnes argileuses ou sableuses, de couleur souvent iH)uge. Les grès eux-mêmes sont gris, rarement rougeâtres, mais parfois verdâtres. Ils sont utilisés pour marches d'escaliers, dalles, couvertures de murs, etc. "**
L'Âquitanien supérieur, dans lequel se trouvent lescouches de lignite tertiaire, ne fournit pas de grès utilisables.
Dans la région alpine nous avons encore à mentionner les grès durs du flysch.
Voici, de TO. â TË., les plus importants centres d'exploitation de grès : dans la réffion genevoise, il ne reste plus aucune exploitation de mollasse en activité ; pourtant il y en avait jadis du côté de Bemex, Choully, etc. Dans la région vaudoise, il n'y a plus que d'insignifiantes exploitations disséminées sur tout le Plateau, a côté de quelques carrières un peu plus importantes qui ont pu se maintenir, grâce à la bonne qualité de leurs produits.
On exploite encore quelques bancs de grès à Grand vaux et au Dezaley,où ils sont intercalés parmi les poudingues. Au N. de Lausanne, où jadis on exploitait les grès helvétiens au Mont, on ne trouve plus en activité que les carrières de Crissier; puis, plus au N.-E., les carrières de Servion, Oron, Chesalles, Cnavannes, Moudon et Avenches; toutes sont ouvertes dans la mollasse langhienne ou helvétienne.
Dans la région fribourgeoise, c'est aussi dans cet étage, que se trouvent les plus nombreuses carrières, comme celles de Beauregard près Fribourg, de Cottens, d'Arçonciel, de Marly, Grolley, Neyruz, Guin, Morat, etc. C'est sur les collines qui longent le lac deNeuchâtel que se trouvent les gisements de « grès coquillier » exploités dans d'innombrables carrières aux environs de la Tour de la Molière, Bollion, Le Soc, Séry, Chàtillon, Vaunaise, Rochemanl, sont les carrières les plus actives. Outre le grès coquillier, on y exploite aussi un grès assez dur et plus résistant que la mollasse langhienne que l'on extrait au pied du Vully et à Surpierre. Le grès coquillier est exploite encore près de Rùeggisberg et de Bretiège , dans le Seeland.
La niollusse rouge subalpine fournit aux environs du
Bouveret, de Vevey, de Clarens, de Blonay, de Semsales* de Vaulruz, de Champothey et de Marsens, des matériaux très estimés.
C'est dans le Plateau bernois que se trouvent les plus nombreuses exploitations de grès de la mollaase manne, comme à Ispaen, Bolligen, Albligen, mais surtout à Ostermundigen. Le grès coquillier se trouve dans les carrières de Thorberg, ae Melcnnau, d'Oberberg et de Madiswil. Dans le canton d'Araovie on exploite des grès appréciés â Brittnau, Ober Ëntfelden, Grânichen. Hendschikon, Lenzburg, Mâsenwil, Othmarsingen, etc. Le territoire zuricois olTre des earriéres de mollasse â Bachenbûlach, Schwerzenbadi, Meilen. Très nombreuses sont les carrières de grès de Luceme ; les plus importantes se trouvent près de Willisau (Oeningien), Dierikon,Root et dans l'Entlebuch, toutes dans la mollasse marine. Zoug .at Schwyz ont peu d'exploitations de grès et n'en ^exportent jeuére; il y a des carrières â Zufferitiemen, Walchwll, Litzi, Haselmatt^.Duis à .£geri, Sehindellejp, Wollersni et Elnsiedeln. C'est dans le canton de Saint-Gall que l'exploitation de la mollasse atteint, après le canton de Berne, la plus grande importance ; fioUigen, Sankt Margarethen, Wienacbten, Grob, Staad, Rheineck, sont les centres d'exploitation les plus importants, tant de grès tins que de « Seelaffe ». On estime à plus de 40000 m^ la quantité de pierre extraite par année.
Les grès du flyscn, quoique excellents, ne sont exploités qu'occasionnellement: par exemple à Broc, Planfayon (Fribourg).
A la suite des grès, il convient de ranger les poudingue» do Miocène de la réffion subalpine ; on en exploite comme bonne pierre de taille, mais difficile â travailler, à Sigriswil (Berne), Hûllestein (Zurich), Degersheim (Saint-Gall), et â Hérisau. Le poudingue rouge violacé, dit semifite, est exploité près d Ennenda 'Glaris).
Tuf. Ces dépôts de sources calcaires se trouvent dans un grand nombre d'endroits et font ordinairement l'objet a'exploitatlons assez restreintes, en raison de l'incertitude qui règne ordinairement sur l'extension des giaements. Bien peu de tufttères permettent une exploitation en grand. Cependant le tuf est un matériel de construc- ^tion |rès apprécié k cause de sa légèreté et de sa faible 'conductibilité. On l'exploite aux endroits suivants : Montcherand et sous Bretonnière fVaud), Corpataux (Fribourg), Reichenstein dans le Simmenthal et Reicbenbach dans le district de Frutigen, Toflén, Leuzigen, Walkrlngen.'Duftbach près Grindelwald et Kehrsatz (Bêriié). Les cantons d'Argovie et de Soleure ont des |[isements de tuf dans 23 communes, par exemple â Leutwil, Sarmens^ dorf, Wislikon, Zeziwil (Argovie) et Mûmliswil-Ramiswil (Soleure) D'autres gisements se trouvent à Schonrau et Zell (Luceme), Flurlingen près Sdiaffhoose, Niederhelfentswil, Libingen et fiazennaid (Saint-Gall), Holle près Baar (Zoug), Tarasp, Lenzerheide et Surava (Grisons), Cantons prés Rancate (Teesin), Bûren (Nidwald).
Ardoises. C'est dans les Alpes exclusivement que se rencontrent les ardoises, par le fait que les roches propres à fournir des plaques assez minces pour être utilisées doivent avoir subi une très forte compression. Les terrains qui constituent les Alpes sont dans ce cas, ainsi que cela a été dit dans la description géologique de cette région. Ce sont les terrains primitivement argileux, ou du moins marneux qui t>oDt les plus propres à devenir feuilletés par suite d'une forte lamination: parmi ceux-ci, ce sont les argiles les plus pauvres en cnaux qui s'y prêtent le mieux et qui deviennent en même temps les ardoises les plus résistantes, autant contre les effets mécaniques que contre les intempéries. Les divers terrains a ardoises ne sont pas du même âge, pas plus que ne le sont tous les terrains argileux.
Les divers terrains capables de fournir des ardoises sont, en première ligne, le Cart>onifère, le Lias, le Dogger, TOxfordien, puis le flysch. Les meilleures ardoises sont celles du Carbonifère, car elles ne contiennent pas de carbonate de chaux et ne subissent sur toit aucune décomposition, ni changement de couleur, c'est-à-dire qu'elles restent foncées, tandis que les ardoi«es calcariferes prennent une teinte gris clair très caractéristique. On utilise les ardoises, soit pour la couverture des toits,. soit comme ardoises à écrire, lorsqu'elles sont très lisses, ou lorsqu'il est
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possible de les raboter; on en &brique aumi dee crayons «l'ardoise ; enfin les ardoises très épaisses sont utilisées sous le nom de dalles pour des travaux d'arcbitecture.
Dans le Valais, on exploite des ardoises du Carbonifère dans toute la région de Salvan et du côté opposé de la vallée du Rhône, i Dorénaz-Outre-Rhône. Il en existe deux variétés, une noire et une grise oui est beaucoup plus cristalline. Les ardoisières exploitées temporairement dans le voisinage des Mayens de Sion, de Nendaz et de Plan Baar, sont également dans le Carbonifère. Par contre, celles de Sembrsncher, d'Omy, de Saxon et de Leytron sont du Jurassique (Lias, DogKer et Oxfordien). Les nombreuses ardoisières du Haut-Valais, notamment celles du Brigerberg, appartiennent aux schistes lustrés et sont probablement d âge jurassique.
Les tr& importantes ardoisières de la vallée de Frutigen, qui n'existent uue depuis une trentaine d^années, avec une quinzaine d'exploitations, sont ouvertes dans le fiysch de la zone du Niesen ; leur production annuelle est de plus de 3500 tonnes. On a aussi exploité de l'ardoise près d'Unterheid (Meirtngen), probablement dans le Jurassique ; il en est de même d'un gisement exploité à Lungem (Oxfordien).
C'est encore au flysch qu'appartiennent les grandes ardoisières de la vallée du Sernf (Glaris). Elles sont oavertesdans les environs d'Engi (Plattenberg), de Matt, de Diesbach et d'Elm (Ttchingel) Les premières exploitetions datent de 1565. Les six exploitetions fournissent ensemble environ 9000 tonnes annuellement. Une seule exploitetion d'ardoises existe dans le canton de Saint-Gall, à Vadura sur Pffifers (flysch); elle fournit 800 à iOÛO m^ par an. Dans les Grisons, on utilise, à titre d'ardoise, un micaschiste dans le val Fex (Haute-Engadine) et un schiste violacé (schiste du Verrucano) dans les environs de Truns.
Voici les localités qui fournissent aussi tout spécialement des dalles, soit des plaques de grandes dimensions, rabotées ou non : Sembrancher et Saxon, dans des bancs superposés aux couches i ardoises ; la nature quartzeuse de la roche ne permet pas le rabotage. Frutigen et Glaris livrent de magnifiques plaques lissées artificiellement, de même que Goldiwil. Les dalles d'Avers, dans les Grisons, proviennent d'une roche blanche quartzeuse (Leptyoite). Â citer enfin le gneiss de diverses régions.
Les pierres à paver ne sont que rarement exploitées spécialement ; c'est ordinairement à titre de proauit accessoire des carrières de pierres de construction qu'on les fabrique, en utilisant les déchete de calibre convenable. C'est ainsi que Ton produit des pierres à paver au Bouveret, avec ces grès de la mollasse rotijge, près de Saint-Gingolph avec ceux du flysch, aux environs de Vevey et de la Tournle-Peilz, puis surtout à Attelens également avec des grès de la mollasse rouge. Dans la Suisse orientale, ce sont les calcaires siliceux du Néocomien que l'on utilise dans cette intention à Weesen et â Alpnach ; on a de même employé la pierre calcaire de Meillerie, ainsi que celle d'Arvel (Villeneuve), mais les pierres calcaires ont le défaut de devenir extrêmement lisses ensuite de l'usure. Aux environs de Baie on retire, au moyen de crochets, des galete de roches cristellines et de granit, porphyre, etc., du fond du Rhin, pour les teiller comme pavés.
Meulières. L'introduction des meulières en silex ou en acier a fait diminuer l'exploitetion indigène. On a souvent utilisé dans ce dessein les grès de la Molière (ares de la mollasse marine), les grès durs de Kalofen près Vilnachem, ceux de Schnottwil; le conglomérat du Verrucano de Glaris ou du fias-Valais (Outre- Rhône) ce dernier en blocs erratiques. Enfin divers gneiss, gninite qui se trouvent, soit en place, soit en blocs erratiques.
Pierre ollaire. Les pierres utilisées pour la construction de poêles et qui sont connues sous ce nom, accompagnent toujours les gisemente de serpentine. On ne les exporte guère (^ue dans un rayon assez étroit, autour du lieu d'exploitation. C'est la vaUée de Bagnes (Valais), qui a les gisemente les plus importants: de même, la vallée d'Ëvolène, le Simplon, le Haut-Valais (Ulrichen), le Binnenthal, etc. Au Saint-Gothard on en a exploité près d'Hospenthal et à l'Oberalpstock. Dans les Alpes grisonnes, c'est la vallée du Rhin antérieur, entre Truns et Tschamut, surtout les environs de Disentis, qui fournissent énor*
mément de poêles (300 par année), puis quelques gisemente dans rEn||adine (Pontresina).
Asbeste. Ce minéral fibreux a acquit, depuis quelque temps, une assez grande importance. Cependant on ne l'exploite ffuère. On en a exploité au Geisspfad, dans le Binnenthal, de même que dans la vallée de Poschiavo sur l'alpe Quadrata. On connaît de nombreux autres gisemente, mais l'irr^ularité de la composition, de la structure ainsi que du gisement lui-même, rend leur exploitation très aléatoire. La vallée de la Viège, le Maderanerthal, Andermatt, ete., sont les plus connus. On utilise cette matière, associée au ciment, pour la fabrication d'ardoises artificielles (éternité), les qualités ordinaires pour des dalles et pierres dites « asbestite s.
Engrais minéraux; terres d'amendement. La Suisse ne possède pas de gisemente de matières phosphatées; cependant l'usage a consacré comme engrais certaines marnes appartenant a divers niveaux géologiques que l'agriculteur utilise couramment. C'est probablement plutôt à titre d'amendement ou de correctif que cela se pratique; il n'est en tout cas pas démontré par des analyses que les motifs de leur utilisation résident dans une certaine teneur en phosphate. Cependant ce dit est bien possible, comme aussi la présence de gypse dans ces marnes serait aussi un autre motif de leur emploi, de même Sue k teneur de quelques-unes en matières bitumineuses, «ans tout le Jura vaudois et neochâtelois on utilise dans ce but les marnes hauteriviennes (Néocomien moyen), plus rarement celles de l'Argovien ; les marnes blanches du Bathonîen (marnes supérieures du Furcil) se trouvent dans la région de Montperreux et de Tète de Hang. Dans le Jura oriental et septentrional, ce sont les marnes micacées noires du Bajocien et du Lias supérieur qui remplissent ce rôle ; on donne là à ces terres le nom local de c Niet». De nombreuses exploitations, presoue exclusivement destinée à l'usage local, se trouvent dans la région argovienne, bâioise et soleuroise.
Graviers et sables. Ces matériaux se trouvent presque toujours associés, soit dans les mêmes gisemente en mélange intime, soit en couches superposées ou du moins à proximité. L'association à des dépôts argileux n'est pas moins fréquente.
Les graviers mêlés de sable servent a la confection des Auvrages en béton. Le sable seul est utilisé pour le mortier ou des ouvrages en ciment. Les graviers servent surtout au chargement des routes et comme ballast pour l'infrastructure des voies ferrées. C'est dans les formations torrentielles, cônes de déjection, alluvions fluviales et lacustres que l'on pratique ordinairement l'exploitation des uns et des autres de ces produite : les moraines fronteles et latérales, les alluvions fluvio-glaciaires et les alluvions glaciaires torrentielles qui sont si répandues sur le Plateau, sont aussi parmi les principaux endroite où l'on exploite soit du sabte, soit des » raviers. Les éboulis calcaires et autres, de même que les déblais des carrières de pierre de construction, sont souvent utilisés au même titre que les graviers roulés pour les routes et les voies ferrées ou le béton ; broyés ils fournissent aussi du sable.
Impossible d'énumérer ici toutes les exploitations de sables et sraviers qui sont surtout fort nombreuses sur le Plateau, la où s'étendent les vastes couvertures fluvio-glaciaires et d'alluvion, dans le Nord du Plateau, les grands dépote de moraines frontales des anciens glaciers alpins fournissent d'excellentE matériaux fortement siliceux. Le long du Jura, les roches jurassiques ont enrichi les moraines d'une forte proportion de calcaires, de même aussi les dépote de moraines locales, tels que ceux des environs de Coinsins, Baulmes, Bôle, du Val-de- Ruz, etc. La composition de tels dépote dépend donc essentiellement de leur lieu d'origine, autant que de leur mode de sédimentation.
Les besoins locaux prédominant dans ce domaine sur le choix judicieux des matériaux. Chaque industriel, entrepreneur ou particulier, prend ordinairement les sables ou graviers là où ils se trouvent. C'est par centaines que se comptent les exploitations, anciennes et récentes, dans les diverses parties du Plateau, du Léman au Bodan, dans les terrasses lacustres, les deltas torrentiels ou les graviers glaciaires et fluvio-glaciaires. Dans les deux profondes vallées du Rhône et du Rhin les alluvions
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qui en forment le fond plat jiiBqu*aù Léman, d'ane part et au Bodan de Tautre, fournissent surtout d'eicellent sable siliceux qui peut s'exploiter à fleur du sol. Près de Tembouchure du Rhône on drague du sable ainsi admirablement lavé pour l'amener par barque dans toutes les localités du littoral, à Genève surtout ; près du Vieux Rhône se trouve une usine récente pour la fabrication de matériaux de construction arfaiés par le moyen d'un sable spécial qu*on y exploite. Une autre usine fabrique des matériaux en siiico-calcaire. Dans la Léventine, les aUuvions du Tessin sont aussi utilisés au même usage.
Les gisements de sable et gravier très importants de diverses parties du Plateau ont fait naître l'industrie des ouvrages en béton de ciment, tels que pierres façonnées, moulées pour l'architecture : fenêtres, portes, dalles, marches d'escaliers, balustres etc. , tuyaux d'égout et de conduites d'eau, caniveaux, briques, drains et tuiles. Les endroits les plus connus pour ces produits sont Âubonne- AUaman, lienens, Yverdon, Lyss, Âarau, Laufon, etc. ; presque chaque localité importante possède une ou plusieurs fabriques de ce genre. Autrefois c'était le ciment prompt qui était employé surtout dans cette intention, mais l'emploi du ciment Portland naturel prévaut actuellement, ce qui est tout à l'avantagé des produits de cette industrie d'avenir.
Les matériaux de construction et d'usage industriel que nous avons énumérés jusqu'ici sont utilisables presque immédiatement, sans avoir besoin de subir de transformations, un certain travail mécanique, taille, concassage etc., excepté. Par contre, ceux qui suivent sont, avant leur utilisation dans l'architecture ou autrement, l'objet d'un véritable travail industriel, souvent fort compliqué; ils subissent une « fabrication ». A leur exploitation se rattache donc toujours l'installation, à plus ou moins grande proximité, d'établissements industriels où a lieu la fabrication du ou des produits qui en découlent directement ou indirectqpient, tout comme aux exploitations de minerais se rattachent les établissements métallurgiques.
Argile a briques, tuiles et poterie. Les gisements d'argile sont extrêmement répandus dans les parties les {)lu8 diverses de la Suisse, burtout sur le Plateau et dans e Jura et ses abords. Cela tient à la composition du sol de ces régions, dans lesquelles les terrains susceptibles de fournir de ces matières prédominent, notamment dans les formations superficielles diluviennes.
Les arffiles (terre glaise, terre grasse ; en allemand : Thon, Lehm, Letten, Leiraen) sont presque, sans exception, des formations résultant de la désagrégation de roches préexistantes et de la sédimentation de ces détritus, soit dans l'eau, ce qui est le cas le plus fréquent, soit à sec après tranv^port dans l'air. Ce sont des silicates d'alumine et d'autres bases en mélange avec du calcaire, de la silice, etc. L'âge géologique des argiles est tout aussi varié. On en trouve dans les sédiments marins du jurassique et du crétacique comme dans les formations tertiaires, tant marines que limnales ; mais les gisements les plus étendus se rencontrent dans les dépôts glaciaires diluviens et dans les aliuvions modernes. A ce titre, il est bon d'énumérer la provenance des divers terrains arffileux utilisés dans l'industrie. Ces différences sont également en rapport avec leur plus ou moins grande pureté, qui est la base de leur utinsation si variée.
Argiles jurassiques et crétaciques. Les terrains argileux du jurassique et du crétacique sont ordinairement trop calcaires et aussi trop consistants pour servir à titre d'argile. Leur délitement superficiel accompagné d'une lévigation et décalcarisation, est, par contre, l'origine d'un très grand nombre des gisements secondaires que nous aurons à mentionner. Le terrain albien présente cependant dans le Jura des sédiments qui sont ae l'argile plastique parfaitement pure. Une exploitation de ce genre existe a Noirvaux-dessiks, près Sainte-Croix.
Tertiaire. Bon nombre de couches de la mollasse de tous les niveaux possèdent une composition et une consistance permettant de les employer comme argile.
Eocéne. Argile sidérolithique, exploitée dans le Jura bernois, soleurois, argovien, bâiois et au Randen.
Oligocène inférieur (Tongrien). Bonfol et Laufon (Jura bernois), Allschwil (Bâle).
Oligocène supérieur (Aquitanien). Argile marnease grise ou jaune. Paudèze, Calamin prés d'Yverdon.
Miocène inférieur (Langhîen). Moutier (Jura bernois).
Miocène supérieur (Oeningieo). Kâpfnach, Lufingen, Boppelsen (Zurich).
Glaciaire diluvien. C'est dans ces formations que se trouvent les plus nombreux gisements d'argile; on y peut distinguer divers faciès :
Moraine de fond à galets striés ; argile de couleur
grise peu sableuse. Versoix, Bellevue, Hermance (Genève) uchillon (Vaud); Adetswil, Kappel (Zurich); Istighofen, Langâcker, Moosrûti, Meltlen (Thur^ovie) ; un très ^rand nombre des gisements argoviens et bernois, ainsi que presque tous les gisements fribourgeois.
2. Argile feuilletée sous-glaciaire (Blâtterthone). Argile finement stratifiée, de couleur grise, formée d'innombrables et minces couches d'argile et de limon. Bussigny, Renens (Vaud). Ce terrain est souvent confondu avec l'argile lacustre dont il ne diffère ^ère.
3. Argile lacustre. Presque identique à la précédente, mais contenant des débris organiques. Moines, Éclépens (Vaud); La Sauge (Pribourg); Bonstetten, Rùschlikon (Zurich).
4. Argile d'alluvion fluviale. Terrain dû au colmata^ par inondation, latéralement sur le parcours des rivières. Saint Tri phon (Vaud) ; Vouvry (Valais); gisement au N. de Bussignv, Chavornay (Vaud). Nombreux gisements dans la vallée de la Reuss près Rickenbach, Aristau-Althâusern; Meienberg et Frauenlhalprè8Cham;ThaingeD, Klettgau (Schaffhouse).
5. Argile des coteaux. Provient du délitement des terrains et du ruissellement des eaux pluviales sur les flancs peu inclinés des collines de toute nature de roches ; rarement exploitée, en raison de la composition variable et de l'irrégularité de ces dépôts.
6. Argile du loess. Dépôt toujours jaune, léger, sans stratification, reposant sur la moraine ou sur des terrains plus anciens. C'est une poussière atmosphérique apportée par le vent. Très répandue dans les environs de fiâie, le long de la vallée du Rhin et de TAar jusqu'au delà d'Aarau.
Toutes ces formationsargileuses n'ont naturellement pas les mêmes propriétés. Il y en a peu qui soient immédiatement propres à fournir matière à la fobrication de produits de céramique et de fine poterie. Même pour la poterie ordinaire, les tuiles, ou pour les briques et carrons il convient de procéder à des mélanges, ou du moins à des manipulations, afin de rendre la matière plus homogène. La poterie fine, la faïence et la céramique se font en bonne partie avec des matières premières longuement préparées et avec addition de composés souvent importés. Aussi ces fabriques ne se trouvent pas nécessairement i
Croximité du gisement. Il n'en est pas de même des fariques de poterie ordinaire, de tuyaux de drains ou de conduites d'eau ou de cheminées, de briques creuses ou
ments d'argile qui renferme le plus ffrand nombre de tuileries. Nous ne pouvons pas enumerer ici toutes les usines de la Suisse. Nyon et Thoune (Heimberg) sont connus par leur poterie fine, dite faïence et leur céramique artistique. La région de Porrentruy (Bonfol) est d'ancienne date le centre de fabrication d une poterie ordinaire, tandis qu'à Aarau on fabrique des tuyaux vitrifiés pour conduites d'eau. Mais le plus grand nombre des usines, surtout dans les parties au pays où les bonnes pierres naturelles font défiEiut ou sont trop chères, sont destinées à la production de carrons et ae tuiles. Sur le Plateau, presque chaque village avait autrefois sa tuilerie et son creux à argile. Aujourd'hui, à la suite du développement des chemins de fer et des progrès de la fabrication mécanique, exigeant de la force motrice, bon nombre de tuileries ont suspendu leur activité au bénéfice d'établissements mieux situés, pourvus de force motrice et ayant une gare à proximité pour l'embarquement des produits fabriqués ou le transport du combustible.
C'est dans les cantons de l'O. et du N., le long des principales voies de communication, et au milieu des plus riches gisements d'argile de toute qualité, aue se trouve naturellement le principal centre de Tiniiustrie
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luili^re. Dans le canloD d'Ai^ovie par exemple, on ne compte pat moins de 90 commune* a jani des exploitations d'arfiile et des tuileries ou briqueterieii. Le canton de Zurich
e(Hl. Saint-Gall , ,, . , , ,.
Genève (t). Teasin (4). Grisona (4), \ppeDzeII (4), Glaria (3), SchalThouse (3), Vilaia (1 1. Parmi les plua grandea bbriq^ueB aont celles d'AllichwJl près de BAIe.
Argiles réfraclaires. Bolus, Il existe peu de terres ai^ gileuses ponèdant la propriété de résister «ans se ramollir au feu de foyers ardenla. Tantôt il y a trop de fer, lantôt trop de calcaire. Le* ai^iles sédimenlaireH du tertiaire De répondent pas plus a ces conditions que celles de* formation* dilurienne et alluvienne. Ce sont surtoutks argïlea de la formation lidérolithique, notamment celles de couleur claire, dites i Huppererde t dans le Jura soleurois, qui sont utilisables. Elle* *ont ordinairement mélansée* de *able siliceux et il faut, par lévitistioa. séparer I argile de ce sable ; en réalité, on produit en même temps deux matériaux également utiles, car ce sable est très pur et vitriflable,
Oq en exploitait surtout dans le Jura bernois, autrefiilB bien plus que maintenant, car bon nombre de gisemeols sont épuisés. Cependant ceux de la verrerie de Houtier. de Court et de Saicourt aont encore exploités. Récemment, on a mia en exploitation, près de Lausen (Jura bâlois). de trea importants gisement* alimentant deux entreprises. Le gi*ement de Huppererde ei-
Sloilé pendant ai longtemps par la commune e Longeau (Jura bernois) est actuellement épuisé; c'était une vaste excavation dans le Malm, remplie de ce résidu du délitement des calcaires jurassiques. D'autres Kisements ne
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se rencontrent près d'Aarau. puis surtout aux environs de Lohn et sur le plateau du Rheiath (Schafniouse).
Sable vilrifiable, 11 provient des mSmea gisements que les argiles réftvctairee, soit i l'élat pur, avec une couleur blanche, soit légèrement janni par l'oijde de fer, soit encore avec un mélange asset fort de bolus ou matière argileuse. Depuis que la verrerie de Moutier, fermée pendant uoinbre d'années, a rallumé ses fonrs. on exploite de nouveau activement le sable siliceux du sïdérolithlque de Court, d'Ëcorcheresse. de Saicourt. Lovere«*e, Foet, Moron, près Bell ela^. Pendant quelque temps on a aussi essayé d'utiliser un grès quartieux blanc du Rhétien aCIIeurant à Mûmliswil. La verrerie de Semsalee utilise un sable ailiceux qui est du limon de délite ment de la mollasse provenant des environs de Ruevres- Tréfayes (Fribourg). Les grés du Triss inférieur fournissent également du sable quartieui près de Bile, (sable pour planchers).
Chaux et ciments. Ces matières sont obtenues par la cuisson de calcaires ou de marnes, ou encore d'un mélange de* deux ; elles servent, gâchées avec du sable, sous forme de mortier, de lien aux ouvrages maçonnerie; en mélangeant le mortier à du gravier, on prépare le béton.
La chaux ^sse se âbrique par simple calcination de la pierre calcaire ordinaire. L'emploi toujoura croissant de chani hydrauliqoe et de ciment pour le* travaux de construction fait que la chaux ordinaire tombe de plus en plus en désuétude. La région où se trouvent des matériaux susceptibles de servir dans cette intention est celle dont nous avons parlé plus haut â propos des calcaire* balir; c est le Jura tout entier et les Alpes
comme pierre a calcairr- "' -
.t là ■<
t les
miére* de* chaux hydraulique
cdlé. le développement croi*sant de l'industr
bare de calcium a remis en honneur celle de la chaux
vive qui en est la base essentielle. D'autres usine* de
Sroduits chimiques s'en servent également. D'importants )ura à chaux se trouvent i Rondei près Choindez (Jura bernois), à Scbwanden et i Nelatal (Claris). Les fabri-
ques de carbnre de calcium ont ordinairement i proximité leura propres foura i chaux.
Les chaux hydraulique* *e préparent par simple calcination de calcaires msmeux contenant .environ 80 % de carbonate de chaux ou davantage encore. 'Apre* la sortie du four la pierre se délite aussilAt a l'air ou bien, arrosée d'eau, elle fuse comme la chaux grasse. Il n'y aurait donc pae besoin de moudre un tel produit, mais dans la pratique on ne peut arriver à une régularité suflisante, ni du choix de la matière, ni de ta cuisson, tin conséquence, on lait passer au moulin et au tamis toutes les chaux hydrauliques. Elles ont la propriété de durcir sous l'eau, et cela d'autant jilus que leur composition se rapproche du chifire mmimum du carbonate de chaux. Les pierres qui s'en écartent beaucoup fournissent de ta chaux peu ou presque point h^r^rauliifue pBa*ant i la chaux grasse. La différence du poids spécifique de ces produits les fait appeler aussi chaux lourdes, mi-lourde* ou légères, suivant qu'elle* s'écartent ou se rapprochent de la chaux graBse.
Les principales couches de terrain fournissant, soit de la chaui hydraulique, soit aussi des ciments naturels, se trouvent dans les étages du Jurassique, du Crétacique ou du Tertiaire. D'ailleurs, chaque calcaire argileux de composition voulue peut fournir des produits hydrauliques. Voici les niveaux géologiques avec les principaux
■ItTt de la graada oolithe. L*ui*n.
gisements exploités qui entrent en ligne de compte poui] la Suisse :
Lias supérieur: Grindel, Bârachwil, Balmberg pour l'usine deLuterbach, — Dogger supérieur : Marnes du Vur-' cil, Noiraigue, Dogger alpin à Walenstadt, Flums. — Halm inférieur, Oxfordien et Argovien : Liesberg, Soyhières,' La R eu che nette. Rondchâtel, Wildegg, Entfelden, Baulmes.' Vallorbe, Châ tel-Saint- Denis, etc. — Haïra supérieur : 3é-i
auanien. Les Couvera, Milhlehorn(Glaris]. — Crétacique inïrieur, Hauterivien ; Creasier (Neuchàtel). — llrgonien : Rotzioch. — Crélaciqiie supérieur. Couches rouges des Préalpes : Boche (Vaud), Vouvry (Valais) Couches de Seewen, Beckenried, Roliloch (en partie), firunnen, BeckenH ried, Ingenbohl, Scaglia, Balerna ('Tessin). —Tertiaire, Tonarien: Laufon, — Anuilanieo : Paudèie (Vaud). ^ Œningien, Kâpfnach (Zurich), Emmishofen, Wigollingen (Thurgovie). — Glaciaire : Paudèze.
Sous ce rapport, les ressources les plus importantes du, sol se trouvent dans les marnes de I Argovien du Jura : anmi c'est dans cette résion-'que, depuis l'élabliasement des chemins de fer, les fabriques de chaux et de ciment' ont poussé comme de* champignons !
I ■..- ; '-intes fabriques de c
be, Baulmes, Rondchâtel, Brunnen, etc.
Cimenta naturels. Les ciments naturel* se préparent avec des marnes qui contiennent un peu moins de 80% de carbonate de chaux, aoit une proportion voisine de 76 i
sui
79%. Suivant la température de Ucalciiuition et l'iDAuence de facteurs en core^eu connus, on peut produire diveraes qualités l'e ciment naturel. Une forte cuitson donne dn ciment l'ortland naturel de couleur grise età prise lente; une cuissonpluiTaiMepeut produire du ciment romain ou à p ri le rapide, roi t du ciment prompt, de cou leur jaune. Peu il usines suisses ont réussi â produire jusqu'ici du ciment de cette ilernièrc qualité ; bous ce rapport, noua «onnraes encore considérable ment tributaires de l'étranger. On Tabrique du riment naturel aux endroits suivants : Noirat-
f'ue, Baulmes, Les Convers, Boudchâtel, Brunnen, Roli- [>ch, Kàprnach, Bârswil, etc. Quelc|ue«-unes de ces usines ont aussi produit du ciment romain du type Jirompt, par exemple Bondchâtel, Baulmes, Brunnen, Kapftaacli, Les Convers.
Ciment Portland arliliciel. Tandis que le ciment naturel dépend néresMirement de la composition de la roche hydraulique et varie de qualité avec les changements de celle-ci, on produit au contraire, par un mélange constamment contrôlé, une composition unilbrme, après séchage et moulure des deux composants nécessaires. En ce moment, le mélange n'a pas de propriétés hydrauliques, mais on les lui communique en soumettant ce mélange doaé â une cnisBon comme pour le ciment naturel, ce qui exige naturellement une deuxième moulure, car les matjères sagglomèrent rortement parlaonissoiuLa constance des qiMh^a de ces ciments arliilciels leur a assuré un grand succès, malgré leur hbricatlon très complifjuée et plut coûteuse, La production du ciment artificiel est aujourd'hui plus importante que celle de la chaux lourde et des ciments naturels réunis.
Les plus importantes de ces usines sont dans le Jura : Saînt-Sulpice. Le Furcil. Baulmes. La Reuchenetle, Luterbach, Bellerive, Liesberg. Laufon, Dittiiigen, Zwingen, Uanchenstein, Aarau et AN'ildegR ; dans les Alpes : Villeneuve, Grand-champ et Roche, Ennenda, Brunnen, RotzJoch, Walensladt ; sur le Plateau : la fabrique de Frauenfeld et quelques petites usines utilisent des matériaux tertiaires.
Ciment mixte. Depuis une dizaine d'années à peine, on a introduit dans l'industrie des produits hydrauliques qui sont^des mélanges de ciment Portland avec une matière inerte (calcaire en poudre) ; sous cette forme, ce sont donc des ciments • dilués d. lia présentent la constance de composition des ciments Portland. sans avoir la grande lenteur de prise des chaux hydrauliques, i qui ils sont destinés i faire concurrence. Cette industrie est actuellement CD croissance. On produit des ciments mixtes â Paudez, Roche, Brunnen, Roliloch.
Ciment de laitiers. Ce produit se fabrique, â titre ac-
F>brlqae de ciipbpI d* SaiDt-Sulptca. -
cetsoire, aux usines de Choindeit dans le Jura bernois, en utilisant les laitiers des hauts- fourneaux. Les scories granulées par un jet d'eau froide, sont réduites en pou-
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dre et associée* à une quantité dotée de chaui vive. On se sert de ce ciment eaBeDlietlemenl pour U bbricatJOD de pierres artificietle*.
Production des fabriques suisses de matières hydrauliques. Voici quelques ehilTres qui montrent l'importance de cette branche d'industrie pour 1S06 :
Tonnes de ItMO kg- C. Portland C. mixte.
Jura - Zement- Fabriken, Aarau et
Wildegg 42 mo fl 100
Fabriques de Laufon, Bellerive et
Mûnchenstein 34 770
Fabrique B. Vigier, Luterbach et
La Reuchenette 33 530
Basier Zementfabrik, Dittingen . . 13 890 Fabrique Gresaly. Hartz et C'< à
LiesWrg 14 390 MO
Fabrique de Frauenfeld à Mûllheim. 9 190 730
Laufenthaler Portlandiementf>brik
à Zwingen 10 400
Vereinigte Zemenlfabriken RoUloch. 9 360 1 170
Karl Hurlimann, Brunnen .... 8 300 3 000
W. Brodbeck à Liestal 2 480
Usines de Grandchamp et de Roche. Il T*3 & 360
Société des Usines de Baulmes. . . 8 OSO 800
Fabrique suisse de ciment Portland,
Saint-Sulpice 30 310
Schweizerische Zementindustrie, En-
nenda 14 710
Borner, Edelmann et G'*, Walen-
BUdt 8 000
Société des Usines de la Paudèie,
Pnlly 3 OSO 27 160
Usines du Furcil à Noiraigue . . . 2 290
ToUl : Tonnes. ^ BSi VTm
En 1906, la production totale de la chaux lourde a été d'environ 200000 tonnes.
Le tableau qui suit donne les résultats totaux de la production de matières hydrauliques, y compris le gypse dont il sera question plus loin. On remarquera la tr& considérable augmentation de la production du ciment Portland depuis deux ans seulement, tandis que celle de la chaux lourde a subi une notable réduction depuis 1900: cette diminution est en partie aussi attribuable 4 l'introduction des ciments dits mixtes. Les ciments naturels sont en Franche décroissance, phénomène qui est cependant aussi en relation avec l'usage de plus en plus fréquent des ciments mixtes. D'un autre côté, les ciments naturels et les chaux hydrauliques, telles qu'on les produit aujourd'hui, tendent de plus en plus à se confondre, par suite des qualités que l'on exige d'une bonne chaux lourde, qualité* qui rapprochent les chaux lourdes des ciments naturels (Chaux Simplon de Vallorbe. par exemple).
Gypse. Les gisements de gypse sont répartis dans trois région* seulement : Te Jura oriental et septentrional, les Alpes septentrionales et le Teasin Sauf des intercalations insignifiantes de plâtre dans certains niveaux de la mollasse d'eau douce miocène et oligocène, ainsi que dans le terrain purbeckien, tous le* autr«8 gisements exploilaliles se trouvent dans les étages du Trias.
Dana le Jura septentrional c'est le Keuper qui renferme des gftes de gypse généralement assex impur. C'est pour cette raiaon qu'à Comol les travaux ont été abandonnés. Dans le Jura oriental ce terrain est plus pur. Des exploitations assez actives se trouvent dans 38 localités des cantons d'Argovie, de Râle et de Soleure, surtout à Mul- , lenz près liâle. Bretiwil. Schambelen, Gûnsbei^. Rietheim, au Baimberg, etc. C'est ce même niveau qui renferme les gîtes de gypse du canton de SchafThouse près de Schleitheim et Beggingen, et ceux de Koblenz (Felsentu).
Un niveau inférieur au Keuper se rencontre su milieu du conchylien (lluschelkalk) dans les couches de l'argile salifère. Il n'est que rarement à découvert ; il existe des exploitations de ce gypse à Làufelfingeu, Oberdorf sur Hiillstein, et à Hab*-
SUI
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Le« gisements gypsifères des Alpes sont beaucoup plus importants II y a la des montagnes entières formées de cette roche, notamment près de Bex, où se trouvent les exploitation deVilly, Ollon et du Montet, puis celles de Villeneuve. En remontant la vallée du Rhône on trouve les gisements exploités de Charrat, Grandes, Finges, Gamsen, ainsi qu'en plusieurs autres endroits près de Brigue. Dans les Alpes bernoises il y a, comme à Bex, la région gypsifère du lac de Thoune (Krattigen et Leissigen), Oey, dans le Simmenthal, La Lenk, Zweisimmen, etc. Tous ces gisements appartiennent au Trias moyen. Dans le Tessin, on ne compte qu'une seule exploitation un peu active à Meride.
Dans le Jura le plâtre impur est utilisé de préférence comme engrais, tandis qu'on choisit les morceaux les plus purs pour le plAtre architectural. Divers gypses alpins sont d'une blancheur remarquable, spécialement a Granges, Finies, Gamsen. Cependant on ne produit guère du plâtre statuaire, mais du plâtre architectural oui pst le produit principal, à côté d'un gypse ayant suoi une cuisson spéciale et qui se durcit beaucoup plus que le plâtre ordinaire, tout en
Production totale de ciments, chaux et plâtre de 1894 à 1905, en tonnes de 1000 kg.
Ciment Portland.
Ciment
naturel
(romain).
Chaux hydraul.
Ciment de
laitier.
Plâtre-.
Total.
Fours
en
activité.
résistant à l'action des intempéries (Fingtte, Estrich-
gyp»)- .
Le tableau ci-dessus donne la production du plâtre et des ciments en Suissependant les 10 dernières années.
En 1904, plus de 3000 ouvriers étaient occupés dans les usines â la fabrication de plâtre, chaux et ciments.
Bibliographie. A. Kenn^ott, ÏHe Minérale der SchweiZj 1866. Die Baumaterialten an der Landesaustellungy 1883. Grubenmann, Methoden und Rpmltate der Prûfung ktingtL und natnrl. Bausteine VIL Mayer, Einteilung, Beurteilunjg und Benennung etc. Notice sur les exploitations minérales de la Suisse à V occasion de VExposition nat. suisse de i89ô, Weber und A. Brosi, Karte der Fundorte von Rohprodukten, 1883. Jaccard und Heim, Vebersichtskarte der Fundorte und Bohniaterialien fur die Kalk-, Cernent und Gyjosfabrikation derSchweiz, 1894. Letach, Die schu^eiz. Molassekohlen ôstlich der Reuss. (Matériaux pour la carte géolog. de la Suisse: série géotechn. Série L 1899). E. Klsshng. Molassekohlen westlich der Reuss zur id. II, 1903. Rapports des inspecteurs fédéraux des labriçiues et des mines, publiés par le département fédéral de l'industrie. Annuaire statistique de la Suiêse. Letsch, Zschokke, Rollier et M oser, Die Schwei" zerischen Tonlaaer. (Mat, pour la carte géoLde la Suisse; série géotechn. Série IV). [D' H. Scharixt.]
C. Le mouvement des étramoers et l'ikdustbie des HÔTPLS. Comme troisième groupe d'industries nettement localisé fféographiquement citons l'industrie hôtelière
Provoquée par le mouvement des étrangers qui lui a onné naissance et qu'elle fiicilite elle-même par son développement progressif, constituant ainsi un objet de la plus haute importance pour l'économie sociale du pays. L'origine et la base de cette industrie dans son ensemble est en première ligne l'utilisation des sources minérales dont la nature a si richement doté la Suisse et qui sont employées tant comme boissons que comme bains. L'hy-
drothérapie était déjà en grand honneur au temps des Romains ; c'est â eux que l'on doit l'exploitation de nombreuses sources dans notre pays; elle augmenta en importance pendanti tout le moyen âge et surtout de nos jours tandis que l'aérothérapie doit être considérée plutôt comme le résultat de la nervosité toujours croissante qu'entraîne l'activité déployée par l'homme pour améliorer sa situation sociale. Dans le sens actuel du mot le mouvement des étrangers est un phénomène des temps modernes reposant principalement sur quatre catégories différentes de besoins : aj le désir de faire des courses et ascensions de montagne ; bj le besoin de se retremper dans les beautés de la nature, de jouir de la simplicité et de la tranquillité de la campagne ; cj les prétentions de la ploutocratie et de 1 aristocratie qui veulent trouver dans leurs séiours au grand air le confort et le luxe auxquels elles sont habituées ; dj le désir bien justifié de véritables malades (poitrinaires, anémiques, neurasthéniques, etc.) de chercher leur guérison ou une amélioration â leur état dans l'air pur et léger des hautes régions oui peuvent leur fournir a la fois le lait et les eaux minérales convenant à leur état. A la fm du XYIII»* siècle et surtout après le Congrès de Vienne en 1815 nos principaux lacs (Léman, lacs des Quatre-Cantons et de Zurich) devinrent le but de voyage de nombreux étran-
Sers de distinction. Puis vint le tour du Rigi, e la Suisse centrale, de l'Oberland bernois et en6n les Grisons (Envadine), le Valais (Zermatt) eurent à se réjouir d'un anlux considérable de voyageurs suisses et étrangers. Les principaux centres d'attraction sont toujours les rives des lacs au Nord et au Sud des Alpes (lacs des Quatre-Cantons, de Thoune, de Zurich, de Lugano, Mineur et Léman). Les vallées si ramifiées de rOberland bernois, de la Suisse centrale, du Valais et des Grisons, Zermatt et TEngadine en première ligne se distinguent par une énorme afQuence de voyageurs ainsi que par le luxe et le confort des hôtels. En aetiors de la question de l'altitude, les beautés pittoresques des localités et de leur voisinage immédiat, ainsi que des agréments accessoires qu'on y peut rencontrer, jouent, en ce qui concerne le choix du séjour, un rôle plus important que la situation purement^géographique.
Le nomore des hôtels a augmenté dans les vingt-cinq dernières années d'une manière inattendue. De tous côtés on vit les hôtels sortir de terre comme les champignons ; ce mouvement n'est pas près de s'arrêter. Partout, dans les plus basses localités, sur les flancs des montagnes les
S lus escarpées comme sur les plus hauts sommets se ressent des hôtels où se déverse le flot croissant des étrangers. Certaines vallées élevées sont subitement devenues célèbres à cause de leur situation pittoresque ou de la pureté de leur atmosphère, et sont ainsi entrées dans le courant international du mouvement des touristes; d'autres plus anciennement visitées, ont non seulement conservé, mais encore doublé leur antique réputation ensorte que l'augmentation si rapide du nombre de ces établissements, qui, au premier abord, a lieu de surprendre, s'explique ainsi assez naturellement.
Depuis plusieurs années, devant l'augmentation croissante des amateurs de sports d'hiver, s'est développée une nouvelle branche du mouvement des étrangers par le fait qu'un grand nombre de stations sportives d'hiver se trouvent dans un état très florissant et permettent de se livrer â ces divertissements hygiéniques (traîneau, luge, patin, skis, curling et hockey). Nombre d'hôtels, avantageusement connus d'ancienne date, mais qui n'étaient ouverts 3ue rété, sont maintenant très fréquentés par les amateurs es sports d'hiver.
Le nombre des stations d'hiver va toujours grandissant. Citons les suivantes. Dans le Jura : Ballaigues, Le Pont, Sainte-Croix-Les Rasses, Le Mont- Soleil, LeWeissenstein; dans le canton de Vaud : Baumaroche-Mont Pèlerin, Caux, Château - d'Œx, Chésières - Villars - Arveyes, Corbeyrier, Gryon, Les Avants, Les Plans, Leysin ; en Valais : Montana-Vermala. Sierre ; dans l'Oberland bernois : Adelboden, Grindelwala, Gstaad, Kandersteg, Lauterbrunnen, Wen-
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ffen, Zweisimmen ; Rigi-IUltt>ad et Ri^-Klôsterli ; Eoffel* berg; Andermatt; Glaris ; dans les Grisons : Arosa, Ber-
C'n, Campfèr, Celerina, Coire, Davos, Flims, Klosters, nzerheide, Parpan, Piz Mundaun, Pontresina, Preda, Samaden, Sankt-Antônien, Saint-Moritz, Sils-Baseglia, Silvaplana, Valzeina, Vicosoprano, Wiesen, Zuoz. (Voir publication spéciale : Le9 sports d'hiver en Suisse ; Annuaire de la Suisse hivernale 1906-07. Neuchâtel, 1907).
On classe généralement les hôtels en trois rangs sans que, pour cela, cette classification soit fondée sur la qualité du service ; la grandeur de Thôtel, son agencement plus ou moins luxueux, le genre de construction, l'ameuolement, la nature du personne] et d'autres causes encore sont les facteurs sur lesquels on se base pour établir cette distinction qui n'est pas toujours absolue. Quant à la durée du service on distingue les hôtels ouverts toute Tannée et ceux qui ne le sont que pendant une saison ; il y a aussi des hôtels destinés à loger des familles ; des hôtels pour passants, pour de courts séjours. Beaucoup d*hôtels portent aussi le nom de « Pension » ; on peut y (aire un séjour plus ou moins prolongé suivant un prix fixe ou fixé à Tavance pour logis et nourriture. Les hôtels garnis ne font que loger le voyageur et le laissent libre d*agir à sa convenance pour ses repas.
Pour venir en aide à l'industrie hôtelière, aux intérêts des hôteliers eux-mêmes et au mouvement des étrangers on a tonde, en 1882, la « Société suisse des hôteliers » qui a célébré, en 1907, son vingt-cinquième anniversaire avec un nombre de membres s'élevant à 1100. A cette
à Tactivité de la Société pendant ses 25 années d'existence. Le bureau central de la Société publie aussi régulièrement des comptes rendus et un guide annuels « Les hôtels de la Suisse », ainsi que « La Revue suisse des Hôtels ». En outre, la Société possède à Cour-Lausanne une école professionnelle oui peut recevoir jusqu'à 31 élèves. Les employés d'hôtels se sont aussi organisés et ont fondé des associations. Dans toutes les localités un peu importantes de la Suisse existent des Bureaux de renseignements gratuits pour les voyageurs (Verkehrsbureaux). Le premier de ces bureaux a été fondé en 1886 à Zurich grâce à l'initiative de Ed. Guyer-Freuler.
Les hôtels suisses jouissent à l'étranger de la meilleure réputation ; ils comptent actuellement près de 125000 lits dont environ 100 000 se répartissent entre les membres de la Société suisse des hôteliers. Si l'on considère que le capital engagé dans ces entreprises atteint près de 800 millions, que le mouvement des affaires égale près de 190 millions et que 35000 employés en tirent leurs moyens d'existence, on admettra que l'industrie hôtelière suisse a atteint une situation tout à fait exceptionnelle.
Nous empruntons les données statistiques suivantes ainsi que les tableaux renfermés dans ce chapitre, au Souvenir du Jubilé ^ publié par les soins de la Société suisse des hôteliers.
a) Hôtels d'étrangers et nombre des lits. En 1880, il y avait en Suisse 1002 hôtels destinés au tourisme avec
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occasion le Bureau central de la Société Suisse des hôteliers à Baie (chef de bureau : Otto Âmsler) a composé et publié BOUS le nom de Souvenir du Jubilé un écrit relatif
58137 lits. 14 ans plus tard on en comptait 1693, soit une augmentation de 70 «/o, tandis que pour le même laps de temps, Taugmentation des lits n'était que de 527» avec
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88 634 lits. Durant la décade suivaDte, les hôtels ont atteint le total de 1924 (avec 124066 lits), ce qui repré-
Mouvement des étrangers d'après la nationalité pendant les 12 dernières années,
AO
sente une augmentation de 93 «/o vis-à-vis de 1880, et de 15 Vo vis À-vis de 1894. Le nombre de lits a augmenté de 1880 à 1894, de 60«/o, de 1880 à 1905, d'environ 114 %. De 1904 à 1905, l'augmentation a été de 39 7,. Parmi les 1924 établissements de 1905, on comptait 1104 hôtels ouverts toute l'année, et 820 hôtels de saison. Dans la première catégorie, 58 «/a avaient de 10 à 50 lits, 27 «/o de a) à 100 lits, 12 % •!, de 101 à 200 ; 2 «{, »/o (43 hôtels en comptaient de 201 à 300, et enfln 20 étaolissements possécfaient de 301 à 500 lits. Le canton des Grisons, ou le tourisme est relativement récent, possède les f»lu8 grands hôtels. Sur les 20 hôtels ayant plus de 301 its, il en possède 8. Le tableau change quand on classe les hôtels d'après leur altitude (1905). Sur 1924 hôtels, 626 sont situées dans la plaine, c est-a-dire à une altitude de 200 à 500 m., 394 se trouvent de '501 à 800 m., 188 de 801 à 1000 m., 198 de 1001 à 1200 m., 126 de 1201 à 1400 m., 201 à 1400 m., 145 de 1401 à 1600 m., 90 de 1601 à 1800 m., 122 de 1801 à 2000 m., 17 de 2001 à 3000 m.; un seul hôtel de touristes dépasse cette hauteur (sur le Gornergrat, 3136 m.).
Nous avons déjà fait remarquer Taccroissement extraordinaire du nombre des lits ; c'est le trait le plus saillant du développement toujours croissant du mouve^ ment des étrangers en Suisse. Tandis que le nombre des hôtels a double depuis 1880, celui du nombre des lits a triplé pour les raisons déjà indiquées.
b) Employés. Le mouvement des étrangers apporte en Suisse des capitaux assez considérables qui se répar-
dustries nationales et en égale plusieurs en importance. En 1905, nos hôtels occupaient 33480 personnea des
deux sexes ; 24235 étaient de nationalité suisse, 9245 de nationalité étrangère, ce qui montre gue le reproche nit à la Suisse de n'employer
aue ses nationaux est loin 'être fondé. Sur les employés suisses on comptait 891 4 hommes et 15 321 femmes; sur les employés étrangers, 5241 hommes et4004 femmes. Tandis que parmi les Suisses Télément féminin domine, l'étranger noua envoie surtout des hommes, c'est-à-dire des employa exigeant des salaires plus élev^ et de meilleures places.
En 1905, la moyenne du nombre des employés par hôtel était de 17. En ce qui concerne les salaires des employés, la staiLstiqneà laquelle nous puisons ces détails fournit des chiures intéressants. En 1894, le compte des employés portait fr. 16060000 (salaires et gratifications, fr. 8756000; entretien et logement fr. 7 321000). En 1905, nous trouvons au compte salaires et gratifications, fr. 16245000 et à celui d'entretien et logement fr. 10 723000; au total, fr. 26968000. Les employés à Tannée ont touché pour 12604000 fr. en salaires et gratifications; ceux engagés pour une saison, fr. 3641000 pour le même objet. L'entretien des employés à l'année a coûté 7808000 fr., celui des employés engagés pour une saison, 2 920 000 fr. On compte en moyenne, fr. 1,50 par jour pour l'entretien et le irâement d'un employé. Les frais d'entretien d'un employé représentant une partie de ses appointements payée ainsi en nature, on peut dire que l'employé à l'année gagne 1432 fr., et l'employé temporaire, la saison comptée à 100 jours, fr. 342. A cela il faut ajouter les pourboires, qui dépassent de beaucoup le salaire proprement dit pour la majorité des employés et qui atteignaient, il y a dix ans déjà, d'après M. Ed. Guyer- Freuler, le meilleur statisticien en ce qui concerne 1 industrie hôtelière, le triple de la valeur des salaires.
cl Finances. Le total des capitaux engagés en 1905 dans l'industrie hôtelière atteignait la somme de fr. 777 507 000, se répartissaot comme suit : terrain, 138 millions; constructions, fr. 470034000: mobilier, fr. 147 260000; provisions, fr. 21896000. Sur U somme totale, fr. 416039000 sont enjnrà[ dans les hôtels ouverts toute l'année, fr. 361 4w000 dans les hôtels
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tissent entre toutes les classes de la population ; en un mot, l'industrie hôtelière nourrit un très grand nombre de personnes, elle occupe un bon rang parmi les in-
temporaires. En 1905, la valeur des assurances formait le 84 Vt du total des capitaux engagés, soit un total de fr. 654338000.
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L*aDoée 1906 a permis d*enre|p8trer des résultats moins défiivorables ; le rendement du capital est plus que double
auand on le compare à celui de 1880. Lm recettes sont e fr. 188717000; les dépenses de fr. 131 380000 se répartissent comme suit : cuisine, fr. 61 730 000 ; cave, h. 12 568000; chauflkge, fr. 4748000; éclairage, fr. 3468000; réclame, fr. § 840 000 ; impôts, fr. 2 644 OOO patentes, fr. 864000 ; assurance incendies, fr. 2 110000 ; assurance accidents, fr. 382000; entretien des bâtiments, fr. 6118000; entretien du mobilier, fr. 5045000; salaire, gratifications, fr. 16245 000 : frais généraux, fr. 11 718 000; le bénéfice btuta été de fr. Ô7 337000, après déduction des différents amortissements qui, pour cet exercice ont été de fr. 20040000, il reste un bénéfice net de fr. 96397 000 représentant l'intérêt du capital engagé au taux de 4,7 V», contre 2,3 % en 1880 et 3,2 % en 1804.
dj Nationalité de» étranqen. C'est rAllemagne*tt||j nous envoie le plus grand nombre de touristes (30 */oTT <^^^ proportion ne semble pas devoir changer ; les voies de communication entre l* Allemagne et la Suisse permettent à nos voisins d'atteindre commodément, et en peu de temps, le centre du pays. Viennent ensuite la Suisse, avec 20%, l'Angleterre, avec 14*/«, la France, avec 12 */. ; les autres pays forment le 24 •/« restant, parmi lesquels un très petit nombre de touristes italiens.
En ce oui concerne les saisons, ce sont les mois de juillet et d août qui accusent la plus grande aflluence de touristes. Les eflorts ayant pour but de créer en hiver une saison de sports ont été couronnés de succès ; précieux encouragemt*nt à persévérer dans cette voie, quoiqu'on ait remaraué que l'augmentation des hôtes d'hiver avait pour résultat une légère diminution du nombre de ceux de la saison d'été.
ConcIustotM. Les détails renfermés dans cet article et les chiffres sur lesquels ils se basent, ainsi que les tableaux annexés, donnent une idée exacte de l'importance de l'industrie hôtelière en Suisse ; ils font voir que cette industrie, bien qu'exerçant une influence relativement bible «ur les autres industries nationales (car les touristes et les voyageurs oui sillonnent nos Alpes n'achètent (ju'qne ftdble, qu yitite de nos ^produits nationaux), cette industrie hôtelière fait en réalite vivre une population considérable ; l'aflluence des étrangère contrioue aussi beaucoup au développement intellectuel de la nation en multipliant les relations avec les pays étrangère.
Coaame toute -médaille a son- revers, on ne pourrait," sans rester incomplet, omettre que l'affluence des étrangère en Suisse a aussi pour résultat d'élever graduellement et considérablement les prix des moyens d'existence, cette hausse, qui est pénible surtout à la classe ouvrière et aux classes moyennes de la population qui ne participent que de loin à l'industrie hôtelière et au mouvement des touristes, est due au fait que les étrangère, surtout les Américains, les Anglais et les Russes, dépensaient leur argent avec profusion, excitant ainsi la cupidité des foumisseure, ce dont les classes moyennes ont beaucoup à soufl'rir.
D. Forces électriques. Comme dernière et quatrième branche d'industrie localisée géographiquement par son origine, mais dont les effets se transmettent au loin, il nous reste à mentionner l'utilisation de l'eau comme force motrice (productive d'électricité) pour transporter dans toutes les directions le mouvement, la lumière et la chaleur et l'énergie nécessaires à la fabrication de produits chimiques importants et à bien d'autres industries et métiere.
Parait les industries dépendant des coure d'eau et des sources il faut distinguer les établissements qui utilisent l'ean 4 cause de ses propriétés chimiques et ceux qui n'utilisent que sa force motrice. Nous ne parlons pas ici des sources minérales dont 11 vient d'être question, ni de l'emploi des cours d'eau comme moyens de transport des marchandises. (Voir : Voies de communication du présent article.) lies données précises sur les propriétés chimiques de nos coure d'eau, du moins pour Zurich et Glaris, la principale région de la teinturerie et de l'impression en Suisse, se trouvent dans les recueils des publications périodiques de nos sociétés savantes. D'après le Dr Otto Meister, de Thalwil, auc[uel nous nous sommes adressé, l'eau du lac de Zurich compte parmi les
plus douces, avec 11 à 12 degrés de dureté. La Sihl, la Glatt, la Tôss et la Thur sont probablement bien plus riches en sels de chaux et de magnésie et par conséquent plus dures. L'eau du lac de Walenstadt et celle des coure â*eau du canton de Glaris ne peuvent guère étro plus pures que celle du lac de Zurich, parce que leur tiassin collecteur ne se trouve pas encore dans la région des roches primitives. Là, comme â Zurich, la manipulation chimione des fibres textiles semble avoir été installée à proximité des filatures et des ateliere de tissage, sans souci immédiat des propriétés de l'eau. On n'a presc|ue paa d'exemple dans la Suisse orientale que la constitution chimique de l'eau ait attiré et favorisé les teintureries, comme c'est le cas dans la Forét^Noire, à Berlin, 4 Saint-Etienne et Saint-Cham^nd ; ce n'est pas non plus la qualité de l'eau qvi, au XVI il* siècle, assura un aéveloppement si consi^àTwe i l'impression des étoffes dans le Jura.
En général, on peut dire seulement que presque toutes les applications industrielles de l'eau exigent une eau pure et, en outre (brasseries exceptées), exempte de chaux; cette condition est surtout nécessaire pour la préparation des fibres textiles. D'oiïi il résulte, en règle générale, que les eaux douces, dépourvues de chaux, des réf^ions gneissiques et granitiques, sont plus propices à 'industrie textile et aux autres industries que les eaux dures, chargées de chaux, du Jura et des Alpes calcaires. Celles-ci doivent auparavant être débarrassées de leur contenu calcaire par une addition de lait de chaux et de soude calcinée. C est à Bâle surtout que l'on peut constater la différence entra les eaux provenant des sols granitiques et celles sortant des couches calcaires, c'est {>ourquoi l'industrie s'est essentiellement concentrée sur a rive droite du Rhin, oiïi elle raçoit, par le canal de la Wiese, les eaux douces et granitiques ae la Forét-Noire, tandis que, sur l'autra rive, la Birse et le Bireig roulent les eaux dures et calcaires du Jura. Mais cet obstacle naturel au développement de l'industrie est de plus en plus surmonta par l'épuration artificielle des eaux; il disparattra sans doute totalement avec. le. temps.
' L'utilisation de la force motrice des coure d'eau détermina autrefois l'emplacement de moulins et de scieries, de foulages, pilons, ramoulages, martinets et plus récemment de toute une série d'industries hydrauliques.
Nous ne ftiisons que mentionner la grapde importance des innombrables moulins et des canaux industriels des villes aux siècles passés. Au milieu du XIX* siècle a commencé une ère nouvelle pour l'exploitation des forces h3[drauliques pendant laquelle la localisation de l'usage fait des coure d'eau a cependant subi des fluctuations sensibles. L'introduction de la machine 4 vapeur, fonctionnant n'importe où, dégagea l'industrie de robligation de tirer sa force motrice directement des coure d'eau, au moyen de roues hydrauliques. Grâce 4 la houille et a la machine à vapeur, l'eau réduite en vapeur dans la chaudière remplaça la force du courant. Mais tôt après se produisit un retour partiel à la force motrice naturelle par l'établissement des turbines après 1850 et des usines électriques après 1870. Depuis 1890 Tindustrie s'est de nouveau en partie éloignée des coure d'eau grâce à la transmission à de grandes distances de l'énergie électrique et tout dernièrement, en outre, par l'introduction des turbines à vapeur. L'époque lointaine où l'industrie était localisée par la présence de la force motrice des rivières et des fleuves, de même que l'époçiue des turbines hydrauliques et de la première utilisation de l'énergie électrique ont définitivement localisé diverses grandes industries, des hautes vallées de Glaris et oe Saint-Gall, jusque dans les vallées zurichoises de la Tôss et de la Sihl, depuis la Viège, la Lôntsch et la Navizance, dans le Haut- Valais, 'usau'au lac de Joux, à la Suze et à la Birse, dans
e Jura romand ; les cluses qui coupent les chaînes du Jura sont particulièrement caractéristiques à cet égard (Balsthal, La Reuchenette, Frinvilier, Bozingen). Des fabriques de pâte de bois, de papier, de ciment et de chaux et aussi de nombreuses branches des industries textiles- et métallurgiques se sont ainsi établise définitivement dans certaines contrées depuis le milieu du siècle dernier. Tout dernièrement, ce sont
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les branches électrolytiques de la métallurgie et de rélectrochimie qui se sont établies le looff des grands cours d'eau : fabriques d'aluminium à Neuhausen et à Rheinfelden (fiaden), puis à Chippis de carbure de calcium, à Vemajaz, Flums, Thusis et Gurtnellen, de ferrosilicium à Nidau, de chlorure de chaux et de soude caustique à Monthey, de plomb à Gampel (Valais), etc.
« La Suisse est vraiment le pays de la houille blanche.» Pour l'ingénieur « dont Tœil est habitué à voir aussi le côté pratique des beautés de la nature, la configuration particulière du pays offre mille occasions de capter les cours d'eau par des travaux artificiels et d'en multiplier l'utilisation.» En effet « nulle part l'utilisation del a lorce hydraulique n'a pris un aussi crand développement qu'en Suisse. Le pavs est couvert d un réseau serré de fils qui distribuent l'énergie ; bien que dépourvu de mines de houille, il dépasse de beaucoup, dans ce domaine im-
Eortant de la civilisation, les pays qui possèdent ce comustible. La traction électrique des chemins de fer est devenue ici une réalité. Il est naturel que Tindustrie bénéficie grandement de ces conditions favorables et qu'elle ait pris un grand développement. » Tel est le jugement d'un observateur étranger (E. Maltem : l'utilisation de la force hydraulique. Leipzig, 1906, page 176). [T>' Tr. Oirrimo.]
Développement et êtatistique des industriei électriques. Le développement des industries dites « électriques » a été considérablement favorisé en Suisse par l'abondance des forces hydrauliques. Les industries «électrioues» consistent à produire et à transporter au loin 1 énergie électrique pour en permettre l'utilisation, sous forme de lumière, de force motrice et d'autres applications encore (procédés chimiques).
Depuis 1890, les installations électriques se multiplient en Suisse ; des usines de très grande puissance se créent un peu partout et absorbent des capitaux considérables.
Les principales applications de 1 industrie électrique ont été tout d'abord la distribution de la lumière et de la force motrice, mais l'énergie électrique ne tarda pas à être utilisée pour la traction des chemins de fer et pour les procédés électro-chimiques.
En 1907 M. le Prof. Wyssling a publié une carte des stations centrales d'électricité de laquelle nous tirons les renseignements statistiques ci-dessous :
Dans ce qui suit nous indiquons en kilowatts la puissance des usines considérées en prenant comme base la puissance disponible aux bornes, aes dynamos. Le cheval vapeur vaut 0,736 Kw. Pour calculer la puissance hydraulique disponible, il faudra tenir compte du rendement de la dynamo (0,9) et des turbines (0,75).
Au commencement de 1907, on comptait en Suisse 674 stations centrales d'électricité dont 324 produisent ellesmêmes de l'énergie électrique tandis que 350 autres achètent aux premières de l'énergie qu'elles distribuent aux intéressés. Les stations productrices d'énergie peuvent être classées comme suit:
aj Stations produisant de l'énergie électrique au moyen d'une force hydraulique: 256 usines rentrent dans cette éatégorie avec une puissance de 144169 Kw.
Les principales usines de cette catéfforie sont: Société des forces motrices de l'Âvançon, 1765 Kw. — L'Administration Thusy-Hauterive (Fribourg), 5460 Kw. — Les usines de la Lonza, 5000 Kw. — Les usines de l'Albula (ville de Zurich), 16000 Kw. — Elektrizitâtswerk Wangen, 4200 Kw. — Elektrizitâtswerk Schwyz, 1620 Kw. — Elektrizitâtswerk Luzern-Engelberg, 5830 Kw. — Compagnie vaudoise des forces motrices des lacs de Joux et de rOrbe, 5644 Kw. — Società elettricità Loramese, 2380 Kw. — Vereinigte Kander-und Hagneckwerke : Kanderwerke, 6000 Kw. — Hagneck-Werk, 4040 Kw. — Les usines de Brusio, 24000 Kw. — Motor Elektrizitâtswerk Lôntsch, 12000 Kw. — Motor Elektrizitâtswerk Beznau, 14200 Kw.
bj Usines hydrauliques semblables aux précédentes mais possédant une reserve a gaz, à vapeur ou à pétrole, soit: Elektrizitâtswerk Aarau, 1400 Kw. — Elektrizitâtswerk der Stadt Basel, 1600 Kw. (Achat à une autre usine, 1500 Kw.) — Elektrizitâtswerk der Stadt Bern, 1400 Kw. (Achat à une autre usine, 770 Kw.) — Service électrique de la ville de Genève, 13350 Kw..— Elektrizitâtswerke
Wynau, 2200 Kw. — Elektrizitâtswerk der Stadt Luzem 77U Kw. (Achat a une autre usine, 5800 Kw). Service industriel de la Commune de Lausanne, 4280 Kw.
— Service industriel de la Ville de Neuchâtel, 3100 Kw.
— Elektrizitâtstwerk Olten-Aarburf, 3430. — Kraftiibertragungswerke Rheinfelden, 3700 Kw. — Société des usines hydro-électriques de Montbovon, 5100 Kw. — Société des forces motrices de la Grande-Eau, 5800 Kw.-r- Société électrique Vevey-Montreux, 4020 Kw. — Elektrizitâtswerk Letten -Zurich, 4900 Kw. (Achat à une autre usine 3000 kw.).
cj Usines avec moteurs â gaz ; 15 usines avee ujje puissance de 1558 Kw. .
Les principales usines sont :
Elektrizitâtswerk Arbon, 300 Kw. (Achat à une autre usine 500 Kw.) — Réserve Bienne 130, Kw. (Achat à une usine 365 Kw.) — Société du gaz et de l'électricité à Colombier, 24 Kw. — Davos-Schatzalpbahn, 66 Kw. (Tonwarenfabrik Embrach, 220 kw.) — Elektrizitâtswerk Gemeinde Escholzmatt, 45 Kw.— Elektrizitâtswerk Joaa, 50 Kw. (Achat à une autre usine, 195 Kw.) — Wasser und Elektrizitâtswerk Romanshom, 400 Kw. (Achat à une autre usine, 200 Kw.) — Elektrizitâtswerk Kirchuster, 100 Kw. (Achat à une antre usine, 80 Kw.)
d) Usines à vapeur :
11 usines avec une puissance de 4425 Kw.
Les principales usines sont:
A.-G. Arnold B. Heine, Arbon, 560 Kw.— Fischer Elektr. Werke Dottikon, 40 Kw. — Dr. Binswanger Kreuzlingen 60 kw.— Direktion der Kantonalen Irrenheilanstalt Mûnsterlingen, 80 kw. — Elektrizitâtswerk Gemeinde Rûti, 300 Kw. (Achat à une autre usine, 180 Kw.) Elektr.- Werk Winterthur, 440 Kw. (Achat à une autre usine, 1000 Kw.)
ej Les tramways et les chemins de fer électriques absorbent 19474 Kw.
Les principaux chemins de fer sont :
Chemin de fer électr. Aigie-Ullon-Monthey, 300 Kw. — Winenthalbahn Aarau, 720 Kw. — Kantonale Strasaenbahnen Basel, 1100 Kw. — Ferrovia elettr. comunale di Bellinzona Mesocco, 1500 'Kw. — Stâdt. Strassenbahnen Bern, 500 Kw. — Chemin de fer électr. de la Gruyère, 474 Kw. — Chemin de fer électr. Hex-Gryon-Villars, 560 Kw.
— Jungfraubahngesellschaft, 1900 Kw. — Chemin de fer électr. Fribourg-Morat-Anet, 220 Kw. — Tramways de Fribourg, 220 Kw. — Comp. genevoise des tramways électriques, 229 Kw. — Trambahn der Stadt Luzem, 354 Kw.
— Chemin de fer électr. Martigny-Châtelard, 603 Kw. — Tramways électr. Vevey-Montreux -Chillon-Villeneuve, 571 Kw. — Tramways électriques Neuchâtel, 400 Kw. — Limmatthal-Strassenbahn, 200 Kw. — Trambahn der Stadt Sankt-Gallen, 200 Kw. — Chemins de fer électr. Veveysans 320 Kw. — Gomergratbahn Zermatt, 750 Kw. — Elektr. Strassenbahn der Stadt Zurich, 1500 Kw., répartis entre 1400, localités.
Le nombre des l&jmpes à incandescence de 50 watts peut être estimé à 1 250 OOO. Enfin les réseaux primaires comportent une longueur de 4600 km. ; les réseaux secondaires 3657 km. [Ing- Alf. Bbllikot ]
XL Commerce. A. Gémérautés. Si depuis longtemps le commerce de la Suisse est l'un des plus importants de l'Europe, ce fait est indépendant des conditions géographiques du pays, qui ne sont pas des plus favoraoles au développement du trafic. C'est tout particulièrement ffrâce à ses industries d'exportation que la Suisse doit a'être aujourd'hui un État florissant de 3 millions et demi d'habitants dont le commerce augmente l'aisance. Ses exportations impliquent un besoin considérable de produits etranffers bruts et mi-ouvrés, et de denrées alimentaires. Actuellement, l'importation et l'exportation atteignent la somme considérable de 1469 et 1075 millions de francs, ce qui place la Suisse à un rang plus élevé que l'Espagne et presque au niveau de l'Italie, d'après les chiffres totaux. Par tète de population, la Suisse occupe . le premier rang au point de vue commercial. Cette exubérante activité s'est surtout développée jusqu'à préseat sur une large zone dans les cantons d& l'E. , du N. et de l'O., de Saint-Gall à Genève. Mais, à l'heure qu'il est, on peut constater que cette activité commerciale s'étend de plus en plus à l'intérieur du pays pour atteindre
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le pied des montagnes, même les vallées les plus retirées. A la frontière, les principales places de commerce sont Bâie et Genève, formant d'un coté la jonction avec le N. et le N.-O. pour les grands ports de la mer du Nord et de la Manche au moyen du Rhin et de l'autre, le trait d'union avec les ports de la Méditerranée et le Rhône sans tenir compte ou percement des Alpes. Dans l'intérieur, Zurich occupe le premier rang comme place de commerce. A côté d'elle se rangent Saint-Gall et Winterthour à l'E., Lucerne et Berne au centre, Bienne, Neuchâtel et Lausanne à rO., ainsi qu'un grand nombre de petites localités, chacune dans sa xone restreinte.
En Suisse, comme partout en Europe, c'est à l'entrée des vallées que le trafic local a d'abord pris naissance (Ilanz, Thusis, Reichenau, Goire, Landquart, Sargans, Glaris, etc.). Les croisements de routes, les points centraux (Brugg, Olten, Soleure) vers lesquels ravonnent les petites localités, et l'extrémité inférieure des lacs (Genève, Neuchâtel, Bienne, Thoune, Zurich) sont spécialement favorisés par leur position géographique.
Le tableau qui suit donne une idée complète du commerce de la Suisse avec les principaux pays du globe. Les valeurs sont exprimées en millions de francs.
bruts, denrées alimentaires, charbon et fer, bétail de boucherie et viande, vin, sucre, fruits et légumes. Au delà de cette zone, les pays éloignés sont, pour l'importation de la Suisfe, d une importance considérable, leurs matières brutes étant pour rindustrie suisse d'une nécessité absolue ; nous ne nommerons que la soie, le coton, la laine, les droçies, les denrées coloniales et avant tout les céréales, spécialement le froment et le maïs. C'est ce qui explique les importantes importations d'Italie et de l'Asie orientale (soie), celles de Russie et d'Amérique (céréales et pétrole). De l'Amérique du Nord, nous tirons en outre une grande quantité de coton et de tabac brut. L'importation de l'Éffypte consiste pres<^ue exclusivement en coton, celle d'Australie en lame.
Il y a lieu de remarquer que bon nombre d'importations ne figurent pas toujours sous le nom du véritable pays de production, mais sous celui des pays dans lesquels ces produits ont déià subi une transformation : ainsi la soie de l'Asie orientale rentre dans la rubrique Italie ou France, pays dans lesquels elle a été moulinée ; beaucoup de céréales de Russie sont attribuées aux pays de mouture; la plupart des minerais d'Espagne et de pays
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Allemagne
France
Italie
Autriche-Hongrie ....
Total des pays limitrophes:
Belgique
Pays-Bas
Angleterre
Total des pays maritimes :
Russie
Espagne
Pays des Balkans . .
Autres pays d'Europe
Total :
Europe
Egypte. . . . ! T Autres pays d'Afrique
Afrique .
Inde anglaise . .
Asie orientale . .
Autres pays d'Asie
Asie
États-Unis d'Amérique
Brésil
La Plata
Autres pays d'Amérique
Amérique .
Australie
Indéterminé
Total
<)n voit par ce tableau que la part de l'Europe, dans le commerce extérieur de la Suisse, atteint 80 0/0 du total, tandis que pour les pays limitrophes seuls l'importation est de 71 o/q, l'exportation de 480/o.
La prépondérance du marché allemand est bien marquée, tant pour l'importation que pour l'exportation, vient ensuite la France. Les deux autres pays limitrophes ont une importance moindre. Le commerce avec ces pays frontières est en sénéral, ainsi qu'on peut le supposer, le plus considérable ; il consiste en proouits |
d'outre-mer sont tirés à l'état fondu ou laminé de France, d'Angleterre et d'Allemagne. La France et l'Allemagne livrent, après lavage et peignage, les laines d'outre-mer. Il s'ensuit que les chiffres des pays limitrophes et aussi de Belgique et d'Angleterre sont ainsi, d'une façon fectice, exagérés. Le même phénomène doit être pris en considération pour l'exportation, car, à l'exception des produits du lait, les produits exportés par la Suisse sont fabriqués surtout avec des matières premières tirées de l'étranger, tandis qu'une faible partie provient réellement du sol hel-
vâtiqne. La rfddctioa dei vileart exportée* par In princi-
ptlea induBtries suiiaei à Is part r^lte ippartenant au travail BuÎBse se troave, dans le lableaa ci-deBsuB, à la page 450. Il ett bon toutefoia de remarquer que la atatis' tique commerciale iuiaae a pour principe de rechercher, dani les limites du possible, le [ùiva réel d'origine ou de dettiDïtion, tandis que la plupart des autres Etats n'écartent paa de leur commerce spécial les ëtéments du coni' merce intennMiaire.
En eiarainaat de plus près le» chiffres cités plus haut il faut remarquer que l'année 160Ô présente une importation en Suisse parti culiéremem élevée de produits nbriaués à l'étranger ; c'eat une conséquence des nouveaux roits de douane plus élevés qui devaient eutrçr en vigueur le l" janvier lâ06. Voir pour ce qui suit l'Économie politique de la Suisse, par Geering el~ Hotz (Zurich, ÎB03, ehap. V).
I. Payi de provenance de» iniportationt en Sviiie. La
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atteint A peine le tiert de ceux provenant de rAllemagne. En outre, une bonne partie sont des produits de transTormation de matières brutes et mi-ouvréea de
Erovenance étrangère. Ce aont également lea machines et i auineaillerie qui tiennent la première place avec 13 Vt mitlioaa de Rvncs ; viennent ensuile les soieries avec 7 millions et les lainages avec 10 miUiona de francs.
L'Angleterre importe en Suisse pour S3 '/, miUions de francs dont plua des trois quarts conaietent en prodniCs de l'induatriA textile, coton et laine en particulier, respectivement 33'/^, et 9V3 ntiUioDS; les machines entrent en ligne de compte pour 3 'I3 millions. Pour le reste l'Angleterre nous fournit surtont des produits bruts (fer 10 millîoDs), des produits mi-ouvréa (colon lîlé 7.6 millions et tisBua écrua 18.2 mHIions).
A câté de l'importation des produita allemands, anglais françaia, l'importation des autres pays doit être crâui>
dérée comme secondaire
Sur I
total de
• dei jmpotUlioDii il* U SaiiM d* 11199-1903.
prépondérance de l'Allemagne, quant i l'importation des produits fabriaués, est incontestable. Ce pays livre à la Suisae plus delà moitié des produits industriels importés, soit : %l millions de francs sur un total de 490 millions, tandis que la France n'en livre que pour 80 </, et l'Angleterre pour 53 '/■ millions. L'Allemagne nous fournit entre autres: machines et ouvrages en métaux, 5H mill. de francs ; articlea de laine et coton, 42 mill. et 28 mill., cuir et produits ouvrés de l'industrie du cuir, IQ'/i mill. Ljt Suisae est donc un des meilleurs clients de l'Allemagne ; les produits ainsi importés peuvent être certainement considérés, pour les trois quarte au moins, comme de véritables produits du sol et du travail allemands, tandis que les articles provenant de la transformation de matières étrangères brutes ou mi-ouvréea ne représentent ou'nne faible partie des eiportations de l'Allemagne.
"""—"■ """Ht immédiatement après l'Allemagne pour e la variété des produits importés. Cependant l'importation totale des produits fabriqués françaia
La France vi
33Vi mill., l'Autriche livre principalement des planches et des marchandiaee se rapportant à rindustrie du bois : l'Amérique du Nord pour 17 millions de machinée et d'ouvrages en métaux ; la Belgique pour 18 millions de verrerie, machines, étoffes et tits de lin et de laine; l'Italie pour 15 '/g millions de produits textiles divers.
En ce qui concerne les denrées alimentaires, la Russie la France et l'Italie viennent en premier rang; en deuxième ligne l'Autriche -Hongrie et l'Allemagne : à une beaucoup plus grande dislance lea pays des I&lkans, l'Espagne et l'Amérique. C'est la Russie qui fournit la plus grande quantité de céréales ; le reste se partase suivant les années entre l'Amérique du Nord, la république Argentine, les Ktals des Balkans et lea quatre pajs limitrophes. La Fnuice livre surtout des brines, l'Autriche du malt, l'Allemagne du Sud de l'avoine.
Les vins, qui proviennent de plusieurs psTs, différent entre enx plutôt par la quantité que par la valeur. Ce sont l'Espagne, l'IUlie, le Midi de la France, l'Antri-
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che et, en moindre quantité, l'Allemagne et la Grèce qui L en sont le* foumisseure. En 1905, sur 33,7 millionB de I franci de aucre importé, Prague tlgure
I pour 6,8, et Pnnkanthal pour 10,3. L'huile comestible vient surtout du Midi de la France |2.9 millionB,) puia d'iulie (0,7 millions)- La Savoie nous livre pour b.2 milliooi de beurre et de fromage, la Lombardie pour t.S
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i9(X> la les œur< surtout d'Italie (â.Smill.i, puis des pays du Danube i3.1 mill.). de la Stvrie (3.3 mill.) et de la Turquie (1,5 mill.).
La France fournit la volaille, surtout la Bresse (5.6 mill.), et l'Italie (2.5 millions).
En 19aj, le bétail et la viande de bouclierie ont été livrés piincipalement par
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l'aissent des produits ant l'état des récoltea et des épiiooties, surtout en ce qui concerne l'Italie tt l'Autrictie. Les coasei'vea de viande 12.4 mill.) et le saindoui 1 1,8 mill. )vieDnenl8pécialeinenl des EtBts~UniB. Quant aui pommes de terre et aux fruils. la Suisse eu produit en quantité aufTisante ; elle tire les primeurs et diverses spécialités des p«j^ limitrophes. Le» truils du Midi viennent
SuiiBe ivM las principaux ËUla da IBM * 190i.
moitié de la valeur (en 1905 6 millions de francs sur M mill.l. Viennent ensuite Java (S.5 mill.j, l'Amérique centrale (1,4 mill.) et Ceflan [1 mill.]. L'industrie suisse des chocolats tire le cacao (JBOS : 7 millions de francs) surtout de l'Amérique centrale et méridionale ; elle en tire aussi des quantités assez importantes de la Côte d'Or et de Ceyian. Quant au thé, la Chine tient toujours le premier rang, maie l'importation de Ceyian augmente
surtout d'Italie et d'Espagne, en second lieu du Levant et i de jour en jour. L'Italie non principalement du Midi de la France. rii consommé en Suisse;
La café tient le premier rang parmi les denrées colo- I l'Asie orientale. L'importation
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8 millions) provient, pour la plus grande partie, de TUnion américaine (4^4 mill.), puis de Tlnde hollandaise (1 mill.| et du Brésil (1 mill.) ; par tuite de la guerre de Cuba l'importation de l'Amérique centrale est restée inférieure à ce qu'elle pourrait être.
Le tiers au moins des importations (selon les prix et la marche des affaires même les deux cinquièmes) se compose de produits bruts. Seule Tannée 1905 fait exception parce qu'en prévision de l'élévation des tarifs douaniers (1*^ janvier ld06) l'importation de produits fabriqués atteijg^nit un chiffre très élevé (490 millions contre 479 millions seulement de matières nrutes).
En premier lieu figure la soie brute (135 mill.) dont l'Italie a fourni presque les trois quaits (94 Vs niill.), l'Asie orientale en a livré pour 16 millions; la France pour 12 millions. Toutefois ce serait une erreur d'attri-
(8 3/4 mill.), charbon belge (4,9 mill.), fer d'Ecosse (10 mill.), fer de France (6,3 miU.). Ce que nous venons de dire concernant la laine et la soie pourrait se répéter en ce qui concerne le lin et le chanvre, le jute el le caoutchouc, dont la plus grande partie provient de pays éloignés et surtout d'outre-mer. Il en est de même des métaux d'une valeur plus élevée et des métaux précieux qui, provenant aussi ae pays d'outre-mer, sont soumis en France, en Allemajrae, en Italie, en Angleterre, etc., à des opérations de fusion, d'alliage ou de transformation, et sont considérés par la statibtique comme produits de ces principaux fournisseurs européens; c'est ce qui se
Sasse surtout avec le cuivre d'Espagne, d'Amérique et 'Asie, ainsi qu'avec l'étain et tous les métaux précieux. Le pétrole provient, pour la plus ^nde partie de rUnion américaine, 6 '/s millions, puis de Russie 1,4
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buer la totalité de ces 106 Va millions à la production européenne de la soie, car la moitié provient f n réalité du Japon et de la Chine, et a été seulement moulinée en Italie et en France. Les trames el organsins de soies grèges de TAsie orientale ne figurent pas dans Ih statistique commerciale de la Suisse sous le nom du premier f)ays d'origine, mais sous Cflui des pays dans lesquels e moultn»ge a eu lieu. Il n'y a que les cocons, les déchets et la soie (jrège qui viennent en Suisse directement de la Chine et du Japon. C'est aussi ce qui a lieu avec la laine des pays d'outre-mer (22 Vi mill., en
f>rincipauz articles d'importation de matières brutes sont e charbon pour 65 % mill. en 1906 et le fer pour 46,3 mill. Charbon allemand en 1906, 51 mill., dont un tiers provient du district de la Sarre, deux tiers de celui de la Ruhr; fer allemand 27 millions; charbon de France
millions, quelque peu de Galicie et de Roumanie. La Suisse ne tournit pas assez de bois (40 mill. de fr.); ainsi en 1905 on a importé pourdOniill.de fr. de bois étrangers, surtout d'Aulrictie et d'Allemagne, tandis que Texportation n'atteignait que la somme de 2^/4 mill. En revanche, la production des peaux est plus que suffisante pour la fabrication du cuir. En 1905 on a exporté pour près de 14 millions de cuirs et peaux bruts et importé seulement pour 3,2 mill. 11 en est de même en ce qui concerne les matériaux de construction que la Suisse produit en surabondance.
IL Pays de débouchée de Vinduêtrie misse. Comme principal débouché de l'industrie suisse il faut citer, en première ligne, l'Angleterre avec ses colonies, dont les marchés, à peu d'exceptions près, ont été, avec la mèrepatrie, ouverts au trafic international d'après le principe du libre-échange. Par cette raison, la Suisse t^era toujours, en ce qui concerne la politique coloniale, plutôt du côté de l'Angleterre et de l'Allemagne que de celui de la France, de la Russie et des États-Unis, lesquels englobent leurs colonies dans leur système prohibitif afin de
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reserver Texploitation du marché colonial a leurs propres négociants et entrepreneurs.
Sur les 733 millions de francs qui constituent Texportation totale de la Suisse (faisant avec celle des matières alimentaires fabriquées industriellement un total annuel de 850 millions en 1905) l'Angleterre fi^re pour environ 145 millions, dont à peu près la moitié consiste en soieries (soit 74,4 mill.)t ol millions en broderies et tissus à point plat, 16,3 millions en montres de poche ; il faut encore inouter 15 ^/q mill. de lait condensé, produit pour lequel TAngleterre est le principal client de la Suisse.
Sauf ce dernier article, les exportations suisses pour la plupart des autres pays se distribuent d'une manière analogue. Les États . limitrophes, ainsi que beaucoup d'autres pays de consommation, se distinguent par des achats plus considérables en fromages, machines et matières colorantes. Souvent aussi, en ce qui concerne les produits mi-fabriqués, on remarque une plus grande exportation dans les pays limitrophes qu'en produits finis. Ainsi on observe que dans 1 exportation des produits de l'industrie textile de Suisse en Allemagne, en apparence le deuxième client pour les produits industriels de la Suisse, plus des deux tiers, soit 44,2 mill., sont des articles pour la production desquels le travail indigène n'entre que pour une très faible part. Ainsi, sur l'exportation totale des produits industriels suisses en Allemagne, 141 millions, avec les produits alimentaires fabriqués 157 millions, l'exportation textile est représentée par 68 '^ mill., dont 17 millions pour chappe, 10,3 millions pour fils de soie, fils de laine et fils de coton, chacun 6 millions, tissus bruts de coton, 4,9 millions.
En troisième ligne viennent les États-Unis qui, en 1905, ont importé de Suisse pour 112 ^ *, mill., avec les produits alimentaires même pour 124 Vs mill. ; entre autres principalement des broderies pour 58 Va miH-t (en 1906, 72 milI.), des soieries pour 30 mill., des montres pour 8,85 mill., des fromages pour 7 Va mill., (en 190^, même pour 9,4 mill.,) et des matières colorantes pour 4 6 mill.
Viennent ensuite la France avec 78 mill., 98 mill. avec les produits alimentaires ; TAutriche-Hongrie avec 44 et 48 mill., la Russie avec i3,S et 25,7 mill. ; 1 Italie avec 37,4 et 45,5 mill. j l'Asie orientale awec 18 et 19,7 mill., enfin l'Inde anglaise avec 13 et 16,6 mill.
II ne serait pas possible d'indiquer ici la part de cha-
3ue pays dans l'importation de chaque catégorie de prouits. 11 suffira de dire que, par suite des conditions climatiques et autres, l'Afrique et l'Asie achètent de préférence des étoffes légères et de couleurs bigarrées, et n'ont aucun penchant pour les broderies, a l'exception des colonnes pour les Indes et des rubans de soie. Les usages européens qui pénétrent partout, transformeront peu à peu ces modes comme c'est déjà le cas au Japon.C'est ce qui arrive aussi dans tel et tel pays avec les fromages suisses.
II ràulte de tout ce qui vient d'être dit que la Suisse, par sa situation géographique, en est réduite, en ce qui concerne l'importation et l'exportation, en premier heu, au commerce avec les pays avoisinants. Pour l'exportation, ce sont en outre surtout l'Angleterre et l'Amérique du Nord qui ont la plus grande importance. Cette situation oblige la Suisse a concentrer sa politique commerciale sur des arrangements aussi favorables que possible avec ses quatre voisins. Elle a réussi a conclure avec eux, ainsi qu'avec l'Espagne et la Serbie, des traités de commerce qui, non seulement assurent pour une certaine période la continuité des relations commerciales, mais permettent d'en espérer l'amélioration graduelle. [D^ T. Grkrino.]
B. Banques. L'idée de créer des établissements de crédit pour fournir à l'État ou aux communes les fonds nécessaires à leurs opérations n'est pas nouvelle. Déjà au moyen âge, d'abord en Italie, plus tard en Allemagne pt en Hollande, se fondèrent par lés soins et sous le contrôle des États respectifs des institutions de crédit, désignées sous le nom de banques.
Dans ce domaine, la Suisse resta longtemps en arrière des pays qui l'entouraient ; il est vrai qu'on trouve à Zurich, déjà à partir de 1755, l'importante banque Leu et C'«, qui étendit peu à peu ses opérations non seulement en Suisse, mais dans les principaux pays d'Europe. Cet éta-
blissement de crédit, qu'on peut considérer comme le plus ancien de notre pays, existe encore et tend actuellement à développer ses opérations avec l'Amérique du Nord. Mais, en dehors de la banque Leu et C>«, on peut constater qu'en Suisse les premières banques cantonales ne furent crées qu'au commencement du XlX* siècle. La première en date fut la Banque cantonale de Berne, fondée comme banque d'État en 1834; viennent ensuite la banque de Saint-Gall, créée en 1836 et celle de Zurich en 1837; remarquons qu'à l'origine ces deux dernières institutions n'avaient aucune attache gouvernementale. Dès lors, le nombre iles banques cantonales augmenta rapidement et déjà, à fin de l'année 1864, nous trouvons en Suisse 20 banques d'émission. Ces banques de circulation, fondées les unes par l'initiative individuelle, les autres avec le concours des gouvcrnem^ls cantonaux, conservèrent jusqu'en 1875 une existenlîfe purement locale. Leurs opérations et la circulation de leurs billets dépassèrent rarement les limites du canton dans lequel elles étaient établies. Il y a lieu de remarquer aussi que la diversité des législations cantonales leur imposait des conditions différentes, et qu'un certain nombre d'entre elles, investies d'un monopole cantonal assez peu rigoureux d'ailleurs, ne songeaient guère à développer leur activité au dehors.
Cependant, par la force môme des choses, ces établissements comprirent bien vite la nécessité de s'entendre par voie de concordat pour l'acceptation et le remboursement réciproque de leurs billets, la délivrance de mandats, l'encaissement réciproque des effets de commerce, etc. Après diverses conventions particulières dont la première date de 1852, un concordat auquel adhérèrent dés l'origine 20 banques d'émission fut conclu le 8 juillet 1876 ; modifiée à diverses reprises, notamment en 1877, 1878 et 1882, cette convention obtint peu à peu l'adhésion de toutes les banques d'émission suisses, au nombre de 36.
Il est hors de doute que le concordat en question, qui a été dissous le 1"^ juin 1907 par suite de la mise en activité de la Banque Nationale Suisse a rendu de grands services et a largement facilité les relations générales des affaires dans notre pays.
Au fur et à mesure que les voies de communication, l'industrie et le commerce se développent en Suisse, on voit se créer, dans les différents cantons, à côté des banques d'émission, de nombreuses institutions privées qui exercent leur activité, soit comme banques n'escompte, soit comme banques hypothécaires, soit comme caisses d'épargne et de prêts, etc. Parmi ces diverses banques, bornons-nous à citer les deux plus importantes, savoir: la a Société de Crédit Suisse » a Zurich (Schweizerische Kreditanstalt), fondée en 1856 et qui travaille actuellement avec un capital entièrement versé de 65 millions de francs et un fonds de réserve de 20 millions de francs, et le « Bankverein Suisse » à Bâle, avec un capital autorisé de 75 millions de francs; actuellement, le capital émis et entièrement libéré s'élève à fr. 62800000 et le fonds de réserve à frs. 14280000.
D'après une statistique établie par M. Hirter, conseiller national à Berne et Président du Conseil de Banque de la « Banque Nationale Suisse », on comptait en Suisse en 1901 :
Au point de vue du genre d'exploitation
12o Banques commerciales et banques avec division commerciale et hypothécaire.
4 Banques s'occupant exclusivement d'opérations d'escompte.
15 Banques s'occupant exclusivement de prêts hypothécaires.
269 Caisses cTÉpargne et de prêts.
266 Banquiers et agents de change.
47 Associations coopératives de crédit et d'épargne. . Total 7^6
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Il y a lieu de remarquer qu'un bon nombre de banques ci-de68U8 ont établi des succursales ou des agences dans toutes les localités suisses de quelque importance.
La statistique ci-après, dressée en 1900, permet de se rendre compte du chemin parcouru depuis la création de la Banque cantonale de Berne en 1834 et du développement des banques en Suisse durant la deuxième moitié du XIX* siècle.
Capitaux engagés dans les banques suisses en 1900:
en milliers de francs :
Fr. Fr.
Capital Hé-
Cantons versé serves
Argovie 21 W 5390
Âppenzell (Rh.-Int.) — —
Appenzell (Rh.-Ext.) 3500
Bàfe-Campagne 9000
Bâle-Ville 111 454
Berne 76382
Fribourg 28900
Genève 36090
Glaris 3750
Grisons 4 921
Lucerne 11 400
Neuchâtel 12660
Nidwald 500
Obwald 500
St-Gall 28680
SchaHhouse 4 900
Schwyz , . 2050
Tessin 7 625
Thurgovie 14250
Un 750
Vaud 32 049
Valais 250
Zoug 4000
Zurich 208112
Total en milliers de francs . . . 633 229
Les chiffres ci-dessus nous montrent le développement
considérable que le marché financier a pris en Suisse, et cela dans un espace de temps relativement court ; cette même statistique donne aussi une idée de l'importance relative des divers cantons en ce qui concerne les oanqaes.
A partir de 1900, un fait nouveau se produit et Ton peut constater que nos principaux établissements de crédit en Suisse s'organisent pour repondre aux conditions de notre époque qui exigent, dans la nanque comme dans l'industrie et le commerce, une concentration des forces et des moyens d'action plus puissants qu'autrefois; c'est une tendance irrésistible à laquelle il est impossible de se soustraire sous peine de déchéance.
En présence de la création de la Banque Nationale Suisse , le Créait Suisse à Zurich élève, en 1906, son capital de 50 misions à 65 lailHons et opère une fusion avec deux banques importantes de Saint-Gall, savoir: la Banque de Samt-Gall et la Banque Commerciale de Saint-Gall. De son côté, le Bankverein Suisse à Bâle porte son capital de 50 millions à 75 millions et absorbe la « Banque de Bâle ».
Il est certain que d'autres établissements de crédit de notre pays suivront l'exemple des deux principales banques suisses et opéreront des fusions ou augmenteront leur capital en vue de développer leurs moyens d'action et de soutenir la concurrence ; cette tendance a la concentration des forces amènera des changements profonds en ce qui concerne la banque en Suisse, de sorte que toutes les données et les chiffres de la statistique actuelle n'auront, dans très peu de temps, qu'un intérêt purement historique.
L'ensemble de nos banques manquait jusqu'ici d*uae sorte de trait d'union jouant le même rôle en Suisse que, par exemple, la «Deutsche Reichsbank» en Allemagne ou la Banque de France en France. C'ette lacune a été enfin comblée par la création récente de la Banque Nationale Suisse fondée en vertu d'une loi fédérale qui est entrée en vigueur en janvier 1906 ; la banque en question a commencé ses opérations le 20 juin 1907. Cette date inaugure une ère nouvelle dans Thistoire économique et financière de notre pays ; la pluralité des
Importance du capital des principales places de banques.
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banques d'émissioD offrait des incoDvénieDto en ce sens qu'il manquait en Suisse un établissement central ayant pour mission de constituer la réserve de billets de banque dont le marché général a besoin à un moment donné pour faire face aui réglementa de comptes ; les diverses banques d'émission ont fait leur possible pour être à la hauteur de la tâche délicate et difficile qui leur était confiée, mais, obligées souvent de tenir compte d'intérêts particuliers ou locaux, elles ne parvenaient pas a rendre au pays tous les services qu'on était en droit d'en attendre. La Banque nationale suisse, grâce â son organisation et â son pouvoir d'émission, règle et facilite la circulation monétaire dans notre pays ; sa mission est de servir de régulateur de l'argent et de faciliter les opérations de paiement en Suisse, tout en surveillant d'un œil attentif les fluctuations des changes sur l'étranger et le mouvement de vaet-vient de métaux précieux qui en est la conséquence. En outre, la Banque nationale suisse se charge sans frais du service de trésorerie de la Confédération. Le sièffe juridique administratif de cet Établissement a été fixé à Berne. C'est là qu'ont lieu les assemblées générales des actionnaires, les séances du Conseil de banque et aussi, dans la règle, celles du Comité de banque. Le siège de la Direction générale est à Zurich.
Le capital de la Banque nationale suisse a été fixé à 50 millions de francs en 100000 actions de Fr. 500 —, fourni Vs P^r les
«Tel
le droit de décréter par voie législative des prescriptions générales sur l'émission et le remboursement des oiilets de banque. La loi élaborée en vertu du principe inscrit dans la Constitution fût acceptée le 8 mars 1^1 ; elle est encore actuellement en vigueur et donne à la Confédération les pouvoirs les plus étendus au sujet de l'importante question de l'émission des billets de banque ; elle eut pour conséifuence de renforcer les mesures de sécurité oui devaient servir de garantie à l'émission des billets. Dès cette époque, un courant d'opinion se forma I>eu à peu en Suisse, demandant avec insistance la création d'une banque centrale d'émission, capable de prendre des mesures uniformes et efficaces pour régulariser le marché de l'argent. Placée au-dessus des considérations d'ordre secondaire et des mesquines concurrences, cette banque peut se tenir constamment en contact direct avec l'ensemble du pays, par l'intermédiaire de ses succursales et agences ; elle doit en même temps favoriser les compensations de paiements en créant un système de virements s'étendant sur tout le territoire de la Confédération.
Un premier projet de banque centrale d'émission, ayant par trop le caractère d'une Banque d'État pure, fut rejeté par le peuple en février 1897 ; ce projet fût repris et modifié en ce sens qu'on accorda aux cantons et aux par-
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Cantons, Vspar les banques d^émisaion actuelles, Vsps^i* souscription
fublique. La moitié de ce capital a té versée, soit ^ millions de francs.
Les citoyens suisses, raisons sociales ou personnes morales domiciliées en Suisse, peuvent seuls être propriétaires d actions.
La loi instituant la Banque nationale suisse prévoit un délai de trois ans au bout duquel l'autorisation d^émettre des billets sera retirée aux 36 banques d'émission actuelles qui cesseront d'exister comme telles à partir du 20 juin 1910; dès cette date, il n'y aura plus en Suisse que le billet de banque de la Banque nationale suisse.
Biltets de banque. Les premières tentatives d'émission de billets de banque en Suisse datent du commencement du XIX* siècle. Â cette époque, quelques banquiers â Genève, Lausanne et Berne émirent des billets sous le nom de « Bons de caisse 1. Ces premiers essais ne portèrent du reste que sur des sommes relativement très faibles ; ces bons de* caisse n'étaient destinés qu'a une courte durée de circulation et ne répondirent pas à ce qo'onen attendait.
A partir de 1830 et durant les années qui suivirent, il devint nécessaire de recourir à un moyen de faciliter les relations commerciales toujours croissantes ; l'émission de billets de banque vint en aide aux paiements effectués en numéraire.
La première institution qui s'occupa en Suisse de rémission de billets fut la Banque cantonale de Berne. Peu à peu plusieurs autres banques se rallièrent à ce système. En 1864, les 20 banques d'émission qui existaient alors ''avaient un capital versé de 53,6 millions et une circulation de billets de 15,7 millions. Cette situation resta à peu près stationnaire jusqu'après la guerre franco-allemande. La période de paix qui suivit donna au commerce et à l'industrie un essor considérable; en 1881, nous trouvons en Suisse 36 banques d'émission. avec une circulation moyenne de billets de près de 100 millions.
Déjà a partir de 1865 on se préoccupa de régler par la législation fédérale la question de l'émission des oiilets de banque ; diverses propositions furent formulées, mais la plupart n'eurent aucun succès. Une première votation
Populaire (19 avril 1874) donna à la Confédération, par introduction d'un article dans la Constitution fédérale.
uMmêfseéi^
Moyenne de la circalation des billets de banque de 1900 k 1901.
ticuliers la. possibilité de s'intéresser à l'organisation de la Banque nationale suisse, par la souscription d'une part déterminée du capital de la Banque. Dans ces conditions,-le peuple suisse se montra favorable à la loi instituant la Banque nationale suisse ; les adversaires de cette institution ne réussirent pas à réunir les 30000 signatures nécessaires pour que la loi fût soumise à une votation populaire ; après plus de 20 ans d'efforts tentés dans cette direction, la Banque nationale suisse est venue enfin former comme le couronnement de l'édifice économique de notre pays. [P -B. Bonjour.]
C. Caisses d'épargne. Sous diverses formes, les caisses d'épargne suisses constituent une institution destinée à donner à la petite épargne la plus grande sécurité, tout en assurant un intérêt raisonnable aux faibles sommes d'argent destinées aux besoins futurs des déposants. Les cantons garantissent ces dépôts par les banques cantonales, les caisses d'épargne officielles (Amtserspamiskassen) et banques Hypothécaires (en 1896 4 % des caisses suisses) ; citons ensuite les caisses d'épargne communales (8% du total), les caisses de sociétés coopératives de toute espèce (50 % du total) ; celles de sociétés par actions (27 % du total), puis les caisses particulières (11 Vo du total), d>mprenant les caisses d épargne des fabriques, les sociétés d'épargne, etc. Dans le courant du siècle dernier, les caisses d'épargne, considérées à l'origine comme une institution purement utilitaire, ont at-
A du déretoppement
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g rentier rang des États qui pratiquent l'épargne. D'après . Fatio (Genève), i la lin de 1897 ia Suiiae comptait 373 Caisse* d'^pargee publiques et particulières avec un dépôt total de m miinons. contre 1B8 millions en 1667. A câté de ces institutions on compte encore 53 caisses d'écoles el 33 caÎBseB de fabriques.
Les truis carte et graphiques, pages 486 el tS7, donuent un aperçu de l'importance des dépôts par cantons, comparés au nombre des habitante, de la distribution
w d'ApargD* en Snlne.
D'après Fatio, on comptait en 1883 1807
Caisses d'épargne .... 487 373
Nombre total des déposants 746664 1391010 I des déposants pour
IW habitants 96 44
Montant total des dépôts . . 514076133 fr. geift4g530fr.
Dépôt moyen par déposant . 688 > T60 •
■ • (de caisses de fabriques 466 •
• * • • d'écoles
Llsis*. Sommei d^poiiei par loc^Ua t
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Les teotatives d'organisation des caisses d'épargne postales n'ont pas, jusqu'à présent, été couronnées de succès à cause de la dépense qu'elles occasionneraient et parce que le nombre très considérable et l'accès facile des caisses 'actuelles rendraient inutile cette nouvelle institution.
Lm capitaux des caisses «Uépargne sont, pour la plus grande partie, placés sur hypothèques, en prêts sur gage et en valeurs d'après les principes suivis aussi par les sociétés suisses d^assurances. La diminution du taux d'intérêt n'a fait aucun tort à l'épargne en général ; bien au contraire, elle lui a été favorable, peut-être par suite de la plus grande sécurité qui peut être exigée pour les dépôts.
Une surveillance n'est exercée que dans quelques cantons, par exemple Argovie, Berne et Saint^all ; elle n'est
Eis prévue par la législation fédérale, e projet de Code civil suisse renferme unedisposlion par laquelle les cantons peu\ent instituer en ftiveur des dépôts un privilège sur les titres et créances des Caisses d'Épargne.
Ucusurance de l'épourgne de quelques sociétés d'assurance, par la- ^ ^ .
cjuelle le capital épargne fixé d'à- ^ Jj^yf^jj^^^ ic^^, vance serait payable après un laps de *i^^b*^^c^^^p^^ ^fm&ô, temps déterminé, n'a ^ère, jusqu'ici. Augmentation
trouvé l'appui nécessaire. [K.THhKZKR.j
D. Assurances. Nous distinguons (A) l'assurance organisée ou subventionnée par la Cpnféidération, {h) celle organisée ou subventionnée par les cantons et communes et (C) l'assurance privée.
A. Assurance organisée ou subventionnée par la Confédération. La seule assurance organisée par la Confédération concerne les militaires; c'est l'assurance contre les maladies et les accidents pendant la durée du service (Loi du 28 juin 1901). Le soldat n'a aucune prime a payer. Le personnel d'instruction et d'administration militaire, ainsi
l'industrie domestique, pour les manœuvres et les^domestiques proprement dits. La caisse fournit le traite-
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que les sociétés de tir ont également droit à cette assui-ance, laquelle paye le traitement médical après le service, une rente d'invalidité (70 V» du gain annuel), une rente aux veuves et orphelins et les frais d'enterrement. En temps de paix, les dépenses sont couvertes par les crédits ordinaires, tandis qu'en cas de guerre on dispose de divers fonds de dotation, comme celui de Grenus, winkelried et le fonds des Invalides, lesquels, fin 1905, atteignaient la somme de 23 Vs millions de francs.
En mai 1900 le peuple a refusé sa sanction à un projet de loi introduisant 1 assurance obligatoire par l'État en cas de maladie et d'accident. Un nouveau projet, élaboré par ie Conseil fédéral en décembre 1906, semble destiné a recevoir un accueil plus favorable; il est basé sur le principe des subventions. D'après ce projet ce sont les caisses libres, «reconnues», qui assurent contre les maladies et qui sont subventionnées par la Confédération. Ces caisses reconnues devront offrir une sécurité suffisante, permettre la liberté de domicile et fournir un traitement médical ou payer au moins une indemnité journalière de chômage de 1 fr. Dans ces conditions, ces caisses auront droit pour chaque assuré à un subside fédéral de 1 à 1 Vs centime par jour d'assurance. Aux cantons est réservée la surveillance de ces caisses, ainsi que le droit d'en rendre la participation générale ou partielle obligatoire, ils ont également la faculté de fonder des caisses publiques. Le Conseil fédéral exercera un contrôle général.
L'assurance contre les accidents devra, d'après le deuxième projet de loi, comprendre un établissement central à Berne, avec agences dans les cantons (caisses de secours). L'assurance est obligatoire pour toutes les entreprises, exploitations et industries soumises au régime actuel de responsabilité ; elle est facultative, mais avec droit aux subsides pour les ouvriers et employés agricoles, ceux de la grande et de la petite industrie, de
du nombr* des eaisMt d'épargne et des dépotants.
ment médical, une indemnité journalière de chômage, une rente de 60 % du salaire journalier, une rente de 50 %au maximum aux veuves et orphelins et les frais d'enterrement jusqu'à concurrence de 40 frs. L'assuré perd ses droits à l'indemnité seulement dans les cas de faute ^ve ou d'accidents provoqués intentionnellement. Le tarif des primes est divisé en classes et degrés selon les dangers courus par les assurés. Le subside fédéral pour les pri * mes les plus faibles est de 30%, tandis que pour les pri* mes plus élevées il diminue relativement. L'employeur peut retenir sur le salaire de l'ouvrier au maximum un quart des primes non couvertes par les subsides fédéraux (primes restantes).
Les caisses obliffatoires de pension et de secours des chemins de fer fédéraux assurent le personnel contre les maladies, l'invalidité et la mort. A fin 1906, plus de 15000 personnes participaient à cette assurance ; les fonds disponibles s'élevaient a plus de 54 millions de francs. Mentionnons enfin quelaConfédérationprendàson propre risque la responsabilité en cas d'accidents dans le service des postes.
En outre, la Confédération participe pour environ ^/s aux primes des caisses de veuves et d'orphelins des professeurs de l'École polytechnique et pour V4 à ceux de l'assurance facultative des fonctionnaires et employés fédéraux. La subvention fédérale pour les écoles est employée partiellement à fonder et a soutenir des caisses de retraite et de secours en faveur des membres du corps enseignant primaire.
^. Assurances cantonale et communale. Il n'existe d'établissements cantonaux d'assurance que contre l'incendie. Seuls les cantons de Genève, du Valais, du Tessin, des Grisons, d'Obwald, d'Uri, de Schwyz et d'Appenzell Rh.-Int. n'ont aucune assurance obligatoire de ce genre. On projette la fusion de l'assurance contre les dommages causés par les avalanches, tremblements de terre et inondations en renfermant ces risijues dans celui d'incendie. Les cantons cherchent aussi a se couvrir eux-mêmes de leurs risques auprès de sociétés d'assurances privées. Les cantons de Claris, Argovie, Fribourg et Vaud (ce dernier avec monopole de l'État) ont seuls jusqu'à présent l'assurance mobilière obligatoire, les autres cantons avec le concours des compagnies privées, l'Argovie en. organisant surtout l'assurance du petit mobilier .par des contrats d'assurance collective. Fin 1905 la valeur assurée à toutes les caisses cantonales contre l'incendie
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teint 8.92 milliards. La même année, les primes pajéei en Suisse te sont moDtées à 17.3 millions.
Le canton de Neuchàlel a Ibndé, au début de ]'anné< 1899 aoue le nom de i Caisse cantonale d'asaurancc poptilalre ■, une caisse volontaire pour l'assurance de capilaui en cas de déc^ et de rentes. Le canton se cha^e dt l'administration et de l'organisation de cette caisse, I participe aux primes par des subventions que Toui
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I techniques et floanciÉrei. Preaque tona lea cantaoa rien-
I tient autai en aide «ui caiaaea de retraite de veuTe« et
d'orphelins, du personnel enseignant et de celni de
l'adroiniitraition. En 1905, on a payé en penaions et
sabsides pour écoles cantonales, primaires et secondairea, mofenaee et supérieures, environ 1 million et demi de francs.
Plusieurs caisses commuoalea sont organisées nir le principe du subventionniame, entre autres lacaisau de chômage i Berne. Touterois l'assurance de châmaee olTre trop de difficultés pour Taire des progréa. G. Atiurance privée. Si. malgré les proportions modestes de l'assurance publique, facultative ou obligatoire, le développement de l'assurance en Suisse est très conaidérabls. ce fait est dû à l'activité des sociétés privées. La loi fédérale du 25 juin 1»C> soumet ce* entreprises à la surveillance de l'État: elles doivent être autorisées et faire la preuve complète et détaillée de leur organisation, ce qui empêche l'eiploilation par des entreprises frauduleuses ou insolvables. Le contrôle eal exercé par le Conseil fÀléral (Bureau fédéral des ■snirances]- D'aprés le rapport de ce dernier'], S9 sociétés luiases et % société étrangères concesaionnéea déploient leur activité dans notre pays. Les petites caisaea locales de secoura en cas de maladie et de déc^ ne sont pas souraiaes i ce contrôle.
Pendant l'année 1905, il a ét^ encaissé en Suisse ;
Par»
accidents et responsabilité . .
Assurances contre l'incendie, y compris les caisses cantonales . .
Autres branche**). . .
Total 1906 .
Contre • 1895 .
Quant i l'assurance sur tés suisses et 27 étrangèn Suisee, Qn 1905 :
■picislsBisiit.
rr. Ft.
37719735 186635)9 49,5 1469S8M lS94O0eG 8S.1
11070494 7604053 68.7 4174308 3272916 78.4 «657431 i24S05TSfli,8 38198439 22631381 59.3
la vie organisée par 6socié- !S on comptait en cours en
ParleaSociétéssuisses?) 99950 350 millions 3
étrangères 63096 493 • 631000
- ■ 163048 851 millio
Total:
Le tableau page 488 indi< l'assurance en général et à culée par ménage
— ce sur la vie caliéel90ô. Legra-
impôt spécial. Fin
millions de capital et 500UO franc
Dans le canton de Vaud, une caissi
s assuraient 10 </, nnuelle,
la vieillesse doit entrer en activité le i« janvier 1908, toutefois sans créer l'assurance proprement dite contre l'invalidité. Les cantons de Glaris, Zoug. Saint-Gall et Genève ont l'intention de créer des institutions analogues. Kn 1905, ce dernier canton subventionnait 38 calasses de secoure présentant un certain minimum de garantie!
ëil'lén par I^Éiaî, il existe 1 nombre de prtites caiases spécia- " =" ""mptait 1085 a"" -«,-;—."
.-jillions et demi "'" déjè 1814 avec 435000 membres, confiant leurs " économies à ces caisses, annuelisment 9 V* millions, soit plus d'un quart de la somme payée dan* la même année comme primes d'assurance sur la vie. D'après le nouveau projet de loi. l'Ëlat se servirait de ces caisses pourautant qu'elles seraient qualiiiëes comme reconnues, afin de développer l'assurance contre les maladies: en même temps, il les contrSIerait et les subventionnerait,
<) Rippgri du Bureau téiUral dai aunraDcei lur l« anmprt- ■ai priTMi SD milière d'aiiuraDO» «d BaliM «n 18(6, t) Assurancs contre la brla d« friice* et la nplure de coadutl»
1, Socl^lt •ul>ied'iHnr>Dce>K<Dir*l«iinr1aTi« à Zurich,
La Saiiae
*Lau
• Mocii
lé par action
pan
n IS61,
CiiBtedepr«voya
noo
iilw*,A
SDI
Miinons {
nu
Asftupances
Ht
<co<*rFS
IB
- rr -a
OftS
fi-
ff «B A
9 S2 Si
98 sa I90Q oz et 0.
lïÉÙ
doit e:
'sil[lDC
r«d«rml
être l'objet (en automne 1907}
du Conseil national. (F. TBapnnl
XII. 'Histoire. A. LES PÉRIODES PRÉHISTORIQUES
4TH0DUCT10N. La préhistoire a pour objet l'étuUe du déve-
ipoement de l'espèce hamaiae dès l'époque où il est pos-
Dle de constater les premières traces de ion eiiltence
luaqu'au marnent où les hommes furent en état de trans-
nettre leurs traditions aux âges futurs par te moyen de
'écriture. Lee plus anciennes traces de l'existence de
'homme en Suisse remontent a l'époque postglaciaire.
In a trouvé en France des vestiges paraissant prouver
.'existence del'homme pendant les périodes i nie roi acia ires
tandis c^ue les recherches faites en Suisse dans les ligni-
tes slaciaires du canton de Zurich n'ont donné qu'un
résultat négatif.
Il n'a pas été possible jusqu'ici de déterminer d'où provenait cette race humaine peuplant nos vallées à l'époque postglaciaire. La (orme des outils, armes, etc. trouvés dans les stations lacustres de cette époque indiquerait une origine asiatique ; ces populations avaient sans doute conservé de leurs ailcétres, par tradition, les modèles des instruments en métal, qu'ils imitaient avec le silex; ils fabriquaient ainsi leurs engins de chasse et de pèche, n'ayant aucune autre matière à leur disposition.
Ce De fut quebeaucoapplus tard qu'ils reçurent, probablement à la suite d'immigrations, le métal, le cuivre puis l'étain. Ils commencèrent alors i fabriquer des objets en en brome (alliage de cuivre et d'^tain) ; bien plus tani encore ils eurent connaissance du fer qui se trouve déjà dans les derniers palafittcs de l'âge du brome. I>our faciliter l'étude de ces époques reculées on en ■ divisé la suite en trois âges ilont les limites peu absolues se fondent l'une dana l'autre. On distingue donc : l'âge de la pierre, l'âge du brome et l'âge du fer, ce dernier conlinant à la période hirtorique.
1. AoE DR LA PIERRE. Quand les glaciers eurent abandonné le Plateau et que le pays se couvrit d'un tapis végétal, des animaux purent y vivre et s'y multiplier. Plusieura animaux, tels que le mammouth, l'ours des cavernes et l'aurochs ont aujourd'hui disparu. D'autres. comme le renne, le gloulon, l'élan et le renard polaire, se sont retirés vers le Nord ; d'autres encore, le chamois, le boaquetin, le lièvre blanc, émigrèrent dans les hautes Alpes ; une faible partie seulement de la faune diluvienne s'est conservée jusqu'à nos jours dans nos contrées. Peu.i peu se développèrent les plantes et les animaux de l'époque actuelle ; les nommes enfin s'appliquèrent â la culture des plantes utiles et â l'dlevage d'animaux domestiques néceS' sairea â leur existence. Un appelle ■ période paléolithique ou premier âge de la pierre > la période des plantes et des animaux aujourd hul disparus, et ■ période néolithique ou second âge de la pierre >, celle à laquelle existaient des animaux domestiques et des plantes culb-
a/ Période poUolitUique. Les hommes dont nous avons découvert des vestiges vivaient dans des cavernes ou sons des rochers surplombants [abris sous roche). On a trouvé des vestiges d'habitations humaines de cette époque au Salève, près de Veyrier. dans la grotte du Sce< près de Villeneuve, à Liesberg et Grellingen, dans la grotte de Bûsserach. daos le Kâsloch près de Winznau non loin d'Olten, au Schweizersbild et au Kreudenlhal, près de SchaDbouse, tu Kesslerloch, près de Thaingen, sur le chemin de fer de Schatibouse â Singen, grotle devenue célèbre par les trouvailles qu'on y a faites, enjin dans les grottei ou Wildltirchli sous l'Ehenalp, canton d'Appenzell.
Les instruments trouvés dans ces cavernes sont surtout des objets en silex. Ce sont des racloïrs. des sciea. des couteaux, des perçoirs. de* poin;ons, dei poignards, des pointes de javelots ou de lances, des percuteurs, etc. Ce sont aussi les rognons de silex dont res objets avaient . été détachés, ainsi que des milliers d'éclats de silex. Les os et la corne servaient â la confection d'instruments de diverse nature : pointes de javelots, poignards en bois de renne, alênes en os, aiguilles en ivoire, spatules, haipons, crochets, etc. On a découvert aussi des objets de parure. Ils consistent en dents perforées, coquillages, coquilles d'escargots, ainsi qu'en amulettes
STtaah (C. Schaffhaui
Les hommes des cavernes nous ont même laissé des leuvres d'art semblables â celles que fabriquent de nos jours beaucoup de peuplades actuelles peu civilisées. Les chas-
itiuri de reanes des époijuea pré historiques aimaiëDt déji à dessiner, à oeiodre el a «culpter. Parmi les objets trouvés BU Salève tlgure un bois de renne percé, considéré par quelques observateurs comme ua blton de cammindement. La face supérieure, polie, représente, d'un c^té, des
Slautes, de l'autre, un bouquetin. Oa as te Schweiiersbild e SchalThouae on a trouvé un bâton sur lequel sont gravés deux chevaai. Une plaquette de pierre du même endroit porte d'un côté un âne sauvage et deux rennes, de l'auure un enchevêtrement de lignes dans lesquelles on peut reconnaître deux chevaux.
(Tesl au Kesslerloch, prés Thain^n. qu'on a trouvé le
ibre de de
I époque paléolithiqi
renne, qui ne sont recouverts
ou de figures d'animaux sim-
H trouvé des desiint arlistiqnet
Les animaux représentt^s sont le
vBge et surtout le renne. Un des
Ïoque paléolithique, non seule- : toute l'Europe, représente un tredesainpresque aussi La plupart des dessins
S lus grand utre les ''
plement ébânchées,
et même des sculpti
cheval diluvien. l\î[
plu* beaux dessins
ment de la Suisse, i
renaebroutant (p. 491 . lig. 1);
beau donne l'image d'un poulai
ont été gravés sur des bois de renne, quelques-ii
aur le jais ou la pierre. On a trouvé, dans les dernières
fouilles du Kesslerloch le dessin d'un cheval sur du
charbon.
On a également trouvé dans le Kesslerloch une sculpture malheure uaement endommagée, représentant une tfite de bceuf et une autre finement exécutée donnant l'image d'une petite télé de cheval.
bj Période néoiithiqve. Après la disparition des h' mmea des cavemei de la période paléolithique, la Suisse
Saralt être resiée longtemps inhabitée. Puis vinrent es hommes capables de construire des caitanes, amenant aussi avec eux des animaux domestique* et des plantes cultivées; ces hommes savaient façonner des vases d'ar- « Ile et confeclionnerde jolis fileta, des lissus et mâme des roderlcs. Leurs nombreux instruments et armea étaient encore en pierre, mais ils n'emplojraîent plus exclusivement le silex, et ils polissaient la pierre de leurs instruments. Ils n'étaient plus uniquement chasseurs, mais paiteurs et agriculteurs. On a même pu constater l'exialence d'un commerce rudimentaire.
t. Palalittes. Au cours de l'hiver de iSa à 1854 les eaux étant très basses, d'anciens pilotis furen! mis n découvert préa de la rive droite du lac de Zurich, à Ober Meilen. Dana la couche d'argile qui les entourait, on
tions. Quand, av foncer dans l'eai couche -le pou place par des pi
a dea haches de pierre, des couteaux de. silex, des iiinents en bois de cccT. dea.u!i d'animaux, dss diibria de poterie, des graines et même des fragments de bronze.
le Û' Ferdinand
vant qu'à une époque très ancienne des peuplades avaient
liabile dans de* cabanes conslruitea sur pilotis au-dessus
sui
dej eaux. On entreprit ailleurs d'autres recherches et l'on flt dea trouvailles analogues dans presque tous les lacs de la Suisse, en France, en Italie, en Autriche, en Bavière, etc. Aujourd'hui, en Suisse aeulemeat. en compte environ 300 stations lacustres, appartenant à l'i'ige de la pierre et à l'âge du bronze. Les rives (allemande et suisse) du Bodan ne renferment pas moins de 50 villages lacustres, le lac de Zurich en compte 10. celui aie iSempach 3. iceluf de Sienne au ùuins 30. celui iTe 'Neuehâlel plus de 70 et le Léman environ 50. Même de petits lacs, comme ceux de Niderwïl près de Frauenfeld, de Wauwll dans le canton de Lucerne, de Moosseedorf près de Berne, d'Inkwil et de Burgàschi. de Luisael au-dessus de Bex ont une ou plu-
Les palalittes étaient construits de diverse tnanlère. Ou bien on plantait de* rangées de pilotis dans la vue et on l~s reliait par des poutres transversales sur lesquelles on fixait le ntaocher qui portait les cabanes, ou bien on un radeau sur lequel on élevait les habitaavec le temps, le rddeau commençait i s'eneau, on le renforçait au moyen d'une seconde outres. Ces radeaux étaient maintenus en I. Une nouvelle couche de poutres s'achaque fois que le besoin n'en faisait BBiiur i u esi ainsi que S'établirent les constructions sur rideaux (Plosa- ou Packwerkbau), telles celles qu'on a retrouvées à Niederwil. à Wauwll et à Inkwîl. Hais les antres palafittes de la Suisse reposaient sur pilotis ; c'était en particulier le cas des importantes stations de Steckborn sur le Bodan. de Robeohausen sur le lac de PfSrSkon, d'Ober Meilen sur le lac de Zurich, de Hôrigi^n sur le lac de Bienne, d'Auvernier et de Corcelettes aur le lac de Neuchâtei, etc.
Ces villrigea lacustres néolithiques abritaient des hommes et des animaux. Les lacustres avaient domestiqué le chien, le bœuf, le porc, le mouton et la chèvre ; ils devaient aussi faire des provisions de fourrages. Lee champs peu étendu* produis.'iient plusieurs variétâde blé et d'or-
re, du millet, du panais et du lin dont les libres servaient confectionner des tissus'.). Les ustensiles de ménage étaient très simples, en pierre, en bois, en corne ou en terre cuite. Diverses espèces de pierres polies servaient à la confection de haches, de couteaux, de scies, de marteaux, de ciseaux, etc. Avec l'argile on façonnait des vases, des écuelles. dea assiettes, des pois, des cruches. On Âbriquait en outre des alênes, des ciseaux, des poignards et des massues en bois ou en os ; on filait a la quenouille et on tissait le lin aur dea métiers (p.4»l, flg.2à4).
Le chasseur et le mierrier avaient besoin d'ormes. La massue elail en bois, la hachemarteau en pierre dure, quelquefois même en i^ide ou en néphrite. Les oa et le silex étaient employés à la confection de pointes de lances et de poignards; les pointes de Uèchea se faisaient de préférence en silex et se fixaient à la hampe au moyen d'asphalte et de cordons de lin. L'arc était en bois d'if, ta corde en hovaux.
Les peuples âl'élat primitif ont un goâlmai^ que pour la parure. Rien d'étonnant à ce que It^ lacustres nous aient laissé un grand nombre d'objets d'omemenfs : épingles en corne et en os. peignes, perles en corne de cerf, anneaux, pendeloques et amulettes en pierre, en corne ou en dents d'animaux. On recherchait même la parure dans les vêtements. On teignait la toile; les lacustres connaissaient les cou- ■1. leurs rouge, bleue, jaune, blanche et noire avec
lesquelles ils se peignaient peut-être au»si le corps. Ils tiraient le rouge de l'iiématite (oxyde de fer), te bleu du pastel et te jaUne de la gaude. 2. Habitations sur terre ferme, ateliers. Les lacustres
<) Suivant ans aocivana cammunloalioD virbal* du Pror. 0>«.
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.. LamuabronUntoaThiiD^n, — t. Tlim d* lia. —3. Hun. — 4. irriD«ei (ds* paUfltMi d< Rabanbimen, pr«i Welilkon). — ï, 0 «1 7. PotuiM du lanbMiax d'Obarvanino al d* BcbafBiidorr |C. Zarlch}. — B, S, 10 «1 11. Ép*H da bionia de divan iTHa. da Uddaa. Braae. Woltiitaoran, Lao de LuUiaL. — 1t. CiaDMnl an piarte d'Ebanbari. — 13 t 17. Moulei dea paUdltat de l'àga du bioa». - IB. Hache da Salei (C SI. Oall). - 19. Manche d'une ipia de brunn, de Uarligny. - EO. Poiirnari an bionM du ViLali — S], Epiiigle à Ul» pUte. de Sailtia. — ». Braceleti, tombeaux de Belp. — «3. Bracelet tronvi dant un lonbaia à QUUfeldaa. — if. Agrafa de ceinlure de Thalhaim. ~Sb. Bpinftie Ironvée dana un lonbeau de QUIir*lden.
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nraienl élevé leur* demenres sur les eani pour se prolé^r, eux et leur bétail, contre le» attaque* des xnimsui sauvages ou dei ennenU. En outre c'étaient des habita- ItoDB vraiment hygiéniques. Le* laça contribuaient ausai à l'alimentation et constituaient une eicellente voie de communication, mais il ne budratl pas croire que toutes les populations néolithitfues aient fialjité sur lea eaux. Il y avait aussi des colonies de terre Terme. Il est vrai qu'on n'a paa encore trouvé un grand nombre de ces dernières. Il y en avait une, par exempte, eur la terrasse de SiRgingen (Argovîe). au-dessus du coniluent de l'Aar, de ta rleuBS et de la Limmat, une autre à Slaminbeim, non loin du Bodan inférieur- Certaines habitations étaient placées dans des endroits d'accès dillicile ou protégées par des remmrts, des fossés ou des palissades. Ce sont les • nefugea • qui servaient d'abri en temps de guerre. On a trouvé un de ces refuges dans la vallée de l'Aa. prés de Seegrâbeo, entre les lacs de Greifensee et de PlSflikon. Il a la forme d'un triangle dont deux côtés sont presque inaccessibles à cause de l'escarpement de la pente; le troisième est très bien protégé par des remparts et des
Sans plusieurs palafittes on confectionnait des quantités d'armes ou d'instruments dont on faisait ensuite un objet de commerce. Dans te palafitte de Moosseedorf, A 10 kilomètres de Berne, p»r exemple, on a constaté l'existence d'UD atelier pour la taille du silex. A Haurach, sur le Bodan. on bbriquait surtout des haches en néphrite. On a aussi trouvé des ateliers sur terre ferme. A Hûmlsng, au Nord de Zurich, on a découvert un atelier de potede qui appartient à la lin de l'âge de la pierre ou au commencement de celui du bronze.
Vers la fin de l'âge de la pierre les relations et lea échanges devinrent plus fréquents. Des pierres rares, comme les néphrites, s'échangeaient à de grandes distances contre des silex ou du cuivre, le premier métal connu. En certains endroits l'usage de ce métal était si répandu que l'on a pu parler d'un Itge du cuivre,
3. Tombeaux néolithiques. On a trouvé, dsna les environs de Pully et de Lutry, des squelettes reposant dsns de petits caissons an pierre. Souvent on enterrait plusieurs corps dans le même tombeau, parfois un homme et une femme et même des enfants, La longueur dee tombeaux atteignait rarement un mètre; les cadavres y étaient déposés repliés, dans l'attitude du fcetua. On a trouvé dé petite tombeaux analogues aux précédente, formés de dalles, à Glia, sur le versant septentrional du
Le* squelettes étaient en général accompagnés de divers objets : bracelets formés de coquillages de la Méditerranée, pendanta, plastrons et cuirasses composés de dents de sanglier fendues, boutons de marbre curieusement perforés, ambre, ocre rouge ou jaune pour peindre le corps, A Glis, on a aussi trouvé une hache de pierre et des armes en silex, des naches, des pointes de javelots et de flèches,
La grotte de Dachsenbiihl prés de Herblingeu (ScliaEIhouse) renfermait deux squelettes étendus, entourés d'un petit mur en pierres sèches.
A côlé de ce double tombeau des ossements humains à demi carbonisés étalent mêlés à des restes d'animaux. La présence de pcra pierre, de débris de poter
Il de Cl
Tombe da Dichisubahl lomtieau appartient à 1 Sge de la ■nr Harhlingan. pierre. Les tombeaux du Schweiiers' bild sont de la même époque. Tantôt les squelettes sont renfermés dans un caisson de pierre, tantôt ils sont enterrés simplement dans le sol. Les tombeaux se trouvaient dans l'amaa de débrie déposés par les
habitant* paléolithiques en avant de leur demeure ; ils étaient aitué* i dilTerentes profondeurs et renfemuient des squelettes de ai petites
gné ces hom-
nom de pjgmées.
On a trouvé également des squelettca de pygmées dans d'autres tombeaux de l'âge de la pierre.
Un peuple qui honore ses
culture et peut continuer à se développer
ces sont favo- 4. Ëpoquedu
l« Qlii iVali
«.pi.
vers la Qn de l'âge de la pierre, prèa de SOOO an* avant l'ère chrétienne, que le premier métal, le cuivre, ^t utilisé en Suisse. Mais ce métal aaseï tendre ne réussit pas à sapplanter les instruments de pierre qui continuèrent à être employés. Ce forent peut-être des immigrants venus du N, qui apportèrent avec eux ce métal. On a signalé des stations de l'époque du cuivre à Fenia (Vineli), au bord da lac de Bienne. à Saînt-Blaiae, an bord du lac de Nenchâtel, ailleurs encore. On y a trouvé, â côté de nombreux objets en pierre, des poignards, des lances, dea hache», des alênes, des ciseaux et d'autres instruments en cuivre ; on remarque de nouvelles formes d'épingles, d'omement* en os ainsi que des pertes et dea pendants d'oreilles en cuivre: les potiers ornent leurs produits de cordons ou de pointillés (p. 401, fig. 5 à 7).
11. AoE i>u BRONZE. Composé de 90% de cuivre et de 10 **/« d'étain, le brome fiit connu dans l'Europe centrale environ SOOO ans avant J.-C. Son éclat le désignait pour la confection d'ornements, son poids et sa dnreté permettaient de l'employer pour la fabricution d'armes et d'outila. Le bronze noue vint d'Orient et tes premiers marchanda qui l'introduisirent en Suisse arrivèrent probablement du S. en longeant le Rhône. Avec le broute apparurent le plomb, l'or, le verre et l'ambre.
1. Palafiltei. Pendant l'âge du bronxe la plus grande partie de la population vivait encore sur les lacs. Hais les palafittes de cette époque sont généralement sitnés beaucoup plus au large que ceux de l'âge de la pierre. Les outils pour la construction des habitationB sont bien meilleurs. Il semble que le nombre dee villages Iscustrea était moins grand que précédemment; d'autre part, les stations sont en général beaucoup plus étendues. Certaines d'entre elles ont fourni des milliers d'objets, par exemple cellea de Genève et de Hoi^es, dans le Léman, de Corcelettes, d'Estavayer et d'Auvernier dans le lac de Neuchâtel, de Vallamand et de MontlUer. dans le lac de Moral, de MÔrigen et de Nidau, dans le lac de Bienne, de Wollishoren prés de Zurich, de Bodman, 1 l'eitrémiléN.-O. du Bodan, etc.
Les palalitteurs de l'âge du bronze te livraient encore â la pèche et k la chasse; mais l'élève du bétail, l'agriculture, lea métiers et le commerce avaient déjà. pour eux beaucoup plus d'importance. Leurs animaux domestiques s'étaient améliorés par le mélange avec de nouvelles races auxquelles s'sjoutait le cheval. L'agriculture s'était développée et la division du travail accentuée. Il est facile de comprendre que la main qui conduisait la charme n'était guère propre à exécuter les travaux délicats de
■lu bronze ■<
sui
l'art du bronie. L'arlUte qui exécutait lea Bns ornementi de* parures ne parcourait vraisemblablement pgn le paji comme le marchand. La division du travail existait donc d^B,
Le* armes étaient en bronze. Le poipiard allongé devint Dne épëe. On décorait souvent les lames et les poifrn(<e«deaépé«Bd'ornemen(sliDéaires(p. t9l,ne.8â H). Cette ornementation se retrouve aussi sur les poignards, les lancesmémes.eurleahacheseteurtout sur les lames de couteau. Lapoterieae prétait admirablementà l'ornementation. Lea écuellea, lea ealellea, lea assiettes, les pots de l'âge ' en araile bien préparée et bien cuite. int le Ênd terminé en pointe. On lea plae torche d'argile ou dans le sable. Lea ornements sont composés de cercles, d'arcs de cercles, de
iloietB des remmeaqui moulaient l'argile. de broaie étaient variés et portaient assez souvent des ornements. Il existait plusieurs espèce* de haches, mais aucune n'a la Forme actuelle. Toutes ont des ailerons au lieu d'un trou pour lîxer au manche cet outil. Les couteaux ont presque toujours une lame bien arquée et sont souvent Dmereentés. Un a trouvé en outre des ciseaux et des alènea, des marteaux et des enclumes, des scies, des limea. des poinçons, des clous, etc. De même les ciseaux, marteaux et enclumes sont parroia ornementés. Les hommes de l'âge du bronze travaillaient très habilement les métaux, lia avaient le goût du beau.
Les objets de parure sont nombreux dans les station* du bronze. Dans le pslalllte de Wollishofen- Zurich, par exemple, on n'a pas retrouve moins de 1500 épingles de parure, et la station n'est qu'à demi explorée. I^s stations de Môrigen et d'Auvemier ont fourni un grand nombre de bracelets et d'aertfes. A Estavayer on a trouvé un tcrand nombre de boucles de ceintures. De niéroe qu'à l'âge de la pierre, certaines stations de l'âge du bronze produisaient aussi plus d'objets qu'il ne leur en Tallait pour leurs besiUDs, le surplus était destiné à la vente et
Peu à peu ces populations s'établirent sur terre ferme. Au commencement de t'àse du fer, vers l'an 800 avant J.-C., c'est à peine si unpalalilte était encore habile, lln'y avait plus que de* colonies sur terre ferme.
A quelle race appartenaient les lacustres? On ne le sait pas ; on ne connaît pas leur origine et très imparfiiitement leur état de cnllure. Voici ce qu'on peut en dire : à l'âge de la pierre notre pej'sa été habité surtout par des hommes â crâne large, des brachycéphiles. Vers la fin de celte période les dolichocéphales prédominent. Hais on ne sait si cette immigration d'éléments étrangers s'est faite pacifiquement ou si les dolichocéphales sont venus en
i. Babilaliom tur terre ferme, aleliert. K mesure abandoi e fermt
nstaté r
»que
populations abandonnaient les villages lacustres, le;
ugmeniaienl. 11 y a environ 5C
1 Ebersberg, contrefort de l'ircbi^l. Un village protégé par des palissades s'élevait là. à l'âge du bronze, sur la pente, du coté du Hhin, dana un site d'oii l'on jouit d'une vue
inléreseantes consistent en croissants en argile eteii pierre. On en a également trouvé plus tard dans les tombeaux. C'étaient peut-être des emblèmes religieux (p.WI. lig.12).
L'Uetliberg avait des défenses beaucoup plus fortes. De troia câtés le sommet de ta montagne était presque inaccessible ; du seul coté accessible le refuge était défendu _ par des remparts et des foaaés. 11 renfermait un pâturage pour les bestiaux et une source. Si les ennemis parvenaient â forcer la première enceinte, les habitanta du refuge pouvaient se retirer Hur le point dominant, accessible seulement du côté N.-O., et protégé de ce câté par trois remparts et deux foBsé*. Celte seconde enceinte renfermait aussi une petite
Un grand nombre de refuges semblables existaient sur toute l'étendue du Plateau. En beaucoup d'endroits les remparts et tes fossés sont encore conservés. Ils sont
Iroit qui rappelle qu il fut autrefois fortifié • (Chàtelard dans la Suisse romande, Burg dans la Suisse orientale).
Les délîlés importants étaient aussi fortiliés, te! le Vorbourg, non loindeDelémont; on protégeait de même certains sanctuaires. Le Châteiard, près de Bevaix, au bord du lac de Neuchâtel, était probablement aussi un lieu de
s pala-
-juvait
qui domii S'il existait des ateliers de fondeurs dans
Qttes. à Genève et Zurich par-exemple, il .....
aussi sur terre ferme. AËchalIens(Veud) et Saint-Tri phon on a découvert une fonderie de bronze, i Chiètres, au N.-E. du lac de Morat, un atelier pour le travail du bronte. Aux bains de Ueustrich, au pied du Nieaen, dans rOberland bernois, on a découvert des saumons de cuivre ; on a trouvé ausai des traces d'atelier à Tschugg. dans lo Seeland bernois. A cette époque. Granges avait également un atelier pour le travail des métaux. Wiilllingen et Vettheim prèsde Winterthouren possédaient également. Dans les fonderies de l'époque <lu bronie on a trouvé non seulement du cuivre, de l'êtain et du piomb à l'état brut, mais aussi des moules dans lesquels on coulait les objet* (p. 4SI, tlg. 13 â 17). Les moules étaient en grés, en mollisse, en argile ou même en bronze. En outre, les ateliers renfermaient des creusets, des objets ébauchés, des pièces manquées et des matières destinées a la fusion.
On s'est longtemps demandé comment les artisans de l'âge du bronio
àgraveraur le
d'outils en acier. Des essai* pratiques ont prouvé
Ôfk
quelques di-
tant sa u 1er UD grand bloc erratique dans la ferme d'Il-
deHohenrain,
à la frontière
de Lucerne ùt
d'Ar^ovie. On Rafugs lur TUellibarg.
bloc une collection de 20 épée» de bronze. Elles étaient disposées en cercle avec la pointe au centre et avaient toutes la même forme. Un marchand d'il y a troia mille
Teafelabnrg prèa Rml.
A Salei, dana le Rheinlhal saint-galloii, on a trouvé, enrouiea dans le sol, plaa de 50 haches de bronze, de même («randeur. de même Tornie et à peu prés du rnSme poids : elles étaient disposées en lignes régulières (p. 491. Iig. 18). On fil une trouvaille identique à Sigriawil, au Nord du lac de Thoune. On voulait enlever un liloc de rocher de la arandeur d'une maisonnette, tjuand. à sa base, à une profondeur de 60 cm., on découvrit une quantité d'ohjets PD bronze : deuK pointes de javelots, deux poignarda, onze haches de la Torme la plus ancienne, [tjpe de Salez), etc. Des fouilles ultérieures mirent encore au Jour dea dcbrïa de poterie, du cjjarbon et des cendres. Avail-on découvert un lieu de eacriflce ?Un ne sait.
On trouve isolément des objets en brome dans toutes les parties de notre pays. Les trouvailles les plua intéressantes sont celles qu'on a faites su sommet des montagnes et sur les passages des Alpts, Klles témoï^^netit d'ancirtinea votes de communication et prouvent qu'il v a déjà pliialeura milliers d'années tes montagnes n'étaient pas un obstacle infranchissable pour le Midi, fbyen d'une hrillajite civiliaatio dans notre pays des idées nouvelles.
Les travaux de construction de la roule de la Fliïela ont mis au jour une superbe pointe de lance en bronze. Une lance identique a été trouvée à Siis, au pied de ce col ; une hache ^e bronze a été trouvée dans la Dru- )^tschaalp, près de Davos. L'AIhula semble également avoir
■ Kohenriia-
sui
I été rranchi de bonne heure. Dernièrement on s trouvé I à St. Horiti dans rEngadine, des épées en bronze au fend de la célèbre source de St. Moritz, à laquelle tant de gens doivent la restauration de leur santé. Il y a quelques années qu'on découvrit une hache en bronze près du dit village. En outre, on a encore trouvé un couteau de bronze avec porgoée omementée à Scanfs.
dans l'Eogadine. et un bracelet ornementé à Bergiin. au pied N. de l'Albula; plua bas. dans la vallée, à Filisur, on a découvert mâme I des traces d'une fonderie de bronze.
■ aussi trouvé des objets en bronze route du Bernardin; une hache de bronze â Lostallo, dans le val Mesocco, une autre à Andeer; tes objets en bronze sont même assez nombreux à l'issue de Is Via Mala. On a trouvé des épingles en bronze la colline qui porte les ruines d
'Ine hache de bronze a eie mise au I loin de l'établissement de Realta prés de Kazis; on a découvert des tombeanx de l'âge du bronze à Tomils; une fonderie de bronze paraît avoir existé à Rothenbrunen. Une lame d'épée en bronze a été déouverte à Reichenau. Une colonie de l'âge u bronze se trouvait pratiablement k Em* on loin de Coire.
Si, en partant du Bernardin, au lieu de descendre dans la vallée de Schams, on se dirige vers le N., on arrive dans la vallée de Vais. Ce chemin était déji connu à l'âge du bronze. Dernièrement, dans le village de Vais, à ta suite des travaux destinés! opérer une meilleure captation de la sonrce minérale, on a trouvé, a une profondeur de 4,50 m. des OHseraenls et un débris de poterie de forme ilalienne arehaique.
Un poignard en bronze, aussi déforme italienne, a été trouvé par un berger en amont de Vais du côté de Safien; à llanz. ce fut une épée de bronze d'une forme qui ce se rencontre qu'en Italie; près de cette petite ville, à Ruia et i Waitensburg ce furent dea ha-
e très
ede
tre les vallées du Rhin et du Teaaln. Un plus haut, dana les montagnes dea en vil d'Ilanz, on a trouvé un casque en bronze qui appartient au premier âge du fer.
Le Grand Saint-Bernard futauaai fréquenté » l'â^ du bronze. Des objets en bronze étaient importés par le Saint-Bernard, du Léman dans la région d'Aoate ; en sens inverse, des bronzes italiens étaient apportés dans la vallée du Rhône. A Marlignj, on a même découvert une épée de bronze qui ressemble aux épées hongroises |p. 491, tig 19).
Une forme de poignard est encore plua intéressante. Dans les aiBlione de la Haute-Italie il n'est pas Iréa rare de trouver une espèce de poignsrd de bronze triangulaire avec poignée massive Ip. m. fig. 20). On ne rencontre jamais ce poignard dans la Suisae orientale ni en Autriche. pas plus que dans la France occidentale mais bien dans IeValaia.danarOberlandbernoiB,lelongduRhône.djHhin et en grande quantité dans l'Allemagne septentrionale. La forme de ce poignard indiquerait une fabrication italienne du commencement de l'â^e du bronze qui aurait été] introduite de là dans le Valais par le Grand Saint-Bemani. nuis par Loéche- les- Bains et la Gemmi dans l'Oberlsnd bemoia (Sigriawil) et enHn dans la région du Rhin. Elle peut aussi avoir été introduite dans cette dernière contrée
Kir la voie du Rhône. On ta trouve dans ta plaine du hin, de Bàle a Mayence ; de Mayence, on ta rencontre encore dans la direction de l'Elbe, puis de là dans toute l'Allemagne du N. Tandis qu'en Italie on ne trouve que dea formes aimples de ce poignard, dan* l'Allenuigne septentrionale on rencontre des pièces perfectionnée, bien faites et ornées avec goût.
SUI
Le GrtDcl Saiot-BerDBrd coniilitualt donc uoe voie de commuD [cation entre les peuples du Nord et du Midi. D'autres ubjels ont été également introduits dans le Nord
Kr ce chemin, par exemple des diadèmes, desfpéea, etc. lis avec quoi fer ' ' * *' ■---■!•-
chaodis. '
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avec quoi les haliilanla du N. payaienl-il
Dans le paialltle de Corceletlea, an bord du lac de Neuchâtel. on a trouvé un vase i suspension et itoe fibule eu lironze: ces deux objets veD*ienl du Nord acandinave. D'autres palafitles renfermaient des perles en ambre jaune de la Baltique, Le commerce de l'âge du brome était ainsi très étendu.
4. Tombeaux de l'âge du brunie. Pour le* tombeaux de l'âge du bronze le conlraate est frappant entre la Suisse occideoUile et la Suisse orientale. Dans la Suisse occidentale noua retiouvons les tombeaux de pierre à comparlimenta, du moins au commencement de l'âge du bronze; dans la Suisse oientale on n'a retrouvé de l'âge
En noua rapprochant du Plateau, noua trouvons dans lea cantons de la buisse allemande des tombeaux de l'â^e du bronze tout dilTérents de ceux de la Suisse occidentale et méridionale ; ainsi déjà dans les tombeaux de la Hohtiebe, près de Belp (Berne), a quelques kilomètres de Is station de Renienbnhl dont noua venons de parler, A Belp, on n'a pas retrouvé de squelettes, maie des cadavre* incinérés dont les cendres élaient renfermées dans des urnes i comme mobilier funéraire, des agrafes de bronze, des boutons, des épingles i ctieveui dont la tête ressemble & une capsule de pavot et un couteau de bronze dont le manche siTliBé est muni d'un rivet (p, ldl,IIg.23).
Une autre trouvaille du même genre a été faite à Binniogen, dans le canton de Râle. Il y avait, à côté d'osse-
cinérés. Enî876,
fondations d'une maison i Au-
vemier, au bord du lac de Neu'
chllel, on rencontra de grandes
dalles de pierre qui recouvraient
de nombreux ossements. On était
on présence d'ancien* tombeaux.
I.es morts avaient été placés dans
des compartiments distincts. Le
tombeau était construit de la ma'
nière suivante : deux rangées
verticales de 3 dalles disposées
parallèlement; l'intervalle qui
les séparai! était divisé en trois | talj-g . A- ■
compartiment* par deux pla-
ques transversales; un compartiment venait encore s'adosser
de chaque côté de sorte que le tombeau était formé de 5comparliments ou chambres. Les oasements bumainsse trouvaient presque tous dans la chambre centrale, Lea crâne» devaient être appuyéa contre les parois. Le mobilier funéraire était composé de patvrea et d'outils. Les pendeloques étaient surtout nombreuses. Il y avait des dents de loups, d'ours et de sangliers perforées, des boucle* d'oreilles en çierre, un disque en os, des perles de bronze, puis une épingle de bronze avec un cou renflé et perforé, des ;inneaui, des bracelets, de* boutons et des couteaux de bronze. Un sltex detait aana doute servir à faire du feu. Non loin de ce tombeau multiple se trouvait une tombe d'enfant; mais le squelette gisait en pleine terre; il était accompagné de deu< paires de bracelets "~ ' — " "" ~
bouton de bronze et d^une perle d'ambre.
Enfermé entre de hautes montagnes, le Valais également très peuplé à l'âge d ' ~
été
.....s de Sion. On croit avoir relevé des traces d'une colonie de l'âge du bronze entre les collines de Valère et de Tourbillon. On y a découvert aussi des tombeaux. Ils Honi surtout nombreux à I.ens, Ayent, Savièse et Conlhev, Eu défonçant des vignes plusieurs tombeaux de l'âge du bronze ont été découverts récemment dans le» environs de cette dernière localité. Parmi les objets trorivés mentiannon* des épingle* artistiquement ornementées et dont la tête est en forme de disque (p, 491, lig 21!, puis desdiadèmea, des pendeloques en bronze, des parures en coquillages. Des trouvailles analogues ont été fnites dans le canton de Vaud, 1 Verschiez près d'Ullon, à Villeneuve, etc. D'autres tombeaux de l'âge du bronze ont été découverts au Itoiron, près de Morges.non loin des stations lacustre*. L'Oherlaod bernois était, comme nous l'avons vu, déjà à l'âge du bronze en communication avec le Valais par laGemmi. On V trouve la même forme de tombeau que dans la vallée du Rhône ; à Benienbùhl, parexemple. prèsdeStrâltligen, au bord du lac de Thoune. les squelettes, déposés dans de* tombeaux identiques à ceux du Valais, sont aussi accompagné* de diadèmes de bronze, d'une espèce d'épingle plate elde poignards trianeuUires, Une agrafe de forme italienne et une hache plate de bronze avec incrustations en or sont particulièrement intéressantes.
ment* humains carbonisés, des agrafes â extrémités reniées, de* épingles à cheveux, à lète subdiviséf, des anneaux, des chaînes, un couteau à manche plat et une boucle de ceinture en or repoussé.
En construisant la gare de Glattfelden, sur ta ligne Zurich-Schaffhouae, on mit au jour une urne d'argile remplie d'ossements humains carbonisés. Le mobilier funéraire se composait d'agrafes à renflements avec ornements en creux entourés d'un ovale et d'une épingle à tète de pavot (p,49t, lia, S3etS5l,
Un Tit de* trouvailles identique* à Thalheim, (canton de Zurich], où le* restes des cadavres incinérés étaient accompagnés d'agrafes à renllemenls avec ornement* en creux, d'épingles à lèle de pavot, plus une agrafe de ceinture en forme de 8, à extrémités enroulées (p. 191, fig. 34).
Un autre champ d'urnes funéraire* a été découvert â Mels, dans t'Oberland saint-gallois. Des urne* avec des ossements humains carbonisés ont été trouvées dans le hameau de Heiligkreuz (nommé jadis TscherRngen), à côté du 0 Heidenkirchlein °, au pied du Gonzen (Sainl- Gall), Le mobilier funéraire consistait en épingles à léle de pavot, en anneaux et agrafes ornementé], en petit? couteaux accompagnés d'un poignard en bronza.
Mai*, outre ces (ombeaui à urnes qui sontasiez nombreux, la Suisse orientale renferme encore d'autres tombeaux de 1','ige du bronze. Quand le bûcher sur lequrl gi»ait le cadavre était consumé, il n'était pas nécessaire de rassembler les débris humain* et de les déposer dans une urne ; on pouvait simplement jeter de la terre sur les cendres. Il se formait ainsi une colline, un tertre funéraire, comme on en rencontre par centaines dans les différi'nts pays de l'Europe. Peu de personnes savaient où se trouvaient lea tombeaux à urnes, tandis que les tertres élaient visiblss pour chncun. Quand, par exemple, un puissant chef de iribu était mort, on voulait pouvoir montrer aux descendants la place où reposaient si>s restes ; on voulait peut-être même offrir de* *acririres au mort; pour cela, il fallait «avoir exactement où il était enterré. En Suisse, les tertre* funéruires de t'âue du bronze ne sont
Ea* fréquent* ; cet uwigé no devint général qu'à l'âge du ir. Il existait quelques lerties de ce (;enre à l'Alteuherg,
SUl
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Srès de GoBsau, dans le canton de Zurich. Dans l'un 'eux, on trouva deux pierres aiguisées, plusieurs bracelets de bronze et une épingle du même métal. L'aspect de ces objets révèle déjà l'incinération des cadavres. Des agrafes de bronze, des épingles et un poignard de bronze ont aussi été découverts (uins les tertres ftinéraires du Hard, prés de Weiach, non loin de Kaiserstuhl. Ils accompagnaient des ossements brûlés et étaient protégés Sar un amas de pierres. L'Oberholz, près de Rickenbach, ans les environs de Winterthour, renferme un groupe de tertres funéraires de l'âge du fer. Entre ces tertres s'intercalent quelques autres plus petits et plus anciens. Dans l'un des plus petits on a trouvé, sous un amas de pierres, des traces de corps incinérés, 'un fragment de poterie, des agrafes en bronze, une épingle, des fragments de garnitures avec boutons, une spirale en bronze et une perle d'ambre.
D'où provient cette différence des tombeaux de l'âge du bronze dans la Suisse orientale et dans la Suisse occidentale ? Notre pays a-t-il peut-être été alors habité par des peuples de race et de religion différentes ? On ne pourra répondre à ces questions qu'après de nouvelles et minutieuses recherches.
III. ÂGE DU FER. Dans les stations lacustres les plus récentes, par exemple à Môrigen, au bord du lac de Bienne, on a trouvé, à côté du bronze, du plomb et de l'or, parfois du fer, mais très rarement. On y a trouvé entre autres, une épée à lame en forme de feuille de saule. La poignée était en bronze massif, mais la lame en fer et la poignée étaient ornées de minces lamelles de fer incrustées dans le bronze. Le tout s'était parfaitement conservé dans le limon lacustre. Ceci prouve combien on a eu tort de prétendre que le fer était déjà connu à l'époque du bronze proprement dite, mais qu'il aurait été détruit par la rouille, ce qui expliquerait sa disparition. Les minces lamelles de fer de l'épée de Môrigen se sont conservées près de 3000 ans et des haches de fer aunaient disparu sans laisser de traces ? C'est impossible. Un bracelet de bronze de Môrigen porte également des incrustations de fer d'une grande finesse. Ce métal devait donc être cher ; sans cela on ne l'eût pas employé pour l'ornementation. Il était cher à cause de sa rareté.
Le fer paraît donc avoir été d'abord un métal rare. Peu à peu il devint plus commun. On apprit à exploiter le minerai de fer de notre pays, et Ton ne fit plus venir la matière première de l'étranffer. Au Gonzen, au-dessus de Sargans, on a dû exploiter le fer de très bonne heure ; il en est de même de la mine de fer en grains du
» Haut-foarneau du Jura bernois.
Jura. Mais comment le minerai était-il détaché de la roche ? au Gonzen, on voit de très anciennes galeries faites au ciseau et au pic. Quelquefois on entassait du
bois contre la paroi de rocher, on faisait un grand feu puis on refroidissait rapidement avec de l'eau fraîche ta roche surchauffée. Celle-ci était par là rendue friable et cédait facilement aux coups de pic.
Quand on avait extrait le minerai, il fallait le fondre. On construisait dans cette intention une sorte de four en argile (four à fondre le fer, d'après Quiquerez); ce four était garni de pierres réfractaires et entouré d'un épais revêtement de terre. La cavité de ce four à fondre s'étendait horizontalement depuis l'embouchure, de la « porte » jusqu'au milieu du four, puis montait verticalement, mais non en ligne absolument droite. Quand on voulait fondre du minerai, on versait par l'ouverture supérieure une couche de charbon puis une couche de opinerai broyé, de nouveau une couche de charbon, puis du minerai, et ainsi de suite. Enfin, on allumait le feu. Un fort courant s'établissait par l'embouchure et le charbon prenait feu. Les scories étaient retirées par l'embouchure et il restait une masse de fer, qui, forgée, donnait un métal semblable à l'acier. Un excellent fer est encore aujourd'hui produit de la même façon dans plusieurs contrées de 1 Afrique.
De plus en plus le fer remplaça le bronze. Il l'avait complètement supplanté en Suisse vers l'an 800 avant J.-C. Les armes et les instruments étaient généralement en fer ; on continua à utiliser le bronze pour des objets de parure.
i. Habitationê de Vâge du fer. Au commencement de l'âge du fer les palafittes étaient presque tous abandonnés. Les habitants vivaient sur la terre ferme, dans de petits villages bien protégés par des remparts et des fossés, des
Salissades et des naies d'épines. Les refuges situés sur es hauteurs ou des rochers difficilement accessibles étaient encore occupés, surtout en temps de guerre.
Nous avons déjà parlé du grand refuge de l'Uetliberg ; il fut aussi occupé à l'âge du fer comme le prouve un cimetière du IV"** siècle avant J.-C, situé près de l'enceinte Srincipale. Un village plus considérable, également fortié, s'étendait au pied de la montagne, au centre de la ville actuelle de Zurich. Cette ville est traversée par un rempart morainique qui, actuellement, n'est plus reconnaissable partout ; le Lindenhof, colline qui s'élève bruaquement sur la rive gauche de la Limmat, en est un tronçon. Des hommes sont déjà venus se fixer sur cette colline à l'époque du bronze ; lors de l'abandon des palafittes, les habitations s'y multiplièrent. Cette colonie s'accrut encore à l'âge du fer. Plus d'une cabane sise au pied de la moraine fut détruite par les crues de la Sihl ; le mobilier de ces cabanes était emporté par les eaux, c'est ce qui explique qu'au confluent de la Sihl et de la Limmat on ait retrouvé de nombreux objets des deux âges du bronze et du fer. Les plus anciens sont des épées de bronze, des haches, des épingles identiques à celles
3u'on a retirées des palafittes. Mais on y a trouvé aussi es haches, des épées et des objets de parure en fer. Le Lindenhof a donc déjà été habité à l'âge du bronze et l'est resté pendant plusieurs siècles. Zurich était certainement une des 12 villes ou l'un des 400 villages que les Helvètes brûlèrent avant de partir pour les Gaules.
Une station de l'âge du fer encore plus importante est celle de la Tène, au bord du lac de IVeuchâtel, à 2 kilomètres de Marin, à la sortie de la Thièle du lac de Neuchâtel. En cet endroit on soupçonnait la présence d'un palafitte, ce que prouvaient les nombreux objets préhistoriques qu'on y a retrouvés, en particulier des fibules en bronze et en, fer, ainsi que des épées en fer. On voit aussi à la Tène des pilotis et des traces de ponts. Mais les objets étaient tout différents de ceux des palafittes. Ils ressemblaient plutôt à ceux qu'on a retrouvés en France sur les champs de bataille de l'époque de Jules César. Peu à peu on arriva à déterminer le vrai caractère de cette station. La Tène était une place fortifiée de la dernière époque de l'âge du fer, bâtie pour protéger la route qui conduisait de l'Helvétie en Gaule par le Jura ; c'était en même temps un poste frontière. Les fortifications s'élevaient sur un îlot de gravier de la Thièle ; elles étaient reliées à la terre ferme par des ponts. Ce fort était occupé par des guerriers de l'âge du fer. C'est pourquoi on retrouve surtout des armes, mais peu d'outils, peu de parures, presque pas de vases, de graines ou de
UagCT trir—, Mltesn, NnUlul.
OBJETS DE L'AGE DU FKH
■l !. PandaLoqaas. (C»i quitte objsl* proviannsDl dUoter Lnukhofen.) — 3. Ornement da ceintore. — 4. Urne da bronta de Or»cbwll. — !>. a. T. Ftbulei lyps La Tene de> Irula époqasi; troavvei I Stainbaouen et Caruillod. — N. Soucoupe. — 9. Vaie aies ornenienU. — 10. Banale Talaïaanna, da Marll)(n;. -~ 11. lî. 13, Èfial de la TèDa dea ttaia époquea, aottriaurr, mnvenns et poiltnaura — II, Agrafe de caintoni de Caxione — lu. Fibule de Cartoaa. de Caitiona. — IS. Crucbe à bac, d'une a«pnllure de Cistiona (TaeaiD). — 17. Fibu)e en fgrma de serpent de MollDUio prèa d'Acbado. — IV. Citte an faronie dune •«pal-
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déchets Je cuisine. Les objeLs de parure sontrn or. sd argenl ou en laitoa. un alliage de cuivre, de plomb et d'élaîn,
Les.irmes les plus importantes sont les êpt^es (page 497, fig. Il à 13). Elles sont en fer paaaaUlement doux et unt une longueur d'un mètre »<i maiimuio.Dn en distingue de troi^ l'orniea. Los plus anciennes sont les plus courtoa ; elles ont une lun;iue pointe et portent des ornements spéciaux à l'exlrninil^ <lu rourreau. On les appelle ^péea anciennes <le la Tène (Téne 1). Les ëpéea de l'époque moyenne (Tëne II) ont une garde à la Jonction de la poignée et (le la lame. ICllos ont une courte pointe. Des ornements gaulois décorent le fourreau vers la poignée mais non vers la poinle. A Ilibracte. les Hetvèlea avaient des épées de ce genre. Les épées de la Tène II plus longues que les premières sont encore di^passées en longueur par celles de la dernière épo<]ue (Tpae III). Celles-ci n'ont plus de pointe; le fourreau s'arrête aussi brusquement dans le haut et est souvent en bronze.
Un retrouve ces trois subdivisions dans des libulcs de la Tène (page^KT, Dg, 5àT). Les premières appartiennent I.OX [V- et 111' siècles avant l'ère chrétienne ;W secondes à lépoaue qui a précédé le départ des Helvètes (58 avaDt J.-C.); lesdernières au commencement de l'ère chrétienne.
Nous ne citerons que quelques-unes des autres Htationa suisses de l'âge du ter: Siun et Sierre dans le Valais. Saint-Ti'iphon dans le canton de Vaud, Avenchei oii l'on ■I découvert un coin à monnaie Helvète. Ilriigg sur le canal de l'Aar non loin de Bienne. Il y avait certainement aussi une grande station de l'âge du ferprèsde Berne; Windisch au coniluent de l'Aar, de la Reusa et de !a Limmat devait également exister avant l'occupation romaine. On a même découvert des stations de l'âge du fer dans la Rhétie,à Mels et Vilters près de Ragaz.
% Les tertres funéraires du Plaleau. Tandis qu'à l'époque du brome les habitants de la Suisse occidentale enterraient leura morts et que ceui de la Suisse orientale les brûlaient, à l'âge du fer la coutume d'incinérer les morts devint générale sur tout le Plateau ; l'usage d'élever des tertres en l'honneur des morts se généralisa aussi du Léman au Bodan.
La plus grande agglomération de tertres funéraires qu'on connaisse de nos jours en Suisse se trouve au-dessus du village d'Unter-Lunkhofen (Argovie). Là s'élevaient plus de W tertres funéraires; certains d'entre eux renfermaient pluaieura sépultures. A l'origine, presque tous les tertres étaient entourés d'une ceinture de pierres. Sous le ga7on. on trouia généralement une couche de pierres „,„ ™^™.„™i[ [eg débris de l'époque préhistorique. Des
nombreux va-
été placéadans le« tombes. Les poteries con-
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tertres semblent avoir été très paciliques. On n'a rrouvé là qu'une seule épée. I^lle ressemble à quelques épées de fer du célèbre cimetière de Hallstatt dans
sui
la Ha ute-Au triche, lequel a donné son nom à la première époque du fer. celle qui va de 800 à 400 avant J.-C tandis oue la deuxième épKique, de 400 à 50 avant J.-C., est appelée époque de La Tène.
Les objets de parure de Lunkhofen consistent en anneaux et bracelets, pendante d'oreilles, pendeloques et ornements de ceinture (page 497, fig. 3}, On y a trouvé en particulier deux ligurines de brome, représentant un homme et une femme ; elles sont munies d'anneaux de suspension (p. 497, dg. 1 et 3). et ont probablement élé confectionnées au Sud des Alpes d'oii elles ont été apportées par des marchands de la même façon que l'ambre venait du Nord, Une trouvaille faite dans un tertre funéraire de Grâchwil, au N'.-O, de Berne, excita un grand intérêt. Dans la couche de terre superlicielle d'un tertre. on découvrit le tombeau d'un guerrier ataman. Mais sou.< les dalles de pierre parait avoir été enterré un chef de tribu. Son corps avait été brûlé. Ses cendres reposaient dans une grande urne de brome (p. 497. lïg. 4). dont les anses sont formées par des léopards qui se trouieot à gauche et à droite d'une palinelte. Le col de l'urne e«t orné d'une remarquable décoration en bronze. Au milieu se trouve une déesse debout sur une psimelte. Elle a des ailes et tient deux lièvres dans ses mains. A ses côtés reposent deux lions. La déesse est ornée d'une couronne surmontée d'un animal ressemblant à un aigle. Deux serpents partant de cette couronne déroulent leurs anneaux horizontalement, à gauche et à droite ; ils supportent deux léopards (ou deux lions '.') qui tournent le dos
Outre celte urne probablement d'origine étrusque, on atrouvé dans le tertre de Grâchwil des restes de bronze, un fer à cheval, un vase en argile et les débris d'un char, vraisemblablement le char de bataille du chef de tribu dont la tombe est creusée en cet endroit.
Le Secland bernois a aussi livré des antiquités de la période de Hallstatt ; elles comptent au nombre des
S lus belles que l'on ait retirées desteKres funéraires de la uisse. Dans le Grossholz, près d Anet, se trourenlâlumuli ayant renfermé des parures d'or, des marmites de bronze, des débris de chariots, etc.
Les tumuti de Subingen, dans le canton de Soleure. ont ausni fourni de très 1>eaux objets. Les ossements humains calcinés y étaient accompagnés de colliers formée de spirales en bronze, de perles de jais et de dents d'hommes, de 250 pertes en émail, de petites roues, de chaînes, de pendelCKjuea, d'anneaui, de ubutes, de bracelets, de garnitures de ceinture, de couteaux de fer. de poignardij. de débris de tissus, d'écuelles, de pots, en partie peints, etc.
La Suisse orientale et la Suisse orcidentale sont aussi riches l'une que l'autre en tumuli et mobilier funéraire : on y a trouvé maintes fois des objets venant des
Dans les dernières années on a trouvé dans le Plateau des tombeaux en pleine terre, par exemple à Schôti. et dans le canton de Lucerne. La trouvaille la plus remarquable de ce genre a été faite à Zurich oii l'on a découvert la tombe d'un prince contenant un magnilique vase en or. Sur le pourtour de ce vase on remarque des animaux et des représentations de la lune et du soleil. C'est une pièce tout à fait unique Jusqu'à présent.
3. Lei tombeaux de ta Suiste niér\dionate. Il n'y » pas de tertres funéraires dans les régions montagneuses de la Suisse. Quelle impression ces collines minuscules aoraient-elles pu faire en face des montagnes géantes de la nature ? Pendant toute la durée de l'âge du fer on trouve des tombeaux en pleine terre, même dans les régions plates du Valais, du Tessin et des Grisons, Le liaMrd seul permet de découvrir ces champs de repos ; aucune trace extérieure ne révèle la place ou dorment les morts- Mais le hasard nous a fait déjà connaître bon nombre de ces tombeaux. Nous savons ainsi que les tombeaux de l'âge du fer sont très nombreux dans le Valais et qu'ils ne se trouvent pas seulement dans la vallée du Rhône proprement dite, mais aussi dans les vallées latérales. On en a par exemple trouvé de très beaux i Loèche-les- Dains, sur le chemin de la Gemmi. On a aussi découvert Và et là des tombeaux en creusant les fondations des hôtels de cette localité. Les tombeaux renfermaient
SUl
fig.lOl.Cet ornement est Bp-
daDS le Valais août une forme aussi frusie.
Tandis qu'ail-
de IIdb orne-
des, les bracelets et les iiduVa-
eu à peu ce eenre d'ornecnent devient toujours plus lagsif: les bracelets sont lourds, informes, pour disparal-
Ainsi que la vallée du Rhône, celle du Teaaïn est iche en tombeaux de l'âge du fer, surtout In contrée e DellioioDe. Là se réunissent les routes du Lukmaier, du Bernardin el du Gothard. La vallée ) devient rés étroite. Longlemps aiant tes Romain!) des hommes e KoDt établis prés de ce délilé afin de commander les ouïes des Alpes el d'entrer en relation avec les rudes peulades qui habitaient ces montagnes. Il n'est donc pas >us trouvions des cimetières de l'Aide du fer is de Bellinione. h Arbedo, Molin^zio. Caaa, Pianeiio, Giubiasco. etc. Ip. 4B7. (iE.151. On 1 a découvert un véritable centre de civilisation et le «ul livre toujours de nouvelles trouvailles provenant de tontes les périodes de lage du fer depuis son origine jus-
3u'à l'époque romaine. On a trouvé aussi drs objeta ans d'autres parties du Tessin et dans la vallée voisine de Heeocco. Le .Muaée national suisse, qui en possède la plus grande partie, a maintenant une colleclion d'obj' ts de l'âge du fer que peuvent lui envier les plus grands musées de l'étranger.
Ce qui distingue les lombeam du Tessin, c'est leur richesse en objets de valeur. On y trouve des colliers entiers de perles de verre et d'ambre jaune, des pendeloques de brome et d'argent, des libules en (orme de serpent (p. 4S7, tlg. 17), des libules de Cerluss et de la Têne en grand nombre, des bracelets de brome ou d'argent, des bagues, en partie ornées de pierres précieuses, des garnitures de ceintures souvent avec ornemeota repoussée, des boucles de ceintures (p. 49'7, iig, 14). des agrafes, des chaînes, etc. En fait de poteries, on trouve toutes les formes possibles, souvent avec peintures. Certains ustensiles sont travaillés au tour ou sont une imitalion des poteries de l'empire romain. A côté de ces vasea de terre figurent des récipients cylindriques en brome appelés cistes (p. 197, Iig. 18); d'autres vases de bronze, les litulee. ont la forme d'un cône tronqué; à côté de ces vases se trouvent de superbes cruches â bec |p. 497. fig. 16). Parmi les armes nous citerons des épées de la Téne des lances, des boucliers el de précieux casques en brome et en fer, enfin des monnaies. Sur certaines fibules, on distingue des incrustations d'émail de diverses couleurs; les vases el les casques portent parfois des inacripiions étrusques.
On brillail en général les morts; les tombeaux à squelettes sont rares. Les urnes funéraires et les objets qui accompagnent les cendres sont sauvent placés dans des caissons de pierre ; ïi et là ila se trouvent aussi en pleine terre. La civilisation que révèlent les tombeaux du Tt^nsin est
celle de la lisière N. de la plaine du Pô. on la relroure dans la région de Côme et a l'O. du lac .Majeur. C'est une civïliaation toute dilTérente de celle du Nord dea Alpes, bien que le versant S. ail aussi élé habité un certain lemps par des Celles.
4. Lei tombeaux delà Téne de ta Suiiie septentrionale el occidentale. Les tumuli les plus anciens ne renferment que des restes de cadavres incinérés. Mais peu à peu apparaissent de nouveau des tombeaux à squelettes. Vers la iin de la première période de l'ige du fer au période de Hallstalt o' " "'
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le période de l'âge du fer ou période de la Téne, sou au Y" siècle avant notre ère, on cesse aussi d'élever des tertres funéraires et l'on dépose les morts en pleine terre, non plus accroupis mais étendus de toute leur longueur. Autour du cadavre on élève tout au plus un petit mur de pierres sèches. Les plus récents des tombeaux de la Téne peuvent être attribués aux Helvèles.
A Horgen, au bord du lac de Zurich, lors de la correction d'une route, on mit au jour un tombeau qui doit avoir renfermé un corps de femme. Près du squelette placé en pleine terre se trouvaient un grand nombre de parures, un vase fait au tour, un objet de parure (p. 497, iig. 21 et 30) et une pièce d'or. Parmi les parures, il faut mentionner avant tout une fibule d'argent de l'époque moyenne de la Téne (p. 497, fig. 19). Hans les anciennes fibules de la Têne le pied n'est que relevé et replié sur l'archet. Ici il entoure l'archet par une virole. Tandis que la fibule était en argent, un fragment de chaioetle qui se trouvait à côlé était en bronze. Le tombeau de Horgen renfermait en outre deux bracelets en verre (p, 497. fig. 22 et 23) colorés en bleu au moyen de cobalt et un anneau de jais Ip. 497, fig. 24). Us bracelets en verre ne se rencontrent que dans les tombeaux de la période moyenne de la Tène. c'est-à-dire dans ceux des deux derniers siècles avant l'ère chrétienne. Ils sont de diverses couleur*. Le verre transparent était le plus difficile à fabriquer; on trouve cependant déjà des anneaux de verre tr»ns[iarent dans la période moyenne de la Tène; mais ils paraissent jaunes parce qu'on avait mis su cùlé intérieur une feuilledemétaljBune. AHorgenons aussi • trouvé des bagues (p, 500. Iig, 1 a 3). Deux de ces bagues sont en or, une troisième en argent. Celte dernière porte une pierre taillée. Le vase fait au tour, trouvé dans ce tombeau, est plus important que les bagues. Il prouve — '- de potier était connu danj n"
1 pièce de
e de la Téne,
contrées dès la période
Mentionnons enfin ut
(p. 500. tlg. 4), C'est un.
ligure une tête laurée, r
grecques; de l'autre, on
chevaux et quelques lettres grecques faisant
partie du mot Philippe, Nous avons donc là
une imitation gauloise des monnaies du roi
Philippe de Macédoine.
.\u Dickehof près de Schlatt, canton de Thurgovie. on a découvert le tombeau d'un de la période de la Tène. A côté du
la période moyenne de
[s'orne ;'eîlla"'i't fourreau de fer el également en for ; large de la Tène, Lest
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le Plateau on Un (les mieu
mbiabtes i
IX de Iforgen
irés cal celui du boule- Ëpeeilrouvard Sainl-Martm â Vevey. Il renfermait en- '' ,'„î^' " viron 30 tombeaux appartenant aux deux pre- iie gchlilt mières périodes de la Tene. Les morts qui y nr«i Diaiavaient élé enterrés appartenaient au type leahDlgD dolichocéphale a visage long el étroit; la iC 'Tburgolaillt! moyenne des hommes a été évaluée à ^'■)- 167 cm., celle dea femmes à 156 cm.
Un tombeau |n° H) renfermait le cadavre d'une jeune femme placé en pleine terre dans la direction N.-N.-E.— S.-S.-O. Sur l'épaule on trouva une fibule, prés des ban-
SUl
chet UDC chatnette de ceinture en bronze, au bras gauche un auaeiu de bronze et deux bracelets de verre, au brat droit un anneau de fer La main droite portail un aDoeau dor en spirale, la main gauche un anneau d'argent. Entre lea pambes se trouvaient fi Gbules de la période mojenne de la Tène.
Le tombeau n° 17, orienté du N.-N.-E. au S.-S.-O-, renfermait un squelette d'enfiint dans un cercueil de bois quadniQEulaire. Une fibule en Ter de la Tène reposait sur l'^aule gauche; on y trouva en outre un bracelet de verre comme dans le tombeau a' 6.
Le n> S6 était le tombeau très bien conservé d'un guerrier de la période moyenne de la Téne. Dans un cercueil quadrangulaire reposait un homme dont la partie inférieure avait été recouverte du bouclier. Sur le bras droit SB trouvait l'épée, avec le porte-glaive enroulé autour de la lame. La lance était à côté, la pointe tournée du côlé des pieds du mort. Sur chaque épaule on découvrit une fibule de Fer, qui servait probablement i tenir le linceul.
Dans d'autres tombeaux ona rencontré des fibules incrus-
SUI
conservées ; ce sont des pièces d'argent de Hissilia (Marseille),
Une autre collection de monnaies antérieures à l'époque romaine a été trouvée à côté du bâtiment de la Bourse de Zurich ; environ 100 k^. de monnaie (de billoo i Tondues ensemble. 11 semble qu'il existait déjà une sorte de bourse en cet endroit il y a plus de 3000 ans.
De nombreuses pièces d'or de l'époque dont nous nons occupons proviennent du Preiamt. de la région de Windisch, Aarau et Schônenwerd.
Pendant l'hiver de 1839-40 un pajsan de Bats thaï (canlott de Soleure) en transportant du bois sur un traîneau troura plusieurs monnaies oui avaient sans doute été frap-
Cie» parles tribus gauloises des Séquaniens et des Ëduens. a trouvaille de Nunningen, dans le même canton, est encore plus importante; elle fournit des pièces d'argent petites et épaisses portant une tête surmontée d'un casque et d'un cheval bondissant. Plusieurs de ces • pois de Nunningen « portent même des noms de chefs gaulois. On a fait des trouvailles semblables au Mont
__ j delà Tène
on a retrouvé des morceaux d'or en forme de fèves qui doivent avoir été des mesures de valeur, soit des monnaies. On y a trouvé aussi des pièces d'or grecques (de Philippe) mais surtout des monnaies de billon. De* pièces d'or et d'électron (alliage d'or et d'argent) or ~ '"'
> dans ta régioi
(Avenchesl si
ixcherdes
iivées jusqu'à présent que nceonentslelp.50O. llg.Ti.
tées d'émail, des perles de verre et d'ambre ; on a trouvé même une monnaie d'argent massaliote.
On a aussi découvert des cimetières de la Téne à Champagny, à Berne, à Spiei, à Steinhausen, tout récemment une necro|>ote considérable n Mûnsingen. etc.; on croit même avoir découvert un champ de bataille du temps des Helvètes à la Tiefeuau près de Berne.
Le plus grand cimetière de cette époque connu jusqu'à
— 1 — . ._. _.i..- j_ ""--jngen qui n'a été fouillé tout
- -'-s de 200 tombeaui
présent est celui de récemment et qui rt a trouvé des orneme mais peu d'objets en été ensevelis en pleii la plupart étendus- Il paraissent porter i'
t inléi
squelettes gisaient pour
int dénoter que 3 crânes
de trépanation. Ces trouvailles ' publiée ont
a description doit être prochainei été déposées au Musée historique de Jim
5. Les plus anciennes monnaies et inscriptions. En i766 un voiturier descendant du Julier dans la direction de Coire vil soudain briller quelque chose dans la terre près de la mélairie de Burwein non loin île Conlers; il creusa le sol et trouva deux marmites placées l'une dans l'autre et renfermant des bracelets d'argent et d'or, un petit vase, du brome grec et surtout des monnaies (p. 500. Tig. 6) ; toutes ces richesses furent plus tard fondues par un orfèvre; quelques monnaies ont seules été
ible bien été la capitale de l'IIelvétie.
déjà du temps des Helvètes, comme le dit l'historien Tacite ; on ; a retrouvé un balancier pour la frappe des monnaies (p. 500. %. 5). Il est remarquable de constater que les pièces qu'Orgétorii.raœbiiie ■-- '
Helvètes, avait fait frapper
dans la France orients le I p Les pièces de monnaie a retrouvées au Grand- Saint- Bernard août très nombreuses. Ce sont, pour la plupart, des monnaies des Salasses qui habitaient la Tallé« d'Aoste (p. âOO, llg. 8). Ou a découvert en outre des piècesde monnaie de divers peuples gaulois et de divers chefs, des monnaies de Massilia.
ird. etc., dans le sanctuaire que les Ve-
rs grès, habitants du versant N. avaient élevé non loin de l'hospice acluel.
Les monnaies pré-romaines isolées sont fréquentes en Suisse ; les trésors importants ne sont pas trop rares ; par contre, les inscriptions antérieuresà l'ère chrétienne sont très clairsemées. Seuls le val Mesoccoel le canton du Tessin en ont fourni. Des mots isolés et des lettres sont gravéa sur les casaues. les libules et les vases trouvés dans les tombeaux dont nous avons parlé. Les inscriptions sur
Sierre sont presque toutes conservées au musée rhétique e Coire. A Mesoeco un a découvert deux inscriptions. L'une d'elles porte quelques caractères latins; Vautre contient les mots «VALAVNAL RANKNIi. A Davesco, non loin de Lugano, on a découvert une plaque de granit de 170 cm. de long qui doit avoir servi de pierre tombale et qui portait la laconique inscription suivante, en caractères lépontiens(nord-étrusquef: Le tombeau de • SLANIA VKRKALA.et le tombeau de .TISIOS PIVOTIALOS ., Deux inscriptions semblables ont été découvertes à Men~ drisio. L'une d'elles est lisible et renferme les mots: .ALKOMINOS. (fils) de . ASCONETES». Ces deux pierres semblent toutes deux avoir servi de pierres tombales. ii. LES PLUS ANCIENS RENSEIGNEMENTS HISTO- RIQUES SUR LA SUISSE (Périodes romaine et alamaneburgonde-franque). Les première* trace s d'écriture sont. presque contemporaines des premières monnaies et inscriptions. Les prêtres desHelvètes, c'esl-à-dire di
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de l'ëpoque de la TèDei qui habiUieDi notre pajs au dernier Biècle avant l'ère cbrétJeDne, semblent avoir coDnu l'art d'écrire. Le peuple helvéte était préciBémeot sur le point de paater au rang deanalioni civilisées quand survinrent les Romains.
Les Helvètes «jui habitaient entre le Rhin, le Jura et les Alpes dËsira)ent s'établir dans un pajps nouveau et plua beau. La rudetae du climat de leur pays, sou étroitesse et la voisinage des Germaine qui les serraient de près lea engageaient à chereher dans le Sud de la Gaule un pajrs tel qu'ils le souhaitaient. C'est cette contrée qu'indiqua leur cher Orgétorir ou Orcilirix comme il s'appelle sur les pièces de monnaie. Les vieo» guerriers helvêtes T étaient parvenus une fois dans une eipéditîon guerrière et ils en disaient beaucoup de bien. Ils y avaient même battu une armée romaine. On résolut de rasaembler des provisions ))endaDt trois ans, puis d'émigrer. Entre temps, on apprit qu'Orgèlorii cherchait à devenir roi : crime puni de mort. On voulait le juger, mais on n'y rénasit pas, Orgétorix disparut; il se donna sans doute la mort pour échapper au châtiment, mais l'émigration
En 58 av. J.-C. de lourds convois d'hommes et d'animaux se mirent en marche du câté du Léman. C'étaient les Helvètes et leurs voisins qui se rendaient dans le S. de la Gaule en auivant le Rhône, en tout 368000 personnes. Les Helvètes brûlèrent leurs 13 villes et leura tOO villages alin de s'ôter tout espoir de retour. Les malades, lea provisions, les parures et les armes étaient portés sur des chariots traint^s par des bcpuTs. A la tète de l'eipédition se trouvait le vieux cherDivicon, Il avait directement sous ses ordres M 000 guerriers exercés au combat et bien armés.
Celte énorme cara>ane s'avançait vers Genève. Là elle rencontra les Romains commandés par César. Les Helvètes demandèrent qu'on les laissât passer en paii, Sromeltant d'observer une discipline sévère. César demana le temps de réflexion; il voulait compléter les fortilications de Genève. Quand les messagers helvèlea revinrent il refusa net d'accéder à leur demande. Divicon chereha à Turcer le passage, mais il trouva un adverîaire supérieur. Bon gré mal gré il dut se résoudre à traverser le Jura.
Entre temps. César se rendit en toutehâtedansla Haute- Italie; il nt abandonner aux légions leurs quartiers d hi< ver, leva de nouvelles troupes et repassa rapidement les Alpes pour concentrer son armée a Lyon, Là il apprit que les Helvètes se préparaient à traverser la Saône, Il y courut, battit leur arrière-garde formée des Tigurins et suivit l'armée hetvète. Il évita d'engager un grand combat et chercha à harasser l'ennemi par de petites attaques. Ce n'est qu'à quelques kilomètres de Bibracle{aujourd'bui Mont-Beuvray), dans la France centrale, aux environs de la ville d'Autun, qu'il leur livra une bataille décisive. On combattit vaillamment toute la jouniée, La fougueuse bravoure des Helvètes habitués a la victoire se mesura avec la discipline des Homains habiles au maniement des armes. Vers le soir arrivèrent de nouvelles troupes : c'était l'avant-garde des Helvètes qui avait été rappelée. Le combat recommença. Les Helvètes furent repousses dans leur retranchement de chariots. Même des femmes prirent part A la bataille. Le sort se prononça contre lea émignints ; les Romains remportèrent la victoire. Des 3SS 000 personnes qui avaient quitté leur pa^ il n'en restait plus que 110 Ou), pour la plupart des vieillards, des femmes et des enfants.
César renvoya cea débris du peuple helvète dans leur patrie. Ces survivanta durent rebâtir lea localités détruites et repeupler leur pays. Ce dut être un triste spectacle que le retour des épaves de ce vaillant peuple : l'élite de la nation gisait sur le champ de bataille de Itibracte. Et les survivants? Ce n'est pas en hommes libres qu'ils revinrent mais comme sujets ; derrière eux le sol tremblait sous les pas des légionnaires de Rome, maltresse du monde.
t. Époque romainr. aj Occupation du payi par les Homaini. Un an déjà après l'assujettissement des Helvètes, César envoyait son lieutenant Galba dans le Valais pour s'emparer du passage du Grand-Saint- Rernard. Malgré la victoire des Romains à Martigny. le Valais ne semble pas leur avoir été soumis en 57 avant J.-C. ; il n'a probablement pasié en leur possession que sous le règne
SUI
d'Auguste. En l'an 15 avant J.-C. Drusus et Tibérius conquirent encore ia Rhétie de sorte qu'à partir de cette date toute la Suisse actuelle était sous le sceptre de Rome. Genève, l'ancienne Genava, et le pays des Al I obroges bi salent Çartie de la Provincia (Provence), le canton actuel du essin du district de Como (Comum).
11 s'agissait d'assurer délinitivement les frontières de l'Empire. Auguste proclama le Rhin et le Danube lleuvesfrontiere. De son embouchure au Bodan le Bhtn devint la limite seplentilïmale de Rome. Du Dodan la ligne frontière rejoignait lea sources du Danube pour suivre ce lleuve jusqu'à son embouchure. L'Helvétie devint ainsi une terre de conSns; elle fut reliée à Rome par un admirable système de routes militaires.
Deux roules principales conduisaient de Milan (Mediolanum) vera le Nord : l'une par Côme, l'autre par Aoste (Augusta Pnetona). En ce dernier endroit la roule se diviraLt ; une voie conduisait à Lyon par le Petit- Saint-Bernard, l'autre à Martigny (Oclodurum) par le Grand-Saint- Bernard. Déjà bien avant les Romains, les Véragrea avaient élevé un sanctuaire au sommet du col, au Summus-PenninuB. On a trouvé les vestiges du temple romain près du Mont-Joux (Mons Jovis), dans une situation quelque peu abritée contre les tempêtes du vent du N. auxquelles est exposé l'bospice actuel, A Marligny la route du Grand Saint-Rernard atteignait la vallée du Rhène et -'-■— ^' là. du moins au III- aièele, à celle que les Ro-
De Vevey, la route principale gravissait lea limitent le' Léman au Nord et conduisait pa (Bromagua) et Muudon (Hinnodunum; à la capitalede l'Helvélie, Aventicum. l'Avenches d 'aujourd'hui ; là aboutissait aussi la route d'Yverdon (Eburoilunum).
A partir d'Avenches. la route militaire suivait les bords du lac de Morat puis traversait le Grand Marais pour ga-
lirèe dn MilUll. dtr Anliq. aeintltchaft Zurich. Bd. XVI).
gner Petinesca. dont les ruines ont été découvertes au Studenberg (Jensberg). au S.-K. de Bienne. A Petinesca. la roule se bifurquait de nouveau ; un embranchement
condnicait à la vallée de la Birae par Pierre-Perluis ; U voie principale se dirigeait sur Soleure (Salodurum) et Œngineea; un aouvel embranchement passait parle Haut-llauen-
. . , _ , _,. e camp de» légions.
Comme la route de VO.. celle de Milan à Côme se divi- MÎI auggi, en amont de ctUe dernière ville, en pluiieura embranche me nia ; on a trouvé des vestiges de routes romaines sur le Bernardin, le Splilf^cn le Septtmer et le Julier. La Table de Peutinger. carte militaire de l'ancienne Rome, indique, entre Côme et Coîre, où ces routes a bout jasaient, les stations de Summus lacus (Samolaco), Clavenna (Chiavennn), Murus (Caatelmur ■.'), Tinnetio (TiDzen), Tanessede (Madesimo? .Cunusaureus (sommet du col du Splûgen ?] et Lapidaria.
De Cotre (Curial. la route militaire des Romains conduisait à HaienTeld (Magia?). d'où un embranchement longeait les rives des lacs de Walenstadt et de Zurich ; cet embranchement se subdivisait lui-même en deu^i ; une route conduisait à Irgenhausen et Ober Wintertliur, l'autre à Zurich (Turicum), place de péage ; elle rejoignait
la grande routi (te Alaienfeld p
tium (Rregi'oi
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A Brigantium. la route romaine se subdivisait ; un bras
se dirigeait sur Augabourg (Augusla Viadelieorum), l'autre
PiBsait par Ad Renum rRheinecli). Arbon (Arbor Felitl. fyn (Ad Fines], Ober Winterthur [Vitoduruml et liaden (Aquu.'), pour gagner Viadonisaa. la place militaire cen-
Plusleurs routes parlaient de cet endroit si important au point de vue militaire : l'une passait par Zunacn, [Tenedo), Schleitheim (Juliomagus| pour atteindre le Danube; une autre traversait le Botzberg, Daselaugsl (Augusla Baurica), Bfile (Dasilea). et cundui&ait à Stras-
Les routes reliant le Léman au Bodan représentent une ligne de défense protégée par de forts casleU : elle était rattachée à la capitale de rtmpire par plusieurs routes alpestres et servait de base d'opération contre les Girmatns. Mais en avant de cptte ligne itratégique excellente s'en trouvait une seconde : la chaîne des avantpostes le long du Ithin.
En elTel, de Bâle à Steîn-s.-Bh.. on a trouvé, le lon^
fédérale est en train de les étudier. Ces tours d'observation ou snerute étaient établies de telle sorte qu'elles pouvaient communiquer entre elles au moven de signaux optiques. Les castels de Ilâle, Augst. Zuriach, Stein-s.-Bh. renforçaient celte ligne avancée ; ils éUicnt en
Sous le régne de Domilien {ou de Trajan), la frontière du Rhin fut abandonnée et l'on établit une frontière artilicielle. le Limes ; cette ligni> pénétrait en pleine Uermanic ; elle était défendue par des castels, des tour^ d'observation, des fossés. Derrière ces défenses l'Helvétie Jouit longtemps de la tranquillité et de la paix.
6/ Civiliialion de l'Helvèlie Bimiainr.
La civilisation romaine pénétra dans notre pars en même temps que les légions. Les villes surtout devinrent le centre de la vie élégante et du luie. Mais on peut aussi constater les progrès matériels et intellectuels de cette époque par tes centaines de villas romaines dont on a retrouvé les rentes sur le Plateau. On s'habillait et on se parait à la mode romaine ; les instruments et les outils étaient confectionnés d'après des modèles italiens ; on cultiva de nouvelles espèces d'arbres fruitiers et de légumes et la vigne fut plantée sur les bords du Léman. Le commerce prit un nouvel essor ; on exportait dans le Midi des fourrures, des fromages. de la cire, du miel, des poissons du Rhin et probablement aussi iics esclaves ; en échange le Midi fournissait ses lins pro-
Comme dans tout l'empire romain le latin devint la langue dominante ; on adopta aussi l'écriture latine. On adora les divinités romaines et l'on donna des noms romains aux anciens dieux. L'inlluence romaine se fait sentir jusque dans les tombeaux. Les cadavres ne lurent plus déposés entre des murets de pierres sèches ou ensevelis dans la terre; ils firent incinérés. L'art et la science deviennent romains. Dans toutes les villas ae trouvent des statuettes de bronze; dans les édifices publics se dressent des colonnes et de superbes statues de marbre. Les villes dont quelques-unes renfermaient des colonies de vétérans et dont d'autres jouissaient du 1 des théâtres, des amphithéâtres.
de triomphe. Le long des routes se lilliaires ; des ponts de pierre furent
ji!téB sur les rivières; on consiruisit des aqueducs. Aventicum était le aièee d'une école supériejre. C'est de cetle école qu'est peut-être sorti Claudius Cossus lequel, après 1.1 révolte des Helvètes en 69, réussit, par son éloquence si persuasive, à ^fiierà sa cause les soldats même du général Cecina qui réclamaient la mort des révoltés mais qui Unirent par implorer la pitié de leur chef.
Si l'on compare les restes de l'époque romaine qui sont conservés dans les musées on peut aaaei facilement délerininer les principau:
l'Ouest, Avenches,
richo ville de province; la société Pro Ave lionnée par la Confédération, fait chaque année ue nouvelles découvertes, surtout en inscriptions et en tom-
DaoB la Suisse allemande la ville principale est naturellement Vindonissa, la résidence des légions, au eonlluent de l'Aar. de la Reusa et de la Limmat; elle avait un amphithéâtre, des casernes, des thermes, des temples, des arcs de triomphe, etc. Une sociélésubventîonnéeaussi par la Confédération y fait faire de nombreuses fouilles.
cl Histoire de l'Hetvètie li la fin de t'ëpoque romaine. Le développement de l'Helvélie romaine devait être brusquement arrêté par les Germains. Ceux-ci avançaient de plus en plus du celé sud; de fréquents combats étaient livrés sur le Limes. Après la mort oe l'empereur Maximln les Alamans parvinrent à franchir la frontière de l'empire; en 264 ifs ravagèrent l'Helvélie. Aventicum fut ruinée. Quoique la ligne frontière du Limes put être maintenue encore un certain temps, il ne régnait plus aucune sécurité; les attaques et les incursions devenaient toujours plus nombreuses. Après la mort de l'empereur l'robus en 3ëO le Limes fut complètement abandonné. Le TthiD redevint la frontière de l'empire, l'Helvètie un pays frontière. Il s'agissait de reconstruire les castels el les tours le lonic de ce lleuve, de rebitir les fortifica lions tombées en ruine. Sur l'emplacement de Baselaugst s'éleva Kaiserauest (Castnim llauracense), i la place de Vindonissa le C^strum Vindonissense (AJtenburg). »iein s/Rh. et Ober W'inlerthur furent fortiliés à nouveau comme nous l'apprennent certaines inscriptions. Valenlinien éleva rncore de nouve»ui caslcls le long du Rhin. En 370 on fonda Basilea (Itâle). Malgré tout, une grande insécurité régnait dans les pavs Frontières, c'est ee que prouvent les nombreux vaees de' monnaies eDle^ré^^ au l\' siècle. Il n'est pas rare du tout de trouver, en faisant des fouilles, des vases pleins de monnaies romaines qui ont été cachées à la lin du III' ou au commencement du IV' siècle et dont les propriétaires ne purent plus rentrer en possession, peut-èlre parce qu'obligés de Tuir rapidement il leur fut impossible de rentrer dans leur pays.
Ouelaues empereurs cherchèrent à reconquérir la rive droite du Rhin. Julien poussa même jusqu'au Limes (359) mais il ne flillaît pas songer à une occupalion durable. Le dernier empereur romain qui entra victorieux en Germanie fut Gratien. Aux guerres continuelles des districts Iroatiéres vint encore s'ajouter une nouvelle division du pays; cette mesure prise sous le règne de Dioctétien plaçait l'Helvélie dans la Maxima Sequanorum. Après la mort de l'empereur Théodose 1". 3%, les Alamans attaquèrent leurs ennemis avec plus d'énergie et les rejetèrent enlin au delà des Alpes. A partir de iOl les Germains s'établirent sur les ruines de la civilisation romaine. Les mipurs et la langue allemande dominèrent dans le paj's ; en Rhétie et dans la Suisse romande seulement la civilisation romaine parvint à se maintenir un peu plus longtemps.
2. Période ALAMk^E-BuBco^DE-PitA^(tl!E. (Ivpoque des migrations des peu|>leB.{ a) Données hiiloriquen. Quand, BU commencement du V* siècle, les Alamans pénétrèrent dans la Suisse septentrionale et en prirent délinitivement possession, ils n étaient pas les seuls Germains qui montaient à l'assaut de l'empire, A la même époque une foule d'autres tribus franchissaient le Rhin et envahissaient la Gaule, eertainespénétrèrentmémejusqu'en Italie; c'étaient les Vandales, les Suèvee. les Jutes, les Burgondes. Celte migration des peuples dura des siècles ; ce n'est que peu speuqi
En Gaule le > dernier graijd Romain • , une digue à la marée montante des Ger Lit lesJuleB qui se mélao-
. Aètius, et peu de . après lui les Huns 1 par Attila dèvasen 435 et "•- ' ! a ue les Ru itiluéai Worms. Le poème des Nibelungen raconte tout au long les terribles combats qui se livrèrent dans celle contrée. En 443. 1rs débris des Burgondes s'établirent dans la France orientale (Savoie) et la Suisse occidentale el s'y mSIèrenlà la Eoputation gallo- romaine, 'est ainsi que se fonda le royaume de Bourgogne qui reçut plus tard une forte organisation de son arand législateur Gondebaud. Entre temps, les Alamans s'étaient délinitivement établis dans la Suisse allemande ; il surgit plus d'un conflit avec les Burgondes à propos de contestations des frooticres. .Mais en 4SW les Alamans furent battus
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En 532 les petils-fils de
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AÎâmâns," flrenl" la ' coii- ^j''r''°''r'''"'id 'zilrch™ quête du royaume des Bur- musée dbiqp» b i
gondes. En o:)6 un traité lit autsi entrer la Rhétie dans le roiaume de" Francs de sorte que toute la Suisse actuelle se trouvait de nouveau réunie sous le même sceptre.
On put croireun moment que le royaume des Alamans allait recouvrer son indépendance. Sous les derniers Mérovingiens qui étaient de plus en plus faibles, le duc d'Alamanie devint presque aussi puissant que son su /.erain. Le peuple tenait aussi très fort â se* us et coutumes qui déjà furent réunis en partie au VI' siècle daii* l'iiiuvre intitulée Lex Alantannoitmi. Le duc Gotefrid. mort en 709, et son lils Untfrid, mort en 730, régnèrent en princes indépendants. Leurs successeurs durent, il est
mans conservèrent une partie de leurs' droits, Hilde-
Ferde, la fille d'une arrière-petite-fille de Gotefrid devint épouse de Charlcmagne ; son frère Gérold était un grand guerrier. Après la mort de Charlemagne les Alamans furent de nouveau contraints à l'obéissance. Louisle-Germanique, qui avait battu les Alam.ins. Til de leur
Elis le centre de son empire; ta paix s'établit enfin, es anciennes coutumts s étaient modillées en partie ; des conditions nouvelles exigeaient une nouvelle orga-
velle division du pays mais les anciennes divisions germaniques se sont conservées jusqu'à présent dans certaines contrées de la Suisse.
bj La ciiiilijo/ion pendant la période qej'nianigve. Lors de la conquête de notre pays par les Alamans le sol tout entier devint propriété des nouveaux occupants, tandis que les Durgoodes, par suile de leur établissement forcé, durent se contentera l'origine du tiers environ du sol. Chez les Alamans nous troutons donc nellement les conditions de propriété primitives des anciens Germains, Tout le sol était propriété commune. .1 finie» il, Crs conditions se xoni maintenues jusqu'à présent dans les cantons de Sehwyi et d'Un. Aujourd hui encore l'Oberallmend-GenoBsenschafl de Schwvi possède presque tout le lerriloire compris entre le Kossberfi et le l'ragel ; encore actuellement Urseren est une véritable communauté foncière (Markgenossenschaft) et les elTorts des IGcom-
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munes de l'ancten district d'Uri pour substituer la prt>-
iiriété individuelle à la propriél^ colleclive des pâluriges, oréts, alpages et champs ont eu peu de succès. On trouve doDC encore dans la Suisse primitive raocienne communauté foncière alamane du fait de la propriété collective des champ', pâturages, alpages et forêts.
Déjà du temps des Romains des domaines privés avaient été doonéa à des vélérani. Après la victoire des Francs, la propriété individuelle «'inlroduigït de plus en plus chez les Alamans du Plateau, La constitution agraire prit la place des anciennes conditions d'existence. La ferme devint l'unité territoriale. Des fermes voisines formaient le village qui était entouré d'une haie, l' u Kttero; avec le temps le village devînt une nouvelle unïtë poli-
sui
colonies germanique!. Mais il est compréhensible, pour deux raisons: 1° des constructions nouvelles se sont élevées dans le cours des siècles à la place des
bois ou étaient des bâtisses de pierre très simple* dont lea restes sont à peine reconnaissables. Cependant nous possédons de nombreui documenta du Vl-au ViU* aiècles qui nous parlent de ces habitations ou qui donnent au moine leurs noms. Les tombeaux de celte époque sont en revanche d'autant plus nombreux. On en trouve presque autour de chaque grande localité comme on peut s en rendre compte en jetant les jeux sur une carte archéologique. Parfois ce sont de vraies nécropoles, telles celles de Belair prés de Cheseaui sur Lausanne, de Fétigny dans le canton de Fribourg, d'Elisried dans le canton de Berne. d'Ober Buchsiten daos le canlon de Soleure, de Kaiaeraugst à la frontière de Bàle et d'Argovie.
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lière des cultures d'hiver, des cultures d'été et des ja- (hères permettait de ne pas épuiser le sol.
Cette culture trisannuelle dura encore longtemps après que les champs furent devenus, en partie ou totalement, propriété individuelle. Mais les forêts, l'eau et les pâturages reslèrenl propriété commune ; aujourd'hui encore le nom d' e AUmend >, qu'an trouve partout dans la Suisse allemande, rappelle les anciennes conditions de la propriétii. Chaque citoyen avait droit à l'usage de l'Allmend, même dans les endroits où les champs et les pS tarages étaient devenus propriété piivée, les haies devaient être ouvertes en automne aftn que le bétail pût aller partout. Ce n'est qu'au cours des siècles que la propriété priiée réussit à accaparer le sol et à renverser 1 ancienne urgaoisalion germanirjue de la propriété. Aujourd'hui la victoire est à la propriété privée.
Celui qui étudie les noms de nos localités d'sprès les documents est étonné du peu de noms romains qu'il rencontre et de la quantité de noms alamans-burgondes que renferme la carte de la Suisse. Ce fait est d'autant plus étonnant que l'archéologue trouve rarement des restes
iton de SchaHhouse.
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de Zurich et de Sel [1 y a en outre u des tombeaux; u plupart des cas, d'après les objets déposés, s'il s'agit d'un tombeau alaman, burgonde, franc ou lombard- Dans tous ces lorobeaui reposent des squelettes rangés en lignes plus ou moins régulières. Les guerriers ont avec eux la spaths, l'épée à deux tranchants qu'îla ma-
saxe. épée à deui mains et à un seul tranchant.
Dans les tombeaux de femmes on trouve des parures en perles de verre, d'émsil ou d'ambre. Ça et là apparaissent aussi d'autres parures, par exemple des agrafes, des boucles de ceinture, des ardillons et des amulettes. Lea armes non plus ne sont pas uniquement celles indiquées ci-dessus ; on voit aussi des pointes de llèches et de javelots, des haches, des couteaux, des bouchera et même des casques.
Si l'on considère spécialement la paru — — —
marque que certaines formes et <
spéciales aux Alamans, d'autres
SUI
est ÎDt^reauQl de comparer à ce aujet les fouillea du cantou de Soleure. Dans les IM tombeaux avec panire» d'Uber Buchailen on n'a retrouve
3u'une seule de ces lartiea houclea
Granges, par eiemple. Tandis que les boucles de ceintures d'Ober liuchsi* tea ou de Seengeu ont Mé obteauea en incrustant dev lileta d'argent dans la masse de fer, il semble, pour celles de WeiBsenhOhI (Eterne), qu'on a découpe les ornementa dans une couche dareent qui recouvrait la boucle de Ter. Si on compare les tombeaux lombards, par exemple ceui de Caatione (Tessin), on reconnaît Tacilement que chei les Alamans et les Ourgondes les entrelacements des lileta sont encore nettement visiblea dans les derniers temps, tandis que chez les Lombards tout cela apparaît morcelé en traGments. l'ans certains tombeaux bur^jondes nous admirons la reproduction de scènes bibliques, par exemple Daoiel dans la Tosso aux lions; dans les tombeaux francs se trouve l'arme préffrée de ce peuple, la hache de jet, la * francisque i. C'est ainsi que partout la divt^rsil^ apparaît dans l'unité.
A l'époque romaine le christianisme avait déjà pénétré dans notre pajs et de nombreuses légendes ont cours à ce sujet : le massacre de la légion tliébéenne à Saint-Maurice, la mort d'Ursus et Victor à Soleure. de Félix et Hni^ula à Zurich. Quelques communautés chrétiennes se maintinrent au milieu des troubles des invasions, telles Genève, Ober Winterthur et Bregeni. Les liureondes étaient déii chrétiens quand ils envahirent le Puisse occidentale, mais ils appartenaient à la lecte des Ariens. Il en résulta de violentes luttes religieuBei jusqu'à ce qu'ils eussent adoptéla doctrine orthodoxe. Les Alamans étaient païens quand ils se Axèrent dans notre pays. En l'an 600 seulement on voit des prédicateurs chrétiens ré-
Sandre chez les Alamans la doctrine u Christ, Le piua célàbre de ces missionnaires fut l'Irlandais Gallus qui fonda le couvent de Saint-Gall. A t'é^ poque carolingienne, cet établissement devait l'emporter pn réputation, sur les monastères célèbre* d'Agaonum (Saint-Maurice) et de Romainmotier en Dourgosoe; t'école di
vent de Sainl-Gall fut le cent . ._ „_^. ..
culture le plus important de toute IidI Uanial dans 1
la Germanie méridionale. C'est aux documents conservés dans ce couvent que nous devons en grande partie ce que nous savons de la colonisation alainane dans notre pavs. lU'i. Hiiutu.i
C. HISTOIRE DE LA SUISSE A PARTIR DE CHAR- I.EMAGNE. L Les Origines. 1. LHelm^tie totit lei Carolingient. L'humeur remuante des Alamans et l'invasion des Arabes avaient mis un moment en danger la suprématie des Francs, mais tea grands succès reinporlés par Charies Martel rétablirent leur prestige. Charlemagne créa un système de gouvernement qui est un essai de conciliation entre la civiliaalion romaine et le régime plus libéral de la Germanie. Le peuple était convoqué chaque année dans de grandes assemblées appelées Ctiamps-de mai ou Plaida généraux. aSn de donner sa sanction aux lois. Pour la rédaction de sp s décrets, connues sous te nom de capitulaires. Charlemagne consullslt les fonctionnaires civils et ecclésiastiques, ainsi que les grands du royaume. L'empereur était le vrai lé|iiBlaleur, en même temps
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que district {gau) un comte commandait au nom du roi.
Au IX* siècle, le territoire qui devait s'appeler plus tard Suisse et auquel noua donnons par anticipation ce nom, avait été divise en plus de quinze dislrlcls.qui portaient les noms de Thurgau, Zurichgau, Kletigau, Aargau, Frickgau, Sissgau, Qaselgau. le comté de Bargau (Bienne, NeucliMel, etc.). le comté de Vaud, l'Aufgau (FrîtKturg et OberUnd), le cumté des Ëauestres, le Genevois, le Valais, les comtés de Coire. de uellinzone, de Hesocco et de Chiavenna.
La principale fonction du comte était l'administration de la justice, qu'il rendait devant l'assemblée da peuple réunie en plein air. Les nombreuses campagnes de Charleraagne furent une lourde charge pour les peuples; pourtant, en diminuant le nombre des hommes libres, elles hâtèrent l'avènement du régime féodal,
L'Ëglise s'efforçait de réagir contre la rudesse des mœurs, Charlemsgne lui assura des ressources parl'insti-
s 11 jur:d.c-
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Saiol-Mauricr ; c'est à lui que l'on attribue ta TaDdalion du chapitre du ftlrineler de Zurich ainsi que la création de Vérole connue euus le nom de Carolinum.
2. Élabliiienient du régime féiidal. dêvûlojipiiHenl dits inglitutions ntonatlii/uei. A Charlemagne succéda, en 81 i, Louis-le-Débonnaire. Après la mort de ce roi. en 843, ses fil» se parlagèrent l'empire (traira de Verdun). Louisle-Uermaniaue eut pour m part t'Alamanie. Chirles-le- Lhauve, la Wance ; Lotbaire, l'Italie, la Bouritoftne, la Lorrainp et lel Pays-lJaa. L'Ilelvétie fut partagée, les coml^»de l'Kst et du Centre furent adjugés au rojaume d'Atamanie. ceux de l'Ouest furent reunis au royaume de Lolharineie. pltislard à celui de F'rance.
En S53. Louis- le- Ger[nani<]ue lit don du pajs d'L'ri au couvent de Saint-Kêlix et Sa in te- Ridule à Zurich, qu'il avait fondé ou ^igrandi pour sa lille Ilildegarde, Trois ans plus tard, il ajoutait encore à sa donalion les cliapelles de Itùrglen et de Silcm n.
Au lempsdc Charles m. dit le Gros, un édit arraché à sa faiblesse, déclare les comtés liéréditaires (877). Dés lors, l'ambition des grands ne connaît plus de bornes. Le pouvoir royal, ruiné au dedans par Inoblease naissante, est exposé, d'at tre part, aui invasions des Sarra sina. des Normands et des Hou groit. La monarchie burgonde e reconstitue et clioisit comme roi I comie Rodolphe, gouverneur de 1 Transjurane (888): quelques an nées plus tard, le roi d'Allemagn Conrad 1" rétablit la dignité de du d'Alamanic. en faveur de Burkhar.
comte de Coire 11)17). Durant le coui du IX-'ct du X* siècle, de nou>c les grandes familles apparaissent
voie, les Lenibourg. lai
lel.lesKibourg, etlcdZ
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fies font des dons an clergé pour le salut de leurs âmes. beaucoup d Nommes et de femmes renoncent à la vie bruyante et agilée du monde pour se retirer à l'ombre des cloîtres.
Les fondations monasliaues ae multiplient. Au X* et au XI' tiècle se fondent les abbayes ou prieurés de Payeroe. du Saint-Bernard, d'Einsiedelo. de Stein sur le Rhin, de Mûri, de SchalThouse, de Rougemont et bien d'autres
3. Absarjilion du dvchf d'Alanianie et du roi/aunte lie Bourgogne par VEiiipire. Après l'effondrement des Carolingiens, t msécurité devient générale. Les Hongrois envahissent la Suisse eu 917. Les Sarrasins occupent les passages des Alpes, s'élablissent à Coire (936-940), incendient Saint-Uaurice et dévastent le pays de Vaud. A ce moment critique apparaiasent deux grands monarques. Henri 1" de Saxo, dit l'Oiseteur. et non lils. lUhon-le- Grand qui, par Irurs victoires sar les Slaves, les Hongrois et les Normands, relèvent le prestige de la royauté.
Le duc d'Alamanie Burkhard 1" s'allie avec le roi Rodolphe II de Bourgogne, pour faire front contre les Hongrois et. comme gage de paix, lui donne sa lille Bertlie en mariage. I* souvenir de ce raine pst resté cher au cœur des Vaudois.
En 920. Burlihard I" reconnut la suprématie d'Henri l'Oiseleur; en 973, son fils Burkhard II étant mort sans enfant son duché, après diveraca péripélies, retourna à l'empire. En 1(132, le royaume de bourgogne eut un sort pareil. Rodolphe 111 (petit-lils de la reine Berthe), choisit l'empereur pour tiéritier. Dès lora, la Transjurane fut considérée comme la propriété de la famille impériale ; après cent quarante-cmq ans d'indépendance, le pays romand devint une province de l'Empire germanique.
4. Proclamation de la Tri^e-Dieu. Micurt, vie religieute el cultui-e inletiectuelte aux X' et XI' tiècieg. .Le pouvoir impérial n'était pas en mesure d'assurer l'ordre public et de proléfier eflicacement les feibles. Les exactions, le pillage, l'anarchie étaient devenus chroni-
3ues. Pour mettre fin à ces troubles, les archevéï^ues e Besancon, de Tarentaise et de Vienne en Dauphiné, les évéques de B.lle, Belley. Genève, Saint-Jean-de Maurienne, Aoste et Sion. répondant à l'jppel de l'évëque Hugues, de Uusanne, se réunirent en 1036 (ou 37) au pied de la colline de Montriond el proclamèrent solennellemeni la Trève-Dieu. Sous peine d'excommuni il fut défendu de faire la guerre du mercredi lundi matin, pendant la semaine sainte el pendant
le gracieuse s(
De son coté, l'empereur visitt el tenait des diètes à Zurich, i villages el les hameaux délruiti été reconstruits, Lee maisons, a du reste, étaient en bois, re côté de ces pauvres masures sommet d'une colline, tantôt ai enceintes fortifiées, llanquées c
ties
ïligieuses.
Bàle. Les par les Hongrois avaient
couvertes de chaume. A
s'élevaient, tantôt sur le . milieu des champs, des c tours en pierre. lA se
I trou>aiI la demeure du seigneur,
I lier, ou du justicier préposé par le couveni vois
I tait deiriére ces remparts qu'en cas de danger
■ R Dnrnr.
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cesuire à leur dévelopfiement. La plupsr la Suisse eiïstaienl déjà au XI' ou au ' sëparatiun entre les nobles et le peuple i plus eu plus. C'est alors que commence pour tes chevtliera et les couvents une existence plus facile; quant au paysan, vivant dans la misère, il perd sa liberté, devient censitaire au serr et tombe sous la dépendance d'uD seigneur ecclésiastique ou laïque, se voit traiter avec dureté et contemple avec amertume ces chiteaui et ces monastères construits en pierre qui sont les signes du joug qui pèse sur lui. La nourriture était très simple et consistait en pain, soupe, lait et rromase et contrastait singulièrement avec celle des seiRneurs. Cependant, dans nos contrées, le peuple était ilans une situation meilleure qu'ailleurs; les gens de condition libre y étaient
Malheureusement. les seigneurs aussi bien que les
Eajsans ne cultivaient et ne produisaient que pour les esoins de leur consommation, Une mauvaise récolte amenait immédiatement la famine.
Les couvents qui avaient des possessions éloignées les unes des autres faisaieat des échanges de maison à maison oa avec d'autres institutions religieuses. Les seicneurs. dont les fonds de terre étaient parfois assez
avaient aussi iulérêt à échanger leurs produits, mais le commuD peuple n'était pas en situation de le faire. On transportait des tonneaux de vin ou d'autres denrées alimentaires sur des chars attelés de plusieurs bipuls ou
Le commerce enlre l'Italie. l'Allemagne et la France
_ tai( pas encore fréquenté.
lès cols les plus usités ét-iient le Lukmanier. le Bei-nardin et surtout le Grand Saint- Bernard et le Septimer, Ce dernier passage, efâce à son péage, était une source de revenus importants pour les évêques de Coire. Il n'était pas rare alors de voir de paisibles voyageurs, d'honnêtes commerçants, attaqués violemment et rançonnés. L'insécurité des routes était générale ; tes mirurs grossières, les plus mauvaises passions se donnaient carrière, les églises, les couvents et les fermes étaient souvent pillés et incendiés.
La culture intellectuelle s'était réfugiée dans les cloîtres. Mieux que tout autre, le monastère de Sainl-Gall peut en donner une idée. Au dixième siècle cette célèbre abbaye était parvenue à undeuré de prospérité qu'elle ne devait pas dépasser. Des maîtres réputés, les Èkkehard et les Nfolker personailient cntte période.
Le christianisme du peuple était encore grossier, du
I I moins dans les milieux où l'Évangile é>ait arrivé tardive- I ment, par eiemple en Germanie. A côté des croyances chrétiennes, on conservait asseï souvent des superstitions dont l'origine remontait, sans qu'on s'en doutit. au paganisme. Les conciles s'occupèrent presque sans interruption de ces abus ; mais ils ne réussirent pas A les extirper entièrement. Des missionnaires essayèrent de les corri- !;er en substituant des fêtes chrétiennes aux êtes païennes. Mainte pratique fort en vogue au moyen âge avait son origine dans les usages idolâtres des anciens barbares : par exemple on croyait couramment à l'inEluence des astres et des météores. L'irrégularité dans l'élection des dignitaires ecclésiastiques et la décadence qui s'ensuivit, les excès des grands, la détresse économique, impriment à ces siècles un caractère triste.
Le sentiment religieux donnecependant naissance à un nouvel ordre monastique, celui deCluny. lesquels par sa sévère discipline, devait prendre une grande importance au diiième et au onzième siècle. Le couvent de Cluny, près Mâcon. fondé en 910, s'efforça de réagir contre le relâchement de la règle de saint Uenoît ; il rétablit dans toute son austérité la sévère discipline jadis en vogue au HontCafsin et prit l'initiative d'une réforme. Cette rérornie s'étendit bientôt à d'autres maisons, 5. Doftiinalion des Rheinfelden en Alatiianie le Sl-Gai:.) gi ^ Bourgogne. La Transjnraoe et l'Alamanie devaient naturellement subir le conli-e-coup des compétitions auxquelles donnait impériale. ^- """ -
. En 1036,
t d'Henri 111, le
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Ils se liguèrent contre lui. A la tète de celte opposition figurent Rodolphe de Rheinfelden et son gendre Berchtold II de Zâhringen. Henri IV fut dépose et la
parti pour le pspe Grégoire Vil et son champion Rodol- 1 cuire. Les ZâtirineeD aasarent celle eiisleoce, en leur phe de Rheinielden. Le pauvre peuple, lémoin des que- donnant des rraQclii»as(Haiidre>lG). Ils créent de nouvelles relies des grande, élsil lorl à plaindre ; des bandes ar- 1 ciléa, qui devaienl briser la résistance de la nobleise et
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devenir ua ferme appui pour leur domiDation. A l'exem-
f>le de Berthold 1[ qui avait fondé Fribourg eu Brîuiau, terUiold IV «lève, en 1178. sur len bords de la Sarine, la cilé de Fribourg en Uechiland. Sous son régne et Bout celui de BDQ lils Berlhold V, Moudon. Yvprdon. Laupen, Morat. Thoune et Berlhoud Furent entourég de remparis. La fondation de Berne en 1191 par Berthold V fut le ditoe couronnement de l'œuvre des Zâhringen. Conrad de Zâhringen, fils de Berthold 11, avait été investi par Lo- Ihaire de Saie, de la dignité de recteur det deux Bourgol^nes ; mais le comte Raymond 111 de la Bourgogne Ciijumne lui contesta le pouvoir que lui avait donné l'empereur : les deux compétiteur! prirent les armes e[ les troupes de Ravmond 111, commandéespar le comte de Savoie. furent vaincues par Conrad de Zâhringeo à Payeme en 1133. Raymond réussit cependant â conserver la Bourgopie Cisjurane, qui dès lora prit le nom de Franche- Comté, tandis que le titre de recteur de Bourgogne se Iransmettait de Conrad de Zâhringen à son DU uerthold IV i-t à son pelit-lils Berthold V. Ce dernier jouissait d'une telle considération que. lorsqu'à la mort d'Henri VI éclata la lutte des Guelfes et des Gibelins, ces derniers lui ufTrirent la digniLé impériale, mais il la refusa.
Une nouvelle famille fait alors son entrée sur la scène de l'histoire, c'est la maison de Savoie : originaire de Uaurienne, elle avait acquis le Chablais. le Bas-Valais et la rive droite du Léman jusqu'à la Veveyse. A l'appel du comte Thomas 1" les gentilshommes romands s'empareol de Chillon. de Moudon et de Romont, ou la croix de Savoie remplace le lion de Zâhringen. Au soir de la vie le vieux duc Berthold V tente encore une fois la fortune des armes ; il pénétre en Valais par le Grimsel; mais c'est pour être battu à Ulrichen en 1311 ; las de la lutte, il fait^ la paix avec le comte de Savoie et se retire dans Bon château de Zâhringen : dernier de sa race il mourut en 1318.
La maison de Zâhringen avait été un point d'appui pour les villes dans leurs luttes contre la noblesse' si elle s'était perpétuée, il est probable qu'il se serait formé, entre les Alpes, le Rhin et le Jura, ud élat monarchique comme la Savoie ou la Bavière ; l'eitinclion des Zâhringen arrive à point pour Eavoriser le développement des liberlés hel-
T. OrganUatum de ta lociété au /enijii de la féodalité. D'apréi les anciennes idées germaDiquea, très difrôrente* en cela du point de vue romain. l'Élat avait i>eulemenl pour mission d'assurer la paix et la sécurité
s. SilDt-Gali. Dèf<Di liothèqus de Saint-O ! les Zâhringen et les Savoie. Si l'oi
règne de Charlemagne, a
vite des rois s'exercer
des Francs avait créé une organisation politique
des empereurs romains de la belle époque : à la fln du
a aucune époque l'actiâ l'inal
Si-saux de Bsrihold IV At Znhriagan.
(Muiée Dulioad dolZurlch.)
publique : le soin de la prospérité nationale et de la 'cul- 1 des fonctionnaires, dans te sens romain ou moderne du ture intellectuelle ne lui incombait pas. Aussi ie dévelop- mol. c'est-à-dire des organes du pouvoir ; ils deviennent pemenl social, durant le cours du moyen Age. est-il à peu ' des intermédiaires ou vassaux, qui prêtent s
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fidélité et forment la suite du roi en temps de guerre ; les avantages dont ils jouissent se transmettent par succession comme la propriété. La puissance politique se fractionne ; à leur tour les grands vassaux ont des arrièrevassaux. Les partages entre les membres des familles comtales et les immunités que T glise et les communes purent acquérir diminuèrent graduellement l'importance des grands vassaux de la couronne ; les comtes ne pouvaient pas pénétrer dans les couvents et dans les évéchés; lorsque l'exercice de leurs fonctions les y appelait, ils devaient recourir à l'intermédiaire des abbés et des prélats ; il en résulta que les seigneurs ecclésiastiques s'attribuèrent peu à peu dans leurs domaines les fonctions politiques incombant dans la règle au pouvoir civil. Mais les évêques et les abbés ne rendant pas
gneurs revêtus de cet emploi un moyen d'accroître leur importance territoriale, et ils ne se" faisaient pas faute d'empiéter sur les libertés des vassaux du roi Pour échapper à ce danger, les gens d'empire, c'est ainsi que Ton appelait les nabitants des domaines impériaux, chercnaient à obtenir «l'immédiateté», par une lettre formelle du souverain ; ils étaient alors gouvernés par des baillis qui étaient de simples préfets. L'histoire des origines de la Confédération fournit le type classique de ce genre de gouvernement. Les comtes avaient sous leur juridiction des centeniers ou juffes inférieurs. Ces fonctions, devenues elles aussi héréditaires, étaient l'apanage de la petite noblesse, des simples chevaliers ; elles s exerçaient sur quelques villages et changeaient souvent de mains par succession, vente ou donation. Ces petites sei-
GÉNÉALOGIE DES ZiEHRINGEN ET DES KIBOURG.
Berthold I de Villingen, prend en 1078 le nom de ZflhriDgen.
Berthold II
(1077-1111) épouse Aguês de Rheinfelden.
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Berthold IV f 1186,
recteur de Bourgogne, fonde Fribourg en Uechtland en 1176.
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Je dernier du nom, fonde Berne en 1191.
Anna f 1231
épou!«e Cirich de Kibourg.
Hartmann l'ancien f 1264
comte de Kibourg, épouse Marguerite de Savoie.
Werner t ^228
Hartmann le Jeune f 1263 comte de Kibourg
Anna de Kibourg,
épouse Eberbard de Habsi)ourg-
Laufenbourg.
Hedvige
ép. Albert, comte de Habsbourg.
Rodolphe de Habsbourg
élu empereur en 1273.
Albert de Habsbourg
duc d'Autriche, élu empereur en 129S.
eux-mêmes la justice, ils en remettaient l'administration à des seigneurs laïques, qui prenaient le titre d'avoués (advocatus, Vogt) ; ils étaient les défenseurs des intérêts temporels de leurs supérieurs. Les avoueries étaient souvent néréditaires chez les familles nobles ; c'est ainsi que les Lenzbourg étaient les avoués de Schânnis, de Beromûnster et de Sàckingen, que les Habsbourg possédaient l'avouerie de Mûri, ainsi que celles de Rapperswil et d'Einsiedeln.
A côté des avoueries ecclésiastiques, on vit se constituer des avoueries impériales, auxquelles était confiée l'administration des terres d'empire, soustraites à la juridiction des comtes ; c'est dans cette catégorie que rentraient la ville et le comté de Zurich, la vallée d'Uri et le Hasli, que les empereurs faisaient gouverner par leurs baillis (Heichsvogt). La situation des habitants des villes impériales était généralement enviée parce aue l'empereur les protégeait contre l'oppression des grands. Mais les avoueries impériales étant néréditaires et parfois vendues par le souverain à prix d'argent, elles devenaient, pour les sei-
gneuries avec droit de basse justice furent fréquemment acquises vers la fin du moyen Age par des bourgeois on par des villes ; un certain nombre subsistèrent jusqu'à la révolution de 1798. Les seigneurs avaient le devoir de protéger les manants^) habitant leur terre; en échange de cette protection, ils touchaient des redevances et des impôts en nature: ils exigeaient des prestations personnelles ou corvées, et aes droits de mutation en cas de vente (lods). Tandis que les comtes et les sei^eurs ecclésiastiques s'étaient emparés des droits régaliens, droit de battre monnaie, droit de tenir marche, qui étaient considérés comme des prérogatives du fisc royal, les simples sei-
§neurs avaient des droits de taverne, de moulin, ae foyer, e pêche, de chasse, etc.
Avec le développement des institutions que nous venons de décrire, s'accomplissait une évolution économique. La
*) Le mot de u manant », qui depuis lors a pris une f&cbeu«t6 acception, vient de l'ancien verbe manotr, en latin manere, ui (lignifie demeurer ; d'où l'on a tiré lo substantif manoir, nom onné à la résidence du seigneur.
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I péniitroot sur les terres des puissaDls comtes de Lenz- I bourg, dont BU XII"' siècle une branche endette prend le titre de Baden : l'extinction des Lenzbourg fait ia fortune des HabsiMure, qui hérileot d'une partie de leurs biens. En Tliur^ovie dominait i'opulenlc famille des Kibourg, Mentionnons encore les barons de Regenaberg sur les bords de la Limmat. les Sellenbùren, les BoRBtetten, les W.ïdenswil, les Rapperswil et les Toggenbourg. Les seigneurs, tant ecclésiastiques que laïques, exploitèrent le pouvoir politique à leur profit sans se soucier des intérêts de leurs administrés jusqu'au jour jou|{. parvmrer Cesoulêvementdes ci
isolé; il se produit en Italie, où il aboutit a Ja constitution de plusieurs républiques; en Allemagne, où les cit^ émancipées de leurs seîl^ptirs obtiennent la protection de l'empereur et
iciperdele
iD ds Fribourg). Fondali
la libre propriété en mains du cultivateui mieux dans nos vallées que dans les pays environnants ; la féodalité y prit moins complètement racine; c'est grice i cette circonstance que les Suisses ont devancé le reste de l'Europe dans la voie de l'indépendance.
Grâce à l'importance de leurs possessions territoriales, ■me vingtaine de grandes familles féodales, auiquelles il faut joindre quelques seigneuries ecclésiastiques, ont exercé une grande iniluence sur les destinées de notre pays. C'él:iient, en commençant par le pays romand, les omtes de Maurienne. dont la piiiBianee s'étendait sur le Bas-Valals. Le premier membre de
luji Blanch'e''Bll1ains"llapparaIteni(Ôl,à"la tête de la noblesse bou^uignonne. dans une lutte
prirent le titre de comtes de Savoie. Par une suite de mariages opulents, ils acquirent de riches posseasions en Faucignv, en Piémont, en Valais, dans le Pays de Vaud; ils élevèrent également des prétentions sur Genève : Lausanne ne tomba jamais sous leur domination. Plusieurs baronnies* s'étaient constituées dans le pays romand ; elles avaient pour chefs les sires de Grandson, Flstavayer. La Sarrai. Cossonay, Blonay, Goumoens, Vuniens, Divonne, etc.
A l'extrémité occidentale du Léman étaient l(^ comtes du Genevois ; dans la vallée supérieure de la Sarine. les comtes de Gruyère*, Srimitivement appelés comtes d'Ogo: au N.-O. u Pays de Vaud les comtes de NeuchAlel, auxquels ae rattachaient les maisons de Slrassberg, de Nidau, d'Aarberg et de Bargen. Si. poursui- — . — ... j ;_..:._ ,;..„„. ^n Argovie, nous
page dans les Flandres f
ce dernier pays, le roi, après avoir souienu les villes dans leurs luttes contre la noblesse, parvient à les asservir.
En Suisse, l'émancipation des communes, tant rurales qu'urbaines, est le produit d'une évolution lente et continue ; la nature montagneuse du sol la favorise et le caractère prudent et tenace
Îropre aux montagnards lui assure la victoire, amais dans nos contrées la noblesse n'est parvenue à se rendre aussi complètement maîtresse du pays qu'en France ou en Allemagne.
Jadis, au temps des Grecs et des Romain*. l'infanterie jouait le rôle principal dans les bail l'invasion des Uarbares une transformation s'opère. Lea fiurgondes et les Alamans sont obligés, pour lutter efflcacement contre les Sarrasins, les Hon-
5 rois et Isa Francs, de leur emprunter leur lactique ; 3 prennent alors l'habitude de combattre à cheval, ce qui assure une plus grande mobilité a leurs armées. Or l'usage du cheval favorise certains instincts d'indolence, de paresse, de flânerie, de grossièreté et de brutale combativité. Monté sur un coursier, la télé ornée d'un casque protecteur, le corps, les bras et
tailles.
e énumération, i
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bouclier de l'autre, aimait à errer dans les camp^
aventure. Suivant les cas, il i _
geur ou défiaii quelque rival que le hasard li contrer sur sa route. Il allait de château en château cherchant l'occasion de batailler et d'exercer ses talents dans les jeux d'adresse.
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mojen d'une échelle de bois qui s'enlevait en cm n|;er. Elle donnait dans une grande aalle qui séria fois de cuisine et de liwement. Plus tard, cette est abandonnée à la Taletaille. des appartements spéeoDt affectés à l'usage du seigneur et de sa ramillc e salle dite des chevaliers ou des gnrdea. où se réuliôtes et les vassaux du seigneur, complète l'édillce. La partie supérieure liu château était fréquemment construite en surplomb aur des mâchicoulis et flanquée à chaque angle d'une tourelle destinée à en faciliter la dêfenBe, Au sommet du donjon était placé un veilleur chargé d'unDODcer lea hôtes attendus et de donner l'a larme en cas de danger.
Ces demeures incommodes ne devaient pas indéfini' ment satisfaire les personnes appelées à les occuper. Let besoins se développant, l'on en vint à construire des habi' tations plus conrortables autour de la tour mattrease, transformée en geôle et en magasins et i^ui co utilité comme moyen de défense. Les chateaui □ent alors dans l'enceinte de leurs murailles crénelées, munies de chemins de ronde, plusieurs cours et tout un ensemble de bâtiments. Les plus considérables de ces châteaui. que l'on peut visiter pour se bire une idée des micura du temps, sont ceux de Kibourg, Estavayer, VufilenSi Lucens. Gruyère, Chillon, etc.
Ce dernier peut être considéré comme un modèle Je la forteresse féodale. Son origine remonte au débat du moyen âge. 11 consistait primitivement en ud simple donjon ; BU douzième et au treizième siècle il fut successivement agrandi par les comtes de Savoie.
Les abus de la force dont les seigneurs (éodaui se rendaient parfoiti coupables, durèrent jusqu'au moment où un nouvel élément social, la bourgeoisie, entrant en lice, parvint heureusement à tenir en échec la noblesse et où l'invention de la pondre permit de s'emparer de,ces forteresses, longtemps réputées imprenables.
La chevalerie ne laissait pas cependant d'avoir un idéal plus élevé ; elle s'était donné pour mission de répandre le christianisme parmi les inlldèlea, de venir en aide aux faibles en combattant les oppresseurs, de protéger les femmes et de se mettre au service de la beauté et de la vertu.
Les sentiments d'honneur dont lea chevaliers fai-
sants destriera ..
veK que les yeu:
l'autre cherchant à se désarçonner. Celui qui remportait la victoire recevait des mains d'une belle et noble dame des armes précieuses comme prii de son adresse. Les tournois étaient l'occasion de fêtes splendides. La visière du casque cachait la ligure des cheva-
liersj aussi, pour se faire connaître, dé- -, ■ —
coraient-ils leurs écus de signes parti- i culîere ; ces marques distinctives, qui > prirent le nom d'armoiries, consistaient | en ligures symboliques. Chacune des j couleurs avait sa aigniflcation propre.
Comme leurs costumes, les habitations des seigneurs étaient appropriées aux nécessités de la guerre. C'étaient de solides tours, parfois entourées d'écuries et de granges, bâlies généralement sur les hauteurs, protégées par des murs et des fossés.
Le caslel était un lieu de refuge où les vassaux venaient en cas d'alerte se mettre en silreté, d'où le nom de bourg qui, en passant en français, a pris une acception un peu différente et sert à désigner dans notre langue une petite ville fortiliée. Au Xll"' et au Xlll— siècle, on voit s'élever, sur presque toutes les collines, des châteaux de formes et de dimensions variées ; plusieurs occupent l'emplacement d'anciennes fortiUcalions romaines. Ce n'étaient pas seulement les famillea seigneuriales qui demeuraient dans tes châteaux, mais encore leurs vassaux et leurs serviteurs; toute celle suite manseait à la table du châtelain et
en portait le nom. A l'origine, le château ÀDgeattalD |Juri bsrnois). Tjpe d'*Del*D danjon.
consistait essentiellement en une tour lai tresse qu'on appelait donjon; la paKie inférieure i salent profession engendraient chei eux an orgueil
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chevalier» accomplir des choses ÏDoales poar acquérir les fsveun de la dame de leura pensées.
Comme type de poésie du moïen ige romand, citons quoiqu'elle appartienne au XIV' siècle, la strophe Buivaate d'Othon de Graudson :
QdIi'tob
r>".EVda toil latîé'imir,'^'"
Va autre trait caractéristique du moyen âge, ce Ait l'union inUme de l'esprit guerrier des cheraliers et des aspirations religieuses. Les croisades donnèreot une satisbction au goût d'aventures des chevaliers et leur roumirent l'occasion de se signaler par des actions d'éclat. Lea motifs qui déterminaient ces vocations n'étaient pas tous religieux. Quelque importante qu'ait été la part lie la foi dans les croisades, ce mouvement avait aussi pour cause un malaise social. Sî beaucoup suivaient avec un pieui désintéressement la bsnnière di! l'Église, d'autres, animés de mobiles plus mondains, comptaient y trouver une occasion d'améliorer leur sort ; les [grinces sans apanage, les chevaliers snos fortune, aspiraient â acquérir dCH seigoeuriea ; le pauvre y voyait une source d'aventures profitables et, s'il était retenu dans les liens (lu servage, un moyen d'obtenir la liberté. La chevalerie épura lea mœurs et contribua au développement esthétiq^ue des classes priviléciées. Les vêtements et le mobilier portent la trace de cette influence. Les gentilshommes se vêtirent dés lors de riches étoffes aux couleurs éclatantes, ils se ceignirent la tâte de couronnes et de diadèmes. Au pantalon prêt, le costume des femmes se rapprochait de celui des hommes ; il consistait en une chemise, une robe, une tunique et un manteau Qottant. Plus tard, elles adoptèrent des vétementa moins amples pour mieux làire ressortir leur beauté ; le penchant à l'élégance s'accrut avec les honneurs dont elles étaient l'objet.
Au douzième et au treizième siècles, plusieurs couvents de Bénédictins se fondent i [lerïogenbuchsee, Engelberg, l'ahr, Fiachingen, etc. Après s'être réformées sous l'intluence de la congrégation de Cluny, les mœurs des couvents d&[énérèrent de nouveau. Comme lea Bénédictins, les Cluniaciens s'enrichissent, ils s'abandonnent au bienêtre et se relâchent de leur discipline. De nouveaux ordres, les Cisterciens, lea Chartreux et les PrémODtrés apparaissent alors et se répandent dans nos contrées. Les Cisterciens créèrent des maisons à Liitzel, Bonmont, llaut-Crêt, Hontheron, Hauterive, Saint-Urbain, Coppet, Weltingeo, etc. ; les Chartreux s'établirent k La Lance, à Oujon, B la Valsainte et à la Part-Dieu ; les Préntontrés se tiièreot sur les bords solitaires du lac de Joui, â Humilimont, â Bellelaj, Churwalden, â Riitï, â Klosters, dans le Prâtigau, etc.
Au XIII' siècle, lorsque l'enthousiasma qu'avait inspiré les croisades vint à décliner, l'incrédolité et l'hérésie apparurent.
Pour les combattre, de nouveaux ordres sont fondés : ce sont les Dominicains et les Franciscsins. Ces moines d'un nouveau genre, frères mendiants, vivent au jour le jour d'aumAnes; ils ne s'occupent ni de science comme les Bénédictins, ni de travaux manuels comme les Cisterciens, les Prémontrés ou lea Chartreux ; ils se vouent à la Srédication et, loin de rechercher la solitude, construisent lors couvents dans les contrées populeuses. On les voit se fixer à Zurich, à Bâie, â Berne, â SchaOhouse, Lucerne, Fribourg, Solenre, Coire, Lausanne, Genève, etc. De leur cdlé, les femmes s'adonnent en grand nombre à la vie monastique: de nombreux couvents de nonnes se fondent, des Bénédictines s'établissent à Fahr (Ar- SDviel, des Cisterciennes à Kalchrain (Thnrgovie), â Magenau (Sainl-Gall), à Fraubrunnen (Berne), Frsoenthal (Zougl, Wurmspach près Rapperawil. à Steioen près Schwy^, Dânikon, GnadeDthat. Bellevaux près Lausanne, Val de Sainte-Catherine, à Munster (Grisons),
Au XllI' siècle, on comptait en Suisse environ trois cents couvent*.
Les Croiaadea amenèrent la création d'ordres chargés
ments chrétiens contre les infldèles. Ce sont les chevaliers de Saint-Jean, les Templiers et les Chevaliers de l'Ordre teutonique. Ces moines guerriers avaient aussi leurs maisons en Suisse, les chevaliers de Saint-Jean à Uiinchenbuchsee, â Hohenrain, à Bubikon. Bâle, Tobel, Kûsnacht, Kliognau, Wàdenswil ; les chenliers de l'Ordre teutonique à Sumiswaid, HitzLirch, Bâle, etc. Deux autres ordres encore remontent aux Croisades; ils se vouèrent spécialement aux soins des blessés ; ce sont les Frères Hospitaliers qui fondent des maisons i Berne, Neuchâtel, Fribourg, Trachselwald, Lausanne et tes Lazaritee qui ouvrent des asiles â Seedorf et Gfenn.
L'attrait de la vie contemplative était tel que les couvents ne pouvaient recevoir tous les postulants qui venaient se présenter â leurs portes. l)es gens, hommes ou femmes, qui n'avsient pu y trouver place, ou qui, sans s'astreindre à la vie monastique, voulaient se retirer dumonde.se groupaient dans les villages, soua la direction d'un prêtre, faisaient vœu de célibat et s'adonnaienta des
Eratiôuas religieuses actives. C'étaient le* Bégards et tt Béguines, sortes de francs -tireurs de l'armée monastique.
Le XI' siècle est une époque décisive ; le sentiment national s'affîrme dans le domaine de l'art comme dans le* tendances individualistes preo-
t essor et donnent
n architecture a de*
correspondent à deux périodes diflérentes. Le passage de l'une a l'autre se (kit insensiblement, le style ogival ou gothique n'est du reste que le dernier terme d'une évolution dont le roman était l'acheminement.
L'ordre de Citeaux, qui, déjà au XII* siècle, avait atteint un haut degré de prospérité, contribue particulièrement à répandre l'usage de l'ogive dans nos contrées. La peinture joue un grand râle à cette époque ; il n'était
pas d'église, si modeste fùt-elle, oii l'ornement'*^
rilt polychrome. Lare en plein cintre de l'époque exigeait de fortes murailles et des portées rr ' ~ donnaient aux constructions monastiques un aspect grave et pesant. Dans le style ogival le poids de la voûte repose sur l'ossature formée psr l'entrecroisement des arcades, les arcades reposent elles-mêmes sur des piliers ou colonnes; l'intervalle entre les colonnes peut n'être qu'une mince cloison ou même une large baie. Le problème de statiaue ainsi résolu, il devenait possible de donner aux édifices destinés au culte de beaucoup plus vastes di- 2M - D. O. S. V - 33
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menaioDt ; cett« ëvolation ae produit préeiiénent an moment où le clergé aëcutier, toogtempa laservi par lea ordres moaaaliqiies, prend ta revanche, tandis que les conseila élèvent des holela de ville pour lea beaoiQB nouveaux des communes ; pour réunir leurs troupeaux devenus plus nombreux, les éviques construisent de gomplueuses cathédrales.
Le développement de rarchitecture dépend en une certaine mfsure des circonscriptions ecclésiastiques : dans un mSme diocèse ou dans un même groupe de diocèses règne volontiers un même sentiment artistique. Les courants artistiques procèdent à l'inverse des rivières; au lieu de descendre Tes vallées, ils les remontent, si bien qne c'est dans lea villes situées en aval qu'il faut rechercher l'origine du style qui a prévelu dans telle ou telle région. Un coup d'ceil Jeté sur la carte de la Suisse moD- Ire que dans les évèchés rhénans, IBâle. Constance et Coire) le styla- roman a peraislé plus longtemps que daDS le groupe des évéches rhadaaiques (Genève, Lausanne et Sion).
Parmi les moDuments dignes de notre attention et où les deux styles se marièrent dans des proporliona très variables, signalons, dans l'ancien royaume de Bourgogne, l'église de RomainmAtier, celles de Saint-Pierre de Clage en Valais, de Saint-Sulpice près Lausanne, de SaiIl^ Jean-Baptiste à Grandson, les églises abbatiales de Pa-
RaKafi da IX* alMl*. Âgli** d* a»HDaD*t« (Zoriib).
ysme et de Boamont, le clocher de Saint-Haurice en Valais, l'église de Va 1ère k Sion, l'église d'Amsoldingen et celle de Spiei près de Thoune, enlin les belles cathédrales de Genève et de Lausanne. Dana l'ancien duché de Souabe ou Alamanie ajoutons également la cathédrale de Coire, un des rares éditlces religieux de la Suisse renlérmaDt une crypte, l'église du couvent de Mûri, celle de Tous-lea-Saints à SchaUnouse. le Miinster de Zurich, la cathédrale de Bâle pour ne mentionner que les monuments les plus inponanta.
8. État dea mœurs avx XII' et Xllh tirclei. Les longs débats entre le trdne et l'autel avaient aibibli l'autoritédea empereurs, l'iuaieurs duchés, comtés, seignenriea. évéchés et villes avaient conquis leur souverameté.
L'Eglise protégea l'enrance des peuples chrétiens. Les membres du clergé avaient seuls rinstruction voulue pour rédiger des lois et juger des différends, aussi élait-ce parmi eux que princes et seigneurs allaient chercher leun conseillers.
La vie monastique fait d'immenses progrès. L'ascétisme intense de cette époque a. dans les cloîtres, comme un domaine propre, où il se manifeste librement. Les donations alUuent, les religieux aussi. Outre les adultes qui se présentent d'eux-mêmes, ou reçoit encore au couvent des enhnts que leurs parents i offrent à Dieu >, ou des cadets de famille auxquels l'accès des carrières lucratives serait trop diflicile. Une multitude de pauvres viennent chercher a la porte des monastères leur pain quotidian.
Toutefois les abus persistaient. Certains abbés laïques et grands seigneurs songeaient davantage à augmenter leura revenus qu'à maintenir la discipline. Des évéques belliqueux et mondains, que les menaces de Rome ne
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parvenaient paa à corriger, et que les e naient pour s'en faire des appuis, ne . . compte de leur mandat sacré. Les prédécesseors de Grégoire VII n'avaient obtenu qu'un demî-snccès dans leurs efforts pour faire respecter la loi du célibat ecclésiastique. Ce pape célèbre montra encore plus de vigueur. San seulement i! conlirma les anciennes ordonnances, mais il en promulgua de nouvelles. H était impossible que sea volontés fussent immédiatement et complètement exécutées. Les plaintes continuelles qui suivirent alors prouvent bien qu'il y eut des récalcitrants. Le XII< concile général et plusieurs autres Synodes menacent les supérieurs ecclésiaatiqufs qui. par des motifs Intéressés, montreraient de rindulaenee pour les désordn^s des clercs.
Le XI* et le XII' siècles oifrentde singuliers contr«at«s. L'histoire doit y enregistrer des traits nombreux de brutalité et d'immoralité, les désordres n'étant guère réprimés par un pouvoir trop Faible, dans un temps oii la^ deux puissances spirituelle et temporelle étaient en lutte. D'autre part, ces mêmes temps sont plus fertiles qu'aucun autre en personnages d'une aaiDtetééclataate et en pieuses entreprises- Deux hommes qui se distinguent par les qualités du cieur et l'élan intellectuel, personninent en ce temps les préoccupations mystique*, mais avec des tendances opposées. C'est, d'une part, l'ascète Bernard de Clairvaui. le liU docile de l'Eglise; de l'autre, le lier Abélard qui revendiquait hautement lea droits de l'intelligence en matière de foi et dont lea doctrines lurent condamnées par le concile de Sens (lltO) et par le pape Innocent II à la requête de saint Bernard.
Les intellectuels n'étaient pas seuls à discuter. Il se dessina au XII> aiècle un mouvement po-
Sulaire important. L'un des principaux tribuns it alors Arnaud de Brescia. Il l'en prit sartoul au pouvoir temporel et aux richesses de l'Ëglise. Condamné par un S^ode en 1139, il s'enfuit en France, puis en Suisse, à Zurich, où il trouva des partisans, entre autres le comte Ulrich de Lenibourg. Mais l'^véque de Constance réussit à l'eipulser, avec l'appui de Bernard de Clairvaux. Comme Arnaud était tenu pour un homme dangereux au point de vue politique autant qu'au point de vue religieux, l'empereur Frédéric BarberouBse intervint lui-même pour le faire livrer an bourreau. Il périt sur le bOcheri Rome (11%). Les croisades ipii, politiquement, n'obtinrent pas le résultat que l'on avait espéré, ouvrirent par contre aux occidentaui des horiions nouveaux. Socialement, elles produisirent des résultats qui, pour être indirects, n'en forent pas moins positifs ; nombre de seigneurs à conrt d'argent vendaient, avant leur départ pour la Terre- Sainte, des droits aux communes : nombr>- de serfs en se croisant obtinrent la liberté ; la ctaase des homme* libres. supprimée par la féodalité, renait et reconstitue ainsi la petite propriété.
La hiérarchie féodale assignait aux ressortissants de l'empire les rangs suivants: en tête iigurait le roi, puiit venaient les princes, les évèques, ensuits les abbés mitres. les seigneurs, les vassaux et les ministériaui, enfin les hommes libres. Les princes (ducs et comtes) et les seigneurs (barons) constituaient la haute noblesse ou la noblesse d'empire ; les membres de ce corps avaient le privilèged'ètre jugea immédiatement par l'empereur ou par leurs pairs en cour impériale. Les vaasaui, qualiGéa de miles ou de chevaliers et les hauts ministériaox formaient Is petite noblesse ou noblesse territoriale. Les membres de la grande et de la petite noblesse constituaient la première classe des hommes libres ; dans une seconde classe se rangeaient les paysans libres et les libres arriére-vassaux ou censitaires ; c'étaient des hommes anciennement libres, qui s'étaient placés sous la protection d'un seigneur laïque ou ecclésiastique et lenr payaient un tribut. La troisième classe était celle des demi-libre* (lètes) ; la quatrième classa était celle dea serfs. Lorsque, au XIII' siècle, les villes commencent â se déve~ lopper, un nouvel ordre apparaît, celui des bourgeois, qui prend rang entre les chevaliers et les paysans. A leur tour. les bourgeois se constituent en classes aietinctea ; en lëte.
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but. ils occupent seuls tes i^mploia publics ; a partir du XIV' siècle, leur* familleg sont quslitléeo de patriciennes et adoptent dea armoiries ; de leur côté, les gens de métiers se eoDstïtoetit en tribus ou corporations et jouissent de privilèges qui leur assurent uds poaitioa supérieure à celle des psjsaDs.
Au moYen ige. l'argent était plus que rare, les produits s'échaugeaient contre dea produits ; le taux de t'iolérét était trois fois plus élevé que de nos jours ; les renies comme les impâts el les amendes se payaient en nalure. Quand l'Église et le seigneur avaient elTectné leurs prélèvements sur tes récoltes, la part de l'agriculteur se trouvait tris amoindrie et lorsque survenait une année de disette les arrérages s'accumulaient ; c'était la détresse. Jusqu'au moment où les villes commencèrent à se développer, ce qui n'était pas consommé des produits du sol ne tronvaitque difUcdemenl acquéreur. Le commerce était nnl, le brigandage lui diail toute sécurité ; la division du travail était choae inconnue, chaque famille devait s'habiller elle-même et bire un peu tous les
11 n'y avait pas de marchand dans les villages, de temps en temps apparaissait quelque colporteur, juif la plupart du temps, qui vendait du sel, des épicéa, des parures, des tisaus et d'autres articles venant du dehors. De correspond a oce ëpistolaire il n'était pas question ; l'art de l'écriture n'était pas répandu, des échangea de lettres n'étaient possible qu'entre gens de distinction qui, eux-mêmes recouraient aux clercs pour rédiger leurs missives et les faisaient parvenir à destination par des messagers spéciaux, [lans les villages, on n'était informé des nouvelles que par les passants, ou des ménétriers ambulants que le hasard des circonstances v amenait.
l'ne famine on une épidémie venait-elle à éclater, les malheureux campagnards n'avaient que dea privations et une mort lamentable en perspective, car les arrivagea d'approvisionnement étaient difflciles, et les soins médicaux nuls, aussi la mortalité était-elle grande et l'aecroissemenl de la population insensible au moyen âge.
L'inégalité des conditlona socialea était moins accusée dans le* valléet de l'Helvétie que daoa le reste de l'Europe. Habitant des métairies isolées, les hommes libres y jouitisaient d'une indépendance relative, les formea du vieux droit L'a )li carolingien s'étaient perpétuées chez eux ; ils ne relevaient que des comtes ; leurs tribunaux, choisis par eux-mêmes, étaient présidés par un délégué du comte, portant le titre d'amman. élu avec leur concours, sorti de leun rangs et revélu de pouvoirs soigneusement déterminés. Ces hommes libres formaient des corporations où l'on n'entrait que par la naissance ; ils avaient le droit de porter les armes, comme dans les anciens âges, et Ite pouvaient être mis aur la même ligne que les vassaux d'un seigneur ou d'un couvent.
Des corporations d'hommes libres se trouvaient enclavées dans diverses contrées du comté de Kibonrs. dans les seignenries de (jreifénse«, des Regensberg à Atroltern, Willisan et Weggis, dans diverses parties de l'Argovie, de la Thurgovie et de la Rhétie. ainsi que dans le pays de Schwyi, L'nterwald et le Haaii. Ce sont ces (Idélea gardiens de l'antique liberté germanique qui ont formé le noyau du peuple suisse. Les hommes libres étalent perpétuellement en butte aux attaqnes des comtes, qui cherchaient à les priver de lenr indépendance. Pour conserver leur liberté, us durent plus d'une fois recourir aux armes. Ils formaient desassociatiunsd'nn caractère économique au débnt. puis politique dans la suite. Ces associations, qui dataient de I établissementdes Alamans, avaient pour but la posaeseion de terres communes, de prés et de forêts on de pâturages; elles étaient composées d'un certain nombre de hanoeaux ou de métairies situées dans le voisinsge les unes des antres. Ces communautés de biens constituaient
AUmends se prêtaient mutuellement secours et s eu cas de détresse. Ces communautés avaient une veadance à étendre leurs domaines; il n'était pas rare de les voir racheter des droits seigneuriaux. Par le rachat des droits dont elles étaient grevées, une série de communes se transforment en républiques indépendantes. Les habitants des villages ou des hameaux d'une mâme vallée possédant des prérogatives analogues, sont amenés i se réunir chaque année en assemblée générale pour la discussion ou la défense de leurs intérêts généraux. Ces assemblées prennent le nom de Landsgemeinde ; elles sont présidées par l'Amman (ou chef) de l'une ou de l'autre des communes Fédérées, lequel reçoitdecefaitle titre de landamman. Cette institution, qui a subsisté jusqu'à nos jours dans les can-
I ID Xlli> sitoi», (CbmaiqDa d« Rud. v. En». Bibl. da S«ÏDl-Oatl|.
tons d'Un, d'Unterwald, de Glaris et d'AppenxelI, existait d^â en germe au XI' siècle. Comme expression de leur souveraineté, les communes adoptèrent des sceaux, s'attribuèrent des droits régaliens, jouèrent le râle de seigneur et, une fois reconnues comme corps politique, eurent à leur tour des sujets.
A cdté des communes rurales se développent les communes urtiaines ; la différence entre ces institutions parallèles était plus marquée alors aue de nos jours. Ce n'était pas seulement une agglomération de population plus considérable et une culture intellectuelle plus Intense qui distinguaient les villes, c'était surtout le tail qu'elles étaient entourées de remparts et jouissaient du privilège de pouvoir tenir des marchés et des foires ; ce privilège était considéré comme un droit régalien. Nombre de cités durent leur existence ou leur accroissement i bi
Protection d'un évéque, d'un abbé ou d'un comte ; il en it ainsi à Bâie, Lausanne, Genève. Sion. Coire, où rési' daient dea évéques ; à Zurich, Saint-Gall, SchalThouse, Lucerne, Soleure. Saint-Maurice, Payerne, où d'importants monastères attiraient et retenaient les populations ; de Fribourg, de Berthoud, de Berne, Diessenhofen.Frauenfeld. Moudon. etc.. que fondentou protègent les comtes de Zâhringen, de Kïbourg, de Savoie ou de Habsbourg. Ces seigneurs s'appuient sur les ville* dans les luttes
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it coDtre leurs rivaux ; ili trouvent, dani i
les marché», de niojeiis d'écouler les produits de leurs I
domsineB et ils accordent successivement divers privilèges
aux bourgeuis; ils leur
octroient le droit de
rendre justice, le droit
de péage, le droit de
hsttre monuaie. Ils ea-
tourent les villea de
murs à l'abri desquels
les ^eni de la contrée avoisinanU; viennent
cliercher la sécurité ((ui lanquailj <
le développe ; l'iodustrie prend
' bourgeois >.
Au XIll* siècle, il se produisit daos les villes une évolution qui fut le
Srélude de la fondation eUConfédéralion suisse. On est frappé, quand on observe le cours des choses, de voircommentles grands événements se prépa-
I li[. Cl
une solidarité iutime unit les génératione i Dation et les fait concourir inconsciemment, s
d'une force supérieure irrésistible, à un butco _ , _
moment donné, un certain courant d'idées s'impose l'homme apparat comme l'instrument d'uue destinée dont il réalise les arrêts sans même e'en rendre compte.
La constiCulLon des bourgeoisies et raffranchissement gradael des communes préparèrent en Suisse les voies à un nouvel ordre de choses. Ce mouvement commença par les villes placées sous la déj>endance des prélats, et hénéricia de l'antagonisme eiistant entre te Saint-Siège et l'empereur. I
La souveraineté ecclésiastique avait un caractère hj>- i bride. L'éïêtjue et l'abbé, en tant que princes éleclift, te- ' naient le milieu entre le fonclionnaire et le propriétaire ' à titre privé. Tenant leurs principautés de l'empire, c'est au nom de l'empire qu'ils rendaient la justice; mais, en vertu des lois canoniques, le seigneur ecclésiastique ne pouvait exercer lui-même la justice ; il était obligé d'en abandonner le soin à un ofAcier laïque, qui portait le titre d'avoué ou avoyer, pour la baaae justice, et au comte ou au protecteur de sa prineioauté pour l'administration de la haute justice ; cette dernière charge devenue héréditaire était en fait exercée par un bailli. Pour les questions importantes, les seigneurs ecclésiastiques avaient l'habitude de prendre l'avis des boureeois les plus en vue ; c'est ainsi que se constituèrent les Conseils que l'on trouve déjà en fonctions vers la fin du Xn< siècle, a Bâte et à Zu ~
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, a Biie et à Zurich. Dans la conquête de a
'., i::.-^ _j Joréci '
e allemande. Ces Conseils i
ment composés. A Berne, on voit siéger au Xllh siècle, dans les ■ Deux Cents >. des prêtres à câté des laïques : il I avait en outre un Petit Conseil des Seiie. A Zurich, le Conseil était primitivement fermé aux artisans ; à Bâie, au contraire, le conseil se composait, en 1274. du bourgmestre, de quatre chevaliers, de huit anciens bourgeoison patriciens et de quinze artisans, représentant les corps de métiers. Des bannerets' sont établis à Berne, à Pribourg. A Lausanne ; en temps de guerre, ils marchent, bannière en main, à la tête des hommes de leur quartier.
Le paysan, qui venait résidera la vil le. n'abandonnait pas toujours pour cela ses occupations agricoles. Lescitadins, comme c est encore le cas dans nos bourgs campagnards, l>09»édaient dus champs en dehors de l'enceinte de leur i-ité; ils entretenaient du bétail même dans les villes, h'autres préoccupations Tinirenl cependant par l'era-
l| PorM-biBni^rel, functIoDi qai «ituivalaiaal k cellsx de ca-
naissance. Les toiles de Saint-Gall, les étoffes de laine et de Zurich, lea draps de Berne et de Fribourg, les . les de BÂIe acquièrent de la réputation. Genève devient l'entrepôt des êpices de l'Orielkt et des fruits du Midi. Le commerce de !'ar«ent fait ses débuts entre lea mains des banquiers juib. lombards ou cahorsiens. que les empereurs protègent et dont ils tirent des taxes. Les artisans s'organisent en corps de métier, qui prennent le nom de tribus, d'abbayes ou de conFrériea.
L'accroissement de l'aisance réagit aor l'art de la bâtisse. Primitivement, les maisons, même dans les villes, étalent presque toutes en bois et composées d'un seul étage ; de fréquents incendies ayant eu lieu à Berne, à Bàle. à Zurich, à Lausanne, etc., quelques particuliers commencent, au Xlll* siècle, à élever des demeures en pierre ; maïs ce n'est ((u'au aiècle suivant que l'emploi de la pierre se généralise. Les maisons des bourgeois n'étaient ai spacieuses, ni commodes ; les chambres basses et étroites laissaient à peine pénétrer le jour par de petites fenêtres aux carreaux de toile. L'ameublementétait rudiraenLaire ; il consistait en une longue table, un banc Qxé à la paroi, quelques escabeaux et un bahut servant de garde-robe. Le luxe des lits était inconnu: les bons bourgeois du XIll' siècle s'étendaient, pour aormir, sur une peau de mouton ou sur une paillasse grossière, placée directement sur ieplancher. Leur toile ttedevait être plus que sommaire. Le costume des hommes consistait en une jaquette aux plis fermés par une ceinture et arrêtée sur la poitrine par uneaarafe. Pour les personnes d'un rang supérieur, les manches étai«it ornées de broderies et l'étoOe était de qualité plus )ine. Un manleau et un chapeau complétaient le costume des nobles et det riches bourgeois. Pour le combat, le noble était protégé par une cuirasse et portait un bouclier, ainsi qu'une lance ; tes fantassins combattaient avec la hache d'armes ou le glaive. Les Confédérés des cantons primitifs avaient une prédilection mar- 3uée pour la massue, surnommée ironiquement étoile u matin {Horgenetem). et pour la halletûrde. sorte de hache de bûcheron ajustée au bout d'un long manche et terminée par une pointe.
Au XII* aiècle. on constate l'apparition des noms de bmille. Cet usage se répandit d'abord dans les villes. Les
firemiers noms sont tantôt des noms de baptême transarmés en termes patronymiques, tantôt des vocables er pruntés à des particularités physiques emplois, à dea professione, à des noms u auimaui uu uc plantes, ou encore à des lieux d'origine. La particule ■ de!, précédant un nom de terre ou d'origine, n'est point nécessairement un indice de noblesse, comme on le croit souvent ; c'est un hommage à un préjugé qui a poussé
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9. Lei Kibourg, le) Savoie et tes Habsbourg. Lei pouvoirs confié* «ui ZâhriD^en avaient l'ait retour à l'empire. Les tamillBB nobles, qai relevaient du rectorat de Bourgogne, deviorent indépendanies de Tail ; ce fut le caa des comtes de Thierslein (canton de Soleure), de Bnchegg (en Arguvie), de Neuchâtsl, de Kibourg, de Gruyère, des ■ires de Grandaon. etc. Zurich devint ville impériale. Les cités que les Zahringen gouvernaient comme recteura : Berne, Soleure, Laupen, Morat, ee coDsidérèrent comme indépendanlea de tout autre pouvoir que celui de l'empereur souverain dont la domination, en raison de son éloignem
I gnjr, dont la baronnie comprenait toute la vallfe de l'Arve: I puis, se liguant avec aao frère Aymon, il conquiert la vallée d'Aoste et, à la mort d'Ayraon, survenue en I 1237, il hérite de lui te Chablais et Moudon.
Pierre II fVit l'un dea princes les plus remarquables de la maison de Savoie ; c'était un homme d'une haute stature, d'un esprit belliqueux, d'une volonté de fer, hardi, prudent, intrépide, abondant en mots heureui, courtois, sachant gagner les co-urs ; insénieui et souple, il possédait tes qualités des paladins du moyen âee et, chose pins rare, celle du lé- Sislateur et de l'homme d'Ëtat. Le pays romand Lait un territoire trop petit pour ses ambitioDS^ «a nièce ■ïléonore ayant épousé le roi Henri III d'Angleterre, il l'accompagna i Londres, miivit son neveu à la guerre et devint son conseiller. Des honneurs et de grandes richesses furent la récompense de ses nervicea. Ces succès ne lui firent pas oublier le pays romand : avec l'or anglais, il accrut ■es domaines par une série d'acquisitions. Plusieurs seigneurs obérés, entre autres le comte de Grayère. les sires de Hue. de la Tour-de-Peili. de Côssonay, d'Illens, d'Oron. etc.. ainsi qu'une vingtaine des premières familles du paya, reconnurent sa souveraineté. Il acquit également à prix d'argent les villes de Vevey et d'Uron. A l'anarchie qui régnait dans le pays, il Qt succéder l'ordre ; il dota ses Etats de lois sages ; la postérité reconnaissante lui décerna le surnom de Petit Charlemagne.
En 1'J63, Pierre hérite de son neveu I&Dilïce la couronne de Savoie. H organise alora les seigneuries du Pays de Vaud et met à leur tète un bailli, dont il Bie la réaidence à Moudon. Selon Quiaard, les États de Vaud auraient été institués par lui en 1244. Les communes vaudoisea se sont trouvées, au XIII' aii^e dans une situation privilégiée ; sans avoir i combattre, ell»i obtinrent de Pierre de Savoie et de ses successeurs le droit d'administrer eui-mèmes la justice; tout jugement civil ou pénal devait *tre rendu f -'---'
it peu g
la Tes pli
, s puissantes du pays étaient, d'une t, les Savoie, de l'autre, les Kibourg et les Habsbourg. Ce partage d'influence sépare de nouveau pour on temps le Pays romand de l'Helvetie alamane.
Les biens héréditaires de Gerthold V de ZâhrlDgen échurent i ses deux scpurs. dontl'atnée, Agnès, avait épousé le comte Egond'Urach, souche dea princes de Fûrstenberg. et la cadetie. Anne, le comte Ulricli de Kibourg. Lea Urach héritèrent du château de Zihringen el des terres qui en dépendaient dans le Brisgau ; aux Kibourg échurent les terres que les Zihringen possédaient dans la Transjurane et enThursoiie. Le comte Ulrich de Kibourg, en homme ■visé, conclut alliance avec les comtes de Savoie, Il avait deux fils et une fille. L'atné. Werner, accompagna l'empereur Frédéric II à la croisade et mourut de la peste à Sainl-Jeaa-d'Acre ; le cadet, Hartmann l'Ancien, opousa Marguerite de Savoie, la fllleule du comte Thomas ; aa fille Hedwige épousa le comte Albert de Habsbourg tl fut la mère de l'empereur Rodolphe.
Les luttes entre 1 empereur Frédéric II et les papes Grégoire IX et Innocent IV ae poursuivaient avec une extrême violence. A l'ombre de ces querelles, la liberté s'épanouit au sein des communes suisses ; Zurich, Berne. Soleure. SchatHiouse et Horat acquièrent l'immédialeté impériale ; L'ri et Schwyi obtiennent des chartes in-
A l'Ouest de la Suisse, la maison de Savoie conquiert Chillon. Moudon et Homont. Le comte Thomas, qui mourut en 1S33, laissa huit fils et trois filles. Trois d'entre eux se partagèrent son héritage : Amédée IV reçut la Savoie proprement dite, Thomas II les comtés de Maurienne et du Piémont, Aymon le Chablais et Hondon; les autres putrèrenl dans les ordres. L'un de ceux-ci, Pierre (ISÛ3-1368). mécontent de son sort, dépose I* robe ecclésiastique et ae crée une situation personnelle en épousant Agnès, héritière du sire de Fauci-
>niormément â
Li toar d* Il Bailsf, pi*% MirUgOT. (Bpoqas d* Fier
s des boui^ois ; les habilaols du Pajs de Vaud ne ■'■ — ■ "~ cités devant aucun juge étranger: leur ' isi garantie <rune nu-
fiberlé individuelle se trouva
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nière absoloe contre toute atteinte. Les statats de Pierre de Savoie étaient animés d'un sentiment de charité envers les petits, les pauvres, les veuves, les orphelins et les étranffers.
Parallèlement à la maison de Savoie, la maison de Ki* bourg étendait aussi sa puissance. En 1255, la ville de Berne, qui avait à se plaindre du comte de Kibourg, se mit sous la protection de Pierre de Savoie.
A ce moment un autre personnage entre sur la scène politique, c'est le comte Rodolphe de Habsbourg, le rival du comte Pierre. Il est peu de familles qui aient eu une
Schwyz, Unterwald, font cause commune avec lui, tandis
3ue le clergé de Constance, Lausanne et Sion, les abbés, e Saint-Gall et de Reichenau, et la majeure partie de la noblesse helvétique prennent parti pour le pape. Le courage et l'indépendance que Rodolphe déploya dans ce moment critique jette un jour favorable sur son caractère. Il ne se laissa point abattre lorsçju'il se vit enveloppé avec les villes suisses dans Tinterdit lancé contre Frédéric 11 et ses alliés (1247-1249), et lorscfu'il fut personnellement excommunié en 1254, à la suite de la prise d'un couvent de femmes à Bâle. En 1267 il accom-
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aussi brillante destinée que ces obscurs ffentiishommes argoviens. Possesseurs d*un modeste caste! situé près de Schlnznach, leurs descendants parvinrent, par une série de conquêtes et d'héritages, à étendre graduellement leur domination sur la plus grande partie de la Suisse, sur l'Autriche, la Bohême, la Hongrie, les Pays-Bas, l'Espagne, le Nord de Fltalie et TAmériane du Sud.
Rodolphe TAncien, le premier Habsbourg connu dans rhistoire, était un fidèle partisan de l'empereur Frédéric II. A sa mort son héritage se divisa entre ses fils, Albert et Rodolphe. Les deux branches de sa maison suivirent des politiques difTérentes. La branche aînée, plus tard autrichienne, suivant la tradition de la famille, demeura fidèle à la cause gibeline ; la branche cadette, que l'on désigne sous le nom de Habsbourg-Laufenbourg, embrassa la cause guelfe et ne tarda pas à décliner; elle est la souche de Lu seconde famille de Kibourg, que nous aurons l'occasion de rencontrer plus tard dans l'histoire de Berne. Albert, qui avait épousé Hedwige de Kibourg, mourut en Palestine en 1239. Son illustre fils, Rodolphe, né en 1218, hérita des biens patrimoniaux des Kibourg.
Presque seul des grands seigneurs de la Haute-Ailemaipe, Rodolphe se déclare en niveur des Hohenstaufen ; Zurich, Berne, Luoeme, Soleure, Schaiïhouse, Uri,
pagna jusau'à Vérone le dernier rejeton des Hohenstaufen^ l'infortune Conradin, qui devait périr l'année suivante a Naples sur Téchafaud dressé par Charles d'Anjou. Cette attitude ferme accrut la considération que les communes urbaines et rurales de la Haute-Allemagne portaient a Rodolphe de Habsbourg. Sïl témoigne de la udélité dans ses alnances. d'autre part le futur empereur se montre très avide ; son cousin Hartmann le Jeune, mort en 1263, laissait une tille unique, Anna de Kibourg ; Rodolphe en ayant été nommé tuteur la maria à son cousin Ebierhard de Habsbourg-Laufenbourg et détermina sa pupille à lui vendre les biens qu'elle possédait dans les cantons actuels d'Argovie, de Zoug, Lucerne, Unterwald, ainsi que ses droits sur Fribourg. Il se fit céder encore plus tard, par Eberhard et par son frère Gottfried, Sempacb. Willisau, Unterwald et Schwyz. Dans sa cupidité, il mettait de côté les (égards que la parenté aurait dû lui ins- Sirer ; c'est ainsi que, dans le règlement de la succession e Kibourg, il dépouilla de son douaire sa tante Marguerite de Savoie, veuve d'Hartmann l'Ancien et sœur du comte Pierre de Savoie. Il en résulta une guerre avec le Petit Charlemagne à la suite de laquelle il fut obligé de rendre à sa tante le douaire que son mari lui avait assigné (1367). Durant cette campagne les Bernois, quoique en-
Scsia de Rodalpha d» Habibnu
lilea
raltBchiîent à la maison âe Savoie.
Le Petit Charlemagne ne survécut pas longtemps à son triomphe ; usé par une activité ininterrompue, il mourut en 1S68. 11 avait rêvé, comme plus tard Charles-le-Téméraire, de fonder entre l'Allemagne, l'Ilalie et la France nne monarchie appelée i jouer un grand rôle, maie il ne vécut pas assez longtemps pour donner i ses peuples la cohésion nécessaire à ce but. Kribourg resta attaché aux Habsbourg; Berne recouvra son indépendance; lesévËques de Sion, Genève et Lausanne n'avaient pas été réduiU à l'obéissance. Le Paya de Vaud, réuni en un corps d'État, mais sans Lausanne, son centre naturel, devint, bous le nom de baronnie de Vaud, l'apanaEe d'un cadet de Savoie. Les successeurs de Pierre, les comtes Philippe et Amëdée V, n'étaient pas de taille a achever son (euvre. Le fractionnement de la Bour-
Îogne avait déjà préparé la réunion u pays romand au> ligues suisses. La mort de Benhold V de Zàhringen, l'arrêt dans le développement de la Savoie devaient contribuer à faciliter la constitution de la Confédération suisse.
Débarrassé de ses adversaires, Rodolphe guerroie avec plus de bonheur; dans la Suisse orientale, il fait valoir les droits qu'il tenait des Kibourg sur le Ziirichgau. Pour assurer la sécurité des routes <fui, de l'Alsace, conduisent dans les Grisons et en Lombardie par Zurich, les Marches de Schwyi et le Gaster. il assiège, avec le concours des Zuricnis, les châteaux que possédaient les Toggenbouw et les Regensberg ; ces seigneurs font leur suumissioD, Rodolphe soutint aussi une longue lutte contre l'évéque de Bâie, au sujet de la
Sssesslon de Rrisach et de Rheinden. Durant le cours de l'été 1273.
il avait, avec une nombreuse armée, mis le siège devant Bile, lorsque la nouvelle te répandit qu'il venait d'être élu empereur. Il conclut aussitôt une trêve avec l'évéque de BâIe et se rendit 1 A il- la-Chapelle pour son couronnement (31 octobre 1373). La nouvelle dignité qu'il revStail le rendit plus accommodant ; il reconnut les droits de l'évéque de BâIe sur
sui
Brisach et Rheinfelden. L'avènement de ce gentilhomme argovien » la dignité impériale marque une nouvelle phase dans les destinées de la nation suisse.
IL Période héboîque. 10. Prélude de l'affranchinemenl lUtWaldtlâtlen. Les origines premières des trois cantons primitifs, connus sous le nom de Waldstâtten, sont distinctes. C'est au Vin<siècle.en732, que le nom d'Uri est mentionné pour la première foi* aana l'histoire. Un siècle plus tard, Louis-le-Hermanique lit don du pays d'Uri au couvent de Saint-Félix et Sainte-Régule à Zurich. La donation ne portait pas sur tout le pays, car, au XIII' siècle, on voit figurer parmi les grands propriétaires fonciers de la vallée de la Reuss le chapitre de Beromûnsler. l'abbé de Wettingen et d'autres maisons religieuses, ainsi que les comtes de Rapperswîl, les sires de Belp.de Hasenbourg, de Grilnenberg, de Hombourg, d'Utiigen et surtout les sires d'Attingnausen. Au milien de ces seigneurs eccléaiaeliques ou laïques, de simples hommes libres avaient réussi à conserver des terres franches. Les terres de l'abbesse du Fraumûnster, de Zurich, étaient administrées par quatre intendants (Mcier) résidant i Alldorf. BQrglen, Erstfeld et Silenen. Dans le sceau des Mejer d'Erstfeld on trouve une léle d'aurochs ou taureau sanvage, laquelle, dans la suite, est devenue l'armoirie d'Uri. Avec le temps, les compétences de l'smman royal se développèrent au détriment de l'activité du Meier. Les serf» du couvent de Zurich avaient une situation privilégiée, se rapprochant beaucoup de celle des hommea libres. Les serfs de l'abbaye de AVettingen jouissaient aussi d'une situation préférable à celle des serfs relevant de seigneurs laïques. Au XIII* siècle, plusieurs autres couvenls : ceux de Rathausen prés de l^uceme, de Kappel, de Huri. de Saint- Urbain, avaient acquis des terres dans le pays d'Uri. Entre ces populations, de situations juridiques diverses, il eiietait des liens ; c'était la possession en commun de forêts el de pJluragea. Tous les gens de la vallée. nobles et roturiers, hommes libres et serfs, s'assemblaient à époques régulières pour délibérer sur leurs intérêts
"— >. De l'unité de vie économique devail sortir plus
Ité de vie politique. C'est dans ces droits que 'origine des libertés sociales des Ura
tard 1
peut appi^ier par li l'importance que la donation de Louis- le-Oermani que a eue sur les destinées de la
Les terre* de l'abbaye de Zurich étaient soustraites k
d* Klbonrg raodant la Juitice (Qaaveraammlaag) BUrgarbibllothak. La«*rDp.
la juridiction comtale et placées aoas la protection de l'empereur. L'avoué Impénil venait deux fois l'an rendre justice sous le tilleul d'Xltdorf. Cette» " '
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par lea Lenxbourg, puis pKr les TAhriagea ; plus tard, elle nit coaGée par l'empereur Frédéric 11 à non fldéle partisan le comte Rodolphe de Hababourr; celui-ci ayant hérité des Lenibourg le comté de Zurich, les hommes libres couraient le risque de se voir traités en simples sujets de la maison de Habsbourg.
La première mentiou du pays de Schwyi se trouvedans im acte du 99 août 072, [ur lequel l'empereur Othon II confirme i l'abbaye d'EinsiedeIn des donations faites par
sui
La situation politique des Unterwaldiens était inférieure à celle des Schwyiois. Leur pays était séparé en deux parties par les ramifications du Titlis et le Kemwald ; d'un câté. le Nidwald avec Stans ; de l'autre, l'Obwald avec Sarnen. Cette division, basée sur !e partage dea eaux, a persisté jusqu'à nos jours. C'est une contrée fertile, anciennement cultivée, et parsemée d'un grand nombre de métairies. Les couvents de Luceme, Hurbach, Beroet Engelberg, ainsi que les comtes de Habsbourg
— j père, parmi lesquelles se trouvent des propriétés situées à a Quittes >, dans le Zûrichgau. La contrée était habitée fier un grand nombre d'hommes libres, petits "' ' :s fonciers jouissant d'une complète indepenle et d'une certaine indépendance politique, ne
côté des hommes libres, U javait, dans le paya de Schwyi, ' <BcouventBd'Einsiedeln,deScnBnni9,deMuri,
propriétairi
d'Engelber^ et de Kappel, ainsi qui
bourg et de leurs héritiers, les Habsbourg-LaufenbourR.
fabsboui Ces hommes libres, constitués en «'Marlgent Bchaft 1, avaient le sentiment de leur dignité et ul_ ._ domptable ténacité; on les vit soutenlrdes luttes séculaires contre les m< '
ih:, vu lcb tu bou
m a'EinsiedelD.
<~almllé (Isa ArcblTas fédéral*! d'aprèi l'orlglpil conaarvi aux
y possédaient des terres ; à câté de leurs vassaux vivaient
des hommes libres, mais en moins grand nombre qu'à Schivvt; ceux-ci étaient concentrés principalement aux en vire us de Sarnen. Enfin, comme à Uri, il y avait une noblesse locale, composée des chevaliers de Sarnen, de Buocha. de Winkeiried, de Wolfenschiessen et de Walterabers, de Hunwil, de Tottikon, etc. Mais il n'existait pas de liens entre ces classes sociales ; il n'y avait pas d'Allmend commun, ainsi qu'à Uri et i Schwyi. Politiquement, l'Unternald fiiiaait partie du Zùrichgan; il se trouvait ainsi sous la domination des Habsbourg et n'était pas au bénéfice d'une avouerie impériale comme Uri et Schwyi. Dana une bulle pontificale du 38 août 1347, les gêna de Samen aont roeotionnéa comme a'étant soulevés en même temps que
SUI
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les Schwyzois eoDtre le comte de Habsbourg- Laufenbourg.
L'origine de la communauté d'Unterwald demeure encore obscure ; tout ce que Ton peut dire, c'est que la réunion des paroi-ses de Stans et de Buochs eut lieu avant 1261, car elle est mentionnée dans une lettre du prévôt de Lucerne portant cette date. Quant aux six oaroisses de TObwald, leur réunion en une communauté est antérieure à 1291, puisqu'au moment de la conclusion du pacte du l*r août, ia valide inférieure (Nidwald) et la vallée aupé' Heure (Obw<ild) apparaissent comme formant une grande communauté et possédant un sceau avec la légende: Universttas hominum de S tannes et vallis supertoris.
Les gens desWaldstâtten n'avaient primitivement d'autre ambHion que le maintien de leurs droits ; plus tard, lorsque la lutte eut excité leur ardeur, ils songèrent à une émancipation plus complète et s'efforcèrent d'atteindre ce résultat par des moyens légaux, en invoquant l'appui de l'empereur. Dans cette voie laborieuse, ce sont les Uranais qui ouvrent la marche. Le 26 mai 1231 , accueillant leur requête, le roi Henri, qui occupait la réprence au nom de Tempereur Frédéric II, écrit à ses « fidèles gens «le la vallée d'Uri qu'il les avait rachetés de la sujétion du comte Rodolphe de Habsbourg (l'Âncinn) et leur promettait de ne jamais les détacher de Tempire ». Le commerce commençait précisément alors à employer la voie du Gothard et l'empereur avait un intérêt évident i conserver Hous sa dépendance directe un passage aussi important. Ce fait ne fut pas sans exercer une réelle influence sur la détermination de l'empereur. Dix ans plus tard, Frédéric II étant en Lombardie en lutte avec le Saint-Siège, eut besoin, pour maintenir ses relations avec l'Allemagne, que non seulement le Gothard et la vallée d'Uri, mais encore les voies d'accès du Gothard fussent terres d'empire ; comme le comte Rodolphe de Habsbourg-Laufenbourg avait pris parti pour le Saint-Siège, les Schwyzois en profitèrent pour envoyer une délégation A Paenza, où se trouvait Frédéric, afin de témoigner de leur attachement à l'empereur. En reconnaissance de leur loyalisme, Frédéric II leur remit, en décembre 1240, un document par lequel il déclare qu'il les prend sous sa protection spéciale et sous celle de l'empire comme hommes libres, et (\u*k aucune époque il ne permettra qu'ils soient soustraits a la souveraineté de l'empire.
11. Le Pacte de i29i. Les gens des Waldstâtten avaient habilement profité des troubles du règne de Frédéric II pour améliorer leur situation politique. A Frédéric II succéda son fils Conrad. Durant le long interrègne qui suivit la mort de Conrad, le comte Rodolphe de Habsbourg prit en Suisse une position de plus en plus prépondérante. En l'absence d'un avoué impérial, les Zuricois sollicitèrent sa protection ; à la requête des Uranais, il vint siéger au milieu d'eux comme juge, en lieu et place de l'avoué impérial, et rétablit la paix dans leur vallée que troublaient les factions (1257-1258). Prudent et opportuniste, mais ferme dans ses desseins, il poursuivait avidement ses intérêts ; de condition modeste, il ne portait pas ombrage aux princes de l'empire ; c'est ce qui le recommanda à leurs suffrages.
Une fois parvenu au pouvoir suprême, il se plaça audessus des querelles des Guelfes et des Gibelins, et fit la paix avec l'Église. Fort de l'appui de cette dernière il attaqua le roi Ottokar de Rohôme, oui s'était emparé des provinces d'Autriche, de Styrie et ae Carinthie. Il battit son rival au Marchfeld, prés de Vienne, le 26 août 1278, donna ces duchés à ses fils et transporta sur le Danube le centre de gravité de la politique des Habsbourg. Quoique sa maison fût devenue une des plus importantes de l'Allemagne, l'empereur Rodolphe ne perdit nullement de vue son pays d'origine ; il cherchait, par tous les moyens, a y étendre ses possessions. Ses conquêtes se faisaient généralement à prix d'argent ; en 1288, on le vit cependant assiéger la viUe de Berne, ^ui demeurait fidèle a la Savoie. Les Bemeie éprouyâ^nt a la Schosshalde une sanglante défaite, mais leur cité conserva sa dignité de ville impériale.
L'une des principales annexions de l'empereur Rodolphe fut la ville de Lucerne, qui lui fut cédée par l'abbaye de Murbach, en Alsace, dont il avait été l'avoué. Il acquit aussi la vallée de Glaris et celle d'Urseren qui enclavaient les Waldstâtten.
Les Habsbourg et l'abbaye de Murbach possédaient un grand nombre de terres dans le Nidwald et TObwald ; les nommes libres de cette région étaient dans une situation précaire, oui développa les germes d'un mécontentement prêt à éclater. De lourds impôts et des levées de troupes étaient pouiles villes et les campantes la conséquence de 1 eziension de la puissance des Habsbourg.
Telle était la situation lorsque l'empereur Rodolphe mourut à Spire, le 15 juillet Vm. Heureusement pour les gens des Waldstâtten, l'empereur n'avait pas assuré à son fils Albert la succession au trône impérial. Quinze jours
Rlus tard, les représentants d'Un, de Schwyz et de iidwald se réunirent et renouvelèrent solennellement l'alliance conclue vers le milieu du siècle. Le document où ils fixèrent les conditions de cette alliance se trouve encore dans les archives de Schwyz, muni des sceaux d'Uri et d'Unlerwald ; le sceau de* Schwyz manque ; ce document est rédigé en latin. A teneur de ce pacte, « les hommes de la vallée d'Uri, de la communauté de la vallée de Schwyz et la communauté de la vallée inférieure d'Unterwald, considérant la malice des temps et à l'effet de se défendre et maintenir avec plus d'efficacité, ont pris de bonne foi l'engagement de s'assister mutuellement de toutes leurs forces, de se prêter secours et bons offices, tant au dedans (^u'au dehors du pays, envers et contre quiconque tenterait de leur faire violence, les inquiéter ou molester en leurs personnes ou en leurs biens ».
En cas de discorde, les Confédérés les plus prudents interviendront par arbitrage, à l'exclusion de tout juge étranger, pour aplanir le différend. D'autres danses du
S acte visaient le châtiment des malfaiteurs et l'exécution es jugements civils. Les services que chacun doit à son seigneur, selon sa condition, étaient réservés.
uiette alliance était perpétuelle ; on ignore où elle fut signée. Le document est également muet quant au nom des mandataires des trois cantons. Quelques semaines plus tard, le 16 octobre 1291, une alliance fût conclue entre Uri, Schwyz et le conseil de Zurich ; on y voit figurer comme représentant d'Uri le landamman Arnold Meyer de Silenen, et comme mandataire de Schwyz le landamman Conrad Ab Iberg. Le traité instituait un conseil chargé de statuer pour le cas où une demande de secours serait formulée par l'une des parties contractantes. Le titre honorifique ae sire, donné à quelques-uns de ces mandataires, semble indi(|uer au'ils occupaient un rang élevé dans l'échelle sociale. Il est intéressant de constater que ces revendications d'indépendance ont eu pour promoteurs des hommes appartenant aux classes supérieures du peuple.
Le .contenu du pacte de 1291 montre que ses auteurs étaient des gens d'expérience. La ligue que formèrent les représentants des trois cantons forestiers était, selon toute probabilité, secrète ; un grand nombre d'habitants du pays n'en eurent pas connaissance ; les conjurés n'étaient point cependant des révolutionnaires ; ils voulaient seulement, au moment d'un changement de règne, sr prémunir contre les actes de violence auxquels ils étaient exposés ; leur but était essentiellement conservateur. D'autres ligues se formèrent, dans le courant du même siècle, entre les villes du Rhin, du Nord de l'Allemagne et de la Souabe ; mais, conclues pour un temps déterminé, elles n'aboutirent pas à la création d'États ; la ligue des Waldstâtten, conclue pour un temps indéfini (alliance per-
Sétuelle), avait une tout autre portée; c'est ce qui ressort u texte même du pacte. Non seulement les Confédérés se promettent assistance contre les ennemis du dehors, mais encore se prémunissent contre les troubles intérieurs, et, pour éviter les interventions impériales, prévoient un système d'arbitrage en cas de confiit. Us posent aussi certains principes fondamentaux de droit pénal ; Us interdisent aux lésés de se randre justice eux-mêmes et assurent la répression des délits.
12. Les traditions nationales relatives à Guillaume Tell et au serment du Grûtli. Les anciens historiens faisaient remonter l'origine de l'indépendance des Waldstâtten à des événements de dix-sept ans postérieurs à ceux qui viennent d'être rappelés, ce qui s'explique par le fait que le traité de 1291 est demeuré longtemps inconnu dans les archives de Schwyz. Des récits, se transmettant de père en fils, ont donné lieu à la formation des poéti-
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3ue< léiKnde* qui ont rendn i jamaii célébrei les nom* e Gnillauiiie Tell, de Walter Furet, de SUuffacher et d'Arnold de Melchthal, ainii que celui de II verte prairie du Grûtlj.
A la &n du XV* siècle, au marnent où tei Sujsbbh faisaient reteatir l'Europe du bruit de leurs eiploit*, vers l'sn 1470. on constate l'exiatence d'un chiDt qui rapports exclusivement au pays d'Uri et i Guillaume Tell rorigine de Is Cou fédéra ti ou. A cette première version de U tradition populaire s'en ajoute une seconde, datant de la même époque, où les «venlures de Tell sont représentées BOUS un aspect ditTérenl, C'est l'œuvre d'un chroni-
se trouve déposé dans les archi en scène Walter Fùrst, Arnold de Uelchlhsl et StauOacher. Il raconte sur les uns et lei autres diverses anecdotes qui Jettent un jour odieux sur les agissements des baillia autrichiens, auiquels il donne les noms de Geasler et de Landenbe^. Le chroniqueur oppose le* procédés débonnaire« de Rodolphe de Habsbourg 1 U dure tyrannie des twillis envoyés par ses successeurs.
C'est ainsi qu'il raconte qua le bailli de Sameo, Landenberg. avant appris qu'un habitant du Melchthal possédait un bel attelage de bœufs, envoie un de «e* valets pour s'en emparer en lui bisant dire que les paysans pourraient traîner eui-mèmes leurs charrues. Le flls do paysan, s'opposant à celte spoliation, blesse le valet et crmigDant la vengeance du bailli, prend la fuite. Landenberg donne l'ordre de crever les yeux du vieux paysan et lui confisque sea bien*.
Puia le chroniqueur transporte ses lecteurs i Alliellen. oit vivait un respectable pajàan dont la femme était fort jolie. Le sei^eur de 1 endroit (Wolfenschiesseu) s'en éprend, et en l'absence du mari qui était allé au bois, veut contraindre la paysanne â prendre un bain avec lui ; celleci refuse; le mari, venant sur ces entrefailes. dans sa ne colère, tue d'un coup de . Dans le même temps, lit- _ ... il y avait à Schwyi un s'était construit une confortable maison de pierre. Le bailli Gessier venant à passer appella Stauffacher et lui demanda avec arrogance à qui était cette Jolie demeure. La nuniére dont la queatioo lui avait été posée le pion-
ri dans l'inquiétude et. sur le conseil de sa femme, il part de ses préoccupatiooa i ses ami», Fîirat, d'iîri, et Arnold, de Melchthal ; c'est ainsi que ces trois cbsmpions se réunissent avec d'autres hommes et tiennent des conciliabules secrets en un endroit appelé Rudli ou Riitli. Apréal'Obwald, leNidwaldetSchwïi, Uri fournit;' --
par une bntaisie detyran. prescrit, aona peine d'amende, que l'on rende hommafie à un chapeau placé au sommet d'une perche. Or il y avait un brave homme qui s'appelait le Tholl, lequel s'était enfjagé par serment avec Stauffacher et ses compagnons ; il passait souvent d'ici de là devant la perche, et ne voulait pas saluer le chapeau placé dessus; Gessier en aysnt été informé, lit venir Tell et loi demanda le motif de sa conduite. Celui-ci chercha à s'excuser. • Si j'avais de t'csprit. dit-il, je m'appellerais autrement et non pas le Tholl • (le simple, le benêt). Or Tell avait la répuUlion d'i^tre un habile tireur ; et pour le punir de sa réponse, Gessier lui donna l'ordre de prendre «on arbalète et d'enlever avec sa flèche une pomme que l'on plaça sur la tête de son lils. Dans l'impossibilité de résister à ott ordre, il visa la pomme et la dt tomber de la tête de l'enfant. Geaaler. voyant alors qoe l'archer avait une autre flèche cachée sous son pourpoint, lui demanda ce qu'il comptait en faire. L' cher chercha à se dérober, mais le bailli insistant et promettant qu'il aurait la vie sauve, il répondit
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s atteint mon fils. J'aurais dirigé celte néche contre toi ou l'un des tiens. • Là-dessue, le bailli &t garrotter Tell, et ils s'embarguArent ensemble dans la direction de l'Aien. Un vent foneux s'étant levé, ses valets demandèrent au bailli de faire délier Tell, qui éUit un habile batelier. Saisi de peur, Gessier dit à Tell : ■ Si tu veux nous sauver, je te fais délier. > L'arcber répondit : > Je le veux bien • ; il se mit aux rames, surveillant de l'<eil son arbalète ; arrivé devant la pUt«-lbrme qui porte aujourd'hui sou nom, il
saisit son arme, s'etance â terre d'un bond et repousse le bateau. Il traverse le pays de Schwyz et se rend au chemin creux de Kfissnacht oti il attend le bailli qui avait réussi â débarquer, le perce mortellement d'une flèche et revient par la mont^fne dans le pays d'Uri.
Le chroniqueur raconte ensuite comment Stauffacher et les conjurés se rendirent maîtres des châteaux du Zwing- Uri. de Sarnen, de Stans. de Schwyi cl de Itollbei^.
Des docoments plus anciens ont servi de source à l'auteur du Livre blanc. Leurs auteurs rappertent les méfaits commis par les ofHciers des Habsbourg, méfaits qui provoquèrent un soulèvement populaire et la destruction du château de Lowen ; mais ces anciens chroniqueurs ne parlent ni de Gessier, ni de Tell.
Le chant de Tell, composé un peu après les guerres d'Italie, au moment oii les Suisses faisaient retentir l'Europe de leun exploits militaires, servit de base aux récits de deux chroniqueurs lucernoia. Uelchior Buss (1482) et Schilling (1510). Dans cette ballade, comme dans le vieux drame de Tell, qui remonte au XVI* siècle, on voit figurer Tell a la première place, tandis que dans le
Livre blanc il n'eat qu'un personnage secondaire, un des compagnons de SlaulTacher. La tradition d'Uri lait de Tell un des trois conjurés; il preod la place de Furat.
Schilling attribue au sire de Seedorf le râle de Gessier; Rusa place à la TellaplattI le meurtre du bailli. Ces variantes prouvent qu au commencement du XVl* siècle la légende était peu fiiée.
Le récit contenu dans le Livre blanc fut reproduit par le chroniqueur Etterlin, dont l'ouvrage, paru a Bile en 1507, devint, dans aes traits principaux, la tradition régnante et l'emporta sur la version de Schilling. C'est à cette légende que le célèbre Ëgide Tschudi, de Glaru, accorde la préférence. Pour colorer son récit, il donna deB indications très précises sur les héros, sans qne l'on puisse trouver la source où il les a puisées.
La version de Tschudi fut suivie par les auteura subséquents et notamment par l'illustre Jean de Hiiller. au' quel le serment du Grûtii doit la gronde place qu'il a prise dans notre histoire nationale- La critique historique cependant s'empara de ce sujet. En 1607, Guillimaonet, et plus lard, dans la première moitié du XVIIl' siècle, deux Bâlois, Christian et Isaac laelin, expriment des doutes sur la légende de Tell ; en lla^, Emmanuel de Haller, dans une lettre à son ami Freudenberg. met en question l'authenticité du récit de
Sc«*a de Jean 1> Parricide, 13DS,
intitulé • GuilUume Tell, Table danoise ■, qui Tut livré au( flimmei sur l'ordre du gouverDenient d'Uri; Félix BsIlhaBar réédita les argumente de Freudenberg. La légende ressortit aDermie de cette polétnique. jusqu'au XIX* siècle, où l'historien Kopp, de Luceme, montra que l'apologie de Balthaaar reposait sur des documenta controuves et porta à la légende des coups dont elle ne devait plus se relever.
Après Kopp, les professeurs Hiselj, de Lausanne, Rilliet et Vaucher, de Genève, G. de Wyse et Mever de Knonau, de Zurich, Vischer et Bemoulli, de Bâle, Gialer, d'Uri, s'occupèrent de la question. La polémique, très vive, très passionnée au début, prit avec le temps des allures plus conciliantes. On a compris que si des documents authentiques sont indispensables pour éteblir un fait, on ne peut conclure de l'absence de documente qui peuvent s'être perdus, qu'une légende est dépourvue de tout fondement. Des incendies ont fréquemment détruit des documents orUciels, en sorte que l'hiitoire positive présentede larges lacunes. Cependant la destruction de certains châteaux est une preuve des conflits nombreux qui s'Élevèrent sinon en l'année 1308 exactement, du moins dans les années qui précèdent, lors du soulèvement qui suivit la mort de l'empereur Rodolphe. Il n'est donc pas impossible, quoique aucun document ne l'éteblisae, qu un Uessler ait été bailli à Altdorf ou à Schwyz ; les chroniques mentionnent un Gessler qui occupait ces fonctions en Arcovie, en 1400, mais il n'est pas impossible qu'il ait résidé a Kiissnaeht, car, jusqu'en 1347, tes chevaliers de Kûssnacht tenaient ce cnâtesu en flef des Habsbourg.
• Dans l'histoire de Tell, écrivait il y a quarante ans le professeur Geoi^es de Wyss, on trouve une fable d'une haute antiquité, qui Sgu^ dans les ballades populaires de divers peuples germaniques. Des souvenirs d'événements locaux se sont ajoutés i ce fond primitif, si bien qu'il est impossible ae séparer le vrai et le bux et de distinguer les faite réels sans se livrer à des conjectures arbitraires. Depuis cent ans, la critique s'est en vsin donné cette tâche. Il n'y a aucun motif valable poar mettre en doute l'eiiatence d'un événement historique auquel la légende se serait attachée. • De son côté, M, Dandliker dit. et ce sera aussi notre conclusion ' < On ne peut conclure ni à l'authenticité, ni à la complète inauthenticité de l'histoire de Tell, n
13. B'ilailfa de Morgartm, pacte de Brunnen (1315;. A Rodolphe succéda Adolphe de Nassau M302). Il éteit
de la maison d'Autriche ; aussi n'hésila-t-il pas à renouveler aux Uranais et aui Schwyiois les privilèges que Frédéric II leur avait accordés. Malheureusement pour les Confédérés, Adolphe de Nassau perdit la vie à la bataille de
Gbilheim, non loin de Worms ;
vsl Albert d'Au-
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encore que son père ; les priviléses de Berne, de Zurich et de Luceme ne furent pas conlirméa ; les terres d'empire furent traitées comme si elles avaient été des provinces autrichiennes. Cependant, contrairement à la tradition longtemps admise, suivant laquelle il aurait envoyé dans les Waldalàtten des baillis étranger*, les sources établissent que le pays ne cessa d'avoir à sa tête des magutrate de son chou, appelés landammans. On trouve à Uri Wemer d'Atlinghausen et à Schwyz, Rodolphe SUuffacher. On trouve pareillement, et cela potir la première fois, un landamman dans l'tlnterwald. Il porte le nom de Rodolphe d'Ettisried, L'empereur, qui pendant les premières années de «on règne paraissait absorbé par le gouvernement de l'Autriche, correspond avec les landaromans des Waldstâtten. Durant les dernières années. de 13(>t à 1308, un changement se serait-il produit dans leurs rapporte? L'absence de documents ne permet pas de se prononcer sur ce point, mais rien ne laisse supposer qu'Albert d'Autriche ait étebli des baillis dans ces contrées, ~" traité tyranniquement les habitente ; il est t~'^~
CDSsible toutefois onfédèrés aient eu à soufTrir d'ui treindre leura prérogatives.
'"-— — it refusé* son nevei
< tend an
Rodolphe, les
Albert avait refusé A son neveu Jean l'héritege qui lui revenait de son père et s'opposait i ce qu'il fit valoir les droits qu'il tenait de sa mère, la fille d'Otlokar de Bohème. t^ouBsè à bout par ces injustices, le jeune duc, aidé de quelaues seigneurs argoviens que la cupidité du roi avait également révoltés, ae jette sur son oncle et le frappe i mort au moment où, séparé da son escorte, il passait la Reuas en bateau (mai 1306). Par bonheur pour les Waldstâtten, le successeur d'Albert au trône impérial ne fiit pas un Habsbourg ; le choix des électeurs tom* ba sur Henri VII de Luxembourg. A la demande des Confédérés, ce monarque, comme Adolphe de Nagaaii, com-
UgJlae ds KODigsrsldeD,
oonitruite an ordre d'Ellubsth d'AutrirlM n lieu ob fut
aaiiHlD* rsmiHfreur Albart.
(Kstampa du Uuaéa Dit ion si, Zarieh).
lirma leurs lettres de franchise (3jiiinl30B) et étendit au pav9 d'Untertvald les foveura précédemment accordée* par Frédéric II â Uri et à Schvvyt. Les trois cmniona pri-
mitibcetrouraieDIai , .
teint le but de leur alliance de 1301. I de Zurich, WÏDterthour, Zoug, Lucerne, Sempsch, firei
Le régne de Henri de Luiembourg dura peu. Durant Tinterrigne qui anivit, les Scnwyzois entrèrent de nouveau en lutle avec lea moiuea d'Einsiedeln au sujet des limites de leur* alpaget; avant attaqué le couvent ils furent eicommuniéa par I évéque de Constance et mie au ban de l'empire, ainsi aue leurs alliés d'Uri et d'Unterwald. Les compétitions dont la couronne impériale était l'objet et rioalemeat l'avènemeat au trâne de Louis de Bavière (10 août 13H) dersient encore une fois détourner des Conrédérés le danger qni les menai;ait. A Is demande du nouveau roi, l'archevEque de Hajence leva l 'ex communication prononce contre tes Waldstâtten ; le IT juillet 1315 il lança de Munich un décret annonçant qu'il avait levé le ban prononcé contre eux.
Cependant le troisième û[a d'Albert, Frédéric le Beau, compétiteur de Louis de Bavière, avait maintenu ses prétentions à la couronne impériale, et ganté à sa cauae les villes impériales de Zurich, Bâle, Saint-Gall. ainsi qu'un grand nombre de seigneurs de la Haute- Allemagne ; il avait aussi usurpé le titre de roi (1314). Berne et Soleure demeure.
A T'inlerrégne succéda ainsi un schisme. Les Waldstâtten étaient géographiguement séparés de leur protecteur, l'empereur Louis, par les domaines lie l'a nti- empereur Frédéric et de ses alliés. Le frère de ce dernier, le duc Léopold. landgrave d'Alsace, était décidé à réduire à lobéissance les turbulents montagnards et à tirer vengeance du sac d'Einsiedelo. Au mois de novembre 1315, il concentra son armée à Zoug et marcha contre Schwyz. De leur câté, les Confédérés se préparaient à la lutte ; ils avaient construit un retranchement oui barrait complèteineutles routes de Zoug et de Kûssnacht, Au nombre o , ,,, j „ iletreiieàquiniecents, les gens dea Waldstâtten veil- Bai»>iw oe Morgan Uient i leurs frontières et invoquaient avec ferveur l'anpui du Tout-Puissant.
e du duc a été estimée â 20000 hommes, mais le | g:arten, etc. Lea cavaliers s'avançaient en tête, comme s'il
e partie de chasse; les fantassins étaient en arrière ou se dirigeaient vers le but I par d'autres chemins. La disposition des I lieux avait obligé les Autrichiens à se I former en colonnes, au lieu de se présenter en ordre de bataille, lis n'avalent pas cru nécessaire de reconnaître à l'avance le terrain. Depuis le lac û'JEerl jusqu'à la frontière de Schwji, I route, dominée par les hauteurs de . Morgarlen, traverse un étroit défilé. C'est là que les Confédérés attendaient leurs adversaires ; à leur arrivée, une grêle de pierres adroitement dirigées I jette le désarroi dans les rangs des I Autrichiens; une stlaquede front, com- : binée avec une attaque de flanc, achève I la déroute. Le nombre des hommes qui perdirent la vie dans celte journée a été évalué, sur le dire de Jean de Winlerlhour, à 1500, sans compter ceux qui se novërent dans les eaux du lac. Par suite de la mort de ces chevaliers, dit ce chroniqueur, il y eut dans les pays voisins grande pénurie de gentils, hommes, car ce furent presque exclusivement des nobles qui périrent ; Ir' fantassins, qui avaient suivi d'autrt sentiers, en apprenant le massacn s'enfuirent sans avoir pris part au con bat. Le duc Léopold, dit le Glorieu:
échappa par miracle à cette boucher!
et a enfuit, fort honteux d'avoir éU défait par de simples paysans dont la tactique avait été supérieure à la aienr"
3aitte Zoug, sairi d'un brillant cortège, dans les rangs 1 Pour commémorer le souvenir de la bataille de M< uquel tlgurait l'élite des chevaliers de la Haule-Allema- garten, lea Schwyzois d'une part et la ISociété des Ollicii gDe,le*Toggenbourg, le8Landenberg,leBKibourg,les Bon- I de Zoug de l'autre, ont tenu à élever un monument i
BiUills da Horgartsn, 13 Dovembr* 1315 {d'après la chrunique da Sobillioi
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l'eraplacemeot où teura aïeux ont vaincu les Autrichieoa; la balaille ayant commence sur le territoire d'un des canroD8 pour ie terminer sur celui de l'autre, ils n'ont pu s'entendre sur le clioîi de remplacement; il en réauite qu'au lieu d'un monument il y en aura deux qui sont aujourd'hui à la leills d'Mre inaugurés,
La baUllIe de Uorgarten consacra l'alliance de 19&1 entre tes Conrédérés ; le sang versé en commun pour la rause de l'indépendance scella à tout Jamais leur ligue. Trol» mois après ce sanglant baptême, les repréientanls
sm
paix coniacrait en quelque sorte la qualité de aujets direct* de l'empire que les Conrédérés avaient acquise.
1i. Déclin de la féodùlité. kn XIII- siècle, le pouvoir impérial s'affaiblit ; en même temps le besoin d'indépendance s'affinne de plua en plus. Le peuple cherche progressivement ■ s'émanciper,
A la bataille de Morgarteo, un grand Dombre de gentilshommes avaient trouvé la mort ; ce fat ponr la noblesse de la Suisse allemande une perte irréparable. Le développement de la vie commuiMle marqua l'avè-
■ilemeal du pacte da li
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d'Uri, de Schwj); et d'Unterwald se réunirent à Brunnen pour renouveler les engagements de leurs commettants et pour substituer au pacte secret en langue latine un pacte publié en langue allemande. Le pacte de Ilrunnen, du 9 décembre 1315, est une première revision fédérale. Il se distingue de celui du 1" août 1391 par deux clauses qui marquent les progrès fails par l'idée fédérative et qui préparent la voie à une autonomie plus complète. 11 f est stipulé que la politique extérieure et les affaires intéressant les trois par» seront discutées en commun et
Ju'aucun d'entre eux ne doit, à l'insu et contre le gré es deux sutrea, entamer des négocistions avec l'èlranger. En second lieu, tout en décidant que les obligations du droit seigneurial sont maintenues il est ajouté ■ dans ce qu'elles ont de juate et de convenable ■ ; le pacte Btinule que tous les individus des vallées sont dis-
tiensés de s'y conformer dans le cas où celui envers equel ils y sont lenua élèverait contre eux d'injustes prétentions.
Les pertes éprouvées à Morgartcn obligèrent le duc d'Autriche à ajourner son projet de revanche. En 1318, il conclut uD armistice, prolongé i pluaieura reprises. Cette
n faclenr impor-
nement de la bourgeoisie, qui devint u tant de la politique.
En raison de circonstances qui lui sont propres, la Suisse devance l'Europe dans cette voie.
Les habitants des communes urbaines se divisaient en diverses catégories. Seuls, au début, les nobles et lec gros bourgeois se repartisaaient les emplois publics. Enrichis par leur travail, les artisans aspirent à leur tour aux droits politiques; ils s'unissent et forment des corps de métier. C'est ainsi que se constituent les corporations') dea tailleurs, des cordonniers, des forgerons, des boulangera. des commerçants, des vignerons, des tisserands, des bouchera, des charpentiers, etc. On les voit apparaitre à Bâle au milieu du Xlll* siècle. L^s corporations com- : des maltrea d'état et de simples compagnons itissage. Des épreuves successives étaient exigées e admis dans les corporations ; parfois aussi la o d'un immeuble était une condition imposée pour l'obtention du titre de maître. Des repas en com-
paloa, )■> CDTporaliona prénnenlle oam <l«cicaiifnriei>;FllMaiil UD ciractén rsligieui al ae placent >ou> le patroDaKB d Bn saint.
en appr.
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leurs gritta. Ils ne tardirent pas à se rendre compte du rôte qa'ila pourraient être appelés à jouer dans les aOail'ea publiques C'est ainsi que tout naturellement les corporations devinrent un centre d'opposition contre Tarislocntîe. qui jusqu'alors avait monopolisé le pouvoir. A partir du XllI* siècle, les villes se développet le commerce trouve de noiiveaui djbouch^a ; l'eiisledevient plus contortable. Un esprit plus libre, plus
Au Xll* siècle, la culture intellectuelle s'était manifeit^
en Europe par la ToadatioD des grande* universités de Paris, Bologne et Oiford. C'est l'apogée de la science au moyen Sge. Les monastères D'en ont plus le monopole. Vers le milieu du XIII* siècle, on voit se former des écoles. 15. Exlennim de l'alliance rfet WaiiUtâlten, entrée de Lueeme dant la Confédération, |7 novembre 1332). Pendant la (^erre de Ifor^rten les viltes de Berne, So-
Picla d
joué, anime les citëa ; les arts sont eo progrès. Les autorités municipalea se préoccupent de la sécurité et de l'hy^ène publiques. Les boucheries, les boulangeries, le* débits de boissons sont surveillés de près ; les blailicateura des vina sont punis d'amendes; des soins de propreté aoDt prescrits ; des ^eta sont préposés à la garde des me« pendant la nuit. La police des mœurs est rigide, le luie des vêtements est prohibé ; à Lucerne après l'Angelus tous le* divertissements, tels que jeui de qtlillea.jeui d'adresse, danses, elc, sont interdits.
P^rmi les prédicateurs célèbres de cette époque on
Ceut citer Berthold de RatisboDoe {1212]. orateur populire qui visita le Dord de la Suiaae.
T novsmbr* 133Ï. lArcbivtt fâdvralu, daprts l'origiDil).
rent alliance ai-ec eur (37 février 1318). La formation de cette nouvelle ligue exaspéra le duc Léopold ; désireux de relever son prestige. Il s'assura le concouis du comte Hartmann de Kibourg, du baron de Weissembourg et du aire Jean La Tour de ChàtïHon, et mit le sièee devant Soleure avec une nombreuse armée composée d'Argotiens, d'Alsaciens, de Valaisana, d'Oberlandais. Les Bernois s'empressèrent d'envoyer des secours aux Soleurois. Ceui-ci auraient peut-être succombé sans une cause fortuite : une crue subite des eaux rompit le ponloue Léopold avait Ikit construire sur l'Aar, entraînant dans sa chute les soldats préposés à sa garde. Mais, par un élan géuéreui, lea Soleurois opérèrent le sauve-
Touché de ce trait, Lëopold leva « ei conclut la pgi-
__ 1327. lei Confec
lieue ._ _.... , ^
WoFms. Spire, Stnibour^, Bâle, Prihourg en BrisExu^ CoDSttace, Ueberliogen, Liodiu et le comte Éberhara de Kibourg.
En iSSi, le landammao d'AttinghauBen, au nom dM Conrédérës et de lenrt alliés de Zunch et d'Ureeren. conclut un Irailé avec le vicaire général de Corne, Pranchino RuBca, au nom de la Léveatine et du val d'Ossola. Par ce traita, chacun des partis s'engage à entretenir sur aoD territoire la route du Gothard.
Les moines de Murbach en Alsace avaient fondé, au VIII' siècle, un modesle couvent au bord de Is ReuEs, à l'endroit où celte rivière sort du lac des Quatre- Canlons ; ils avaient placé cette maison sous le patronage de saint Léodegar ; un pelit village de pécheurs s'était formé aur les terres du couvent ; ce hameau avait pria le nom de Lucerne. 11 s'était accru et avait passé au rang de ville dans le courant du XII' siècle, tout en demeurant, ainsi que quinte localités environnantes, sous
Bodolplie Brun fait icinptci *ax Zurieoia nne première i (Bttrgerblbllolbsk. Lucarae}.
la juridiction de la riche abbaye de Murbach. Un conseil de douze bourgeois assistait le représentant de l'abbé. L'avouerie était conSée au landgrave d'Argovie; c'était dès 1239 la branche ainée des Habsbourg, laquelle se faisait représenter par le châtelain de Rothenbourg. D'importants marches s'étaient établis à Lucerne. Au débouché de plusieurs vallées, i proximité du Golhard, en communication facile avec le Rhin, la ville était bien placée comme centre d'échanges. L'esprit municipal s'y développa promptement. Durant la lutte entre les Guelfes et les Gibelins, le couvent de Lucerne prit parti pour l'empire et entra en hostilité avec l'abbaye de Murbach. Vers la fin du Xllt* siècle, te mauvais état des flnances de l'abbaje de Murbach permit à la ville de racheter une partie des droits seigneuriaui auxquels elle était assujettie. En 1391. l'abbé Berthold de MurWch, à bout de ressources, vendit à l'empereur Rodolphe la ville de Lucerne, ainsi que les biens qu'il possédait dms le voisinage. En faisant cette ecquiaition. la maison de Habsbourg s'engagea envers les bourgeois de Lucerne i respecter les droits dont ils jouissaient sous la domination de l'abbaj'e. Un avoyer, relevant du bailli de Raden, représentait a Lucerne les Habsbourg ; en contact perpétuel avec le conseil de la ville, il ne sauvegardait pas suffisamment les prérogatives des Habsbourg et le bailli de Raden était trop éloigné pour le soutenir. Atin d'obvier k cet inconvénient, les ducs d'Autriche confièrent l'administration de la ville de Lucerne et des possessions qu'ils avaient dans le voisinage à un bailli résidant à Rothenbourg. Cette modification eut lieu durant l'époque de troubles qui précéda Morgarlcn. La victoire de Morgarten Bt une grande impression sur
Crofltant du ftiit que les Habsbourg étaient absorbé» par !ur lutte contre Louis de Bavière. Une association de viDgl-Bi> conseillers, dirigée contre le bailli de Rotheiibonrg. se forma le 29 janvier 1338. En 1330. le conseil de la ville tout entier, avoyer en léte, se constitua en association secrète, en vue de la nomination de l'avoyer et de l'élection du conseil. Jean de Halters et trois antres bourgeois rirent chai^^ de négocier avec le souverain. Le duc Othon, qui succéda à Léopold. maintint aau droit de nommer l'avoyer : en outre le bailli de Rothenbourt exigea la dissolution de l'association (1331). Le conseil refusa d'obéir à cette injonction et, l'année suivante, le 7 novembre 133Q, contracta alliance avec les Waldstàtten. Cette alliance procurait aux cantons campagnards un centre commercial. Les termes de ce pacte ont en une influence prépondérante sur l'avenir de la Confédération. Tandis que les Waldstiitlen étaient sous la mouvance directe de l'empire, Lucerne était encore sous la aotiveraineté des Habsbourg, et prudemment résena leurs droits. Il en résulta qu elle ne put être mise puremenl et simplement au bénéfice du pacte de Brunnen et que les membres de celte nouvelle Confédération ne jouissaient pas de droits identiques. Ce défaut initia! d'égalité dans les droits, que l'on constatera encore dans les alliances subséquentes, empêcha la Suisse, ainsi que le remarque Hilly, de devenir un état fédératif et fut cause qu'elle se développa sous forme de Confédération d'États. Deux villages autrichiens. Gersau et Weggis, furent également admis dans l'alliance. Ce dernier fiit annexé quarante-huit ans plus tard par Lucerne. tandis que Gersau, sans ^tre jamais élevé au rang de canton, resta république indépendante jusqu'en iigè.
pour élre réunie en ISrâ au canton de Schwyi.
La réserve des droits de l'Autriche dans le traité de 1332 était plua ou moins illusoire. En aa qualité de métropole commerciale de la réîgion.
Lucerne ne devait pas tarder, malgré atiiuiiuD, I33â. sa situation juridique inférieure, à
occuper le premier rang dans la ligue helvétique. La conduite des Lucernois fut considérée par les partisans des Habsbourg comme un acte de félonie, aussi lea hostilités recommencèrent avec l'Autriche; mais de guerre lasse, épnisée par sa longue compétition avec la Bavière, celle-ci. abandonna la lutte. En 1331, le duc Othon conclut une trêve avec les Lucernoia et leur fit de nouvelles
Deux ans plus lard, les hostilités reprennent. Les Schwyzois, atta(]ués du cdté de Zoug, pillèrent en représailles les propriétés des Habsbourg. Les Lucernois refusèrent d'accepter les monnaies altérées de l'Autriche et main- " il prononcé en 1330 contre Jean de Malters e'
acceptèrent (13 mai 1336) de s
i'ugement de neuf arbitres choisis i Bâle, Berne et Zurich. .a sentence qui intervint leur donna tortj mais, d'autre part, elle oonllrma lea franchises dont ils jouissaient. Il y avait à Lucerne des bourgeois qui déploraient l'alliance avec les cantons forestiers : un complot ourdi par les partisans de l'Autriche fut découvert dans la nuit de la Saint-Jacques. Le chroniqueur Etterlin raconte que les conspirateurs, qui portaient comme signe de ralliement des manches rouges, furent surpris par un jeune garçon que l'on menaça de mort s'il ne prenait rengagement de ne répéter à âme qui vive ce qu'il avait vu. H lit la promesse demandée, puis se rendit à l'abbaye des bouchers et là, devant quelques consommateurs attardés s'adressa au poêle et lui raconta ce qu'il avait vu et entendu. Aussitôt l'alarme est donnée ; les auteura du complot sont arrêtés et bannis.
Entrée de Zurich dont ta Confédération (l" mai
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13&1). Comme Luceme. la rilte de Zurich avait lun conseil, donl les compéiencci K'étHient développées au délriment des droits de l'abbease du Fraumûnsler et des avoués impériaux. Au XIV' siècle, les corps de métiers, uyanl pris uue grande importance, aspiraient à participer au gouvernement (In la cilé. Les seigneurs et les membres de la haute bour^jeoisie ou connélaliies, qui dâlenaient le pouvoir, s'opposaient à ces tendanceG nouvelles; ils auppriniértnt les corporations. Mal leur en prit. Un membre du conseil appartenant aune ancienne famille, Rodolphe brun. I<?quel, frappé d'une gi-o^se amende, nourrissait à l'égard de ses collègues un amer restent iraent, ne mit à ta tète drt mécontenis. En juin ^X^G, une assemblée tumultueuse se réunit dans l'éKlisc <l«s Curiieliers, déposii le (touvernement et confis à Brun la luche de le recoDsliluer sur de nouvelles bases. Le dictateur de Zurich était un homme de hautes capacités: il nejut:ea pas opportun de supprimer complètemenl le patriciat; Taisaot la part des circonstances, il coiriposB le conseil de treize membres de la noblesse et de la liaute bourgeoisie, et de treiie chefs des corporations. Tour prévenir le rétabtisse- ' ■ ' 1. Rodolphe "
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Slusieurs pointa; il fut le type de ceux que les Conféérés conclurent dans la suite. Tandis que la convention avec Luceme interdisait auideui parties contractantes de conclure de leur chef des alliances, la ville de Zurii^h se réserva ce droit; dklte clause, qui se retrouveaussi dans te traité avec Berne, devait priver la Confédération delà cohi-aion nécessaire à son développement ultérieur. Le champ d'activité de l'alliance est précisé. 11 v est pi'évu de nouvelles extensions et les luttes auxquelles pouvait donner lieu la conquête des territoires occupés entre les .^Ipes, le Rhin et les sources de l'Aar. jusqu'à son emliouchure dansle Rhin. Cette délimitation avait un caractère non
les a
bour
leiller
:ulpatloi
uvais vuuloir dans l'ei justice et de mauvaise adm Ceux qui étaient le plus en vue turent
Cette révolution démocratique n'était
Eaa un bit isolé. Dra mouvements semlables eurent lieu à la même époque à Elâle et dans les cités du Rhin. Les ma-
Bistrats zuricois exilés se retirèrent à apperswil et soIliciIèr<nt l'appui du comte Jean de Habsiiourg-Laufenbourg.
Celui-ci réunit la noblesse du voisinage et la guerre éclata; une rencontre, oij périt le comte Jean de IJababouig. eut lieui Grinau. le 21 septembre 1337. Le roi Louis de ha>ière et le duc Albert II s'interposèrent. Rodolphe Brun, n'oaant alTronter une lulte avec l'Autriche, autorisa un curtain nombre d'exilés à rentrer à Zurich el iit la paix avec les héritiers du comte de Habsbourg- Rapperswit.
L'ascendant que Rodolphe Brun avait bu prendre ['■tait considérable ; sa position pouvait — '
porpéluslle des Quitro CsDlani aiec Z BDrgKblbliuthsk, Lucsros.
seulement politique, maie encor ne pouvait être modidé qu'à l'u:
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bourgeoisie, pour s'emparer du pouvoir. Le tout-puissant bourgmestre naviRuail avec prudence au milieu des écueils. De 1340 à 1348. il conclut des alliances avec l'évéque de Gale, les cités de Constance, Saint-Gall et Schallhouse, et entretint de bons rapporta avec le duc Frédéric d'Autriche. En 1349, il oblinl de l'empereur Charles IV de Luxembourg la aanclion de la nouvelle constitution de Zurich et la confirmation de ses droits et privilèges.
Les bannis demeurés à Rapperswil nourrissaient une haine mortelle contre le nouveau régime et entretenaient des intelli|iences avec les conjurés demeurés à Zurich ; ils s'y introduisent sous des déguisements divers et ouvrent lea portes au comte de Rapperswil et à ses troupes. Le tocsin iM>nne, le comte est fait prisonnier et condamné à mort. Six jours après cette nuit de meurtre (Mordnacht), Brun poursuit ses avantages et, avec ses alliés de Schaffhouse, marche contre Rapperswil qui se rend après un siège de trois jours. L'Autriche éUiit demeurée neutre. L'année suivante, lea Zuricois s'emparrnt de la Marche. détruisent le château de Rapperswil (20 ou 25 déc. 1350); la ville est mise à sac et les habitanta obligés de fuir leurs demeures au cœur de l'hiver.
Ce fait d'armes et les cruautés qui l'accompagnèrent devaient déterminer l'Autriche à entrer en campagne. En vue de celle éventualité, Zurich conclut une alliance perpétuelle avec les Confédérés. Le nouveau pacte porte la date du l" mai 1K1. 11 dilTérait do ceux de 1315 et 1332 sur
t renouveler li
lient pas à !e de l'em-
17. Guerre des Confédérés contre l'Autriche. Entrée de Glaria et de Zouy dam In Confédéralion ifl et 27 juin 1352). Absorbé par d'autres intérêts, le duc d'Autriche n'entra en camiia^ne qu'en 1351. 11 semble que, de part et d'autre, on était peu désireux d'en venir aux mains, car les Bernois et quelques gentilshommes avant offert leur médiation, le duc Albert et les Zuricois l'acceptèrent. Un tribunal arbitral fut constitué. Il fut décidé que, pour le cas où lea arbitres ne parviendraient p! tomber d'accord, la reine Agnès de Hongrie, f pereur Albert, serait appelée à départager les voix. Un tribunal ainsi constitué devait donner raison à l'Autriche ; c'est ce qui arriva, aussi les Confédérés refusèrentils de s'incliner devant la sentence de la reine Agnès.
La guerre recommença. Ce ne furent au début que des escarmouches dans les environs de Zurich ; puis, au mois de novembre, les Suisses prirent hardiment l'olfensive et lirent la conquête de Claris. Depuis le X<" siècle, la vallée de la Linlh était la po^^session du couvent de Siickingen. L'a vouerie impériale y fut exercée successivement par les Lenibour^. leFiKibourget les Habsbourg. La basse justice et l'admmistration des domaines de l'abbesse étaient confiées à un intendant (Mever).
Jusqu'au commencement du XlV"' siècle, les Glaronnais n'avaient eu que peu de rapports avec les Waldttâtten. Lors de la Guerre de Morgarlen, ils refusèrent leur appui au duc Léopold et demeurèrent neutres. En 1323, une première e ' -'-
s'établit entre les Glar
: les Wald-
Vers 1344. la fermentation des esprits s'accentuent dans la vallée de la Linth, le duc établit un bailli au chUteau de Nàfela. Duns ces circonstances, on comprend que l;i prise de poEisession de Glaris p.ir tes Confédérés, vers la fin de l'année lïil.se fil sans peine. Lorsque les partisans del'Autriche tentèrent de reprendre la vallée delà Lintli. ils furent repoussés. La conduite énergique den Hlaronnais 222 - D. c. s. V - 34
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leur valut il'étre re^uB à leur lour dans l'alliance fédén\e, le 1 juin 1352. Celle alliance, à laquelle Lucerne ne prit aucune pari, avait, comme celle de Lucerue, le caractère d'un protectorat ; elle ae permettait pas aui Glaronnais de conclure des traités sans l'aesenliment desConrédérës, Cette situation lubordonn^e des Glaronnais devait durer jusqu'en 1394. où iU ohijnrent. quelques années après leur vicioire de Nifels I13WI, l'égalilé des droits.
La guerre entre l'Autriche et les Confédérés ae poursuivait avec des chances diverses. Ij branrhe atnée des Habsbourg possédait, depuis 1272, la ville de Zoug, ainsi que le village d'Oberwil. et des droits d'avouerie sur les communes rurales de Baar. Meniingon et ^eri. Pour assurer leurs relations avec les Coatédéréa, les Zuricois avaient besoin de la place de Zoufi. Ils occupèrent sans diflicullé ion territoire et mirent le siège devant la ville, qui se rendit le 33 Juin i'JSî. Quatre jours plus lard, le ït juin 1352. le Conseil et les bourgeois de Zoug signaient un Irailê d'alliance perpétuelle avec Zurich, Lucerne et les Waldstàlti-n ; ils r^rvérent le droit de justice de l'Autriche. Les conditions qui lui Turent Ta i les étaient supérieures à celles accordées à (îlaris. ce qui s'explique
attaque
8 juin 1^2, le duc Albert revint devant Zurich avec une armée considérable. Mais, tandis que les Zuricois avaient reçu des secours des Confédérés et repoussaient les attaques de l'armée ducale, la discorde régnant au camp autrichien Tor^a leducÂeniamcr des pourparlers. Les négociations furent confiées au margrave de Brandebourg, d'nù le nom de paix de Brandebourg, (1" septembre 1353|. qui marque une étape importante dana l'htstoirf de la Confédération. Les Zuricois furent tenus de restituerles biens-fonds dont ils s'étaient emparée pendant la guerre; le duc prit le m^me engagement. Mais les prétentions des Habobourg au landgraviat dei Waldstâtlen, mentionnées dans l'arbitrage de la reine Agnès, furent passées sous silence et la ligue des cinq cantons, y compris l'alliance de Lucerne. fut reconnue.
_ . ._. ipire. firent de Berne le centre
le plus important des pays burgondes.
Un avoyer assisté d un Conseil gouvernait la ville. L'n atelier monétaire s'y établit. L'empereur Frédéric 11, favorable aux Bernois, avait confié a Itur ville l'avouerie des couvents de Regensberg et d'Interlaken. Lors des revers des Hohenstaufen. les comtes de Kibourg s'emparèrent de Laupen et menacèrent Berne. Pour échapper à ce danger, les Bernois se placèrent temporairement, ainsi qu'on l'a vu plot haut, sous la protection de Pierre de
L'avènement de Rodolphe de Habsbourg au trône impérial, salué d'abord avec satisfaction par les Bernois, faillit leur être fatal ; ce souverain avide les contraignit à lui payer une taxe impériale ; ils conservèrent leurs franchises, mais payèrent un tribot.
Vers la Un du XIII" siècle, les corps de métiers réclamèrent une participation aux alfaires publiques ; les nobles et les bourgeois surent en temps utile leur faire di's concessions qui les préservèrent d'une révolution pareille à celle de Zurich. La charge d'avoyer et le Conseil des Seize, composé de quatre délé^éa de chaque quartier, dont les attributions se bornaient à élire le conseil des ce, furent maintenus. L'accès au ■ Deux-Cents « et au Conseil des • Seize • fut ouvert aui artisans, mais le régime des corporations ne réussit pas à s'implanter sur les bords de l'Aar. Berne échappa ainsi aux sions que la prépondérance des cotps de métiers A Zurich, à SchaHhouae et à Bàle ; elle conserva une plus grande unité et tut rendue plus apte à jouer un rôle dans la grande politique. Apres avoir dépendu, au point de vue religieux, de la commanderie (leutooiquel de Ktinii. Berne se constitua, en 1376. en paroisse indépendante.
A l'avènement d'Adolphe de Nassau, Berne, ainsi que Soleure et les Kjbourg, se déclarèrent en sa faveur ; tandis que Fribourg. les comtes de Savoie, de Neuchâlel. de Gruyère et le baron de Weissembourg prirent parti pour l'Autriche. U en résulta une guerre dont les Bernois lueurs (combat de Dombûht. 2 mars ^^iX'. Sous le rèime d'Albert d'Autriche, d'Henri de Luxembourg, de Louis de Bavière et de Frédéric -le- Beau.
les Bernois maintiennent leur indépendance. La lutte fratricidedes comtes Hartmann et Kberhard de Ki bourg leur fournit l'occasion d'arrondir leurs possessions ; ils achètent la ville de Thoune au comte Hartmann :
le comte Eberhard ptsee dans le camp autrichien. Les Bernois d<^ mollissent plusieurs chfiteaui et détruisent la forteresse de Gûmmenen.
Cette guerre se termine par une
paii
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1, 2] Juin 1339.
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18. BalaiUe de Launim. Entràe rie Berne dans la Confftlèralitm (6 mars liât). Fondée en 1191. h cité de Berne s'était rapidement développée en attirant dans srs murs des chevaliers, des bourgeois et des artisans qu'un péril commun rapprochait. La position exceptionnelle de cette ville, ses marchés et ses foires, le fait qu'elle avait été
de la reine Agnès. L'année suivnnte. les gens du Uaaii, ayant .i souffrir des Weissïmbourg, se révoltent et appellent à leur secours les Etemois qui saisisienl avec em-
E ressèment celte occasion pour faire I conquête de l'Oberland.
L'élan extraordinaire pris par la ville de Berne avait excite la jalousie des voisins, qui redoutaient le sort des Weissembourg. Une puissante cualilion se forma : le baron de Vaud. le comte de Gruyère, suivis de la noblesse romande, la ville dp Fribourg, les évoques de Lausanne el de Bàle, les comte* de Kibour^.
de Nidau. d'Aarbei^, les Strasahen:.
irich.)' l'Autriche el jusqu'à l'empereur
' Louis de Bavière se liguèrent contre
Berne, qui nemblait perdue.
Privés de l'appai de la Savoie, les Bernois ne pouvaient compter que sur leurs amis de Soleure. des Waldstâtlen el du Hasli. L'avoyer en charge, Jean de Bubenberg. iugea utile de temporiser. Une conférence eut lieu à Neuenegg; elle n'aboutit qu'à exciter l'ardeur belliqueuse
des coalisés. Au printemps 1339, ili ouvrent le» boatilitéa i sous la conduite de Gérard de Valangin. Une armée de | SOOOO hommes met le siège devant Laupen, dont la garnison, forte de 600 hommes, commandée par Jean de Bubenberg, fils de 1 avoyer. tient tète à l'ennemi. U il juin 13»!. lea Bernois sortent de la ville au nombre de 5000 hommes sous le commandement de Rodolphe d'Erlach ; ils sont renforcés par 90U auxiliaire* des Waldslàtlen, 300 du Hasli, 300 du
A'olliahol^,
s'eDgaKe prés du village d'Oberwil et se termine par la déraile de» coalisés. Dès lors, la guerre dégénéra en combats de partinnsjusqu'au momentoii, grice à la médiation de la reine Agnès, I* paii Tut conclue, le 7 uoùi 1340, à Rheinfelden. Cette paix eut pour consëquence une alliance de dix ans avec l'Aulriche ; elle rapprocha Fribourg H Iteme, lesquels, quelques années plus Urd (1310), unirent leur* bannières contre le comte de Gruyère. Devenue l'alliée de l'Autriche, Berne te vit à contre cœur obligée de marcher contre Zurich, lorsque la guerre éclata entre cette ville et le duc Albert. Une fois la paix dit« do Brandebourg si- Kntrée de Betno dam
Kée (il eo ■ été question plua ut). Berne oITrit nui Waldstitten de conclure avec eux une alliaace perpétuelle, Lea deux partis tombèrent d'accord. C'est ainsi que Berne entra huitième dans la Confé Je ration, le D mars 1353. Ce pacte, calqué sur celui de Zurich, éUit conclu rntre Berne et les Waldstàlten, mais non avec Lncerne et Zurich. Cet enchevêtrement d'alliances de nature diverse devait subsister longlemps encore. Ce ne fut que trente ans plus tard, après la guerre de Sempach, qui contraignit les Confédérés à faire face à l'ennemi commun, qu'ils sortirent de l'étal poliiique mal (lélini où ils se trouvaient et que la ligue des VllI cantons fui réellement constituée.
19. Suite det guerre» contre l'Autriche, paix de Rati»bonne, pa\x de Thorberg. Charte det prëlrei, invaiwn il'Enguerrand de Covc\j. La paix conclue entre lea Confédérés et l'Autriche fut éphémère. Au printemps 1353, le duc Albert fit des préparatifs en vue d'une nouvelle campagne contre Zurich et conclut une alliance avec l'empereur Charles IV de Luxembourg. L'année suivante, les Confédérés, avant refusé la médiation de l'empereur. celui-ci marcha contre Zurich avec une nombreuse armée, nuis ses troupes manquaient d'homogénéité ; une série d'escarmouches sans résultais décisifs s'en suivit. De guerre lasse. l'Autriche et les Confédérés conclurent )a paix, â Ratisbonne. le 23 juillet 13^. Les clauses de celte
Caix n'étaient (jue la répétition de celle dite de Grande- Qui^. Une alliance entre Zurich et l'Autriche (30 avril 1356) en fut la conséquence. Trois ans après, en 1358, le duc Albert II mourut : son 111s aîné, Rodolphe IV, se brouilla avec l'empereur et ce dernier reconnut la Confédération des six cantons (Glaris et Zoug demeuraient en dehors). La guerre menaçait d'éclater en 1368, lorsque fut conclue une longue trêve, connue sous le nom de paix de Thorberg, parce que le bailli de Thurgovie et d'Argovie. Pierre de Ihorberg. en fut le négociateur.
En ces temps troublés, les mœurs des ecclésiastiques laissaient beaucoup à désirer. Des jeunes gens, amis du plaisir, se faisaient at:ribuerdet sinécures, se rendaient coupables, tous l'habit religieux, d'actes délictueux et prétendaient se touslraire, en vertu des immunités ecclésiaitiques. à la vindicte publique. Tel fut le cas de Bruno Brun, prévât du chapitre du dôme de Zurich, l'un dei
a CantùdénliDD, 6 Mira (3^. BDigerbibllolfaak, Luccrne.
l'svoj'er de Lncerne. Pierre de Gundoldingen. Le retentissement auquel donna lieu ce scandale, que le Conseil de Zurich avait hésité à réprouver, amena les Confédérés à Hier par un concordai les limites des juridictions civile et ecclésiastique. Par cet acte mémorable, connu sous le nom de • Charte des prêtres., les Confédérés ar" '--'
ta et
'JltZ.
i les
du
clergé dans les altaires temporelles
Tandis que les l'onfédérés guerroyaient avec l'Autriche, la nation trançaite, en voie de formation, était absorbée par sa lutte contre les Anglais. Durant une accalmie de ce long drame, Enguerrand de Coucy envahit la Suisae avec une troupe d'aventuriers gallois. Il avait droit, du chef de sa mère, Catherine d'Autriche, fille unique de Léopold, le vaincu de Morgarten, à un douaire que se* cousins se refusaient à lui liirer, A l'approche de ces redoutables pillards, l'Autriche sollicita le secours des Confédérés. Les Unlerwaldiens. les LucernoiB_ et les Bernois délirent les compagnons du sire de Coucy à Butiisholi, à Anet et à Fraubrunnen (1375), et les obligèrent à repasser le Jura, Dans celte circonstance, l'altitude de l'Autriche et de ses alliés, les comtes de kiboutg, avait été pileuse. Profitant du prestige que leur donnait leur victoire, las Bernois obligèrent les comtes de Kibourg, qui étaient endeltéa. à leurvendre tes villes de Thoune et de Berthoud.
._ _ domaines de»
Kibourg, Berne avait creusé encore le fossé qui séparait les Confédérés de l'Autriche. A la mon de Rodolphe IV, ses deux frères se parlagèrenl sa auccesaion. Tandis que l'Autriche proprement dite échut a Albert 111, dont la postérité devait s'éteindre, en 1457, avec Ladislas-le- Posthume, les seigneuries que les llabbbourg possédaient en Suisse, ainsi que la Carinthie. la Styrie. le Tirol, l'Alsace, !e Ilriagau et le Sundgau furent l'apanage de Léopold III (le vaincu de Sempadi), l'ancêtre de Charles- Quint, Ce jeune et belliqueux prince fut nommé, par
I de Sauabe conclurent, le 13 février 13ffî, à Constance, une ligue avec les cilés de Berne. Zurich. Lucerne, Soleure et Zoug, qui étaient séparées les unes des autres
FtOrgaibi
Bk, Luc
qui condait de Luceme en Argcvie. un p4age qui gênait le commPMy; des Lucemois. Les tiahilanls de l'EnUebuch, opprimés par Pierre de Thorbere, auquel le duc Léoputd avait hypothéqué cette vallée, ae soulevèrent avec l'appui de leurs voisina de l'Ubwsld. Cette inturreclion avant été rruellenient réprimée, les habitants de j'ïlatlebuch invoquèrent l'appui de Lucerne qui s'empressa de les admettre aane sa co m bourgeoisie. Irrité» des veiatious que leur ialligeait la garnison de Rotheoburg. lesLucemois rompirent la Irèie avec l'Autriche ; ils s'emparèrent à l'improvistedece château (^décembre 1385;, qu'ils détruisirent, et donnèrent â Sempach le droit de combourgeoiaie 11386). Pour venger cet a(front. le duc Léapold réunit une armée de 5 à 6000 hommes ; il avait réussi à se réconcilier avec les villeade la Souabeet à isoler lesCon fédérés. LeSjuillet, il fitran entrée à Sursee. Le terrain accidenté ■ur lequel s'engagea l'action, le 9 juillet 1386, enlevait a la cavalerie ses avantages ; les chevaliers autrichiens mirent Eied à terre; ils étaient placés sur un 'Ontlarge. mais peu proronil, LesConrédérés n'avaient que 1400 hommes à leur e profonde
( f.iisiint a
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duc : les Suisses ne parvenaient paa à rompre la ligne autrichicDDe ; l'avouer Pierre de Gundoidingen. qui portait la bannière de Lucerne. fut tué. Les Confédérés changèrent alors de tactique et prirent une formation en ordre oui-e>t. L'entrée en ligne du contingent desWsld. slàtten décida de ]j victoire ; une lutte corps à corps «'engagea ; le duc Léopold, ainsi que cent et quelques gentilhommea d'Argovie, de Souabe et du Tirol ainsi que plusde 500 hommesd'armes tombèrent soua leurs coups
Le grand succès de Sempach a été longtemps atlribué à un guerrier dont l'inîtialive héroïque Hurait, à un moment donné, changé le sort de la bataille. Suivant une tradition à laquelle le peuple suisse est demeuré irta attaché, un brave, du nom de Winkelried. saisissant dans ses bras un grand nombre de lances, aurait fraté un chemin par lequel ses compagnons auraient enauite pénétré dana les lignes autrichienne*. Le poème de Sempach, qui remonte, croil-on, au milieu du XV* stècle. propagea cette légende. Les plus anciennes chroniques ne mentionnent cependant pas le nom de Winkelned. Celle de Zurich (découverte il v a quarante- cinq ans par le proresBPur G. de Wyss). remontant à lannée 1*76, parte d'un loyal confédétîé qui vient en aide aui siens en saisissant entre ses bras autant de laoces qu'il en peut atteindre; puis, loin d'être victime de son dévouement, ce héros anonyme constate avec un accent de triomphe que les Autrichiens s'enfuient. Ce n'est qu'en 1531 que le nom de Winkelried. sauf erreur, spparatt pour la première fois, et ce sont les récits de Tschudi (156t) et de Bullinger (1572) qui ont donné sa forme actuelle à la tradition relative au héros d'Unlerwald
Les Bernois ne porticipèrenl pas à la campagne de Sempach,
La défaite des Autrichiens eut pour effet d'annuler les concessions que les Confédérés avaient fkites lors de la paix de Brandebourg, de celle de Ratisbonne et de celle de Thorber^. Les Confédérés admirent définitivement dans leur alliance Zotig et Glaria ; ce dernier saisit celte occasion pour proclamer son indépendance.
L'Autriche avait conservé de» intelligences dans la place de Weesen ; le 22 février 1388. des conjurés lui en ouvrent les portes Le 9 avril 1388. un corps autrichien de 5 à 6<)00 hommes, sous le commandement du comte Donat de Toggenboui^ et de Pierre de Thorberg. venant
un coin pour pénétrer dans les rangs ennemis; en tête de la phalange marchaient les Lucernois. Avant de s'élancer contre l'armée, ils implorent è genoiii la protection di la Vierge. La première n ' "
Dpiqug de Slumpr, d'après i
Poftnil d'i)
■ Chro]
c le premier.
s Autrichiens
sont arrêtéB par un retraochement qui barre le dëfllé. I. 'avant' garde Blaronnaiae. sous le commandement de Matthias von Bi'ihl. attend là l'ennemi : aussitôt qu'elle le voit l'avancer, elle donne l'alarme; le tocsin aonne. Devant un ennemi supérieur en nombre, Matthias van Bûhl se replie, mais c'eat pour reformer »es troupes et recommencer le combat. Les Glaronnais font pleuvoir des hauteurs une grêle de pierres qui effrayent les chevaux et jettent la confusian dan« les rangs de l'infenterie. Profl' tant du désarroi, ils fondent des hauteurs sur l'armée ducale et nn long combat con>s à cor^ s'engage ; le gros de l'armée autrichienne eal refoula sur Weesen, son aile gauche, prise de panique, fuit d'un autre càlé. Chaque ann^e, depuis plus de cinq cents ans. les Glaronnais célèbrent cette mémorable victoire le pre-
De guerre lasse, l'Autriche conclut, le l" avril 1380, avec les Bernois et les Confédérés, un armistice de sept
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dua aui femmes. Le souflle religteui et humanitaire, trait caractéristique de ce docuinenl, atteste l'eS' Krit Bénéreui qui animait les héros de Sempach et de àfers. Paysans aux mœurs rudes, ils savaient que le brutalité n est pas un signe de force. Hn protéf:eanl les
Eersonnes et les choses, en défendant aui soldats d'aandonner les rangs pour piller, en obligeant chacun à livrer ce qu'il a trouvé pour parlaser rn suite le butin entre tous ceux qui ont pris part à l'aclion, en interdisant d'outrager ou de blesser femmes ou niles et de dévaster ou incendier couvent, église ou chapelle, les Suisses s'efforçaient d'imposer des limites aux excès qu'entraîne l'état de guerre.
3t,i^latde la cimlUatiui) verila fin du XIV' tiède. Le XtV> siècle a été pour les Suisses un temps de jeunesse et d'héroisme. Moius brillant que le X'V", il est relativement plus moral ; quand on relit le texte de l'alliance de 1391 et le Convenant de Sempach, qui marquent, l'un le dé-
du Bouflle élevé, des seutiments de piété qui ont inspiré ces deux documents. A l'aurore de leur indépendance, les Suisses se montrent modérés dans la victoire.
Les principales communes du territoire qui constitue aujourd'hui la Confédération suisse, ont toutes conquis successivement des chartes. Considérées au point de vue de l'origine de leurs franchises, les cités suisses peuvent être rangées en trois caléeories ; un premier groupe comprend les villes impériales, Soleure (charle de 1280), Saint-Gali (1281J, Zurich, Schallhuuae et les communautés d'Uri et de Schwyi.
Dana un second groupe viennent se ranger les c'''-
ques prtvil
tes lois, battre la justice ; Sion (sUtut de 1217), Bâte (franchi Genève (franchises reconnues en 1383).
Le troisième groupe, le plus nombreux, de villes, boui^ et communes rurales, r. des franchises de leurs seigneui
Villeneuve (IlSi), Berthoud, Fribourg, (1178i, Uorat,
eat composé lies, qui obtiennent Mentionnons entre
quêtes. Cette paix temporal nouvelée, en 1304, pour vingt ans ; en 1413, pour cinquante ans ; en 1474, elle fut transformée en psti perpétuelle.
Par les victoires de Sempach et de Is'âfels, la Confédération des huit cantons était déDnilivement constituée et l'émancipation de ceux-ci devenait un fait acquis. Polillquemenl, les cantons continuèrent à faire partie de l'empire, dont ils devaient se détacher en fait un siècle plus tard, lors de la paii de Bâie 11489), et en droit, deux siècles et demi plus tard, lora de la paix de Westphalie (1648).
Pour consolider leur alliance et assurer leur avenir, les huit cantons com- Slétèrenl, par le Convenant de Sempach, u 1" juillet 13S3, les mesures prises vingt-lroi» ans auparavant (Charte des B.^m, de Naf.l., prêtres^ ; ils dotèrent ainsi leur Confédération d'un embryon de constitution {MiJtique et militaire. Ce pacte a souvent été appelé ■ Frauenbrief •, â cause de certaines dispositions touchant les égards
Berne (1191). Aubonoe, Vevey, Moudon (1236). Thoune (1264), Aarau, Sempach, Bremgarlen, Nidan. Cerlier, Aarberg, Payeme (1383), Grandson (1393), Romont, Yverdon
SUI
SUI
(1328). Grâce à ces chartes, qui rëfflaient â la fois les Questions de droit civil et de droit public, la vie communale se développait et une aspiration vers Tindépendance se faisait jour partout. La vie économique est en progrès dans les villes, comme dans les campagnes ; les corps de métiers prennent de plus en plus d'importance. Des fabriques de toile et de arap, ainsi aue des tanneries, s^établissent à Bâle, Zurich, Berne, Saint-GalJ, Lucerne, Fribourg, etc., des filatures de soie à Zurich ; l'orfèvrerie fait son apparition à Genève, en la personne des frères Jocerin et Perret. Dans les constructions, la pierre remplace le bois. Le trafic à travers les Alpes se développe ; la route d'Italie par le Simplon commence à être employée ; ce passage est mentionné pour la première fois dans un acte de 1235. Les négociants allemands, venant de Nuremberg ou de Francfort, passaient par Bâle, Soleure, Neuch^tel, pour se diriger par Yverdon, Orbe, sur Morges, où les marchandises sortant d'Italie leur parvenaient de Villeneuve par la voie du lac.
La possibilité d'échanger les produits du sol, d'en tirer un parti utile, permit a 1 épargne de se constituer. La rémunération des services, qui jadis avait lieu en nature, se fit en argent. L'argent se prête et commence à jouer un rôle important ; la richesse mobilière fit son apparition ; le capital, le crédit et la banque deviennent de puissants agents de civilisation. Le commerce argent ne jouissait pas alors de la considération qu'il a acquise depuis. Entouré de restrictions par l'Église, il s'était concentré entre les mains des Juifs. Un certain nombre d'Israélites, établis comme usuriers — c'était le nom qu'on donnait alors aux banquiers — s'étaient fixés dans les principales villes de la Suisse. Chassés de France, mais protégés par les comtes de Savoie, ils arrivent dîans la seconde moitié du XII* siècle à Genève, à Berne en 1230, â Bâle et à Zurich vers le milieu ou la fin du XIII* siècle ; ils pratiquent le change d'une place à l'autre ; c'est à eux que l'on doit l'invention si utile de la lettre de change. Au XIV* siècle, on voit aussi le commerce de la banque pratiqué par des Cahorsiens et des Lombards, plus tard par des Florentins et des Génois.
Par une répercussion naturelle, la prospérité des classes bourgeoises améliore la situation de l'artisan, dont elle assure le salaire. L'évolution qu'avait opérée, au XIII* siècle, l'introduction des délégués des corps de métiers dans les conseils de la ville de Bâle, s'accomplit au XIV* siècle, à Zurich, au XV* à Schaflhouse, qui reçut en 1411 une constitution analogue à celle de Zurich. Les corporations étaient au nombre de 15 dans la première de ces villes, de 13 dans la seconde, de 7 dans la troisième; elles étaient présidées par des Zunftmeisters. Les mêmes institutions se retrouvent à Saint-Gall. A Genève et à Lausanne, villes épiscopales, les corps de métiers se constituent en confréries, placées chacune sous le patronage d'un saint et ayant chacune à sa tête un prieur.
Il est à remarquer que Bâle, Zur.ch, Saint-Gall et SchafThouse ont eu à leur tête, jusqu'au commencement du XIX" siècle, des magistrats portant, comme en Allemagne, le titre de bourgmestre, tandis qu'à Lucerne, Berne, Soleure et Fribourg le chef du pouvoir exécutif prenait le titre d'avoyer ; dans les cantons d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald, de Zoug, de Glaris et d'Appenzell celui *de landamman. Ces appellations sont caractéristiaues et correspondent à des formes de gouvernement et a des tendances (iiflérentes. Les cantons primitifs, ainsi que Zoug, Glaris et Appenzell, se sont constitués par la réunion de quelques communes rurales, ayant chacune à sa tête un amman, d'où le titre de landamman, c'est-à-dire chef de l'association des communes; dans ces États de démocratie pure, le pouvoir législatif était exercé, et il l'est encore, sauf à Schwyz et à Zoug, par des landsgemeindes auxquelles tous les citoyens actifs sont tenus de prendre part. Berne, Lucerne, qui avaient été jadis régis par (les avoués ou avoyers, , représentants de l'empereur ou de l'abbé de Muroach, conservèrent ce titre aux présidents de leurs conseils. 11 en fut de même à Fribourg et à Soleure, où se maintinrent les traditions aristocratiques. A Bâle, Zurich et Schallhouse, où la démocratie représentative prévalut, le pouvoir suprême était exercé
Ear les représentants des corporations composées de ourgeois de toute condition, d'où la dénomination de bourgmestre dévolue au chef de l'État. Cette diversité dans la forme du gouvernement eut une grande influence sur la politique que devaient adopter ces troi» groupes de cantons ; elle correspond à une diversité dans les mœurs. Dans le premier groupe (trois cantons), la population était plus spécialement vouée au commerce et à l'industrie, dans le second (4 cantons i, à l'agriculture, dans le troisième (6 cantons), à 1 élève du bétail; l'industrie ne s'y est développée que tardivement. Le terme de syndic, en usage autrefois à Genève, et qui sert encore dans les cantons de Vaud. de Fribourg et du Tessin à désigner le président de commune, paraît être d'origine italienne. Lausanne a\ait autrefois à sa tête deux gouverneurs ou prieurs, qui furent remplacés en 1529 par un bourgmestre, et en 1803 par un syndic.
Au XIV* siècle, les diverses classes de la population avaient dans les villes des habitudes très différentes ; elles fréquentaient des tavernes spéciales et habitaient des quartiers distincts. La rue des Prêtres (Herrengasse), la Junkerngasse et la Wabemstrasse à lieme, la Schmidgasse à Bâle, la Mercerie à Lausanne, la Pélisserie et la Rôtisserie à Genève, les quartiers des Juifs dans diverses villes, rappellent ces temps-là.
Avec les mœurs, l'habillement se transforme ; le luxe s'introduit et provo€|ue par réaction des ordonnances somptuaires. C est ainsi qu'à Zurich, en 1371, la police interdit aux femmes n'appartenant pas à la noblesse de porter des festons de soie, de l'or, de l'areent, des perles ou des pierres précieuses ; le même règlement prescrit aux hommes la longueur des capuchons et des pointes de soulier qu'ils étaient autorisés à porter, la couleur du costume, la longueur de la tunique et inflige des amendes aux contrevenants. En 1374 des édits limilent à Zurich le nombre de personnes qai pouvaient être invitées aux repas de noces, ainsi que le nombre de^ musiciens qu'on y pouvait avoir (2 violons et 2 fifres), et à Berne (137Ô), le nombre de personnes qui peuvent être conviées aux repas de funérailles (15 couverts). Tandis que la noblesse féodale se ruinait, la bourgeoisie s'enrichissait. EUe achetait des seigneuries ; une nouvelle noblesse se constituait. La
Îeste fit des ravages considérables durant les années 348 à 1351. Pendant ce temps, la vie chrétienne était bien loin de s'éteindre ; mais il régnait de graves abus, notamment dans le clergé. £n France et en Allemagne surtout, les plus hautes disnités ecclésiastiques étaient devenues l'apanage de la noblesse, c'était un refuge pour les cadets des grandes familles, diriffé» fréquemment vers les ordres sans qu'ils en eussent le désir ni la vocation. Les conséquences de pareilles coutumes ne manquèrent pas de se produire. De toute part, il s'éleva un sourd murmure attestant le mécontentement de la conscience publique et demandant une réforme générale. Beauc np de particuliers travaillèrent à cette réforme avec plus de Donne volonté que de succès. L'Église romaine les secondait de tout son pouvoir. Mais les tempsétaient mauvais. Le séjour des papes à Avignon (1307-1377) puis le prand schisme d'Occident mirent le trouble dans la chrétienté, et empêchèrent ce renouvellement si nécessaire qui, venu de la tête même de l'Église, aurait peut-être réussi à supprimer les abus sans secousse et sans révolution.
Le XIV* siècle est l'âfe d'or du mysticisme. Sa terre de prédilection est l'Allemagne. On voit alors un grand nombre de pieux personnages, qui, sans se soustraire à l'autorité de l'Église, accentuent cependant la nécessité des rapports individuels de 1 ame avec Dieu, et travaillent non seulement à leur sanctification personnelle, mais aussi à la régénération de leurs semblables. On connaît surtout Thomas A-Kempis, l'auteur de V Imitation de JéstiS Christ (1471), et le
Elus aimable, leplus attrayant des mystiques allemands, [enri Suzo (12^5-1366) religieux dominicain à Constance.
Sous ces influences ascétiques, on voit beaucoup d'individus abandonner leurs familles, et s'établir comme ermites dans des lieux retirés ; on les appelait c amis de Dieu » (Gottesfreunde) ; tel était, au temps de la diète de
Staoa, le pieux Nicolas de Hùe. Cet mysliauet D'avaieat ■ ien d'agresBif i il eo était autremeot des frères du • libre asprit • (]ui se posaient eu adversaires Ue la liiérarchie et repoussaient la doctrine de l'intercessioD des saints. Des inEBurea de rigueur furent prises contre eui, noIammeDt à Serne et à Fribour^. En 13S0 le TranciscaiD fiorelli reçut du pap« la mission de les rechercher. EJd grand nombre de ces héréliqueB Furent condamnas au dernier
ku point de vue littéraire, le X1V> siècle est un ige de Iransiticn. Les teiires avaient été précédemment le domaine eiclusif des moines, puis des chevallurs ; avec la prospérité des villes, un nouveau genre de littérature, empreint de l'esprit bourgeois, apparaît: des chroniques et des chansons populaires, (écrites soll en latin suit en ilialecie allemand suisse, célèbrent les faits de guerrf. Le
Çlua connu des chroniqueurs de ce temps fut Jean de Vinterthour, qui naquit vers 1300, moine franciscain ou minorité ; il apparlenait au parti autrichien. On lui doit le récit de la bataille de Morgarten. Le chevalier luricois Eberhard Mûlner a laissé un récit de la nWolution Je Rodolphe Brun. Les chansons de ce temps ont ordi' liai rament pour auteurs des guerriers qui se plaisent à commémorer leurs exploits; compo'ées au lendemain d'une victoire, elles sont parfois complétées dans la suite par l'adioQction de nouveaux couplets. Le plus ancien de lea banfeB est le Lucernois Halbsuter. A la même époque, le genre hurooristii|ue a pour repréaenUnt Conrad von Animenhausen. (]ui décrit en vers rythmés le jeu d'échecs dans une allégorie où il raille le luxe de la noblesse, l'arrogance des Millis, les empièlementa des artisans et l'oppression des prêtres. Un dominicain bernois. Ulric, qui signe Chevalier de Dieu, chante la liberté. Un lui doit un lecuell de cent fables, intitulé : Pierre* prècieuset. Un Jean de Habsbourg compose, dans la prison du Wellenberg, à Zurich, une poésie où il chante la blanche fleu-
A l'autre extrémité de la Suisse, Othon de Grandson, dont noua avons déjà parlé plus haut, compose des lais, des virelais, des ballades et des chansons d'amour.
Les armes avaient cependant plus d'attraits pour les anciens Suisses que les lettres, et c'est dans l'art de la guerre qu'ils se distinguent surtout. Forcés, faute d'un nombre suffisant de chevaux, de combattre à pied, Ils n'eu tiennent pas moins télé aux charges de cavalerie et remettent en lionneur l'infanterie. Renouvelant d'instinct le procédé
lies Grecs, ils Xi
it des n
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bileté leur terrain de combat et, grâce à un service de sûreté fait avec soin, s'assurent la victoire. Les premières campagnes des Suisses correspondent avec l'invention de la poudre, mais cette invention ne fait que lentement son chemin. Les plus anciens canons que l'on ait possédés en ijuisBe sont ceux que la ville de Baie acheta en 1371 ; ce n'est qu'en 1383. au siège de Berlboud, que les Bernois auraient pour la première fois fait usage de bouches à feu
32. Enumctpation de la ville de Saint-Gall et du pays d' Appfnsell. Conibatl du Speicher et du StoM. Grâce à l'activité de ses habitants, le commerce et l'industrie t.e développent à t-aint-Gall -, la ville se dégageait insensiblement des liens qui l'attachaient au prince-abbé. L'empereur Rodolphe consacra son indépendance en lui accordant, en 1381, le titre de ville Impériale: elle eut en conséqneBce ton Conseil, et, a partir de 1341, sou bourgmeatre. En 1377, les villes des bords du lac de Constance ayant formé une ligue pour résister à l'oppression de la noblesse, les Saint-Gallois s'en tirent
Leora voisina, les Appenzellois. suivent leur exemple. Sans souci des droits de l'abbé, ils se considèrent comme libres, se donnent une landsgemeinde et nomment un Conseil composé de treii:e membres (1377), Ces faits se passaient au temps où George de Wildenslein était abbé. Son successeur. Conon de StolTeln, voulut réagir contre l'esprit d'indépKulance de ses sujets. Les duretés de ses officiers, les désordres de sa cour et ses relations secrètes avec [Autriche, suivant les succès retentissant! des Confédérés à Sempach et à Hi-
les bourgeoii des ligues su is- I. Les Confé-
déré
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lure ; Schwyz
seul conclut un traité de comhourgeoisie iivec Appen lell. En apprenant celte alliance, l'abbé.
qui avait obtenu lappui des villes de Souabe et de l'Autriche, rende cinq mille
de Speicher.
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bordé de fo- 1 Uonumeiil du VaeeliHgD.
rets, les mon- (Bataille du Stoas, 17 Juin IWS).
tagnsrds, placés en embuscade, font rouler sur elle des blocs de pierres et jettent l'elTrai dans les rangs des Autrichiens,
Une guerre d'escarmouclies s'ensuivit. Les Confédérés intervinrent. Ils obtinrent de Schvvïz qu'il renonçât à son sUi ance avec Appeniell, et des villes de Sousbe qu'elles se réconcihassent avec eux. L'abbé, comptant sur l'appui de l'Autriche, se refusait à tout arrangement. La lutte recommença avec ardeur. Un gentilhomme du voisinage, le comte de Werdenberg. que l'Autriche avait dépouiUé de son patrirfioine. vint en aide aux Appeozellois. Une armée autrichienne entra de nouveau en ligne. Un de ses corps, que lé duc Frédéric commandait en personne, ravageait la campagne saint galloise, tandis que l'autre, parlant d' A Ils tatten le 17 juin 14(6, prit le Sluss pour objeclif. Une pluie ationdante avait rendu le terrain pissant. Les Appenzellois attendaient Irurs «dver^aires derrière un rempart construit à la limite de leur territoire. Us laissent une partie des Autrichiens franchir le retranchement, puis, soudain, font rouler des troncs d'arbres et des biocB de pierre sur la colonne ennemie, et se précipitent sur elle en poussant des cris farouches; après quelques heures de combat, les Autrichiens se voient contraints à la retraite. La laillance des Appenxellois leur valut l'estime de leura voisins. A la diète de Zoug. le 34 novembre 1411, sept cantons (seul, Berne Ht exception) conclurent un Iraité de co m bourgeoisie avec Appenzell ; lorsque, l'année suivante, les Confédérés signèrent une paix de cinquante ans avec l'Autriche, les Appenzellois furent compris dans cette alliance et furent dès lors considérés comme libres.
En 1412 la ville de Salni-Gall fut admise au rang des alliés des sept cantons. Cette alliance temporaire Ail transformée en 1455 en traité d'amitié perpétuelle.
33. uni ancipa lion du Valait. Combat d'Vliichen. Les évéques de Sion avaient reyu du dernier roi de Bourgogne l'inveslilure du comté du Valais. Les coinles de Savoie leur disputaient le territoire et ils étaient parvenus à s'emparer du Bas- Valais jusqu'au torrent de la Morge. Des communes s'établiient soit dans le Valais épiscopal, soit dans le Valais savoyard; au Xlll* siècle leur existence est constatée ; elles tenaient, sous la présidence des seigneurs ou de leurs officiers, des plaids pour la gestion des alTaires locales. En 1330, la ville de Sion reçut des lettres de franchîtes de l'empereur Louis de Bavière; dès celte époque, les communes prennent part avec l'évé-
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?|ue à radministration du pays. Leurs députés « nuntii a orment le Conseil général de la terre du Valais. L*ahbé Uremaud nous apprend que cette diète est mentionnée pour la première fois à la date de 1330. Plusieurs communes se groupaient pour envoyer des députés. Ces groupements prirent dans la suite le nom de « dizains » ou n dixains » (1417).
Aux XIII« et X1V« siècles la noblesse féodale joue un rôle important en Valais. Parmi les familles les plus influentes, mentionnons les La Tour, les Rarogne, les Saillon, les Asperling, les Tavelli, les ( hâtillon, les Chailant, etc. Ces gentilshommes relevaient soit des évoques, soit des comtes de Savoie, parfois des uns et des autres. Ils étaient sans cesse en lutte avec leur suzerain. Pour se prémunir contre leurs attaques et contenir leurs incursions, les évéques fortifièrent la colline de Tourbillon qui domine Sion. Ils conclurent alliance avec les cités de Berne et de Soleure, et élevèrent, en divers points du pays, des tours de défense. Les nobles, à leur tête les sires de La Tour, décidèrent de s'emparer de Tourbillon. Ils recrutèrent dans le Hasli, le Simmenthal et le Frutigthal une armée qui descendit lu Gemmi. Une rencontre eut lieu près du bourg de Loèche. Les monta-
fnards furent refoulés par les Valaisans, partisans de évêque (1318).
La noblesse n'avait pas désarmé et lorsque l'évèque Guichard de Tavelli monta sur le siège épiscopal en 1342, un différend ayant éclaté avec la ville, le chapitre de Sion et la noblesse cherchèrent un appui auprès du comte de Savoie. Amédée VI saisit cette occasion pour sMmmiscer dans les affaires du Valais et occuper militairement Sion; cette ville lui prêta serment de fidélité (1352). Voyant leur existence menacée, les communes du Haut-Valais invoquèrent la protection de l'empereur Charles IV de Luxembourg, lequel, par diplôme du 31 août 1354, reconnut leurs franchises. La lutte n'en continua pas moins et atteignit son paroxysme grâce à l'assassinat de l'évèque Guichard de Tavelli, perpétré au château de la Soie par les émissaires d^Antoine de La Tour (8 août 13/4). Ce forfait souleva le pays ; les gens de Couches, de Brigue, de Loèche, de Sion et de Sierre, soutenus par des auxiliaires venus des Waldstâtten, s'emparèrent d«>s châteaux d'Antoine de La Tour et l'obligèrent à se réfugier à la cour de Savoie. Quelques années après, la lutte recommença. Une nombreuse armée à la solde d'Ânjédée VII (Comte Rouge), commandée par Pierre de Gruyère, remonta la vallée du Rhône; mais ce fut pour être surprise Sar Pierre de Rarogne et subir à Viège une mémorable éfaite (23 décembre 1388).
Après la mort de Guichard de Tavelli, Guillaume de Rarogne occupe le siège épiscopal de Sion, tandis que son oncle Guichard prend le titre de capitaine général, s'empare du gouvernement et met en danger la liberté du peuf)le valaisan. Les patriotes promènent alors, de localité en ocalité. la « mazze », énorme massue de bois, dont la partie supérieure grossièrement taillée représentait un visage humam avec une figure empreinte de tristesse, symbole naïf de la misère en butte à l'oppression ; un compère rinterrogeait sur le motif de sa tristesse et lui demandait « Est-ce Silenen qui te tourmente ? Est-ce Asperlin ? Est-ce Henngarten ? » La mazze restait immobile, mais au nom de Rarogne, elle s'inclinait et tous ceux qui voulaient concourir à la défense du pays enfonçaient un clou dans la massue. En présence de l'orage qui grondait sur sa tète, Guichard de Rarogne s'enfuit en Savoie (1414). La ffuerre éclate, les châteaux de Rarogne sont brûlés et, tandfis que les Waldstâtten soutiennent les Valaisans, Berne prête son appui au sire de Rarogne. Une rencontre eut lieu à Ulrichen ; là, un simple paysan, « Thomas Riedi in der Pùnt, » et un prêtre patriote, « Jacques Minichow », à la tête des Valaisans, taillèrent en pièces les envahisseurs; les Bernois, et leurs alliés de Soleure. Fribourg, Bienne, Argovie, Neuchâtel et Schwyz furent forcés de se retirer (oct. 1419). Les Bernois s'apprêtaient à tirer vengeance de leur échec. Une cour arbitrale, composée du duc de Savoie et des évèaues d^ Tarentaise et de Lausanne termina le conflit. Les Valaisans furent condamnés à restituer au sire de Rarogne ses biens et à lui payer une indemnité de 10000 florins ainsi qu'une indemnité dé' guerre de même valeur également aux
Bernois. Fatigué de la lutte, le peuple valaisan accepts. non sans amertume, ces conditions. Le nouvel évéque. André de Gualdo, qui avait remplacé Guillaume de Rarogne, comprit la nécessité de faire des concessions. Les libertés et les droits des dixains furent reconnus. les compétences juridiques de l'évèque amoindries (1425). L'historien vaUisan Boccard estime (]ue le principal tort de Guichard de Rarogne était d'avoir heurté de front les passions populaires et d'avoir pris des mesures de police qui, quoique justiflées ca elles-mêmes, furrnt mal comprises paroe qu'elles tendaient à modifier des habitudes invétérées. Demeuré l'objet de Tanimad version publique, le sire de Rarogne quitta le pays ainsi que ses fils. Ceuxci héritèrent du chef de leur grand'mère les coroié^ de Toggenbourg etd'Uznach, mais cet héritage leur fut conteste. Aucune autre famille ne fut dès lors assez puissante en Valais pour entraver l'émancipation politique du f»ays ; à la mort d'André de Gualdo, la diète participa à 'élection de l'évèque et dès lors cette tradition s'est maintenue jusqu'à maintenant.
24. Fowiation des liguée grisonnes. Sous Ch.irlemagne la Rhétie était administrée par des comtes. Le dernier d'entre eux étant mort en 1089, la curatie fut réunie au duché d'Alamanieet les évéques de Coire s'emparèrent du comté. A la fln du XII' et au commencement du Xllf* siècle, ces prélats avaient étendu leur domination sur la vallée du Khin posléri«?ur, sur l'Engadîne, Poschiavo et Chiavenna. A la même époque, les princes-abbés de Pfafers. possédaient les communes de Ragaz, Pfafers. Vàttis et Valent, ainsi qu'un grand nombre oe métairies dispersées. Les abbés de Disentis possédaient a peu près tout l'Oberland prison (vallée du Rhin antérieur).
A côté de ces princes ecclésiastiques, il y avait en Rhétie plusieurs seigneurs laïques. Mentionnons au premier rang de ces dynastes, dont les familles sont toutes éteintes aujourd'hui, les sires de Montfort, les Werdenberg, les barons de Sax et de Vaz, les Mâtsch, Belmont, les Rhâzûns et les Aspermont. Il y avait aussi, principalement dtins la vallée du Rhin supérieur, un certain nombre d'hommes libres ; c'étaient des colons d'origine germanique, venus lors des guerres d'Italie, à la suite des empereurs de la maison de Hohenstaufen, qui leur avaient conflé la garde du passage des Alpes ; on les appelait les « VValser «. Ils avaient une position privilés^iée, comparée à celle des Rhéto-Romans ; iN jouissaient de la liberté personnelle, administraient eux-mêmes leurs communautés, avaient le droit de justice et percevaient leurs impôts. En Rhétie, la justice inférieure était rendue par des ammans, la haute justice par les avoués épiscopaux. charge exercée par les Vaz et les Mâtsch, qui avaient su la rendre héréditaire dans leur famille. Les potentats qui tenaient sous leur dépendance les vallées du Rhin étaient fréquemment en hostilité soit entre eux soit avec les évéques. Profitant de ces querelles, la ville de Coire était parvenue au XIIP siècle à obtenir un conseil qui tenait tête à l'évèque.
Durant les guerres, les paysans avaient porté les armes. Ils avaient entretenu des rapports avec les gens des Waldstâtten et avaient pris conscience de leur valeur. Lorsqu'ils virent les évéques s'allier avec l'Autriche, ce qui revenait à se placer sous sa dépendance, ils se sentirent menacés dans leur liberté.
Ce péril fut la cau^e originaire des lieues grisonnes. Ce furent, comme au Valais, les fautes politiques de leurs souverains qui entraînèrent ces montagnards vers la démocratie.
Le 29 janvier 1367 les bourgeois de Coire et les représentants des vallées voisines, joints aux chanoines du chapitre, formèrent une alliance, à teneur de laquelle ils n'aamettaient dorénavant aucun vicaire, aucun administrateur temporel qu'après délibération commune. Il fbt stipulé que l'entretien des châteaux et forteresses de l'évoque, pour autant que les biens de l'Eglise n'y suffisaient pas, serait supporté proportionnellement par les prêtres et les laïques, les nooles et les non-nobles. Les adhérents à cette alliance habitant la partie de la Rhétie soumise à l'autorité politique des évéques de Coire, celleci prit le nom de ligue de la Maison-Dieu (Casa Dei) qui lui est resté. On remanjue dans ce pacte comme uans ceux des Waldstâtten qu'il n'est dit aucune dis ti ne-
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L'Oberlanil (prison, ayant eu beaucoup à soufrir de l'anircnie et des abus de force que commettaient les nombreux seiBneiirg de la réjgion. l'abbéde Disentia. les sires de Sai et de RhâMini conclureDi, le 14 Tévrier 139j, une alliaace en vue d'aisnrer la paix publique ; d'autret seii^eurs y adhérèrent ulleri eu rement. Vingtoeurans plus tard, en mars tWt, celte alliance fut renouvelée à Trons ; les représentants d'une domaine de communea a'y joiRnirent. Elle prit le nom de Lîjue grise. (Graue Kund). par le fait que les repirsenlanta des commune* étaient revêtus de sarraux fris. Plus tard. ell« donna son nom au canton tout entier. Le Pràtigau. les territoires de Davos et (le Churwalden étaient placé» naguère sous la suieraineté dus sire» de Va^. puis deleni-s héritiers les comteB de To^tgen bourg. En 1436 le dernier de ces dynastes éteint décédé, les gens de la contrée conclurent une alliance qui __!. 1 j_ i: — j__ !-.;_ ■--|.i(jjcij(,ns, pour
I se mirent en campagne sous la conduite du margrave de I Nuremberg. Frédéric de Hohenzollem. Les Suisses héni- ' laient, retenus par la paix qu'ils venaient de conclure
Brandi», les Monrrort. les Mâtsch. et la maison d'Autriche, t'ar une série de rachats successifs les Dix-Jundiclions parvinrent i s'affranchir de leur» seigneurs, ver» le milieu du XV* siècle, sans qu'il soit possible de préciser exactement quand trois petites confédéral tons sunircnt pour former les ligues gnsonnes. Chacune d'elle avait son organisation poliiique et se divisait en Juridictiona qui envoyaient des depulpj II la diète des* trois llïues. laquelle se réunissait à Vazerol près de Tiefenkastel.
'£>. Premih-et cantpagnei d'Ilatie, défaite d'Arbedo. A Milan les Visconti s'étaient arrogé le pouvoir en 1328. Pour étendre leur domination, leurs descendants recherchèrent l'amitié des Suisses. Des relations commerciales existaient depuis longtemps entre les Confédérés et la Lomhardie. Après Fea victoires de Sempach et de Nâfeh les Suisse», enflés de leurs succès nt n a; . .,!_.!. 1er d'attaques du câté du Nord, jetèrent un re((ard d sur les riches plaines de l'Italie. Ils étaient dans ui d'esprit oii le moindre incident devient un préli
I liï4. (Vu«
état
eiierre. En 1402. à la suite d'une querelle qui éclata i loire de Varese entre des marchands de besLiaui d'il ri et lt!3 employés des duc!i de Milan, les bandes armées d'tlri et de 1 Ubwald occupèrent la Léventine et y établirent un bailli. Quelques années plus tard les Confédérés augmentent leur domaine transalpin. Ils s'emparent du val d'Ossola (1414) et achètent du baron Sai de Mesocco le comté de Bellinione iH19). Le duc de Milan liissa les Suis*es jouir quelque temps de leurs conquêtes, puis il leva secrètement une armée, qui surprit Bellinione. Pris au dépourvu, les Suisses réunirent précipitamment leurs conlingenls. Les Lucemols, les Uranais et les Unlerwaidiens. qui fbrmaient l'avanl-garde de l'armée suisse, engagèrent témérairement l'action i Arbedo ; complètement battus, ils repassèrent le G -thard (30 juin 1422). Trois ans plus tard, les Confédérés, désireux de se venger de leur échec, réunissent une nombreuse armée (22000 h.) et s'apprêtent à passer de nouveau les Alpes. Le duc de -Wi'an recourt alors aux voies diplomaliques el sème la division entre les cantons. En lin de compte, les Suisses renoncent à la vallée d'Ossola et i la Léventine (1426). La perte de cette dernière conquête ne fut que temporaire. En 1440, le canton d'L'ri, prolltant des embarraa oii se trouvait le duc de Milan. réussit à reconquérir la léventine.
28. Conquéti" de l'Argoi-ie. Pour faire cesser le lamentable schisme d'occident, un Concile se réunit à Constance en 1414. Trois papes qui se disputaient la tiare furent déposés. L'un d'eux, .lean XXIII. était appuyé secrètement par le duc Frédéric d'Autriche. L'empereur Sigismond île Luxembourg, saisissant celte occasion pour se défaire de mi)étiteur, mit Fiédéric au ban de l'Empi- ■ ^-
avec l'Autriche: mais, encouragés par l'empereur, ils entrèrent aussi en campagne. Les possessions des Habsbourg servirent de proie i leurs voisins. SchalThouse et Rapperswtl conquirent leur immédialeté ; la Thurgovie f\tl occupée par les troupes de I empereur ; le comte de Toggenfiourg s'empara dp Sargans et de Gaaler el se diiposa à mettre la main sur le Rheinthal et le Vorarlberg. lierne occupa Zotinaue, Aarbourg. Aarau, Lenibourg et Bruge. Les LucernoLS se rendirent maîtres de Sursee et de Miinsier. Les Zuricois prirent Knonau. Mellingen, Bremgarten et Badcn, assiégés par les Confédérés, se rendirent après une courte résistance.
La guerre achevée, les Confédérés se partagèrent leurs conquêtes. Berne, Lucernc et Zurich s'attribuèrent les localités qu'ils avaient spécialement occupées: le comté de Baden et les districts de Bremgarlen et de Mûri soit le reste du pap devinrent sous le nom de • bailliagee libres ■ les sujets des États de Zurich et de Lucerne. Schwyz. (ilaris, Uuterwald et Zoug (1415). Cette annexion était très avantageuse au point de vue stratégique, parce qu'elle donnait à la Confédération une cohésion qui tut manquait : mais, au point de vue moral, elle présentait de graves InconvéntenLt. Dès lors, il y eut en Suisse des pays souverains et des pays sujets. Le principe de l'égalité des individus, qui était à la base des premiers pactes, disparut ; une oligarchie souvent arrogante s'établit. Les bailliages devinrent une pomme de discorde, et les dissensions auxquelles ils donnèrent lieu s'accrurent encore lorsque la réforme religieuse du XVI* siècle eut divisé les Confédérés en deux camps.
27. Guerre de Zurich ennlre Schvnjt. Bataille de Saint-Jar-iue>. Tandis que les Habsbourg s'aliénaient la sympathie de leurs vassaux et de leurs voisins, les comtes de Toggenbourg se conciliaient l'amitié des Suisses; ils avaient réussi à accroître considérablement l'étendue de leurs domaines. Le mariage de Frédéric V de Toggenbourg avec la lllle du dernier baron de Vax lui avait apporté, au XIV* siècle, la seigneurie de Maieofeld, le "ràtigau et Davos. En _141S, ' — -"- ' ' '-- ''-
(1417) et Claris (1419j. Il tenait une cour brillante o_ __ rencontraient les Barogne, les Sax, les Mâtach, les Brandis et les Wefdenberg. Malheureusement pour sa race.
d'ardente* coavoitisea. Schwyz et Zurich avaient à leur tète 1 deux magistrats, habiles et ambilieui, lesquels, par leurs I
Lai Bernoii dsTint ZurJcb, 1410. (Bibliollièfius nalioniU, E
rivalités penon Del les, accrurent les compétitions des deux républiques. Le Undamman liai de Beding convoitait pour Schwïi la Marche pour laquelle il avait obtenu une promeise du comte Frédéric. Le bourgmestre Stussi avait des vues sur la vallée de la Linth, les bords du lac de Watenstadt, Gaater et Saivana. dont ta possession devait Tacitiler le commerce de Zurich avec Coire et l'Italie ; il obtint de la veuve de Frédéric VII la cession de Gaster et de Weesen.
Les parents du feu comte, les Brandis, les MontforI, les Werdenberg, les Hhâzuns, les Rarogne et les Màlsch, disputèrent i la comtesse l'héritage de son époux. Les aujeti que le comte avait en Rhétie formèrent, comme on l'a vu plus haut, la ligue des Dii-Juridictions. Les Toggenliourgeois, les gens d'Uinach et du Gaater se conslituèrCDt en communautés. L'empereur Sigismond reven- (tioua l'héritage des Toggenbourg, à titre de HeF impérial. L'Autriche voulait entrer en possession du Gaster et de Sargans. Sitôt après la mort de Frédéric VH, tes Schwyzoia occupèrent la Marche supérieure et tirent prêter aux nabitantale aerment de tidélilé. Lorsque, de leur côté, leaZuri' s voulurent exiger, avec l'assentiment de l'empereur, le ' ' s habitants du Gaster, ceui-ci, travaillés aoua main par lea Schwyioiset les Glaronnaia, s'yreruBèrent ; par contre, les sens de Sargans, de W'alensladt, Hels et Ftagaz, ae donnèrent ji Zurich. Des deux cûtéa les esprits étaient monléa ; les Confédérés (Luceme, L'ri. Unterwald, Zoug et Bemej s'interposèrent. Une diète te réunit à I.ucerne (février et mars 1437). Lea arbitres nomméa par elle, décidèrent que les Schwyioia rendraient Uinach a la comtesse de Ti^genbourg, mais que leur alliance avec le Gaster serait mnintenue. Ital de Heding acheta alors dea héritiera des Toggenbourg, Uznach.Windegg, Gaster, Amden, Weesen, Waleostaat et Schânnia (Ifâ7-lt38). Ces annexions avaient pour conséquence de faire dépendre lea relations commerciales de Zurich avec Coire et l'Italie du bon vouloir de Schwyz et de Glana; elles portèrent à leur comble l'irritation des Zuricuia, qui fermèrent' leurs marchés et leurs routes aux 'Schwjiois et aux Glaronnais. Une prise d'armes était inévitable. A Zurich, le parti des violents l'avait emporté: le 4 novembre (1440) Stûssi. â la tète de 6000 hommes, occupait Pfaffikon, mais Tiatervention des llranaia et dea UnlerwaldteoB qui leur reprochèrent d'avoir violé l'alliance, impreaaionna les chefs zuricois ; la déroute se mit dans l'ar-
sui
mée. Stûasi battit en retraite; il fut obligé d'abandonner
aux Schwyzoia la rive sud du lac de Zurich et de consentir au rétablissemfOt de la liberté du transit. L'humiliation inlligée a Zurich la jela dans les bras de l'Autriche. Api es un long intervalle, les Habsbourg venaient de remonter sur le trône impérial. Par le traité du 17 juin 1U2. Zurich reconnut les droits des Habsbourg sur le comté de Kibourg et n'engagea envera Frédéric m à lui bcililer une restitution du comté de Baden et de l'Argovie. En échange, l'empereur lui assurait la possession da Toggeabourjt et d'Uinach. Cette alliance conclue. Freilèric 111 fît une entrée triomphale à Zurich et parcourut la Suisse où il fut accueilli avec sympathie par la noblesse. L'œuvre d'un siècle et de-ni d efforts semblait anéantii-.
Au printemps 1413, la guerre éclata à nouveau entre Zurich et les Confédérés. Les Zuricoii furent battus le 32 juillet 1413 à Saiot-Jacques sar ta Sihl, où Stùssi trouva la mort. Après une trêve de neuf mois, les hostilités turent reprises Les Confédérés s'emparèrent de Greifensee. qui se rendit après une défense héroïque, et mirent le siège devant Zurich. L'armée assiégeante complaît vingt mille hommes ; malgré leur vaillance, lea assiégés semblaient condamnés à succomber dans cette lutte inégale. lorsqu'une diversion se produisit qui devait obliger les Confédérés à abandonner le siège.
Ne pouvant personnellement secourir les
Zuricoia, l'empereur Frédéric invoqua l'appui
de la France, Charles VII, qui venait de conclure
u"|. la paii avec les Anglais, ne savait <^ue faire de
ses soldats que la paix rendait inactifs ; il
dirigea 4OOO0 hommes contre la Suisse. Cette armée,
composée d'un ramassis d'aventuriers de tous paya
connus sous le nom d'Armagnacs, qui était celui d'un
de leurs chefs, était placée sous le commandement no-
ies Bâlois, du haut de leurs remparts, virent avec effroi
Cïinter les preDiiers détachements de l'armée française. e 36 aoât, les tètes de colonnes des Armagnacs se rencontrent à Saint-Jacques sur la Birse avec 1500 Suisaes, 2ui formaient l'avant-garde de l'armée envoyée par lea onfédérés au secours de Bâie. Le choc fut terrible. Les Suisses combattirent avec une grande bravoure, ntaia succombèrent sous le nombre. Treize cents périrent ; deux cents seulement échappèrent au carnage. Le dauphin, quoique victorieux, avait perdu beaucoup d'hommes: plein d'admiration pour la vaillance des Suisses, il leur offrit une paix honorable qui fut signée le 38 août 1444.
Le siège de Zurich ne fut pas repris. La guerre ce'*'
j__. j résultats décisifs;
e pendant deux a:
l'avoyer Henri de Bubenlierg, de Berne, prononfa 1' lation de l'alliance de Zurich avec l'Autriche, atlribna ijznach et Gaster à Schwyz et à Glaria et rendit à Zurich son ancien territoire. C'était te ilaiv quo anle beltum [13 juillet I4ii0). Son alliance avec l'Autriche n'avait apporté aucun avantage à Zurich. Le résultat le plua tangible de cette guerre civile fut de donner une autre orientation aux ligues suisses. Pour se prémunir contre lea conséauences d'une nouvelle rupture avec l'Autriche, les Confédérés conclurent avec la France une alliance qui devait avoir une grande inQuence sur les destinées de la
Saint-Gall, les villes de SchaHhouse, de Saint-Gall, Mulhouse, Hottwil ainsi qu'avec le duc de Bourgogne.
Cette situation ne donnait pas satisfaction aux intérêts belbqueux qui animaient certains Confédérés ; pour beaucoup d'entre eux la guerre était devenue un plaiair.
Cédant à ce goût des aventures, 4000 hommes entrent en campagne contre la ville de Constance et l'obligent à payer une rançon pour venger l'alTront fait à un tireur suisse. On lui avait refusé une pièce de monnaie que l'on appelait un plappart, d'où le nom de guerre des pupparts
SUI
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donné à cette équipée. D'autre part, les villes de Mulhouse et de Schaflhouse, en s'alliant aux Confédérés, s'é> taient aliéné la noblesse du voisinage ; le duc Sigisroond était impuissant à les protéger. Des deux côtés on invoqua Tappui des Confédérés. Une guerre d'escarmouche s'eugaffea ; les Suisses ayant pris les armes, les seigneurs du Rlettgau, du Hegau, du Sundgau et de l'Alsace, après beaucoup de bnfaronnades, se réfugièrent dans la viUe de Waldsnut que les Confédérés assiégèrent aussitôt. Cette levée de boucliers se termina par un arrangement ; le duc Sigismond s'engagea à payer, à titre d'indemnité (27 août 1468k une somme de dix mille florins aux bourgeois de Mulhouse et de Schafifhouse. Pour garantir ce paiement qui devait s'effectuer dans les dix mois, le duc leur donna hypothèque sur Waldshut et la Forét- Noire.
28. Situation politique des pays romands. Tandis (]ue la ligue des huit cantons se formait dans la Suisse allemande et devenait indépendante, le pays romand demeurait sous la domination de divers seigneurs ecclésiastiques ou laïques qui avaient su s'attacher leurs sujets en leur octroyant des franchises. Grâce à la libéralité de leurs princes, les communes romandes avaient acquis dès le XIII* siècle une situation juridique préférable à celle des communes de la Suisse allemande.
Chaque ville avait son conseil, son rière-conseil et son assemblée des bourgeois. Parfois les villes contractaient des alliances; c'est ainsi qu'Âvenches en conclut une avec Fri bourg en 1339, Payerne avec Berne en 1343, avec Pribourg en 1349, avec Neuchâtel en 1355, avec Morat en 1364. Les députés des villes appartenant à la maison de Savoie se réunissaient à Moudon avec les membres de la noblesse et du haut clergé pour former les États de Vaud. Dans les villes, la justice était rendue par les bourgeois et dans les communes rurales par le seigneur de la localité. L'appel de leurs jugements était porté devant la cour baillivale à Moudon. et, en dernière instance, à la cour de Chambéry, oui était tenue de se conformer aux usages du Pays de Vaud.
Le revenu du prince se composait de quelques péages et du produit des terres de la couronne. Si le trésor était à sec, le bailli de Vaud faisait connaître ses besoins aux Étate, qui accordaient des taxes.
Les comtes de Savoie, élevés en 1416 a la dignité ducale par l'empereur Sigismond, étaient vassaux du duc de Bourgogne pour les terres qu'ils possédaient en Franche-Comté.
La souveraineté du duc de Savoie ne s'étendait pas sur la ville de Lausanne, dont l'évêque était prince souverain ; les paroisses de Lavaux, Lucens, Avenches, Bulle, La Roche, Âlbeuve appartenaient aussi à l'évêque ; Lausanne se comi)osait de cieux villes : la cité et la ville inférieure. Cette dernière comprenait les bannières de Bourg, de la Palud, du Pont et de Saint-Laurent Elle était gouvernée par deux Prieurs assistés d'un Conseil qui se réunissait au couvent de la Madeleine, tandis que l'assemblée des bourgeois se tenait sur la place de la Palud, et les jours de mauvais temps sous la Halle. Les Lausannois avaient reçu des empereurs Sigismond IH (1431) et Frédéric III i1469j des diplômes leur conférant divers privilèges ; dès 1484, pour aftirmer leurs droits, ils nomment un héraut portent les armes de la ville surmontées de l'aigle à deux têtes. Dans une lettre de Charles-Quint, du 5 juillet 1536, cet empereur reconnaît à Lausanne la qualité de ville inmériaile.
En 1494, l'assemblée des bourgeois fut remplacée par un conseil, nommé par les bannières, composé primitivement de 60, puis de 97 et enfin de 200 membres. En 1529, les deux prieurs furent remplacés par un bourgmestre.
Chaque année avait lieu a Lausanne la réunion du Plaid général, assemblée composée des représentants de
pour faire les lois, décréter des bans ou battre monnaie. Son existence est d^ja mentionnée dans une reconnaissance des franchise» d^ Lausanne faite par le prévôt Ârdutius, et qui date approximativement de l'an 1li4. Les principaux ofQciers de l'évêque étaient le bailli, le sénéchal, le sautier et le métrai. Au-dessus d'eux, il y avait la grande
cour séculière et la cour des appellations de l'évêque. Dans la suite, lorsque la prépondérance de la maison de Savoie l'emporta sur celle des évêques, on vit se constituer un tribunal nommé cour de Billcns, composé du lieutenant du bailli de Vaud et de six assesseurs nommés par le Conseil de Lausanne. A son entrée en charge, l'évéoue prêtait serment d'observer les franchises de la ville, âette cérémonie se faisait solennellement devant la porte Saint-Etienne qui donnait accès à la cité. Lausanne possédait uncoutumier datant de 1316, appelé Plaid général, du nom du corps qui l'avait promulgue.
On fait remonter au XI (I« siècle les premières tentatiNCS d'émancipation de Genève. En 1294, les comtes de Savoie acquièrent l'avouerie (ou vidomat) de Genève ; dès 1330. ils sont astreints à prêter le serment d'observer les franchises de la ville. Celle-ci avait à sa tête des syndics qui surent très bien s'appuyer sur la maison de Savoie pour restreindre les droits de l'évêque ; mais, lorsqu'ils virent que la maison de Savoie cherchait a s'assujettir les bourgeois de Genève, ils se rapprochèrent de l'évêque ; en 1387, ils obtinrent d'Adhémar Fabri la confirmation de leurs franchises. En 1415, les magistrats de Genève font acte d'indépend mce en concluant une trêve avec le sire de Gex, sans l'intervention de l'évêque, et en la faisant ratifier par l'assemblée des citoyens. Plus tard, les ducs de Savoie ayant réussi à placer sur le siège épiscopal des membres de leur famille, Genève se tourne vers Fribourg et Berne et y trouve un point d'appui. Deux pailis se forment alors : celui des partisans de l'alliance du duc de Savoie, les « Mameloucs », et celui des partisans de l'alliance suisse, les a Eidgnots ».
En 1519 ce dernier l'emporte ; le 7 janvier fut conclue l'alliance avec Fribourg. Les principaux chefs du parti des Eidgnots éteient Besançon Hugues et Philibert Berthelier. Le premier fut élu syndic en 1518. Marchand de fourrures de son état, sa prudence et son énergie lui valurent d'être surnommé le père de la patrie. Le second, qui avait eu une jeunesse très orageuse, se signala par son intrépidité et son ardeur. Obligé de se rendre à Fribourg en 1517, pour se soustraire aux poursuites dirigées contre lui, il revint l'année suivante muni d'un saufconduit de l'évêçiue, parut devant le conseil et se blanchit des accusations portées contre lui par le vidome. Peu après cet acquittement le duc vint à Genève, fit arrêter berthelier et, après un simulacre de jugement, le fit décapiter (24 août 1519). Pour éviter le même sort, Besançon Hugues et Bonivard s'enfuirent. Cinq ans plus terd. Ami Lévrier, s'étant fait le défenseur des franchises, fut arrêté (12 mars 1524) et mis à mort.
Ces attentata successifs intéressèrent les cantons suisses à la cause des patriotes genevois ; le 30 février 1526 Berne et Fribourg conclurent alliance avec Genève. Besançon Hugues et ses compagnons d'exil rentrèrent à Genève et les principaux che» du parti savoyard quittèrent la ville. Genève se donna alors une organisation pareille à celle des villes suisses. Elle éteolit un Petit Conseil, un Conseil des Soixante et un Conseil des Deux Cento.
On ne s'explique pas que les ducs de Savoie, qui n'avaient eu que de bons procédés envers les Lausannois et les Vaudois, aient agi si différemment à l'égard des Genevois. Avant l'adoption de la Réforme, Genève était loin d'avoir l'inoportence relative qu'elle acquit depuis. Tandis qu'au XV* siècle, Bâle éteit déjà une cité prospère grâce à son commerce, son industrie et son université, ce n'est que vers la tin du XVI* et au XVII* siècle que, grâce aux réfugiés italiens et français, Genève commence à prendre son essor.
Alors que Lausanne et Genève, enclavées dans le duché de Savoie, avaient à compter avec les évêques, Neuchâtel formait, avec le pays qui l'entoure, un comté relevant directement de l'empire. La famille régnante primitive s'étant éteinte, le comté échut, au XIII* siècle, aux Chalons-Orange, qffi eurent ensuite pour héritiers les Hochberg, dont la dernière représentante, Jeanne de Hochbertf, épousa, en 1504, Henri d'Orléan»-Longueville. Dès le XI [I* siècle, la pdoeipauté possédait un tribunal qui portait le nom de Plaid de May ou grand Plaid et qui s intitula plus tard « Audiences générales » ou « Tiers i:.tat ». Là, comme ailleurs, les bourgeois constituèrent
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gogne, qui fut suivie de la guerre de Souahe et des campagueg d'Italie, la Suisse, durant une quarantaine d'années (1474-15151, exerce une action prépondérante sur la politique européenne.
Jadis les Coofëdi^rés avaient entretenu de bons rapports '-- -■--- de Bourgogne, Mais l'ambition de Charie*-
l'Alsa
le-Téinérair< , ,
duché de Milan, et n
de la mer du Nord à la Méditerranée, d'autre part lec
intrigues de Louis XI, devaieat brouiller les Suisses avec
On a
les villes suisses. Berne. Soleure. Fribourg et Luceme conclurent alliance avecldeucbâlel. En 1512. les Confédérés ajant eu des démêlés avec Henri d'Orléans, s'emparèrent de son comté.
Ses sujets leur prélrrenl serment de fidélité et ils ï placèrent un bailli. Ce ne riit qu'en 153^, et grâce à l'intervention de François l". que Jeanne de Hochberg recouvrit son comté; en le lui rendant, les Conrédérés réservèrent leur al-
Au Nord de Neuehâtel s'étendaienl les domaines du Prince Kvêque de Bâle; M encore le souverain fut impuissant à arrêter le mouvement d'alVranchissement des communes. Dès 1358, Sienne se rend presque indépendante et conclut alliance avec Berne. En 1388, La Neuveville suit son exemple.
On voit par ce qui précède que les corporations de métiers nejmiaienl pas en pavs romand le râle qu'elles jouèrent dans la Suisse allemande, et que ce fut par des transactions et non à la suite de balailles rangées, que les princes de Savoie, de Neucbàielel les évéques de Genève, de Lausanne et de Bâie consentirent à accorder des franchises aux communes. C'est sur l'écharaud et non sur le champ de bataille que périrent les héros auxquels Genève doit son ChroaiqDe <!■ Sii indépendance.
29. Guerrei de Bnurgognr. Les guerres du XIV' siècle i avaient eu pour résultat de dégager leti cantons des liens qui les rattachaient a l'Autriche. Avec la guerre de Bour- I
IX Confélérés, et qu'elle leur avait donné en gage VValdshut et la forât- Noire. Le terme venu, le duc Sigismond ne se trouvant pas en élal de faire honneurâ sa dette et ne voulant pas céder auxSuieses les territoires qu'ils tenaient en gaf[e. chercha à contracter lin emprunt auprès de Louis Xi, lui oirninten saranlie ses États d'Alsace. Le roi de France, craignant de dàobliger les Suisses, refusa et engagea le duc d'Autriche » s'adressar au duc de Dourgogne ; celui-ci préla aussitôt à Sigismond 50 000 liorii^ t-t reçut en échange l'hommage des sujets alsaciens de l'Autriche (H mai IWO),
L'alliance des deux ducs et la prise de possession de l'Alsace par le duc Charles constituaient un danger pour les Suisses et surtout pour leurs alliés les HulhouMiia. Dans le même temps, l'empereur Frédéric 111 délia le duc Srgiamond des engagements qu'il avait pris à l'égard des Suisses par le traité de Waldshut. Le rapprochement de l'Autriche et de la Bourgogne fut cimenté par les fiançailles de l'archiduc MlJiimilien avec la princesse Marie de Bourgogite. et contribua à rendre plus intimes les relations qui déjà s'étaient établies entre Louis XI et
A Berne, les avis étaient partagés; d'un côté Adrien de Bubenberg. et avec lui la vieille noblesse terrienne. voyaient un danger à renverser le rempart qui séparait les Suisses de la France ; de l'autre, Nicolas de Diesbach et la jeune noblesse enrichie par le commerce voulaient rompre avec le due Charles pour avoir l'occasion de faire de nouvelles conquêtes. Ce dernier parti l'emporta et le 13 aoiUU70 un traité de neutralité tut conclu entre U France et les huit cantons.
iDjjf raproduisiDt UD Ublaiu pardu. Musée ailinul, Zurich.
Le duc Charle* avait confié le gouTeroement de l'Alsace à un bailli hautain, cupide et violent, Pierre de Hagenbach, qui traitait les villea impériale* en paya su-
jets et parlait aTec mdi
des n
t impitoyablement lea déreoseura de
de Francfort Turent dévilisés par un gentilhon autrichien, Lea plainteB auiquelles cet acte de brigandage donna lieu ne furent pas prises en eouaidëration. D'autre part, le duc Charles, par Bon arrogance, avait mécontenté l'empereur Frédéric III; le duc Sigismond regrettait d'avoir c^de l'Alsace; au printempi de l'année 1474, lea Alsaciens se saisirent de Pierre de llsgenbach et le ilérérérent à un tribunal qui le condamna a mort. Les Ligues conclureal avec SigismaDd une paii perpétuelle ; celui-ci leur abandonna ses prétentions sur i'Argovie et dénonça le remboursement des 50000 florins empruntés au duc de Bourgogne. Les villes d'Alsace réunirent les fooda oécirBsaireB à cet efTet et lea déposèrent â Bâie, à la disposition du duc Charles, maia celui-ci refusa de recevoir celte somme et de restituer l'Alsace. Avec l'aide des Suisses, les Autrichiens reprirent le pajs.
Le 26 octobre 1474 un traité d'alliance offensive el défensive fut conclu entre France ; dès les premiers joun troupes des Cotitedéréa, avec i hommes, opérèrent leur joncti chiens et pénétrèrent en Frani qu es jours plus tard commençi
I et la
effectif de èoOO
e-Comlé ; quel' t le siège d'iléri-
n déroute ; la
a ducliease de Savoie, 1 la réaence pendant rt I ■'. Jacques, eouite si que plusieurs génies La Sarraz, les
Une armée bourguignonne, sous dément d'Henri de Neuchâtel, vin des assiégés, mais elle fut mite ei ville se rendît et le duc Sigismona en pni possessioD. L'snnée 1475, les Confédérés entrèrent de nouveau en campagne ; ils s'emparèrent de la place de Blsmonl (1" [uillet 1475). Mais déjà au mois de juin, après avoir, grâce aux Suisses, recouvré l'.ïlaace, le duc Sigismond ae réconciliait avec le duc Charles, qui mi promit la main de sa Rlle unique pour son liEs Uaiimilien.
Tandis que les Confédérés étaient ainsi trahis et abandonnés par leur perfide allié, ie duc Charles venait de conclure alliance ave Yolande de France, qui exerçi la minorité de son flla Philit de RomoDt, baron de Vaud, ai tilshommes du pays romand, Goumoi'ns. les Collombier, etc.
peau du duc Charles. Leur ioili
répugnances que Votande éprouvait, en sa qualité de ta-vr de Louis XI, à s'allier avec le Téméraire. A la faveur de celte alliance, les condollierea italiens à ia solde de la Bourgogne tentent de traverser W Grand Saint- Bernard. Pour s'y opposer, les Rernois s'allient avec les Haut- Valaisans; le 14 octobre 1475. ils déclarent la guerre au comte de Homont et entrent auesilôt en campagne. Les Haut- Valaisans s'emparent du Bas-Valais, tandis que les Bernois, unis aux Fribourgeois et aux Zuricois, occupent Moral. Cudrefin, Avenches, Payeme, Estavayer, Houdon, Yverdon, Orbe, Les Clées. La Sarraz, Cossonay. Uorges, Romont et Aigle. Lausanne et Genève leur paient une rauçon. En l'espace de trois semaines, les Confédérés firent la conquête de quatorze villes et de quarante châteaux, puis rentrèrent dans leur pays au mois de novembre. Dana la campagne précédente, ils s'étaient emparés des châteaux de Jougne, d'Orbe et de Grandson. et avaient laissé une garnison dans ce dernier qui appartenait, ainsi qu'Orbe et Ëchallens, au maréchal de Bourgogne, le comte Louis de Châlons.
Le duc Charles, occupé qu'il ravi! au duc René, a' les terres de ses alliés. Ai Nancv, le ^novembre 147?. il le 11 Janvier 1476, il quitta Nan , aiège devant Grandaon. Le 21. la portes, mais le château ne se rendit que le 39 février. La garnison, forte de 413 hommes, faussemenl informée que les Bourguignons avaient pris Fribourg et marchaient sur Berne, capitula ; la vie sauve lui fut promise. Sans souci de la parole doanée, les Bourguignons
Après c
hilliDg. (Bibliothèque Nali
iquèle de la Lorrain (é le» Suisses ravag mphali
facile Buccès, Charle*-le-Téméraire, avec envi-
hommes, marche sur NeuchAtel. Les Suisses.
au nombre de 18 ou îOOOOhommet, y compris leurs alliés d'Alsace, de SchnObouse et de Saint-Gall, s'avançaient à leur reucontre. Le choc eut lieu entre Concise et Vaumarx:us, le 2 mars 14T6. dans uo délilé au pied du mont Aubert. Les chefs de l'armée suisse firent preuve non seulement de courage, mais encore d'une grande habileté tactique. Tandis que le duc de Bourftogne engageait la bataille sans se soucier de garder son liane gauche, l'aile droite des Confédérés débauchait des hauteurs et répandait l'elfroi dans les rangs de l'armée bourguignonne. Les soldats du Téméraire a enfuient en déroule, malgré tous les elTorts tentés pour les ariêter. Le duc lui-même, entraîné dans le désarroi, se réfugie au fort de Jougni; et de lii gagne le château de Nozeroy. en Franche -Comté. Il abandonne hon artillerie (400 bouches à feu) et son camp qui contenait des merveilles comme armures, tapisseries, pierreries, sans parler des approvisionnements de toute nature et un grand nombre de chevaux.
Les chefs suisses se partagèrent ces dépouilles dont ila ignoraient le prix et dont une partie fait encore aujouriThui l'admiration des visiteurs des musées de Soleure, de Berne. Zurich et SchaQhouse.
La défaite n'avait cependant point abattu le courage de Charles. Immédiatement il fait les préparatifs d'une nouvelle campagne. Toutes ses troupes n avaient pas donné à Grandson. Le 14 mars il était k Lausanne. Il établit son camp sur les plaines du Loup, où il rassembla 38 000 hommes. Le 37 mai, il quitta Lausanne et se dirigea lentement sur Moral, dont il coramenva le siège le 9 juin. La place était défendue par une garnison de 1500 hommes, sous le commandement d'Adrien de Bubenberg. Elle résista à trois assauts noclurnes. Pendant ce temps les Confédérés concentraient leurs forces. Le 33 juin, ils passent ta Sarine à GûmmeneD. au nombre de mOOO. Dnns leui's rangs figurait Bené de Lorraine, avec nuelques centaines de cavalirra alsaciens et autrichiens. L'avant-garde était commandée par Jean de Haltwil. de Berne, le gros de l'armée par Hans W'aldmann. de Zuricii. et le chevalier Herier, de SIrasbourg, l 'arriére-garde par Hertenstein,
BtUilla da Giorolca, tS Décembre 1178. BibtiolhAqss na
les Conrédérés eoRagent l'action. Les troupes ducales, surpriRes, ae débandent, et bientôt leur débite se transforme en une fuite désordonnée. Charles-le-Téméraire s'était montré perplexe et indécis durant la hataille. Il parvint â séchapper, non sans peine, avec quelques ravaliera.
Guerriers d'une bravoure incomparable, et très habiles à proliter sur le champ de bataille des faiblesses de leurs adversaires, les Suisses ne savaient pas proBter de la victoire ; et, sans coup férir, Louis XI recueillit Isa principaui fruits de cette guerre qu'il avait adroitement provoquée.
Après leur triomphe, les contingents de la Suisse centrale et orientale regagneiit leur pays, tandis que led Bernois, les Fribourgeoia cl le comte de Gruvère envahissaient le pajs romand et rançonnaient les principales cités. Ils s'appri^taient à envahir la Franche-Comté et menaçaient la Savoie, lorsque Louis XI intervint pour sauvegarder les intérêts de sa scpur, la duchesse Yolande. Le 25 juillet 1176, un congrès réunit à Fribourg les che^ des Ligues suisses et tes ambassadeurs de France, de Savoie et d'Autriche. Les Confédérés n'étaient pas d'accord ; la diplomatie française protita habilement de leurs disseDsians pour faire ' ' " '! une partie du pays conà s'élait emparé du pays de e Cerlier et les quatre mandements d'Aigle, Bel, Ollnn et Les Ormonts, et reçut en indivision avec Fribourg, les bailliages de Morat, de Grandaon. d'Orbe et d'Ëchallens. Les Haut-Valaisans restituèrent le Chablais, que déjà ils avaient occupé, mais gardèrent le Bas- Valais.
Le duc Charles n'avait pas participé au congrès de Fribourg ; malgré les démarches du Eape et de l'empereur, il refusait de restituer I Lorraine au duc René lequel réclama naturellement l'aide de ses alliés les Suisses pour rentrer en possession de son duché. Il s'en suivit une nouvelle campagne qui se termina sous les murs de Nancy, le ,'î janvier 1477, par la défaite et la mort du Téméraire, n'aussi Mii
éclatants triomphes auraient pu étendre considérablement le territoire de la Confédération ; l'aniieiioo de la Franche-Comté, dont les habitants ne demandaient qu'a se rattacher aux ligues suisses, était
.la, Bam.
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; c'était le rêve des Bernois qui M disr la grandeur de leurs \'ue> politiques. Mais cette annexion eût déplacé le centre de gravité de la Confédération et les Waldstâtten redoutaieat Is prépondérance grandissante de l'État de Berne. Les jalousies des Confédéiés favorisaient les desseins de Louis Xi lequel, une fuis débarrassé de son redoutable adversaire.
ne songea plus qu'à éluder ses engagements. Par uo traité conclu le â6 avril U77, Louis XI obtint des Suisses une levée de 6000 hommes
Eour occuper la Franche-Comté et 1 Bourgogne : il s'engagea ea outre à leur payer 100000 norins ; mais, avec ta mauvaise foi accoutumée.
il ne lit pas honneur à cet engagement. Après diverses péripéties.
Louis X[ garda la Bourgogne et restitua, en 1493, la Fnnche-Comtê à l'empereur Haiimilien, des mains duçiuef elle passa à Charles-Quint.
puis à Philippe 11, pour n'être réunie déHnïtivement a la France que sous Louis XIV.
Les guerres de Bourgogne portèrent à son apogée la gloire militaire des Suisses, mais elles mirent en évidence leurs dissensions inteatines et leur décadence politique.
Les Confédérés avaient réussi s'émanciper de l'empire allemand et de la maison de Habsbourg, mais c'était pour tourner désormais dans l'orbite de la France. Ils se placèrent en quelque sorte sous sa protection et concoururent désormais à rabaissement de la maison d'Autriche qui était le principal obstacle au développement de la puissance française. Le système des capitulations militaires et des pensions devint la plaie de la Suisse. Véritable oreiller de paresse, il arrêta le progrés moral et économiqne de la nation. La diplomatie française développa la vénalité
et causa nnalement la perte de l'ancien régime. Annt les guerres de Bourgogne, le* Suisses étaient un peuple rude ; ils ne connaissaient pour ainsi dire pas ta
sm
Tsleur de l'arg'Dt. Dans leurs luttes contre l'Autriche,
ilfl n'avaient pas eu à te détendre contre la séduc-
tioa qu'exerce
l'appât des ri-
honneur, invoquaient, pour mainteoir leur
introduisit dans sa politique un
acheté les conseillers de Charles -le -Téméraire, entre autres le sire de Commines ; il en usa de intime avec les Suisses.
Nleoliada FlBo, noUiHtoent avec
e Stuirpf, d»prÈ« an fotUtil \^ bourgmeslre
,u.pio..Qc.».Mu.«»t>oD.I, waldmano de
30. Guerre contre le duc de Milan. Diète de Statu. Entrée de Sùleure et de Fribourg dont la Confédération. ' « prodiaieui succès remportés pai '
Wites par :
.. On difTéi
stâtten. On difTérend s'éleva sur une question de ponts et uraees entre les Uranais et la duchesse Boone de , régente du duché de Milan en U77 ; l'incident
e pendant lorsque le pape Siïte IV, en guerre
■••"de M' " ■
hésitation, mais, l'inlluence d'Uri l'emportant, hommes traversèrent le Gothard vers la lin de uuvBinure, soue le commandement de Wridmaoo et d'Adrien de BuhenberK. Des dissentiments ne tardèrent pas â éclater entre les Confédérés ; après être parvenus jusque sous les murs di: Bellinione, ceux-ci, craignant que le refroit de Ja température qui venait de se produire mpéchât de repasser le Gothard, se décidèrent à
battre er
ment de
Les Milanais prirent alors l'olTensive ' an nombre de dix mille, ils attaquèrent la Garnison de Giornico que 350 Lêventins étaient venus renforcer. En cet endroit, la vallée du Tesain est très étroite ; les Suisses profitèrent de cet avantage, et, tandis que les Milanais avançaient péniblement sur un sol recouvert de glace, ils firent, comme i Morgarten, rouler sur leurs adversaires (les blocs de en TaiXe. Après ce combat le roi s ^vSques de Sion et de Coire s'inlon des Confédérés les empéchs de e. Les Uranais conservèrent cepen-
i les mirent e
Louis XI, le pape terposèrent. La désuni profiter de leur victoir dant ta Léventine.
En ce moment, deux partis se forment : d'un cSté, les cantons campagnards ou démocratiques, gouvernés par des landsgemeiodes ; de l'autre, les cantons citadins ou le gouvernement tendait à se concentrer aux mains de l'oligarchie. Le 20 mai 1477 Berne, Zurich et Luceme conclurent un traité de combourgeoisie avec Soleure et Fribourft. Les cantons campagnards voulaient bien admettre Ta première de ces villes dans leur alliance, mais non ^a seconde qui devait leur faire perdre la majorité dont ils disposaient à la diète. Ce désaccord menaçait de se perpétuer, One diète fut convoquée pour le 16 décembre 1481, à Stans, en vue d'opérer un rapprochement. Hais les deux partis ne parvenaient pas â s'entendre, et l'on allait se séparer après trois jours
de discussions, lorsque se produisit I Nicolas de Flûe,
Ce vénérable ermite s'interposa, à la requête du curé de Stans, et sut ramener le calme dans les esprits. A sa voix, les passions désarment, le « Sonderbund s des cinq villes prend Rn, un nouveau pacte, iiue_ l'on appelle le Convenant, est adopté et prend place à côté de la Charte des prêtres et du Convenant de Sempach. La rédaction de cet important document paratt devoir être attribuée â Waldmann. qui jouait alors le premier rôle dans la Confédération. Par ce pacte, les États confédérés se promettent un appui mutuel contre les entreprises violentes dont l'un ou l'autre pourrait être l'objet. Le trait distinctif de cette alliance, c'est qu'elle était formée, non entre. les peuples, mais entre les gouvernements, en vue de mettre un frein au désaccord et i la licencie. Elle visait les équipées comme celle des compagnons de la c folle vie > laquelle, en 1477, avaient troublé la Iranquillïtè publique.
Après avoir réglé les différends qui les divisaient, les huit cantons admirent Fribourg et Soleure dans leur alliance, maie en spéciilant que ces deux villes ne pourraient conclure de traités avec d'autres États sans l'assentiment de ta majorité des huit cantons.
A cette époque, la personnalité la plus remarquable de la Suisse était le bourgmestre lians Waldmtnn, de Zurich, le vainqueur de Grandson, De naissance obscure, il avait su s'élever aux plus hautes charges de la république, et s'était distingué sur les champs de bataille. C'était un homme d'une stature élevée, d'une tournure élégante, d'un caractère violent, vénal, de mœurs licencieuses, mais
heureuse. Mais, parvenu au faite du pouvoir, il s ap-
ja à ruiner rinHuence des anciennes ramilles. Devenu
li dateur de Zurich, confiant dans la popularité qu'il
l'était acquise, il ne connut plus de bornes à son ambition.
Ëï
Ilflnit par exaspérer les Zuricois. Lescampagnardasurtout étaient montés contre lui à cause d'édits vexatoires qui restreignaient leurs droits. Un soulèvement eut lieu le 31
mars 1489. i la euilc duquel le lier) bourgmeilre Tut déposé. Une enquête fut ouverte contre lui ; il fut mis à la torture, puii décspilé le 6 avril 1189. ïpièH UD simulacre de procè*.
Guerre de Souabe
Adniiiiifn de Bdle et de Schaffhoute (1501! et d'Ajy petKell (iùia) dam la Confédération, La Suisse élail encore coudidérée comme faisant partie de l'empire d'Allemagne, mais celle dépendanci^ avait perdu
ppim
les
Confédérés avaient p:
science de leurs droits et la guerre de Bourgogne avait consacré fa fait leur indépendance.
Lorsque l'empereur Maïimilien succéda, en 14D3, à son père, il voulut donner une plus grande cohésion à l'empire, atin de lutter plus aiantageusemenl contre les TurCH et les Frani,-BJs. Dans ce but. il créa une chambre impériale chargée de vider les conllit» qui pourraient s'élever entre membres de l'empire ei il établit
mpot impérii
pouvaient i
Voi,
. Les Q :epter
forn
:a de Souabe p
Duabe pour . n de Habsbourg contre In maison de Wittèlshacli ; quelques-uns des alliés des Suisses, Constance, Rottwil, y adhêrè- Ep*e donnée >u»SuiMM par renl. Le parti suisse. >U le Pipe Juie» 11, 151* Con contraire, l'emporta dans Zutloi,. "" "" ■ 1"* S''^""»- °". ''A-ilHche
possédait ta petite seiiineurie de Rhâzûns. Dans l.i ligue des Dix-Juridictions, des conflits surgirent et des hostilités commencrrent en 14»8. Du lac d,: Constance a Maienfeld, les populations avaient l'arme au pied, dans l'expectative, «'attendant de part et d'autre A une attaque. C'esl à ce moment, janvier 1499. que l'empereur, alors en séjour à Fribourg en firisgau, tan^a un message très arrogant où il stismatisatt en termes d'une extrême violence l'attitude des Confédérés. Ce factum, joint aux rodomontades Bulrichîenaes, mit le feu aux poudres et déchaîna la guerre. Celle-ci traîna ea longueur; les Suiases remportèrent plusieurs succès, au Mard, a Calven, à Dorneck, etc. Celte succession de défaites alTecta l'empereur ; manquant de ri'seources pour entreprendre une lutte énergique, il accepta la médiation que lui olfrait le dnc de Milan.
Le traité de Bnle du 23 septembre 1499 qui termina cette guerre est une des dates les plus importantes de l'histoire de la Suisse. 11 ne stipule pas encore la séparation potîtiquH de la Suisse et de l'empire. — ainsi que devait le faire un si(''Cle et demi plus tard le traité de West-
fhalie en i6\S. Mais l'empereur reconnut aux Confédérés exemption des tribunaux et dus impôts de l'empire, et spécialement de la Cliambre impériale créée en 1490.
La vicloire de Dorneck eut des résultats comparables â ceux obtenus à Morgarten et à Sempach. File eut pour conHéquence la réunion de Bâle i la Suisse iSjuin loOl); le IX' rang, avant Soleure et Fribourg. lui fut assigné. Quelques semaines plus tard, le 10 aoilt 1501. SchalThouse était reçu dans la Confédération et le .VII< rang lui était altribut-. Douze ans plus tard, le 17 décembre 1513, l'admission d'Appenml porta le nombre des Étal*
sui
confédérés au cbilfre de treize. |Dès lors aucune admia-
sion nouvelle ne fut accordée et pendant troia siècles, c'est-à-dire Jusqu'à la révolution helvétique, ce chiffre de treize cantons ne subit plus de modification.
33. Guerre d'Italie Conquête du Teiiin. Bataille de Koiare (i513}. Les campagnes auiouelles les Suisses avaient pria part avaient eu pour conséquence la formation d'une classe de militaires de profession, ne rêvant que guerres et combats, dég-oùtés du travail des champs et de l'atelier, véritables soudards, prêts à s'enrôler pour n'importe quelle cause. La guerre de Souabe terminée. ces aventuriers cherchèrent carrière en Italie. Le duc de Milan Ludovic le Maure avant usurpé le trdne de son neveu, Jean-Galeas-MarieSlorza,et ne se sentant guère en sécurité, s'était allié avec le roi de France Charles VIU. contre Alphonse II d'Aragon.
Cinq à six milie Suisses s'enrôlèrent ■ du roi de France et marchèrent à la co que Charles VIII réclamait en sa qusiili maison d'Anjou. L'armée française aval possédé la maison d'Aragon du royaume de tapies s'abandonna à de folles orgies ; ce fut à ce moment que Ludovic le Maure trahit Charles VIII et forma avec le pape, l'empereur, le roi d'Aragon et les Vénitiens, une ligue contre lui. Celle coalition obligea le roi de France à la retraite. Après avoir battu les Milanais à Forooue, le 5 juillet U9&, il repasta les Alpes et mourut peu après.
Louis XII, son successeur, envahit à nouveau l'Italie avec 25000 hommes, dont 50(10 Suisses ; il conquit le Milanais, puis congédia ses auxiliaires sans les payer. Celte mauvaise foi ayant mécontenté lea Confédérés. Ludovic le Maure réussit sans peine à enrôler 11 ODO Suisses lesquels, joints à 700U landsqueneta allAiands et à 2 000 Italiens, lui rendirent sa capitAe' (février lôOO). Mais Louis XII. qui ne se tenait point pour battu, senu l'or à pleines mains et parvint i recru- „i „™i ._ jujgggg^ Lçg Confédérés à la
. . a bannière
Îuèle de Naples 'héritier de la it facilement dé-
Drapoiu donné nul Suiasea par le Paj.e Joies II, 151Î, Cuniarvé au Musée national, Zurich.
solde de Ludovic le Maure refusèrent de combattre leurs compatriotes el se retirèrent. Louis XII reprit alors possession de Milan, ville sur laquelle il prétendait avoir
I I Confét
peinture, dan» l'un des
paLii
de la
Quelques mois plus tard, Venise se détacha de la ligue et conclut alliance avec la France <23 mars IM3). La Trémouille passa les Alpes avec une armée. Le 3 juin, il mil le siège devant Novare où de» Suisses tenaient garnison. Le 6 juin 1513 une action s'engagea et se termina par la déraite des
33. Bataille de Marignan. Alliance perpétuelle avec la France en i5i6. Api-ès celle prodigieuse série de succès, \ea Suisses auraient mieui fait île se reposer surleura laurien. Un mécontentement social se produisait. Les paysans commençaient à être las de ces campagnes, qui couvraient les Confédérés de gloire, mais dont seules les classes dlri- . géantes recueillaient les Truits. Après Novare la guerre avait continué. Les Suisses mirent te Bi^e devant Dijon. La Trémoullle, qui com-
clut la pait el promit une indemnité de guerre
deiOOuOOcouronnes. L'empereur, le pape, l'Es- Mgne et l'Angleterre tirent également la paii. Débarrassé de sea autres adversaires, Louis XJl désavoua la Trémouille et reltisa de pajer l'indemnité de guer - - ''
nvahir it eubitement.
l'ilal
qui s'étaient bardle. éche-
le Job. Mek
I. Barg*rbibJiolb«k, Luceros
tromesse que, comme duc d'Orléans, il leur avait faite en tl5 de leur céder ses seigneuries de Locamo, de Lugano et de Belliiizone, le jour où il rentrerait en possession du trône de son aSeule, Mais une fois maître du Milanais, Louis XII ne Ht point lionneur à ses engagements, La querelle s'envenima et 400(10 Suisses passèrent le Golhsnl. Le roi céda alcrs et, p«r le traité d'Arona, du 11 aviil \'Mi. il concéda à perpétuité Bellin/one et le val Blenio aux cantons d'I'ri, Schwyi et Nidwald.
Julien de la Rovère fui élevé à la dignité pontilicale sous le nom de Jules 11. Le nouvel élu avait très à cœur d'agrandir le
etriino.ne de Saint-Pierre et de chasser I étrangers de l'iulie. En IMO il forma une coalition connue sous le nom de Sainte- Ligue, dirigée contre les Français, à laquelle prirent part Venise. Ferdinand i"'
irestiaa des conquérir le Miliinais, rcnt»
avec Venise et passa 1rs Alpes de liOi 00 hommes. Les Suisse chgrgés de la défense de la L lonnerent leura troupes, et, <■ i amx^ uca Français, se replièrent sur Milan; malheureusement leura chefs n'étaient pas d'accord. François i" profita habilement de leur défaut d'entente pour leur faire des offres d'arrangement. Les Beroois, les Soleurois, les Fribourgeois. les Vataisans se tiennent pour sntisraits et rentrent dans leura foyers, malgré les elTorts déployés par le belliqueux cardinal valaisan Matthieu Schinner pour les retenir, LesWsldslàtten et les Glaronnais. au contraire, se prononcent pour le rejet des propositions françaises.
L'armée Irançaise occupait une belle position Â Marignan. à di> kilomètres de Milan. L'année vénitienne était a Crémone, à soixante kilomètres de Marignan, prèle à
le T
: Heu
et les Suisi
Sur le conseil de l'évèque de Sion, Matthieu Schinner. au printemps 1512, les Confédérés passent les Alpes au nombre de 1KD00 ; les Pranvais battent en retraite et abandonnent Milan. Matimilien Sforza est rétabli sur le trône de son père. Jules 11 s'intilule le libérateur de l'ilalie et confén; aux Suiujes le titre de Défenseurs des libertés de l'Église. Le duc de Milan abandonna aux légions suisses le val d'Ossola, celui de Blenio et les villes de Beliinione, l.ocarno, Lugano, Mendrisio ainsi que le val Maggia ; les Grisons eurent pour leur part, la Valteline avec les comtés de Chiavenna et de Oormio.
Le !9 décembre 1512, les Suisses remirent Milan à son duc auquel ils souhaitèrent la bienvenue; celui-ci se plaçait en quelquej si protectorat. "Ce jour, dit M. Hitly, '
1, l^l£. Bibliotb^qua
'le'dil
après le départ des combattants des cantons de l'Oue-t,
grands de notre histoire, mérilersit d'être représenté I comptait de 20 à 24000 hommes si
de Marc Roist de Zurich. Ce Tut dans
que ]■ bataille s'engagea le 13 septembre 1515 : elle fiit lerrihte: quoique inférieurs eu nom lire, les
rent ferme; la
nuit loreque l'obBcurité fui complète. Les
nuit au bi-
ire; lerëiultat de la journée n'élait pas dé-
Douvelle de la
victoire des
Le a»rdtnal Matthieu Scbion« aè en IliU. Suisses, lors-
Potlr«ltsiilhenliqued'«pré»un méd.lllon, „\ie des ren-
Mu.i. utionit, Zurich. '^^^ g„[^^.
reut aux Français ; c'était l'avant-garde de l'armée
vénitienne. Les digues qui retenaient le cours du Lambro
furent rampuei par le maréchal Trivulce; l'eau se rë-
5 audit sur le champ de bataille et obligea les Confééré* à battre en retraite. Uana cette journée mémorabie ils perdirent 12000 hommes, plus de la moitié de leur etTectif.
Les conséquences de la bataille de Uarisnan furent capitales pour la Suisse. La Diète ne sg laissa point abattrez elle ordonna la levée d'une nouvelle armée de 29000 hommes alla de sauveitarder les conquêtes que les précédenles campagnes avaient values aux Confédérés. Cependant les cantons occidentaux étaient las d'une lutte qui ne proKtait qu'au pape, à l'empereur et au roi d'Kspagne et dont ceux-ci leur laissaient tout le poids. Frunçois 1" sut très habilement exploiter la situation. Plein d'admiration pour la bravoute des Suisses, il résolut de les ménager et de rechercher leur alliance. Le 7 novembre des négociations fiirent entamées à Genève. Tous les cantons furent d'accord pour signer la paix. Quant i l'alliance française elle fut repoussée par l'ri, Schwyz, Zurich. Bàle et SchafThouse.
Après une année de négociations, l'entente linit par s'élablir. Le traité de Fribour^ du 12 novembre 1516 conservait aux ConKdérés leurs conquêtes en Italie, i l'eiceplion du vai d'Ossola, il leur garantissait des avantages commerciaux et une indemnité de guerre de 100000 couronnes. Les deux pays s'engageaient réciproquement i ne fournir aticun appui a leurs adversaires respectifs. Six ans plus tard, le 3 mai 1521, cette paix perpétuelle était transformée en une alliance offensive et défensive «r laquelle la Suisse accordait à la France le droit de faire une levée de 6000 hommes, laquelle pouvait être portée à 16000. Ces traités ont été renouvelés, dans leurs dispositions essentielles, en lesi, 17 5 et 1777.
Le traité de 1516 devait être le cément de la décadence politique d Suisse; désormais elle tournera dans bite de la France ; elle ne devait recoi son indépendance que trois aiieles plus lard, en 1815.
[II. PËRiobe DE ui Hëforhation. 3t. La Renawance. Quatre faits capitaux ont mis fin au moyen à^e et engagé l'Europe dans Bataille
de nouvelles voies. Ce sont : l'invention de l'imprimerie, la découverte de l'Amérique, la Renaiasance et la Réforme religieuse. L'invention de ]'im primerie permit i l'instruction, jusqu'alm-s apanage d'ut
s peut-être que intellectuel, La un différend e portée bien rs mêmes du
SUl
petit nombre, de se généraliser. Les découvertes maritimes modifièrent les conditions économiques de l'Europe . et quoique la Suisse ne confine à aucune mer. elle en &ubit le contre-coup. La Renaissance eut son noint de départ en Italie ; mats les pays du Nord, plus ceux du Midi, bénéficièrent de ce réveir ' Réforme ne consista pas seulement i doctrinal ; ce tut un mouvement d'i plus générale et qui échappa aux aul
Dans le grand débat entre le trdne et l'autel, le pape l'avait emporté sur l'empereur. L'empire avait subi unt atteinte dont il ne devait pas se relever ; l'anarchie régnait au Nord des Alpes. Les fwpes étaient résolument entrés dans l'arène politique; à l'appel de Jules II. les Suisses étaient accourus en Italie et s étaient constitués les champions du Saint-Siège. Les guerres d'Italie, dans lesquelles les Confédérés furent entraînés, et qui aboutirent au désastre de Marignan, détournèrent du tr«vail les habitants de nos villes et de nos campagnes et eurent ile~ elTeta désastreux sur les mœurs et la prospérité publique.
Le moutement de la Réforme, qui tendait à l'émancipation intellectuelle, marcha de front avec le réveil de? lettres et des arts connu sous le nom de Renaissance. Mais les hiimanisiesse partagèrent; les uns aecondèreni de leurs efforts la Réforme; les autres, imbus des idées de l'antiquité classique, après avoir frayé les voies à la Réforme, s'en éloignèrent, tel fut le cas d'Erasme.
feuple très belliqueux, les Suisses a\aient longtemps dédaigné les lettres et les sciences ; la Renaissance éveilla dans le pays le goût des lettres.
.iui tùliades des Minnesânger et d'Othon de Grandson. aux chants de Halbsuter. aux poésies de Dauer. aux annales des moines de Saint-Gall et de Jean de 'Winterthur. vinrent s'ajouter, au XV* siècle, quelques œuvres poétiques. Leurs auteurs étaient parfois de simples artisans. Tandis que les chants guerriers et les poèmea Ivri- Ïuea fleurissent chei les Suisses allemands, peuple a la jis énergique et sentimenlal, le pays romand, où I'dd aime à philosopher, à railler, donne naissance à de' essais dramatiques. Les églises furent lesjiremiers théâtres ; les clercs et les enfants de chœur joints aux tidèles jouent des mystères ou des moralités. Ln magistrat lan- Annois, Jean Bugnion, compote le roman de • Pier i bras le Géanti, et un curé, Jacques de Bugnin, publie un poème intitulé : i Congé pris du présent siècle •■. A enté de ces œuvres naïves, surgissent les chruni-
Ïueurs : Conrad JustiiiRer. les deux Schilling. Frickard. alère Anselm, Melchior Buss, Etterlin. Frund. Bonatet-
de Marignan, 13 Sept((abr* 16IS. BtblloUi«qDe naliMiala, Berne.
- t ten, Hemmerlin. Edllhach et le pamphlétaire Bonivard
U fondation de l'I'nitersité de Bâie en 1460, due ai
I I pape Pie 11, fut pour la Suisse un événement capital
SUI
r le jarisle Acdliu : parmi
te école, OD peut citer Séhastien Brandt, auteur d'une satire intitutëe, • la Barque dea Fous •, le théologien Thomaa Witlenbach, le maître de Zwingli. le prédicateur Geiler. rtiumaniata Heuchlin, le (héoloBien Bier. Un nom éclipte toua lea autrea, c'est colui du Hollandais Ëraame. qui vint s'établir i Bdle en I5S1. et fut pea^étre l'homme le plus spirituel et le plus Mvant de son temps. Une des figures lea plus remarquables de son époque est aussi celle du naturaliste ParacelB« H493-t5ttK qui proFesu la mMecine à fiâle ; il ^lail ami de» Proben et des Amerhach, éditeurs des <puïres d'Ëraanie. et appliqua le premier la chimie i la mMecine. Dans le groupe des tinmanistes. rappelons encore les noma de Glaretn, de Wœlllin de Mvconius et de Thoma* Plater.
I j peinture était alora reprëeentée avec éclat en SuisBe par Jean Kriess, de Friboorg, Holbein qui. oiNginaire d'&uKSboiirg, vécut plusieurs années à Bâie et le Bernois Nicolas Manuel. Deux arts intéressants, celui du peintr« verrier et du sculpteur sur bois, tleuris^ent au XV* et au XVI* siècle et contribuent à la décoration des églises, de* couvents, des chftteaui, des hâtels de ville et des . des riches bourseoia ; tes spleadidps stalles d'éeHauterive. de Lausanne, de Weltinaen et des vitraux de Konigafelden et deWetlinEen, l'hAlelde ville de l.ticern>> font encore l'admiration des archéologues.
35. ÉlablMement de la Réforme dant la Svisie ail»monde . Guerre de Kappel. L'initiateur de la Rérorme religieuse dans la Suisse allemande fut Ulrich Zwingli, qui naquit à Wildhaus, dana le Toggenbourg. le 1« janvier 14Si. Le rérormateur auquel Zurich a élevé une slatue était un humaniste éloquent et disert : il tlt de fortes études à Bile, à Berne et à Vienne ; i l'âge de vin^-deui ans, it fut nommé curé de Claris.
En 151Set en1515 il accompagna, comme aumônier, la bannière de Claris dana les campagnes de Xovare et de Marignane il put contempler de près tes maux qu'entraînait la guerre. Les spectacles auiquels il assista lui firent comprendre que son pajs s'engageait sur une busse route en participant i ces eipdeitiona lointaines que rien ne justitiait.
En 1516, il accepta la charge de curé d'Einsiedeln. Kn 1518, il fut élu aux fonction» de prédicateur i Zurich. Ardent patriote. Zwingli aHaïl trouver dans cette ville remuante, une activité digne de son irfnie. Au début il chercha i réaliser lea réformes morales et religieuses qu'il avait, à cu.'ur de propager tout en maintenant les formes de l'Église calhori<{ue; mais l'arrivée du dominicain Sam- HUD et la prédication des indulgences l'amenèrent à rompre avec 1 Église. La Réforme venait d'éclater en Allemagne, mais le réveil religieux i]ui se produisait à Zurich était sans connexion avec celui que Luther avait pri'ché. Tout en prenant intérêt à la réforme luthérienne. Zwingli ne semblait pas vouloir enirer dans te mouvemenl. Le premier conflit entre Zwingli et te pape tul politique et non dogmatique. Il éclata i t'occasion de la guerre entre Charles-Quint et François I". Sous t'influence de Zwingli. les conseils de Zuricn s'étaient refusés à prendre pari a l'alliance que lea autrea cantons venaient de conclure avec la France. Le pape, faisant cause commune avec Charles- Quint, chercha i attirer lea Zuricois dans ton alliance ; Zwingli s'éleva avec force contre leienrôlementa demandés par te pape, qui provoquaient des dissensions chei les Confi^dérés et les amenaient à combattre les uns contre les autres. Le légat du pape promit de n'employer les troupea zurlcoises qu'à la défense des États ponliricaux ; le pape l'emporta ; mais les Zuricois n'eurent pas plutât franchi les Alpes que le pape voulut les employer contre la France; le conseil de Zurich rappela alors ses troupes Ml janvier 15W).
En 15SS, des bourgeois de Zurich enfreignent lea ordQDnances de l'Église touchant te jeâne; us protestent contre l'obligation de la confession et contre les dîmes levées par les couvents. L'évéque de Constance lance un mandement pour rappeler le peuple de Zurich à l'obéissance. Zwingli prend position, dans un sermon publié le 16 avril, sur le titre « De la liberté de choisir ses aliments • ; il y développe tout un programme d'émancipation apirituelle. Quelques joura après, le désastre de la Bico-
Zwingll (14SI-1K11). Médailla 4a J. Slanpru. MD»a nilloDiil.
position de Zwingli aux capitulations. Le 16 mal, il écrit une lettre à tn Dièle sur la question des capitulations. A hi requête de l'évéque de Conatance, la Uièle rend un arrête contre le* prPtres.qui, par leurs prédications, portent le trouble et la division dans le peuple. Zwingli ne se laisse pas émouvoir ; pounuivanl son plan de Héforme, il réclame, dana nne lettre adressée le S juillet à l'évéque de Constance, la liberté de prëclier selon les f:vanfiilea et l'abolition du célibat des prêtres. Les écrits de Zwingli suscitèrent une vive opposition chei les moines. Le conseil de la ville intervint le 33 juillet : le prédicateur Enuelhard et le commandeur ^hmidt appii]érent Zwingli. Le bourgmestre et les conseils décidèrent ifue la prédication devait porter sur les Évangiles, lea écrits des apdtres et ceux des prophètes ; les opinions des docteurs de l'Église, Duna-Scot, saint Ttiomasd'Aquin. etc.. invoquées pur les moines devaient être laiuéea de cdté. Cinq jours après la décision du Conseil, une grande partie du clergé luricois se prononi,'a pour )s Itéforme : le. chapitre décida que les prédicaliona devaient se conformer au contenu de la parole de Dieu.
En 15SI, un nouveau pape. Adrien VI. d'Ulrecht. monta sur le trâne pontiMcal ; c'était un théologien austère, droit et consciencieux. Élu plus tôt, il eût peut-î'tre réussi à éviter le schisme, car il comprenait la nécessité d'une réfbrme ; mais il vint trop tard el «es bonnes dispositions furent impuissantes * arr.iter le mouvemenl.
Louéd'un côté, attaqué de l'auti-e, Zwingli demanda un débat contradictoire qui fut lixé, par le Deux-Cents de Zurich, au W janvier 15^. Le colloque eut lieu sous la présidence du bourgmestre Holat. Aux côtés de Zwingli Kguraient Jude et Vadian jdeSaiut-Gall). llolTmeisler (de
Schstlhouse), Sébastien Meyer |d) Constance était représenté par "-'-- "—'-.Zwingli avait rédigé i
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l'évéque
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réaumaient sa doctrine, La dïscussior avantage. Le Deux-Ce nls rendit une ordonnance aux termes de laquelle les thères du réformateur n'ayant été ni attaquées, ni réfutées, il était autorisé à commuer de
prêcher comme par le passe. A partir de ce moment la Réforme fil de rapides progrès. A Pentecôte 1524, les imai^es furent enlevées des églises de Zurich, et la sécularisation des couvents, qui avait commencé au moia de juin 1533 par celni d'Œtenbach, se continua. Le 13 avril 15^, sur la demande des trois curés de Zurich, la messe fut abolie. Ces événements isolaient Zurich des Confédérés. La Dièle n'osa pas marcher sur Zurich pour éloulTer
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doctrine. Pour couper court à cette propagande, les catholiques proposèrent, en 1526, un colloque, en choisiwaDl comme champion, le fameux D' Ecli, l'adversairede Luther et l'Alsacieo Thomas Muraer, prëilicateur des tranciscains à Lucerne. Mais ceui-ci refusèrent d'aller à Zurich et choisirent la ville de Baden. La Diète se rangu du côtâ d(!s adversaires des réformateurs. En février 1533, pendant la réunion de la [liète, Zwingli Cul brillé en efligie ; la Diète déci-èta son arrestation. On pouvait craindre quelque guet-apeus ; cette préoccupation, jointe au souvenir du sort de Jean lluss, rendit le conseil de Zurich justement métiant ; il ne permit pas Â son pasteur d'aller u baden. Zwingli fut donc remplacé au colloque par Œcolampade, lequel soutint vaillamment la cause réfornée, et fli une profonde impressioa sur les esprits chancelants. Berthold Ualler assistait autsi i cette dispute, mais n'y joua qu'un rôle efface. Par 19 voii contre 11, les participants au colloque de Badcn se prononcèrent pour le maintien de l'ancieone foi. Les cinq anciens cantons primitifs, auxquels se joignirent Glarïs, Fribourg, Soleure et Appenzell, déclarèrent que les réformes proposées par Zwingli étaient hérétiques ; que ses écrits devaient être interdits sur leur territoire ; que toute tentative pour modilier le culte devait être sévèrement punie et que les ecclésia8ti(|ues devaient être tenus de faire preuve de leur orthodoxie.
En 1527, les élections annuelles pour le Deux-Cents de fierne donnèrent la majorité aux novateurs î un colloque fut convoqué dans celte ville (janvier 1528). Les évéques ayant décliné l'invitation, les catholiques d'i étaient représenlés que par des personnalités de second ordre, La dispute n en eut pas moins un grand retentissement. Haller, Koib, Zwineli, Vadian. Pellican, Œcolampade, Bucer, Capito et Karel y prirent la parole, trois semaines durant. La modération de Haller gagna à la cause réformée le clergé bernois ; le Dcui-Cents ae prononça en faveur de la Réforme. Celle décision eut immédiatement son contrecoup à Bâle. Après quelques luîtes la messe y fut abolie. En février 1339, il en fut de même à SaintGall. SchalThouse el Mulhouse. A Claris, la Réforme avait aussi des adhérents, mais, grâce aux efforts du landamman i£bli, un édit de tolérance assura â chaque paroisse la faculté de choisir entre la messe et le sermon, La moitié de la Suisse avail ainsi rompu avec Rome.
De pareils mouvements ne pouvaient se produire sans
>ns. La crise religleuae et monte en Suisse comme en Allemagne.
) sociale. Les anabaptistes et les «allemands, qui avaient un moineni mis «n danger l'œuvre de Luther, faillirent tuksi compromettre la Réforme en Suisse. Leur eialtHtïon et leur folie communiste furenl réprimées ('nergiquemetit par le gouvernement zuricois.
Un foasé venait de se creuser entre les cantons ; pendant plus de trois siècles, le développement de notru jrays allail éltt paraljse par des dissensions intestine*. D'un c&té, Luceme, Uri, Schwyz, Unterwald. Zoug. Fribourg et Soleure, soit sept Étals, c'est-à-dire la majorité, demeurent fidèles à l'ancienne foi. De l'autre, les quatre villes de Zurich, Berne. Bâle, SchalThouse. adoptent la Réforme; Appeniell et Claris se usjorité au culte évangélin'adoptent oHiciellee Zmngll. mais que n nombre de paroissrs catholiques. Désormais, l'unité politique est rompue. Les bailliages communs vont devenir une pomme de discorde. Zuricli n'ayant pu obtenir que chaque paroisse fiU libre de se prononcer à la pluralité des voix pour le sermon ou pour la mes^. promit son appui aux paroisse* qui se k, Luceme. déclaraient en faveur de la Réforme ; aussitôt la Thurgovie, le Rheinthal, Gaster. Sargans, Bremgarten se détachent de l'Eglise catholique. Cus discussions amenèrent des coalitions et ce qui esi
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Devant cet outrage. Zurich arma un corpa de troupes qui fut envoyé à la frontière schwyioise ; un autre entra en Thur- !:uvie et dans le Hheinlhal; un troisième. DFt de 1000 hommes, occupa les passages
coDdaisaat en Argovii 'appel, le S juin 1^' ! 5 OOO hommes i
bailliages communa auraient la bcùlti de se prononear sur les croyances qu'il leur conviendrait d'adopter.
Les Zuricoii rentrèrenl triomphaota dans leurs foyers : sous l'inlluence de ce succès, la nouvelle foi se propagea de plus en plus et triompha définitivement à Schaffhouse et à Glarii.
Luther et Zwingli avaient jusqu'alors poursuivi, chacun de son càté, leurs plans de réforme. Tout en ayant une grande admiration pour le réformateur aaion, Zwinsli entendait garder son Indépendance. Le tempérament de ces deux hommes était 1res difTérenl. Ëlevé dans la solitude du cloître, Luther avait une âme mjstique, enthousiaste, poétique, respectueuse de l'ordre établi ; il entendait demeurer étranger à la politique. Fils de la Renaissance, sorti des rangs du clergé séculier, constamment en rapports avec le peuple, le réformateur luricois avait une tournure d'esprit philosophique, positive ; il caresuit l'idéal d'un i:utt chrétien et cherchait à le réaliser dans sa patrie.
Lorsque Charles-Quint eut conclu la paix avec François I" et que tes Turcs abandonnèrent le siège de Vienne, les protestant* d'Allemaane se sentiruit menacé*. Le landgrave de Hesse chercha alors à rapprocher les deux cheh du mouvement évangélique. Lother ne consentit qn'à contre-cœur à cette entrevue. Au contraire, Zwingli [accepta avec empressement. La rencontre eut lien à HarbouTir le 37 septembre 15ï9. Uélanchthon. Œcolampade et Bucer v assistaient. I^s discussions furent de* pin* vives. Luther s'y montra irréductible. Le diBérend porta sur la question de la Cèna ; les réformateurs purent cependant se mettre d'accord sur un résumé en quinie articles de points fondamentaux de la religion chrétienne.
Depuis ce moment, hanté par la crsinle du danger que courait la foi évangélitjue, Zwingli chercha par des coalitions à assurer le triomphe de la Béforme, Plusieurs villes allemandes, notamment Strasbourg, conclnrent une ligue avec Zurich, Bâie et le landgrave de Ueaae. Zwingli songeait mSme à comprendre dana cette ligue. Venise et François l" : il sa mettait ainsi en contradiction avec l'attitude qu'en 1531, il avait conieillée à ses concitoysns. Sur l'invitation de leur bailli, un Zurirois. les commaoe* de Thurgovie se prononcèrent en majorité pour la suppresaion de ta messe ; le Toggenbonrg et le pays de Sainttiall suivirent cet eiemple. A la mort de l'abbé de Saint- Gall, les conseils de Zunch et de (ilaris prirent en mains la cause des sujet* de l'sbbé qui avaient passé à la Réforme : tes bâtiments du monastère furent vendue à la
- _ ..vançait de son côté g demeura sur la défenis et les gens des Waldstâtten allaient en venir aux mains, lorsque le landan man de Glaris, j£bli, s'interposa et parvint, avec l'appi des cantons neutres, à opérer une réconciliation : h
Dtita d« Bides |153l|. Cbcuuiqi
I ville et le culte catholique supprimé. Cette attitude que les
conseils de Berne n'approuvèrent pas, souleva les plaio-
I tes de Luceme et de Schwvi ; elle devait fatalement sua-
vaui inr l'Écriture Sainte, Lettre d'ËlapiMl ouvre li marche dit 1506 ; douie an* plaa lard, il traduit les H\»a-
S lies, et, bientôt aprê».
i Nouveau Tealameni
BaltilJ* d* Kapptl, Il Oetobro 1531. (ChTODlqo* à» Sluoipr, tjSO )
lempe. les lï^tues ^isoimes, en bulte aux atlaqiien île Jacques lie Héilici. invoq III! relit l'appui des Conledéréa, le«quela. à l'exceptiiiii des cinq cantons [oresticm, sei-oururenl leur allié. I.'inicliun du groupe des Wsldstàiten donna à penser que l'enlreprise de Médici était favorisée eo soui-main p:ir l'empereur.
Persuadé que la Suisse proteslanta élait en périt. Zvvingli pressa Zuricli de prendre les armes ^ Rerne temporisait el cherchait à éviter la guerre civile. Vue conférence des ville», réunie à Aarau en mai 15.31. décida de Tcrmer les marchés aux cinq cantons. Lea tentatives de conciliation de l'amhsssadeur de France etdes cantons neutres n'ayant pas eu de auccéi. daun JOtlle hommes des Waldatâtten occiipèrent. leSoctobrC^t, tes bailliages libre*, afln d'intercepter toute relation ïutre Berne et Zurich. Un autre corps de troupes plus iM^oftant se concentra vers Zoug (80u0 hommes). L'avant-gsnie loricoise prit position prés de Kappel et fut bientôt rejointe par te gros de l'armf e. Le 11 octobre, l'action s'engagea ; pris entre deu» teui et succombant sous le nombre, les Zuricois durent battre en retraite. Ils perdirent 500 hommes, dont % magistrats et plusieurs ecclésiastiques. Ziringli lui-même fut frappé i
nation fut profonde à ZuHl'Ii. Cette courageuse cité ne se laissa cependant pan abattre. L'armée bernoise, forte de 20000hommeB. opéra ra jonction avec lea Zuricois et obligea les catholiques i se retirer. Les Bernois ne voulurent néanmoins pas prendre l'olTensive ; une nouvelle rencontre entre les i^atboliqiies et les Zuricois fut encore fatale à ces derniers i33 octobre i53l).
Les conséquencea de ce double échec furent déplorables pour la Réforme. L'abbé de Salnt-Gslt rentni en posses sion de son monastère: les bailliages communs, It Toggenbourg. Gaster et :SBrg8ns furent reconqui cienne foi,
La division entre les Confédérés était profoi lora chaque parti se cantonna dan* ses position! de sa propre vie. Le mouvement de la Réforme i tefol* trop profond pour succomber avec celu avait été linitiateur. Zwin^li eut, en la personne de tiul' linger. un successeur éminent, qui davait poursuivre et consolider «on œuvre. C'est à ses efforts que l'on doit la <i Confession de foi helvétique > adoptée en 15,36. qui devint le signe de ralliement de toutes les églises réformées de la Suisse, Ce symbole fut révisé en 156'' avec la collaboration de Pierre Martyr.
36. La Reforme en Payi yoiiiand. Ijt Réforme dans les pays de langue française a été un produit spontané dont les origines ne doivent pas être cherchées dans des influences luthériennes ou zwingliennea. C'est dan* te mi- ~ a Sorhonne que se prépara le
vement d'où la Hélbrme française est u
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Briconnet. il ne i pit avec Rome. La persécution, dont Berquin fut la premièi'e victime, en 1529. Ht le départ entre lea humaniites et tes réformateurs. C'est de France.
Ïii'avec le dauphinois irel, la Réfornae se propagea dans te paya romand.
En 15^. les États de Vand réunis à Moudon *e préoccupant des ■ hérétique* attéga-
ce maudit et déléal hêrétii^ue et ennemi de ta foi chrétienne, Martin Luther >. condamnent à la prison, à ceux qui lisent ses écr^tït Ln 1533. Parel était
l'estrapade et à la peine
et qui s'obstinent dans leur* fautes.
entré en rapports avec ŒcolampadL _ ,_
Zwingli, En 1528. l.L, EE. de Berne l'envoient dans le mandement d'Aigle pour y ouvrir une école. Il parcourt le pays et réunit des adhérents à Orbe, à Orandson, à Avenches, â Payerne, avec le concours de son élève. Pierre Viret, d'Orbe.
K Genève, ta question religieuse se complique de ques-
Les irni«< et le easqu* ds Zviagli. Mutéa ■aUaaal, Zaticb,
lions politiques. Depuis longtemps les Genevois étaient en lutte avec leur évéque et avec le duc de Savoie, Soua le nom de Chevalière de la Cuiller, la noblesse du voisinage
e de prêcher ];
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■vait contUtDé une iigue pour mainlenir le pouvoir de la maisoD de Savoie ei de l'ëvAque. Poor Movegarder let libertés de Genève, leurs alliés de Berne, Fribourg et Soleure. preaaent les armes en -1530. Au nombre de 11 000. ils envahissent le Pays de Vaud et imposent au duc Charles III le traité de Saïut-Julien IIS octobre), par lequel ce monarque s'engage à respecter les droits de Genève et à payer une indemnité de suerre pour laquelle il donne en hypothèque le Pays de Vaud.
Rn 1533, Farel arrive à Genève et <
Réforme ; il éprouve une grande rési , ._ _
vention des magistrats, ce champion delà foi nouvelle eût été mis à mort. Il laissa à Genève son compatriote Prornenl oui ouvrit une école, et. le premier janvier 1533. pri'cha publiquement sur la place du Molard. Les magistratB voulurent interdire la prédicatiun de la foi nouvelle, mais Berne intervint et mit, comme condilion à son amitié la libre prédication de l'Kvangile. Il en résulta Ji's luttes violentes ; l'évèque, effrayé, s enfuit de Genève )e 15 juillet 1533. Parel. accompagné de Virel, accourt: tous deux ouvrent des dëb.its pubiics etobtiennenl de pouvoir prêcher dans les égllsea. Le 10 aoi:it15,S.% leDeux-Cents décida provisoirement l'abolition de 'la messe; le 29 novembre 1535, les conseils se prononcent dên ni tivemeni en faveur de ta doctrine évangélique.
Cette grave résolution privait les Genevois de l'appui de Fribourg et les exposait aux altaques de la Savoie. Déjà Franvois i" se posait en médiateur. Comprenant le danger, Berne prit les devants, et, le 16 janvier 1536, envoya à Turin un héraut porteur d'une déclaration de guerre dans toutes les formes. Le 32 janvier UDe armée bernoise, forte de 6000 hommes, sous le commaodement du trésorier Naegeli, se met en marche. Avant d'en venir aux mains, LL. EE. s'étaient assuré l'appui de leurs sujets ; tons les baitliagei. à l'exception d'un seul, avaient approuvé le secours donné à Genève, La liRue de la Cuiller, n'ayant pas reçu d'encouragements du duc de Savoie, laissa le champ i peu près libre aux Bernois. La plupart des genlilsliommes qui la composaient demeurèrent dans leurs chiteaux. Son chef cependant, le baron .Michel Mangerot. de La Sarrai. accompagné du cbevilïer François de Saint-Saphorin et de 300 hommes, alla prêter main forte au gouverneur de la place d'YverdoD, Henri de Trevtorrens, L'évèque de Lausanne s'enfuit au château de Glérolles, I^ marche des hemois se ni ainsi sans eoDp férir, A peine échangèrent-ils quelques coups (le Teu avec des cavaliers appartenant aux troupes de ,lifcques de Médici. auquel le duc de Savoie avait conlié la défense du pays.- Cet officier ne Til qu'un simulacre de résistance; il embarqua ses troupes sur une flottille et c^te chablaisienne. Le 2 février, Naegeli entrait
re
Pendant que les Bernois s'appropriaiem ainsi la majeure partie du Pays de Vaud, les Fribourgeois, de leur côté, avaient occupé Romont, Rue, Eilavayer, Chàtel- Saint- Denis, etc., qui leur prêtèrent hommage, tandis que les Valaisans s'emparaient de la contrée qui s'étend de Saint-Maurice à Thonon,
Parlant en maître aux Genevois, Naegeli revendiqua pour Berne les droits que possédait le duc de Savoie. Mais devant le* protestations que souleva cette prétention, il n'insista pas et comprit qu'étant donnée sa situation de poste ai-ancé, mieux valait avoir Genève pour alliée que pour sujette. Yverdon se rendit le 98 février. Restait le château de ChiIlon,qui était encore occupé par Antoine de Beaufort au nom du duc, et les terres deVévêque de Lausanne. Après être rentré i Berne et s'y être reposé trois semaines, Naegeli se remit en campagne pour achever sa conquête laquelle se fit sans difflcullé. Chillon se rendit le 29 mars et le I" avril la ville impériale de Lausanne, qui 's'était fait quelque illusion surson sort, cédant i la force.
Srêla terment de fidélité aui [ternois, en réservant ses anchises.
Le couronnement de la conquête bernoise fut rétablissement de la Réforme dans le Pays de Vaud, Pour accréditer la foi nouvelle, suivant l'usage, une dispute fut orfanisèe dans la cathédrale de Lausanne, au mois d'oclore 1536, Les tenants, pour les catholiques, étaient des gens obscurs, pas un membre du clergé de Lausanne ne M présenta pour tenir t^te aux partisans de la Réforme:
Bernois, le 24 décembi faire des largesses aux à l'entretien des pasteu
publics ^t des- indigents.
Pour consolider ce nouveau régime. Berne fonda à Lausanne, en 1537, une académie, et en 1540. un collège qui devaient l'un et l'autre rendre de grands services au Pays de Vaud et aux protestants de Krance.
Tandis que la Réforme triomphait dans le Pays de Vaud, en 15.'^, Calvin, qui venait de se révéler en publiant son Institution chrétienne passa k Genève au mois de juillet : sur les instances de Varel, il accepta les fonctions de pasteur. Il publia son premier catéchisme françrtis en 1538 et obtint des conseils de la ville que l'adhésion au formulaire exprimant la doctrine de l'Eglise de Genève Vit imposé à tous les citovens.
Cette exigence, jointe à l'âpreté • leva une vive opposition. Un parti de Libertina se forma pour protest des pasteurs dans la vie privée i tre la profession de foi qui leur étai """ " parti l'ayant emporté —
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Farel accepta un appel â Neuchâtel et s'y llxa défmitivemcnl. Calvin se relira à Strasbourg. En 1540, à la suite de nouvelles élections, Calvm fut rappelé à Genève. L'année suivante, sous l'inlluence du réformateur, les conseils de Genève adoptèrent des ordonnances destinées à conserver la pureté de la doctrine religieuse et à ftrïre régner l'ordre dans l'Ëgtise. Un consistoire, composé en nombre égal d'ecclésiastiques et de laïques, fut chargé de veiller au maintien des bonnes miKurs. Beaucoup de protestants éprouvés, attirés par le réformateur, acquirent la nationairté genevoise et modifièrent la mentalité de la mobile cité allobroge. L'oppoaition-n-'en-subsistail pas moins ; elle était toujours prête à éclater. En 1563, elle l'emporta aux élfclioos: les roinistrea furent exclus du Conseil générât et la qualité de bourgeois enlevée aux étrangers.
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L'étroitesBe de vue de Calvin se manifesta à plusieurs reprises; rhumaniste CastellioDf et quelques années plus tard le médecin Bolsec, ayant attaqué certains doi^mes, furent bannis. Michel Servet, qui, sans être un impie, ne partageait pas les vues de Calvin sur la Trinité, fut brûlé. Ce supplice odieux est une tache indélébile sur la mémoire de Calvin ; mais il faut cependant, pour juger le réformateur, considérer l'esprit de son temps; il faut remarquer que ce furent les tribunaux genevois qui condamnèrent Servet et que les autres réformateurs approuvèrent la conduite de Calvin et partagèrent sa responsabilité. Ce n*est que graduellement que les idées libéru^s ont pris le dessus en Europe. Aux élections de 1555, le parti de Calvin l'emporte, les libertins sont proscrits et, de nouveau, les étrangers sont reçus bourgeois. En 1559, Calvin met le sceau à son œuvre en fondant Tacadémie de Genève. L*année suivante, il se ÙLÏt recevoir bourgeois de Genève, et meurt, en 1564, à Page de cinquantecinq ans. Après la mort de Calvin, Théodore de Béze devint rame de l'Église de Genève ; pendant quarante ans, il la dirigea avec une prudence remarquable.
Théodore de Bèze venait de Lausanne, où il avait professé plusieurs années à l'académie. En 1559, il dut
3uitter le Pays de Vaud, ainsi que Viret et une quarantaine e professeurs et de pasteurs, à la suite d'un conflit qui s'était élevé entre le clergé vaudois et le gouvernement de Berne sur des questions de discipline ecclésiastique.
37. Restauration de l'Église catholique. Le Saint-Siège comprit enûn la nécessité d'une réforme. Sans toucher aux dogmes et aux formes du culte, il soumit le clergé à une discipline plus sévère et créa des établissements d'instruction fortement constitués, dirigés par des prêtres habiles et dévoués.
La Compagnie de Jésus, fondée^en 1540 par Ignace de Loyola, et le concile, qui se réunit à Trente en 1545, et siégea jusqu'en 1563, réalisèrent le plan conçu par le Saint-Siège. Les deux principes catholique et protestant s'affirment de plus en plus : chez les catholiques, la com-
f>lète soumission aux décrets de la cour pontiflcale ; chez es protestants, le libre arbitre et la souveraineté de la conscience individuelle. Les décisions du Concile de Trente eurent d'heureux eflets : un grand changement s'opéra dans le haut et le bas clergé ; l'un et 1 autre observèrent une discipline plus austère et apportèrent un plus grand zèle dans l'exercice de leurs fonctions ; les évoques exercèrent sur leurs ouailles un contrôle plus sévère. Grâce à ces réformes et au zèle déployé par les Jésuites, l'Autriche, la Bavière et l'Italie, un moment ébranlées, furent complètement reconquises par le catholicisme, et, en vertu du principe : tel maître, telle religion, obligèrent les familles qui avaient adhéré à la Réforme à s'expatrier, ce que firent également les États Srotestants. Pour conserver leur foi, un grand nombre e catholiques durent abandonner leur patrie. Les protestants et les catholiques d'Appenzell avaient longtemps, comme ceux de Claris, vécu en bonne Intelligence. Mais vers la fin du XVI* siècle leurs rapports s'envenimèrent. Des troubles survinrent, les Confédérés intervinrent, un
Sartage s'opéra, les catholiques se concentrèrent dans les hodes- (districts) Intérieures et adhérèrent à l'alliance espagnole ; les protestants se retirèrent dans les Rhodes- Extérieures (1584-1597).
Désormais, réformés et catholiques vécurent chacun de leur côié. François l" mourut en 1547, Charles- Quint abdiqua en 1556 ; l'année suivante, les Espagnols, commandés par Philibert de Savoie, remportèrent sur les Français la victoire de Saint-Quentin, qui eut pour résultat de faire rentrer le duc de Savoie dans la partie de ses États dont François l*^ l'avait dépossédé vingt ans auparavant. Fort de cet avantage, le duc de Savoie réclama aux Bernois, aux Fribourgeois et aux Valaisans la restitution de leurs conquêtes. Une transaction intervint ; par les traités de Lausanne (1564) et de Thonon (1569), le duc de Savoie rentra en possession du Chablais et du Pays de Gex. Berne et Fribourg conservèrent le Pays de Vaud et le Valais le district de Monthey. Des collèges furent fondés à Lucerne en 1574, a Fribourg en 1580, a Porrentruy en 1591, à Brigue en 1620. à Soleure et à Bellinzone en 1646, à Sion en 1734 et confiés aux Jésuites. En 1579, le car-
dinal Borromée, archevêque de Milan, fonda à Biilan un collège helvétique. Une nonciature permanente fut créée à Lucerne sous les auspices de laquelle une ligue, connue sous le nom de ligue Borromée fut conclue en 1586 entre les cantons catholiques ; elle fut suivie, en 1587, d'un traité avec l'Espagne. La scission était profonde entre les Confédérés ; le lien fédéral aeoiblait complètement rompu.
Il est intéressant de signaler aussi l'accueil fait par les cantons protestants aux survivants de la Saint-Baribélemy, et le refus catégorique de leurs gouveroements» opposé aux demandes des ambassadeurs de Charles IX. qui demandaient l'éloignement des Huguenots.
Au XVI* siècle, les religionnaires italiens et français. dont plusieurs appartenaient à l'élite morale et intellectuelle de leur nation, accourent nombreux en Suisse. Si la Suisse s'honore d'avoir fourni à l'Europe un nombre considérable d'hommes éminents dans les sciences et les lettres, elle le doit en partie a cet afflux du dehors et à l'émulation que provoauèrent ces étrangers. C'est de cette époque que date l'établissement en Suisse des Calandrini, des Paravicini, des Diodati, des Socin, des Pestalozzi, des d'OrelIi, des Murait, des Saussure, des Polier. des Fatio, des Bernoulli et de bien d autres bmîlles qui par leur savoir et leur esprit d'initiative, contribuèrent à la prospérité des cantons protestants. Le droit d'asile, largement pratiqué au profit d'individus méritants, a été un des principes primordiaux du droit public suisse.
38. Démêlés entre le duc de Savoie et les républiques de Berne et de Genève. Durant cette période agitée par les guerres de religion, Genève, ville à la fois pieuse ei guerrière, dit Henri Fazy, est tout entière dans ces mots : « tenir les armes prêtes et hanter les sermons ».
Une fois rentré en possession de la rive gauche du Léman, le duc de Savoie éprouva le désir bien compréhensible de recouvrer le Pays de Vaud. Il songeait également à mettre la main sur Genève. Les engagements pris au traité de Lausanne (1564) ne furent pas tenus ; les habitants furent contraints de rentrer dans le giron de l'ÉRlise romaine. Ce résultat fut obtenu au moyen des prédications de saint François de Sales que secondait le pouvoir séculier. Des collèges de Jésuites furent fondés à Annecy, Évian et Thonon.
La cour de Savoie louvoyait adroitement entre la France et l'Espagne. Les Valois ne se laissaient pas prendre a ce jeu ; il leur importait de ne pas permettre au duc d'occuper une position stratégique importante comme Genève. Pour défendre leur couronne, les rois de France avaient besoin des Suisses, lesquels avaient sauvé b situation à Dreux et à Meaux (1562). Henri Itl se vit ainsi conduit à insister auprès des gouvernements de Fribourg. de Soleure et de Berne pour qu'ils renouvelassent leur traité de combourgeoisie avec Genève. C'est ainsi que ces trois cantons furent amenés à garantir, par le traité de Soleure avec la France, en 1579, l'indépendance de Ge nève. Trois ans plus tard, en 1582, la France renouvela son alliance avec les cantons suisses ; Zurich y entra nn
Le duc de Savoie, Charles-Emmanuel, ne se découragea pas ; ses agents réussirent à nouer des intrigue^o avec quelques familles vaudoises qui regrettaient la domination de la maison de Savoie. Un complot, à la tête duquel était le bourgmestre Isbrand d'Aux, s'ourdit à Lausanne et faillit livrer cette ville aux Savoyards, mais il fut découvert. Cette conspiration était combinée avec une attaque contre Genève ; elle ouvrit les yeux des Bernois» et leur fit comprendre le danger qu'ils couraient. EUle eut pour conséquence l'envahissement du Pays de Gex et du Chablais par les Bernois et les Genevois reunis. Après une courte campagne, les Bernois conclurent avec le duc la paix à Nyon (1589), et laissèrent Genève aux prises avec la Savoie. Les Genevois continuèrent bravement la guerre avec des alternatives diverses.
Sur ces entrefaites survint la mort d'Henri III ; cet événement, suivi de Tabjuration d'Henri IV (159B), mit fin à la guerre civile. Le nouveau roi de France interxint en faveur de Genève, déclara la guerre à la Savoie el finalement conclut la paix à Lyon (17 janvier 16^ i. Pendant onze ans, Genève avait occupé le Pays de Gex ; logiquement, elle eût du le garder ; mais, durant le»
o^ociiUoDS de Ltob. te'.l^t du pape s'y opposa, ne i voulant paa que le paji demeurât boub la domiDation {
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d'une république rérona^e. Henri IV s'empara de ce prétexte pour s'approprier la conquête de Genève. Quelques mois plus tard, dana la ouit du 11 au IS décembre 1603 (ancien style), les lieDevais. qui se croyaient en sécurité. furent subitement attaqués ; mais iU réussirent à repousser l'assaut des Savoyards. Ce combat nocturne est l'oonu n de Duit de l'Escalade. Par le paix de Saint-
„ j, Genève dut rester sur la défensive, les ducs de Savoie cherchant, par tous les moyens, à rentrer en possession de cette ville.
39. Élat de ia civilUation au X VI' liècU. Avec le XVIsiècle, une orientation intellectuelle toute nouvelle se produit en Suisse. Les énergies qui, naRuàre, se dépensaient uniquement sur les champs de bataille, s'appliquent à de plus nobles buts ; à leur tour, les arts de la paii sont en honneur. Soit les rérormatcurs, soit le clergé catholique, fondent de nouvelles écoles pour l'instruction des masses populaires. Lee étrangers viennent étudier dans les écoles de ta Siiisse, Un courant d'idées et un échange de vues s'établit entre notre pays et les contrées voisines. Les réformateur» suisses entretenaient des correspondances avec les souverains de France, d'Angleterre, d'Allemagne, de Danemark, et de Pologne,
A côté des théologiens, de Zwinsli, de Calvin, de Bullinger, brillent les humanistes : Glarean et Vadian se fuQt connaitre par des travaui sur les classiques latins. Céporin, l'un des maîtres du collège de Zurich, interprète les classiques grecs. Conrad Gessner, professeur à Lausanne et à Zurich, se dislingue comme philosophe et naturaliste. La série des chroniqueurs se continue ; les
5 lus célèbres sont Valère Anshelm, médecin et maître 'école à Berne, qui continue la chronique de cette ville, et Bullinger, le réformateur luricois. A côté d'eux viennent se ranger les auteurs de mémoires : Thomas et Félix Plater, Conrad Pellican, lionïvard, Jeanne de Jussïe, Froment. Pierrelleur; puis les historiens Égide Tachudi. Jean Stumpf, Joaiaa Simmier. Guilliroann, Cysat, etc. Dans cette pléiade, la médecine est représentée par Paracelse (1193-1.^1), qui, le premier, appliqua la chimie à la médecine, Vesale, qui le premier également disséqua un corps hnmain. à l'Université de Bâie. Prévost de I)e-
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Seintres, des commerçants, publient es ceuvres anonymes. Au second ran^, d'autres auteure se font un nom ; citons le peintre Manuel, Gotthart, Ruof, Murer. Valenlin Bolz, Wagner, Ritz.
Bouscher, Mahler. Murner, Salai, Grubel, Campell, Malingre, Pierre Viret, Théodore de Bèze. etc.
Pour tous ces écrits, il fallait des imprimeurs ; cette éptuue en eut de célèbres, Amerbach. Froben, Oporin et Plater i Bâle, Froschauer à Zurich, Estienne à Genève, où il y avait alors 34 imprimeur et 60 libraires.
Cette période de notre histoire est marquée par une évolution dans l'architecture. Le style de la Renaissance italienne se place à côté du gothique.
Les premières manifestations de cet art nouveau se produisent sous la forme de l^esquee. A noter dans ce genre tes peintures murales du couvent de Stein.
. celles de l'hôtel de ville de Bile et de la maison Herteustein à Luceme. Vers le milieu du siècle, on voit s'élever de tous côtés, à Berne, à Zurich, à Lucerne, à Stein, dans les Grisons, à Aven-
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termina-lm -seconde guerre de Villmergen, il n'y a plus de diète commune. Les catholiques se réunissent a Baden, les réformés à Aarau ; tous deux traitent dé puissance à puissance. Les capitulations militaires ont pour conséquence la crénlton des oligarchies. Les officiers qui reviennent de l'étranger apportent avec eux des idées aristocratiques ; l'esprit île caste se dé< veloppe. Dans chaque ville, le pouvoir se roncentrp dans les mains d'un petit nombre de ramilles. C'est du reste UD phénomène que l'on voit se produire en Hollande, en Italie et dans d'autres pays. l.à où la noblesse avait disparu, comme à Itâle. une aristocratie bourgeoise en prend la place; les patrîriats se constiluenl. l'élerlion des magialrsla échappe su peuple, La pouSBée anti-démocratique se manifeste jusqu'en Valais, et l'c=>— ; — ' connu sous le nom de manu est aboli. Dans localités, l'accès aux bourgeoisies est fermé. L'i ment du paupérisme, dû aux services merce la disette et aux rôdeurs élrangerg. préoccupe tes autorités. Pour le combattre, on imagine d'interdire le mariage aux pauvres: le résuKat do cette mesure fut d'amener la créât- on de nombreux heimatloses, sorte de parias perpétuellement repousses d'une commune dans une autre, véritable plaie sociale que l'on ne parvint à extirper qu'au XIX* siècle.
La liberté de pensée, chei les protestants comme chez les catholiques, était nulle; la législation admettait la torture comme moyen d'enquête contre les criminels et les sorciers. Quelques magistratsse dislioguenlpar leurs vues humanitaires et l'élévation de leurs sentiments : le Zuricois Jacob Werdmttller. bailli de Locarno; le^ei^ nois Nicolas Zurkinden. bailli dn Nyon ; les bourgmestres Bernard de Cham et Georges Miiller. à Zurich, Joseph .4mbeTxr. de Schwvi ; mais c'étaient là des cas isolés.
.4mbers. de Schwyi ; mais c étaient la des es IV, XVIl' ET XVlll' SIËIXE3, 4U, Lei ligi,
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pendant la guerre de Trente ans. Pa\x de We*tphatu. En 1546. à l'occasion de la guerre de Smallulde. les Conféilérés avaient proclamé leur neutralité ; depuis Ion. en tant que nation, ils étaient demeurés étrangers aux guerres sans cfsse renaissantes entre l'empire et la France, Leur neutralité, d'occasionnelle qu'elle était au débot. devint permanente ; elle avait sa cause dans le désaccord profond oui régnait en Suisse. Les ambasuadeurs de France et d'Espagne intriguaient constamment auprès des cantons et se faisaient échec. L'influence française finit cependant par l'emporter; en 160i. Henri IV renouvela avec les cantons l'alliance de 1582.
La poBÎtion géographique de la Suisse, placée entre les possessionB de la branche atnée des Habsbourg lia Franche-Comlé et le Milanais qui appartenaient à l'Espagne) et les possessions de la branche cadette des llabsbourf; jTirol, Autriche, etc.) avait une grande importance politique, Laneutralitiï suisse, que protégeait l'alliance fraticaise, emp^hait l'Autriche d'unir ses elTorta à ceux de l'Espagne. I.a France avait un intérêt capital à ce que Genève. Ïiii était sur l'une des routes conduisant de la rrancheomté au Milanais par le Valais, ne tombât pas eotre les mains du duc de Savoie, alors allié avec rii:Bpagne- Elle avait égaU-menl intér>^t à ce que la Valleline, alors possession des Ligues Grises et qui éiait la voie la plus directe pour passer du .Milanais dans le Tirol, ne tombal pas entre les mains de l'Espagne, Lea Grisons, comme la SuisFe. étaient diviséi en deoi
Sartis ; la faction protestante avait à sa tête la famille des alis, que soutenait la France ; les catholiques avaient à leur tête la famille des Piaula, que soutenaient l'Espagne et l'Autriche ; un troisième parti, celui des Travers, était soutenu pur Venise. C'est ainsi que les Grisons se virent impliqués dans la guerre de Trente an* qui éclata en 1618.
par le traité de Westphalie en 16t8.
De 1630 à 1639, les Ligues eurent à souffrir cruellement du passsge des troupes espagnoles. Les popujalions de la Valleline. lasses du joug des Grisons, étaient tontes disposées ■ changer de maître, en sorte que les conspirateurs pouvaient s'y donner libre carrière. Les Confédérés, toujours désunis, assistèrent en simples spectateurs à la défaite de leur« alliés.
Après plusieurs années d'hnmiliation. pendant lesquelles les Impériaux sont maitres des Grisons, que leurs armées traversent en diverses directions, la France intervient à nouveau. En 1635, le ducdcRohan entre en campagne; il traverse rapidement la Suisse, avec quelques milliers de Français, pénètre dans la Valleline et, avec le concours de Salis et deJenaIsch, bat les Impériaux et les Espagnols. La Valtelïne reconquise, les Grisons s'aperçurent qu'ils n'svaient fait que changer de maftrea. Jenatsch oassa alors dans le camp impérial. Trahi par Jenatsch. ahandonné par Richelieu, le ■ bon duc i. c'est ainsi que l'on appelait Henri de Rohan. se vit contraint d'évacuer les Grisons,
A la suite de ces événements, les Grisons firent avec l'Espagne un traité qui les mettait en possession de la Valleline; le culte reformé y futproscril, mais Jésaites et Capucins le furent de même (1639). Les revers que XKatriche éprouvait en Allemagne l'engagèrent 1 se montrer accommodante ; elle renonça aux droits qu'elle possédait dsns le Prâtigau et l'Engadine. et ne conserva que les seigneuries de Rhàzûns et deTarasp,
Peu à peu les représentants des deux coafessioni se rapprochèrent et la paix se rétablit en Rhétie ; après de violentes commotions, les Griaons devinrent un des pays les plus paisibles de la Suisse.
La Rhétie était alors comme le boulevard oriental de la Suisse el la Franche-Comté son boulevard occidental. Naguère, la neutralité de ce pays avait été garantie par les Confédérés alliés avec l'Espagne : les eanloni catholiques s'étaient eogagés à la défendre. Louis XIII et Richelieu se soucièrant fort peu de cette neutralité ; malgré les protestations de la Diète, ils s'emparèrentde celte province, mais en furent chassés par les Impériaux, (La Franche-Comté ne fut définitivement
SUl
rêu&ie à la France que par le traité de Nimè^e ea 1678.) Durant ]e« dernières përicxlea de la guerre de Trente aos, l'Autriche éprouva une BuccessioD de défaites ; eu t639, la France lui enleva l'Alsace. La Suiiue. épargnée par la guerre, voyait accourir chez elle des réfugiêa ; elle était eur le qui vive, lorsque la lulte ae ripprochait de HCB frontières, aalamment lorsque les Suédois assiégèrent Bregenz et Liudau et menacèrent Constance en 1617. Les Confédérés, prot«e[«Qta et catholique», s'enlendireat pour repousser l'enaemi, quel qu'il fât. Une armée de iOOOO hommes m prépara à couvrir la fiontiére. La Diète obtint la levée du siège de Lindau et Turennc s'engagea à respecter la neutrauté de la Suisse. Les négociations pour la paix s'ouvrirent eu ltU6. il Mùnsler et â OaDabriick. La Suisse fut représentée à ce congrès par le bourgmestre de bàle, Jean-Rodolphe VVettatein. Après quelques hésitations, les cantons catholiques ^oicpireDl leur mandat i celai que les villes avaient confié
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lement propriétaires ; ils jouisBaîenl d'ui être et possédaient des franchises qui variaient d'une commune a l'autre. Maie les gouvernements tendaient à restreindre ces franchises; ils cherchaient à entrer en possession des titres sur lesquels reposaient les droits de leurs sujets. Ces lenlatives, qui s'étaient d^à produites au temps de Waldmann à Zurich, avaient provoqué des foutèvements dans le campagne luricoise, en 1513 et en 1531, dans la campagne lucernoise, en 1570, dans celle de Bûle, en 1581, La guerre de Trente ans ajouta de nouveaui motifs au mécontentement du peuple. L'arrivée de nombreui étrangers avait fait monter le prix des terres, dts maisons et des choses nécessaires à la vie, Lors(|ue la paix fut rétablie, le prii des subsistances baissa rapidement. Il en résulta un malaise généi
e monétaire.
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t. la Diète ordonna une levée de 25000 hommes; i l'appel de Leuenberger, 30000 paysans accoururenL L'ne rencontre eut lieu k Hellingen ; elle fut acharnée et se termina par un armistice que demandèrent les pa^ns. Ln insurgés regagnèrent leurs foyers ; les Bernois, sous le eom mandement de Leuenberger, les Lucernais BOUS celui de Schybi, Après leur soumission, les gouvernements s'emparèrent des chefs du m Leuenberger, Emmenegger, Schybi qui furent blement condamnés à mort.
Les États confédérés avaient conservé le tejl anciennes alliances, quoiqu'elles ne correspondi i la situation politique du XV1I> siècle, Grs groupement et à la simplicité de leurs mœura pasto.
raies, tes Waldslstlen pouvaient s'accommoder
de cette organisation embryonnaire. Les cantt testants eussent désiré remplacer par un contrat unique le texte des anciennes alliances. La proposition en fut faite en Diète par le général Sigismond d'Erlach et le bourgmestre Waser, Le premier syndic Sarasin de Gi nève aurait voulu aller plus loin et établir un organisme central comme celui qui ré);is8ail les Provinces-'' '- Les cantons catholiques, à l'exception de ïchwyz, pai un moment disposes à entrer dans ces vues, mai renouvelèrent pas moins sans scrupule leurs alliances s cho - .-
séparées. Les cl
chai
aguer
it là, lorsqu'un incident dé-
in nombre de familles d'Artli avaient adhéré depuis longtemps à la Réforme et se réunissaient pour des cultes présidés en secret par un nssCeur zuricois. Les membres de ces conventicules. que l'on appelait les Nicodémites. apprenant qu'ils allaient être poursuivis, se réfugièrent a Zurich (ï3 septembre 1055). Le bourg d'Arth fut occupé militairement par les Schwyiois : les protestants qui n'avaient pas eu la prudence de fuir, furent saisis, garrottés, mis à la torture et condamnés à mort ; leurs biens furent conûsqués,
A Zurich ces violences soulevèrent l'Indignation publique. La Oièlc fut impuissante s calmer les esprits. Les Zuricois entrèrenten campagne. sans sltendre les Bernois; ils occupèrent la Thurgovie et Rapperswil. [Jn corps bernois se laissa surprendre à Villmergen et flit battu, A ce moment-là, les cantons neutres, la France, la Savoie, la Hollande et l'Angletrrre intervinrent. Lapait, basée sur le tlatiiqvoante bellum, fut conclue à Baden le 7 mars 1656.
i2. Traité d'alliance avec la France. La Huiête devient l'asile dei pi'oscrili. yeutralilé de la Savoie. L'année
cerne demander que 1 sent être payés en i démarehe Tut mal accui
Le 36 janvier 1653, le peuple de l'Entlebuch fil une procession à lu chapelle de Reiligenkreuz et protesta contre l'attitude du gouvernement.
Des tentatives de conciliation échouèrent. L'intervention d'un corps Je cinq cents hommes des petits cantons sauva le gouvernement lucernots et fut suivie d'une transaction, comportant un abaissement de l'ohmfield et des restrictions aux pouvoirs des baillis.
Apaisée A Lucerne. l'insurrection éclata dans les cantons de Berne, de Soleure et de Bâte, ainsi que dans les bailliages d'Argovie. Pour tenir tête â l'émeute, XL, EE. de Berne eurent recours aux contingents romands. Moyennant auelques concessions, les habitants de l'tlmmenlhal. de le^ Uaute-Argovie, de Solsure et de Bàla-Campagne tirent
Le feu ne faisait que (Muver tous la cendre. L'agitation recommença. Une landsgemeînde | se réunit à Sumiswald le 23 avril 1653; la présidence en fut dévolue i Nicolas Leuenberger. Pour combattre ce |
9, 1653. GBrgerbibliotbek, Luct
1663 fut mar[]uée par un é\ pûtes des treize cantons réui en dépit de l'opposition dei
inement important. Lea dé- :S à Soleure le 24 septembre, bourgmestres Weitstein de
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Bâle, Wteer de Zurich, et du géûéral SigiimoDd d'Erlach de Berne, m Uiuèrent eotralner par <es oITrei atti-ayaDte* de l'amtwaMdeur de France à conclure une alliance avec Louis XIV. Aprèa les préliminaires de Soleure, les membrea de la Diète auiEse, au nombre de trente-aix, te rendirent i P«ris et Furent reçus en grande pompe, par le roi, à Veraaillea, pour solenniaer leurs engagementa. Cette allianee ëtait ceoaée être dérenaive et avait pour corollaire une capitulation militaire; maia Louis XlV ne se Ht aucun scrupule d'employer les régiments suisses à la conqnéte des Flandrea et de lu ('rancKe-Comt^, ce qui provoqua les protestations de la Diète en 1668. Cette même ann^ la Oi^te sentant pour la Suisse le besoin de s'affirmer comme nation, âlabora un système d'orRanisatioD militaire connu sous le nom de DéfenrUmal, 11 comportait la formation de trois corps d'armée de 13100 hommes chacun, qui. à la première alerte, devaient couvrir la frontière ; les commandants de ces corpa
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Iileterre, le* régicides anglais Ludlow'), Liale, Cowej, Broughton, etc. se rétiigiérent à Laounne el i Vevey où Ils furent reçus avec sollicitude. Lj réiocation de l'édit de Nantes, en 1686, avait été précédée de toute aorte de cruautés à l'égard des réFormés ; on titinie i 60000 le nombre des Français qui se flièreat alors en Sulaae ; c'étaient des gens énergiques et travailleurs ; ils pajèrent leur dette i leur nouTetle patrie en contribuant, par leur esprit indostrievi. i la prospérité du pays. L'élévation de Guillaume 111 d'Orange sur le trdne d'Angleterre eut pour effet d'attirer len ce pan les sympathieB des protestanta. Sans se soucier des colères de Louis XIV, les cantons protesum* votèrent le recrutement de régiments au service de la Hollande et du Piémont.
A l'occasion de la guerre de la Succession d'Espagnr. les Confédérés proclamèrent leur oeulralilé le S septembre 1100. Le duc de Savoie, se sentant menacé, ae rap-
R«|iré<ealé lur le tapii âai âobeJin
s à tour de rôle par Zurich, 'i. Hais celte enlente, convenue entre les membres de ta Diète, ne fiit pas ratifiée par leurs commellante; à l'instigation du nonce. Schwyt et tes autrea cantons catholiques refusèrent leur adhé-
L'attitude de Louis XIV avait blessé les cantons. Ueui partis se forment alors ; les catholiques sont pour la France, les protestants lui préfèrent la Hollande et l'Angleterre. La Suisse devient l'asile des proscrits ; les canloiis protestants les prennent sous leur protection. Les Vaudois du Piémont, persécutés par le duc •ie Savoie, s'élanl réfugiés en Suisse, les cantons de lerne, Zurich, Hâle el SchalThouse, d'accord avec la .lollande et l'Anglt-terre, intervinrent en leur laveur auprès de la cour île Turin. Une ambassade, composée du colonel G. de Weisg et de Ch. de Bonsletlen. de Berne, de Salomon Ifiri^el , de Zurich, de Itenédîct Socin, de Oiile et de Jean Stockar. de SchaDhouse, fut envoyée en I6i>- Une seconde ambassade suivit en
Après le rétablissement des Stuaris sur le trône d'-\n-
lanaarva an HusAa niUaDal, Zurich.
proclia de la Suisse et lui demanda de reconnatire la neutralité du Chablais et de prendre cette province sou! sa protection en l'occupant militairement (janvier l'Otl. L'ambassadeur de Savoie it celui de France cherchêrvut à peser sur les déterminations de la Dïéle. qui se moatrait flottante et irrésolue. Berne et Zurich étaient fai-orables aux demandes de la cour de Turin; mais les désastres subis par les années de Louis XIV amenèrent l'évacuation de la Savoie et tirent alundooner les négociations concernant •« neutralité.
4.1. Ouverture de ta (ucceiiion de NeuchiiUl. A l'eilinclion de la famille des anciens comtes de Neuchâlel. cette principauté était échue aux sires de Châlon ; e\]f avait ensuite passé par héritage soi liochberg, la dernière des Hochberg ayant épousé un prince de la famille d'Orlëans-LontpjevilIe, auXVI* siècle, cette maison avait recueilli l'héritage dea ChAlon et a'éteignit en la personni' de Marie de Nemoure.
Cette dernière avait cru pouvoir désigner pour son héritier le chevalier de Soisaons; maia les Xeuchâlelois n'en-
raclAriMiqna el si pspulaira de I* Bcrnarmamb.
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tendaient pas que Ton disposât d'eux comme d'un héritage civil ; en reconnaissant, le 8 mars 1694, Marie de Nemours pour souveraine, les Trois- États avaient déclaré leur pays inaliénable ; ils se réservèrent le droit de se prononcer sur ses destinées à la mort du dernier héritier des Orléans-Lonf;ueville. Lorsque la duchesse de Nemours vint à mounr le 16 juin 1707, plusieurs prétendants se disputèrent sa succession. C'étaient, d'une part, le prince de Conti, François de Bourbon, neveu du Grand Condé, et dont la tante, Geneviève de Bourbon, avait é{)ousé Henri II de Longueville : ce candidat avait l'appui secret de Louis XIV; c'était, d'autre part, le roi de Prusse Frédéric W de Hohenzollern, dont la mère, Lucie- Henriette de Nassau, était la petite-Aile de Guillaume-le-Taciturne qui, à la mort de son cousin Bené de Nassau, prince d'Orange, avait hérité des droits des Chàlon-Orange ; c'étaient encore la duchesse de Lesdiguières (ûUe du chevalier Louis, bâtard des Longueville), le comte de Matignon, Jacqueline de Bourbon, le duc de Savoie-Carignan, la dame de Sergy (dont la mère était une arrière-petite-fille de Guillaume-le-Taciturne), le margrave de Baden, les Wûrtemberg-Montbéliard, les Nassau, les de Prat, les Mailly, de Nesle, les Fûrstenberg et même le canton d'Uri.
L'ambassadeur de France, M. de Puisieux, le plénipotentiaire de Prusse, le comte de Mettemich, Tavoyer Christophe Steiger de Berne, les chargés d'affaires d'Angleterre et des Provinces- Unies devaient jouer le principal rôle dans les négociations. Les puissances protestantes et les cantons évangéliques attachaient une grande importance à ce aue la souveraineté de Neuchâtel n'échût pas â un des prétendants français. Après trois mois de délibérations, les Trois-États, présidés par Tribolet et gagnés en bonne partie par Tor du roi de Prusse qui désirait Neuchâtel pour envahir la Franche-Comté, décidèrent en faveur ae la maison de Brandebourg. Louis XIV fut très mortifié de cet échec qui marquait le déclin de la suprématie française en Suisse.
44. Seconde auerre de Villniergen. Après l'extinction de la famille des comtes de Toggenbourg, la vallée de ce nom avait passé sous la souveraineté des princesabbés de Saint-Gall. Mais ces pi*élats étaient peu aimés de leurs sujets, et ceux-ci avaient fait bon accueil aux doctrines réformées dont les cantons de Berne et de Zurich favorisaient l'expansion. Pour ramener leurs sujets à l'obéissance les abbés avaient recouru aux cantons catholiques et à l'empereur.
Au commencement du XVIII* siècle l'abbé Léger ayant décrété la construction d'une route destinée à mettre en communication directe l'empire et la ville de Saint-Gall avec les cantons catholiques, les réformés du Toggenbourg en prirent ombrage. Le conflit fut porté devant la Diète, qui se divisa ; le nonce prit parti pour l'abbé et chercha à intéresser l'empereur à sa cause. La diplomatie bernoise para le coup ; le général de Saint-Saphorin fut envoyé à Vienne et fit comprendre à l'empereur que 1 appui qu'il donnerait aux cantons catholiques tournerait au profit de la France, les cantons protestants étant seuls capables de résister à l'inlluence française. Les cantons neutres de Fribourg et Soleure cherchèrent en vain â concilier les deux partis. Lucerne et les petits cantons étaient excités contre les protestants par le nonce, Mgr. Caraccioli ; Berne et Zurich cherchaient à effacer le souvenir des campagnes malheureuses de Kappel et de Villinergen. Les esprits s'échau fièrent de plus en plus ; Bernois et Zuricois entrèrent en campagne et occupèrent les bailliages mixtes de l'Argovie, (19 avril 1712 ;) l'action décisive ne se produisit que le 25 juillet à Villmerfzen où se distinguèrent le général Sacconay et le major Davel.
Après une vive résistance les catholiques furent écrasés. La paix d'Aarau (11 août) mit fin à la lutte ; elle donna satisfaction aux Bernois ; en leur abandonnant de compte à demi avec Zurich et Glaris le comté de Baden et les bailliages libres inférieurs, elle assura leurs communications avec Zurich. Les antipathies confessionnelles subsistèrent et le sort du Toggenbourg resta en suspens.
45. Le Consenêus. Pour réagir contre les tendances théologiques divergentes qui se faisaient jour, les cantons évangéliques avaient adopté la Confession de foi
helvétique rédigée par le Zuricois Bullinger. Mais l'autorité de ce formulaire avait été ébranlée par les théologiens de l'école française de Saumur, et la plupart des membres du clerjté protestant de la Suisse romande avaient été gagnés a ces doctrines plus libérales qui étaient celles des réfugiés firançais.
Pour endi^er le mouvement, les riffides observateurs de la confession de foi helvétique décidèrent d'exiger des fidèles l'adhésion à cette confession de foi et de compléter, sur certains points, l'œuvre de BuUinffer. Cette entente, connue sous le nom de Con$en$u$^ fut conclue en 1679 par les quatre cantons évangéliques de la Suisse allemande. Genève y adhéra en 1682, mais Neuchâtel demeura en dehors de ce courant d'idées. L'application de cette mesure disciplinaire souleva une vive opposition, principalement dans la Suisse occidentale ; le signal de la résistance fut donné par le jeune clergé vaudois. Le joug que Berne prétendait imposer aux consciences jeta un grand nombre d'âmes pieuses dans les voies de la dissidence ; les piétistes (disciples de Spencer), les mystiques (disciples de Labadie), les quiétistes (disciples de M'"» Guyon), recrutèrent de nombreux adhérents dans les villes du Pays de Vaud ; les anabaptistes firent des progrès dans les cam-
Sagnes bernoises. Pour surmonter ces velléités d'indépenance le gouvernement bernois exigea de ses sujets un serment de consentement; le refus d'obéissance était puni du bannissement et de la confiscation des biens ; le oanni rentrant au pa]fs s'exposait à la peine du fouet et à la marque, et, en cas de récidive, aux galères et à la mort. Ce n'étaient pas là de vaines menaces. La peine du bannissement fut appliquée, et le gouvernement de Berne envoya des anabaptistes et des piétistes sur les galères de la républiaue de Gênes. Ces persécutions durèrent des années; elles ne prirent fin qu'en 1723 ; l'abolition du formulaire de consentement fut le résultat le plus immédiat de la tentative d'affranchissement du major Davel.
46. Revendications politiques. Vers la fin du XVII* siècle, une concentration de l'autorité entre un nombre restreint de familles s'était produite dans la plupart des cantons, en sorte que les fonctions publiaues n'étaient
Slus accessibles qu à un petit nombre d'élus. Le rôle es familles régnantes fut établi a Berne en 1680, a Soleure en 1681, â Fribourg en 1684, à Lucerne en 1707. Le développement de l'oligarchie eut pour conséquence des abus et un mécontentement qui éclata de divers côtés.
A Bâle, la rivalité de deux puissantes familles, les Burkhardt et les Socin mit aux prises le Sénat et le Conseil des Soixante. Des troubles éclatèrent et les chefs des partis populaires, Fatio, Mûller et Pétri furent condamnée â mort (1691); le premier seul fut exécuté. Un mouvement analogue se produisit â Genève ; il aboutit également à la condamnation à la peine capitale de ravoc;jt Pierre Fatio lequel, comme son cousin de Bâle, appartenait par sa naissance â l'aristocratie, et comme lui, s'était fait l'organe des revendications populaires (1707). En 1713, au lendemain de la .guerre de Villmergen, il se produisit à Zurich des demandes de réformes. Le bourgmestre Escher fit quelaues concessions et le pays rentra dans le calme. Cepenaant, là comme ailleurs se retrouve la même tendance à l'oligarchie. Le « Deux Cents M se complétait lui-même lorsque des vacances se produisaient dans son sein ; en 1669 on décida qu'il ne serait plus reçu de nouveaux citoyens. Mais c'est à Berne que le régime aristocratique était le plus fortement organisé. Au moment du danger, en 16o3, notamment, lors de la guerre des Paysans, en demandant L'appui de ses sujets romands, le gouvernement avait fait espérer aux députés et à la noblesse la convocation des États de Vaud, qui n'avaient plus été réunis depuis 1622. Vaines
Sromesses : les bourgeois de Berne régnaient en maîtres ans le pays romand comme dans le pays allemand ; ils se préoccupaient fort peu de la prospérité de leurs sujets; les routes étaient mauvaises et peu sûres, l'agriculture et le commerce dans le marasme; le peuple, privé d'instruction, était apathique.
Ce fut dans ces circonstances que le major Davel revendiqua une liberté dont le peuple ne sentait pas encore le prix.
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Quand il crut le moment venu, il convoqua, le 31 mars 1723, à CuUy. son bataillon et le conduisit à Lausanne ; là, il demanda la réunion du Conseil de ville et lui communiqua un appel a la ville de Lausanne, l'invitant à secouer le joug qui pesait sur elle, et un manifeste où il résumait les griefs très justiGés auxquels donnait prise Tadministration des baillis bernois. Le bourgmestre de Lausanne était absent. Le lils de ce dernier, le contrôleur de Crousaz, le boursier Milot avisèrent; ils feignirent d'entrer dans les vues de Davel ; ils Técoutèrent même attentivement, l'invitèrent à souper, puis logèrent sa troupe en la dispersant le plus possible; le lendemain matin, Davel lut arrêté. Jeté en prison, l'infortuné major fut mis à la torture, condamné a mort et exécuté à Vidy le ^ avril 1723,
Ce martyr de l'indépendance vaudoise obéissait aux mobiles les plus purs et les plus désintéressés. Ainsi que l'a reconnu l'avoyer Christophe Steiger, son manifeste contient une critique très précise et très fondée du régime bernois, si fondée que LL. EE. en tinrent partiellement compte
Durant le cours du XVIII* siècle, des soulèvements et des dissensions éclatèrent dans presque tous les cantons. Dans l'Appenzell-Extérieur, ce sont, en 1732, les querelles entre les Doux et les Durs. A Zoug, ce sont des chicanes endémiques entre les Durs et les Modérés, entre les partisans de l'Autriche et ceux de la France, les Schunracher et les Zurlauben, qui suscitèrent des troubles sanglants ; ceux-ci durèrent plusieurs années et ne cessèrent qu'en 1736. Après Berne et Zurich, le plus puissant des membres du corps helvétique était l'abbé de Saint- Gall. Cette monarchie élective était sans cesse en chicane avec sa voisine, la florissante république de Saint- Gall ; l'insurrection était permanente chez les sujets de l'abbé. Après la p.«ix de Baden en 1718. elle reprit les années 1733 et suivantes ; les Confédérés furent obligés d'intervenir pour rétablir Tordre.
Il on fut de même dans le Jura, où le prince-évéque de Bâle, Jean-Conrad de Reinach-llirtzbach(1 705-1737), porta au comble l'exaspération des populations par des innovations paraissant contraires à leurs franchises; il en résulta des troubles et l'ordre ne put être rétabli qu'après sa mort
§ar l'intervention des troupes françaises. Plusieurs ch^s u mouvement, Petignat, Lion et Riat eurent la tête tranchée (1740).
Vers le même temps, Taccaparement du pouvoir et des honneurs par certaines familles provoqua un sourd mécontentement chez les bourgeois de Berne. En 1744, vingtsept bourgeois et patriciens adressèrent à LL. EE. un mémoire respectueux sur les anciens droits des tribus et les abus qui s'étaient introduits dans la République. L'auteur de la pétition et les plus actifs de ses collaborateurs furent condamnés à dix ans d'exil, d'autres à cinq ans, d'autres à des peines moins rigoureuses. Cette manière d'agir accrut le nombre des mécontents. Parmi ceux-ci figurait Samuel Henzi ; c'était le fils d'un pasteur, plein de talent, fort instruit et d'un esprit délié. A son retour d'exil, en 1749, il postula un emploi de bibliothécaire ; évincé par un patricien de dix-huit ans, il se mit en rapports avec le lieutenant Pueter, homme d'humeur inquiète et d'un caractère indomptable, le négociant Vemier que le jeu et le désordre avaient conduit au seuil de la banqueroute et d'autres bourgeois encore; ces hommes ourdirent une conjuration aux fins d'obtenir des membres du Deux-Cents leur abdication. Dénoncés par un complice, les trois chefs du complot furent arrêtés, condamnés à mort et exécutés le 17 juillet 1749. Leurs complices furent condamnés, les uns au bannissement à temps ou à perpétuité, les autres aux arrêts domestiques ou à de simples admonestations. Cette entreprise manquée eut cependant pour résultat le redressement de quelques abus. ''
Vers le milieu du XVIII* siècle le mécontentement que nous avons constaté sur plusieurs points du territoire se manifesta aussi dans la Léventine. Les troupes des Waldstâtten firent rentrer les Léventins dans l'obéissance ; les instigateurs du mouvement, Fomo, Orso et Sartori furent exécutés (1755) et le pays réduit à la plus dure sujétion.
En 1764, des dissensions éclatèrent à Schwyz, au sujet
des exigences de la France touchant les capitulations, entre les Durs (partisans de l'Espagne) et les Modérés (partisans de la France). Le parti populaire, qui avait a sa tête l'aubergiste Pfeil, l'emporta momentanément et abusa de sa victoire en bannissant le Inndammaa F.-A. Reding et en lui infligeant, ainsi qu'à ses partisans, de très lourdes amendes (1765).
Au XVIII* siècle, le clergé possédait des biens considérables dans les cantons catholiques. A Lucerne, les deux tiers des revenus passaient entre les mains des ecclésiastiques. . Le Sénat lucemois voulut mettre ée% limites à l'accroissement excessif des biens des congrégations ; il en résulta des conflits avec le nonce ; devant la ferme attitude du gouvernement, celui-ci. saisissant le prétexte d'un conflit de compétence en matière de juridiction ecclésiastique, se retira à Schwyz et menaça Lucerne de l'interdit. La population prit fait et cause pour le gouvernement contre le nonce et le pape ; les cantons catholi<^ues appuyèrent les magistrats lucernois. L'intervention de la France parvint à mettre fin au conflit (1725-1730 . D'autres conflits éclatèrent en 1756, 1765 et 1768 entre l'État de Lucerne et le Saint-Siège touchant l'application des lois pénales aux prêtres reconnus coupables de délits de droit commun, au sujet de l'impôt sur les biens ecclésiastiques et de la publication du trésorier Félix Balthasar touchant les droits de l'Église helvétique.
47. Alliance avec la France. Conception de Louis XI, l'alliance franco-suisse fut une des bases de la politique de ses successeurs; elle toi aussi une préoccupation cons tante des Confédérés. François I*^ la renouvela en 1521. Henri IV en 1602, Louis XIV en 1663. Mais, depuis la révocation de redit de Nantes, l'opinion publique, dans les cantons protestants s'éloigna de la France. L'Angleterre et la Hollande, plus tard la Prusse, comptaient beaucoup d'amis à lleme ; en 1712, un traité fut conclu entre ce dernier État et les Provinces- Unies. L'Espagne gagnait du terrain auprès des cantons catholiques. Lorsque, en 1723, le traite franco-suisse arriva à son terme, les cantons n'étaient pas d'accord pour le renouveler. Après leur déftiite de Villmergen, les cantons catholiques avaient conclu avec la France un traité spécial, avec une clause secrète leur promettrfht la retftittftion des baillîages que Berne et Zurich leur avaient enlevés (1715). Lorsque les négociations furent entamées entre les cantons et la France, les catholiques voulurent se prévaloir de cette promesse de la cour de Versailles ; les cantons protestants s'y refusèrent. A plusieurs reprises, la France chercha à renouer l'alliance, mais le ton hautain de ses diplomates pas plus que leurs flatteries, leurs promesses et leurs fréquentes interventions dans les affaires fédérales, n'étaient faits pour rétablir l'entente entre les Ligues suisses et la cour de Versailles. Durant les guerres que Louis XV soutint contre l'Autriche, la Prusse et l'Angleterre, soixante à soixante-dix mille mercenaires suisses combattirent sous les drapeaux de la France, de la Hongrie, de l'Espagne, du Piémont, de la Hollande et de Naples ; ils s'y distinguèrent par leur valeur. Toutes les tentatives de la France pour renouveler l'alliance échouèrent sous Louis XV.
Avec l'avènement de Louis XVI, en 1774, un changement se produisit. Le ministre des affaires étrangères du nouveau roi, le comte de Vergennes, envoya à Soleure son frère en qualité d'ambassadeur ; conformément aux instructions qu'il avait reçues, ce diplomate, au lieu de spéculer comme ses prédécesseurs sur les rivalités intestines des Suisses, fit appel aux principes d'union, de confiance et de fraternité et au respect des États conrédérés les uns pour les autres. Il en résulta tout naturellement un rapprochement qui aboutit, en 1777, à la conclusion d'un traité des treize cantons avec la France, lequel annulait implicitement l'aUlance séparée de 1715. La nouvelle alliance était purement défensive et conclue pour le terme de cinquante ans. Ce traité procurait à la Suisse des avantages commerciaux importants et des promesses qui ne tardèrent pas à se réaliser, touchant les facilités i accorder aux Suisses établis en France (abolition des droits d'aubaine et de traite foraine) La Diète, réunie à Soleure le 25 avril 1777, donna son approbation à ce traité ; cet acte important fût l'occasion de grandes fêtes.
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48. Mouvement intellectuel aux XVII* et XVIII* siècles, La liélorme religieuse du XVI* siècle devait avoir des conséquences dans l'ordre politique et social ; ce réveil des idées effraya ceux-là même qui a\iiient été les initiateurs de la séparation d'avec Rome ; il en résulta un mouvement de recul ; le service étranger, en développant la courttsanerie, favorisa cette marche rétrograde. Dans ces condition», on s'explique aisément que la Suisse n'ait pris, au XVII* siècle, qu'une faible part au mouvement scientifique et littéraire ; les esprits primesautiers ne trouvant plus dans le pays un terrain favorable à leurs spéculations, c'est à l'étranger qu'ils allaient chercher fortune.
Avec le XVIII* siècle, l'horizon intellectuel de la Suisse s'élargit ; de toute part, on yoit surgir des hommes de talent et des publications dignes d'intérêt. Le mouvement partit de France ; ce fut une des conséquences de la révocation de l'Édit de Nanies ; le réveil commença par le pays romand avec Bourguet, Âbram Ruchat, Loys de Bochat, Âbauzit, Tribolet, etc.
A Zurich, les sciences physiques sont représentées par J.-J. Scheuchzer et Jean Gessner ; les lettres sont cultivées par Bodmer, Breitinser, Salomon Gessner, Lavater, Henri Meister, Hirzel, les arts par Gaspard et Henri Fûssii. Au XVIII* siècle plusieurs Bernois se distinguent par leur savoir. Notons le littérateur tiéat-Louis de Murait, le savant Haller, le naturaliste Samuel Wittenbach, de Sinner, de Lesber, de Bonstetten, de May, etc.
A Bâle, brillent les mathématiciens et physiciens Bernoulii et Euler; mentionnons aussi le secrétaire de la ville, Isaac Iselin, lequel, avec les médecins J.-J. Hirzel, de Zurich, et Zimmermann de Hrugg, fonda en 1760 la So* ciété helvétique qui ne devait pas tarder à grouper les hommes les plus marquants de tous les cantons et à provoquer la création de diverses sociétés poursuivant des buts scientifiques ou d'utilité publique (historiens, médecins, militaires, cosmographes, naturalistes, économistes, etc.).
La Suisse catholique pouvait mettre en ligne l'abbé Marianus Mûller d'Einsiedeln, et son successeur Béat Kûttel, Nicolas de Luce, abbé de Bellelay ; le franciscain Jost et le chanoine Schumacher a Lucerne ; le prévôt Sury du chapitre de Soleure et le professeur Ignace Zimmeri&ann, le théologien Brentano à Ba^per'swil; les historiens P.-V. Schraidà Uri, Zelger et Joseph Bunzinffer dans TUnterwald ; Joseph -Xavier Schnvder dans rEntlebuch ; le général Zurlauben à Zoug et l'éveque B.-H. de Lenzbourg à Fribourg ; au Valais appartient P.-J. de Rivaz, qui se fit une répulAtion comme mathématicien.
Dans la Suisse romande, une foule de noms sont à retenir : à Neuchâtel, le juriconsulte Vattel, les philanthropes David de Pury, Auguste de Meuron, J.-L. de Pourtalès, surnommé le roi des négociants ; du Peyrou, César d'Ivernois, Madame de Charriere née de Tnyl, le chancelier Boyve, le pasteur Chaillet ; à Yverdon, le publiciste de Félice A Lausanne, le philosophe J.-P. de Crousaz, les jurisconsultes Barbeyrac, Clavei de Brenles et Porta, les historiens Ruchat et Lovs de Bochat, l'astronome Loys de Cheseaux, le D** Tis&ot, le doyen de Polier, le général de Bavois ; de Constant d'Hermenches ; le professeur C.-A. Chavannes, Thébraisant Polier de Bottens, la marquise de Langalerie, M"** de Chandieu et de Brenles, plus tard M»* de Montolieu, M»* Charriere de Bavois, M "«^ Suzanne Curchod (M">« Necker) Benjamin Constant, formaient le noyau d'une société de gens d'élite qui, jointe à la réputation du D^ Tissot et à la beauté du pays, firent de l'antique cité épiscopale un lieu de villégiature recherché des étrangers. Parmi ceux-ci figurent rhibtorien Gibbon, Rousseau, Voltaire, le chevalier de Boufflers et, dans la suite, Tabbé Raynal, leprince Galitzin, la baronne d'Holca. Joseph et Xavier de Maistre, et bien d'autres encore. Tandis qu'à Lausanne florissaient plus spécialement les Belles-Lettres, c'était de préférence vers les sciences que se sentaient porrlés les Genevois ; plusieurs savants et penseurs attirèrent Tattention de l'Europe vers la cité de Calvin : Burlamaqui, Rousseau, Tronchin, Charles Bonnet. H.-B. de Saussure, De Luc, Senebier, M. -A. Pictet, P. -H. Mallet,
Elus tard Etienne Dumont, d'Yvernois, Mallet du Pan, etc. 'établissement de Voltaire aux Délices, puis à Ferney,
ainsi que ses querelles avec Rousseau et avec le clergé de (xenève eurent un grand retentissement.
Les beaux-arts ne peuvent prospérer que dans une société riche ; ils étaient alors un peu duns l'enfance. Quelques noms doivent cependant être rappelés : ce sont ceux de Petitot, J.-A. Ârlaud, Jean et Jacques Dacier, J.-E. Liotard, P. de la Rive et Huber, de Genève, J. Gaspard, Rodolphe Fûssii, de Zurich, Angelica Kaufmann, de uoire, le graveur von Hettlingen, de Schwyz, Isaac- Jacob Lacroix, de Payerne, A.-L.-R. Ducros et Kaesermann. d'Yverdon, J.-S.-L. Piot, de Lausanne, l'ingénieur Perronnet, originaire de Vevey, enfm, dans le Tessm, une foule d'architectes et de peintres, les Plsoni d'Ascona, les Albertolli de Bedano, les Mercoli deMugena, etc.
49. Préludes de la Révolution helvétique. La commotion produite en Europe par la chute de l'ancien régime en France ébranla -tous les trônes ; forts de leur neutralité, les cantons demeurèrent dans l'expectative : ils se bornèrent à accueillir les émigrés avec un empressement souvent mal récompensé. Les idées généreuses des promoteurs de la Révolution faisaient cependant leur chemin ; les habitants des pays sujets s'en inspiraient pour réclamer l'égalité des droits.
On croit volontiers que la révolution helvétique fut provoq^uée par la France ; en réalité, celle-ci la fit aboutir, mais il régnait déjà, depuis longtemps, un mécontentement sourd. Moralement, politiquement et économiquement parlant, la Suisse avait décliné.
Des mouvements révolutionnaires ayant éclaté à Genève, suscitèrent en 1738 une intervention de Berne, de Zurich et de la France. Les luttes entre les Représetttants (qui avaient protesté contre la condamnation par le Sénat des idées de Rousseau), et les Négatifs, qui leur contestaient le droit de nantir de leurs griefs le Conseil général, provoquèrent, en 1768, une nouvelle intervention de Berne, de Zurich et de la France et un nouvel édit de pacification ; seconde victoire pour le parti démocratique. En 1781 éclata une troisième révolution qui aboutit encore, vers la fin de 1782, à une intervention de Berne, de la France et de la Sardaigne. Le régime aristocratique fut rétabli; une amnistie fut proclamée, mais les patriotes les plus ardents en furent exclus et s'en allèrent à Paris, où ils se lièrent avec Brissot et Mirabeau. En 1789, le Conseil général décida de rappeler les bannis. Lorsque li Révolution triompha en France et que les armées de la République envahirent la Savoie, les troupes bernoises et zuricoises occupèrent Genève ; la France s'étant engagée à respecter son indépendance, les Suisses rentrèrent dans leurs foyers ; en décembre 1792, le parti révolutionnaire l'emporta à Genève. La ville tomba alors entre les mains des clubs de la Grille, des Sans- Culottes, des Marseillais, du Grand Club et du Club des Montagnards, qu'inspirait le résident français Soulavie. En 1794, le tribunal révolutionnaire s'établit à rhôtel de ville et prononça plusieurs condamnations à mort. La chute de Robespierre (27 juillet 1794) arrêU les terroristes ; leur tribunal fut dissous et Tordre rétabli dans cette ville.
Durant les années 1781 et 1782 il se produisit à Fribourg un mouvement politique connu sous le nom de révolution de Chenaux, du nom de son chef, le mig'or Nicolas Chenaux. Les baïonnettes bernoises comprimèrent l'insurrection ; les gouvernements de Berne, de Soleure et de Lucerne intervinrent ; quelques revendications populaires furent satisfaites ; la plupart furent repoussées ; plusieurs citoyens furent envoyés aux galères ou bannis.
Les proscrits de Genève, les Du Roveray, les Clavières, les Revbaz, les Dumont, et ceux de Fribourg, les Rey, les Castella, les Guisolan, furent bien accueillis à Paris: ils y formèrent, avec quelques Vaudois mécontents, les Ferdonnet, les Reynier et les Boinod, le Club helvétique qui compta jusqu'à 300 membres. Plusieurs de ces hommes étaient d'un réel mérite ; par leurs publications, ils travaillaient les esprits et préparaient l'établissement d'un régime nouveau en Suisse. Ils cherchaient à répandre l'esprit révolutionnaire dans les troupes suisses au service de France. Dans leur ensemble, celles ci ne se laissèrent pas contaminer; au contraire, elles montrèrent l'exemple de la fidélité au drapeau et, dans la défense du
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Palais des Tuileries, se signalèrent par leur courage héroïque le 10 août 1792. Cependant un régiment, celui de Chateauvieux, prit part à un mouvement populaire et s*abandonna à toutes sortes d'excès.
Dans le Pays de Vaud, les paysans étaient attachés au régime bernois : la nouvelle de Tabolition des dîmes les émut cependant ; la noblesse ambitionnait de jouer un rôle, mais elle tenait au maintien des droits féodaux ; ces divergences et la rivalité qui existait entre les bourgeois et les gentilshommes s'opposaient à une action commune. L'action du Club helvétique s'exerçait cependant sur les esprits, malgré les efforts que le gouvernement bernois faisait pour s'opposer à la propaK^tion de ses libelles. Alors en Russie, où il s'occupait de l'éducation du prince Alexandre, Frédéric César de Laharpe, dans une épître (l^^ août 1790) adressée à de Polier, Â. de Laharpe et H. Monod les engageait à demander :
« lo qu'une commission fût chargée de rechercher les privilèges politiques du Pays de Vaud ;
2» que les Anciens Étals de Vaud fussent rétablis ;
3<> que l'égalité des droits politiques fut admise pour tous les citoyens, avec faculté de participer au gouvernement. «
A la même époque, des contestations s'étaient élevées entre les Vaudois et le sénat de Berne au sujet de l'entretien des routes, de l'administration des cours d'eau, des forêts, des salines et surtout de la situation des officiers vaudois dans les régimentsau service étranger ; les conseils des villes de Morges, de Moadon, d'Yverdon, de Nyon, d'Aubonne, de Cossonay et de Rolle se firent l'organe de ces griefs.
Des symptômes analogues se produisirent en Valais et aboutirent à des insurrections à Marligny, au val d'IUiez et à Saint-Maurice (août et septembre ilw). Les communes rurales du Pays de Vaud récriminèrent contre les droits féodaux ; les avocats Monod et Cart les assistèrent et leur conseillèrent une démarche collective en vue de la réunion des États de Vaud. Le sénat de Berne fit quelques réformes et recommanda aux bourgeois de cette ville de se montrer moins hautains envers les Vaudois. Un incident souleva de nouveaux troubles ; ce fut l'arrestation du pasteur Martin, à Mézieres, accusé d'avoir tenu des propos imprudents à propos du conflit qui s'était élevé entre le seigneur de Carouge, M. de Diesbach, et les paysans de la contrée, au sujet de l'application de la dfme à la récolte des pommes de terre (29 septembre 1790). Ce digne ecclésiastique fut arrêté, puis finalement acquitte et réintégré dans ses droits (17 avril 1791), mais l'émotion que cet événement avait causée ne se dissipa pas.
Le 14 juillet 1791, les patriotes vaudois organisèrent dans la campagne des Jordils, sur Ouchy, un banquet dont un concours de tir servit de prétexte. Des hommes appartenant à toutes les classes de la population, propriétaires de fiefs, militaires, avocats, médecins, ecclésiastiques, banquiers, négociants et artisans y assistèrent ; des orateurs enthousiastes, célébrèrent le triomphe de la liberté en France ; ils furent vivement acclamés. Le lendemain, les tireurs et les patriotes de Morges, de Lausanne, d'Aubonne et de Nyon se rencontrent à Rolle et manifestent leur sympathie pour les idées nouvelles. Au premier rang se distinguent Amédée de Laharpe, seigneur des Uttins, le lieutenant baillival Rosset, le libraire Durand, Mûller de la Mothe, l'avocat Miéville, etc. Ces fêtes patriotiques eurent un lugubre lendemain. LL. EE. envoyèrent de Berne un corps d'armée de 6000 hommes avec 60 pièces d'artillerie ; une haute commission fut instituée ; les principaux acteurs des journées des 14 et 15 juillet furent jetés en prison puis condamnés, soit aux arrêts à domicile, soit à 4, 5, 6 et même 25 ans de prison ; Amédée de Laharpe fut condamné à mort. Il échappa heureusement à ses juges et trouva un trépas glorieux à Lodi (1796), où il commandait comme général une division de 1 armée française.
L'esprit révolutionnaire soufflait aussi dans Tévêché de Bâle ; dès 1785, les sujets du prince-évêque sollicitent en vain une assemblée des États, laquelle, longtemps éludée
Î>ar le souverain, se réunit enfin en 1791 ; l'année suivante, e général Custine occupe le pays ; fort de son appui, les patriotes jurassiens fondent' la République Rauracienne. Cet État devint promptement la proie des partis.
Le 23 mars 1793, il fut réuni à la France sons le nom de département du Mont-Terrible, puis finalement incorporé au département du Haut-Rhin en 1800. Mulhouse, alliée des Suisses depuis des siècles, fut réunie à la France. Les aspirations libérales qui se manifestaient en France trouvèrent aussi promptement de l'écho auprès des populations des bords du lac de Zurich. Un potier patriote de Stâfa, Henri Neeracher, se fit l'interprète des vœux du. peuple et devint l'âme du mouvement avec le chirnr^ien Pfenninfer et le boulanger Stapfer. Leurs revendications étaient basées sur le compromis de Waldmann, dont ils avaient retrouvé une copie, et sur une convention signée à Kappel en 1532 ; le conseil de Zurich ne les en écarta pas moins ; des secours furent demandés à Berne et le village de Stâfa fut occupé militairement le 5 juillet 17%. Bodmer et Fierz, considérés comme les chefs de l'agitation, furent condamnés à mort, mais leur peine fut commuée en celle de la prison ; 2al complices eurent à payer plus de 300000 fr. d'amende et de frais militaires.
Vers la fin du XVIII* siècle la principauté de Saint- Gall avait à sa tête un prélat débonnaire, l'abbé Beda, esprit cultivé et libéral, lequel, par sa prudence, put éviter des conflits prêts à éclater. Son successeur, l'aobé Pancrace, élu en 1796, suscita la guerre civile par ses procédés hautains et dut s'enfuir en Allemagne.
Les républiques suisses devaient toutes expier la faute u'elles avaient commise en se donnant des sujets au lieu e partager avec leurs provinces les avantages de la liberté. Sur la demande des Valtelins, la diète grisonne de 1793 se décida à leur faire certaines concessions. Mais les retentissants succès de Bonaparte en Italie enflèrent leurs prétentions. Le premier consul se posa en médiateur ; sur le refus des ligues grisonnes d'accorder Tégalité des droits, la Valteline, ainsi que les comtés de Bormio et de Chiavenna, furent réunis à la République Cisalpine (1797). Peu s'en fallut que les bailliages italiens n'eussent le même sort ; mais une ambassade fâérale réussit à apaiser Bonaparte et à conserver à la Sui»se les districts qui forment aujourd'hui le canton du Tessin.
Durant toute cette période, la Suisse avait réussi à conserver sa neutralité ; elle avait constamment, de 1792àl797. tenu garnison à Bâle, et, lorsqu'en 1796 un corps de troupes, taisant partie de l'armée de Moreau, fut refoulé sur son territoire par l'archiduc Charles, il fut désarmé, les blessés soignés et les fugitifs rapatriés.
La France trouvait son compte à respecter cette neutralité par le fait qu'elle couvrait une partie importante de sa frontière. Par sa bienveillance et sa prudence, l'ambassadeur de France, fiarthélem)[, sut éviter les conflits. En 1797, appelé à faire partie du Directoire, il quitta la Suisse ; ses successeurs s'inspirèrent d'un tout autre esprit. L'avènement de Bonaparte changea la situation. Décidé en principe dès l'automne 1797 à envahir notre pays, il eut soin de ne pas comprendre la Suisse dans le traité de Campo-Formio. Le chargé d'affaires Men^aud, déjà connu par sa participation à la révolution de Hollande, fut envoyé en Sui«se pour préparer les voies à une rupture dont le prétexte devait être facile à trouver.
50. La Bi^voluHon helvétique. Les Vaudois, devenus sujets de Berne de par la conquête de 1536, n'avaient aucun lien de droit avec la Confédération ; ils ne pouvaient recourir a la Diète en cas de violation de leurs franchises. Après les velléités d'indépendance manifestées en 1791 . (quelques satisfactions données aux patriotes eussent conjuré l'orage qui se préparait ; mais les modérés ayant été réduits à l'impuissance, ce furent les violents c|ui prirent la tête du mouvement. C'est alors aue Frédéric César de Laharpe, l'ancien précepteur de 1 empereur Alexandre, fait des démarches auprès de Bonaparte pour obtenir de Berne, 1<> la restitution des biens confisqués a son cousin le ffénéral Amédée de Laharpe, qui venait de mourir à Loai, en laissant une veuve et des enfants sans ressources, 2» le rappel des Vaudois exilés.
Sur la demande du gouvernement français, une amnistie partielle est accordée, mais P.-C. de Laharpe en est exclu.
Condamné à demeurer hors de Suisse, le patriote vaudois met tout en œuvre pour préparer la révolution helvétique, il présente au Directoire français un plan pour l'affranchissement de sa patrie. Le 9 décembre 1797, dixsept patriotes vaudois et fribonrgeois remettent au Direc-
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toire une pétition rédigée par Laharpe. Dans ce document, d^one part ils ae prévalent de la déclaration des droits de Vhonime et de Vautre ils invoquent la garantie donnée en 1565 par la France au traité de 1564. concernant la cession du Pays de Vaud, à teneur duquel les républiques de Berne et de Fribourg devaient posséder les communes par elles conquises, telles que le duc de Savoie les avaient possédées lui-m^me, c'est-à-dire en respectant leurs us, coutumes et droits alors en usage, ce qui impliquait, d'après Laharpe, le maintien des Etats de Vaud.
A la vérité, la France n'avait jamais tenu la main au respect des engagements pris par le duc de Savoie en ce qui concernait les droits assurés aux habitants des bailliages de Thonon et du Pays de Gex ; elle était donc mal venue à invoquer les clauses d'un traité envisagé par elle comme caduc. Mais le Directoire français ne l'entendait pas ainsi ; le prétexte fourni par Laharpe lui parut de bonne ^'uerre et par un arrêté du 28 décembre 1797, il prit les patriotes vaudois et fribourgeois sous sa haute protection.
Bien n'était encore compromis ; tout ce aue demandait la fraction modérée des patriotes vaudois c'était la convocation des anciens États et le redressement de certains torts ; elle ne réclamait pas la séparation .d'avec Berne.
Si Berne avait été assez magnanime, observe Thistorien zuricois Hottinger, pour émanciper le Pays de Vaud, Zurich assez sage pour consentir a une constitution libérale, si l'on avait satisfait les vœux légitimes des bailliages communs, tout prétexte dMnvaston aurait été enlevé à la perfidie du Directoire.
La Diète helvétique se réunit le 27 décembre et manifesta son impuissance par de pompeux serments. Dé ta l'orage grondait en Suisse même. Le 18 décembre. Bâle donnait le signal du mouvement rénovateur. A l'instigation du tribun Ochs, un ami de Laharpe, une proposition tendant à la proclamation de l'é&alité des droits fut faite le 18 décembre au Grand Conseil. Le gouvernement bâlois comprit les nécessités du moment ; une assemblée constituante fut convoquée le 5 février 1798; elle décida de faire une part égale aux campagnards et aux bourgeois ; c'est ainsi que la question fut résolue le 7 février par une révolution pjacifique, sans intervention étrangère.
Moins avisé, le patriciat bernois manifesta une obstination (]ui devait amener sa chute. Le 2 janvier 1796, on apprit a Lausanne la décision du Directoire français ; aussitôt se forma, sous le nom de Comité de réunion, un club qui envoya de divers côtés des courriers et se mit en relation avec les patriotes des autres localités du pays, en vue de demander par voie de pétition la convocation des États du Pays de Vaud. Le 8 février, le Deux-Cents de Lausanne, sur la proposition de Maurice Glayre, décida de transmettre cette pétition à Berne ; les conseils des autres villes suivirent cet exemple et le mouvement fut approuvé par le pays.
Pour intimider les pétitionnaires, Berne décida d'appeler les milices et les conseils des villes à prêter serment de fidélité le 10 janvier ; Vevey, Cully, Moudon, Nyon, Aubonne, etc., refusent le serment; à Lausanne, une bonne partie des citoyens n'assistent pas à la prestation, d'autres n'y participent qu'en hésitant. Le lendemain, les patriotes veveysans s'emparent du château de Chillon ; l'autorité de LL. EK. étant méconnue, ce sont les conseils des communes qui assurent l'ordre. Berne recourut alors à la Diète ; celle-ci désigna deux commissaires, J.-C. Wyss et de Reding de Biberegg, qui arrivèrent à Lausanne. Ces magistrats insistèrent auprès du gouvernement bernois pour qu'il ordonnât la réunion des États, mais LL. EE. n'en voulurent pas entendre parler ; elles désignèrent le colonel de Weiss, bailli de Moudon, comme haut commandant du Pars de Vaud.
Le 18 janvier, des députés venus à Lausanne des diverses parties du canton forment l'Assemblée des villes et communes du Pays de Vaud. Le 22 ianvier, le Deux- Cents de Berne, i une majorité de dix voix, refuse la convocation des États, et met sur pied un contingent de troupes. Le même jour une délégation du comité des villes se rend dans le Pays de Gex pour s assurer de l'appui éventuel du général Ménard. Le lendemain soir, 23 janvier, parvint à Lausanne une proclamation de ce géné-
ral, datée de Femex, annonçant aux Vaudois que le Directoire lui avait ordonné d'employer tous les moyens pour leur procurer la liberté. Le même jour arrive de Paris une brochure intitulée : Instruction pour l* Assemblée représentative lénianique, signée F.-C. de Laharpe et Vincent Perdonnet.
Le 24, les députés des communes proclament l'indépendance du Pays de Vaud et constituent un gouvernement provisoire ; la plupart des baillis bernois quittent leur résidence et la revolution est accomplie sans qu'une goutte de sang ait été versée. Quelques régions. Aigle, Les Ormonts, le Pays d'Enhaut, Grandson, Sainte-Croix, Orbe et une partie du Gros de Vaud demeurèrent fidèles à Berne, qui maintint son point de vue et s'arma pour faire rentrer les Vaudois dans l'obéissance. Sur ces entrefaites survint l'incident de Thierrens, qui fut le prétexte de l'invasion française. Le 25, le général Ménard avait envoyé comme parlementaire à Yverdon son adjudant Autier. Celui-ci voyageait de nuit en berline, lorsque son escorte fut interpellée par une patrouille que les habitants de Thierrens avaient organisée pour leur sûreté. Au lieu de répondre ai^c oui vive ? » qui leur est adressé, les hussards français dégainent ; un combat s'engage, les hussards sont tués. L'enquête démontra que les gens de Thierrens étaient en cas de légitime défense, mais le général Ménard prétendit que ses hussards avaient été assassinés ; il avait trouvé le prétexte au'il cherchait ; le 27 janvier, il donna a ses troupes (1Ô500 hommes) l'ordre d'entrer dans le Pays de Vaud. L'incident de Thierrens ne fit qu'avancer d'un jour l'invasion, car elle avait été décidée, ainsi qu'il résulte d'une lettre de Ménard au général Mûller. Cette lettre est en effet datée du 26, or l'incident de Thierrens eut lieu le 25, à dix heures du soir, et n'était pas encore arrivé aux oreilles de Ménard. Par cette lettre, le général français annonçait que son entrée sur le territoire suisse était fixé au 28. Depuis trois mois les soldats de Ménard n'avaient pas touché de solde ; aussi s'empressa-t-il de demander aux Vaudois, par voie d'emprunt forcé, une somme de 700000 francs, en offrant pour garantie « la loyauté française » ; il prescrivait en outre des rations de pain, de viande, de vin, d'eau de vie, de foin, d'avoine, etc., que les Vaudois devaient fournir, ainsi qu'une levée de cinq mille hommes.
En réalité, ainsi que le reconnaît l'historien français Martin, le Directoire résolut de renverser les gouvernements aristocratiques de la Suisse pour mettre la main sur leurs caisses. « On prétendit, dit Marmont dans ses Mémoires, avoir à se plaindre des Suisses. Un comb.it dispersa les forces des Confédérés: on arriva à Berne, où l'on s'empara d'un trésor considérable, formé par la prévoyance et l'économie. »
Malffré leurs exigences oui produisirent un fâcheux effet, les troupes françaises turent bien accueillies à Lausanne, moins bien à Yverdon et à Sainte-Croix.
A la nouvelle de l'entrée des Français à Berne, les troupes bernoises se replient sur Gûmmenen ; le patriciat fit une concession tardive en admettant 52 notables des pays sujets dans le sein du Deux-Cents et en décidant, le 3 février, une revision de la Constitution. D'autre part, l'assemblée provisoire de la République lémanique ort^anisa les services publics ; ce travail, œuvre des modérés, fut rendu inutile par l'octroi, le 9 février, d'une constitution, rédigée par Ochs, recommandée par Laharpe, et approuvée par le gouvernement. Cette charte fut aussitôt votée par l'assemblée provisoire et ratifiée par les communes ; les Bâlois l'adoptèrent également.
Les principes révolutionnaires se propagèrent promptement. Le 31 janvier, le Grand Conseil de Lucerne prononce l'abolition du régime aristocratique et convoque les députés de la campagne pour délibérer sur une constitution basée sur le principe de l'égalité; Schaffhouse et Zurich font des concessions analogues; les bailliages argoviens et thurgoviens, le Rheinthal et le Bas-Valais, les sujets de l'abbaye deSaint-Gall et les bailliages italiens s'insurgent. Berne se prépare à résister avec bravoure à l'envahisseur. Le l"* février, Ménard est remplacé par le général Brune. Celui-ci, manquant d'artillerie et de cavalerie, et ne disposant pas de troupes suffisantes, gagne du temps en entamant des négociations. Il trompa les Bernois en leur faisant croire qu il voulait traiter avec eux ; il
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Lorsque, grâce â l'arrivée des renforls et à l'adiODction du corps de Schau en bourg, qui ot^cupait le Jura, I enectirdes troupes fraoçainea s'éleva à 10000 hommes, Brune changea de ttctique et décida d'aLlaquer les B»doU qui n'avaient (|ue 1801)0 tiommei à lui opposer, il contiauB perlidemenl ee» négocia lions «près avoir donné des ordres pour l'allaque. Les Bernois furent pris entre deui Teui. Le 1" mara, Schauenbourg franchit Is fronliâre NOleuroiee ; le 2. il occupe Soleupe, tendis aue ie ((énéral Pigeon s'empare de Fnbourg.'I^ t man. i'avoyer de Steiger et le gouvernement aristocratique de Berne abdiquentet font place • un gouvememeut provisoire Orune refuse de Iraiter avec lui. Les 4 et 5, lea BerDoia, sous le commandement de d'Kriach, de F, de Watteville. de K. de Bovéréa, opposent une hérojque résistance à Neueneck, à Laupen. à rraubruonen, au Grauhoiz et au llreitfeld ; ils sont accablés sous le nombre. Leur défaite
sui
51. Élahliaenient de ta République helvèliqiur. La Berne rnlralna celle de l'ancienne Confédération. Brune devint le dictateur de la Suisse . il créa : 1* une République rhodanique, comprenant les canlonsdu Léman, de Sarinc el Hroye, de l'Oberland. du Valais, et du Tesain, 2' une République ht^lvétique, comorenant la majeure partie de 1 ancienne Confédération hi 3" une République du Tellt;au. comprenant \ff petits cantons. Plutôt que de subir ce partage, qui navrait les Vaudois. les Confédéré* se rallièrent à l'idée d'une République helvêti^iue une et indivisible ; c'était ce que voulait Brune et ce que consacra, le 13 avril, une réunion des députés de le Suisse. Le ï8 i franfaise fut achen
ra! Brune quittait lleme dans une calèche Borlie des remises de l'ancien avover de Mûlînen ; le commandement en chef âes troupes françaises échut au général Schauenbourg. tlo commissaire civil lui fut adjoint en ta personne de Le Carlier ; ce dernier était accompagné d'un secrétaire nommé Hapinat. qui le rendit célèbre par ses exactions. Les premiers aclei du dictateur français furent d'exdure des fonctions publiques tous les membres des anciens gouvernements, de mettre l'entretien des troupes françaises à la charge du peuple et d'interdire la discuasion du k' projet de constitution helvétique qui devait
icbKBS «1 ^^^ adopté sans amendement. Cette manière insolente d'agir, contraire aux promesses faites, blessa au vif lea sentiments des Confédérés et leur inspira une extrême répugnance pour le
C'est dans ces tristes circonstances que les mandataires de la nouvelle Suisse se réunirent k Asrau le 13 avril, ei votèrent la constitution unitaire, A cette assemblée figuraient seulement les députés de Berne, de Lucerne. Bile, Schalthouse. de l'Oberland, deSoleure, deSarine el BroTe. du Léman et de l'Argovie. Le mot Suisse fut remplacé
rr celui d'Helvélie ; le mot Confédération lit place celui de République, Le territoire des antiques Li' gués, passablement diminué, fut divisé en 23 prérec-
fut
; fiern
queurs. non contenta de s'emparer du trésor de l'Etal, frappèrent lea familles patriciennes de contributions exorbitantes : des otages furent exigés, la campngne bernoise fut mise à sac; le pillage, l'incendie, le viol, les outrages de toute l'Spèce, dit Laharpe, dans une lettre au Directoire français, marquèrent le passagedestroupesfraaçaises. Un estime a 1 Vi million, les sommes que Brune et seij acolytes s'approprièrent personnellement, à rin--u de leur gouvernement, i 13 '/i millions la part du trésor perçue par le Directoire, plus 3</i millions provenant des caisses publiques et de la contribution imposée aux familles patriciennes, k ces prélèvements vinrent encore s'ajouter les approvisionnement* et le matériel de guerre évalués à 111 millions. Comme
trophée, Brune •. ^- ■. ,
I de Berne
I tures ; certains cantons étaient réunis, d'autres morcelés, A la tête du pays étaient placés un Sénat et une I Chambre des députés, élus par le suffrage au seco&d degré.
lure ou canton avait une chambre administrative de cinq
membres qui aecondait le préfet nalional et un tribunal cantonal de 13 membres. Les canlous étaient subdivisé! en dÏBlrictB qui avaient cliacun leur sons-préfet et leur tribunal. Cette organisation, mal étudia, subit diverses modifications pendant la courte durée du régime helvétique. La coDstilution contenait certains principes fondamentaux, prématurés pour l'époque, et présentés en termes
empbatiqui
;plu-
i n élaient pas BieurH u uniri: eux uui été réintroduits buub uue auii-e forme dans les Conatitutions fédérales <le 1848 et de 1874.
Les élections portèrent au pouvoir des hommes recommandablea par la modération de leur caractère : Lucas Le- Xrand, Maurice Glayre. Victor Uberlin, Alphonse J'tjSer. et de Bav. Ceux-ci nommèrent comme mmiatres les citoyens B^coB, Rentier. Slapfer, Meyer de Schaueosee, Finsler et Repond. Ces magistratures na furent pas de longue durée; les premiera directeurs et les premiers ministres firent prompte ment place à d'autres.
Le 15 avril 1798, entre midi et une heure, un corps de 1600 hommes de troupes frantaises pénétra a l'improvisle à Genève par trois portes dilférentea el se rendît mettre delà place; cette occupation devait durer quinte ans, jusqu'i la chute de Napoléon, Par une amère dérision, une adresse au peuple suisse proclamait • l'indépeDdance helvétique •- Les petits cantons, Uri. Schwy?., L'ntenvald, Glnria et Zoug. n'avaient pas participé à l'assemblée dWarau. Schauenbourg prit immédiatement les mesures nécesaaïres pour les contraindre à accepter la constilutioD que le Directoire fraoï^ais leur imposait au nom de ta liberté. Le 21 avril il transporta son quartiergénéral à Lucerne et le 28 à Zurich. Le 30 avril, les Glaronnais (dirent défaits à Wollerau et le lendemain à
Le 2 mai. les Schwvzois. sous la direction d'AloIs de Redlne. remportaient de hrillanta succès sur les Frani,'ais i Hothenthurm et au Saltel ; l'honneur des vieux Confédérés élait sauf, mais ils ne pouvaient continuer une lutte par trop inégale. 1^ soldatesque française se signala par sa cniaule. Pour mettre tin à cette cruelle agouie, Reding conclut une trêve ; le i mai, la diète de Schwvi adhéra à la République helvétique, reconnue la veille par les Glaroonais et le lendemain par les l'ranais. Le Valais ne s'était pas rallié à la République helvétioiie. Les llaut-Valaisans descendirent en masse la vallée du Rhône pour arracher le pouvoir au gouvernement provisoire qui s'était établi i Sion. Des tronpes furent envoyées contre eux ; le* braves ntontagnard* furent battus à Pinges, le
I 18 mai; leur paji fut dësarmé. dévasté et condamnée I payer une contribution de guerre.
âft.SouU-vementdea H'alrfMâlfen. L'adhésion i la Constitution helvétique fut célébrée sans difticulté. dans la majorité des cantons, par un serment civique. Dana les communes où cette cérémonie rencontm de l'opposition. îichauenhourg envoya deH troupes. Dans les Waldstâtten, un nombreux parti, soDS l'inllnence des prêtres, poussait à la résiatance; on représentait au peuple que la religion était en danger. L' impossibilité où était le Directoire helvétique de protéger les citoyens suisses contre les excès commis par la soldatesque française accrut le nombre des mécontents.
Averti de celte effervescence, le Directoire prit des mesures militaires. Dans le Nidwald, quatre Undsgemeindes te réunirent coup sur coup les 18. 20. 22 et 24 août : elles envoyèrent des drpulés à Aarau. auprès du Directoire helvétique, lequel exigea la soumission pure et simple des Nidwaldirns. Une dernière landsgemeinde refusa de capituler. En présence de cette altitude, Schauenbourg diriga doUiM bataJI- ' Ions d'infanterie, deux escadrons de hussards et une batterie d'artillerie aur le Nidwald ; il ae procura un grand nombre 1798 de bateaux pour traverser le golfe de Slans.
En dépit de ces forces importanlea, les Nidwaldiens ne renoncèrent pas i la lutte. Dans la nuit du 8 au 9 septembre. Schauenbourg prit ses dieposilions pour cerner les montagnards, mais ce n'est qu'après un combat acharné et beaucoup de sang répandu qu'il devint maitre de la position, La victoire
Français fut souillée d'atrocités lamentables. En .'ant à Slans. Schauenbourg fut indigné des hor- ■ dont il fut témoin ; il donna des ordres pour
«rréter les déprédation b ; il ût rMtitaer le bétail saiil et distribuer de« vivres pour parer «ui premiert besoins.
La Suitae iout le régime heh'èliiitte. Les
avaient triomphé, mais le Direeloire était înipuluaDt. L'invasion étrangère avait beaucoup sppauvri U Suisse. Quelcgiies mesures utiles furent cepeo dan [ adoptées par les
-■■■ ...;..— .jj.. fut proclamée,
i, les mariages
a liberté du _.
la torture abolie, ta traite foraine snppriroéi mixtes autorisés, les dtmea et autres droits féodaux abolis en principe, etc.
Avec l'entrée en scène d'tJehs et de Laliarpe, qui remplacèrent au Directoire fédéral de Bav et Pri;ffer (ISjuîn 17fl8|. les allures des pouvoirs helvétiques prirent un caraciera tvrsnniaue et pompeui. Vers la fin de IT9q, la France exigea de la Suisse la levée d'un corpa de ^8 000 hommes.
En 1799. les hostiliiés reprirent entre la France et les alliés. La Suisse devint un des eliamps de bataille de l'tlunipe. Le 4 juin. I srchiduc Charles dent, sous les murs de Zurich, les Français que commandait Masséna.
Mai* te général autrichien, en bulle k la jalousie de son frère, l'empereur Franvols II, et de la cour de Russie, paralysé par les intrigues, ne put profiter de ta victoire. Il se vit obllsé d'accorder un armistice de deui """• â Uasséna et d'abandonner a__ raux russes la direction de la s la campagne. Les hoBtililêi n cèrent le 13 août; le 25 septembre. Maiséna, prenant sa revanche, inHigi'B une défaite complète à Korsakofr devant Zurich, puis, renouvelant les procédés de Itapinat. il réclama aui villes de Bâie, Zurich et Saint-Gall d'énormes contributions. „ ...
Le Valais tenta encore de se soûle- Comb.t du
ver, mais cette velléité d'indépendance fut cruellement réprimée par le général Xaintraille. La Suisse était épuisée; quand il parut qu'elle n'avait plus les mojena d'entretenir une arméf. le Directoire Français envoya ses Iroupes en Italie,
I aénélufte de
Le dépari des armées étrangères et la chnte du Directoire en France, le 18 brumaire (9 novembre 179B). amène la lin de la dictature de de Lahirpe. Le 7 janvier 18(0. le parti dea modérés, Dolder, Savary, Glayre, etc.. soutenu par Bonaparte, l'emporta sur celui des ardents qui se qualifiaieDl de patriotes. Lea mesures d'exception lurent rapportées, te clergé, qui avait été réduit i I indigence, redevint l'objet de la sollicitude du gouvernement. La nécessité de se procurer des ressources financière* nmena le réUbliasementdes dtmes, mesure qui donna beau jeu au i
Satrjoles et provoqua dans le cantan deVaud l 'insurrection es Bourta-papej (brûleurs de chartet|. Les élections fédérales donnèrent la majorité, tour à toor aux uniiairea (Rengger, SUpter, Kuhu) et aux fédéralisles (Redin^-i. Ce< derniers, ayant été écartés par un coup d'Rtal, le 19 avril 1802, les modérés s'insurgent et, sous le commandement de R. d'Erlsch, ils chassent de Berne le gouverne nient unitaire qui se réfugia à Lausanne; celui-ci s'apprêtait à
Fasser en Savoie, lorsque Bonaparte intervint et impo^j Acte de Médiation.
54. La SuUle lou, VActe di- Médiation. A l'appel du premier consul, une délégation, connue sous le nom de Con$ulla helvéliipie, composée de soixante et quelques notables délégués par le Sénat et les cantons, et formée en majorité d unitaires, se réunit à Paris le 10 décembre 1802. Après de nombreuses conférences, Bonaparte arrêt» lui-mi''me Ip texte de la Constitution connue sous le nom d'Acte de Médiation qu'il remit le 19 février 1803 aui délégués de la consulte: il investit Louis d'AITry des fonctions de landamman de la Suisse et le chargea de mettre en vigueur le nouveau Pacte.
Malgré son origine étrangère, l'Acte de Médiation fat bien accueilli ; c'était une heureuse transaction entre les idées de l'ancien régime et celles de la Révolution, qui ne donnait la victoire à aucus «les partis en présence. La Confédération reprenait son nom de Suisse et se composait de dix-neuf États; aux treiie anciens cantons venaient s'ajouter les Grisons, Saint-Gall, Argovie, Thurgovie. Vaud et Tessio. Une Diète, composée de 19 députA. devint l'expression de la volonté^ nationale ; les six cantons qui avaient plus de cent mille habitanU (Berne, Zurirh, Vaud, Saint-Gall, Argovie, Grisons) avaient double \oii
» Fr*a<;sii, b Min tr».
Six cantons devaient fournir à tour de rôle le maeisli suprême lequel, sous le nom de landamman, présid; la Diète et représentait la Confédération dans ses n
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ports avec rétraoger. Ces six cantons étaient ceux de Fribourg, Berne, Soleure, Baie, Zurich, Luceme. Durant ce régime, la Confédération eut pour landammans : d'Affry, de Wattenwi), Reinhard, Merian, Glutz, Rûttimann. Grimm, Burckhardt (les trois premiers fonctionnèrent deux fois à six ans d'intervalle). Le landamman était assisté d'un chancelier, élu pour deux ans et toujours rééligible, pendant de longues années, de 1803 à 1^0, cette charge fut dévolue au jurisconsulte Mousson, de Morges, en qui devait s'incarner la tradition des affaires fédérales.
Sous l'Acte de Médiation, la Suisse se remit des violentes secousses qu'elle avait subies ; ce fut pour elle un temps de repos et de progrès que les cantons mirent à profit pour s organiser. Pofiliquement, la Suisse ne s'appartenait plus ; sa neutralité était théorique, elle dépendait du bon plaisir de la France» Elle échappa pendant dix ans aux invasions armées, mais elle avait à supporter des charges écrasantes ; la France lui avait imposé une capitulation militaire qui l'obligeait à lui fournir quatre régiments de 4000 hommes chacun, librement enrôlés et toujours au complet. Comme la Suisse n'avait pas alors la moitié de sa population actuelle, ce contingent était hors de proportion avec ses ressources. Pour bufftre aux exigences du recrutement, on vida les prisons et on organisa un système de presse ou enrôlement forcé qui atteignait principalement les mauvais sujets et les tapageurs d'auberges. L'année 1804 se signala par les émeutes des campagnards zuricois, provoquées par le taux de rachat des dîmes. En 1805, la guerre entre la France et les puissances coalisées obligea la Suisse à occuper militairement la frontière du Rhin. La Suisse eût voulu améliorer son organisation militaire, mais Napoléon s'y opposa. En 1806, Napoléon se fit céder par ta Prusse la principauté de Neuchâtel, point stratégique important, et la donna au maréchal Berthier. Le Valais avait été, malgré lui, séparé de la Suisse et constitué en 1802 en État distmct ; le 12 novembre 1810, une armée que commandait Berthier arriva d'Italie parle Saint- Bernard et séjourna dans la vallée du Rhône ; le 26 décembre 1810, le Moniteur informa l'Europe que le Valais était annexé a la France sous le nom de département du Simplon. L'année suivante Napoléon fit occuper le Tessin, malgré les protestations du landamman de Wattenwil. En 1812, Napoléon consentit a réduire à 3 le nombre des bataillons des régiments capitules ; ce qui représentait environ 12 000 hommes.
Pendant toute la durée du règne de Napoléon, l'industrie et le commerce de la Saisse eurent beaucoup à souffrir des mesures douanières prises par l'empereur en vue de favoriser la prospérité de la France. Les produits manufacturiers de la Suisse étaient frappés à leur entrée en France et en Italie, de droits prohibitifs ; notre pays ne pouvait pas tirer de l'étranger les matières premières nécessaires à son industrie et des milliers d'ouvriers se trouvèrent privés de travail. La France contraignit la Suisse à entrer dans le système du blocus continental, en sorte que non seulement l'industrie, mais encore le commerce, étaient entravés de toute foçon. Des populations entières se voyaient privées de leur gagne-pain. La Suisse eût été irrémédiablement ruinée si la chute de Napoléon n'était venue changer le cours des événements.
oo. Entrée des Alliés en Suisse, Abrogation de l'Acte de Médiation. Après la victoire des Alliés à Leipzig (18 et 19 octobre 1813), qui mit fin à la prépondérance française, les armées prussienne, russe et autrichienne s'apprêtent à franchir le Rhin. Le 18 novembre, la Diète proclama l'intention de demeurer neutre; elle mobilisa un corps de 12 000 hommes pour établir un cordon militaire le long du Rhin et retire son adhésion au blocus continental; Napoléon, qui y était grandement intéressé, reconnut la neutralité suisse.
Un certain nombre de patriciens (comité de Waldshut), ourdirent alors [un complot en vue de rétablir l'ancien régime. Ils s'adressèrent a cet effet à Metternich. Un désaccord se produisit entre les cours d'Autriche et de Russie ; tandis que la première laissait mettre en question l'existence des nouveaux cantons, l'empereur Alexandre, sollicité par Laharpe, s'en constitue le défenseur. Le 17 décembre, un parlementaire autrichien se présente devant Bàle; le surlendemain eut lieu à Lôrrach une conférence
où le général autrichien Languenau annonça au colonel Herrenschwand, commandant la place de Bàle, l'intention des Alliés de délivrer la Suisse du joug de la France L'armée autrichienne, forte de 160000 hommes, se massait déjà sur la frontière ; dans la nuit du 20 au 21, le maréchal Bubna entra à Bàle. Cette armée était divisée en plusieurs corps : les uns prirent la route de Porrentruy et de Montbeliard, d'autres se dirigèrent sur Belfort, Pontarlier et Genève; une partie des troupes pénétra en Suisse par Laufenburg et Schaffhouse ; Aarau, Soleure, Berne et Neuchâtel les virent défiler ; leur discipline était en général excellente. Les Autrichiens ne renouvelèrent pas les scènes de pillage qui avaient marqué le passage des Français quinze ans auparavant.
Les conséauences de cette entrée des Alliés furent considérables. Neuchâtel, le Valais, Genève recouvrent leur indépendance ; les Confédérés reprennent possession du Tessin. Berne, Soleure, Fribourg et Luceme rétablissent le patriciat. Sous l'influence du comité de Waldshut, et encouragés en sous-main par un envoyé secret de Metternich (le comte de Senft-Pilsach), les réactionnaires bernois émettent la prétention de replacer les cantons d'Argovie et de Vaud sous la souveraineté de l'État de Berne, mais leurs intrigues sont déjouées.
Le 22 décembre, la Diète fédérale se réunit à Zurich sous la présidence de Reinhard. L'Acte de Médiation fut abrogé ; la décision fut prise de procéder a l'élaboration d'un nouveau pacte et d admettre les nouveaux cantons à collaborer à cette œuvre ; il fut décidé que la notion de
Ï»ys sujet était incompatible avec les droits d'un peuple ibre ; le canton de Zurich conserva provisoirement la direction des affaires fédérales. Dix-sept cantons donnèrent leur adhésion à ces arrangements, Berne et les Grisons seuls n'y participèrent pas. Cette convention, adoptée le 29 décembre lel3, devait tenir lieu de Constitution à la Suisse jusqu'au 7 août 1815. Le 23 décembre, le Grand Conseil du canton de Berne déclara abrogé l'Acte de Médiation et remit ses pouvoirs aux Grand et Petit Conseil de la ville de Berne, envisagés comme les légitimes souverains du canton. Le lendemain 24 décembre, les survivants de l'ancien patriciat prennent possession du pouvoir et ordonnent immédiatement aux gouvernements vaudois et argovien d'avoir à tenir à leur disposition caisses, arsenaux, comptabilité, etc.; ils invitent leurs anciens sujets à foire bon accueil aux armées des puissances alliées.
Les gouvernements vaudois et argovien prirent di?s mesures énergiques et envoyèrent à la diète une protestation très digne. Le général Bubna, arrivé à Lausanne le 26 décembre avec une mission de Metternich. se convainquit promptement de l'impossibilité de rétablir le régime bernois. De Lausanne il se dirigea sur Genève avec ses troupes ; le préfet du département du Léman avait déjà, le 25, quitté cette ville où il ne se sentait plus en sûreté. Un gouvernement provisoire, à la tête duquel étaient Des Arts, Lullin, Saladin, Pictet, Micheli, s'organisa et demanda au généra] Jordy et à la garnison française (1500 hommes) de se retirer, ce qu'ils firent bénévolement, jugeant la résistance inutile. Lorsque Bubna fit son entrée à Genève avec 12 000 Autrichiens, le 31 décembre, il trouva les portes de la ville occupées par la garde nationale.
Le 4 janvier 1814, à la suite d'un coup de main, l'ancienne constitution qui régissait les Ligues grises en 1792 fut rétablie.
Le 8 janvier 1814, à la faveur des baïonnettes étrangères, le patriciat fut rétabli à Soleure ; le 14 janvier à Fribourg ; le 23 février à Luceme. Les patriciens bernois acharnés à la poursuite de leur but, s'efl'orcèrent d'obtenir l'appui des petits cantons ; ceux-ci adressèrent à la Diète des demandes d'agrandissement de territoire, qui mettaient en danger 1 existence du canton de Saint-Gall. Par contre, les nouveaux États trouvèrent de solides alliés à Zurich, à Schaffhouse, à Bâle et dans l'Appenzell.
56. Le Pacte de 1S15, reconnaissance de la neutralité de Ja Suisse par le Congrès de Vienne. La diète chargea une commission où figuraient Reinhard, Reding et Heer, d'élaborer un projet de pacte, qui lui fut présenté le 4 février. Ce projet comptait 26 articles ; c'était plutôt un traité d'alliance qu'une constitution ; tous les aroils in-
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dividiielB des citovens') au*avait proclamés la constitution unitaire, et dont TÂcte de Médiation avait conservé des vestiges, étaient passés sous silence.
L'opposition des cantons aristocratiques le fit échouer. La Suisse était scindée en deux camps à peu près égaui, qui avaient chacun leur Diète ; Tune siégeait à Zurich sous la présidence du bourgmestre Reinhard ; Tautre à Lucerne sous la présidence de Tavoyer Rùttimann. Vers la fin de mars cependant des négociations eurent lieu entre les deux assemblées, et grâce à l'appui des diplomates étrangers, J. Capodistria, ministre de Russie, et Lebzeltem, ministre d'Autriche, le Sonderbund fut dissous^ le 31 mars l'État de Berne se résignait a envoyer des députés à la Diète d«8 XIX cantons. Le 16 avril 1814, la principauté de Nencliâtel sollicita son admission dans la Confédération ; Genève et le Valais adressèrent la même demande les 2 et 10 mai ; l'admission de ces nouveaux cantons fut ajournée jusqu'après l'adoption du Pacte ; un bataillon fribourgeois fut cependant envoyé à Genève où il fut reçu avec enthousiasme.
Le 10 mai, la commission de la Diète présenta un nouveau projet en 45 articles ; il n'eut pas un meilleur sort que le précédent. L'opposition des cantons réactionnaires leur valut une note sévère des ministres d'Angleterre, de Russie et d'Autriche (13 août). Cette remontrance fit son effet et le 16 août les députés de la diète parvinrent enfin à se mettre d'accord sur un noi^veau projet de Pacte en 15 articles, lequel, comparé aux projets précédents, restrei- ^ait les compétences de la Diète et diminuait les attributions du pouvoir central; au lieu d'un Vorort unique, trois gouvernements cantonaux (Zurich, Berne et Lucerne) dirigeaient à tour de rôle les affaires fédérales. Le 12 septembre, la Diète admit le Valais, Neuchâtel et Genève dans la Confédération.
Le 3 octobre, un congrès des grandes puissances se réunissait à Vienne. La diète y envoya une députation composée du bourgmestre Reinhard, de Zurich, du conseiller Montenach, de Fribourg et du bourgmestre Wieland, de Bâle ; ces délégués étaient chargés de présenter le pacte nouvellement adopté, de demanaer la reconnaissance de l'état politique qull créait en Suisse et de solliciter en outre la reconnaissance solennelle de la neutralité helvétique, ainsi que l'obtention d'une frontière stratégique.
A côté de la députation fédérale, un certain nombre de délégués se rendirent à Vienne : Vaud, Argovie, Tessin, Saint-Gall, Thurgovie avaient confié leur cause à F.-C. de Laharpe età Ren^ffer ; Berne, Uri et Zoug étaient représentés par le conseiller Zeerleder ; Genève par Piçtet de Rochemont et d'Ivernois ; tes Grisgns, Bienne, l'Evéché de Bâle, la Valteline avaient leurs mandataires ; l'abbé de Saint-Gall y alla en personne pour y faire valoir ses droits. Le Saint-Siège confia à un nonce spécial la défense de ses intérêts en Suisse.
Le défaut d'entente devait forcément nuire à la Suisse. La crainte qui régnait à Genève et aux Grisons de voir se créer une majorité catholique, fit échour les tentatives de réunion de la Valteline, du Chablais et du Faucigny à la Confédération. Les rectifications de frontières mrent en somme peu considérables. D'autre part, la neutralité suisse fut reconnue par les puissances ; le bénéfice de cette neutralité fîit étendu au Chablais et au Faucigny. La question a été souvent débattue de savoir si cette neutralité a été stipulée en faveur de la Suisse ou en faveur de la Sardaigne. Il nous parait résulter de l'ensemble des circonstances que la considération qui a déterminé cette neutralisation, c'est le fait que la route qui longe le Léman et celle oui remonte la vallée du Faucigny doivent être considérées comme les avenues du Simplon et font partie de son système de défense, tandis que ces provinces sont séparées de la Savoie proprement dite par une haute chaîne de montagnes qu'aucune route ne traversait alors, en sorte qu'il était difficile au roi de Sardaigne de les occuper militairement et de les défendre en cas de guerre. Dans ces conditions l'intérêt de la paix de
I) Les droits Individuels des citoyens énoocés dans la Constitution helvétique avaient été inspirés par la déclaration .d/as droits de l'iiomme proclames par la Révolotion française et dont l'origine première se trouve dans on traite de Th. de Bèze intitulé Le Droit des MaçistraU.
l'Europe commandait de neutraliser cette grande artère et d'en confier la garde à une puissance neutre.
Les néffociations traînaient à Vienne, lorsque le retour inopiné de Napoléon obligea les plénipotentiaires à hâter leurs résolutions. Le 20 mars 1815 le congrès de Vienne reconnut la neutralité de la Confédération et garantit l'intégrité de son territoire ; il admit également, comme base du système helvétique, les XIX cantons, tels au'ils existaient lors de la convention du 29 décembre 1813, et auiquels étaient venus s'ajouter le Valais, Neuchâtel et Genève ; la vallée des Dappes fut attribuée au canton de Vaud, la ville de Bienne réunie au canton de Berne ainsi que l'Évéché de Bâle, à Texception du district d'Arlesheim attribué à l'État de Bâle ; la commune du Cemeux- Péquignot était attribuée à Neuchâtel. Les puissances s'engageaient à interposer leurs bons offices pour obtenir, en faveur de Genève, un agrandissement convenable du côté de la Savoie et, du coté de la France, le territoire nécessaire pour assurer ses communications avec le reste de la Suisse. Les fonds placés en Angleterre par Berne et Zurich leur furent restitués. Les cantons de Vaud, d' Argovie et de Saint-Gall, furent astreints à payer 500000 francs à Schwyz, Unterwald, Glaris, Uri, Zoug et Appenzell-Intérieur : Tessin à verser chaaue année à Un la moitié du péage de la Léventine ; le canton de Vaud a payer 900000 francs aux ressortissants bernois, ci-devant propriétaires de lods dans ce canton, enfin le
R rince-abbé de Saint-Gall et le prince-évéque de Bâle irent gratifiés d'une rente viagère de 12 000 francs chacun.
Le 29 mars la question de la neutralité de la Savoie fut réglée dans un acte additionnel en ces termes. « Il serait entendu que lorsque les puissances voisines de la Suisse seraient en hostilité ou sur le point de l'être, les troupes sardes pourraient se retirer par le Chablais et qu'aucune autre troupe ne pourrait y stationner ni le traverser, sauf celles que la Confédération jugerait à propos d'y placer. • Le la mars la Diète refusa de recevoir l'ambassadeur de Napoléon et donna l'ordre aux régiments suisses au service de France de rentrer au pays. Pendant la campagne qui suivit, la situation de la Suisse devint fort périlleuse. Pour couvrir sa frontière, elle leva une armée de 30000 hommes placée sous le commandement du aénêrai Bachmann et destinée à défendre la frontière du Jura. Le général Barbanègre commandant la place de Huningue. au nom de Napoléon, lequel, cependant avait abdiqué, voulut rançonner Bâle. Voulant en obtenir de l'argent il la bombarda. Afin de réduire les canons de Huningue ao silence, un corps d'armée composé d'Autrichiens et de Suisses fit le siège de cette place ; elle capitula le Î5 août. Le 7 août la proclamation du Pacte fédéral fut célébrée en grande pompe à Zurich.
L^ questions qui n'avaient pu être tranchées à Vienne furent reprises par le Congrès qui se réunit à Paris. Les
f>réliminaires de paix y furent signés le 2 octobre 1815, a paix proprement dite le 20 novembre. Des 700 millions de francs aue la France dut payer aux alliés, trois furent attribués a la Suisse. La France céda à la Confédération Versoix et quelques villages sur la rive droite do Bhône, en tout six communes. La neutralité helvétique fat étendue au territoire qui se trouve entre Ugine, le lac d'Annecy, par Faverges, le lac du Bourget et le Rhône, de la même manière qu'elle l'avait été précédemment au Chablais et au Faucigny. Par le traité de Turin, le roi de Sardaigne céda à la Suisse seize communes, situées sur U rive ffauche du Rhône et la France six communes situées sur la rive droite de ce fleuve et qui toutes furent réunies au canton de Genève (16 mars 1816).
VI. Réveil de l'esprit national. 57. La Suisse sous le Pacte de i8i5. Le Pacte fédéral, entré en vigueur le 7 août 1815, était une charte des plus rudiments ires ; c'était moins une constitution qu'un traité d'alliance conclu entre des États souverains en vue de leur commune sécurité. On n'y trouvait plus trace des garanties individuelles consacrées par la Constitution helvétique et que l'Acte de Médiation avait en partie maintenues. Tandis qu'actuellement, de par les traités internationaux, un Français, un Anfflais, un Italien ou un Allemand, ont le droit de s'étanlir en Suisse et réciproquement, ce n'était plus que par tolérance que les ressortissants
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d'an canton étaient aatoriite à s'établir daat un antr* canton. La Suitse ne resta pas étrangère au vent de réaction qui soufllait alors snr toute l'Europe. Cette inHusncc fut peu favorable au dévaloppement politique et économique du pays.
Des concordats relalifs à certaines queitioDa de droii administra tir. pnblic et privé, conclus entre les cantons les plus avancés, corrigèrent dîna une certaine meeure les lacunes du Paclu. Quelques grands travaux d'utilité publique tarent emr«pris durant cette période ; l'on construisit les routes de Lausanne à Vverdon par Ëchallens.
de Neuchatel à Bàle par Delémont, d'Olten à Bàle par le Hauenslein, de Brunnen i Wohiensclivril par Schwjz et Arth, du Toggen bourg au Rheintbalainiiquecellequi longe le lac de WaienstadI; i cet voies de commuDicatinn, qui transformèrent les.
conditions d'existence des habitants du Plateau, vinreoi s'ajouter les trois grandes routes alpestres du Spliigen (1818-1824). du Remardin 1)819-1838) et du tiothard < ISaO-IScM)). I«s autorités fédérales n'étant pas en mesure d'entreprendre ou de subventionner de pareils travaui, il fut pourvu aux dépenses au moyen d'emprunt* garantis par lea péages cantonaui.
Le canal de la Linth. commencé aoua l'Acte de Médiation en 1807, s'acheva en 1822. En 1816 commencèrent les études en vue du dessèchement des marais de la Thièle et de ta correction des esui du Rhin, de la Landquart, de i'Aar et de la SihI. En 1823 et l^i on vit apparaître les premiers batanui à vapeur sur le Léman et i. i a le Bodan. puis sur le lac Majeur, sur ceux Airivee nu (le Zurich, de Neuchatel et des Qualre- Cantons,
Deux régimes monélairea, établis par voie de concordat coeiistaieut en Suisse; celui des cantons orii — ' — SchaOhouse, Saint-Gai), Appeniell et Thurgovit pour base le llorin en usage dans l'Allemagne du sua: l'Argovie et les cantons occidentaux (Iterne, Fribours, Soleure. Bàle et Vaud) avaient ponr unité monétaire le franc de Suisse, i dix bati ; les douze autres cantons restaient isolés. La question monétaire ne reçut une solution définitive qu'en 1850.
Le service des postes fut également réglé partiellemeot mais 1res imparfaitement par des concordats, 11 en fut de
Les années 1616 et 1817 sont restées tristement célèbres Mr la disette qui régna dans tout le centre de l'Europe. Pour parera la famine, des mesures exceptionnelles furent prises: certains gouvernements. Vaud. Fribour^, Bàle, les Grisons, etc.. firent à l'étranger des achats de blé considérables au moyen de souscriptions publiques: l'opération fut facilitée par quelques gros capïtahstct. c'est ainsi que Théodore Rivier prêta à cet elTet 300Û00 francs <= 450000 francs monnaie actuelle) au gouvernement vaudois. Les circonstaices difliciles où se trouvait la Suisse déterminèrent des milliers de personnea i émigrer en Amérique.
Dans tes Ëtsta limitrophes des tendances protectionnistes prévalent ; le Royaume L,ombard-Vénitien, le Piémont et 1 Autriche relèvent leurs tarifs douaniers ; en France le régime royaliste maintient le système prohibitif établi par Napoléon; heureusement que le grand-duché de Bade se montra plus arrangeant et ouvrit un débouché aux produits suisses par l'abolition des droits de transit. La France maintenant ses mesures prohibitives, il s'établit une entente avec la Bavière, le Wurtemberg, le grandduché de Bade, la Hesse et la Suisse ailn de lutter contre le tarif français; par 13 '/s voix contre 8 V, la Diète adopta, le 22 août iSii. un tarif de comb it qui ne déploya ses elTets que dans les cantons qui j avalent adhéré. L'oppoaition que cette mesure rencontra dans certains cantona en paralysa les eETets, La Suisse ne sortit de cet impaase que grice au bon vouloir du Wurtemberg et du grand-duché de Bade, lesquels, par le traité de 1^6, facili-
tèrent son commerce de transit avec l'Allemagne do Nord, la Hollande, la Russie et l'Amérique ; la Suisse pnt aussi des mesures pour fïiciliter le commerce de transit de l'Allemagne avec l'Italie. L'Autriche Unit, après la conatruction du Spliigen, par *e montrer plus accommodante ; après la chute des Bourbons la France modiQo aon altitude.
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Le commerce rencontrait, en Suisse même, des obstacles par le fait des péages cantonaux ; un palliaCit à celte situation fut apporté par le concordat de 1830, auquel participèrent 11 cantons,
La plupart des cantons, suivant d'anciennes traditions. s'empresïlèrenl de conclure avec les ï^tats étrangers des capitulations militaires. Neuchatel traita avec la Prusse pour un bataillon de chasseurs, (14 juillet 1814), Berne avec les Pays-Bss pour un régiment de 2000 homme* (23 septembre 1814). En 1816. Zurich, les Grisons, Schwyi, Appeniell. Tessin, Unterwald, Soleure et Lucerne signent Clément des capitulations avec les Pays-Bas pour trois régiments; la même année des capitulations avec la France sont conclues par 17 cantons pour le recrutement de six régimenis. Bile el Glaris restent seuls en dehors de ce* contrat*. En 182j et 1829, des capitulations sont conclnea par dix cantons avec le royaume des Deux-Siciles. En 1^, le Suint-Siège crée deux régiment* étraogers. en majeure partie composés de Suisses. Si l'on tient compte des anciennes capitulations qui existaient encore avec l'Espagne, le Piémont, et de* soldat* enrégimentés en Angleterre, il y eut. à un moment donné, plus de 30000 Suisses servant sous des drapeaux étrangers ; or. In population de la Confédération n'atteignait alors que dixsept cent mille imes, c'est-à-dire la moitié de ce qu'elle est actuel le m eut.
Ces traités ne devaient par tarder à aoutever des proteatations. soit en Suisse soit à l'étranger ; les capitulation* avec lesPsys-Ras prirent nu en 1828, celles avec la France en 1830; celles avec Naplea en 1659.
A teneur du l'acte tons les citoyens n'étaient pas, comme aujourd'hui, astreints au service militaire; les cantons ét;iient seulement astreint* à fournir des contingent* représentant le 3 "la de leur population, ce qui constituait
l'armée fédérale à 67 516 hommes, avec 101 c 3137 chevaux. Un i^Ut-major fédéral fut créé en 1618; il avait s sa tête un major général, un inspecteur de l'artillerie et un coinmiaaaird des guerres ; il comprenait en outre 29 colonels et lieutenants-colonels et 21 officiers
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inférieurs. L'instruction militaire était à la charge des cantons. L'armement des fantassins et des cavaliers et l'équipement des hommes étaient à leur charge personneUe ; les communes venaient en aide a ceux qui ne pouvaient en faire les frais. Mais, dans plus d'un canton, il était interdit de se marier à ceux qui n'avaient pas remboursé cette avance.
La nécessité de développer et d'unifier l'instruction des officiers amena la Diète à créer, en 1819, une école centrale qui fut placée sous la direction du colonel Goeldlin de Tiefenau, assisté des capitaines instructeurs Dufour pour le génie, et Hirzel pour l'artillerie ; 300 officiers et 150 sous- officiers y furent appelés. En 1820 se tint à Wohlen en Argovie, un camp d'exercices, auquel prirent part 2500 hommes de troupes combinées venant de divers cantons ; il fut commandé par le colonel Guigner de Frangins; dès lors ces rassemblements de troupes, origine des grandes manœuvres actuelles, se succédèrent régulièrement de deux ans en deux ans, à Bière, Schwarzenbach, Thoune, etc. Des règlements d'exercices furent adoptés.
En 1821 l'idée fut émise par le colonel Dufour de fortifier la position de Saint-Maurice ; cette idée ne reçut un commencement d'exécution que dix ans plus tard. En 1822 commencèrent les premiers travaux de triangulation qui servirent de base à la carte fédérale à laquelle le général Dufour attacha plus tard son nom.
L'année 1831 fournit à la Suisse l'occasion de manifester les progrès accomplis dans l'organisation de son armée. Des mouvements de troupes s'opérant dans le Milanais, le Piémont et en France, la Diète décida, le 29 décembre, la mise de piquet de tous les contingents cantonaux et leur répartition en cinq divisions de quatre brigades chacune.
Les ressources financières de la Confédération étaient extraordinairemcnt limitées; elles consistaient dans le contingent en argent des cantons destiné à subvenir aux frais de chancellerie et de légation ; en 1821 il se montait à 61 950 francs ancienne monnaie. Les dépenses militaires fédérales étaient supportées par une caisse spéciale qu'alimentaient les droits d'entrée perçus par les cantons frontières ; le revenu de cette caisse était de 90000 fr. anciens. Il y avait en outre une caisse de guerre, une caisse d'épargne et une caisse d'inspection oui avaient été dotées au moyen de l'indemnité de guerre (o millions) payée par la France en 1815.
L'autorité suprême était exercée par la Diète. — réunion d'ambassadeurs, munis d'instructions, plutôt qu'assemblée nationale dans le sens moderne du mot ; — elle siégeait sous la présidence du bourgmestre ou de Tavoyer en charge du Vorort. Plusieurs attributions, que 1 on considère aujourd'hui comme l'apanage du pouvoir exécutif, rentraient alors dans la compétence de la Diète, ainsi la nomination des trois envoyés diplomatiques (Paria, Vienne et Milan) et celle des officiers composant l'état-major de l'armée. Le Conseil d'État directeur ne prenait en main les affaires que lorsque la Diète n'était pas réunie ; il lui était adjoint un bureau composé d'un chancelier, d'un secrétaire d'État, d'un archiviste et d'un secrétaire fédéral de la guerre ; il y avait aussi une Commission militaire à laquelle était dévolue une partie des attributions du Département militaire fédéral actuel, et d'autres Commissions analogues (péages, etc.). En raison de l'impuissance des pouvoirs fédéraux, les cantons furent amenés à régler, par voie de concordat, diverses questions relatives au droit d'établissement, aux changements de religion, aux heimathloses, aux droits de succession et de tutelle, aux poursuites civiles et pénales, à la faillite, à l'extradition, aux rapports de police, etc.
Le gouvernement, dont la composition se modifiait tous les deux ans en se transportant de Zurich à Berne et de Berne à Lucerne, manquait d'esprit de suite et de stabilité et s'abandonnait facilement aux influences extérieures. C'est ainsi que la Suisse fut amenée, en 1817, à donner son adhésion aux principes de la Sainte -Alliance que venaient de conclure les empereurs de Russie et d'Autriche et le roi de Prusse et à laquelle toutes les puissances, à l'exception de l'Angleterre, du Pape et du Sultan, adhérèrent successivement Un vent de plus en plus rétro-
grade souftlatt en Europe ; une lutte sourde s'engaeeait entre les monarques et leurs sujets. Des libéraux d'Xllemaffue et d'IUilic se réfugièrent en Suisse; les puissances récuimèrent des gouvernements leur renvoi ainsi que U répression des velléités libérales de lapresse suisse.
Par le « Conclusum » du 14 juillet 18&, la Diète, à l'unanimité des Etats, enjoignit aux gouvernements cantonaux de prendre les mesures propres à préserver la Suisse des conséquences fâcheuses qui pourraient résulter de l'hospitalité accordée aux étrangers et des abus de la presse. Les pouvoirs donnés à cet effet au Vorort furent renouvelés d'année en année jusqu'en 1827, où une majorité de douze cantons se forma pour leur abrogation.
Avec le réveil des idées politiques se manifeste, d'autre part, en Suisse comme dans le reste de l'Europe, un réveil des idées religieuses. Le mouvement religieux protestant parti d'AUemaspe et d'Angleterre se propaorea en France et en Suisse ; il eut pour principaux agents les piétistes et les moraves d'une part, les méthodistes et les baptistes de l'autre. Sous l'action de ces sectes, les Églises nationales furent graduellement amenées à modiiier leur organisation et même leur théologie. Le clergé protestant, oui s'était longtemps considéré comme investi d'une sorte ae monopole, dut admettre l'immixtion des lafc^ues dans les Conseils de l'Eglise. Au nombre des hommes (]ui marquèrent dans ce réveil religieux mentionnons : Ami Bost, Félix Nseff. Olivier, Merle d'Aubigné et surtout César Malan« à Genève. Chavannes, .Auffuste Rochat, et plus tard Vinet dans le canton de Vaud. Ces hommes, dont le zèle ne reculait devant aucun sacrifice, abandonnèrent leurs fonctions officielles et créèrent des congrégations dissidentes dont sortirent dans la suite les Églises libres. Les gouvernements genevois et vaudois cherchèrent, par des arrêtés et des lois, à comprimer le mouvement. La loi vaudoise du 2 mai 1824, interdisant les assemblées de la nouvelle secte vulgairement dite « des mômiers », rapportée en 1834, est demeurée tristement célèbre. Des mouvements du même genre se manifestèrent à Berne et à Neuchâtel. Dans la Suisse orientale (Zurich, Schaffhouse, Thurgovie, Saint-Gall et Appenzell), il se produisit une surexcitation religieuse extraordinaire qui aboutit à des actes de démence (illuminés de Vi^ildensbuch).
L'introduction des Rédemptoristes à Fribourg en 1818, suivie de celle des Jésuites, suscita une vive opposition ; plus tard les Jésuites furent aussi appelés à Soleure. en Valais, à Lucerne et à Schwyz. Certains gouvernements voulaient organiser à leur guise l'église catholique, ce qui amena, dans plusieurs cantons, des luttes assez ardentes. Des conversions éclatantes au catholicisme (prof. Ch.-L. de Haller à Berne et pasteur Hurter à SchalThouse), la question des mariages mixtes, puis le remaniement des évéchés provoquèrent de vives discussions.
Au commencement du XIX* siècle, huit évéchés se par^ tageaient la direction du clergé catholique de la Suisse ; ceux de Constance, Coire, Bâle, Lausanne, Annecy- Genève, Sion, Corne et Milan. Celui de Constance, dont le siège était hors de la Confédération, était le plus grand. U y avait quelque chose d'anormal dans la situation d'évèques étrangers exerçant une juridiction sur des citoyens suisses. Les gouvernements cantonaux désiraient une réorganisation de ces diocèses ; le Saint-Siège était disposé à apporter des modifications aux circonscriptions ecclésiastiques. Les catholiques suisses désiraient la conclusion d'un concordat, mais il ne fut pas possible d'arriver à une entente. Berne demandait le maintien du diocèse de Bâle (1817), tandis que Lucerne désirait être le siège d'un évêché. En 1818, Soleure, Argovie et Thurgovie projettent un second diocèse. La même année, Schwyz manifeste l'intention de créer un évêché d'Einsiedieln ; ce projet ne reçut pas l'approbation des autres petits cantons. Ces tiraillements durèrent jusqu'en 18&. il était impossible au Saint-Siège de contenter des gouvernements qui, tous, voulaient avoir la haute main dans les affaires de l'Église. Les négociations qui suivirent aboutirent à la réunion de Genève à révéché de Lausanne avec siège à Fribourg (1819), à la création d'abord d'un double évêché composé des cantons de Saint-Gall et des Grisons qui fut dissous en 183i L'évêché de Saint-Gall dut être reconstitué plus tard : il se compose actuellement des cantons de Saint-Gall et
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d'Appenull. Le diocéie de Bile réorganisé, kvec siège à Soleure, fut composé des cintoas de Bile. île Saleure, du Jur* berooit et des caDtODS détachés de celui de ConstsDce. soit Luceme. Zoug, Arsovie, Thurgovie et SchalIhouBe (concordat de 1828). La Haute-Alsace avait été séparée du diocèse de Bàle eu 1802.
L«s changements apportés en 1814 et 1815 à l'or^anisalion politique de la Conrédéralion et des cantons. JoidIs bu développe ment économique, à l'adhésion à ta Sainte-Alliance, aux atteinte* portées à la liberté individuelle et à des divergences religieuses, devaient être cause des révolutions de 1830.
Diverses sociétés groupèrent les hommes de progrès et contribuèrent A la Tormation de l'esprit nouveau qui a fait 1b Suisse moderne. Citons : la Société helvétique (ITtiO), les sociétés d'utilité publique, celles des sciences naturelles (1815), des médecins, des chanteurs, des artistes, des tireurs et carabiniers (1824). Dans leurs réunions ainsi qu'aux tribunes de tirs, de nombreuses questions, étaient agitées.
L'esprit public B^affirma par l'érection J'uD certain nombre de monuments destinés à commémorer de frands souvenirs. Dans le même temps, émancipation de la Grèce excita en Suisse un grand enthousiasme ; de tous
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! troisième eulencore le même sort. L'opposilic „
Rnant du terrain, ce système d'obstruction liait par s'user; i Grand Conseil apporta, le 26 mai 1630, quelques modilîcations au trstëme électoral, modilications sanctionnées par la Diète le 12 juillet 1890.
Le mouvement révisionniste se produisit aussi spontanément dans le Tessia où le pouvoir était aux mains d'une coterie oligarchique, à la tête de laquelle se trouvait Quadri. Le 30 juin 1839, l'ancien landamman Maggi demanda la revision des circonscriptions électorales ; il fut appuyé par Steliino Fraosclai, le colonel Luvini. l'avocat Péri, le médecin Lurati, le landamman Lotti ; ces efTorts aboutirent i l'adoption, par le peuple lessinois, de la Constitution du 4 juillet 1830.
A la demande de J. Kopp et de C. de PfvtTer. une réforme constitutionnelle partielle Tut introdulle à Lucerne le
;s de mille Trancs : au pre-
rang se signalèrent J.-G. Kjitard, à Genève, et \V. Haldtmind, à Lau-
58. Lu réoolulionê de 1830. Établissemenl du régime dén\ocraliijue dfitt ilii-er» eaiHoni. L'éveil de l'esprit public et de l'esprit national donna Dais- Mnce à un nouveau parti qui, prenant tantôt le nom de libéral, tantôt celui de démocratique, devait graduellement supplanter les conservateurs revenus aui alTaires en 1814. Les tendances nouvelles amenèrent le développement de la liberté individuelle, la séparation des pouvoii-s (législatir, exécutif et Judiciaire) et la souveraineté de l'fttat , .,, , . réaultont de ]i volonté populaire. Des Awamblic populai scrupules empêchent les libéraux de recourir à la force pour laire prédominer leurs vues; 1 s'ils réussissent dans plusieurs cantons, ils échouent sur le terrain rédéral. Ce sont les radicaux qui. quelques années plus tard, brusquant les résistances, font triompher les idées des libéraux de 1830 et dotent la Suisse de la Constitution de 1848.
Le 18 juin 1827, le mouvement commença dans les Rhodes- Intérieures d'Appenzell ; après de langues tergiversations, le gouvernement se décida enfin à publier les lois et statuts du paya, remontant à plus de trois siècles et qui n'avaient jamais été imprimés: en 1820 (29avril). une Constitution étendant les droits populaires fut adoptée, Dana les Rhodes- Extérieures existaient encore des lois surannées. En 1829, une revision fut demandée en lands- Eemeinde ; elle aboutit en 1832. mais sans accorder la lierté religieuse et la séparation des pouvoirs. UanslecantondeVaudlaauestionde la revision fut soulevée en 162S par le général oeLaharpe; il s'agissait de lutter contre le népotisme des hommes de ISV^. Pidou était tnort ; l'inlluence de Honod était combattue par .Muret, Ce dernier, devenu trèa hautain, autoritaire et cassant, avait délaissé ses anciens amis de la bourgeoisie avec lesquels il avait fait trente ans auparavant la révolution et avait recruté, dans les rangs des campagnards, une majorité docile et compacte, formée des mêmes éléments sur lesquels s'ap-
E usèrent plus tard Uruej el Delarageai en 1845. Le Grand onseil était composé en majorité de fonctionnaires ou de membres des tribunaux ; 11 ne comptait que trente députés n'exerçant pas de fonctions salariées, soit un sixième seulement. L'opposition étsit composée de l'ancienne noblesse, systématiquement écartée des affaires, des représentants du corps enseignant et du clergé, et, enfin. des représentants du barreau et de la bourgeoisie éclairée.
re i Uii«r, « Novembre 1830. (BiblLolhèqua nalionilo. Berne,)
39 décembre 1829. Klle prévoyait la aéparation des pouvoirs administratif et judiciaire : jusque-li le Petit Conseil réunissait les attributions d une Cour criminelle et d'une Cour suprême à c^lle d'un Conseil d'État ; quelques sièges furent réservés aux campagnards dans la composition des pouvoirs exécutif et judiciaire supérieurs. Ces modifications furent approuvas par la Diète le 22 juillet 1830.
Sur ces entrefaites éclata en France la révolution de juillet qui ébranla toute TEarope ; en Suisse elle contribua à accroître l'exaltation des esprits et facilita l'abrogation des institutions rétrogrades de 1815.
Le mouvement révisionniste se manifesta promptement en Argovie ; une assemblée de trois i auatre mille citoyens se réunit i Wohlen pour appuver la demande de revision rédigée par le D' Tanner ; les liabitants des anciens bailliages catholiques marchèrent contre Aarau. La nomination d'une Constituante fut décidée. Son œuvre fut sanctionnée par le peuple le 16 avril. La nouvelle charte consacra le svsteme de la parité confessionnelle.
En 'Thurgovie, le gouvernement était concentré dans les mains d'une coterie : l'inégale répartition des fonctions publiques, la censure, le fait que le peuple ne jouissait d'aucun droit, tels étaient les griefs reprochés aux landammane Anderwert et Morell. Une opposition progressiste se forma ayant à sa tête le poète Thomas Uornhauser et le D' Merk. Une nouvelle constitution fut adoptée le 26 avril 1831.
A Zurich, une pléiaded'hommes distingués: PaulUsteri, Meyer de Knonau, Melchior Hiriel, Louis Keller, David Ulrich. J.-J.Hess, cherchaient à enleier à la constitution son caractère oligarchique. En 18311, ils firent admettre la libertédeU presse: en 1830, ilsconférérent au Grand Conseil le droit d'initiative. Les libéraux de la campagne
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tinrent conseil à Rapperawil et invitèrent le peuple à se lever pour réclamer régalité politique ; un programme de revision fut arrêté a Uster le 13 octobre. Le Petit Conseil, décidé à conjurer Torage, fit, le 24 octobre, des propositions au Grand Conseil; elles furent jugées insuflisan* tes. Les campagnards, avec le concours d'un réfugié allemand, Louis Snell, élaborèrent un programme connu sous le nom de Mémorial de Kûssnacht, comportant la souveraineté du peuple, Tégalité des droits, l'abolition du cens électoral, la séparation des pouvoirs, la publicité des actes de l'administration et le droit de pétition. Une assemblée populaire (12000 hommes) se réunit à Uster le 22 novembre et, après des discours pleins de sagesse et de dignité, adopta les points de vue du mémorial de Kûssnacht. Les libéraux ae la ville joignirent leurs efforts à ceux de la campagne; le 10 mars 1^1, le Grand Conseil adopta une nouvelle constitution consacrant les princi-
f)es plus haut énoncés ; le 20 mars, le peuple approuva œuvre de ses mandataires.
A Saint-Gall, les radicaux étaient pour le régime représentatif ; les catholiques, qui avaient les masses pour eux, préféraient la démocratie directe. Le secrétaire d'État Baumgartner donna le branle au mouvement révisionniste. Le 24 octobre 1830, il lança un manifeste ; de leur coté les catholiques tinrent des landsgemeindes à Altstâtten et à Sankt Gallenkappel. Le vieux Mûller-Friedberg, le fondateur du canton, depuis plus de trente ans à la tête des affaires, se sentant débordé, se retire. Le 7 avril 1831, le peuple adopte une nouvelle constitution consacrant le principe de la souveraineté populaire et le référendum facultatif.
A la suite de l'Assemblée populaire de Balsthal du 22 décembre 1830. les Soleurois demandent la nomination d'une constituante, mais le Grand Conseil refuse de se dessaisir de son mandat ; il revise la constitution dans le sens démocratique; il supprime le cens, le système des abbayes en tant que corporations politiques, admet le principe de la publicité des débats, etc. Son œuvre est sanctionnée par le peuple le 13 janvier 1831.
A la suite des événements qui venaient de se passer dans les autres cantons, une assemblée se réunit à Sursee le 21 novembre, et le canton de Luceme revise à nouveau sa constitution dans un sens plus démocratique ; dans le gouvernement issu de cette évolution, le 22 mars 1831, la majorité appartient aux libéraux, entre autres à l'avoyer Amrhyn et a Ed. Pfyffer.
A Fribourg, le patriciat, hostile à toute innovation, se croyait assez fort pour maintenir ses privilèges. Mais des foyers d'opposition se forment à Morat, Châ tel-Saint-Denis, Bulle, Rue, Gruyère, Romont ; le 2 décembre 1830, les masses populaires marchent sur le cheMieu ; sous la
Sression des circonstances, l'avoyer de Diesbach, au nom u Grand Conseil unanime, annonce la nomination d'une constituante. Celle-ci fie met immédiatement à Tœuvre et adopte, le 27 janvier 1831, une charte nouvelle qui proclame l'égalité politique, la liberté de la presse, la publicité des débats parlementaires.
Le canton de Vaud complète, par la constitution du 20 juin 1831, l'œuvre commencée en 1830. Le suffrage universel, la liberté de la presse, la séparation des pouvoirs et certaines incompatibilités sont consacrés.
Eh décembre 1830 l'agitation éclate dans la campagne schaffhousoise. Le 27 janvier 1831, le Petit et le Grand Conseil remettent leurs pouvoirs; une constituante est nommée, son travail est entravé par des émeutes qui nécessitent l'intervention fédérale. Non sans peine le bourgmestre Murait, de Zurich, et le landamman Sidler, de Zoug, I établissent la paix ; le 2 juin, le peuple accepte la constitution qui lui est proposée.
A Berne comme à Fribourg, le patriciat tentait de tenir tête à l'orage ; l'avoyer de Fischer luttait énergiqnement. La ville de Berthoud, sous l'influence des trois frères Snell, devient le centre du mouvement révisionniste. Le 6 décembre 1830, le Grand Conseil prend quelques mesures pour améliorer la situation matérielle du pays, tandis que, d'autre part, des troupes, sous le commandement du colonel d Effinger, sont concentrées pour la défense de la capitale et que la garde bourgeoise est renforcée par l'enrôlement de mercenaires revenus de France; la présence de ces soldats rouges, comme on les appelait,
fit un très mauvais effet sur le peuple. A Interlaken, à Glntsch près Thoune, à Bienne et i Porrentruy des assemblées votèrent des adresses au gouvernement. Celui-ci abdiqua le 13 janvier 1831 ; ses membres déclaraient ne pas vouloir faire partie de la constituante, mais ils invitaient les citoyens a se rallier au nouveau régime dans l'intérêt du maintien de l'ordre, et ils déliaient leurs administrés du serment de fidélité. Le régne du patriciat qui, pendant plusieurs siècles, avait jeté un grand éclat sur la république de Berne, finit avec une certaine majesté.
La nouvelle charte bernoise, adoptée le 31 juillet, maintint le cens électoral ; elle consacra le principe de la séparation des pouvoirs, de l'égalité devant la loi, la liberté de croyance, la liberté du commerce et de l'industrie, le droit de pétition. Trois membres de l'ancien gouvernement (de Tscharner. de Lerber et tiurki) firent partie du Conseil exécutif élu le 14 novembre; à côté d'eux siéjgeaient Ch. Neuhaus, de Tillier, de Jenner, etc.
Le gouvernement exigea un serment des fonctionnaires publics, du clergé et des officiers. Le clergé refusa d'abord de le prêter, puis s'inclina ; les officiers, en ^rand nombre, donnèrent leur démission et plusieurs patriciens refusèrent d'accepter le mandat de député, ce qui fut une lourde faute de leur part.
La révolution bernoise eut pour épilogue, en 1832, un procès retentissant fait à l'avoyer Fischer et à quelques autres membres du patriciat accusés d'avoir comploté contre le nouveau régime. Ce procès fut conduit avec acharnement ; l'enquête fut peu concluante ; les accusés se disculpèrent et furent relâchés ; une proposition d'amnistie fut repoussée par le Grand Conseil. Finalement le procès se termina en 1^9 par la condamnation à deux ans de prison de l'avoyer Fischer et de son beaupère, le colonel de Tscharner ; ils subirent cette pepe au château de Thorberg. Pour tout autant, Fischer ne perdit pas l'estime de ses concitoyens, car, en 1850, ils l'envoyèrent de nouveau siéger au Grand Conseil.
59. Troubles de Neuchàtel^ de Bdle et de Schwyz. Ko l'espace de douze mois, douze cantons, représentant les deux tiers de la population de la Suisse et la majorité des lutats confédérés avaient révisé leurs constitutions. Ils s'étaient rapprochés en se donnant des institutions plus ou moins similaires, basées sur les principes suivants : séparation des pouvoirs, amoindrissement ou suppression des prérogatives des chefs-lieux, publicité des débats parlementaires, liberté de la presse, droit de pétition, suffrage universel, extension aux Grands Conseils du droit d'initiative, reconnaissance de certains droits individuels. Cette évolution était un effondrement de l'œuvre de Metternich et un retour partiel aux idées de 1803 et de 1796. Durant cette crise, le rôle du Vorort avait été nul ; il s'était borné à envoyer des commissaires à Schaffhouse où l'ordre avait été momentanément troublé.
Les cantons qui avaient modifié leur constitution demandèrent a la Diète d'accorder la garantie à leurs nouvelles chartes. Les petits cantons, ainsi que Bâle et Neuchâtel, refusèrent la reconnaissance du nouvel ordre de choses. Le 17 mars 1832, il se forma à Lucerne, aous la la présidence d'Edouard Pfyffer, entre sept des Etats diu régénérés (Zurich, Lucerne, Berne, Soleure, Saint-Gall, Argovie et Thurgovie), une ligue des sept (Siebnerbund), dans le dessein de se garantir mutuellement leurs institutions et d'entreprendre la revision du pacte fédéral. En opposition, il se forma, six mois après (14 novembre 1832), sous la présidence du landamman Spichig, la ligue de Sarnen, composée des petits cantons, plus Bàle et Neuchâtel ; son but était de s'opposer à la revibion du pacte.
La principauté de Neuchâtel était aussi tourmentée du besoin de réforme. Les libéraux, qui alors ne formaient qu'une minorité, aspiraient à en faire une république ; la majorité royaliste, dont une partie reconnaissait la nécessité de certaines réformes, voulait rester fidèle au système monarchique. Le mouvement révisionniste éclata en janvier 1831 ; il aboutit à la suppression des Audiences générales qui avaient été restaurées en 18U (elles étaient composées des dix plus anciens conseillers d'État, de 14 notables nommés par le prince, des chefs de juridiction et des 30 membres nommés par les dis-
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tricts par élection au deuiième degré) et à lear remplacement par un corps législatif
Ce résultat causa une profonde déception aux républicains. Ils décident alors de recourir aux armes ; le 13 septembre 1831, des bandes venant du Val-de-Travers, de Bevaix, de La Chaux-de- Fonds et de Cortaillod, sous le commandement du lieutenant de carabiniers Alphonse Bourquin, pénètrent à Neuchâlel et, sans coup férir, occupent le château et forcent les portes de Tarsenal. Le Conseil d*État, voulant éviter reffusion du sang, se retire à Valangin où se concentrent les partisans du statu que; le Corps législatif se réunit chez Sandoz-RoUin, président du Conseil d'État ; il se déclare en permanence, sollicite la protection du Vorort et conclut un armistice. Les 17 et 19 septembre, les commissaires fédéraux (Sprecher et Tillier) arrivent à Neuchâtel. Les 23 et *24, trois bataillons (vaudois, fribourgeois et bernois) et une batterie d*artillerie, sous le commandement du colonel Ferrer, font leur entrée dans cette ville ; le 27 septembre, les insurgés capitulent.
La capitulation avait proclamé l'oubli du passé ; mais, lorsque le gouvernement se crut suffisamment consolidé, il prit une série de mesures vexatoires pour les républicains. Le 17 décembre 1831, une nouvelle insurrection éclate, le gouvernement n'ayant pas tenu sa parole de consulter le pays sur la question de rupture avec la Prusse. Des corps-francs venant d'Yverdon passent la frontière ; ils rencontrent de nuit à Boudry la garde soldée et la garde urbaine de Neuchâtel et sont refoulés sur la frontière vaudoise. Une autre colonne venant de Sainte- Croix est également dispersée. Le gouverneur de Neuchâtel, le général de Pfuel, réunit un conseil de guerre. Les principaux chefs de Tinsurrection, Roessinger Bourquin, Renaud, Constant Meuron, Ptstitpierre et Dubois sont condamnés à mort ; quelques-uns échappent à leur sort par la fuite, pour tous la peine de mort est commuée en celle des travaux forcés. Des condamnations a la prison sont prononcées contre un ^rand nombre de citoyens accusés d*avoir pris une part indirecte à Tinsurrection ; ce fut le cas. entre autres, de Tavocat Bille.
Le parti royaliste triomphant envoya une adresse au roi de Prusse pour lui demander d'aviser aux moyens de rompre les liens (^ui unissaient Neuchâtel à la Confédération. Frédéric-Guillaume III, quoique favorable à la séparation, déclara que cette question étant européenne ne pouvait être résolue sans le concours des puissances signataires des traités de 1815; en conséquence il garda une prudente réserve (9 septembre 1832). Une nouvelle tentative fut faite en 1834 de replacer Neuchâtel dans la situation de simple allié de la Confédération, mais elle fut repoussée par la Diète (13 août 1835), et désavouée par le roi de Prusse.
Les habitants de Bâle-Campagne avaient joui, de 1798 à 1814, de droits égaux à ceux des bourgeois de la ville ; la Restauration les avait replacés dans leur ancien état de dépendance. Les 16000 habitants du chef-lieu, grâce au régime des tribus, nommaient 90 représentants au Grand Conseil ; les 40 000 habitants de la campagne n>n élisaient que 64 ; les artisans des communes rurales n'avaient pas la faculté de vendre librement en ville les produits de leur industrie ; à partir de 1^ ils tarent autorisés cependant à y vendre des objets confectionnés sur la demande d un citadin et moyennant certificat. An point de vue du droit privé, il y avait deux codes civils, ce qui s'expliquait par la diversité des mœurs.
Le mouvement révisionniste débuta par les assemblées des campagnards à I iestal, le 19 septembre 1830, puis à Bubendorf, les 18 novembre et 2 décembre. Le 5 décembre, le Grand Conseil décida qu'il se composerait à l'avenir de 75 bourgeois et de 79 campagnards ; cette concession parut insumsante ; le 4 janvier, une assemblée réunie à Liestal, réclama une représentation proportionnelle qui aurait attribué à la campagne les ^|^ de la députation. Les négociations n'ayant pas abouti, les campagnards se portèrent en masse sur Bâle mais furent repoussés (10 janvier 1831). Un gouvernement provisoire s'etant ëtaoli à Liestal, les citadins firent des sorties les 12, 13 et 16 janvier et mirent en fuite les insurgés.
A l'ouïe de ces événements la Diète envoya à Bâle deux
commissaires fédéraux, Sidler et Schaller ; sur leur demande, le gouvernement proclama une amnistie et licencia ses troupes; mais le fait que l'amnistie n'avait pas été étendue aux chefs de l'insurrection suscita en leur faveur les sympathies des démocrates argoviens et zuricois. Le 28 février 1831, la nouvelle constitution fut adoptée par 6200 voix contre 2500.
Une des dispositions de cette constitution (art. 45) prévoyait que pour tout changement ultérieur la majorité de la ville et de la campagne serait nécessaire. Cette clause fut, avec le fait que l'amnistie n'avait été que partielle, la principale cause du conflit qui, après deux ans de lutte, devait aboutir à la séparation de Bâle en deux demi-cantons (19 juillet 1831).
Le 18 avril et le 4 juin le tribunal criminel prononça une série de condamnations, aux arrêts domestiques et à la privation des droits civiques; le 15 juin, le Grand Conseil refusa d'accorder l'amnistie générale ; néanmoins la Diète sanctionna, le 19 juillet 1831, la constitution bâloise du 28 février 1831.
Les tribunaux de Neuchâtel et de Berne, en condamnant les chefs de l'opposition, avaient eu la main beaucoup plus lourde que le tribunal de Bâle, mais le gouvernement de Neuchâtel avait l'appui de la Prusse, et celui de Berne celui des cantons regénérés, tandis que la ville de Bâle avait contre elle le parti radical tout entier. Les campagnards ne désarmèrent pas ; i!s lancèrent une pétition pour demander la réunion d'une constituante et la séparation d'avec la ville, f^ Diète, qui venait de sanctionner la constitution du 28 janvier, se déjugea le 11 août 1^ en décidant, par 15 voix, de se nantir de ces pétitions ; Uri, Schwyz, Unterwald, Valais, Neuchâtel et Berne s'abstinrent estimant, non sans raison, qu'étant une Confédération d'États, la Suisse ne pouvait accueillir les plaintes émanant de simples citoyens.
Dès lors l'a^tation crût de semaine en semaine. Les hostilités reprirent. Une seconde intervention fédérale *) échoua ; tandis que la ville s'engageait à suspendre les hostilités, les campagnards s'y refusèrent ; ils lacérèrent les proclamations des commissaires fédéraux et nommèrent une commission administrative ; les districts de Gelterkinden et de Reigoldswil, étant demeurés fidèles au pouvoir régulier furent molestés. La Diète décide une occu- Sation fédérale ; le 18 septembre 1831 les troupes fédérales rent leur entrée dans le canton ; les chefs du gouvernement provisoire si^eant à Liestal sont arrêtés et envoyés â Aarau. Les commissaires de la Diète en arrivent à la conclusion qu'une séparation s'impose. Un vote est organisé ; 3865 citoyens se prononcent pour le statu quo. 802 seulement pour la séparation (23 novembre 1831); peu après des pétitionnements en sens contraire sont lancés ; ils réunissent 4098 signatures pour la séparation, 2615 contre. La ville n'avait pas pris part au pétitionnement ; sur 78 communes rurales, 46 s étaient prononcées en faveur de la séparation, 32 étaient demeurées fidèles à la ville. La majorité des cantons se refusant â maintenir la garantie donnée à la constitution du 28 février 1831 le Grand Conseil de Bâle décida, le 22 février 1832, que les 46 communes rebelles seraient retranchées du canton. Dès lors les meneurs de la campagne mirent tout en œuvre pour intimider les communes restées fidèles au gouvernement. Le 9 mai, la Diète se réunit à l'extraordinaire eu vue de tenter une médiation. Des négociations s'engagèrent à Zofingue, mais elles n'aboutirent pas. Le 21 août 1832, après de laborieuses discussions, la Diète décida la séparation de Bâle en deux demi-cantons ; cette mesure fut ratifiée le 14 septembre par la majorité des États (16 voix). Le calme ne rentra cependant pas dans les esprits; au printemps 1833 les campagnards fomentèrent des troubles dans les communes conservatrices. La ville ayant envoyé 1600 hommes pour le maintien de Tordre à Pratteln et â Muttenz des rencontres sanglantes eurent lieu (3 août).
La Diète ordonna une nouvelle occupation, mais la passion étant plus forte que la justice, par 13 voix elle décida de ne laisser à Bâle que les communes de la rive
*) Les commissaires fédéraux changèrent fréquemment; on y voit figurer des mag'istrats de la plupart des cantons : de Schaller, Sidler, de Murait, de MeyenburK, Heer, de Tscharner, Oluts, Na- ^el, de la Harpe, Zijraggen, Buol, Mœrikofer, Bder, Druey, Dorrer, de Steiger, Snell, etc.
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furent opéréi Jaos le même e»prit. Le trésor de la Cathédrale, la dotation de l'Univerailç fuivnt compris deina le partage et attribués pour les deux tiers aux eampagnards ; il en [Ut de même des édifices public*, en «orte que la ville dut donner des compeasations en argeat eu éciiange d'édifices situés sur son Bol. Les campagnards aliénèrent sans vergogne leur part du trésor de fa Cathédrale, trésor enroui dans un caveau de la Cathédrale à l'époque de la Réforme et qu'on venait de retrouver après troi» siècles d'oubli ; ils vendirent entre autres un superbe retable d'or qui figure aujourd'hui à Paris au Musée de Cluny.
l.e tribunal arbitral qui opéra ce partage était présidé par le ]i' Ketler. de Zurich, lequel, quelques années plus tard, devenait professeur à l'Université de Berlin et abandonnait les opinions radicales qu'il avait soutenues en Suisse.
Les habitants de l'ancien pays de Schwyz avaient, depuis 181i, une représentation plus forte que les habitauls des Marches : ils avaient réussi à eiclure des fonctions publiques et même de la Laiids^cinttinde les nouveaux habitants qui descendaient de familles établies depuis plusieurs générations dans le pays, et qui avaient joui Je l'égalité politique soua la République helvétique et l'Acte de Médiation.
Sur le refus <lu Grand Conseil de publier la Constitution, les ressortissants des districts
sui
t occuper militairement KiîEsnacht. Le Vorort la Diète qui envoya des commissaires iNagel ei Schaller) et leva deux divisions (ouïe bslaillona d'infanterie, deux batteries d'artillerie, une compagnie de carabiniers, un escadron ne caialeriej afin d'occuper le canton de Schwyz. La situation se détendit ; une constitution donnant satia&ction aux vœux du pays fut élaborée et adoptée par le
Ceuple schwyxois. Le 13 octobre 1833.
I landsaemeinde de Rothenthurm constata le résultat de ta votation et élut des magistrats i tendances libérales et modéréea.
L'année suivante, les dissensions recommencent de plus belle ; les conservateurs l'emportent: en 1S36, les Jésuites sont appelée à Schwyi. U«ui ans plus lard la lutte reprend avec une violence extraordinaire au sujet des alpages communaui. entre les grands propriétaires, les Comus( Hômermânner I.
possesseurs de gros bétail, et les petits propriétaires, les Onglus (Klauenmânner), possesseurs de petit bêtaiL Celte lutte brutale provoqua de nouvel lea interventions fédérales. L'ne landsgemeînde fut convoquée en présence des commissaires fédéraux ; elle donna une majorité de 500 voix environ sur %00 voUnta, en faveur des conservateurs. C'était aoe victoire i la Pyrrhus qui devait conduire a la guerre civile.
60. K»»aï de revition du Pacte. L'idée de développer les prérogativea du pouvoir fédéral préoccupait les esprits -. _..... ._• Lel9aoùtl63l. la queatii- ' ■ -
se prononcèrent pour ja révision ei une commission fut chargée de I élaboration d'un nouveau pacte (Ed. P^tTer, Hinet, de Tavel, Zgraggen. Heer, Sidier, Schaller, Uuniinger, Etaumgartner, de Planta, de Meyenburg, Tanner, Rosai, de Chambrier et Honnard. Le professeur Rossi. Italien réftigié à Genève et naturalisé en 1819, futchoisi comme rapporteur.
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» ..,;,.x reprises, la Diète intervint sans réussir à vaincre l'opiniâtreté des chefa de l'ancien pays; le 27 mars 1833. elle conféra aux deux parties un droit égal de représentation jusqu'au moment où le conilit aurait reçu sa solution.
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permanent de 5 membres siégeant à Luceme dont les tbnctions étaient incompatibles avec des emplois cantonaux ; une cour fédérale de droit public et de justice criminelle (9 membres) ; la Diète continuait à être composée de 44 membres, soit deux par canton. Une clause pré- \'03fait les formes dans lesquelles la revision de la Constitution fédérale pourrait être entreprise à l'avenir. La possibilité de reviser leurs constitutions d*après les formes légales ei\t été assurée aux peuples des cantons, ce ({ui eiît donné aux autorités fédérales le droit d'intervenir à la requête des citoyens d*un canton dont les droits constitutionnels auraient subi quel(^ue atteinte. L'instruction des milices incombait au pouvoir central ; les postes devenaient fédérales: une régale fédérale des monnaies et des f>oudres était prévue ; les péages devaient être organisés par e pouvoir central, mais pour le compte des cantons ; l'extradition des criminels devait dépendre du Conseil fédéral. Le droit de pétition à la Diète était accordé aux citoyens.
Là Diète consacra trente-cinq séances à Texamen de ce projet; à la fin de mai 18B3, elle invita les cantons à se prononcer; 12 grands conseils représentant les trois cinquièmes de la Confédération l'adoptèrent ; mais dans certains cantons, notamment à Lucerne, le peuple fut consulté et ne ratifia pas l'adhésion donnée par le Grand Conseil. Vaud et Argovie figurèrent au nombre des rejetants.
En 1835, une société nationale se fonda pour reprendre la question ; elle devint le novau du parti radical suisse qui devait triompher en 1^. C'est à cette époque que remonte la création de la Jeune Suisse, laquelle, par son attitude belliqueuse, l'intempérance de langage tle certains de ses membres et l'accueil inconsidéré quelle fit aux proscrits sans distinction devait susciter des conflits entre la Confédération et certaines puissances.
61. Luttes confesêionnelles. Le» article» de Baden, En 1832, lé gouvernement de Berne voulut exiger un nouveau serment du clergé du Jura. Celui-ci en référa au Saint-Siège qui autorisa, le serment avec cette adjonction : «sauf les droits de l'Église », ce que Berne accepta. L'évêque de Bàle, Mgr Salzmann, consulté par le clergé de Lucerne sur l'attitude à adopter dans la question du Pacte, répondit qu'il n'avait pas à prendre position dans une question purement politique.
D'autre part, des tendances joséphistps s'étaient manifestées dans une partie du clergé catholique ; les principaux représentants en étaient le vicaire de l'évêque de Constance, Henri de Wessenberg, le curé de Luceme Thaddée Mûller, plus tard le professeur Christophe Fuchs et le chanoine Aloys Fuchs.
Ces tendances dos prêtres libéraux étaient fortement combattues par l'Association catholique, qui était affiliée aux Jésuites et avait pour organes la Kirchenxeitung et le Waldstœt ter bote. L'intervention du clergé catholique dans les luttes politiques et la participation des moines de Mûri au mouvement insurrectionnel de 1890 en Argovie, d'une part*), et de l'autre le mécontentement que causait nux catholiques l'organisation à laquelle certains gouvernements voulaient assujettir leur église créèrent un état de tension dans les cantons catholiques et mixtes').
Le gouvernement de Lucerne, sous l'influence ae l'a* voyer Edouard Pfyflfer, convoqua à Baden, le 20 janvier 1834, les délégués des cantons de Zoug, Berne, Soleure, Dâle -Campagne, Argovie, Saint-Gall, Thurgovie et Grisons. Dans ces conférences l'on tomba d'accord sur une série de questions, le protocole qui en est resté est connu
*) En ce qui toacbe certaines questions confesaionnelles, les opinions étant très divergentes et impossibles à concilier, Timpartialité nous fait nn devoir de donner en note le point de vue dea historiens catholiqnea. [Là. Rédaction.]
Le coQvenl de lluri hlAma cette émeute causée par les me- Bures tjrxsMriqtres dont les catholiques du Freiamt étaient l'obiet ilapuis nombre d'années.
*) II ne peut être question d'afâliation, mais d'une lutte en» Ireprise en commun pour les intérêts catboliques; lesdeux journaux cités plus haut n'étaient certes pas plus violents aue ceux du parti opposé. L'élat de tension qui existait dans les cantons catholiques et mixtes était dû au fait que les catholiques étaient mécontents, A juste titre, de l'organisation qu'on voulait imposer A leur église et qu'ils ne pouvaient admettre, car elle était contraire à ses principes; certains actes de spoliation n'étaient pas faits pour les calmer et le premier inondent devait faire naître des eonâiti. [Abbé Daucovrt.j
sous le nom d'articles de Baden. Ces articles prévoyaient la constitution de synodes, la flxation des prérogatives des évêques, l'obligation pour ceux-ci de soumettre leurs bulles, brefs, mandements, ordonnances et sentences ecclésiastiques au placet de l'autorité civile ; la juridiction ecclésiastique était limitée a la question des sacrements. Des garanties devaient être accordées aux mariages mixtes ; les taxes de mariage et les cas de dispenses de taxes devaient être revisées ; le nombre des jours fériés réduits : une surveillance devait être exercée sur les séminaires et des examens de capacité exigés des ecclésiastiques ; les couvents devaient être subordonnés aux évéchés ; ils devaient contribuer aux dépenses scolaires et aux institutions charitables; le droit de collation devait être résené à l'autorité civile et un serment de fidélité imposé aux membres du clergé.
Ces articles soulevèrent une violente opposition. Les grands conseils de Lucerne, Saint-Gall, Zurich, Argovie et Thurgovie y donnèrent leur adhésion. Fribourg les réprouva ; Soleure, après les avoir acceptés, les repoussa ; les Grisons demeurèrent a l'écart; ils s arrangèrent directement avec le Saint-Siège, pour limiter le diocèse de Coire au territoire du canton (ISâo) ; le canton de Saint-Gall fui régi par un vicaire spécial, jusqu'en 1845, année où, après de longues contestations, l'évêché de Saint-Gall fut créé.
Une bulle pontificale du 18 mai 1896 condamna les articles de Baden. Entre temps, le ffrand conseil de Saint- Gall avait ordonné la fermeture au couvent de femmes de Saint-Georges ; le gouvernement d'Argovie plaça sous régie les propriétés des couvents de Mûri, wettingen, Pahr, Hermetschwil, Gnadenthal et Baden à la suite d'une en(]uéte qui avait constaté les malversations qui se produisaient dans ces maisons religieuses^).
Le gouvernement radical de Luceme agitait la question de congédier le nonce, lorsque Mgr de Angelis prit les devants et alla se fixer à Schwyz M835). L'arrêt d'expulsion fut prononcé peu après son aépart.
62. Conflit* dipUmiaiiqtie» avec les cours allemandes et italiennes. Affaire Conseil, affaire Louis Na]ooléon* A partir de 1890, la Suisse vit affluer sur son territoire les épaves des révoluticms qui venaient de secouer l'Europe.
Ce sont d'abord les léffitimistes français, puis des Polonais qui, repoussés d'Allemagne et surveillés en France, arrivent par Bàle et Soleure et sont généreusement secourus, notamment dans les cantons de Vaud, Genève, Berne, Zurich et Saint-Gall. Bientôt leur nombre s'accroît et l'on constate que les Polonais se concertent pour cons-
girer contre les gouvernements allemands et sarde. La onfédération germanique s'émut de leurs asnssements et fit parvenir, le ^ mai 1899, une note au Directoire. Après de longues négociations, la Diète obtint du cabinet français l'autorisation de diriger sur l'Angleterre, l'Algérie, l'Egypte et le Portugal, les refugiés polonais qui vivdient à ses dépens dans le désœuvrement et qui, sous le nom de Jeune Pologne, intriguaient avec les associations de la Jeune Allemagne et de la Jeune Italie. Une expédition contre la Savoie, préparée par le général Romarino, échoua piteusement. Ce singulier héros décampa nuitamment en abandonnant ses hommes qui dirent arrêtés et internés par les soins des gouvernements genevois et vaudois. Cette déplorable équipée enleva aux Polonais les sympathies qu ils avaient rencontrées à leur arrivée en Suisse. * Le gouvernement de Berne se montrait d'une mansuétude extrême pour les réfugiés. Ceux-ci en abusèrent ; le 27 juillet 1894 eut lieu, dans le restaurant du Steinhôlzli, à Berne, une réunion d'ouvriers allemands, où fut arboré le drapeau noir, rouge et or, symbole de l'unité allemande. Des discours violents sont prononcés ; les têtes s'échauffent ; les drapeaux aux couleurs des souverains allemands sont foules aux pieds. L'événement rapporté et amplifié par des agents provocateurs prit immédiatement des proportions considérables. Des explications furent demandées au gouvernement bernois par le minis-
*) M. l'abbé Dancourt ne peut admettre cette allégation. Le gouveroement d'Argovie, dit-il, percevait des couvents des impôts qui allaient aans cesse en augmentant de sorte que pour quelques-uns leurs revenue ne sufnsaient plus à narrer les sommes que l'État exigeait d'eux : celui-ci considérant les couvents comme une propriété médiate de l'État se croj^ait en droit de les imposer à volonté. [La Rbdactiom.]
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tre d'Autriche ; le Direcloire adressa aux csDtons une circulaire pour attirer leur attention sur les menées des réfugiés et notamment sur le rôle occulte joué par Mazzini. Peu de jours après, les ouvriers autrichiens, bavarois,
f Prussiens et badois reçurent de leurs gouvernements 'ordre de ne plus séjourner dans le canton de Berne.
Le conflit avec les souverains allemands en vint au point qu'un cordon militaire fut établi le long de la frontière du Ithin par les gouvernements badois, wurtembergeois, bavarois et autrichien. La mort de Tem-
{>ereur François II amena une détente ; un échange de ettres courtoises, entre Ferdinand I*' et les cantons confédérés, mit fin à Tincident.
Ces diflicultés diplomatiques étaient à peine aplanies, qu'il en surgissait une autre avec le cabinet des Tuileries. Le gouvernement de Louis-Philippe, libéral à ses débuts, fit a cette époaue une évolution et emboîta le pas derrière Metternich. L attentat de Fieschi, commis à Paris le 28 juillet 1835, poussa de plus en plus Louis-Philippe et ses conseillers dans les voies de la réaction. M. de Rumigny fut remplacé comme ambas«adeur en Suisse par M. de Montebello (fils du maréchal Lunnes) ; ce diplomate dédaigneux, emporté et maladroit, fut l'occasion de conflits qui le firent juger sévèrement par la presse libérale française.
En juin 1836, la police de Zurich découvrit un complot ourdi par la Jeune Allemagne et de nombreuses sociétés secrètes ayant leur centre en France avec des ramifications en Suisse. L'association nationale suisse, fondée le 5 mai 1835, voyant ses desseins entravés par la diplomatie étrangère, pactisait avec le mouvement libéral italien et allemand. Elle n'allait pas jusqu'à approuver les procédés violents de la Jeune Italie, de la Jeune Pologne, de la Jeune Allemagne, de la Jeune Europe et de la Jeune Suisse, mais quelques-uns de ses membres, appartenant à la fraction la plus avancée du parti radical, te compromettaient par leurs discours.
L'autorité fédérale, ayant fait arrêter un certain nombre de révolutionnaires, ne pouvait décemment les reconduire à la frontière allemande ou italienne ; il s'adressa à la France, afin d'obtenir pour eux libre pas«age sur son territoire. Le gouvernement de Louis-Philippe consentit à recevoir momentanément ces réfugiés, mais sa réponse (18 juillet 1836) était rédigée en termes offensants. M. de Montebello y exprimait des doutes injurieux sur la possibilité, Eour la Suisse, de remplir ses devoirs internationaux, es événements remirent 'les choses au point ; huit jours après l'envoi de cette note insolente une nouvelle tentative d'assassinat fut commise par le sieur Alibaud, sur la personne de Louis-Philippe, et l'on découvrit que c'était a Paris que résidait le comité de la Jeune Europe et que se trouvait le centre du mouvement révolutionnaire.
Tandis que la Dièle délibérait sur les mesures à prendre à l'égard des réfugiés et sur la réponse à faire à la note française, M. de Montebello communiquait le 6 août, au président de la Diète, deTschamer, une lettre de Thiers, où il lui était enjoint de «i faire entendre à la Suisse un langage fï>anc, quoique dur, » ajoutant que « si elle n'obtempérait pas aux conseils de la Fr^tnce, sa résistance serait suivie a'un blocus hermétique. » Quelques jours plus tard, Thiers se rendant compte de l'effet déplorable produit par cette note, contesta s'être servi des termes qu'il avait employés. La presse française jugea très sévèrement ces procédés. Le 25 août, Thiers tombait du pouvoir. Appelé à s'expliquer plus tard devant la chambre sur cet incident. Thiers déclara que le texte de cette lettre avait été altéré, mais lorsque le député Delessert insista pour en connaître le texte authentioue, il garda le silence.
Un autre incident était venu s ajouter sur celui que l'on vient de lire. Le 19 juillet, Montebello avait demandé l'arrestation et l'expulsion d'un nommé Conseil. On rechercha ce personnage^ prétendu dangereux; enquête faite il se trouva que c'était un espion, un agent provocateur, envoyé en Suisse par la police française, qu'il avait sur lui trois passeports sous des noms diflerents, l'un daté d'Ancône, le second délivré par le préfet du Doubs et le troisième sur l'ordre de Montebello lui-même ; ce dernier était antidaté ; il avait été fait trois jours avant son arrestation dans le but de le soustraire aux recherches demandées par le cabinet des Tuileries. On sut plus tard que Conseil avait été envoyé en Suisse à f'insu de
Thiers, par son collèfnxe M. de Montalivet, ministre de Tiotérieur. Ce singulier incident mit Montebello en très mauvaise posture. Les afTaires s'envenimèrent. M. Mole, successeur de Thiers, désavoua Conseil et rappela Montebello. Un commencement de blocus Ait mis a exécution, mais on s'aperçut qu'il était surtout préjudiciable à l'Alsace.
Un mouvement d'opinion se manifesta en faveur de la Suisse; la presse française et anglaise critiqua vivement les procédés du gouvernement de Louis- Philippe, et l'un des chefs de l'opposition, Odilon Barrot, dans un discours à ses électeurs, blâma hautement le cabinet Mole; l'affaire en resta là.
A peine rétablis, les bons rapports avec la France furent de nouveau troublés par le s^our en Suisse du prince Louis -Napoléon. Sa mère, la reine Hortense, femme de Louis Bonaparte, ci-devant roi de Hollande, avait acheté le petit château d'Arenenberg sur les bords du lac de Constance. Le jeune prince avait reçu la naturalisation thurgovienne (1832), et, comme citoyen d'un canton suisse, avait pris part à l'école d'artillerie de Thoune. Mais il B\'ait conservé le secret espoir de monter sur le trône de son oncle ; le 30 octobre 1^6, il tenta de soulever la garnison de Strasbourg ; il fut arrêté, puis gracié par Louis-Philippe et embarqué pour l'Amérique. L'année suivante, il fut rappelé en Suisse par la maladie de sa mère, la reine Hortense, qui mourut à Arenenberg le 5 octobre 1837. Sa
Erésence dans le voisinage de la France inquiétait le cainet des Tuileries ; Montebello fit des démarches officieuses auprès du Vorort pour obtenir son éloignement ; il lui fut repondu que le prince ayant reçu l'inaigénat en Thurgovie, c'était au gouvernement de ce canton à statuer. Sollicité de s'éloigner par les personnes de son entourage, il fit la sourde oreille. L'attention fut de nouveau attirée sur lui, au mois de juillet 1838, par le procès intenté au lieutenant Laity, 1 un de ses complices de l'émeute de Strasbourg, avec lequel il avait entretenu une correspondance compromettante.
Le gouvernement de Louis-Philippe en prit occasion pour demander positivement l'éloignement d'un prince qui, tout en s'en défendant, conspirait contre lui. Malheureusement, l'office franç«iis du !•' avril 1838 était conçu en termes impérieux et péremptoires qui produisirent une vive émotion en Suisse. La Diète, tout en appréciant avec sévérité la conduite de Louis-Napoléon, considéra que la demande de la France était incompatible avec la souveraineté et la dignité de la Confédération. Quelques journaux français soutinrent le bon droit de la Suisse qui fut défendu en Diète avec énergie par les députés Monnard et Rigaud (Vaud et Genève) ; le gouvernement thurgovien refusa d'expulser son ressortissant. La France fit alors des préparatifs militaires pour envahir la Suisse. Les gouvernements d'Argovie, Berne, Genève et Vaud prirent des mesures de défense. Tandis que trois divisions de l'armée française avec 28000 hommes marchaient contre la frontière suisse, sous le commandement du général Aymard, Genève mettait sur pied son contingent (6664 hommes) et Vaud mobilisait, sous le commandiement do général Guigner, 16 bataillons d'infanterie, 8 compagnies de carabiniers, 4 de cavalerie, 8 batteries d'artillerie, et 16 compagnies de fusiliers de réserve, (au total une vingtaine de mille hommes et 48 canons). La Diète approuva les mesures prises par Vaud et Genève et remercia leurs gouvernements de leur énergie. Fribourg mit de piquet son contingent et Berne suivit son exemple.
Sur ces entrefaites, le prince Louis-Napoléon, qui avait demandé un passeport pour l'Angleterre, quitta la Suisse, ce qui mit fin à l'incident. Cependant, l'attitude de la France continuant à être malveillante, la Diète, après avoir répondu à la note du cabinet des Tuileries, aécida de conserver des troupes sur la ligne du Jura, sous les ordres du général Guigner et du colonel Zimmerli. Une note de l^mbassadeur de France, d'un ton tout différent des précédentes, amena la fin du conflit et rétablit le calme dans les esprits.
63. Mouvements populaires à Zurich, Glaria, dans le Tessin, à Soleure et en Valais, La présence de nombreux réfugiés exerçait une influence sur l'opinion publiaue. Plusieurs d'entre eux avaient été appelés à occuper es places dans l'enseignement supérieur, Rossi à Genève, le Polonais Mickiewicz, et l'Italien Melegari à Lausanne,
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Desor à Neachâtei, de Wette et Wackernaffel à Bâle, Oken, Sauppe, Hilzig et SchœnleiD à Zurich, les deux Snell à Berne, etc.
Une scission se produit alors dans le parti libéral : les uns, plus portés vers les idées abstraites, sont qualifiés de doctrinaires, les autres, sous le nom de radicaux, entrent en rapport plus direct avec le peuple.
Dans le domaine religieux, les aaeptes du réveil, à l'exemple deVinet, mettent Taccent sur le côté individuel du christianisme, tandis c|ue certains hommes politiques voyant surtout dans TÉglise une école de moralité, envisagent la religion comme le lien social par excellence et cherchent à le dégager de tout élément surnaturel.
Cette dernière tendance s'incarne en la personne de Drueyà Lausanne etdeMelchior Hirzel à Zurich. En 1836, Quelques membres du Conseil de l'instruction publique de Zurich proposèrent d'appeler à la chaire de dogmatique un des chefs de Técole rationaliste allemande, le célèbre Strauss. Quoique sympathique aux idées de ce thMogien, Hirzel ne se décida à ratifier ce choix qu'en 1839. Cette nomination souleva une vive opposition. Un comité dit de la foi réunit plus de 39000 signatures pour protester contre cette nomination
Devant cette poussée d'opinion, le Conseil d'État mit le professeur Strauss à la retraite. Mais, le comité de la foi voulait plus : l'abdication du gouvernement. Kn vain celui-ci met des troupes sur pied, à l'appel du comité de la foi plus de 15000 citoyens marchent contre Zurich.
Le D septembre 1839 une rencontre eut lieu, 13 hommes furent tués; dans le nombre, un conseiller d'État, iiegetschweiler, qui s'était opposé à l'appel de Strauss. La panique s'empara de ses collèffues ; ils quittèrent Zurich sous des dé^isements divers, un gouvernement provisoire, ayant a sa tète le bourgmestre Hess, se constitue ; le grand conseil se sépare après avoir décidé de faire procéder à des élections. Celles-ci eurent lieu le 17 septembre. Le parti radical fut battu. La victoire des conservateurs, due à une coalition des vieux bourgeois et des campagnards, ne fut pas de longue durée ; six ans plus tard les radicaux reconquirent la majorité.
En 1836 et 1837 le vent de revision qui soufRait suscita des troubles à Glaris. Les protestants remplacèrent, dans la nouvelle constitution, le système de la parité par celui de la représentation proportionnelle. Le bourg de Nâfels ne voulant pas se soumettre à cette mesure fut occupé militairement.
Au Tessin couvait une rivalité entre Cis-Ceneriens et Trans-Ceneriens, compliquée de l'opposition entre les conservateurs et les libéraux. Le gouvernement conservateur, encouragé par les événements qui venaient de se passer à Zurich, interdit les sociétés de tir, formées par les libéraux et restreignit la liberté de la presse.
Le 6 novembre 1839, un corps de 600 Trans-Ceneriens, sous la conduite du colonel Luvini, occupa Bellinzone et se dirigea sur Locamo siège du gouvernement ^) lequel abdiqua aussitôt sans coup férir. Un nouveau gouvernement fut installé sous la présidence de l'avocat Franscini. Les conservateurs, battus aux élections du 15 novembre 1840, préparèrent une contre-révolution. L'avocat Nessi tenta une insurrection; mais, livré par ses partisans, il fut condamné à mort et fusillé le 4 juillet 1841. Cette exécution capitale pour cause politique est la seule qui ait eu lieu en Suisse dans le cours du XIX* siècle.
Dans le canton de Soleure, le chef-lieu avait conservé certaines prérogatives; en 1840, le parti libéral en demanda l'abolition ; d'autre part, les conservateurs cherchaient à obtenir la garantie des biens ecclésiatiques, le retour aux tribunaux ecclésiastiques, un droit de surveillance de l'Église sur l'école, etc. ; un réseau de comités avait été organisé dans le canton pour établir un mouvement d'opinion dans ce sens. Le Grand Conseil se borna à abolir les privilèges du chef-lieu, à augmenter le nombre des déput& directs et à réduire celui des conseillers d'État (de 17 à 9). Ces modifications constitutionnelles devaient être soumises à la sanction du peuple le 10 janvier 1841. Les conservateurs convoquèrent des assemblées populaires à Mûmliswil et à Mariastein pour combattre le projet du
1) Le gonvememeot résidait tour à tour pendant 6 ans à Belliasone, à Locarno et A Lugano, cette rotation n*a été sapprimée qa'en 1878.
Grand Conseil. En présence de ces manifestations hostiles, le gouvernement Gue dirigeait Joseph Munzinger leva des troupes, sollicita l'appui des cantons de Berne, d'Argovie et de Bàle-Campagne et fit arrêter les meneurs. Trois bataillons bernois s'échelonnèrent sur la frontière ; grâce à leur présence le vote de la constitution se fit sans trouble ; le projet du Grand Conseil fut adopté. Les élections qui suivirent composèrent le Grand Conseil a peu près par parts égales de conservateurs et de libéraux. Le maintien du régime libéral à Soleure empêcha dans la suite ce canton de se joindre au Sonderbund.
En Valais, la question du Pacte fut envisagée diversement. Tandis que les dixains du Bas où dominaient les libéraux étaient favorables à la révision, ceux du Haut y étaient hostiles. Les libéraux ayant convoqué une assemblée à Martigny, le 11 avril 1833, les montagnards des environs, accourus au son du tocsin à l'appel du clergé, pénétrèrent dans le lieu de réunion ded libéraux et furent cau«e d'une bagarre qui amena l'intervention du gouvernement.
Le 14 septembre 1833, les dixains de Martigny, Entremont, Saint-Maurice et Monthey se virent refuser à nouveau la représentation par tête, qu'ils avaient sollicitée deux ans auparavant. En 1838, la représentation proportionnelle, réunit à la Diète valaisanne 29 voix contre 27 ; mais comme il fallait la majorité des deux tiers pour changer la constitution, la réforme désirée n'était pas encore légalement acquise. Cependant le Conseil d'État, animé d'intentions conciliantes, fit décider la revision par la Diète et dans cette assemblée, tandis que les députés du Haut-Valais soulevaient des difficultés, le représentant du dixain de Sion, Eugène de Riedmatten, vota avec les Bas- Valaisans, en sorte qu'il fut décidé que dorénavant la Diète compterait un député par mille habitants (3 janvier 18^).
Les Haut -Valaisans refusèrent de s'incliner devant ce vote ; le grand bailli Maurice de Courten prorogea la ses* sion ; les députés des dixains de Couches, Brigue, Viège, Rarogne et Sierre quittèrent la salle des délibérations, tandis que ceux de Sion et des dixains du Bas se proclamaient assemblée constituante sous la présidence de l'avocat Barman.
Le Conseil d'État sollicita l'intervention du Directoire fédéral, qui se refusa à jouer le rôle de conciliateur. L'assemblée constituante continua son œuvre et la soumit à l'approbation des communes. Le 17 janvier 1839, huit dixains prirent part au vote, et, à une forte majorité, acceptèrent le projet de la constituante. La question de la séparation du Valais en deux États se posant, le Directoire fédéral envoya deux commissaires. Schalier et Baumgartner. en vue de tenter un rapprochement (12 février 1839), mais leurs efforts échouèrent coniplètement. Baumgartner fut remplacé par Emmanuel de La harpe.
Le Conseil d'État se retira à Sierre ; un Conseil d'État nommé par les dixains occidentaux, se constitua à Sion. Lorsque, au mois de juillet, la Diète fédérale se réunit à Zurich, deux députations se présentèrent l'une au nom des dixains du Haut ; l'autre, au nom de ceux du Bas ; toutes deux furent également exclues de l'assemblée ; la séparation du Valais en deux États, demandée par les dixains du Haut, fut écartée. La Diète prit un arrête convoquant une constituante valaisanne à laquelle chaque dixain devaitenvoyer un nombre de députés proportionnel à sa population et dont l'œuvre devait être soumise au vote populaire sous le contrôle des commissaires fédéraux (11 juillet 1839).
Tandis que les dixains du Haut tenaient à Sion, le 25 juillet, une landsgemeinde de protestation qui ne réunit que 400 participants, dont un grand nombre d'ecclésiastiques ; les dixains du Bas se conformèrent à la décision de la Diète : ils nommèrent une constituante, laquelle, dans un esprit de conciliation, élimina de son programme la liberté de la presse, ainsi que la création d'une école normale et d'une école secondaire considérées par l'évêque comme mettant la religion en péril. Le 25 août son œuvre fut sanctionnée par la très grande majorité des électeurs des dixains du Bas, tandis que les électeurs des dixains du Haut se prononçaient pour le maintien de la constitution de 1815.
En présence de cette situation, la Diète s'apprêtait à
Iirendre des mesures contre les dixains du Haut, lorsque a révolution de Zurich changea ses dispositions et remit tout en question. De nouveaux commissaires furent choisis
(Frey, de Meyenburg et de Maillardoi) ; Ds furent tré» mal i recul par le gouvernement de Sion ; le gouvernement de 1 Sierre, au contraire, les accueillit avec beaucoup de cour- '
llf , B«D«
toiiie, ce qui iea prédiaposa en faveur des Haut •ValaiMD*. Leurs tentatives pour concilier les deux partis ayant complètement échoué, iU demandèrent leur rappel.
Le 14 février, un arbitrage proposé aux Vslaisans fut repoussé. La situation était de plus en plus tendue ; un incident amena la guerre civile. Le dixain d'Hérens avait adhéré i la constitution du 3 août ; il s'était ensuite è l'exception de la commune d'Ëvoléne. rallié au parti dn Haut-Valats. Le gouvernement de Sierre fit occuper celte commune afin de la contraindre à renoncer a la constitution du 3 août. Le gouvernement de Sion appelle alors sous les drapeaux loua les hommes en état de porter les armes. Sept à huit mille hommes marchent contre les Haut-Valaisans qui prennent position à Bramois et à St-Léonard ; après un court combat les Haut-Velalsana se retirent ; le 3 avril 1840 Maurice Barman, à la tôle des Bas-Valaiaans, hit son entrée â Sierre. Le gouvtprnement des dixains supérieure disparut.
Les vainqueurs se montrèrent modérés. Les Haut-ValaisBDS, comprenant qu'une plus longue résistance était inutile, donnèrent enfin leur adhésion à la conitituLion du 3 août. Le 18 mai 1840, un Grand Conseil, composé de députés de toutes les parties du pava, ae réunit à Rion et nomma un Conseil dLtat où Zen ituffinen fut appelé à représenter les iliiaina du Haut. Cette réconciliation ne devait pas #tre de longue durée.
6i. Triiuhlei d'Ai-govie, suppression dei couventi. Le système de la parité confessionnelle attribuait en Argovie le même nombre de députés au]i catholiques et aux protestants. Ces derniers étant au nombre de 75000 contre 67000, assoiraient à obtenir une représentation proportionnelle i l'importance numérique des électeurs qu ils pouvaient mettre en ligne. Les catholiques voulaient le maintien de la parité et demandaient en outre la aéparation confessionnelle. Le canton était divisé ; les anciena bailliagea libres (freiamt) était très exaltés : le Nord du canton (Fricklhal), longtemps sujet de l'Autriche, était peuplé de catholique<t à tendances plus modérées: c'était une conséquence du courant d'opinions créé soixante ans auparavant par l'empereurJosepn (I, lequel avait supprimé plusieurs cou vents dans ses Ktals. Le Grand Conseil, appelé a reviser la constitution, ne lit porter son travail que sur des points secondaires : il rejeta les vœux des catholiques et ceui des libéraux: le 5 octobre 1840 son «euvre fut repoussée à une forte majorité. Ce résultat IHit considéré par les
sui
habitants du Preiamt comme un succès: le 29 novembre, leurs cheb tinrent à Baden une nombreuse asgemblée ou ils développèrent un programme qui fut combattu parles catholiques du Fricbthal. Le Grand Conseil décida alors d'abolir la parité et de repousser la séparation confessionnelle ; son projeL fat accepté le 5 janvier par ]6IëO tdIi contre 11SS4 ; les catholiques du Nord du canton avaient voté avec les protestants.
La minorité catholique ne s'inclina pas devant le verdict populaire. Une insurrection éclata al ara à Mûri et à Bremsarten. Le conseiller d'État Waller envové pour calmer les émeutjera, fut hit prisonnier, ainsi que le préfet Weibel et d'autres magistrats. Ln gouvernements de Zurich. Bàle' i:ampagne et Berne prêtèrent main forte à celui d'Arguvie : l'insurrection fut rapidement réprimée.
Les couvents du Freiamt avaient pris une part plus ou moins direclf a l'émeute, si mémeilsnelavaienl pas provoquée; ils avaient précédemment déjà prêté leur appui financier à l'Association calholi- 3ue. Le Grand Conseil argorien écida, le 30 janvier 1841. de sup- 1 „ primerquatrecouventsd'hammes,
" "" (Mûri. Wettingen. Rremgarten et
Haden) et quatre couvents de femmes {liermetschwil, Gnadeotlial.
Maria Kriinuag et Fahr). L'ensemble de leurs biena. six' . millions ancienne monnaie, fiit affecté i, l'entretien des écliaes, des écoles et des pauvres. Ces couvents abritaient 120 religieux et 90 religieuBes, legouels reçurent dn penetons variant de 1300à 1400 fr. suivant l'iige, pourlei religieux, de 800 à laOO t^. pour les religieuses. âOO h. pour les frères lais et 400 fr. pour les sn-ura converses. Cette mesure fut saluée avec joie en Suisse par le parti radical, mais souleva, dans certains cantons et à l'étranger, de véhémentes récriminations. Le nonce protesta le 21 janvier et le comte de Bombellea, l'ambasudeur d'Autriche, remit i la Diète, le 8 février, une note au nom de l'empereur Ferdinand.
Lorsque la Diète se réunit i Berne, plusieurs députés prirent la défense des couvents supprimés ; d'autre soutinrent le droit des cantons de supprimer des couveDia lorsqu'ils portent stteinte â la paix publique: on invoqua alors comme précédents la suppression et la transformition des couvents par l'État de Venise et aous Marie-Thérèse et .loaeph IL en Autriche, puis, par les gouvernements de Thurgovie. de Saint-Gall et de Soleure. Néanmoins la majorité des cantons estima que l'article 12 dn Pacte avait été violé ; le S avril, par IS i/j voix (Zurich. l*ri, Schwi'i. Obwald. Nidwald, Glaris. Zoug. Friboiiri>, Schadliouse, Saint-Gall, Valais, Neuchàtel et Bâle-Ville^ la Diète ordonna le rétablissement des couvents (! ainl 1841).
Les événements d'Argovie avaient amené les esprits à un haut degré d'eiaapération dans les cantons catholiaues et mixtes. Les élections lucemoises du I» mai 1841 portèrent BU pouvoir les conservateurs. Au régime libenl des PfylTer et des Kopp succéda celui dea Sîe^wart-Mliller et des Bernard Meyer, anciens libéraux devenus, avec Joseph Leu d'Ebersol. les partisans des Jésuites. Les articles de Baden furent abrogés et le nonce rappelé a Luceme.
Au moia d'août, ionque la Diète se réunit 1 nouveau. I> cause dea couvents se trouva avoir perdu du terrain : le gouvernement d'Argovie avait fait dea concessiona ; il proposait de rétablir trois couvents de femmes. Après de longs pourparlers, le gouvernement argovien se décida, en 1843, !> rétablir le quatrième couvent de femmei. La Diète raya alors de son ordre du jour la question dfs couvents d'Argovie. Cette résolution fiit prise par 13' «
SU
da* JcnllBi <1" Jailli Berna.
hres influents de ce parli se réunirent aiii b.nina Rothen, et le leodemaio k Lucerne oi'i Tut onclue I' tente d'où ileiaît sortir le Sonderbtind.
Ki. Xouiielle pfi*e d'ammt en Valaii AppH >iei 'uilei à Lucemt: Expédition det Cuifn Irancs. Après lea troubles de 1639 et 1840. le \alBi8, seua la direction de Maurice et Jtwepli Barroan, llelacoste.
etc., était eotré dans une ère plus calme. Le<i cheft Itbëmax avaient si bien gagné la confiance de leurs commettants que leurs mandata avaient été renouvelés à une Torle majorité, ll'utilea rérormes aiaîent été introduites dans l'administra tion ; des travaux publics importants avaient élé mis 1 Vétude iroute du St, Bernard, route de Loèche et ^de la Gemmi. endi^uement du Rhône, etc.). .L'opposition des Haut- Valaisans n'avait cependant pas désarmé ; elle réussit à bire échouer le projet de loi électoral ainsi que ceux relatifs aux charges militaires et à l'instrurtion publique ; cette dernière loi.
tout en attribuant de droit des sièges à des ecci PS ia «tiques dans le conseil cantonal d'éducation, tranafén" r -tat la suprématie scolaire. De li des d de désordre» qui éclater..
Loèche. i .f^rnen et dam Ra rogne
Tandis i
\ le domaine t à Natera. à
pathie qu'elle envoyait au gouvernement argovien et par
son intempérance de langage.
Le» journaux des deux partis extrêmes poussaient à son comble l'exaspération des esprits et dilfamaient les magistrats modères dont se composait le Bouvcrnement.
Les élections de 1812 amenèrent un déplacement dans la majorité. Quoique réélus. Maurice Barman et de Rivai déclinèrent leurs mandats et furent remplacés par des conservateur* qui destituèrent les ronctionnaires appartenant à ropimon modérée. Au carnaval de 1843. une mascarade ou le clergé était tourné en dérision se transporta de Martigny à Saint- Maurice. La Vieille Suisse ae fonda en opposition à la Jeune .Suisse. On ne larda pas à en venir aux coups : un citoyen appartenant au parti libéral fut assassiné à Vérossai. Chacun s'arme. Au tir cantonal de Monthey, les libéraux pactisent avec la Jeune
côtés ; la Vieille Suisse du Val d'Illiei et de Salvan se livre à des manirestations hostiles: le Haut- Valais est en ébullitioD. Les Bas-Valaisans marchent sur Sion ; ils sont arrêtés, grâce à l'intervention de Maurice Barman. Les meurtres de Codonnet et du notaire Saillan par les partisans de la Vieille Suisse aggravent la situation et provoquent là création du comité de Martigny (9 avril 1844). Les Haul-Valaisans prennent les armes. Le Conseil d'État débordé invoque l'appui du Vorort, alors à Lucerne,
3ui envoie des commissaires et décide la mise sur piep 'un corps d'occupation.
Le 14 mai, le Grand Conseil se réunit à Sion; il ordonne la dissolution du comité de Martigny. Le Burlendemain, les députés conservateurs réunis dans la demeure du chanome Hachoud décident d'appeler aux armes les volontaires du Haut- Valais, à l'iosu du Conseil d'Ëtat. En ap- Srenant ce complot, les députés libéraux quittent la salle es délibérations et appellent i leur tour lea Eas-Valaiaans aux armes. Tandis que Barman et les hommes des dixains occidentaux s'arrêtent aux portes de Sion et négocient avec le gouvernement, les Haiit-Valsirans, sous les ordres de K^ilbermatten. occupent Sion et a'emparent du pouvoir. Le général de Kalbermaiten devenu en Tait le dictateur du Valais avait réuni 8000 hommes portant l'habit de bure des paysans, mais convenablement armés et bien commandés Les chefa libéraux Barman. Dufour.Joris, etc., ne disposaient que de 1 500 hommes levés î la hàle et mal organisés ; sentant que In lutte se présenlait dans des conditions trop ini^gales ils se replièrent en bon ordre Riddea, puia sur Martigny, Comme ils fe disposaient
■ regagner l
1 foyers, la i
I leur fut c
suite de la suppress d'Argovie le parti conservateur gi enail du terrain, la Jeune Suisse contribuait à ré| anur l'inquiétude dans les esprits par les marques de sym
I pont du Trient. Le 21 mai 1814 au malin, tindis qu'une
colonne, sous le commandement de .Maurice Barman.
1 descendait le long de la rive droite du Trient clierchaot i
Combit da l'Emusob
«'RVBnçail imprudemment avec 600 hommes i:L 1 pièces Je caDOQS. Avant d'avoir pu se déployer il eaaujra le feu d'une troupe disposée sur les liauteurs voisines. Ko dépit d'efTorts désespérés, la Jeune Suisse ne parvint pas à enlever la position; il s'en suivit un combat acharné, plusieurs de leurs oFIlciers, de Nucé et Alfred de Werra tombèrent moi'let le meDi blessés; la défaite se transforma bientôt en déroute ; le triomphe de ta Vieille Suisse était complet.
La Confédération était demeurée impassible, grâce au refus des Houverneioenta de Vaud et de Berne de fournir les troupes qui leur étaient demandées. L'étal de sii'ge fat proclamé à Sion. Le Grand Conseil prononça la dissolution de la Jeune Suisse ; uif tribunal extraordinaire rendit des arrêts de proscription contre Barman, Joris, Dufour, Abbet, Torrenté et autres chefs libéraux. Une nouvelle constitution restreignit les libertés publiques. La contre-révolution accomplie, le Valais donna son adhésion au Sonderbund, juin 1844.
La réaction était triomphante. Le libéraliame était vaincu en Valais et à Lucerne. Par 70 voix contre 24. le Grand Conseil de ce canton, «ous I intluencede Leu d'EberaolPtde Siegwart- Millier, vola, le 34 octobre 1344. l'appel des Jésuites, en dépit de l'opposition de plusieurs magistrats conservateurs, de l'historien Kopp et de Bernard Meyer. du prénôl Widmer, du curé Sigrist, du commissaire épiacopal Walder et de plus de cent membm du cl^gé. Cette mesure fut très mal accueillie en Suisse et. à Luceme même, on pouvait déjà prévoir que les libéraux allaient gagner du terrain, lorsque tes plus ardents d'entre eux conçurent le projet néfaste de recourir à la force pour -irle succès de leur cause. Une oxpédi''-- ^
d'Argov;
joindre aux conjurés lucernois. mais leur entreprise échoua ; après quelques escarmouches ils sa débandèrent piteusement. Le gouvernement usa d'une rigueur extrême. De nombreuses condamnations â l'exil et â la conliication des biens furent prononcées d Lucerne. Dans de nombreuses asemblécB populaires, on agita la question de l'expulsion des Jésuites ; les gouvernements vaudoia et genevois cherchèrent un terrain d'entente. A la Diète il s'en fallut de deui voix que l'expulsion des Jésuites ne fût prononcée. Les cabinets de Vienne, de Paris et de Londres attiraient l'attention de la Diète Bur les dangers de la situation. La révolution vaudoise du 14 février 1845 encouragea les radicaux, et. tandis que la Diète réunie à Zurich tergiversait, de nouveaux corps francs se formaient. Des mesures furent prises contre eux par les gouvernements de Berne et Cumbat c d'Argovie ; elles étaient tardives ; sous la cou- dérou
duite du D' Sieiger (de Lucerne) et du ca- milDi
pitaine Ochsenbein (de Nidau) plus de 3600 hommes passèrent la frontière lucernoise. Un autre combat contre les corps francs d'Argovie eut lieu à Eramenbrûcke le H décembre U44; il se tei'inina par la déroute des troupes du gouvernement. Ces bandes indisciplinées
sui
1 rencontrèrent à Halters les troupes du gouvernement I cornmandées par le général de Sonnenberg et le colonel d'Ëlgger; elles furent mises en dé* roule. Les Lucernois lirent environ 1 800
frison^iers ; dans cette rencontre plus de 00 hommes perdirent la vie. Le Grand Conseil lucernois consentit, moyennant uni! rançon de 350000 francs, à relâcher les prisonniers appartenant a d'autres cantons, mais il refusa d'amnistier ses ressortissants. SteJger fut condamné à raort : sur les instances de Leu et des envoyés de Luceme et de Râle, sa peine allait être commuée en celle de l'eruprisonnement it perpétuité lorsque ses amis réussirent â le faire évader.
A la suite de ces événements les conscrvaoalB. B*rDs.| teurs exclurent du gouvernement les hommes modérés. L'alliance des sept cantons (SonH.Tbnnd) fut reuouvelée le 15 septembre 1845.
A du >:
e radical dan
mes arrivés en irâo eu pouvoir dans le canton de Vaud étaient animés d'un esprit libéral; ils avaient amélioré toutes les branches de l'administration; ils avaient ramené dans le pays la paix religieuse ; ils s'étaient montrés très larges à 1 égard des réfugiés étrangers, ainsi qu'envers les Jésuites ; mais ils se tenaient à distance du peuple, ils frayaient avec les intellectuels et manquaient de conlacl avec les campagnarde qui les envisageaient comme des doctrinaires, d'où leur impopularité. Ce gouvernement. profondément respectable, manquait d'autorité et de vil^ueur ; il ne comptait pas assez avec les préventions, les
Eassions et les intérêts oersooneU. Eicellent pour le eau temps, a-t-on dit, il n'a rien valu pour la pluie. Celait la haute bourgeoisie des villes qui avait fait la révolution de 1738 et fondé l'indépendance du canton d>' Vaud ; une nouvelle couche de citoyens aspirait au pouvoir ; elle s'appuya, pour atteindre son but. sur le* populations dei campagnes à qui l'on Ht croire qu'elles étaient dédaignées. Scrupuleux observateurs du Pacte de 1815 et de la souieniinetË cantonale, les Conseils d'État et les Grands f^nseils de Vaud et de lienève avaient observé, dans la question de l'expulsion des Jésuites et de la revision du l'acte, une attitude
le canton de Vaud pour iJemaniîer l'expulsion des Jésuites; des femmes e1 des enfants les siunèrent; on réunit ainsi 33000 signatures.
Cuis une assemblée populaire fut convoquée à Villeneuve. i dimanche 2 février 1815 ; 30UO hommea s'y rendirent par colonnes. Des discours passionnés écliaullèrent les esprits; le dimanche suivant D février, des asaerablées populaires furent convoquéesà Cossonay, l.uceoiel Lutry. Les cris de ; A bas les aristocrates ! A bas les mârait^rs' ! fur.nt proférés.
I lai orpi Inuo commaDdéa par OchMobeio. (Blblioltiti|ue
A la réunion de Lutry s'étaient rendus en grand nombre des communistes allemands établis à Lausanne; un jeune homme. Aimé Steinlen, qui eut le courage de leur tenir tète, faillit être jeté au lac.
SUI
SUI
Le il février, le .Grand Conseil, après avoir entendu les Conseillers d*État Ruchet. Liemiévilie, l'ingénieur Fraisse, etc., repoussa, par d7 voix contre 81, la proposition tendant à Vezpulsion des Jésuites. Tandis que le Grand Conseil délibérait, une assemblée révolutionnaire siégeait au Casino ; les conseillers d'État Druey, Blanchenay, Renevier-Dapples, Delarageaz et Eytel y prirent la parole. La nouvelle de la décision prise au Grand Conseil y causa une grande agitation. Vers diz heures du f-oir, on vit briller un feu au signal de Sauvabelin, c'éiait ie signal convenu pour appeler du dehors les partisans de la révolution.
Lorsque le Conseil d'État comprit que les campagnards allaient affluer sur Lausanne, il mit de piquet six oataillons ; il fit battre la générale à Lausanne. Le 14 février, à son appel, 40 à 50 miliciens, ofllciers pour la plupart, se réunissaient en armes à rhôtel de ville. Quelques centaines de radicaux concentrés devant le Casino se forment en colonne et, enseignes déployées, parcourent les rues de la ville avec une musique. Eytel et Delarageaz marchaient en tête ; dans les raoga figuraient les communistes allemands. Sitôt arrivé lo demi -bataillon de Lavaux est mis en ligne sur la Riponne : une partie des hommes abandonnent les rangs et suivent les emeutiers. T^ Grand Conseil se réunit à la hâte.
Lorsque la colonne révolutionnaire arriva sur la place du château, les conseillers d'état Druey et Blanchenay lui annoncèrent que le gouvernement avait abdiqué. La colonne populaire redescendit triomphalement de la colline de la Cité et se dirigea sur la promenade de Montbenon suivie d'une foule de curieux. Là les auteurs de la révolution, qui ne représentaient qu'une infime partie du corps électoral vaudois, s'érigent en landsgemeinde ; sous le titre d'Â.ssemblée populaire générale du canton de Vaud ils s'arrosent les pouvoirs que le Grand Conseil tenait du peuple. Delarageaz monte sur une échelle et loue les citoyens de l'œuvre méritoire qu'ils viennent d'accomplir. Druey lui succède et propose de prononcer la déchéance du Grand Conseil et d'annuler sa décision concernant les Jésuites. Un nouveau gouvernement est élu par l'assemblée de Montbenon ; il est composé, sur la proposition de Druey, de Druey lui-même, de Blanchenay, Muret, Fischer, Veillon, Schopfer, Mercier, Veret et Bourgeois. Deux des élus, Schopfer et Muret, ayant décliné le mandat qu'on voulait leur donner, sont remplacés par VuUiet et Briatte. Le lendemain une nouvelle assemblée, réunie sous la Grenette, décida que les fonctionnaires qui, dans les cinq jours, n'auraient pas adhéré au nouveau régime, serarent considérés comme démissionnaires ; le suffrage universel fut étendu aux assistés, aux interdits et aux repris de justice.
Un nouveau Grand Conseil fut élu ; son premier acte fut de confirmer dans ses fonctions le nouveau Conseil d'État, sauf un seul changement, Delarageaz remplaça Mercier. Une fois en possession du pouvoir et assures de l'appui des campagnes, les chefs radicaux comprirent que leur alliance avec les communistes, les Becker et les \V. Marr était compromettante ; ils s'en dégagèrent.
Les antipathies populaires se manifestèrent dans le domaine ecclésiastique ; le Grand Conseil repoussa la demande qui lui fut faite de proclamer la liberté religieuse ; les oratoires où se réunissaient les dissidents furent fermés. Le 19 juillet le texte d'une nouvelle constitution fut arrêté ; il posa le principe de la souveraineté du peuple (droit d'initiative) ; il garantit la liberté d'enseignement, accorda des droits aux confédérés, étendit le droit de vote aux faillis excusables; mais le Grand Conseil ne suivit
Îias Druey, Eytel et Delarageaz dans leurs théories sociaistes.
On a reproché à la constitution de 1845 l'absence de dispositions concernant le droit d'association, la liberté religieuse et la liberté des cultes, ainsi que les circonstances dans lesc^uelles elle vit le jour.
Le vote qui allait intervenir était avant tout un vot^ de confiance. Le gouvernement issu de la Révolution voulait faire approuver le coup d'État qui l'avait porté au pouvoir. Apres avoir donné certains gages au communisme et à l'irréligion, il voulut utiliser le crédit dont le clergé jouissait peur rassUver les populations sur les conse-
?|uence8 de la révolution de février. Une proclamation ut adressée au peuple ; ordre fut donné aux pasteura de la lire en chaire le 3 août. Cet ordre était contraire à la loi de 1832, qui restreignait les publications en chaire d'actes officiels à ceux « qui ont rapport à la religion ou à quelque solennité religieuse ». La plupart des pasteura ne flirent avisés que la veille ou l'avant-veille seulement du jour où la proclamation devait avoir lieu, aussi une quarantaine d'entre eux se refusèrent-ils à faire la lecture demandée. Dans ces circonstances on comprend que la constitution n'ait été adoptée que par 17672 voix contre 10035 le dimanche suivant 10 août.
Le Conseil d'État voulut faire sentir son autorité aux 43 ecclésiatiques récalcitrants ; il les déféra à la commission ecclésiastiaue laquelle estima au'ils n'avaient pas commis de fautes. La grande majorité des avocats vaudois déclara également que les pasteura avaient agi dans la Unvite de liaurs droits. Les quatre classes (conseils ecclésiastiques d'arroadissement), réunies séparément le 22 octobre, furent unanimes, à deux voix près, à libérer complètement les inculpés» Le 3 novembre le Conseil d'État n'en rendit pas moins un arrêté condamnant les 43 pasteura en cause à la suspension de leura fonctions pour un temps plus ou moins long.
Dans son ensemble le clergé se sentit atteint par cette mesure extraordinaire ; le 11 novembre 225 pasteura et ministres se réunirent à l'hôtel de ville de Lausanne pour aviser; le lendemain, 153 d'entre eux envoyèrent collectivement leur démission au Conseil d'État ; quelques joura plus tard le nombre des démissionnaires s'élevait à 190. Mais, peu de temps après et par la suite un certain nombre de pasteura retirèrent leur démission. Une partie des iiaèles suivirent leura conducteure spirituels; mais, dans son ensemble, le peuple prit parti pour le gouvernement. Des pétitions en sens aivera furent adressées au Grand Conseil ; 15000 pétitionnaires approuvèrent l'attitude du Conseil d'État; 11 000 demandèrent que les arrêtés fussent révoqués. Par 125 voix contre 33, le Grand Conseil accorda pleins pouvoira au Conseil d'État. Le résultat de cette diveraion fut de rallier les campagnards que les tendances socialistes de certains chefs du mouvement avaient indisposés ; une autre conséquence fut d'amener, par la création de l'Église libre, une scission dans le parti conservateur et de créer des antipathies profondes qui ont subsisté pendant bien des années. S'enferrant dans son système, le Conseil d'État ût édicter par le Grand Conseil toute une sérié de mesures vexatoires ; les peraonnes qui donnaient asile aux réunions des cultes de TÉglise libre furent poursuivies devant les tribunaux ; il n'y eut pas moins de 27 procès de ce genre; le plus retentissant fut celui qui amena au ranc des accusés la veuve de Vinet.
Après avoir fait sentir le poids de son autorité au clervé du canton, le Conseil d'État en usa de même à l'égard au
Eersonnel de l'enseignement supérieur et secondaire. 'Académie était considérée par les radicaux comme la forteresse du doctrinarisme ; elle était mal vue des campagnards quoique ayant reçu un développement réjouissant par la loi de 1838 ; la loi de 1846 réduisit le nombre des chaires et destitua plusieura professeurs de marque, tandis que d'autres donnaient leur démission. Plusieura d'entre eux quittèrent le pays. Le bouleveraement du collège suivit de près celui de l'Académie ; au
Srintemps 1847, le directeur et plusieurs maîtres furent estitués. La brutalité des procédés employés par les hommes de 1845 engendra des maux dont le canton de Vaud et surtout Lausanne ont été longtemps à se remettre. Par contre, elle rapprocha la Suisse romande de la Suisse allemande et permit une action commune contre le Sonderbund.
Lft mouvement radical s'accentua par les élections de 1845 à Zurich où les radicaux Furrer, Hiiltimann et Alfred Escher l'emportèrent sur les libéraux Bluntschli et Mousson. Il en fut de même en 1846 à Berne, où les élections amenèrent au pouvoir des hommes nouveaux déterminés à aller de lavant et à forcer le Sonderbund dans ses retranchements. Les radicaux de la nuance Neuhaus et Tavel furent supplantés par les ieunes radicaux, Ochsenbein, Stâmpfli et Stockmar. Une nouvelle constitution.
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contre 1380.
Les inslitalions Kenevoises éuient plus tibéralei tjue celtes de la majorité des autres cantooe. Soui l'impulsion de J.'J. RigBud-SariBin. qui, de 1835 à 1843. exerça 11 Tois la charge de sfndic le gouvernemeDl avait graduellement développé les droits politiques des citoyeiiB, en sorte que la république de Geupve échappa complètement A la crise révolutionnaire qui avait troublé presque loua les autres cantons en 1830.
Tout en faisant respef^ier son autorité par le clergé catholique, le Conseil d'Ëtat de Genève refusait de participer aux conférencee de Baden et observait une attitude prudente et conciliante dans la queatioii des couvents d'Argovie en 181*. La majorité du Conseil reprijaentatif (Grand Conseil) plus conservateur que te Conseil d'Ëtat, refliBa, à plus d'une reprise, l'autonomie municipale réclamée en (hveur de la ville de Genève, et cela malgré lea avia des syndics RiiiBud et Rieu et du prof. Aug. de la Hive. La ville de Genève était alors administrée ^lar le Conseil d'Etat.
Mais ce qui, pli une révolution, c't jeune génération
« motir, devait a
SUI
_j Conseil municipal. Le 7 juin 1813. cette charte I fut adoptée par le peuple à une grande majorité. Quoique réalisant de grands progrès, elle cauaa udf
. — I profonde déception chei les radicaui ; locca-
sion qu'ils guettaient de s'emparer du pouvoir leur échappait, aussi les années qui suivirent furent-ellea trèa agitées.
Le 13 février 1843, on en vint aux mains dans lei rues de Genève; le sang coula: di^ barricades furent construites; il fallut l'intervention de la milice pour rétablir l'ordre Peu après, le syndic RigauJ donna sa démission. Quoique miné par Kaiy, Rilliet de Constant et leurs amis, le régime
En 1816 la question du Sunderbund fournit aux radicaux l'occasion cherchéi.' pour arriver au pouvoir. Le 31 aoilt. 10 Étals Et 2 demi-Ëlats s'étaient prononcés pour la dissolution du Sonderbund ; les dépulaliuus de Genève, de Neuchâtel et de Uâle-Ville avaient réservé leurs votes. Il appartenait a quartier Genève de trancher la question. Le 3 octo-
bre, le Grand Conaeil décida : 1* de donner au Vorort, auquel seraient adjoint dereprésentants fédéraux {Institution du Conaeil lédéra! prévue par l'article IX du Pacte) des pouvoira spéciaux pour empêcher de nouvelles levées de corps francs; V de déclarer dissoute l'alliance de 1833 des cantons
Êrogresaistes et ceHe de 1816 des cantons catholiques, elte décision était de nature à apaiser le conllit. mais elle ne faisait pas l'affaire des radicaux ; elle diminuaii la situation d'uchsenbein, ancien chef des corpa francs devenu président du gouvernement de llerue et par suite du Vorort et de la Diète ; elle devait être exploitée
gr les radicaux genevois pour arriver au pouvoir, ux-ci. se voyant en minorité, avaient quitte la salle du Grand Conseil. Lee jours suivants des asseinblées po-
Eulairea eurent lieu ; le gouvernement, attaqué avec lio- !ace par James Faiy, lève de la troupe pour maintenir l'ordre et décide quelques arrestations ; le cri laux armes i retentit ; des barricades s'élèvent sur divers points : des combats s'engagent dans les rues, le colonel de Châteauvieux et dix gouvernementaux sont tués dans la mêlée. Pour arrêter l'elfusion du sang, le Conseil d'Ëtat. à la demande de ses amis, donne sa démission le 8 octabre.
Le lendemain, une assemblée populaire se réunit sur la place du Holard, soui la présidence de James ¥ai^:
trea. qui aapirait à prendre en mains la direction des alTaires publiques. La mort d'Etienne DumonI et de Bellot, le départ de Rossi, la retraite de SismondJ et de de Candolle. avaient affaibli le parti gouvernemental et porté le découragement chez ses membres.
Le 3 mars 1811, la réforme municipale ayant été écartée par 135 contre 51 il se form» une associa dite du 3 mars, qui se donnait pour but la réunion d'une coostituiinte. A l'origine, des modérés en tirent partie ; mais, ae voyant débordés, ils s'en retirèrent. Le 33 novembre 1841. le Conseil représentatif, sous la pression des circonstances, décida la nomination d'une constituante. Les élections eurent lieu le 14 décembre. Le sulTraee universel qui fonctionna ce jour-là pour la première fois à Genève, donna la majorité aux conservateurs.
En ville, les partie se balancèrent; mais, dans les communes rurales, tes conservateurs l'emportèrent. La nouvelle constitution remplaça le Conseil représentât if par un Grand Conseil
). Retraite des iroupet da gou
déchéance du Grand Conaeil et nomme it provisoire composé de Jaine« Faij. ille fut dotée I Rilliet de Constant, Décrue, fontanel, Pons, Gentin, Bor-
dier. Janin, Castoldi et Mouliaier Le nombre dn collèKe» électoraux eit réduit à trois, afia de rendre le «crutin acceaaibie aux ampasiianl* et de grouper Isa radicaux. Le •25 jaDvier 1St7, la liste radicale l'emporte de mille voix en ville ; dans les deux autres collées les con se r*B leurs font passer 25 députés. Le Grand Conseil sinai nommé vote un projet élaboré â l'avance par les auteurs de la révolution. Ce projet Tut s*DClionné par le peuple le 21 mil 1817. Les traits les plus saiHaatH de la nouvelle constitution sont la nominatioD du Conaeil d'tlal (réduit â 7 membres) par le peuple, l'eitension du sulTrace universel aux Confédérés et aux assistés, la gratuité de renseignement primaire, l'élection des pasteurs par le peuple et la constitution de trois coUégee électoraux. Genève s'était donné, eu El personne île Jamea Faiy, un dictateur qui ne supportait pas de colla borateura au caractère iadépendaut. Itilliet de Constant ne tarda pas a se brouiller avoc lui.
A la même époque une évolution semblable vers la gauctie se produisait à Saint- Call. Le tempérament de Baumgartoer.
qui, en 1831. avait été à l'avant-garde des libéraux, s'était modifié avec l'âge; il avait fait volte-face ; les discussions entre catholiques et libértui étaient devenues de plus en plus vives ; les partis, de Ibrcu Combil da
preaque égale, se neutralisaient. En 1817 l'équilibre se rompit ; le parti libéral l'emporta ; Baumgsrtner tat écarté des affaires publiques. Ce résultat Tut salué à Berne pjr 63 coups de canon: une majorité positive pour l'eipulsion des Jésuites et pour la dissolution du Sonberbund était asiurée.
67. Guerre du Sonder bund. Comtilulion friléralu de iHÎH. Tandis <yie le radicalisme triomphait dans d'autres cantons, à Fnboui^ les avoyers Hooleuich, ÏSchaller et Diesbach ayant des allures indépendantes furent successivement frappés d'ostracisme. Le 9 juin 1S46 le Grand Conseil fut sollicité de donner son adhésion au Sonderbund. Le député Landerset prophétisa une catastrophe; malgré une vive opposition, la proposition fut néanmoins votée par M voix contre 24. Le 6 janvier 1817 l'apposition au Sonderbund fut l'occasion de troubles; de bulle, de Horat.d'Ëstavajrer, des colonnes se dirigèrent vera le cheflieu ; mais les milices accoururent pour prendre ta défense du gouvernement.
D'autre part, le* cabinets élrangera se préoccupaient des
bassadenre d'Angleterre et d'Autriche' avaient eu à Paris des conférences à ce si^jet avec Gnizot. Ce dernier et Hettemich, qui n'allaient pas tarder à être brusquement précipités du pouvoir, prenaient sous leur protection
tances aux projets de réforme de la majorité. Guiiot louvoyait pour ne p*s elTaroucher la Chambre fran-
En juillet 1846, Palmerston et le parti whig arrivèrent au
SDuvoir. Cet événement déjoua les critiques de Guitot, ont l'ambassadeur. Uois-le- Comte, ardent catholique, voyageait en Suisse «pour se mettre, disait-il. au courant de la situation politique >.
Le 16 août 1817. la Diète décida par 12 voix la revision (lu Pacte. La question des Jésuites fit l'objet d'un bref câncilianl du pape Pie IX. adressé à la Diète ensuite des démarches biles par les ambassadeurs de France et d'Angleterre auprès du Saint-Siège,
Le 9 septembre 1817. la question de la suppression de l'ordre des Jésuitee fut introduite en Diète Les dépulûj des sept cantons, ainsi que ceux de Bâle- Ville et de Neuchâtel. cûnlestèrenlà la Dièleledroitde prendre une pareille mesura. Par 12 voix contre 2 l'expulsion des Jésuites, alors établi* i Fribourg. en Valais, à Schwyi et à Luceme, fut décidée.
Durant les semaines qui suivirent. Melteroicli chercha à obtenir de (luizot qu'il prît l'initiative d'une note
collective que les cinq grand* parvenir à la Diêlo pour '~' — de Broglie, ambassadeur.
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is chaque lois qu'on lui préae lait un lëxte il soulevait des objections 4e nature à traîner les affaires en longueur; d'autre part, il avisait Uchsenbein d'svoir i agir promptement pour mettre les puissances en présence de faits accomplis.
La Diète décida de faire encore une démarche de cihicîlialion ; d'antre pari, elle décida également la levée de six divisions. Le commandemeuten futconSéancolonelG.-H. Ilufour, avec te titra de général (21 oclobrej, L'efTecUrde l'armée fédérale était delOOOOOhommes.av^^Scanonn, Le Sonderbund n'avait A leur imposer qo'unetrenlalnede mille homme* et 87 canons. Sur le refus du prince autrichien Frédéric de Schwanenberg. le commandement de ces troupes futconllé su colonel de Salia-Soglio, Une certaine opposition se maniCéata à LuCerneet â Sehwyi. Les essais de conciliation ayant échoué le 1 novembre, la Diète décida que le décret de dissolution du Sonderbund aérait exécuté par les acmes. Les hostilités commencèrent aussitôt.
La choix du général Dufour fut très heureux, car c'était non seulement un militaire très distingué, mais encore un patriote aux sentiments élevés, étranger aux passions politiques. Son premier acte fut d'adresser a sea ttoopes une prodaDMtion leur recommandant la modération et leur rappelant qu'ils allaient combattra des Confédérés. Il dirigea conire V ribaurg son premier etTorl. Cette ville était occupée parBOOÛ hommes de troupes régulières et 7000 de laodaturm, sons le commaodemenl du colonel de HaiJJardoz. Le 13 novembre. 30000 hommes et ttO canons cerné, rent cette ville; la résistance était impotsible. Le 13, un armistice est conclu ; le 11. la place capitulait. Quelques coups de feu avalent été tirés ; un engagement avait eu lieu : il y eut sept morts et une cinquantaine de bleasés.
Tandis que le général Dufour opérait sur la Sarine, le général de Salis avait envahi l'Argovie dana le dessein de soulever la Freiamt et d'opérer une diversion. Il disposait d'une vingtaine de mille hommes de troupes régulières et d'autant du kndsturm. Apprenant la prise de Kribourg. il te replia sur Lucerne. Le 13 novembre au matin, le général de Salis-Soglio quitta Gisliiion.se dirigeant vers Sina où ses troupes arrivèrent vert dix heures dana le dessein de s'empsrer du pont de la Heuls à ta faveur de l'épais brouillard qui réKnail ce jour-là aur la tallée. Par suite de cette mana-uvrc qui fut aussiujt
connue, le major Drnppachcr, de Zurich, reçut l'ordre ie se rendre an pont de batesui prés de LuDoera, avec trola compagnies d'infanterie, d'y prendre le commande-
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ment des troupes qui s'y trou^sient déjà et de détendre le poDt. Le combat s'enfiafiea dans raprès-midi ; il dura jusqn'i 5 henrea et se termina par la défaite lies troupes cla Sonderbond. Le rfaultat de ce combat Tut de sauver un matériel de ^erre considérable et de préserver de tout dommage un grand nombre de villages luricois situé* BU bord de la Reuas.
Les 11*, m-, IV*, V-<1 Vil' divisions de l'armée fédérale «e concentrent, sont le commandement do gi' uéral Dufour aux environs de cette ville ; le 93 novembre, elles attaquent la position de Gislikoa où l'attendait le général de Salis. La V1I< division (colonel Ochsenbein) s'avançait par la vallée de rEnClebuch appuvée par la II« (colODel Burkhardl); les divisions IV, V et VI avec l'artillerie de réserve avaient remonti' le COUTS de la Reuas. Les divisions Burkhard et Donat (11* et 111') s'approchèrent de l'Emme et de la Reuss entre les ponts de Wolhusen et de Gislilian, Pendant ce temps, les diviaions IV et V attaquaient le camp retranché des Lucernois. tandis que Ziegler se rendait mattre du pont de Gialikon et des défilés de Honau. La V< division escalada les hauteur* de Meienkappel. Un moment, de Salia-Soglio réussit, par une attaque impétueuse, à faire-ltéchir se* advefsaires ; mais une batterie bernoise, habilement disposée par le colonel Dernier, le força à reculer. Le malhenreux Eénéral de Salis fui blessé i la tête d'an éclat d'obus; tandis que les Schwyioïs sont rejeté* sur Immensee, d'où ils se retirent sur Arihet Goldau, tes Lucernois bsttent en retraite sur Lucerne où leur arrivée produit une panique complète. L'action, commencée vers dix heures du matin, elait terminée à 4 heiirea du soir. Il j ent une centiine de morts et environ 3Û0 blessés. Le lendemain, 24 novembre, le général Dufour entrait à Lucerne. Quelques jours auparavant, à la faveur d'un épais brouillard, une colonne des petits cantons avait surpris à Airolo les troupes de la division Luvini et l'avait mise en déroute ; ce fut te seul succès des Sonderbandlens. Les 35, 36 et 37 novembre, les cantons d'L'ri. Schwyi et Unleriralii tirent leur soumission : le 38, le Valait faiaaît la sienne, le 30, le colonel Rilliet entrait à
La campagne n'avait duré que vingt jours. Les frais furent cependant considérables; on les a esliméH à 90 mitlions. Ceux de l'armée fédérale, s't'letant à 9 millions.
' furent ofliciellement porté* nu compte des vaincus, mais la solidarité r>mérale leur vint en aide ; des souscriptions s'ouvrirent sur toute l'étendue de la Suisse indistinctement ; après quelques paiements partiel* I Assembléii réderale leur t)t remise du solde.
Des commissaire* fédéraux fun>nt envoyés dans les cantons du Snnderbund pour prrâider ■ leur reconstitution. Au inoi* de janvier ]818, les députés d'Uri. Sch«-yz.
Unterwald. /.oug, Lucerne, Fribourg et Valais, reprenaient leurs sièges en Diète et les troupes fédérales rentraient dans leurs foyers.
De* changement* de gouvernement furent le résultat de celle campagne, grâce à la protection des commissaires et des soldats fédéraux. Les radicaux arrivèrent au pouvoir à Pribourg; un gouvernement provisoire s'établit à Lucerne ; le* immunités ecclésiastiques furent supprimées en Valais, les Jésuites furent expulsés, les landsgemeindeî de Schw^et de Zoug disparurent.
Pour sortir de leur* embarras fioanciers, les gouvernements de Fribourg, de Lucerne et du Valais s'en prirent aux fauteun du Sonderbund et eux couvents et procédèrent à des incamérations. L'intervention du Saint-Siège sauva les biens ccloaale Bcrae.) clésiasliques en Valais.
' ' Une fois la Confédération pad-
liée, la Diète reprit l'œuvre de la re- ' vision du Pacte. Une commission de 35 membres t^i char- . gée de l'élaboration de la nouvelle constitution (17 février ' 1818). (Date antérieure de quelques jours à la révolotion fraoçaiBB. du 84 février 18*8.) Ses principaux membres I nirentKem, Purrer et Druey; elle s'acquitta de son mandat d'une manière tout i fait remarquable; elle évita avec I soin le* erreurs dans lesquelle* étaient tombés les constl- I tuants de la période helvétique. Le projet qoi sortit de se* main* réali*a avec beaucoup d'art l'unité morale et politique de la Suisse dans la diversité des institutions, et assuré le développement de la prospérité nationale.
Le 15 mai, la Diéte au complet fut nantie des propositions de BU commission : 15 Vi Élata se prononcèrent pour radoplion du projet ; il* représentaient une population de 1900000 âmes; 6 >/i États, soit 393000 £mea, le refusèrent.
Une des principalee innovations fut le dédoublement de rAB*emblée fédérale en deux Chambres ; le Conseil des Ëtals qui compte deox député* par canton, et le Conseil national nommé tous le* trois ans par le peuple i laison d'un député pour 30000 âmes ; c'est un emprunt à U constitution des Ëlats-Unis, Le pouvoir exécutif fut confié à un Conseil fédéral composé de 7 membres, élus par l'Assemblée fédérale tous les trois ana : chacun est placé à la tète d'un département, aous la direction d'un
E résident de la Confédération élu pour un an par l'Assem' lée fédérale et membre du ConBeil fédéral. Certaines compétences, qui étaient du resTCrtde la Diète, telle* que 1i nomination de* officiers, des membres du corps diplomatique, des commissaires fédéraux, etc.. furent attribuées au Conseil fédéral. Un Tribunal fédéral de 11 membres fut chargé de vider les conflits entre cantons; les fonctions de ses membres n'étaient pas permanentes. Le siège des autorités fédérales ne fut décidé que plus tard (S6 novembre 1848) ; le choix tomba sur la ville de Berne.
Le revenu des péages, la régale des postes, des monnaies et des poudres furent attribués à la Confédération. l'n ivpe unique de poids et mesures (la livre de 500 grammes et le pied de 30 centimètres) fut adopté. La Confédération recevait pour mission d'encourager tes grands travaux d'utilité publique. La conMilution contenait un certain nombre de principes touchant la liberté individuelle, l'égalité des citoyens devant la loi, le libre établissement, la liberté de la presse, le droit d'asaocia-
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tion et de pétition, la liberté de commerce et de transit. Dans le domaine militaire, le principal changement consista à charger la Confédération de l'instruction des troupes du génie, de Tartillerie et de la cavalerie. L'instruction supérieure devait être favorisée par la création d'un
Koiytechnicum et d'une université fédérale. Le 6 novembre 1848, les représentants de la nation et du Conseil des Ktats se réunirent à Berne. Le Conseil fédéral fut composé de Furrer (Zurich), Ocbsenbein (Berne), Druey (Vaud), Munzinger (Soleurc), Franscini (Tessin), Fri^y* Hérosé (Argovie), Niefif (Saint- Gai I), Jonas Furrer fut appelé à la présidence de la Confédération. Schiess (d'Âppenzell) fut élu chancelier ; le Tribunal fétiéral fut constitué sous la présidence du docteur Kern (Thur^ovie). La Confédération était heureusement sortie d'une crise redoutable.
68. La Suisse sous la Constitution de iSA8, La Constitution de 1848 est un véritable chef-d'œuvre ; des vingtcinq républiques juxtaposées, poursuivant isolément leurs destinées propres et unies seulement dans l'intérêt de la défense extérieure, ayant des souvenirs communs, mais peu d'aspirations communes, la Constitution nouvelle réussit à faire un tout harmonique.
L'activité législative de la Confédération se déployja avec une grande ardeur; elle se manifesta dans les domaines les plus divers : organisation du service des postes, incorporation des heimathloses, mariages mixtes, code pénal fédéral, expropriation pour cause d'utilité publique (loi indispensable pour la création des chemins de fer), unification des poids et mesures, postes, télégraphes, péa ges, militaire, travaux d'utilité publique, etc. Un premier chemin de fer avait été construit en 1844 entre Saint-Louis et Bâle, un second en 1847 entre Zurich et Baden En 1849, Alfred Escher posa devant les Chambres le problème d'un réseau fédéral ; par 68 voix contre 22, le svstème des compagnies privées l'emporta, devant le Conseil national, sur celui des chemins de fer d'État ; le Conseil des États se rallia à ce point de vue (juillet 1852).
coopérer à la libération de l'Italie par l'envoi d'un corps de 30000 hommes. Les 16 et 18 avril, cette alliance avec la Sardaigne fut discutée en Diète; recommandée par Stàmptli, James Fazy et Druey, énergiquement combattue par Ocbsenbein. elle fut écartée par 15 voix contre 6. Lorsque la guerre éclata, des volontaires, malgré la défense faite, s'enrôlèrent sous les drapeaux de Charles-Albert ; mais les autorités observèrent strictement les devoirs que leur prescrivait la neutralité.
C'est ainsi que Mazzini ayant voulu organiser sur territoire suisse une expédition contre la Lombt^rdie. les réfugiés italiens furent expulsées du Tessin. En 1848 et 1849, un grand nombre de révolutionnaires (9 à 10000), se réfugièrent en Suisse ; le Conseil fédéral «xpulsa ceux qui abusaient de son hospitalité. Quelques années plus tard, en 1853, les menées ae Mazzini faillirent susciter un con- Hit avec l'Autriche.
L'agitation qui avait régné dans la plupartdes cantons de 1890 à 1848 se calma ; le régime radical s accentua à Saint- Gall,Thurgovie, Soleure, Argovie; dans d'autres cantons il y eut des retours au régime conservateur ou libéral : ce fut le cas au Tessin, à Berne, Fribourg, Vaud, Genève, Zurich, mais ces retours, sauf à Fribourg, n'ont été crue momentanés; à Berne, ce fut l'incurie des hommes placés à la tête du groupe radical qui souleva un vif mécontentement et en 1850 ramena aux affaires l'ancien landamman Bloesch avec les conservateurs et les libéranx de 1830. A Fribourg, ce furent les mesures prises à l'égard du clergé, notamment l'exil de Mgr Marilley, qui, après plusieurs années d'a^tation, firent tomber, en 185'7, le régime radical. L'attitude agressive des radicaux tessinois envers le clergé et leur liaison avec les réfugiés lombards les déconsidérèrent promptement.
Dans le canton de Vaud, ce fut la question de la liberté religieuse et l'hostilité du régime de 1845 envers le cheflieu qui amenèrent sa chute; une scission se produisit et une partie des radicaux, Eytel entre autres, se liguèrent avec les libéraux qui parvinrent au pouvoir en 1861 . Vers le même temps, le parti radical perdait du terrain à
Genève; le despotisme de James Fazy, le désordre où se trouvaient les finances, écartèrent de lui les électeurs et amenèrent aux affaires Camperio et Chenevière. L'élection de ce dernier, en opposition à Fazy. occasionna une émeute qui nécessita une intervention fédérale (22 août 1864).
A la faveur des événements qui se passaient en Suisse, en France (révolution du 24 février) et en Allemagne, les républicains neuchàtelois conquirent leur autonomie. Le 29 février 1848 les couleuis fédérales furent arborées au Locle et le lendemain, l"" mars, à La Chaux-de-Fonds, au Val-de-Travors et aux Brenets. Ce jour^la, dix mille hommes, sous le commandement de Fritz Courvoisier, occupèrent le Château de Neuchâtel. Un gouvernement provisoire, sous la présidence de iffarie-Alexis Piaget, fut établi. Le 30 avril, le peuple lieuchâtelois consacra le régime républicain par 5813 suffrages contre 4395; la Diète le reconnut immédiatement. Le roi de Prusse, embarrassé par les événements qui se passaient au même moment a Berlin, délia ses sujets de leur serment de fidélité. Mais l'opposition mooarchique n'avait pas désarmé. En 1852, il y eut à Valangin une grande manifestation royaliste. L'opposition, ne comptant au Grand Conseil que 14 députés sur 88, n'eut aucune influence. Quatre ans, plus tard, grâce aux divisions dont la question des chemins de fer fut l'occasion, les plus ardents d'entre Jes royalistes organisent une prise d'armes ; le 2 septembre
1856, quelques cents hommes, sous les ordres du colonel de Meuron, s'emparent du château de Neuchâtel, tandis que 400 hommes, commandés par le colonel de Pourtalès, occupent Le Locle et marchent sur La Chaux-de-Fonds ; mais une colonne républicaine, sous les ordres du m^jor Girard, les force à battre en retraite ; une autre colonne, sous les ordres du colonel Denzler, reprend le château de Neuchâtel. Les républicains entament des pourparlers avec les chefs royalistes ; 23(X) hommes, sous les ordres de Denzler, se concentrent et, après un semblant de résistance, la garnison insurgée, forte de 530 hommes, est faite prisonnière. Le 3 septembre, les conseillers fédéraux Fornerod et Frey-Hérosé, arrivent à Neuchâtel. Le gouvernement prussien était demeuré complètement étranger à la tentative de ses partisans, mais le roi Frédéric- Guillaume IV, moralement tenu de les soutenir, réclama la libération des prisonniers neuchâtelois. Les autorités fédérales ne pouvaient s'y prêter si elles n'obtenaient au préalable du roi l'assurance qu'il consacrerait, par une renonciation formelle, l'état de fait établi en 184)8. La question était délicate; le roi sollicita confidentiellement la médiation de Napoléon II L De son côté, le Conseil fédéral demanda celle de l'Angleterre. Napoléon prit ombraffe de l'intervention britannique. Les relations s'envenimèrent ; le 29 novembre le roi de Prusse déclara qu'il allait en appeler à ses sujets pour défendre l'honneur de la couronne ; il obtint des princes allemands le libre passage pour ses troupes. Sous le coup de cette menace, un enthousiasme indescriptible pour la cause de Neuchâtel s'em-
Sara des cantons ; ils mirent plus de cent millions à la isposition du trésor fédéral : le 20 décembre, l'Assemblée fédérale décida de mobiliser 30000 hommes qui, dès les premiers jours de janvier 1857, s'échelonnèrent de Bâle à Romanshorn ; le général Dufour fut de nouveau chargé du commandement de l'armée fédérale. L'opinion publique de l'Europe s'émut ; Napoléon intervint à nouveau, et, après de laborieuses négociations, parvint à mettre les deux États d'accord. Par le traité de Paris du 26 mai
1857, l'indépendance de Neuchâtel fut reconnue. La constitution de 1848 avait interdit les capitulations
militaires ; celles qui avaient été convenues antérieurement avec le roi de Naples continuaient à déployer leurs effets. A plus d'une reprise, le Conseil fédéral fut sollicité de mettre fin au recrutement; vains eflbrts, il se poursuivait clandestinement. Les 7 et 8 juillet 1859, des troubles éclat^jwnt à Naples, â l'instigation d'agents provocateurs piémontais ; le roi se décida â licencier ses fidèles régiments au moment où ils lui eussent été nécessaires pour défendre son royaume contre les Piémontais.
L'année suivante, la France annexait la Savoie. Le Conseil fédéral, au début de la g[uerre d'Italie (1859), avait soUi; cité des puissances signataires du congrès de Vienne, ainsi que de la Sardaigne, la reconnaissance du droit qu'elle
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avait à occuper éventuellement ce pays en cas de guerre ; elle demanda à ce sujet la réunion d'une conférence, mais les événements se précipitèrent et la conférence n'eut pas lieu. Au rétablissement de la paix, la Suisse demanda au 'il fût tenu compte de ses droits. Un moment, Napoléon laissa espérer à la Suisse qu'il lui céderait les provinces du Chablais et du Faucigny ; mais il ne tarda
g as à battre en retraite, et, malgré les efforts tentés par le bnseil fédéral pour intéresser à ses vues les cours de Londres et de Saint-Pétersbourg, Tannexion de la Savoie se consomma au seul profit de la France.
Une tentative de revision partielle de la Constitution fédérale surgit en 1865 ; elle portait, entre autres sur Tintroduction du système métrique, les rapports de droit civil, le droit de vole en matière cantonale et communale pour les Suisses établis hors de leur canton, la suppression des
Eeines corporelles, l'interdiction des loteries, le libre étalisseraent des Juifs ; sauf la dernière, les propositions des Chambres furent rejetées par le peuple le 14 janvier 1866.
Vers le même temps, une évolution dans le sens démocratic|ue se fait dans divers cantons ; elle est caractérisée par Tmtroduction dans leurs constitutions du droit d'initiative, du référendum facultatif et de la nomination du pouvoir exécutif par le peuple. Ce dernier principe existait déjà dans certains cantons. L*évolution s'accomplit à Bâle-Campagne en 1863, à Zurich en 1865 et 1868- 1869. Toute une guerre de pamphlets fut dirigée contre l'influence prépondérante d'Alfred Escher, et de ce que l'on appelait « le système ». La campagne fut conduite vigoureusement par les Locher, les Bleuler, les Vôgtlin, les Ziegler ; elle aboutit à la constitution du 18 avril 1869. Le mouvement se propagea rapidement. Thurgovie revise sa constitution (28 février 18o9); Lucerne adopte le référendum facultatif (14 mars 1869) ; Berne, le référendum obligatoire «4 juillet 1869); Soieure, le référendum obligatoire et l'initiative (10 octobre 1869;; Argovie les introduisit l'année suivante.
La question des banques et les questions relatives aux chemins de fer sont constamment à l'ordre du jour durant cette période. Des banques d'État se fondent dans divers cantons pour faciliter le crédit. L'idée du rachat ' des chemins de fer, lancée par Stàmpfli en 1863, fut posée prématurément. La question du percement des Alpes fit, en 1867, l'objet d'une convention internationale ; après des débats orageux elle fut ratifiée par les Chambres le 22 juillet 1870.
En 1869, une motion fut présentée par le conseiller national Ruchonnet en vue de donner a la Confédération le pouvoir de légiférer en matière de mariages mixtes; cette motion forme le point de départ de la tentative de revision fédérale laquelle, après plus de deux ans de discus^ sion, aboutit à un échec en 1872. Entre temps surgit la (Tuerre franco-allemande qui obligea la Suisse à mobiliser 35 000 hommes pour protéger sa frontière et qui se termina par rinternement des 85000 hommes de l'armée de l'Est que commandait le général Bourbaki.
En 1873, la Question de la revision fédérale fut reprise avec succès ; elle aboutit, le 19 avril 1874, à l'adoption de la Constitution fédérale, qui, avec quelques remaniements subséquents, nous régit encore actuellement. Cette charte fut le résultat d'une transaction entre les idées centralisatrices et les idées fédéralistes Une plus frrande extension fut donnée aux autorités fédérales en matière militaire.
La Confédération prit à sa charge l'instruction de toutes les troupes; elle étendit son activité législative (loi sur l'état civil, code des obligations, loi sur la poursuite et la faillite, loi sur les fabriques, capacité civile, etc.). L'administration de la justice fut laissée aux cantons, sous réserve de recours au tribunal fédéral en ce qui concerne l'interprétation des lois fédérales. Cette cour suprême est devenue permanente; son siège a été fixé à Lausanne en
Une innovation importante fut l'introduction, dans la Constitution fédérale, du référendum facultatif, en vertu duquel 30000 citoyens actifs ou 8 cantons ont la faculté de demander, dans les trois mois après leur adoption, que les lois et arrêtés fédéraux soient soumis à l'approbation du peuple. On trouve aussi, dans la Constitution fédérale de 1874. des dispositions relatives aux questions
ecclésiastiques qui ne figuraient pas dans les projets antérieurs et qui étaient motivées par des faits alors récents.Trois prêtres du diocèse de Bâle ayant déclaré ne pas admettre le dogme de l'infaillibilité furent destitués par Mgr Lâchât. La conférence diocésaine (à Texception de Zoug et de Lncerne) déposa l'évéque (janvier 1873). Puis l'État de Berne promulgua (29 et 30 mai 1873) la loi sur les cultes; cette loi introduisait l'élection des curés par les paroisses et subordonnait le droit de placet à des conditions rigoureuses. Cette loi fut repoussée par tout le Jura catholique. Mais auparavant, Algr Lâchât fut destitué par la conférence diocésaine (^ janvier 1873). Berne défendît au clergé toute relation avec l'évéque destitué (i*** février 1873). Tous les prêtres du Jura, sans exception, déclarèrent qu'ils continueraient à regarder Mgr Lâchât comme leur évêque légitime (février 1873). Les prêtres jurassiens furent destitués (15 septembre 1873). 84 prêtres furent exilés, suivis de cinq autres. Dix vieillards seuls demeurèrent avec injonction de ne pas exercer de fonctions du culte, même privé. Plus tard le Conseil fédéral, dans une séance mouvementée, obligea Berne à rapporter le décret d'exil, puis les curés finirent par rentrer dans leurs églises usurpées par des prêtres libéraux recrutés dans tous les pays et que le peuple repoussait avec horreur. Vers le même temps, Gaspara Mermillod. curé de Genève, évê-
Sue d'Hébron in partibus^ aspirait à rétablir 1 évéché de enève ; il réussit à faire détacher le canton de Genève de l 'évéché de Lausanne auquel il avait été réuni en 1819. Cette manière d'agir souleva à Genève et en Suisse un vif mécontentement. Mis en demeure de refuser les pouvoirs que venait de lui donner le Saint-Siège, Mermillod refusa. Le Conseil fédéral, d'accord avec le Conseil d'Citat de Genève, prit un arrêté interdisant a ce prélat le séjour de la Suisse aussi longtemps qu'il prétendrait > exercer des pouvoirs. Cette décision fut portée par voie de recours devant l'Assemblée fédérale, qui maintint l'arrêté du Conseil fédéral.
Les questions de personnes avaient joué un grand rôle dans ces conflits. Dans la suite, le Saint-Siège créa pour le Tessin un vicariat apostolique, nominalement rattaché à Vévêché de Bâle ; Mgr Lâchât, promu archevêque in partilms d» Da miette, y fut appelé. Le siège d 'évêque de Lausanne étant devenu vacant. Mgr Mermillod y fut appelé ; le canton de Genève rentra alors, avec l'acquiea* cément du Saint-Siège dans l'évêché de Lausanne. Au milieu de ces diflicultes, le nonce apostolique, M. Agnozzi reçut ses passeports du Conseil fédéral.
Le résultat de cette campagne fut l'introduction, dans la Constitution fédérale, d'un article interdisant la création de nouveaux évêchés sans l'assentiment du pouvoir civil, puis la formation à Genève et à Berne de communautés libérales, appelées «vieilles catholiques b, à constitution civile, qui s'emparèrent des lieux de culte jusqu'alors occupés par les catholiques romains, et absorbèrent la fraction du budget que touchaient précédemment les communaatés catholiques romaines. L'abbé Hezo<: fut placé à la tête des vieux catholiques en qualité d'évéque
69. La Suisse sous le régime de ia Constitution de i874. Avec l'entrée en vigueur de la Constitution de 1874, com mence pour la Suisse une ère d'activité législative sans précédent. Une diftlculté allait se présenter, c'était Tobligation de tenir compte du roferendum. Cette extension des droits populaires devait avoir pour effet de refréner les velléités centralisatrices des Chambres. Quelques échec s retentissants firent comprendre au législateur fédéral qu'il avait à tenir compte des minorités catholi<^ues d'une part, romandes de l'autre, dont le concours était nécessaire au digveloppement des institutions du pays. Ce ne fut pas sans peine que, par 213199 voix contre 205069 la loi sur l'état civil passa en 1875; à la même époque, un projet de loi sur le droit de vote des citoyens suisses était repoussé, par 207263 voix contre 202583. Ce vote trahissait un mécontentement qui ne devait pas tarder â Srandir. La loi sur les fabriaues instituant le principe e la journée normale de 11 heures fut admise à une faible majorité, tandis qu'un premier projet de loi sur l'émission des billets de banque succombait devant le peuple à une forte majorité. La loi militaire de 1874 avait échappé au référendum ; les dénenses qu'elle occasionna dépassèrent les prévisions. Pour parer au dé-
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fîeit, il fallut la reviser sur quelques points, apporter une stricte économie dans toutes les branches de l'administration et relever les taxes postales et télégraphiaues. La situation économiçiue générale s'était assombrie, les chemins de fer passaient par une crise, (faillite de la Nationalbahn, mise aux enchères du Berne-Lucerne, réorganisation de la Suisse-Occidentale et du Nord-Est). Cet ensemble de causes amena, en 1878, une majorité libérale conservatrice au Conseil national.
La construction du chemin de fer du Gothard avait fait Tobjet d'une convention internationale (13 octobre 1869); l'Italie avait accordé à la Compagnie du Gothard, que dirigeait Alfred Escher et qui fut construit par l'entreneur Louis Favre, un subside de 45 millions, l'Âlleina^^ne un subside de 20 millions, les cantons intéressés ot les compa^rnies du Central et du Nord-Est 90 millions (total 85 millions). Mais les projets avaient été mal étudiés, les devis étaient insuffisants; il fallut modifier le programme, réduire les dépenses et obtenir des subventions supplémentaires, auxquelles l'Allemagne contribua pour
10 millions, l'Italie pour 10 millions et, après de longues discussions, la Confédération pour 41/9 millions, le Central, le Nord-Est et les cantons intéressés pour dVs millions (total 28 millions, 1877).
Le calme régnait dans les sphères politiques proprement dites; un seul canton, leTessin, devait, durant cette période, donner le spectacle d'agitations sans cesse renaissantes, qui, à trois reprises dilférentes, nécessitèrent des interventions fédérales. En 1872, un revirement s'était manifesté en faveur des conservateurs (Respini et Pedrazzini); en 1876, une collision assez grave se produisit au tir de Stabio (22 octobre) ; il y eut du sang répandu. Un commissaire fédéral, Siméon Bavier, fut envoyé dans le canton ; un compromis fut conclu sous ses auspices (21 janvier 1877). lin grand procès politique ne s'en engagea pas moins et aboutit a l'acquittement des prévenus (14 mai 1880). Pour donner satisfaction aux radicaux qui disposaient de la majorité dans le Sud du canton, l'Assemblée fédérale divisa le Tessin en deax arrondissements électoraux fédéraux (Sopra Ceneri et Sotto Ceneri, 1881). En 1883, le Conseil fédéral réussit à régler avec le Saint-Sièffe la question des rapports diocésains, en détachant le Tessin des diocèses de Milan et de Côme, et en créant un vicariat apostolique. Ce vicariat fut dans la suite rattaché nominalement à l'évêché de Bâle (1888). Actuellement, un évéaue réside à Lugano avec le titre d'administrateur apostolique. De nouveaux troubles éclatèrent en 1889; un commissaire fédéral, Eugène^ Borel, fut encore envoyé dans ce canton et réussit à maintenir l'ordre. Les esprits n'en restaient pas moins montés, les conservateurs avaient maintenu leurs positions ; les comités des partis politiques avaient l'habitude de faire venir à grands frais des Tessinois éiablis à l'étranger pour participer aux élections. Le
11 septembre 1890, une révolution éclata à Bellinzone et à Luffano; une poignée de radicaux occupèrent le palais an gouvernement et l'arsenal ; un conseiller d'État, nossi, fut tué ; un autre, Respini, fut incarcéré ; un gouvernement provisoire, sous la présidence de Rinaldo Simen s'empara du pouvoir. Le commissaire fédéral, colonel Kûnzli, envoyé par le Conseil fédéral avec trois bataillons, fut accueilli avec des transports de joie par ses coreligionnaires politiques. Il prit en mains l'administration du pays ; après de longues négociations, non sans peine, les Tessinois se mirent d'accord pour la nomination d'un gouvernement mixte et ladoption du système de la représentation proportionnelle. L'année suivante, les assises fédérales, siégeant à Zurich, acquittèrent les auteurs de la révolution. Dès lors la paix a régné au Tessin.
En 1879, le Reichstag allemand, sous l'influence des grands propriétaires et des grands industriels, adopta un tarif de douanes protecteur assez élevé. L'Europe suivit alors une nouvelle orientation économique ; l'Italie, l'Autriche, la France, entrèrent dans le mouvement dans lequel la Suisse fat entraînée. L'attention se portait de plus en plus vers les questions économiques et sociales, mais non sans une certaine défiance. Le peuple suisse se montra moins enclin aux idées nouvelles que l'Assemblée fédérale ; en 1879, il supprima l'article de la Constitution
qui avait aboli la peine de mort et rejeta, à une immense majorité, une loi sur les épidémies (254 340 voix contre 80324), ainsi qu'un arrêté instituant un secrétaire scolaire (318, 139 voix contre 180 995) ; cet arrêté devait être le prélude d'une loi fédérale sur l'enseignement primaire. En 1884. quatre lois fédérales, soumises à l'épreuve du référendum furent encore écartées par le peuple. Kn 1890. la nécessité de remplir les promesses de ta Constitution concernant l'abolition des droits que certains cantons percevaient sur les vins et les alcools (ohmgeld et octroi) amena le Conseil fédéral à proposer un impôt général sur les alcools, dont le revenu est réparti entre les cantons ; pour atteindre ce but, une re vision partielle de la constitution fédérale était nécessaire ; elle a été votée en 1^5 à une belle majorité. La loi qui en fut la suite procure des ressourct's financières aux cantons et à la Confédération et combat l'alcoolisme ; V^q du produit net du monopole des alcools est en effet consacré à des œuvres d'utilité publique en vue de lutter contre ce fléau.
A partir de 1885, la politique intérieure de la Suisse entre dans une ère plus calme ; pour un moment, l'attention est absorbée par la politique extérieure. Après la guerre franco-allemande, la Suisse avait donné asile à bon nombre de communards; il en était résulté quelques frottements sans importance avec le gouvernement de Thiers. En 1878, le Conseil fédéral dut sévir contre un journal anarchiste V Avant-garde j qui se publiait à La Chaux-de- Fonds et qui prêchait ouvertement la doctrine du régicide ; son rédacteur fut condamné et expulsé ; le prince Kropotkine, qui avait exalté dans La Révolte l'assassinat du tsar, fut également expulsé en 1881. Le Conseil fédéral se montra moins sévère à l'égard des socialistes allemands qui, après le^ attentats de Hôdel et de Nobilin^ contre Guil • laume I"*, s'étaient réfugiés en Suisse où ils publiaient à Zurich le Sozial Demokrat, journal d'une violence excessive. A plus d'une reprise, le ministre d'Allemagne attira confidentiellement l'attention des autorités fédérales sur les inconvénients d'une pareille publication. La police zuricoise, invitée à faire une enquête sur un libelle intitulé le Diable rouge, sortant des presses du Sozial Denwkrat, prétendit n'en avoir pu découvrir l'auteur. Le chef de cette police, le capitaine Fischer, de connivence avec les socialistes allemands, communiqua à deux députés de ce parti le résultat d'une enquête, d où il ressortait que le gouvernement impérial entretenait à Zurich des agents provocateurs. Cette révélation fut produite à la trioune du Reichstag et fit sensation. Il y eut échange de notes verbales entre Berlin et Berne. Le' Conseil fédéral fit des observations au gouvernement de Zurich et à la rédaction du Sozial Deniokrat ; celle-ci n'ayant pas tenu compte de l'avertissement, le Conseil fédéral expulsa ses rédacteurs (1888J. Le gouvernement allemand n'en continua pas moins a entretenir en Suisse des agents provocateurs. Le 22 avril 1889 les agissements de la police allemande furent démasqués. Un inspecteur de police de Mulhouse, nommé Wohlgemuth, était en relation avec un tailleur socialiste, fixé à Bàle ; il voulut l'employer comme espion et agent provocateur ; un rendez-vous fut fixé à Rheinfelden; le préfet de cette localité, avisé par le tailleur, fit arrêter Wohlgemuth. Le minisire d'Allemagne, de Bûlow, réclama la mise en liberté immédiate de l'agent allemand ; le Conseil fédéral rendit un arrêté d'expulsion contre Wohlgemuth (3 mai 1889). De là, grande colère du prince de Bismarck qui menaça la Suisse d'un blocus* le Conseil fédéral ne se laissa pas intimider; il fut appuyé par l'Assemblée fédérale unanime ; le prince de BismârcK, se sentant peu soutenu en Allemagne même, se borna à dénoncer le traité d'établissement. L'incident n'eut pas d'autres suites; mais, jusqu'à sa retraite (1890), le gnmd chancelier fit souvent preuve de mauvais vouloir à regard de la Suisse; après son départ, les relations entre les deux pays devinrent plus amicales. Cet incident fit apprécier la prudence du Conseil fédéral, où siégeaient trois hommes d'une très haute valeur, Welli, Droz et Ruchonnet ; la confiance qu'avait en eux le peuple suisse s'accrut de plus en plus.
Les idées démocratiques faisaient leur chemin ; en 1891, le droit d'initiative fut introduit dans la constitution; en vertu de cette disposition, oOOOO citoyens peuvent formu-
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1er un principe constitutionnel et demander qu'il soit soumis au veraict populaire. Les socialistes voulurent user de cette faculté pour faire admettre le droit au travail; ils furent battus par 308209 voix contre 75880 (18d4). Dans les dernières années du X1X« siècle, révolution vers rétatisme s'est accentuée; un premier jalon a été la modification à la constitution tendant à introduire le principe de l'assurance en cas de maladie et d'accident, obligatoire ou facultative; mais, quoique adopté en 1889, le principe de l'obligation (pour une partie de la population) n'a pas encore été réalisé, les projets présentes par les Chambres ayant été rejetés en 1900 par le peuple. 11 en a été de même du projet de la banque d'État, qui fut refusé et qui, après bien des modificationSf est arrivé à être admis, en 11*05, sous le nom de Banque nationale.
L'élévation des droits d'entrée et un développement économique toujours grandissant ont accru considérablement les ressources de la Conféiiération. Cette augmentation a permis à la Confédération de se montrer jiénereuse envers les cantons et d'entreprendre les coûteuses fortifications du (iothard et de Saint-Maurice. L'idée du rachat des chemins de fer, lancée en 1863 par Stâmplli, provoqua de grandes luttes. En 1888, une tentative de rachat amiable du Nord-Est échoua. Kn 1891. le rachat du Central, décidé par les Chambres, fut rejeté par le peuple. Ce rejet fut suivi de la démission retentissante du conseiller fédéral Welti. En 1896. le pi-uple approuva la loi sur la comptabilité des chemins de fer laquelle, en faisant rentrer dans les dépenses courantes certaines dépenses portées par les compagnies au fond social, devait réduire le prix de rachat de nos voies ferrées. En 1898, le peuple suisse a voté, û une forte migorité, le rachat des cinq grandes compagnie». Ce rachat s'est dès lors eflfectué en19ÛO pour le Central, en 1901 pour le Nord-Est, l'Union Suisse, le Bôtzberg, le Sud-Bahn argovien, le Wohlen-Bremgarten, en 19i» pour le Toggenbourg et en 1903 pour le Jura-Simplon. La question longtemps agitée du percement du Simplon a été enfin résolue ; cette grande voie internationale a été inaugurée avec éclat en 1906.
Deux grands problèmes paraissent devoir être prochainement résolus, c'est l'unification du droit civil et l'unification du droit pénal ; \\* ont été résolus en principe par le peuple; le projet de Code civil vient (1907) d'être adopté par les Chambres ; œuvre du professeur Huber, il tient compte, dans une mesure appréciable, de la diversité des mœurs de la Suisse ; il est conçu dans un esprit moins absolu et moins centralisateur que ce n'eût sans doute été le cas s'il avait été présenté trente ans auparavant. On peut constater, à ce propos, que l'esprit a cnanffé et que nos juristes d'aujourd'hui comprennent mieux la nécest>ité d'asseoir notre législation civile sur de larges bases. Le Code pénal ne tardera pas à être soumis à la délibération des Chambres fédérales ; la rédaction en a été confiée au professeur Stooss. Ces deux grands monuments juridiques compléteront heureusement l'œuvre de Ruchonnet, qui avait réussi à faire voter en 1881 (14 juin) le code des obligations, et en 1889 (1 1 mars), la loi sur la poursuite pour dettes et la faillite.
La question de la réforme électorale, c'est-à-dire de la représentation proportionnelle des divers partis politiques, souvent agitée, n'est pas encore admise dans le domaine fédéral, mais (quelques cantons, le Tessin, Neuchâtel et Genève, appliquent actuellement ce principe et paraissent s'en trouver bien.
70. Mouvement intellectuel au XIX* siècle. Au début du siècle, deux grands écrivains fixent l'attention, ce sont : Benjamin Constant et M"« de Staël. Le premier, originaire du canton de Vaud, naauit à Lausanne, où ses ancêtres, venus de France, s'étaient établis au début du XVH* siècle ; il brilla à la tribune française comme défenseur des idées libérales. Quant à hX'^" de Staël, elle vit le jour à Paris ; elle était la fille du financier genevois Necker, qui avait épousé une Vaudoise, Suzanne Curchod ; aes écrits, romans et traités de critique, la placent au premier rang des auteurs européens. Quoique leur carrière se soit déroulée en France et que ce pays les réclame tous deux comme siens, ces deux grands écrivains peuvent, aussi bien oue Rousseau, être revendiqués par la Suisse, non seulement en raison de leur
origine et des nombreux séjours qu'ils y firent, li encore parce que plus d'un des traita de leur carac^ notamment leur grande indépendance de jugement p| tent l'empreinte helvétique. ■
A côté de ces intellectuels de premier ordre, la Su| a produit un grand nombre d'hommes éminents et| femmes distinguées, dont plusieurs se sont fait un ni au delà de nos frontières ; nous ne pouvons que m^ tionner les principaux d'entre eux.
C'est, pour les sciences morales, politiques et juridiqi Etienne Dumont, Pierre Odier, l'économiste A.-E. Cl buliez. Ed. Secrétan, Keller, Bluntachli, James F|
D. Gonzenbach, Jaques Dubs, Blumer, Alphonse Ri\i Numa Droz, H. Brocher, Ph.-A. von Segesser, J.-li. ' 1er, Baumgartner, Th. Wirz, etc. I
Au rang des penseurs, des pédagogues et des théoi giens, citons Pestalozzi, le père Girard, Fellenberg, SU fer. M"»* Necker de Saussure, Alexandre Vinet, Chai Secrétan, Naville, Amiel, Greith, Cathrein, Gisler et théologiens de Wette, Merle d'Aubigné, S. Chapuis, Chapuis, Félix Bovet, Frédéric Godet, Adolphe Monod, 1 gèneBersier, Bernus, Bovon, G. Frommel; comme hisi riens et archéologues : C. deDeschwanden, Lusser, Kortui Reinhard, Jean de MùUer, Glutz-Blotzheim, Hottinj Zschokke, F. de Gingins, Vulliemin, Monnard, Dai Gôldlin de Tiefenau, Businger, Stadiin, von Arx. Pu] kofer, Mœrikofer, Ildefons Fuchs, Sismondi, Tillier, Fc dersen, F. de Mûlinen, Meyer de Knonau, d'OrelU. li weger, Kopp, F. Keller, Uiselv, Rilliet, F. de Chambriei de Candolle, G. de Wyss. Vaucher. de Morlot, Cha| rière, Forel, Boissier, Roget, Troyon, Morel-Fatio, F. |
E. Chavannes, Le Fort, Gremaud, Burkhardt, Wûrsteii berger, Mgr Fiala, Herminjard, Pictet de Sergy, Jomiii Lecomte, Sta^hlin, Trouillat, Mgr Vautrey, Kabbé âenji set, Quiquerez, etc. |
L'histoire a pour auxiliaire la philologie ; les représeoj tante de celte science ne sont pas très nombreux ; citoal cependant J.-J. Hottinger, Gaspard d'Orelli, Bremi, Ader| Ayer, Wackernagel, Adolphe Pictet, Gall Morell. AleA Baumgartner, de Roten, von Matt, X. Herzog, Geor| Millier, Spillmann, Baumberger, etc. La poésie Ivrique, fi roman, la nouvelle, sont représentés par M'°* de Monloliet et M"" de Charrière, le Doyen Bridel, TœplTer, Charles Di^ dier, Jeremias Gotthelf (Albert Bitzius), Victor Cherbti* liez, Marc Monnier, Gottfried Keller, Conrad- Ferdioandl Meyer. Petit-Senn, Dubois-Melly, Porchat, Monneron* Adolphe Lèbre, Durand, Juste et urbain Olivier, Richard, Steinlen, Rambert, Eggis, Sciobéret, L. Favre, Alice de Chambrier, de Bosset, F. Berthond, André Gladès (Nancy Vuille), Mario (M. TroUiet), etc.
Dans le domaine des sciences, l'élan que nous avons constaté au XVIII* siècle se généralise avec les naturalistes de Candolle, Escher de la Linth, Studer, Charpentier, Venetz, Agassiz, Desor, Eug. Renevier, Gabriel Mortillet, Aug. Jaccard, Pictet de la Rive, Auguste de la Rive, Plantamour, Alphonse Favre, E. Claparède. Louis Dufour, Jean Muret, Oswald Heer. CoUadon, Sbret ; les
géographes Meyer, PfyfTer, Ostervald, Buchwalder, Guyot. lûller, le ffénéral Dufour, le colonel Siegfried. Rappelons aue la Bibliothèque universelle, revue vieille aujourd'hui e cent dix ans, et les Archives des act^neproBt beaucoup contribué à mettre ces hommes en évidence.
Au XIX* siècle, la peinture et la sculpture sont cultivées en Suisse par une pléiade d'artistes de talent : Léopold et Aurèle Robert, Albert et Max de Meuron, De la Rive. Diday,Calame, Lugardon, Hornung, Humbert,Castan. Menn. Glëyre, van Muyden, Vautier, Bocion, David, Chavannee. Tobler. Ritz, Vogel, Simon, Stûckelber|^. Bircher. Bôcklin, P. et Th. deDeschwanden, Diogg, Millier, Stockraann, Fellmann, Kunz, Vettiger, Christen, Kaiser F. et H.. Vêla. Ciseri, Chaponnière, Pradier, F. Schlôth, la duchesse Colonna, Buchser, etc.
Les compositeurs sont moins nombreux, mentionnons: Arnold, Niedermeyer et Naegeli. Si bous ne nous étions pas fait une règle de ne pas citer les auteurs et les artistes vivants, nous pourrions allonger encore considérablement cette énumération.
Un des éléments de notre vie nationale a trouvé son expression dans les nombreuses sociétés où se groupent les hommes qu'animent de communes aspirations, telles
SUI
SUl
sont les sociétés des sciences naturelles, de médecine, de théologie, de juristes, d'ingénieurs, d'architectes ; les diverses sociétés de fféograpnie, d'histoire, d'utilité publique, les sociétés industrielles et commerciales, la Croix- Bleue (abstinents), la Croix- Rouge, les sociétés militaires, les sociétés de chant, de musique, de gymnastique, le Club alpin, les Beaux-Àrts, l'Union des femmes et cent autres dont il serait oiseux de dresser ici la liste, qui ont exercé une heureuse influence sur le développement de nos mœurs, et qui surtout ont eu pour eflet de rapprocher des hommes que des diversités de langues, de religion et d'intérêt auraient sans cela désunis.
Les écoles d'enseignement supérieur ont eu leur grande part dans le développement de notre culture nationale. Jusqu'au commencement du XIX* siècle, la Suisse ne comptait qu'une université, celle de Bâle. dont la fondation remonte au XV* siècle, au pape Pie II, mais les académies de Zurich, de Berne, de Genève et de Lausanne se sont successivement transformées en universités. Une université a également été créée à Fritiour^, une académie à Neuchâtel et un polytechnicum à Zurich ; ce dernier établis- Hement est le seul qui ait un caractère fédéral. Jusqu'ici les cantons ont soutenu par leurs seules forces leurs hautes écoles; par contre, ils reçoivent des subventions fédérales pour leurs écoles professionnelles et pour le perfectionnement de leurs écoles primaires.
Le peuple suisse est un composé d'éléments divers qui se font équilibre et qui y parviennent d'autant mieux que la probité des mœurs politiques, l'amour de la chose publique et un certain esprit d'équité, l'ont défendu contre les rancunes tenaces qui, ailleurs, transforment en adversaires irréductibles les enfants d'une même patrie.
Landammans de la Suisse sous l'acte de médiation.
1803. d'Affry. 1809. d'Afl'ry.
1804. de Watteville. 1810. de WatteviUe.
1805. Glutz-Ruehti. 1811. Grimm.
1806. Merian. 1812. Burkhardt.
1807. Beinhard. 1813. Reinhard.
1808. Rûttimann.
Chancelier fédéral 1803 à 1813. Mousson. Présidents de la Diète de 1814 à 1848.
1814. Reinhard. 1832. Pfyflèr.
1815. de Wyss. 1833. Hess.
1816. Reinhard. 1834. llirzel.
1817. de Watteville. 18%. de Tavel.
1818. de Miilinen. 1836. de Tscharner.
1819. Amrhyn. 1837. Amrhyn.
1820. Rûttimann. 1838. Kopp.
1821. de Wyss. 1839. Hess.
1822. Reinhard. 1840. de Murait.
1823. de Watteville. 1841. Neuhaus.
1824. de Mûlinen. 1842. de Tscharner.
1825. Amrhyn. 1843. Rûttimann.
1828. Rûttimann. 1844. Siegwart-Mûller.
1827. de Wyss. 1845. Furrer.
1828. Reinhard. 1846. Zehnder.
1829. de Watteville. 1847. Ochsenbein.
1830. Fischer. 1843. Funck.
1831. Amrhyn.
Chanceuers fédéraux.
1814 à 1830. Mousson.
1830 à 1848. Amrhyn.
Présidents de la Confédération
DE 1848 à 1907.
1849. Furrer. 1864. Dubs.
la^. Druey. 1865. Schenk.
1851. Munzinger, 1866. Knûsel.
1852. Furrer. 1867. Fornerod.
1853. N£f. 1868. Dubs. 1R54. Frei-Hérosé. 1869. Welti.
1855. Furrer. 1870. Dubs.
1856. Stâmplli. 1871. Schenk.
1857. Fornerod. 1872. Welti.
ia58. Furrer. 1873. Cérésole.
1859. Stâmpfli. 1874. Schenk.
1860. Frei-Hérosé. 1875. Scherrer.
1861. Knûsel. 1876. Welti.
1862. Stâmpfli. 1877. Heer.
1863. Fornerod. 1878. Schenk.
1879. Hammer. 1894. Frey.
1880. Welti. 1805. Zemp.
1881. Droz. 1896. Lachenal.
1882. Ravier. 1897. Deucher.
1883. Ruchonnet. 189^. Rufl'y.
1884. Welti. 1K99. MûUer.
1885. Schenk. 1900. Hauser.
1886. Deucher. 1901. Zemp.
1887. Droz. 1902. Brenner.
1888. Hertenstein. 1903. Deucher.
1889. Hammer. 1904. Comtesse.
1890 Ruchonnet. 1905. Ruchet.
1891. Welti. 1906. Forrer.
1892. Hauser. 1907. MùUer.
1893. .Vchenk.
Chanceliers fédéraux.
1848 à 1881 Schiess.
Dès 1881 Ringier.
[B. VAN MUYDBN.J
Index de r Article « Suisse ».
I. Considérations générales. Nom, situation, dimensions, configuration, superficie, altitude, limites de la Suisse, histoire des frontières de la Suisse 80
Triangulation, Généralités, établissement du réseau, mesure des bases, des angles, calcul des points, projection, altitude et nivellement. Histoire de la triangulation 93
Histoire de la cartographie suisse. Relief, panorama, sondages 96
II. Configuration du sol. Divisions naturelles et aspect, Alpes, Plateau, Jura 101
Stratigraphie. Généralités, Alpes, Plateau, Jura . 106 Tectonique. Considérations générales, Alpes, Plateau, Jura 112
Oroaraphie. Alpes, Plateau, Jura 125
Hydrographie. Sources; sources minérales et thermales, eaux potables, indifférentes, minérales, terreuses, ferrugineuses, sulfureuses, salines ; sources de gaz; eaux souterraines des époques anciennes 131
Rivières 139
Lacs 144
Glaciers 146
Avalanches 148
Paléogéographie (géogénie). Période carbonifère; période tnasique ; période jurassique ; période
crétacique ; période cénozoique 149
Séismologie (Tremblements de terre) 155
Histoire de la qéologie de la Suisse. Glaciologie et terrain glaciaire ; stratigraphie et tectonique (cartes géologiques) ; paléontologie; pétrographie . . 158 m. Météorologie. Pression de Vair : précipitations atmosphériques ; quantité des précipitations ; fréquence des orages ; température ; humidité de Tair ; conditions de nébulosité ; ré^me des vents. 164
IV. Flore. Généralités; forêts, distribution, superficie ; législation forestière fédérale ; rôle dima-
X tique des forêts ; essences foresUières et leur distribution ; forêts de la zone insubrienne ; flore fossile 169
V. Faune. Faunes fossiles, paléozoïque, mésozoique, triasique, jurassique, crétacique, tertiaire ... 178
Chasse 184
Pêche et pisciculture, engins de pèche, exercice de la pèche ; élevage artificiel ; lois ; sociétés pour le développement de la pèche 190
VI. Population. Anthropolocie. Le crâne et la face, la taille ; renseignements descriptifs; périodes pléistocène et holocéne ; période historique et période contemporaine 195
Dêmq(iRaphie. Population de là Suisse ; estimations anciennes et recensements fédéraux; la population de la Suisse en 1900 : comparaison avec les recensements fédéraux, aés 18o0; migrations à rintérieur, densité de la population ; repartition par sexe ; âge ; origine ; naturalisations ; confessions ; langues 202
Mouvement de la population. Mariages, naissances, décès; nuptialité, natalité, mortalité 220
SUI
SUJ
Émigration et Suisses à Tétranger 231
Folklore. Coutumes populaires : usages, coutumes, fêtes, jeux et amusements ; poésie populaire,
légendes, chants populaires, etc 233
L'Aa6ifa< ton; maisons de divers types 249
Les costumres populaires 253
Langues et Patois. Généralités 259
La Suisse romande. Statistique ; limite des langues française et allemande dans le présent et dans le passé; introduction du français comme langue oflicieile ; histoire des patois romands : caractère
des patois de la Suisse française 259
Langue et dialectes allemands. Limite des langues; d^eloppement historique de la limite linguistique allemande ; emploi de Tallemand à l'intérieur de la Suisse allemande; dialectes et langue littéraire;
caractères et division des dialectes 267
Langue et dialectes de la Suisse italiemie. Introduction ; divisions géographiques, historiques, ethnic^ues des dialectes de la Suisse italienne ; classification des patois. Auteurs dialectaux ; bibliographie 284
Rhéto-Romans. Statistique des Rhéto-Romans en proportion des Allemands ; limites de la langue rhéto-romane ; histoire des dialectes ; divisions des dialectes rhéto- romans ; spécimens linguisti- (]ues ; prononciation ; esquisse de l'histoire de la
littérature rhéto-romane 288
Religions. Introduction. Églises protestantes, églises de protestants disséminés ; églises libres ; congrégations diverses ; statistique ; sociétés . . 295 Religion catholique. État actuel de l'Église catholi-
aue suisse. Evêché de Bâle-Lugano; évéché de oire ; évéché de Lausanne-Genève ; évéché de Lugano ; évéché de Saint-Gall ; évéché de Sion. Abbaye épiscopale Nullius de Saint - Maurice
d'Agaune 297 <
Église catholique chrétienne 309
Culèe Israélite 310
Église russe orthodoxe 312
Culture intellectuelle. Instruction publique: bibliothèaues et musées ; musi(][ue ; presse et librairie ; littérature ; théologie ; jurisprudence ; sciences
physiques et naturelles 312
État social : mouvement social. Régime de la propriété; Âllmend, etc 323
Vn. Organisation politique de la Confédération. Constitutions, nature juridique, compétences. Relations entre Confédération et cantons. Organisation des Autorités fédérales. Fonctions des Autorités fédérales. Législation ; administration fédérale. Justice civile, pénale, administrative. Revision de la Constitution fédérale. Situation
internationale 326
Départements fédéraux. Département politique.
Bureau de l'émigration 333
Département de Vîntérieur. Attributions. Archives fédérales. Bibliothèque nationale. Subventions scolaires. Poids et mesures. Sociétés subventionnées. Beaux-Arts Musée national. Polytechnicum fédéral. Bureau sanitaire. Bureau fédéral de statistique. Station centrale météorologique. Fondations. Inspectorat fédéral des travaux publics. Direction des constructions fédérales. Inspectorat fédéral des forêts. Subventions à la pisciculture 337
Département de Justice et Police . 348
Département militaire. Constitutions militaires. Autorités militaires fédérales. Recrutement. Équipement, armement et instruction. Administration de l'armée et établissements militaires. Service territorial Service des étapes. Service des chemins de fer. Fortifications. Organisation de l'armée. . 348 Déjiartement des Finances et des Douanes. Historique. Sphère d'activité. Organisation. Budget de la Confédération. Compte d État. Finances de la Confédération. Contrôle des finances de la Confédération. Le système monétaire 357
Douanes. Régie fédérale des alcools 383
Département du Commerce, de l'Industrie et de l'Agriculture 390
Déjoartetnent des Postes et des Chemin» de fer. Chemins de fer. Généralités. Historique de la politique fédérale des chemins de fer. Des chemins de fer suisses en général. Développement du réseau depuis l'année 1905. Des fonctions du Département féoéral des Postes et des Chemins de fer. Des chemins de fer fédéraux 3&j8
La Poste suisse. Télégraphes. Téléphones. Relajkions du Département des Chemins de fer avec les entreprises électriques à fort courant 413
VIII. Voies de communication. Considérations
fénérales. Routes et chemins de fer. Généralités, ura. Alpes. Navigation. Postes. Télégraphes. Téléphones 431
IX. Agriculture. Facteurs naturels. Sol et climat. Production végétale. Production fourragère. Forêts. Céréales. Pommes de terre. Autres plantes industrielles. Arboriculture et viticulture. Production animale. Production laitière. Amélioration du
sol. Subventionnement par l'État et législation 438
X. Industrie. Généralités. Historique du développement de l'industrie. Domaine de 1 industrie suisse. Étendue et importance sociale de l'activité industrielle 446
Produits minéraux. Minéraux proprement dits. Exploitations minières et carrières. Combustibles. Graphite. Houille. Anthracite. Lisnites. Tourbières. Asphalte, bitume et naphte. Salines. Gîtes métallifères. Matériaux de construction. Granit. Calcaire. Grès et mollasse. Tuf. Ardoises. Pierres meulières. Pierre ollaire. Asbeste. Marnes. Graviers et sables. Argile. Chaux et ciments. ... 451
Mouvement des étrangers et industrie des hôtels. Hôtels d'étrangers et nombre de lits. Employés. Finances. Nationalité des étrangers 473
Forces électriques. Développement et statistique des industries électriques ' . , , . 477
XI. Commerce. Généralités. Importation et exportation. Pavs de provenance des importations. Pays de débouch'és dei'industrie suisse. Banques. Caisses d'épargne. Assurances 478
XII. Histoire. Périodes préhistoriques. Age de la pierre. Age du bronze. Age du fer 488
Les plus anciens renseigtiements historiques sur la Suisse. Généralités. Époque romaine. Période ala*
mane-franque-burgonde 500
Histoire de la Suisse à partir de Charlenuigne.
Les origines 5(^
Période héroïque 530
Période de la Réformation 546
Us XVII* et XVUI^ siècles »4
Préludes de la révolution helvétique 569
Réveil de l'esprit national 566
8UJBT <MONT) (SprrzBERG) (C. Berne, D. La Neuveville). 1286 m. Montagne isolée du versant méridional du massif du Chasserai, dont elle est séparée par le vallon des Prés Vaillons. Elle repose directement sur le plateau de la Montagne de Diesse qu'elle rétrécit dans la partie orientale, vers le vallon d'Orvin. Elle est située à o km. N. de la station de Douanne, ligne Bienne-Neuchâtel. D'une forme elliptique régulière, elle mesure 7 km. du S.-O. au N.-E. et 2, 3 km. du S.-E. au N.-O. De tout côté ses pentes sont couvertes de belles forêts de sapins oui. vf>rs le sommet, font place à des pâturages. Un non chemin conduit à Orvin par la Combe des Prés Vaillons, à rO. du Mont Sujet; une route non moins commode passant à Diesse- Lamboing aboutit également à Or\'tn. empruntant l'étroit vallon qui sépare le versant S. du Mont Sujet de l'Envers de Jorat, ce dernier chemin suit le tracé de la voie romaine connue sous les noms de Via d'titra et de chemin des Mulets. Des sentiers partant de Diesse et de Lamboing conduisent au sommet du Mont Sujet, d'où la vue s'étend sur le Plateau et toute la chaîne des Alpes. Les eaux de la partie N.-E. du Mont Sujet se déversent dans la Suze par le ruisseau d'Orvin, tandis que celles de la partie S.-O. sj rendent directement au lac de Bienne par Douanne. Les mai^^rea pâturages de cette montagne portent quelques métairies qui sont habitées toute 1 année. Dans les rocailles du pied S., a l'entrée du vallon du Jorat, station remarquable d'une plante médi-
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lerranéenne Géranium nodotum. Au point de vue
SéoloRÎque le Hont Sujet est un anticlinal ellipEwïde irmé par le Jurassique supérieur ( Porllanclien et Kimraeridgien). U surgit sur le bord N.-Û. du pUteiiu de ■ liesse comme une iointaine réapparition du chatuau de ChâtoUion. et s'enToDce de même vers le vallon d'Orv in. Tandis que le synclinal du Jorat, qui lesdpare delà chaîne du lac, renferme du Néocomien et de la moltasie. i^ïlul des Prés Vaillons n'est {formé que par le l'ortlandien.
SUL* (C. Grisons, Q. Inn). 3700-2300 m. Petit vallon latéral de droite du Samoaun ; il coromeoce A TE. du Samnaunerjoch et remonte en pente douce et issex régulière au S., vers le Pii Roz et le Piz Vadret. Le bas est couvert d'éboulis, le haut de neige et de glace. Il n'ï a pas de ruisseau permanent parce que l'eau sortant du glacier se perd dans la moraine et ne reparaît qn'rn dehora de ce vallon pour se jeter aussitôt après dans le Samnauoerbach. Jadis ce vallon était entièrement rempli par un glacier qui le creusa par érosion et lui donna aa forme actuelle de large cuvette.
SULD (IM) (C. Beroe, D. Krutigen. Com.
Reichenbach). 1042 m. Scierie avec quelques chalets dans le Suldthal. à la jonrtion du Latti-eienbach et du ruiaaeau venant des pentes N. du Dreispiti et du Latlreienllrst, réunis k .Eschi par une roule carrossable. Un peu en amont, le Lattreienbach forme la belle chute du Pochtenfall. D'im Suld un chemin mule-
ried et de la Falschenallmeod. Il débouche dans la vallée de la Kander préa de Uùlinen, rive droite. El est arrosé par le Suldbacti et est riche en tbréls et en alpages. Une petite route carrossable monte d'.£schi jusqu'à la scierie d'Im Suld et continue par un chemin muletier jusqu'à la
Saxetenthal et â Interlaken par le TanzbodelipasB. soit par l'Eggalp dans le Spiggengrund et à Kienthal. Mais cette dernière localité peut aussi èlre atteinte directement de Suld par la Renagalp. entre le lireispitz et la AVetterlatte. loi Suld est un faut de promenade des hâtes d'.lCschi, Jolie contrée alpestre et belles foréls.
SULD ALPBN (OBKRK) |C. Berne, D.
FruLigen, Com. Reichenbach). i'ISÔ m. Alpage dans le vallon qui s'ouvre à la scierie de Suld sur le Suldthal.
SULDBACH (C. Berne, U. Frutigen). 3000-6^3 m. Torrent prenant naissance daus le cirque rocheux de la Lattreienalp, Corme par les puissantes parois N. de la Schwalmeren et le versant E. du massif du Di-eispiti. Sous le nom de Lattreienbach il se précipite sur le plateau peu étendu d'Im Suld, par la belle chute du Pochtentall ; il reçoit de gauche le petit ruisseau qui arrose l'aU page de l'Obère Suldalpen et prend le nom de Suldbach. Il coule au N.-O., passe dans une gorge boisée, se dirige à ru. et se jette i Miilinen dans la Kander, rive droite, après un cours de 13 iim. 11 forme la limite entre les communes de Reichenbach et d'Alschi. En temps d'orage. il subit de fortes crues qui ont souvent inonde le village de Miilinen. Ce torrent a été corrigé dès la sortie de la gorge, où l'on a exécuté un chenal perreyé avec de petites chutea. Les travaux ont coûté fr. 63 160. Le bassin de réception du Suldbach est de 26 km«.
SULDHALTBN (C. Berne, 1). Prutigen. Com. .Eschi). Section de com. et vge, au S.-E, d'^achi, com- Krenant les fermes de la rive droite du Suldbach. Avec undbilhl celte aection compte 3ô mais., 159 h. prol. de la paroisse d'j^schi. Agriculture, Économie alpestre. Industrie hôtelière. Dans une forêt, i droite de la route de Miilinen à lEschi, on remarque encore d'anciens murs sur l'origine desquels on ne possède aucun renseigne-
SULDTHAI. (C. Berne, D, Frutigeo). 9100-653 m. Petite vallée dans le massif des Schwalmeren ; elle prend naissance au pied O. de la Schwalmeren par le cirque rocbeui de la Lattreienalp et deHcend vers le N.-O. parallèlement au lac de Thoune et au Kienthal ; elle est séparée du premior par le Horgenberghorn et ses contreforts N.-O. et du Kienthal par le massif du Dreispit?. et celui de l'Kngel, Le Suldthal est profondément creusé dans sa partie supérieure ; sa partie inférieure, au contraire, est une gorge d'érosion peu profonde entre les pentes douces d'.ï:schi-
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constaté sur la rive droite, près de la Grâberenalp. l'existence de tertres funéraires préhistori-
3ues. Au moyen âge, les alpagea de cetle vallée étaient éjà ulilisés. Le Suldbach est mentionné en 1360 au XV> siècle : l'alpe Lattreien ligure sous le nom de La- ■" propriété des Lombach et des Scharnach-
thal
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Schwalmeren, s'avance entre le Saxetenthal et le Sausthal. culmine dans les Lobhiimer (2570 m.] et ae prolonge par la Sulesg au Bellenhôchsl oii elle se termine ^u-deasus de la vallée de la Liilachine. La Sulegg forme une longue suite de faites, dont le versant N. est déchiré par une série de couloirs, où la neige reste jusqu'en été. Toute celte arête est d'un accès très commode, puisqu'elle fait partie du pâturage de la Sulsalp ; cette alpe est arrosée par le Sulsbach. torrent qui prend sa source sur le versant S.-E. du Sulefrggral. On monte à la Sulegg en 4 heures d'isenlluh. par la Sulsalp ou par Saictenpfl'alpe de l'ellen. Vue des plus grandiose la .lungfrau et les Wellerhiirner.
SUI.aooaRAT |C. Berne. D. Interlaken). Voir
SULECC.
SULKRSPITZ pa'foia PIZ VADRST (C. Grisons, D. Inn). 3015 m. Sommité au fond du v-al Sula. le dernier vallon laléral de droite du Samnaun. Au S. le SulerspilE, comme ses voisins le Piz Roz et le Piz Chamlns, a d'abruptes parois bordant le vsl Bo^, partie supérieure du val Sinestra qui débouche près de Remiis dans la Basse Engadine.
SUUQKN (C. Thurgovie, D. Bischofszell). 474 m. Com. et vge. sur une hauteur de la rive droite de laThur, à 7 km. K.'ù. de Bischofszell. Stations des lignes Zurich-
isifde
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Romanshorn et Salgen-Gossau. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Bleiken, Befang, Gôttighofen, Goppertshausen, Kradolf, Unterau et Biet, la com. compte 304 mais., 1866 h., protestants, sauf 365 catholiques ; le village, 106 mais., 616 h. Paroisse. Prairies, jardins, arbres fruitiers. Broderie mécanique et au fuseau. Jolie vue sur la vallée de la Thur et le Sântis. Comme Tindique son nom, cette localité est d*origine alamane et portait, en 806, le nom de Sulaga et en 1151, Suligen. En 1468, Sulgen comptait 90 feux et 142 hommes^ en état de porter les armes. Elle appartenait à la prévôté de Bischofszell. A l'époque de la Béformalion, celle-ci suscita de nombreuses difficultés aux protestants. Dès 1535, Téglise servit aux deux confessions. Elle remonte au delà du X* siècle. De 1623 a 1635 Sulgen eut comme pasteur Barth Anhorn, un Grison, auteur de divers écrits, entre autres sur les massacres de la Valteline, et de polémiques religieuses. En 1629, en dix mois, 837 personnes de Sulgen et de Burglen furent emportes par la peste. Lors de la famine de 1691, iOO personnes moururent de faim. En 1763, Eden eut son église, mais le cimetière ne fut créé qu'en 1819. A plusieurs reprises la Diète des cantons-souverains de la Thargovie siégea à Sulgen. Voir Geschichie der Kirchgemeinae Sulgen par le doyen Kreis.
8ULGBNBACH (C et D. Berne). 600-510 m. Ruisseau prenant naissance près du hameau de Lehn, un peu à rO. de Kôniz ; il coule à TO. de ce village, et après, avoir fait mouvoir une grande scierie, passe par le Liebefeld ; à Holligen, il tourne au S.-E. et se dirige rapidement, en actionnant plusieurs moulins et fabriques, vers l'ancienne Au, appelée aujourd'hui Marzili ; il se jette dans un canal de dérivation de TAar, non loin de l'usine- à gaz. Sa longueur est de 6 km.
8ULQENBACH(C., D. et Com. Berne). 253 m. Quartier extérieur de la ville de Berne, au S.-O. de l'ancienne ville, s'étendant du Mattenhof jusqu'à l'usine à gaz de la ville. Tramway. Il tire son nom du ruisseau qui le traverse. Plusieurs établissements industriels. Grande maison d'école. Les habitants se rattachent à la paroisse du Saint-Esprit. Cette localité est des plus anciennement connues dans les environs de Berne. A la Sulgenegg se trouvait jadis un château ; on connaît Garnerus Sulgen en 1175. C'est ici que se trouvaient probablement les villages d'Ober et de Nieder Sulgen dont les habitants avaient le droit de com bourgeoisie à Berne dés 1367. Plus tard le Sulgenbach forma un faubourg de la ville de Berne. Ce quartier comptait surtout des moulins, ainsi que quelques maisons de cam^pagne des familles de la ville. Depuis dix à douze ans ce quartier prend un notable accroissement. Bureaux de la Direction et ateliers de réparation des tramway#. Nouvelle maison d'école projetée. L'ancienne prairie reliant le Sulgenbach à la Konizstrasse est maintenant couverte de maisonnettes dpstinées à une seule famille, très recherchées par la classe moyenne. Plus loin s'élèvent des villas aont quelques-unes sont des constructions de luxe. Enfln, le Sulgenbach possède plusieurs industries ; à mentionner une fabrique d'emballages en métal et d'articles de ménage, une tannerie, une parqueterie, une fabrique d'aiguilles de montres.
8ULQONB (C. Tessin, D. Riviera, Com. Biasca). 1430 m. Hameau avec une ancienne petite église dédiée à saint Louis, à 7 km. N.-E. de la station de Biasca, ligne du Gothard. Jusque vers 1800 ce hameau, ainsi que tous les autres villages du val Pontirone, était habité toute Tannée. Aujourd'hui toutes les familles sont descendues à Biasca, dont elles forment presque la moitié de la population ; deux douzaines seulement passent Tété à Sulgone, dans une trentaine de chalets et d étables, avec quelques vaches et des chèvres. Fabrication de beurre et de fromage. Beau point de vue.
80LLKNBACH (C Berne, D. Trachselwald, Com. Sumiswald). 740 m. Hameau à 1 km. 0. de Wasen, à 4 km. E. de la station de Sumiswald, ligne Ramsei-Huttwil. 5 mais., 43 h. protestants de la paroisse de Wasen. Scierie.
8ULLBN8 (C. Vaud, D. Cossonay). 601 m. Com. et vge à 5,5 km. E.-S.-E. de Cossonay, à 3,8 km.de cette station, lignes Lausanne-Neuchâtel et Lausanne* Pontarlier, à 3,4 km. O. de la station de Cheseaux, ligne Lausanne-Ber-
clier, sur une des routes de Cossonay à Cheseaux, à proximité de celle de Morges à Échallens. Situé au bord occidental d'un plateau du Jorat, ce village jouit d'une belle vue sur la vallée de la Venoge, les plateaux subjurassiens et le Jura. Voiture postale de la station de Cossonay-gare a Cheseaux. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec En MoUiesulaz et Grange-Neuve, la com. compte 65 mais., 317 h., protestants de la paroisse dft Vufflens-la- Ville j le vge, a7 mais., 263 h. Affriculture. Établissement romain. En 1180, Sollens ; en 1228, Soulens ; en 1287, Sullens, de Solo, ou Sullo, nom propre germain. C'est un village ancien qui dépendait en grande partie du château de Cossonay. L'abbaye do Saint-Maurice d'A-
faune y possédait, depuis une époque reculée, des iens qu'eue céda à l'abDaye de Haut-Crét (1251). Plus tard, les couvents de Romainmôtier, Montherond et quelques familles nobles y percevaient des dîmes et des cens. Sullens fut sépare du château de Cossonay
Îar l'inféodation que fit le gouvernement bernois à ean-François Charriére, coseigneur de Penthaz (1665), mais sans le droit de juridiction. En 1692 à la suite d'une faillite de Jaques-Charles Charriére, cette terre passa à Antoine-Christophe Correvon, secrétaire baillival d*Yverdon ; au commencement du XVIII* siècle, elle fut acquise* par Jean-Rodolphe Thormann, membre du gouvernement de Berne, qui, ayant reçu la juridiction (1721) devint le premier seigneur de Sullens. L'année suivante, cette terre fut achetée par François-Louis Mayor de Morges, dont la fille épousa Charli s d'Albenas, d'une famille noble réfugiée pour cause de religion ; la seigneurie de Sullens passa amsi à cette dernière famille qui la conserva jusqu'en 1798. Pendant la première moitié du XIX* siècle, 1 hôpital Pourtalès de Neuchâtel possi^da à Sullens un grand domaine qui fut vendu en 1845 à une famille de cette localité. Chef-lieu d'un cercle qui comprend la partie orientale du district de Cossonay, située sur le Jorat, soit les communes de Sulleni, Bettens, Boumens, Bousbens, Daillens, Mex, Penthaz, Vufilens-la-Ville. Population 2123 h.
8UL1.Y DE880U8 et DE88U8 (C. Vaud, D.
Vevey, Com. La Tour de Peilz). 395 à 430 m. Maisons de campagne au milieu de beaux vergers entourés de vignes au N.-O., à quelques minutes de la station de Burier de la ligne du Simplon. Clinique pour maladies mentaies
8ÛL8ALP (C. Berne, D. Interlaken). 2200 m. Haut vallon enfermé par le Suleggrat, les pentes N. des Lobhômer et un contrefort de ce dernier parallèle au premier. Il descend en trois gradins vers le N.-E. et s'ouvre dans la vallée de Lauterbrunnen, à une certaine hauteur au-dessus d'Isenfluh. Son ruisseau, le Sulsbach, rejoint la Lûtschine blanche, à 3 km. en amont de Zweilûtschinen. Jusqu'au cœur de l'été ce vallon est couvert de neige. II possède un petit lac. Sur le deuxième gradin qui porte aussi le nom de Fûrthal s'étend l'Obère Sulsalp (2024 m.), l'alpap^e le plus élevé de la contrée lequel ne peut être utilise que olurant très peu de temps en été. Flore riche et intéressante. Sur le troisième gradin se trouve Palpe inférieure (1891 m.) avec un lac. De là une peqte entrecoupée d'escarpements et d'éperons descend vers la Lûtschine. On traverse la Sulsalp pour faire l'ascension de la Sulegg et du massif dolomitique des Lobhôrner.
8UL8ANNA (Susauna) (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Oberengadin, Com. Scanfs). 1672 m. Hameau sur le versant
fauche de TEngadine et de la vallée de Sulsanna, à ,5 km. N. de Scanfs, à 14,5 km. N.-E. de la station de Bevers, liffne de l'Albula. 6 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Scanfs, de langue romanche. Prairies, élève du bétail. De ce hameau un chemin conduit à Davos par le val Sulsanna et la Scaletta.
8UL8ANNA (VAL) (C. Grisons, D. Maloja). 2619-1G00 m. L'une des plus grandes vallées latérales de la Haute- Engadine dans laquelle elle débouche près du hameau de Capella, à 3,5 km. en aval de Scanfs. Ce val monte d'abord lentement, puis plus rapidement, en se rétrécissant juscju 'à l'alpe Fontauna ou Scnafboden (2200 m.). Là il se divise en trois branches : le val Vallorgia remonte à TE., puis au N.-E., vers le Piz Vadret et le riz Grialetsch; un bras se dirige au N. vers le col de Scaletta ; un autre à PO., le val Fontauna. Ce dernier a un fond assez plat et peu in-
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vel qui se dirJBe au S. vers le Vadrel da Porchabella. Ces diverse ramincatioat pénètrent jusqu'au pied de hautes sommités telles que le Piz Kescli. It! Pix Forun, le Kiihalphorn. le Pii Vadret. le Piz Griatetsch et le Scalellahom. Il } a dans celle région plusieurs cols parmi lesquels celui de la Rcalella. aulrebia livs Tréquenlé, parce qu'il constituait la communicutioD la plus directe entre IJavos et la llaute-Engadine ; les grandes écuries et auberges de Sulsanna et de Dûrrboden oinsi que W refuge
tance de l'ancien tr>ric. Ce chemin, quoique bien en~ trelenu et muni d'indicateurs, est au|ourd'huï délaissé. Le Sertigpass et la Fuorcla d'alp Fonlauna sont deux autres cola qui constituent deux importantes voies d'accès au Piz Kesch. Au bord du beau tilacrer de Porchabella s'élève la cabane de Ke<<ch du Club alpin suisse. Un dernier col. peu fréquenté, conduit des lacs de Raveisch dans la val Tuors et de 11 à Der^iin. En aval de l'alpe Fonlauna, le val Sulsanna est en srande partie creusé en gorge et bordé de hautes murailles rocheuses au bas desquelles mugit le Sulsannabach. On ne rencontre qu'une seule petite alpe au débour.hé du val Viluorh. Ite la en aval la tor£t hit son apparition ; elle monte sur les deux versants jusqu'à 3200 m. et plus haut encore. Le chemin raboteux qui remonte la vallée passe tantôt sur la rive gauche, tantôt sur la rive droite de la riïièr<>. Dana le bas. où le val redevient un peu plus large, est situé ie petit village de Sulsanna. entouré de superbes prairies et forets. De Ji on atteint en une demi-heure en pente douce la route de l'Engadine et Scanfa. De Capella (1666 m.) a l'alpe Fontauna (219B m.) il ]r a 9 km. et une différeace d'aftitude de 033 m. ; de ce point au col de Scaletta encore 1.h km. et il3 m. de montée, au total 12 km. et 1000 m. de différence que l'on franchit en t heures,
•ULSBACH (C. Berne, D. Interlaken). 2194-1230 m. Ruisseau, émissaire de l'Obère Suissee; il traverse les trois paliers de celte sauvage contrée et se jette dans le Sausbach, après un cours de 3'/i km-, parcourus en demi-cercle, de l'O. à l'E,
SUt-SSKB (OBBn, UNTSR) |C. Berne, D, Interlaken). 2194 et 1915 m. Deux petiu lacs dans le vallon du même nom, à 5 km, N,-U, de Lauterbrunnen. sur le vei^ sant E. de la Solegg. Le lac supérieur est peu important; il est alimenté par les champs de neige qui persistent jusque tard en été et donne naissance au Suisbach. Le lac inférieur, aux eaux vert sombre, entouré de rochers aux tfinies claires, offre un aspect très piftoresque.
8UI.Z. Ce nom se rencontre seul ou en dans presque tous les cantons allemands surtout dans les régi
m position
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roit où l'on dépc aélaniie de sel. de
gibie:
.\illeurs, il désigne une localité a' salée ou minérale encore l'xislanle ou disparue. Ih' la racine germanique lull, forme parallèle du vieux gothique tafi, et parent du talinsa^uï, salé.
SUL^ (C. Argovie, U. Baden, Com. Kiinten). 366 m. Village sur la rive droite de la Keuss. à1.5km. S.-O. deKiinten. à «km. N.-O. rie la ilatioD de Bremgarlen. ligne Wohlen- Bremgarten. 24 mais,, 1o8 h, catholiques de la paroisse de Rohrdorf, Élève du bétail, agriculture. Sur tes Lebern on a trouvé des murs romains, un fragment de mosaïque, des tuiles, des moDDaiee, etc.
SULZ (C. Argovie. D. Laufenbourgl. 384 m. Com. et village sur la route de Mônthal i Laufenbourg, i 4 km. ÏS,-E. de cette dernière ville. Station de la ligne Stein-Kobleni. Ûureau ' des postes, lélégrapne, téléphone. Avec liiilz. Leidiken, Ober Suli. Rheinsulz, Sulzerberg, 190 mais., 970 h. catholiques, sauf 10 protestants ; le ïge. 62 mais.. 300 h. Paroisse. Agriculture, élève du j bétail. Arbres fruitiers, vignes. Apiculture. Moulin à gvpse. Clouteries. Tuilerie, scierie. I
SULZ et OBSII aui.z( C. Bâle-Cainpagne, D. Arles-
heim, Com. MultenzI. 370 et 470 m. Fermes à 1,5 km. et 2 km. 8. de .Vutteni. 3 mais.. 32 h. prolestanu de la paroisse de Muttenz. Agriculture.
SULZ (C. Berne, D. Delémonl]. Com. et vge. Voir
SOL'LCE.
. SULZ (C. Luccrne, D. Hochdorf). SU m. Com. et vge stir le versant S.-O. du l.indenberg, à 2 km. E. de la station de Hitzkirch, ligne du Seethal. Téléphone. 22 mais., 170 h. catholiques delà paroisse de H itik ire h. Agriculture. Industrie laitière, fromagerie ; fruits, céréales. Commerce de bétail, de porcs. Le village est caché dans une forêt d'arbres fruitiers de toute espèce. Au XII' siècle, Suizo : en 1275. Suize. Ce village dépendait autrefois du cliâleau dH Heidegg,
SULZ (C. Zurich, D. Winterthour. Com. Dinhard.) 447 m. Section de com. et vge à 3 km. E de la station de Dinhard. ligne Wintherthour-Singen. Téléphone. Avec Riedmûhle, la section vompLe 34 mais.. 151 h. protestants de la paroisse de Dinhard ;V vge, 39 mais., 128 h. Vignes, céréales. Des nobles de ce nom sont cités de 1300 à 1369. comme vassaux des Kibourg. Ils possédaient, vers le milieu du XIV* siècle, la maison des chevaliers de Miirsburg. qu'ils passèrent en i;t60 aux Gachnang, Le manoir de cette (amitié se dressait probablement sur le versant N. de l'Eichholï. Ce château fut détruit par les Zuricola en 1388.
SULZ <AUF DSR) (C. Berne, D. Inlerlaken, Com. Grindeiwald). 1110 m. Hameau au pied du Mettenberg, entre le glacier supéri^r et le glacier inférieur de Grin* deiwald. 4 mais,, 23 h. protestants de la paroisse de Grindeiwald. Déjà cité en 1334.
SULZ (MINTKR, VORDEN) (C. Saint-Galt. D. Rorschach, Com. Goldach et Rorschacherberg). 498 et 495 m. Hameaux à 300 m. l'un de l'autre, sur le versant N.-O. du Rorschacherberg. à 1.2 km. S.-E. de la station de Goldach, ligne Saint-Gall-Rorschach. 6 mais., 32 h. catholiques des paroisses de Horachach et de Goldach. Agriculture, apiculture. Elève du bétail. Arbres frui-
SULZ (OBSR) (C. Argovie. D. Laufenbourg. Com. SuU). 410 m. Village à1 km. S. de Sulz, à 3,5 km. S. de la station du mêmenom, ligne Stein. koblenz-Win ter thour. 39 mais., 196 h. catholiques de la paroisse de SuU. Ëlcve du bétail, agriculture. Industrie laitièn-.
SULZALP (C. Glaris, Com. Nàfels). 1700-1000 m. Grands pâturages dans la partie occidentale de l'Oberseethal. en partie dans la vallée, en partie sur les versants E. du Lachenstock. du Zindlenspitz. du Ho-sâlplispitz et du Brùnnelistock, à 6 et 8 km. S.-O. de Xâfels. Ces [lâlurages appartiennent à la commune de .Nûfels. Depuis longtemps ils ne sont plus utilisé^< comme alpa-
SULZBACH (C. Appenzell Rh.-Iot., Com. Gouten).
908 m. HameiD & 600 m. de la «tation de Gooten, ligne Winkeln-Appenzell, 6 maÎB,, 25 h. cathoHaues de II paroisse de Gonteo. Élève du bétail. Broderie à la
SULZBACH (C. Appeozell Rh.-lnt., Corn. ObereggJ. 610 m. Groupe de maisons et cercle scolaire, Iraveraé par les routes Berneck-Uberegg. bemeck-Rcute et Beraeck- WalienhauBen, à 2 km. 0. de la station de Berneck. tramway électrique Berneck- A Itstâ tien. Ce groupe comprend 6 mais., 38 h. ; le cercle, 12/ mais.. H02 li. catholiques cl
Erolestanta des paroistea d'Oberegg, Berneck |C. Saintail) et Reule (C. Appeniell Hh.-Int.). Prairies. Arbres fruitiers, fromagerie. Tissage île la soie. Broderie. Carrières. .Moulin, aciérie. Prés de ilofou Ilausen, un combat eut lieu en 1428 entre lee troupes du comte de Tuggenbourg et les Appenzellois.
8ULZBACH (C.Argovie. D, Laufenbourg). 5SU-302m. Ruisseau prenant naissance dans le Sulierloch. au S, de GeiBMcker ; il coule au N,-0., traverse Ober Sulz. puis se dirige au N, jusqu'à Suh, et de nouveau au .N.-O, ; il se jetle à Rheiniuh dana le Bhin. rive gauche, après un
pluj
SUL^BACH (C. Glaris:
versant N, du KIÔDthal; il prend d'Unier Langenegg. par la réunion de nent. les uns du Langeneggpass, les auLrin, ue m uarue orientale de l'étroit vallon qui l'ouvre entre le Màttlistock et leKraulliatock. 11 coulevers le S.-U., dans un ravin creusé dans le flysch et les marnes valangiennes. le long du pied N. du Twirren et du Suliberg. Il s'inlléchit ensuite au S,, traverse l'extrémité 0, de la chaîne du Deyenalock. et débouche, par une jolie cascade, à l'O. de Vorauen. dans le KIontbal. Il se Jelte dans le Ktùn, après un coDrs de 3 km., à 500 m. S. de Vorauen.
SUL.ZBACH (C. Glaris. Com. Elm). SW m. Hameau sur la rive droite du Sernt, aur le cône de déjection de la Sulzruns. i 1.5 km. N, de la station d'Elm, ligne électrique du Seralthal. 10 mais., 53 h. protestants de la paroisse d'Elm. Prairies, élève du bétail.
aUL^BACH (C. Schw}i, D. Einaiedeln), 1293-878 m. Ruisseau prenant sa source à la Grubhohe, à 3,5 km. N.- E. d'Einsiedeln ; il arrose le Sulzlhal, bordé eu N, par le Knodeu I112& m.) et au S. par le SonnberK I11B6 m.); il se jette dans la Sihl, rive droite, prés de Schiagbuhl, après un coure de 3,5 km., dirigé de l'E. à l'U. 11 est
franchi par la route de Willeriell i l'Etzel. A la cote 888 m., il rei;oit une source minérale sulfureuse,
SULZBACH (C. Zurich, D. et Com. l'ater). 504 m. '■ ■■ • t vge à 2 km. 0. de la stalion d'Aathal.
SUL
colon. Peste en 1663 qui enleva plus de la moitié de la population et fut appelée la peste d'Uster. parce qu'elle fil mourir .196 personnea de la paroisse d'Usler.
SULZBANN (C, Argovie, D.Aarau, Com. Densbiireni. 589 m. Maisotis diiséminéen au pied 0. du Momberg. à 2 km. E. de Denshûren, à 3 km. S.-O. de la station d Effingen, ligue Bâle-Brugg. 5 mais.. 21 h. protestants de la paroisse de l)enabùren. Élève du bétail. Industrie laitière.
SUt-ZBKRQ (C, Argovie. U. Baden, Com. Wettingen). 517 m. Hameau à 2 km. N.-E. de la station de Wettingen, ligne Baden-Znrich. 5 mais,, 33 h. catliDli-
ÎupHde la paroisse de Wettingcn, .\rbres fruitiers, vigni;:,. nduBirie laitièi-e. l'élite chapelle.
SUL^BBRO IC. Argovie et Liiorne. D. Huri <-! llochdorf, Com. Dietwil et Inwit). 511 m. Hameau à li limite luceruoise, dans une contrée fertile, à 1.5 km. S,-0. de Uietwil. à 4 km. S,-0. de la aUlion dUbtrruli, ligne Aarau-Goldau. 2 mais.. 24 h. catholiques de la paroisse de Dietwil. Élève du bétail. Chapelle.
SUI.ZBERO [C.Saiot-Gall, D.Korachach.Com. Itoi^ Bchacherbergj. 530 m. Groupe de maisons sur le venant L). du Korschïcherherg, au milieu des prairies el des arbre* fruitiers, à 1,5 km. S.-£. de la station de Goldarb, ligne Saint-Gai l-Rorschach, G mais., 30 h. catholiques de la paroisse de Rorachach. Élève du bétail. Fromagerie. Belle vue sur le Bodan.
SULZBERO (C. Saint-Gall. D. Rorsehach, Cam. Uoter Eggen). Château, Voir MiErTEusaiLOSï.
SULZBERO (HINTCR, OBER, UNTER) (C.
Zurich, D. el Com. rf-flikon). 600-5e0 m. Hameau à 1.5 km. E. de la station de Pfâftikon, ligne ECfretikun- Wetiikon-Hinwil. 12 mais., 57 h. protestants de la paroisse de l'fàflikon. Prairies.
SULZBERO (OBER, UNTER) (C. Berne, D.^Vangen. Com, Ochlenberg}. 585-jGG m. Kermès sur le versant fiHuche du Slaufenbacligraben, à 3 km. S. de Tliûrigen, a 5 km, S,-K, de la alation d'Heriogenbuchsee. \\^ae fierne-Olten. I> mais , 38 h. protestants de la paroissr d'Heriogenbuchsee. Agriculture.
SULZBRUNNEN (C. Appen7.ell Rh.-Ext., D. Bioterland. Com. Urnâsch). 825 m. Hameau à 2 km. S. .le la station de Waldslall, ligne Winkeln-Appenzell, 8 mais.. 49 h. protestants de la paroisse d'I'rnusch. Filature el retordage de coton. Tiie aoii nom d'une ancienne source salée aujourd'hui disparue.
BUI.ZBL IC. Schuyi. D. et Com. Einaiedeln). Hameau. Voir Sulztiial.
SULZERBERG <C. Argovie, D. Uufeabourg, Com. Sutz). 514 m. Hameau sur le; hauleurï du chemin qui relie SuU à Itlcnlhal. à 3 km. S. de la station de Sulz. ligne SUin- Kohleni. 21 maie.,, 121 h. catholiques de 11
laitier
e de Sulz. Élève du bétail. Indus
SULZPLUM (C. Grisons, D. Ober Undquart). 2820 m. Sommité frontière entre le l'ntiRau et le Vorarlberg. dans le Rhâtikon oriental, enlre la Drusenlluh (282B m. ) et la Scheientluh 12630 m.). Du côté du val Parlnun elle se dresse en une haute et pittoresque parui rucheuse de couleur gris clair. Entre la Sulilluh et la Dnisenfluh se trouve le OruscDlbur (Sporenfurka, 2350 m.) ; au N. et au N.-E- de 11 Sulilluh passe la Grûne Fùrkii (2^4 m.} et le Grubenpasii(223&m.) qui conduisent à Schruni dans le Montavon. Les deux derniers cols coadulaenl directement à la cabane Tilisuna (dt'i) m,) du Club alpin allemand-autrichien dou l'on peut utiliser le Plaasechenpass, te coi de Sarotia et le Vierreckerpass. La Sulilluh. no^ la longue muraille calcaire du Gruben, de \» Scheienfluh et de la MitletQuh, forme un imposant cirque rocheui au fond du val Partoim (1773 m.), au-dessus el a l'O. de l'idyllique tac de Parlnuo (1874 m.}. Le versant S.-E. de la Sulilluh porte le nom de Sulz; i l'U. s'étend la Ganda. longue de 1,6 km., formée en partie de restes d'éboulements. en partie de débris de moraines. La Sulzduh présente de tous 1« côtés de forts escarpements ; vue de loin, elle parait inaccessible, mais du côlé autrichien, au sommet. s'élenJ
SUM
un haut plateau glaciaire qui porte à son extrémité S.-E. le cône rocheux du sommet principal. A VE. descend, vers le lac de Partnun, le Gemstobel, haut ravin en grande partie couvert d'éboulis, et le Gruben, énorme cuvette calcaire remarquable par ses roches moutonnées et polies et «es grands lapiers. Sur sa paroi orientale se trouvent des grottes bien connues avec leurs cours d'eau souterrains et même un lac ; ces grottes ont été formées pendant répooue glaciaire. Ce sont : la Seehôhle, la Kirchhôhle, la Herrenbalme et rAbgrundshôhle, situées entre 2250 et 2900 m. d'altitude. La première a une longueur de 85 m. Ces derniers temps, des sentiers ont été construits depuis la cabane de Tilisuna et sur le versant suisse pour faciliter l'accès de ces curieuses cavernes. L'ascension de la Sulzfluh se fait de Sankt Antônien et de Partnun par le Gemstobel en 4 h. et demie, en 3 h. et demie de la Ltndauerhûtte par le Drachen, et de Schruns par la cabane de Tilisuna (d'où l'on monte à la Sulzfluh en 2 h. et demie) en 7 ou 8 heures. C'est avec la Scesaplana et le Madrishorn l'un des plus beaux points de vue du Rhâtikon, aussi est-elle visitée autant que la Scesaplana. La structure géologique en est très- oompliauée comme celle de tout le Rhàtikon. Les parois de la Sulzfluh sont formées de Malm et de Tithoni^ue inférieur avec de nombreux fossiles passablement détériorés. Ces roches reposent en superposition renversée sur des schistes du flysch et des grès calcaires ; elles font partie d'une grande nappe de recouvrement.
8ULZGLBT8CHBR ou HOH8TVLLIQLKT- 8CHKR (C. Valais, D. Couches). 3017-2800 m. Petit glacier long de 800 m. et large de 600, déversoir latéral O. du glacier de Gries dont il constitue une langue; il se soude au glacier de Gries, à la ligne qui forme le Hohstellipass, et déverse ses eaux par le Hohstellibach dans le tilindenbach ; il occupe la partie supérieure d'un vallon latéral de la partie supérieure du BUndenthal. On le traverse quand on monte au Hohstellipass, qui relie le BUndenthal au col du Gries.
8UI.ZQRABCN (C. berne, D. Thoune). Ravin en forme de cratère dans la chaîne du Stockhorn, creusé dans le versant N. du Hohmad (2079 m.). Il est traversé par un torrent qui rejoint le Fallbach, un peu au-dessus de la chute de ce cours d'eau, en amont de l'église de Blumenstein. Le Sulzgraben, avec sa petite alpe, est un coin recherché des chamois. A gauche de la sortie du Sulzgraben se trouve Buchschwand, prairie où la tradition voit l'emplacement d'une localité dès longtemps dis-
f»arue. Cette crase sauvage n'est accessible que par 'alpe de Mentubelen, située au S. du Sulzgraben.
8UI.ZOR4ETI-I (C. Valais, D. Couches). 2730 m. Arête rocheuse qui réunit le Faulhorn (2872 m.) aux Ritzenhômer, dans la chaîne qui borde la rive N.-O. du glacier de Gries, qu'elle sépare du Ritzgletscher« Cette arête doit son nom à un flot, appelé Sulz, composé de gazon ou de pierriers, avec un vaste névé, et qui occupe une pente resserrée entre la langue inférieure du glacier de Gries et le Faulhorn. Elle est accessible en plusieurs endroits du col du Gries en 1 heure.
8ULZIQ (jadis Sulze6g)(C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. La Lenk). 1606 m. Hameau sur le versant gauche du vallon du Wallbach. 4 mais., 20 h. protestants de la paroisse de La Lenk. Prairies.
SUL^IQ (C. Luceme, D. Entlebuch, Com. Werthen- ^tein). 818 m. Ferme a 1,8 km. S -O. de Werthenstein, à 4 km. S.-E. de la station de Wolhusen, ligne Berne- Lucerne. 7 h. catholiques. C'est la patrie de Jacob Schmidli, appelé « Sulzigjoggi » qui fut condamné en 1747 à Lucerne, à être étranglé et brûlé pour cause d'hérésie. Sa maison et ses écrits furent également brûlés et 71 personnes bannies du canton pour avoir été de ses adhérents, plusieurs furent envoyées aux galères ou incarcérées. Cette sentence causa une grande émotion dans les cantons protestants. Ce n*est qu'en 1708 que son Ûls Balthasar fût rétabli dans ses droits civiques par l'assemblée législative de la République helvétique.
8UI.ZIQBACH (C. Lucerne, D. Sun^ee). 980 m. Ruisseau prenant naissance sur le versant N.-O. de la Bramegg; il coule d'abord au N.-O. puis au N. et se jette dans la Petite Emme, rive droite, à Werthenstein, après un cours de 4 km.
8UUBIQRABBN (C. Berne, D. Thoune). 1719-1025 m. Ravin dans la partie supérieure de l'Eriz. à sec en été ; il remonte, escarpé, entre le Burst et la Scneibe, jusqu'au col de Sichel, appelé aussi Sulzistand, qui relie le Justisthal à la vallée de la Zulg.
8ULZt.l (C. Saint-Gall, D. Sargans, Com. Quarten). 1530 m. Pâturages à pente très inclinée situés au pied d'une paroi de rochers d'environ 2 km. de lenteur sur le versant S. du Leistkamm, au-dessus du village de Quinten.
8ULZLIALP (C. Saint-GalL D. Sargans, Com. Quarten). 1700-130Ô m. Alpage sur les terrasses S. de la crête des Churflrsten, au S.-O. du Vorder et du Hinter Leistkamm, où prennent naissance le Dickenbach et l'Ofenlochbach, au N. de Quinten. Superflcie 180 ha., dont les deux tiers sont en pâturages. Les chalets portent les noms de Stâfeli (1489 m.) et de Laobegg (1375 m.) Belle vue sur le lac de Walenstadt et les montagnes. On y arrive facilement de la Schwaldisalp. Un sentier descend sur Quinten.
8Ut.ZM ATT (C. Berne, D.Wangen, Com. Ochlenberg). 620 m. 2 fermes sur le versant gauche du Staufenbachgraben, à 5,5 km. S.-E. de la station de Herzogenbuchsee, ligne Berne-Olten. 24 h. protestants de la paroisse de Herzogenbuchsee. Prairies, élève du bétail.
8Ut.ZTHAI. ou 8Ut.ZKt. (C. Schwyz, D. et Com. Einsiedeln). 1000^0 m. 5 mais., à 4 km. £. d'Einsiedeln. fô h. catholiques de la paroisse d'Einsiedeln. Agriculture, élève du bétail, culture des prairies : exportation de bois et de tourbe, grands pâturags. L'AlImend sert à l'infanterie de Zurich et du territoire de la Linth pour les exercices de tir et les manœuvres.
8ULZTHA1. (C. Uri). 1750-850 m. Vallée étroite et profonde qui descend du Blinzistock (2464 m.) vers le N., et débouche dans le Schàchenthal, vis-à-vis du village de Spiringen. Dans sa partie supérieure, son ruisseau porte le nom de Schwarzwasserbach. La partie inférieure du Sulzthal est très étroite et forme une gorge difflcilement accessible. Au centre, elle s'élargit en un alpage avec 7 chalets (1S03 m.). Sa longueur est de 3 km.
8ULZTHAL (C. Uri, Com. Isenthal). 1900-lÛOO m. Vallée latérale du Grossthal ; elle descend du Schoneggpass jusque vers Sankt Jakob dans la direction du N.-E. Dans sa partie supérieure, se trouve la Sulzalp, avec chalets. Arrosée par le Sulzthalerbach. Sa longueur est de 4 km.
8ULZTHALERBACH (C Uri). Ruisseau. Voir Sulzthal.
8UMI8WAt.D (C. Berne, D. Trachselwald). 704 m. Com. et vge sur un plateau compns entre le Grûnenthal et le Griesbachthal. Bureau des
{>08tes, télégraphe, téléphone. Staticm de la igné Ramsei-Sumiswald-Huttwil avec embranchement sur Wasen. C'est la deuxième commune de l'Emmenthal; elle a une longueur de 17 km. et comprend une grande partie des chaînes occicientales du Napf. Avec Bôsigershaus, Ebnit, Eichlerhaus, Fritzenhaus, Hambûhl, Hornbach, Heinigershaus, Lôchli, Lugenbach, Lugenbachmatte, Mûckenmatt, Nussbaum, Nussbaumschachen, Ober Bàrhegen, Rain, Ried, Schûtzberg, Spiegelberg, Steffmatt, Stockern, Unter Bârhegen, Vorderkammen, Vorderkurzenei. Vorderried, Wasen, Kleinegjg[, Buchholz, Burghof, Falz, Furenstalden. Gruben, Harrisberg, Haslebach, Hinterei, Kapelenmatt, Linden, Lindenhoh, Matten, Mauer, Oberei,Ober Furen, Riedboden, Schônentûl, Spital, SùUenbach, Steinweid, Unter Furen, Schone^g, Baumen, Birzen, Frauengut, Fûrten, Gammenthal, Griesbach, Grossenbach, Hegen, Horn, Kriegerhaus, Moos, Oberkneubûhl, Schabenlehen, Scherlenoach, Studen, Wicken, Breiten, Burgbûhl, Vorderei, Wiler, la commune compte 753 mais., 5353 h. protestants des paroisses de Sumiswald et de Wasen ; le village, 92 mais., 748 h. Sumiswald est un beau village industriel. Entreprise de constructions. Fabrication de cigares. Tannerie. Meunerie. Scierie. Fours à chaux. Fabrication de drap. Filature de laine. Fabrication d'horloges pour bâtiments publics, et d'invtruraentsi de cuivre. Nombreuses maisons de commerce. Deux caisses d'épargne. 5 foires annuelles. Hôpital de district. Wasen possède un atelier mécanique et une
SON
fabrique de toile. Agricultare. L> eomninae compte 1 H froma^ries. Les premwN Moeurs du villsfn furent les nobles de Sutniswald. En 1235, Lûtiiold de SumJBWald I
538 m. Hameau à 3 km. de la slatlon de Willisau. ligne Huttwii-WolhuMD. i ait'a., 37 h. catholiques, SUMPF<IM>(C. Valais, D. Conchea). 2M0 r- -
Dt donation i l'Ordre Teatonique de i'égliie du lieu et de tous les biens qu'il possédait dans la r^trion. Transformé en 1731 et l'732, le château fut vendu à l'Ëtat de Berne en 1698 et i la commune de i^umisivald en 1M2, laquelle y iustalla un hôpital et un hospice. Voir, pour plus de détails, l'article Spital. Une autre lamille fut celle des chevaliers de Sumiswald. qui s'éteignit au commencement du X.V' siècle. Son dernier représe niant, iiurkhard, vendit la seigneurie de Trachseinald et la juridiction de Raalliih à la commanderie de l'Ordre Teulonique, qui les céda eu 140S â la ville de Berne. L'église actuelle date de l.îlO-1512 ; elle possMe un certain nombre d'anciens vitraui du XVI* siècle ; elle est de style gothique postérieur. Waten fut séparée de Sumiswald en 1836 el er^és en annexe, puis en ndroisse, en 167i. Le 23 avril 16^, eut lieu à Sumiswald la grande réunion des paysans, dans laquelle Leuenberger fut nommé chef de la ligue des paysans. Un monument érigé en 1903 rappelle cet événement. Autrefois Suomohwalt. Summezwall : en 1225. Suomoldi:swBlt = bois de Suomoldt; en 1240. Sumoltiswalt : en 1267. Sumoawalc. La dérivation de ■ lum heiligen Oswald i est mise en doute.
SUMMAPRADA (C. Grisons. \). Heinienberg, Cercle Thusis, Com. Cazis). 700 m. Hameau sur la route de Caiis H Thusis, à 750 m. S. de la station de Cazis, ligne de l'AJbula. 9 mais., il h. catholiques de la paroisse de Caiis. en majorité de langue allemande. Prairies, élève du bétail. Filature de laine et fabrique de tissus. Ce hameau compta jadis un plus grand nombre de maisons. En 1610, le l'orleinerbach, grossi par des pluies subîtes, le détruisit en grande parije. Ilans le voisinage. rt'stt-B du château de Schauonslein. berceau de cotte famille. Du l.lin luntnm prata, les plus hauls prés.
SUMMAPUNT <C. Grisons. U. HinlerrheiD, Cercle Schams. Com. Lohn). 1922 m. Alpage avec 6 chalets et étables sur le versant E du Pn Beverin, à 1.150 km. N,-N.-0. de Lohn Summapunt = le plus haut point.
8UMMUOT (PIZI (C. Grixons. D, Glenner). 3736 m. Sommité à 3 km. N.-N.-O. du Piz Terri, à 7 km. S.-S.-U. de Vrin, dans le Lugnet, Le col de riiearut passe au pied du Piz Summuol. conduisant dn Lugnei dans le val Somvix et au col de la Greina, Le l'iz Summuol tombe abrupt sur ce dernier, tandis que le versant S., gaitonné. descend en ^ente douce. Summuot=rla plus haute monta-
, ... Alpag. ...
it O. de l'Obcrhalbstein, a 1.5 km. E, de ItotTna.
aUMPF iC, Lucarne D. Willisau, Cora. Buchs).
530 m. Hameau à tUO m. S.-O, de Huchs. à 3 km. N.-E.
lie la station de Wauwil. ligne Ollen-Lucerne. 9 mais..
iVi h. catholiques de la paroisse d'UnlIson. Agriculture,
élève du bétail. Suropf - marais.
• UMPF |C, Lucernc, D. Willisau. Com. Ettiswil).
'm] (36C3 m.) et i l'O. précédant de peu le^
^1 deui col» de l'Untero et de VObere
Triftiimmi, sur le chemin desquels il se
trouve, à 3 heures et demie de l'hôtel du
Belvédère, sur la route de U Forka.
SUMPF <OBIR, UNTKH) <C. Arfovie, D. ZoRngue, Com Safenwili. 480 m.
Hameau à 1 km, 0. de la station de Safenwil. ligne Aarau-Suhr-Zotingue, entre cette ligne et la route du Striegel. 24 mais., 190 h. protestants de la paroisse de Safen* wil. Agriculture, élève du bétail. Industriilaitière.
8UMPPOUT (C. Beme, D. Berthoud.
Com. Hindelbank). 526 m. Hameau à 1 km. N,-E. de la station de HindelbanL.
ligne Beme-Olten. 3 mais., 26 h. prolestanta de la paroisse de Hindelbank. Agriculture,
SUMVAt. (PIZ) (C. Grisons. D. Vorderrhein|. Sommité. Voir Federstock.
SUMVITO (C. Grisons. D. Vorderrhem). Com. et vge. Voir SoiÉvix.
BUNOaRABKN (C. Berne, D. Inlerlaken), 1700 m. Grand ravin creusé par le Sundbach, qui coupe le Beatenbe» en deux parties. La section sufiéHeure porte le nom de Rischerenthâli. La grande route de Beatenber; à Interlaken le franchit sur un pont. Profond et boisé. il descend vers le lac de Thoune ofi son ruisseau a formé un grand delta. Le 16 juillet 1856, après un orage, ce ruisseau occasionna de graves dégïts.
8UMDI.AUKNBN IC, Beme, D. Inlerlaken. Com. Saint-Beatenberg], 5&i> m. Hameau sur la rive N. du lac de Thoune. à l'entrée du Sundgraben, sur le delta formé par le Sundbach, à 1 km. E. du débarcadère de la groUc d>' Saint-Béat. Téléphone. 3 mais., 15 h. prot. de I* paroisse
tion de la route
guère accMsi-
bateau. En 1760. il fut réuni â la com-
1830 'il revint à Saint-Beatenberg.
«ONIKON
(C. Zurich, D, Dielsdort, Com. Steinmaur). 470 m.
Section de
l'E. ûe la La-
S ira. â 1 km.
. de la station de Steinmaur. lione Obergiatt-Niederwenî)!en.
Téléphone, La Sumi.w.ld. L*g11«.
section compte 49 mais.. §03
h. protestants de la paroisse de Steinmaur ; le \ee 47 mais.. 292 h. Céréales. En 897, Zurrinchova. I)a«E la contrée de Bùrgli et de Bûrgliwiese. il se peut qn il ait
SUR
SUR
existé une maison entourée d'un étang ; elle aurait servi de demeure aux Sûnikon, vassaux des nobles de Regensbergf qui paraissent de 1^1 à 1343.
SUR se rencontre un peu partout dans la Suisse romande et désigne une maison ou un groupe de maisons au-dessus d'une localité ou d'un lieu géographique.
SUR (C. Grisons, D. Âlbula, Cercle Oberhalbstein). 1618 m. Com. et vge sur un plateau du versant droit de rOberhalbstein, sur le flanc 0. du Piz da Cucarnegl, à 21 km. S.-S.-E. de la station de Tiefencastel, ligne de l'Albula. Dépôt des postes. Voiture postale Tiefencastel- Silvaplana (Julier). 'âd mais., 178 h. catholiques de langue romanche. Paroisse. Prairies, élève du bétail.
SUR-CHBNAL (C. Berne, D. Porrentruy, Com. Grandfontaine). 585 m. Groupe de 4 fermes à 1,5 km. N.-O. de Grandfontaine, à l'extrême frontière suisse, sur le chemin vicinal de Grandfontaine à Glaj (France). 25 h. catholiques de la paroisse de Grandfontaine. Agriculture, commerce d'épicerie de contrebande.
SUR-COMBB (POINTS DB> (C. Vaud, D. Paysd'Enhaut). Sommité. Voir Combe (Pointe de Sur).
SUR-CRST (C. Vaud, D. La Vallée, Com. Le Cfaenit). Hameau. Voir Crêt (Sur le).
SUR-CROIX (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. Sorens). Hameau. Voir Croix (Sur la).
SUR-CUORT (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Savognin). Hameau. Voir Cuort (Sot, Sur).
SUR-KN (C. Grisons, O. Inn, Com. Ârdez). 1470 m. Section de com. et hameau sur un plateau de la rive droite de l'inn, à 2 km. O.-S.-O d'Ardez. 11 mais., 43 h. protestants de la paroisse d'Ardez, de langue romanche. Prairies, élève du bétail.
SUR-BN (C. Grisons, D. Inn, Cercle Untertasna, Com. Sent). 1124 m. Hameau sur la rive droite de Tlnn, à l'embouchure de TUinabach, à 4 km. E. de Sent. 4 mais., 14 h. protestants de la paroisse de Sent, de lan|;ue romanche. Prairies, élève du bétail. 3 moulins, 2 scieries.
SUR-QLBUX (C. Valais, O. Monthey, Com. Champéry). 1200 m. 5 mais, disséminées sur le coteau qui dor mine l'extrémité S.-O. du village de Champéry et rOra<toire du Reposoir, à 1,5 km. 0. de l'église paroissiale. 21 h. catholiques de la paroisse de Champéry. Prairies.
SUR II. FOSS (C. Grisons, D. Inn). Dépression. Voir Foss (Sur il).
SUR-LA-CHARRIÈRB DB RBNAN aussi HAUT DB LA CHARRIÈRB DE RENAN (C. Berne, D. Courtelary, Com. Renan]. 1095 m. au Signal. Groupe de 4 mais, à 1,8 km. S. de Renan, sur les pâturages du haut de la Forêt de l'Envers, à proximité de la frontière neuchâteloise. 26 h. protestants de la paroisse de Renan. Agriculture.
SUR-t.A-CHAUX (C. Berne, D. La Neuve vil le, Com. Lamboing). 815 m. 5 mais, à 800 m. S.-E. de Lamboing. 32 h. protestants de la paroisse de Diesse. Agriculture.
SUR-LA-ROCHE (C. Neuchâtel, D. Le Locle, Com. Les Ponts-de-Martel). Hameau. Voir Roche (Sur la).
SUR-LA-VILLE (C. Vaud, D. Morges, Com. Saint- Prex). 400 m. Hameau situé sur la ligne Lausanne-Genève, à 400 m. N.-O. du bourg de Saint- Prex et de la station de ce nom. 5 mais., 25 h. protestants de la paroisse d'Etoy. Agriculture, viticulture. Autrefois on écrivait Sus-la- ville parce que les constructions qui s'y trouvent ont été élevées sur l'emplacement de l'ancien Saint-Prex, appartenant à la Cathédrale de Lausanne, qui fut transféré, par ordre de î'évéque de Lausanne, sur la pointe de Sube en 1234 pour s'y mettre à l'abri des incursions et du pillage des gens d'outre lac surtout.
SUR-LA-VINEUVE (C. Vaud, D. Orbe, Com. Vaulion). Hameau. Voir Vinei ve (La).
SUR-LE-BOTTENIER (C. Berne, D. Porrentruy, Com. Courgenay). 515 m. Nom d'une prairie avec une maison d'habitation, à 700 m. K. de Courgenay, sur la route de Cornol, en face du Moulin de la Terre. Voir Terre (Mol'lin de la).
SUR-LE-DALLV (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. Vuadens). Hameau. Voir Dally (Sur le).
SUR L'ÉTANQ (C. Neuchâtel, D. Le Locle, Com. Les Brenets). Maisons. Voir Étang (Sur l').
SUR-LB-QEZ (C. Berne, D. Franches-Montagnes, Com. Le Noirmont). Groupe de 3 mais., sur la route
cantonalef,à mi-chemin du Noirmont au Boéchet. 22 h. catholiques de la paroisse du Noirmont. Un peu d'agriculture et d'horlogerie.
SUR-LE-MONT (C. Berne, D. Porrentruy, Com. Cœuve). 539 m. 2 mais., avec restaurant, à SOO m. 0. de Cœuve. Signal trigonométrique d'où la vue s'étend de la chaîne du Lomont aux Vosffes et à la Forét-Noire. But de promenade très fréquente des Bruntrutains. Superbes ferets de hêtres et de sapins à proximité.
SUR-LE-MONT (C. Fribourg, D. Lac, Com. Vuillyle-Haut. Hameau. Voir Mont (Sur le).
SUR-LE-MOULIN (C. Fribourg, D. Glane, Com. Tornyle-Grand). 665 m. 5 mais, à 8(X) m. E. de Tornyle-Grand, à 6 km. Ë.-S.-E. de la station de Trey, ligne Palézieux-Lyss. 28 h. catholiques de la paroisse de Tomyle -Grand.
SUR-LB-MOULIN (C. Fribourg, D. Sarine, Com. Arconciel). Hameau. Voir Mouun (Sur le).
SUR-LB-PONT (C. Berne, D. Courtelary, Com. Saint-Imier). Hameau. Voir Pont (sur le).
SUR-LE-RUZ (C. Vaud, D. Âvenches, Com Vallamand). 402 m. Maisons à l'abord septentrional du village de Vallamand-Dessus, sur la route de Cudrefîn. 3 mais., 34 h. protestants de- la paroisse de Montet. Agriculture.
SUR-LES-ESSBRTS (C. Fribourg, D. Veveyse, Com. Bouloz). Hameau. Voir Esserts (Sur les).
SUR-t-BS-QEZ (C. Neuchâtel, D. Le Locle, Com. La Brévine). Fermes. Voir Gez (Sur les).
SUR-LES-MONTS (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. Riaz). Hameau. Voir Monts (Sur les).
SUR-LBS-RIAUX (C Vaud, D. Pavs-d'Enhaut, Com. Château-d'Œx). Hameau. Voir Riaux (Sur les).
SUR-LES-ROCHATS (C. Berne. D. Courtelary, Com. La Perrière). 050 m. 4 mais, à 1,2 km. N.-N.-O. de La Perrière, sur un plateau peu fertile. 21 h. protestants de la paroisse de La Perrière. Horlogerie et un peu d'agriculture. On y arrive le plus facilement en descendant à la station de la Chaux d Abel de la ligne La Chauxde-Fonds-Saignelégier.
SUR-i-YA (C. Fribourg, D. Gruyère, Com. Sorens). Hameau. Voir Lya (Sur).
SUR-MONTBAUTIBR (C. Berne, D. Moatier,Com. Saicourt). 1084 et 1133 m. 6 fermes sur le Montbautier qui domine à l'O. la route de Tavannes-Fuet-Bellelay avec un signal trigonométrique à il62 m. Les fermes sont à environ 2 km. à l'O. du Fuet, halte de la poste Tavannes-Bellelay. 35h. protestants de la paroisse de Tavannes.
SUR-MORON (C. Berne, D. Franches-Montagnes, Com. Saint-Brais). Hameau. Voir Moron (Sur).
SUR-MORON (C. Berne, D. Moutier, Com. Malleray). Hameau. Voir Moron (Sur).
SUR-TRUBX (C. Vaud, D. Aigle). Sommité. Voir Truex (Sur).
SUR-PLAN (C. FriiK>urg,D. Broyé, Com. Dompierre). 475 m. Hameau à 1 km. s.-E. de la station de Dompierre, ligne Palézieux-Lyss. 4 mais., 25 h. catholiques de la paroisse de Dompierre. Agriculture.
SUR-VIt-LARS (C. Vaud, D. Aigle, Com. OUon). Hameau. Voir Villars (Sur).
SURAFIRN (C. Grisons, Glaris et Saint-Gall). Glacier. Voir Saurengletscher.
SURAJOCH ou SAURBNPASS (C Glaris et Grisons). 2950 m. environ. Sans nom et sans cote dans Tatlas Siegfried. Dépression de Tétroit plateau recouvert par le Saurengletscher, entre le Saurenstock (3054 m.) et le Piz Seines (3102 m.). Ce passage glaciaire est franchi par les touristes qui, de Flims, montent au Piz Segnes ou au Saurenstock, soit par le glacier de Segnes, soit par la cabane de Sardona. Comme passage il relie Elm a Vàttis en 10 heures ; il n'est pas très facile a traverser.
SUR-TASNA (C. Grisons, D. Inn). Cercle. Voir
SURÂva (C. Grisons, D. Albula, Cercle Belfort). 906 m. Com. et vge sur la rive droite de l'Albula, à 2,5 km. £. de Tiefencastel. Station de la ligne de TAlbula. Bureau des postes, télégraphe et téléphone. 34 mais., 148 h. catholiques de langue romanche. Paroisse. Prairies, élève du bétail. Moulin et grande boulangerie fabricant les biscuits nécessaires à l'entretien de l'armée suisse. Dans le voisinage, carrière de tuf. En 1853, une partie du village a été
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détrnite par le feu. Jusqu'en 1882 Sara va formi^ une fraction de la commune de Brienz-Surava« Dès lors, ces deux localités se sont constituées en deux communes distinctes. Snrava = sur le ruisseau.
8URAVA (ACLAS DA> (C. Grisons, D. Albula, Cercle Belfort, Com. Surava). 1457 m. Alpage avec 12 chalets et étables, sur le versant gauche, S., de la vallée de TAlbula.
8URB (C. Argovie et Zurich). 600-321 m. Affluent droit de TAar, d'une longueur de 16 km.; il prend naissance à l'extrémité orientale de la Lâgem, au S. du village zuricois de Schôfflisdorf. Il coule vers le N.-O., passe près de Schleinikon, Weningen, et entre dans le canton d'Argovie non loin de Murzelen (445 m.), sur une longueur de SSaO m., il forme la limite entre Argovie et Zurich. II arrose le fertile Surbthal et traverse Lengnau et Ëndingen ; il s'infléchit ensuite au N. jusaue vers Tegerfelden. Là son cours prend une direction plus occidentale jusqu'à son embouchure dans l'Aar, au S. de Dôttingen. Il fait mouvoir de nombreux moulins et des scieries. La prévôté de Saint-Biaise à Klingnau possédait autrefois le droit de pèche sur celte rivière. Le nom de Surb vient probablement du vieux allemand surawa dérivant de la racine sur — couler et awa — eau.
SURBBLBN (C. Berne, D. Moutier). Com. et vge.
Voir SOHVILIER.
SURBRUNNEN (C. et D. Schwyz). 1500-1300 m. Versant S. du Stock (1619 m.), comprenant les alpages et les forêts de la partie supérieure N. du Surbrunnentobel, arrosé par de nombreux ruisseaux. Ce nom lui vient d'une source minérale sulfureuse, à 1350 m., qui contient encore du g)'pse et du fer ; elle est utilisée par les bains de Neu Seewen (Ober Iberg).
SURBRUNNENTOBBL (C. et D. Schwyz). 1525- 966 m. Vallon assez profond creusé dans le flvsch par un affluent de gauche de la Gurffenminster, à o km. O. d'Unter Iberg. Il remonte vers le S.-O. durant 2 km. Boisé dans sa partie inférieure, il renferme, dans sa partie supérieure, les alpes de Surbrunnen (chalets à 1367m).
8URCA8TI (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Lugnez). Com. et vge. Voir Obercastels.
8URCUOLM (C. Grisons, D. Glenner). Com. et vge.
Voir I^EUKIRCH
8URCHAMP (C. Vaud, D. Aigle, Com. Bex). 2000 m. Pâturage à moutons, fortement déclive, dominé par la paroi urgonienne renversée du Lion d'Argentine. Espace triangulaire formé de nummulitique replié sur luiifiéme, et reposant sur une autre masse urgonienne normale, avec intercalation de gault. La charnière synclinale s'observe facilement du côté de l'Avare (la Varaz), en dessous de Château-Vieux (1836 m.).
SURB 8A880 (C. Tessin, D. Lugano). 923 m. Promontoire 0. formé de rochers boisés du Monte Bigorio (1170 m.), sommité qui s'élève entre le val Capriasca et la vallée qu'arrose le Vedeggio, son contrefort domine au N. le village de Taverne, station de la ligne du Gothard, d'où on peut s'y rendre en 2 heures p la continuation de la crête du côté de l'E. est occupée par les maisons disséminées des Monti di Brena (960 m.).
SURBQQIO (C. Tessin, D. Lugano, Com. Lugaggia). 41? n<. Section de com. et vge dans le val Casuarate, sur la rive droite du torrent du même nom, entouré d'une riche végétation, à 6,5 km. N. de la station de Lugano, lisne Bellinzone-Chiasso.Voiture postale Lugano-Maglio di Colla. 26 mais., 153 h. catholiques de la paroisse de Tesserete. Agriculture, viticulture, élève du ver à soie. L'église, dédiée aux saints Pierre et Paul, est une des plus anciennes de la vallée.
8URBINT (MUOT) (C. Grisons, D. Albula). 2675 m. Sommité de la chaîne de l 'Albula, contrefort O. du Piz Uertsch ou Piz Albula, à 4,2 km. du sommet princi-
Çal, à 3,7 km. S.Ë. de Bergûn. Au N. s'étend le val isch, au S. le court, rapide et sauvage val Zavretta. A 1 km. à l'O. la chaîne se termine par le Muot (2363 m.), au N. du village d'été de Xaz. Sur le versant tourné du côté de l 'Albula, on a fait de grands travaux de protection contre les avalanches pour préserver la ligne de l' Albula, qui traverse cette montagne par deux tunnels hélicoïdaux. Sureint et le Muot sont de beaux points de vue sur la contrée et les montagnes des environs. On y monte de
Bergûn en 3 heures. Les roches sont la dolomite de l'Arlberg et la grande dolomite lesquelles, dans le fond de la vallée reposent sur des formations schisteuses d'âge incertain.
8URBNBODBN <OBBR, UNTBR) (C. Berne, D.
Signau, Com. Trub). 1320-1143 m. 3 fermes sur le \'erBaot droit du Hûttengraben, à 7 km. N.-E. de Trub, à 10.5 km. N.-E. de la station de Tnibschachen, ligne Berne- Luceme. 23 h. protestants de la paroisse de Trub. Prairies.
8URBNBN ALP (C Uri). 2305-1260 m. Grand alpage comprenant la Blackenalp (1778 m.), la Stâffeli (1418 m.) et l'Ebnetalp (1694 m.), dans le cirque bordé au S.
§ar les Spannôrter (3149, 3202 m.), à l'Ë. par la chaîne u Schlossberg (3100 m.), au N. par la Sureneni^r (2305 m.), le Blackenstock (2922 m.), le Schlossstock (2/60 m.), le vVissigstock (2888 m.), à l'O. par le Stotzigberggrat (2632 m.). Sa longueur, du Surenenpass (2305 m.) à Niecier Surenen (1260 m.), est de 7 km., sa largeur de 5 km. Nombreux chalets. Aucun ombrage. Cet alpage nourrit 600 bêtes à cornes et un certain nombre de moutons ; autrefois, on y estivait également des chevaux. Il est arrosé, dans toute sa longueur, par le Stierenbach, source de l'Aa d'Engelberg; le sentier du Surenenpass le suit. Comme l'Umerboden, le Kinzig et la Buosalp, la Surenenalp est en dehors des limites naturelles de la vallée de la Reuss ; aussi fut-elle l'objet d'une querelle qui dura des années entre Uri et le couvent d'Eogelberg. La légende veut que le combat du taureau d'Uri (qui est devenu Tarmoirie du canton) contre le dragon qui causait la mort de nombreux troupeaux, ait eu Keu sur cet aTpacre. La limite entre Uri et Engelberg était autrefois à htâubi. d'après la charte de Fredéric II (1213). Dans une première (juerelle entre les voisins, en 1260, les gens d l'ri revendiquaient tous les pâturages jusqu'au Tîûtschbach (aujourcl'hui Tàtschbach). Un jugement arbitral du 11 août 1275, rendu à Altdorf par Marçiuart de Wolhusen. prononce que ces alpes de Stâubi à Tûtschbach sont la propriété du couvent, mais qu'il est permis aux gens d'Uri de s'y réfugier en cas de tempête et d'y rester aussi longtemps que dure le mauvais temps. Plus tard, entre 1299 et 131'/, les Uranais passent les Surènes, bannière déployée, brûlent tous les chalets du couvent, et marchent sur le couvent lui-même, enlèvent du bétail d'une valeur de 90 livres, 1800 fr., somme importante pour l'époque, et
S ardent de force l'Ebnetalp. Un autre jugement arbitral, e 1357, confirme à Uri la possession de 1 Ebnetalp et accorde l'usage commun de l'Untere Surenenalp aux deux parties. Il y eut de nouvelles contestations et sentences en 1470 et 1472 ; enfin, en 1513, un échange fixa la limite actuelle. La Surenenegg est déjà mentionnée au XII* siècle; en 1148, Suranecco; en 1184, Soranecke, le nom primitif de l'Aa d'Engelberg était Suren-A, du mot tur — fliessen. Voir P. ignaz Hess : Der Grenzttreit zwtMchen Enaelberg und Lri, dans le Jahrb. fur schw. Getch,
BÛRBNBNPABB (C. Uri et Obwald). 2306 m. Col passablement fréquente qui s'ouvre entre le massif de t'Uri Botfistock et celui du Schlossberg ; il relie la vallée d'Engelberg à celle de la Beuss, c'est-à-dire Engelbevg avec Erstfeld ou Altdorf. Il est desservi, sur la plus gsande partie du parcours, par un sentier muletier, ici et la assez mal entretenu, mais accessible au bétail. D'Enffelberg, on gagne d'abord, par une route à petit char, la ferme-auberge de Herrenruti, puis on remonte, par la Nieder Surenenalp et la Stâffelialp, le long de la rive droite du Stierenbach, torrent dont on admire en route la belle cascade ; enfin, par la Blackenalp qui, avec d'autres pâturages, forme la Surenenalp, on gagne le col. Ce dernier, situé à 4 h. 45 min. d'Engelberg, est formé d'une crête étroite appelée la Surenenegg, qui réunit le Nageidach (2454 m.), contrefort du Schlossberg, an Blackenstock (2922 m.), contrefort de l'Uri Rothstock ; U otSte une vue magnifique, d'un côté sur le Titlis, de l'autre sur la Grande Windgâlle, et, d'une manière générale, sur une région alpine d'un caractère sauvage et grandiose. A la descente, qui est rapide, on passe a la Waldnachtalp où le chemin se bifurque ; celui de la rive gauche, du Bockibach, aboutit à Attmghausen et Altdorf, celui de la rive droite conduit, par l'admirable gorse du Bœkitobel, à Erstfeld. Du col à Altdorf, on compte 3 heures et demie, à Erst-
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feld, 3 heures. En 1799, une division de Tannée française sous le commandement du général Lecourbe« traversa le Surenenpass avec ses canons dans Tintention d'attaquer à rimproviste les Autrichiens dans la vallée de la Reuss ; mais les Français durent rétrograder devant l'impétueuse descente du Gothard opérée par le général Souvarov. Le col et les alpages des Surenes occupent la zone de flysch qui sépare le massif calcaire de TUri Rothatoclc de la masse calcaire du Schlossberg, prolongement de la zone du Titlis, qui est appliquée contre les roches cristallines du massif de TAar. Ce tlysch sépare ainsi le calcaire autochtone de la zone du Titlis du calcaire charrié de rUri Rothstock.
SUBKNHORN (OBKR, UNTKR) (C. Berne, D.
Aarberg, Com. Schûpfen). 714 et 675 m. Section de oom. et vge sur la partie N. du Frienisberg, à la lisière de
frandes forêts de hêtres, sur la route de Schûpfen à rienisberg, à 4 km. S. de la station de Suberg, li^e Berne- Sienne. 25 mais., 202 h. protestants de la paroisse de Schûpfen. Agriculture. Forêts.
SMRKTTA <Oft.ACIKR)(C. Grisons, D. Hinterrhein).
des Surettahômer, à la flrontière italienne, à TE. du Splâfen.
80RI (G. Berne, D. Laupen, Com. Neuenegg). 005 m. Section de com. et vge à la lisière O. du Forst, dans une contrée en partie marécageuse, sur l'ancienne route de Berne à Laupen, à 3,5 km. N.-É. de Laupen. Téléphone. Avec fiârfischenhaus, Schôrholz, Sûrihuoel et Thaï, la section compte 67 mais., 434 h. protestants de la paroisse de Neuenegg ; le vge, 33 mais., 205 h. Agriculture.
80RIMUBKLi (C. Berne, D. Laupen, Com. Neuenegg). 615 m. 7 mais, sur une hauteur à la lisière 0. du Forst, a 2,5 km. S. de la station de Rosshâusern, ligne Berne- Neuchâtel. 44 h. protestants de la puroiisse de Neuenegg. Agriculture.
80RISOUT (C. Berne, D. et Com. Trachselwald).
850 m. 3 fermes au fond du Uândschigraben, à 4,5 km.
N.-E. de la station de Zollbrûck, ligne JBterthoud-Langnau.
33 h. protestants de la paroisse de Trachselwald. Frai-
\ ries.
8MRITTI ou 8UR0TI (C. Un, Com. Gurtnellen). 789 m. Hameau au N. du pont du PfafTensprung, sur la
SureUahom
ffizoc/Tmeôo
Af^'ffore/JiC^
ÂtUn^rsc.
Profil fféologiqua par le massif de Suretta et ds Stella. Sk. Schiatea gritona (Bùiidnertchiefer) ; T. Trias (Dolomite) ; Gn. Gneiss et schistes cristallins.
3025-2130 m. Le plus grand glacier des Surettahômer; il s'étend du Hirli en large arc de cercle au haut du val Suretta. C'est un glacier de terrasse, cependant il envoie dans la vallée un large bras en plusieura gradins.
8URKTTA <VAL.> (C. Grisons, D. Hinterrhein). ^SOO- 1330 m. Vallon latéral S. du Rheinwald, dans lequel il débouche par une gorge boisée^ à 1,5 km. en aval de Su fera, prés de lancienne fonderie de Sufers, à l'extrémité supérieure de la gorge de la Rofna. Il remonte au S. vers le glacier de Suretta qui forme un large cirque. La partie moyenne en est assez large et plate ; elle est occupée par Talpe Suretta.
8UR8TTAHŒRNKR (C. Grisons, 0. Hinterrhein). Nom donné au centre du massif montagneux situé entre le col du Splûffen d'un côté, le val Ferrera, le val d'Emet, le Passo di Madesimo et le val di Madesimo de l'autre côté. Il renferme les sommités suivantes, le Surettahorn O. (3025 m.), le Surettahorn E. (3039 m.), le Piz la Mutalla (2960 m.), le Piz Orsareiffls (2824 m.), les Schwarzhôrner au SplùKcn (2760 et 2980 m.) et auelques autres encore. Le plus haut sommet de ce massif (3039 m.) n'a pas de nom dans l'atlas Siegfried, probablement parce au'if n'est visible d'aucune localité. D'autres sommités aétachées sont le Seehorn (2730 m.), le Mittaghorn (2441 m.) et le Hirli (2fô7 m.). Ce dernier est un joli point de vue, facilement accessible d'Ausser Ferrera. Jadis on exploitait le fer sur son flanc E.; on voit encore les ruines des grands bâtiments de la fonderie au pied du Hirli, entre Ausser et Inner Ferrara. Le groupe des Surettahômer appartient à un massif gneissique connu sous le nom de porphyre de la Rofna. Mais ce ^eiss ne fait qu'un avec les roches cristallines plus schisteuses oui composent toute la vaste i*égion entre la vallée du Splûffen et le Pizzo Stella sur Chiavenna. C'est la quatrième des nappes gneissiques oui se superposent, toujoura séparées par du Trias et aes schistes lustrés mésozoîques, entre la vallée du Tessin et celle du Rhin postérieur. Voir Di* Alb. Heim, Der Nordôitlichen Lappen des Tessinemuusivs.
8URKTTAHORN (C Grisons, D. Hinterrhein). 3025 et 3039 m. Sommité à aeux pointes, au centre du massif
rive droite de la Reuss, sur la roule du Gothard. 11 mais., 99 h. catholiques de la paroisse de Gurtnellen. Prairies.
8URLi8J (C. Grisons, D. Maloja, Cercle Oberengadin, Com. Silvaplana). 1811 m. Section de com. et hameau sur la rive droite de l'inn, vis-à-vis de Silvaplana, à 7 km S.-O. de la station de Saint-Moritz, ligne de TAlbula. 9 mais. , 25h. prot. de la paroisse de Silvaplana, de langue romanche. Prairies, élève du bétail. Situation idyllique. Excellent terrain pour le ski.
8URL.K J (AUP) (C. Grisons. D. Maloja, Cerele Oberengadin, Com. Silvaplana). 2096 m. Alpage sur un plateau du versant 0. du Munt Arias, à 500 m. E. du lac de Silvaplana. Surlej =: au-dessus du lac.
8URL.CJ <FUORCI.A) (C. Grisons, D. Maloja). 2756 m. Col dans la chaîne du Piz Corvatsch, profondement ouvert entre le Piz Corvatsch (3458 m.) et le Munt Arias (3129 m.). Il relie Silvaplana et Surlej au val Roseg et Pontresma ; de Surlej au col, 3 h. et demie, de Pontresina à Silvaplana 6 heures; des bains de Saint-Moritz au col on emploie presque le même temps que de Silvaplana. Au-dessus de Surlej le sentier traverse une forêt et atteint Talpe Surlej (2096 m.); il se diriae au S. vera le Piz Corvatsch, puis, après un second chalet (Margum), s'infléchit vers le N.-Ë., rejoint le sentier qui monte de Sils Maria et celui de Saint-Moritz qui passe près du charmant Hahnensee. Au col se trouve une auberge ouverte l'été. On jouit d'une belle vue sur le massif de la fiernina (Bernina, Sella, glacière de Tschierva, de Roseg et de Sella). C'est un col très fréquenté. A l'E. le sentier descend par Talpe Sur Ovel (2263 m.) vera le restaurant de Roseg (2000 m.) et Pontresina. Sur le col et sur les deux versants on remar(|ue partout des roches moutonnées et des stries glaciaires sur les rochere de talcschiste et de micaschiste.
8URLCJ <PIZ) (C. Grisons, 0. Maloja). 3187 m. Sommité de la chaîne du Piz Corvatsch, massif de la Bernina, à 2,3 km. N. de la Fuorela Surlej, se poureuivant au N. vers Pontresina et Saint-Moritz par la large croupe du Piz Rosatsch. La deuxième pointe du Piz Surlej, au N.-Ë., a 3185 m. ; des deux sommets descend au N. et à l'O. un petit glacier, qui a eu, à la fin du XIX*siècle, une
SUI
courte période de crue, alori que les autres gliciera de l'Engadme étaient en recul. On monte au Pir. Surlej de la Fuorcla Surlej en 2 heuret par les rochers du versant E. do Munt Arlaa ou du val Roses, par la Foura do Bru DDer, puis d'Acta Silva près du Tic de Sainl-Horitz par l'Alp aa Statz, La vue est plus éteudue ([u'au Pii Ro- ■atlch d'oïl l'on peut aussi atteindre le Pii Surlçi par l'arête qui les sépare et la pointe SlSâ m. Le Piz Surlej est forme de granit et, Bur le flanc E., de syénite granitique ; ces roclies reposent sur du gneiss et des sciiiiteB micacéi, talqneux et verts.
SÛRPFKN (IN DKR) (C. Lucerne, D. Ilochdorr, Corn. Inwilj. 536 m. Hamaau à 3 km. N. d'iowil, à 4 lim. N.-O. de la station de Gisikon, ligne Lucerne-Zoug. 3 mais., 20 h. catholiques de la paroisse d'inwil. Agriculture, élève du bétail.
aURPIcnRK (en ail. UEBEBSTBrM) (C. Fribourg. D. Broyé). 633 m. Com. et vge enclavés dans le territoire
vaodois, i 7 km. S.-O. de la station de Granges-Mamand. ligne LysB- Paléiieui. Dépôt des postes, téléphone. .\vec Les Essinses, Les tioltes, l.e Povet et Vignv, la commune compte 55 mais., 213 h. calhofiques; fe vge 28 mais., 140 a. Ce village est situé dans une contrée accidentée, au-dessus des rochers qui bordent la vallée de la Broyé ; belle vue. Paya fertile, forêts. Le ruisseau de Surpierre, qui vient du bois des Meules, partage le village en deui parties; il se précipite dans les rochers et va se jeter dans la Broyé, nve (;auche. au-dessous de Villeneuve. Eglise paroissiale de Sainte-Marie-Madeleine; l'ancienne église paroissiale de Surpicrre était Xotre-I)amedes-Champs, à 1 km. S.-O. du village, près de la forêt du Bois des Meules; en 14H, 14S9elf513, cette église reçut différentes donations, particulièrement de la bmille Avmonetta ; l'église étant trop éloignée fut démolie et t'o'n construisit, au village, l'église actuelle, oui fut consacrée le 2 juillet 1820. Sur l'emplacement de l'ancienne église démolie en 1tS20, la famille Bondallaz érigea, en 1821, la cliapelle actuelle de Notre-Dame des Champs (Voir ce nom). Le château de Surpierre est au N.-E. du village
sm
(60B m. d'altitude) ; il surplombe presque à pic un rocher d'environ 1!U m. ; on l'iperçoit de très loin ; on ; jouit d'une vue aplendide et très variée. Le cbâteau SC' tuel 1 été reconstruit dans les années 1539 à 1541. par le gouvernement de Fribourg, après un incendie qui détruisit l'ancien en 1539. sous radministration du bailli GHbolet. C'est en 1147 qu'on voit apparaître pour la première tois le nom de Surpierre, soua la forme Supra Peti-a. Il y eiistaitune famille de ce nom qui avait encore des possessions à Lusay et à VuisternenK-devanl-Romont. Cette famille était composée du père, Hugon de Surpierre et de ses quatre nia: Nantelme, Othon, Rodolphe et Guillaume. Ces personnages et leurs descendants figurent dans des actes de la seconde moitié du XIP siècle et de la première moitié du XIII', puis ils disparaissent ; quelques-uns d'entre eoi sont q^uahiléa de chevaliers ; l'un d'eux même. Guillaume. est dénommé chevalier de Surpierre, ce qui peut faire croire qu'il était seigneur ou tout au moios feudataire du lieu. Dans ce dernier cas. il aurait relrvé des aires de Cossonay. Ces derniers, en effet, ont posiédé la seigneurie de Surpierre du Xlil* siècle à l'année 1399; ils pourraient bien avoir biUi le château entre 1271 et 1316. année où il apparaît pour la première fois dana les actes comme existant dé)à. Les sires de Cossonay, seigneurs de Surpierre, tarent successivement : JeanI", Kumbert II. Jacques, chevalier, Jean II, Louis 1", chevalier. Celui-ci. pressé par un beaoin momentané d'argent et avec le consentement de sa mère Marguerite, née de Villars. ainsi 3ue de ses frères .\ymon, chanoine de Lausanne, curé e Vevey, puis évéque de Lausanne (1^5-137.^). et Humbert, vendit pour le prix de 3000 livres lausannoises et sous réserve de droit de rachat illimité, à D. Guillaume d'Eslavayer. archidiacre de Lincoln en Angleterre, le château et la seigneurie de Surpierre avec leurs revenus, se montant à SOO livres lausannoises. Louis 1". étant parvenu à remettre en élat ses affaires, racheta le tout en 1316, par l'intermédiaire d'Othon. seigneur de Grandson. A Louis [", succédèrent dom A^mon de Cossonay, chanoine de Lausanne, son frère, puis ses neveux Jean III et Gérard, M% de Louis ï" ; enËn Louis II, mari de Mar- Buerite d'Oron. qui ne laissa que des filles. L'une d'elles. Jeanne, épouse du chevalier Jean de Hougemont. en Bourgogne, devint héritière et dame des seigneuries de Cossonay, Berchier. l'isle et Surpierre ; mais, se trouvant redevable de la somme de 8000 florins d'or, soit Si 720 fr.. monnaie actuelle, envers messire Yblel. seigneur de ChellantetdeMonljovel, Jeancéda à son créancier, pour le montant de la dette et sous réserve de rachat, le château, ville, village, bourg, mandement, territoire, district de la seigneurie ou châtellenie de Surpierre. Cette transaction eut lieu en 1399, en présence du comte Amédée VIII de Savoie; selon un terrier de 1380, cette seigneurie comprenait alors le château et le bouiv de Surpierre avec remparts et portes, et les villages de Ménières, Granges. Trey, Ilenniez, Marnand. Coumin, Chapelle. Cheir\. Chavannes et Villeneuve. Plus tard, en 1406, Jean lie Bougemont, veuf et héritier de son épouse Jeanne, vendit son droit de rachat pour 3000 francs de France à Guillaume III de Menthonay, évi^que de Lausanne. En 1109. la seigneurie de Surpierre passa â Jean, flls d'Vblet de Challanl, et. en 1414, à son frère François, alors seigneur, puis comte de Challant. Plus tard, ce dernier vendit sa seigneurie au chevalier Humbert de Glérens. en Bresse utl en Bugey, seigneur de Virieui-le-Grand et conseiller du duc de Savoie, auquel ce seigneur l'avait inféodée le 10 novembre 1434 en vertu des droits qu'une transaction du 7 juin 1414 lui avait assurés. Vers les années 1459* 1462, François de Glérens. flis d'Humbert, succéda à son père ; en 1472, par acte stipulé au fort des Cléea. il céda la seigneurie de Surpierre a Jacques de Savoie, comte de Romont et seigneur du Pays de Vsud, en échange de la seigneurie de Plsle. Les documenta sont muets sur le tort de Surplerre pendant la conquête du PaysdeVaud, enlevé au comte de Romont en 1475. En 1488, Charles K. duc de Savoie, se trouvant en possession de Surpierre, inféoda celle terre à François de Gruyère, seigneur d'Oron ; mais, en 1513,1a maison de Savoie en était de nouveau propriétaire ; elle la garda jusqu'au moment où tes Bernois s'en emparèrent lors de la conquête du Pays de Vaud. en \^3t&. Le 1« mars de la même année, cea aemiers la cédèrent
SDR
lux Fribourgeoie qui reçurpnl, le même jonr. le aermeal de tidélili des habiUnu et j établireot des biillÎB. Oalre cette locsliti, le bailliage de Surpierre comprenait le« villsfies de Villeneuve. I%ratond, Chapelle, Cheiry et MéDierea. De 1T9B à 1803 Sarpierre tut incorporé au district d'Ëatavayer ; de 1803 à 1846. cette seigneurie forma un district comprenant les villages de Surpierre, Villeneuve, Praratoud, Ctiapelle, Cheiry, Ménière«, NuvLlIy, Kétigny, Prévondavaui et VuisBEns. Depuis 1848, Surpierre nit partie du district de la Broyé. Schneuwly, Xotice sur la leigneurie de Surpierre.
SURRHSIN (C. Grisons, D.Vorderrheln, Com. Somvil). 893 m. Village dans l'angle formé par la jonction du ruisseau du val Somvii et du Rhin, sur le versant droit de la vall^ du Rliin intérieur, à 22,6 km. S.-U. de la station d'ilani:. ligne Coire-llani. Ddpôt des postes. 42 mai»., 35q h. catholiquee, de langue romanche. Paroisse. Prairies, é\é\t du bétail. Une roule conduit de Surrhein par-dessus le Rhin dans le val Somvix.
•URRHEIN <C. Grieona, D. Vorderrhein. Com. Tavebch). 1i09 m. Hameau sur un plateau doucement iDclin^ de la rive droite du Rhin antérieur, à l'entrée du val Nalps, à 39,5 km. S.-O. de ta station d'Uanz. ligne Coirellani, à !6 km. de Gôschenen, 5 mais., ÔO h. catholiques de la paroisse de Tavetsch, de langue romanche. Prairîea, élève du bé- Uil.
SURRHIN (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Lngnez, Com. Lumbrein). 1288 m.
Section de com. et hameau sur le versant .\.-U. du Pii Regina, sur le versant droit de la vallée du Glenner. â 1,7 km. N.-E. de Vrin. à 20 km. S.-O de la station d'itani. ligne Coire-llani. Dépôt des poates. 13 mais.. ^ h. catholiques de la paroie«e de Lumbreio. de langue romanche. Prairies, élt'-ve du bétail.
SURSAISSJt (C. Grisons, D. Glenner).
Com. et vge. Voir Obersaken.
SURSASa (PI» (C. Grisons, D. Inn).
'Jn2û m. Sommité isolée dans le joli petit massif du Piz Nuna près de Zemez. Le Piz Siirsase s'élève sur la courte crête qui se détache du Piz Nuna, à 5 km. E.-N.-E. de y.ernez et court vers le N.-K. et le N., entre le val Nuna et le val Sampuoir. C'est une coupole peu élevée au-dessus de la
SURSCHSINS (CRAP) (C. Grisons, D. Glenner). Plateau rocheux. Voir Cbap
SUR
les ; toutefois le seigle, l'avoine et parfois a
„__. lilefro-
„ ^ donnentde bonnes récolles. L élève du bétail, surtout des porcs, et l'industrie Ititièpe y sont d'un l>on
Le recensement du bétail a donné len résultats suivants : 1888 18BS 1906 Bétes à cornes . . 32395 26250 30580 ChevBui .... I08S 1183 1881
Porcs liœi 15990 17427
Moutons .... 1046 537 383
Chèvres .... 3279 2241 1147
Ruches d-abeilles . 4941 7675 6411 en
Le district de Sursee est divisé en cinq cercles : Sursee, Triengen, Miinster, Sempach et Ruswil; il comptait en 1900, %11 mais.. 5896 ménages, 38990 h., dont 27659 catholiques et 1118 protestants, 8 juifs et 10 de confession indéterminée. Le nombre des communes est de 37 : fiùron, Buttisholz, Eich, Geuensee, Grosawangen, Guozwil. Hïldisrieden. Knutwil. Kulmerau. Mauen- ■ee, Munster, Neudorf, Neueokirch, Nottwil. Oberkirch, Pfefflkon, Rickenbach, Ruswil, Schenkon, Schlîerbach, Schwarzenbach, Sempach, Sursee. Triengen, Wilihof,
SURSEE (DtSTHiCT du canton de Lueerne).
Ce district est au centre de la partie leplenlrionale du canton : ses limites sont, à l't:., le district de Hochdorf, au S,, ceuï de Lucerne et d'Kntlebuch, à l'O., celui de Wiltisau, au N., le canton d'Arsovie. SuperHeie, 247.6 km*. Densité, 117 h. par km'. Il est traversé du S.-E. au N.-O. par trois vallées parallèles : celles de la Roth (820-519 m.), de la Suhr et de la Winen ; entre ces deux dernières se trouvent l'Eichberg, le Tannberg et le Gschweich (818 m.); entre la vallée de la Roth et celle de la Suhr s'élèvent le Ruswilerberg (846 m.), le Nottwilerbei^, le Hafendeckel, le Stempfelbere et le l.etten \ '767 m.). Au nombre des plus hautes collines, il reste : » citer le Schiltwald (868 m.|. Le point le plus bas i est près de Triengen, à l'endroit où la Suhr quitte ' le canton (477 m.). Au centre du district se trouve le , lac de Sempach (507 m.}, dans te haut de la vallée de : la Suhr, dont il remplit une dépression d'une profon- I deur maiimale de 87 m. Ce lac, d une superficie de 14,37 1 km', est d'origine glaciaire ; la Suhr est son émissaire. Voir SkmpaCH (Lie DE). Leclimaleat très humide: depuig [ 1849 on n'a pas constaté de chute importante de grêle. : Le sol du district est partout productif ; on y rencon- I tre toute espèce de cultures, champs, prairies, foréls. Ces dernières sont bien entretenues et alternent avec les champs et de très fertiles prairies. La culture des arbres (ï'ultiers est l'objet de soins bien entendus, car la récolte des fruits a ici une grande importance : on constate une petite diminution dans la culture des céréa-
Sutrbsln (Saim
Lea parties du district qui ont une histoire particulière sont ; la ville de Sursee, le Michelsami, les bailliages de Ruawil, Bûron, knutwîl. k<a châteaux- forts de Mauensee. Geuensee, puis ceux de l'Ordre Teutonique à Tannenfels, Buttisholz. Henznau et la Seigneurie de Wangen. Un y compte 76 écoles primaires, 8 écoles secondaires, 2 écoles moyennes avec progymnaae (Sursee et Miinster) et 1 T'cole d'agriculture à Sursee. L'industrie est sssez bien représentée dans tout le district, des fabri-
3UCS de poélei. conserves, pierres ânes, cigares, brosses, 'horlogerie, de briques, de luilrs. de (ujaux de pompes, etc. Lea voies de communication j sont nombreuses et bien entretenues. Une routi.' principale relie le Rotthal à la vallép maltresse, le Wiggerthal et au canton de Berne par Ettiswil et Hultwil. Le Suhrenlal et le Winenthal sont reliés par de bonnes routes au canton d'Argovie. Un réseau de rootea rayonne de Sursee dans toutes les directions. La route de Bàle conduit par Sankt Erhard à l'CIikoo, Dagmersellen et ZoOngue ; une autre relip Sursee à Willisau et à Huttwil. L'ancienne route de Bàle était autrefois, en même temps, celle du Gothard. par laquelle se faisait tout le IraHc entre l'Italie et l'Alsace ; Sursee en était un point d'étape important : le district est traversé. dans toute sa longueur, par le chemin de fer d'Olten à
SUR
SUR
8URSKK (C. Lucerne). 511 m. Com., ville et cheflieu du district du même nom, située entre Textrémité N.-O. du lac de Sempach et le Mauensee, sur la ligne de Lucerne à Olten ; à 24 km. N.-O. de Lucerne, et également à 24 1cm. d'Olten. Station à 1 km. de la ville, Tune des principales de la ligne Lucerne-01ten. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voitures costales (>our Geuensee-Bûron-Triengen-Mauensee-Kottwil-Ettiswil-Willisau, Knutwil et Mûn-
^H^iym^H^
M^BtrdiCi^
District de Sarsee.
ster. Avec Kotten, Mariazell, Schlottenmilch, la commune compte 273 mais., avec 2592 h. dont 2487 catholiques, 100 protestants et 5 juifs ; la ville. 230 mais., 2087 h. L'occupation principale de la population est l'apiculture ; l'industrie est représentée par quelques fabriques, telles qu'une fabriaue de poêles occupant environ 900 ouvriers ; une fabrique ae cigares, une de brosses. On y compte aussi un certain nombre de sociétés d'alilitë publique, de tir, de gymnastique, de chant, d'apiculture, d'arboriculture et d'exportation de fruits. Conduite d'eau pota-
'MWi - — Jjy isfat u^-jif -j — n 1 ble et d'eau à
haute pression en cas d'incendie. Les
grincipaux édifices sont l'hôtel de ville, construit de 1540à 1546, renfermant, outre la chancellerie, les locaux pour les conseils de la ville, l'arsenal, la halle aux draps, les bureaux de poste et télégraphes ; belle maison d'école avec école moyenne et
école cantonale d'agricultare.
Au XIV* siècle, si ce n'est même plus tôt, une école paroissiale existait a Sursee. Elle fut transformée en une école communale latine à la fin du XV* siècle, dirigée le plus souvent par le secrétaire oe la commune , quelque fois aussi par des ecclésiastiques : en 1625, création d'une école mixte allemande; en 1627 , école des filles ; en 1783, école normale mixte ; en 1800- 1890, école normale ; en 1867, l'ancienne école latine fut remplacée par une école
moyenne, fréquentée maintenant par 1^ à IdO élèves a\ec 10 professeurs dont 8 laïques. École
professionnelle depuis 1901. École de répétition :
école complémentaire, etc. Chapelle de Maria Zell bâtie en 1656.
lieu de pèlerinage ; l'église, construite en 1639-1640, s'élève sur une colline dominée jadis par 3 châteaux- fort^ dont deux ont été brûlés en 1363 et
A(HÊtg0r,9c
CD 1641 ; le SchftbeDhauB renferme an muaée qui conlient une collection d'antiquité* Ucuslrei et romaines proveaanl dn voisinage
SUR
lUB renierme an musée qui conintiquité* Ucusirea et romaines et des palafittea du lac de Sem-
mée en 1841 etdepuia Ion oublie à Griea en Tyrol. L'abbaïe de Saint-Urbaiu y possédait des biens, celle dïiusiedeln en a encore, administrés par un receveur. Patrie du clunoine Barzaûs, poète latin très estimé de son temps, et de quelques autres personnages distingués comme par exemple les frërea A besch, peintres en vitrtui, le sculpteur sur bois Hsai Caspar Teufel, les chroniqueurs Hans Salât et Joh.-Jos. Tschupp. Avant la Révolution la Société militaire helvétique avait son siège dttis cette ville. Comme toutes les vallées du Nord des Alpes dans lesquelles se trouvent des lacs, le Surenthal et la contrée qui entoure l'extrémité inférieure du lac de Sempach Dirent habités de bonne heure; on y rencontre de nombreux vestiges d'habitations lacuatres comme à Altstatt dans !e Zellmoos, à l'endroit où la Suhr sort du lac, à Schenkon, au Mauensee ; sur le Hauenseeberg " trouve une ancienne enceinte fortiSée de et des tomuii dans le voisîtrouviilles isolées de l'âge de
quelquei
pach ; le couvent des Capuci:...
phelinat ; asile des pauvres. Sursee _ cienne, mais des dévastations répétées ont malheureusement fait disparaître ce qui pourrait donner à cette petite ville un cachet antique. D'un caractère tout à fait moderne, elle est entourée de belles promenades ; quelques forêts en sont très rapprochéea et sont pourvues de
beaux (entiers bien entretenus ; dans le voisinage, rui' Duu.ucniMuuuoica
Des d'un chàteau-fort près de Schenkon ; puis a Eich- de famille; tom-
Sempach (551 ra.). chapelle et monameot commémo' , bes alamanes. Un
ratif de la bataille de Sempach ; KniHwiler Hohe ; cimetière romain
bains d'eau ferrugineuse de Knutwil, Cette petite ville | au N. de la ville
■ un passé très agité; d'abord cité helvéte, elle passa | de Suraee fournit
souB la domination romaine ; mentionnée pour la pre- I deux vases qui
miére Ibis sous le nom de Surse (lac de la Suhr). En , sont déposés
10S6, elle passa successivement comme fief de l'empire ' au musée de la
allemand aux comtes de Lenibourg jusqu'en 11'ï2, puis ville. Bibliogra-
aux Kibourg, et, en 1278. à la maison de Habsboui^- I phie. K. S. Atten-
Aulriche, enfin en 1415 (30 avril) à l'État de Lucerne. hofer, GtKhickt-
En 1173 déjà Sursee. De violents incendies dévasté- liche Denkwûr-
rent Sursee â plusieurs reprises, en 1363. 1461, 1580, i âigkeilen der
1^0, etc., ce qui explique le manque d'édiUces an- Sladl Surtee,
ciens dans cette localité. C'est maintenant un centre 1839.
a gricole, im- j • U R ■ E ■ - — portantpar I WALD IC. Lusou marché cerne, D, Sursee).
au bétail, qui | 530 m. Forêt a compte parmi , 1,5 km. N.-O. de
I Helvètes, une tombe de la Tène avec un bracelet ei.
bleu. Récemment on a bitd'tmportantes trouvailles Ji Wau-
I wil.Pr^sdeMsria-
ron 4320 tétès de gros bétail et 7000 de petit. Sursee est aussi le centre d'ei-
gymnase. La paroisse est très étendue.
par la Suhr et Sutsea La Bailarlhar
par la voie ferrée de la ligne Lu-
ceme-Olten. Sa largeur est de 1 km., sa plus grande longueur de près de 3 km.
8UR8ES (C. Grisons, D. Albula). Voir OberkâLb-
1429 m. Com. et vge i 31 km. N.-E. de la sUtioi fievers. ligne de l'AIbula, sur l'Inn, à l'embouchui la Susasca. à la jonction des routes de la Plûela e. l'Enftadine. Bureau des postes, télégraphe. Voitures postales Schuls-Samaden et Davos-Plati-Flûela-Sûs. 78 " ' ' ' 349 h. dont 379 protestants, de langue romanche '1 de langue allemande et 30 de langue italienne. Paroisse.
de
Elle
S rend outre iiille,le8annexes de De-
8™..!....,»™.,.: •fï;.»':
see, Schenkon et Tann, outre les villages et hameaux de Buchholt, (irût, Ober et Unter Lehn, Mauensee et Bognau. Le curé était aatrerois nommé par l'abbaye de Mun, suppri-
Culture des prés. Économie alpestre. Élève du bélail. Vis-à-vis de Siis. sur la rive droite de l'Inn, s'élèvent les trois collines de Caschinas, Petnal et Castlins. Toutes trois auraient été autrefois couronnées de châteaux forts ; à Caschinas, on voit encore des restes bien conservés d'un ancien château, mais à Petnal et à Castlins toute trace en a disparu. Sus est la patrie du père de l'histoire grisonne, le réformateur Ulrich Campell (1504-15831; il fut rasteur à Sus de 1550-1554 et de 155tl probablement à 1570. Lieu de naissance également de Martin PlanU (1737-1772), fondateur du célèbre séminaire de Haldenstein transporté plus tard à Marachlins. En 1499, dans
8ura<e. Li miiiDu âe Beck L«u.
3ui eut pour coDtëqtieoce l'introduction de la fléforinc ans toute i'Engadine. Déjà en li>2S. de nombreutea fomiU leade Sus s'étsient rtttachéeii au p rotes Isntisme, msis le village ne se déclara entièrement acquis à la nouvelle croyance qu'en HaO. En 1622, les r.risoDa chassèrent les Autrichiens qui s'y éuiienl fortiltéa: Baldiron pénétra alors dans le Mfinsterthai. La mfme année, plusieurs combats eurent encore lieu dans tes environs. Le 2 septembre, BatdiroD lit égorser 10 prisonniers dans les prés de Sus, Rohan reconnut l'importance stratégique de cet endroit; il ï Ht élever des fortill cations, dont on remarque encore les restes appelés Forteiza d'Suot Idesaoua) sur la colline du château. Sur l'emplacement de la P^orleiza Sura (dessus), ou trouva, à l'époque de Campell 11572). des monnaies romaines et des armes, Demiéreiiient, on en a trouvé aussi dans les éboulis de la colline de Caschinas ainsi qu'an poignard en bronze. Enil61,in Vico Susisf
SUS PIN (C. Fribours. D. Grujére, Cota. Aïry-devanl-Pont), llameau. Voir Pin (Sus),
SUS-bA-VILLE (C.Vaud, D,Yverdon.
Com, Champvent). Partie de Cbahpve>t.
Voir ce nom;
SUBANFE, CKSANPK ou CLU^ SANFC (C. Valais, D. Saint- Maurice, Com. Kvioanai, Saint-Maurice, Massongea etVérossai), Vallon élevé conalituant un long bassin de forme elliptique, mesurant 7 km. dans sa plus grande longueur, de la Haute Pointe de la Dent du Midi (à son extrémité N.-K.). au Mont Sagerou (à l'exir^milé S,-0.). U Dent de Bonavàun et l'arête O. de la Dent du Midi dominant la Chaux d'Anthemoz au N., séparent le vallon de la région de Champéry, vers la-
Selle il déverse ses eaux par la gorge du sd'Encel MH6I m.), pour former b torrent de la SauFllaz. Ce vallon présente le Tait assez 1 fréquent de deux cours d't'su qui coulent en convergeant pour se déverser latéralement après leur réu- I
SOS
nion. Tout le pâturage de Suaanfe est «nr le terrain néocomien formé essentiellement de couches calcaires, rarement de marnes, ce qui explique la végétation clairsemée de ce haut vallon. Au S., le Mont Sagerou (3Str7 m.) et le Petit Mont Ruan (2857 m.) l'isolent du val de Sixt, avec lequel il communique par le eot de Sagerou (2413 m,), elle coi des OtUos.l-e Mont Ruan (3078 ra.let la Tour Sallièrea (3227 m ), qui le dominent an S.-E.. séparent le vallon des vais de Barberine et d'Emané;, Son palier principal et inférieur (Giétroï du Fond) forme un petit fond plat, i une altitude de 1D50 m. Ce bassin relève du consortage de l'alpe voisine de Salanfe, avec laquelle il communique par le col de Susanfe (3500 m.). Ce consortage y Tait paître de 400 à 500 moutons. Deux huttes de bergers (Giétroï derrey et Giétroï devant). Près de Giétroï derrey se trouve une très belle source. La véritable orthographe est Cesanfe ; on trouve dans les vieux actes Clusanfe, mais on dit plutôt à présent Cesanfe. Susanfe est une fausse orthographe provenant des premiers levés de la carie topographique. Cesanfe, comme balanfe du reste, est en indivision entre les quatre communes de Saint-Maurice, Evionnai, Vérossai et Massongex. Les efforts tenléa pour placer ces territoires sous la juridiction d'une seule commune, ont donné lieu à de nombreux procès et ont échoué jusqu'à présent.
•USANFK, CKSANFE, SALANFK ou CLU- SANFE (COI. DE) (C. Valais. D. Saint-Maurice). a.'iOO m. Passage ouvert entre la Dent du Midi et la Tour Sallières; il relie le vallon de Salanfe à celai de Susanfe et, par eux, Salvan à Champéry. De Salvan. on gagne le col en 5 heures par Vao et Salanfe, sans aucune difficulté, bien que le sentier ne soit pas partout nettement tracé, et du col. par le Pas d'Encel, en 2 heures et demie, les chalets de Bouavaux situés eux-mêmes à 1 heure de Champéry. Col asseï souvent utilisé, du haut duquel la vue est plutdt restreinte. Il forme un ensellement entre le Néocomien calcaire des Dents du Midi et les parois jurassiques du massif des Tours Sallières. (Voi le profil géologique de ce dernier massif sous Sallières.)
SUSANFE, CESANFE OU CLUSANFE (GLA- CIKR DE) (C. Valais. D. Saint -Maurice). Nom que l'on donne quelquefois au glacier du Mont Ftuan, Voir Buan
(Gla
ST
SUBASCA (C.'Grisons. D. Inn). 2400-1430 m. Torrent arrosant la vallée du même nom ou val Plùela qui débouche de gauche dans l'Engadine, près de Sâa. Il se compose de deui branches principales, l'une venant de
la ElOela, l'autre du glacier de Grialetsch. n longe la route de la Fliiela jusqu'à Sus, où il ae jette dans l'Inn. La partie inférieure a été canaliaée et ses eaux ali-
sus 603
paii f3fôl m.) qui-conduïteat daD* l'EngadJoe à Sus et a Lavin. Le Vereiaapaai est en outre le principal chemin d'accès au Pîz Linard de !■ cabane Vereina.soit depuis le PrâtiKau- Cette ai' iuation donne au Sûserthal une certaine importance touristique ; en outre, I» vallée est bordée au N. par les Plaltenhâi-oer et les UngeheuerhôrDer, (jui sont un des buts prëférés des Ecimpeurt habilee, Son nom provient du Tait qu'il aiipartenait autrefois à ia counluue de Sus dans l'Engadine.
SUSSII-LON (C. Valais, D. Sierre, rom. Chondolin), 1733-1386 m. Terrasse inclinée, entrecoupée de champs, sur la presqu'île formée par les deux gor-
fes, dites lea Pontit. non loin de entrée de la vallée d'Anniviers. Un groupe inrérieur de chalets, le Sussillon proprement dit. compte une diiaine de raccarde et de greniers, servant li
trepôt pou
L les provi- ' " Le
Radiînergletsctier, que suit le sentier du Flûeta Schwanhom 1res visité, puis le raisseau du Kehrenthlli venant du versant E. du Flûela Weisshorn, enOn le gros effluent du glacier de Grialetsch et le ruisseau du val Fless, l'Aua da Fless. I.a longueur de la Susasca est de 11 lim. Klle se jelle dans l'Inn, rive gauche, à Siïs.
SUSASCA (VAL) IC. Gnaons, D. Inn), Vallée. Voir
» (val et col).
, D. HalojB. Com. Scanfs].
e et ta ligne de chemin de fer Wohleniirugg et se jette dans l'Aar, rive droite, à l'O. de cette dernière localité après un cours de 5 km.
■ USCCVAZ (C.Vaud, 0. Yverdon). 451 m. Com. et petit village à 5 km, S,-0. dYverdon, à 3,4 km. N.-(J. de la station d'Ëpendes, ligne Lausanne-Neuchâtel; à la lisière occidentale des marais de l'Urbe ; sur la route d'Orbe à Yverdon; une route sur Épendes traverse la plaine. Voiture postale Orbe-Tverdon ; dépôt des postes. Avec Grange-Décoppet, hameau situé au N. du village, m commune compte 27 mais., 144 h. protestants de la paroisse de Champ vent. Apiculture, quelquea vignes sur le versant inférieur S, de la colline de Chambloo. Des découvertes assez fréquentes de médailles et d'autres objets prouvent que cette localité était habitée à l'époque romaine. Le botaniste et pasteur Décoppet, collaborateur du naturaliste Ilaller. pour i Hiaioire des plante* *ui»»r$, était ressortissant de cette commune, où ce nom (Décoppet) est répandu. Ce village occupe une éminence de mollasse et de moraine rattaché au Mont de Chamblon lequel est formé de Néocomien. En 1141, Sub Silva ; en 1315. Suceve; en 1388. Souceva - souala forêt.
«USSNKaO ou SAUSKNKOa (C. Berne, D. Thoune, C. Slgriswil). 1426 m. Hauteur au-dessus de Slgriswil, I.a molasse touche ici la lone calcaire du Sigriswiler Grat,
SOSKRTHAL (C. Grisons. I). Uber Landr]uart).2600-19«) m. RBmilic3tionS.-E.de la vallée de Vereina. qui rejoint à i'aipe Novai (à 10 km. S.-K. de KIoslers dans le Prâtigau), le val Sardasca. Le Siiserthal se détache du val Vereina à I'aipe Fremd Vereina, à 1 km, S. de la cabane Vereina du Club Alpin Suisse, Elle remonte à l'E. puis su S,-E. vers le Flesspsss |3452 m.) et le Vereinapaas on Valtorla-
__r_. , -■ les récoltes -- .
siona des habitants de Chandoli groupe supérieur, à 1730 sède que quatre ou cinq de ces raccards, Sussiilon n'en a pas moins quelque importance ; c'est un point de vue remarquable, placé sur le seutier le „,„.„ plus direct entre la vallée du Rhûne.
..SDâro, thandolin el Saint-Luc.
SOsawiNKEL (C. Saint-Gall, D.
Ober Rheinthal, Com, Eichberg). 500 m. Groupe de maisons à 900 m. S.-O. d'Eicbberg, à 4 km. N.-O. de ta station d'Oberriel. ligne Sargans-Rorschach. 21 mais,, 83 h. protestants de la paroisse d'Eichherg, Élève du bétail. Arbres fruitiers. Commerce de bois.
SUSTSN IC. Valais, U, et Com. Loèche). Hameau. Voir SntBTE(LA).
• USTKNHŒHNSR (CHAINK DES) (C. Rerne et Uri). Massif montagneux limité par le Suatenpass. le glacier de Stein (2O0O-230O m.], la Sustentimmi. la Kehlenalp, le Kehtenbach, la Voralper Reusa, le Sustenjoch Kalchthal (1900 m,). C'est une longue arête qui comm _ au SustenpasB et vient mourir brusquement au-dessus oo hameau de Wicki, dans le Goachenenthal. D'après l'atlas Siegfried, el surtout d'après les données du Clubfïihrer dea Schvfeizer Alpen-Ciub, J'mer Alpitt, vol. Il (Zurich, 1905), cette arête comprend tes sommets suivants: Suslenspitz ou Vorder Sustenhorn (2931 m.), les Hinter Sus-
tenhorner (Hinter Sustenhorn, 3330 m., Sustenhorn ou Gletscherhorn.ïilS m.) et la série des Klein Sustenhômer (Brunnenstock, 3215 m., Voralphorn, 3206 m,, Kehienalp-
Le Vord*t al le Hinter SaflaDharn, vue du lersiDI du Flo
Sandbalmatock (et non le Saakt Balmstock, comme l'appelle Tatlat Siegfried), roclier de 2400 m. environ. Dans cette chaîne s'ouvrent quelques passages : la Kalchthal' lûcke (2600 m. environ), entre le Sustenspiti et le Hinter Sailentiorn, la Kehienalplùcke (3100 m. environ), entre le point 3303 m. et le Brunnenstock, la Hornfellilacke (2900 ro. environ), entre le Kehienalphom et le Hornfellistock (3173m.). Un visite les sommets et les cols de ce chaînon soit du petit hdtel de Stein, sur le Sustenpasa, soit de la Kehlenalphùtte, soit de la Goscheneralp, soit enfin de la Voralphûlte. Sur son versant E. a'étend le grand glacier du Brunnenfîrn, et sur son versant 0. le Steinglelscher, le Kehlenalpg-letscher et le Voralpergletscher.
BUaTENHOCRNER (HINTKR) (C. Berne et Uri). Partie centrale de la chaîne des Sustenhôrner, formée du Hinter Sustenhorn (33S0 m.), du SustEnhora proprement dit (3M2 m.) et du sommet sans nom. coté 3339 m. dans l'Atlas Siegfried, au delà duquel commence l'arAte déchiquette des Klein Sustenhâmer. Toute l'arête des Suetenhnrner est tarntée de echistes et gneiss aérici tiques (schistes cristallins) avec iDtercslations de schistes amphiboliques appartenant au versant N, du massif de l'Aar. Au kalchthal, dont le haut est occupé par le Kalchfirn, se trouve une intercalation de schistes calcaires et séricitiques indiquant un repli du massif cristallin. Voir SUSTENHURN et [([NTER SL'STENHORN.
•USTKNHOHN ou OLKTSCHKR- HORN [G. Berne et Urij. 3512 m. Sommité principale de la chaîne du Sustenhom, placée à peu prés au centre de cette dernière, dans une situation qui en bit un des premiers belvédères de la Suisse. Le panorema s'étend du Grand Combin à la Bernina ; les massifs qu'on voit le mieux de ce sommet sont ceux du Galenstock, des Welterhûmer et des Schreckhorner. La première ascension en a été effectuée en 1841, par le chemin de la Sustenlimmi et les penies glacées ou neigeuses du versant S.-O,, voie la plui habituellement suivie aujourd'hui; par ce chemin, on compte 6 heures et demie de l'hotel de Stein jusqu'au sommet, ou 1 heures de la Kehienalp. si l'on fait le trajet eu partant du versant opposé. On le gravit aussi de laVoratphûtte, par le Brunnennru et l'arête S., soit par l'aréle N., soit par l'arête E. Par le chemin ordinaire, avec quelque prudence sur la dernière arête de neige, qui est très étroite vers le sommet, l'asceosion ne présente pas de réelle difiiculté, non plus que la descente sur la Voralphûtte.
SUS
•USTINHOHN (HINTBR) (C. Berne el Uri). 3^0 m. Double sommité de la chaîne du Susteabom; elle dresse sa hardie silhouette rocheuse au S. du Sustenpass etauN. du Sustenhom. De son sommet, qui oïïte une vue magnifique, on plonge sur quatre glaciers ; au N., le Kalchthalgletscber, 1 ro., le Steinsletscher, à !'£., le Brunnenflm et le Wallenbûhirim. La première ascension en a été effectuée en 1891 par le Suaieajoch, en S heures, de la Voralphûtte. Excursion plutôt difficile, que l'on fait aussi de Stein et>5 heure*. 8U8TKMJOCH (C. Uri). 2057 m. Passaee ouvert entre le Hinter Sustenhom et le Slûcltlistoch ; il sépare le massif du Fleckislock de celui des Sustenhôrner ; il relie le Voralpthal au Kalchthal et. par eux, le Gôschenerthal avec le Meienthal. On compte 1 heures de Gôschenen à la Voralphiilte, 1 heure et demie de U cabane au col. 2 heures du col à Stein par le Sustenpass. 2 heures et demie du col â DôrOi. La traversée, qui n'est point du tout facile, surtout i la descente sur le Kalchthal, a été hite pour la première fois en 1810. Ce passage n'est
fuère fréquenté, son voisin, la Suatenlirami. tant beaucoup plus praticable.
• USTENLIMMI (C. Berne et Uri). 3103 m. Passage ouvert entre le Gwàcblenhom I^^SS m.) et te contrefort du Sustenhom, colé 3339 m- ; iitock. il pgiie ig SteinengletBcher à un glacier sans nom et, par eux, l'hôlel de Stein, sur le chemin du Suatenpass. avec Gôschenen, en 9 heures ; on compte 5 heures de Stein au col, et 2 heures du col â la Gôschenenalp. La traversée ne présente pas de diDIculté [Kiar un touriste habitué aux glaciers : elle offre un grand intérêt. •USTENLOCHFIRN (C. Uri). 2S0O-240O m. Petit glacier, long de 600 m. et large de 1 km., adossé à une arête semi -circulaire, comprenant le GuferDStock, le Sustenlocbspiti el l'Ober Heuberg ; le GuFengocb (2700 m, environ) le relie au Klein SustiGm, el l'Ober Ilenbergjoch (WOO m. environ) â l'Oberthalgletacher. dans le pittoresque massif des Fûntfingerstocke. Ses émissaires constituent l'une des sources de la Heien-
BUSTKNI.OCHaPIT> (C. Uri). 2918 ED. Sommité sans nom dans l'atlaa Siegfried, faisant partie du maasit si pittoresque et si hérissé des FûurSngerslocke, immédiatement au N. du col du Susten et au S. du Titlis. L» première ascension en a été effectuée en 1898. On t monte en 3 heures 15 min. de la Steinalp par l'Oberthalgletacher
I et le Heubergioch. Beau point de v
sans grande dlfficullé. I «uaTCRPASa (C. Berne et L'i
mjiMif du TiUis; il relie Meienlhal et i ]i villée de Ii Rsuu. Une n. pour les petits chars existe du côt^ bsmoii jusqu'à Stein, et, dftDs le Meienthal. de la Guterplanenilp i Dorfli ; ailleurs, il y a un chemin muletier. Une route est projetée. Le chemlD actuel dont la construction avait été décidée par les cantons de Berne et d'Uri CD août feiO, fijt commencé dans l'été de 1811 sur ie versant bernois, et terminé en 1817 ; il a coûté 210 S7g fnncs anciens de Suisse. Du côté uranais, on travaiUs énergiquemenl pendant quelques années, mais la route ne tut jamais achevée; on en construisit la section snpérïeure, mais tout le reste demeura inachevé. Cette route (tit commencée au temps oii le Valais était réuni à la France, pour permettre aux habitants de l'Oberhasli de transporter leurs produits en Italie par Wassen et le Gothard, ou de recevoir ceux de l'Italie saoB avoir à passer par la douane valaisanne du Grimael. Le Valais redevenu suisae, on abandonna l'entreprise, considérée comme inutile, avant qu'elle fût achevée. Bien avant la construction du chemin, ce passage a dû servir de route commerciale ; son nom. • Suât >, désigne en effet un dépôt de marchandises.
I. Simplon
Gothard). Cette
n'est pas utilis
et pittoresque p( de l'Aar. De Mei jusqu'à ImHot,
liranais s'y sont battus. Voir pourl'
Uâhler, I>er Suslenpasi und teine Thâler. Berne, 1899. Ce i;. I. . jy Gothard à celle du Grimsel ; a'il s route commerciale, il l'est tout au auxquels il oITre une voie agréable passer de la vallée de la Reuss dans celle .^eu, on suit d'abord la route duGrimset Il l'on pénètre dans le Gadmentha) que :, pour entrer dans le bassin du Nessenthsl ; au sortir de ce dernier, le chemin fait une série de lacets, au Schaflelenstutz, avant d'entrer dans le Gadmenthal proprement dit. où se trouve Gadmen. la principale localité de ta vallée, i 4 heures de Heïriugen. Au delà des chalets d'Obermatt, on h'anchit le Wendenbach, puis, par de nombreux zigzags, on s'élève à la hauteur du plateau de Feldmooa, auquel succède un délilê sauvage et pittoresque à l'issue duquel se trouve la Steinalp avec ta petite auber^ de ce num, à 1 heure 15 min. de Gadmen ; elle sert de point de départ pour les excursions du massir des Sustenhûrner. Le chemin longe le glacier de Stein et fait une série de lacets Jusqu'à la Suslenscheidegg (1 heure de Stein), au point culminant du col
I. Vu* prisa du C
s Hasii
encore le Heienthal, dont ce village fait parlie, on traverse Dbrlli et Bei der Kapelle et, au delà de llûsen, on atteint les Meiensctiauie, ancienne redoute reconstruite en 171 2. occupée en 1799 par les Autrichiens auxquels elle tut enlevée psr une vigoureuse attaque des Français, BOUS les ordres du général Loison. Le cliumiD devient mauvais, raide et désagréable Jusqu'à M'assen, sur ts ligne du Gothard, à 11) tururea et demie de Heiringen (11 heures en sens inverse). Le col du Susten est enladié dans les gneiss de la zone N. du massif de l'Aar.
• USTENSPITZ ou VOHDKR SUSTKNHORN (C. Berne et Uri). 2031 m. Sommité rocheuse, aux formes élancées, de la chaîne des Sustenhûrner. qui se dresse immédiatement au S. du SustenpasB et atii s avance entre le Steingletscher et le Kalcblhalfir
Binorams sur le massif du Tillis, eienthal et le Gadmenthal. Un y ir l'hôtel de Stein, par la route ordina N.-O., qui présente sensiblement me les autres voi^ d'accès.
■USTLIFIRN <KI.BIN) (C.
Glacier, d'une longueur de 1 km. au maximum et d'une largeur égale, dans une cuvette formée par le Wasenhorn.
; elle oUre un superbe
, le Gwâchtenhorn, le aie en 3 heures de ■e, soit par l'arête is de difucultés que
qui offre une belle vue sur les montages du glac Stein. Une nouvelle série de zigiaae (grands mu soutènement) conduisent à la Gulerplattenatp, et ai
I deux sommets des FiinlTinsersliiclie, le Sustenlochspitz
et le Giefernstock. massif du Titlis; ses eaux se jettent
I par le Sustlibach dans la Meienreuss. un peu au N.-E. et
SUSTLIJOCH (C. Uri). 3000 m. environ. Sans nom ni cote dans l'atlasSiegfried. Passage qoerorment deux ouvertures, séparées par un rocher, et ouvert entre le» sommeU (»}02 m. et 3036 m.) des FûnffînBeratôcke dans le massir du Titlis ; il relie le Klein Sustlifini au Wendenfllelscher, et, par eux, Fâmïgen dans le Heienthal au Grassenjoch, en 5 heure*, ou à Gadmen, d'une manière indirecte, en 6 heures et demie. Première traversée en 1884. Col peu connu et très rarement utilisé.
•USVaNNES (C. Valais, D. llérens. Cam. Mage). Quelques raccords et gTeniers sur un plateau inférieur i celai où est assis le village de Mase, à 1 km. E. de celui-ci, à 7 km. S.'E. de Sion. sur la rive droite du torrent de Megnoi. A ses pieds, se trouve un petit vignoble. Champs fertiles.
auT CRESTAS |C. Grisons, D. Vorderrhein, Cercle Disentis, Cam. Tavetsch). Hameau. Voir Crbstas (Sut).
SUTBR (PIZ) {C. Grisons, D. Maloja). 3903 m. A\«c le Corn (^7 m.j, contrefort oriental du Pu Mezaun (396.1 m.j, dans le massif du Casanna, groupe de rOfenpaes. à 4,8 km. E. de CampovasloetâunedistanceéRale environ au S. -E.de 2uoi. La petite chaîne latérale. Corn Piz Suter, se continue vers le N, entre l'slpe et le vallon d'Arpigtia du coté de Zuoz et le vallon de Vaiiglia. tributaire du val Casanna. jusqu'à la jonction de l'Inn et de l'Oi-a Varuscii. On peut monter su Piz Suter de Ponte-Campovasto par l'arête du Piz Mezaun. de Zuoz, par l'alpe d'Arpiglia (Î115 m.) ei de Scanfs, par l'alpe Vaûglia ou du val Lavirum (val Cliamuera). Ses pentes, â l'exception de celles du N.-O. et du M., sont Eaionnéea ; vers le Corn et le Piz Mezaun s'étend un vaste plateau rocheux peu incliné. Autrefois cette montagne portait aussi le nom de Pii d'Arpiglia. Elle est formée essentiellement des couches triasiquea du Piz Mezaun et présente, vers le sommet, des marnes et calcaires fossllifâres du Rliétien et du Lias ainsi que des schistes liasiques auxquels au Corn sont superposés de la dolomite et du grès bigarré probablement paléozoiquea et provenant d'un recouvrement. A la base du Trias, on trouve dans la vallée du gneiss, du uiicaschiste et des pbjlladea aéricitiques.
•UTSCHBINS IC. Grisons. D. Gtenner.
Cercle Lugoez. Com. Camunsi. H55 m. Hameau à i 100 m. N.-E. de Camuns. à 10 km. S. de lastation d'ilanz, ligne Coire-Ilanz, 2 mais.. 13 h. catholiques I
1 de la pai-oiMe de Camuns, de langue romanche. Prai-
[ ries, élève dn bétail.
•UTT FOINAOLETSCHIR IC. Grisom, D. Hinterrhein). 3350 m. Petit glacier suspendu du verunt N. du Piz Grîsch. au N.-E. de Canicùl,dans la vallée d'Aven Ferrer*. Son émissaire traverse l'alpe Sutt Foina pour descendre vers Ausier Ferrera. aUTZ (C. Berne, D. Nidau, Com. Sutz- Laltrigen). lôO m. Section de com. et petit vge sur la rive droite du lac de Bienne. à 4> km. S.-0. de la sUtion de Bienoe. Bureau des poatea, télétrraphe. téléphone. Voiture postale BieDoe-Tâuirelen. 36 mais., SOt h. protestants de la paroisse de Nidau. Agriculture, arbres fruitiers. Sutz a formé une paroisse indépendante jusqu'en 1879. Belle campa^e sdenewiale au bord du lac.
Jusqu'à cette époque les deux villages de Daucher et Alfermée. snr la rive opposée du lac. appartenaient a la paroisse de Suti. lia furent rattachés â celle de Douanne. Ancienne église, restaurée en 1869, renfermant les tombes des pasteurs de Sutz, Grande station de palafittea de l'âge de la pierre, où l'on a aussi trouvé des objets de l'âge du bronze, ce
3 ni place cette station à la Su de l'époque e la pierre et au commencement de celle do bronze. Sutz appartint au comté de Neuchàtel-Nidau ; en 1289. il passa au couvent de Gotlstatt. La Commanderie de Halte de Mûnchenbuchsee y possédait également des biens qui furent aécularisés par Berne en 1528, Tandis que les palaSites voisins. à Latlngen. sont de l'âge de la pierre, la station de Sntz appartient â l'âge du bronze. Elle renfermait des vaaes avec des ornements en filet, des objets de cuivre, etc. Cette station a été explorée par Kellenberg et par le D* Gross. En 1SS8 et 1984, Soi ; en 1302, Suz.
aUTZ-LATTRIQEN (C. Berne, D. Nidau). Com. formée des villages de Sutz et de Laltrigen avec (13 mais.. 375 h. protestants de la paroisse de Douanne.
auVKRa (C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle Rheînwald). Com. et vge. Voir Sufebs.
auvlOI-IANA (C. Tessin. D. Lunno, Com. Cmatagnola). 400 m. Hameau à 2.2 km. E, de Lugano, snr un plateau, au pied 0, du Honte Brè, 5 mais,, 37 h. catholiques de la paroisse de Caslagnols, Viticulture- Industrie hôtelière. Vue splendide sur le lac, la villa et les en-
SuilaupBBt. DiDB le haut du Heienlbal.
virons de Lugano, Grand hôtel relié à Logano par un tramway électrique et un funiculaire.
• UVRSTTA ALP (C. Grisons. I). Maloja, Com,
suv
suz
SainkrMoritz). 2144 m. Alpage, propriété de la commune de Saint-MoritZf dans le val Bever, au point de jonction du val Suvreita, à 2,8 km. E. du Piz Ot. Un chemin monte de là au Piz Julier.
SUVRSTTA (PIZ) (C. Grisons, D. Maloja). 3074 m. Sommité fortement glacée de la chaîne du Julier dans le massif du Piz d'Err, groupe de TÂlbula, a 1,7 km. N.-O. du Piz Julier (3385 m.). Au S. prend naissance le val Julier, à TE. le val Suvretta da Saint-Moritz, au N.-E. et an N. le val Suvretta (Bever) et la source orientale du Beverin. Entre le Piz Suvretta et le Piz Trenterovas (3156 m.) descend vers le val Bever un glacier de 1,5 km. de longueur lequel, dans le haut, a une largeur de 2 km. A TE. s'ouvre la Fuorcla Suvretta (2618 m.), qui conduit de la Suvretta da Saint-Moritz au N. dans le val et à Talpe Suvretta, puis dans la vallée de Bevers. Au S., le Suvrettapass fait communiquer le val Suvretta da Saint- Moritz avec le val Julier et Stalla dans l'Oberhalbstein. On 7 monte facilement du col de Suvretta ou de la partie supérieure du val Bever, mais cette ascension se fait rarement. Les roches sont du gneiss et des phyllades qui reposent du ceté S. et E. sur du Verrucano et du Trias ;
y lus au N. et au S. se dressent les masses du granit du ulier.
8UVRCTTA (VAL) (C. Grisons, D. Maloja). La plus longue des vallées latérales du val Bever, dans la Haute- Engadine. Elle prend naissance à la Fuorcla Suvretta (2818 m.), au N.-E. du Piz Suvretta, descend vers le N. puis vers le N.-N.-O. et débouche dans le val Bever à ralpe Suvretta (2144 m.). Sa longueur est de 4,2 km., sa pente de 11%. Bordée à TE. par la chaîne du Piz Ot (Piz Nair, 3060 m., Piz SSaluver, 3146 m., le beau Vadret da Palûd Marscha et le Piz Ot), à TO. par les contreforts N. du Piz Suvretta. Le plus grand atuuent de son ruisseau est rémissaire du glacier qui couvre k flanc N.-O. du Piz Saluver. A 2877 m., dans un cirque dénudé et rocheux, se trouve le lac supérieur de Suvretta. Le ruisseau se jette dans le Beverin après avoir traversé de pittoresques gorges de granit. La vallée renferme des alpages, coupés de champs d'éboulis, surtout du côté gauche. En 1905 a été établi un bon chemin qui part de Campfér- Chasellas dans la Haute-Engadine, remonte la Suvretta da Saint-Moritz pour passer dans le val Suvretta et le val Bever; on atteint ainsi Bevers en 6 heures et demie. Cette traversée présente un vif intérêt pour le touriste et le botaniste. La plus grande partie du val Suvretta est creusée dans le granit du Julier ; dans le haut se trouvent du gneiss ainsi que des formations calcaires et schisteuses du Trias et du Lias.
8UVRKTTA DA SAINT-MORITZ (C. Grisons, D. Maloja). Vallée latérale de TEngadine, rive droite, débouchant à 500 m. en aval de Campfèr. Elle prend naissance du côté S. de la Fuorcla Suvretta par un large plateau où se trouve, à 2610 m. d'altitude, le lac inférieur de Suvretta (200 m. de long et 120 de large). La vallée descend vers le S.-E. pendant 5,2 km., avec une pente de 16 % ; son ruisseau, avant de traverser Campfèr, passe par d'étroits défilés rocheux ou remplis d'éboulis, au-dessus desquels, sur des pentes douces, se trouvent les deux beaux points de vue très connus de Chasellas et d'Albana (1880 et 1937 m.). Dans sa partie supérieure s'étend l'alpe de Suvretta. Un nouveau chemin traverse cette vallée ; il conduit de Campfèr à Bevers. Bordée au N.-E. par le Piz Nair (3060 m.), au S.-O. par la chaîne du Juiier (Piz d'Albana, 3100 m., Piz Julier, 3385 m.), la vallée est découpée en grande partie dans le granit du Julier et ses modifications dioritiques. Au bas de la vallée paraissent du gneiss et des phyllades gneissiques, de même vers le haut, ainsi que du Verrucano et du Trias, sur les flancs du Piz Nair et du Piz Suvretta. Au Piz Nair on trouve des minerais de fer et d'arsenic. Près de Chasellas jailHt une source ferrugineuse contenant de Tacide arsénieux.
8UZK <QORGE8 DK LA) (C. Berne, D. Courtelary et Bienne). Partie transversale de la vallée de la Suze qui traverse les deux plis ou chaînons du Chasseral-Stierenherg et d'Évilard-Tnorberg (chaîne du Lac). C'est donc une double cluse composée d une partie supérieure, celle de Rondchâtel, (voir ce nom) et d une partie inférieure, plus spécialement nommée Taubenloch, entre lesquelles passe le synclinal d'Orvin-Frinvillier-Vaufl'elin. Les trois sec-
tions de cette cluse contrastent les unes avec les autres. Celle du Taubenloch est une gorge étroite que la route et le chemin de fer traversent à une grande hauteur laissant les eaux mugissantes de.la'.Suze au fond d'un caùon que franchit un sentier étroit en partie en encorbellement. A Frinvillier apparaissent subitement les prairies et cultures occupant les terrains tertiaires et morainiques du synclinal ; enfin la gorge de Rondchâtel en partie comblée de moraine et d'alluvions, présente un fond plat et assez large que bordent les coteaux en partie boises, en partie escarpés de la cluse. Voir Bôzingen, Frinvillier, Rondchâtel
8UZK (LA) (ScHûss) (C. Berne, D. Courtelarv, Bienne et Nidau). 1000-432 m. Rivière tributaire du lac de Bienne et de l'ancienne Thièle ; on considère comme origine de la Suze les sources qui jaillissent dans la combe des Auges en amont des usines des Convers. En temps ordinaire l'eau de ces sources disparaît de nouveau à la gare des Convers, mais elle reparaît plus bas définitivement près des maisons de Vers le Cerf. (Voir feuille Siegfried, La Chaux-de- Fonds, édition 1905). La Suze coule d'abord du S.-O. au N.-E., en longeant au S. le hameau deS'Convers, dans le vallon de ce nom, laisse le village de Renan sur la hauteur, traverse à ffauche Sonvilier, passe au-dessous de Saint-Imier, dont elle ne baigne que la fraction appelée le Pont. A Villeret, qu'elle travée dans toute sa lon- Sieur, la Suze reçoit à droite le ruisseau de la Combe rède ; au Torrent, elle reçoit de gauche la Doux, rivière vauclusienne d'une longueur de 400 m., qui lui amène les eaux d'une partie du plateau des Franches-Montagnes. La Suze baigne ensuite Cformoret, Courtelary, Cortebert, Corgémont, où elle reçoit de droite le ruisseau du Bez. Entre Corgémont, Sombeval et Sonceboz, elle décrit de nombreux méandres qui, au printemps et en automne, couvrent de leurs eaux limoneuses la petite plaine du fond du vallon. Jusau'ici la Suze coule dans une vallée profonde, entre la cnaîne du Chasserai au S. et la Montagne du Droit au N. A Sonceboz, elle change de direction et s'infléchit au S.-S.-E.; les contreforts du Monto et du Chasserai se rapprochent pour former la clusette de Tournedos, que la rivière traverse en bouillonnant. Après quoi, les montagnes s'écartent quelque peu ; dans la vallée de La Heutte oii la direction redevient E.-S.-E., elle vagabonde de nouveau à travers les prairies jusqu'à Péry, où elle reçoit de gauche le ruisseau du même nom. Les montagnes se rapprochent encore pour former les gor^res de La Reuchenette ; la rivière tourne brusquement au S., fait une chute gracieuse en amont de Rondchâtel, s'engoufl're dans une profonde fissure qui aboutit à Frinvillier, où elle reçoit, à droite, le ruisseau d'Orvin, son dernier tributaire un peu important. Elle prend ensuite la direction S.-S.-L. pour traverser les célèbres gorges du Taubenloch dont elle sort à Boujean. Le fond e la vallée de Saint-Imier est formé de terrain mollassique d'eau douce inférieure et de terrain d'alluvion, les hauteurs, de couches jurassiques difl'érentes, ainsi que le petit palier de La Heutte. Dans les gorges, au-dessus de Boujeao, se trouvent des gisements sidérolithiques. A Boujean, la Suze entre dans la plaine et, canalisée, elle coule au S. jusqu'à Mâche (Mett), où elle Êait un coude à TO.-S.-O. En amont de Bienne, elle se divise en trois branches : celle de droite, la Suze de Bienne (Bieler Schiîss), se dirige au N.-O., traverse la vieille ville et rejoint, vers le pont du chemin de fer, la branche principale du Milieu, dite aussi le Canal de la Suze (Schuss Kanal), qui traverse en ligne droite les nouveaux quartiers et se jette dans le lac de Bienne entre les bains et, le port ; le troisième bras, li Suze de Madretsch (Madretscher Schiiss) coule au S.-O., traverse le village de Madretsch et se jette dans l'ancienne Thièle (rive gauche) en face du château de Nidau. La branche centrale sert à évacuer les hautes eaux et a été creusée en 1829 ; les deux autres, la Suze de Bienne et la Suze de Madretsch, sont des canaux industriels proprement dits, fonctionnant depuis des siècles. La Suze a une longueur de 42 km.; son débit est assez régulier; ses crues principales se produisent au printemps et vers la fin de l'automne. Dans la partie supérieure du vallon de Saint-Imier, la Suze n'est qu'un ruisseau pouvant à peine faire marcher quelques moulins et scieries ; à Saint-Imier, son impor-
wi Frinl
son aspect eal monolane jusqu'au Torrent, où nous trouïODB, sur un eipace restraint, un paysage des plus gracieux avec une belle cascade. De Sonceboz a Boujean, la Suie traverse une des sections les plus pittoresques de toute la chaîne du Jura, Sa pente ëtant relativement forte dans cette dernière partie de son cours, il a été facile d'y installer une léric d'importantes usines électriques qui fournissent la lumière et l'énergie au Bas Vallon et à une partie du district de Uienne * nombreux sont les moulina. scieries et autres établissements industriels installés sur ses bords, de Villeret â liienne, où une partie de ses eaui servent encore au cura)^ des égouls de cette ville. Le profil normal de la Suze. en amont de la bifurcation, a li m, de largeur au plafond: les digues insubmersibles ont une largeur de 3,50 m. La largeur du canal principal est de 11 m., celle de la Bieler-Schûss, de 6 m., et de la Madretscher-Scliiisa, de 6 m. également; les hautes eaux maxima de 1882 ODt été évaluées à 90 m^ par seconde, celles de 1890 et 1899 à 95 m*, le profil normal a été exécuté pour un débit de 100 m^. Les frais totaux de la correction de la Suze avec tous les travaux accessoires de la ville de Bienneie sont élevés à la somme de fr. 685M5. les travaux de correction subventionnés par la Confédération à fr. 381100; le taux de la subvention fédérale étant de 10 %, celle-ci s'élève à fr. 153600. La Suze est très poissonneuse ; ses truites jouissent d'une réputation méritée, mais leur nombre va en dimiousnt à cause des nombreux barrages établis pour la captation des eaux nécessaires aui usines ; la rivière est suivie dans toute sa longueur par la route cantonale et par la voie ferrée Bienne-Sonceboz-Saint-Imier-La Chaux-de- Fonds, qui la franchissent sur 17 ponts plus ou moins importants, sans compter les nombreux ponceaux de Bienne et des autres localités sises sur ses bords. Les ponts les plus hardis sont ceux dn Taubentoch servant, l'un au passage de la route cantonale, l'autre à celui de la voie ferrée. Le païS traversé par la Suze, des Convers â Sonceboz, était connu au mojen âge sous le nom de Suainga, Susin^e (Susineerthal) et, plus tard, sous celui d'Kr(;uel. (Voir ce nom.) Le cours moyen et inférieur de la Suze a subi, dans les derniers âges géologi-
Ïjes diverses modiflcations. C'est ainsi qu'à ondchâtel (voir ce nom) s'est produit une dérivation par des députa morainiquea qui ont motivé la formation de la belle cascade et de la plaine marécageuse en amont. Au sortir de la cluse du Taubenloch, la Suze coulait, avant l'époque
Slaciaire. presciue en ligne droite par Lôhren et Oipund, travers un dénié comblé aujourd'hui de moraine, et
•e réuniastjt k la Thièle-Aar dana lea i
Meienried. L'éroaion glaciaire créant la déprenion de
Boujean-Pieterlen produisit une première dé-
rivation vers le N.-E.; la Soie coulait «lor» par
Pielarlen. pour se réunir â l'Aar préa de Stad. Enfin, tes propres alluvioni et peut être aussi des influences dues à la main de l'homme conduisirent ses eaux vers le S.-O., soit directement dans le lac de Bienne, aoit dans la Thièle. Aujourd'hui tout le cours inlérieur est canalisé artiltciellement, comme il a été dit plus haut. Voir aussi l'art. Neuchâtel (Uc).
•UZIBACH (C. Grisons, D.1 Ober Landqaart). 3500-1530 m. Petit ruisseau sana importance qui descend des pentes de la chaîne de la Strela et ae Jette dans le Davoser Landwisser près de Fraoenkirch,
■VKNS (C. Vaud, D. Mondon). 600 m. Commune et petit village à 'S km. S.-S,-<>. de Moudon, près 'du débauché du ravin delà Bressonnai IJorat), i proximité de la Brorei rive gauche, et de la rout« de Lansanne - Berne, a 1,3 km S.-O. de la station de Rrese sonnât, ligne Palézieui-Lyss. Halte de la tipot électrique Lausanne-Mézièrea-Houdon. Depck des postes. Avec une partie de Breasoniuz ce quelques habitations foraines, la comDHinc compte 36 mais-, 175 h. protestants. Paroisae ave. tes communes d'Hermenches, Rossenges, Vuchereot. Vulliens (en partie}; le village a 38 mais., 133 h, Agriculture. Atelier de mécanicien, moulin |à Bressonnaz). Chef-lieu d'une ancienne seigneurie qui comprenait Rossenges et Bressonnaz. Au commenceraenl du XV1> siècle, cette seigneurie appartenait a Pierre de Cerjat;en 1548, elle avait passé i Henri d'Erlach. gendre du précédent, et à Urbain Dupont, seigneur de Myans; pendant le cours du XVll* siècle, cette seigneurie fut achetée par Jean-Antoine Zeheuder (1851) ; en 1719, elle revint â la famille de Cerjat. qui la conserva jusqu'en 1798. En 1786, naquit ù Syens Jean-Daniel Muttaz, sourd-muet dès l'âge d'un an, mais qui fut duur d'un génie inventif remarquable; Il s'applique surtout à la mécanique et à la fabrication [^d'inslrumentt de diverse nature. Au X* siècle, Cîens en : 13SS, Siens ; en 11â3, Suena, = chez lea descendants du colon ^muin Sico ou Sicho.
•VTIBBRa OU aiTIBKRa |C. Berne. D. Interlaken. Com. Bonigen). 016 m. Contrefort boité de la Schiiiigr Platte. s'abaissant vers le village de Bonigen. La tradition place là un château du nom de Gutenburg. qu'aurait détruit un éboulemenl. Le versant du Sytiberg, tourné ven le profond ravin du llauetcngraben, porte le nom de llasleregg. C'est là <|u'eD 1333 lea gens du Hasli, soulevés contre leurs seigneurs, les nobles de Weissenburg.
Sj*og va du Nord-Est,
subirent une défaite qui mit Gn à leur i
•ZIABS* (C. Valais, D. Entremont). Sommité. Voir
SCIASSA.
LA SUISSE EN 1218 A L'EXTINCTION DES Z>EHRINOEN
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[ILLON (COMBE-) (C. Berne, D. Delémont). Vallon. Voir Cohbe-Tabeillon.
TABEIL.LON (L.E) (C. Berne, D. Delémont, Corn. Glovelier et Bassecourt]. 780-476 m. Ruisseau prenant naissance en amont de la station de Saulcy, ligne Glovelier-Saignelégier ; il forme Tétang de Bollmann où Ton pratique un élevage spécial de plusieurs sortes de truites, draine la Combe -Tabeillon, très pittoresque dans sa partie supérieure et où se trouve le rebroussement de la ligne à voie normale Glovelier-Saignelégier, traverse le village de Glovelier et va sous le nom de Ruisseau de la Crét, rejoindre au N.-E. de Bassecourt, le ruisseau de Boécourt, à 900 m. en amont de sa jonction avec la Some, dont celui-ci est un affluent de gauche. Le Tabellion, dont le cours est de 12 km., fait marcher plusieurs moulins et scieries; le versant N. de la Combe qu'il draine est longé par la voie ferrée et par la route Glovelier-Saignelégier.
TABL.AT, TABLBTEN, TAFFLE- TENf du latin tabulatum, construction en planches, réduit, étable; ces noms se rencontrent 10 fois dans les cantons de Zurich, Saint-Gall, Appenzcll Rhodes-Intérieures , Nidwald, Un et Schwyz.
TABLAT (District du canton de Saint- Gall). Créé en 1831 ce district comprend la partie occidentale de l'ancien district de Rorschach, à Texception de la commune de Straubenzell. A a une largeur de 3 km. seulement et du S. au N. une longueur de 15,5 km. ; il est limité à TO., par le district de Gossau, dont le sépare la Sitter, à TE. par le district de Rorschach que limitent la Goldach et la Steinach, au S. et au S.-E. par le canton d'Âppenzell. au N. par celui de Thurgovie. 11 comprend en outre deux enclaves ; au N.-E. celle d'Âach ou Achhof, appartenant à la commune de Hà^genswil, et au S.-O., dans le district de Saint-Gall, le Pfalz, ancienne résidence du prince-abbé, comprenant la cathédrale, le monastère et les bâtiments d'administration. Ce district compte 4 communes, qui sont : Tablât, Wittenbach, Hâggenswil et Muolen, 4 paroisses et 3 annexes.
Les parties septentrionale et centrale de ce district sont de fertiles régions de collines, couvertes de prairies et d'arbres fruitiers. Au S., vers l'Appenzell, le pays devient montagneux. Ce district est bordé
Sar les fforges pittoresques de la Sitter et e la Goldach, a l'E. par celles de la Steinach que remonte ta ligne Rorschach- Saint-Gall. Les collines et les hauteurs sont couronnées de forêts de sapins. Nombreux sont les points de vue, surtout au S., dans la chaîne de TEgg. Dans sa partie méridionale, ce district compte plusieurs petits lacs et étan^, tels que le Wenigersee, le Rûtiweier; il a, au N., le Finkenbachweier. A part quelques tourbières dans les communes basses de Wittenbach, Hâggenswil et Muolen, le district tout entier est couvert
de prairies que coupent seulement quelques forêts de peu d'étendue. Sia superficie est de 5582,60 ha.
Le district de Tablât compte 16 434 habitants, dont 11 513 catholiques et 4900 protestants, habitant 1 470 maisons et formant 3515 ménages. Densité, 305 h. par km*. Leurs occupations principales sont l'élève du bétail, la culture des arbres fruitiers, l'exploitation de la tourbe, le commerce du bois. On compte 10 fromageries. L'industrie est très fortement représentée, surtout dans la partie haute. Dans ce domaine, la broderie occupe la première place. Wittenbach est le si^e d'une société pour l'utilisation des fruits et d'une grande fabrique de cidre. Importante fabrique de broderies à Kronbuhl, deux autres dans les communes inférieures. Le recensement de 1905 indique 564 per^ sonnes vouées à l'agriculture, 1190 à 1 industrie et
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Carte du district dé Tablât.
au commerce, 1066 au travail domestique. 11 existe denx maisons d'éducation particulières a Kronthal et à Kronbuhl. Les sociétés d'utilité publique, de bien-
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faisance, politiques, agricoles et religieuses sont nombreuses.
La statistique du bétail a donné les résultats suivants :
Chevaux 472 581 7U
Bêtes A cornes .... 4809 5493 6021
Moutons 86 81 48
Porcs 753 2079 2942
«.hèvres 197 120 89
Ruches d'abeilles ... 751 796 -
Pour des raisons administratives et sociales, on projette de réunir les communes de Tablât et de btraubenzell (0. Gossau) à la ville de Saint-Gall, dont elles sont actuellement des faubourgs. Le chef-lieu du district est Sankt Fiden-Langgasse. Jusqu'en 1861, le village de Wittenbach était le lieu de réunion des assemblées de district. Le district possède deux ruines : celles de Neu et d'Âlt Ramschwag dans la commune de Hâggenswil.
La contrée est parcourue dans toutes les directions par de belles routes qui rayonnent de Saint-Gall sur Rorschach, Constance, Teufen, Speicher-Trogen, Ârbon, Neukirch-Romanshorn, Amriswil. Les routes postales sont celles de Saint- Gall- Sankt Fiden-Heiden, Saint-Gall- Sankt Georgen, Saint-Gall-Langffasse-Kronbuhl, Wittenbach, Lômmiswil. Amriswil -Kronbûhl -fiernhardzell. Toutes les communes sont reliées entre elles par de bonnes routes de seconde classe. La ligne Saint-Gall-Rorschach traverse la partie haute du district avec la station de Sankt Fiden ; le tramway Saint-Gall-Appenzell touche la partie S.-O. de ce district ; une ligne électrique Saint-Gall-Speicher dessert la partie S.-E., ainsi que les tramways Saint-Gall-Sankt Fiden-Kronthal ; Saint-Gall- Langgasse-Heiligkreuz- Kronbûhl; Saint-Gall- Miihlegg- Sankt Georgen. La ligne Romanshorn-Ricken, lac de Zurich, traverse les communes de Wittenbach et de Tablât, avec station à Wittenbach.
TABLAT (C. Saint-Gall, D. Tablât). 1091-650 m. Commune la plus peuplée du canton après la ville de Saint- Gall ; elle couvre une supeHicie de 2^45 ha. et comprend une région de collines couvertes de prairies et d'arbres fruitiers ; de trois côtés, elle entoure le territoire de la commune de Saint-Gall dans lequel elle a une enclave (le Pfalz). Elle est traversée par la Steinach, et limitée à TE. par la Goldach et à TO., sur une courte distance, par la Sitter. Elle comprend trois communes locales : Langgasse, Sankt Fiden et Sankt Georgen et cinq cercles scolaires : Sankt Georgen, Sankt Fiden, Neudorf, Langgasse et Rotmonten, une cinquantaine de (groupes habités, petits et grands, parmi lesquels les cinq quartiers de Sankt Fiden, Kronthal, Neudorf, Langgasse, Sankt Georgen, qui sont des faubourgs de Saint-Gall. En 1900, cette commune comptait : 3 bt^reaux de postes, 1 dépôt, 3 bureaux de télégraphe, 926 mais, et 12590 h. dont 8485 catholiques et 4092 protestants. En 1870, elle ne comptait encore que 561 mais, et 5791 h. (4579 catholiques, 1205 prot.). Â.U mois d'octobre 1907, le chiffre de la population était de 24000 h. Elle est donc, en Suisse, l'une de celles qui présentent l'accroissement le plus considérable de la population. Autrefois, l'occupation principale des habitants était l'agriculture ; aujourd'hui, c'est l'industrie. La commune compte 925 établissements industriels, parmi lesquels 14 fabriques de broderie, 20 machines a broder, 1 fabrique de machines, 1 atelier de mécani-
aue, 2 filatures de coton, 1 fabrique de chocolat, 1 fabrique e meubles, des scieries, 1 tuilerie, 1 fromagerie, 1 atblier de sculpture sur bois, 1 imprimerie, 2 brasseries. Institution privée d'éducation, 5 écoles catholiques, 2 protestantes. La commune compte 3 églises dépendant de la cathédrale, et une église lieu de pèlerinage ; un couvent de femmes à Sankt Notkersegg. C'est sur le territoire de cette commune, formant une enclave entourée par la commune de Saint-Gall, que se trouvent les bâtiments épiscopaux, ainsi que le palais du gouvernement, les prisons, l'arsenal, la bibliothèque du couvent, les écoles secondaires catholiques et une maison d'école. La commune est desservie par les deux lignes de tramways qui, de Saint-Gall, vont à Sankt Fiden-Kronthal et à Langgasse-Heiligkreuz, puis par la ligne Saint-Gall-Rorschach avec la station de Sankt Fiden. Des routes vont dans toutes les directions ; on remarque sur le Goldach la Martlnsbrûcke.
Le chef-lieu de la commune est Sankt Fiden. Nombreuses sont les sociétés politiques, militaires, religieuses, d'utilité publique, de bienfaisance, de musique, de chant. Asile de vieillards. Auberge-asile pour jeunes 611es. Vaste asile de pauvres. Asile des aveugles de la Suisse orientale. C'est aussi sur le territoire de cette commune 3ue se trouve l'étang de patinage et la place de tir e la ville de Saint-Gall. Prairies. Relies forêts. Près du point de vue de Sankt Peter et Paul est situé le parc de la ville. De nombreuses villas sont dispersées sur les coteaux. Cette commune remonte à l'année 1470. De 1525 à 1532, elle a été agitée par les mouvements religieux de la Réformation et des anabaptistes ; en 15^2. elle revint à l'ancienne foi ; les protestants furent alors rattachés à la paroisse de Linsebùhl, dont ils font encore partie aujourd'hui. Dans le cimetière de Sankt Fiden reposent les chanoines Zûrcher, Popp, les hommes d'État et landammans Jakob Baumgartner, J.-J. Huiler. J. Keel. Le Totenacker rappelle les époques de preste. De nombreux incendies ont rava)?é les diverses parties de la commune. Ainsi en 1827, 1829. 1830, 1831. I(>d3. 1837. 1839, 1842, 1843, 1846, 1848, 1851, 1856. Sur le territoire de la commune sont situés les châteaux de Falkenstein et de Rappenstein, aujourd'hui en ruine, (voir ces noms), et le petit château de Winkelbach, dont l'histoire est mouvementée et d'où sont sortis plusieurs hommes d'État éminents et officiers distingués au service étranflfer.
TABLAT (C. Saint-Gall, D. et Com. Tablât). 680 m. Groupe de maisons sur la route Saint -Gall-Neudorf- Speicher, sur un haut plateau fertile, à 1,8 km. E. delà station de Sankt Fiden, ligne Saint-Gall-Rorschach. Téléphone. 6 mais., 63 h. en majorité catholiques, de la paroisse de Saint-Gall. Agriculture. Élève du bétail, l ne partie des habitants travaillent dans les établissements industriels du voisinage. Propriété du couvent de Saint-Gali. Au spirituel, ce hameau relevait, ainsi que toute la région, de la cathédrale de Saint-Gall, mais il était rattaché politiquement au bailliage impérial de Wittenbach, de là le nom d'Ober Wittenbach qu'on lui donne parfois. En 1344, il fit partie de l'hypothèque consentie par l'empereur Louis en faveur du comte Ulrich de Kônigsegg; en 1445, il fut cédé au couvent de Saint-Gall comme nef impérial. Lors des guerres d'Appenzell, il subit le sort des autres fermes du pays. En 14 iO, fut formée la commune de Tablât qui prit, ainsi nue le district, créé en 1831, l»» nom de ce hameau. En 1292 le mur de retranchement (Letzii du Riedernholz fut le théâtre d'un combat entre les fils du bailli impérial Ulrich de Ramschwag et les Saint- Gallois, alliés à l'abbé Wilhelm de Saint-Gall ; ces der niers furent vainqueurs. On parle encore de ce retranche ment dans les guerres d'Appenzell.
TABLAT (OBER, UNTER) (C. Zurich, D. Wicterthour, Com. Turbenthal). 582 m. Section de commune et hameau, à 1 km. S.-E. de la station de Wila, ligne du TÔsstlial. Téléphone. 2t mais., 81 h. protestants de la paroisse de Turbenthal. Prairies.
TAB1.ATBACH (C. Appenzell Rh.-Int.). 1020-751 m. Petit affluent de droite de la Sitter, d'une lon^^eur de 2,5 km. Il forme, sur tout son parcours, la limite entre les communes d'Appenzell et de Schlatt-Haslen.
TABLETCN (C. Zurich, D. et Com. Horgen). 565 m. 4 maisons à 1 km. N. de la station de Sihlwald, liime du Sihlthal. 20 h. protestants de la paroisse de Horgen Prairies
TABLETTES (ROCHER DES) (C. Neuchâtel, D. Boudry). 1253 ro. Éperon rocheux formé de calcaire kimeridgien situé sur le flanc S.-E. de la Tourne ^voir ce nom), l'un des points de vue les plus remarquâmes du Jura neuchâtelois. L'on s'v rend en 1 h. et demie de la station de Chambrelien, ligne Neuchâtel-La Chaux-de- Fonds, en passant, soit par Rochefort et l'hôtel de La Tourne, soit directement par un sentier assez rapide, ou de la station des Ponts, ligne régionale La Chaux-de- Fonds-les Ponts, par la route cantonale. La vue du lac de Neuchâtel et des Alpes, avec au premier plan la plaine d'Areuse, y est de toute beauté.
TABOR (RRONT) (C. Valais, D. Hérens). Sommité. Voir Hérens (Dbkt d').
TABOREOQ (C. Saint-Gall, D. Sargans). 843 m.
TE
(ill
!m rocher d«i Tablallsi.
Hagai. De son extrémité E.. od jouit d'une belle vue sur
les montagnes BBint-galloiges et grisaniieB.
TABOUSaiT (LB> |C. Vlud, L). Pays- J'Enhaut, Corn. Cliàteau-d'Œi). 11U0 m. MaiBon blanche risible d'asBCz loin, sur la rive droite de Ttlongrin, doraïDaut la jonction du ruisseau dei Coques, du ruisseau du Levi^ay et iId Petit Hoagrin. avec l'Hongrin ; en cel endroit deux petits ponts de pierre rranchitseot l'Hongrin (1164 m,) ; il est à 1 h. 15 min. de la Lécherettai, à 3 heures enviroD, de 1* station d'Alliéres, du ctiemia de fer Montreux-Ulierland, à 50 min, du col de ta Pierre du Moelle. et à 3 heures 1& min. de Château-d'Œi par le col de Sonlemont. Endroit inléresunt au point de rue géologique par In eucoessioD bien visible sur le fond du sillon d'éroaioD de l'Hongrin du calcaire jurassique, du Néocornien et du Crélacique supérieur (couches rouges) qui se coient tout près du poot. Plue en ■mont apparaît le llfsch avec deux intercalations de poudingue calcaire (poudingues de la Hocausaj.
tACH« (LE) {C. Valais, û. Honlhey).
1694 m. Crète rocheuse, boitée sur son versant S., dominant vers le N.-O. le lac de Tanay, et que l'on peut gravir en 2 heures de Miei
Ï>ar le vallon de Prélaginat. Tâche est un nom réqueDl dans la contrée avec diverses orthofrraphes : leTùche, Vouvtï; Tache.pîlurage de Gruyère; leTalio, Rosiioiére; le Taque ou Tatchiet, hameau de Trient sur un crét très escarpé. De la bmille de tache, clou de^oulier, en patois lalche, parent du gaélique lac, clou, et de l'iriandais tag, pointe, nom donné à un rocher, pointu, puis au pâturage qu'il domine. Voir Jaccard. Kiiai de toponymie, p. 449.
TACHK8 (LIS) (C. Vaud, D. La Vallée.
Corn. L'Abl)aye);,l(m m. Haisons à 5 km. .S.-O. de L'ibbaje, dans la se(^ion des Bioui, sur la nnite de L'Orient |Urient-de4'0rbe) et prés de la rive orientale du lac
de Joui. 8 mai*., 51 h. protestants de la paroisse de L'Abbaye. Exploitation des forêts, horlogerie.'
TACHOZ-Nine (C. Valais, D. Sierre). Emissaire des étanga de Lens (1647-930 m.), situés sur une sorte de plateau k la base méridionale du Zaat ; ce cours d'eau se dirige vers l'O. par le vallon dea Crans. Au pied de la colline de Plan-Doven, il reçoit un autre bras qui sourd plus près de l'éminence du Zaat; après avoir roulé ses eaux vers lea pentes d'Icogne, il se dirige vers le N.-O. et, par une ravine étroite, va se précipiter de chute en chute dans la gorge où mugit la Liène. 11 rejoint cette rivière A la cote d'environ 900 m. La bngueur de son cours est de 5 km. Le Tachoz-Nire est traversé par plusieurs bisses venant de ta Liène; il en alimente plusieurs autres qui comptent parmi les plus petits du plateau de Lens.
TACHHiCUBERN (C.Valais, I). Brigue, Com.Mund). 1150 m. Groupe d'habitations du plateau de Mund, audessous de l'agglomération principale à laquelle est donné le nom de la commune, et au-dessus du uroupe de Felilen. Il compte, avec ce dernier, 8 mais., 69 h. catholiques de la paroisse de Mund (rectorat dépendant de la p^iroisae mère de Glis-Brigue). Prèi de ce hameau est un petit
Plateau où se donne un bal champêtre lors des fêtes de Aques.
TMomn, Tsacn, tbokrbn, TiacnTEN,
TAOERLI (tantôt avec un e. taatùl avec un n dans la
lalifs en moyen ha ut- allemand, jamais en vieux hautallemand. On rencontre ce mot dans une quantité de noms de localités de tous les cantons allemands, soit seul, soit en composition avec une foute de mots, comme Keld, Wang, Schwand, .'ï^sch, Moos, Schlachl. Wies, Au, See, llolï. Loi., Hard. Buch. Ilof, Dorf. Wil. Bach. Bùhl, Det^, Stein, etc. re^er désigne, dans la règle, un terrain au
T«QEnB*CH (C. Argovie. D. Zurzach). 570-327 m. Ruisseau prenant naissance à l'BIgg ; il coule d'abord au N.-O. et traverse Siglisdorfet Mellatorf, puis il se dirige vers l'O. ; à Wislikofen il prend la direction du N. et te jette dans le Rhin à l'O. de la station de Stallikoo. Ce ruisseau est poiaaonneui et sclionne plusieurs moulins et scieries.
TiCGERIQ (C.Argovie, U. Bremgarten). 396 m. Com. et village sur la rive gauche de la Heuss, à 3,5 km. S., de la station de Melliogen, ligne Baden-Lenxbourg. Bureau des postes, téléphone. Voiture postale Bremgarien-Mellingen. Avec Keussthal cl une partie de Bûschikon, la commune compte 118 mais., 6U6 h., dont 582 catholiques et 2i protestants; le village a 94 mais., 155 h. Paroisse. Agriculture, élève du bétail. Industiie laitière, arbres fruitiers. Oistillcrie, scierie, moulin ; fabrique d'objets
en paille et fabrique d'apprêts. Carrière de mollasse. L'sine électrique. Asile des pauvres. Belle vue sur le Gutsch. Belle chapelle de Lourdes très fréquentée. En
1888 II moitié du vilUfie t\it détruite par le» flaraDiei, Ony a trouve quelques monuaiei romainea. Ed 1171. en 1188, Tegerane, Tegerwaoe.
T^KOKRMOOS ou TSacniHOOS (C. Thurgovie, D. Kreuilineen). 405-403 m. Nom donné â U plaine commençant à 10. de la ville de Constance et bordant le Rhin inaqu'i l'embouchure de ce ileuve dans le lac Inférieur. Elle appartient depuis fort longtemps à la bour|;eoiBle de la ville de Constance. La partie la plus élevée est cultivée et diviaée en parcelles louées aux bourgeois ; la partie basse
TagHrvIk
n du Snd-Ou*'
est marécageuse; elle produit des roseaui et de la latche. Depuis la guerre de Sauabe, la frontière louche au:i murs de la ville de Constance ; le Tâgermoos est donc en entier ■nr territoire suisBe^ i plusieurs reprises il a donné lieu 1 des conllits. En septembre 1633, le général suédois Hom entreprit le siège de la ville de Constance depuis le Tàsermooa. mais les fossés se remplirent bientôt et j'awiegeant dut se retirer vers Kreuilingen. Jus(|u>o 1708, la ville de Constance possédait la basse Juridiction sur le Tâgermoos. Un conllil qui dura de 1817 à 1831 éclau entre la Suisse et Constance, cette demièn? ville récla-
queation fut réglée
aui filait définitivement tes limites le long des iiiurniueB e la ville; elle établissait également que les impAta i payer au canton et à la commune de Tâgerwileu par les propriétaires allemands ne seraient pas perçus sur chaq^ue parcelle, mais seraient acquittés pour le terrain tout entier par la ville de Constance. Quand le Rhin est haut, lu Tâgermoos est menacé d'inondation. En 1817, il futtellemeot couvert d'eau que, sur la roule de Constance a Goltliebea qui le traverse, les transporta se firent au moyen de barques.
TXGERMOOS OU TVaERMOOS (C. Thurgovie, D. et Com, Steclcbom). 573 m. Hameau sur le Seerùcken, i 2,4 km. S. de la station de Stecliborn, ligne' SchafThouse-Etiwilen- Constance. 5 mais.. 17 h. protestants et catholiques des paroisses de SIeckborn. Prairies, arbres tniitierB. Hestaurant. Le hameau de Tâgermoos était un llef du couvent de Feldbach.
T«aaRNAU (C. Saint-Gall, D. Lac, Com. Jona). Voir Degernau.
T«a«RNAU (C. Zurich, D. Hinwîl, Com. Gosaau). 457 m. Hameau à 1,5 km. S. de l'églisede Gossau. 6 mais., 38 h. proteslanta de la paroisse de Goseau. Prairies. En 896, Tegerunouva; en 1186. Tegirnowe.
TAQKRSCHRNouDiCaKRSCHBN (C. Thurgovie, D. Miinchwilen. Com. Tobel). 558 m. Section de com. et vge sur la route de Tobel aWil, à 800 m. S. de Tobel, à 4 kro. N.-E. de h station de Miinchwilen, ligne Frauen- Teld-Wil. Dépôt des postes. Voiture postale Weinfeldeu- Wil. Avec Karlishub et Thiim la section compte 41 mais., 214 h, catholiques, saut28 protestants, de la paroisse de Tobel; le village. 39 mais., 140 h. Prairies, arbrea IWiitiers. Broderie. Très aucieune localité. En 762, Tegarascha ; en 889, Tegercsca ; en 1184, Tegerachen.
TXaKRTSCHI |C. Berne, D. Eonoliingen). 610 m. Com. et vge à 2,5 km, E. de Miinaingen, au pied du Ballen-
biiht. Station de la ligne Beme-Luceme. Dépât dea portes, téléphone. Avec Feldinatt. Nenhaas et Uelisbruanen. la com. compte 143 mais., 338 h. protestants de la proisse de Milnsingen ; le village. SS mais., 170 h. Agriculture. Industrie laiti^e. En 1273, Tegerache; en 1399, Tegerw;hen, plus tard Dâtiertchen.
T«aKRWII.KN (C. Thurgovie, D. Kreuilingen). 500- 406 m. Com, et vge au-dessus de la rive gauche dn Rhin. à son entrée dans Te lac Inférieur, au pied et sur le versant N. du Seeriicken, à 3,5 km. N.-O. de Kreuilingen. Station de la ligne Constance-Schadhouse. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Castel, Nagelshaueen, Staudenhof, la commune compte 311 mais., 1188 h.prot., sauflSS cath.; le village, 186 mais.. lOtl h. Paroisse. Prairies, arbres fruitiers, vignes. Fabrique de broderie. Fabrique de savon, sdierie, ateliers de mëciQiciens, moulina. Exportation de lait à Constance. Commerce de vin et de bois. Dans ]a fo' rêt de Tâgerwilen, où l'on remarque de beaux chênes, s'élevait jadis un petit couvent de béguines (XI* et XII* siècles]. Prés du château de Kaslel on a découvert plusieurs monnaies aotéromaines, entre autres un stature gaulois en or. Non loin du village, on a trouvé un vase grec. Lors de la construction du chemin de fer, on a mis au jour des tombes alamaues avec des épées et des boucles de ceinturée. Kn 1155, Tegenrilare. Tâgerwilen est un des plus beaux villages du canton, dans un paya très fertile; il s'allonge sur le versant N. du Seerùcken, au-dessous du château de Kastel. Belle vue «ur Constance, les collines badoises, le Bodan et set rivea. .lolie maison d'école. Un monuioent intéressant est l'antique tour de réélise, ancien beffroi construit an X' siècle, au temps du roi Henri, afin de protéger la population de la contrée et lui servir de refuge contre les incursions des hordes de cavaliers hongrois. Tâgerwilen est mentionné de bonne heure et lïi^uemment dans tes anciens documente. Vers la fin du X' siècle, l'évéque Gehhard de Constance en fil donation au chapitre de Constance. En 1384, l'évéque Henri vendit Kastel et Tâgerwilen à Stephan de Hoggwil pour 1100 livres. En 1407. pendant les guerres d'Appeniell, 74 citoyens de Tâgerwilen se mirent sous le protectorat de la ville de Constance. Les habitants eurent souvent à souffrir de la guerre pendant ces époques orageuses. Ainsi, en 1440, dans ta guerre de Zurich, où les • Bouca > brûlèrent six maisons et emmenèrent des prisonnier*; en 1499.
tendant la guerre de Souabe, Tâgerwilen fut attaqué par >s gens de Constance. En 1472, Hani de Roggwil donna au village son tribunal, mais l'évéque de Constance lui racheta le village et le château dans lequel il se réfugiait
Juand il uc se sentait pis en sûreté à Constance. A la Réarme, le village embrassa la foi nouvelle ainsi que toute U contrée; mais l'église étant trop petite pour recevoir tous les fidèles, le village voisin d'Egelshofen construisit une église en 1708; Gotllieben en fit de même en 1735. Tâgerwilen avait une maladrerieà laquelle Esther d'Ulm. épouse deWalterdeHalIwil, résidant à Silenstein. fit don de30D fiorins. En 1727. ensuite de diverses donations, ce fonds s'élevait à 7000 Horins. A l'eitrémité occidentale du village se trouve l'ancienne résidence des von Hertier. Les propriétaires exerçaient le droit de basse juridiction «ur leurs domaines, mais ils n'avaient ni siège ni voix dans l'assemblée des seigneurs justiciers de Thurgovie, A l'eitrémilé orientale se trouve le château de Pfianiberg. Dans le dmetière reposent le pédagogue Thomas Scherr, le colonel Eglolf. connu par la guerre du Sonderhund, et le doyen Kûniler. célèbre orateur de la chaire et préaident du Conseil d'église évangélique de Thurgovie.
TiKaERWiUKRWAl.D |C, Thui^vie. D. Kreuilingen). 500in.Bp|le forêt d'environ 330 ha. appartenant â la commune politique de Tâgerwilen. Cette forêt, corapoeée de chênes, hêtres et sapins, commence à 1 km. S.A>. et S. du village de Tâgerwilen ; elle couvre le bord du lac dans la direction S. jusqu'à Wâldi et Suken |3,3kin.;; sa plus grande largeur est de 3 km.
TMQKTI.I {C. et D. Berne, Com. BoUigen). 560 m. 3 mais, sur une colline, 1 1 km, S.-E. de la sution
d'OBtermundigpeD, ligne Beme-Thoane. 80 h. protestants de la paroisse de Boiligen. Agriculture.
TiKQQKNSWil. ou DiCQKNTSWIL (C. Saint- Gall, D. Wil, Com. Nieder UelfenUwil). 582 m. Hameau dans une contrée fertile, sur la route de Nieder Helfentswil à Neukirch, à 5 km. S.-O. de la station de Bischofszell, ligne Gossau-Sulgen. 10 mais.. 54 h. catholiques de la paroisse de Nieder Helfentswil. Élève du bétail.
TiKOLISCHORou TiCOLISCHCUCR (C. Zunch, D. Horgen, Com. Schônenberg). 685 m. 4 mais., à 1 km. N. de l'église de Schôneober]g^. 22 h. protestants de la paroisse de Schônenberg. Prairies.
TiKNDLI (QROS8» KLEIN) (G. et D. Schwyz). i528et 1485 m. Forêts et pâturages recouvrant une partie de Taréte quis^étend au N. des Mythen. Cette région n'est parcourue que par les bûcherons, les bergers et les chasseurs.
TiCNIKON (C.Thurgovie, D. Frauenfeld, Com. Aadorf). 540 m. Hameau avec un ancien couvent sur la Lùtzelmurg, a 1,2 km. S. de la station d'Aadorf, ligne Winterlhour-Saint-Gall. Téléphone. 9 mais., 71 h. catholiaues de la paroisse d'Aadorf. Prairies, arbres fruitiers, élève du bétail. Tuilerie. En 789, 791, Tanninchova; en 817, Taninghovum, c'est-à-dire la ferme de Tanno. En 789 déjà, Tànikon était un siège de justice j depuis 817 il fut un domaine de l'abbaye de Saint-Gall jusqu'en 1257. La chapelle qui s'y trouvait dépendait de l'église d'Elgg. On dit que Bernard de Clairvaux y a prêché en 1146, en revenant de Bâle, Schaffhoose et Constance. Le couvent fut fondé en 1249, avec l'assentiment de l'abbé de Saint-Gall, doté en 1257 par le chevalier Eberhard de Bichelsee. Les nonnes avaient en grande vénération une pierre située dans la cour du couvent, sur laquelle Bernard avait, dit-on,
Çréché ; on la montre encore aujourd'hui. Le couvent de ànikon suivait la règle des Cisierciens et fut peu à peu enrichi car de nombreux legs. Lors de la conquête de la Thurgovie par les Suisses, les oou vents cherchèrent à se mettre au mieux avec les baillis en leur faisant un cadeau à leur entrée en fonctions. Ce cadeau se transforma peu à peu en une redevance fixe. A la Réformation, Tânixon embrassa la foi nouvelle et le couvent fut abandonné durant plusieurs années. H fut rétabli en 1548. Toutefois, ce ne fut qu'en 1580 que les religieuses se décidèrent à vivre en commun et à faire abandon au couvent de leurs revenus personnels. En 1627, les efforts du couvent parvinrent à réintroduire le catholicisme à Aadorf, une paroisse mixte, la dernière commune du canton où ce fait se produisit. En 1766, le couvent comptait 168 serfs. H fut supprimé en 1845 et ses biens passèrent au canton. A l'exception de l'église et de la cure, tous les bâtiments de l'ancien couvent, ainsi que l'exploitation agricole, furent vendus en 1850 à M. le Di* André de Planta-bamaden qui y établit une tuilerie en 1857. Aujourd'hui ce domaine mesure environ 105 ha. Armes du couvent : une fleur de lys d*or sur champ d'azur, d'où Vallis Liliorum, Maria Luienthal, noms donnés à cette contrée. De 1260 à 1845, le monastère fut gouverné par 83 abbesses, placées sous la juridiction de l'abbé de Wettingen.
TiKNNl.ENKN (C. Berne, D. Schwarzenburg. Com. Wahlern). Section de commune comprenant les fermes et hameaux de Borbezried, Brûnnen, Buggenried, Duntelen, Elisried, Furen, Granegg, Henzischwand, Hôhe, Hostatt, Ifang, Innerdorf, Kehr, Kûhmoos, Mamishaus, Obermatt, Scnârenmatt, Schônentannen, Schwandersbifang, Stein, Zehnthûsli et Zelg avec 163 mais., 1156 h. protestants de la paroisse de Wahlern.
TiCNNLER ou DiCNDl.KR (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Wald). 755 m. Hameau à 1,5 km. N.-O. de la station de Wald, ligne du Tôssthal. 5 mais., 39 h. protestants de la paroisse de Wald. Prairies.
TiCNNl.lBOHL (C. Zurich, D. Hinwil). 967 m. Colline mollassique à 2,5 km. S. de la station de Bauma, ligne du Tôssthal.
TiKRPeTEN <HINTKR, VORDER) (C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Com. Diemtigen). 1807 et 1804 m. Deux alpages dans une situation ensoleillée, sur le versant gauche du Mâniggrund, sur le versant S. du Thumen (2081 m.). En 1354, Anna Seiler donna cet alpage, par testament, à 1 hôpital de l'Ile à Berne qu'elle avait fonaé.
TiCSCH (C. Valais, D. Viège). 1456 m. Com. et vcre dans la vallée de Saint-Nicolas; à 26 km. S.-S.-O. de Viège et à 5,5 km. N. de Zermatt. La commune est bornée
au S. par le territoire de Zermatt, au N. par celui de Randa. Le village occupe, sur la rive droite de la Viège, dans l'angle que forme cette rivière avec le Tâschbach, un des paliers de la vallée, entre le Rothhorn de Zinal à l'O. et 1 Alphubel à l'E. H pfossède un hôtel et est desservi par une station de la voie ferrée Viège- Zermatt. Dépôt des postes, télégraphe. La commune renferme dans le village et quelques habitations éparses une population de 251 h. catholiaues vivant dans 48 mais. Paroisse. L'église, flanquée d une tour carrée de forme étrange, a un ossuaire remarquable. A l'E. de Tâsch s'ouvre le Tâsch thaï, val d'une longueur de 7 km., par lequel on peut se rendre en été dans la vallée de Saas en franchissant les cols très élevés du Mischabeljoch (3856 m.), de l'Alphubeljoch (3802 m.), de l'Allalinpass (3570 m.) et du Feejoch (3812 m.). Par ses inondations, le Tàschbacn interrompt fréquemment la circulation le long de la vallée.
TiCSCHALP (C. Valais, D.Viège, Com. Tâsch). 4203- 1430 m. Un des principaux vais latéraux de la vallée de Saint-Nicolas, dans laquelle il débouche à Tâsch, entre deux plis de terrain formés par la gorge et la cascade du Tâschbach. Ce val commence à la base du Rimpfischhorn (4203 m.) ; il est recouvert, dans sa section supérieure, par le glacier de Langenfluh puis par l'alpe de Tâsch dont il emprunte le nom. Celle-ci, dont les chalets forment deux groupes, couvre la partie moyenne du val, c'est-à-dire la zone comprise entre les glaciers et les forêts qui dominent Tâ^ch. Le groupe supérieur de ces chalets, Obère Tâschalp, es! à 2215 m., l'inférieur, Untere Tâschalp, situé à ^17 m.,
r>ssède une chapelle et représente le palier moyen du val. partir de cette dernière station, ce joli val si riche en plantes rares dans sa section moyenne, se resserre et devient plus sauvaffe jusqu'à son débouché sur le village de Tâsch. Au S. et à 10. il est borné par l'arête en forme d'arc qui s'abaisse du Rimpfischhorn vers le Bôsentrift (3253 m.), à l'E. par la chaîne des Mischabel entrecoupée de hauts vallons sauvages et glacés, puis au N. par 1 arête du Leiterspitz (3218 m.). Sa longueur est de 7 km. L'alpe de Tâsch nourrit habituellement, de juillet à septembre, une centaine de vaches et une centaine de porcs, chèvres et moutons. Un des chalets sert d'auberge aux touristes qui veulent franchir l'un ou l'autre des cols de la chaîne des Mischabel.
TiCSCHBACH (C. Valais, D. Viège). 2700-1440 m. Cours d'eau de 8 km. de longueur, affluent de la Viège de Zermatt, dans laquelle il vient se jeter sur la rive droite, à 400 m. 0. de l'église de Tâsch. Il sort du glacier de Langenfluh, dans le grand cirque de hautes montagnes qui s'étend depuis le Leiterspitz (3218 m.), le Tâschhom (4498m.), r Alphubel (4207 m.), l'Allalin (4^4 m.), le Bimpflschhorn (4203 m.) et le Rothhorn (3418 m.) et porte d'abord le nom de Mellichenbach). Le Tâschbach proprement dit ne se forme qu'à 300 m. S.-E. de la chapelle d'Unter Tâschalp (2125 m.) par la jonction du Mellichenbach et du Bothenbach, qui descend au N. des flancs du Tâschhom et de l'Alphubel. De ce point, le cours d'eau change d'allure et de direction en s'infléchissant vers rO. et en se creusant une gorge profonde dans le coteau. U débouche sur Tâsch par une belle cascade dissimulée en partie par le resserrement de la gorge. Son bassin de réception est de 37,40 km^, dont 15,70 km* sont formés de glaciers et névés et 14,30 km* de rochers et éboulis; il y a donc 80 % de terrains non cultivables.
TiC8CHKNHOLZ(C:. Berne, D.Thoune, Com. Uebischi). 710 m. Petite plaine avec tourbière au-dessus du village d'Uebischi, sur la hauteur de la Honegg. Cette localité est citée en 1320 comme domaine du couvent de Dârstetten, qui y avait déjà pris pied au XIII* siècle.
TiCSCHHORN (C Valais, D. Brigue). 3214 m. Sommité. Voir Strahlhorn.
TiCSCHHORN (C.Valais, D.Viège). 4496 m. Sommité du massif des Mischabel, dans la chaîne du Saasgrat; on lui a donné autrefois le nom de Lâgerhorn ou Lagerhorn. Elle est séparée du sommet du Dom par le Domjoch, et de celui ae l'Alphubel par le Mischabeljoch, au point des plus basses dépressions de ses arêtes N. et S.-E. L'arête qui se détache au S.-O. du Tâschhom porte les deux sommités de Strahlbettou Kienhorn (3755 m.) et de Leiterspitz (.S218 m.). Les neiges de son versant N.-O. forment le Kiengletscher ; celles du versant S.-S.-O. se déversent sur le Weingartengletscher ; les hauts névés du
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étéeiéculée pour la première Toti en auivanlla Tare 0.. en 1862. par les alpinisleii J. Llewelvn Davics et J. W. Hay- \var(J avec Joh. et Sleph. Taugwaklcr et )çii. Sommermat- . — ■_:_:... _!_ '1 heure» de Itanda lu sommet
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. e celle ascens quemmeat à cause Âe sa dilTiculté. La rouie, appelée par les guides te Teufelpgrat, est celle qui suit l'aie le exlrèmemeol tourmentée Et très difllcile qui relie le Strahlbetl au Tâachhorn ; elle constitue un tour de force pour lei amateurs d'ascensions péril leu ses. Celte route a été suivie pour la première fois, en 1S87, par l'illustre A, -P. Mummery, accompag^né de sa femme. d'Alei. BurRener et d'un porteur de Zermalt. Le seul trajet de l'arête «Ile -même leur
frit douze heures ! L'ascension se fait paiement de Saasee par le Fee)<letsclier, le llomjocli ou le Miachabetjocli. T«SCHI.iaCRQ (C. Thuriovie, D. Arbon. Com. Ecnach). 460 m. Hameau à 4 km. S. de 1 nach. ligne ArlioD-Itomanshom. 4 mais lants de la paruisse de Neukirch. Prai-
tÎkSchlishauSEN (C. Saint-
Gall. D. Tablai. Com. Hâggenswil l.
5M m. Groupe de maiBons sur un liaut plateau fertile, eotnurë de prairies et d'arbres fruitiers, à i km. S. de llâBiieDswil. à 6 km. N.-O. de la stade Hôrswil, li^ne Bor»chach-Saint-Gall.
4 mais.. 3B b. catboliques de la paroiaae de Hàggenswil, Elève du bétail. Broderie.
T«TSCHSACH(C.Obwald).-2600lOTiO m. Buiaieau, aflluent de droiie de l'Aawasser. dans lequel il se jette à 2 km. S.-E. d Engelberg. Il prend naissance sous le nom de Paulwaaser et recueille les eaui du Griraseogletacher, puis descend vers le S.-O. entre le Hahnen et 1( herg sur une distance 4 km. A mi-chemia, il for belle cliute comparable au âlaubbach.
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TJKWaCHKM (DIE ZWEI WEISSEN) (C. Berne.
D. Interlaken). Datii névés du versant N,-0. du Schr«ckhorn que Studer appelait auui ; Die verdammten Seelen. Voir Seelen (die verdammten) et ScMRECiiHonN.
TiKUFPKi.EN (C. Berne, D. Nidau). 475 m. Com. et vfe sur un plateau situé au-dessus de la rive droite du lac de Bienne. à 10 km. S.-O. de la gare de Bienae. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale pour Bienne, Anet et Aartterg. Avec Ceroltlngen. la comamne compte 128 mais.. 943 h. protestants; le village. 79 maie.. 594 II. Paroisse. Agriculture, arbres fruitiers. 3 ftbHque« de pièces détachées pour l'horlogerie. La commune est traversée par la grande route Bienne-Cerlier. Nopibreuses trouvailles d'antiquités romaines. Dans la tarit, sur le Hochstrùti, reatrs d'une route romaine. Jusqu'en 1476. possession de la maison de Neuchâtel. dés lors, de la seigneurie de Cerlier. La jolie église, construite en 1*778. fut resUurée en 1883. En 1836. grand incendie. Au bord du lac, piilalitlesde» àgesde la pierre et du brome. Près de la cure et à l'Ë. du village, restes d'ëtablissement* romains. En 1178, 1191. Toffere« = tntfiére».
T«USI (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Rûti). 490m. Hameau à 1 km. S.-F:. de la station de Rûti. ligne Zurich- Rûti-Rapperswil. 4 mais.. 36 h. protestants de la paroisse de Riiti. Prairies.
TAPKLEI (C. Berne. D. Aarwangen. Com. Roggwît). 454 m. Hameau 1 150 m. S. de la station de Roggwil. ligne Beme-Ollen. Dans le voisinage se trouve la grande fabrique de tissus de couleurs de Brunnmstt. 5 mais.. iTi h. protestants de la paroisse de Roggnil. Travail dans les fabriques avoisinantes.
TAFENNABACH, TAPERSBACH ou TAPKRN* (C. Kribourg. Si. Singine). Couru d'eau formé par deux peiltt ruisseaux qui ont leur source, l'un prés de Lastorf (657 m.), l'autre près de Wiler {e85m.); ils se dirigent vers te S. jusqu'à leur réunion entre Tavel et Rohr (650 m.).Déstora. la Taferna suit la direction de l'E., contourne la colline du Bohrholi:, rencontre 1 Im Schrick vient d'Im SchIaU, et. à partir de ce ] coUN pour se diriger vers le N. jnsla colline de ce nom l'oblige à obliquer vers l'E., puis vers le N.-O., justfu'à Mûhlethal. A partir de cette dernière localité jusqu'à sou embouchure dans la Singine (S3U m.), rive gauche aa*des«oua de Flamatt, la TaferDa coule au N.-K. Elle recueille la
Ci gr.tnde partie des eiux de la Basse Singine : le libach lui apporte les eaux du Weissenliach, du Judkerbach et du Bennewilbach ; sur la rire droite, elle reçoit, à Tùiishaus. le Taubelenbach qui lui apporte les eaui du Wildbach, du Lettiswilbaeh et du Meniishausbach ; presque au m^me endroit, elle reçoit encore le Ledenbach qui vient des marais d'Alhligen; à In der Krummatl, elle est grosaie du Niedermelllenbach et à son embouchure du Flamattbach, qui vient de Ber|;li. Sur la rive gauche tombe le Mooaweidlibach, le l^ntheobach, le Schmittenbach et le Bnlsingenbach, L« Tafema coule BU milieu d'une contrée feriile et bien cnilivée, le
Elus souvent A pleins bords, quelquefois au fond de valms pittoresques et boisés appelés > Grtben >. C'est un
le Seelibach. qu point, modiHe si qu'à Zirkels. oi!
TagSsIsn vu du Sud-O
I très à Gagenraiihle, Mûhlerain, Mûhlethal et Flaroatt. Son
TAF
coura, d'une longueur de 15,7 km-, a une pente Inoyenne de 8.7 >»l„.
TAFKRB (Tavel) |C, Fribourg, D. Siaeine). 648 m. Coin, el vse sur la roule de Schwanenburg i Fribaurg, à 5 km. N.-E. de Fribourg. DureBiu des postea, télégraphe, téléphone. Voiture postale Friboui^-Schwanenburg. Plafleien et Laupea. Avec Ivichmalte, GalteragrabeD, JuchhoU, Landprat. Lant;ebitzen, Maagenberg, Menziswil. Muttacker. Obermûhlethal, Rohr, Hinlere et Vordere Tann. Wileracker, la commune compte 115 mais., U64 h. catholiques, uut 32 proteatfQla. de langue allemande; le village, m mais.. 3S4 h. Élève du bétail, céréales, arbres Truitiera. Chef-lieu du district delà Slngine. Siège de la prérecture, du tribunal et des autorités de district, justice de paii. Belle église de Saint-Marlin dont le
bourg
rapides. 40 vaches y e
t pendant plua de 3
TAQOKNBBRa IC. Zurich, D. Winterthour, Com.
TAQHOnN |C. Cri). Sommité. Voir F l
95) et Cl
réunissaient jadis, le 25 jui de pèlerins, tous ceux qui avaient fait le voyage de Saint-Jacques de Composlelle en Espagne; aujourd'hui, simple confrérie. Diverses chapelle* dans les principaux hameaui, ruines du château de MdggenberK. La paroisse est fort ancienne : Pierre de Corljières y lîl bâtir une chapelle consacrée en 1i53 sous le vocable de sainte Marie-Madeleine, l'ius lard saint Martin devint le patron de la paroisse, mais on ignore la date de ce changement. Autrefois, cette paroisse avait pour limite la Sarine à Fribourg; en lôll, on en délacha la l'Ianche el la Maigrauge pour les réunir à la commandertede Saint-Jean. Le droit décollation de l'église appartenait autrefois aui Maggenberg qui le vendirent aui Felga ; ccui-ci le donnèrent à la commanderie de Saint- Jean : plus tard, il revint au chapitre de Sainl-Nieolas. Ce village a été souvent le théâtre de luttes entre Fribourgeois et Bemoia, surtout au XV" siècle. Au mois de roarg 1U8, les Fribourgeois, commandés par le capitaine autrichien Louis Meyer, ayant fait une incursion dans le pays de Schwarzenburg. s'en revenaient chargés de butin lorsqu'ils furent subitement assaillis et mis f n déroute par les Bernois, à Neumatte. près de Tavel. Cette guerre se termina par la paii de Morst, le 16 juillet \\iS. Hospice de district, orphelinat, société de secours mutuels contre la maladie. École régionale, école ménagère. Dans le voisinage on a trouvé quelijues tombes alamanes. En 1,150, Tabernae.
TAFFI.BTKN C. Zurich. U. Hinwil, Com. Buhikon). 531 m. Hameau à 500 m. N'. de la station de Hubikon, ligne l'sler-Rapperswil et Uerikon-Bauma. 5 mais., 27 h. proteslants de la paroisse de Bubikou. l'rairiea.
TAFI.BTKN (OBKR, UNTKR) |C. Schwyz. D.
.Warcb, Com. Beichenburg). 600-470 m. Maisons disséminées sur un contrefort de l'Auatock {iiOB m.), à 1,5 km. O. de la station de Reichenburg. ligne Zurich- Glaris. 90 mais., 92 h. catholiques de la paroisse de Reichenburg. Agriculture. Arbres fruitiers. Élève du bétail. La colnne où s'élève Ober TaReten domine la ligne et la route de Glaris à Zurich, lea contrées de Ricken, de Gaster et de la Marche ; aussi a-[-elle reçu, depuis quelques années, des travaux importants de fortifications qui sont augmentés chaque année par le génie.
TAQKLSWANaiN IC, Zurich, D. Pfânikan, Com. Lindau). 523 m. Section de com. et vge à 1,5 km. (>. de la station d'EITretikon, ligne Zurich-Wînierlhour. Téléphone. 50 mais., 332 h. pi-otestants. Agriculture. Fabrique de lordage de soie avec 100 ouvriei-s, fabrique de chaussures svec 40 ouvriers. En 1869, le philantlirope Kasp. Appenieller fonda à Tagelswangen un établissement d'éducation pour jeunes fifles de 14 â 3(1 ans; on les occupe au travaux domnsliques et au tordage de la soie. La chronique de Stuinpf parie d'un château qui aurait eiisté à la ■ Herdlen >, entre Tagelswangen et Lindau. Lea bourgeois de Winterthour qui parlaient ce nom n'étaient pas nobles. Colonie alamane : en 745, Tekilinwanc : en 1266. TagllHwanc.
TAOENSTAU ALP (C. Obwald, Com. Engelberg).
TAOSTKIN (NieOBR, OBER) (C. Grisons, D.
Heinzenbei-g, Com. Masein et Thusis). 852 et 1120 m. Ruines de châteaux ; Obi'r Tsgstein est situé sur le flanc N. du PizBeverin, tourné verii la N'olla ; NiederTagstein, à 500 m. O, du village de Masein. La mine d'Ober Tagslein ne se compose que de quelques restes de murs et ne parait avoir joué aucun rôle dans l'histoire. Le château de Nieder Tagstein a été construit au commencement du XVHI* siècle par un sieur Capol ; il changea fréquemmeol de possesseur et appartient aujourd'hui a une branche de la famille Planta, Niieder Tagstein eat â 1 km. de la station de Thusis,
TAQWEIOI-IKOPF |C. Saint-Gall. D. Sargans). 2275 m. Sommité rocheuse dans la chaîne qui s'étend entre le Zanuztobel et le Vaplonabach. Sur te versant 0. du Tagweidiikopf se trouve le petit Wangseraeeli. On y monte en 3 heures 30 min. de Valens ; belle vue surtout sur les Graue Hôrner et les montagnes du Vorarlberg.
TAIt-LA, TAILLAZ, TAIt-LAT, TAILLET, TAII-LIÉRKS. Noms de lieux fréquents, indiquant des endroits oit l'on taille du bois de basse futaie (taillis).
TAILLAT (LA) |C. Valais, I). SaintMaurice, Com. Salvanj. 740 m. Clairière dans la partie inférieure de la Forêt- Brûlée, sur la rive droite du Trient, en amont des gorges. Une vieille ferme habitée par une famille et quelques grangettes. Mélamorphique.
TAILLAZ (LA) iC. Vaud, D. Aigle, Com. Ution). 1631 m. Chalet et pâturage sur le versant N. de ta Pointe d Arpille (1666 m.j. à M min. N.-F. du col de la Croix, dans une enclave de la commune d'OUon, qui s'enfonce dans la commune d'Ormont-dessus. Cornieule triasique.
TAILLAZ {LA>(C. Vaud, D. Aubonne, Com. Bière et Saint- Livres), 685 m. 7 mais., à 2,4 km. E. de Bière, â 1.8 km. de celte slation, ligne Morges-Bière ; aur le versant de la rive gauche de l'Aubonne et sur la route de Bière à Saînt-Liviea et à Morges. 29 h. protestants de la paroisse de Bière, Agriculture.
TAILLE (LA) IC. Valais, D. Sierre, Com. Ayer). 1500 m. Mayens disséminés à la base des rochers de Nava ; ils dominent le chemin de la vallée d'Anniviers, sur la rive droite de la Naviiance, entre Quimet et Mission.
TAILLCa (FRtTK DE8) ou PLAN 6AVA (C.
'■---■ " Aigle, Com. Ollon). Pâturages avec quelque" j^ r__.._ — i__ — ij^j i^m jj
a distingue ceux de La Combai, Les uit, Crétei, Vuarin, Margueronnes. Riondet, La Truhe, etc. Ils sont généralement occupés par le bétail u printemps, au commencement et à ta fin de l'été. Le
angle formé i la base de la Forêt Verte et de celle des Ëlablons. Uoe quarantaine de chaleti dissémina sur la rive gauche de la Fare.
TAILLtRES 4LAC DES) (C. Neuchâtel, D Le
Locle), 1049 m. Petit lac dans la haute vallée de La firévine, au S.-E. du hameau du m^me aoai, à 3 km. 3.-0. de La Brévine. Eu hiver le lac gèle très tôt et sert alors de piite aux patineura. On j pèche de* tanche», des perchei et de beaux brochets; le droit de p£che appartient à •ept ramillea Matthey de La Brdvine. Le lac des Taillères n'aqueiOOOm.de longueur sur une largeur moyenne de 175 m. Sa proroudeur maiimale est de 7 m. aeulemeiit et sa prToDdeur majenne de i ta, environ, ce qui lui donne □ne capacité de 1 300000 m' en eani moyennes. Ce petit lac a un niveau très variable en suite de son écoulement
a longueur, sur la
emposie
■E. , en race d
plus grande
__. orce motrice au Moulin du Lac (scierie), au moyen d'une turbine, placée à 10 m. en conb^bas de la prise d'eau dans le lac, au Tood d'une creiasse qni se dirige vers le Val-de -Travers. Cette eau arrive à la source de la Doux, à Sainl-Sutpice. ainsi que l'a dé' montré un essai de coloration Tait le 7 septembre 1900; la lluorescéine, introduite dans le canal de la prise d'eau, eat resBortie à la source de l'Areuse le 90 septembre, soit au bout de IS '/j jours, Mail les crues se font sentir beaucoup plus vite, 12 heures après l'ouverture de la vanne de la prise d'eau ou après un fort orage. Toutes les eaux de la vallée de La Brévine ae rendent d'ailleurs à cette m£me source. Quelques fosSés de drainage consliluent les seuls aRluenta du lac des Taillères, le ruisseau des Placetles, qui s'y jetait probablement aittrefois. ayant été détourné vers l'emposieu de l'^noeta. Ce lac doit Bans doute son existence à l'obstruction de son emposieu profond par un dépât morainique qui occupe tout le bord S.-E. entre les deux bouU du Isc. C'est la formstion de cette digue qui a fait monter le niveau jusqu'i la hauteur du déversoir actuel, tandis qu'auparavant cette dépression n'était qu'une vallée avec déversoir souterrain de ses eaux par un empoaieu occupant le point le plus profond de la dépression. L'emplacement de la turbine est probablement i la hauteur de l'ancien entonnoir. En dehors de lamoraine, la rive S.-K. est formée psr les
mollasse et du Hauterivien, Après de très fortes plui< l'emposieu du Moulin du Lac devient noo seulement ii suffisant, mais il se transforme en source, et alors ao eau se déverse avec violence dans te lac. Actuellement, o
TAI
I projette d'élever sensiblement le niveau de ce lac et de
I créer une force motrice supplémentaire, avec l'espoir d«
régulariser dans quelque mesure le débit de la
source de l'Areuse. An dire des habitanli du
E»j», le lac des Taillères se aérait formé suitement par effoDdrenient, au commencement du XVI1> siècle ; on verrait encore m fond du lac les troncs de la forêt qui occupai! autrefois l'emplacement du lac.
de commune et groupe de 58 maisons dans li vallée de La Hrévlne, sur la route des Verrières i La Brévine, à 1,5 km. E. de la fW)Dtièr? française, à 3,5 km. S.-O. de La Brévine. s 300 m, du lac des Taillères. Dép5t des posl^ télégraphe, téléphone. Voiture postale La Brévine-Les Verrières. 300 h. protestants de Is paroisse de la Brévine. Ëlève du bétail.
TAINtKRHORN ou TAMIKHHORN (C. Tessin, D, Valle Maggia). 3090 m. Sommité
Îiii se dresse dans la chaîne qui sépare le val ormaua du val Bavona, à ta bvintiére italienne, entre le Tainierpass ou TamierpiM (3762 m.) et le col d'Antabbia (3047 m.), d'où il est accessible en 15 minutes et sans réelles difiicultés. Première ascension connue, !e 1B septembre 1878. Très beau point de \av. inférieur cependant à celui de son grand voisin, le Baaodino (3276 m.].
TAINtKRPAS* {C, Tessin, D. Valle Haggia). 9830 ui. CoU300m.au N.du Piito délia Medoli (29é» m.J^ao S. du Tainierhorn, dans le groupe du Basodino (^76 m.), au bord supérieur du névé dn glacier d'Antabbia. Il m«t en communication, en 9 heures, levai Bavona, depuisSau Carlo, par le val Antabbia avec Pruttwald dans la vallée de Pormaiia, ou la partie supérieure du val Antjgorio (Italie). Très peu fréquenté,
TAIRtCHE (C. Berne, D, Delémont, Com, Delémont), 775 m. Sommet boisé, sur le versant S. de la Haute Borne, dont il est séparé par le pâturage de la Combe Gentle Pran, i 3,8 km, N.-O. de Delémont.
TAISK-JEURS (C, Vaud, D. Pays-d'Enhaut, Com. Château-d'Œi.) Chalets, Voir TEiSEiŒi;iir
chalets, sur le versant N,-0. <ta HonUlin. i 1,5 km. S.-E, deTrimmis.
TALKN (C. Berne, D. Aarwangea, Com. Gondiswil) 675 m. Hameau i 1 km. N. de Gondiswil, i 5 km. N.-O. de ta station de Hûswll. ligne LanBenthal-Wolhasen. 4 mai*.. 30 h. protestants de la paroisse de Helchnau.
TALEN'T (LK) anciennement THftLA (C, Vaud, D. Lausanne, Ëchallens et Orbe). Riviérette, affluent de droite de l'Orbe, traversant la région centrale du canton de Vaud. c'est-à-dire la partie occidentale dn Gros ds Vaud, Elle prend naissance dans les forêts du Haot-Jont ou Jorat central IWO m.), a 3,5 km. N.-E. du Chalel-a- Gobel, très près de» sources de la Menlue. autre risièr* du Gros de Vsild. Jusqu'au Droit de Froideville. le court d'eau décrit quelques méandres et reçoit plusieurs petili aniuenls, dont l'un vient du Chalel-à-Gobet. A partir d; Froideville le Talent suit la direction générale de l'O. ; il passe sous les murs de l'ancienne abbaye de Montherond: celte section de son cours est fort pittoresque et quelque
§pu sauvase ; vers Bretigny-sur-Morrens, il prvnd la irection du N. ; près d'Ëchallens, de nouveau celle ie ro. ; puis, BU pied du château de Saint-Barthélemv it reprfnd la direction N, qu'il conserve jusqu'au voisinage de Chavornay ; il s'infléchit ensoite au N.-O. ; enfin, avant sa jonction avec l'Orbe, il tourne de nouveau as N. Sur sa rive droite, cette rivière coule non loin de Froideville. Brctigny-sur-Horrens, Botte ns, Poliei-lr- Grand, Saint- Barthélémy, Éclagnens. Goumoêns-le-Jni. Chavornay ; sur sa rive gauche. Cugy, Horrene, Hala< palud, Ëchallens, Bretigny, Betlens, Oulens, Bavois, Jusqu'à Chavornay, ofi elle débouche dans la plaine de* marais de l'Orbe, û rivière est généralement encaissée, ù part toutefois, la section d'Ecnallenaà Saint-Barthé-
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lemf , et tonioure très slnneuM. Au N. de Goumoeni elle creuse son ht jutqu'au néocomien que l'on voit alTleurer sur 1,5 km., recouvert de sidérolithiifue qui le sépare de li mollesBe rouge oligocène. Dans Il plaine, naturellement, son caractère est différent, aurtout depuii les derniers travsui de correction ; canalisée dans cette partie de son cours, elle suit un tracé régulier en décrivant une ligne courbe, puis rectiligne. La jouclion avec l'Orbe se trouve à 3 ktn., au N.-E. d'Orbe (440 m.) ; l'ancienne jonction était à 1 km. plus en aval. A 800 m. avant le point de eonHuence elle se réunit au Nczon, rivière venant du Jura, i peu près d'égale importance ; plus en amont, elle croise t ancet endroit, Li en trois sections ; de l'origine jusque près d'Échallens, à la Itobélaz (618 m.), longueur l.'i km., pente IB"'/»,; de la Robélai à Chavomaj («8 m.), 11 km., IS";™; de Chaïoroa; à la jonction, 5 km.. 1.6 ™/(n ; longueur totale do cours 3t km. Le bassin du Talent est de S3 km' environ de superficie (celui du Noion excepté), sur UD terrain généralement imperméable : cecoursd'eau eat non seulementle plus important, mais aussi le plus torrentiel des affluents de l'Orbe ; il a maintes fois contribué aux inondations de la plaine s'il ne les a même pas causées; tandis que son débit habituel est parfois de 1 à 2 m' par seconde, par de fortes crues il peut s'élever à 80 et même A 100 m^. Aussi, pour remédier aux effets désastreux de ses crues, des travaux de protection et d'assainissement ont été exécutés ces dernïèrea années ; ces travaux ont même été opérés en amont de la plaine, jusqu'à Goumoens-le-Jux. Le Talent n'a guère que de très petits aCnuents de 2 ou 3 km. de cours ; citons la Horligue, dont la jonction est à Bretigny (Sainl-Barthélemy), rive gauche. Kn face, se jette le ruisseau des Nazots, moins important. Puis, près de la jonction, le Noion, déjà cité. Cette riiière fait mouvoir 10 moulins et
6 scieries; la scierie deMontherond, ainsi que les moulins de Cugy et de Chavomay. ont une certaine importance. n eat traversé par 32 ponts, dont 2 pour chemin de fer, 15 pour roules, 15 pour petits chemins et (quelques passerelles. Aucun de ces ponts n'est particulièrement remarquable. C'est le Talent, jadia Tela, qui impose son nom à la Thièle. Le ravin du Talent est entièrement creusé dans les couches de la mollasse aquîtanienne. sauf à proximité de GouraoeoS'le-lux, où cette rivière a rencontre un bombement de calcaire urgonien dans lequel elle s'est entaillé son lit, en forme de cafloa, sur environ 1 km, de longueur. Au même endroit il y a un fort dépôt de sidérolithique. Voir Gol'hoens-le-Jux, Voir encore Orbe (l'), rivière et plaine de.
T«t.l.KNBACH [C. et D. Lucerne, Corn. Adligenawil). 629 m. Hameau à 1 km, N.-Ë. d'Adligenswil, à
7 km, N.-E, de Luceme. 3 mais,, 22 h, catholiques de la paroisse d'Adligenswil. Élève du bétail; industrie laitière, arbres fruitiers.
TALPI (C. Argovie, D, et Com. Zoflngue), 413 m. S mais, i 500 m. N, de la station de ZoSugue. ligne Olten- Laceme. 57 h. protestants de la paroisse de ZoUngue. C'est ici que se trouve, sur une belle terrasse dominant le Wiggerthal, l'hdpital de district fondé par Lercli.
TAt.acHIKNHORN ou TH*L.SCHIBNHOnN
IC. Berne et Valais). 3033 m. Sommité de l'arête qui sépare le glacier d'Ooeraar de la vallée de Conches ; elle se dresse entre le LôHelhorn (3098 m,) et les Hoaseuhorner (3115 m.). Tandis oue le Talschienpass sépare le Talschienhorn du Lâffelhom, le Rossenjoch le sépare des Rossenhomer. On j monte sans difficulté par le chemin du Taischienpass, en 5 heures et demie de Hiinster, TAL8CHIKNPA8S OU THALSCHlKNPAaS (C.
Derne et Valais), 2931 m. Col sans nom dans l'atlas Siegfried; il s'ouvre entre le Talechienhom (3023 m,) et le sommet coté 3115 m. des Rossenhorner, et relie Munster à l'alpe de l'Oberaar ou à l'Oberaarjoch ; de Hùnster au col, on compte 5 heures, et du col a l'alpe d'Obeniar 1 heure et demie, tandis que du col a l'Oberaaijoch le
I trajet a une durée de S heures. Passage rarement A^n- I chi, qui ne présente pas de diflicultés spéciales.
u dlDdanoinJ.
TAbVANaAS (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Prâsanz), 1183 m. Prairie avec 8 chalets et étables, sur le versant gauche de l'Oberhalbsteiii, à 1 km. S. de Prasanz.
TAMANQUn (DADAINT, DADORA) (C. Grisons, D. Inn, Cercle Untcrtasna, Com, Schuls), 21^-2120 m. AlpagL- sur le versant droit du Scarithal, au pied N. et O. du Piz Murtera, à 16 km. environ de Schuls. BeUe forêt d'à roi les.
TAMARO ou TAINAR (MONTE) (C. Tessin, D. Locarno et Lugano), 1966 m. Une des plus belles monia-
S nés du Tessin :elle appartient à la chatne qui, se détachant uCamoghé(2232 m,) et se dirigeant vers leS.-O.. s'abaiaae soudain jusqu'à 551 m, au col du Monte Ceneri pour se relever au Tamar, qui domine le lac Majeur et toute la partie S.-O. du Teasin. La chatne se bifurque au S.-O. de ce sommet; une des branches borde la rive gauche du Verbano (lac Majeur), formant les cimes du Garnbarogno (1731 m.) et du Paglione (1558 m.) en Suisse, et le Borgna avec l'idyllique petit lac d'Eglio, en Italie, pour aboutir à Maccagno; rautre, se dirigeant vers le S. -S.-O,. marque. avec les sommets du Breno (1^8 m.), du Lema [1037 m.) et du Hogoria (1181 m.) la frontière italo-suisse jusqu'au val TresB, L'imposante pyramide de micaschiste duTamaroest le point de réunion de quatre petites vallées: la pluslongue et la plus intéressante eat le val Vedasca, avec le torrent de Giona.aui se dirige vers le S.-O. et aboutit à Msccagno sur le lac Majeur- sa longueur est de 11 km. Dans la direction opposée descend le val rapide de Trodo, qui déverse SCS eaux dans le Tessin, à Quartino ; en face de Locarno, vers le N.-O., s'ouvre le val de Vira, et du c5té opposé le val Cusello, qui débouche à Sigirino (longueur 5,5 km.). Ce sont les sources abondantes de ce dernier vallon qui fournissent l'eau potable à la ville de Lugano. Autrefois, les pentes de cette montagne étaient très boisées, presque jusqu'au sommet, à en juger d'après les restes nombreux de charbonnières de hitres que l'on rencontre sur ses Hancs et dont les produits étaient envoyés jusqu'à Milan, Cesépaisses forèta servaient aussi d'asile à de nombreux ours, dont la chasse fut très active jusqu'au milieu du XIX' siècle; le déboisement acharné du XVIII' et du comlu XIX' siècle fit peu à peu disparaître ce fauve.
,_ _i_î._:^- .. — ■-— idance le pied de
N.,850etmême
_.. ._ _. .. „_ .jmplacé plua haut
par le hèlre, qui s'élève jusqu'à 16(X) m., associé, spécialement dans les endroits humides, à i'Alnut incana, lAtnui viridii et au Rhododendron ferrugineux, le-
ÏugI, sur teversant N., descend jusqu'au bord du lac. es arbustes avec Corylua Aveticma, Sarothamnui Scrmariui, Pleris aguilina, Juniperut comniuni* et le CaRvrta vulgarit, envahissent et couvrent les plus beaux
pàluragei des nombreni alpages ijue l'on Bur lea ItancB du Tamaro. Les coniréret y sont rares, mais le Gouvernement lesainois. à l'aide des subsides de la Conrédératian, a reboiié uo grand nombre de pentes rapides de sapins, de mélèze a, etc. La pyramide supérieure du Tamaro est tout i fait dépourvue d'arbres; parcoQtre, elle est couverte d'une riche llare alpestre et d'un épais .-. !.-__ _.._ 1^ bétail des alpages du versant S.
jeter dans le Rhin posl^rieur à l'Ë. de Hedels.
TAMBO (PIZ> ou TAMBOHOnN (C. Grisoli!.
D. Moeaa et Uinterrhein). 3276 m. Principale sommité du massif du Lîro, groupe de l'Adula, entre le San Bernardino et le Spliigen. à 5.5 km. S.-E. de Nufenen, dans le Rheinwald, sur la frontière italienne. A l'O., le Tambo domine le val Curctusa-Areuethal, ji VE. In vallée du col da SplûgCD. au N. le valloo de la Tamboalp. La chaîne du
nico. station de la ligne BellinioneLuga el demie de la station de Magadino-Vira, 1 LuIdo, et en 3 lieurea et demie d'Iudemin
I Vedas
village j
mine la vallée inférieure du Tessin, une nai Verusca, Maggia et Onsernone, le lac Majeur jusqu'au bassin des Iles Borrom^es; vers le S,, on admire le lac de Lnsano, et plus loin, la plaine lomliarde jusqu'à Milan. TAMATTEN (C. Valais.D. Viêge, Com. Sias Grand et Saas-Bsleti). 15ûO m. Hameau dont les habitations sont disséminées sur la rive sauche du Triflbach et sur la rive droite de U Viège de Saas, à 1 km. N. d'Im Grund.
Grund. Chapelle. Avec Hslen, Tamalten forme un rectorat relevant de la paroisse-mère de Saas.
T«MBO(ai-*CIBR DBXC. Grisons, D.Hinlerrhein). 3aOO-3XW m. Grand glacier entre le l'iz Tambo. le Latteohorn et les criâtes de l'Areuepass. Il descend au N,-E.. vert le vallon de la Tamboalp. Sa plus grande longueur eit Je 1,7 km,, sa largeur, au centre, de 1,3 km. Son émissaire traverse d'abord le Knorren, région sauvage de
Pi uo Tambo comprend au N. le Guggerniill (3887 m.l et au S. le Pizzo di val Lora (3072 m.), le Piiio Terre (3099 m.)et lePiiiodei Piani (3158 m. |. La courte aréle qui s'êlend au N,-K. du Tambo vers le Splùgen port« encore le Lattenhorn (2S6I m.i. Le pi uagrand glacier de cepuisaaal massif descend au N.-E. du 'Tambo sur la Tamboalp. U Tambo est imposant vu de Sufers, de Sptûgen- village «i surtout du col du Splûgen. De ce dernier point on f monte en 3 heures et demie sans dimculté. Li voe etl splendide et s'étend jusqu'en Souabe et jusqu'à Uilan, d'où I on aperçoit bien cette montagne. Celtesommité est formée tout entière de gneiss de l'Adula, riche en mica, et de mi' caschistes qui reposent dans la profondeur sur le sneiss d'Antigorio. Comme le massif de l'Adula, celui du Pii Tambo forme une voûte déjelée et chevauchée surdescooches sédimentaires. 'La coupure la plus çroronde de et msssif est le col du Splûgen avec lea valléei (jui j sbontissent; dans cette coupure se trouvent d'étroitea bandes sédimealaires synclioales de calcaires et de marbres trii- Moues et de schistes lustrés gris. Il en est de même sur l'alpe de Tambo et dans l'Areuethal.
TAMBOAUP (C. GrisaoB, D. Hinterrhein, Cercle
RheiDwald, Com. SplûRCD). 3Q31 m. Alpage Bar le versant N.-E. du Tambohorn, aani un talion latéral de droite du
(C. TeMin, D, Valle Maggia)- Voir
Taisierpass.
TAMINA |C. Saint-Gall, D. BargansJ. 9Wa-505 m. Aniuent gauche du RhiD. La Tamina ae rornie dans le Toud de la vallée de Caireisen, par la réjoion de nomhreui ruisaeaux sortant du bord inférieur du glacier de Sardona. Elle coule d'abord dans la dircclion de l'E. arro- !anl, pendant 12 km., la valMe de CalFeisen si riche en beautés naturelles. Le ruisaeau franchit rapidement le tond pasBablement large de la vallëe que recouvrent le» verta pâturages de l'alpe de Sardona ; mais bientîil «on lit se creuse un étroit chenal d'où ■'élèvent à pic les flancs rocheux de la montagne. Ici la Tamina reçoit de nombreux petits affluents, du mlé S., descendant de la chaîne du Ringelapiti, du cûlé N., sortant de l'arête du Muttenihal et dei Grauen Horner; mais un seul de ces aftiuenta, celui de Tersol. qui vient du Piiol, a réussi à se creuser un lit dans la montagne ; les autres n'ont produit que des rides courtes et abruptes souvent très ramiUées surtout dans le haut, et formant des gorijei entaillées sur les versants schisleui du flysch. Prés de Vuttis, le seul village du fond de la vallée, la Tamina sort de la vailée de Calfeisen, se réunit à son affluent principal, le Gorbsbach, descendant du Kunlielspasï et entre dans le val Tamina proprement dit. Ce dernier conserve d'abord ta direction N.-E. du KunkeUthal puis prend ensuile celle du N. De Vàllis Jusqu'à Spina, le fond de la vallée est une plaine alluviale de 2 km. de longueur et de 500 m, de largeur, dans laquelle la Tamina s'est creusé de jolies terrasses d'érosion. Dans la partie N. les versants de la vallée, se rapprocha nt rapidement, forment u ne gortie resserrée et boisée surmontée de hautes parois de ruchers. Dans le fond, te ruisseau mugit et écume impétueusement, tandis que le sentier qui conduit de Pfâfera i Vâttis est com'me suspendu sur le flanc droit de ce gouffre. Ka S. du groupe de maisons de Lan^wiea, la rivière sort des l'oches jurassiques et crétaciquevdans lesquelles celte gorge est entaillée et rentre dans la région éocéne du fl)sch schisteux où les versants de la vallée reprennent un caractère moins sauvage et font place à des prairies en terrasse sur lesquelles les maisons de Langwies. Vasôn et Vadura sont comme parsemées. Cependant, le paysage change bientôt ; peu avant l'embouchure du Mûhletobel, ii l'E., sous la terrasse de Valens. les parois de la vallée se rapprochent de nouveau rapidement; c'est là que commence la partie la plus intéressante de la vallée, la ^orge de la Tamina, une des plus granifioaes gorges d'érosion de l'Europe. La section S. eat la plus sauvage, ce n'est plui qu'une fissure de plus de 100 m. de profondeur dont les parois ne sont le plus souvent séparées l'une de l'autre que ds quelques mètres; la lumière du jour n'y pénètre qu avec peine, se frayant un passage en zigug au travers des rocs en saillie surmontant irrégulièrement cet antre infernal, tandis que les eaux écumantes se précipitent dans le fond en mugissant. A l'endroit le plus étroit de cette gorge, des blocs de rocliers qui s'y sont préciuiiés el y sont restés pris entre les deux parois ont formé un piint naturel sur lequel papse le sentier de Valens au groupe de maisons de Ragol, situé à l'E, au-dessus de la gorge. C'est du fond de celte porge que jaillit la source thermale connne depuis des eièclcs. à laquelle Hsgaz doit sa célébrité (voir les articles Ra^az et Plâfera).
Cette gor^ n'a pomt été formée par une rupture; elle est due entièrement au travail d'érosion de la rivière, 'ce qne démontrent les nombreuses cuvettes arrondies creusées dans les parois du flyach jusqu'à une grande hautcnr au-dessus du niveau actuel de l'eau. Près des bains de Pfâfera construits dans cette gorge, les parois de rochers s'écartent un peu l'une de l'aulri'. mais le val Tamina conserve toutefois jusqu'au Rheinthal son ca-
ractère sauvage ; Il ; a à peine
.... - 't ^^'"^ dans le fond
, I réunit depuis 1839, Bagaz avec les bains de PRfers. Après sa sortie de la gorge, la Tamina traverse, dans un lit canalisé, le village de Ragaz et se déverte dans le Rhin entre Ragaz et Haienfeld, juste au S. du pont du chemin de fer, après un cours de 36 km. et à une altitude de 505 m. Entre Vàttis et lla^z, la Tamina reçoit un grand nombre de ruisseaux latéraux. Sur le coté gauche et venant des Grauen Horner. les plus importants sont : le Krcuzbach. descemlanl de r.ÉIplikopf, le Badeinbach, qui traverse le val Calvina et le Vaplonabach sortant du Mûhletobel, auquel se joignent de nombreux cours d'eau venant des iJanayhômer et dos arêtes rocheuses qui dominent le Wildsee. Tous ces petits cours d'eau ont entaillé dans le llysch des vallées d'eroslon très
raminées et débouchent dans le val Tamina par des gorges étroites et impraticables. Sur le versant gauche de la vallée on ne rencontre que de petits Ruisseaux descendant par des ravines courtes el escarpées, parce que le l^ile du Calanda, très peu éloigné du fond du val Tamina, s'étend vera le N. en s'aplalissant rapidement, ce qui réduit beaucoup le bassin collecteur pour des ruisseaux importants. La Tamina a un bassin de réception de 147,10 km', dont 48.TO km» sont composés de rocliers eld'éboulis, 2,80 km' de névés et glaciers, soit 35 % de terrains non cultivables. Les foréla occupent une surface de 23,20 km' ou le 15,8'/, du sol cultivable, La force motrice de la rivière est utilisée près de Ragaz pour l'éclairage des bains et pour différents petits établissements.
TAMINa (TUMItN) (C. Grisons, D. Im Boden, Cei^ cle 'Trins). 684 m, Com. et vge sur un plateau du versant N. de la vallée du Rhin antérieur, non loin de la réunion de cette rivière avec le Rhin postérieur, à 2 km. N.-O. de la station de Retchenau. ligne Coire-Ilanz. Bureau des postes, téléphone. Voiture postale Reichenau-Taminxllanz-Plims. Avec Pullis-Valarauscha et Beicheuau, la com, compte 136 mais., 863 h., dont 563 protesUnla et 300 catholiques, de langue allemande, sauf 90 de tan^e romanche et 188de langue italienne; le vge, 12ti mais., 6^ h. Prairies, élève du béuil. Grande scierie à Beichenau. Commerce de denrées alimentaires et produits diiers. Au printemps 1799, Ja région de Tamina fut le théâtre de divers combats entre Autrichiens et Français; ceux-ci brûlèrent le village dans la nuit du 3 au 4 mai. Le 18 septembre 19(6, une partie du village fut encore détruite par le feu; elle est aujourd'hui rebâtie. Voir Be[i:henau, Dans le voisinage du Lavoîbach on a découvert une fibule de bronze de l'âge du fer. type de la Certosa. Monnaies de l'époque d'Othon-le-Grand. En romanche. Tumein ; au XU' siècle. Tumcne ; en 1224, Tumines; en 1399,TBmiDs; du romanche tumma, colline.
TAMINaCR CAI.ANOA (C. Grisons, D.lm Boden).
TAN
I twch. En llSt, T«nnbach. Voir GEScmCHTSniEUIiD. roi. I W, p*ge293.
TAMUND (C. GriloDi. D. Unter Landquart.
Cercle et Coin. Schiers). 1633 m. Alpage *ur le veraint 0. de la DruBeoDuh. Il eit la propriété de la commune de Orùsch et du hameau de Schudera.
TANAIRK (C. Valais, D. Saint -Maurice).
Voir CENTiNNAlHE.
T*N«y (C. Valais, D. Monthe;, Com. Vouvrv|.14S0m. ioli vallon ouvert entre les rochers qui domiDeat le) hameaui de Miei et du Flou a l'E., et 11 cime du Gnmmonl à l'O. C'est un basaiD de forme elliptique plus ou moins régulière, BU foud duquel se trouve, à l'altitude de T380 m., le lac du mfme nom. Tanay forme un
L« glaclac d< Taralna el )«■ Rin^ipltia.
Rheinthal et la vallée de KuDkela. à 3.5 km. N.-O. de Felaberg. Il domine le Kuakelspisa (1351 m.) au S..O., le Felibereer £lpli (3020 m.) et le Taminser .Klpli (2000 m.), au S,-E. et au S. Le versant de cette montagne est abrupt du càti dn Kunkels. Au N.-E. a'étëve le Felaberger Cafanda (2700 m.). Vers le S.-E. descendent trois ravins, entre autres le Schneelobel et le Roastobel. A 2 km. S. s'ouvrent les anciennes mines d'or de la Goldene Sonne (voir ce nom). De PeUberg au Taminaer Calanda par le Felsberger siphon compte 6 heures; de Tauiins par le Kunkelapass, 5 heures. Vue étendue. La position des couches de la chaîne du Calanda est normale. La roche principale est le Jurassiaue supérieur ou Malm, dirigé au N.-E. et plongeant au ït.-E. ; vers le Felsberger Calanda (Mânnersattell, du calcaire néocomien lui est superposé, landia que sur )e versant du côté de Kelsberg aflleurenl des couches de Doeser et, au-dessous, du Lias, delà Rôtidolomite et des schieteadu Verrucano. A la Goldene Sonne on trouve de l'or dans des pyrites ferrugineuses et arsénifères. Sur le» pentes, des blocs erratiques el des restes de moraines. Au sommet du Calanda, nombreuses elllorescencea de sulfate de magnésie,
TAMINSERGLETSCHER (C. GrisonH, D.
Im Roden). 3100-2800 m. Glacier dans une niche de rocher, large et B^uvage, du Rineelspitz (32.Î1 m.). Il descend au S.-E. vers la Taminseralp. Son émissaire eal te ruisseau du Lavoitobel, qui se jette dans le Rhin antérieur en amont de Reichenaa. Sa longueur est de 700 m., sa largeur de 900 m. Au centre pointent des tloti rocheux ; à son extrémité inférieure se trouvent plusieurs moraines latérales et frontales. Le bétail pûlure jusque dans le voisinage du glacier. C'est le glacier le plus rapproché ds Coire(18km.).
TAMONBKRAI-P (C. Saint-Gall, D. Sar-
Sans, Com. Mels!. 2200-1200 m. Alpage au-dessus u versant gauche du Wcisatannunlhal, au S. du vallon du Kohlschlagerbach . Sa superGcie est de 76t ha. dont 550 de prairica, 50 de marais, 93 de forêts, 41 improductifs. 9 chalets et étahles. TAMPACH (C. Lucerne, D. Willisau, Com.
Meninau). Hameau. Voir Dahbach.
TAMPACH ou TANNBACH (C. Luceme, D. Witlisau, Com. PfaObau). 563 m. Hameau à 2 km. N.-E. de PfalTnau, à 6 km. O.-S.-O. de la ■talion de Reiden, ligne Lucerne-Olten. S mais., 56 h. catholiques de la paroisse de PHilTnau. Agriculture, élève du bétail. Une meilleure orthographe écrit Tann-
dans l'atlas Siegfried), qui occupe sur la même
ligne un vallon supérieur moins riant, à l'alti-
j tude de 1800 m. Chacune de ces atations dispose
I de 5 cabanes et d'un nombre égal d'établea au
j service du consortage. A cause de son lac et de
sot) site à la fois pittoresque et riant. Tanay est
I habité en été par quelques familles aisées de
I Vouvry qui en rectierchent le néjour. Hôtel.
' Dépôt des postes, téléphone en été. Pu haut
du Grammontet des sommités qui entourent
ce vallon, on a dea vues magniSques sur toute
la chstne pennine (du Mont-Blanc au Cenlni
et sur le massif de la Jungfrau. On peut se rendre de
'Tanay i Novel et Saint-Gingoiph par un sentier qui passe
derrière le Grammont et tra\erae le vallon de Lovenei.
TANAY <COL DB) (C. Valais, D. Montbej). 1453 ra.
Col ouvert entre le Tache el le Cheteillon ou Geleillon.
ouCbaiellon (1796 m.), conrrefort E. du Chambairj-Der-
ra; (2203 m. )^ il relie Miei au lac Tanay en 1 heure 45
m mutes. Chemin muletier.
TANAY {HAUT DK) (C. Valais, D. Moothe;, Com. Vouvry), Pâturage. Voir Haut de Tanay,
TANAY (LAC DC) (C. Valais, D. Monthej, Com.Vouvryj.lSaO m. Lac alpestre d'une longueur de 1km. et de 250 m. de largeur, dans un bassin à la fois riant et piltoresqne. à la base^. du Grammont. It s'allonge de l'O. i l'E. vers l'extrémité de la combe ou vallon de l'Haut, formé de roches calcaires appartenant au Jurassique el au Crélactque supérieur [couches rouges); ces roches se présentent tantAt délitées, tantôt arrondies en croupes, tantôt encore
c Taaiy va d« l'Ett.
recouvertes ou séparées par des pelouses et des mualh de sapins. Ainsi resserré dana la section la plus étroite dn vallon, le lac de 'Tanay, qui a une surikce de 35 ha., passe
TAN
TAN
pour très profond ; en réalité sa profondeur est de 31 m. ; il recueille, à son extrémité occidentale, vers les chalets de l'alpe du même nom, le torrent dit de Landy, descendant du vallon plus élevé de Looz, qui Tali mente en grande partie ; par contre, il n*a pas d'issue visible, mais oniui attribue l'alimentation souterraine de sources situées plus bas, au pied des rochers, et qui vont se jeter dans le torrent de Poesaux, près du hameau du Flon,à TO. de Miex. En 1901, la Société des forces motrices de la Grande Eau a exécuté des travaux destinés à demander à ce lac un supplément d'énergie électrique. A cette fin eUe a fait élabrir une usine <|ui domine le village de Vouvry. La prise a lieu au moyen d'un
Îmits creusé au bord du lac. Un tunnel (n<* 1) partant du bnd de ce puits aboutit sur le versant extérieur de l'arête rocheuse qui sépare le lac du val du Fossaux. Sa longueur est de 280 m. Un Jtunnel (n« 2) de 100 m. aboutit ensuite à une canalisation en tôle de 80 m., qui atteint un tunnel (n» 3). La canalisation aune longueur de 3650 m.; la chute, d50 m. La force pourra être portée à 10000 chevaux.
TANEDA (C. TesSin, D. Blenio). 2670 m. Sommité dans le massif de micaschistes et de gneiss situé à l'E. du val Canaria, entre le val Cadlimo au N. et le val Piora au S. Le Taneda est surnommé le Rigi du Gothard. La vue s'étend sur tous les massifs environnants jusau'au Mont- Rose et au Finsleraarhorn d'un côté, à la Bernina de lautre. On y monte en 2 heures et demie à 3 heures depuis l'hôtel de Piora au bord du lac Bitom. Les autres sommités du même massif sont la Punta Nera (2721 m.), à ro. du Taneda, le Corandoni (2662 m.) et le Pizzo dell' Uomo (2750 m.) à l'E.
TANKDA (C. Tessin, D. Valle Mac^gia). 2321 m. Sommité dans la région alpine des gneiss du val Peccia supérieur. Il domine Palpe F roda au midi, région boisée de mélèzes (larice), très pauvre.
TANEDA (PAS80) (C Tessin, D. Blenio). 2525 m. Passage qui s'ouvre entre le Taneda et la Punta Nera (2721 m.), et qui relie Piora au val Cadlimo et au Passo Vecchio, que l'on atteint en 3 h. 15 min. de Piora. On y passe surtout quand on monte au Taneda.
TANOWANO ou DANGWANQ (C. Thurgovie, D.
Weinfelden,-Com. Wigoltingen). 415 m. Hameau dans la plaine de la Thur, à 2 km. N. delà station de Mûllheim- \Vigoltingen, ligne Winterthour-Romanshorn. 5 mais., 24 h. protestants de la paroisse de Wigoltingen. Prairies, champs* arbres fruitiers.
TANIAZ A LÉS FAYA (C Valais, D. Monthey, Com. Champéry). Grotte. Voir Bêtre.
TANN, TANNEN, TiCNDU, TiCNDL.EN, TAN- NER EN, du vieux haut-allemand tan. Nom très répandu, seul ou en composition, dans tous les cantons allemands. Dans les Alpes et le Jura, ce nom également fréquent s'explique par le voisinage de rochers en surplomb. Tanne = Balme. En allemand probablement aussi Tanne = le sapin, surtout dans les dénominations composées, telles que THunacker, Tannbach, Tannberg, etc.
TANN (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Huswil). 640 m. Hameau à 2 km. S.-O. de Ruswil, à 3,5 km. N.-E. de la station deWolhusen, ligne Berne-Lucerne. 2 mais., 21 h. catholiques de la paroisse de Ruswil. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière.
TANN (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Schenkon et Gunzwil). 666 m. Hameau sur le Tannberg, à 4,5 km. N.-E. de la station de Sursee, ligne Lucerne-Olten. Voiture postale Sursee-Mûnster. 10 mais., 65 h. catholiques des paroisses de Sursee et de Munster. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière, fromagerie.
TANN (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Durnten). 513 m. Section de com. et vge à 1 km. N. de la station de Rùti, ligne Zurich* Uster-Rapperswil. Bureau des postes, télé-
gnone. Avec Brunnenbuhl, Guldistud, Nauen, Ober Tann« andbûhl, Tannacker et Zelgacker, la section compte 176 mais., 1546 h. protestants de la paroisse de Dûrnten; le villafle, dont le développement est très rapide, a 79 mais., o70 h. Les habitants travaillent prescjue tous dans les grandes fabriques de machines de Rùti. L'existence d'un château n'est pas prouvée.
TANNA (LA) (C. Fribourg, D. Sarine, Com. Zénauva). 847 m. Section de com. et hameau à 1 km. S. de Zénauva, à 12 km. S. de la station de Fribourg. 6 mais., 50 h. catholiques de la paroisse de Praroman, de lan-
Sae française. Élève du bétail, arbres fruitiers. Tressage e la paille.
TANNACKER (C. Argovie, D. Aarau, Com. Muhen^. 497-436 m. Hameau dans un vallon d'une lonffueur de 1,5 km. de l'O. à l'E., que traverse la route de mttel Muhen à Rûtihof, à 1,5 km. de la station de Muhen, ligne de la vallée de la Suhr. 7 mais., 45 h. protestants de la paroisse d'Entfelden. Arbres fruitiers. Élève du bétail. Industrie laitière.
TANNACKBN (C Argovie, D. Zofingue, Com. Riken). 505 m. Hameau à 3 km. E. de la station de Murgenthal, ligne Olten-Berne. 9 mais., 62 h. protestants de la paroisse de Riken. Élève du bétail ; industrie laitière.
TANNACKER (C. Berne, D. Fraubrunnen. Com. Moosseedorf). 584 m Hameau au N. du Grauholz, à 2 km. S. de la station de Schônbûhl, ligne Berne-Olten. 10 mais., 53 h. prot. de la paroisse de Mûnchenbuchsee. Agriculture.
TANNACKER (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Dûrnten). 500 m. Village à 1,5 km. N. de la station de Rûti, ligne Zurich-Uster-Rapperswil. 17 mais , 166 h. protestants de la paroisse de Dûrnten. Les hommes travaillent dans les fabriques de Rûti.
TANNAY (C. Vaud, D. Nyon). 413 m. Com. et petit vge à 10 km. S. -S.-O. de Nyon, à proximité de la rive du Léman, ainsi que de la route et de la ligne Lausanne- Genève; un petit ravin sépare ce village de celui très rapproché, au S.-O., de Mies. Arrêt sur la ligne citée. 34 mais., 135 h. protestants de la paroisse de Commugny. Agriculture, viticulture.
TANNAZ, TANNE, THANNA et les dérivés Tanay, Tanney, Tannet, Tanny, Tanaire, etc., du mot romand tanna, caverne; italien, tana, origine inconnue.
TANNAZ <LA) (C. Vaud et Neuchâtel). 970-432 m. Ruisseau, aftluent du lac de Neuchâtel, rive occidentale, arrosant un vallon ouvert entre le Mont Aubert et la chaîne Chasseron-Creux du Van. Il prend sa source à 2 km. 0. de Provence ; se dirigeant à TE., il passe entre ce village et celui de Mutrux, puis entre Fresens et Vaumarcus, où il traverse une gorge assez profonde, et se jette dans le lac au-dessous de ce dernier village. Ce cours d*eau a une longueur de 5 km., dont les deux derniers appartiennent au canton de Neuchâtel. A rentrée de la gorge, près de Fresens, se trouve le pont Porret sur la Vy d'Étraz, aux environs duquel eut lieu la première rencontre entre les Suisses et les Bourguignons lors de la bataille de Grandson.
TANNiCQSRTlIN (C Zurich, D. Hinwil, Com. Dûrnten). Hameau. Voir Tannegerten.
TANNBERfil (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Schenkon). 600 m. Hameau à 1 km. O. de Tann, à 4 km. N.-E. de la station de Sursee, li^ne Olten-Lucerne. 5 mais., 31 h. catholiques de la paroisse de Sursee. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière.
TANNE (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Hinterland, Com. Schônengrund). oi2 m. Hameau immédiatement au S. de Schônengrund, à 4 km. 0. de la station d'Urnâsch, ligne de TAppenzell. 7 mais., 33 h. protestants de la paroisse de Schônengrund. Prairies.
TANNK (C. Appenzell Rh.-£xt.,D. Vorderland, Com. Wolfhalden). Hameau. Voir Tannebezirk.
TANNK (C. Berne, D. Aarberg, Com. Schûpfen). 688 m. Hameau à 2,5 km. S.-E. de la station de Schûpfen, ligne Beme-Bienne. 2 mais., 10 h. protestants de la paroisse de Schûpfen. Agriculture.
TANNE (C. et D. Berne, Com. Zollikofen). 560 m- Maison de campagne à 1 km. S. de la station de Zol. likofen. Elle fut habitée par le sculpteur Jean- Auguste Nahl (1710-1781) pendant son séjour à Berne, de 1746 à 1755. Il y créa son chef-d'œuvre, le tombeau de M">*Langhans, dans l'église de Hindelbank.
TANNK (C. Berne, D. Berthoud, Com. Oberburs). 740 m. Hameau dans la partie supérieure du Luterbachgraben, à 7 km. S.-O. de la station d'Oberburg, ligne Berthoud-Langnau. 8 mais., 59 h. protestants de la paroisse d'Oberburff. Agriculture.
TANNE (C. Zurich. D. Horgen, Com. Schônenberg). 658 m. Village à 2 km. N.-O. de la station de Samstagern, ligne Wâdenswil-Einsiedeln. Voiture postale Wâdenswil- Hûtten. 16 mais., 88 h. protestants de la paroisse de Schônenberg. Prairies.
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TANNE (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Bâretowil). 763 m. Section de com. et hameau a 1,5 km. S.-E. de la station de Neuthal, ligne Uerikon-Bauma. Téléphone. Avec Hinterburff, Josenhofi Ober et Unter Rûeggenthal, RûetschMril, Schûrli, la section compte 63 mais., 267 h. protestants de la paroisse de Bâretswil ; le hameau 9 mais., 36 h. Prairies.
TANNK (LA)(C. Berne, D. Moutier, Com. Tavannes). 1015 m. 5 fermes disséminées sur un haut pâturage, à 4 km. 0. de Tavannes, à 1 km. S. de la halte d Orange, du régional Tavannes-Tramelan. Dépôt des postes. 37 h. prot. de la paroisse de Tramelan. Un peu d agriculture, élève du bétail.
TANNKN (C. Âppenzell Rh.-Ezt., I). Vorderland, Com. Wald). 1067-105Ô m. 7 maisons à 3.5 km. S.-O. de la station de Heiden, ligne Rorschach-iieidcn. 26 h. protestants de la paroisse de Wald. Industrie laitière.
TANNKBBZIRK (C. Appenzell Rh.-Ezt., D. Vorderland, Com.Wolfhalden). 800 m. Section de com. et hameau comprenant Altenstein, Bruffgtobel, Ebnet, Frômsen, Gmeindli, Grôndli, GuggenDûhl, Hinteregg, Klaren. Lindenberg, Lippenrûli. Oedlehn, Schonenbûhl, avec 97 mais., 525 h. protestants; le hameau, qui se trouve à 2 km. E. de la station de Hfiden. ligne Rorschach- Heiden, compte 11 mais., 52 h. Élève du bétail, tissage de la soie.
TANNKQERTEN (C. Zurich, D. Hînwil,Com. Diimten). 521 m. Hameau à 1 km. Ë. de la station de Bubikon, ligne Zurich-Uster-Rapperswil. 4 mais., 25 h. protestants de la paroisse de Dûrnten. Prairies.
TANNEGG (C. Thurgovie, D. Mûnchwilen, Com. Fischin^en). 605 m. Section de commune et hameau dans un joli vallon, à 5,5 km. S. de la station d'Eschlikon, ligne Winterthour-Saint-Gall. Téléphone. Voiture postale Fischingen-Simach. Avec Bernhardsriet, Hamberg, Hatlerswil, Schurten, Vogeleang, la section compte 93 mais., 514 h. prot., sauf 129 cath. des paroisses de Dussnanii:; le hameau 12 mais., 78 h. Prairies, forêts. Broderie. Commerce de bois. Immédiatement derrière le village, sur un contrefort boisé de la chaîne du llornli, s'élèvent les ruines du château de Tannegg. En 1180, ce château était la propriété d'un Hiltebolt von Tannegg. En 1232, il fut même reconstruit et ilanqué d'un bastion par Tévêque Henri vcn der Tann, de Constance ; c'était pendant la ffuerre de 1228-1236 entre l'évêque et Tabbê de SaintGall. L'évêque voulait assurer, par la construction du château, ses communications avec ses domaines du Turbenthal et de Grâningen. En même temps, il acheta probablement aux comtes du Toggenbourg le bailliage de Tannegg. qui comprenait Tannegg, Sirnach, Bettwiesen, Mosnang, auxquels s'ajouta, en 1392, la seigneurie de Landbergavec Krillberg et Buch. En 1318, l'évêque confia l'administration du château à Konrad de Castel. Le bailli du château avait en même temps la juridiction de Fischingen. Les hommes d'armes de Tannegg et de Fischingen devaient leurs services à l'évêaue. Plus tard, l'évêque se vit obligé d'hypothéquer le château et le bailliage. Le château passa dès lors en diverses mains, aux Ruggen von Tannegg, aux Landenberg-Werdenberg, etc. Mais cette hypothèque était une cause de frais de toute espèce pour la population, aussi se libéra-t-elle en versant à l'évêque la somme de 1400 livres, dont 600 furent payées par Fischingen. Pendant les guerres d'Appenzell, de 1403 à 1407, de nombreux châteaux de la Thurgovie furent détruits, entre autres celui de Tannegg. Peu après, en 1411, les Zuricois ravagèrent le bailliage en représailles de la destruction par 1 évéque du château de Rneinsfelden situé â l'embouchure de la Glatt. Ce qui restait de celui de Tannegg fut alors vendu à révéque par Elisabeth, veuve de Rodolphe Rugg, pour la somme de 90 livres. Après la conquête de la Thurgovie p ar les Vil cantons, il y eut fréquemment des discussions e nlre les habitants et l'évêque relativement aux posses- 8 ons de ce dernier dans le pays; celles-ci se termmèrent
f»ar une convention du 22 juillet 1509. En 1628, ce bailiage comptait 400 hommes en état dç porter les armes et payait un impôt de guerre de 241 florins et un impôt ordinaire de 88 florins. Les ruines du château ont presque totalement disparu. C'est dans ce château que vivait au XIII* siècle le Minnesânger Henri de Rugg. Les pierres servirent <à la construction des ponts de la Murg.
TANNEQQBRBACH (G. Thurgovie, D. Mûnchwilen). 835-576 m. Ruisseau prenant naissance par plasieurs sources sur le versant septentrional des contreforts N. du Hôrnli; il se dirige du S.-O. an N.-E. et se jette, après un cours de 6 km., dans la Murg, à 400 m. N. d'Oberwangen. Il actionne un moulin et une scierie à Schurten ainsi qu'une petite fabrique â Tannegg.
TANNeOQI.1 (C. Schwvz, D. March). 1217 m. Sommité entre l'Innerthal et le Vorderthal, contrefort E. du Gross Auberg (1698 m.), formant, avec son vis-à-vis, le Gugelberg (1150 m), un défilé qui ne laisse passer aue la Wâggithaleraa et la route avec un pont, la Scnràhbrlicke. Point de triangulation.
TANNEN (C. Berne, D. Aarwangen. Com. Leîmi»wil). 700 m. 3 mais, a 3,3 km. S.-O. de la sUtion de Lindenholz, ligne Langenthal-Wolhusen. 28 h. protestants de la paroisse de Rohrbach. Élève du t>étail.
TANNEN (C. Berne, D. Trachselwald, Com. Affbltern). 792 m. 2 fermes à 1,3 km. S.-O. d'ACToltern, à 4 km. X.-k. de la station de ^'eier-AfToltern, ligne Ramsei- Huttwil. 21 h. protestants de la paroisse d'AfToltem. Agriculture.
TANNEN (C. Saint-Gall, I). Alt Toggenburg. Com. Kirchber^). 728-713 m. Groupe de maisons à 6 km. SA). de la station de Bazenheid, ligne du Toggenbourg. 5 mais., 25 h. catholiques de la paroisse de Kirchberg. Élevé du bétail. Broderie. Fromagerie
TANNEN (C. et D. Schwvz, Com. Morschach). 950- 883 m. Fermes à 450 m. au-dessus du lac d'Uri, sur une terrasse du versant O. du Frohnalpstock, à 2,5 km. S. de Morschach, à 1,5 km. de la station de Sisikon, lî^ne du Gothard. 5 mais.. 33 h. catholiques de la paroisse de Morschach. Prés, arbres fruitiers. Élève du bétail.
TANNEN (HINTER, VORDKR) (C. Berne, IK Signau, Com. Langnau). 750 m. Groupe de 5 maisons sur la rive gauche de l'ilfis, â 1 km. S.-O. de la station de Lang[nau, liffne Berne7Lucerne. 27 h. pt^otestants de la paroisse de Langnau. Élève du bétail.
TANNEN (MITTL.ER, OBKR, UNTER) (C. Lucerne, D. Willisau, Com. Grossdietwil). 666-613 m. Trois maisons formant un hameau à 1 km. N.-O. d'Ebei-secken, à 6 km. 0. de la station de Nebikon, ligne Olten- Lucerne. 3 mais., 24 h. catholiques de la paroisse de Grossdietwil. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière.
TANNEN (UNTER DBN) (C. Argovie, D. Kulm. Com. Dûrrenâsch). 599 m. Hameau à 500 m. S.-O. de Dûrrenâsch, à 2,5 km. S.-O. de la station de Nieder-Hall> wil, ligne du Seethal. 5 mais., 38 h. protestants de la paroisse de Leutwil. Élève du bétail, industrie laitière.
TANNEN ALP (C. Obwald, Com. Kems). 2078-1974 m. Alpage limité au S.-O. par le Melchsee, au N.-E. par la Spicherfluh, à l'O. par le Tannenband, au N. par la Tannenfluh, le Schwarzhorn et le Graustock. L'alpe est divisée en 408 droits d'alpage pour le gros bétail et en 11 pour le petit. Le bétail y estive de la minuillet aux premiers jours de septembre. Petite chapelle. 16 chalets.
TANNENBACH (C. Zurich, D. et Com. Horgent. 446 m. Hameau à 1,5 km. N.-O. de la station de Horgen. ligne Zurich-Richtei'swil. 6 mais., 41 protestants de la paroisse de Horgen. Prairies. Vignes
TANNENBAD (Ç. Berne, D. Trachselwald, Com. Sumiswald). 754 m. Établissement de bains dans la partie supérieure de la vallée du Griesbach, à 4,5 km. N.-E. de Sumiswald, à 2 km. S.-E. de la station de Weier, ligne Ramsei-Huttwil.
TANNENBAND (C. Obwald). Nom donné à la bande de pâturages et d'éboulis situés tout le long de la base S.-E. de 1 arête qui prend naissance au lac de Melchsee (1880 m.) pour aboutir au Barglen (2670 m.) en passant par les deux Hohmatt (2181 et 2495 m.|. Ces pentes font partie du pâturage de la Tannenalp et de la Melchseealp.
TANNENBERQ (C. Claris, Com. Haslen). 919 m. Ferme et petite, mais fréquentée, station climatique sur le versant 0. du Salengrat, à 1 km. S.-E. de la sUtion de Nidfum -Haslen, ligne Glaris-Linthal. Très belle vne sur la chaîne du Glâmisch et le Linththal.
TANNENBERQ (C. Saint-Gall, D. Goasau). 853 m. Colline, contrefort S. du Hohentannen, couverte de prairies et de forêts de sapins. Beau point de vue sur la
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Thurgovie, le bauin du Bodan, l'Appemell et tee Dion- UgneB du Vorariberg.
TANNKNB«lta (C, Zurich, D. PffiffikoD). 831 m. Colline motliasimie, à 3 km. U. de la ilation de Saland,
ligne du Tossthal.
T*NNKNBOHt.(C. Berne, D.Thoane, Corn. Btumenstein). 688 m. Hameau dans une cootrëi! ondulée, à 5 km. S. de la BUEion de Burgistein-WaLtenwil, ligne du ÛiirbethtL 11 mai*.. 51 h. protesUnU de la paroisse de BlumenBteia. En 1356, Tannenbûh) appartint aux nobles de Bursistein comme flef du couvent d'Intprlaken; jusqu'en 1o67, il lit partit! de Is paroisse d'Amsoldingen.
TANNKNBOHL <HINTBR, MITTI.KR, VOfl> DKRt (C. Schww, D. et Com. Kûssnacht). 542 m. 3 maisons à 2,5 km. N.-O. de Kûsanecht, su X. de Haltikon, i 10. du Kûhlochbach, 35 h. catholiauea de la paroisse de Kiissnacht, Arbres Truitiera, Ëlève du bétail.
TANNENr«l.S (OBKfl, UNTSR> (C. Lucerne, D. Sursee, Corn. Nottwill. 678 m. Hameau et château à 3 km. U. de la station de Nottwil, ligne Oltec-Lucerae. Voilure postale NoHwil-Willisau. 5 mais., 39 h. catholiques de la psroisae de Notlwil. Agriculture, élève du bétail. Le château de Taonenfela, autrefoia lief des comte* de Neiichâtel, Tut vendu en 13t8 par la veuve de Burkliard de TaonenTels à l'Ordre Teutonique : mais il passa peu après en d'autres maios. Détruit pendant la guerre de Sempach, 13S6, par les Confédéréa, reconstruit plus lard, il est actuellement la propriété d'une famille Segesser.
TANNKNHOF (C. lierne, D. Ertach, Cum. Champion). 136 m. 3 mais, tu S.-O. de Champion, eur la rive droite de la Thidle, 44 h. protestants de la paroisse de Champion. Agriculture. Depuis 1889 c'est un asile pour ouvriei's aans travail et prisonniers libérés.
TANNBNMOOa IC. Argovie, B. Kulm. Corn. Gontenswil). 656 m. Hameau à 2 km. S.-O. de la station de Gontenswil. ligne du WineDthal. 13 tnais., 87 h. protestaDts de la paroisse de Gontenswil. Elève du bétail. Industrie laitière.
TANNaNMOOS (C. Kerne, D. Bas-Si mmenthal. Com. Spiez). 630 m. Hameau à 3,5 km. N.-O. d>- la gare lie Spiez. sur le versant nord de la colline boisée du Rustwald. 4 mais., 27 h. piolestants de la paroisse de Spiez. Agricultura.
TANNBNTMJkl. (HINTKR. VORDKd) {C. Beroe, D. Konolfinfren, Coro. Landiswll). 833 m, Hameaui i 2 km. S.-K. de Laodiswil. 2 mais., 30 h. protestants de
1^ rbtleau de Tunaenrela (Ssmpach).
la paroisse de lii^len. Agriculture, céréales. Vers 1830. Jean Ulrich Liechli v londa une communauté rnligiense mvstique dont les adhérents portent le nom de iTannenthaler >.
TANNKVKROK ou TBNNeVCRaK (COL DB> (C. Valais, l>, Saiut-Maurice). 2486 m. l'aaaage ouvert dauH la chaîne frotilière qui sépare le Valais de la Sa\'oie. entre le Pic de Tanneverap (2990 m.) et la pointe de Finivc ou de Praz ftiond (S840 m); il relie l'alpage et la cabane de Barbcriiie au pâturage franvais de Tanneveif e. sur le territoire de la commune de Sizl. Autant la montée de la cabane de Barberinc au col, qui se fait en 2 heures, est facile, autant la descente sur Sizt par la Croii de Moecand et les Pas Nais, qui se fsit en 5 heures, ext dinicile et même dangereuse ; aussi ce passage est-il assez peu utilisé par les touristes. C'est pour cette même raison que les nabitatils de Sizl renoncèrent à
Laousaifda Pir de T*pd
TANNKNBBK (C. Obwsld, Com. Kems). 3008 m. 1 Lac sur le chemin de Taonen. i 1 km. N.-E. du refuge sitn^ i la limite entre Melchsee et Tannen. I
!.■ pic da TanDSverge vu du F«r ti Chsvil d* Siit,
toire suisie. Vue rectifl cation de froDti^re indiquée sur la nouvelle édition (1900) Tait paMer la limite dés le col de Tanneverge te long de la iJsne de bSte jusqu'au iommel (lu pic. Le plui ancien document qui parle de ce
Sîturage corome appartenant à Salvan date de 1411 ilvan lui-même le tenait de l'Abbaye de SixI. Un act< de 1785 conitate que leu égard à l 'impossibilité physiq^ue et absolue d'y conduire et inalper de Siit des bea tiaux. lais que chevaux, juments, mulets, mules, bœufs, vaches, mais seulement chèvres et moutons, cependant avec grand danger de les précipiter, la commur ~ ' Siit ratilîe les anciens droits des Salvanins •. Saivi paie aucune redevance à Sîil pour ce territoire c. , . a Tait parfois supposer que Icf pâturage de Tanoeverge était situé sur territoire suisse. Hitloire et Deicription de Sati'an- Fini - HauU, par L. Coquoz. Lausanne,
TANNEVERQK ou TBNNEVEHQK, TENNE' VKRDZE (dans la nouvelle carte Siegfried) (PIC DE) [C. Valais, 0. Saint-Maurice). 3990 m. Sommité de la chaîne frontière qui relie la Dent du Midi au Buet ; elle se dresse entre le Mont-Ruan et la Pointe du Pinivi d'après la délimitation de 1902 le point culminant i la montagne est sur territoire français, tandis que versant E. est suisse. L'ascension, yxi se fait de la c. bane de Birberine en 1 heures, présente certaines diffl. cultes dans sa dernière partie. Le panorama en est di toute beauté, spécialement dan* la direction de la chaîni du Mont-Blanc, des Alpes Pennines et de la vallée di Siit. Le Pic de Tanneverge est un des sommets de: Alpes calcaires qui présente des formes d'une hardîessi tout à fait impressionnante. Du côté de l'O. où sa for midable pyramide domine l'immense cirque du Fer ; Cheval de Sixt ses imposants escarpements ne le cèdent en rien aux abruptes parois qui encaissent les gigantesques canons du Colorado avec leurs corniches, tourelles, clochetons, etc., ayant en plus la riche vivacité des cascades et l'étincelante parure des glaciers, sans compter la végétation qui couvre les parties en peute douce. Au point de vue géologique le l'anneverge n'est pas moins
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remarquable. Sur le fond du cirque du Fer à Cheval, à li cote d'environ 1000 m., affleure la cornieule du Trias audessus duquel s'étage d'abord la série des assisa du Lias ou Dogger et du Halm jusqu'à mi-hauteur du col de 'Tanneverge. Le haut de la paroi ae compose de trois replis couchés en superposition de Malm avec intercalitiou de Néocomien. Le col de Tannever^e cal sur In schistes du Halm inférieur (Argovieu et Divésien). L.'VV, Collet, l'ourt Saliérea. Tanneverye. Mal. Carte gèol. Suitêe. N° XIX, livr. 1901.
TANNORABEN (C. Berne, D. Trachselwald. Com. Eriswil). 775 m. Hameau i 300 m. O. d'Eriawîl. i 5 km. S. de la station de Huttwil, ligne Lengenthal-Wolhusen. 3 maie., 39 h. protestants de Ta paroisse d'Eriswil. Agriculture.
TANNHiCUSERN (C. et U. Lucerne. Com. MalleDil. 693 m. Hameau â 3 km. S.-O. de Hellbrihl. à 5 km. N.- N.-E. de la station de Malters, ligne Berne-Luceme. 3 mais., 30 h. catholiques de la paroisse de Uellbnhl. Agriculture. Élève du hélaii.
TANNH(EI.ZLI (C- Berne. D. Berthoud, Com. AlclitustorÇ. MO m. Hameau entre Ober et Unter Alchenstorf. à 3,5 km. N.-O. de la station de Winigen, ligne Brriic- Olten. 0 maie., 50 h. protestants de la paroisse de Kuppigen. Agricullure.
TANNHORN (C. Berne, D. Interlaken). K23 m. Sommité de la chaîne qui domine au N.-O. le lac lit Brienx; elle constitue le premier sommet au S.-O. du HrieniLTgrat. qui s'étend jusqu'au Rolhhorn de Brieni. Tandis que son versant N.-O. est formé par une pt-nte rocheuse, sillonnée de couloirs, du côté S.-E. le Taonhorn est couvert de pAturages. On y monte facilement de Brieni en 5 heures et demie. Splendidc panorama, particulièrement sur les géants de 1 Oberland bernois.
TANNHOBEL (C. Ai-govie, D. Brugg, Com. llausen). 893 m. Hameau à 500 m. S.-O. de llausen, â 15 km. S. de la station de Brugg, ligni^ Aanu-Zurich. 7' mais., 43 h. prolestanta de la paroisse de Windiscb. Élève du bétail, industrie laitière.
TANNKOPF (C. Grisons, D. Unter Landquart). 1809 m. Montagne schisteuse du massif du Falknis, dans le Rhâtikon, à 4 km. N. de Miienfeld. à 1,7 km. 0. du fort de Luzieneteig et de la Falknishâhe. Au N. descend le Guschatohel: à 800 m. au N.-O. se trouve la ferme de Giischa (1117 m.). On peut monter au Taunliopr dv Mait'Ofeld ou de Flàsch par le Lutiunsteig et Guscha, mais on y va rarement. Ce sommet est lormé dans 11 partie supérieure de llyecli et de crétacique inférieur, reposant sur des calcaires gris avec hornstein et de la brèche du Falknis (Tithonique). Les calcaires tithuniques qui, au S, et au S.-E. près Bargun, sont chevauchés eu supiT. position renversée sur du (lysch oligocène, du jurassique et du crétacïque, ne présentent pas ici le faciès helvétique comme au Flàscherberg, mais le fiicies est-tipin.
TANNSTEIN (C. Zunch, U. Horgen, Com. Thalwil), 478 m. Hameau â 600 m. S. de la station de TTialwil. ligne Zurich- Horgen. 8 mais., 69 h. protestants de la paraisse de Thaiwil, Prairies.
TANNSTAFELALP (C. Schw^i. D. Harch). 1383 m. Alpage compris entre la rive droite du Schlierenbach. la Heiilihohe et le Mûtienstein, sur le chemin très fré-
3uenté qui conduit d'Innerthal, dans le Wâggilhal à Stuen dans la vallée de laSihl.
TANNZAPFENI.AND (C. Thurgovie). Nom loral populaire donné à la Thurgovie supérieure, comprenant b vallée de Fischiugen, Dussnang, Bichelsee. ainsi appelée s cause de son climat asseï rude qui ne permet guère que l'entretien des forêts, des prés et de quelques arbres fniiliers. Les forêts y sont très étendues, de la le nom de Tanniapfenland, c'est-à-dire le pays des cdnes de sapin<. TANTERMOZZA (VAL) (G. GrisoDS, D. Ion). 3600- 1530 m. Vallon latéral de droite de l'Engadine ; il descend du Piz d'Esen, dans le massif du Casanus. groupe de l'Ofenpaas. et débouche sur l'Inn, entre Brail et 2ernez. Sa direction principale est S.-N., puis N.-N.-O. et N.-O. Sa longueur est de 5,8 km., sa pente de \S%. h l'O. s'élèvent les contreforts du Piz d'Eseo (3130 m.) jusqu'au M uot Sa inia Bon (3410 m.), au N., à l'E. ceuid" PU Quater Vais (3157 m.). La partie inférieure de la vall^ est une gorge, la partie supérieure est boisée et reDrerme
TAR
B par les petits glacière Quater Vda. Le torreni de celte vallée est violent ; il entraîne de prandra quantités de matériaui et traverse impétueuiement aan cone de déjection pour se jeter dans rinn. A l'iasue de la vallée, on trouve du gneiax et dea schisieg amphiboliques avec grenats, de la séricite nt des Bchisles talco-quartieux. au-deaaua le Verrucano. le Muscheikalb alpin, la dolomite de l'Arlberg. la cornieulc supérieure et la grande dolomite, i laquelle se superposent des calcaires liasiques. les marnes de Koasen et des pchiates liaaiques. Les couches jurassiques se développent dans toute la section supérieure de la vallée et sur le versant f;auche jusqu'au delà du Huot Sainza Bon. TANTIN (TORRBNTt (C. Vaud. D. Aigle). Ruis-
uMor-
On monte en une heure et quart du Tanibôdeli t genberehorn sans difTicuIté, tandis que l'ascensiou ues Schwalmeren offre de ce côté des diDicultés sérieuses.
TANZCNBCINBROCKE IC, Uri. Corn. Gôschenen). Pont dans les Schollenen. près d'un endroit eiposé aux avalanches.
TARANTSCHUN (PIZ|(C. Grisons, D.lleinieDberg). 2767 m. Sommité de la chaîne Bârenhom-l'ii Bevenn,
Broupe de l'Adula. entreleRruschghorn (3044 m.) et le Pil everin (3000 m), à 2,4 km. S.-O. de ce dernier. Il domine, au S., le haut vallon d'Annarosa, dans le Schams. Ad N.-O. prend naissance le valloo de Carnusa, qui débouche sur le val Salien. A 300 m. au N. se trouve le petit Schollensee, à l'E. duquel un petit col (IGCa m.) conduit à Carnusa et à Safien Platz. C'est une sommité
Carta de Ts^
lire et qui, au Iravera des ravinea du Dard (oii ii forme la cascade du même nom), passe sous la route de la Cheneau (d'Aigle à Eiergillod|, se jette dans la Grande l£au sur sa rive gauche, en amont d'Aigle, ix peu près en face de Vuargnv. sur la route des Urmonts. Longueur, 2,5 km. Trias, Lies.
TANUZA (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Jenai). Alpage. VoirDiNU^A.
TANZBODKN (C. Berne, D. InterUken). 3136 m. Contrefort le plus prononcé du Tschingelgrat, vers la vallée de Lauterbrunnen et le cirque d'Ammerten, audessus de l'alpe de Steinberg. II est dominé par la dent rocheuse du hpitihoro. Vue superbe sur les Alpes voisines et leurs glaciers. On atteint le sommet d'Uber Sleinber^ ou de Stechelberg en une heure et demie.
TAN2BODKN (C. Grisons. D. Unter Landquart, Cercle PûnfDôrfer, Com. Maitrils). 1050 m. Prairies avec 6 chalets et étables sur le versant FI. du Calanda, à 2,5 km. N.-N.-O. d'UntervBi, i, 3 km. S.-S.-O. de Maslrils,
TANZB<XDELIPASS (C. Berne. I). Interlaken). 1890 m. Col ouvert entre les Schvralmerenhôrner (3256 k 3727 m.) et te Uorgenberghom (2251 m.); il relie le vallon de Saieten au Sufdthal et, par eux, Saxeten à Mûlinen en 4 heurea 30 minutes; tentier de piétons, passage facile.
peu connue, de même que son voisin occidenUI, un peu plus élevé, le Pii TulT [3834 m.). Ces deux aommets peuvent âtre attetata de Zillis en 6 heures. Les roches sont de la Rotidolomite (Triaa) et des schistes lustrés gris; ces derniers plongeant au S,-E. forment le sommet.
TARASP (C. Grisona, D. lan). 1414 m. Com. sur le versant gauche de la Basse- Engadine, dans un élargissement de la profonde et sombre vallée de l'Inn, sur la rive droite de ce cours d'eau, dans une situation abritée, exposée au S., â 8 km. d'Ardez, 52 km. N.-E. de la station de Bevers (ligne de l'Albula). Course postale de Reversa Tarasp en 5 heures ; de Davos par le col de Fliiela (2388 m.), en 6 heures. Bureau dea postes, télégraphe, téléphone. Cette commune se divise en plusieurs groupes de maisons : Chants, Chaposch, Flurins, Fonlana, Sparsels. Vallatscha, Vulpera. et compte 69 maisons, 276 h. dont 241 Romanches, 18 Allemands, 17 Italiens; 268 catholiques et 10 protestants. Tarasp doit sa célébrité «ui remarquables sources minérales rroides de diverse nature qui ï attirent les malades de toutes les parties du monde. L'altitude et la nature alpine des environs jouent avec le climat, un rôle important dans la vogue dont jouit cette localité. Les sources de Tarasp sont connues dés le XVI' siècle. Anciennement déjà, elles étaient utilisées par les habitants. Actuellement grand Kurhaus, toutefois les 228 - D. G. S. V - 40
hdtela et pensioDS «ont plut nombre
I téleroclieuseauxElaDUBscirpéB.doDtr
I diDicile, exifte un pied etuoe Ute %oMea; od y nioDlede VererÉgliae ea 4 heures, «oil p»r la parai qui doiDÎDele pâturage <lf. Marnei, loit par l'arête 0- et le venant N,. ou eucore de La Combal' ]>i par le chalet de Ltudallai. en 5 heures. Splendide point de vue aur le muaif des l>U' bferets, les Alpea beroaises et le Mont-Blanc. Le nom de Pic Romand, qui lui a été donné par auelquea alpinisles. n'est plus employé aujourd'lioi.
TARICHI (C. Berne, I). Pranches-HonUgnes, Com. Saint-Braia). 153 m. Maison d'habitation et auberge avec dépendance aur la Hïf droite du Doubs, à 5,8 km. S.-O. et en avant de Id station de Saint-Ursanne. ligne D«léinont-Delle, dans un site ravissant et i quel-
Îues pas de la gracieuse caicade du ruisseau e la Taiche, Truites renommées : but de promenade très fréquenté en été. Le chemin qui lon|;e le Doubs, de Saint-Ui^anne à Tariche. est des plua pittoresques. On descend de
L« cbtMao de TarMp «t Poptina.
sodiquei.rortemealacidulénjet légèrementsalînes. dont lei sources LuctuB et Enierita fourniasentreau pourboire; les sources Ùrsus, sources nouvelles, moins forlement minéralisées, qui servent aux bains. 2° Il y a en outre quatre Murces Terruitineusea également très a'cidulées, La température moyenneeat de 14,45°. (Voit' article Sujssk du présent Dictionnaire, chapitre Eaux jiiini-rales.) 1^ château près du village du même nom, est abandonné et délabré. Il est encore habile par un gordien qui montre le château aux visiteurs. Ce fiit le berceau des chevaliers de Tarasp, qui fondèreut un couvent de bénédictins à Schuls et le transférèrent, en 1146, è M a ri en b erg dans te Vintschgau. Ko 1138, après maintes disputes, le château devint un fier de l'évéché; en 1239. la suzeraineté passa aux comtes du Tirai. Le château et la seigneurie restèrent à la maison d'Auiridie jusqu'en 18(H, date du traité de Lunéville, où ils furent ^unis au canton des Grisons. Tarasp était cenoé compenser la perte des territoires parsemés dans le Vorarlberg et Tirol, administrés au spirituel par t'évèque de Coire. Cette annexion tardive de Tarasp explique pourquoi la majorité de ses habitants est catholique. C'est la seule localité de l'Engadine [avec Siiiiinaun. qui est redevenu catholiquel. qui ne soit pas de confession réformée. Le comte Ulrich deTarasp fut en relations avec le pape Grégoire VU, Non loio de Tarasp, restes d'un ancien mur de retranchement (clusa). Tarasp est mentionné en 1150, villa Traspensis; en 1160. Traspes; en 1301, Uorsps et Tarasp. L'église de la paroisse est à Kontanaavecun liospice de capucins fondé en 1734. qui dépend de la préfecture apostolique de la Rhétie.
TkROISBROCKS (C- GrisoDS. D. Unter Landquart, Cercle P'ùnf Dorfer, Com. Mastrils). 53;i m. Spclion de commune comprenant un groupe de maisons sur la rive gïiuche du Hhin, prés d'un pont appelé du nom de son constructeur Tardis-Iirùcke (Medardus Heinienberger 1536| : à 1 km. S.-O. de ia station de Landquart, ligne Sa rgans- Coire. 38 mais., 126 h. protestants et catholiques des paraisaea de Mastrils. Élève du bélail. prairies. Avant la con<(truction des chemins de fer. le pont de Tai-dis avait une grande importance : c'était la principale voiv d'accès pour entrer dan» le canton des Grisons,
TARKNT ou PIC ROMAND IC. Vaud, II. Aigle). 2.'>5I m. Point culminant do la chaîne qui relie le ChauBsy à la Cape au Moine et qui sépare la vallte des Ormonis de celle île riHitai et du plateau dcsMosses, C'eat une
TARLIHOO (C. Glaris). 1839 m Contrefort rocheux en forme de loit. tr^s visible, sur le versant N, du Buchen Glimisch, Son faîte eil formé de marues de Berrias. tandis que Ij paroi de rochers qui domine leKIônthalest du Malm et du Dogger. Entre la Tarliegg et ta Wiggisegg (1H73 m.) i 10., est creusé un beau cirque d'érosion, difScilement accersible, qui sertail auti^fois de pâturage aux moutons. La Tarliruns, qui coule i travers ce cirque, descend vers le Klônthal en formant une jolie cascade,
TARNATKL (C. Grisons, D. Plessur, Cerde Schan- (Igg, Com. Peisl). 1788 m. Prairies sur le versant S. de la chaîne du Hochwang, à 800 m. N.-E de Peist.
TARNUZ < MAI.ANS, FIDBRIS) ( C. Grisons, ri. Ober et Unler landquart, Com. Fideris et Malans). 1910 et 1897 m. Alpages sur le versant N. du Kistenstein. à l'E. età l'O. d'un ruisseau qui les sépare.
TARON [C, Vaud. D. AiRlej. Sommité. Voir CHaTiLLON.
TARTAR |C. Grisons, 0, H ein zen b erg. Cercle Thusisl K6 m. Com, et hameau sur les pentes E, du Heinienberg. dans une contrée ferlilc. à 4 km. S,-0. de la station de Cazia, ligne Coire-Thusis. Dépôt des postes. Voiture postale Caiis-Prâz. Avec Praubiet et Schauenberg. la commune compte 34 mais., 146 h,, dont 54 protestants de la paroisse de Masein, 9S catholiques de la paroisse de Cazis. de lancue allemande, sauf 41 de langue romanche : le hameau. 22 mais., 79 h. Prairies, élève du bétail. Les habitants passent pour èlre des descendants des lluna. En 1298, Tartere, Tartar.
TARTEONIN(C, Vaud.I). Rolte^.SOO m. Com. et petit
I vge à 2,3 km, 0.-N,-0. de Roi le. i 1,3 km. S.-O. d'un arrêt sur la ligne Rolle-Gimel, k peu près au centre du vignoble de la Cdle. Dépât des postes, iélégraphe. téM-
TAS
phone. Voiture postale Rolle-Begnins. 80 mais., 174 h. protestants de la paroisse de bursins. Agriculture, vignoble dont le produit est estimé. C'est un des meilleurs vins de la Côte Ce village faisait partie de la seigneurie de Mont- le- Vieux. Au XI« siècle, villa Tritiniaco ; en 1018, Tritigniaco ; au XU« siècle, Tertinnie ; en 1214, Tertinins ; en 1^2, Tertignins.
TARVIKR8CH(C. Grisons, D. UnterLandquart,Com. Mastrils). 800 m. Alpage avec 14 chalets sur le versant S. du Calanda, au S.-S.-O. de Mastrils, à 2,5 km. S.-S.-O. de T'ardisbrûcke.
TARVIS8CM (ALP) (C. Grisons. D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Savognin). 1944 m. Alpage sur le versant N.-E. du Piz Arlos, a 2,7 km. S. de Savognin.
TARZAlUouTARZIffl. (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle Domleschg, Com. Scharans). 1677 m Prairies avec 10 chalets et étaoles, sur le versant 0 du Piz Scalottas, à 3 km. E. de Scharans.
TASBERQ (OBKR, UNTER) (C. Pribourg, D. Singine, Com. Saint-Ours). 697 m. Hameau sur le Tasbergbach, à 1,5 km. N.-O. de Saint-Ours, à 4,5 km. S.-E. oe Kribourg. 6 mais., 60 h. catholiques de la paroisse de Saint-Ours, de langue allemande. Élève du bétail, prairies. C'est là que se trouvait le château de Dachsbera, détruit par les Bernois enl386 dans la guerre de Sempach. Chapelle dédiée à Saint-Uldaric.
TA8BCRQBACH (C. Pribourg, D. Singine). Ruisseau prenant sa source dans les prairies situées entre le village de Oirlaret et la forêt de Moosholz (860 m.) ; il porte d'abord le nom de Kinkerainbach et ne reçoit celui de Tasbergbach qu'à partir de Hermisberg. Dès sa source il se dirige vers le S.-O., contourne la colline et la forêt de Farnera, passe à Kinkerain, puis se dirige vers le N.-O., et, après avoir actionné quelques usines, telles que le moulin Uuntschuz, celui de Tasberg, se iettc dans le Gotteron, rive gauche, à Obermûhlethal, au-dessous de Tavel (604 m.). Il reçoit différents petits ruisseaux, entre autres ceux de Bûhlacker, d'Obertswil, de Frohmatt, de Christlisberg, de Schwand et de Rômerswilweier ; ce cours d'eau de 8 km., est assez poissonneux ; il a une pente moyenne de
TASCHINKSB ACH (C. Grisons, D. Unter Land(|uart). 1100-680 m. Le Taschinesbach prend sa source au pied de la chaîne de montagnes qui s*étend du Falknis (2d66 m.) au Scesaplana (2968 m.), au Cavell-Joch (2905 m.). Son bassin de réception est de 73,50 km<, dont 13.80 km*, (18,7%) se composent de rochers et d'éboulis ; 50,70 km*, ou 81,2%, de terrains cultivables, y compris 20,30 km* de forêts ou 27,6 % et un petit lac de 5,50 ha. C*e8t un affluent droit de la Lanaqoart, à TË. de Seewis, dans le Prâtigau; il coule au fond d'une gorge profonde et débouche à 1,2 km. en aval de Grûsch. Le ravin qu'il arrose est le plus occidental des vallons transversaux des chaînes latérales S. du Rhâtikon ; mais il n'a pas, comme la vallée de Sankt Antônien, ou celles de Samina, de Gamperton ou de Brandner, dans les chaînes latérales N., an gradin moyen. La partie inférieure de son cours est une gorge étroite et le Taschinesbach coule entre de sombres parois de schistes ; la rive occidentale est dominée par les ruines pittoresques du château de Solavers ; à la sortie de cette gorge, le ruisseau forme un large cône de déjection et coule vers l'O.-S.-O.; autrefois, ii ravageait ses rives sur ce dernier parcours ; des travaux de correction ]*ont endigué. En amont de Grûsch et en aval de Seewis, sur une longueur de 4,5 km., le torrent coule vers le >. jusqu'au débouché du Valserfobel ; sur tout ce parcours U vallée est sauvage et forme une gorge resserrée ; la pente y est de 8,5 %. De l'E. débouche le sauvage Murttobel. A la cote de 1020 m., près de l'embouchure du Valserbach, commence la birarcation de la vallée; une branche (le Valsertobel) se dirige à l'E. vers le Girenspitz et la Lûnereck, Tautre branche va à l'O. par Palpe Sarina et le Flâscherthal (Radaufis) au Falknisstock. Le Valsertobel reçoit du N., venant de l'alpe Pasons, le .steigentobel et le Valpeidabach, descendant de la Kleine Furka, du versant E. du massif du Falknis, oui débouche f^n aval des anciens bains de Ganey. Plus à 10. coulent le Jesbach venant des Maienfelderalpen (Stiirvis), et le Wallabach, émissaire des lacs du Flâscherthal. Le Taschinesbach recueille donc presque toutes les eaux du versant S. de
la chaîne du Falknis et de l'Alpstein. La largeur du bassin de ce torrent, prise à l*extrémité supérieure des deux branchf s principales, est de 14 km. La partie supérieure en amont des gorges, est une large pente coupée de hauts vallons avec des alpages. Stûrvis (1590 m.), qui n'est plus qu'un alpage, doit avoir été jadis un hameau d'une douzaine de feux, abandonné au commencement du XVI* siècle. Sererhard (1716) cite encore des restes d'une petite église. L'oasis de verdure de Ganey (1300 m.}, au milieu des forêts et dominée par des rochers déchirés, a une source minérale sulfureuse, utilisée autrefois par un établissement de bains dont il existe une description datant de 1649, et dont on voit encore aujourd'hui lesres«tes; cet établissement fut restauré en 1742, puis détruit par les troupes autrichiennes en 1799. Cette vallée possède une surface boisée assez étendue qui abrite, depuis une vinfftaine d'années, un certain nombre de cerfs. La gorge inférieure est creusée dans des schistes du flysch éocène et du Lias ; l'alpe Vais est dans le flysch, tandis que, du côté de la chaîne du Falknis, on trouve des calcaires, des schistes et des brèches du Tithonipue et du flysch du Crétacique inférieur à faciès est-alpin. Le Crétacique et le Tithonique ont été charriés du N. sur le flysch tertiaire. On remarque, dans les gorges, de grandioses effets d'érosion. Ce torrent se jette en aval du village de. Grûsch dans la Landquart. 11 existe un barrage pour les moulins de cet endroit à la sortie des gorges; son eau est aussi utilisée pour le colmatage des terrains incultes situés entre le torrent et la Landquart et appartenant à la commune de Seewis.
TA8NA (FUORCLA^ (C. Grisons, D. Inn). 2857 m. Col glaciaire ouvert entre le Piz Tasna et le Piz Faschalt>a- Breite Krone (3051 et 3083 m.); il conduit d'Ardez dans la Basse-Engadine par le val Tasna et par le val Urschai dans la vallée tirolienne de Fimber ou Kenga. Les deux versants du col sont occupés par des glaciers. Ce passage intéressant ne présente pas de difficulté ; on compte 5 heures d*Ardez au col et 5 heures pour descendre i>ar le Fimberthal à Ischgl dans la vallée de Paznaun. Le col offre une vue superbe sur les placiers. A 2,5 km. à PO. s'ouvre le col de Fuischôl qui, du val Tasna val Urschai, conduit dans le Jamthal tirolien.
Tasna (PIZ> (C. Grisons, D. Inn). 3188 m. Sommité à Textrémité E. du massif de la Silvretta, entre le val Urschai, vallon latéral E. du val Tasna, le val Laver, vallon latéral 0. du val Sinestra et le Fimberthal, à la frontière autrichienne. Cette puissante pyramide s'élève à 4 km. S.-E. du Fluchthorn et à 1,7 km. S.-E. du Piz Paschalba ou Grenzeggkopf (3051 m.). Il est relié au S. par une avète avec le Piz Nair (2971 m.) ; au S.-O. s'étendent les gradins du Muot da Lais avec d'anciennes érosions glaciaires et de petits lacs; à l'E. descend le val Tirai, latéral du val Laver. Sur le versant N. se développent deux f>etit8 glaciers: celui de l'E. est le Vadret davo Lais, ceui de rO., plus grand, descend vers la Fuorcla Tasna, située àl,2Km. auN. Vers le Piz Faschalba se trouvent quelques laguets, ainsi le Lai da Faschalba. On gravit le Piz Tasna d'Ardez par le val Tasna et le val Urschai en 6 heures sans difficulté, soit de la cabane de Jam dans le Jamthal, soit de celle de Heidelberg dans le Fimberthal. On jouit au sommet d'une vue imposante. Les roches principales sont des grès calcaires, des schistes aréno-calcaires et des brèches à crinoîdes appartenant aux schistes mésozoïques du versant gauche de la Basse-Engadine. A l'E. et au N. ces bancs de schistes reposent, sur de puissantes masses de serpentine qui se développent plus au S. (Piz Nair, Piz Champatsch, val Tirai) et constituent une des plus vastes régions de serpentine des Grisons.
TÂ8NA (V AI.) (C. Grisons, D. Inn). 2500 1270 m. Vallée latérale de gauche de la Basse-Engadine, débouchant à 1,3 km. en aval d'Ardez, entre le val Tuoi et levai Clozza. Du débouché au point 1712 m., la pente est de 16%; il est arrosé par le Tasnan. Le val Tasna (appelé Tassima en 1161) remonte entre Ardpz et Fetan, et partage la partie supérieure du district d'Inn en Ob- et Untertasna. Il est bordé à l'O. par le Muot del Ilom d'Ardez (2334 m.) et le sauvage Piz Co(ftschen (3034 m.), à l'E. par la paroi granitique du SassMajur (2012 m.), le Muot del Uom de Fetan (2493 m.), le Clûnas (2796 m.) et le Piz Minschun
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(9072 m.), massif schisteux sillonné de sauvages ravins. Dans le haut la vallée se bifurque; la branche 0., le val UrezzaSf pénètre dans le massif glaciaire du Jamthal au N.-O.; la branche E., levai Urschai, remonte vers les sommets et les glaciers de l'Augstenberg et du Piz Faschalba- Piz Tasna. De sa jonction avec la vallée principale à sa bifurcation (2000 m. environ), le val Tasna a une longueur de 6,3 km. et une pente de 12 %. Du débouché au point 1712 m., la pente est de 16 % ; de ce dernier point à la bifurcation en aval de Talpe Urezzas, de 8%. La sortie du val Tasna dans TEngadine, près du Punt da Tasna, est une gorge sauvage où descend un petit aflluent venant de la région de glissements de Suot Duns. Plus au N. la vallée s'élargit et possède quelques bouquets d'arbres et des alpages sur ses deux versants ; à gauche s'étend Talpe Tasna (1^ m.), à droite, Talpe Laret (2185 m.). Le fond de la vallée est ensuite plat ou couvert d'éboulis (Prada Tasna), puis viennent les chalets de Palpe Valmala (1982 m.). De belles sources jaillissent dans les alpes Tasna, Valmala, près d'Urezzas et à Urschai. La partie supérieure de la vallée, avec son cadre de glaciers, est grandiose. Au sortir de la vallée la vue est remarquable. Les chemins du val Tasna montent de la scierie sur la rive gauche par Prada à Valmala ou de la scierie sur la rive O. à Valmala également. Des sentiers conduisent directement d'Ardez par Clûs et l^îahs Grischuns à l'alpe Tasna et de Talpe Laret à Urschai. Mentionnons encore la vieille route du val Tasna, au-dessus de la route actuelle de Fetan. Le val Tasna est une cuvette schisteuse, entre les schistes gneissiques, amphiboliques ei séricitiques du Piz Cotschen, les îlots cristallins de l'alpe Laret-Fetan et la région inférieure du Clûnas-Piz Minschun et le granit au bas de la vallée. La grande masse granitique du val Tasna atteint son plus grand développement horizontal et vertical dans le premier tiers de la vallée ; elle s'avance au S.-O. par le plateau d'Ardez jusqu'à Tlnn et à l'entrée du val Sampuoir, puis elle traverse de nouveau la couverture des schistes au-dessus de la bifurcation du val Tasna ; elle a ainsi une extension horizontale d'environ 9 km. Elle pénètre enfin, par des digitations, dans la région du Muot del Hom de Fetan. La structure stratigraphique et tectonique de cette région est extrêmement compliquée, car diverses autres roches se rencontrent encore dans la vallée et ses environs. Le val Ta^na a une flore remarquable ; on y trouve, entre autres : Corlusa Maithiolt, Élituni virgatuni, Thalictrurti niinuf, Asplenium gerruanicum, Sparganium simplex : Drticocepha' luni austnacurti^ près d Ardez. L'entomologue peut aussi y faire un riche butin. En 1161, val Tassima; en 1163, Tasina.
TA8NAN (C. Grisons, D. Inn). 2456-1270 m. Torrent qui prend naissance au pied S. du Piz Urschai. Il se dirige vers le S., côtoie l'alpe d'Urschai (2124 m.), puis celle d'Urezza (2047 m.), entre alors, après avoir traversé plusieurs alpages, dans le val Tasna, recevant de droite et de gauche de nombreux petits affluents. H continue sa course entre des forets et d'énormes blocs de granit, passe devant l'alpe Tasna (1899 m.), arrive à la scierie (Resgia 1574 m.), près de laquelle il forme une belle cascade et se dirige vers le S.-E., passe au Pont da Tasna (1328 m.) où il reçoit un petit affluent et se jette enfin dans l'Inn à 2,5 km. E. a'Ardez, après un cours total de 8 km. Lauterburg estime le débit du torrent à 950 litres par seconde et la force productive avec une chute de 922 m. à 84 HP.
TA8PIN (ALP) (C. Gnsons, D. Hinterrhein). 2200- 2400 m. Alpage placé dans un cirque circonscrite l'O. par l'arête des Piz Neza et Curvèr pintg da Neza qui la sépare de l'alpe Neza, au S., par le Piz Curvèr (^75 m.), emin à TE. par la crête qui porte le Piz Curvèr pintg da Taspin et au delà de laquelle se trouvent les alpages de Munteer et de Stûrvis dans TOberhalbstein. On monte à l'alpe Taspin en 3 à 4 heures de Zillis et Beischen, villages de la vallée de Schams, sur le territoire desquels elle est située. La partie supérieure, ainsi que les sommets qui l'environnent, sont formés de schistes grisons; dans la partie inférieure s'intercalent des bancs d'une roche sihcatée crisfalline appelée taspinite, et des conglomérats cristallins d'âge mézosoîque ; c'est probablement une roche granitoporphyrique fortement laminée et séricitisée. On y a ex-
ploité non loin des chalets de l'alpage, un filon de plomb argentifère abandonné aujourd'hui. Voir aussi Curvèr pintg da Taspin et da Neza.
TASPIN (CURVÈR PINOT DA) (C. Grisons, D. Hinterrhein et Albula). Sommet. Voir Curvèr pintg ua NàZA et Curvèr pintg da Taspin.
TA88INO (C. Tessin, D. et Com. Lugano). 331 «n. Section de la ville de Lugano, au milieu d'une riche vé-
Îétation, à 500 m. S. de la station de Lugano. 6 mais., 02 h. catholiques de la paroisse de Lunno. Agriculture.
TA880N8 (ILE AUX» (C. Vaud, D. et Com. Aigle). Ilot dans le lit de la Grande-Eau, en aval des Grands- Rochers. Gisement de fossiles liasiques (Hettangieni.
TA880NNAIRe, TA880NlkRE, etc Noms assez fréquents rappelant des gîtes de blaireaux (tassons).
TA880NAIRS (C. Valais, D. Monthey, Com. TroistorrenU). 784 m. Groupe d'habitations à 50U m. S. de l'église de Troistorrents village, au bas du hameau de Torrent-sec, sur la route de Champéry. 8 mais., 23 li. catholiques de la paroisse de Troistorrents.
TA880NNKYRK8 (C. Vaud, D. Vevey, Com. Chardonne). 856 m. Hameau à 3 km. N.-O. de Chardonne, à 5 minutes de la station terminus de Baumaroche, funiculaire du Mont-Pèlerin, sur le versant S.-O. duquel se trouvent ces habitations. Hôtel dans le voisinage immédiat. 3 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Chardonne. Vue magnifique sur le Léman.
TA880NNitRK8 (C. Valais, D. Martigny, Com. Fully). 707 m. Hameau à 1 km. 0. de FuUy; il domine à gaucne le couloir planté de vignes connu sous le nom de Combe d'Enfer, en raison de sa remarquable exposition dans un des sites les plus chauds du Valais. 5 mais., 23 h. calhuliques de la paroisse de Fully.
TA880NY (Cf. Valais, D. Martigny, Com. FuUy). 571 m. Petit groupe de bâtiments dans le vignoble qui domine le village de Châlaignier, à 300 m. N.-O. de cette localité.
TATCHIKT, TAC ou TAQUK (LE) (C. Valais, D. Martigny, Coui. Trient). 1307 m. Groupe de 5 mais., formant le centre des Jeurs, éparpillé, sur un petit plateau a droite de l'Eau Noire, à 2,2 km. 0. de Trient, audessus de la route et du défilé de Tète-Noire, i^oole et chapelle dédiée à saint Charles (Charlemagne, fête le 28 janvier) et quelques granges. Voir : Jburs (Les).
TATi.l8HORN (C. Berne, D. Pnitigen). 2505 m. Dernier contrefort N.-O. del'Altels, dominant à 1*0. le pâturage de la Spitalmatte, au N.-E. le profond Gasterenthal. On le gravit en 2 heures et demie de Kandersteg. Belle vue plongeante sur le Gasterenthal. C'est le flanquement supérieur du Néocomien appuyé contre TOber Tatlishorn.
TATL.I8HORN (OBKR) (C. Berne. D. Fratigen . 2966 m. Contrefort N.-O. de l'Altels, sur l'arête qui relie le Tatlishorn au sommet de l'Altels, dominant à l'O. l'alpage de la Spitalmatte. L'ascension, exécutée pour la première fois en \9Sô, par Benecke et Cohen, se fait en 5 heures de Kandentt* g par le col qui sépare les deux pointes du Tatlishorn. Ce sommet est forme par un repli renvereé et culbuté de Jurassique reposant sur du Néocomien.
TATRSl. (C. Fribourg, D. Veveyse). Ruisseau qui descend du Crét Derrey (846 m), à 1 km. N.-O. de Chàtel- Saint-Denis; il se dirige d'abord vers le S., sur une distance de 1 km.; les premières assises du mont Vuarat le font ensuite brusquement obliquer vers l'O.; il longe alors la route Châtel-Saint-Denis-Palézieux, passe au-dessous de Remaufens, contourne la hauteur de Tatroz, puis se dirige vers le N.-O. jusou'à son embouchure dans la firoye, vis-â-vis du moulin de Franex (711 m.) ; son coura est de 4 km., sa pente moyenne de â4 ^/q,. 11 reçoit les ruisseaux du Pralet, de Remaufens et du Bret, et fkit mouvoir le moulin de Tatroz.
TATROZ (C. Fribourg, D. Vevevse, Com. AtUlens). 749 m. Village sur une hauteur, à 800 m. 0. de Remaufens. Station de la ligne Châtel-Palézieux. Télégraphe, téléphone. 19 mais., 128 h. catholiques de la paroisse d'Attalens, de langue française. Élève du bétail, prairies, céréales, arbres fruitière. Tressage de la paille, moulin, scierie. En 1456, François de la Sarraz, seignear de Bossonnens, et Claude Nicod abergent des terres à Tartraad,
TAT
à Jean et Wilhelm de GraudsoD. En 1816, Joseph Bochud,
Gropriétaire du maulin de PraDei, renonce, moyennant L somme de 800 rrancs, k toutea see prétentions sur lea forêts du Rouvernement et »ur celle* de la commune d'AtUlens. Eo 13!3. Tarlro: en 1230. Tariroul: en 1466, Tartrand ; en 1668, Talrau ; en 1715, Tatraui.
TATT*, TATTAÏ diminutif TATTBTB. Mota fi^ quenla formant une 10* de lieux dits ; dana les vieux actes, tatta, tacta. tacle, désire un lieu en friche, une lande, un terrain maigre, origine inconnue,
TATTBB (1.B8 ORANDIS) IC. Vaad, D. Rolle). 877-760 m. Fon>t occupant le versant occidental des hauteura qui dominent la Côte ; à m base, cette for£t est limitée en partie par te vallon de Prévondavaux et par le terrain découvert qui s'élève au N.-E. de Burliirny. au haut duquel se trouve la Maison Rouse (le nom de Tattes doit aussi s'appliquer à celte place), A l'E,, cette forêt aboutit au point cnlminant îles hauteurs citées;
elle est c
8 forêts c
i 2 km. de longueur sur une IaKreur moyenne de 800 m,, soit une surface de 1.50 ha,
TATTBS-DK-VK88T (LK*) (C. Genève, Rive gauche. Com. Veyrier), Voir Vessï.
TATTKB D'OIES (L.KB)|C, Vaud, D. et Com.Nvon). 425 m. 11 mais, à 1.4 km. O.-N.-O. de la station de Nyon. ligne l^usanne-Genève. 46 h, protestants de la paroisse de Nfon, Agriculture.
TATTE-1S <LKS) {C, Neuchètel, D, Val-de-Travers. Com, La Côte -aux- Fées). 1045 m. Fermes sur la route de Battes à La Côte-aux-Fées. à 800 m, N,-E. des Bolles de l'Ëgliae. à 6 km. S.-O. de la stttion de Huttes, ligne Trtvers-Buttes. 6 mais.. 54 h, protestants de la paroisae de La Câte-aui-Fées. Horlogerie, r.lète du bétail. Station estivale d'étrangers.
TATZ (C, Valais, D. Harogne occidental. Com. Niedergestelen). 1482 m. Mavens à 1,5 km, N. de Niedergestelen. occupant un plateau élevé, dominé par la forêt de Stock, à VO. du val d'Iiolli. Une vingtaine de chalets, dont quel-
Îoea-uns sont habités une grande partie de l'année. En 107. Taci.
TAUBKN (C, Berne, D. Gessenaj). 3108 m. Pstitsommet gaionné qui se dresse immédia temeot an N. du col du Triitlisberg (2040 m.), d'où on le gravit très facilement en quelques minutits (3 heures de Lsuenen ou de La Lenk). lie son point culminant partent deux srâtea, celle du Wistâtthorn et celle qui porte le Lauenenhorn et le Gifferhom, entre lesquels prend naissance le Turbachthal.
TAUBBN (HORN) (C. Berne. D. Gessenay et Haut- Sim Dieu thaï). Arête. Voir HoRn Tiiiben.
T«UBaNL.OCH |C. Berne, D. Bienne), 5S(U50 m. Gorge profonde, longue de 3 km,, entre le Vorberg a l'E. et la chaîne du Lac à l'O., au fond de laquelle coule la Suie. L'entrée S. des gorges se trouve vers le centre du village deBoujean, à 2,3 km. E, -N.-E. de Bienne, à laquelle la relie un tramway électrique. Le sentier d'accès longe la rive droite de la 5u7,e, passe dans un tunnel en face de la ^nde tréOlerie qui se dresse sur la rive opposée, puis, entièrement taillé dans le roc et bordé d'une solide haluBtrade. il passe sous le viaduc très élevé du chemin de fer pour a'enfuncer dans les profondeurs mystérieuses où les eaux houillonnantes de la rivière se brisent avec fracas. Par places les parois verticales semblent vouloir se rapprocher et se fermer au-dessus du promeneur. De gracieuses passerelles font communiquer les deux rives. Çà et là. a demi cachés sous d'épaisses frondaieons, se creusent des entonnoirs aux eaux verdâtres, mystérieusement profondes; c'est ensuite une belle cascade qui se précipite d'une grande hauteur, puis, au pied d'une paroi verticale, c'est une vasque limpide, le Tau ben loch, célèbre par la touchante légende de Gauthier et de sa Tianeée, surnommée la Colombe (Taubei. La fissure au fond de laquelle le sentier serpente s'élargit quelque peu, le jour complet fait place à la lumière crépusculaire de nagnére et l'on passe sous l'arche hardie du pont en pierre de la route Birune-La Reuchenette, la Taubenlocbbriicke de l'atlas Siegfried. Bientôt après la goree reprend son aspect sauvage; la s'élèvent deux usines électriques. Plus haut, la
rx:
taillée dans le roc, mais de ces deux voies on ne lit pas des beautés naturelles qu'on découvre en suivant sentier. C'est la section de Bienne du Club Alpin Suisse i, en 1889, eut l'heureuse idée de faire construire sentier des gorges ; uue société par actions fournit capital nécessaire. Tous les visiteurs des gorgi
._ .., ... Tous
Taubenloch doivent payer
" destinée à coi
visiteurs „
l'entrée une hnance de ir les frais d'entretiei
'AUBBNMOOS [C. Berne, D, et Com. Fraubrun- .). 485 m. Hameau sur un terrain marécageux de la : gauche de l'Emme. à &Xt m. R. de Schalunen. 3 mais,, :i. protestants de la paraisse de Grafenried. Agrieul-
TAUBKNMOOB (C. Schwyz, D. et Com. Eiusie-
dein), 931-838 m. Haut plateau sans arbres dont on a déjà extrait la plus grande partie de la tourbe qui s'trauvait ; cette dernière s été remplacée par des prairii et des cliamps de pommes de terre. Les limites de ce pli teau sont, â l'O . la Biber, à l'E, ie Schwarienbach, au N. le district des Hôfe. au S, le district de Schwyi; sa i ficie est d'environ 580 ha. On v trouve les groupes de maisons Moos et Schwyzerbrûcke avec 21 mais, et 100 h. de la paroisse de Bennau. annexe d'EinsiedeIn, puis lei surfaces incultes de Schlânggli, de Wolfschachen, Tr~ benmooa, Weiherhohle, Wettertanne. Le Taubenmool traversé par la route cantonale, la roule du district, la Siid-OBtbahn et la conduite d'eau de Thalwil ; son r dément en tourbe, pommes de terre, foin et paille très important.
TAUBKNTHAL, TUBBNTHAL. < C. Berne, Haut-Simmenthal, Com, Boltigen). Vallon. Voir Duben-
éocènfs et de calcaire tache de la pointe la plus méridionale des Bleislocki court vers le S.-E. en séparant la Bischofalp de l'I bachlialp. Les gens d'EIm donnent le nom de Taufitein
TAU
TAV
a une petite tour rocheuse située plus haut sur cette arête et formée de Vernicano.
TAULAN (C. Yaud, D. Vevey). 664 m. Promontoire rocheux, portant le village de Sonzier. Il est formé de Lias inférieur calcaire, de marnes et calcaires sableux (Hettangien) fossilifères. Le nom de Taulan est attribué, dans la contrée, à la partie inférieure des Gorges du Chaudron à Taval du dit rocher. Ainsi l'usine électrique qui se trouve en avant du pont de la Baye de Kontreux porte le nom d'usine de Taulan.
TAURK ou TAUNB (LA) (C. Valais, D. >fartignv, Com. Saxon). 480 m. Maisons à 4,8 km. de Riddes. 12 mais., 76 h., pour la plupart catholiques, de la paroisse de Saxon. Près et champs.
TAURKTUNUM (C. Valais, D. Monthey). L'étymoloeie de ce nom est aussi douteuse que l'existence et remplacement du château qui aurait été situé, diton, près du hameau des Ivouettes. Le ruisseau qui reçoit toutes les eaux du bassin des Dérotschiaz pour se jeter dans le Rhône s'appelle Taure. Le Castrum Tauredunum serait ainsi le château du détilé ou de la porte qui est près de l'eau, ce qui est justement le cas de la Porte du Sex, située à o km. du Léman. Ce château aurait ainsi (;ardé l'entrée de la vallée. Un éboulement l'aurait anéanti, ainsi que le village de Saveuroz lequel, d'après la tradition, aurait été construit au pied de la Suche et aurait disparu depuis longtemps. Ce cataclysme est mentionné par Grégoire de Tours comme ayant eu lieu en 563 quelque part dans le Bas- Valais, ei surtout par Marius d'Âvencnes. « Hoc anno mons Tauredunensis... ita subito ruit... et lacum... ita totum movit n, ainsi s'exprime Marius, alors que Grégoire de Tours ne mentionne pas le lac. En s-appuyant essentiellement sur le récit de Grégoire de Tours, d'autres ont désigné la Dent du Midi (Cime de l'Est) comme étant la montagne qui se serait effondrée dans les gorges du Bois Noir, en formant un lac ; ce lac, en crevant subitement, aurait provoqué, à la surface du Léman, la grande vague qui a balayé à ce moment-là toutes les localités riveraines du Léman. On constate, en tout cas. dans la plaine du Rhône, entre la montage, Crébelley et Noville, Texisteoce d'un talus de 4 mètres de hauteur en movenne,
(produit d'un ancien éboulement qui s'est avance assez oin dans la direction du Mont ArveL. En outre, on trouve aux environs des Esserts et de Crébelley des blocs épars dont quelques-uns ont une dimension assez considérable, tel celui qu'on a baptisé Châtellon. Ces blocs sont de la même nature gue leurs congénères du Grammont. On remarque aussi*, que tous les noms de localités en aval de Chessel ont une origine plus moderne qu'en amont ; ainsi Les Esserts, Crébelley, Noville, Rennaz, Clion da Vaux, Villeneuve, sont tous en aval, tandis qu'on trouve en amont : Ularsaz, Islaz, Yvorne, (Evurnum indiqué comme « in pago capitis laci », donc il a été jadis près du lac). L'éboulement se serait précipité dans le Léman, aurait formé la vague dont parle Marius d'Avenches et comblé le lac dans cette partie, à une époque oii sa pointe orientale extrême arrivait jusqu'à la Porte du Sex. La rive du Léman aurait suivi une ligne plus ou moins sinueuse dans la direction de Villeneuve, et cela encore au VI* siècle. L'hypothèse d'après laquelle la chute du Grammont aurait été la cause de la destruction du Castrum Tauredunum semble donc extrêmement probable. Consulter dans VÉcho des Alpes^ 1876 et 1885, les articles de Béraneck père. Combe et Lombard. Voir encore pour la bibliographie, F.-A. Forel, Le Lenian, III, p. 496. Lausanne, 1904. Des faits énoncés ci-dessus se dégagent deux constatations. L'une historique attestant que remplacement d'un ancien Castrum romain a dû se trouver dans le voisinage de Port- Valais. L'autre géologique concerne la présence d'un dépôt de blocs anguleux recouvrant une partie de la plaine du Rhône, c'est-à-dire émergeant des alluvions entre Crébelley et Noville. Ce dépôt est composé de blocs qui sont tous de même nature et dont l'origine du Grammont par le couloir de la Dérochiaz est indéniable. La question qui se pose maintenant est de savoir quand et comment ces blocs ont quitté les hauteurs de la montagne pour venir s'éparpiller sur leur emplacement actuel. Une étude scientifique détaillée peut seule nous renseigner. Le nom de Dérochiaz,
attribué au. couloir qui descend du sommet du Grammont aux Evouettes, indiquerait un éboulement. Mais Venetz voit dans cet amas de blocs une moraine de la phase de retrait du glacier du Rhône, tout en reconnaissant que les matériaux du Haut-Valais y font déûiut. Le fait est qu'entre Noville et Crébelley il y a des dépôts de cette époque, mais ils sont bien distincts de l'amas de blocs du Grammont. Ce dernier est séparé du pied de la montagne par le Rhône, par une assez vaste surface de plaine marécageuse et par le cône de déjection du torrent des Evouettes. En amont de celui-ci se retrouve un amas analogue de blocs qui occupe, sur une grande hauteur, la partie inférieure de la dépression de la Dérochiaz. On peut donc supposer une jonction souterraine entre les deux amas, par-dessous le cône et la plaine d'alluvion, lesquels seraient donc de formation postérieure. Il appert ^n outre de l'alignement des collines qui ondulent la surface de l'amas ue blocs sur la rive droite du Rhône que celles-ci dessinent, sur le bord oriental, un arc de cercle, dont le centre serait près du village de Crébelley, c'est-à-dire au pied du couloir. Cette disposition parle en faveur d'un éboulement subit qui aurait projeté SCS matériaux en avant, en les entassant, tandis qu'entre le pied de la chute et l'amas frontal reste alors une dépression. Mais alors cette formation serait fort ancienne, en tout cas préhistorique. La destraction du Fort Tauretunum ne pourrait lui être attribuée. Â cette occasion il faut rappeler que la destruction du dit fort et du village de Saveuroz est attribuée à une inondation,
3ui se serait fait sentir sur d'autres localités riveraines u Léman, ce qui a conduit M. Forel à admettre la possibilité d'un raz de marée séismique, chose parfaitement compatible avec la situation et l'âge de cet amas de blocs. Cependant on ne connaît aucun fait analogue pouvant justilier cette hypothèse. Il ne reste donc qu'une agitation du Léman produite par la chute d'un éboulement ; dans ce cas il faudrait reculer l'événement de la Dérochiaz dans l'époque historique, chose fort diflicile ; l'agitation par déplacement d'eau dans une anse certainement très peu profonde du lac n'expliquerait pas la vague destructive du Léman. Au contraire, la chute d'un éboulement dans le lac profond serait une solution plausible. C'est f>ourquoi Alph. Favre a envisagé la possibilité d'un ébouement détaché entre les Rochers de Mémise et du Blanchard, lequel éboulement serait iombé dans le haut Léman entre Locon et le hameau de Bret, à 3 km. à l'Ouest de Saint-Gingolph ; il y a là effectivement, sur un talus très incliné, un amas d'éboulement reposant snr de la moraine du glacier du Rhône ; la plus grande
Sartie de cet éboulement doit être tombée directement ans le Léman très profond à cet endroit. Le dernier éboulement est peut-être assez récent pour avoir pu se produire en Tan 563. Il est assez important pour avoir pu causer les effets destructeurs attribués au Tauretunum. [I>r H. SCBA.RDT1.
TAVANA8A (C. Grisons, D. Vorderrhein, Com. firigels). 709 m. Section de commune et hameau dans la coulière et sur la rive droite du Rhin antérieur, à 11,9 km. O.-S.-O. de la station d'Ilanz, ligne Coire-Uanz. Bureau des postes. Voiture postale Ilanz-Disentis. 17 mais., 96 h. catholiques de la paroisse de Brigels, de langfue romanche. Prairies, élève du bétail. On y voit les derniers noyers de la vallée. Au milieu du village jaillit une source près de laquelle s'arrêtaient et se rafraîchissaient autrefois les députés qui se rendaient à la Diète de Truns. Le pont construit en cet endroit rappelle quelques épisodes de la guerre de 1799. Une compagnie de Français, cernée par le landsturm de la vallée, parvint à le franchir, tandis qu'une autre était massacrée près de Dîsentis.
TAVANNCS (Daciisfelden) (C. berne, D. Moutier). 756 m. à la gare. 771 à l'église. Com. et vge dan^ la partie supérieure de la vallée du même nom, vers les sources de ta Birse, à 1 km. N.-N.-E. de Pierre-Perlui», point de convergence des routes Bienne-Moutier, Saignelégier-Tramelan -Ta vannes, Gloveiier-Bellelay-Tavannes, à 14,5 km. O.-S.-O. de Moutier, a 9 km. N.-N.-O. de Bienne; chef-lieu d'un cercle électoral. Station de la ligne Bienne-Delémont-Bâle, tête de ligne du Régional Tramelan-Tavannes. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Tavannes-Les Genevez. Avec Bel fond. Le
TAV
Doux, Oranee, SoD«-le-Moot et La Tanne, la com. compie 156 miia., I5»l h. proleaUnta, sauf 382 catholiques de la paroicae de Bévilard. 1096 de lan^e Trançaiee, 427 de lanfcue allemande, 68 de langue italienne ; le vfe, 131 mais-, 1i15 h. Paroisae. Lumière électrique, eau a haute pression. Agriculture, élevé du bétail, fabriques d'horlaxerie. commerce de bois et de bcstiauji, rromafteries, moulin». scieries, exploitation de bonne pierre de taille ; deui Foires importantes, en avril et en septembre. Caisse d'épargne. École secondaire, écoli' professionnel le, imprimirie. Arsenal fédéral. Tavannes. sur la voie romaine de Pierre- Pertuis, est un village dont l'origine remonte 1res haut ; en 866, ce nom s'écrivait Theisvenna; il devint Tasveiia en 1U7. Tasvenna en 11S1 et Tasvanne en 1258. Tavannes a eu ses nobles qui résidaient dans un château dont on voit encore quelques rt-stes, à 1.5 km. N. du village, sur un monticule qui domine la Fin du Châtelet, surla droite de la roule de Tavannes au Puet ; il a été brùM en 1U0 et. en partie, en 18t6. Ces nobles sont mentionnés dès le Xlll* siècle; les principaui représentants de cette maison sont : Jean de Tavannes, propriétaire du château de Sovhiéres (1337). Pierre de Tavan.
lies, châleùin de Sainl-Ursanne ; un autre, Jean, était chanoine de la cathédrale de Bâie en 1493; mais c'est en France surtout que cette famille se couvrit de gloire En 1518, Jean de Taiannes, seigneur de Délie, fut naturalisé français ; c'était un guerrier de mérite qui repoussa les Anglais en Picardie, les Espagnols dans les Basses Pyrénéea; il fut un dei meilleurs ofllciers de François I*'' à la fameuac journée de Marignan. Marguerite, la sn>ur de ce Jean de Tavannes. épousa, en 1504. Jean de Saulx, l'aieul de Gaspard de Sauli, maréchal de France, connu sous le nom de maréchal de Tavannes. La-chapelle qne-les nobles de Tavannes Hrent édilier dans l'église de Saint-Uermain à Porreotniy, en 1427. eiiste encore sous sa forme primitive. Le général français Voirol élait originaire de Tavannes. Outre Tavannes. la paroisse protestante comprend les villages de Chindon. Reconvilier. Saicourt et Saules. Cette paroisse dépendait du couvent de Dellelav; c'était l'abbé qui y nommait le curé, puis après la Reforme le pasteur, jusqu en 1788. Au temps de la réforme, le sous-prieur de l'nbbaye. Jacques Uœchler, y fut nomme Curé; en 1529. il passa au nouveau cuite, se maria publiquement et entraîna toute sa paroisse dans I défection. Uerne favorisa
TAV
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même nom, situé entre le (iraitery au N- et le Monto an S. Le lit de la Birse a été régularisé de ReconvUier à Court. Le sol de la vallée, marécageux le long de la rivière, rocailleux sur les Hancs des montagnes, n'est pas très favorable à l'agriculture, mais les pâlur^tiea sont bons et les vastes forêts des montagnes donnent lieu à un commerce de iwis très actif. Le climat est chaud en été, froid en hiver ; la mauvaise saison dure longtemps ; il j tombe beaucoup de neige, La vallée a deux lignes ferrées : celle de Bienne-Sonceboz-Delémont, qui y pénétre par le tunnel
uveile doctrine. Le nouveau ts avec le couvent de Bellelay e au réfectoire. Dans la suite, , nommés par l'abbé de ce i des relations d'amitié
s Mœchler à Ta-
Farel pour y préchi
pasleur continua ses ra
où il trouva toujours sa
les pasteurs de Tavai
couvent, entretinrent toujoui
avec les religieux jusqu'à la Buppressi
existe encore des descendants de Jacqi
clusienne qui forme l'origine de la Birse. Elle jaillit au contact du Portiandien et du calcaire Kimmendgien en position presque verticale.
T*V*NNKS{VALLËE OK) |C. Berne, II. Moutier). 756-6fô m. Longue de 13.6 km., large de 2 km., la vallée de Tavannes est comprise entre le MODto au S. et le Moron au N. ; elle commence â Pierre-Perluis et finit aux gorges de Court. D'abord orientée du S.-O. au N.-E., elle nnit par prendre, à partir de Reconvilier. la direction de l'E. ; elle est drainée par la Birse supérieure. Au N.-O. de Tavannes débouchent deux vallons minuscules par lesquels on peut se rendre à Tramelan et sur le versant N. de la Montagne du Droit ; en aval de Reconvilier s'ouvre, vers le N.-O., le vallon de Saicourt, arrosé par la Trame ; en amont de Court, la Birse reçoit, de gauche, le ruisseau de Champoi; enfin, de droite, à l'en~~~~ '' ~ _.. = 1 du Chaluet lui apporte les
es gorges du vallon
T*v*i]D*i vu de l'Kit.
de Pierre-'Pertuis, traverse la vallée de Tavannes. en sort par les gorges de Court et deMoutier. et le régional Tavannea-
Tramelan qui ne tardera pas à être relié au chemin de fer La Chaux-de-Konds-Saignelégier, Les routes sont bonnes; commets voieferrée, la roulecantonaleentredansla viHée
far le portail grandiose de Pierre-Perluis; elle en sort à K. par les gorges île Court. Tavannes est à latdte de deux routes: l'une le dirige au N.-O. sur Tramelan. Saigoelégier, l'autre va au N.. * Glovelier, en passant par Bellelaj-Le Pichoux, lia bon chemin part de Court vers l'E-, remonte le Chaluet et aboutit k Saint-Joieph (Giinsbrunnen) d'où l'on fait l'ascension du Weissenslein, La vallée étant étroite, les villages s'y suivent très rapprochés ; ils forment les communes suivantes ; Tavannes (iSUl h. ), Reconvilier (1730 h.), Loveresse (383 b.), Pontenet (SSi h.), Malleray (I32i h.), Bévilard |652 h.], Sorvilief (438 h.). Court (1082 h.i. avec une population totale de 7334 h., en grande majorité protestante el de langue française. On compte 2011 h. de langue allemaode. Les catholiques, au nombre de 912, forment uni^ paroisse qui a son siège à Bévilard ; les protestants de langue allemande ae rattachent à la paroisse allemande de Moutier, Toutes les écoles sont de langue française. Les habitants de la vallée de Tavannes sont laborieux, industrieux, économes; l'horlogerie a pris chez eux un grand développement et leur procure une aisance qui contraste avec la sévérité du paysage; ce fait s'observe surtout à Tavannes, Reconvilier, Malleroy et Bévilard ; Reconvilier a, en outre, une grande fabrique de laiton. Chiodon est connu pour ses foires de bestiaux, notamment de chevaux ; Malleray a d'importantes scieries; Tavannes et Reconvilier ont des écoles secondaires. Rei-nnvilier possède l'orphelinat de la Hache ; l'ancien hos-
été dôlé d'un arsenal fédéral. La vallée de Tavannes.
dont l'histoire est intimement liée â celle de la Prévdté de Houtier, était aussi appelée autrefois le Dorval, ou te Dorvau. dont quelques auteurs ont Tait Orval, comme si ce nom dérivait de Aurea 'Vallts, mais il est possible qu'il provient de Uurvus, magistrat romain, chef de la colonie romaine d'Avenches sous le règne de Harc-Aurèle, lequel, d'après l'inicrlplion du rocher de Pierre-Per-
BSÎ TAY
tnia, ouvrit cette route célèbre pour établir une communication directe à Iraven le Jura,
TAVAU. Nom romanche de Davos.
TAVÉ (QRAND» (C. VaUin, U. EntremoDt). 3154 m. Sommité de la grande arête qui se détache bu N. du Grand Combin etvieotK terminer «u-deMU» de Fionnay; elle domine immédiatement au N.-E. ta cabane de Panoa-
T(T*I si 1« Cbatalaid *ai du SodOocsl.
Bière, d'où on peut la gravir sanB difticulté en i heure et demie. Beau point de vue.
TAVKDA ou TOVKD* (C. Griions. I). Hoesa. Cercle et Corn. Raveredo). S96 m. Hameau Bar la rive gauche de la MoeBB, à 500 m. E. de la atation de Roveredo. ligne Bellinione-Meaocco. 'M Piais., 114 h. calholiqupB de ta paroiBBe de Roveredo, de langue italienne. Prairiea, champs, vignes.
TAVEi. (C. Fribourg, I). Singîne). Com. et vge. Voir
TAVKI. (C. Vaud. D. Vevey, Com. Chllelard). 450 m. Village Bitué dans les vergers s'élendant au pied de l'ancien donjon du Chitelard et du château moderne de« Crites. sur la route de ( hâtel-Saint-Denia. à 500 m. de la station de Clarens. linie du Simplon et du débarcadâre de Clarens, Téléphi "" """ '
protesta n II. de la paroi Bce
Clarens- Brent. Agriculture et
laa et maiioni de rapoort. Poudingi
■s ïil-
laia, D. Brigue).
du glacier du K
cêoea. En 1250, Tavm. Voir Chatrlard, Ci.arens et
HUNTHEUX.
TAVCRBACH Ou KAL-TWASSaRBACH (C. Va-
le). Ruiaseau formé par les eaui de Union qui Be réunissent au refuge V e du Simçlon. Il reçoit en outre bon nombre de sources et de petits anluenla. Longueur des cours dès la jonction des torrents du placier jusqu'au confluent avec la Ganter ou Saltine, 4 km.; 6 km. jusqu'au glacier. Le Taverbach se jette dans Is Saltine au même point que le Nesselbach. à la ente de 1070 m.. tandis que l'extrémité du (ilacier du Kallwasser est à %70 m., et la jonction des torrenta aous le refuge V Â 1700 m. Le nom de Kaltwasserbach serait plua logique et légitime, car celui de Taverbach provient d'une ancienne cantine ou taverne, appelée encore aujourd'hui Tavernette ou Taverna, qui se trouve au-dessous du Kapfloch, sur l'ancien chemin du Simplon. Ce bltiment aert de chalet.
TAVBRHA IC. Tessin. 1). Locarno, Com. Vairano). Hameau au milieu des vignes et de gros châtaigniers, à 1 km. S.-O. de la slalion de San Naizaro. ligne Bellinzone-Luino. I&maia.. '.K h, catholiques de la paraisse de Vairano . Viticulture, élève du belail. exploitation de bois. La majeure partie des hommes émigré en Toscane en qua/Jlé de droguistes.
TAV
TltVaRNB INFBRIORB, SUPKRIOnB' (C.Teaain. D. Lugano, Com. Sigirino et TorricelU). 367-410 m. Village sur les rives du Viedeggio, i la réunion des rootea
Si], d'Agno et de Lueano. mènent à Betlintone. à 1 km. . de la station de Taverne, ligne Betlinïone-Chiaeso. Bureau de» poste*, lêlégraphe. téléphone. Voiture postale Taverne- Stalion-Heiiavico. Ce nom de Taverne ■' ~~''
de^
là del Ponte et M
mprend tes deux hameaua d*AI di Motto et le village de Taverne inmais., 369 h.: 3° i une «ection de Sigirino, qui comprend une partie du village de Taverne niperiore. avec 7 mais., 32 h. ; i eux seuls, tes deux Taverne comptent 42 maia.. ÏM h. catholiques de la paraisse de Torrïcetta. Agriculture, viticulture: élevé du ver à soie et du. bétail. Laiterie sociale. Li!S hommes émigrenl dans Is Suisse française en qualité de maçons et de plâtriers. CheMieu d'arrondisaemenl. Ce village s perdu beaucoup de son importance commerciale depuis l'ouverture du chemin de fer du Gothard. Ce nom dérive de Taberna (auberge , . TAVERNC8 (!.■•) [C. Vaud. II. Urooi licole à 647 m. Commune aux habitations disséminées sur la rive gauche de la Broje et sur les deux rives du Grenet; l'école, à peu prés
d'Oron-la-Ville. à 1.4 km.' O, de ia atation de Psléiieux- village, ligne LjsB-Paléiieux. Cette commune est traversée par la route des Cornes de Cerfà Paléiieux et par celle de Châtiltens aux Thioleyres; elle comprend Haul-Crét. iea maisons situées sur la place de l'ancienoe abbaye de ce nom. la Uausaz. etc. ; au total. 24 mais., 137 h, protestants de la paroisse d'Oron-la-Ville: le ii-ge. 15 mai*.. 83 h. Agriculture. Carrières de gréa dur- Usine eomprensnt moulin, scierie, machine à battre. On a affirmé que cette localilé remontait à l'époque romaine ; l'ancienne loie de Vevey à Houdon passait probablement par là ; le nom de Tabemae indiquerait àu'il y existait des hôtelleries. Un tenait pour certain qn il v avait là, au moyen âge. un passage très fréquente. Mais celte assertion est sérieusement contentée, car cette localité touche à l'emplacement de l'ancienDe abbaye de Haut-Crét. qui fut fondée dans un lieu complètement désert 11134). C'est plua tard que quelques habitations s'élevèrent autour de l'abbaye ; une taverne y fut établie au XVI' siècle; cette localilé aurait alors commencé à porter le nom de Tavernes en même temps qne celai de Froideville; encore en 1676, les habitants désignaient leur commune sous le nom de Froydeviilai^ au XVIli* siècle le nom actuel prévalut définitivement. Il eat reconnu aujourd'hui que la voie romaine passait par Oron. donc plus à l'orient que Les Tavernes. Voir Hevue hâtorique vaudoiie. 18U, pages 35S et 3M et Charles Pasche. La contrée d'Oron. Lausanne, 1895.
TAVKTaCH iTiuBiaCHl (C. Grisons, D, Vorderrhein). Com. comprenant de nombreux villages et hameaux; elle embrasae la partie supérieure del'Oberland griaon et s'étend, sur une largeur de 13 à 1» km., de la Frontière du canton d Uri sur les deux rives du Rhin antérieur. Au N., elle est limitée par la chaîne dn TiWii. à ro,. par le masBif du Gothard. au S., par la chahie qui la sépare du canton du Tessin. Elle est à environ 39.2 km. O. d'ilsnz. à 28,7 km. E. de Gùsehenen. Bureau des pontes i Rueras. Sedrun. dépât à Camischolaa. Selva et Surrhein ; lélégraplie à Sedrun et Tschamut. Voiture postale Ilani-ljÔBchenen. Avec Bngnei, Camischolaa. Cavorgia, (ionda. Rueras, Sedrun, Selva. Surrhein. Tschamut, Zarcuns. la commune compte 117 mais. , 810 h. catholiques, de langue romanche. Paroisse. Élève du bétail, prairies. Le miel, le fromage de chèvre et le jamhon de Tavetsch sont renommé*. La contrée est riche en payssf es. Tavetach, romanche Tuveisch et TujelBch.
H- la lin
. En 1'
Tiïi
1300, Thivethi ; au XIV* siècle, Tuve
TAVI T«CH (VAL) (C. Grisons. D. Vorderrhein). S400- 1200 m. Gradin supérieur de la vallée du Rhin antérieur, en amont de Itiaentis. Sa longueur est de 13 km. et sa
TAV
Itrgeur moyenne, mesurëe d'une cr^le de montagne i l'autre, de 15 km. Le Tavetach eet bordé au N. par l'Oberalpslock (3330 m.), le Pii Ner (3060 m.), le Pii Giuf (30Be m.), le Crigpalt (3060 m.) ; à l'O., par le PJt Sum Val (£983 m.), le Pii Tiarn» (2933 m.), le Piz Nurachallae (2^44 m.), le Sii Hadun ou Bidufi (2931 m.), le Pii Ner et le Piz Portgera (2707 et 2753 m.]; au S., par le PU Raretach elle Pîz Borel (3010 et 3903 m.), le Pi;. Tenelin |2SM m.), le Piz UEaB (3023 m.) et le Piz Rondadura l%10 m.) ; â l'E-. par le Piz del Laiblau (3963 m.), le Piz Viteira (2964 m.l et le Piz GannereUch (3043 m.) La glacialioD est Torte à l' Obéra Ipstock. au Ganneretsch. au Pii de! Laiblau. au Piz Blas-Piz Boadadura
a du DruDbach,
{'SAS m.), avec sa grande roule postale e qui relie te val Tavetsch à Andermalt. puis le col de Tiarma (21n4 m,), qui conduit de Ruerae ou de Tschamut i l'Oberalpsee. le i^ol (2479 m.) qui, de Rueras, va par le val Milar at les Mitlelplatten dans l'Eulithal. le Kriiilipaaa (3350 m.), menant de Sedrun et de Ruerai dans l'Etilithal également; au S. de roheralp se suivent le Bohlenpas[i(33S8 m. et le MaiG:e]spai8 (3400 m. environ), reliant le val Uaigela àl'Unteralpthal et Andermatt: enDn les cols Buivanta conduiaent dana le Teaain : le Passo Pian Bomengo (2636 m.) du val Maicels, le Paato Vecchio (2715 m.) du val Cornera, le Nalpepaas (3754 m.) du val Nalps. le PasBo Rondadura (2714 m.) relie le val Nalps à Santa Maria, dans la vallée de Medels et au Lukmanier. Les vallées latérales du Tavetscli sont beaucoup plus loacues, plus importantes et moins rapides au S. qu'au S. La plus courte est le val Gierm (5 km.) à l'K. ; les plus grandes sont le val Nalps (11 km.) et le val Cornera (8 km,;. entre leaquela s'étend la chaîne placée du Piz Blas-Piz del Ufiern-Piz Serengia-Pii Paradiea-PU del Malèr, Cne chaîne parallèle, mais plus courte^eatcelledu PizRavetaeh-
i'Iaunca Cotachna, entre le val Corn
I vallée lalé-
trionales du Tavetsch sont Te val Strim, en aval de Zarcuna-Camiacholas. le val Uilar et le val Giuf, préa de Rueras, enHa le val Tiarms, en amont de Tschamut. Le Tavetsch est une large cuvette verdoyante, entourée de hautes et sauvages montagnes ainsi que de glaciers: aussi le caractère général du Davsage est- il plutôt aévére que riant. Lea villages du fond de la vallée sont presque tous aituéa sur d'anciens cônes de déjection. On y compte 13 villasea el hameaui. Le chef-lieu est Sedrun ou 'Tavetsch (1398 m. |, lieu de villégiature situé i 8,5 km. O.-S.-O.
village le à 6,5 km.
apparence.
amont de
Val T>T«t«ch. Ssdtu
de Disentia et centre d'excursions. Les deux villages de Zarcunt et de Camischolaa ae trouvent dana la partie ta plus belle et la plus fertile de la vallée; puis,
Val Tavatsch. Sut Cr«U* et l« Pli Cavradi.
Rueraa et le joli petit village do Selva (1538 m.) sont exposés à de redoutables avalanches; en 174», 100
et dans les environs; 237 pièces de bétail périrent. Vers la tin de décembre 183B, une panique régnait dans toute la vallée. Une série d'avalanches menaçaient d'en~ sevelir des villages entiers. Les hsbilants prirent tous la fuite précipitamment. Sept hommes périrent. Trois familles perdirent leur bétail en un clin d'œ" ' ' "" — '' plua élevé, Chiamut ou Tschamut (1640 m. O.-S.-O. de Sednin ; bien que de pau' il bit une profonde impression sur le visiteur; ii est adossé à une colline rocheuse couverte de verdure, dans un cirque large et profond dominé par les sommets du Pii: Badus, du l'ii Cavradi, du Piz del Malèr et du Pii Calmot. C'eat aussi un lieu de villégiature. De ]i, la route monte en décrivant d'immenses lacets: elle est protégée par d'imposants travaux d'art. Les rochers qui la bordent ont été polis ou moutonnés par le glacier. De Surpalix, on peut se rendre au lac Toma, une des sources du Rhin antérieur, par le plateau de l'alpe Paiiduischa ; c'est un site d'une grande et austère beauté. Au-dessus des lacets de Snrpalix se trouve le point — '— -
nant de la route, i 5.6 km.
Tschamut: en dessous eal situe le Jac d'Oberalp, i la frontière d'Uri et des Grisons.
La population du Tavetsch, 810 h.
de langue romanche et de religion catholique, est énergique et sérieuse, d'un tempérament robuste, mais elle est peu aisée. Tschamut a donné le jour au peintre Dioo d'Ursern (1762-1834),
Portraitiste célèbre ; les fresques de église de Sedrun sont de lui. Les principales richesses de la vallée sont ses fertiles prairies et ses excellents pâturages. Les fromages et le miel du Tavetsch sont recherchés. On cultive le seigle, l'orge, le lin et lea pois jusqu'à Tschamut (1640 m.), mais ailleurs, dans le canton, ces cultures el celle des arbres fruitiers montent encore plus haut, ainsi dana le Scarlthsl (1813 m. ) el dans le Samnaun (1833 m.), la forêt dépasse 1900 m. Le cerisier monte jusqu'à 1290 et1320m.; à Curaslia, dans levai Medels. il atteint 1330 m. En général, la forêt et les culturea montent plus haut dans la région du Lukmanier que dans celle du Golhard. Ainsi les Scbôllenen sont une dea stations les plus basses du pin de montagne ; dans le Tavetsch, à la même alti-
I Poitie* tUi Juste Olivier, Laubsddp. 1907. Le» rochers
l« U fête de U mi-r-
région du Lukmanier.d'unetempératureaaDueDeraoïreniie et surtout dune tompérature estivale plus élevée que dans la région du dothard. Le Tavetach D'oGTre pas au liolaniste li^s nombreuses raretés de l'Engadine. de l'Avero et de l'AIhu'a; la llorc est cependant caractéristique et intéressante. On remarque les échaiïudages (llisten, Chichnes) qui servent a faire sécher el uitlrir les céréalet. Le Taveisch est la continuation de la vallée aynclinale d'Crseren; il se compose des mêmes
lalion aynclinale entre les massifii en évtnlail de l'Aar et du Gotliard ; le Hanc N. du synclinal est écrasé ou mutilé. Les roches sont du gneiss, des phyllades cl des pieisB séricitiquis. du gneiss micacé, du Kneis:* granitique et des bancs de granit. A Tachamul el Selva. dans le haut du val Medels et du val Nalps.on voit d'étroites bandes de laloachiale (pierre de Lavez) et de schistes chioritGux : le talcachisle de Tschamut est employé pourla construction de poêles. Dans les schisles cristallins pénètre de l'E. (du val Somvrx) un pli sédimentalre très étroit de schistes ii .anthracite, verruMno. dolomite- tciasique et schistes grisons noire, qui n'atteint pas levai Cornera, Le Ta'etsch. ainsi que les environs de Disentis et le val Medels, sont une des contrées des Grisons les plus riches en minéraux. On y trouve le cristal du roche en diverses variétés, l'adulairc, l'anorlliile. l'allélte, la danburile. la milarite, l'apatile. la tournérite. la titanite, la brookite, l'analane. du Ter magnétique, du fer olieiate, de la galène, du disthene, du lircone. de la lourmuline, du béryl, etc.
Bibliographie. Ileim, lieilràqe i. geoi. Kavte iler S<;Au«!i, E livr. Tlieobald, Do» Èûndner Obertand.CoÎTe, 1861, el KaîurbiliUr au$ den Hhâl. Alpen. Coire, 1893, 3-*éd.Tainuzzer.i[fu<(rierIeifiiinrfnerO(>erland. Zurich,
TAVEVANHAZ (C. Vaud, I). Aille. Corn. Gryon). 1649 ni. Village de chalets occupé par le bélail seulemrnt en juillet et août, sur les hauteurs de la rive gauche de la Haute Gryonne, â la base des Pointes de Châtillon, à 2 heures et demie de Gryon. Cette localité est très connue » cause de la Télé qui s'y célèbre chaque année le premier dimanche d'août, comme dans d'autres pâturages des .Mpes vaudoises (ChavoDoes. .\nzeindBz, Alliaz, etc ) ; c'est la Mi-Élé, que l'on fête à l'occasion du règlement des comptes entre les propriétaires du bétail et ceux qui le louent pour le faire pâturer pendant l'été. Celte fétp débute par un culte en plein air, présidé par le pasteur de la paroisse, devant une foule qui atteint un millier de
Be>, Les Ormonls, Gryon, Les Plans, Villars, elc. Après le culte et le pique-nique, s'ouvre la danae. à laquelle prennent part un grand nombre de personnes et qui a lieu dans une vaste écurie ai le temps est défavorable. Parmi les chants qui sont eiéculés par l'assistance il faut signaler ceui de Juste Olivier, qui sont fort en honneur, et en particulier le chant appelé La Taveyannia, composé pour celte occasion en juillet 1869, à Gryon, ainsi que l Adieu 0 Tavey annal. \oir:
roche appartient a la formation du Plysch haut alpin. D'après sa composition, c'est un tuf volcanique, formé à 1 époque oli^céne, au cours d'éruptions sous-marinea probablement Jolis cristaux hvalins de quartz bipvramidé. Taviglianai au XVHI* siècle et encore en 1861.
taVrO (al.PC> (C. Grisons, D. Ina.
Cercle Unterlasna, Corn. Schulaj. 2117 m, Alpasre dans le val du même nom, à 2 km. N. du l'i^ Taviu. D'après le Diiionari da Palliotii, TaiTii sign nierait un endroit où se trouvent des auberges ou des ateliers de mineurs, probablement aussi t Fonderie », sur i- '
TAVRO (PTO (C. Grisons. 11. InnI. 3168 m. Sommité dans le massif du Pisoc, groupe de l'Ofenpass. entre le val Tavrii-Scarl et le val ^tigl>aOva da Kuorn (OfenbachV Ce sommet est llanqué du Pii Forai (3094 m,| au N.-n.. du l-ii Vallatscha |3023 m.l et du Pli d'Astras (2983 m., au S.-E. et â l'E. Le Pi/. Tavrû dresse, à 5 km. au S.-O. du village de Scarl, sa puissante pyramide déchirée, aux longues arêtes el aui dents aiguës ; il domine, imposint. la partie supérieure du vallon de Tavni ; il est auperbe surtout vu de la région des anciennes fonderies du val Scarl. On le gravit de Scarl et de Cierfs dans le Mûnsler- Ihal. La roche principale est la grande aolomite sous laquelle on trouve, au pied N., la cornieule supérieure, la dolomite de l'Arlberg. d'ancienne* formations du Trias et les formations du val Tavrû,
TAVRÛ 4VAL>|C. Grisons. D. Inn). 2400-1760 m. Vallon latéral de gauche du val Scarl. dans lequel il débouche peu avant les bâtiments en ruine du Schmelihoden. Sa longueur efl de 4 km., sa pente de 13*/,. Sa partie supérieure i-st formée par la niche sauvage, rocheuse et remplie d'éboulis, comprise entre le Piï Tavrij et le Pii d'.Xatras. Sa direction, comme celle du val Forain, latéral du val Minger, est N.-N,-E,, puis N. La forêt qui le tapisse, clairsemée, se compose d'arolles, de pins de montagne. de mélèzes; elle remonte Jusqu'à l'alpe'Tavni (3117 m.). Le haut de la vallée possède de beaux alpages. Lie l'E. descendent les vallons latéraux de Vallatacha et du val deir Aua. Le val Tavrû renferme de jolies parties, ce qui est rare dans cette région ; il est plus riant que le val Forai et le val Minger. il est bordé île croupes verdoyantes; à l'O. le Mot Tavrii(2372 m,), à l'E le Uot Hezdi (2481 m.) et le Mot dcl Gaier (3811 m.). La section supérieure du val Tavni est creusée dans des schistes séricitiques et du
roches reposent du Verrucano. du Huscheikalk alpin el les formations triasiques du Piz Tavrii, La section
inférieure est formée en grande partie de Verrucano et de i^res bigarré, puis de couches du Trias moyen (Muschelkalli alpinj ; au bas de la vallée se trouvent de grandes masses d'eboulis. Les roches crislallines constituent un dos escarpé contre lequel a'appuient, en forme de cuvette. les couches sédimenlaires venant de Scarl.
TAYL.AZ (PBOZ DE) (C. Valais, 1). Montheyl- 1251 m. Conlrefort S.-E. de la Suche. dans le massif du Grammonl ; il se dresse immédiatement à l'O. -S. -G. de la Porte du Sei ; le point culminant, qui est boisé, en e«l commodément accessible de Miex. surVouvry, en 1 heure par )e chemin de l'alpe Prélaginai. Point de vue pitlo-
TCHIFFAZ lOLACIBR OK>(C. Valais. D.CoQthevt.
2516 à 229() m. Minuscule placier, long de 400 m., lar^ de 200 m., suspendu au milieu de la paroi rocheuse qui relie les Diablerets à la Tour Saint-Martin, sur le vert^ant S. -F. des Diablerets, Il est formé des séracs qui tombent du glacier dea Diablerats aur le prolongement de la pente diie Sous Saint-Martin. Il est d'un accès plutôt difficile et ne se trouve sur aucun paasagc utilisé. Nom parfaitement inconnu dans la contrée où on l'appelle glacier d'Ole du nom du pâturage qu'il domine (lea nouvelles éditions de Siegfried ne donnent que Osé). Ce glacier
« préhistoriqueB dos Diablerots. On n'j peut guire I hraquer la lunette sans y voir des chsmoiB. »oit sur »es pentes, soit sur les vires d'slentour. TSA PONDATA (VAL DAt |C. Grisons.
0. Mfinaterthal). 2600-2160 m. Vallon latéral S. du val Hors ou vallée des MimsIeralpeD, dans le massif de l'Umbrail, groupe de l'Ofen-
de ù frontière italienne, cotés "3033, 3U7 « 2950 m, et situés entre le Piz Hurlarol et le l'iz ^ehuiDbraida. Il est séparé à l'E. par de hautes et courtes crêtes, des valions parallèles, val Schumbraida et val délias Trimas à l'U. Sa longueur eat de 3.5 km., sa penle de 20 %. Alpages : dans la partie supérieure, il est rucheuï et oouïert d'ébuulis. Les roches si '
vallée
le
Muschelkalk alpin, la dolomile de l'Arlberg, la cornieule supérieure et la grande dolomile, tjui est ta Formation prédominante.
TKCK (LA PIN DUMC. t(em<>, 1). Franches-Montagnes, Com. ÉpauïillerBl. Fermes,
r Fin d
ItCK
TKCKNAU fC. Bàle-Campagne. D. Sissach). 440 m. Com. et vee a 2.5 km. S.-E. de la station de Getterkinden, ligne Gellerkinden-Sissach, dans l'Eithel. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Gelterkinden-llllingen. 90 mais.. 139 h.
Ïrotestants de la paroisse de Gelterkindeo. Agriculture, issage de rubans de soie. Au-dessus de cet endroit, de» buissons cachent les ruines du château de Sclieideck, auquel se rattachent des traditions populaires. TEDLINQKN (C. Ueme, D. Aarberg) Voir Det-
TCaBLOACH (C. Thurgovie, D. Frauenfeld). 540- 'dSà m. ADIuent de la Thur, rive gauche ; ilprend naiesance près de Hsgenbucli, arrose la vallée de Gachnang. passe non loin de Niederwil, puis à Osterlialden, où il est utilisé par une tuilerie, el peu après «e jette dans la Thur après •sde 11 km. Son lit a été corrigé " "
ieNicderwil
Conrédération, Celte rivière Formait jadis, pi
uD laguet transformé aujourd'hui en marais; on y a
découvert, en 1362, en eiploitant la tourbe, d'imporlaots
Falaflttes que la Société thurgovi en ne -d'histoire lit fouiller. 'ne quantité d'objeti, surtout des poteries et des uEten- Hilea. ont été mis lu jour.
TBQER. YoirT.€ûER.
TKGBRFBLDKN. DEOERFakOEN ou T«- OBRPELDKN (C. Argovie, D. Zuriach]. 367 m. Com. et vge sor la Surb, à 2.5 km. S.-E. de la station de Diitlingen. ligne Turgi-Waldshut. Dépôt des postes, télégraphe, téléphone. Voilures postales Dôl II cen -Obère ndingen. i23 mais.. 577 h. protestants, aaaf 207 catholiques. Paroisse. Agriculture, élève du bétail. Vignes. En 1306, Tegerfelt. Au temps des foires de Zunach. la route passant par Tegerfelden était très animée. Dans le voisinage du village, vestiges de l'ancien château des nobles de Tegerfelden. Conrad de Tegerfelden fiit précepteur du duc Jean de Souabe, un des meurtriers de l'empereur Alberl. en 1308. Il se réfugia dans le voisinage de Neresheim. où il resta jusqu'à sa Un, déguisé en berger. Son château Ait détruit. Dans les environs, on eiploitail jadis du fer en grains. Tegerfelden est le lieu d'origine du paysagiste Jean Hauenatein, mort à Schaffhouse en 1812. Sur la
de I
à RecKhotderbuck, n
loble de Tegerfelden est mentionné dans l'épitaphe de l'évéque David de Lausanne (827-851).
TEOBRLEN (C. Zurich. D. Wînterthour). Com. el hameau. Voir D^qi-hles.
TEGERNAU ou T«OERNAU < MITTLER , OBBR, UNTER) (C. Saint-Gsll, D. Lac, Com. Jona). 450-430 m. 3 groupes de maisons dans le joli vallon du Lattenbach, à 4 km. S.-E. de la station de RiM. ligne Rapperswil-Wallisellen. 24 maia,, 116 h. catholiques de la paroisse de Jona. Elève du bétail.
TBOERSHBIM (C, SaiDt-Gall, D, Unler Toggenburg). Com. et vge. Voir Deuebsheim,
Tegn» vn du Nord.
pelle et cimelière delà paroisse de Sursee, à 300 m. S.-O. de celte vdle. 9 mais.. 107 h. catholiques de la paroisse de
TKQQIALLOT IC. Grisons. I). Bernina. Com. Brusin|. 17^ m. Alpage avec 4 chalets et ètables sur le versant S.-O. du Monle Masnicio, à 2.5 km. S,-E. de Brusio.
TKOLIOLA (PIZ) (C, Grisona el Uri]. 2711 m. Contrefort orienlal du Six Madun ou Mont Badus (2931 m. 1, en ti'e le val grison deMaigcIs à l'E. et l'Unteralpthal uranais à 10, Cette sommité domine le plateau des lacs de Suarra et de Maigela, non loin des sources du Rhin ani.<rieur ; elle se dresse au N. el immèdialemenl au-d<88uB du LohnenpaBs(23t<8m,], d'où elle est facilement accessible. La masse du Badua et de son contrefort, le Pii Tegliola, est formée de gneiss du Gothard. dont les couches sont redresbées verticalement.
TBGNA (C. Tessin, D. LocarnoJ. 255 m. Com, et vge à 5 km. N.-O, de Locarno et à 1 km. de la statioa de Ponle- BroMa, ligne Locarno- Bi^asco. Dépôt des postes, télé-
Ehone. Voitures postales Ponte Brolla-Caoïedo et Russo. ) mais., 225 h. catholiques. Paroisse, l^a hommes émigrenl à Rome et à Livourne, Un des trois villages qui Formaient autrefois la commune de Pedemonte, situé dans un endroit des mieux abrités du Locarnais, au milieu de riches vignobles parsemés d'une grande Quantité de péchera. Céréales, élève du bêlail. Moulin électrique pour le broyage de minéraux servant â la fabrication du verre et de faïences. Carrières de gneis^,
TRICHBOOEN (C, Argovie, D. Zofmgue, Com, Oftringen). 425 m. Hameau, partie S.-E. du village d'Oftringen,Bl.5 km. E, de la station d'Aarbourg. ligne Olten- Luceme, 21 mais., 193 h. prolestants de la paroisse de Zaiingue. Agriculture.
TBIN (Cf. Grisons, D. Albula). Com. et vge. Voir WiesEM
TBia, TEIBB, TBISAZ, THEV8A. etc., sauvent joints à Joui ou Jeurs, aussi emplovés seuls, ainsi queTles diminutifs Teset, Téiet, Theseï, Theaaillea. ou joints à d'autres noms, Theysachaux. Flanihey. Planihey. Champ Tey, etc. .fréquents surtout dans lesAlpea, rares en dehors; du latin temus, a, part, de tendere, su sens de vaste, étendu, donc la forêt, la chaux, le plan, le champ vaste, etc. Ce mot est fréquent aussi dans les Grisons, Tens, Tais, s. m., sous-entendu god, uaut, (forêt).
TBIBA-JOUX |C. Vaud, D. Aigle. Com. Ollon), 1802, 17^ et 1766 m. Colline boisée, qui s'élève entre le col de Heaucul et celui de Soud, au N.-E. de Villara ; le chemin qui relie Villars à Bretayes et au lac des ChavoDDes traverse les forêts du versant E, Le point culminant est i I heure de Villara.
TEISAZ (C. Valais, D. Martigny, Com. Isérables). 1420 m. Quelques a raccards t (granges) à 1 km. S.-E. du village d'Isérabies, au pied de la lone forestière et à la partie supérieure des champs cultivés.
TEL
TEISCH OU Dei8CH(C.V&Ui8,D.Harogne oriental, Corn. Grengiols). 971' m. Hameau assis sur le gradin inférieur du promontoire qui porte la petite commune de Itfartisberget qui s'avance en bastion en travers de la vallée du Rhône, séparant le bassin de Couches proprement dit de celui de Morel. Ce hameau « que Ton atteint en venant de Brigue, après avoir gravi une sorte de falaise où la route dessine de larges lacets, a un dépôt de poste, une chapelle, 7 mais., 42 h. catholiques de la paroisse de Grengiols, mais qui fréquentent volontiers, en raison de la facilité d'accès plus grande, l'église de Lax. A 500 m. à TE. de Teisch on entre sur le territoire de Conches. Ce nom a une origine latine et vient de Mons Dei, dont on a fait Deischberg ou Teisch berg.
TCiaCHBERG ou DeiCHBCRG (C. Valais, D.Rarogne oriental et Conches). 2100-900m. Contrefort du Bettmerhorn, qui s'avance en travers de la vallée du Rhône dans la direction du N au S., jusqu'au confluentde la Binna. Ce promontoire, qui supporte les pentes habitées de Martisberg et de Teisch, fermerait ainsi le passage de la vallée sur la rive droite du Rhône si l'on n'avait tracé sur ses falaises de larges corniches destinées à faire monter rapidement la route du bord du lleuve (885 m. sous le pont de Kupferboden) au hameau de Teisch (971 m.)- Sous ses lacets lonfiuement déployés, le Rhône gronde au fond de la gorge. C'est la dénivellation la plus brusque de toute la longue vallée. Le Deischberg, derrière lequel s'abrite le district de Conches, a une certaine importance stratégique. Le 2 juin 1799, eut lieu à cet endroit un combat des Valaisans et des Autrichiens contre les Français qui restèrent victorieux.
TSISCHERHORN (C. GrisoAB, D. Glenner et Heinzenberg). 2691 m. Sommité de la chaîne qui, du Bârenhom (2932 m.), groupe de l'Adula, court au N., entre Vais et Safien, a 2,1 km. N -0. du Bârenhom, a 4 km. de Vais Platz. A rO. descend le Peilerbach, à l'Ë. le ruisseau du vallon de l'alpe Tomûl, tous deux tributaires du Valser Rhein. Le Teischerhorn s'allonge vers le N.-N.-O. par une ongue arête jusqu'au Hom (2501 m.), au-dessus ae Vais- Platz et Campo. On le gravit facilement en 4 heures de Vals-Platz. Belle vue. Le versant E. est en pente douce, les flancs N. et 0. présentent de hauts escarpements rocheux. Les roches sont des schistes lustrés gris présentant, du côté du Peilerthal, des bancs de calcaire granulé et des schistes verts diabasiques. Au fond du Peilerthal on trouve des phyllades riches en mica, de la rôtidolomite, des micaschistes et du gneiss riche en mica.
TCI8CJOEUR8 ou TAISCa-JCURS (C. Vaud, D. Pays d'Enhaut, Corn. Château-d'Œx). 1352 m Groupe de chalets sur le versant N.-E. des Monts des Thésailles, immédiatement au-dessus et au S.-O. des gorges du Pissot, à 1 h. et demie S. des Moulins et à 45 minutes N.-O. de la Scierie de l'Étivaz, sur les hauteurs de la rive droite de la Tourneresse. C'est un vaste pâturage occufiant le dos d'un anticlinal iurassique recouvert & crétacique (couches rouges) et de llyscn. C'est ce même pli qui devient plus à l'O. la haute chaîne des Tours d'Aï.
TEIT (IN) (C. Tessin, D. Locamo, Com. Mergoscia). 740-650 m. Partie du versant N. de la montagne située en face du village de Mergoscia et formant la rive droite du vallon du même nom. C'est un endroit assez sauvage traversé par la route postale ; au milieu de ce versant se voit une chapelle, avec une fontaine. Teit ou Teglit est une forme dialectale de Tiglieto, endroit planté de tilleuls. Les tilleuls ont disparu pour faire place aux hêtres, bouleaux, roses des Alpes et Erica camea.
TELF8 (C. Grisons, D. Ober Landquart, Cercle et Com. Kûblis). 1003 m. Section de commune formée du hameau de Prada et de maisons disséminées sur le versant droit du Prâtigau, à 1 km. N. de la station de Kûblis, ligne Landquart-Oavos 26 mais, 112 h., protestants de la paroisse de Kûblis, de langue allemande. Élève du bétail. Prairies.
TKI.I. (C. Appenzell Rh -Ext., D. Hinlerland, Com. Urnâsch). 1050-950 m. Section de com. comprenant des maisons disséminées et les hameaux de Letz et de Satledi à 5 km. S.-O. d'Urnàsch. 22 mais., 94 h. protestants de la paroisse d'Urnàsch. Élève du bétail. Prairies.
TEULCNBACH (AUSSER, OROSS) (C. Lucerne, D. Entlebuch, Com. Escholzmatt). 770 m. Hameau entre Escholzmatt et Schûpfheim, à 4 km. de chacune de ces
deux stations de la ligne Beme-Luceme. 15 mais., 96 h. catholiques de la paroisse d'Eschohmatt. Agriculture. élève du bétail.
TELL.ENBACHGRABBN (C. Lucerne, D. Willisau, Com. Hergiswil et Willisau-Land). Maisons. Voir Kanzelgraben.
TEL.I.ENBURQ (C. Berne, D. et Com. Prutigen). 822 m. Ruines de château sur une petite hauteur à 1,5 km. S. de Frutigen, a gauche de l'entrée de la vallée de Kandergrund ; on y jouit d'une belle vue sur la contrée de Frutigen et sur ses montagnes. Ce château, oui dominait l'entrée des vallées de la Kander et d'Engstligen, est d'origine inconnue. Ainsi que le château de Felsenburg, en amont de Kandergrund, Tellenburg était la résidence des seigneurs qui, au moyen âge, régnaient sur la contrée de Frutigen, parmi lesquels apparaissent en premier lieu les nobles de Kien, lesquels transmirent leur suzeraineté, déjà en 1290, aux nobles de WâdiswîL Par Elisabeth, fille d'Arnold de Wâdiswil, la suzeraineté passa à son époux Jean de la Tour-Châtillon en Valais, un des seigneurs les plus puissants de cette ré^on des Alpes; ses possessions dans l'Oberland s'étendaient par le Kanderthal et le Kienthal jusque dans la vallée de Lauterbrunnen et même jusqu'à Rrienz; c'est alors que des habitants du Lôtschentnal vinrent s'établir dans 1 Oberland bernois. Mais les Weissenburg, parents des La Tour, avaient aussi des biens dans la contrée de Frutigen ; en 1352, ils hypothéquèrent pour 5 ans le Tellenburg à Berne. Dès i351 ce château revint aux mains des de La Tour. Mais en 1400 il fut vendu définitivement à Berne, qui acheta toute la contrée à Antoine de La Tour. Dès lors, la Tellenburg fut la résidence d*un bailli bernois, qui administrait ce territoire au nom de la ville. Citons, parmi ces administrateurs, l'historien J. Louis de Wurstemberger (1783-1862), qui exerça ses fonctions de 1810 à 1816. Vers 1S60 le siège des autorités fut transféré de la Tellenburg à Frutigen, et le château servit d'asile pour les pauvres du district jusqu'au 20 octobre 1885, jour où il fut détruit par le feu. Aujourd'hui, ce ne sont plus que des ruines pittoresques, dont la partie la plus ancienne est la grande tour qui a 25 m. de hauteur et dont les murs mesurent 3 m. d'épaisseur.
TBI.I.ENFBI.D (C. Berne, D. et Com. Frutigen). 775 m. Plaine s'étendant au N. du Tellenburg, du côté du village de Frutigen ; le Tellenfeld est traversé par la route postale Frutigen-Kandergrund.
TEL.L.ENGRAT (C. Berne, D. Oberhasli). 2824, 2718 et 2565 m. Arête fortement découpée (d'où le nom de Sagizàhne, dents de scie, qu'on lui donne volontiers dans le pays), se détachant à l'E. du Hangendgletscherhom (3294 m.) et bordant au N. le petit glacier du Hangend-
Îletscher. L'ascension de ces différents sommets se fait en heure et demie de la cabane de Gauli.
TELLENMOOS (AUSSER, HINTER, OBER) (C. Lucerne, D. Entlebuch, Com. Escholzmatt). 890- 850 m. Hameau sur la rive droite du Bockerengraben, à 4 km. N.-E. de la station d 'Escholzmatt, ligne Beme-Lucerne. 5 mais., 35 h. catholiques de la paroisse d'Escholzmatt. Agriculture, élève du bétail.
TEL.L.CNPFAD (C. Nidwald et Obwald). 1420 m. environ. Arête rocheuse, en partie boisée, qui se détache à l'E de l'Esel; un sentier la franchit, reliant l'Ober Steiglialp, à une demi-heure de la station d'iEmsigenalp, ligne Alpnach-Pilate, avec la Renggalp, au-dessus ae Hergiswil. Passage d'intérêt purement local.
TEL1.ER (C. Berne, D. Bas-Simmenthal, Com. Spiez). 580 m. Maison de campagne à environ 20 m. au-dessus de la rive gauche du lac de Thoune, sur une terrasse allongée, à 1 km. S.-E. de la station d'Einigen, ligne Thoune-Interlaken. Au S. de Teller se trouve le hameau de Ghei, qui possède 2 maisons, dont l'une est une ancienne maison intéressante en pierre. 18 h. protestants de la paroisse de Spiez.
T8L.LBRBACH (C. Saint-Gall, D. Sargans). 2500- 1320 m. Ruisseau prenant naissance par plusieurs sources sur les versants S. du Tinserspitz et du Sazmartinhom ; il coule du N. au S. et se jette dans le Tamina, rive ffauche, à Sankt-Martin, après un cours impétueux de 2,5 km. Il traverse une gorge profonde creusée dans les schistes éocènes.
TEL
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Blilten, dam le Lôtscheothal ; il est irroïé par le Tellibacti ((ui passe à l'E. de ce viDage, C'est un bassiD très écrasé. à peiit palier plat, enclos dan» un cirque rocheux, adoasé nu chainon du Peterstrrat. entre les TeltispitxeD (8062 m.) el le Wildispiu 12739 m.). L'entrés en est or quelque! mayens, l'intérieur par l'alpe dt 'Telli.
TEI.I.L (OBVRE, UNT«RE) (C. Arso' CoiQ. Aarau). 388 ta. Faubourg d'Aarau, à 5(K du centre de la ville. Outre quelques maisont tion, Obère Telli compte une fabrique de produits chimiques, Uulere Telli, une teinturerie de cotonnades, une Tabrique de chocolat, et une bbrique de matières colorantes. Téléphone, C'eat là que ae trouve la place de gymnastique de la ville. Ce superbe emplacement, ombragé de grandi arbres, est un sol claaaique ; la Société tuiite det carabinier» {SchuieixeriKher iichûii^nvei^in) y fut fondée en 1824 et la Société fédérale de gymnaili^ue {Eidgenàttiicher Tumverein}, en 1S32.
TSCLIAUP (C. Valais. U. Rarogne occidental. Corn. RIatten), Alpage exploité par un consortage de Blatten. Il occupe la partie centrale et supérieure du vallon d'Im Telli, ainsi que les croupes oui le dominent, principalement le plateau de Hliihenden. Le principal groupement de chalets et étables. au nombre d'une douisine, se trouve vers le palier central du vallon, à l'altiude de 186i m., sur la rive droite du torrent de Telli. L'alpage
I bétail, 50 v
peut nourrir 6ô pièces de gi
TElLibach IC. Valais, D, Rarogne ocsidental). Torrent descendant du glacier de Telli. sur le versant S, de t'arél« méridionale du Peteragrat. 11 te forme au bas des rochers ^ui supportent ce placier et parcourt le val évasé
thaï.
de 1542 m., après un parcours de 3 km.
TELI-IERa <MONTS> |C. Valais, D. Entremont). 295i m., appelés ]]ar erreur dans l'ancienne édition de l'atlas Siegfried, Pointe de Drônai. Pointes rocheuses qui se dressent enlre la partie supérieure du val Ferrel, la Combe des Planards et la Combe de Urdnai. Sur son versant N.-E., un peu au-dessous du sommet, s'étend un petit glacier (3H80 à 2750 m. environ), de 500 m. de lon-
gueur et d'une Urgeurëgale, par lequel on peut gagner le sommet. On y monte sans dirTiculté en 3 heures de tu Cantine de Proi et en 3 heures el demie de Perret. Splendide point de vue sur le massif du Dolent, de La Keuvaz et des Jorasses.
TELLIOt-ETSCHER (C, Valais, D, Rarogne occidental). 3233-2850 m. Glacier d'une longueur de 1,4 km. et d'une largeur de 3 km., qui occupe I extrémité supérieure du vallon du Tellibach, sur la rive droite de la l.onza. dans le Lotschenthal. Il recouvre le versant S.-E. de l'arête qui relielePetersgratauBirghorn, et se confond plus ou moins su S.-O. avec le Tennbacliglelscher et au N'.-h:- avec fausser Thalglelscher. On le remontequand.de Ried, on franchit le Pelersarat par le chemin ordinaire des guides, qui passe au S,-U, du point 3233 m. et qu'on appelle plutôt Ôirgpass,
TBLL.IBPITZEN ou 8CHAFHORN (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3973 et 3082 m. Promontoire rocheux se détachant au S,-E. de la grande arête du Petersarat et s'avan^ant entie l'jïluxBer Faflerthal et le Teiiithsl, deux vallons latéraux de droite du Lotschenthal, La première ascension date de 1888, Elle i-e tait de Ried, en 5 heures, sans diflicultés sérieuses. Splendide point de vue.
TEI.I.I8TOCK (C. Berne, D. (>berhaali|. 2581 m. Sommet d'aspect sauvage à l'extrémité S, -0. de la Gadmertluh; il se dresse immédiatement au N.-E. du col du Sâtteli, L'ascension se fait sans sérieuse difticulté de l'Enuallenalp, en 3 heures, par la Hûregg et le vallon de Telli.
TEi-t-SaOTER (C. Uri, Com. Sisikon)- 600-437 m. Chalets sur une pente rapide, mais fertile, au-dessus de l'Aienstrasse, près de la chapelle de Tell, à 2 km- S. de la station de SisikoD, ligne du Gothard,
TELLSKAPai.1.1 (C. Schwyz, D. etCom. Kûssnacht). 483 m. Nom de la chapelle érigée au bord de la route de KiâSBoachl ii Immensee, sur l'emplacement où, d'après la légende, Gessier fut mortellement atteint par la flèche de Tell, dans le Chemin creux (die Hohle Gasse) que rendit célèbre le drame de Schiller. Cette cha^lle, restaurées plusieurs reprises, porte, au-dessus de I entrée, une peinture représentant la mort de Geseler et une inscription.
TEL.LSKAPELLK (C. Uri. Com. Biirglen). 560 m. Nom de la chapelle dievée sur l'emplacement présumé de la maison. de Tell, à Biii^len, Elle date de 1522 et a ét^ dernièrement décorée de lolies peintures. La cloche porte l'inscriplion : Zu Gottea Ehrennd lumAndenken an Willi. Tell (en l'honneur de Dieu et en souvenir de Guill, Tell).
TEI.LSK«- PEI.LE <Ci<A- PEL1.R DE TfcLL)
(C. Uri. Com.
Sisikon)-438m, Chapelle au -lied de l'Axen-
berg.
u Hack-
Btation de Sisikon. ligne du Gothard. Sla-
Celte très ancienne chapelle fut élevée en 1388 i la mémoire de Tell.
Depuis fort
longtemps les , i „ Uranais ï ve- L. ch.pellfl
naient en pèlerinage annuel le vendredi après l'Ascension; la cérémonie consistait en un service religieux solennel et une prédication patriotique. En 1382, ce pèlerinage prit une
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meniçait ruine. Sur la proposition de la Société suiiae des Beaux-Arts, L'ri en entreprit la reconstruction ■ ses frais, tandis jjue les dona volontaires du peuple suisse permettaient à la Société d'entreprendre la décoration artistique de la nouvelle chapelle qui fut confiée au peintre bâlois Krnest Stûckelberg. Celui-ci a peint quatre belles freeques : le serment du Grûtii, Tell tirant sur la pomme, sa fuite de la barque et la mort de Gessler. Depuis le 93 mai ••"• <a cloche de la nouvelle cliapelle ji^tte Kafmeat ses
^ écartée par les chambres
In •cTdIsplalte fédérales.
TBLLSPLATTB ( C. Uri. Corn. Siailion). 438 m. Nom du rocher sur lequel s'élève la chapelle de Tell, au hord du lac des Quatre- Cantons. Débarcadère des bateaux à vapeur. Téléphone. C'eat là que Tell aurait sauté hors de la barque du-fcailli et l'aurait repoassée du pied dans les vagues. Ce rocher est formé de calcaire néocomien.
TELLSPLATTE (C. Uri. Corn. Sisikon). .">I2 m. Hôtel sur la route de l'Aienstrasse. à 2 km. S. de Sisi- \ian. Panorama superbe. Situation tréa abritée; le Tiguier, le laurier-cerise et le châtaignier y mûrissent leurs
TBLLSTOCK (C. Valais, U. Couches). 3191 m. Contrefort S.-E. du Thieralplistock, rive gauche du glacier du Rhdne. dans la chaîne du Thieralplistock. Il est accessible. lorsqu'on monte au Thieralplistock. par le placier du Bhdne, en 4 heures du col de la Purka. Excursion facile, mais sans intérêt spécial.
TCMPCL (C. Zurich. D. Andelllngen, Coro. Klein Andelnnpn). 401 m. Hameau à 3 km. O, de la station d 'Andelllngen. ligne Winterlhour-Schalfliouse. 3 mais.. 25 h. protestants de la paroisse d'AndelHngen. Prai-
TBMPBLHOF (C. Zurich. D. Ilielsdorf. Com. Rûm-
langi. 430 m. 3 maisuns.à 2 km. S.-E. de Rûmiaag. 23 h. protestants de la paroisse de Riimlang. Prairies.
TIMPBLINA (C. Tessin, D. Locarno. Com. Sant' Abbondio). 1400-950 m. Alpage sur le flanc U. du Mont Paglione. à 2,5 km. S.-E. au dessus de la station de Ran7.o- Gerrs, ligne Ijellinzone-Luino. à 300 m. de la frontière italo-euisse, 40 bêles à cornes et 35 chèvres y eslivent. Fabrication de beurre et de fromage.
TCMPIKON (C. Lucerne. D. Ilochdorf. Com. Romers- ■" 482 m. Hameau sur la rive uauche du lac de Hal- ;. i 2,5 km. N. de la halte de Baldegg. ligne du Seeh. catholiques de la paroisse de jJochdorf. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière. En ffîO,
TEN
I Temprineho\-B ; cette localité était alors tributaire de Tab-
I ba}-e de Zurich. En 1306. Temprikon.
TRMPLO ou BONHOMMK DE CHA- LBVAY (C. Valais, D. Enlremont). 3730 m. environ. Contrefort X. de la Croiï d-, Tsousse (2S25 m.), contrefort elle-même du Velan. Set
Sentes occidentales deacendent sur la route u Grand Saint-Bernard, entre Bourg-Saïnt- Pierre et la Cantine de Proi ; de celte dernière auberge on y monte en 2 heurea et demie par le Plan du Jeu.
TKNASSKS (LK8> (C. Vaud. D. Vevev, Com. Saint-Légier). ChaleU disséminés à 1937 m. d'altitude moyenne, au N,-0. des Bains de l'Alliai, sur un petit replat marécageui formé par du (lyMh argilo-schisteui. Tourbe.
TBNABSKS OU FRASBB (RUISBBAU DBB) (C. Vaud. D. Pays d'Enhaul). 1700-900 m. Torrent coulant à VE. de Château-d'l^. dans le vallon de la Vausaeresve. rejoignant nu pont des Bossons le torrent de la Leyvrai pour former le ruisseau des Bossons. II a u source à la Dent de Comhelta (Prai de Cray]. Il se jette dans la Sarine après 3 km. de coura au fi.-O, de ChAteau-d'Œi.
TBNCIO (C. Tessin. U. Locarno, Com.
Brione-Verzasca). t5iSS-1537 m. Alpace avec trois groupes de chalets, à 1,3 km. N.-O. de Brione.à15l>m.N.-0. de la station de Gordola. liçne Bellinzone-Locarno. Beaux pâturat;es.
d'où l'on jouit d'une vue superbe sur ta partie moyenne du
val Verzasca; on y garde du bétail pendant trois semaines.
au mois de mai et au mois de septembre. Fabrication de
beurre et de fromage.
TBNDA |C. Valais, D. Saint-Haurice, Com. SaKvQ).
1G63 m. Uayens occupant un très petit plateau rocheui.
à la base septentrionale de la Rarma. sur la rive droite
vallon et de l'alpe d'Ëmaney.
TCNDA <FBNtTRB OB) (C. Valais, 0. Saînt-Maa-
rice). Dénié, Voir Pertuis d'Émasev.
TBNDRE (MONT) (C. Vaud, D. Cossonay, Auboone et La Vallée). 1683 m. Sommité importante du Jura vaodois, la plus haute du Jura suiaae ; elle élève sa large croupe en grande partie boisée (sauf la crête terminale, couverte de pâturages), entre la vallée du lac de Joui, le col du Molendrui. le plateau de Bière et le col du Marcliairuz. Cette montagne est comprise dans les districts de Cossonay. d'Aubonne et de la Vallée |le sommet dans celui de Coaaonay) ; les pâturages et les forêts des deux
Sifv
L'IsIe). Le sol de la crête terminale est percé de trous.
bien connus des habitants du paya, qui les appellent les baumes du Mont Tendre. Un monte au Hont Tendre de tous les côtés, par des forêts ; de Bière, on compte 3 heures ; de Gimel. 3 heures et demie ; de Hontrieher, 3 heures; 3 h. 15 minutes du Pont; 3 heures de l'Abbaye. U vue qu'on a du Mont Tendre ressemble à celle des autres sommités du Jura situées entre le Chisseron et le Reculet ; le lac de Joux est à peu près invisible, tandis qu'on voit presque complètement ceux de Horat et de Neuchâtel ainsi que le Léman, Voir Guide du Jura vaudoti, par Eug. de la Harpe. Neuchâtel. 1903. Le Mont Tendre est formé par un anticlinal du Jurassique supérieur qu'un second anticlinal, celui des Crosets. sépare de la dépression de la Vallée de Joui. Entre ces deux plis se place le synclinal resserré des Amburnex contenant du Néocomien. Le xommet du Mont Tendre est formé de Kiméridgien. mais sur le versant S.-E. aftleure do Sêauanien qui se continue jusqu'à la Foireuse. Du côlé du Plateau, les couches plongent uniformément et abotilissent à la grande couverture morainique du pied du Jura. Une faible bande de Néocomien se voit au-^esaus de Bérolles. Va ravin
Srofond, la Combe de la Verrière, qui commence au Pré e l'Ilaat. sépare le Mont Tendre du Hocher de Chitel. Il met a découverl le Séqoanien.
TEi\
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TtNK iUk) (C. et D. Neuchâtel). Située à l'extrémité orientale du lac de Neuchâtel, près de Marin, la célèbre station archéologique de la Tène occupe l'espace compris entre la baie de Préfargier, le canal de la Thièle et le bois d'Épagnier. Cette situation, au confluent des lacs de Neuchâtel, de Bienne et de Morat, était extraordinaireroent favorable à tout établissement, aussi retrouve-t-on à TO. de la station proprement dite — aujourd'hui complètement à sec — les vestiges des hommes du bronze et, devant Préfargier, les traces d'établissements néolithiques. (Voir la carte ci-après). Lorsqu'en 1856, le colonel Schwab, de Bienne, commença d'explorer cette région que le nombre considérable de pilotis fai' sait prévoir excessivement riche, il fallait pêcher les oDJets à la drague ou à la pince sous 66 à 80 cm. d'eau. Ces « pêches », auxquelles Desor et A. Dardel-Thorens collaborèrent activement, furent pratiquées à diverses reprises pendant une dizaine d'années et livrèrent de véritables trésors, dont la plus grande partie se trouve aujourd'hui dans les musées ae Bienne et de Neuchâtel. Les objets trouvés, consistant surtout en épées de 1 m. de longueur environ, en lances et javelots, en fibules (notre épingle de sûreté), étaient tous en fer et révélaient une technique si aifTérente de celle de l'âge du bronze que l'on comprit immédiatement que l'on avait affaire à une nouvelle race (voir les rapports de F. Keller, dans les MittheiluiV' gen der antiquarischen Gesellschaft in Zurich. Vol. XII, XIII, XIV et surtout XV, p. 293-307). U comparaison de ces objets avec ceux qu'avaient livr& les fouilles entreprises par Napoléon III à Alise-Sainte-Reine, l'ancienne Âlesia de Vercingétorix, amena bien vite tous les savants qui s'occupèrent de la question à la conclusion que la Tène était une station gauloise. Bientôt après on convint de désigner sous le nom à^Époque de la Tène, le deuxième âge du fer. c'est-à-dire la période gauloise qui suit celle de Hallstatt (première apparition du ferj et précède directement l'occupation romaine (400-50 av. J.-C). Les travaux de la correction des eaux du Jura (1874-1881) produisirent un abaissement considérable du niveau du lac, et la plupart des stations lacustres, la Tène notamment, furent mises à sec. Ce fut alors ojue E. Vouga, instituteur à Marin, résolut de poursuivre les recherches de Schwab et Desor, non plus en surface seulement mais en déblayant l'énorme masse de graviers ({ue les vagues devaient avoir accumulés sur la station. Après de longues et patientes recherches, il découvrit la véritable station, située sur un chenal ou sur un bras de la Thièle, qui, anciennement, passait par là. Il mit ensuite au jour, auprès d'un pont de 4 à 5 m. de largeur, les restes de plusieurs habitations et trouva une foule d'objets du plus haut intérêt, parmi lesquels il faut citer, outre un grand nombre d'épées, de lances et de libules, la moitié d'un torque d'or (collier), un étui à aiguilles en bronze dans lequel se trouvait encore une aiguille de fer, des mors de chevaux, une roue entière, différents outils de toute espèce et une cinquantaine de monnaies Rauloises (dont 3 en or), qui permettaient de dater la station. (Voir Vouga, Les Helvètes à la Tène. Neuchâtel, 1885). La (Quantité considérable d'armes de toute nature trouvées a la Tène, a donné lieu à l'hypothèse que la Tène était un poste d'observation, un oppidum^ pour la protection de la route de la Gaule orientale, et pour la surveillance de la frontière entre les Helvètes, les Séquanais, etc. (Voir Gross, La Tène, un oppidum Helvète. Paris, 1886.) La rareté des objets de ménage et surtout des ornements féminins Remble confirmer cette hypothèse, contestée cependant par plusieurs savants qui considèrent la Tène, où Ton a trouvé une grande quantité d'épées complètement neuves et encore dans leur fourreau, comme un vaste magasin d'armes (dépôt ou fabrique). Les fouilles ^ue la commune de Neuchâtel, subventionnée par la Confédération, entreprend actuellement et qui dureront vraisemblablement plusieurs années, permettront seules d'élu-
cider cette importante question et de définir exactement le rôle de cette station universellement connue. Ces fouilles, commencées en mars 1907, en A de la carte ci-des-
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Plan de la station archéologique de la Tène.
se font en A.
Attiagtr, se.
Les fouilles actuelles
sous, ont déjà livré quelques objets intéressants, entre autres : trois couteaux de forme rare, un harpon en forme de lance de 60 cm. de longueur, des gouges de différentes grandeurs, enfin un instrument avec manche en corne, indéterminé encore, de 25 cm. de Ions et qui rappelle absolument un petit marteau moderne. Malgré les observations précieuses que ces dernières fouilles ont permises, li serait téméraire, vu qu'on n'a guère attaqué que le dixième à peu près de ce qui reste à explorer, d'en vouloir tirer la moindre conclusion définitive. La Tène n'a pas dit encore son dernier mol. [L>' P. Vouo».]
TENELIN (PIZ) (C. Grisons et Tessin). 2851 m. Sommité située à l'extrémité supérieure du val Cornera, latéral de droite de la vallée du Rhin antérieur. Elle domine aussi le versant N. du val Cadlimo, formant la partie supérieure du val Medels. Son versant N. est recouvert
TEN
TEN
d'un névé en pente douce, tandis ^ue son flanc S. domine de ses escarpements abrupts et pierreux le Lago Lisera, un des nombreux petits lacs qui parsèment cette région. Gneiss du massif du Gothard. Signal trigonométrique de 3"»« ordre.
TENKRO (C. Tessin, D. Locarno, Com. Contra). 250 m. Section de com. et vge à 4,5 km. N.-E. de Locarno. Station de Gordola de la ligne Bellinzone- Locarno. Bureau des postes, téléphone. Voiture postale Locarno- Gordola -Sonogno. 88 mais., 386 h. catholiques de la paroisse de Grordola. Viticulture, légumes, asperges. Élève du bétail. Taille des granits du val Verzasca. Grande fabrique de papier et de pâte de bois. Chef-lieu de l'arrondissement de Navegna. Pont très intéressant sur la gorge étroite et profonde de la Verzasca. Grande usine électrique fournissant la force et la lumière au Sotto Ceneri, et spécialement à Lugano, et dont Ténergie est estimée à environ 5000 chevaux.
TENQIA (C. Tessin, D. Léventine, Com. Rossura). 1105 m. Section de com. et hameau sur l'ancien chemin à mulets de la rive gauche du Tessin, tracé à une hauteur de 900 à 1200 m., entre Biasca et Âirolo, à 2,5 km. S.-E. de Faido, lign« du Gothard. 16 mais., 57 h. catholiques de la paroisse de Rossura. Élève du bétail.
TÉNÉHET (QLACIKR DK> (C. Valais, D. Hérens). 3200-2600 m. Glacier large de 2,3 km. et long de 1,2 km., qui recouvre, avec le glacier des Âudannes ou Âutannes, le versant S.-E. du Wildhom ; on le remonte dans toute sa longueur quand, du plateau du Rawil, on tente Tascension du Wildnorn par le versant valaisan.
TENHORN (C. Berne, D. Interlaken). 2600 m. environ. Nom donné par la carte de Wyss, oui date de 1816, à l'un des sommets du massif des Engel borner, dans le bassin de Rosenlaui. Voir Engeliiœrnkr.
TENIQER BAD ( Bagn Sumvitg) (C Grisons, D. Vorderrhein, Cercle Disentis^ Com. Somvix). 1273 m. Bains avec établissement hydrothérapique, dans une situation des plus pittoresques, sur le versant gauche de la vallée de Somvix, au pied N.-E. du Piz Muraun, à 27,3^ km. de la station d Ilanz, ligne Reichenau-Ilanz. Dépôt des postes, télégraphe. Possède une source minérale très abondante (174 Im.) semi-thermale (14^3 C.) dont l'eau est gypseuse et ferrugineuse. Cet endroit est aussi connu par. sa richesse en papillons. Voir D*" Florin Decurtins, Dos Tenigerbad im Somvixsrthal. Berne, 1882.
TENJI (VAL) (C. Grisons, D. Vorderrhein). Vallée. Voir Somvix (Val).
TBNN (C. Valais, D. Rarogne occidental, Com. Wi- 1er). 1400 m. Prairies et champs avec une quinzaine de c raccards » et graoeettes, sur la rive droite de la Lonza, entre le Tennbach (rive droite), et le village de Wiler, à la base du Spahlihorn.
TENNA (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle Safien). 1654 m. Com. et hameau dans la vallée de Safien, sur un plrfteau du versant E. du Piz Riein, à 11,4 km S. de la station de Versam, ligne Coire-Ilanz. Dépôt des postes, télégraphe, téléphone. Avec Âcla, Âusserberg, Eckschi, Innerbcrg, la commune compte 29 mais., 130 h. protestants de langue allemande; le hameau, 10 mais., 42 h. Paroisse. Élève du bétail, prairies. Station climatique, hôtels. La vue est fort belle, surtout de la Tennerkreuz (2019 m.), point situé au N.-O. Église de la dernière époque gothique, dédiée à saint Valentin. Depuis quelc^ues années, Tenna est devenu une station climatique.
TENNBACH (C Valais, D. Rarogne occidenUl). Torrent formé de plusieurs embranchements qui se rencontrent au bas de la Weritzalp. Le plus considérable Çrend naissance à la partie inférieure du petit glacier de énnbach, sur le versant valaisan de l'arête du Petersgrat, entre leTennbachhorn (3015 m.) et le Stiîhlihorn (2709 m.), I>our se précipiter dans le Lôtschenthal en suivant la direction N.-S. Il se jette dans la Lonza par la droite, entre les hameaux de Wiler et de Ried, à la cote de 1415 m., à quelques pas en amont du Tennerbach, affluent de la rive opposée. Cours, 3 km.
TBNNBACHQI.BT8CHBR (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3150-2750 m. Petit glacier oui occupe l'extrémité supérieure du vallon qu'arrose le Tennbach, au pied du Sacknorn, sur le versant S.-E. de la chaîne du Peters-
grat. On en remonte une partie quand on se rend de Ried au Sackpass ou Tennbachlûcke.
TBNNBACHHORN (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3015 et 3000 m. environ. Double sommet qui se dresse entre le vallon de Tennbach et celui de Telli, en contre- bas du Birghorn, sur l'arête du Petersgrat. On y monte en 4 à 5 heures de Ried dans le Lôtschenlhal. Le sommet 0. a été gravi (sans grande difQculté), il y a bien des années déjà ; le sommet E. (3000 m. environ) ne l'a été qu'en 1888; il est d'un accès plus difQcile que le précédent.
TBNNBACHLOCKE ou 8ACKPA88 (C. Valais, O. Rarogne occidental). Passage. Voir Sackpass.
TBNNEN (C. Valais, D. Loèche, Com. Tourtemagne). 650 m. Hameau à 2 km. E. de Tourtemagne, sur la route du Simplon, dans un espace très resserre entre le Rhône et la base des pentes de TErgischborn, à 1 km. O. de la station de Gampel, ligne du Simplon. Avec les groupes voisins d'Oiiierried etd'Unterried, il compte 3 mais., Aé h. catholiques de langue allemande de la paroisse de Tourtemagne. En 1294, 1312, Tendona.
TENNERBACH (C. Valais, D. Rarogne occidenUli. 2580-1412 m. Torrent qu'il faut éviter de confondre avtK; le Tennbach, dont le cours est en face et qui a son embouchure presque au môme endroit. Alimenté par un petit glacier du versant N. du Schwarzhom (3132 m.), il en sort à une altitude de 2580 m. En suivant la direction du N.-N.-O., il se précipite dans le Lôtschenthal, où il débouche par une petite gorge pour se jeter dans la Lonza, rive gauche, à 900 m. E. du hameau de Wiler. Cours 3 km.
TENNEVERQB (COLet POINTE DE) (C.Valais, D. Saint-Maurice). Voir TanniiVerge (Col et Pointe de).
TENNIKEN (C. Bâle-Campagne, D. Sissach). 436 m. Com. et vge dans le Diegterthal, à 3 km. S. de la station de Sissach, ligne Bâie-Olten. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Sissach-Ëptingeo. Avec Bisnacht, Kâhlen, Hâgler, Rinthal, Sangeten, Schonegg, Thalacker, la com. compte 61 mais., 4!& h. protestants de la paroisse de Tenniken-Zunzgen; le village, 46 mais., 310 h. Agriculture, tissage de rubans de soie. En 1307, Tenniken.
TBNNI.I (C. Berne, D. Siffnau, Com. Eggiwil). 782 m. Hameau dans le Rôthenbachgraben, à 2,5 km. S.-O. d'Eggiwil, à 11,5 km. S.-E. de la station de Signau, ligne Berne-Luceme. 5 mais., 26 h. protestants de la paroisse d'Eggiwil. Agriculture.
TENNM ATTE (C. Valais, D. Rarogne occidental, Com. Blatten). 1440 m. Prairies qui s'étendent sur la rive droite de la Lonza et sur la rive gauche du Tennbach, entre ce torrent et le hameau de Ried. Une quinzaine de grangettes et une chapelle.
TBNNWIL. (C. Argovie, D. Lenzbourg, Com. Meisterschwanden). 494 m. Section de com. et v^e sur la nve droite du lac ae Hallwil, à 1,5 km. N. de Meisterschwanden, à 5 km. S.-E. de la station de Boniswil, linie du Seethal. Dépôt des oostes. Voiture postale Boniswfl-Pahrwangen. 35 mais., 2^ h. protestants de la paroisse de Meisterschwanden-Fahrwangen. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière. Viticulture. L'ancien sceau de commune portait 2 poissons et 3 sapins. Quand le droit de pèche sur le lac de Hallwil passa de la seigneurie de Hallwil à l'État d'Argovie, Tennwil fut la seule commune
3ui sut sa réserver le droit de pèche de la palëe. Àujour- 'hui, l'État a racheté ce droit. Dans la tourbière près de Tennwil, découverte d'une hache en pierre. Dans la forêt au-dessus du village, tertre funéraire où l'on incinérait les cadavres. En 11^, Tennenwile.
TBNOUE (POINTE DE) (C. Valais, D. Entremont). 2732 m. Petit sommet sans importance, formé d'un rocher adossé à la Pointe de Gode Gotta, sur Taréte qui sépare la Combe des Planards de celle de Drônaz. On peut y monter de la cantine de Proz en 2 heures et demie.
TENTAZ (prononcez TintazJ. (C. Valais, D. Entremont, Com. Bagnes). 1525 m. Mayens situés au bas du cirque oui domine Verbier, a 1 km. E. de ce village et à 1 km. N. de celui de Médière, près du chemin de Clambin, par la Forêt Froide (Jeur Freda). Une <^uinzaine de chalets disséminés. Il est question d'établir a la Tentaz« à la lisière de cette forêt, une nouvelle station d'été.
ou TANNES-DE-CHAMP (C. Vaud,
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I). Aigle, Com. Bez). 1900-1800 m. Paroi de rochers urgoniens supportant le pâturage de Surchamp, vis-à-vis du Richard, à TE. des Nombrieux ; le sentier qui relie le Richard à Bovonnaz en lon^e le bord supérieur. Bon gisement de fossiles du Gault inférieur (Âlbien).
TKNTI.INQCN (TiNTERiN) (C. Fribourg, D. Singine). 732 m. Com. et vge sur la rive droite de la Gérine, dans une contrée fertile, à 6 km. S.-E. de la station de Fribourg. Télégraphe, téléphone. Voiture postale Fribourg-SchwefelbergDaa. Avec Brâdlen, Dùrrenberff, Im Spitel, Obertswil, Praderwan, Rain, Steremùhle, la com. compte 66 mais., 416 h. catholiques, sauf 56 nrotestants, de langue allemande, de la paroisse de Chevrilles; le village, 15 mais., lOO h. Élève du bétail, prairies, céréales, arbres fruitiers. Moulins, tressage de la paille. Près du village est une maison de campagne dansle parc de laquelle le général de Gady, ancien officier au service de France, a élevé un petit monument à la mémoire des ofticiera et des soldats des tardes suisses, tués le 10 août 1792, en défendant le palais des Tuileries. Vers 1200, 1324, 1428, Tentenens; en 1445, Tenterins; en français ; en allemand, en 1363, Tintingen; en 1434, Tentlingen; en 1449, Tentlichon; en 1466, Tentlingen. Ce mot renferme un nom allemand de personne = chez les descendants de Dandil, Dindil, n. pr. germain. Voir Stadelmann. Etude de Toponymie, p. 93.
TKO <I.AQO DKL) (C. Grisons, D. Bemina). 2359 m. environ. Lac morainique, situé au pied du Pizzo del Teo, dans la partie supérieure de la vallée de Teo, dans une cuvette gneissiaue ; il est entouré au N. et à l'O. d'énormes masses d'éboulis. Sa longueur est de 300 m., sa largeur de 200 m. Il est relié a deux très petits lacs situés à une centaine de mètres plus haut. Il y tombe parfois, en été, de grandes masses de glace, ce qui cause des inondations dans la vallée.
TKO (PIZZO DKL) (C. Grisons, D. Bernina). 3050 m. Sommité à la frontière italienne, sur le versant oriental du Poschiavo, dans le massif de Grosina, groupe de rOfenpass. Vue du col de la Bernina, elle produit un effet imposant. Elle est située entre les arêtes dentelées de la Cima di Ruggiolo (2974 m.) et du Passo di Sacco au N.-E., et le Pizzo di ^ena (3078 m.), au S.-O. Le sommet conique est formé de gneiss reposant sur des schistes micacés et amphiboliques. On le gravit en 5 heures par la vallée del Teo.
TKO (VAL.LK DKL.) (C. Grisons, D. Bernina). 2450- 11^ m. Vallon latéral E. au Poschiavo, dans lequel il débouche à 400 m. en amont d'Ân^eli Custodi, arrosé par rémissaire du lac de Teo, torrent impétueux qui a souvent ravagé les prairies et détérioré la route du Poschiavo. Dirigé à rO.-S.-O., il a 3,4 km. de longueur; il est coupé trois fois par des seuils rocheux et des gorges. Sa pente est de 36 ^/a. De Sommaino et de Raviscè, dans le Poschiavo, et au vallon di Campo, des sentiere rapides conduisent aux terrasses d'Orezza (1541 m.) et des Monti di Scelbez (1795 m.), situés des deux côtes du vallon. Le torrent forme deux superbes cascades très élevées. Il a formé, en outre, près de son embouchure, un grand cône de déjection qu'il traverae en changeant souvent de lit, et en causant parfois de grands dégâts.
TKR <I.AC) (C. Vaud, D. La Vallée). 1022 m. Petit lac situé à 1 km. N.-E. du Lieu, dans une plaine marécageuse qui va de ce village à celui des Charbonnières, et dont il reçoit une partie des eaux. Ce lac n'est séparé de celui de Joux que par une crête peu élevée ; ses eaux s'écoulent par des entonnoirs, comme celles des lacs de cette réfiion. Longueur, 300 m.; largeur, 200 m. Il occupe le synclinal néocomien latéral à la vallée de Joux qui va de la combe du Moussillon au Séchey. Cet endroit est remarquable par la présence d'un gisement de calcaire d'eau douce tertiaire ancien (Éocène) avec Lininaea lon^ giscata, seul endroit du Jura vaudois où ce terrain a été découvert. Au XVI* siècle, le Laytel = tout petit lac, d'où, par corruption. Layter, puis Lac Ter.
TKRBI (VAL) (C. Berne, D. Delémont et Moutier). 470-600 m. Vallée oui s'ouvre à l'Ë.-S.-E. de Delémont; d'une longueur de 10 km., elle est comprise entre : au N., la montagne de Courroux, le Fringeli et le Grindeler Stierenberg; à l'E., le Hoggen, le Trogberg, le Grand Mont et Chaumont ; au S., la montagne de Vermes ou de Plain-
phayen. La partie orientale du val Terbi, appelée aussi la Terre 9avnte^ est divisée en deux vallons secondaires par une chaîne de monticules sans importance, au N. le vallon de Montsevelier, drainé par le ruisseau du même nom, au S. le val Terbi proprement dit, où coule la Scheulte. Ces deux coura d eau se réunissent en aval de Courchapoix ; tous deux sont longés par une route carrossable. Le vallon de la Scheulte est de beaucoup le plus prospère ; il est riche en sources intarissables, cause première de la fertilité du sol. Les arbres fruitiera y sont nombreux ; la vigne croit en espaliera et la rivière nourrit en abondance des truites recherchées. Le village de Mervelier, situé à l'entrée des gorges très pittoresques de la Scheulte, est particulièrement favorise à cet égard. Le territoire du val Terbi se rattiche à deux districts : Cour^ chapoix, Corban et Mervelier appartiennent à celui de Moutier, tandis que Montsevelier, Vicques et Hecolaine font partie du district de Delémont. La population est catholique et, malgré les efforts de l'école, continue à parier un patois roman qui diffère quelque peu de celui de ses voisins. L'agriculture, l'exploitation des forêts et le tissage de la soie à domicile sont les principales occupations des Terbiens. En patois, Terbi signifie effrayé, effaré. Ce nom provient, sans doute, de ce qu'autrefois ces gens, habitant une vallée isolée, étaient peu en contact avec les habitants
f>lus civilisés des villes. C est probablement la raison pour aquelle les habitants de Vicques ne se soucient nullement de faire partie de cette vallée bien qu'elle commence géographiquement chez eux, à la limite orientale de la belle plaine de Delémont ; ils se rattachent fièrement à celle-ci et déclarent que le val Terbi commence plus haut, au confluent de la Gabiare et de la Scheulte. Une voiture postale partant de Delémont dessert tout le val Terbi qui ne connaît pas le télégraphe, mais seulement le téléphone. L'usine hydroélectrique de Wangen sur l'Aar a construit une li^e a haute tension qui traverae le Jura jusqu'à Mervelier où se trouve une station transformatrice noù
f partent deux grandes lignes ; l'une fournit la lumière et 'énergie à Delémont, l'autre se dirige sur Laufon-Bâle. En ce moment, les autorités font étudier la création d'une ligne ferrée à voie étroite et à traction électrique qui devra desservir tous les villages du val Terbi.
ilRR (C. Vaud, D. Vevey, Com. Blonày). 624 m.
Vge à 4 km. N.-E. de Vevey, desservi par la station de Blonay du chemin de fer électrique de Vevey à Chamby et aux* Avants. 78 mais., 495 h. protestants de la paroisse de Blonay. Agriculture. Viticulture. Élève du bétail. Ce village a été complètement incendié le 6 août 1801 (60 maisons). En 1824, un nouvel incendie y consuma 7 maisons. En 1850, Estereie.
TffRMIN (C. Grisons, D. Unter Landquart). Com. et vge. Voir Trimmis.
TERMIN (BKC) (C. Valais, D. Entremont). 3052 m. Contrefort S. du Bec des Boxes (3225 m.), contrefort du Mont-Fort, dans la chaîne qui sépare la vallée de Nendaz de celle de Bagnes. L'ascension s'en fait en 4 heures de Fionnay par l'alpe de Louvie; on ne monte pas souvent sur ce sommet, parce qu'on lui préfèrel e Bec des^oxes, plus élevé. Beau point de vue sur le Grand Combin.
TERMINE (C. Tessin, D. Lugano, Com. Montegffio). 442 m. Village à la frontière italo-suisse, à 7,5 km. de la station et du débarcadère de Ponte Tresa, ligne Ponte Tresa-Luino. Dépôt des postes, téléphone. Bureau de douane. 27 mais., 131 h. catholiques de la paroisse de Sessa. Agriculture. Commerce actif. Termine := frontière.
TERMINE (PIZZO DI) (C Tessin et Grisons) 2867 m. Cette montagne, adjacente au Torrone d'Orza (2d48m.), fait partie d'une série de pics alignés du S. au N. dans le massif de gneiss du Tessin, entre la Biviera et le val Calanca. - Le Pizzo di Termine est très abrupt sur son liane méridional qui se relie au Torrone d'Orza. A partir du sommet courent deux arêtes élevées, à peu prés parallèles, qui enclosent un petit glacier. L'orientale se relie au Pizzo di Giumella (2443 m.), au N.-O. de Santa Domenica, l'occidentale - porte plus au N.-O. le Scarione (2347 m.) et le Pizzo Porche (2257 m.). Le versant N.-O. du Pizzo Termine, tout comme le flanc N. du Torrone d'Orza, est occupé par des névés et de petits glaciera. La limite supérieure des forêts, sur le versant oriental, au-dessus de Santa Domenica, est à l'altitude d'environ 1830 m.
TER
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TERMINK (VAL) (C. Tessin, D. Blenio). 2128-1920 m. Partie supérieure du val Piora, à 1*0. du col du Lukmanier, mettant en communication, par le Passo deir Uomo (221z m.), au pied oriental du Pizzo du même nom, le val Piora avec le val Cadlimo, partie supérieure du val Medels (Grisons). Le val Termine, qui commence au Piano dei Porci, ne compte que quelques misérables huttes, dans une région alpestre presque déserte.
TKRMINe(VAI. DSI.) (C. Grisons, D.Bernina).220O- 1920 m. Partie supérieure de la vallée de Trevesina, dont le ruisseau se jette dans le lac de Poschiavo, rive orientale; la vallée de Trevesina est orientée au S.-O.^ tandis que le val delTermine suit la direction O.-N.-O. sur une longueur de 1 ,2 km. Il se termine par une niche rocheuse, d'une grandeur sauvage, située entre le Pizzo Trevesina (2823 m.), et la Cima di Gande Rosse (2833 m.), à 3 km. de la frontière italo-suisse. La pente de la vallée est de 20 %. Ce vallon est boisé dans sa partie inférieure. Au S. s'élèvent le Pizzo San Romerio et le Sasso Mantello ; dans le haut, le val del Termine est rocheux et couvert d'éboulis. Les roches sont le gneiss et, vers le val Trevesina, du micaschiste.
TCRNOLQIO (C. Tessin, D. Léventine, Com. MaireuRo). 1506 m. Alpage et groupe de chalets, à 2 h. E. de Paicfo, sur les flancs O. du Pizzo Molare. Quelques familles de Mairengo y demeurent avec du bétail (vaches et chèvres) pendant les mois de juin et de septembre. Fabrication de beurre et de fromage.
TCRPINO (C. Valais, D. Saint-Maurice, Com. Dorenaz). 2200-2000 m. Partie supérieure du pâturage d'Alesses, sur le versant S.-O. du jdont Bron, à peu près à Tendroit que Tatlas Siegfried appelle Luy Taise, à 4 heures de la station de Vernayaz, de la ligne du Simplon. Grès schisteux d'âge carbonique.
TERRA DI FUORI (C. Tessin, D. Yalle Maggia, Com. Aurigeno). Hameau. Voir Ronchi.
TKRRAROSSA (PA8SO) (C. Valais, D. Brigue). 2926 m. dans la carte italienne. Ni indiqué ni coté dans l'atlas Siegfried. Passage parallèle à celui du Kaltwasser, dans le voisinage immédiat de ce dernier; il prend à ^920 m. sur l'arête qui, de ce col, monte au Wasenhorn ; on y passe le plus souvent lorsque le passage ordinaire franchissant le glacier d'Aurona est rendu difficile ou dangereux parles crevasses dépourvues de neige à la fin de l'été. Bien que 115 m. plus haut que le Kaltwasserpass, c'est un passage assez fréquenté et fort pittoresque grâce aux contours qu'il décrit sur le flanc escarpé du Wasenhorn. C'est la traversée la plus usuelle des contrebandiers qui vont du Simplon à l'alpe di Veglia. Le nom de Terrarossa est dû a la couleur jaune rouge que prennent les schistes calcaires de cette partie de la montagne. Punta di Terrarossa est un synonyme de Wasenhorn.
TERRAR088A <PUNTA DI) (C. Valais, D. Brigue). Sommité. Voir Wasenhorn.
TKRRA88IÈRE (QUARTIER DE LA) (C. Genève, Rive gauche, Com. Eaux- Vives]. 390 m. Quartier de la banlieue de Genève, s'étendant a l'E. de la ville. 172 mais., 3603 h. protestants de la paroisse des Eaux- Vives, catholique^ romains de la paroisse de Saint-Joseph, catholiques nationaux de la paroisse de Genève. C'est un quartier populeux, composé presque exclusivement de grandes maisons locatives ; il est traversé, de TO. à TE., par une importante artère, la rue de la Terrassière, et il est relié au centre de la ville par la ligne électrique Carouge- Genève-Annemasse. La Terrassière est un quartier de commerce et d'industrie; à citer parmi les principaux établissements industriels : un important atelier de serrurerie artistique ; des fabriques d'appareils de chauflage, d'appareils électriques et d'appareils a eau ; une fabrique de liqueurs ; des chantiers de construction, de gypserie et de charronnage, un chantier de fontainiers, etc. La Terrassière était autrefois un hameau rattaché au PrérÉvêque ; il tire son nom, d'après Fontaine- Borgel, d'anciennes tuileries et poteries, dont les ouvriers étaient appelés « terraillons » et dont les produits se vendaient en ville dans une petite rue nommée à cause de cela a le Terraillet ».
TERRAVECCHIA (C. Tessin, D. Locarno, Com. Rasa). 803 m. Groupe de vieilles maisons en ruine, à 500 m. S. de Basa, à 12 km. 0. de Locarno, sur une terrasse au milieu de châtaigniers séculaires. Sur cet an-
cien emplacement s'élevait autrefois le village de Rasa ; au commencement du siècle passé, ce village fut transporté une cinquantaine de mètres plus haut, dans une situation plus ensoleillée. Il n*y a plus à Terra vecchia que l'église avec le cimetière de Rasa, et quelques vieilles maisons dont quelques-unes servent de greniers à foin et en hiver d'abris pour le bétail.
TERRE (PIZZO) (C. Grisons, D. Moesa). 3099 m. Sommité dans le massif du Liro ou Pizzo Tambo, à la frontière italienne, à 3,8 km. S. du Pizzo Tambo (3376 m.). Au S.-O. s'élève le Pizzo dei Piani (3158 m.), à TO. descend le val Curciusa du Pizzo Terre et la partie supérieure de la vallée d'Areue ; entre le Pi/.zo Terre et le Pizzo dei Piani s'étend, sur le versant 0. suisse, le large glacier de Curciusa. Le val d'Oro et le val Scisarolo, ramiucations supérieures du val Liro, prennent naissance à la tronliere. Lies roches sont le gneiss de l'Adula et des micaschistes. Le Pizzo Terre peut être gravi de San Bernardine à travers la Bocca di Curciusa; de Nufenen par l'Areuethal et de la route du Spliigen par l'Areuepass. ces trois routes traversant le val Curciusa. On y jouit d'une belle vue, mais il n'est pas souvent visité.
TERRE (LE MOULIN DE LA) (C. Berne, D.
Porrentruy, Com. Courgenay). 510 m. Deux maisons avec une scierie à 500 m. L. de Courgenay, sur la route de Cornol et en face de Bottenier. Ije tout formant un groupe de trois maisons avec dépendances. 23 h. catholiques de la paroisse de Courgenay. Agriculture.
TERRE-NEUVE (C Vaud, D. Morges. Com. Lully>. 401 m. Campagne et maisons à 1,2 km. S. de LuUy, à 500 m. S.-O. de l'arrêt de Tolochenaz, ligne Lausanne-Genève ; près de la rive droite du Boiron. 1 mais., 5 h. protestants de la paroisse de Lussy. Agriculture, viticulture.
TERREAU (C. Vaud, D. Aigle, Com. Villeneuve). 500 m. Quelques maisons à l'entrée de la vallée de la Tinière, sur le cnemin qui remonte la rive gauche de la rivière du même nom, à 1,5 km. N.-E. de la station de Villeneuve, de la ligne du Simplon. Rhétien en bancs verticaux.
TERREAU (80U8 LE) (C. Berne, D. Franches- Montagnes, Com. Le Noirmont). 975 m. Hameau à 1,2 km. S.-E. de la station de Noirmont, ligne La Chaux-de- Fonds-Saignelégier, dans une région peu fertile, traversée par le chemin du Noirmont aux Breuleux. 6 mais., 50 h. catholiques de la paroisse de Noirmont. Un peu d'agriculture, élève du bétail.
TERRE8-ROUQES (LB8> (C Berne, 0. Franches. Montagnes, Com. Bémont). Fermes. Voir Rouges-Terres -
TERRI (MONT) (C. Berne, D. Porrentruy, Com. Cornol). 807 m. Point culminant d'un contrefort du Jura septentrional, entre les communes de Cornol et de Courgenay. C'est une formation isolée, semblable au sommet de Tête Plumée, au N. de Neuchâtel, avec cette différence qu'au Mont Terri Tescarpement vertical est beaucoup plus considérable et tourné vers le Sud ; cet escarpement est d'environ 60 m.; il domine de 167 m. le vallon Derrière MoQt Terri, ce qui donne à ces roche>^ déchiouetées un aspect grandiose et mystérieux. Du côté N., le Mont Terri présente une pente relativement douce, s'abaissant jusqu'au chemin qui relie de TO. a TE. Courtemautruy à Cornol. C'est par ce versant septentrional seul qu'on peut atteindre commodément leplateau triangulaire terminal, d'une surface d'environ 300 m*. Sur ce plateau se voient encore les restes d'anciennes constructions romaines, des murs épais et un puits de vingt et quelques mètres de profondeur. C'était très probablement une torteresse romaine, tout au moins une spécula^ destinée à surveiller et défendre les deux routes les plus importantes du Jura septentrional, celle de la Croix et celle des Malettes (voir ces noms) ; elle aura été rasée pendant les invasions germaniques. On a trouvé dans ces ruines et dans les environs des fragments d'armes préhistoriques et un grand nombre de monnaies romaines. Se basant sur ces découvertes, (|uelques écrivains jurassiens, entre autres Sérasset, Quiquerez, Trouillat et Vautrey, ont cherché à prouver que le Mont Terri n'est rien moins ou'un camp de Jules César et que la célèbre bataille ou Ârioviste fut défait a été li\Tée dans la plaine comprise entre Coura^enay, Allé, Miécourt et Cornol. C'est la raison pour laquelle l'atlas Siegfried donne le nom de camp de Jules César au versant septentrional
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sir calcaire est absolument privé d'eau i d'autres érudits vont chercher plus loin une origine celtique. Le nom de Hont Terri fut transformé, à l'époque de ta RévolulioD françatae, od • Moi:t Terrible • et désigna, 1 cette nouvelle forme, un département français
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hom (;h98 m.) et forme la limite entre les cantons du Tessin et des Grisons jusqu'au col de la Greina; puis, gardant sa direction S.-N., elle se poursuit sur territoire griaon jusqu'au Bhin antérieur. J-e Pii Terri »!'élëve entre les vallons de Vanescha et de Puzarsch, la vallée de la Greina et le val I.uiïone, Au N.-O., s'étend, en lr« le Pii Terri. le Piz Gùda (28U m.) et le Ptz N'er (2767 ro.), un glacier large de 1,5 km.; au S. se trouve un autre champ de glace dans la direction du Pii Alpettas (2961 m.). Le Piz Terri est une fière pyramide dont les belles formes frappent déjà de Peiden, dans le Lugnez. ainsi que du Vrinthal. L'ascension, asliei difficile, se fait en 7 heures, de Vrin |1454 m.) par l'alpe Blengias et le Gûdaglctscher. Du Rlacier on arrive sur l'arSte 0. par laquelle on atteint le sommet. La montée est Elus facile du côté suisse; en contournant 1 grande paroi 0.. elle exige 3 heures à partir de l'alpe de Motterascio (2300 m.). Vue étendue et grandiose. Cette montagne est formée de schistea argileux gris et noirs ut de bancB arénacés des schistes grisous ; entre l'arête 5. et le Piz Alpettas, une bande de
I le système des schistes et descend dans le val Luzzone. Les couches, qui ont une direction N.-E., plongent au S.-Ê.
TERRICCIUOL.K (PROMISCUB) (C.
Tessin, D, Locarno, Com. Locarno, Minusio et Mei^oscia). 130-303 m. On donne ce nom au qui s'étend entre les deux vallons de Carcale, Cordola, et de ftiarena, à Cugnaaco, la rout
S. du Sassariente au N.; il .... peu près 4 ,kml. La popu-
pulation appartient exclusivement au val Verzasca et se compose d'environ 900 bmilles -comprenant
1500 personnes, dont te quart seulement habite ces lïeui toute l'année ; les uns occupent des chalets parsemés au milieu des vignes et des châtatgniera séculaires qui couvrent toute la partie inférieure de la montagne; d'autres, des hameaux qui partent les noms de Gaggiolc, Montedato. Bugaro, PiandesBO. Agarone, Gerre, Fontanedo et Riazzino. Trois écoles temporaires d'hiver. La population est catholique et ressortit aux paroisses de Gordola et de Cugnasco. La seule autorité est le vice-syndic, qui administre au nom des trois communes propriétaires. Politiquement, les Terricciuole font partie de l'arrondissement de Vcrzasca. Lea habitants s'occupent de viticulture et d'élève du bétail, Forle émigration des jeunes gêna ' question de former u
l Californie.
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TaRRITKT (C, Vaud, D. Vevey, Planches), 390 m. Vge qui s'étend sur i nm, le long de la route Lausanne-Saint-Maurice, au bord du Léman et au pied des contreforts abrupts et lioisés de Caui et de Glion, qui lui font un rempart contre la bise et lui assurent un climat particulièrement doux pendant l'hiver. 38 mais., 609 h., en majorité prolestanls, de la paroisse de Montreux. Station climatique. Au printemps, en automne et pendant la plus granité partie de l'hiver, la population de Terrilet est plus que doublée par tes étrangers qui séjournent daos ses pensions et nStels. Dans la partie ilesafTeclée du cimetière de Territet, appelée le jardin des Rotes, se dresse la statue en marbre ne Carrare, due au ciseau du sculpteur Chiattone,de Lugano. élevée à l'impératrice Ëlisabelh d'Autriche, qui séjourna à plusieurs reprises à Territet, et qui tomM '- - lîgnard d'un assassin, à Genève, le 13 seplem- A peu de distance du Monument de l'impé- ,DL, ,v>= ^•. voit celui de Lothar Bûcher, qui fut le secrétaire intime de Bismark. F^Iise anglaise. Pensionnats de demoiselles. Bureaux et magasins de la Société Romande d'ËlecIricité qui fournit l'éclairage et l'énergie électriques à la contrée de Vevey-Algle; son réseau sétend d Ollon â Vevey-Saint-Baphorin et de Monthey i Heillerie (Haute -Sa voie), Terrilet, sur la ligne internationale Lausanne-Milan, a, comme centre d'étrangers, une station de la ligne du Simplon de première im-
"d^ I du' to- 1 le
lance, grâce surtout à sa situation de tète de ligne
funiculaire Territet- Glion et de son prolongement,
le chemin de fer à crémaillère Glion -Caui- Rochers
de Nije. Le runieulaire Terrilel-Gllon est une œuvre i d'une anrpreninte hardiesse s'élevant à 304 m. de lian- I
fralriea, 40 de prairie* naturellea. 99) Improductifo. chalel.
TBRZA IC. Grisons, D. Mùnaterthal,
endladn I
juillet 1900.
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d'OlteD, et inauguré le 19 août 1883. La Iraciion fait au mojen de l'eau : la voilure descendante fait monter la voilure ascendante. Par suite do développement extraordinaire des alations de Glion et de Caui et du rail que le funiculaire ne transporte pa* de marchandises, l'importance du traric a nécessité la construction d'une ligne électrique, de 60 cm. de largeur, qui, parlant de la gare centrale de Montreui. viendra se «ouner à Glion à la ligne Caux-Kochers de Naye. La ligne dea Rochers de Naye. à traction à vapeur et à crémaillère, part de ta station de Glion et gagne son point terminus (20fô m.) par Caui et Jaman, Sa pente maiimale est de !60/o et sa longueur de 7 <,', km. Rureau des postes, lélé-
Cplie, téléphone. Territet eal traversé dans toute aa gueur par U ligni* de tramwajt Vevcy-Montreux-ChillOQ-Villeneuve. Il existait autrefois dans le voisinage une adcienne tour de défense ou d'observation dont plusieurs ont dérivé à tort le nom de Territet qui se nommail encore Taritet en 1861 .
TIRSANNA (C, Grisons. D. Unter Landquart, Cercle Seewis. Corn. Fanas). 1376-1242 m. Alpage avec 8 chaleU et élahles sur le versant E. du vallon du Taschineshach, à 3,5 km. N. de Fanas.
TBRSIIR (C. Grisons, Û. Unier LandqusrI, Cercle et Com. Schicrsl. 768 m. Hameau sur U- versant droit du Pràligau, i 1.5 km, N.-O. de la station de Schiers, ligne Laudquart-Davoi. 4 mais., 31 h. protestants de la paroisse de Schiers, de langue allemande. Prairies, élève du bétail.
TKRSNAUS (C. Grisons. D. Glenut-r, Cercle Lugnei). 1063 ni. Com. et ïge sur le \orsant droit de la vallée du Vataer Rheln. a 12.0 km. S. de la station d'Ilani, ligne Coirc-Ilani. Dépât des postes. Voiture postale Ilani-Vals. 13 mais.. 60 h. catholiques de langue romanche. Paroisse. Prairies, élève du hélail. Ce village a été incendié le 18 juillet IIKIO. Il V eut 16 maisons d'habitation et 19 étables brûlées: il ne resta qu'une maison, une étahle el l'église. Depuis lors, le village a été rebâti sur uo plao plus rationnel. Kn 1346. Terienaul.
TIR801- {C. SaiDt-Call. n. Sargans, Com. PCâfcrS). 2600-1800 m. Grand alpage sur le versant N. { de la valléf di> Calfeisen. dans un vallon profond du Versant S. du Pii Sol. SuperQcie 786 ha. dont 496 de I
Tena, à 2 km. N. de SanU Maria.
TKRZA (PIX) (C. Grisons, D, Inn).
3683 m. Sommité de la chatne Pii dell'Acqua-Piz del Diavel-Pii Hurler, massif du Casanna, groupe de l'Ofenpass, à 4,ri km. E.-S,-E. de Zemei. dans la Basse- Engadioe. C'est une large croupe en forme de plateau ; les parois N. et N.-O.. sillonnées de nombreux couloirs, lombent à pic sur le SpÔl.
Au N.-O. s'élève un large contreion.
la Terza (2460 m.), qui domine le val Cluoiu; au S. s'étend l'alpe ifurtér 12320 m. |. On peut gravir le sommet de Zernei ou de Punt Praspiil. 11 est formé de grande dolomite, sur laquelle reposent des marines FoisilifÈres de Kûsaen et du calcaire de Sleins.berg (Lias) : au pied N.-O. on trouve les' assises movennes et inférieures du Trias, de la pTijllade gneissique, du gneiss et des schis-
TERZA (PIZ) ou URTIOLA- SPITZK (C. Grisons. D. Mûnsterthal).
2911 m. Sommité du maasif du Pisoc.
groupe de l'Ofenpais, à la frontière lirolienne. entre les vallées de Costa inas-Sca ri et de Munster, ù 4,!> km. N.-O. de Santa Maria. A 10. passe la Fuorcla Sassalb, qui conduit de Lussai et de Lii dans la vallée de Munster, à Scart. On gravit le Pii Tena en 3 heures et demie de l.û (1918 m,), ou en 4 heures el demie de Santa Maria. La vue est superbe, surtout sur la vallée de .Munster et le haut Vintsehgau. La partie culminante est formée de grande dolomite plongeant au K.-U.. de la dolomite de l'Arlberg et du Muschel- -' -'— ' - " — - du Vei
kalk alpin, et dans le i
percé deui fois par un dos de phyltade gneissique. TKRZKN (OBERI (C- Saint.Gatl, D. Sargans. C Quarten). 690 m. Section de com. et vj^e à 1.3 ki
TKRZKN (OBERI (C- SaintGatl, D. Sargans. Com. juarten). 690 m. Section de com.
de lastationd'UnterTenen. ligne Coire-Zurich. à 1.5km. S.-E. de Quarten. Avec Boden. Kammbach. Mooa. la section de commune compte 43 mais,. 378 h. catholiques de la paroisse de Quarten ; le village. 37 mais.. 195 h. Élève du bétail. Eo 1178. Terain. Ober Terren est le point de départ pour la station alpestre de Seeben (1643 m.) et pour rascensioD du Gûslen (1836 m.).
TEHZCN (UNTER) (C. Saint-G«ll, D. Sargans. Com. Quarten). 436 m. Village sur la rive gauche du lac de Walensudt. a 5 km. O.-S.-O. de WalensUdt, i 1.3 km. N.-O. d'Ober Terien. Station de la ligne Coire-Zurich. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale pour Ober Terzen. 48 mais , 376 h. catholiques de la pa-
roisse de Quarten. Agriculture. Kléve du bétail. Commerce de bois. Scierie. Grande fabrique de ciment. En V98. Terli. Du latin lerlia, Iroisième, Voir QuannN.
TKSBLALP et TKSKLanUBKN (C. SaintCill, D. Ober Toggeoburg, Com. Wilihaus). SOOO-1305 a. Alpage occupant un long vallon sec qui a^teDd au N. du Golmen et du Gatterillnt. Chalet et étables i 1395 m. Un sentier monte de Wlldhaai, situé à 2,5 km. au S.-O., par la Froaaip.
Du clialet un aenlier se dirige sur la Knialp. ud autre veri Gruben. Sa auperflcie est de \56 ha. dont 149 de pâturages, 1 hs. de forêt, 3 ha. de marai», iO iroproductih. Cet alpage appartient i la commune de Gams.
TKSS (C. Berne, D. La Neuveville).
Com. et vge. Voir Diesse.
TKSSKNBKRQ (C, Berne, D. U Neuveville, C. et D. Neuchitel). Plateau. Voir Dusse (MONTAoNE de).
TESSCRCTC (C. Teaatn. D. Lu- Kano) 533 m. Com. et bourgade â 7 km. N, de Lugsno, à laquelle elle est reliée par un tramway étectrique. Bureau des postes, télégraphe, téléphone.
Voiture postale Lugano-Teseerete- Maglio di Colla et Tesserete-Bidogno, 46 mais., 255 h. catholiques. Paroisse.
Viticultai-e, élève du bêlait et du ver à soie. Fabrique d'eau gazeuse. Cheflieu de rarrondissemeut de TeaseTete, centre du commerce de toute la i'ieve CsprisscB. dans une riante situation, entouré de petites collines couvertes de vignes et de châtaigniers séculaires. Le mûrier el le figuier y prospèrent. Le climat est très doux. Lieu de villégiature d'été Tréquenté par les habitants de la Lombardie. Hotels et penaions. MagniHquea excursions s'ir les colli-
sur tout le district, sur ta plaine de Lombardie jus-
Ju'aux Apennins. Inscriptions Nord-étrusques. Vestiges 'un ancien château. Son église paroissiale, dédiée à San Stefano, Tut construite à trois époques dUTërentes, la première remonte â 1200 ; le clocher â S étages et terminé par un cane gigantesque, est de style roman dans sa partie inférieure. Sur la façade, un Saint Christophe colossal du XV' siècle (7 m. de haut). Comme toute la Ca-
S'iascB dépendait, juaqu'en 1S85, de l'archidincèse de ilan.on y conserve encore le rite ambrosien. École seocndaire et de dessin ; jardin d'entants. Institut de garçons pour l'élude des langues. Devant le bâtiment des écoles s'é-
oage le couvent des capucins de Bigorio, fondé en 1G35.
lève le monument de l'architecle Luigi Caûonica [1764- 1844), qui construisit des théâtres à Milan, Brescia, .Modéne, Sondrio, et surtout le grand amphithé.itrefArensidc.Vlilan.
Lt* •ODrcss du Teiiin au Nufeoea.
TKSSIN (LE) (C. Teesinl. Cette rivière est U plus importante du canton auquel elle a donné sou nom el qu'elle traverse en décrivant un grand arc de cercle. La vallée porte successivement différents noms. C'est d'abord le val Bedretto, de t'origiae a Airolo, puis la Léventinc. d'Airolo à Biasci, vient ensuite la Riviera. de Biasca au coniluent de la Moesa, enrm la plaine de Bellintone, qui se termine au lac Majeur par le Piano dî Hagadino. Le 'Tessin a sa source dans le massif du Saint- Gothard, au col de Nufenen ou Novena (2860 m.). Son cours supérieur, à partir de sa source A son embouchure dans le lac Majeur (300 m.), mesure environ 90 km. ; sa pente moyenne totale eat de 2,95 "/„. Sur ses divers tronçons, les pentes pour mille sont les suivantes: du Nufenen au confluent du val Prosa. ITC^/go: du val Prosa su val Tremola, 52,8 '"/ai: du val Tremola au val Canaria, 38 ""ly,', du val Canaria à Dazio, 15,3"VDazio-Monte-PioltinQ,87,6"/n,; Monte T'iottioo-Faido, Si>»la,; Faido- Lavorgo. 18,7 '"1^ ; de Lavorgo auconfluent du Ticinetto (Biaachina), 46 '"/«>; Ticinelto-confluent du Brenno, 17,3 '«laoi Biasca-Bellinione, 3.18 "/o,; Beltinxone-lac Majeur, 2,53 ""la,. Dans le premier tronçon de son cours supérieur, le Tessin arrose le fond d'une vallée longitudinale, c'est le val Bedretto, creusé en mtMsure turtie dans les schistes lustrés d'âge jurassique. Dans cette partie de son coun. le Tessin reçoit les eaux d'une quantité de petits vallons latéraux. Les principaux sont les torrents des vais Corno, Valeggia et Cristallina sur la rive droite, ceu;i de l'alpe Pesciora et du val Tremola i gauche venant du col du Gothard et du Isc de la Sella, au pied du Piiio Centrale. A Airolo, le Teaain, que tous ces affluents ont déjà bien grossi, entre dans la Léventine. Cette vallée fait le pendant de celle de la Reuss (IJrseren) sur le côté N. des Alpes ; elle a le même i^e géologique et apparaît entaillée dans le massif gneissi que tessinois et les schistes qui y
sont adossés au N. eiar "^ "' ' ■" '-
gies évidentes ai
valféi._ différents
t étrangement. I.a vallée du Tes- □a grandiosea et la variété de ses teioleB, n'a pas ea pareille dans toutes les Alpes. Dans le hant de la vallée, les montagnes qui Termenl l'horizon, dénudées par les fortes chutes de nei^ et tes avalanches, donnent au paysage un cachet particulier. Le proli], page Biâ. montre avec évidence la forme cycloldale qu'elle atTccle, laquelle apparaît naturellement exagérée à cause des échelles difTërentea des longueurs et des hauteurs.
La vallée du Tessia est partagée en un certain nombre de paliers séparés par des gurg:es étroites correspondant à des massifs rocheux très durs. Le premier de ces bassins est celui qui s'étend du col de Nufenen au délilé de Stalvedro où la route et le rhcmin de for sont obligés de passer en tunnel de chaque côté de la gorge, A partir de cet endroit la vallée s'élargit de nouveau, formant une plaine de 1 km. de longueur, d'une largeur maiimale de 3o0 m.; elle se rétrécit encore une fois, formant la belle gorge du Moule Piottino, resserrée et rapide, que la rivière descend en écumant. C'est ici que le chumin de fer a dû, pour racheter la pente, s'engager dans deux tunnels hélicoïdaux. Sous le Monte Pioltii '- -'-■-- ■- —
dore du Tessin surune longueu:
largeur maximale de 400 m.
deux autre tunnels hélicoïdaux. C'est là qu'on
voit les premiers châtaigniers. Au-dessou»deLa-
vorgo commencent les rapides de )a Biaschina
■" "" ' ■ > de Giornico. la vallée
(17 '"'/gi,) jusqu'à Biasca, .,...> encaissée et sévère,
3uoique sa faible altitude permette la cultura e la vigne et du châlsignier. A Bissca commence la plaine basse de la Hiviera, large de 2,5 km. en moyenne, où serpente la rivière dans une vallée dont la pente est peu sensible, 3,18 <»U. A partir des collines de Bellinzone qui se dressent au milieu de la plaine, la vallée s'élargit considérablement jusqu'au Verb«no. Lea terrasses du cours d'eau, quelquesunea d'entre elles tout au moins, sont bien visibles dans la Léventine ; tantôt elles forment des lisières interrompues, tantôt des bordures plus prolongées, remarquables par les petites chapelles blanches qu'elles portent, dominant les villages de montagne. Kn beaucoup d'endroits aussi les terrasses sont presque détruites et les flancs de la vallée sont assez inclinés. La vallée a été, i plusieurs reprises, le théâtre de catastrophes produites par l'éboulement partiel de ces terrasses. La terrasse la mieux con8er^ée est celle qui
(pente 46 <»U}. A pai descend plus lentemei
> trouvent
TES
correspond au niveau du val Bedretlo ; elle s'élive du fond actuel de la vallée à Madrano et soutient tes vUlaees d'Altanca (1392 m.l. de Ronco IVïna m.), de Deggio (l2lt m ) et de Catto {1244 m.). En dépit de l'action destructive de l'époque glaciaire, elle sa révèle encore aux alentours du Honte Piottino et forme, sous cette montagne, un ample
B aller sur lequel se trouvent les villages d'CÏaco (1164 m.|. :airengo(923m.),Primadengol975m,|, Rossura(1050ai.>. Calonico (^7 m.l. Cava^nago |l6-21 m.) et SobrJo (iOK m.). Tandis que, d'Altanca a Sabrio, la terrasse s'abaisse de 300 m., la différence de niveau du fond de la vallée à ces villages est de 900 m.
Sur le versant droit de la vallée, la disposition en terrasses se manifeste aussi, bien que peu continue: une première terrasse porte !et villages de Naate (14S6 m-). Prato(1050 m.) et Ghironico (799 m,l. Au-dessus de cette terrasse s'en trouve uneautre qui se dresse au S. du Honte Piottino ; elle ne porte ni église ni village, mais seulement quelques habitations d'hiver. Encore plus haut on peut constater la limite supérieure de l'action glaciaire; elle n'est visible que dans quelques-unes des fissures les plus élevées du versant droit puisque le ver- <ant gauche est plus bas que l'autre, La base inférieure du elacier est nettement marquée à l'origine de la gorge de IJazio; en dessous se trouve l'étroite Tissure produite par l'action érosive de la rivière. En aval de Chironico. le Tessin n'exerce plus aucune action érosive ; il descend rapidement en remplissant la vallée. Des traces de l'action qu'il exerçait jadis se remarquent encore aux surfaces concaves creusées sur les rochers, à environ 50 m. au-dessus du lit actuel, 11 est facile de distinguer les surfaces érodées par le cours d'eau de celles d'un poli
tlus parfait, convexes, qui ont subi l'action de la glace. es différents seuils de la vallée sont, comme ceux de la HeusB, polis et fortement arrondis. On peut observer ce fait à Osogna, Cresciano. Lodrino. Holeno, dans les bois de châtaigniers d'Usogna et. plus bas, dans les vignes de belIinioDG et les bosquets de cyprès et d'oliviers du pan de Locarno. C'est précisément dans la végétation que le contraste entre la vallée de la Heuss et celle du 'reasin apnarait de la manière la plua frappante, bien que l'âge et la constitution géologiques soient les mêmes pour toutes les deux. Les épaisses forêts de conifères qui couvrent le bassin collecteur supérieur du Tessin, font place peu à peu aux hêtres et à quelques châtaigniers semés çà et la. D'autre part, dans la vallée du Tessin, les conifères diminuent et se groupent en simples bosquets déjà près de Lavorgo, Les bois de châtaigniers si caractéristiques pour les vallées du Sud des Alpes se présentent sur le versant gauche du lessin déjà au Monte Piottino; ils __Yj._i — . j- !■•: — ; 1 ~|^[angés à d'autres a-
prédominent de Gioi
ft et arbrisseaux dont quelque
s d'or
laie fQitercu* pubeiceiu ; Hippophai- rhamnoidet, elc.) \u nombre des plantes cultivées l«C plus caractéristique lont : le pécher, la vigne, qui croit en tonnelles
•outenue par des percheB. de» pjlastrei de gneita et de gn- i Dit. le fl(!uier elle mais. Lesmaiioni qui, dans la partie bu- | périeure de la vallée, ont la forme du chalet — . — 1. — . jgg fondemenla en
en plus italien.
A Airolo. le premier a m u eut que nous rencontrona est laCinaria. qui descend du val du même nom (nve gauche). Cette vallée constitue le prolongement tectonique de celle de Bedrelto et s'étend sur une longueur de 8 km. Comme dans le val Be(n«tto.
elle est creniée dans les ichtsles lustrés jurassiques et les gypses et dolomies trïasiques. C'est dans cette vallée que se produisit, en avril 1816, un éboulement considérable sur le flanc du Monte Msdrano.
Sur ta rive droile débouche, en amont du Ponte Sordo, la Calcaccia, qui descend de» alpages situés au pied du Pizzo Sambuco. Sur la rive gauche, et un peu en aval du village de Piotta, le Tessin reçoit les eaux de la Foss. émissaire du lac Hitom et des autres lagueti du val Piora . qui produiront des forces électriques estimées à eoviron 3000 HP. Laissant de côté d'autres aOluents de moindre importance, nous arrivons à Hodi, ou le Teesin se grossit des eaui descendant du tac Tremorgio (1838 m.). C'est un petit lac de forme circulaire situé sous le col de Campolungo. sur la rive droite du Tessin : la superficie de ce lac est de 2,80 km', et son bassin collecteur de 5,50 km'. Un autre affluent important est la Piu-
mogna qui s'échappe d'un petit lac alpestre et. après un cours tortueux, se jette dana le Tessin près de Faido, après avoir (orme une belle cascade. Enaval deChironico,
Le TasilD au PiiDO di Magadinii.
l'alpe du Lago (1400 m.), a une superficie de 33 km'; il est limité par un vaste cirque se développant sur une ligne de 11 km. du Pizzo Forno I^SM m.), à la Cima Biaoca (2630 m.). A 1 km. en amont de Giomico. les deux torrents qui prennent naissance sur les llaucs N.-E. de ta Cima liianca (2630 m,) et du Piiio Meiiogiorno 12705 m.), descendent dans les vallons d'Ossdigo et de Folda, se réunissent pour former ta Barolgia qui sur deux kilomètres court parallèle au Tessin et s'y jette enlin non loin des Sassi Grossi oij, en 1478, eut lieu la bataille entre les Confédéréa et les Milanais. Deux autres vallons, ceux de Cramosina et de Nadro portent les eaux des lianes S. du Meizogiorno et E. du Madone Grosso (2736 m.) et du Cramosino (2718 m.) dans le Tessin, tout près de Rodio. Aprèsavoirreçulcs torrents des vallons de Marcri et d'Aml»ra, il arrive à Biasca. Ici s'ouvre, sur la rive gauche, la vallée de Blrnio ou du Brenno, descendant du N. au S, et baignée par le Brenno qui la parcourt sur une longueur de 34 Em. du Lukmanier et de la Greina à sou embouchure dans te Tessin. entre Polleggio et Biasca. A l'entrée de cette vallée (val BlenloJ, on se trouve en face d'une sorte de bastion, la Buzia di Biasca, formé par un gigantesque éboulement descendu du Monte Crenone, Le désastre, dont on conserve encore aujourd'hui le souvenir, eut lieu en 1M2. Le cours du Tessin fut alors presque complètement obstrué, ce qui donna lieu ù la formation d'un tac de dimenaioDs considérables. Deux ans plus tard, l'énorme digue de rochers se rompit ; il s'en suivit, dans la vallée située en aval, une des plus terribles catastrophes que mentionne l'histoire dans celte région. Le pont de la Torrelta fut emporté avec une notable partie de» murs qui l'unissent aux châteaux de Bellînzone. A Biasca, l'on peut, d'un coup d'œil sur la vallée du Blenio, observer I immense cicatrice restée sur le Monte Crenone comme un souvenir de ce grand désastre. Le bassin collecteur du Brenno est d'environ 430 km* ; son débit, aux plus basses eaux, est de 3,200 m^ mesuré à Biasca.
Après Biasca, le Tessin parcourt la Riviera, plaine d'alluvions dans laquelle la rivière erre à sa fantaisie. Au pied des monts, surtout à l'O., se trouvent des villages et de riches culture» : céréales et arbres fruitiers. Entre Biasca et Belliozone, le Tessin reçoit de petit» aflluents ; parmi les plus importants, il faut citer, à droite, les torrents d'Iragna, qui réunit les eaux des flancs N. du Punta del BoBso (2510 m.), de Lodrino, qui descend du Poncione dei Laghetli (2450 m.), traverse une région alpine des plus pittoresques et, par une suite de cascades dont la dernière a une hauteur de 30 m,, sort dans la plaine de Holeno. qui réunît les eaux de» lianes du Poncione di Piota (2446 m.) et du Madone (9401 m.), de Gnosca avec
I lagno. A Ccitione débouche la Hoesa, l'iDlueiit le ploa I conBÎdârable du TeuiD, qui parcourt la vallée de Hevocco sur vue longueur de i\ km., du N. au S., dans sa partie supérieure, de l'E. à 10. dani sa partie inférieure, i l'eitrémilé de laquelle elle ae réunit à la vallée du Terain, i3 km. acalement en amoat de liellinione. Soa bassin collecteur eit de 460 km* et son débit minimum de 3,500 m', mesuré à Arbedo. Avant d'arriver i Bellinione, le Tessin reçoit encore let eaui du val d'Arbedo. La distance parcourue par la rivière, de Biasca en amont de bellinione eat de 32 km. avec une dilTérence de niveau de 70 m. En aval de Biasca. la vallée s'élarttit sensiblement ; elle atteint une largeur de SSOO m. Sur ce parcours, divers travaui de défenae ont été rendua néceaaairea par les ravages continuels que causait le cours tortueux et instable du Tessin. Ces ouvrages connus soua le nom de Riparî londi (exécuté* vers 1515). ■ont très graBdioaea pour celte épooue et sont restés jusqu'ici à peu prés en pamit état de conservation. De Bellinione au lac Majeur (Verbano) le Tessin. diminuant de pente, présente le caractère d'un grand fleuve. Ses eaui reçoivent encore plusieurs torrents latéraux S dont les principaux Boot : sur la rire gauche. .!^ ta Morobbia qui recueille tous les ruisseaux du i bassinenlre le Camoghé (S29S m.), le col de San „ iorio (1950 m.] et le Corno di Geserv 12225 m.) — et fournit l'énergie électrique à la ville de Bel- £ linzone et à Giubiasco. où. grâce à cette force, ■Z les établi ssemrnts industriels commencent à s fleurir ; l'impétueux torrent de Trodo qui a ses I sources sur le flanc N.-E. du Tamaro(19G7 m.): a sur la rive droite la Semenlina qui descend I de la Cima dell'Uomo (2396 m.) el forme à son m issue, près du village de Sementina. une ma- 'C goiSque cascade, le Progero et la Riarena du □ vallon de Gudo et du val Cugnasco qui portent les f eaux des flancs S. de la Cima dell'Uomo dans s le Teesin. Sous l'impression des ravaiges con- S tinuels causés par le Tessin, les autorités on- ^ tonales s'occupèrent, d^à bu commencement .a du XIX* siècle, d'un projet de canalisation de s ce dan||Greux coun d'eau; repris plusieurs fois. 3 ce projet ne put être exécuté par suite de
1 difOcultés financières. U loi fédérale de 1S71. g qui accordait des subventions aux travaux de " correction des cours d'eau, ramena le projet
2 sur le lapis; en 1875. l'ouverture de la ligne ferrée Bellinzone-Locamo. augmenta ses chances d'exécution. Après de nombreuses péripéties, les travaux de correction furent commencés en 1888. La longueur de la rivière depuis le pont de la Torretta dans le lac Majeur, était, avant la correction, de 1700O m., avec une pente de 1,66 1"/»,. La longueur de la vallée mesurée sur sa Tigne médiane est de 13500 m. avec une difTérence de niveau de S8.50 m.: ainsi le Tessin, par son allure désordonnée. allongeait son cours de ^00 m., décrivant les immenses ainuositée i;ui ont bit jusqu'alors la désolation des habitants du Piano di Uagadioo. La vallée, du pont de la Torretta en aval, s'élargit sensiblement jusqu'à atteindre une largeur de 3400 m. en une plaine quasi horizontale. Il résulte de quelques documenls conservés aux archives de la Corporation bourgeoise de Locamo, que le Tessin. de Cugnasco dans la direction du lac, coulait jadis sur la droite du Piano et justement là où se trouve aujourd'hui la petite alation de Reaizino, sur la Verzaeca ; à son embouchure dans le lac il confondait ses eaux avec celles
' torrent. Sur la rive gauche, le ' jusqu'à Castellaccio, où il se --' — , formant une sorte de
débouehant dam le Bolletto m' le lac jusque près de HafpMini par le Teasin à aou emboucti
'il eoDnbk, empiétant aur
o. Lea mat^riaul ddpoaéa
ichure sont quelquelbia ai
lée du Teesin, qui est toute de gneiss et de granit, aemblait devoir £tre dotée de viaducs de pierre grandioses, capables de supporter les charges toujonra croiasan-
ProBI iransTsraal du lit corrigé do Tstsin.
e SOD delta a pénétré dans le lac de plui
abondants
de 180 m., de li»U à nos jours.
La nature du terrain et le climat de la vallée du Tessin, dans sa dernière section (Bellinione-Verbano), préaentent d'excellentes conditions pour toute espèce de cultures. Les graviers même et les sables sont suscepti' blea d'être cultivés ; il suflit que les eaux de crue de la rivière ne les recouvrent pas, car des plantes sauvages, des peupliers et des saules croissent alors sponUnémeut, et le terrain se crevasse Lea sables, en particulier, sont assez fertiles, car ils contiennent une grande quantité d'humus qui ï a été apportée par lea eaux. Le Piano di Hagadioo est la partie la plus basse de la Suisse ; un n'y voit
Ï ne des marécages; par-ci, par-là des champs de maïa. Ile pourra peut-être devenir une campagne des plus fécondes. Lm montagnes prol^ent le pays contre les vents froids du N. et les brises tièdea du lac Hitjeur maintiennent une douce température. Dans ces conditions, le résultat de la correction du Teaain compense largement les fortea dépenses nécessitées par ces travaux, environ 4 millions, dont la CoDfédération a pavé la moitié et le canton un cinquième, le reste étant à la charge des communes. Le projet de correction est conçu d'après les principes fondamentaux de l'art moderne de 1 ingénieur ; on a adopté un double prolil, soit deux couples de digues parallèles, dont deux sont submergées pour retenir les alluvions ordinaires et deux non submergées (à rive vées) pour retenir les gros pravi ers. La violence dei
éle-
été rompue au moyen d épis aidant au colmatage des rives. Aujourd'hui le regard du voyageur qui remonte en chemin de fer les pentes du Monte Ceneri n'est plus attristé par la vue d une plaine de graviers, de bandes capricieuBea de sable blanc ; à droite et a gauche, les terrains arrachés aux dévaatations périodiques de la rivière se couvrent de verdure ; on procède au reboisement du sol d'une manière régulière; les espèces choisies dans ce but sont ; le peuplier, le saule, l'aune, le, robinier, le chêne, le frêne, le hétie, le tilleul, l'orme, etc. Ce travail de correction a été exécuté en deux tronçons ; le premier du lac à la Sementina, le second, de la Sementina à Carasso,
Sur tout son parcours, du Nufenen ■u lac Majeur, le Tessin est traversé par de nombreux ponts de fer ou de pierre. Les plus nombreux sont ceux de la mnte cantonale qui conduit de Bellinione au Gothard. Sur une longueur de 75 km. (jusqu'à Airolo), cette route compte 24 ponts d'une ouverture supérieure à 10 m. dont onie sur le Tessin; parmi ces derniers, quelqueanns ont des arches de 90 m. d'ouverture. Bien plus Importants et non moins nombreux sont les ponts du chemin de fer du Gothard. A cette époque, le fer s remplacé la pierre daitB les travaux de I ingénieur, et tanifis que ta val-
tes qu'amène le développement du trafic, les ponts du Gothard ont été construits en fer. Plusieurs sont des constructions hardies sinon extraordinaires, formées pres-
ÏLie toujours de traverses parallèles à réseau compliqué. n effet curieux est celui produit par les renforcements apportés à beaucoup de cea traversea mélalliqueB. comme c est le cas pour le pont de Potmengo et celui du Monte Piotting,
Notice» hydiv des de crue et de décrue, des dilTéri II' d'bit mesuré à Bellinzone aux plus basses eaux a été de 13,980 m> ; au même endroit, en 1868, il atteignit 3500 m^. Nous avons parlé plus haut de la crue extraordinaire de 1514 due à la rupture de la digue. Les hautes eaux de 1807 et de 183» ont aussi laissé un souvenir dans les mémoires. Dans le bassin du Tessin, on compte 14 stations limnimétriques dont l'une (Piora) est munie d'un limnographe. Deux de ces stations transmettent journellement les lectures limnimétriques au Bureau hydrométrique fédéral. Les plus basses eaux observées sont : Rodi (bassin collecteur 322 km*) 3,440 m'; Lavorgo (basain collecteur 325 km*) 4,600 m'; Giornico (bassin collecteur 395 km<) 5,300 mi; Bellinione (bassin collecteur 1590 km>) 13,^
cipaui coefTicienls d'énergie se compensent. De ics uciitra sources d'énergie sont les petits lacs du val Piora !t le lac Tremorgio, sans compter les rapides du Tessin.
Des études récentes, basées sur des mesures directes et lur des calculs, ont montré que la vallée du Tesein pourrait fournir une force de 65000 HP. aux époques des
1 baaseï eaux oriJinaires. C(-s i
__. ,_. ^ . . _ ..u-deasoua de la réalilé, suffi- I
sent à donner unu idée de l'importance des eaux do Tessin et du développement que pourra acquérir sa vullée. Lei établisBcinentu h vdro-élec triques qui y existent sont les suivants ; Ambri-Piolti (Entreprise hyclro-ëlectriqiie, IncéDieurVeila) 90 HP. Faido. Société électrique Paido, 45HP.Motor A. 11. pour application de la force électrique aoTicinetto. 1260 Hl'. Bodî-Fiesso-Laïorgo. environ 15000 HP. Lavorgo-Hodio-Biasca (Société anonyme par actions pour la lumière éleclriquc à Biasca) 150 IIP. Itellinzonc (chemin de Ter électrique Bellinzone-Mesocco) 1500 HP, llellinzone (Usine électntjiie communale) 1%0 HP. Tesain, en latin Ticinus; grec, Tikinœ; d'après Holder, d'une racine celtique lek, courir, couler vite. [Mirio JaecoliI TESSIN (CANTON DU), (.\llemund : Tessîn ; iialisn : Ticino). Situation, noni, étetidve, tuperficie, |ii|llll|ii^^j ntmitn-f de> habitants et deiaité nioi/enne. Le jPllp^ canton du TeaBÎQ. le XVIII'» d'après l'ordre
'.'iJ'Ë^ J olliclel. est situé à peu de chose près en entier ji f- A sur le versant méridional des Alpes. 11 a la
i , \ 'I3 forme d'un trïancle isocèle dont la base s'ap- ''%ij|ii^ puie au massif duGothard et dont ie sommet pénètre comme un coin dans la l.ombartiie. près de l'extrémité méridionaledu lac de Côme. Il est compris entre le 6° 5' et le 6° 49' de longitude E. de P^iris, et entre le 45='46'45'' et le «"SnS" de latitude N. Sa plus
, , i Pedrinale, près de
Chiasso (Borne n" 75 A) cal de 90. T km. Sa plus (grande largeur, prise suivant une ligne perpendiculaire » la précédente, est de 54.7 km., à partir du Griesborn jusqu'au Vogelberg (Poncione délia Parete, 2880 m.), près de l'ori-
K'ne du vdl Calanca. La ligne oblique Grieshorn-col de San irio mesure 67,7 km. Le nom du canton est récent ; il date de l'Acte de Médiation, en 1803. quand les bailliages S. des Alpes furent réunis en un seul faisceau. C'étaient la Léventme, appartenant au canton d'TJri ; Blenîo, la Riviera et le Bellinzonais, aouvernés par les trois cantons forestiers, tandis que ie Locarnais, le val Maggia, le l.uganais et le Mendrisiotto étaient réuis par les doute anciens cantons. Le Xessin est limité au N.-O, par le canton du Valais sur une distance de 18 km. ; auN. par le canton d'Uri sur une longueur de 2i km,; au N.-E, par le canton des Grisons, sur un parcours de 101 km. Sur tout le reste de sa ligne frontière, c'est-à-dire sur un total de 306 km. il confine â l'Italie, La longueur totale de ses frontières est de %1 km. Il touche au Valais le long de la ligne de partage des eaux du Rhône et du Po, à partir du Grieshom (2936 m,) jusqu'au Witenwaaserslock (3000 m.
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environ]. H conllne tu canton d'Uri à partir de cette dernière lommit^ jusqu'au Pii Alv (2771 m.) : la limite ne suit pas la ligne de faite des bassins du Po et de la Heuas. mais elle descend sur le versant septentrional jusque près d'Hospenthal, abandonnant au Tessin le col et les lacs du Gothard, La frontière grisonne s'étend du Pii Alv à la Cima di Cagn (2237 m.) près du col de San Jorio. en passant par le col du Lukmanier (Lucomagno). leScopi, laGreina, te Rheinnaldhorn, pointculminant du canton (339S m.) où elle quitte la ligne de faite pour suivre l'arête du chaînon qui sépare la Riviera du val Calanca. Plus au N,, la frontière, entre le Pii Alv et le Lukmanier passe BU delà de la crête des versants et donne au Teaain le val Cadlimo dont le» eaux forment l'origine du Rhin moyen ou de Medels. A partir de la Cima di Casn jusqu'au lac Majeur, le Tesein est limité par la Lombardie (Province de Come) ; ta ligne frontière passe par le Camogliè, traverse le bras oriental du lac de Lugano, monte sur le GeneroBo pour redescendre sur Chiasso et enveloppr te Mendrisiotto, situé au S. du Ceresio ; puis, bordant le Varesotto italien, elle retombe dans la partie occidentale du lac de Lugano, suit pendant quelques km. son émissaire, la Tresa, et enlin, par le Monte Tamaro, atleini le lac Majeur. C'est une limite des plus artilicielles. à multiples reolranta et sortants, mat indiquée au milieu des brouHsailles qui la couvrent presque partout, et que les douaniers italiens violent trop souvent, volontairement ou involontairement. Du lac Majeur au Grieshom, le Tessin confine au Piémont (Province de Novare^. mais quoique la limite xigugne ici en entier dans les montagnes, elle n'en reste pas moins asaei artificieile. Rlle ne suit la crête séparant les bassins de la Mag^a et du Toce que dans sa partie N., à partir dn Sonnenhom. Jusqu'à celte cime, elle coape la partie supérieure de toutes les vallée» latérales de la Maggïa, soit te Centovalli et les deux Onsernone, et les abandonne à l'Italie. Elle porte le Basodino (3376 m), un des plus hauts sommets tessinoia, non loin de l'orièine des trois vallées divergentes, du Teasio. de la Maggia et dti Toce.
Le col du Monte Ceneri et les monts qui s'étendent du Camoghè au Tamaro partaient le canton en deux parties inégales ; elles diSèrent aussi d'une manière sensible par la conlifuration topographique, par la densité de la population, les mœurs et même le caractère des habitants ; ce août le Sopra Ceneri au N.. le Sotto Ceneri au S. de ce col. Le Tessin a une superficie totale de 3818,40 km*. doDt 2307,50 km* pourle Sopra Ceneri et 429.50 km< ponr le Sotlo Ceneri. avec une population totale de 138638 h. dont67440 appartiennent au Sopra Ceneri et 71 198 au Sotto Ceneri ; la densité de sa population est de 51 h, par km*. savoir 99 dans le Sopra et 166 dans le Sotto Ceneri, Par son étendue, il occupe donc le cinquième rang, parmi les cantons suisses; il tient le huitième rangd'apK^ sa population et le dix-septième rang d'après la densité de la population.
Coritigiiraiion du noi. Le canton du Tessin dïtTère beaucoup du reste de la Suisse tant par la race, les mo-urs el la langue de ses habitants que par sa situation géographique au S. des Alpes et la uatare très montasneuse de son territoire. S'adossantau Gothard. le centre des Alpes. dont lea cimes dépassent la limite des neiges persistantes. le Tessin descend jusqu'aux région» à climat méditerranéen qui bordent les lacs Majeur et de Lugano dans la parlie la plus basse de la Suisse. Toute la gamme de« climats tempérés et froids s'y trouve représentée et l'écart entre lea minima et les maxima de la température y est plus grand i^ue dans tous les autres cantons. Il en résulte que la végétation y est des plus variées et que la flore est représentée par les plantes des régions polaires jusqu'à celles des pars tropicaux en passant par les espèces Des pays tempérés.
Le principal caractère des montagnes du Tessin est la formidable inclinaison de leurs versant*. Les pentes, très abruptes, descendent d'un seul jet, sans resaauts, sans terrasses appréciables, des arêtes terminales au fond
GialDD du T*HiD. A PoDt« Brolli.
iusqu'tu plarond du lac. I^ dUTârence d'sllilude
r haute altitude relative jusque dans nais et le LocarnaisfPonciane di Vespero, préa Airolo, 3730 m. ; le Ganio prâs Bellinzane, 2373 m. : le Ghiridooe près Locamo, 2191 m.). taDdis que les valléea s'enroncent npidemeni entre des paruis de rochers souvent formidables et rejoifinent très vite le niveau de base du lac Majeur (197 m.|. Bicnaaco, à 43i d'altitude, est â 34 km. de l'origine du val Maggia; Giomico, dans la Levantine inférieure, eai k 395 m. et la distance jusqu'au col de Nufenen (3U1 m. mesure të km. <). Ces deui localités sont encore loin du pied des Alpes : la distance qui les en sépare est de 80 et 90 km. Les vallée* sont longues, étroites, avec de courts vallons latéraux, très nombreux, qui débouchent i angle droit par une gorge profonde, soit de plain-pied (val Ponlirone), soit à une certaine hauteur, circonstance qui donne naissance à une belle cascade à la fonte des neigeaou après un orage (val Piumogna àFaido, vais Soladîno. Calneggia du val Maggia). Dans la vallée du Tessin, par exemple, la distance mojenne d'une crête s l'autre est de 6 km. dans le val Bedretto, de 8 km. dans la Léventine, de 11 km. dans la Riviera, Giomico est dominé à ro. par le Cramosiao, dont la hauteur est de 2726 m. La différence d'altitude est donc de 2300 m. environ sur 4,5 km. de distance horizontale, ce qui donne un angle de S7°18'. De pareitlei dilTérences, combinées avec de tels escarpements sont la régie dv>s le Tessin et ne se présentent qu'exception net le m entré unies au N. des Alpes. C est ce qui distingue les Alpes teasinoises des massifs environnants où les vallées, aux versants largement étalés, à inclinaison douce, conservent plus longtemps une altitude élevée. l'Engadine. par exemple.
Cet encaissement des vallées, ces pentes si raides. sont le signe d'une érosion active et continue, causée par les pluies torrentielles qui tombent sur tout te versant méridional des Alpes. Les vallées italiennes qui enaer-
I rent le canton de chaque ' aient le nèine carai
A partir d'un certain point, Biasca pour la vallée principale. Bignasco, pour le val Maggia, les valh^. pr^ d atteindre le niveau de base, ne se sont plus approfondies'!; les deux rivières les ont t'iargie* en raison directe de leur puissance et ont form^, jusqu'au lac Majeur, de langues plaines d'alluvions où elles divanienl encur« presque partout en les encombrant de leurs graviers et de leurs sables infertiles '). La Meleua orientale . descendant du Oentovalli. sro^ie de rOnsemone. arrive plus vite au niveau de base que la .Uaggia. arrêtée par t« seuil de roche dure de Ponte Brolla. quoique de débit plus faible que celte-ci. ICIle forme la jolie plaine du Pedemonte aux riants villages, de sorte que le voyageur qui vient de t.ocaroo croit avoir devant lui la l'allée principale et est étonné de voir, à Ponte Brolla. la route de Bignasco tourner n driùte et longer la tissure que s'est creusée la Maggia. si étrviite et si profonde en cet endroit, qu'on ne peut voir partout y tourbillonner l'enu écumante. La Verusca, quoique au caractère très torrentiel comme les autres rivières, n'a pas l'ampleur de ses voisines; sa vallée reste resserrée sur tout son parcours et débouche par une gorge profonde à l'extrémité du lac Majeur. I.e delu de la Maggia dans le Verbano est l'un des plus typiques que l'on connaisse; par son étendue et sa régularité, il témoigne de ta quantité de matériaux que charrie cette impétueuse rivière. En débouchant perpendiculairement i la rive, elle a pu largement étaler son cône de déjection dont le bord forme un demi-cercle presque partait entre Ascona et Locamo. Elle le déieloppe toujours plus du coté de la rive opposée, de bçon i séparer un jour le lac de Locamo du reste du lac H^eur. Maintenant que cette vaste plaine est i l'abri des inondationa. elle se couvrira peu i peu de cultures variées. Mais ce sol formé de cailloux roulés et de sable quartteux demandera
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cher dans le Teuin les grande pâturapei aux pelouses étendues, aux croupes arrondies, dominés par une ciroe hardie où paissent les troupeaux aux clochettes argentines. I.a terre végétale n'a pu se former sur ces granits abrupts, lavés constamment par deu pluiea torrentielles. Cb ne sont partout que rochers violacés, longues pentes nues zébrées de couloirs, grandes parois lisses couronnées de mélèze* clairsemés ; quelques « monti • ou mayens aux maisons à toits de pierre montrent leurs carrés verts au milieu de la brousse sombre des genêts. Le pied des monts est couvert d'une rrondaison vaste et touiTue de châtaigniers où se cachent les villages au t campanile italien. A la limite de la végétation arborescente s'étendent les alpages maigres, dont l'herbe est
TES
I haut encore, les grandes arêtes rocheuses et tranchante* 1 profilent d'une pointe i l'autre la courbe de leun lignes arquées comme un cordean distendu. Nulle part non pins de ces vastes cirques d'éroeion tels que ^anfe ou l'Engstligenalp. L'étroitesse des vallées principales n'en a pas permis rétablissemenl ; les vallons latéraux sont courts, rapides et se terminent par une gorge étroite où viennent se perdre les avalanches avant d'atteindre le Tond de la vallée. On ne voit guère, au débouché de ces gorges, de ces Ui^tes canes de déjection étalés en rayonnant, repoussant de Vautre calé de la plaine le cours d'eau principal. La puissance de celui-ci a balayé, au fur et à mesure, les détritus qu'envoyaient les torrents latéraux. Il faut en excepter cet énorme cane de débris qui barre la sortie du val Btenio ; mais cet amas de blocs, appelé la Btiiia di Biasea. eat un éboulementque le Brenno. malgré toute son activité, n a pu encore sérieusement entamer. Il est remarquable aussi de ne voir, dans le Sopra Cenen, aucune cime très élancée, se détachant nettement de l'enseroble des arêtes et attirant le regard. Ce fait eat dû à la structure homogène des nappes de gneiss, entassées avec régularité dans leurs reploiements et qui n'ont pas subi, comme ' ' -"'s du N. et du ( ' —
des efforts de compression et d'étire-
3n remarque peu de i
dressées, pliées. tordues que l'éi
ment désordonnés. On r
peu de ces couches reosion a pu CaconDer en pointes de toute forme et de toute dimension.
Vers le N. du canton, on pénétre cependant dans nne contrée aux pentes moins raides, aux contours plus adoucis ; c'est la région où, entre les nappes de gneiaa. viennent s'intercaler et alterner les couches de dolomite, de gypse et tes schistes lustrés que leur nature argilense ■ rendus plus friables, moins résistants à l'action des agents atmosphériques. 11 en résulte des formes du sol plus variées ; l'aspect du pays est différent de la rénion centiïle et méridionale. C est là que se trouve le val Bedretio aax versants couverts de forêts déchirées par les avalanches, le val Piora aux verls gazons, laidement ouvert, parsemé de
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rapidement roussie par le soleil el la gelée: ils se trouvent i lacspittoresquesdontrorigineserait due, en partie, d'après surtout dans la concgue supérieure des valions latéraux et quelques géologues, à l'action diaaolvante de l'eau sur le sont couverts trop souvent d'éboulis incultes. Enfin, plus I gypse el aux elfondrements qui en lonl la conséquence, la
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large dépression du Lukmanier, où croissent, avec ceux du val Flora, les seuls arolles qu'on trouve dans tout le Tessin ; puis les terrasses parsemées de villages et de chapelles blanches qui dominent Faido et Ambri ; enfin le pîetit plateau de Dalpe, aux belles prairies et aux roches moutonnées, arrosé parla Piumogna aux eaux bondissantes.
Dans le Sotto Ceueri, l'inclinaison des versants est à peine moins forte que dans le centre du canton; les abruptes parois du Generoso ou du Salvatore tombant sur le Ceresio, par exemple, ne le cèdent en rien comme raideur aux escarpements de la Léventine et du val Maggia; mais les crêtes sont plus molles, l'altitude moins grande ; on y voit moins de rochers ; ceux-ci sont cachés BOUS une abondante végétation arborescente. Seuls les sommets du Camoghè (2226 m.) et du Tamaro (1966 m.) élèvent leurs têtes chenues dans la région des alpages ; le Generoso, le San Salvatore, citadelies avancées des Préalpes méridionales, dominent au loin les plaines de la Haute-Italie et olTrent une vue très étendue, soit sur celle-ci, soit du côté des massifs alpins. La constitution du sol où alternent les gneiss, les porphyres, les calcaires, donne une grande variété aux formes des montagnes; la végétation, les cultures, sont très riches,
I ou en Calabre. Il faut le voir surtout au printemps, lorsque s'animent, sous la vive lumière tous ces verts-tendres, ces lilas, ces roses, ces gris-perle, des arbres, des fleurs, des rochers et des murs, qui réjouissent les yeux de ceux qui viennent de traverser le Gothard, de l'autre côté duquel règne encore l'hiver désolé. [Ing. Ch. Jacot-Ouillarmod.]
Géologie. La partie N. du canton pénètre jusque dans les granits gneissiques et les gneiss du massif du Gothard ; les premiers sont surtout développés dans le groupe du Pizzo Rotonde. La bordure méridionale des gneiss verticaux du massif du Gothard est formée, le long de la ligne Nufenen-Bedretto-Plora, par une longue dépression ou prédominent des roches plus récentes ; on y remarque notamment le schiste lustré liasique très métamorphosé, transformé par forte compression en magnifique schiste micacé avec amphibole, staurolite et grenats (\'al Canaria, Haut Bedretto). Cette dépression du Bedretto sépare le massif du Gothard de la puissante masse gneissique du Tessin, qui s'épanouit sur la plus grande partie du^ canton dans toute sa largeur, jusque dans le voisinage*' de Bell inzone. La structure de ce massif est encore peu connue dans ses détails ; elle est aussi difficile à déterminer, surtout dans les parties où le gneiss forme aussi bien la masse de base et la masse supé-
ïmikruitimrHSchaHt ' t Echelle 1'800 000 AUMgvsc.
Zone Nord ^ Zone Sud
Profil géologique par le canton du TessiD.
Gr. Granit; On. Gneitts et achisiea criatallins; H. Carbonifère; J. Trias; J. Jurassic^ue; Sk. Schistes lustrés; G. Crétacique; E. Éocëne
M. Miocène; PI. Pliocène: A. ÂUuvions.
activées par un climat chaud et doux, le pavs très peuplé. Les coteaux sont couverts de vignes, de mûriers, de pêchers, de châtaigniers, croissant dans un désordre des plus pittoresques. Partout sur les croupes, sur les crêtes, dans les vallons, sont accrochés des villages aux maisons rustiques serrées les unes contre tes autres. Le lac de Lugano y envoie de tout côté ses bras bizarres, mais harmonieusement disposés. Dans ce dédale de lacs, de montagnes et de vallées escarpées, il ne reste que peu d'espace pour les plaines. II y en a quelques-unes, mais
f»eu étenaues, celles de Lugano et d'Âgno, formées par es alluvions du Vedegcio et du Cassarate, le delta de la Magliasina, placé au débouché du Malcantone, et qui, en venant s*accoler au Monte Caslano , a séparé le lac de Ponte Tresa du reste du Ceresio; puis la Campagna Adoma, couverte de mûriers, entre Stabio et Mendrisio, qui s'incline vers l'extrémité du lac de Lugano ; enfin la
S)laine de Chiasso, que les collines de Pedrinate et du fonte Olimpino séparent de la Lombardie et du lac de Corne. Ce qui fait surtout le charme du Sotto Ceneri, ce sont ses lacs, merveilleusement découpés, la grâce de leurs contours, les changements de décors subits dès qu'on dépasse un promontoire. Mais il n'y faut pas chercher les eflets surprenants de la couleur du Léman ou du lac de Zoug; ni le Yerbano, ni le Ceresio, vus sous n'importe quel angle et par le plus beau ciel, ne présentent te bleu profond et lumineux tout à la fois de ces deux Iac8-là ; ils restent verts. Le Lario est grisâtre, surtout près de Côme; cet aspect désastreux provient des teintureries de la ville, qui salissent l'eau de leurs déjections. Mais il reste assez pour faire de tout ce coin de la Suisse un pays incomparable : l'aspect tout italien de la végétation, les nombreuses habitations multicolores, accrochées aux flancs des monts, les églises aux sveltes campaniles, les villages perchés comme des nids d'aigle ainsi qu'en Corse
rieure des montagnes. Cependant la présence de couches de roches triasiques et jurassiques, intercalées presque horizontalement entre des assises de gneiss, atteste que ces derniers forment des plis couchés en nappes superposées, d'où résulte leur énorme épaisseur apparente, ainsi que le représentent les profils ci-joints. Dans le fond du val Blenio, d'Olivone par Âquila, jusqu'à Dongio, on constate la ligne des schistes lustrés supportant les gneiss de l'Adula qui forment les arêtes et les sommets du Rheinwatdhorn. Sur le côté N. de cette couverture, recouvrant les schistes, se trouve en magnifique état de conservation la voûte horizontale des couches du gneiss (Olivone-val Scaradra-Schwarzhom-Vals). Les roches de la région gneissique tessinoise sont principalement des gneiss à deux micas et des schistes micacés ; les premiers sont l'objet d'une active exploitation dans la Léventine et la Riviera, d'où on les expédie par le chemin de fer du Gothard, principalement à destination du N. de la Suisse, sous le nom de gneiss d'Osogna, pour la confection de marches d'escaliers, dalles de trottoirs, piédestaux, socles, etc. Au S., cette grande masse gneissique du Tessin est limitée, d'Intragna à Bellinzone, par Locarno, par une étroite chaîne de roches plus récentes : schistes amphiboliques, schistes verts, par places même Verrucano et dolomite triasique. Vient ensuite la chaîne dite des lacs ou préalpes dont les roches cristallines dominent dans le Monte Ceneri, mais sans les beaux gneiss micacés du Maut-Tessin, remplacés par d'autres roches peu caractéristiques, tels que schistes à séricite et chlorite, roches amphiboliques, schistes micacés et phyllites. Ces schistes cristallins des montagnes des lacs, s'enfoncent seulement dans la partie la plus méridionale du Tessin sous la couche sédimentaire du versant S. des Alpes. La base de ce revêtement sédimentaire est formée, il est vrai, en beaucoup d'endroits, surtout le long des
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De pDiwaDta congloménts et des marne* (Pontagana) i plantes foui Isa, d'une ancienne vallée pliocène, *e trouvent dia» le voisinage de Chiaaio, suivant partiellement la gorge actuelle de Breggia.
Sur ces couches pliocène*, comme Butai sur les couche* verticale* place partout
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de Lugano. On distingue dans ces roches deux ni' veaux : les porphyre* noire ou porphyrileB. qui [orraent une nappe épaisse directement sur les schistes cristallin* et des tllone dan* l'intérieur de ceux-ci. Il* sont fortement amphiboliques, d'où leur couleur foncée. Audeasua s'étendent les porphyres quartilCéres, bruns, dont les Qlons traversent les premie donc plus récents. Mais l'éruption des uns ei aes autres est pretriasique, probablement carbonifère. Ils reposent en discordance sur les schistes cristallins qui sont la formation la plus ancienne de la chaîne des lacs, puis se montrent des sédiments plus récents. Ceui-ci se présentent ici presque toujours sous un autre Ikcies que sur te versant N. des Alpes_ suisse* (à l'eiception des klippes], sous un ^ciee plutôt est-alpin. Le conglomérat rouge, oui recouvre d'une couche peu puissante le por-
fihyre dont il renferme de nombreux fragments roués, rappelle le Verrucano des Alpes septentrionales. Suivent les roclies triasiques à fbciea eat-alpin ; le San Salvalore est formé de dolomite Iriasique. La chaîne i l'E. et au S,-E. du lac de Logano (groupe du Monte Generoso) consiste, pour la plus srande partie, en puissantea roches noir gris du Lias inférieur, avec d'innombrable* bancs de silex corné. Ces couches liiiiques s'abaissent, vere le S,, dans la direction de Mendrisio et Chiasso ; ici elles sont recouvertes en concordance par le* couche* suivantes dont la pente est tournée au midi : l'Ammonitico rosBo, du Lias supérieur, le Dogger. les schistes rouges à Aplychus, du Halm avec nombreux silei, le calcaire compact et blanc de neige du Biancone. allant du Jura ■upérieur 1 la craie, par-dessus la craie de formation
contrent qu'a l'extréroilé sud du Tessin où les schiatea cristallins
sont dans la profondeur ; dans tout le reste du canton, ces sédiments, â part quelques res' , . „, ,^ , . , les "l^os le* dépressions, ont été
lu''^'!^'?S°"j"^'-'?'''' enlevés par les érosions glaciai- >,M,o€èa.(Poad.nKu.i). ^ ^^ atmosphériques ou ie% érosions torrentielles. L'action énorme de ces précipitations érosives se voit clairement dans le* vallées étroites, profondément entaillées, et surtout ramillées dans leur par-
neiion entre la tectonique et la formation dea vallées. mais seulement un puissant travail d'érosion. Voir encore pour la géologie des environs de Lugano le* articles Lu^ono {Atpei de) et San Halvaiore.
Bibliographie, flolle. Dot iûdvieitliche Graubûnden und nordùslliche Tessin. (Matériaux de la carte géolog. de la Suisse. Lis. 23, 1881.) Taramelli. Il mnlone Ticino méridionale. (Matériaux îd. Liv. 17, 1880). Alb. Heim. Géologie tUr Hochalpen xtmschen Revts und Rhein. (Matériaux id. Liï. 25, 1891). K. von Friisch. Dat Golthardgebiet. (Matériaux etc. Liv. 15. 1873). Schmidt et Steinmann. Umgebung von Lugano. (Eclojiae geol. Helv. Bd. II. 1/92, p. 5], Alb. Heim. Ein Profil am Sùdranddfr
ygebung von Lugano. (Eclojiae geol. Helv. Bd. II. . ,>. 5], Alb. Heim. Ein Profil am Sùdranddft Alpen. der Piiocaenfjôrd der Breggitachluckt. (Viertel-
jalireschr. d. Nat. Ges. in Zurich, Jahrg. M. 1906, p. li. Von Bistram. Dat Dolottiitgebiet der Luganeratpen. (Ber. d. Nat. Ges. I. Freiburgi. br. Bd.XlV. p. i.lWl). Liirrei- Guide géologique pour le congrès intemalional a Zurich. Lausanne, 189o. Max Kâch. ïSai Porphyrgebiet, zuùcAen Lago Maggiore und val Se$ia. Eclogaegeol. Ilelv. T. VIII. p. *7, 19Ce. |Dr Erntt Bloh».]
Mines et com'ère». Le* montagne* du Teaain renferment une grande variété de pierres de taille, dont l'exploitation, surtout après l'ouverture de la ligne du Gothard, a acquii une importance vraiment inattendue. De-
Suis longtemps, on exploitait déii, dans les collines à l'O. e Mendrisio. tout près des villages de besaiio. Ano et
marneuse (Scaglia), un tlysch avec grés à mica blanc, j fucoides et traces d'HelminthoIdes, comme au N. des 1 Alpe* et le poudingue bigarré, probablement miocène, du I
I ds la Brsggl*. pria Chiaaae.
5. BiaoooD* (Crélao. lof.); 6. Suaglla (CritiB. •np,)^ laciaiTsi H. Mlocéns (PoadiDgoea).
Tremona, des marbres précieux qui étaient employés non seulement en Suisse, mais aussi en Italie et même dans l'Amérique du Sud, pour faire de* autels, de* sla-
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tues, des baluBtrndea, des cheminées, etc. Les célèbres reliefa, datant du XVI' siècle, qui forment le plus prëcieui ornement de la façade de la cathédrale de San Lorenzo à Lugano, provieanent de ces marbrières. Ce marbre est d'un gris-clair JaunâVe ; mais la meilleure et la plus belle qualité est d'une couleur rouge, plus ou moin* foncée, veinée et tachetée de jaune et de blanc : selon la distribution de ces couleurs, ce marbre porte le nom de macchia vecchia et brocratello. On t rencontre plusieurs espèces de pétrifi cations : des térétratules, ippelées par les ouvriers • easitgne • (châtaignes), des ammonites et des bélemnites. L'invention de la pierre srtilicielle fabriquée avec le ciment, qui imite toute espèce de marbres, » fait perdre tonte importance à cette carrière. Hais une autre exploitation l'a remplacée; l'industrie du gneiss et du granit a pris, dans ces dernières années, un essor inattendu. Cette pierre de taille très dure est répandue dans tout le Sopra Ceneri ; mais les plus belles carrières se trouvent dans le val Verxasca. où. malgré ta diniculté de transport, quelques centaines de tailleurs de pierre, travaillentdu printemps à l'automne : dans les districts de Hivier.i et de la Léventine, le long de la ligne du Gothard, de Bellinione i Lavoi^o, on trouve toute une rérie de carrières qui exportent d'énormes blocs de Rranil, soit bruts, soit déji Uillés. Un vient d'introduire des machines apéciales pour le po-
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lissage du granit, de manière
ï roi
... Maggia fournil à l'eiportation une qualité de gneiss grisâtre appelé ■ bevola >, qui sert spécialement pour des marches d'escaliers, des bïlcons, des toitures, des terrasses et même des poteaux indestructibles qui soutiennent les treilles des vignes, comme on en voit beaucoup dans le Locamais et dans la vallée du Tessin, de Gioraico i Bellinzone. Dana la partie supérieure du val Maggia et plus spécialement dans le val Peccia. on exploitait jadis la pierre ollaire. d'une meilleure qualité que celle de Chiavenna, dont Pline ^it mention dans ses œuvres. On se servait de la qualité la plus fine pour fabriquer les pots appelés ■ 1aïeagi », que l'on trouve encore par-ci, par-là, dans les villages de la campagne, tandis que la qualité plus ordinaire, qui se rencontre aussi dans le val Bedrctto et dans la Léventine, servait à la fabrication des poêles. C'est surtout dans le Sotto Ceneri. c'est-à-dire sur les bords du lac de Lugano. à Riva San Vitale, à Melide et à Casiano, dans le Bolle d'Agno, que l'on exploite un calcaire qui fournit de la chaux d'excellente qualité. Dans le Sopra Ceneri, où il j a peu de roches calcaires, on ne rencontre que des fours de très peu d'importance ; cependant, dans ces dernières années, on a remis en activité les anciens fours à chaux de Castione, à 3 1cm. N. de Bellinione, lesquels fournissent une chauK de très bonne qualité. Dés 1H03 on a découvert plusieurs gisements de kaolin dans les districts de Bcllinione (val Morobbia et Sementina) et de Locarno (Ponte Brolla et Ascona), et dans quelques endroits du val Uaggia , cette circonstance a donné naissance à l'industrie de la céramique à Sementina. à 2 km. S.-O. de Bellinzone. C'est encore dans le Sotto Ceneri, surtout dans le Mendrisîotto, qu'on trouve des gisements considérables d'argile, qui fournissent la matière nécessaire aux tuileries et aux briqueteries, industrie spéciale de cette région.
Des montagnes de la Léventine, en particulier, on a depuis longtemps extrait bon nombre de cristaux dont beaucoup ornent les musées étrangers. C'est du groupe du Gothard qu'on en tire le plus ; dans le val Canaria, on a trouvé des cristaux de quart! d'un volume énorme (même d'un poids de 70 kg.), des cristaui de nitile, de sphène ; dans le val Piora. de la tourmaline noire, la cjranile, l'adulaîre, le «phèoe, le grenat, la staurolide, etc., la Fibbia et le val Sella sont riches en cristaux d'adulaire jaune, d'apatite, de fer oligiste, appelés roses de fer, de stilbitc, de feldspath, de spliène et de quarli ; sur le Lucendro on trouve aussi des cristaux, tout particulièrement de magniliques roses de fer oligiste, des prismes d'adulaire et de quart! hyalin. Le Cam-
polango. entre Rodi- Fi esso (ligne du Gothard) et Fusio, dans le vsl Lavinara, est célèbre par sa dolomie dont les cristaux ont été étudiés par divi'rs naturalistes. On y trouve de» tourmalines incolores ou d'un beau vert èmeraude. le corindon rouge et bleuâtre, la trémolite, les cristnux de rutile, des pyrites, te fur oligiste et le talc vert ou blanchâtre. La dolomie saccharilorme existe là en une couche puissante, de peut-être 200 m. d'épaisseur; la surface est très friable de telle sorte que le pied s'y enfonce comme dans du sucre pilé. Le Pizio Forno (^09 m.) a été également exploite par des minéralogistes célèbres, à cause de ses cristaux de cyanite et de staurolite, de ses gcenals, de ses prismes de tourmaline
xyde de fer se trouve répandu d
inhre de
■D du Tesi
val Btdretto.
et les longues galer Un incendie détru
tagnes du Tessin ; le défaut de combustible et la situation défavorable des gisements opposent à leur exploitation un obstacle absolu. Cependant, dans le val Uorobbia. tout prés du village de Caréna, au pied du San Jorio, on exploitait encore ce minerai vers la fin du XVIll- siècle et au commencement du XIX'; les restes des hauts-fourneaux ruine qu'on y remarque, prou-
Bvait une certaine importance.
les bâtiments en i'Wl.
L'or et l'argent (sous leurs diverses formes et combi-
régions du canton. On en a trouva dans les vais Venasca, Maggia. Isone. MagliasîDa ainsi que dans le sable du Tessin (Sesto Calendc), après sa sortie du lac Majeur; les montagnes vraiment riches en métaux précieux sont celles du Maicantune, surtout dans les environs d'Astano, de Novaggio et de Miglieglla. Entre les couches de micaschiste, on rencontre souvent des liions de divers minerais, qui ont quelquefois une épaisseur de 2 m. Il y a des pyrites de fer, de la galène, de l'antimoine, du mlsplckel avec de l'argent et de l'or (d'une tonne de minerai, on lire de 13 à 30 gr. d'or et de 13 à 130 gr. d'argent, avec quelques grammes de bismuth). D'une tonne de pyrite de fer, avec mispickel, galèoe et blende, on a retiré jusqu'à 60 grammes d'or et 150 grammes d'argent. Tout près d'Astano, on voit les restes des moulins hydrauliques avec lesquels, au XV1I1> siècle, on broyait le minerai ;
milieu du siècle passé, au-dessous d'Astano. à 300 m. E. de la route Luino-Ponte Tresa, une société française avait construit de grands fourneaux et des usines pour une exploitation rationnelle ; mais, après quelques années d'une mauvaise direction tout cessa; les bâtiments en ruine et les galeries à demi encombrées par les débris sont les seuls témoins de cette industrie qui aurait pu donner de bons résultats si elle avait été dirigée par une société sérieuse, disposant de forts capitaux. De même sur la rive
gauche da lac Uajeur, enire Vira Gambaro^o et Alabar- S», on troure de riches nions de pyrile cuivreuse argea-
C*atOD du Tasiia, Chois dans le val Pion.
tifere qui méritent d'être étudiés. Sur les borde du tac de Lugano, sur le territoire d'Arogno et à la sortie du val Muggio, au-dessous de Morbio inferiore, on trouve dn lignile qui, malgré quelques essais, n'a pas encore donné lieu a une eiploilalion régulière.
Source» minérales. Le Tessin possède diverses sources minérales, dont l'une est presque thermale. Une des plus importantes est la source sulfureuse <te Slabio, indiquée spécialement pour les maladies cutanées ^ i Acqu Brossa, dans le val Bienio, sur la rive gauche du lirenno, iaillissent trais sourci» d'eau ferrugineuse- arsenicale. semi- thermale, qui ont toute l'année une température de 20* C. L'eau sort très limpide d'un rocher et dépose un abondant sédiment rouge d'oiyde de fer, d'où viennent le nom de la source et du village. 'Tout prés de Locamo, clans le lit de la N'avegna. jaillit une. petite source semblable à celle du San Demardino, qui est acidulée et dépose un sédiment rouge jaunâtre. Sur les bords du lac Majeur, entre Magadino et Vira, se trouvent quelques sources sulfureuses qui ne sont pas encore exploitées. A la Madonna del Monte, au-dessus de Brissago, jaillit une source conlenant du bicarbonate de fer et de chaux, du chlorure et du sulfate de magnésie. Eniln, tout près d'OsMSCO, dans le val Bedretto, à une heure et quart d'Airolo, on trouve une source sali no- magnésienne- Ferrugineuse qui rappelle ta célèbre source de Sedlitz. en
la mer Adriatique. Cependant ces de la Reuss, prend aussi i au glacier de Lucendro, après ai du même nom à l'altitude de 2 dans le canton d'L' ri. Le Val Tadli Khin; il possède au Lago Scuro Comme son nom l'indique, li cipalement par le Tessm et tion toutefois de la vallée de Chiasso qui versent leurs ea
des principales ance sur sol tessinois.
lir formé le beau lac alpin 163 m., le ruisseau entre no appartient au bassin du l'origine du Rhin moyen.
canton est arrosé prinses affluents à l'excep- Muggio et la plaine de - — la Breg^ia et la rrivent ainsi au Po
Les aflluenls les plus considérables du Tcssin sont : le lirenno. qui arrose la vallée de Bienio ou val del Sole ; il est formé par les eaux qui deHcendent du Lukmanier (Lucomagno). de la Greina et du groupe du Rheiawaidliorn, et rejoint le Tessin tout près de Biaaca ; la Moesa. écoule les eaui de ta Mesolcina et du val Calanca ; elle prend aa source au col du San Bemardino et se joint au Tessin entre Casiione et Arbedo, reçoit à Grono son principal aflluent. la Calancasca. qui descend du versant sud du ZapporthOTD. Le Tessin revoit encore de nombreux torrents et ruis^eaut dont les principaui sont : audessus de Quinto. la Foss. émissaire du lac Hitom ; sur un
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parcours de S km., ce torrent descend d'une hauteur de 810 m.; ta cascade qu'il forme et toutes les eaux qui jaillissent d'Airolo s Faido, ont été achetées par la Confédération pour la future traction électrique des trains du Gothard ; à Faido, la Piumogna, qui déverse ses eaux par une série de chutea très piltoresquei ; à la Biaschina, le Ticinetto qui, du plateau de Chironico, se précipite dans la vallée du Tesain par uti gouffre profond et imposant, l-es forces hydrauliques du Tessin, à la Biaschina. et du Ticinetto ont été achetées par la Société suisse i Motor • ; cette Société est en train de tout canaliser pour la production de l'énergie électrique nécessaire à une série d'industries qui surgiront bientât dans les environs de Bodio et de Giornico. A Personico. le Tessin reçoit les eaux du va) d'Ambra. qui se déversent par une chute très belle et caractéristique; i Giubiaseo, la Morobbia. Kniin. après un parcours d'environ S8 km., le Tessin se jette dans le lac Majeur au N. de Magadino.
Le tableau ci-dessous contient quelques données approximatives au sujet des principaux coure d'eau du canton du Teisin :
du
jil
Débit en n>>.
Obiorvitlon.
Sopra Ceneri
Brenno . .
Moesa . . .
Verusca. .
uÔf^o " " ■
Meleua ! '.
Sotto Ceneri.
Vedeggio..
Cassa rate .
Magtiasina.
Bre^fgia . .
Ucorrec-
l Fleuve est ' calculée
1 pour un
^ deSSÛO m».
En 1868 le maximum ftit de 9400 m«.
On trouve encore, dans le Sopra Ceneri, la deuxième rivière du canton, la Maggia, qui pread sa source sur le nanc N.-E, dn Piiio Crislallina, r«(oit à Peccia les eani du val Peccia, puis, plus bas, celles du val Pralo, etenlin à Bjgnasco, la Bavona qui lui amène les eaux des glaciers du Basodino ; jusqu'ici elle porte le nom de Laviziara : Bpréa Cavergno elle prend celui de Maggia; près de Cevio débouche la Bovana réunissant les eaux du val Campo et du val Bosco; enlln, en aval du déiilé de Ponte Brolla. les eaux de la Melezza orientale descendant réunies du Cenlovatli et de l'Onsernone. Après un parcours de 60 km., ta Maggis, formant un grand delta, se déverse dans te lac Majeur, entre Locamo et Ascona. A Ponte Brolla, l'eau canalisée de la Maegia produit l'énergie électrique pour l'éclairage et l'industrie de Locarno et ses alentours jusqii'à Bnssago et le chemin de fer Ijicamo-Bignaeco. Une autre rivière importante du Sopra Ceneri est la Verzasca, qui. bien que roulant d'ordinaire un faible volume acau, comme la Maggia. est dangereuse par ses crues subites. Klle se jette dans le lac Majeur près de Tenero, A 8 km. en amont de Gordola, 1 eau de cette rivière a été dérivée et conduite par un tunnel percé au travers de roches schisteuses et granitiques jusqu'au-dessus du pont de Tenero ; elle forme une chute de 300 m. qui donne une force électrique de 5000 chevaux ; cette iorce est transportée jusqu â Lugano. Les cours d'eau du Sotto Ceneri, comme le Vedeggio du val d'Agno. le Cassarate du val Colla, la Magliasina qui descend du Malcantone, le Laveggio qui prend k* source à Stabio. la Breggia, ne sont pas très considérables et tous, a l'exception de ce dernier, déversent leurs eaux dans le lac de Lugano, lequel, par son émissaire, la Tresa. les conduit dans le lac Majeur près de Luino.
DICTIONNAIRE QËOQRAPNiaUE DE LA SUISSE ihimv Pr<r«. MMn. NvhUui.
LES VIII CANTONS
LES XIM CANTONS 1422-1797
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iiin. Oorgs da PiolUso
1 de Ltn^ \
environ et aous le Dom de Ltn^ va grossir l'Olona, affluent direct du Po.
Les rivières det vallées iiipérieures ont, en général, le régime des cours d'eau alpins, c'est-i-dire que la période des hautes eaux arrive généralement en été et en automne, et celle des basses eaui en hiver, atteignant dans la r^te son minimum en féiTier ou mars.
Lea rivières du Sotto Ceneri ont deux périodes de basses eaux, en hiver et en été; cette dernière est généralement la plus longue et la plus intense.
Le régime du Tessia, du Brenno, de la Verzasca et de la Maggia est bien connu grâce aux crues Impétueuses et soudaines de ces cours ireau torrentiels. Les limitea extrêmes de leur débit présentent des difTérences eitraordinaircs; ainsi, pour le Tes^in, mesuré^ A Bellinioue, il s'abaisse jusqu à un minimum, de 14 'mètres cubes. et peut atteindre un maximum d'environ 1400 m'; pour la Maggia, à Ponte firolla, il descend jusqu'à 4 m^ et s'élève quelquefois au maximum d'environ tOOO m^. Les inondations de ces deux rivières et les débor déments des torrents ont causé d'incalculables domina ges aux vallées du Tessin, i)e nombreux travaux, tels que corrections, barrages, endiguemenla. plantations, etc., exécutés surtout pendant les 30 dernières années, ont préservé le pays de nouveaux ravages. Parmi ces ouvra*
Ses, dont quelques-uns sont encore en cours d'exécution. faut citer en première ligne la grandiose correction du TesBJn, entre Éellinione et le lac Majeur, ainsi que celle de ses afiluents, la Morobbia, le Trodo. le Cugnasco et le Carcale. Viennent ensuite la correction de la Haggia, entre Pnnte Bralla et le lac Majeur, et la correction du Vedeggio. en cours d'exécution. Des projets pour l'assainissement de la plaine de Magadino el pour la régularisation du lac de Lugano, deux entreprises qui présentent un grand intérêt public et technique, sont actuellement à l'étude. Les Alpes tesainoises ne possèdent ni de erands. ni de nombreux glaciers : on peut citer ceux du l'ii Lucendro, du Piz Rotondo et du Campo Tencia, dana la haute Léventine. l* Haute vallée de Blenio renferme quelques
petits glaciers dana le val Maggia ; citons le glacier du Cavagnoli et celui du Basodino..
Le canton du Tessin possède seulement une partie de deux des trois grands lacs subalpins ; dans le Sud du Sopra Ceneri. une fraction du lac Mideur et dans le centre du Sotto Ceneri, le lac de Lugano, dont la superflcie est d'environ 50 li m* et dont le niveau est à 75 m. environ, au-dessus de celui du lac Majeur. Dans le Sotto Ceneri on trouve encore le petit lac de Muziano, que loa|;e la route reliant Agno à Lugano, et celui d'Origlio que côtoie le chemin de Vezia Cureglia à Origlio, i b km. au N. de Lugano. Dans les hautes vallées du Sopra Ceneri on trouve un assez grand nombre de petits lacs alpins, entre autres, dnns la ' entine. le plus grand de tous, le tac Ritam, situé à
I m. au-dessus du niveau de la mer (profondeur 49 m.), et les lacs adjacents, les lacs Tom, Cadagno, del Siabjo, di Dentro et Scuro; le lago Chierra. au-dessus de Faido, est en face du lac Tremorgio (1828 m); dans le val Maggia, les lacs de Naret à 2400 m. ; le lac de Crosa, dans le val
ona ; les lacs du Gothard à 3090 m.
n peut citer comme curiositéa, le déHIé de Stalvedro.
Srès d'Airolo, les gorges i^ndiosesdu Monte Piottino, au . de Quinto et de la Biaschina, au N. de Giornico. les chutes de la Piumogna, du .Tirinetto et de Personico, dans la Lëventjne; la goive du Sosto, située entre Campo et Olivone, et celle de Malvsglia dans la vallée de Blenio ; les caacadesde S. Petronilta et de Semenlina dans la vallée du Tessin ; ta chute du Soladino au-dessus de Komco, celte de Calneg^ia dans le val Bavona et ta goi^e de Ponte Brolla, dans le val Maegia, enlin la gorge située entre Mei^oscia et Gordota, dans le val Verzasca.
Forces hydrauliques. Le Tessin est certainement un des cantons les plus riches eu forces hydrauliques: une grande partie de ces forces présente des conditions d exploitation très favorable*.
D'après dea études faites ces dernières années, la puisance hydro-djnamique des cours d'eau du Tessin, pendant la période des basses eaux, est d'environ 148000 chevaux se distribuant comme suit :
Levantine 50000 chevaux de force.
Blenio 35000 - >
Tessin 17000 . .
Verzasca AOOO <• >
Maggia 43000 . .
Total pour le Sopra Ceneri 141 OUU • •
Coursd'eaudu Sotto Ceneri 7000 i >
ToUl pour le canton. . 148000 > •
En mettant a proBt l'accumulation hydraulique (projet du Ritom et projet de la Tresa), ce chiffre peut s élever jus- 230 - D. 0. s. V - 42
qu'à 900000 cheraui de force environ. Cet chiOru montreat que U presaue totalité de« ferceB hydraulique* du Tessin le trouve dana le Supra Ceneri.
Tour I
La vallée la plus riche en houille blanche est la Lévenline qui renferme trois forces li^drauliques de premier ordre : celles du lac Ritom, de Honte Piottino et de la Biaschina. Cette dernière v« être exploitée pour l'alimentation de graijdea usines induslrietles ; les inBUIIations hydroélectriques y sont prévues pour une puissance de &000 chevaux. Les forces du Ritom et de Monte Piottino ont ét^ acquises par la C on fédérât ion qui a l'intention de les réserver pour la traction électrique de la ligne du Gothard.
On utilise sctuellemenl :
1) en petites installations imou- . Udi, scieries, forges, etc.)
!) pour les besoins de l'indu!- ETie (fabriques, filatures, etc.) , ,
3) pour l'éclairage électrique et la distribution d'énei^ie ....
En cours d'exécution ou ù l'étude :
1) Usine de la Verzasca. . . .
3) Usine pour la traction sur le chemin de fer de Valle Maggia , ,
3) usine pour la traction sur le chemin de 1er de Blenio . . , .
i) Usine de ta Biaschina , , .
HP
31 iOO HP.
Ensemble ïtSlOO HP.
(Ing. C. BoM*«i<io).
Climat. Plus encore que les Grisons et le Valais, le Tessin, ayant une constitution orographique très compliquée et s'élendant de 200 m. d'altitude aux glaciers et aux neiges persistantes (3400 m.), possède un climat des plus variés. Les districts de Locarno. Lugano, Mendrisio, et même Bellinzone ont une température très douce : il n'est pas rare de passer un hiver presque sans neige dans la plaine, tandis que dans la Léventine, le Blenio supérieur et la Lavinara les hivers durent asseï souvent (le 4 à 5 mois. Le climat exceptionnellement doux du bas Tessin est connu des naturalistes déjà depuis les temps -anciens. A Locarno, dans les années 17'0r7'2. II. Schini, a publié les températures mensuelles les plus élevées ainsi que les moyennes annuelles, le nombre des jours sereins et des jours pluvieux, toutes cen observations sont comparée» avec celles faites à Zurich. Vers la fin
TES
du XVIII* siècle ; les Capucins de l'Hospice da Gothard ont fait, onze ans de suite, des observations très précises ; plus tard, les Bénédictins à Bellinzone, sous la direction de la Société Helvétique des Sciences Naturelles. firent, pendant quelque temps, des obsen-ations qui cessèrent en 1853. Ce n'est qu'à partir de 1663 et sobi la direction de la Commission météoroloeique suisse. qu'on installa à Lugano une station météorolt^ique complète, laquelle a l^nctionné dès lors avec la plus grande régularité. Il y a aussi quelques autres stations principales (Locarno, Bellinzone, Airolo. Faido. etc.), et une quantité de stations pluviométriques dans les diverses régions du canton, de sorte que l'un peut présenter des moyennes générales asseï exactes qui donnent une idée très nette des particularités climalîqnes de la Suisse italienne.
T...^r> OES^cucir^^^n-
PluJe
Jours
JDD»
couvsrU
Airolo
Faido
BrisMgo
L'énorme chu'
Suisse, au bord du lac Majeur. (2000 mm.) comparée à celle de quelques endroits du Plateau, du Jura et du
Valais (OIten, 1007 mm., Neuchâtel, 938 mm-, Sion, 696 mm.), rappelle quelque peu le climat de la zone tropicale: en revanche, le Tessin compte le plus grand nombre de jours sereins et le plus petit nombre de jours pluvieux. D'après tes ohsenationa de Lugano, réparties sur une moyenne de 37 ans. on obtient le tableau suivant des moyennes mensuelles :
Hoia.
Ktat du C1E1. :
JOUM
VA
Juin . .
«ÎS
9,fi
Décembre Année . .
12,r> tâïj
ïo3;o
An printemps, les mois d'avril et de mai. ceux de septembre et octobre comptent le plus gi«nd nombre de jours pluvieux tandis que le plus grand nombre de jours sereins se trouvent aux mois de janvier et de février, de juillet et aoilt. Il n'est pas rare d'avoir au Tessin 25 jours de soleil au mois de janvier. On compte en moyenne une vingtaine d'orages annuels avec de fortes averses ; on a déjà mesuré au pluviomètre 160,5'* de pluie en 'H heures, et même 72-~ en 40 minutes. Ce fait explique l'apparente anomalie d'avoir la plus grand» quantité de pluie à coté du plus petit nombre de jours pluvieux. Le brouillard est presque inconnu; en moyenne. Bellinxone, Locarno et Lugano ne comptent pa* plus
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de 2 jours de brouillard par an. Les vallées longitudinales, qui déterminent un courant d^air presque constant, empêchent la formation des brouillards. Les neiges sont très abondantes sur les montagnes des districts de la Léventine, Blenio, Riviera, Valle Maggia, tandis qu'au Sud, dans les districts de Locamo, Lugano et Mendrisio, certains hivers la neige ne séjourne que quelques heures sur le sol. Cependant, les chutes de neige en 1863, 1871, 1886, 1887, et surtout 1888, ont été très considérables et ont causé de grands déffâts par les avalanches. Les différences d'altitude sont la cause d'importantos variations de température; ainsi on a au Gothard une température moyenne annuelle de — 0,6°; à Lugano, elle est de 11,4? et à Locarno, qui est encore plus abnté du vent, elle atteint 11,8° C (1864-1900). Les movennes mensuelles de température à Lugano, indiquées dans le tableau ci-après, peuvent servir de règle pour le S. du Tessin ; en regard, nous plaçons les mr^mes observations faites au Gothard.
Moyennes de température a lugano et au
gothard.
Mois
Lugano 186i à 18S8
Oothard
matin
Ih.
«oir
soir
Moyenne*)
min.
abs.
année
max.
abs.
année
Moyenne
Janvier . .
Février . .
Mars . . ,
Avril . .
Mai . . . .
Juin . .
Juillet .
Août . .
Septembre
Octobre .
Novembre
Décembre Année .
*) Moy«
m ne d'après la fo
rmulef« + *'' + «
) bien plus
exacte (
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Vents. La configuration spéciale des chaînes de montagnes détermine la direction des courants atmosphériques. Les vents du N. et du N.-O., du S.-O. et du S.-E. varient selon les localités et les saisons. Par le beau temps, durant la matinée, un courant N.-S., qui
Îtrend naissance vers le Gothard, se fait sentir dans tout e canton ; dans le Locamais, ce vent souffle dans la direction du S.-O. ; on le nomme inverna ; les barques à voiles qui servent au transport de la chaux des environs de Luino à Locarno, profitent de ce vent qui souffle sur le lac de 10 heures et demie du matin à 2 heures et demie du soir; dans le Luganais, il suit la direction S.-E., et se nomme breva ; il facilite aux barques du golfe de Porlezza lé transport des pierres et du bois à Lugano. Pendant la nuit, le vent change dans tout le canton ; il prend la direction N.-O., N. ou N.-E., selon les localités. Ce vent peut souffler avec une certaine violence d'Airolo à Chiasso. Le chaînon qui se détache du Camo^hè et se dirige vers le Gambarogno par le Monte Ceneri partage le canton en deux parties distinctes ; il modifie la direction N. de ce vent qui devient alors vent d'E. sous le nom de (4 Muscendrin » (Montecenerino) ; il peut devenir très impétueux dans le bassin supérieur du Lac Majeur. Quelquefois ce vent du N. est chaud et porte le nom de favonio (fôhn), mais il n'atteint jamais l'intensité qu'il a fréquemment sur le versant N. des Alpes ; il est très sec (l'hygromètre ne marque quelquefois que 25%) et amène toujours le beau temps. Un autre vent chaud, mais très humide, est le sirocco, appelé ici a marenca » ou «marin», qui vient du S.-O. et peut souffler avec une force irrésistible. On craint beaucoup ce vent dans les mois de septembre et d'octobre, car il est accompagné de pluies torrentielles, jusqu'à 170 mm. en 24 heures. Au mois d'octobre 1907, où ce vent était
prédominant dans le Locamais, le pluviomètre a accusé jusqu'à 700 mm. de pluie, ce qui représente la moyenne annuelle de quelques localités^ du Jura et du Valais, et partant des inondations. Les crues extraordinaires du Uc Majeur dans les années 1868, 1872 et 1907 ont été causées par le marenca, lequel outre les averses abondantes qu'if provoque, empêche la sortie des eaux de l'émissaire vers Sesto Calende. - [O. Mahiaki.]
Flore. La flore du Tessin peut être divisée en deux régions : a) la région insubrienne des lacs qui comprend en partie aussi les longues vallées du Tessin et de ses affluents et b) la région alpine^, s'étendant au-dessus de la limite supérieure du châtaignier (environ 1000 m.). La région insubrienne correspond a la partie mériaionale du canton, au S. d'une ligne tirée de Bellinzone à Locarno; à la région alpine se rattacherait le reste du canton. Il n'existe toutefois pas de limite absolue entre les deux régions au point d§ vue de la flore; les vallées chaudes- du N. du canton donnent asile à un grand nombre de plantes oe la région des lacs.
Ainsi l'on rencontre dans le val Bedretto, au-dessus d'Airolo, à une hauteur de 1^0 m., le Carex nitida, un représentant typique des pentes rocheuses et brûlées du Valais, en compagnie d'autres types du Sud, tels que Galiuni rubinmiy Stachy$ reclus^ Polygala vulgarts, 8. 8p. coniosa, Galiuni mollugo, etc. D'autre part, les j)entes montagneuses du Sotto Ceneri abritent une riche flore alpine et subalpine ; beaucoup de plantes alpines descendent jusqu'au voisinage immédiat des lacs, ceci grâce à l'escarpement des pentes et à l'humidité des bas-fonds^, d'autre part, la forte insolation de ces régions a même créé,' dans* les endroits élevés, un état de choses favorable à Tacclimatation des thermophytes ; ce singulier mélange de plantes d'altitudes très dinérentes est un trait caractéristique de la flore du Tessin. Ainsi l'on trouve à Vira et à Gerra, au bord du lac Majeur, la rose alpine à couleur de rouille, à une altitude de 205 m., et le Paradisia UHastrttnij près de Bignasco, dans le val Maggia. 'Par contre, en'fait de stations élevées, on trouve le châtaignier, Castanea sativa, dans le val Bavona, jusqu'à 13w'm., le IStipa pennata^ dans la même vallée, jusqu'à' 2100 m., le Carex nitida, sur l'arête qui sépare l'alpe Robiei du Lago bianco, val Bavona, jusqu'à
Formations botaniques. En ce qui concerne la géographie botanique du Tessin, les formations les plus caractéristiques sont les suivantes :
A. Formatioiis des forêts et taillis. 1. Forêts de châtaigniers. Le châtaignier cultivé est l'arbre le plus caractéristique du Tessin ; il se trouve surtout répandu partout aux altitudes 'de 350 à 700 m. Les pentes rocheuses abritées du vent lui conviennent particulièrement. Dans le Tessin, cet arbre évite les sols calcaires ; il se plaît surtout dans le N. du canton et dans les positions élevées, sur les pentes chaudes et exposées au midi. Il n'est
Sas très sensible au froid. I) après Christ, on ' trouve es troncs d'âge avancé ayant, à la hauteur d'un mètre et demi, un pourtour de AS ^1^ mètres; par exemple, près du village de Peccia, dans le val Lavizzara et à Ureno dans le Malcantone. A côté des forêts à haute futaie, où il est cultivé à cause, de son utilité pour l'alimentation d'une nombreuse population, on le plante aussi beaucoup comme taillis a abattre périodiq^uement. Dans la première année qui suit l'abatage, il se forme souvent des rejetons de 2 a 3 m. de hauteur. Ces taillis fournissent
tière. 2. Taillis de chênes. Lechéne
g circoDréreace, i
de haute tu'
plue chaudes de cette régioD, le chêne en taillis orétentaM
I. Chtuignitr d* i.i a. «uivanleB
. . f.___i. ifvercui ta-
nuginoia ,
l'essence prJDcipale et Quercui leaiiliflora, Quercui cerrii ; on t trouve entre antres le laurier IZrfiurtii nobiliê), le riétre houblon [Oitrya itaiica) et le frêne à manne {Fraxinui omus). 3. Les bas taillis. On les trouve Bur des pentes pierreuses et â sol puu profond ; ainsi au boni du Uc de Lugano, exemple digne de remarque, on les rencontre entre Gandrie et Oria, où la crois- BBRce de ces taîllis est si rapide qu'on peut pratiquer l'abatage tous les six ans ; le reuouvellemeDl se fait de luimême par les rejetons. Jamais on ne proche i l'arrachage complet, en sorte qu'on peut considérer cette végétation comme une forêt naturelle. Un caractère spécial de ces taillis est le nombre considérable d'espèces qui s'y rencontrent ; on ne peut même presque pas dire qu'il ï ait des eppèces tout à lait dominan-
pêces suivantes ; Cellii australû, Cytitti» labumum, Laurut nobitii, Ueipilus gernianini. l'olivier aauvaae, le Uguier, le châtaignier, le chéné velu et XOttrua italiea. 4. Forêts alluviales. On voit f^uemment sur les alluvioDs, au bord des rivières, ,dce bandes de terrain recouvertes, S lus ou moins, de peupliers, de saules, 'aunes, etc. Elles se présentent surtout dans les vallées du S., déjà près d'Ambri, et tout spécialement de Giornico i l'embouchure du Tessin dans le lac Majeur ; ïBippophaë et le Toniorij gerntanica, n y manquent jamais et furmeot tréi]uemmeDt des Mot* au milieu du lit des rivières ; ce piiénomène se nrodnit aussi quelouefois au mitic
peupliei
etula 1
des prés des vallées du Sbtio portent surtout des
, Papvï
. i, des boos arbres très
claineraés et donnant peu d'ombre n'e pèchent pas la croissance de l'herbe. Canloo da Ta On les emoDde quelquefois périodiquement, comme par exemple dans le val Vedeggio. 5. La forêt de bouleaux. Le bouleau, Beiula terrueosa, a pour le Tessin une Importance toute particulière, car cet arbre, peu exigeant sous le rapport du
sol, s'êlablit même sur les pentes les plu:
plua sèches, toutefois, de préférence, i l'eipotitio:
souvent dans les " — ' — ■ '"'
pentes les plus dénudées
iréférence, â I
de bouleaux formant la lisière des forêts de châtai^l
ipies
S. Le noisetier, Corylua aveliana, forme, au pied S. des Alpes, sur les éboulis un peu escarpés, des colonies qui pénétrent fréquemment jusque dans la région de I épicéa; d'après R. Keller, une de ces colonies s'étend sur les DsncB N. et E. de la Punla di Larescia. près d'Olivone. D'après les recherehes si exactes de Keller. l'origine des taillis de noisetiers est accidentelle: elle doit être attribuée soit à l'extension de la culture aoit au pâturage et à la (lent du bétail. 7. La forêt de hêtres prospère particulièrement à l'altitude de 800 à 1300 mètres. U plus haute altitude du hêtre atteint 1700 m., dans la vallée de Verzasca. et dans le val Colla. Tandis que dans tout le Sotto Ceneri. à peu d'exceptions près, le hêtre forme la ceinture supérieure des forêts alpines, on le voit s'intercaler, dans fe N. du Tessin. entre le châtaignier et l'épicéa ou le mélèie. La forêt alpine de hêtres est aussi un pâturage permanent : en beaucoup d'endroits la forêt est si claire qu on pourrait le conaiJérer comme un pâturage planté d'arbres. Autour des chalets des Alpes se trouvent souvent de remarquables exemplaires de hêtres servant d'abri contre le vent et le soleil. Les eonilères sont représentés surtout par le sapin lépicéal et le mélèie ; dans le Sotto Ceneri se trouve aussi le Pinut 7}iontana: dans le N. du Tessin, isolémeni. l'arolle, i'iiiut centbra, et cela seulement sur le versant S. du Luknanier, au lac Ritom, prè« de Piora. sur l'alpe Csmpo la Torba, dans le Laviizara, et surl'alpe de Formaizora, dans le haut Bedretto. L'épicéa forme. sur les versants N. des vallées, des forêts très étendues. tandis que. daos le Tessin méridional, on ne le trouve qu'au val Canegg'io, sur le côté N. du Camoghè. L«s écorees d'épicéa ou sapin rouge sont très emp lovées par tes tanneries du paya qui ont ainsi celte matière sans difUcullé â leur disposition, car on utilise de préférence les écorees des arbres de 30 à 30 ans, qui donnent un tan de meilleure qualité que les jeunes arbres. Le mélèze est l'arbre caractéristique des hautes régions de montagne. Dans les parties inférieures, il est isolé ou forme de petits groupes a l'intérieur des forêts de
n sans mélange a partir de l7ou m. ji
qu'i la limite supérieure des forêts. D'autre part, As le Tessin méridional, le Larix decidua
■in. Teiunls et Isa Dsnti dslti Vsecbia, vus du Nord-Ouett,
presque exclusivement l'essence des forêts que dans "lia région du Camoghè où il se trouve parfois| en compagnie du hêlire, landii que te aol est couvert par l'aune
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alpin et te rhododendron. Indiquoni eii6n une particularité spéciale aux arbres du Tessin ; leur limite supérieure est iDiérieure de SOO i 300 mètres à celle du canton voiain du Valais ; c'est ce qui ressort du tablean
Limites mpérieurei,
TesaiD. Valais, Grisons.
£pic^. (Picea excella) .CD'
viroD 3000 m. 3260 m. 21M m.
Mélèze. (Larix europma) :
environ 2010 > 2400 • 2280 »
Arolle. IPinui cembra) : environ 2130 . 2470 . 2400 r,
Limite sup. de* forèla : environ . 1920 » 2150 . 2170 .
La forte proportion des précipitations atmosphériqoes et l'altitude moyenne beaucoup moindre des Alpes du Tessin, comparées i celle des montagnes du Valais et des Grisons, sont la cause de celte différence frappante.
il. La bruyère consiste principalement en colonies de demi-arbrisseau;! ou de buissons nains à Teuilles rigides, croissant sur un sol aee et sablonneui ou riche en humus. Les types suivants se présentent au Tessin : le genêt, Snrothaiimus icopariui, souvent comme sousbois dans les forêts de châtaigniers; la bmyiTe proprement dite, CaJIuno vutgaria, remarquable par sa grande eitension entre Isone et Ronco; la fougère, Pteridium aguilinum, servant soit de pâture, soil de litière pour le petit bétail ; le Rhododendron ferrugineum, a une hauteur d'environ 1700 à 9300 m., et la formation de ta bruyère naine alpine crois- . sant au-dessus de la "limite supérieure des forêts, jusqu'au-dessus de 2800 m,; elle se compose également de petit» arbrisseaux nains rigides, surtout des éricacées,
C. Prairies alpines et pâturages. 1. Prairies grasses. Elles son) (ornées, mais toutefois les prairies fumées restent bien en arriére de celles du Nord de la Suisse et de la région des lacs. Cela se remarque surtout par l'alisence presque absolue de VAnlkniCMi. L'ne plante lrt-9 répandue dans les prairies transalpines et qui les caraclériBe, est VHolcui lanalus. On voit souvent, en grand nombre, dans ces prairies, de petites fies rougeâtres formées par une espèce d'o^itlet, la Ivchnide visqueuse, VUrtiria vulgaris ; le rriielum flavetceni, avoine jaune, s'y rencontre fréquemment, souvent en quantité prépondérante, et cela non seulement dans les régions basses, mais encore jusque dans les prairies de montagnes. A cette hauteur se trouve ensuite VAgroêtU vulgarit, surtout dans les prairies peu fumées et riches en espèces, dont ta plus caractéristique est le Polygonittit aipintmt, remarquable par ses bouquets de fleurs d'un blanc jaunâtre. Les prairies grasses manquent dans la région alpine proprement dite et la flore qu on y rencontre est à peine différente de celte du N. de la Saitse. 2. Prairies maigres. La majeure partie des espèces caractéristiques de Ta llore tessinoise appartient a ces prairies. Celte flore, très variée, provient de la diversité des altitudes, de la coniposition du sol et des différences très accentuées d'insolatwn, qui provomient de grandes difl^érences dans l'humidité du terrain. Qu'on pense seulement nui pentes des vallées basses, brûlées par le soleil du midi, et. d'autre part, aux prairies ombragées de la région du châtaignier, et l'on s'expliquera ainsi, non seulement les changements qu'on observe dans les végétaux caractéristiques, mais aussi ceux qui donnent â la flore entière un aspect tout différent. Il serait impossible d'énumérer ici tous les types de cette flore ; nous renvoyons te lecteur à la bibliographie qui termine cet article. 3, Pâturages t^t terrasses de foin sauvage. Le N. du Tessin présente un grand nombre de ces surfaces montagneuses â triste végétation, dont le type principal est le nard de montagne, Nardus itricta, dédaigné même par le bétail. Ces pâturages sont marécageux, entrecoupés de parties rocheuses et pierreuses ; ils sont de beaucoup plus
étendus que les autres pâturages qui, du reste, diffèrent peu de ceux des Alpes septentrionales ; le nombre des plantes apécialement sud-alpines qui s'y rencontrent
D. li'lore des ébouliset des rocher*. Quand le rocher n'est
ni ombragé, ni continuellement humecté, l'iasotation et l'aridité ne laissent vivre que des lérophytes ou thermophytes ; la flore est eitraordinairemenl riche en espèces ; ces plantes atteignent au Tessin leur production maximale en ce qui concerne le nombre des espèces et en Suisse le Tessin est. pour bien des espèces, le seul canton où elles soient représentées. Au point de vue de la nature des terrains celte flore se présente sous cinq aspects différente : campagnes rocheuses proprement dites, éboulements de rochers, rochers nus, éboulis et graviers. arêtes et sommets,
E. Flore des marais et des eaui. La correction du Tessin a considérablement diminué l'étendue des marécages ; on n'y rencontre plus que quelques prairies marécageuses près des embouchures de cette rivière, dans la
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vallée de Vedeggio, entre Lamone et Agno, quelques petits marais dans le Mendrisiotto et un assez grand nombre de petites prairies marécageuses et tourbeuses dans les vallées alpines. Voici quelques plantes des marais du Tessin qui ne se trouvent que rarement ou manquent totalement dans le N, de la Suisse ; en de rares stations elles y existent â l'état sporadique : Cypenu longut, Cypei-vi serotinm, Thalietruni exaltaluni, Fimbritlyti» annua. Œnanthf peucedanifotia. Holotchœnut vulgaris, etc. ilne flore très riche en espèces rares souvent très disséminées, est celle produite par les hydrophytes ; on comprend sous ce nom les espèces conslam raient submergées, spécialement dans les eaux stagnantes, et celles périodiquement inondées croissant dans la vase et le sable humide des grands lacs. On peut citer, comme particulièrement riches en espèces : reitrémité nord do lac Majeur, près de Locarno, fa baie d'Agno au lac de Lugano et le petit lac de Muiiano, Les espèces suivantes se rencontrent dans ces lacs : ValJtsneria spiralà, IsoPtei cchinotpora, Caltilrïche aulutunalii, trois espèces d'ÉIa- Une, Trapa nalani, Lindernia pyxidaria, ScAtenopteclut supimu, Junciii lupinut, Heleocharis ovata, Montia rimilarù et Monlia minor.
itegions. Nous distinguons les régions suivantes: 1. Région des cultures ou des collines, de aOO à 1000 m,, c'est-à-dire jusqu'à la limite supérieure des grandes forêts de cliâtaigniers ; les formations naturelles caractéristiques de cette région sont : les taillis de chêne et d'autres essences, dans te fond des vallées, les forêts alluviales; tes prairies grasses y sont plus étendues que les maigres, qui se distinguent par la présence du Festiira iwina et du Feilucalieterophytla. Sur les pentes pierreuses et buisson-
la lloredes hydrophylea eal presque eidusivemeat restreinle à cette région el la lloredes prairies marécageuses pour la plus grande partie. Souveol aussi la limile supérieure de la région des cultures se trouve mamuée par uoe terraase naturelle. Itans celte région la culture est très inteusivp ; le nombre dea espèces cultivées est Ir^a élevé. Ce sont : la vigne. Do la cultive comme plante grimpante ; elle s'attache d'elle-même à des appuis de toute espèce aussi bien qu'aux arbres virauts; en forme de tonnelles ou de guirlandes, elle donne aux paysages Iranaalpins un cachet poétique (Chrisl) ; l'érable champêtre à petites feuilles remplace le plus souvent nos ëchalas. La culture de la viane est pratiquée de telle façon qu'elle rend pussihle, sur le même terrain, d'autres cultures, telles que celle des légumineuses, pois et haricots, li' mais, même aussi le millet. Le canton do Tessin produit principalement du vin rouge dont ta hible acidilë et le goût prononcé de terroir trahisseot une forte insolation. Les souches sont surtout celles d'espèces bondola, barbera, spanna dans le SopraCeneri et américaines ( Vilii labriuca), considérées comme les plus résistantes aux ravages des parasites.- Od voit des ceps isolés près d'Arvigo. à une hauteur de KO m., tandis que la vigne ne dépasse pas l'altitude de 750 m, La superficie des vignobles a diminué considérablement dans les dernières décades ; en 18TC, le canton du Teasin, avec 7188 ha. de vignes était le principal producteur de vin de la Suisse ; en 1888. il n'en possédait plue que 66t0 ; en 18117, on n'en comptait plus que 5643, en 1Ô06, jIW ha. Le mûrier |Mon« al baj esl ordinairement planté le long de» champs en longues liles ou aussi dans tes prés avec un assez grand intervalle entre les arbres, Son brillant feuillage donne à cette région de culture un caractère spécial. Au val Maggia, jusqu'à Broglio, le mûrier s'élève jusqu'à 750 m. ; il atteint SlOm. dans le val Blenio, entre Aquila et Olivone. Les centres principaux de la culture du marier sont : le Mendrisiotto, les parties inférieures du val Colla, le val Vedeggio, la Riviera, de ijellinione. I.ocarno et Brissago, enfin le val Maggia en aval de Cevio, Le maïs (Zea tiiays), qui fournit le mets national des paysans lesslnois (polenta). croEl abondamment dans les vallées chaudes et numides du canton. A coté de ces trois cultures principales, on en rencontre encore un grand nombre d'une moindre importance. Ce sont surtout les arbres fruitiers et les légumes, spécialement dans le voisinage dea habitations, ainsi le pécher, l'abricotier, le cerisier, le poirier, le pommier, l'amandier et le llguier. Dans le district des lacs, surtout autour de Lugano. près de Gandria, et près de Locarno, l'on trouve encore l'olivier {Olea ciiropaea), plutôt comme arbre d'ornement que comme végétal productif. Vers la lin du XVIU* siècle, l'olivier était encore Rsseï répandu dans le Tessin méridional. Fâsi dit qu'en 1772
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rtait encore beaucoup d'oliviera autour de Lugano a utilisait spécialement ses branches pour la fête des Rameaux. Comme aecoode culture, après la récolte du seigle, on aème fréquemment du blé noir ou sarrasin qui est aussi employé dans l'alimentation ; la récolte a lieu en octobre ; la culture dn millet et dn fenouil est devenue de plus en plus rare ; par contre. celle du tabac forme un trait caractéristique de la région des cultures. 11 ne reste qu'à mentionner la flore exotiouc des jardins et psr<-s du Tessin méridional, admirée par tous les visiteurs de cette contrée. Elle se développe surtout hors des limites du canton, par exemple dans 1b Villa Carlotta |lac de Corne > et dans les Iles Itorromées, près de Pallania. Ces parcs et jardins renferment un grand nombre de végétaux subtropicaux des deux hémisphères. ..__! ,. _,. ._ — ''iicrranéenne est représentée
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'Alep, te cyprès ; les camélias, le mélèie doré, le pin ne lesso. le lilas du Japon, le nétlier japonais, etc.; le S. de ta Chine et l'Inde, par le camphrier. l'arbuste à thé, les diverses aialées; l'Himalava.
fsr le Pinui excelsa, le Cupreiiiis torulosa ; Australie, par les diverses espèces d'Eucah-ptus et d'Acacias; l'Ile de Norfolk, par i'Araucarm excelta; la Californie, par le Séquoia giganua; le Sud des États- l'nis par les magnolias et le cyprès de Virginie; les plateaux élevés du Mexique, par VAga\'e amerit^ana et le Piaa$ reiigioia, et même la Polynésie par an cocotier. JubiFa ipeclaiiilii.
3. Région de montagne, aussi nommée région du hêtre : elle va de 1000 à 1500 m. où elle atteint la xone des forêts : ta forêt est un mélange de bouleaux, d'aunes et de noisetiers. Parfois les fougères y Jouent un rôle important. On y rencontre partout la Hore spéciale aux éboulemenis rocheux. C'est la limite extrême des céréales : la culture des prairies faiblement fumées y est particul:
spécialement le Feati comme types des nombi monta subalpins,
3. Itégion subalpine. ' elle va de 15(X> à 3000 m, environ ; on la parUigt^ ei: sous-régions : celle de l'épicéa, de 1500 â 1750 m. el du méle7.e de 1750 à 2000 m. Les prairies grasses nuent, les graminées des terrains secs, les agrostia brachypodes gagnent en importance ; les prairies mai -■'-—■ ■ plus fréquentes. Les endr--"- ' '■'" -
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passage des avalanches se rencontrent souvent l'aune alpin el le rhododendron. Cette région subalpine se trouve presque entièrement dans le Tessin septentrional -. au S, de Bellinzone. elle n'est plus représentée que dans la région du Camoghè. On remarque l'apparilion de l'arolle formant quatre petits îlots. La llore est moins riche; c'est un mélange déplantes subalpines, montagnardes et alpines, consistant principalement en espèces très répandues. On exploite surtout les bois; c'est la région de transition de la culture des fourrages à l'alpage,
4. Région alpine, Elle se compose des régions supérieures à 2000 m. On y voit les derniers restes des arbres forestiers, te mélèze et l'arolle. La végétation ligneuse n'est plus représentée que par l'aune alpin et les rhododendrons, dans les endroits les plus élevés par la bruyère. Le nard est la formation caractériatique et principale de cette région ; sur les meilleurs sols croit le irélle alpin ; sur les pentes escarpées, le foin sauvage, tantr>t en touiïes, tantôt en pelouses. Cette région se subdivise en région alpine proprement dite, entre la limite des arbres et celle des neiges persistantes ; on y remarque rapi«riiion de plantes rares a l'E. et à l'O. des Alpes, et en région nivale, au-dessus de la limite des neiges persistantes ne présentant qu'un petit nombre d'espèces, surtout de celles croissant sur tes rochers et les Bommets.
Le fond principal de la flore tessinoise consiste en éléments si Ivestres- bal tiques, c'est-à-dire que, malgré sa
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terrané^nnes. Les lérophytes méditerranéennes, que les éléments alpins de'l'E. et de l'O. ne jouent qu'ui rûle tr^s secondaire (environ 3°/,,)- On serait tenti! di considérer la partie inférieure du Tessin comme une en clave de la flore méditerranéenne, mais ce n'est pas II cas puisque lea plantes de la ilore tessinoise forment une bande presque continue au pied S. des Alpes et que l'exialence d'un assez grand nombre d'espèces qui en Suisse ne se rencontrent que dans le Texain peut i^lre constatée jusqu'en Frioul et le long de la Dinara jusqu'en Herzégovine! par contre, du côté de l'O,, le raccordement, au moins de quelques espèces, avec la Ilore méditerranéenne est hors de doute. Les conditions eitraordina ire ment favorables au développement de la flore tessinoise méridionale résultent à la fois de l'abri formé par les Alpes contre les vents du N., et de la puissante insolation. jointe aux abondanles condensations atmosphériques. C'est i toutes ces circonalances réunies que le Tessin doit sa végétation, dont le caractère luxuriant ne se rencontre que rarement et dans dea conditions tout à fait particulières dans la région méditerranéenne. Les lérophytes n'y jouent qu'un rôle très secondaire et encore seulement lorsque des circonstances eiceptltinnellement favorables leur permettent d'étaUir des colonies.
Pour les Qores spéciales, on peut consulter les articles snivanls du présent dictionnaire : Pizzo Camoghè ; Monte Generoso : district de Locamo ; val Maggia ; lac de Muzzano ; val Piora ; le! monta San Giorgio, San Salvatore et Saint-Gothard, lïni Ilore locale particulièrement riche est celle dcser' '
Gandria, à l'O. de Lugano. Trois facteurs très favorables se réunissent ici et permettent rétablissement d'une flore de thermophyCes : I influence des lacs, la situation de la contrée tournée . au midi et la nature calcaire du sol. C'est pourquoi la végétation, entre Gandria et Caslagnola présente un caractère méridional ^ue ne possède —
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gria, Cellit auairalis. Cornu» moi, Prunui MahaUb, Cytiius Labumum; le laurier et le figuier sont représentes par un certains nombre d'inlividus ; tout à cdté se trouvent alternativement des surfaces rocheuses plus ou moins étendues entre lesquelles s'étendent des prairies maigres du tjpe du nard et de la bruyère : comme principaux types de cette Oorule, citons les suivants : Bnamnui in^calttti, Fumana proeumbeni, Anteianchier i'u2gorii, Slipa pennala. Uetu-a ■■iliata, Srotiiui erectut (a. ap. condetuatuii, Acerai anlhropophora, Lilium croceum, C.'Jemaci* recta, Eryainium helvelicum, Ruia horleruit, Dictamnui albu», Campanula ipicala. Phyleuma comiculatittn, Chryianthenium corymbotum, Lacluca perennis ; sur les rochers et dans )<>s gorges humides, Ptei'iierefiro.Surles parties presque inaccessibles des rochers, à la Rocca di Gandria, on trouve fréquemment \ Agave americana, tout à fait acclimaté, et le long des chemins, au liord du lac, l'on rencontre de temps en lemps, quelques oliviers, derniers vestiges d'une culture jadis plus importante. En amont de Castagnola et au-dessus du terrain cultivé en terrasse, se trouvent de petites forêts de châtaigniers ; voici les plantes qui s'y rencontrent ' Fe*tuca mina var. capltiata, Opiirys apiff^a, Urnithogaluiii pyrenaKum,Lalhyruin>i>nlanu>var.tinifoUus,l.alhyrut vernui var. gracifii, fieio Gnrardi et Vicin lenui/'olia; sur le bord des chemins, Vicia viliosa, Trifolium t-ubeni, Geniala gemianica. aussi bien la forme typique que la variété inermis. Ariitolochia rotuiida, Thesium bavamtn, Euphratia bi-evipita. Cenlaurea variegala, etc.
Bibliographie. A. Bettelini, La (lora legnusadel Solto Cenere. Zurich, 1905, avec 6 pi. et une carte forestière. Chenevard, JVole tvria lacune teaiinoiie. Boll. délia soc. tic. di se. nat. Vol. 1, 1904. p. iS-^T. i^ même, Conlributiant (1 la flore du Testin. Ilull. de l'herbier lioissier, vol. II, 1903, III, I9U3 et IV, 1901. P.il. Christ. Pflamen- Ubeii der Sehieeiz (i819j, dat insubriKhe Seengebiel,
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(tel Kt. Teitin. Bericht X, der lûrcA. bot. Getelltchaft, 1907. C. Schroter et H. Rikli Bolaniâche Ejcurrionen im Bedretto, Foitnatta und Boicolal mit iO Tafeln. Verhandl. der ichoeii. aattirf. GesellBchaft. Locarno, 1S03 et Zurich, 1903, lu. RikmO
Économie agricole et foreâtière. Les ënormea diué' rences d'altitude des diverses régiom du canton, qui varient de 900 à QOOO-3000 m., provoquent une grande diveraitë de climats et de culture du sol. Tandis que les pniries, les (oréts de conifères et de hêtres
6 rédominent dans lea quatre principales vailles du ., Masgia. Veriasca, Léventine et Bfenio. nous trouvons, duna la région baaae, des vignobles éleodus et des champs plantés de nombreui mariera pour l'élève du ver à soie; les venants des montagnes sont couverts de châtaigniers, de hêtres, d'acacias et d'autres espèces forealièreB du midi. Les deux tiers de la population du canton s'occupent de l'agriculture; celle-ci est encore aujourd'hui assez peu développée, malf^é les efforts du gouvernement et de la Société d'agriculture laquelle compte actuellement plus de 3000 membres. Les causes de ce Scheux état de choses doivent être recherchées en
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la réunion de ces petites parcelles dont la superficie n' souvent que de t à 10 m', mais l'application en paraît très difficile. Ce serait déjà un fnnd proarès si l'on voulait bien respecter la prescription défendant de partager le terrain en parcelles inférieures à 700 m*. Dans la plaine du Tessin, comme aussi dans les districts de Lugano et de Mendrisio, on trouve encore fréquemment des proservant à l'économie rurale, mais la population qui exploite ces terres ne vit pas sur ces propriétés ; elle est groupée dans les villages et les petites villes. Depuis
Slusieurs annéea on a l'intention de fonder une école 'agriculture, mais des motih d'économie et la crainte de voir cette école trop peu fréquentée ont empêché jusqu'à présent la réalisation de ce projet. En attendant, on a institué des professeurs itinérants ; les résultats obtenus sont si encouraoeants qu'on peut poir d'arriver un jour à la fondation d une
La branche la plus importante de l'économie rurale du Tessin est l'élève du bétail, jointe à la production des fourrages et à l'exploitation des alpages. Le nombre des chevaux est peu ^evé eu comparaison du territoire 1 fédéral, on en comp-
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tait 973 en 1886; 1543 en 1806; 1853 en IBOl; 2491 en 1906. Le nombre des chevaux, loin de diminuer comme on l'avait craint, par suite de l'ouverture de la ligne du Gothard. a au contraire augmenté, ce qui tient à l'accroissement de la circulation des étrangers et aussi i l'introduction de bon nombre d'industnes nouvelles. L'élève des chevaux n'existe pourtant pas i proprement parler, mais bien celle des mulets, au nombre de 230 en 1901, de 231 en 1906? En ce qui concerne U race bovine, le premier recensement fédéral, en 1866. accusait 45030 hrufs et vaches; en 1901, il n'ï en avait plus que 42651 ; c'est peut-être une conséquence de la grande sécheresse de l'année 1893 et ou manque 6e fourrage oui en a résulté; en 1906, on en comptait 4362S, dont 'â 145 vaches ; on a aussi lieu de croire que les pajsans, aùn de paver moins d'impôts, ne déclarent pas toujours le chiffre réel de leur bétail. Dans le bopra Ceoeri et tout spécialement dans la Léventine, l'élève du bétail, surtout de la race bovine brune, a fait de grands progrés pendant les dernières années, par suite de U fondation de sociétés d'éleveurs et d'achats annuels d'un bétail de choix dans le canton de Schwyi.. Par suite, les prix ont considérablement augmenté - ainsi, tandis qu'autrefois la valDur d'une bète était à peine de fr. 400, lea prix de fr. 700 à fr. 750 ne sont point rares maintenant. L» valeur totale des bovidés est estimée i environ 11 millions
Le recensement fédéral du bétail en 1906 (30 avrili a donné tes résultats suivants :
a! Race chevaline :
Districts. Chevaux. Mulets. Anes.
Valle Maggia
Total 2492 bj Race bovine :
Taureaux, bœufs, génisses.
Districts. Vaches. veaux. Total.
Bellinuine 2916 3138 6J84
Blenio 2101 2596 4R3n
Léventine 2851 2722 5573
Locarno 44S4 3242 7696
Lugano 5796 3807 9503
Mendrisio 3158 21^ 4393
Riviera 1094 106O 9084
Valle Maggia .... 1813 1^ 3763
Total 23145 30481 43636
(',' Menu bétail :
Districts Porcs. Moutons. Chèvres.
Bellinzone 2196 52t 6647
Blenio 1117 1094 5839
Léventine 1133 1687 5673
Locarno 1306 1968 13184
Lugano 5071 1861 4605
Mendrisio 956 868 1241
Riviera 7£> 684 4465
Valle Maggia . , . . 759 1267 10976
Total 13154 9950 52819
11 VBvaiten outre, dans le danton, 56% niches d'abeilles (1^96). Les propriétaires de chevaux sont au nombre de 1875; ceui de bétail bovin de 13537, ceox de menu bétail de 11 243.
illeme environ fr. 30000 en pHi exemple, il a été payé:
Fr. 18030 pour 129 taureaux reproducteur*. ' 5960 • 517 vaches, » 4790 a 34 associationa d'élève du bétail.
L'élève de la race porcine ^end chaque joi d'importance ; depuio l'ann' '*"" "- ^-- '-■
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«nt coniidénblament diminué ; en 1866 on en comptait eaeote 35133; en 1906 il n'en reiUit plus que mo. Le* chéTrei paraibaent aussi en voie de aiminution ; en 1606 elles «Uient su nombre de 63461 ; en 1906 il n'y en avait pins que 53S1&, On les a même entièrement sudprimées dans pluBieure communes où elles causaient de KTaves dommages aux arbrei fruitiers et aui jeunes Toréts, L'apiculture gagne de plus en plus en importance bien
mérite. En 1876 on recenuiit 3342 ruches; en 1901 il j en avait déji 6656. Il s'est formé récemment une petite association d'apiculteurs ; une autre société très active existe déjà depuis plusieurs années pour l'amélioration de l'élève delà volaille; ses efforts «ont ë^lemenl couronnes de succès. Depuis une vingtaine d'années la Société cantonale d'agriculture a introduit, dans le canton du Tessio, les associations fromag^res ; il en existe maintenant environ 50 en activité, principalement dans la Léventine et le Satto Ce- Sur les 285 communes du canton, 145 possèdent des sipages au nombre de iSà sur lesquels psissent 23000 listes de gros béuil et 45000 de petit. La production annuelle en fromage et beurre est estimée à environ laOOOOO fr.
La viticulture est l'une des branches principales de l'agriculture du Tessin ; le produit annuel, dont presque la moitié provient de ceps américains, atteint une valeur de 1 à 1 Vj million de francs.
L'élève du ver à soie a beaucoup perdu en importance depuis une quarantaine d'annérâ; à cette époque, la valeur des cocons produits annuellement dépassait 1 million de francs, tandis qu'elle atteint à peine mainlenaot 300000 francs et cela par suite de la baisse générale du prix de la soie et de la maladie généralement répandue {Diatpù pentagonal des mû-
Le tabac, qui est cultivé dans le Sotlo Ceneri. fournil une production annuelle île 1200 quintaux métriques d'une valeur de 65 000 francs.
Les forêts (692000 heclarps) occupent environ le tiers de la surface pmluctive du pays qui est de 187000 hectares; 76% de CBS forêts sont propriété com- C»nton do Ti munaie, tandis que 24 % appartiennent à des particuliers. Dans la première moitié du siècle passe on a traité les forêts d'une manière barbare; on abattait à tort et à travers sans songer à replanter pour les besoins des générations futures. &u lieu de n employer que les intérêts du capital, c'est-à-dire les âOOOOO m^ produits annuellement par les forêts OD en abattait S à 3 fois plus, ce qui permettait une exportation annuelle de 2 à 3 millions de ftvncs. Le manque de bois et de désastreuses inondations furent le résultat direct de cette inepte exploitation. En 1870 on créa un inspectorat des foré te dont la mission fut loin d'être facile ; il s'agissait en elTet de mettre un terme à cet état de choses, de tenir en échec les 60000 chèvres oui dévoraient le* jeunes pousses et de couvrir de nouvelles forèls les versants dénudés des vallées. Dans les 15 dernières années on a planté le* surfaces dénudées de 12 millions environ de jeunes arbres, régularisé 45 torrents, ce qui a exigé la construction de pin* de 60 000 m' de murs, d'un grand nombre de barricades et de fossés d'écoulement des esux. L'inspectorat des forêts a exécuté aussi les travaux nécessaires pour supprimer tout danfter dans 24 couloirs d'avalanches au moyen de 54000 mètres cubes de murs en pierres sèches et d'innombrables piquets. Ces travaux ont coulé environ 1600000 francs; leur exécution n'aurait jamais élé possible mus l'aide de la Confédération et du canton. On travaille toujours activement i améliorer le sol cultivable et les alpages par l'introduction des engrais artificiels. Pendant les 14 années 1891 à 1904 on a exécuté les tra-
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Prai* d'exé- Subvention Nombre, ciition. fédérale.
Fr. Fr.
Deiséchements. ... 1 1414 493
IrrigaUnns 11 113781 27741
DéfrichemenU . ... 3 33812 6650 Améliorations d'alpages 17 58565 16704 Constructions d'abris p' le bèlail sur les alpages 23 11K54 25577
Conduite* d'ean ... 90 76ffîB 2063S
Chemins d'alpages et
pont* 38 200514 66933
Total fi3 805^! IBBO"
La subvention fédérale s donc élé en moyenne de 37 *L\ le canton a contribué à ces travaux pour environ 130000 francs, soit 20</, de la dépense totale.
Les dépenses totales faites pour l'amélioration de* forêts et du sol cultivé ont donc atteint, pendant ces 15 dernières années, la somme de fr. 3200000.
Chasse. La chasse, comme l'agriculture et l'économie forestière, varie suivant l'altitude. Le gibier alpestre ne
comprend que les chsmois, les marmottes, les grands tétras, les tétras à queue fourchue et les bartavelles, Après que la Confédération eut mis en vente, au prix de 5 francs pièce, le Vetterli et le Peabody, presque tous les alpBges eurent leurs fusils et le gibier, particulièrement le chamois, a considérablement diminue, si même il n'a pas été complètement anéanti. Il est vrai que depuis de nombreuses année* on a réservé deux districts francs pour la protection et l'augmentation du gibier. Haie la surveillance y est difficile et les braconniers sont nombreux, aussi ces districts francs ont-ils peu d'importance. Dernièrement, quelques réserves ont été créées pour le gibier de plaine (lièvres, perdrix, etc.); par suite de la surveillance plus facile qu on peut y exercer ces réserves auront certainement un meilleur résultat. Les filets i oiseaux appelés ■ roccoli >, employés jadis particulièrement dans le Sotto Ceneri, et aujourd hui encore en quantité en Italie sont interdits par la loi fédérale. Malgré tout, le nombre des représentants de la gent ailée n'a pas augmenté; on attribue ce fait a l'absence d'oiseaux indigènes qui attirent les oiseaux de passage ; ceux-ci n'éUnt plus retenus vont directement du S. au N. sans s'arrêter et sans nicher. Le nombre des oiseaux diminue toujours davantage, par suite de la chasse insensée qui leur est fbite en Italie avec les filets : les rare* oiseaux qui s'installent dan* le canton sont alors poursuivis par une légion de chasseurs.
Dans aucun canton le nombre des permis de chasas n'est aussi considérable : en 1905 il en a élé délivré 3163 à 10 fr-, ce qui donne un chasseur par 65liabitanta, sans compter naturellement les nombreux braconnier*, tandis
ton de Berne. 1 sur 580 dans le canton de Yaud, 1 sur 344. Il est à peine besoin île dire que la chasse dans le Tessin ne donne pas de grands rëaultdt!, aussi la plus gnnd<^ ptrtie dm chasseurs n'envisagent-ils la chose que comme un eiercice hygiénique en plein air, où l'on tire quelques petits oiseaux, qui, mangés avec de la polenta, constituent uneicellent mets. Afin cT empêcher la capture d'oieeaui au moyen d'engins défendus, la Confédé ration et le canton ofb'ent des primes aux destructeurs de pièces. En 19(6, les douaniers et tes gendarmes ont reçu 568 francs pour la destruction de STilOl engins interdits. D'autre part, une amende a été imposée à un certain nombre de communes Bur le territoire desquelles ces engins avaient élé trouvés. Pèche. La pèche est beaucoup plus importante que la chasse ; cependant le Tessin, riche en ruisseaux, rivières et lacs, pourrait y trouver des ressources bfaucoup plus considérahles, 11 n'existait jusqu'ici de pêcheurs de profession que sur les rives du lac de Lugano et du lac Mi jeur, mais là aussi, la pèche était bien plutôt une exploit) tlon eicAsive, faite par des gens qui ne se souciaient auci neinentde la conservation ou de Is multiplication du poisson. Tandis que les eaui du canton sont placées sous le régime des lois fédérale et cantonalesur la p^che, les eaux interna tionali». telles que tes deux lacs Majeur et Lugano, laTresa, la Breggia. etc., sont soumises à une convention ilalosui«ae qut vient d'être renouvelée. Dans les rivières et dans les lacs alpestres, la pi^clie est restreinte presque complètement à celle de la truite ; chaque année, le repeuplement se fait au moyen de 500000 alevins ; les résultats du réempoissonnement sont très favorables, si bien que de» cen-
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^, Durant ces B d'établissements de pisciculture qui sont subventionnés par la Confédération et le ranton. Outre les (pufs détruites, ils font écloreel élèvent environ 300 000 œufs decoré^onesi les carbone», ainsi que les truites de lac, sont jetés dans le lac dé Lugano et le lac M^'eur, Dans la région du lac Piora on trouve des truites saumonnées. Un ya introduit le Rcithel, poisson spécial du lac de Zoug qui parait s'y être acclimaté. Outre la truite, on pèche aussi l'ombre et l'anguille ; mais cette dernière est devenue plus rare dana les eaux tesainoises, ensuite de l'établissement d'un barrage à l'eilrémité du lac Majeur, en aval de Seslo Calende, lequel empêche la remonte de ce poisson qui fraie dans la mer. La nouvelle convention avec l'Italie prévoit l'établissement d'échelles à poissons qui Tacillteront la remonte des anguilles et des aloses (agone).
On évalue le produit de la uéche dans les rivières du ^opra Ceneri à 30 000 fr., dans le Sotto Ceneri à 12000 fr,,
laines de pi^clieurs à la ligne Font vivre leui
Srande partie avec le produit de leur péclie emières années, on a fondé une quiniaine
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tandis que la pèche, dans la partie suisse dn lac Haieur.
•'élève a50000 fr, et dana le lac de Lugano à 1851100 fr. annuellement, Uans le Tesain, les poisaona qui ont une importance particulière pour La pèche, sont : la truite (Salmo variabilul. le brochet {Eioj! luciua/. l'aloie (.Humt Jinial. la perche {Perça fluiiialilitl , l'ombre iTht/mallui oulgarit!, la tanche /ri»ca vulgarit/, la chevaine jSifualiui cnvedanuil, le strigion {St/ualiut AgatiiziJ . l'anguille {AnguitUt fulgarù). la carpe tCyprinut carpio), le barbeau (Barliua ftuvialitiii), le gardon galant et celui des pauvred {Leuciicv$ pigua et auta), le corégone helvétique (fera) {Coregonui lielreticut) l'alborelle [Alburnm alboi-ella]. IMsRi. Iii-p. des forêu.)
Population, Le canton du Tessin a deux aystémes de recensement, celui du recenaenient fédéral (qui donne la population de r^idenre ordinaire et la population de fait) et celui du recensement cantonal (q^ui donne la population de droit). Ce dernier, qui a provoqué un conflit entre deux tendances opposées, celle du principe de l'origine et celle du principe du domicile, est maintenant réijlÉ par une loi du 1" décembre 1890 (legge sulr anagral] cantonale), que
les deux tendances. D'après cette loi, sont exclus du dénombrement, les étrangers, les Tessinois domiciliés dans les autres cantons et ceux qui sont domiciliés à l'étranger depuis 4 bdb ou qui f ont le siège de leurs alTaïres. Par suite de ces restrictions, le recensement cantonal de 1901 n'a donné qu'une noputation de 114 181 âmes, dont 111 337 Tessinois et J8f4 confédérés, avec 32802 citoyens ayant droit
Tessinois, 33:% confédérés, et 30457 étrangers. Par sa population, le canton du Tessin occupe ainsi le huitième ran^ dans la Confédération, tandis qu'il tient le
HOU le 220 "»/„, [Genève xii ~i„i ,
a* '"U (Genève 27*ai; i, et Yn
le TaB "/(o (Genève ■M)'<0/^). Les étrangers '" presque totalité, des Italiei """^
ir la situation du canton :
itionalilé, on comple4^Al , __. ..
Français et 51 Anglais. La grande majorité des Italiens est représentée par une population ouvrière établie surtout dans les districts de Hendritio, (0404 Italiens sur liSfî h.), de Lugano (9599 sur 450311, de Locamo (4533 sur 2i594J^deBellinïone(40Q9 sur 17742) et la Riviera {Wol sur 0024), tandis qu'il y en a très peu dans les vallées dépourvues d'industrie ; la Riviera attire le* Italiens par ses carrières de granit.
En 1888, la popuUtion était de 126 751 h., dont 106638 ressortissants du canton, 182H3 étrangers et 1840 confédérés. On constate ainsi que l'augmentation de population (11 887) est due à l'immigration. L'élément tessinois est au contraire en diminution (-1785), ce qui est dii à l'émigration.
Depuis 1^0 le mouvement de la population est le aui-
1S50 117759 habiUnta (dont 7807 étrangers) "^"""'" - 6675 1
IHW) i;«394
Ce tableau prouve que sans l'immigration. I* population aurait été à peu près etationnaire. L'augmentation, en elTet, a eu lieu surtout dans les centres (Lugano. Bellinione, Locamo, Mendrisio avec Chiasso) où affluent lea étrangers. Il faut ceiiendant remarquer qu'à l'époque du recensement les émigrants périodiques de l'émigration d'hiver (rôtisseurs de châtaignes, marchands d'oranges et fruits du Midi), étaient absents du canton et que ceux de l'émigration d'été (terrassier*, maçons, plitriers. pein-
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très, tailleurs de pierres, vitriera, ramoneun, etc.) n'étaient pas encore tous rentrés.
Quant à la natalité, le canton du Tewin, a eu, en 1905, U29 naissances anr 143180 habitants c'eat-à-dire environ 309 naissances sur 10000 habitants |Q84 en Suisse). Il y a eu 2930 décès, c'est-à-dire environ 206 sur 10000 habitants. L'excédent des naissances a provoqué, en effet, une légère augmentation de la population, oui aurait élÉ plus marquées! l'émigralion n'en avait absorbé une partie. Quant au seie, à la tangue, à la confession religieuse, à l'état ciiil, la population se répartit coHinie suit (recensement fédéral de 19001 :
aj Seie ;
Masculin 63907. soit le iâ%
Féminin , . . . . 75731. » 55% 138 63B al Langue maternelle :
[tatien 131774. soit le tl7 %
Allemand 3 180. - %2 %
Français iKi.\
Romanche .... 107. soit le 0.8 %
Autres tangues . . . 1"i.)
bj Confession ;
Catholiques .... 1358-28. soit le 98 "/o Protestants .... -2209. • 1.6%
Juifs
La religion catholique est la religion du pays ; elle est même reconnue comme religion de l'Ëlat par la Constitution cantonale de 1830, Les '2209 protestants sont pres- 3ue loua des Suisses d'autres cantons ; un petit nombre e Tesslnoia ont passé au protestanlisme, i Biasca et 3 Novaggio en particulier, cl Etat Civil :
Célibataires .... 84182, soit le 60%
Mariés 43948, > 32%
Veufs 10431. I „„,
Divorcés 78 I ' ° '"
Le nombre des maisons est de 95707, celui des ménages de 33 263. ce qui donne une moyenne de 4,17 personnes par ménage, La densité de la population est de 51 h. par km' i le Tessin occupe le vmgtième rang sur les 25 cantons, en Suisse.
Éniiifratûm. Les Tessinois. et spécialement les habitants dc!S districts de Lu^ano. de l^carno et de Hendri- 8io,ont déjà, depuis des siècles, fourni un important contingent à l'émi^tion. C'est ainsi que nous trouvons des artistes tessinois dans tous les pays de l'Europe, déjà aux XV', XVI' et XVfl* siècles; ils ont laissé maintes traces de leur génie comme peintres, sculpteurs, architectes el stucateurs. Plus tard, tes ressources du pays ne suffisant pas aux besoins d'une population grandissante, surtout en l'absence de toute industrie, les hommes commencèrent à émigrer un peu partout. L'industrie n'aurait d'ailleurs pu se développer par suite des barrières qui séparait le pays du reste de la Suisse el des autres nations, les Alpes au N,, des droits de douane très élevés au S. L'Italie du Nord voit aHluer une foule d'ouvriers et de propriétaires de foura i briques, sortis du Sotio Ceoeri ; en Toscane, une quantité de peintres de Ronco s, Ascona ; à Florence et plus tard à Rome les émigrants des terres de Losone. prés de Locamo, en qualité de rémouleurs et couteliers ; à Livoume les Pedemontesi (à l'entrée du val Onsemone) en qualité de portefaix et ne-
Bocianta en denrées coloniales ; dans le Piémont les inseroonaïs employés dans l'industrie de la paille taquelle, jusque vers 1870. était aussi llorissanle dans leur vallée et n'en a disparu que par suite de la concurrence étrangère et des droits d'entrée très élevés aue perçoit l'Italie sur ce produit; dans les principales villes de l'Italie et de la France, surtout à Paris et a Londres, les employés el les propriétaires de cafés, restaurants et hôtels, sont des ressortissants de Brisaago, du val Blenio et de la Léventine ; en France, les habitants de la Iliviera émigrent comme vitriers ; dans tous tes cantons de la Suisse allemande les colporteurs (ferblantiers, vendeurs de clochettes et de lunettes! du Gambarosno. de la rive gauche du Lac Majeur sont bien connus; du val Maggia et du Blenio
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sortent en hiver les rôtisseurs dachitaignaa qui se rendent :dans toutes les Tilles de la Suisse, de la France et .même de l'Angleterre. Dans la seconde moitié du siècle passé les. raines d'or d'Australie et d'Amérique attirèrent une quantité de Tessinois de toutes les vallées du canton. apécialement du val Maggia et <lu val Verusca ; celle émigration outre-mer est toujours très intense ; elle a pour destination, à l'heure qu'il est. la Californie. »i'i ces paysans restent, pour la plupart, ildeles i l'agriculture et s'établissent à la campagne, surtout dans nndustrie laitière. Cependant, les émïgrants du SotIo Ceneri recherchent plutôt l'Amérique duSudoù ils se distinguent
j-_, , .:_!, j^g bâtiments ainsi que dans le coni-
mes des plus Importantes maisons de )s Aires, ttosario el Monlevideo appai^ tiennent à des Tessinois. Quelques Luganais ont fait di^s fortunes considérables dans le Nord de l'Afrique. Iles ressort isssn ta des _ communes d'Ascona et du Cambat«gno exercent à Paris et dans d'autres villes de France la profession de fumistes : eu Cftte même quiilité on rencontrait, dans la !<econde moitié du siècle passé, des gens de Cavergno el de Ulgnasco (val Maggia; et de Brione sopra Minusio en Hollande, en Autriche et en Hongrie. Plusieurs familles tessinuises se sont établies dans ces divers pays. Depuis une vingtaine d'années l'émigration périodique dansles autres cantons des mavons. plâtriers, tailleurs de pierre, peintres en bâtiment, charpentiers, elc, a pris un essor qui ne laisse pas d'élre asaei inquiétant pour l'avenir économique, agricole et moral du Tessin. Ce sont des jeunes gens qui quittent leur famille au printemps, abandonnant les soins de la maison, du bétail et de la campagne, aux femmes, lesquelles sont, par là. chargées d'une besoi^ne qu'elles ne peuvent remphrque très imparfaitement. Ile là l'état stalionnaire de l'agriculture, RiKlgré les elt'orts et les sacrifices tentés d'autre part rn vue d'améliorer l'élève du bétail et la culture des champs; de là la dépréciation des biei dans certaines réglons du canton. Partis . ment du printemps, ces émigrants i vembre. mais bon nombre de ces jeunes gens regardent l'hiver comme destiné à leur procurer trois mois de
Klaisirs faciles ; ils évitent toute besogne utile et passent :ur temps au cabaret où ils consomment bien souvent les épargnes réalisées pendant la belle aaison. Il est à souhaiter que le chemin de fer du Golhard et l'Industrie
développer foumisaent un travail lucratif à cette robuste jeu-
d'émigralion hivernale va disparaître :
bon nombre 'enfants de
7 à 14 ai
<du
en Lombar-
die et dans le Piémont.
Grâce à une Caoïod du Te»!
veillance des autorités scolaires cett« plaie a presque complètement disparu.
L'émigré se montre toujours très attaché à son canton ;
il y revient le plus tôt possible, avec un petit capital, afin d'améliorer sa lituation dans ■on village natal : mSme ël oigne de la patrie, il s'intéresse Tlvement aui «fbirea pudéveloppement politique et économique du Tea-
vovons à Paria, i Milan, i Londres.sNewYorlt et Washington,
à Buenos Aires, et ailleurs encore, des sociétés dont te but
émigrés l'attachement à la mère patrie ; Ja-
appel en vain a '— - générosité
de venir
toyens dam le
leiiin. (.oiiume gu vai iar»*ct. grent temporai-
rement et a plus de 500 les émi^nts qui se rendent dans les paTS d outre mer, expédiés par une diiaine d'agences d*emigration dont (il ont leur siège i Chiasao, deux à Locarao, une à Giubiasco et une a Bodio. Le nombre des hommes qui émigrent au delà des mers est deui fois plus considérable que celui des femmes.
Co»tvmei. Les costumes spéciaux aux diverses vallées sont malheureusement à la veille de disparaître : cependant, dans le val Maggia et surtout le Verzasca on voit encore souvent des femmes au jupon de laine ou de coton foncé, court et très plissé, le tablier en conleur montant et lié au-dessus de la poitrine, un petit iigaro ouvert sur le devant est attaché par derrière, laissant voir la chemise blanche en toile grossière. La tête est presque toujours couverte d'un mouchoir de laine aui couleurs éclatantes. Les femmes portent de longs bas, sans pied, qui arrivent tout juste à la chaussure, faite ordinairement par ellesm^mes avec des restes d'étoffe grossière. Quelques hommes portent encore la culotte qui ne dépasse pas les getioui. La coilTure spéciale des femmes du district de Uendrisio ressemble à celle des habitants de la Briania, en Lombardie ; elle consiste en une espèce d'auréole de llèches en argent fixées aux cheveux; cette coiffure de vient de plus en plus rare. La plupart des personnes de la campagne, ainsi que les ouvrières des villes, portent, durant toute l'année, des chaussures appelées I' zoccoli D, formées d'une semelle de bois (peuplier, aune et saule) bleu adaptée à la forme du pied, couvert sur le devant d'une bande de cuir. Les tilles du Sotto Ceneri portent ces loccoli, dont la bande de cuir est coupi'e en deux parties liées ensemble avec des rubans de couleurs très vives, avec une certaine coquetterie, ce qui donne une élégance spéciale â leur allure; elles dansent admira, blement avec cette chaussure légère. [G. Miniuii.l
Induitrie. Le canton du Tessin n'est pas un des cantons les plus industriels de la Suisse. La dinicullé des communications a été longtemps un grand obstacle au développement industriel du pavs; rémigration était la conaé- 3uence toute naturelle de l'insuftlsance des ressources u pajs ; l'élite de la population alimenta ce courant d'expatriation qui dure toujours, même au delà de l'Océan. Actuellement, par suite du développement des voies de ' mt lïcilltélet transports, grâce aussi à
quea-unes même sont fort prospères. L'abondance des forces hydrauliques, les richesses naturelles du pavs. en bvorisent l'essor. Cependant, il reste encore à vaincre des
Lombardie, dont l'indastrie est facilitée par le luis prix de la main-d'œuvre, par les droits de douane, par une pins
rvude liberté assurée par la loi sur les bbriques, et. autre part, la difficulté d'ouvrir des débouchés an delà du Gothard. à cause des tarifs de transport trop élevés. Quoique l'élève du bétail, la culture des champs.de la vigne, etc. soient répandus dans tout le canton, peu nombreuses sont les familles dont tous les membres tirent leur nourriture du travail de la terre. Le père, on les garçons exercent ordinairement, à côté de 1 agriculture un autre métier, soit dans le pays, soit a I étranger ; très souvent ils sont employés toute l'année dans des établissements industriels. Ceux-ci appartienneol spécialement â la catégorie de ceux qui travaillent le« produits du sol tels que scieries, fabriques de meubles en bois, puis les tuileries, tailleries de pierre, de marbre et de granit, manufactures de chapeaux d^ paille, de pierres artificielles. Plusieurs de ces labriquea se sont transformées en sociétés par acIiODs, quelques-unes avec un capital assez considérable pour pouvoir se livrer à la
Erande production en vue de l'exportation. La branche i plus rémunératrice est celle des tabacs et cigares (Brissago. Chiaaso, Lugano, Locarno). grâce surtout à certains types qui forment une spécialité de grande consommation (cigares de Virginie).
On doit mentionner d'abord, parmi les grands ét>blissements industriels, les ateliers de construction et de réparation du chemin de fer du Gothard, à Bellinzone. et de la société de navigation sur le lac de Lugano, et. en outre, les grandes usines électritjues de la ville de Bellinzone (val Horobbia), de la vdie de Lugano (val Veriasca),de taUotor (Bodan)entre Giomico et Bodio. et celles de la société électrique de Locarno (Ponte Brollai. Bu reste, dans le domaine de la petite industrie, on peut dire que la plupart des branches du travail humain sont représentées. Ln certain arrjt de l'émigration, la beililé de constituer des capitaux font espérer que le Tessin saura largement prohler, dans un avenir peu éloigné. de l'abondance de ses richesses naturelles, et des aptitudes variées de ses habitants- Bans te district de Uendrisio prospèrent les fabriques de cigares, les filatures de soie, les tuileries, les fours à chaux et à ciment, la fabrication des chapeaux de feutre. et enfin, une fonderie de fer.
Le district de Lugano est très favorisé, surtout comme
de cigares, de gants, de broderies, di ... _
biles, de bière et de glace. Sur les rivea du lac on rencontre plusieurs fours i chaux. Toutes ces industries sont appelées â se développer maintenant que l'on a à diapoaitioo la force électrique produite i l'entrée du val Veraasca, dans le district de Locarno.
Dans le district de Bellinzone l'industrie prend nu essor inespéré depuis l'installation de la grande usine électrique de Giubiasco, à l'entrée du val Horobbia. Outre le grand atelier du chemin de fer du Gothard. qui emploie quelques centaines d'ouvriers, on a encore. i Giubiasco, une grande fabrique de ctiaudièrea à vapeur, une fabrique de linoléum, quelques moulins à brine et une fabrique de pâtes alimentaires. La découverte des gisements de kaolin et de feldspath dans les environs de ïjementina. a donné naissance a l'importante fabrique de céramique de ce dernier village ; à Bellinzone même il existe une Ubrique de chapeaux de paille, de voitures, de bicyclettes, de bière et de glace et troia imprimeries de quelque importance.
Le district de Locamo tire, ainsi que Lugano, grâce à sa position et â son doux climat, un réel proRt de la présence des étrangers, surtout en hiver, et de la taille
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(iM jiierrea (granit. du val Venaaea), bbriqnea de cigares, de pâte* alimentaires, de conserves de fruiu et de légumea. de brosacB, de voitures, de meubles et de parquets, an atelier de poliuage de pierree piécieuset, uae papeterie et fabrique de cellulose, brasserie, fabrique de glace, divers grands moulins à Farine et un important broyage de kaolin et de feldspath à côté de la grande usine électrique de Poule Brolla. La production de raisins et de fruits acquiert chaque année une plus grande importance, grâce aux facilités d'expéditiou. On calcule à une centaine de mille Francs la valeur des fruits et des raisin* sortis du pays en 1907. L'industrie de- la paille dans l'Onsemone a perdu toute importance par suite de la concurrence étrangère.
Dans les district* de Rivier» et de Léventine, l'indus- Irie principale est la taille du granit; cependant, dans ce dernier district, l'installation d'usines électriques entre Bodio et Giornico fera naître sous peu d'autres industries qui emploieront bon nombre déjeunes Rens. lesquels au-
Surd'hui, émigrent à l'étranger. Uans le district du val aggia la taille des pierres a une certaine importance; mais, ainsi que dans la Léventine, le premier rang revient à l'industrie laitière, qui produit spécialement un fromage doux, lequel est toujours consommé dans le courant de l'année. Ce fromage est connu sous te nom de ■ forma^gio dolce > (fromage doux) et de Piora.
En 1903, on comptait dans le canton du Tessln, 150 établissements soumis i la loi sur les ^briques, lesquels occupaient environ 5000 ouvriers (S600 hommes et 3400 femmes), 3800 Suisses, S150 Italiens, D'après une statistique spproiimative dressée i la fin de 1905, il existait environ 180 fabrii^ues wumise* à la loi fédérale. Il n'existe pas de statistique sur les entreprises soumises à la loi sur l'extension de la responsabilité civile ; il existe plus d'une centaine de ces entreprises, pour la plupart appartenant à l'industrie du bâtiment.
Une branche d'industrie qu'on ne doit pas omettre eat celle des hàtels. Le centre le plus important, Lugano, a été particulièrement favorisé par la nature. Le nombre des étrangers qui y séjournent pendant les mois d'avril à juin, et de septembre i fin octobre, augmente chaque année. De nouveaux hôtels grandioses viennent constamment s'ajouter i la uste déjà nombreuse de ces établissements. Actuellement, cette ville compte 50 hôtel* et pensions. On évalue i 256 000 le nombre des étrangers qui y ont séjourné en 1905 ; les Allemands sont en tête ; viennent ensuite les Anglais et les Américains, les Suisses et les Français; les Hueses et les Hollandais sont aussi assez nombreux. Vn second centre, préféré par les personnes qui aiment la vie tranquille et un doux climat, est Locamo, qui est aussi
importance, un nouveau Grand Ifôtel, tout â fait moderne, y a été inauguré au mois d'avril 1006. Depuis quelques années les localités élevées deviennent des séjours d été. Au col du Honte Ceneri (ttiviera-atation Bironico, ligne du Gothard), on a inauguré, en 1905, un hôtel construit par Dne Société anonyme, qui ajoute aux charmes de la localité, surtout pour des séjours prolongés, tous les avantagea désirable*. La Léventine (Paido, Rodi-Fiesao, Ambri, Airolo, Piora) possèdent de beaux hôtels très fréquentés. [D' RoBii.)
Comment. Le commerce extérieur du canton du Tesain n'a jamais été très considérable ; la difTiculté des transporta l'a toujours sérieusement entravé. Cependant, vers le milieu du XIX* siècle, des maisons de commerce se sont établies pour l'exportation en Italie de certains produits suisses, surtout les fromage* ; ces maisons ont acquis une grande importance. D'autres maisons se Bout établies plus lard pour l'importation des produits italiens (huiles, fruits du Midi, légumes, saucisses, volailles, poisson* conservés et autres comestibles en générai), qu'elles réexpédient au delà du Gothard. Les premières ont maintenant perdu toute importance par suite du développement de l'industrie des fromage* en Italie ; les dernières, au contraire, sont toujours très prospères, et leur nombre augmente sans cesse.
Le commerce local est très actif à cause des importations de l'IUlie. Le bélail de boucherie et de trait, le beurre, l'huile, les leufs, les denrées alimentaires en
l'Allemagne, La France, l'Italie et les autres canton* etk 'ournissent l'appoint. Les industries d'introduction récente et l'agriculture contribuent à libérer en partie le-
Bellinzone. I
lalim
pays de l'étranger. Les marchés de Bellinzo Lugano, fournissent quelquefois des produi res très appréciés.
Il serait difacile de dresser une statistique
les autorités cantonales n'ayant pas organisé de *l ... spécisl dans ce but. Il y a à Bellinione, Locarno et Lugano des Chambres de commerce sans aacun caractère oFTiciel; mai* elle* n'ont pas déployé une grande activité ; elles n'existent guère que de nom. Peut-être leur man-
~ ~ ' 'éritable champ d'action. La seule statistique
contribuables pour fr. 15630000 de capital et fr, 2 707 000de revenus, chiCTres qui doivent être considérés comme, au-dessous de la réalité, dont ils ne représentent qu'en-
pée et assez lucrative est celle des maisons d'expédition (Chiasso, gare interna tionsle).
Le développement du commerce est au reste, .depuis quelques années, l'objet de toute la sollicitude de l'État. En 1895, on a fondé à Bellinzone une Ëcole cantonale de Commerce avec cinq années d'études, dont les deux dernières constituent la division supérieure; celte école est destinée à préparer le* jeune* àen* aux carrières commerciales en leur donnant une Bonne culture générale et une instruction professionnelle de premier ordre. La ville de Lugano vient, d'autre part, d'inaugurer (octobre 1907) une École secondaire de jeunes filles, i caractère professionnel, subventionnée par l'État.
Les poétiques vallées du Tessin où nous trouvons encore quelques bonnes vieilles qui confessent iMlvemenl ne pouvoir *e représenter une grande ville, ont subi, après la construction du chemin de fer du Gothard, nne transformation considérable. En effet, dans ces petits village»
n'en! les produits des plus lointaines contrërs. D'autre pari, la conBtructinn de chemins carroBsablee dans toates les valléei a grandement faciltlé le colporlage Jusque dsDB les maisons les plus retirées. L'augmentation du nombre des colporleura a considérablement nui au commerce local de détail, dont les plaintes ont trouvé un écho au sein des autorités cantonales. Le gouvernement du Teisin a répondu à une circulaire du Conseil fédéral qu'il crojait nécessaire d« ne pas accorder, ou du moins de limiter, autant que possible, le nombre des pa- (ehtes délivrées aux étrangers. Le comité de la oonfé-
dans le même sens daiis un^ péli.tipn adressée au Conseil fédéral aHn qu'il prentie'dés rnebufes pour remédiera l'excessive et pas loujours loyale concurrence que le commerce ambulant faii' a^ c6ngmerce dé détail local. Voici le nombre des patentes délivrées en 1906. y com-
Îris les renouvelle m ents des patentes pour une durée de . 3 et 6 mois :
36 à des citoyen* suiaset, y compris 2 renouvellements t80 » aiilrichiens ' u ' 63 >
3S8 >• iuiiens • 66 ■
1i . russes >. 2
■26 » turc» j> . 5 .
Il faut noter que le nombre des patentes accordées pendant l'année 1906 eut inférieur à oelui de 1905. peutëlre à cause de l'exposition de Hilan.
Banques. Le commerce de banque est au contraire très développé et très prospère. 11 eiiste. dans le canton du Tessin, 8 banques par actions (4 à Luesno. 2 à Bellinzone, •1 à Locarno). avec succursales dantles localités plu» importantes du canton, même dann la campagne. D'après leurs bilans, elles sont t«ules en voie de prospérité. Elles sont alimentées, dans une large mesure, par les épargnes de la population, surtout celles des émigranls, et trouvent un champ d'activité assex Tavorable dans le développement industriel et commercial du pays et m^me dans l'industrie et le commerce italiens qui doivent constamment recourir à des capitaux étrangers. 11 n'existe pas de ban~ ques privées. Il n'y a que quelques bureaux de change (Lugano. Chiaeso).
Voiet de ctmuiiunicalioti. Sous le régime des baillis, les voies de communications furent complètement négligées. Mais, après la constitution du Tessin en canton autonome |ln)3). mémeà une époque où le commerce ne se développait qu'avec lenteur, le canton du Tessin a construit des roules dans les. différentes parties du canton, A côté de la grande route cantonaleChiasso-Airolo (119 km.). établie après 1803, il existe un réseau très complet de routes secondaires construites d'abord exclusivement aux frais des communes, et lout récemment grice à des subventions de l'État ; ce réseau raltache<aux centres princi-
TES
anx du paya non leuiement le* i I hameaux les plus éloignés. On serait même tenté de trouver qu'on s peut-être été trop vile dans la construction des chemins Becondalm. car quelques petites commune* ont dû contracter des dettes trop lourdes pour leurs faibles ressources. Mais si. malgré de réelles difficullés, le canton a bit des progrès remarquables au point de vue économique et même au point de vue social, on le doit précisément en partie aux idées très larges qui ont régné en fait de voies de communication. Ni l'État, ni le* communes ne se sont plaints de la lourde charge imposée par les frais de construction et d'entreliun des routes lesquelles, depuis 1S03. sont entièrement i le charge de l'État.
Quant aux communications avec le dehors, à côté de la route cantonale, trait d'union du canton avec le reste de la Suisse et avec rilalie, et quelques chemins secondaires jusqu'à la frontière italienne, il faut aujourdhui mentionner la ligne du Gothard. qui a exercé une inlluence considérable sur le développement du paya, surtout de la Léventïne (de ChiaBBo a Airolo, 110 km.). Cette ligne, avec ses embranchements Ilellinione-Luino (com- I> Honda, munîcation avec Novare, Turin) el Bellin- Eone-Lijcamo, forme le réseau des chemins de fer tessinois [179 km.). En matière de chemins de fer également l'Etat a fait preuve d'idées libérales. En 18»1 le peuple ayant repoussé un premier projet de loi sur la construction des ohemins de fer secondaires avec subvention de l'Ëlat, on a repris, quelques années plus tard, cette question apré* meilleure étude. Une loi de 19M, assure a ces voies ferrées une subvention cantonale du 50%. Ses effets se font déjà sentir. Une ligne Locamofiignaaco (val Maggia), 37 km., est déjà livrèeà la circulation, le capital ayant été facilement réuni griceà l'appui des particuliers et des communes. D'autres projets, aaseï nombreux, sont à l'étude. On doit enfin rappeler l'intérêt
3ue le canton prend à l'élude du projet de percement e la Graina, et l'appui fmancier (jue l'Ëlat et la ville de Bellinione ont accordé au chemin de fer secondaire de la vallée de Hesocco. Il est bon de rappeler que l'initiative privée a d'autre part pourvu à la construction de chemins de fer de sport (chemin de fer du Monte GeneroBO, funiculaire du San Salvatoie à Lugano. de la Uadonne del Sasso, à Locamo, du Monte Bré à Lugano. en construction, divisée en deux sections, dont la seconde probablement à système aérien).
Quar
!sde
lU, le e:
du Tessin est très fïivorisé. Sur les lacs de Lugano et Majeur, deux Compagnies de navigation, très Qorinsanles. organisent un service de transport qui fonctioDne bien à des prix jieu élevés, ayant l'avantage de bciliter les communications et les relations avec l'Italie et surtout avec Milan. [O' R.>ui.)
Po>te. Le Tessin compte 333 bureaux de poste y com-
s. Cesbi
par de très bi
biatico-Loi'amo, Locamo-Bignasco (récemment inauguré). Giubiasco- Magadino - Luino (Italie). Giubiasco-Lugano- Chiasso. Aux bureaux qui ne sont pas situés à proximité du chemin de fer, parviennent toua les jours des voitures
Caslales transportant les voyageurs, les lettres et les sgages ne surpassant pas le poids de 15 kg. chacun, sur les routes ordinaires, et lo kg. sur les. routes de montagne. Les localités les plus importantes ont 4 courses, aller et retour, par jour : celles de moindre importance n'en ont que 3 ; les autres en ont 2, et les villages peu importants ont une seule course, aller et retour par jour. Pour toutes les courses en voiture postale on peut avoir : a) des billets postaux d'aller et retour valables 3 jours. avec un rabais de 10 % ; bj des billets d'abonnement pour 10 courses d'aller et retour, valables 3 mois, avec 30% de rabais. Le Tessin a un réseau complet de lignes télégraphiques relié au réseau dn reste de la Suisse
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et avec ceux dei nations voisineB. La ligne principale qui va de l'Hospice du Saint-Gothard et du San Bernardino à Bellinione et de là à ChiaBso et a Locarno a éfÂ inaugurée vera la fin de 1%2; le* embranchements secoadaires odI été conalruits dam les années laivanles. Le réseau télégraphique tessinois appartient au 6" arrondiBaemeal el compte environ 90 bureaui. Lea vallées principales sont reliées aux bureaux de Lugano et Belliniooe. La lonaueur totale des lignos télégraphiques du Tessin est de 4()0 km. 162 localités de ce canton sont reliées au réseau téléphonique. Le nombre des stations téléphoniques centrales est de 25, celui des abonnés d'environ 1300, Le bureau de Lugano. qui compte plus de 500 abonnés, a un service permanent de jour et de nuit, dans les autres localités, la durée du service dépend de l'importance du bureau.
Organisation polili<fue el adminulralii-e. Le canton du lessin est régi par uue Constitution daiaot du 4 juillet 1830. revisée à plusieurs reprises, notamment en 1^ puU en 1875. 1876. 1880, 1892. 1904 (changement dans le mode d'élection des autorités, réglementation du droit de vole et composition des arrondissements électu'
Le canton est divisé en 8 districts (Mendrisio, Lusa no. Locarno. Valle Maggia. Bell inzone. Riviera, lllenio el Léventinei. et en 38 cercles (Constitulion de 1630) ; il comprend 265 communes. Les palriziati I commune bourgeoise) soDt conservés comme associations de droit public, mais non comme organes politiques; ils ne sont que des associations économiques possédant en commun certains biens (forêts, pâturages).
Le pouvoir législatif est représenté par le Grand Conseil, composé de 95 membres élus dans les quatre arrondisse m en ta prévus par la Constitution de 1904 (district de Mendrisio, 16 députés, district de Lugano. 30, districts de Locarno et Valle Maggia, 22, districts de Hellinzone, Riviera. Blenio et Léventine, 27), sur la base d'un député pour 1200 âmes de population, d'après le recensement cantonal (voir population]. Avant d'arriver à la formation de quatre arrondissements (un projet d'initiative populaire, en 1904, proposant un seul arrondiBsenient, fut rejeté par le peuple), il a existé plusieurs modes de division du canton en vue des élections; d'après la constitution de 1830, chacun des 38 cercles nommait 3 députée.
Le Conseil d'État, composé de 5 membres, est élu pour 4 ans par le peuple. Les cinq membres du Conseil d'Etat se répartissent la direction des départements de l'Administration cantonale (Intérieur el Inslructton publique; Justice et Police; Finances
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et Militaire; Travaux publics et Agriculture; Hygiène L'élection du Grand Conseil a lien d'après le système
de la représentation proportionnelle ; callf du Conseil d'Élal au vota limité (chaque électeur ne peut venter qiie pour 4 candidats); avant la revisiun.de 19M, ce der-. nier était élu aussi comme le Grand Conseil (vote proportionnel).
L'oi^auJMtion judiciaire actuelle est réglée par la constitution de 1893; elle est ré^iepsr deux lois, du 4 mai 1899 (code civil) et du 4 mai I895(code pénali. Le pouvoir judiciaire civil est exercé par les juges de paix (1 par cercle), par 7 tribunaux de première instance (1 par district, composé de trois juges, lliviera et Bellinxone forment ensemble uD cercle), et par le Trihuoal d'appel ou cantonal, composé de cinq jugea. Ces diflerente* autorités sont nommées par le peuple (vote limité) pour 6 ani.
Pour la justice pénale, il y a les cours d'assises de district, composées de* trois juges du tribunal civil et de 5 juges assesseurs (cour correctionnelle), et la cour d'assises cantonale (cour criminelle), composée de trois juges d'appel (chambre criminelle) et de .9 juges assesseurs. Contre les jugements de ces deux cours, il y a recours a la Chamlira de cassation (composée du Président du Tribunal d'appel et de quatre juges spéciaux, nommés par le Grand Conseil). Il y â, en outre, un procureur de la république pour le Sotto Ceneri et un autre pour te Sopra Ceneri, et deux juges d'instruction avec taème juridiction que les pro-
Au 31 décembre 1906 le corps dé gendarmerie se composait de 1 12 hommes, gradés et gendarmes, de 4 agents de police et de 4 recrue*. La gendarmerie sera probablement portée à 130 hommes. Les gendarmes tessi- Dois sont assurés à la Société d'assurance contre les accident, la . Zurich <. Au 21 mai 1906, le Grand Conseil du Tessin a voté une loi relative à une caisse de pension en faveur des gendarmes ; le 7 juillet 1906. le Conseil d'Administration fut mis en possession de toutes les valeurs et de tout le matériel relatifàl'Adminislrationde la Caisse. Outre des cours théoriques et pratiquée que les recruesgendarmes doivent suivre à la caserne de Bellinione, celles-ci ont chaque jour une heure d'instruction pratique, faite par les chefs de place. Les membres du corps de gendarmerie ont aussi, à tour, dans toutes les stations, des exercices de tir obligatoire au revolver. La si^clioD des agents de la police secrète a son bureau principal à Beltinzone et un bureau secondaire à Lugano. Elle est composée du chef détective et de sept agents. Les agents ont un permit^ de libre circulation sur le chemin de fer du Gothard, sur les bateaux i vapeur, etc. Leur
Erésence n'a pas peu contribué ji diminuer le nomre des voleur* trop nombreux jadis sur la ligne Chiasso-Lucerne. Les condamnations â une peine criminelle sont subies dans le pénitencier de Lugano. Il existe des établissements de détention correctionnelle dans d'autres localités; il ) a des brigade* de gendarmerie à Bellinzone. Biasca, Faido, Locarno, Lugano et à Mendrisio.
Les communes ont pour organes l'Assemblée communale et la Municipalité, composée de 3 à 11 membres, élus d'après le système de la représentation proportionnelle. Dans les communes aydnt plus de 5(KK> habitants, il peut être nommé un Conseil communal, organe administratif qui se place entre l'Assemblée communale et la Municipalité. Seule la ville de Lugano possède un Conseil communal. Beltintone, Chiasso et Locarno vont l'introduire.
Les électeurs inscrits dans les registres sont au nombre de 39800 I190Ô). Dans les votations importantes, le chiffre des votanli est d'environ 28001),
En ce qui concerne l'administration fédérale, le canton du Tessin est divisé en deux arrondissements pour l'élection des députés au Conseil national (tl* arrondissement avec 4 députés et 42* arrondissement atec 3 députés). H fait partie du IV* arrondissement des douanes (direction à Lugano), du Xl< arrondissement postal (direction à Bellinzone) et de la VIII- division de l'armée.
' Militaire. Le eanlon du Teaifti fait partie de la VUI* diviaioD et du IV'corpa d'armée; il corapreod 3 arroD- "*' *.B de recralemeot. Il fournit In corps de Crou-
pe» su iï
Élite. ^
'""""«"elcïrtbi^eM;
Dragons . .
„ , . ^GuiSeB . .
Cavalerie j Mitrailleur»
cheval . .
t de campagiie
V de poaitioD .
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ide forterease
{ Train de lignt
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2U02 nipOls J.asituationfinanciéredu canton eal
_, malgré les fortes dépenses imposées d'abord
par la construction de routes, puis par les travaux d'endi-
Kementet plus tard par ta construction de bâtiments pour I services poblics (écoles, tribunaux, asile sanitaire). A la
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auxquels il TaDt ajouter fr. 03000 pour amortisaemeDt. Le buç^et annuel (1908) prévoit fr. 4 363301 de dépenses ordinaires, contre fr. 3013596 de recettes, ce qui suppose un déficit de fr. 418 607. La répartition des dépenses et des recettes est la suivante :
Dépenses. Receltes.
Intérieur ... '"' ■""
Hygiène publique
Police .
Militaire.
51545 63100 381711 SU 833
CaaloD du T«Mn. Colla «t la Iioat«' Osrslratm vm du Su
Sn de 1901, la dette publique se montait à fr. 15113S53. En 1905, elle a augmenté d'environ 800 000 fr. Elle atteint à peu près 115 Ir. par tfle de population. Les intérêts annuels |3 Vt %) représentent une somme de 550000 fr.
Agricultureel ._ ...
Travaux publics . ... 1SS8Ï35 881431
Finances 1017296 3233858
Le budget prévoit, en outre, pour nouvelles entreprises, fr. 1 0750(10 à couvrir par voie d'emprunt.
Les revenus de l'Ëlat les plus importants sont : l'impôt sur la fortuneet sur le revenu (Fi-. 1150 000), l'impôt snr l'industrie et le commerce (fr. 70000), l'impôt sur les banques d'émission (Pr, 36 OOOi, les droits de succession (fr. 100 WO). taxes diverses dites de chancellerie (fr. iOOOOi. tes patentes (fr. 67000), le droit de timbre (fr.lâSOOO), ta régale du sel (fr. 325000), les indemnités et subventions fédérales (fr. .^OOOO, sans les subventions pour nouvelles coostroctions), l'impôt mililalre (fr. 115000). Les impôts scolaires ne donnent que 15800&-. ; t' enseignement secondaire est
Eresque complètement gratuit, car les rétributions scolires ne dépassent pas St tr. par an.
L'impôt est réglé par une loi du 1 décembre 1891 (revisée quant k la procédure par une loi du 21 mai 1905^ sur l'impôt cantonal et communal. Le canton peryoit l'impôt proportionnel sur les fortunes mobilière et immobilière (S "/il) et l'impôt progressif sur le revenu (de la fortune et ae la profession', qui varie de 0,50 *.', 11"/,,. La valeur des immeubles est établie officiellement par la commission du cadastre, et comme les opérations ne peuvent se faire qu'à dea périodes assez éloignées, il arrive souvent que la valeur imposable, surtout dans les villes, est au-dessous de la valenr réelle. L'importance de la fortune mobilière et l'estimation du revenu sont établies sur la base des déclarations des contribuables, revisées annuellement par te bureau de* contributions publiques. En 1904, ta fortune imposable était de fr. 310000000 et le revenu de tï'. 31 000000; ces chilTres sont sans doute au-dessous de la réalité, mais il est impossible de les fixer exactement, car il s'agit surtout de capitaux plaça en valeurs publiques, obligations industrielles, et de banque, livrets d'épargne, (fui échappent i tout contrôle Cette difBculté a donné tien à des discussions très intéressantes et même à des projets de loi sévères, ayant surtout pour but de frapper les capitaux et les valeurs qui résultent des bilans des banques, i la cnarse des banques elles-mêmes. ïfais jusqu'à présent b> question n'est pas résolue, et Ta bonne foi des contribuables est toujours la base Ibadamentale de l'impôt. Un nouveau projet de loi a été déposé devant le Grand Conseil qui vient de levolpren première lecture inoveraiire 1907). Il' prévoit, entre autres, la réduction des taux et la révision de la valeur des immeubles.
Pour lecapiUl (15000000fr.) et le revenu (1231000 fr.) des sociétés par actions, il existe des dispositions astet libérales. En 1904, l'impôt a produit la somme de 01 200 fr. L'impôt communal frappe la fortune et le revenu tel» qu'ils résultent des listes cantonales. [>aur ncililer les opérations, le revenu, déduction faite des 900 premiers A^ncs, et multiplié par 5, est considéré comme fortune. Le taux de- . l'impôt varie suivant les communes, de 1 '/i >
■OuMi. ^5 aSj 4u j^but de l'année, le budgetcommu-
nal détermine la somme nécessaire pour bireface aux besoins de l'année courante et à percevoir par l'impôt. Soit pour le canton, soit pour )ea communes, la loi prévoit des amendes sévères contre les contribua-
it {»it de busses dédarations-
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Inttruction publique. Une loi du 14 roai 1879, revitée réor^niution générila des écoles.
R publiai
le 10 mii 1893. sur la
Tonne encore la base de l'orgaDiutioQ
Ipuctian publique dans le Tessin.
L'enseigneioent ëléraenUire obligatoire (de ti à li ans) est à la charpe dei communes, avec subvention de l'I^Mt : il eat donné dans les écoles primaires qui sont conSéea à des personnes brevetées nommées par les communea avec l'ai»probation du Département de l'I:
que. Il est complété dans des écoles (non obligatoires). conHéea à des aii méa et payés par l'Etal. La »
cée par S inspeclpurs d'aï mes etpBjés par l'Ëtal, choi les plus eiperimenlés. Le primairei est de 035; celu daires de 30. Il y a, en c maires privées, qui sont a usai sous la lurveiN lance de l'fttat. L enseignement secondaire, com-
Klètement à la charge de l'Étal, est donné dans ■s ^muaseset dans les écoles techniques (Mendrisio, Lugano. Locarno), dans le lycée iLu-
Sno). dans les écoles normales (Locarno). el ns l'école cantonale de commerce {Bellinlonel. ani a un caractère professionnel et comin spéciale (VerkehrsschuI"'
I ntaggiori nuuchili et femnàniU! et des école* de I dessin. Lea 151 écoles de rjpétitiaa ont été ftéquen-
rveillance eat eierm disse ment, noms parmi les maîtres lombre des écoles des écoles secon- Ire. 24 écoles pri-
pour ta prépara En .
I les ri
istiquï
du compte'rendu pour 1<«6 du Uépartement de l'Instruction publique. Il y a.Vlans le canton, 50 asiles publics pour les enfants au-dessous de 6 ans, presque tous dus ^ l'initiative privée, bien gue jouissant de subsides de l'Etal. Hurveillés par une inspectrice nommée et payée par le gouvernement Les 50 asiles sont dirigés par 62 maitresses, aidées de 3& soua-mai tresses, et fréquentés par 1174 rillettes et par 1420 garçonnets, c'est-à-dire par un total de 2594 élèves.
Les écoles primaires sont reparties comme suit :
j RÉPURTiTlON DES ÉCOLES PRIHAIR
s POl-R t'ANNÉE II
scoLàiRE 1905-1906.
ÉCOLES. Il
POEUdlKS. Il
pRIVtig.
ffU-
^i. 'Sr
Total
Pour jeu-
Pour
ton».
funk.
H liai.
an
^■ff,
tm
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Quelques-unes de ces écoles ont une durée de 6 mois, d'antres de 7. de 8, de 9 et de 10 mois. Elles sont dirigées par 625 maîtres, savoir : 170 instituteur* et 455 inslitnlrices qu'on peut aussi répartir en 618 laïques et 7 ecclésiastiques et, suivant la nationalité, en 597 Suis^ ««s et 28 étrangers. La dépense de ce chef se monte à 348 355 fr. Ces écoles ont été fréquentées par 9598 garçons et par BBOl jeunes Elles ; c'est-à-dire par un loUl de 19402 élevés de 6 à 14 ans. Le matériel scolaire est fourni gratuitement aux élèves dans 21 communes ; 15 autres communes ne délivrent gratuitement que les livres, 14 seulement les cahiers : elles ont dépensé la somme de 34101 rr. en 19(Ë-190e. Ces écolej sont surveillées par 8 inspecteurs, qui ont auasi la surveillance des écoles de répétition, des écoles élémentaires supérieures, (tcuoie
a du Tsiiln. Mon
tées par 2949 t
es. Lea écoles élémentaires supéde 24 pour les gardons et 16 pour les ieunes tilles ont pour but de préparer lea élèves aul écoles normales de Locarno, aux écoles commerciales de fiellinzone et de Lugano et de compléter autant que possible l'instruction des jeunes gens qui ne poursuivront pas leurs études. Elles sont dirigées par 29 maCtraa et par 23 matlreases et fréquentées par 582 jeunes gens et l32jeunes filles. Si, comme on l'espère, le projet de loi préparé par le Département de nnsiruclion publique rer^~oit l'approbation du Grand Conseil, ces écoles subiront une complète transformation.
Les écoles de dessin ont aussi pour but de donner aux ouvriers et aux apprentis quelquea notions de l'histoire de l'art. Ellea sont surveillées par les inspecteurs et par une commission spéciale, nommée par le Conseil d'Etat. Elles sont au nombre de 25 dirigées par 40 mattres et fréquentées par 1038 élèves. Le cours scolaire de répétition pour les recrues a été dirigé par 62 mattres et fréquenté par 745 élèves. Les 2 écoles normales de Locarno qui ont pour but de former des maîtres et des maltresse* ont été fréquentées par 60 jeunes gens dont 17 aul" cours, 21 au 3-°>, 15 au 3°" et 7 au 4»; et par 69 jeunes fille* dont 21 au 1" cours, 18 au 2-, 13 au 3>-. 17 au 4». L'école nortnale des jeunes gens compte 1 directeur et 12 professeurs; l'école normale des jeunes filles a 1 directrice et 8 iusliluteurs. profeaseun et maitresses. A Mendrisio et à Locarno il y a une école technique, à Lugano un gj^mnase cantonal avec école technique. L'école technique de MendrisJo a 1 directeur et 10 profeaseurs ; l'école technique de Locarno 1 directeur et 5 professeurs ; le gymnase cantonal de Lugano a 1 directeur et 10 professeurs, Lugano possède aussi un Lycée cantonal, une école professionnelle et une école de commerce de jeunes filles. Le Lycée cantonal a 1 directeur qui est en même temps celui du gymnase et compte 10 professeurs et 1 assistant ; il a été fréquenté par 23 élèves répartis dans les deux sections technique et philosophique. L'école professionnelle et celle de commerce pour les jeunes iilles. ont 1 directeur, 6 professeurs, 6 maîtresses et sont fréquentées par 150 élèves. A Bellinione il V a une école de commerce cantonale avecl directeur et 13 professeurs ; elle est fréquentée par 124 élèves, répartis en h section». Il y a aussi un cours d'administration. Plus d'une centaine de jeunes gens continuent leur» études dans des Universités et autres Instituts d'instruction supérieure, soit en Salsse soit à l'étoanger.
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loBtilulB privés. Le sëminaire thëolo^que de San i Cado i Lufano .compte Vl élèves dislribuee en 4 coara : I
i quittent plus tnt le ii
celui des Bourds-muel 17 écolières : l'orpheli orphelins et l'orphelin phelines.
nlan du Tmin. Ctatigoola.
Loearno cotnpte 90 écolInrB e\ Maghetli à Lueano comiite 2f - isai à Lugaoo, 18 or-
1 VsO(
, Lugano, Bellinione et Loearno
de la Société Suiase des Commerçants ont aussi institaé en faveur des ouvrière et emplojéB des cours du soir pour Venaeignemenl de l'italien aui étrangers, du rrancaia. de l'allemand, de l'anglais, de la slénographie.de la dactylo- Kraphie, du calcul et de la comptabilité aux gens du pays. La Société de secoura mutuels des ouvrière libéraiii de Bellinzone a institué une école prorcssionnelle pour les ouvriers et les employés du chef-lieu et le Circolo Opersio Educative de Lugano a aussi organisé une école dans laquelle les élèves re^'oivent chaque soir des leçons de desain et d'instruction élémentaire. Depuis 1900 on a institué i Lugano une colonie de vacances, avec résidence à Teeaerete, dont jouissent loiiles les années une quarantaine d'élèves des écoles élémentaires. Elle est subventionnée
§ar l'Ëtat, [lar la ville de Lugano. par la Société des amis e l'éducation, par les dons volontaires des familles. La ville de Loearno a imité ce noble exemple en inslituanl elle-même une colonie de vacances. Il ya, dans le Tessin, plusieurs sociétés pédaROgiquea , la Société des. Amis de l'éducation, Le Réveil, L'Ëcole, la Société d'Hducaphysique des inBlituleurs, l'Économie, la Société
. On I
luBsi fondé ' des
I leur condi-
intérét U
L'État et les Communes déploient un ticulier pour l'instruction puolique. Eu é) ditions économiques du pays, le budget di est aujourd'hui assez élevé. Le traitement des maîtres est inférieur a ta moyenne des traîlementi des autres cantons ; mais il a été peu à peu augmenté, de sorte que, a'îl est i désirer qu'on y apporte d'autres amélioratious. on peul dire que le personnel enaeignant est actuellement suffisamment rétribué.
Le budget du canton pour 1908 prévoit une dépense de ^ œO francs, contre IMSOt &■. de recettes, dont 168000 rr. de subventions fédérales. Les communes ont, en outre, une dépense annuelle d'environ 400000 francs. Us conditions économiques du personne! enseignant sont encore améliorées par l'organisation de la caisse de prévoyance, fondée en 1904, qui assure aux ma !tr«s. après 35 ans de service, une pension de retraite de 60% du traitement, et une pension de 25 % (minimum), à ceu»
ir cause d'invalidité.
me de fr. 5OO0O versée annuellemenl par l'État sur la subvention fédérale à l'école primaire, par une somme de 12000 francs versée encore par l'Étal en faveur des maftres secondaires, el par les cotisations des membres (S% du traitement, finance d'entrée, et 3% de coti-
Cutlei. La presque totalité des Tesunoie est catholique. Le culte catholique romain est le seul qui jouisse de subsides de l'Etat. L'Église CBlhonque se trouve placée, quant aux affaires d'un intérêt général, sous l'administration d'un administrateur apostolique Ïui est BouveraiD en ce qui concerne les aflires intérieures ecclésiastiques. L'Etat n'a le droit d'intervenir que dans le cas où de» décisions de l'administrateur seraieot contraires i l'ordre public et aux lois. L'ÊUt subventionne l'administration apostolique et les Séminaires qui en dépendent par une somme annuelle de 16000 francs. Presque toutes les paroisses ont des biens propres, mais presque partout ta commune participe aux frais du culte. Dans ce cas, la commune a le droit de nommer une partie des membres du Conseil paroissial. Les paroiases qui ont un • Chapitre • n'ont pas d'Assemblée paroissiale. Il y a aussi des communes dans lesquelles des citoyens ont obtenu de ne pas participer aux frais du culte. L'enseignement pour la carrière ecclésïa-tique est donné dans les séminaires suivants : a) Séminaire philosophique et théologique de Sainl-Charles. à Liigano ; bj Séminaire de Sainte-Marie, près de Pollegio, Les paroisses tessinoises appartiennent au diocèse de Bâle- Lugano. Elles ressortissaient jadis aux diocèses de Corne et de Milan, mais le Conseil fédéral, pour éviter l'ingérence de l'étranger sur le clergé suisse, obtint, en 1884, que
l plu.
tes paroisses tessinoises îte dépendraie
évéque de nationalité suisse. Le premit. __
apostolique du Tessin fut l'évéque Lâchât, de Bâie
Toutes les paroisses du Tessin sont groupées en 19 vicariats et provicariats. Il y a dans le Tessin 4 couvents de Capucins, à Lugano, Loearno. liigorio et Faido, Les femmes ont dans le Tessin un couvent de Bénédictines à Claro, un d'&ugustines a Loearno et un de Capucines, A Lugano.
Les biens de l'Église sont adroinistrés, d'après le règle-
du 18 juin 1886 en vertu de la loi sur la liberté de le catholique, par les Conseils paroissiaux, par les très ou par les Assemblées paroissiales sons la sur-
TES
>. Sonldéclaréa bieoa de l'Église (exceplâ les droits
églises paroisparoissiales.
être remis, chaque année, à l'administrateur apostolique et aux Municipalités. Le Conseil paroissial pourvoit à la bonne conservation des édiRces parois-
ne peut bire de dépenses eitrsonlinaires au-dessus deSOfr.sansle
'de l'Assemblée, stants oe sont pas nombreux dans le Teasin, ent d'aucun subside de l'État. Ils apparlien- ; rérormée suisse, il y a des égli
nent . » ^
tantes et des paateura à fiellinione, BisBca, Novaggio, Locnrno et à Lugano. Dans cette dernière ville il y a aussi une église anglicane. Les localités de Chiasso, Airolo, où l'on tiuuve aussi des protestants, ont, de temps en temps un service religieux évangélique.
Atiiitance et hygiène publique. Jusqu'en 1903, l'assistance publique était réglée par des dispositions contenues daoB dPB lois et règlements difTérenls, principalement dans les lois sur les communes. Le principe de l'assiBtance publique obligatoire, à la charge de la commune d'origine, ugure déjà dans la Constitution de 1803, qui suivit l'Acte de Médiation. Il fut confirmé à plusieurs reprises, et spécialement dans une loi du 27 novembre 18^ concernant les indigents qui tombent malades dans une commune dont ils ne sont pas ressortissants,
La question de l'assistance à la charae île la commune de domicile a été résolue par la loi du 36 janvier 1903, qui met l'assistance à la cliarge de la commune où l'indigent ou sa famille résident depuis 20 ans, et règle la matière d'une manière très complète, en mettant aussi l'assistance des étrangers à la charge de t'Ëtal.
Quelques communes disposent de fonds spéciaux (legs, dons) poui' assister les indigents ; mais le plus grand aorobre doit jr pourvoir avec les recettes ordinaires de l'impât. L'assistance a lieu presque exclusivement à domicile, à l'exception des malades, lorsqu'il y a assez de place dans tes hôpitaui de Mendrisio, Lugano. Ilellinzone et Locai^o. Pour les aliénés, il existe à Mendrisio un asile spécial, construit (1895! d'après le système des
Crincipes de liberté (no-restraïnt). Il appartient à l'Ëtat ; •s communes payent pour les indigents i Fr. par jour, somme qui correspond à peu près a la moitié dea frais d'entretien.
Pour l'assistance dea malades, il existe des médecins d'arrondissement (comprenant de 1500 à 3000 habitants), dont les prestations sont aussi gratuites pour les nonindigents. Ils sont ^yés car les communes de l'arronecoivent également une subvention de donne en outre des subventions spécertaina arrondissements. Il existe bS arrondis-
. médicaux.
Le canton a une caisse spéciale de bienfaisance, des-
l'État. Celui
:. etaux victimes de dommages ilanches, inondations, etc.).
donne les chiffres suivants : ' '
1 322 0011 fr.; revenus, 5189) fi
134 566 fr., dont 6Ô1W fr. perçus par
tinéeuniquementtuxpa
exceptionnels (incendiei "-" --"-it|ue ■■- '
des secours,
r- .-- r- -pôl i 7800 fr.
-'amendes et de taxes spéciales ; 5000 fr. contributions des parents. Le canton a dépensé environ 1 000000 fr. pour l'asile des aliénés de Mendriiio, dont le budget annuel prévoit une dépense de 137 000 fr., sans compter tes intérêts du capital. Les honoraires des médecins d'arrondissement représentent une dépense d'environ 15u 000 ti.. dont 23O0O a la charge de l'Ëlat. Une institution
B rivée très importante est celle de l'Hôpital cantonal à endrisio (Ospilate Cantonale délia Beata Virgine]. Cet établissement 'privé est dû à la libéralité du comte ita- Alfonso Turconi, citoyen de Mendrisio décédé en I erand. mais son installation est lauteur des progrès de la science. Le nom de Cantonal vient du fait qu'il est obligé de recevoir les malades de toutes les panies du canton. Depuis 1004, l'Étal l'assiste par une subvention annuelle de 13000 fr. Les hôpitaux de Lugano. Ëellinzone, Locarno et Brissago m
sont ouverts qu'aux malades de chacune de ces et
L'hjrgiène publique ei
. Il n'est pas à fait à la nau
d hygiène (Conseil d'État), assistée d'u: onale de salubrité, composée de cinq
cantonal
médecins d'arrondi en outre à Lugano un labi giène, servsnt surtout ai ... .. . -■-ipalilés
! Commission nembres. Les
;. Grà
. chimique itrole des produits a " ' dans leur c(
B d'hygiène bien orga-
nisé, les épidémies sont fi
(De^ indications intéressantes sur ce sujet sont renfermées dans un mémoire présenté par le U' Raimondo Rossi, iiir i'Aasiilance publique dan> ie canton du l'esain, au Congrès international d'assisUnce publique de Genève, en 189b.)
Vie $acial£, SacirUl. Uteui-ê. L'esprit d'association est très vif dans le canton. Ce sont les sociétés patriotiques qui se développèrent en premier lieu; divisées en deux camps, elles ont ma 1 lieu reu sèment beaucoup contribué i accentuer les luttes politiques. Elles ont toujours joué le rôle principal dans les différentes révolutions dont le canton a été le théâtre (voir Résumé historique). Ces sociétés patrioliqueH avaient surtout pour but les exi de tir, en même temps qu'elles étaient des sociétés de f mutuels. Encore de nos jours, 'bon nombre d'as: poursuivant les buts les plus divers ont un caractère politique bien marqué. Il existe cependant aussi des associations mixtes au point de vue politique, et leur nombre
augmente constamment, des sociétés de hienfaisance, de tir, de gymnastique et de sports, de chant, de musique, de chasse, de pêche, d'ulilité publique, professionnelles, etc.
TES
I^ Sociëié cantooile d'utilii^ publique, la Société des inBli tu leurs, Is Socf^té cantonale d 'a gri culture aivc plu- BJeun tectioDB très prospires, et de nombreuses sociétés ouvrières sont très importantes. On peut dire que, dans le domaÎDe de l'association, la population du Tessin ne le cède à aucune autre de la Suisse.
On compte dans le Tessin, S7 sociétés de tir, avec un total de 0769 membres. Elles sont sous la surveillance d'une Commission cantonale de tir. Chaque année ces sociétés doivent Taire parvenir un rapport indiquant les exercices de tir exécutés pendant Tannée. Les places de tir, grâce au subside accordé par le gouvernement, s'améliorent progressivement ; le Jour n'est pas éloigné oii elles pourront rivaliser avec le» places de lir des au-
Les mceurs du Tessin oITrent plusieurs particularités. Un trait di(ine de remarque est le contraste entre la solidarité des Tessinois comme tels, se révélant surtout à l'étranger, et les haines passionnées qui se manirestent entre adtiérents des divers partis politiques, dissensionsqui se Tont
dans les relations privées. Toutefois, tes ma;urs
politiques se sont
liorées dans les
années depuis l'introduction de la représentation proportionnelli
les "haii
tions la lutte a lieu avec des ai^ mes plus loyales
»igl< di
Les Tessinois sont en général de bons travail-
I TeMin. Type de lécliolr pour gents et sobres, Di 11 l^vBDllDe M la HI.DLa. [r^g altschés à
gine. Les émigrsnts ne parlent jajnais stns espnir de retour; leur amour du pajs natal ne s'atTaiblit jamais, même chez ceux oui sont absents pendant de longues années,
Béiunié hitlurii/iie. On considère comme les plus anciens habitants du pays, les Celtes et les Gaulois désignés 80U9 le nom de Lépontiens (d'où le nom de l.éventine). Plus tard (SOOans avant J. -G.) le Tessin faisait partie de la Gaule Cisalpiue. En plusieurs endroit» les fouilles ont mis au jour des preuves indubitables de la dorainalioD romaine -, il est certain que Bellinzone et SUbio furent, peut-èlre d^jà à l'époque romaine, des places mili-
Aprés ia cliulede l'empire romain, le Tessin tomba successivement sous la domination des Ostrosoths, des Lombards et des Francs (770|. De 1100 à 13o3 il se trouva BOUS la domination des seigneurs de Côme et de Milan. De iana à 1402 ce pays fut complètement sous la domi> nation dfs Visconti, de Milan. Bellinzone et Locamo ont ronservé des traces de leur domination. Après 1402 commença l'occupation des Suisses, En 1403 la Léventioe fut occupée parles Urauais. Rellinzone passa aux Confédérés en UIO, Jusqu'en 1510. de nombreuses luîtes éclatèrent entre Suisses et Milanais. Cette même année, les territoires de Blenio, Riviera et llellinxone devinrent des bailliages d'Urï, Schwyz et Nidivaid ; en 11^13, Mendrisio, Lugano, Locarno et Valle Ma^gia passèrent sous ta domination des 12 cantons qui les firent gouverner par des baillis dont le dur régime se prolongea jusqu'en 1798.
Parmi les tentatives des Tessinois de gagner leur indé-
pendance, celle de la Lévenline de 1*^ est particulièrement digne de remarque. Hais cette insurrection Ait sévèrement réprimée par les Uransia et tka Conf&lérés. (11 des chefs furent exécutés, 3 i Faido, 8 à Altdorf.)
profondes dissensions éclatèrent entre les Tessinois □ont une partie aurait voula l'annexion à la République Cisalpine. Les Cisalpins tentèrent même d'occuper Lugano la nuit du 15 février, mais ils fUrent repouaséa par les Volontaires. Les Tessinois proclamèrent alors leur annexion à la Suisse; les Confédérés renoncèrent à lenrs droits de souveraineté et le Tesain, divisé en deux cantons, Lugeno et Bellinzone, forma dés lora partie intégrante de ia République helvétique.
En 18u3, l'autonomie du Tesain fut reconnue par l'Acte lie Médiation. On Grand Conseil de 110 membres et un Petit Conseil (pouvoir exécutif) de 9 membres furent élus pour la première fois.
Les centenaires de 1798 des fêles nationales, en 18 linione.
La Constitution de 1803 flil remplacée en 1815 par un Pacte, moins démocratique, ce dernier par la Constitution de 18:n. Dans les années qui suivirent, les luttes politiques aboutirent à la révolution de 1S)9.
Le gouvernement des modérés fut alors renversé par les lihérauii ; la contre- révolution des modérés, en IStl. n'eut pas de succès ; celle de 1^5. organisée par les conservateurs, alliés à une faction du parti libéral (les fulionnitlet) eut quelque succès et provoqua la reiision constitutionnelle de la même année; de 1803 à 1878. le canton eut trois chefs-lieux, Locarno, Lugano et Bellinzone alternant tous les six ans ; en 18ig. on fixa le siège du gouvernement i Bellinzone; citons entin la révolution du 11 septembre 1890 des radicaux contre Itf gouvernement catholique-conservateur au pouvoir depuis 18T7. Dès lors, grâce à l'intervention fédérale et à l'es, prit de paix des personnes les plus estimées des deux partis, le canton du Tessin est entré dans une ère de tranquillité qui a favorisé la réalisation de nombreux progrès dans les dilTérents domaines de la vie sociale et économique du pays. [D' Hosn «i G. Bltsttni.j
Homtnei marquant!. C'eat surtout dans le domaine des arts que le canton du Tessin a le plus particulièrement brillé. Citon<i les architectes : Fontana (1543-16071. qui érigea l'obélisque de 1» place Saint- Pierre. àRome (1386i. Trezzini, qui participa a la construction de Saint-Pétersbourg, Dominique Pelli, Glacomo Albertolli <1743-184l t. Pierre Morettini, Simone Canloni. Luigi Rusca, Pierre Nobile, les peintres et architectes Moderni. Borromini et SerodiniauXVII-BÎècle. Giacomo Discepoli. P,-F. Hola. C. Tencalla, Fedele Albertolli, Giuseppe Rein». P. et A. Mercoli, J.-B. Uilardi, Ruaca, Adamini, L. Canonica. ar- :hitecte de VArena de Milan. F. Albertolli, F. Somaini.
Antonio Ciseri; les sculpteurs Lorenio Vêla (1813-189Ti
Crofesseur i l'Académie de Milan, Vicenzo Vêla |-}- en 391), l'auteur de Sparlacu» et de Napnléon mourant et dont la maison de Ligometio a été convertie en musée national; le compositeur de musique Giovanni Frippo. Citons encore les théologiens et philosophes F. Soave (1743-1806). G.-B, Tomcefii. G. Brsnca, M. Farina, évê-que de Padoue; les évèques et archevèquea J.-H. Luvini et J. Fraschina; le mathématicien C.-F, Gianella (-(- en 1790) : le géographe et sUtisticien Stefano Franscini ( 1796- 1857J, membre du Conseil fédéral ; les naturalistes D' L. Laviizari (-;- en 1875). G. Stabile. A- Riva ; les historiens et publicistea G, Cetti, G.-A. Oldelli, l'abbé Vanelli. G. Curti. G.-G. Nessi, A, Cattaneo. A. Baroflio; les jurisconsultes et économistes V. d'Alberti, Luvini-Perseghini. A. Albrizii, D' C. Lurati, S. Beroldingen, G. Bernasconi. C. CatUneo. Sever. Guscetti, G. Ferrini: les médeciDS et philanthropes A, Carnuiio, P. et F. P. Magistrelti. T. -A. Kima; les pédagc^ues A. Fontana. G. BagulU. A. Lanioni. Balestrs. G. Ghiringhelli ; les écrivains Pietro Péri et Antonio Caccia. Buzzi, etc. fU RsoicniHi |
Bibliographie. Oldelli, ûiiionario ilorico ragionale degli uotiiini illutîri del C. Ticino. Lugano. 1807. Fraoscmi, Statittica delta Sviizera. Lugano, 18S7. La Svinera ilaliana. 1837-40. Curti G., Slona nalurale. Lncerne,
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1846. Id. / Boschi e il loro stato nelle montagne. Lugano, 1874. Lavizzari, EscuraUmi nel C. Ticino. Lu-
fano, 1859-63. Luratt, Le sargenti solf'orose di Staio ed altre. . . Lugano, 1858. Isnardi, Storia délia Svizzet'a Jtaliana. Luganu, 1840. Nesai, Menio-rie ttoncUe di Locamo fino aW anno 1660, Locamo, 1854. Pavesi, 1 Pesci e la Pesca nel C. Ticino. Lugano, 18T0- 73. Péri, Storia délia Svizzera Jtaliana dal iWl al iSO^. Lugano. Nizzola, La Società degli Aniici deWEducazione, twlprinw meno secolo d'esistenza. Lugano, 1889. Motta, Effenxeridi Ticinesi. Bellinzooe, 1877, id., Bollettino Storico dal i819 inpoi. Bellinzone. Baroffio, Dell* Invasione Francese nella Svizzera. 1873, id., Dei Paesi e délie terre costiluenti il Cantone dél Ticino dai tempi renioti fino all'anno il98. Lu^no. 1879. Bertoni« A. Délie Condizioni Acquarie JelTictno. Lugano, 1851. Bianchi, Cenni stotHci sul Lukmanier. Lusano. 1860. Brusoni, Da Milano aLucema. Bellinzone, 1901. Guida délie Alpi Centrali. Bellinzona, 1898. Guida délie Alpi Ossolane ira Locamo e il SempUme. Bellinzone, 1901. Hardmeyer, La ligne du Saint-Gothardy 1883. Lugano et les lignes de raccorde^ nient ^ 1887. Locamo et ses environs. Le chemin de fer du Monte Generoso. Zurich, 1890. Rahn, i Monumenti artistici del Medio Evo nel C. Ticino. Bellinzone, 1894. / dipinti del Rinascimento nella Svizza^a italiana. Bellinzone, 1892. Riva, L'Omitologo Ticinese. Lugano, 1865. Stabile, Fossiles des environs du lae de Lugano. Lugano, 1861. Bianchi, G., Gli Artisti Ticinesi ; Dizionaro biografico. Lugano, 1900. F. Balli, La Valle Magqia a volo d'uccello. Turin, 1884. Boniforti, // Lago Maggiore e suoi dintotmi. Milan, 1858.
TK8TA DI MISCLLO (C. Tessin, D. Locarno). Voir MisEUo (Testa di).
TÊTC A B088ET (LA) (C. Vaud, D. Aigle). 1770 m. Sommité. Voir Bosset (Tète a).
TÊTE A QR08 JEAN (LA) (C. Vaud et Valais). 2612 m., appelée Tête du Gros Jean dans Tatlas Siegrriea. Sommité aes hautes Alpes vaudoises, à l'extrémité N.-E. de la chaîne du Muveran, a 2 heures et demie d'Anzeindaz, d^où Ton en exécute l'ascension. Course rarement laite, quoique la vue soit très belle. On s'y rend en passant par le Pas de la Cavagne (voir ce nom).
TÊTE A QUÊTE <LA) (C. Valais, D. Saint-Maurice). Sommité. Voir Guête (Tête a).
TÊTE A JOSUÊ (LA) (C. Vaud, D. Pays-d'Enhaut). Sommité. Voir JosuÉ (Tête a).
TÊTE A PIERRE QREPT (LA) (C. Vaud et Valais). Sommité. Voir Pierre Grept (Tète a).
TÊTE AU LOUP (LA) (C. Valais, D. Saint-Maurice). 1680 m. Éperon rocheux boisé, contrefort S. du Six Jeur (2043 m.); point de vue intéressant que l'on atteint en 40 min. du Châtelard, d'où l'on plonge sur la cascade de Barberine, à la frontière française. Ce sommet, ainsi (lue celui du Six Jeur, appartient à la zone de granit (le Valorcine qui occupe le voisinage du bord S. du massif des Aiguilles rouges.
TÊTE AUX CAPUCINS (LA) (C. Valais, D. En- Iremont). 2722 m. Bosse rocheuse du pâturage de Serey, contrefort N.-E. du Grand Laget, dans le massif du Combin. But de promenade et beau point de vue à 5 heures de Lourtier, dans la vallée de Bagnes.
TÊTE AUX CHAMOIS (LA) (C. Vaud, D. Âigle). Sommet. Voir Chamois (Tête aux).
TÊTE-AUX-COURBOIS(LA)(C.Berne,D.Moutier).
800 m. Montarghe qui termine au N.-E. le massif du Raimeux, et dont l'escarpement oriental, très rocheux, tombe sur la Gabiare et contribue à former les gorges pittoresques que traverse cette rivière entre Enveiier et Vermes, à 12 km. N.-E. de Moutier.
TÊTE AUX VEILLON ou TÊTE DE CHIEN (LA) IC Vaud et Valais). 2853 m. Sommité sans nom dans 1 atlas Siegfried, ressaut de l'arôte qui relie le Grand Muveran à la Tête à Pierre Grept. Ce rocher, qui s'appelait d'abord Tête de Chien, a été baptisé Tête aux Veillon, du nom des premiers guides, les frères Veillon, des Plans, qui l'ont gravie en partant des Plans tle Frenières. De cette dernière localité on compte 7 heures jusqu'au sommet, en passant par le col du Pascheu. Comme toute l'arête du Muveran, ce sommet est formé de calcaire jurassique renversé sur le Néocomien qui en forme le socle.
BISBLX(LA) (C. Valais, D. Entremont et Martigny). 3513 m. Sommité (sans nom dans l'atlas Siegfried) des Aiguilles Dorées, dans le massif du 'J rient, dont l'ascension, difficile, se fait en 5 heures, soit de la cabane d'Orn^, soit de celle de Saleinaz. La première ascension en a été faite en 1882 par Albert Barbey, avec les guides François Biselx (dont le nom fut alors donné à la cime) et Henri Copt (dont le nom resta au col Copt. coté 3407 m.) oui précède le sommet et le sépare du Trident et de 1 Aiguille Sans Nom.
TÊTE BLANCHE (LA) (C. Valais. D. llérens et Viège). Sommet. Voir Blanche (La Tête).
TÊTE BLANCHE (LA) (C. Valais. D.Martigny). 3436 m., d'après Pédifion de 1903 de l'atlas Siegfried. Petit dôme nei^feux du massif du Trient, qui se trouve sur l'arête reliant le col du Tour à la Petite Fourche, sommité dont la Tête Blanche est séparée par le Col Blanc. On ne visite ce sommet que rarement, tout au plus en passant, quand on monte à la Petite Fourche. Ce point a été atteint, pour la première fois, en 1857 par l'alpiniste Alfred Wills. On s'y rend en 2 heures 45 min. de la cabane d'Orny par le col du Tour.
TÊTE BLANCHE (COL DE LA) (C Valais, D. Hérens). Sommité. Voir Blanche (Tète et Col de la Tète).
TÊTE CARRÉE (LA) (C. Valais, D. Saint-Maurice). 2470 m. Sommité sans nom ni cote dans latlas Siegfried, au S. de la Dent d'Émaney; elle fait partie du groupe de la Pointe de Fenétral appelée quelquefois Pointe Beaumont, que l'on peut gravir en 5 heures de Finhaut. Voir Guide de la Vallée du Trient^ par A. Wagnon. Lausanne, 19(^.
TÊTE CRETTEZ (LA) (C. Valais, D. Entremont et Martiçny).3420 m. Sommité sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried, des Aiguilles Dorées, dans le massif du Trient,
f partie suisse de la chaîne du Mont-Blanc; elle termine à 'E. la chaîne des Aiguilles Dorées ; elle fut gravie pour la première fois en 1889, par A. Escudié et le guide Maurice Crettez, dont le nom rut donné au sommetvaincu par lui. L'ascension se fait en 4 heures environ, de la cabane d'Orny ou de celle de Saleinaz.
TÊTE D'ENFER (LA) (C. Vaud, D. Aigle). Sommité. Voir Enfer (Tête d').
TÊTE DE BELLALUEX (LA) (C. Vaud, D. Aigle). Sommité. Voir Bellaluex (Tête de).
TÊTE DE BUY ou BY (LA) (C. Valais, D. Entremont). Voir BiY ou By (Tête de).
TÊTE DE CHIEN (LA) (C. Vaud, D. Aigle). Sommité. Voir Tète aux Veillon.
TÊTE DE FENE8TRAL ou TÊTE 0\à GRAND DUC (LA) (C. Valais, D. Martigny). 2729 m. Contrefort N.-O. du Grand Chavalard ou Dent de FuUy, accessible en 3 heures des chalets de FuUy ou de Sorniot, par le chemin du col de Fenestral, du côté de l'E.- N.-E., par la sommité du Petit Duc (Six Dédoz, Atlas Siegfried).
TÊTE DE LA BOUATTAZ (LA) (C Vaud. D. Aigle). 1350 m. environ. Promontoire boisé 0. du Berthex (1730 m.), à 45 min. des Plans de Frenières Joli point de vue rarement visité et d'accès pénible.
TÊTE DE MOINE ou CAPE DE MOINE (LA) (C. Vaud, D. Aigle). Sommité. Voir Cape au Moine (la).
TÊTE DE RANG (C Neuchâtel, D. Val-de-Ruz). Sommité. Voir Rang (Tète de).
TÊTE DE VALPELLINV(LA) (C. Valais, D. Viège). Sommité. Voir Valpelline (Tète de).
TÊTE DES CRÊTES (LA) (C. Valais, D. Saint- Maurice). 1046 m. Promontoire rocheux sans nom dans l'atlas Sie£[fricd ; il domine au N.-O. les gorffes du Dalley (ou DaiUey), à l'O. la vallée du Rhône. C pst un charmant but de promenade, à 50 min. N. de Sul van. « La vue », dit A. Wagnon dans son Guide de la vallée du Trient (Lausanne, 1903), « nous paraît une des plus belles des environs immédiats de Salvan. » Le nom de Mont Byolien, indiqué par l'atlas Siegfried sous la cote 1046 m., s'applique à un rocher situé plus bas au S -E.
TÊTE DES LUEX FEYA (LA) (C. Vaud, D. Âigle). Voir Feya (La Tête des Luex).
TÊTE DES LUYS ZARNOZ ou TSERNOU (LA) (C. Vaud et Valais). 2771 m. Sommité sans nom dans
TÊT
l'sllaa Siegfried, entre la T£u à Pierre Grept et II Tâte de Bellatuex. On j monte dee Plane de FrenJères en 7 heures par le Col du Pascheu et le versant valaisan. Vue relativement bornée,
TtTS DU Bt-ETTON <LA) (C. Valais, D. Hartignï). Sommité. Voir Blettos (U Tète nul.
TÊTS DU CAPUCIN <I.A) (C. Friboorg. D. Sarine). Sommité de la chstoe des Gastloie, de forme conique, aux parois extrêmement lisses. C'est une pointe de calcaire jurassique formant uo contrefort de la Dent de Ruth,
TtTE DU UiON <L*) (C. Valais. D. Viège). Sommité. Voir Lion (Tëtk di'j.
TËTC DU PA8CHEU (UA) (C. Vaud et Valais). Sommité. Voir Paschfx ou Pac.heu (Tète du).
TÊTE MOUTZE ou TIT* MOUTSE (LA) (C. Valais. D. Enlremont). 2306 m. Contrefort S.-R. du Chfttelet (SStI m.i, lequel, avec les Pointes des Chevrette, forme le massif pyramidal qui remplit l'e^ipace compris entre le vallon de Sali^inaz et la Cumbe d'Orny. Il eet accestible de Prsz de Fort par le l'iqn Manier en 3 heures et demie. Point de vue sans intérêt spécial. Moutse = mousse, arrondi, non pointu.
TÊTE MOUTZE ou TITA MOUTSE (LA) (C.
Valais. D. Enlremont). 2081 m. Contrefort N.-E. du massif des Pointes de Planereuse, qui s'avance entre le vallon de Saleinai et la haute Combe de i'ianereuse. On y monte aisément en 2 heures et demie de Praz de Fort par la forêt de la Pourriaz. Belle vue. On a cherché à exploiter de la galène dans le couloir qu'elle domine à l'E,
TtTE NOIRE (OOROES MYSTÉRIEUSES DE LA>(C. Valais. D. Martigny). Ce nom a été donné à une
5 orge étroite et des plut sauvages que le Trient a creusée ans les gneiss du massif des Arpilles en amont du connuent avec l'Eau Noire, immédiatement au-dessous et à quelques minutes de l'hôtel de la T^te Noire, Un gros bloc de rocher serré dans le sillon étroit a reçu le nom de pont mystérieux. On a rendu cette gorge accessible aux touristes dès 1884 au moyen de galeries. Un triste accident, sun'enu en 1906. a coûté la vie à deux louristea et à leur guide par la rupture d'une passerelle. On en a interdit l'accès jusqu'à nouvel ~"'~
_-. "oihe (LA) (C. Vi
rocheux, contrefort l'Aille ou Troui (ou Truche) à l'Aigle (1890 m.). Il s'avance ao-desaua du confluent de l'E^au Noire avec le Trient, formant une esplanade sur laquelle se trouve l'Hôtel de la Tête Noire. Dépôt des postes, télégraphe
en été. Cet hôtel existait déjà en 1838. à l'endroit oi l'on s'arrête ordinairement entre Marligoy et Ghamonix L'édition du Guûle Aft'rroi/Jde cette année-là l'indiqui
TEU
déjà : l'édition de 1843 l'appelle Hôtel de la Cooronae. Cette antique auberge fut reconstruite en 1851. soui le nom qu'elle porte encore actuellement. C'est un lieu de passage important, A 4 heures de Hartigny par le col de la Forelai, à 5 heures de Chamonix et à 30 min. de la station du Châtelard. du chemin de fer électrique Ma rtigny-Salvan -Châtelard. C'est là que géoéralement les cochers de Hartigny remettent leurs voyageurs à ceux de Chsmonix et ceux de Ghamonix aux cochers de Hartigiiy, ensuite d'un arrangement intervenu entre eux. C'est de la aussi que l'on albit visiter les gorges pittoresques de la Tète Noire. (Voir ce nom.) Les terrains qui avoisinent la Tête Noire sont sur la rive gauche du Trient et sur les deux rives de l'Eau Noire, en amont du confluent le Carbonifère, à l'aval de ce point ce sont les schistes cristallins et les gneis* du massif d'Arpille qui constituent tout le versant droit delagorgedu Trient. On a fait dans le voisina^ de la Tête Noire des recherches pour trouver de l'anthracite dans les couches carbonifères et quelques tentatives d'exploiter des ai^
TETE NOIREouTITA NKIRE (LA) (C. Vaud et Valais). 3885 m. Sommité qui «e dresse entre la Dent de Morcles et la Dent aux Favre. Du côté du S.-E. se détache une arête qui, par la Tita Sery et la Pointe de Fenestral ou du Grand Duc, relie la T^te Noire au Grand Chavalard ou Dent de Fully. Elle doit son nom à la couleur foncée des schistes néocomiens qui la constituent. On V monte des casernes de la Riondax par la Grand'Vire en 4 heures et demie, ou en 9 heures 45 min. des chalets de Futly. Vue étendue. Ce sommet est formé de Néocomien, reposant en couches renversées sur de l'Urgonien.
TftTB PEflNAT (LA) (G. Vaud et Valais). SommiU,
promenade assez fréquente, près du sentierqui conduit Neuchâtel à Pierrabot par la Roche de l'Ermitage. C'est un rocher de calcaire portlandien qui domine la dépression
Sar laquelle passe le chemin de la Ghâitelaïnie qui conuit de Pierrabot à Fontaine-André. C'est le portlandien moven qui forme le sommet de Tête Plumée tandis que la dépression au N. est due à la présence des marnes dolomitiques du Portlandien ; ce dernier repose sur le Kimeridgien couvert de beaux lapiers dans la forêt. Sur l'arête de Tête plumée, à quelques minutes du sommet. gît un beau bloc erratique du granit prolt^ne passant au gneiss. En cela Tête plumée rappelle le petit sommet voisin de la Roche de l'Ermitage couronné également par un bloc erratique qui est del'arkésinedu masaifde la Dent Blanche.
TtTaRONDE(LA)(C.Vaud.D.Aiglei.
Sommité. Voir HoiiiLi.B (Pointe oe la).
TETE VERSAM (LA) (C. Valais, D.
Conthev), Sommité. Voir Vebsahi;Tëti: dck TËT'ES (MONTAGNE DBS) IC. Valais, D, Monthey. Com. Troistorrenta).
1599 m. Côte boisée au N. du bassin de Uorgins, dans le val de ce nom. â la base du Corbeau (1995 m.), dont le parcours est exploité par la bourgeoisie de Monthey et la forêt par celle de Troislorrents. Elle s'étend au-dessus de l'alpage de Sepe;;, entre le lac de Morgins et le Nanl de Fenebey.
TETES D'ARPILLETTE (LES) (C, Vaud. D. Aigle et Païs-d'Enhaut). 9315 et Ï3JII m. Double contrefort S. de la Captai) Moine, dans la chaîne du Chaussy : un y monte très rarement, cette montagne n'ayant pas jusqu'ici attiré l'attention des touristes. L'ascension s'en fait, sans grande difhculté, en 3 heures et demie de Vers l'Eglise, dans la vallée des Ormonta.
TEUBERTSBACH (C. etD. Schvryi).
1192-459 m. Ruisseau descendant du
■ Twàriberg (1364 m.) et du Gàtterli (1 19S m. ■
vers le N. ; il passe sous la route de Uol-
I dau à Lowert et se joint au Klansenbach pour se Jeter
I dans le lac de Lowerz, tout près du village de ce nom
' Son cours est de 3 km. et demi.
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TKUFBACH IC. et D. Schwjz). 13iO-635 descendHut du Heuberg vera le S, Il passe à Enienen, Oltea, SuMen et, près de Starzlen, se jette dans le Stanlenbsch, rive droite. H eat traversa par la aouveile roDle du Pragel. Son coure est de 2 km
TCUFE (C. Appenzell Ah.-Eit.. D. Uinterland, Com. Hériua). 6^3 m. llameau à 3 km. N.-O. de la lUtion de Kérisau, li^e Winkeln-Appenzell, sur la Glatt. 2 mais.. !iS h. protestaats de la paroisse de Hérisau. Blanchisserie
TSUFCLS rniEDNOF (C. Uri). 3300-3000 m. Vasles pierriers. partie supérieure de l'alpage de Gemsfavren ichalet à 1%'« m.J, à .■<0 min. &.-E. du sommet du col du Klausen, an pied de* Teufelsstocke et du Bocktachingel (3049 m), sur le vereant N. du massif des Clarides.
TEUFKI.SBROCKE. Ce nom se rencontre trois fois en Suisse, Comme un certain nombre d'autres composes de Teufel (diable) (TeufeUburg. Teurelakanzel, Teufelskilche, Teurelaloch, Teurelsgraben. Teufelaliurdi, Teufeladom). il désigne des normes ou rochers qui inspirent l'elTroi. D'anciennes lâgendes se rattachent à la plupart de ces noms.
TKUFaLSBROCKE (C. Berne, D. Interlaken, Com. Lauterbrunnen). 1440 m. Pont sur le Schiltbabh, » ion entrée dans le Sellnenthal, en amont de Gimmelwald.
TKUFEI-SBROCKC (C. Schwyz, I). et Com, Eiasiedein). &40 m. 4 mais, au pied S. de l'Etzet. i 5 km. N.-£. d'Einsiedeln, '29 h. catholiques de la paroisse d'Egg. Un pont traverse la Sihl et sert de moyen de communication entre la contrée d'Einsiedeln el le lac de Zurich. Un premier pont fut bâti par l'abbé Gero de 1101 à ll'iS : sa hardiesse lui Talut son nom de Pont du Diable. De \bl'S à 1.^35, il fut réparé a Grands frais par l'abbé Conrad de Ilohenrechberg. Les Confédérés cam-
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Com. Andermatt).
TEUFB1.«BRÙCKE | C.
Pont. Voir Diable [P^l^T Dr).
TBUFEl-SBURa (C. Berne. D, Biiren, Com. Riiti). Vestiges de fortirications préhistoriques de dimensions colossales, à droite du chemin de Gossliwil i Riiti. Mentionné sous ce nom eu 1391. Depuis le moyen âge la Teufelaburg et sa forât sont propriété de la ville de Soleure. Voir Jahn. Ver L. Bem, antiiiuarisch l/eiihrielien. Uerne. 1850.
TEUPELSORABEN (C. Lucerne. D Enllehuch).
Couloir d'avalanche sur le versant S.-E. du Schimbei^. qui, de 1750 m. descend à 1400 m. jusqu'au-dessus des chalets de Hinter Grund (1193 m,), à rextrémité supérieure de la vallée de la Grosse Entlen.
TEUFEt-BKANZEI. ou ZIBLER (C. Appeniell Rh. Int.). Sommet rocheui à l'O. de l'Ebenalp, avec une arête escarpée ; ne se trouve pas dans l'atlas Siegfried. Au milieu de l'arête se trouve gravé la date 1734. On en fait rarement rascension bien qu'elle n'oifre aucune difliculté,
TEUFELBKARRWEO iC. Berne, L) IntErlaken). 970 m. environ. Bande de rochers sur le Dârligengrat. au-dessus de Dârligen, avec des entailles qui ressemblent i des ornières tracées par un char,
TEUFELSKELUER (C, Argovie. D, et Com. Badenl, 49:Mô9 m. Curiosité naturelle. 1res visitée, sur le Kreuzliberg. à 1.5 km, S,-S.-0. de Baden. C'est un petit ravin sauvage dti à un éboulemeot d'énormes blocs de rochers de Nagelduh qui présentent l'aspect de murailles en ruine et de tours cyclopécnnes. La végétation y est peu abondante ; ta hauteur des roches entassées y dépasse de beaucoup celle des plus hauts arbres.
TEUFELSKIRGHE (C, Appenzell Rh.-lnt.), Environ 1300 m. Gorge rocheuse par laquelle un chemin conduit BU Sântïs entre la Seaalp et la Mugtisalp.
TEUFBL8KIRCHLI [C. Grisons et Saint-Gall). 34Ô8 m. Sommet entre le Felsburger Calanda et le italden- Hteiner Calanda. k 3.3 km. S.-E. de Vdttis.
TEUFEt.SKOPF (C. Grisons, D, Plessur et L'nler Landquarl), 3459 m. Un des sommets du Hochwang riâSâ m.), groupe de la Plessur, à 600 m. S.-O. du sommet principal, à 1 km. N.-O, du Bleistein (2479 m,). Voir HocuwiKG, C'est une rude pointe rocheuse, escar-
pée de tous les côiéa. mais que l'on peut cependant ess calader. Les roches sont des schistes lustrés grisons (Lia- Qu Flysch éocéne).
TEUFKI.8STBIN(C, Grisons, D,Glenncr. Com, Vais). 12Ô0 m. Bloc de rochers de schistes grisons, situé dans le
:i et le village
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de Campo, à 1,5 km, en aval de ce oernier, u provient certainement des hauteurs du Pii Aul. Dans tout le voisinage on rencontre de puissants blocs de gneiss et de schistes grisons disséminés un peu partout. Le Teulelstein est connu ^r la légende d'après laquelle le diable, qui le portait dans ses bras, le laissa tomber sous l'influence d'un proverbe pieux que lui dit un passant. On montre encore les empreintes des grilTps du diable sur le rocher.
TEUFEI-seTfECKE (CGIaris et Urii. Env, 2960 m. Arêtes rocheuses de la chaîne des Claridea entre le Gemsfayrenstock et le BocktschingeL Elles s'élèvent à environ 200 m. au-dessus du bord septentrional de la crête des Clariiles, descendant en parois escarpées veri le RolnoBsenfirn et le Teufelsfrledhof. On peut atteindre en deux heures la pointe la plus méridionale en partant de la Claridenhiitte. Les Teufelsstocke du Nord n'ont pas encore été escaladés.
TBUFEN, du vieux haut-allemand tiol. tiur= Tiefe, profondeur, désigne une localité située dans un lieu bas ou une gorge, un ravin profond.
TBUFEN IC. Appenzell Rh.-Exl.. D. Hinterland, Com. Schwellbruna;. 858 m. Hameau à 5 km. S -O. de la station de^Valdstalt. ligne Wiiikeln-Appenzell. 6 mais. 147 h, protestants de la paroisse de Schwellbrunn. Élève du bétail. Grande blanchisserie.
TBUFEN (C. Appenzeil Hh,-Eit,, D. .Miltellandj. 839
m. Com. et vge sur le versant S.-E. du
I — ~^ — I Frohlichsegg. au croisement des routes di-
\=^!% V/aldstatt a Trogen et de Saint-Gall à Gais.
LfJ--"""-'
■ ■ ' '■ ■ ; elle i
4 km. S. -S.-E. de Saint-Gall. Station de ligne Saint-Gall-Gais-Appeniell. Bureau d postes, télégraphe, téléphc
, Cette c
Hinterbiihl, Lûliflwiw. Luatmiihie, Nord-Nordmùhle, Schwanllen, Schwendi, Storawald, Weirden ; 3. Sammel' bjhl avec Bleiche. Liode; 4. Schlatterleha avec liruggtobel-Lehn, Neubrûcke, Hothbrâcke, Ober et Unter Schwendi et le hameau de SchlatlertehD : 5. Schonenbûhl avec Lochmùhle ; 6. Teufen avec Bùnt, Eggii, Gremm, Lortanoe, Schûtzeoberg, le village de Teufen. Wetterebûlil . Zueenhans ; 7. Tobel Nord avec Buchen, Buchachwendi, Farabûhl, Gâhlera, Cfell, Goldiweid, Horat. Lôchli, Oberfeld. Scheibe, Schtatt, Schleife, Elm, Sleln-Steinegg, le village de Tobel. Unler Gàllern et Welleorûti ; elle compte 740 maia., 4li93 h. protestants, aauf 198 catholiques; le village, 91 mais., 681 h. En 1296, Tûfen. Arsenal cantonal. Tribunal de diatrict. Hôpital, asiles des pauvres et des orphelins, i Sanilas », établissement de santé pour enfants. Les catholiques ont une (église à eux. Élève du bétail, industrie laitière, broderie, tissage, carrières. Teufen est connu dès 890. Parmi les hommes les plus distingués de Teufen, citons : Jacob Lohstanner, qui introduisit la Héforme à Teuten, ami de Zwineli, lequel lui dédia son ouvrage ■ Der Ilirl n ; Joh. Crubenmann (1710-17831 constructeur d'un grand nombre de ponts, d'églises, etc. ; le landamman Jakob Nagel (1790-1839), député à la DièlG, connu par ses eflorts de pacïlicalion entre Bâle-Ville et Bâ le- Campagne (1832-33), ainsi qu'à Scliwyi (1839) : 'e landamman G. Zûrcher (1701-1781), et enfin le D' A. Roth, ministre de Suisse à Berlin (mort en 1904). Kn 890 TieufTen ; en 896 Tiiliin.
TEUFKN (C. Zurich, D. Bûlach, Corn.
Preienatein). 472 et 433 m. Section de commune composée d'Oher Teufen, L'nler Teufen et SchlosB Teuftan, non loin de l'embouchure de la Toss dans le Rhin, à 4 km. N. de la station d'Kmbrach-Rorbas, Iif;ne Winterthour-Biilach. Dépôt des postes, téléphone. 58 mais., 352 h. protestants de ta paroisse de UorbBS, Ober Teufen compte 15 mais.. 96 h. ; Unter Teufen. 39 maie., 209 h. Schloss Teufen, 2 mais., 28 h. Viticulture, tuilerie.
TEUFKN (NIKDBR) (C. Appenzell Rli.- Eït., n. Miltellard, Com. Teufen). 770 m. en moyenne. Cercle scolaire comprenant les hameaux et fermes à l'O, de Teufen : Bach, Gmûndon, Gslalden. lias. Hinterbiihl. LOliswies, Lustmuhle, Nord-Nordmiihte. Schwendi, Stosswald. Weirden avec 162 mais.. 1060 h. protestants de la |)aroissc de Teufen.
TEU
I TEUFEN (SCHLOSS) (C. Zurich, 0. Bûlach, Com.
I Frelenstein). 438m. Château sur une colline à 1 km.S.-E de Teufen. Téléphone. 2 mais., ffi h. protestants. Après leur acquisition par Zurich, Preienstein, Rorbas et Teufen, ainsi que les contrées environnantes, formèrent une inridielion du district intérieur on bailliage de Kibourg. I«« barons de Teufen sont déjà mentionnés par des doeumenu en 1166. En 1270, la Camille semble a'étre partagée en deux branches : les Teuten et les Hohenteufen. En 1321 elle s'éteignit avec Gerhard, son dernier re- Présentant mâle. Le château de imille, nommé Alllilfen ou simplement Tiifea, était situé au Gugèiabuck, sur l'Irchel. Ce château fort avait une longueur de 38 m.
sur une largeur de 12 m. ; il éuit séparé de la crête de la montagne par un fossé de 12 m. de profondeur. En 1347, Alttûfen fut vendu par les filles du dernier baron de Teufen, Heilwig v. SlofTelD et Katharina v. Utzingen, au chambellan du duc d'Autriche, Liipold lani Thor, dont les descendants prirent le nom de von Tûfen. En 1440 le chiteau passa à Hans von Griessen et, en 14tl2, à Hans Heinrich zum Thor, lequel, malgré son nom, n'était pas parent de Liipold zum Thor, Le vieui château fut alors abandonné, et un nouveau fut construit un peu plus bas. Ce dernier parvint, par voie d'héritage, aux von Ulm. puis aux MeisB, dont les descendants reprirent le nom de von Teufen. Le château inférieur, restauré complètement au XVll' siècle par les Meiss, passa, en 1838. avec son beau domaine, à un Hiirlimann, puis à un Merlan de Bâte. Celui-ci tit déiHolir les anciens bâtiments et élever à leur
métairie, située au milieu d'un splendide vignoble, appartient A la famille Keller. Le château de Hohenteufen se trouvait sur une colline isolée, au-dessous du Homti. sur l'Irchel, à 570 m. d'altitude. 11 avait la forme d'un rectangle de 30 m. de longueur sur 16.50 m. d
doit avoir été détruit par lea Zuricois en 1334. I sième château, Niederou Ilinter Teufen, >
■ largeur 14. Gn ti
la ferme de Rheinegg, au-desaous de Teufen, à l'endroit où la Toss se jette dans le Rhin. Peut-être les chevaliers de Teufen, qui brillèrent à Schaffhouse de 12% jusqu'au
TEU
XV< siècle, fiaient-ils de Niedertenren. Non loin de |
Teufen, restes d'un élabliasement romslii. Colonie et
lombe alamancB. En 890. TiulTeQ ~ localité
basse. Bibliographie : Zeller-Werdmûller,
Zùrcher Burgen. Zurich. ISM-Qg. Dândli-
ker, Geicfiichte der Gemeinden Freien-
itein. Rorbat el Teufen. 1870.
TKUFKNAU [C. Appenzell Rh.-Eit., D. Hinterland. Com. Hérissa). 786 m.
Hameau » 1,5 hpa. O. de la stalion de Hérisau, liEoe WinkelD-Appeniell, sur la route de Héris«u k Desersheim. H mai»., 118 h. protestants de fa paroisse de Hërisau. Industrie laitière. Dans le voisinage se trouve l'asile d'aliéné du canton d'Appenzell Rh.-Eit. C'était jadis un village avec église paroissiale fondée en 1302 et à laquelle appartenait la partie 0. de Hérisau et U commane de Schwellbrunn. Ad commencement du XIX* siècle on a trouvé prés de l'église des restes de murs. Ce village fut brûlé dans les guerres pour l'indépendance d'Appeoiell.
TKUFENBACH (C. Appeniell Kh.-Eit-, D, Hinterland). Ruisseau sortant de la a Landscheide > à l'altitude d'environ 1000 m. à 2,5 km. S.-O. du village de SchwelK brunn; il coule pendant 1,5 km. dans la direction S.-E., formant la limite entre les cantons de Sainl~Gall et d'Appeuzell Rh.-Rit. Près de Teufen il revoit quelques ruisseaui, se dirige pendant prés de 3,5 km. au S.-O., et sépare les deux cantons. A l'nltitude de 800 m. il
3uitle le canton d'Appeniell Rh.-Ext.. entre dans celui e Saint-Gall et, après un parcours de 3 km., se jette dans le Necker un peu au-dessous deSankt Pelsrzell.
TEUFEHBACH (C, Zurich, D. AIToltern, Com. Uausen;. 700 m. Hameau sur le versant O. de l'Albis, i S km. N. de l'église de Hauseo. 6 mais.. 27 h. protestants de la paroisse de Hausen. Prairies.
TKUFKNBACH (C. Zurich, D. et Com. Horgen). 440 m. Village à 1 km. S.-E. de la station de Horgen, ligne Zurich-Wâdenswil. 14 mais.. 155 h. protestants de la paroisse de Horgen. Prairies, vignes. Grande maison d'école.
TBUFKNBACH (HINTBR, VOROKR) (C. Zurich, D. P^nikon. Com. Bauma). 675 m. Hameau a 2 km. E. de la sution de Bauma. ligne du Tiissthal. 18 mais., 70 h. protestants de )a paroisse de Bauma. Prairies.
TKUFENBACHanABBN {C. Berne, D. Signau).
1090-725 m. Vallon latéral de gauche de la vallée de Vlllts, dans lequel il débouche à 'leufenbach ; longueur, 2,5 km. du S.-O. au X.-K.
TEUFBNQRABBN IC. Berne, D, Schwanenbnrg, Com. Riischegg). 842 m. 4 maisons sur la rive rauche ou Schnarcwasser. H 2 km. N,-E. de Rùsche^g, 'M h. protestants de la paroiase de Hiischegg. Prairies, élève du bétail.
> électrique Aarau-Menziken . Bureau
des postes, téléphone. Voiture postale pour Leutwil. Avec Hoos. Mdhlefeld, Stiget, la commune compte 86 mais,. 537 h. protesUnts de la paroisse de Kulm ; le village. 66 mais. , 428 li. Apiculture, élève du béuil ; industrie laitière, arbres fruitiers. Fabriques de boites à musique, de cigares, de graisses et cirage, d'huile et de matières grasses, de timbres. Tressage de la paille. Carrière de utble, llllevage d'escargots. Sur un rocher boisé dominant le village, ruines du château de Trostburg qui
Baehhollerberg). 8EN) m. Section de commune et himeiu
xEter
B. Ce chiileau s'
is lard. Une
TBUFBNTHAL. (C. Salnl-tiall. D. OberToggenburg). 1527-1100 m. Vallon ouvert sur le llaoc N.-(l. du Speer, à 1 heure et demie d'Ebnal. Le ruiaseau oui l'arrose, sans nom, ae jette dans le Steinenbach. Il renferme un alpage, qui est la propriété de la commune scolaire d'Ebnat. Quelques arbres. Cet alpage a une superficie de 1% lia., dont 63 de prairies. 55 de forêts et 3 de marais. 3 chalets et 3 étables.
BDltal VI
u Sud.
3 5 km, E. do la station de Brenzikofen. ligne électrique Berthoud-Thoune. i 3 km. U. de Heimenschwand. La section compte 14 mais., 83 h. protestants de la paroisse de Buchholterberg : le hameau, 10 mais., 60 h. Prairies.
TRUFFENTHAU (C. Berne. D. Thoune). 1000 m. Commune formée de maisons disséminées sur le versant N, de U Blume, dans le vallon du même nom. qui s'ouvre vis-à-vis du village de Schwanenegg. du côté de la Srofonde gorge de la Znig. Deux chemins rapides eonuisenten 2 heures de mlterHngen à TeulTentha). Dépôt des postes, télégraplie. téléphone. Voiture postale pour Thoune. 38 mais., 192 h. protestants de la paroisse de llilleriingen. Élève du bétail; commerce de bois. Belles forêts. Les communications ont été facilitées dans cette région depuis la construction de la nouvelle route de la Wiihre qui court sur la rive gauche de la Zuig, mais bien en dessus de la rivière ; cette route dessert les localités de Reust. Meiersmad. Horrenbach. Ituchen et TeufTenthal. qu'elle relie à Steflisburg et à Thoune. Première mention de la commune dans des documents du XIII* siècle. Kn 1205, Conrad de TeufTenthal donna des terres dans cette contrée au couvent d'Interlakeo.
TKUFIMATT <OBER, UNTER) (C. Obwsld, Com. Giswil). 1706 et 1472 m. Alpage occupant le cirque en grande partie marécageux qui s'étend au N. du Nunalpstock et à l'E. du Hagleren, à la frontière lucernoise, à 7 km. S.-K. de Fliihli. Il a êlé vendu dernièrement au canton de Lucemc. à la condition que celui-ci le reboiserait pour arrêter les inondatîons que cause sou ruisseau.
TBUFLiKNDUI (C. Zoug, Com. Heozingen et Unter £geri).960-700m. Ravin boisé s'étendsntdeFeuerschwand jusqu'à .Neu £geri, arrosé par le Teullàndlibach. à la limite des communes de Meniingen et d'£^ri , Ce ruisseau entre dans la Lorze près de Neu .Cgeri, après un cours de 2,5 km. du N,-E. au S.-O.
TCUFTHAL (C. Nidwald, Com. Dberdorf). 600 m. Maison avec prairies dans un vallon sur le versant occidental du Buochserhom. à 3 km. de la station d'Oberdorf, ligne d Engelberg : la partie supérieure de ce vallon est occupée par l'alpe de Geisaholz.
TEURIHORN (C. Grisons, D. Hinterrhein), 2975 m. Sommité des Splûgener Ivalkberge, à 2,6 km. N.-N.-O. du village de Splûgen. Au S.-E. s'élève la lane paroi abrupte du Kalkbei^; à l'O. s'étend le vallon de la Stutzalp, a l'E. le vallon de l'alpe Steilen ; au N. sedresse le Steilerhorn (2983 m.). Sur le versant S. se trouve une grande et ancienne moraine. On le gravit en 5 heures de hufere. par le vallon de Steilen. Cette montagne, dénudée et sauvage, est formée de calcaires, dolomites et marbres du Trias, avec quelque peu de rutidolomite reposant en
Cuiusante nappe sur les schistes grisons d'âge plus récent, es conglomérats polvgéniques associés au calcaire du Trias, appartiennent au Lias, Les couches de la nappe plongent au N.-O. tandis que, du cûté du vallon de la Ktutzalp. les schistes argilo-calcaires plongent au N.-E.. sous la nappe.
TEUSCHSN IC. Thurgovie. 11. Frauenfeld. Com. Gachnang). 519 ro. Hameau sur le Bausel. i 1.5 km. S.-E. de Gerlikon. à 3 km. de la station de Frauenfeld, ligne
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Winterthour-Romanshorn. 3 mais^ 21 h. proteatants de la paroisse d'Âawangen. Prairieb, élève du bétail. Culture des arbres fruitiers, des prairies et d*un petit vignoble. Cette localité et ses environs, Aawangen, Hâuslenen, Burg et la moitié du village zuricois de Hagenbuch, appartint au couvent de Kreuzlingen près de Constance.
TCUSCHUSMAD (C. Fribourg, D. Gruyère et Singine, Com. Bellegarde et Planfayon). 2007 m. Pâturase très élevé sur le versant S. du dernier prolongement Se la chaîne de la Kaiserera, au-dessous du Steinritz; il a pour limites au N. le bteinritz; au S. les Kûhspitzen (2135 m.) et les Neuschelsflûh (2103 m.) ; à TE. les pâturages de la Kaiseregg, à 1*0. le col et les pâturages des Neuschels. La Teuschlismad n'est abordable que du côté du canton de Berne par les pâturages de la Kaiseregg et du Hintere Berg.
TÉVCNON ou THÉVENON (LEouCN) (CVaud, D. Grandson). 1347 m. Hauteur boisée, à 1,7 km. N.-E. de Mauborget ; elle fait partie d'une crête avancée du Jura qui s'étend de Bullet au Mont-Âubert. Il y a ou il y avait aux environs un chalet de ce nom habité jadis par l'écrivain Élie Bertrand, qui place en ce lieu le sujet de l'un de ses ouvrages dans lequel il décrit les jouissances de la montagne.
TQA (prononcez Tcha; Tg dans les noms romanches se prononce Tch) (C. Grisons, D. Albula, Com. Mûhlen). 1933 m. Alpage dans le beau cirque rocheux du val Palier, dans lequel est assis le petit village d'été d'Ilg Plang, à 2,8 km. S.-O. de Mûhlen. 6 chalets et étables, avec une petite église.
TQAD'MECR (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Sur). 2010 m. Alpage avec 6 chalets et étables, sur le versant 0. du Piz Cucarnegl, sur le versant droit du vallon de l'Ava délias Tigias, à 2 km. E. de Sur.
TQAMANADA (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Lugnez, Com. Vrin). Hameau. VoirSoGN Giusepp.
TQAVUQI. (C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle Schams, Com. Wergenstein). 1782 m. Alpage avec 20 chalets et étables, sur une terrasse doucement inclinée du versant E. du Piz Beverin.
TQIERN (C. Grisons, D. Vorderrhein). 2680 m. Sommité en forme de la^e coupole s'avançant dans le val Medelà, contrefort du Piz Ganneretsch, dans la chaîne qui sépare le val Medels du val Nains, à 2,8 km. S.-O. de Sant Gion dans le val Medels. Au N., entre le Ganneretsch, le Tgiern et le Piz Âul (2727 m.}, descendent deux glaciers étroits séparés 'par une arôte cle rochers dont l'émissaire arrose le val Draus. On donne assez souvent le nom de Tgiern Sant Gion à la pointe de gneiss située à 900 m. au N.-O. (2802 m.), que Von gravit de PlatU-Medels. Le Tgiern est formé oe gneiss et de gneiss ffranitique qui s'avance dans la direction N.-E. par le val Medels jusqu'aux ramifications supérieures du val Somvix.
TQIERN (RALA DA) (C. Grisons, D. Glenner). 2281 ra. Sommité de la chaîne Bàrenhorn-Weissensteinhorn- Piz Grisch, entre le Valserrhein et le Duvinertobel, à 3,5 km. S.-S.-E. des bains de Peiden (Lugnez). Elle est reliée au S. par le Heuegrat, avec le point 2428 m.; au N.-E. elle présente une paroi escarpée ; partout ailleurs elle est gazonnée. On la gravit facilement de Peiden par Camuns et le Duvinertobel, ou de Furth. Au N.-O., l'alpe Plantialas, au S.-E., la Pleunca et l'alpe de Seglias dans le haut du Duvinertobel, au S.-O. l'alpe Calasa. La Pala de Tgiern est constituée par des schistes grisons.
TQIETSCHEN (CRAP) (C. Grisons, D. Glenner). Sommité. VoirCRAP T(iiETSCHEN.
TQIETSCHEN (CUI.M) (C. Grisons, D. Vorderrhein). 2802 m. Sommité du groupe du Todi, dans le haut du val Rusein, qui débouche dans la vallée du Rhin antérieur entre Somvix et Disentis. A l'E. descend le vallon de Rusein avec l'alpe de Rusein Sura (2029 m.) et, à l'O., le val Pintga ; de ces deux côtés, se trouvent de petits glaciers, sauf sur le versant N. Cette sommité est sauvage et déchirée ; elle est entourée de vastes champs d'éboulis, particulièrement à l'O. A 1,7 km. N. s'élève le Catscharauls (3062 m.), à la limite des cantonade Claris, Grisons et Uri; à l'E. passe le sentier de la Sandalp (2B07 m.). Le Culm Tgietschen est accessible du val Pintga et du Sandalppass. Il est constitué par des phyllades séricitiques, micacées et gneissiques; les arêtes et les versants
sont formés de schistes amphiboUquea. Tgietschen, syn. romanche du cotschen ladin, du latin coccmeua = rouf e.
TQIETSCHEN (PIZ) (G. Grisons, D. Glenner). 2858 m. Sommité dans la chaîne qui, du Rheinwaldhorn, court au N., portant le Piz Casinell (3101 m.), lePlattenberg (3015 m.), le Piz Terri, le Piz Gûda (2844 m.) et le Piz de Canal (2846 m.), entre le vallon de Puzatach (alpe Ramosa), à l'Ë., les gorges de la Fronscha, dans U partie supérieure du val SÎomvix, à l'O., et le Diesrutpass (2424 m.) au S., à 1,1 km. S. du Piz Cavel 2944 m.) aontle sépare la Fuorcla de Ramosa (2650 m.). Les versants S. et £. sont escarpés. On y monte très facilement en 1 heure et demie du col de Diesrut. Le sommet est formé de Vermcano et de Rôtidolomite (Trias), mais la formation prédominante est le gneiss plongeant au S.-S.-E. ou au S.-E. A l'E. et au S. (alpe Ramosa et Diesrutpass), le Verrucano et la Rôtidolomite reposent sur des schistes, grisons de couleur foncée.
TQIETSCHEN (PIZ) (C. Uri et Grisons). Sommité. Voir Oberalpstock.
TQOMf TQUMAv prononcez Tchom, Tchouma, le même que les cauma de l'Engadine, les tsouma, chaumaz, choume des Alpes romandes, désignent des places de repos, des huttes pour le bétail ; du latin cauma, chaleur.
TQOM <AI.P) (C. Gnsons, D. Vorderrhein, Com. Tavetsch). 1920 m. Alpage sur le versant droit de l'Oberland grison, à 2 km. â. de Sedrun.
TQUMA (LA) (C. Grisons, D. Heinzenberg). 2162 m. Montagne aux pentes douces, formée de schistes grisons (Flysch éocènej, dans le Heinzenberff, continuation N. de la chaîne du Piz Beverin, à 2,1 km. N.-E. de Safien-Neukirch. Du côté du Safîen descendent en éventail les gorges d'un petit torrent, à l'E., sont la Sameralp, la Porteinéralp et la Pischolenalp, avec les laguets de Pascumin (2006 m.). On atteint la Tguma en 3 heures de Sam (1178 m.). Belle vue très étendue.
TQUMA (LA) (C. Grisons, D. Hinterrhein). 1898 m. Sommet schisteux à l'extrémité orientale du chaînon qui se détache du Piz Beverin pour s'avancer au N.-E. entre le Rhin postérieur et la NoAa, à 2,9 km. S. -S.-O. de Thusis. Du point 2055 m. à l'O. de La Tguma, le Tgumagrat descend vers le N., escarpé et rocheux ; il domine la forêt et les chalets de Saissa ainsi que les ruines du château d'Ober Tagstein ; la crête principale se poursuit en parois rocheuses vers l'E. et le S.-E. et s'abaisse près de Rongellen vers la Viamala. Elle domine au S.-E. les chalets de Valoja et plus loin, au S.-O., ceux de Vioms. d'où Ton jouit d'une belle vue. On atteint La Tguma de Thusîs par Rongellen, ou aussi d'Ober Tagstein.
THAAi TAA. Ces noms se rencontrent une quinzaine de fois dans les cantons de Zurich et de Saint-Gall. Le D*^ Henri Meyer les fait dériver d'un mot celtique ta, eau. mais c'est peut-être une abréviation dialectale de Tann, forêt de sapins.
THAA ou THAN (C. Saint-Gall, D. Rorschach, Com. Môrswil). 580 m. Hameau sur une hauteur ensoleillée, au milieu d'arbres fruitiers, à 2,8 km. S.-E. de la station de Morswil, ligne Rorschach-Saint-Gall. 9 mais.. 68 h. catholiques de la paroisse de Morswil. Agriculture.
THAA ou THAN (C. Saint-Gall, D. Unter RheinthaK Com. Berneck). 590 m. Groupe de maisons sur la route Berneck-Oberegg, sur un versant couvert de vignes, à 1 km. 0. de Berneck, à 4,5 km. S.-O. de la station d'Au. ligne Sargans-Rorschach. 15 mais., 52 h. protestants et catholiques des paroisses de Berneck. Élève du bétail, arbres fruitiers, vignes, agriculture. Broderie.
THAA (C. Saint-Gall, D. Alt Toggenburg, Com. Bûtswil). 725 m. Groupe de maisons à 2,5 km. 0. de la station de Dietfurt, ligne du Toggenbourg. Téléphone. Voiture postale Bûtswil-Libinffen. d mais., 30 h. catholiques de la paroisse de Bùtswil. Elève du bétail. Broderie.
THAA (C. Saint-Gall, D. Neu Toggenburg, Com. Brunnadem). 668 m. Hameau sur la route de Lichtensteig à Schônengrund, sur le versant çauche de la vallée du Necker, a 6 km. E. de la station oe Lichtensteig, ligne du Toggenbourg. 4 mais., 29 h. protestants de la paroisse de Brunnadem. Élève du bétail. Broderie.
THAA (C. Saint-Gall, D. Unter Toggenburg, Com. I)e-
fersheim). 833 m. 15 maisons disséminées à 200 m. O. de legersheim, à 8 km. S. de la station de Flawil, ligne
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Saint-6all*Wintertbour. 100 h. protestants et catholicfues des paroisses de Degersheim. Élevé du bétail. Broderie.
THA A (C. Saint-Gall, D. Unter Toggenburff, Gom.Flawil). 710 m. Hameau sur la route de Flawil à Degersbeim, à 3,2 km. S. de la station de Flawil, ligne âint-Gall- Winterthour. 4 mais., 14 h. protestants de la paroisse de Flawil. Élève du béUil.
THAA (C. Saint-Gall, D.Wil, Corn. Nieder Helfentowil). 538 m. Hameau à 7 km. N.-O. de la station d*Uzwil, ligne Saint-Gall-Winterthour. 6 mais., 24 b. catholi(][ues de la
{paroisse de Lenggenwil. Élève du bétail. Exploitation de a tourbe.
THAA (C. Zurich, D. Wintertbour, Com. Seen). 568 m. Hameau à 2 km. E. de la station de Sennhof, ligne du Tôssthal. 11 mais., 48 h. protestants de la paroisse de Seen. Prairies.
THiCUEN (OBCRK, UNTERC) (G. Argovie, D.
Âarau, Com. Muhen). 465 et 458 m. Quelques maisons à 700 m. S.-E. de la station de Muben, ligne du Suhrenthal. 6 mais., 53 h. protestants de la paroisse d'Ober Entfelden. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière.
THiCLI (C. Grisons, D. Hinterrhein). 2640-1800 m. Vallon latéral de droite de l'Avers ; il descend du flanc E. du Weissberg (2987 m.), et débouche dans la vallée à 600 m. en amont de Cresta. Il est an-osé par le Mahleckbach, qui coule d'abord vers le S.-E. et le S., puis vers l'O.-S.-O. La longueur du vallon est de 3,5 km., sa pente de 23 %. Il est rocheux dans le haut, mais riche en pâturages et en prairies dans ses parties moyenne et inférieure. Ses roches sont des schistes grisons (Lias), des calcaires du Trias supérieur en partie marraorisés.
THiCLI (C. Saint-Gall, D. Lac, Com. Uznach). 460 m. Hameau dans un joli vallon arrosé par le Sagenbach, à l'entrée du Bôllenbergtobel, à 1,4 km. N.-O. de la station d'Uznach, ligne Weesen-Ranperswil. 6 mais., 26 h. cath. de la paroisse d'Uznach. Elève du bétail. Agriculture.
THid.1 ALP (C. Grisons, D. Hinterrhem, Cercle Rheinwald, Com. Hmterrhein). 1923m. Alpagesur le versant N. du San Bernardino, dans un vallon latéral qui s'ouvre sur la vallée du Rhin postérieur, à 1,7 km. en amont d'Hinterrhein.
THiCI.1 ALP (C. Grisons, D. Hinterrhein, Cercle Rheinwald, Com. Nufenen). 2020 m. Alpage sur le versant S. du Bârenhom, à 1,5 km. N. de Nufenen.
THiCLIBACH (C. Grisons, D. Heinzenberg). 2260-1310 m. Affluent 0. de la Rabiusa qui prend naissance, en deux sources, au pied E. du Piz Riein (2752 m.) ; il débouche dans la vallée en aval du groupe de maisons d'Eckschi (1210 m.). Il descend d'abord vers l'E., puis vers le S.-E. Sa longueur est de 3 km., sa pente de 37%. Dans son cours supérieur, il forme une gorge bordée par le NoUen (2384 m.) et l'Unterhom (2557 m.). Partout ailleurs ses rives sont boisées ou couvertes de pâturages. A gauche, s'élève la belle terrasse d'Innerberg et de Tenna. Le vallon qu'il arrose est complètement creusé dans les schistes grisons.
THiCLIBCRQ (C. Claris, Com. Hasien). 938 m. Alpage avec plusieurs chalets dans le vallon du Haslerbach, sur le versant S. du Salengrat, à 1,2 km. S.-E. de Hasien.
THiKLIBODKNQI.ET8CHER (C. Valais, D. Viège). 2800-2550 m. Glacier long de 1,5 km. et large de 1 km. au maximum dans sa partie supérieure; il occupe l'extrémité supérieure de la vallée de Saas, dans le vallon de Thàliboden. II est dominé au S.-E. par le Sankt Joderhom (3040 m.), ce belvédère si connu à cause de la vue admirable qu'il ofTre sur le Mont* Rose. On le remonte quand, de Mattmark, on se rend au col de Mondelli, et, par cette voie, à Ceppo Morelli, dans le val d'Anzasca. Il est très peu crevassé et a passablement diminué ces dernières années
THiCLIoLcTSCHER (C. Valais, D. Brigue). 3200- 2450 m. Glacier long de 1,8 km. et large de /OO m.; il descend de l'arête qui relie le Thàlihorn (3485 m.) au Tossenhorn (3270 m.) et sépare le Laquinthal du val Varia. On le remonte quand, du fond du Laquinthal, on pgne le Thâlijoch (3250 m.) pour passer dans le val Varia.
THiCLIQLETSCHER (C. Valais, D. Couches). 2900- 2650 m. Glacier qui, avec l'Ofengletscher, remplit l'extrémité supérieure du vallon de Thàli, l'un des trois val-
lons de la partie supérieure du Binnenthal. Aucune limite naturelle ne sépare ces deux glaciers qui se confondent plus ou moins l'un avec l'autre : l'Ofengletscher, toutelois, descend du versant 0. de 1 Ofenhorn et le Thâligletscher, des arêtes S.-O. et S.-E. du Hohsandhom. On remonte ce dernier quand on se rend de Binn au Hohsandpass, col assez souvent utilisé parles touristes qui vont de Binn à la cascade de la Tosa.
THiKUlHORN (C. Grisons, D. Heinzenberg). 2857 m. Sommité de la chaîne Bârenhorn-Weissensteinhorn-Piz Grisch (groupe de l'Adula), placé entre les vallées de Vais et de i^afien, à 1 km. S.-E. du Piz Grisch (2862 m.). Il est escarpé du côté de Vais, où se trouve 1 alpe Rischuna : le versant E., beaucoup plus doux, porte les alpes de Tscneuriff et de Camana, le plus bel alpage de la vallée de Safien. La partie supérieure de ces alpes forme le vallon de Thâli, avec un petit lac. On gravit le Thàlihorn, soit de Buccarischuna, dans la vallée de Vais, en 5 heures, soit de SaRen-Platz en 3 Vs à 4 heures. Le Thâlthom est complètement constitué par des schistes grisons de couleur grise et verte.
THiCLlHORN (C. Grisons, D. Ober Landauart). 2695 m. Sommité de la chaîne du Kûhalphorn (3081 m. ), dans le massif du Piz Vadret (groupe de l'Albula), situé entre les vallées de Sertig et de Dischma, a 2 km. N.-E. de Sertig-Dôrfli (1860 m), au S. du Witihômli, à 1 km. N.-O. du Wuosthorn (2824 m.). Sur le versant E., le Rûedisthâli prend naissance dans un cirque à fond plat et descend vers le Dischma. De Davos-Platz, on peut faire en un jour la traversée Jakohshorn-Jatzhorn-Witihorn-Thàlihorn -Wuosthorn (ou Gefrorenhorn) et descendre sur Sertig-Dôrfli ou Dûrrenboden. On compte 2 h. et demie de Sertig-Dôrfli au Thàlihorn. Les roches sont formées de gneiss fibreux et de schistes amphiboliques.
THiCLlHORN ou AN8TAND8PITZ (C Grisons, D. Ober Landquart). 2850 m. Sommité du massif delà Silvretta, entre le Gross Litzner (3111 m.) et le Silvrettahorn (3248 m.), à la frontière du Vorarlberg, à 2,5 km. S.-S.-E. du Gross Litzner. Elle domine à l'O. le vallon des alpes Galtûr et Silvretta ; son pied 0. est couvert de vastes pentes d'éboulis; à l'E., sur le versant autrichien H'étend le Klosterthal. Au S.-E. du Thàlihorn s'ouvre la Rothfurka (2692 m.), qui fait communiquer les deux glaciers de la Silvretta et du Klosterthal ; au N., le sauvage Klosterpass conduit des alpes Sardasca et Silvretta, dans le Klosterthal et le Gross Fermunt. Les roches sont du gneiss fibreux de la Silvretta et des schistes amphiboliques.
THiKUlHORN (C. Valais, D. Brigue). 3485 m. Contrefort E.-S.-E. du Weissmies, premier sommet de l'arête qui sépare le val Varia du Laquinthal et que le Weissmiessattel sépare du Weissmies. Il est accessible du Zwischbergenpass en 1 heure.
THiKI.IJOCH ou COI. OU WEISSMIES (C. Valais, D. Brigue). 3250 m. Passage sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried ; il s'ouvre entre le Thàlihorn et le Tossenhorn, à l'extrémité supérieure du Thâligletscher ; il est rarement utilisé et peut servir à relier directement le Zwischbergenpass au Laquinthal et au village de Simplon.
THiKUlSTOCK (C. Valais, D. Couches). 2767 m. Contrefort S.-E. du Setzenhorn (3065 m.), lui-même contrefort S. du Wasenhom, dans le massif des Galmihôrner ; il est accessible en 4 heures de Blitzingen et offre un beau panorama.
THiCLLIORAT (C. Valais, D. Conches). 2620 m. Arête de rochers et de gazon qui se détache au N.-E. de TE^gishorn et qui sépare la Thâllialp du lac de Màrjelen. Avant la construction du chemin qui relie directement l'Hôtel de l'Eggishorn au lac de Màrjelen, c'est en passant par-dessus cette crête que l'on se rendait au lac de Màrielen. Très beau point de vue sur le glacier de Fiesch et les sommités qui l'entourent, à 1 heure N. de l'hôtel de l'Eggishorn.
THiKUTIHÛTTE (C. Berne, D. Oberhasii). Voir Twft (Cabane du).
THiCLTISTOCK (C. Berne, D. Oberhasii). 3000 m. environ. Crête sans cote dans l'atlas Siegfried, contrefort S.-O. du Hinter Thierberg. dominant les hauteurs de la rive droite du glacier du Trift et, du côté du S.-E., la cabane du Trift, appelée parfois cabane du Thâltistock ^
THAINQSN ou THXYNOKN (C. SchaffhODBe, D. Reiath). 155 m. Com. et bourg, chef-lieu du district de HeUtli, dans la vall^ de la liiber. à 9 km. N.-E. de SctiBlHiouie, à 1 km. N.-O. de la Troatiére allemande. Station de la ligne SchatThouae-Siugen. Voiture poil«le ThaiugeD-BiberD-Hofen. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Ziegelweg, la commune compte 2iT mais., 1508 h. protestauts, sauf 328 catholiquee ; le vge, 334 mais., Uï7 h. Forme une paroisse Bvec Barzheim. Jadis ThaiDgen ëtait un relai important pour tes voya-
Îaurs et les convoie de céréales d'Allemagne à destination e Zurich : il s'y construisit de grands hôtels qui existent encore comme roaiBOiis particulières (tel l'Adler, mentiottoéparGcethe). Agriculture, champs, prairies, viticulture (56 ha.J, sjlviculture ; élève du bétail. Les vins rouges de Thaingen sont estimés. Grande tuilerie, riches gisemeats d'argile. Four à chaux vis-à-vis du Kesalerloch. Carrière de calcaire à la Wippelhi>he, Tabriaue de courroies en chanvre tissé. Fabrique de conserves. Un certain nombre de maisons se font remarquer par leurs dimensioas et leur solidité. Asile des pauvres. Mai-
Tliiing»n
soD d'école primaire et secondaire. École entiatioe. La Biber, qui traverse cette localité, a été corrigée grâce è une subvention fédérale. Sociétés de chant, de tir, de gymnastique, politique, agricole. Patrie du juge fédéral H. Stamm, f en IWô. Déjà en 135B, deui familles nobles de Schaffhouse avaient acquis les deux tiers de !a basse juridiction de Thaingen ; quant au troisième tiers, c'étaient les barons de StolTeln sur ilohenstoifeln qui le possédaient, mais la ville de SchalThouse prit, après 1460, la part de ces derniers et bieotât après la ville acquit un second tiers; en 1798, le troisième tiers lui échut. Les gens de Thaingen bb distinguèrent par leurbravouredaos la guerre de Souabe (1499) ; le 25 juillet de cette année-là, le village fut envahi par une troupe de soldats souabes, parmi eux le chevalier Gôtz von Berlichingen, Lorsque, dans la suite, les nobles de Stoffein réclamèrent leurs anciens droits, les gens de Thaingen repoussèrent énergiquement ces prétentions, disant qu'ils aimaient mieux être des Confédérés morts que des Souabes vivants ; la Diète déclara que leur union à la Suisse était indiscutable. Enl713, la haute juridiction du Reiath {dont Thain- Cen était le chef-lieu) fut vendue par l'Autriche à SchafTouse, pour la somme énorme de 223000 llorins. Consulter, b' Bàchlold, Ziir Geichichte von Thaingen dans Schaffh. tnletl. BlatI de juillet 1899.
ka Kesslerloch, près de Thaingen, existe une station célèbre de l'époque magdalénienne préhistorique, ;ige palëolilhique.On y a trouvé environ 12000 silex et de nombreux objets travaillés, en corne et en os, parmi lesauels des pointes de lance et des harpons. Intéressants objets de parure en lignite. Dessins remarquables exécutés sur des bois de renne, parmi lesquels le fameux ■ renne broutant >, des têtes de chevaux, etc. On a découvert, en outre, le dessin d'un cheval sur une petite plaque de jais, ainsi que des sculptures représentant une léte de bceuf musqué et celle d'un cheval. Les trouvailles du Ke«slerloch sont déposées au
TiïA
Hoegarlen Muséum de Constance et au Musée de Schallhouae. A Thaingen, on a trouvé encore une hsclie de pierre. Au Wippel, tombes de l'àse du bronze. Tombes de l'âge du fer à la SchliŒen-Halde et pr«a de Gennersbrunn. Dans le village de Thaingen. monnmies romaines; à Genaersbrunn. tombes alamanes. En W3, Taginga; en Ufô, Toginga; en 113S, Tagiogin.
"THaL vieux haut-allemand 'Tal. se trouve dans toutes les langues indo-germaniques. D'après Klugf (Elyniologitehet W6rterbuchJ sa racine est dbo. être
THAL (Appenzell Rh.-Ext., D. Ilinterland. Com. [Jrnàacb).810 m. Section de commune à environ S km. S. d'Umâsch. Elle compte les maisons et tes hameaux situés 'des deux câtés de l'Umàsch, du village de ce nom jusqu'au Hoasfall. Téléphone. Avec Bindli, Dohien. Egg, Gehren, Hasenrain. Holbach, Meuer, Hoos, Widen. elle compte 76 mais., 415 h. de la paroisse d'Cmâsch. Prairies, élève du bétail. Tissage mâi^nique d'étoffes de couleur. Broderie. Tissage du colon.
THAL (C. Appenzell Hh.-Eit., D. Ilinterland. Com.
Hérii
Har
I 1 km
N.-E. de la station de Hérisau, ligne Winkeln-Appenzell ; non loin de la ee
trouve la station de Hérisau du chemin de fer Bodsn-Toggenbourg. 12 mais..
71 h. prot. de la paroisse de Hérisau. Industrie laitière. Fabrique d'apprèl.
THAÏ. (C. Berne, D. Aarwangeu.
Com. Madiswil). 615 m. Hameau sur le versant gauche du Wisabachgraben.
à 2,5 km. S.-E. de la station de Hadiswil, ligne Langent ha l-Wolhusen. 6 mais., 42 h. protestants de la paroisse de Madiswil. Agriculture.
THAL (C. Berne. D. Bas-Simmen-
that, Com. Erlenbach). 675 m. Section
de com. et hameau sur le versant S.
de la chaîne du Stockhorn, a 1,5 km.
N.-E. de la station d'Erlenbach, ligne
Spiez-Zneisimmen. 19 mais., 97 h.
protestants de la paroisse d'Erlenbach.
Elève du bêlait.
THAL |C. Berne, D. Frutigen, Com. Adelbodenj.
1230 m. Groupe de 5 maisons près du village d'Adelboden.
27 h. prot. de la paroisse d'Adelboden. Élevé du bétail.
THAL (C. Berne. D. Laupen, Com. Neuenegg). 528 m.
Maisons à 2 km. N.-E. de la station de I.jiupen, ligne
Giimmenen-Flamatt. 6 mais.. 42 h. protestants de la
paroisse de Neuenegg. Agriculture.
THAL (C. Berne, D. Seftigen, Com. Kehrsali). 635 au Hameau dans le Kiinizlhal. à 1 km. 0. de la station de Kehrsatz, ligne Berne- Bel p-Tho une. 3 mais., 22 h. protestants de la paroisse de Belp. Agriculture.
THAL [C. Berne, D. et Com. Trachselwald). 740 m. Hameau dans le Dûrrgraben, à Is réunion du Lichtgutgraben et du Laternengraben, i 4,5 km. E. de TrachselwalJ, à 5 km. N.-E. de la station de Grùnenmatt, li^e Ramsei-Huttwil. 9 mais,, 45 h. protestante de la paroisat' de Trachaelwald. Agriculture, fromagerie. Haulin. Maison d'école.
THAL OU THALKIRCH fC. Grisons, D. Heinzenberg. Com. Sïfien). 1690 m. Nom donné à la partie inférieure de la commune de Saden, occupant le haut du SaHenthal. dont la cDulière est ravagée par la Rabiusa, à 36 km. S.- S.-O. de la station de versam. ligne Coire-llanz. Dépôt des postes nommé Thalkirch. Cette section, de 4 km. de lon^eur, compte des habitations disséminées en groupes
Elus DU moins importants dont plusieurs ne sont plus abités. Thaï ou Thalkirch forme une paroisse et une section de commune sppelée Pûrl ; outre la seconde, la première comprend Inner Camana. La désignation de Salien Thaï est encore plus restreinte ; elle laisse en dehors le hameau de Bach. Au point de vue géographique, Salien Thaï va du Curtn.'itscherhof (1740 m. i au hameau de Mal<inia, où s'élève l'église. La paroisse de Salien Thaï comprend 24 mais., lO'fh., la section de commune \9 mais.. 85 h. Thaï (au point de vue géographiauel 14 mai>.. 56 h. protestants, de, langue allemande. Culture des prés. Economie alpestre. Élève du bétail.
THA
thaï. |C. Saint-Gall, D. [Gobuu, Com. Waldkirch). 830 m. Groupe de 10 mai«oQS, à 7 km. de la slatton de Winkeln, li^eSaint-Gall-Winlerthour. iO h. catholiquaa Je la paroisBe d'Ândwil. i^lève du bëUil.
THAL (C. SaiDt-Gall, D. Saigna, Com. Flums). 1100- 1000 m. 4 maiBons dans dex prairies easoleiUéea, à 5.7 km. N.-O. de la station de Flums, ligne Sargans-Walen- EtadL S8 h. catholiques de la paroisee de Fluras. Élève du bétail, prairies.
THAL (C. Saint-Gall, D. Sargaos, Com. Quarten). 641 m. 19 maisons diasëmiDéea sur les deux càlêa de la
!|ueade la paroisse de Quarten. Élève du bétail, arbres l'Uitiera, vignea.
THAL (C. Saiot-tiall, D. Unter Rheiothal). 133 m.Com., beau et grand vge dans aa joli valloB ouvert, traversé par deux ruiaaeaui canalia^a, a 6 km.E.-S.-E. de Rorschach,
Tllll |C. SaiDUiallI vu do Sud- O usa t.
à 1.3 km. S.-O. de la aiatioD de Rheioeck. ligue Rorschach-Sargaos. Bureau des postes, tétcaraphe, téléphone. Voitures postales pour Rheineck, Avec Altenrhein, Raurîel, Hinterm Raiil, Buchberg. comprenant: Bûchel. Loch, Schuler. Thurli et Tobler, Bucheo, Blatlen, Greifenatein. Knûli, Kraien, Oberthùrli. Steig, Buchsteig, Boden, Wolfsgrub, Zoller, Peldmoos, Staad, Brunneuacker, Schbnenbach, Speck. Windegg, la commune compte 581 mais.. a')16 h. pratesUnts, sauf 1376 catholiques; le vge, lOH mais., 736 h L'ancienne église de Thaï sert aui deux confessions ; il y a. en outre, deux enlises catholiques à Altenrhein et à Buchen. et une église protestante dans cette dernière localité. Thaï a de nombreuses hbriques : tissage de bluleaux. de soieries, une fonderie, dans laquelle ont été coulées les cloches de l'église, deux brasseries, plusieurs fabriques de broderies, scierie de planches avec port sur le lac à Staad, etc. Dans le voisinage 011 exploite de la tourbe. Grandes carrières de f rès. La population s'occupe aussi de l'élève du bétail, dé la culture des arbres fruitiers et de la vigne. La commune possède le plus grand vignoble du canton, 60 ha. Rel hôpital fondé par M°" Dufour. Thaï avait déjà son égliac en 1163 Au moie de mai 1806, un violent incendie détruisit 19 bâtiments. Dans le voisinage, on a trouvé des objets Isolés de l'époque romaine au Fuchsloch et à Rtaad, Plusieurs châteaux, ainsi le château de Weinburg. propriété du prince de SigmariniiPn. Maison de campagne uTrueterhof* bâtie en style antique, avec intéressants plafonds et sculptures.
thaï. IC. Saint-Gall, D. Unler Toggenburg, Com. Degersheim). 701 m. Hameau k la limite appenzellolse, sur la route de Uegersheim à Hérisau. à 5,8 km. S.-n:. Je la station de Flawil, ligne Saint-Gall-Wioterthour. 12 maia..
79 h. protestants de la paroisse de Degersheim. Élève dn béuil.
THAL (C. Schwyi, D. Hôfe et Uarch, Com. Freienbach et Altendorf), 600-409 m. Vallon plat qui a'onvre ■ur la rive gauche dn lac de Zurich, i l'O. d'AItendorf; il descend sur le versant N.-E. de l'Etzel, à 3.5 km. O. de la station de Lachen. ligne WJdenswil -Claris. Sa longueur est de 3 km. Il est couvert de vignobles, d'arbres fruitiers et de prairies : les maisons sont tantôt disséminées, tantôt groupées. 30 mais., 183 h. catholiques des paroisses d'AItendorf et Freienbach.
THAL (C. Thurgovie, D. MûnchwUen, Com. Fischin-
SenJ. 738 m. Hameau dans un vallondescendant duHôrnli, 5 km. S,-S-0. de la station de Sirnach, ligne Winterthour-Saint-Gall. 5 mais., 31 h. protestants et catholiques des paraisses de Dussnang. Prairies, arbres fruitiers, forêts. Broderie.
THAL (C. Zurich, D. Dietsdorf, Com. Bachs). 130 m. Rameau à la limite argovienne. à 3 km. S. de la station de Weiach, ugne Bâle-Winterthour. 11 mais., 76 h. protestants de ta paroisse de Bachs. Prairies.
THAL (C. Zurich. D. Meilen, Com. Hombrechtikon). 4M m. Hameau à I km. N.-E. de ta station de Keldbach. ligne Z urich -Meilen - Ftapperswîl. 5 mais.. 33 h. protestants de la paroisse Je Hombrechtikon. Prairies.
THAL |C. Zurich, D. Winterthour, Com.
WiilIliDgen). 487 m. Hameau à 1 km. S. de la station de Wùiflingen, ligne Winterthour- Biilach. 7 mais., 37 h. protestanta de la paroisse de Wiilflingen. Prairies.
THAL (BALSTHALKR) (C. Soleure).
Partie du district de Balsthal. Voir ce nom. THAL {OROSS, KLEIN) (C. Glaris).
Voir Ghossthïl et Kleikthal.
THAL lanOSS, KLKIN) (C. Cri, Com.
Isenthal). Voir Kleinthal et Grossthal.
THAL (HINTER, MITTLBR, VOR- OKR) |C. Grisons, D. l'nter Landquart). Vallons pierreux, encaissés entre les contreforts orientaux du HalJensteiner Calanda on Weiberaattel , Je 3800 â 2000 m. d'altitude. Le plus étendu, le Vordcrthal, a une longueur d'un peu plus de 3 km. Ces vallons constituent la partie supérieure des alpages de Mastrils, d'Untervaz et de Haldenstem. Le fond de ces vallons, parsemé d'ébou lis el bosselé par de petites moraines de névéa. monte en pente douce, tandis que leurs versants sont formés de parois de rochers verticales montrant toute la série des étages du crétacique, du néocomien ou couches de Seewen. Ces rochers appartiennent au liane oriental et aupérieur du grand pli couché du Calanda et offrent de remarquables complications tecto-
THAL (IM> (C. Argovie, D. Aarau, Com. Hîrschthal). 460 m. Hameau dans un vallon, à 1 km. E. de la station de Ilirschthal, ligne du Suhrenthal. 18 mais., 113 h. protestants Je la paroisse de Schôflland. Ëlève du bétail, industrie laitière, arbres fruitiers.
THAL<IM){C. Berne. U. Berthoud, Com. Winigen). 655-600 m. Maisons disséminées dans un vallon latéral de gauche du Kappelengrabeo, i 1,5 km. S.-E. de la station de Winigen. ligne Berne- 01 te n 10 mais. ,79 h, protestants de la paroisse Je Winigen. Agriculture.
THAL (IM) (C. et D. Berne. Com. Bolligen). 545 m. Belle campagne avec arbres fruitiers, sur ta rive droite de la Worblen, àl km.O.de Bolligen. Cette campagne fut reçue — "-' -- 1367, par Cuno et Peter de Seedorfdu chev~
la fdmille Juker. Aujourd'h THAL (INNER) (C. Schwyi, D. Harch). Commune.
Voir INNIRTHAI..
THAL (MITTLBR, OBKR, UNTBR) (C. Schwvi, D. et Com. Kûssaacht). 550-500 m. 9 maisons â 3 km. N. de la station de Kûssnacht, ligne du Gothard. 61 h. cathotiqaes de la paroisse de Kûssnacht. Prairies, arbres fruitière, légumes, forêts.
THA
THA
THAL (NIBDVR, OBKR) (C. Valais, D. Conches). Deux vallons de 3 à 4 km. orientés du N.-O. au S.-Ë. et donnant naissance à TOber et au Niederbach, alimentés Tun et l'autre par les névés et les petits lacs entourant la base S. de VUlricherstock. Le premier de ces cours d'eau sépare la commune d'Ulrichen de celle d'Ober Gestelen ; le second lïsole, dans son cours inférieur, de celle de Geschenen. Tous deux se jettent dans le Rhône, TOberbach à 1 km. E. d'Ulrichen, à la cote de 1350 m., le Niederbach, à 1,5 km. S.-O. du même village.
THAÏ. (OBER) (C. Berne, O. Konolfingen). Commune. Voir Oberthal
thaï. (OBBR) (C.Zurich, D. Affoltem, Com. i^ugst) Voir Oberthal
thaï. (OBER, UNTBR) (C. Berne, D. Signau, Com. Schangnau). 825 m. Section de com. sur la rive gauche de Thmme, à 1,5 km. S.^0. de Schangnau, à 11 km. S.-O. de la station de Wlggen, lixne Berne-Luceme. Cette section comprend Lamm, Luterstalden, Rûti« Scheidbach. 48 mais., 268 h. protestants de la paroisse de Schangnau. Agriculture, fromagerie.
thaï. (OBER, UNTER) (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Bâretswil). Hameau. Voir Rûcr.GEKTHAL.
THAÏ. (VORDBR) (C. Schwyz, D. March). Commune.
Voir VORDERTHAL.
THALACKER (C Berne, D. Thoune, Com. Strâttli- ^en). 566 m. Hameau à 1,8 km. S. de la gare de Thoune, a 1,5 km. 0. de celle de Scherzligen, dans la plaine entre Thoune et Âllmendingen, a droite de la route conduisant à Gwatt. 4 mais., 43 h. protestants de la paroisse de Thoune. Près du Thalacker, sur un terrain appelé Viehweid, un quartier de maisons ouvrières s'est formé en peu d'années
THALACKER (C. Zoug, Com. Hûnenberg). 465 m. Hameau sur la route de Hûnenbei^ à Rothkreuz, à 2,7 km. S.-O. de la station de Cham, ligne Luceme-Zurich. 5 mais., 33 h. catholiques de la paroisse de Cham-Hûnenberg. Agriculture.
THALACKER (C. Zurich, D. Winterthour, Com. Ober Winterthur). 469 m. Hameau à 1 km. S. de la station d'Ober Winterthur, liffne Winterthour-Frauenfeld. 9 mais., 102 h. protestants oe la paroisse d'Ober V^interthur. Prairies.
THALACKER (HINTBR, VORDBR) (C. et D.
Schwyz, Com. Steinen). 732-728 m. Hameau à 2 km. S.-O. de la station de Sattel, ligne du Gothard. 2 mais., 16 h. catholiques de la paroisse de Steinen. Prairies, arbres fruitiers.
THALACKER (MITTLBR, OBER, UNTER) (C.
Zoug, Com. Baar). 574-541 m. 4 maisons à 5,5 km. de la Htation de Zouf. 27 h. catholiques de la paroisse de Baar. Agriculture, élève du bétail.
THALALP (C. Obwald, Com. Lungem). 1702 m. Pâturage occupant l'extrémité supérieure du Klein Melchtiial dans la haute combe que domine au N.-E. le Hohen- BtoUen et au S.-O. le Kûngstuhl et le Schrundbalmhornii ; elle est à 3 heures S.-E. de Lungern par la Hûttstallalp.
THALALP (C. Claris, Com. Kerenzen). 1300-1100 m. Alpage formant la partie inférieure de la Plattenalp, dans un joli vallon encaissé entre les parois abruptes du Miirtschenstock et du Neuenkamm. La partie N. de ce vallon renferme le Thalalpsee. 5 chalets.
THALALP8EE (C. Claris). 1100 m. environ. Joli lac dans la partie N. de la Plattenalp, dans une vallée en forme de cuvette allongée ; profondément encaissée entre le Neuenkamm (1906 m.) et la Hohmatt (1865m.), contrefort N. du Mùrtschenstock. Sa longueur est de 400 m., sa larseur de 150 m., sa profondeur n'est que de 2,8 m. 1\ est narré au N. par une croupe rocheuse et plate qui s'élève à une trentaine de mètres au-dessus du niveau du lac et est recouverte de roches polies et de moraines de fond. Il est alimenté non par un affluent visible, mais
Ear des sources qui sortent sous l'eau des éboulis qui le ordent à l'E. et à l'O. H n'a pas non plus d'émissaire visible. Le bassin de ce lac a été formé par le travail d'érosion de l'écoulement souterrain et peut-être en partie par l'érosion glaciaire. Les chalets de la Thalalp forment deux groupes au N. et au S. du lac. Ce lac est très visité ; c'eist un but fréqqent d'excursions des hôtes du Kerenzerb^g. Consulter S. Blumer, Zur Entstehung det* Glame-
rischen Alpenteen, dans Ecïogœ geologicm HelveHc^ vol. VII, 19C§.
THALBACH (C. Argovie, D. Brugg). 600-344 m. Raisseau prenant naissance sur la Stalielegg ; il coule à l'E. -N.-E., traverse le joli vallon de Schenkenbere, passe devant les ruines de Schenkenberg et l'institut de Kasteln ; puis à Thalheim, Ober Flachs et Schinznach et se jette dans l'Aar, rive gauche, vis-à-vis des bains de Schinznach après un cours de 8 km. Il est très poissonneux et fiait mouvoir plusieurs moulins et scieries.
THALBACH (C. Bâle-Campagne, D. W^aldenburg). Ruisseau, autre nom de la Hintere Frenke. Voir ce nom.
THALBACH (C. et D. Berne). 850 580 m. Ruisseau prenant naissance sur le versant N. du Kûhliwilwald ; il traverse l'étroit vallon de Kôniz et se jette à Kôniz dans le Sulgenbach, après un cours de 4,5 km.
THALBACH (C. Fribourg, D. Gruyère). Com. etvge. Voir Vaulruz.
THALBACH (C. Grisons. D. Ober Landquart). 2317- 1209 m. Ruisseau qui prend naissance au pied du Kessiffrat(2499m.) et de riElpeltispitz (2690 m.) ; il se jette dan» la Landquart en aval de la station de Klosters. On a exécuté d'importants travaux de correction dans sa partie sapérieure (coût, environ fr. 80000); on a aussi canalisé le cours inférieur (fr. 110000). Des travaux de reboisement doivent compléter cette entreprise.
THALBACH (C. Schwyz, D. Hôfe). 950-409 m. Ruisseau formé par la réunion du Stollenbach, du Giessenbach et du Wannenbach, venant du versant N.-E. de TEtzel, et duLûssibach, et qui confluent sitôt qu'ils attei-
f^nent la plaine. Le Thalbacn est traversé par la ligne de a rive gauche du lac et par la route qui suit cette rive. Il se jette dans le lac près de Lidwil, où il actionne une scierie.
THALBACH (C. Thurgovie, D. et Com. Frauenfeld). 415 m. Quartier de Frauenfeld, sur la route d'Islikon, à 1,5 km. de la gare de Frauenfeld, ligne Romanshorn- Zurich. 3 mais., 21 h. protestants de la paroisse de Frauenfeld. Arbres fruitiers, prairies, champs. En 1790, Thalbach fut le théâtre de plus d'un combat entre les Français et les Autrichiens.
THALBERQ (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 1545- 1448 m. Grand alpage dans la branche 0. du Bunschbachthal, dans un vallon ouvert à l'E., fermé au N. par la chaîne du Stockhorn, à l'O. par le Morsetençrat, au S. par la continuation de cette arête, qui s étena, portant le Thalmattenspitz (1998 m.), du côté de la Schwiedenegg(â009 m.), où elle s'abaisse brusquement vers le Simmenthal. C'est au Thalberg que la chaîne du Stockhorn atteint sa largeur maximale.
THALBROCKE (C. Soleure, D. et Com. Balsthal). 487 m. Pont sur l'Augstbach, à l'endroit où les routes de Balsthal et d'Œnstngen entrent dans la vallée de la Dùnnern. Halte de la ligne Œnsingen-Balsthal.
THALBROnnLI (C. et D. Berne, Com. Kôniz). 620 m. 3 maisons à 2 km. S. de Berne. 32 h. protestants de la paroisse de Kôniz. Agriculture.
THALEQQLI (C. Berne, D. Oberhasli). 2504 m. Crète rocheuse qui borde au N.-O. la rive gauche du Steinlimmigletscher, contrefort N.-E. du Giglistock (2900 m.), d'un accès facile, en 1 heure et demie de l'hôtel de Stein, sur le Sustenpass.
THALEQQLIQLET8CHER (C. Berne, D. Oberhasli). 2600-2250 m. Petit glacier long de 1 km. et d'une largeur égale, qui descend du versant N.-E. du Giglistock ; l'arête de la Hinter Gigliegg le divise en deux sections ; ses eaux se jettent dans la Gadmerwasser, un peu au-dessous de l'hôtel de Stein, sur la route du Sustenpass.
THALENWIL (C. Nidwald). Com. et vge. Voir Dal-
LENWIL.
THALQARTEN (C Zurich, D. Piafilkon, Com. Wila). 550 m. Hameau à 2 km. E. de la station de Wila, ligne du Tôssthal, sur le Steinenbach. Dépôt des postes, téléphone. 2 mais., 14 h. protestants. Prairies.
THALQLET8CHER (iCUSSER) (C. Valais, D. Rarogne occidental). 3200-2500 m. Glacier long de 1,5 km. et large de 2 km., qui descend de l'arête du Peterairrat proprement dit et déverse ses eaux dans l'iEusser Fafiei^ thaï et par Tousser Faflerbach, dans la Lonza qui arrose le Lôtscnenthal. La partie sous-glaciaire de l'arête des Grîn-
THA
delspitzen le sépare eëo^phiquemeDt île l'Inner Thaï
alelscher, celle des Telliapilien l'isole du TelligleUcher.
THAI.OUKTSCMER <INNCR) |C. Valais, D. Raro-
ght occidenUI). 330O-2S0O m. Glacier de 2 km. de longueur et de 2.S km. de largeur, descendant de l'arête qui relie le Petersgrat au TachiDgelhom ; il déverse ses eaux par l'inaer Patlerbach dans ta LoDia, qui arrine le Lôtachen- Ihil ; il est dominé au N. par les belles cimes du Tschiagelhom et du Laulerbrunoer Breilhorn.
THALQRABBN (C. Berne, D. Berthoud. KonolIlDgen et Tracheelwald). 900-611 id. La première vallée latérale (le droite du Bigelthal ; elle prend naissance entre Bigenthal et Ober Goldbacti. Sa longueur eat de 5 km. Lea fermes qui y sont disperaées appartiennent nui communes de Haale, Walkringen et Lutzeillûti. 8 mais., 51 h. protestants des paroisses de Lûtieltlûh, Hasle et Walkringen. Agriculture. Fromagerie. Moulin et scierie au liameau de Thaï. Tertre celtique découvert k Jecerlehnweîd dans le haut de la vallée. Voir Alb., Jahn, Ëirinii^- Ihaler AUerIhûmer und Sagen. Berne. 18te.
THAt-aRABCN (C. Berne, D. Konoliingen, Com. Walkringen). 678 m. 7 maisons à 6 km. S.-E. de la slalioD de Walkringen. ligne Berthoud-Thoune. 40 h. proleatants de la paroisse de Walkringen. Agriculture, élève du bétail.
TMALOUT IC. Berne. D. Sefligen, Com. Geraenseel- 535 m. Bains Tréquenlés, source mmérale, au pied Ë, du Belpberg, dans une jolie situation, sur la rive gauche de lAar. Téléphone, Voitures postales Wichtrach-Geriensee el Wichtracli-Kirchdarr. 4 mais., 44 h. protestants de la paroisse de (ierzensee. De Genenaee, une roule conduit en serpentant jusqu'au pont de l'Aar et de là à la station de Wichtracii, à 1 km. au N.-E., ligne Beme- Thoune. Le premier pont à cet endroit a été construit en 1834; il a été remplacé, en I8S1, par le pont de fer actuel. La source minérale, souvent analysée, contient beaucoup de fer. Thalgut est déjà mentionné en 1480 dans un document du couvent d Inlerlaken. Voir Gohl, Die Heiiiiuellen des Kantom Bern, pages 143-148.
THAI.HAUS (OBKR, UNTKRI (C. lièle-Campagne, II. LiesUl, Com. Bubendorf)- 386 et 380 m. Fermes sur la route de Liestal àWaldenburg, à 1 et S km. de Bubendorf. Smaia., 9S h. protestants de la paroisse de Bubendorf.
THAI.HKIM (C. Argovie, D, Brugg). 475 m. Commune et village dans le vallon de Schenkenberg. sur la roule de la SlalTeleug, à 7,5 km. N.-E. de la station d'Aarau, ligne OIten-Zurich, Dépôt des postes, téléphona- Voiture postale pour Wildegg, Avec Eich, Gland, Killhoh, Rieden, Hischelen, Schenkenberg el Schlalt, la commune compte 130 mais., 815 h. protestants ; le villatte, 8S mais.. 951 h. Paroisse. Agriculture, élève du bétail. Une partie des habitants trouve de l'occupalion dans lea fabriques d'Aarau. Tombes alamanes.
TMALHaiM (C. Zurich. D. Andelflogen). 390 m.
THA
Tbalbeim (C. Argavta) v
oSud.
Commune et village dana la vallée de la Thur, à 5,5 km. .S.-E. d'AndelfiDgei), Station de la ligne Winlerlhotir- Singen. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Giitikhausen, la commune compte w maia., 469 h, proteslants i le village, 64 maia., 305 h. Paroisse. Agriculture.
Au Brand, tombeaui à urnes de l'âge du bronie.. A la Losentasche, plusieurs tertres funéraires de la période de Hallatatt. Au Belbur, ancien établissement romain , antiquités romaines éparses. Primitivemenl . Dorlikon; c'était une annexe d'AndelUngan ; à partir de 1559. le culte y Eut célébré par les ecclésiastiques de Dâgerlen. Dynhard, Rickcnbach et les diacres d'Ober Winlerthurelde Winterthour, jusqu'à ce qu'enfin, en 1648, devenue annexe d'Altikon, elle eut sonpropre pasteur. En 1434, cette localité lut achetée par Zurich et Ht partie du bailliaged'Andellingen. En 11^, Inllheim, la demeure deTello. A la demande du conseil communal, l'ancienne dénomination i Dorlikon d qui prétait à maintea mauvaises plaisante ries 1 a été changée, par décision du Grand Conseil du canton de Zurich, en celle de « Thalheim » (16 septembre 1878).
THALHOF (C. Argovie,D.Lenzboure,Com. Seengen). 621 m. 3 maisons à 1,5 km. N.-E. de Seengen, à 4 km. K. de la station de Niederhallwil-Dùrrenâsch, ligne du Seelhal, 93 h. protestants de la paroisse de Stengen. Elève du bétail : industrie laitière.
THALHOF (C. Zurich, D. Winterthour. Com. Wûlningeni- 427 m. Hameau à 1,5 km. E. de la station de WûltliDgen, ligne Winterthour-Bùlach. 2 mais., 27 h. protestants delà paroisse de WùlQingen. Prairies.
THAI.MUBII. (C Soleure, D. Ollen, Cum. Dâniken). 406 m. 2 mais, à t km. S. de la station de Dâniken, ligne Aarau-Olten. 23 h. catholiques de la paroisse de Dâniken. Agriculture.
THAI.I (C, Berne, D. Konolfingen, Com. Schloaawil). 750 m. Bameau sur la route de Grosshochstetten à SchlosBwil, à 3,6 km. O.-N.-O. de la station de Zâziwil, ligne Beme-Luceme. IS mais., 95 h, protestants de la paroisse de Schtosswil. Agriculture.
THALKIRCH (C. Grisons, D. Heinzenberg, Com. Saflen), Section de commune. Voir Thal.
THALMATT (C. et D. Berne, Com. Kirchlindach). 600m. Hameau sur la route Berne-Frienisbcrg. 3 mais., 33 h. prot. de la paroiase de Kirehiindach. Agriculture. THALMATTKNBPITZ IC. Berne, D. Bas-Simmenthal). 1998 m. Crêtes gazonnéea, sur le versant S--0. qui fait partie de la Morgctenalp, rocheuse du coté N.-E. ; elle relie la Schwiedenegg |ï009m.l au Horgetengrat, et, par celle arête, au Gantrisch el à la Bùrglen ; on peut y monter bellement, en 3 heures, des bains de Weissenburg. Point de vue sans intérêt spécial.
THA1.8CHIKNNORN ou TAL.SCHICNHORN (C. Valais, D. Conches). 3133 m. Sommité que l'atlas Siegfried appelle Thatschien et qui s'élève sur la crête qui sépare te glacier d'Oberaar de la vallée de Conches. à l'extrémité supérieure du Mùnsterlhal valaisan. On y monte facilement par le Talachicnpaas, en 5 heures, de Munster ; très beau point de vue sur le mesHif du Finsleraarhoni,
THAL8CHIENPAS8 ou TALBCHICN- PASS (C. Valais, D. Conches). '2931 m. Passage sans nom dans l'atlas Siegfried, ouvert entre le sommet E. du Rossenhom (3115 m.) et le Talschienhom, dans la chaCne qui borde au N.-O. la vallée de Conches. Il relie Miinater au glacier de l'Oberaar et au Grimsel en 9 heures, ou à la cabane de l'Oberaarjoch en 7 heures.
THALBTRABSe [C. et D. Zurich, Com.
Hongg). 410 m. Hue le Ions de la Limmat, à 1 km. N, de la station d'Altstetten, ligne Zurich-Baden. 48 maia., 716 h. protestants de la paroisse de Hôngg.
THAI.WACHT (C. Schwyz, D. March, Com.
Allendorf). 4Ï9 m. Nom donné à la partie occidentale de la vallée, alors que l'autre partie de la commune porte le nom de SankI Johannwacht ; elle comprend lea hameaux dispersés sur le versant N.-E. de l'Etzel Jusqu'au lac de Zurich : Bildsteln, Fliegenberg, Muschelberg et Thaï 56 mais., 29S h. catholiques de la paroisse d'Altendorf, Le seigneur de la contrée, le comte d'Alt Rapperswil, avait jadis chargé les habitants de ces hameaux de garder la route, protégée par le mur de relraachement (Let») de Thaï, le thàteau et la Bernardslhurm.
688 THA
THAI.WIi. (C. Zurich, D. Horgcn). ISO m. Com. et vge eur la rive gauche du ]»c de Zurich. *u pied
1 du Landfonit, sur une terraue formée de gré»
V ^ moIlBBBique. Point de birurcatioa dea licnet ■^(f- Zurich -SarganB et Zurich-Saint-Gothard. Deux lyJ^ -Vk débarcadères des bateaui à vapeur. Bureau des p^ r\] postes, télégraphe, téléphone. La commune ^^.^^^.^ s'étend du lac au delà du Landforst jusqu'à la Sihl ; elle comprend de nombreuses maisons disséminées et les localités d'^etli. Alsen, Etzliberg, LudretikoD, Tischenloo, Vogel, Harbach, Hollgatse, Bûr-
Ttiiiwil \
L du Non
ger, Œgenshuhl. Zehnleagut, Gallikon, Sonnenberg. au total 66t mais, 6791 h. dont 5179 protestants et 1574 catholiques; levillaite, 300mai8.,S781 h. Paroisse. Thalwil doit son rapide déveluppeinent, qui date d'une trentaine d'années, a sa Horiasante industrif : une fabrique de tissus de coton occupant 950 ouvriers, un ourdissage de soie, quatre Fabriques de soieries avec un total de iâOO ouvriers, une teinturerie de soie avec 1000 ouvriers, une fabrique de macbiues. Grâce à cette industrie active, le village est devenu aujourd'hui une des plus importantes localités dea bords du lac de Zurich. La belle église, inaugurée en ISiT, est bâtie sur une terrasse, la Blatten, d'où l'on jouit d'une très jolie vue. (Pour les détails sur l'ancienne église, consulter Spruogli, Die aile Kirche :u Thalwil. 1845.) En 1884, un asile privé pour enfants V fut fondé. En 1 179, Tcllewilare et Tellewila ; hd 1343. teiwile. L'ancienne forme est Tallinwilare. modifiée en Tellinwilare, hameau de Tallo ou Tello. Trouvailles isolées de l'âge de la pierre parmi lest^nelles une pierre à écuelles ; ancien établissement romain au Steio* mûrll. Colonie alamane. Tombes alamanea près du cimetière. Aucune trace de château. D'après les ite~ morabilia Tigurina, le domaine de Thalwil appartenait déjà, au XI' siècle, aui comtes de Habsbourg, qui le donnèrent en fief aux barons d'Eschenbach.'Vers 1027, le comte Kuno de Rheinfelden choisit celte contrée pour ; fonder un couvent ; mais à sa mort, qui survint bientât après, le monastère projeté fut construit à Huri. Le couvent de Mûri possédai! des fiefs héréditaires à Thalwil. La suzeraineté, la basse justice et le droit de collation de la très ancienne paroisse appartenaient, dès 1253, au coU' vent de W'ettingen, Au Xtv* siècle, les droits de suzeraineté paaaérent à la bmille Brun et, après plusieurs changements de propriétaire, à Andréas Sailer, de Zurich, lequel ,!en 1385, les vendit à la ville de Zurich. Primitivement, grand bailliage distinct. Thalwil flit réuni au )<rand bailliage de Horgen en 1437. En 1526, la ville reçut aussi de Wellin^n le droM de basse justice, tandis que le droit de collation ne passa au gouvernement inricois
S n'en 1838. En 1443. dans la guerre de Zurich, le village it incendié par les Confédérés après le combat du [lirzel. ,_...„ ■ g jy igj^ Thalwil participa
d'Eriswil. à 4,5 km. S.-E. de la e
n de lluttwil, ligne
du bétail.
TH*N (HINTKR, VOROKR) (C. Berne, D. Swnau.
Com. Bùderswil). 640 m. Hameau sur la rive droite de
l'Ëmme, à 800 m. N. de la station de Zollbruck, ligne
Berthoud-Langnaa. 4 mais.. SS h. protestants de la
paroisse de Biiderswil. C'est à Than
3ue se trouvait le lieu de supplice e l'ancienne juridiction de Ranflùb.
THAN fHINTBR, VORDBR> IC. Fribourg, D. Singine, Com.
Tavel). 6&7 m. Hameau à 1 km.
N.-E. de Tavel. à 5 km. S.-E. de la station de Guin. ligne Berne-Fribourg. 3 mais.. 19 h. catholiques de la paroisse de Tavel. de langue allemande. Élève du bétail, praines.
céréales, arbres fruitiers.
THAN (KLEIN) (C. Berne. B.
Sefligen, ciom. RigKisberg). 8U m.
Hameau sur un plateau à l'O. du château de Riggisberg. 8 mais..
37 h. protestants de la paroisse de Kirchenthurnen. Agriculture, élève du bétail.
THANNE-BICHHOI.Z(C.
Thurgovie. D. Mûnchwilen. Com.
Sirnach). 595 m. Hameau sur une colline de la rive gauche de la Hurg, à 2,5 km. S.-O. de la station de Simach. ligne Winterlhour- Saint-Gall. Téléphone. 8 mais.. 38 h.
froteslanla et catholiques des paroisses de Simach. riiiries, arbres fruitiers, forêts. Broderie. THAOUNA (LA) (C. Fribourg, U. Gruyère). Kuisseau formé par la Jonction du torrent de Planriond et du ruisseau dex Marais, qui se réunissent à La Cieme (997 m.), aflluent de la Sarine qu'il rejoint i la Scie (724 m,). La Thaouna se précipite mugissante au fond d'une profonde entaille qu'elle a pratiquéedans lea rochers
Îiii forment les derniera contreforts du Vanil Noir et du ros Merlar. pour arriver dans la plaine.â la carrière de marbre de Grandvillard ; sur un parcours de 700 m. elle a une déclivité de 217 m., soit 311,4 °°/a,. Dans celte course vertigineuse, elle forme une très jolie cascade. Celle-ci est moins remarquable par le volume de ses eaux, surtout dsns un été chaud, que par la forme de son bassin et la beauté de ton cadre. Dana le paya on assure que si l'on entend au loin le bruit sourd et elTrayant de la chute. c'est signe assuré d'orage, de tourmente et de mauvais temps. A partir de la carrière, la Thaouna continue à se diriger vers le N.-O,, passe à la Scie, k Grandvlllars. au l'raz de Neirivueetau Saudin; dans cette dernière partie de son cours, d'une longueur de 2 km,, ce torrent est beauip plus calme et ne présente qu'une pente de 27.5 ''>;»> pente moyenni ' ' '"' " ""
profonde goi^e a silifère vertical, exploité dans plusii
THAUFELD |C. et U. Berne, Com. Kôniz). 680 m. Maisons sur la route de Berne à Schwarzenburg, à 700 m. S.-O. de la station de Scherli, ligne Berne -Schwarzenburg. 12 mais., 91 h. prot. de la paroisse de Kônii. Agriculture.
THEEL (C. Valais, D. et Com. Loèche). 1140 m. Mayens avec une chapelle dédiée à la Sainte-Trinité, i 2 km. N -E. de Loèche, an bas de la forêt de Hohewald. L'nc dizaine de chalets, dont quelques-uns sont habités durant une grande partie de l'année.
THEIL (OROas, KLEIN) (C. Obwald, Com. Giswil). Voir Grosstheii. et Kleintheii,.
THEILEOO (C. Berne, D. etCom. Gesn-nay), 1300 m. Hameau à 1.5 km. N.-O. de la gare de Geatenay. ligne du Hontreux-Oberland, à l'entrée de la vallée du Grisclibach. 10 mais.. 25 h. protestanta de la paroitM de Gessenay. Ëlève du bétail.
THE
THBILKRIIOFB (C. Grisons, D. Unler Landquart). i
510 m. Ravin sauvage, ati-desaus du village de Jenins, ! xur les pentes du Hoch Furnis (3137 m.) et du Fumis (2003 m.), au S. du Gleckhoro. Le versBQl gauche, rocheux et déchiré du ravin, porte le nom de fjtâue ; à droite s'étendent de Jolies terrasses gazonnées. Dans le haut de la Koree, une belle casi^ade appelée le Hoch Falllll59in.). Ce ravin descend au S.-O.. sur une dislance de 4 km,, avec une pente de '£> %■ Hntre Jenins et Rurels, et en aval de ce hameau, le torrent a déposé un puissant cane de déjection couvert de végétation qui, à l'E., louche à celui de la Selvirùfe. Ce torrent a été corrigé dans son cours supérieur ; il traverse dea schistes du Flysch renfermant de aomtireuses empreintes de rucoidet.
THKILKRSM0HLK(C. Schwyi, D.
liore, Corn. Wollerau). fiOQ m. Moulin et Terme dans l'Erlen, sur le Krebsbach, à sa sortie du Hiitlnersee. sur la route de Wollerau à Samstagern. Depuis des aiécles, Theilersmuhle est la propriété de la même Tamille.
THKH-INOKN (C. 2uHch, D pmrTikon, Com. A\ eisBlingen). 620 m. Section de com. et vge à 3 km, S.-O. de la station de Rikun, ligne duTiissthal. Dépôt dea postes, téléphone. 62 mais,. 27~ h. proteslanis de la paroisse de WtiissIIngeD. Prairies. L
THKL* (C. Vaud, D. Uusanne, ËchaJlens et Oi-be}. Ancien nom, d'ori^ne latine, du Talent et de l'abbaye de Montherond, (Voir ces articles.)
THSt.LMOO« (C. Fribourg, D. Singine,Com. Plsn- Tayon). ffîS m. Vge sur la rive gauche de la Singine. à 5(» m. S.-H:. de Planfayon. à 2S km. S,-E. de la station de Fribourg, 19 mais., 106 h. catholiques de la paroisse de FlanfayoQ, de langue allemande. Elève du bétail, prai-
Hameau. Voir Vkhs les Ponts.
THKODOnSHOF (C. Argovie, D, et Com, Rheinrelden'. 283 m. Hameau au bord du Rhin, à 1.5 km, N.-E, de la station de Rheinrelden. ligne fiâle-fitnigg. 6 mais., 175 h. cath. de la paroisse de Hheinfeldea. Saïinea immédiatement à t'E. de ce hameau. Pont sur le Rhio, condui' sanl à une grande usine électrique et à diverses fabriques,
TNÊODU1.K (CABANE DU) (C. Valais, D.Viege). 3330 m. 'Cabane-auberge établie à quelques mètres audessus du col du SaïDi-Théodule, sur un contrefort du Tbeodulhum, L'édifice primitif a été construit en 1%I a certain Meynet de Valtournanche qui passa tout
,e du rhcoi
-aittiori
n :f vei
cet été-là
1852. Elle est connue aujourd'^hui sous le nom de ca'bane italienne du Thêodule pour la distinguer de la cabane Suisse du Tbéodule édiliée sur la Gandegg. On l'utilise surtout quand on gravit le Breithorn.
'rHEOOUUOLBTSCHKR (OBER) {C. VaUis, "
confond : il occupe le versant et la base N.-N.-E. du Theodulhom; l'Unter Theodulgletscher s'en détache au N.-E. On en remonte la partie supérieure, quand, de rhôtelleriede iaGandegg, on se rend au col du Tbéodule, et la partie centrale, lorsque, du Lac Noir, on gagne le col du Tbéodule. Il n'est en généra! pas très crevassé. Le col du Thêodule le met en relation directe avec le
THEODULai.ETBCHER (UNTBR) (C. Valais, D.
Viège), 3S06-2SOO m. Bras latéral de l'Oher Theodulgletscher, long de 2,5 km., large de 1 km., se détachant de la partie supérieure de ce dernier, à l'endroit oii passe l'arête sous-glaciaire qui relie le Petit Cervin à Varétede la Gandei^.On en longe lebordN,-0, quand, de la Gandegg. on descend au ûornergletscher. dont il est tri bu ta ire, -pour se rendre â la RiOelalp. Il est parallèle au Kleinmatterborngletscher, avec lequel il se confond. Ses eaui se jettent sous le GomerglelBcher. dans la Viège de Zermatt, A Veitrémité d'une des langues de ce glacier, on a trouvé, à différentes reprises, des glace fondante.
frontière italo-suisse, dominant immédiatement au N. le col du Tnéodule de ses sombres escarpements. L'hStel du col est bâti sur un promontoire inférieur du Tbéodule. s'avançant entre les deux glaciers, italien et suisse, du Tbéodule supérieur (Oberj. Saui doute, on v est monté de bonne heure, le cul du Tnéodule étant fréquenté depuis des siècles. En tout cas, de Saussure s'y est rendu en 1792, L'ascension se fait de l'auberge suisse du col du Tbéodule en 15 minutes et ne présente aucune dinicullé. C'est un splendide point de vue, supérieur même à son voisin plus élevé, le Klein Hatterhorn (3686 m.j ; on le gravit assez souvent.
THEODULPASe ou COI. DU SAINT-THftO- DULE (C, Valais, D, Viège). 3322^ m. (Siegfried) el
Vallournanche (Italie) en 9 h. 30 min. (5 h, 30 min. Jusqu'au col). Cabane auberge assez primitive. Il a été très anciennement utilisé, >fenliooné déji en 1513 par Sébastien Munster qui l'appela Augstalberg et Mons Sylviue. En 1688 on y érigea des forti 11 cations et l'on y
5 laça 70 hommes de garnison pour empêcher les Vaudois u Piémont chassés en Suisse de rentrer chez eux par cette voie, La première traversée par des tonriates est celle de de Saussure le 14 août 1789 qui y passa 7 Jours en 1792 pour étudier le Cerïin. Aujourd'hui il est franchi journellement chaque beau jour de l'été par 20 â 30 cara-
THBRMEN (C, Valais. D. Brigue), g35m, Com. et vge occupant la partie N.-E. du plateau de Brijerberg, à 3.5 km. E. de la station de Brigue, ligne du Simplon, Dépôt des postes, voiture postale pour Brigue. 54 mais-, 427b. cath. Le village possède une chapelle avec un rectorat relevant de la paroisse de Glia. Atiricultur«. Élève du bétail. Belles forêts. Devrait s'écrire Termen, de terme, frontière. En 1233. 1290, Ternian.
THERMBN (OBER) IC. Valais, D, Brigue. Com. Ried). 900 m, Nom donné à la partie du hameau de Lauenen qui domine au S. la route du Simplon, à 600 m. N -E. du village de Schluclit et â 1 km. de Ried, i 4 km. E. de la station de Brigue, ligne du Simplon. 8 mais., 44 h. cath. de la paroisse de Ried. Elève du bétail, agriculture.
THSRWII. (C. B^\1e-Campagne, D. Arlesheim). 310 m. Com, et vge dans le Leimenlhal ou Birsigthal, à 7 km. S. de Bâic. Station de la ligne électrique du Birsigthal, Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture posule pour Burg. 161 mais,, 1028 h. cathpliaues. Paroisse. Agriculture. Menuiserie mécanique. Ecole de district. En 1529. cette paroisse passa à la Réforme et r
TBË
THI
mot latin tcclnm. toit, les antm du paloU Té, vicui frincBii teil, tilleul. Voir : fini de Tuponyiiiie. par H. Jaccard. Lantaone, 190B.
THIV <IN) (C. Valais. D. UontheT. Com.
Troistorreots). 1497 m. Petit alpage à 3,5 km. S.-O. de« BaÎDi de Horgins. au centre de li section supérieure du val de ce nom. Il sert de première et dernière étape estivale
Tbarn
s Blauaa rui da I
ce village fut afTrpusemenl ravagé et încemlié par les Suédois. En 1267, Terwile; en 1332. Terwilr.
THtaAII.LKa (MONT* DBB> (C. Vaud, D. Payad'Enhaut. Com. Chàteau-d'Œx). 1654 et 1622 m. Mamelons de pâturages qui constilui^nt, avec le Mont Schusntz, un des appendices E.-5,-E. des Monts Chevreuils, entre la vallée de 1 Honarin et celle de l'Ëtivai. On y monte des Moulins en 2 heures et demie par les Coullayes et en 1 heure 45 min. de la Scierie du Devant de l'Ëtivai. Un anticlinal régulier du Jurassique supérieur forme le soubassement des Théaailles. La gorge du Pissot l'entame en coupe naturelle bien visible. Le Crétacique qui le recouvre (couches rouées et calcaire plaqueté gris) est, par contre, replié en ondulations multiples dont le sommet de 1b Schuantx, est la plus saillante.
THKT ou T«V (C. Valais, D. Saint-Maurice, Com. Finhaul). 1380 m. Uayens asais au pied de la zone forestière qui tapisse les flancs de la liarmaz et de la Rebarmaz, à 500 m. N. du village de Finhaul. Une quinzaine de chalet».
THKURB (LA) <C. Berne, D. F ranch es- Montagnes, Com. Saignclégier). 1021 m. Hameau à 4 km. S.-O. de la station de baigncti^gier, ligne Glovelier-La Chaui-de- Fonds. sur la route postale Trametan-Saignelégier. i 5,5 km. N.-O. de la aralion de Tramelan-DeasuB, ligne Tavannes-Tramelan. 1 mais., 44 h. cath. de la paroisse de
tnécs un peu au N. de l'étang de la Cruyère, la plus \'BBte nap^e d'eau des Franches-Montagnes. Agriculture; tourbières, pâturages eicellenii et forçats de sapins où se trouvent les plus beaux arbres de la région,
THKUSSERIT (LK) (C. Berne, ï). Franches-Montagnes, Com. Goumois). 509 m. Usine électrique sur la rive droite du Doubs, i 2.5 km. S. de Cioumois, à 3,8 km. S.-U. de la station de Saignelégier, ligne La Chsux-de- Poods-Saignelégier, i la frontière franvaise, dans un
rndiose cirque rocheux avec jolie cascade. -2 mais., 14 catholiques de la paroisse de Saigaelégier. Avant la construction de cette usine il n'y avait, au Theusseret, qu'une scierie avec une auberge el une épicerie ; le chemin longeant le Doubs depuis Goumois s y arrêtait, car des roches verticales d'une grande hauteur barrent le passage ; pour continuer sa roule, il rallait passer à travers la scierie st descendre de l'autre côté dans un bateau. L'usine électrique du Theusseret appartient à la commune de Saignelégier; elle lut fournit la lumière, actionne ses ateliers, el, a l'aide d'un pompage, l'approvisionne abondamment d'une eau d'eicellenle qualité. Eiploilation de luf dont les plaques sciées servent à la construction de cheminées, poêles, etc.
THBV, THET, TSV et Tt, THt, THEIL. Noms qui se retrouvent fréquemment dans les cantons de Fribourg, Vaud et Valais, aux Ormonta et aux environs de Finhaut, par exemple. Ils dérivent, les premiers, du
escarpements de la Têle du Géant (2335 a: et de la Crête de Gingea (216! m.). Propriété de la bourfleoisie de Monlhev.
THIBJKN (C. Grisons. D. PlesBur. Cer- '"■■■'' ■ ■ ■ Ï040 m. Al-
Irigerllub, à ..angwies-Platz.
I (C. Grisons, D. Piessur). 27% m. Sommité de la chaîne de la Sirela. liane N,-E. du pied de la Midriger- (luh (2666 m.], su S.-O. du Furkahom i37i8 m.). Les versants N. et 0. de celle soramilé tombent abrtipts et sauvages du coté d'&rosa et de Langwies; à l'E.. elle descend enpente gazonnée par le Kummerhubel |S599 m.i sur IlavoB-Frauenkirch. L'ascension s'en bit fiénéralemenl de la Maienfelderfiirka (2445 m.), au S., en 1 heure et demie ; elle est asseï difficile dans sa dernière partie. On peut aussi atteindre ce sommet du Furkallipata. entrelaThiejerduhet laMâdricernuh. Rn venant d'Arosa ou de Languies, on peut descendre sur Davos-Plati ou DavoB-Frauenkirch. Belle vue panoramique. Le proBI de la Thiejerfluh présente, du N.-O. au S.-E des couches cristallines dans lesquelles sont intercalés des schiiles liasiques. des calcaires coquilliera. des masses de serpenline Bt des pétrosilex à radiolariées : au-dessus viennent, en superposition renversée, la grande dolomite et la dolomite de l'Arlberg, qui constituent la masse de la montagne.
THIBJERHAUPT (C. Grisons, 1). Plessar). fl9S m. Contrefort N.-O. de la ThlejerOuh, aux formes douces et arrondies, sur la rive O. d'tin «Hluenl de la Plessur. dont les alpes de Thiejen et de Tschuggen (3042 m..i forment la rive E. On y monte bellement soit de ces alpes, soit d'Arosa. par la Furkaalp et le Grûnseeli. Son pied N.-O. et 0. est boiié. Les roches sont des schistes liatiques gris et bigarrés, d'où surgit de la serpeatine el. dans le bas, de la diorite.
THiftLK OU THIBI.LB (ILeuseren) (C. el D. Neuchâtel, Com. l'hièle-Wavrel. 438 m. Hameau sur la route de Berne â Neucliâtel, à 8 km. E.-N.-E. de celle der-
nière ville, à 300 m. 0. du canal el du PonI de la Thièle. à 2 km. N.-E. de la station de Harin-^pagnier, lizoe Berne-Neuchâtel. Bureau dei postes, télégraphe, télé-
THI
phone. Voilure pMUle Thièl«-Sainl-BlaiM. 11 nwU., 54 h. prot. de II paroim de Comaui. Culture dw champs de b vigne. Ëlère du béuil. ADdeo établiuemenl romaia. En 1153 «t ta 1313, Thielle est dëji mentionné loUB le nom de Tela. Le château actuel paraît remonter i 1361 ; il aurait ilé é\evé pir te comte Berchtold de Neuehitel. Les Romains avaient déji un étabtisiement important en cet endroit. (Voir PoKT DE Thiëli.) Thièle donna son nom i la chitellenie du même nom, qui s'étendait des hauteurs de Chaumont à la frontière bernoise et comprenait Saint- Biaise, VoéDS et Haley, Hauterive, La Coudre. Marin,
daui Bûren. De l'ancienne Thièle il oereite que le tronçon de Nidau à Port, longeant la ville de Nidau ; ce cour« d'eau n'est p«« encore canalisé sur toute ta longueur, mais seulement aui environs de la ville de Nidau. [Pour l'historique de ce« diverses corrections, voir l'art. Hahms (Grand) et Neuchatei. (lac). Au point de vue préhistorique, la Thièle est une rivière intéresianle. Sur son cours moyen, i la sortie du lac de Neuchàtel. se trouvait i'élablistement militaire gallo-helvète de la Tène, avec des restes de ponts : plus bas, en smoni du Pont de Thidie, un pont romain; en aval des stations de l'âge de la
Epagnier. Thièle. Wavre et Cornaux. En 1531, François d Orléan* signa un acte de serment réciproq^ue entre lui et ses sujets de la chàtellenie. Voir Quart) er-la-Ten te.
Le Canton de Neuchâlel, Dittricl de \euchâtel. 1903.
THttLK, THIKLLB OU TOILE (LA) (ail. /IHI.) (C, Vaud, Neuchàtel et Berne), Rivière aujourd'hui canalisée, reliant les lacs de Neuchàtel et de Bienne. dont le cours se divisait autrefois en trois parties bien distinctes. Le cours «upérieur est formé par la réunion de l'Orbe et du Talent, et se déverse dans le lac de Neucltâtel à Yverdon, après avoir riicu divers petits arOuptits dans son Mrcours de 8 km. (Pour cette partie voir l'article Orbe.)
UD canal navigable. Le court infériei. _.. . _ _... _ . _
lac de Sienne; jadis il se réunissait à l'Aar àMeienried. Il est remplacé actuellement par le canal de l'Aar, de
pierre et du brome, dans tes marais de Cressier, l'on voit encore les pilotis d'un pont prohahlement eallo-romain. Son cours inférieur est également jalonne de stations préhistoriques : le Steinberp de .\idau, appartenant à l'Age du brome, station de l'âge de la pierre i Port, pont romain i Brùg^, station gallo-helvète i Schwadernau. Le nom de Tmèle iloit être d'origine celtique. En 817, llumenquoddicitur Tela; en 1S13, Cila ; au XIl* siècle, Tela et Thela ; en 1265, leyla ; en 1300, Teyle.
THitUB ou THIKLUa (PONT DE) [C. Berne et Neuchàtel). Voir Pont de Thielle.
THitLB ou THIKLUK-WAVRB (C. et D. Neuehitel). lât-43Sm. Petite commune formée par les trois hameaux de Thièle, Wavre et Hontmirail, a 8 km. E.-N.-E. de Neuchàtel, sur la rive gauche de la Thièle. traversée parla route et par la ligne Beme-Neuchâtel. 37 mais., 306 h. protestants de la paroisse de Cornaui. Sol fertile.
Vua dn Canal de la Tbl*la. k Tbiile.
TMIER. Ce mot se rencontre dam un graad nombre de noms de localités. Les plue fréquente sont: Thierberg dam les cantons de Claris, Ubwald. Uri, Berne {S fois) ; Thiergarten dans les cantons d'Argovie, SchaffhouBe. Appenzell, Saint-Gall, Thurgovie, Luceroe (3 fois), Berne (TîoIb), Zurich (5 fois), Soleure (6 fois); à côté de ces noms on trouve plus ou moins isoléinent les noms Thier^ alpli, Thiererub. Thierpraben, Thieratein, Thierwang, Thierfebd, Thierhdrnli, Thierergerden, ThierBc*er, Thierrûti. A la base de toutes ces df nominalions cet le mot Thîer, en ïieui haut-allemand iior (animal), dans son acception primitive : animal lauBoge, déiignant spécialement le chevreuil, le cerf et, dans les montagnes, ie chamois, par opposition au mot (allemand) Vteh : l'animal donie»tique (bétail). I^ mot Thiergarten signille alors un endos soit dans la plaine, soit dans la forêt, un parc d'aoimaui réservé BU seigneur du pajrs pour la chasse. Thierfehd et Thierhag ont une r'""-'^—-'-'-' ten). Fed (du vieux Has (haie) désignent de Thierberg signifie en général uD endroit de montagne dans lequel se tiennent des
chevreuils, des cerfs, des chamois, p ■ ■■ ■ ■ — ^ —
Comme le nom de Thiergarten est I employé principalement dan» les Préalpen et dans la plaine, et celui de Thierberg dans le paya de montagne, on peut dire que ces noms désignaient les endroit* réservés au seigneur pour les chasses.
Les autres mots compcséa avec ta sjllabe II Thier • ont une origine analogue. [Ja«. L. UnAHDBTErrBii.|
THIBItACHKRN (C. Berne, D.
Thoune). 570 m. à l'église et 610 m.
i l'Egg. Commune, village et paroisse, snr la rive touche de l'iiar, à i km. 0. de la gare de Tlioune, et à 3 km. S. ite la station d'LIetendorf, ligne du Gûrbethal. sur la route postale Thoune-Blumenstein.
Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Bei der Briigg. Egg, Goreri, Hubel. Iturschgaese, Kârselen, Reckholtern , Sandbiihl, Schwand, Wahlen, la corn, compte 1^ mais., 668 h. prot.; le vge, 38 mais. .2S8h. Agriculture. élève du bétail. Fromagerie. Une partie de la population masculine travaille dans les ateliers fédérauï de Thoune. Grand
Siège de l'administration'dea domaines fédéraux, qui c
pent dans la' commune une surhce^ de 145 ha. 40 a. Eiploilation de la tourbe. Ëcole secondaire à deux sectioDS. Au pied de la colline de l'Kgg ae trouve l'église dans un site pittoresque. Près de l'église une maison dii moyen ige qui a encore gardé dans le sauterrain des voûtes portées par des colonnes de style roman. Au moven âge cette maison appartenait à la famille Bennen, une des plus riches de la contrée; plus tard elle passa à la fanjille patricienne Zehnder de Berne qui la conserva jusque vers la fin du XVII» siècle. I,es ruines peuconsidérablesd'un château d'origine Inconnue se voient encore dans la forêt, audessus de l'église. L'ancienne campagne'de Mûhlematt se trouve 500 m. plus au S., au bord de l'Allmcnd, tout près des buts du tir d'artillerie. Sur la route postale, qui ngni' la hauteur en décrivant un grand lacet, s Vievi' le bâtiment de l'administration des domaine) fédéraux. L'Egg, centre du village, est au point de croisement des routes Thoune-Blumenstein et Amsoldingen-Uetendorf. A côté de l'auberge connue par la vue magnifique dont on ï jouit, une campagne appartint successivement aux familles de Grafenried et May de Berne. La paroisse deThieracherneit fonnéê des communes de Thierachern, Pohteren.
Uebischi et Ueteudorf; jusc[U'en 1576, cette dernière localité fit partie d'Amsoldingen, La paroisse compte S.'iOO h. prot. L'église, bâtie en 1706. sur l'emplacement d'une plus ancienne église dn X* siècle, est dédiée à aaint
lit partie de la seigneurie de Stràtlligen : il passa aux mains des Habsbourg, qui le donnèrent en fief aux seigneurs de Burgistein. en f3ra. 11 fut ensuite trans mis par héritage aux Hônch de Hiinchenstein. puis passn par achat aux Bubenberg, enfin, en 1499, aux May, qui lendirent, en lli33, à des particuliers de l'endroit leurs propriétés et leurs droits, y compris celui de basse justice. Le droit de haute justice appartenait déjà i Berne, qui avait rattaché Thierachern au Landgericht de Seftigen et qui acquit plu^ tard aussi le droit de basse justice. Le village souffrit beaucoup des inondations de la Kander. qui fut dirigée dans le lac de Thoune, en 1714. En 16%. la commune vendit le droit de patronage à la famille de Grafenried, d'oii, en 1750. il passa à la hmille Koch de Thoune, puis, en 1773 à la ville de Berne. Jacob Studer. de
Berne, qui acquit la maison de campagne des Grarenrii'd. sur l'Ègg. rendit de grands services i l'agriCDllure. C'e«t dans SB maison que furent élevés ses deux neveux, Samuel
TBI
et GotUieb-Sifmuiid Studer, connas. le pramter [1157-
1631), comme ChéologieD et naturaliste, le «econd (1761-
1808), comme ilplniBle et deBiinateur
de nonibri!ui panoramas, parmi les- S.
quels celui de Thierachern il7SS> et le
célèbre paDorania de l'EnRe à Berne, St/râodea
Cublié en 1790. Le colonel Fankhauaer, Inh^rvtmihaii '. vainqueur de Villmergen en 1712, ^•^^" vâcul plusieura sonéea à la Mûhlematt.
Cette propriétépqsaa à la famille Slûrler. chez qui ■éjouraa, en ISffî, le poêle et comte Platen. Le célèbre violoniste et compoliteur L. Spohr a séjourné à l'E)^ i;d 1816, Jusque vers 1870, Thierachern fut une ilation d'été très fréquentée. En 1703, découverte de tombes prêromainea. Dans un raarais, trouvaille d'an couteau de bronze. Dans le voisinage de
urne renfermant IM monnaies romaines impérialea. En 1228, Tierascher ; en 13IK), Thierachern. i,; ■a\,.
THIERALPLIBTOCK ou TIKR- N C, ALPLISTOCK <C. Berne, D. Ober- da %t haslij. 33». 3390. 3106. 3400 m. Crète Usnsi vtlansisi neigeuse et rocheuse <{ui conatitue le centre et le point culminant de la chntne de ce nom et se dresse au S.-E. de Guttannen. dans l'OberhasIi. On «ravit l'un ou l'autre de ces points en 5 heures et demie, de la Handeck ou du Grimsel, ou en 4 heures et demie de la Furlia, La première ascension du point XÔ5 m. date de 1861, celle des points 33S0 et 3406 m. de 1886, La vue en est ti'éa étendue et d'un haut intérêt; c'est, dit-on, l'une des plus belles de ce massif; cependant ces sommets sont rarement visités, pourtant l'ascension en est facile et reeomniandable. Voir Club/ùhrer der Vmeralpen, vol. Il,
THIERAI-PLISTOCK ou TIBNALPLIBTOCK (CHAInb DU> (C, Berne et Valais). Nom donné i la chaîne dont le Thleralpllalock est le point culminant, et qui sépare la vallée de l'Aar des bassins du glacier du Rhône et du glacier du Trin ; elle commence au col du Grimsel et se termine à ta jonclton de la Gadmeraa avec t'Aar. Lirs princlpaui sammrts de celle chaîne sont le
NâeelisKratli {2836 m.], les (ierslenhùrner (3167,
3l7â m.|, lesGelmerh- ---
3186, 33Ï5 m.). leThiL._.^ ,.
horner (3389, 3327, 3331 m.), le Gwàchtenhom(itaiB m.], les Stratithorner (3190 et 3146 m.), le KDchlistock (3113 m.), le Steinhaushorn (3133 m.), le Màhrenhom (3921 et 2927 m.|. le Grauenstock (S6»l m,), le Brunnenstock (2573 m. I et le Uenzlauistock (2531 m.). On visite cette chaîne depuis llof, Guttannen. la Handeck. le Grimsel. la Furka, la Trifthiitte, Gadmen et Stein. Voir Clubfùhrer der Urneralpen. vol. 11.
THianBAI.MHOItN (C, Valais, D. Rarogne occidental). 2900 m. environ. Sommité de la chaîne qui sépare l'Ijollithal du Ilietschthal ; elk se dresse entre le Praghom ou Mattenfurgge (2991 m.) et le Schwanhom (2676 m.), Première ascension en 1893. On y monte en 3 heures de l'Ijollialp, dans la vallée de ce nom.
THlCnacRQ (C. Berne. D. Frutigen et Haut-Simmenihal). 2375 m. Point culminant du Laveygrat. partie de la longue arête qui relie le col du Kahnenmoos au sommet de l'Albristhara (2764 m.), facilement accessible du iiahnenmoos. en 1 heore ; point de vne intéressant.
THIERBERO (C. Berne. D. Oberhasli).
32(6 m. Sommité du massif du Scheuchzerhoro (3471 m. ), oui se dresse entre les glaciers d'Unl eraar et d Oheraar. tn 1716 Bodjner lui donne déjà ce nom. La première aacenaion en a été faite en 1842. par les naturalistes Desor. Eacher de la Linth etSuIzer. avecle guide J. Jaun. On peut ï monter soit du Pavillon Dollfus en 4 heures, soit de rOberaaralp en 3 heures.
THIERBERO (C. Berne et Ohwaldl. 26U m. Nom donné par l'atlas Siegfried à ce qu'on appelle le Wendenjoch ou Graaaenjoch. passage s'ouvrant entre le Titlis
Brùmieliato^
Profll g«ologic[u> ( «Dô;Eb. Ëboa]l>; O. Gi da Draibsr^ INAooomiai
ir le Thietbsrg (C. Ollri».
ill; M. MorilDs; N. Cileain tiUcaiK n«acamleai ■upàiisarl; S. Calciira da Saewaa: 8m. Harnaa mirnaa iptlaonai; Vc.Clloair* valanglaai Vn.
heures de Gadmen à Engelberg. lorsque le glacier de Firnalpeli n'est pas dé^rni de neige,
THIERBERO (C. Glaris). 1992 m. Sommité à l'extrémité N. de la chaîne du Hâderlen. entre le Bârensoolspiti et le Bockmattlistock, à 7 km. U, de Nifels. Le versant N., tombant vers la Scheidegg (dépression formant col entre le Waggithal et le Nàfetser Schwindilhal). est escarpé et rocheux; le versant S., qui descend vers l'AhomenalplI, est une pente régulière et gaionnée que l'on fauche jusqu'au sommet. Cette sommité peut être
S ravie de Nàfels par l'Oberseelhal et l'Ahornenalpeli «l heures et demie. Elle est formée de couches crétaciques en superposition renversée et fait partie, comme les deux sommets voisins, du dos du pli-nappe, chevauché sur le ilysch du Wàggithal et de l'Oberaeethal. qui constitue la chaîne du Hâderlenstock.
THIERBERO (C. Uri). 3807. 274S et 2762 m. Arête de rochers partiellement gazonnée. qui relie le Fînsterslock (2750 m. tau iilauberRpBSB(2S71m.), au N. des Muttenhorner. à 1 h. 45 min. S.-E. du col de la Furka, d'oâ l'on ]> monte aisément. On ne visite guère celte crSte que pour la traverser au S.-U. du point 2749 m., au Thlerberapass (2700 m. environ), quand on se rend de la Furaa dans le vallon de la Muttenalp. oi ' ' ~ LeckipasB et la Passo Cavanna.
Airolo par le
Lm Thiarbergan (C. Bstns} vus da la Thalilplalta.
THIERBERO ou TIERBERQ (HINTBRBR) (Ce
Berne et Uri). 3140 et 3446 m. Double sommité de la chatn. du Dammastock; cette dénomination ne et""'"'
Tlll
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sommet qoe l'atlas Siegfried appelle de ce nom, mais 8*applique à deux points plus élevés, situés pins au S. ; ces derniers dominent à TE. le Kehlefirn, à 10. les glaciers du bassin du Trift^^letscher. Le sommet S. (3440 m.), dont la première ascension date de 1891, est accessible de la cabane du Trlft en 3 heures ; il offre une belle vue plongeante sur les bassins du Triftgletscher et du Kehleflm. Le sommet N. (3446 m.), qui présente une vue admirable sur les Sustenhômer et le massif du Titlis, peut être gravi en 3 heures de la cabane du Trift ; la première ascension en a été exécutée en 1850 par Gerster avec le guide Weissenflnh.
THIKRBBRQ ou TIERBERQ (MITTLBRER) (G. Berne et Uri). 3419 m. Sommet sans nom dans Tatlas Sicjgfried, qui se dresse entre les deux cimes du Hinterer Thierberg et le point 3843 m. que Tatlas Siegfried appelle à tort Hinterer Thierberg ; il domine à TE. le Kehlefirn, à rO. le bassin du Trift. La ]iremière ascension en a été faite en 1864. On y monte de Stein par la Thierberglimmi ou de la Gôscheneralp en 5 à 6f heures, non sans quelque difficulté.
THIKRBKRQ on TIKRBERQ (VORDER) (C.
Berne, D. Oberhasli). 3091 m. Sommité qui constitue l'extrémité N. des dentelures des Thierberge; elle domine vers le N.-E.les glaciers deSteinlimmi et de Steinen, au S.-O. le bassin du glacier du Trift. La première ascension en a été exécutée en 1898 ; elle se fait en 5 heures de l'hôtel de Stein, sur la route du col du Susten.
THIBRBERO ALP (C. Uri, Gom. Bealp). 2440 m. Alpage avec 3 chalets, sur le versant S.-E. de l'arête du Thierberg et du Finsterstock, au-dessus de la Hûttenalp, à 3 heures de Bealp.
THIERBBROEN ou TIBRBERQBN (PA88 ZWI8CHBN) (C. Berne, D. Oberhasli). 3000 m. Passage sans cote dans 1 atlas Siegfried ; il s'ouvre entre le point 3343 m. (que l'atlas Siegfried app^He à tort Hinler Thierberg) et le Vorder Thierberg (3091 m.), dans la chaîne du Dammastoclc; il relie les glaciers de Steinen et du Trift et.
Ear eux, l'hôtel de Stein a l'auberire du Trift en 6 heures, a première traversée date de 1864 ; elle est plutôt facile dans les circonstances ordinaires,mais peut devenir assez compliquée quand les crevasses sont très ouvertes et nombreuses.
THIÊrBBRQQLBTSCHBR (C. Berne, D. Haut- Simmenthal) 2800-2500 m. Petit glacier large de 1,8 km. et Iongde4d0m., adossé à l'arête qui relie le Weisshorn au Gletscherhorn et porte la cabane du Wildstrubel, dans le petit massif de ce nom. Ses eaux s'écoulent par le vallon de Thierberg et vont se jeter par le Trûbbach dans la Simme naissante. On le remonte c|uand on se rend au Thierbergjoch. Avant la construction de la cabane du AVildhorn, le vallon de Thierberg était à côté du Bohrbachstein, un passage très fréouenté pour faire l'ascension du Wildhom en partant au col du Baw][l. On i>assait une partie de la nuit dans une baume bien abritée et munie de foin qui se trouve au-dessous d'un des pitons qui précèdent le Laufbodenhom ; delà, on peut gagner le Kâtzligletscher en contournant le pied N.-E. du Gletscherhorn. C'est une tournée très intéressante. Le Thierbergthal est une cuvette nummulitique, prolongement de celle du Bawyl mais séparée de celle-ci par plusieurs failles. C'est sur les schistes et cjilcaires nummulitiques de cette cuvette que sont posés ,|en'siluation anormale, de recouvrement du Laufbodenhom et pointes jurassiques qui l'accompagnent.
THIBRBBRQQLBT8CHER ou TIBRBERO- OLBT8CHER (C. Berne, D. Oberhasli). 2800 à 2000 m. Glacier d'une largeur de 500 m. au maximum et de 2,5 km. de longueur, formé dans ea partie supérieure de deux branches d'importance à peu près égale, séparées par une puissante arête rocheuse; il descend des Thierbergen ; son extrémité supérieure N.-E. aboutit au col de Zwischen Thierbergen, tandis que par la branche S. on monte au Thierbergsattel. Les eaux de ce glacier se déversent dans le torrent du Trift sous le glacier du Trift.
THIERBBRQJOCH(C. Berne,D. Haut^immenthal).
2900 m. environ. Passade sans nom dans l'atlas Siegfried ; il s'ouvre entre le Weisshorn et le Gletscherhorn (massif du Wildstrubel) et relie le vallon de Thierberg au glacier de la Plaine Morte. Il est sans usage pratique.
es lambeaux de plusieurs
THIBRBBROJOCH (C. Berne, D. Oberhasli). Col.
Voir SCHBUCHZERJOCH.
THIBRBBROLI on TIBRBBROLI (C. Berne, D.
Oberhasli). 2427 et 2823 m. Contrefort N. du Gwâchtenhorn (3428 m.], qui surgit de la rive ffauche du Stetnengletscher, au-aessus de la rive droite du Steinlimmigletscher, à 2 heures de l'hôtel de Stein, sur la route du Susten.
THIERBBRQLIMMI» TIBRBBROLIMMI ou KBHLBNJOCH (C. Berne et Uri). 3200 m. environ. Col sans cote dans l'atlas Siegfried ^ il s'ouvre entre le point 3343 m. (que l'atlas Siegfried appfBc à tort Hinterer Thierberg) et le Gwâchtenhorn (3428 m.), au point de rencontre entre la chaîne du Dammastock et le massif des Sustenhômer. Il relie le Steinengletscher au Kehlefim et, par eux, et non sans quel(|ues difficultés suivant les circonstances, l'hôtel de Stein, sur la route du Snstenpass, avec la Gôscheneralp, en 9 heures. La première traversée en a été effectuée en 1864 par Â. Hofimann Burckhardt et deux guides. Il est utilisable, surtout comme moyen de se rendre de Stein à la cabane du Trift, en combinant ce passage avec celui de Zwischen Thierbergen, la Sustenlimmi étant plus directe et plus fkcile pour gagner la Gôscheneralp.
THIERBERQPA88 (C Uri). 2700 m. environ. Passage sans nom ni cote, ouvert dans l'arête du Thierbers. entre les points 2807 et 2749 m., reliant le col de la Furka au vallon de la Muttenalp et au Leckipass. Il n'est guère utilisé parce qu'il est peu connu; mais il est extrêmement pratique pour les voyageurs oui désirent se rendre directement a Àirolo sans faire le détour par Bealp et Andermatt ; à cet effet, ils combinent ce col avec ceux du Leckipass et du Passo Cavanna ; il est d'une traversée en somme facile ; de la Furka on compte, par cette voie. 1 heure 40 min. jusqu'au Thierbergpass, 3 heures 15 min. jusqu'au Leckipass et 9 heures jusqu'à Âirolo.
THIBRBODENHORN (C. Glaris». 2272 m. Sommité escarpée, mi^gazonnée et mi- rocheuse, de la crête étroite qui part du Kârpf (2797 m.) vers le S.-E., séparant les vallons de l'Erbsalp et de la Bischofsalp. Les schistes et les grès éocènes qui constituent le sommet sont pressés en plis compliqués qu'on dislingue, nettement sur le versant N.
THIBRBBRQ8ATTBL ou TIBRBBRQ8ATTBL (C. Berne et Uri). 3330 m. environ. Passage sans nom dans l'atlas Siegfried: il s'ouvre entre le point 3343 m., appelé à tort Hinterer Thierberg par l'atlas Siegfried, et le sommet 3419 m. des Mittlerer Thierberge, dans la chaîne du Dammastock : il relie la cabane du Trift ou du Thâltistock, ou celle de Windegg, avec l'hôtel de Stein par la Thierberglimmi en 6 à 7 heures, ou avec la Gôscheneralp en 6 heures. La première traversée complète date de 1902 ; mais le col avait déjà été atteint en 18D4par A. HofTmann- Burckhardt avec deux guides.
THIBRBQOBN (C. Berne, D. Oberhasli). 28d4 m. Sommité du massif du Bitzlihorn (3282 m.), au N.-O. de ce sommet; elle fait partie, avec d'autres points de la même arête, des Gallauistôcke. On n'en connaît pas encore d'ascension. Ce nom est déjà noté dans la carte de Wyss en 1816.
THIBRBOOHORN ou TIBREOOHORN (C Valais, D. Barofinae occidental). 3086 m. Contrefort S. du Bietschhorn (3953 m.), k la naissance de la chaîne qui sépare le Baltschiederthal du Bietschthal. Voir JahrbiicU des Schweizer A Ipericlub^ année 1904.
THIBRFEHD (C. Glaris, Com. Linthal). 810 m. Maisons disséminées dans la partie supérieure du Linththal, à 4,5 km. S. de la station de Linthal, ligne Glaris-Linthal, reliées à Linthal par une route. 8 mais., 32 h. protestants de la paroisse ae Linthal. Prairies, élève du bétail. Thierfehd est situé dans une plaine d'alluvions, couverte de riches prairies ; il doit son origine au barrasre delà Linth par le grand cône de déjection du Fuhrbacn. Cette plaine est bordée à l'E. et à l'O. par de hautes parois verticales de malm calcaire, du haut desquelles tombent de jolies cascades, dont la plus importante est celle du Schreienbach. La plaine se termine immédiatement au S. de Thierfehd, où les parois latérales se rapprochent et forment la gorge sauvage de la Linth. Â Thierfehd se trouve l'hôtel du Tôdi, but d'excursion &vori des Glaronnais et lieu de villégiature ; c'est aussi le point de départ pour de nombreuses ascensions dans le massif du Tôdi.
THl
THISRFKLD |C. Berne, D. Bea-Siromenlhal, Com.
Spiez). 641 m. Petite plïine au S. d-Einigw»ld. aur la rive droite de la Kander, L'endroit est intéresianl parce qu'en ce point tes glacieni de l'Aar et de la Kander étaient aatrefois très rapprochéa ; seule, une bande étroite de rochers les séparai! de manière qu'ili n'opéraient leur jonction que quelques km. plus Itas. Béates de moraines de fond.
THIKROARTEN <LIÇ> (C. Berne, D. Delémont et Moutier, Com. Vicqueg et Cou rcha poil). 545-497 m. Gorge inléressante. longue de 1.6 km,, arrosée par la Gabiare, aflluent gauche de la Scheulte, à 6 km. E.-S.-Ë. de la station de Couicendiin, li^ne Delémont-Bienne. ^ Cette gorge est suivie, dans toute sa loDgtieur. par la roule de Vermes à Vicques. Un peu à l'O. de l'entrée S.
de ce défilé et sur la route de Vermes à Rebeuvelier se trouvent deux fermes qui portent le nom de Thiergarten.
THIBRHAQ (C. SaiQt-Gall, D. Alt Toggenburg, Com. Biilaviil). 594 m.
Grujère aux sujets du Chapitra de Lausanne, dut. pour faire lever cette excrimrnuiiiuiliun, céder la terre de Thierreas au Cliapiire (12K|, lequel la posséda jusqu'à
à Wil et Flawil, prés de la s
> Lûtisburg, ligne
I. Agriculture, élève du bélail. Broderie
THIKRHCBRNL.I |C. Kerne, D. Frutigen). 3900 m. Sommité du massif du Wildstrubel, contrefort N.-E. du Steghom (3152 m.), qui se dresse entre rUeschlnenthàli et l'Engstligenalp. On peut ; monter, non sans difllculté, de l'hôlelde la ûemmi ou de l'Engstligenalp en deux i trois heures.
THIKNHOtRNUIPASS OU KINDBKTTIHORN- PASa |C. Berne. D. Frutigeni S600 m, environ. Passage sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried; il s'ouvre entre le Thierhômli et le Kindbetlihorn |!696 m.) ; il est d'un usage tréï commode pour les touristes et les gens du pays qui se rendent directement de la Gemmi à Adelboden : facile et iotéressaat. On compte de '7 à 9 heures de la Gemmi à Adelboden par ce col, le glacier de l'UeschineDthâli et l'Engstligenalp.
THIKRUAUFHORN (C. Iterne, D. Bas-Simmenthal). 2248 m. ContrelortN.'O. delà Riprechllitluh (3244 m.). à t'E.-N.-E. de la Grimmialp, dans le Diemtigthal, d'où l'on peut le gravir aisément en 3 heures. Très b^lle vue. Sur la carie Dufour, il porte le nom de Wustenhorn. C'est un rocher de calcaire li'ïasique, comme le sommet voisin du Twirienhorn ; il repose avec pJongemenl N. sur le flysch de la zone du Niesen.
THIKRLIHUB (C. Saint-Gall, D. GoBBan, Com. Waldkirchj. 690 m. Groupe de sii maisons sur le versant N. du Tanoenberg. à3 km. E. de Waldliirch, à 7.7km. S.-E. de la station de Hauplwil. ligne r.oBsau-Sulsen. 29 h. cath. de la paroisse de Waldkirch! Elève du bétail, agriculture.
TMI«RI«*TT«M(C. Berne, D.Bas-Simmenlhal, Com. Diemligen). li6B m. Hameau dans la partie supérieure du Diemtigthal. à 12 km. B.-O. de la station d'Oei-Diemligen, ligne Zweisimmsn-Spiez. L'auberge de Thiermatten est un bel exemple d'ancien style simmenthaloU.
THIIRRKNS (C. Vaud. D Moudoo). 7K) m. Com. et vge à 7 km. N.-O. de Moudoo, à 5,5 km. N.-E. de la station de Bercher, ligne Lauianne-Kercher. au croisement des routes de Lausanne à Eslavayrr et d'Yverdonà Moudon, très près du point culminant de cette dernière route, sur le versant O. de la haute crête du Joral septentrional. Voitures postales pour Yverdon, Granges, Lucene. ^aint- Cierces, t^otleiis, Moudon. Bureau des postes, télégraphe, léléphone. Avec Fontanoaz-Bïon, les Petits-Champs et plusieurs habitations foraines, la commune compte 124 mais., 607 h. protesUnts; le village, 98 mais., 490 h. Paroisse comprenant les communes de Correvon et Nerruz. Agriculture. Moulin, scierie- Église restaurée en 1903, monument historique. Découverte de lombes en pierre, peintures et fresques intérensanles. Cette terre relevait des sires de Belmont, de la maison de Grandson. Elle fut acquise par Rodolphe III, comte de Grujère, comme dot ds sa femme, Colombe de Belmont. Ce comte ayant été excommunié par suite des maui qu'il causa ilans la
attaché )
régir
le bernois, tandis que Moudon était tel ordre de choses. Dans la nuit du 179t<, des hommes armés élaienl par-
Vverdon,
24 au 25 jao'
ti s de Moudon pour n
de défendre leur villi^
partit de Moudon "pour porter au général de Weîss, i >^nn ,.wT^ sommation du général français Ménard, a avoir a évacuer le ra^K de Vaud ; celte députation fut arrêtée par une patrouille de la parde de Thierrens ; lei deux hussards français qui l'accompagnaient furent tués, un dragon vaudoia fut blesse, tandis qu'un autre dragon put parvenir à Yverdon par des chemins détournés; la voiture qui contenait la aéputation retourna à Moudon, oii ce retour causa une grande agitation; le général Debons, qui y exerçait un commandement, lit expédier une reconnaissance sur Thierrens, dont lea habitanta se soumirent. Le général Ménard prit prétexte de cel événement pour faire entrer des troupes françaises dans le PayedeVaud. Il règne, du reste, sur cet épisode de la révolution de 179S. une certaine obscurité. Ainsi, une relation extraite des mémoires de D.-A. de Trey, qui lut délégué de Payeme à l'Assemblée provisoire du nys de Vaud. à Uusanne. donne sur l'incident de Thierrens plusieurs détails qui le représentent sous un jour assez dilTérent; de Trey était partisan du régime bemoin. Voir Héune hiitoriifue vaudoise, 1693, page 232. En 1845, découverte de tombeaux renfermant des ossements humains, uD coutelas et des boucles. Ce fui à Thierrens que résida (de 1828 k 1859) le pasteur et théologien R. Mellet, qui collabora à une traduction de la Bible. En 1150, TJerens; en 1154. Thyerens; en 1338, Tierreini = chez les descendants dellieodari. colon germain.
THICRRICHTC (C. Valais, D. Rarogne occidental). 2296 m. Terrasse étroite ^'avançant sur les flancs S.-E. des Tellispitien.surla rive droiteduFanierthal.Blh.20 min. N.-U. de la Faflleralp. dans la partie supérieure du Lotschenlhal ; très beau point de vue sur le massif du Nesthorn.
THIKRBTEIN \C. Argovie. D. LaufenbourE, Com. Gipr-Oberfrick). 610 m. Ruines d'un château sur ta colline boisée du Dislelberg ou Thiersteinberg. non loin deWiltnau. C'est le berceau des comtes de Thierslein, lesquels possédaient des biens dans le Sisjfsu, dans le Friclithal eL dans le iiuchsgau. et qui disparurent au XV1> siècle. Au commencement du XII t' siècle, le château a été abandonné et tomba en runte. En 1082, Dieratein.
THIBRSTKIN (C, Soleure). District, Voir Dorkecr- Thierstein.
THIERSTIIN <RUIHBS DC>(C, Soleure.D, Thierstein.Com. Biisserach). 465 m. Ruine^d'un château à l'extrémité O, du Lindenberg, à 5 km. S.-E, de la station de LaufeD,ligDeBâle-Delétnont. Lee ruines de ce château cou-
Ruloei du chlUiu A» Tbisrilaln tdsi du Sud.
de (fuelque calé qu'on les contemple. Ce châlesa ■ été la réiidence de comtes qui ae sonl rendus céli'bres dans les
Suerrea de Bourgogne et de TÉvéché rie Bile. Les comtes e Thieretein lont issus de ceui de Frobourg et ceui-ci des comtes d'Alsace. Au XI' siècle, un Thierstein épousa une comtesse de Habsbourg, Le château primitif des Thierstein était situé près de Witznau. à peu de distance du manoir de Homhourg, Rodolphe de Tbiersteio. qui vécut de 1152 à IITP. bâtit près du couvent de lieinwil, dont II était l'avoué, le nouveau château de Thieretein. C'était une forlpresse bien située pour administrer les nombreux domaines que les Thierstein venaient d'acquérir de la succession des comtes de tioyhières. En 1190, les Thientein étaieol en possession de l'avouerie dn couvent du Petit Lucelle et du patronage des éfflises de Rog^nbourg et de Movelier. de l'église de Saintfienott t Bienne. Ils possédaient le chàleau de Thvr, sur l'emplacement actuel de l'hôtel de Zi^hringen, à Fribourg. Les Thierstein furent en guerre svec l'évi^ue de Date, Jean de Vienne, au sujet du comté de Xidau qu'ils occupèrent. Ils se trouvèrent à Sempach et plusieurs tombèrent sur te champ de batadie. En 1388, les comtes de Thierstein occupèrent In charge de grand êchanson à la cour du priDce-èvéque de Bàle. En 138», l'ëvéque de Bâie, Imier de Ramstein. leur vendit les quatre villages de Movelier, Pleigne. Ho^genbouig et Bourrignon; en 1416, ils acquirent oe l'église de Bitle. le comté de Sisgau, les villes de Liestal, de Waldenbourg et le château de Hombourg. Qswald de Thierstein commandait les troupes de l'évèque de Bàle, de la ville de Porrentruj et des villes de Colmar et de SchlesUdl. à la balaille de Morat. Un peu avant le combat, Oswald créa chevalier Waldmann, chef des Zuncois, et 150 oritcient de l'armée des Confédérés. En guerre avec les Soleuroia, les comtes de 'Thiersleinf^renl forcés d'accepter la com bourgeoisie deSoleure, d'emprunteren 1463 i cette ville une Homme d'argent sur
THŒ
leur comté. Au Concile deBâle, le comte de Thierstein joua un râle important, comme représentant de l'empereur et protecteur de cette grande assemblée. Le comte de Thierstein étant mort, en 1M8. sans héritier habile i lui succéder dans ses fiefs, l'évèque de Bàle. Christophe d'Uttenheim, voulut prendre possession de ce comié que l'empereur Maiimilien lui avait adjugé i titre de Réf. En 1^ . l'empereur a\-ait déjà aulonsé l'évèque de B*le el ses successeurs i joindre! leurs armes celles des Thierstein et â prendre dans les actes et les écrits le titre de comtes de Thierstein. Maie les Soleurois. après la mort du comte, occupèrent aussitôt le comté de Thierstein, prétendant qu'il était leur combourgeois et qn'ils en étaient les légitimes successeurs, en vertu de rhypothègue qu'ils avaient sur ce château. En vain l'évèque de Bàle fl^t valoir ses droits. Privé
"■ rces, en pleine Rérormation, sans asile, dans des
révolte, le pauvre évèque dut cédera la force.
. ra, à la vérité, les ancieni
1 Église de Bâle, cédées autrefois aux comtes mais dut forcément renoncer au beau comté de Thierstein. lequel, depuis ce moment, n'a plusces^ d'appartenir à Soleure. Les terres de ce comté forment actuellement le district de Domeck-Thierstein et le château a servi. prndaDt plus de deux siècles, de résidence aux baillis soleurois. Les comtes de Thierstein blasonnaient d'or à la biche de gueules sur trois moatagnes de sinople ; pour cimier, une boule de neife posée sur un chaperon de gueules et de sable. Vers le milieu du X1X> siècle, la commune de Biisaerach a vendu cette ruine au Club alpin suisse, section de Bâle. Celle-ci a installé dans la tour une petite salle des chevaliers, que vont voir de nombreux visiteurs. Bibliographie. Notice* sue le château de l'Éc^chr^. par l'abbé A. Daucourt, Porrentru; 1906. Trouillat. I. 11. Die Auflômng der Tiertieinitrhen Hemehaff, de Cari Hoth. Bâle, 1906.
THIERaTBINBBRQ (C. Argovie, D. Laufenbou»). 750 m, Jolie colline boisée, i 1.5 km. S. de Schupfart. formant l'extrémité N. d'une branche du Jura tabulaire.
8ui s'en détache i la Geissnuh-Schafmatt, Son sommet )rme un plateau qui tombe rapidement à l'O., au N. et i l'E. vers les vallonade Wegenstetten. Schupfart et Gipf- Oberfrick. Sur le versant oriental s'élève la belle mme de Thieratein.
THIBNTH«LI (C. Valais, D. Conches). 3300-3850 m. Partie du glacier du Khône qui s'étend entre les Hintere Gelmerhômer à l'O. et la chaîne du Tellslock à l'E., sur une longueur de 1,5 km.
THIKRWIES (C. Saint-Gall. D. Ober Toggenbarg. Com. Wildhaus). 3081 m. Cabane du Club alpin suisse avec auberge sur le chemin d'Urnâsch au Sântii.
THIOLBVRBS (C. Vaud, D. Moudon). Voir rOi.n'MCS.
TMIOUaVRIS (UEA) (C. Vaud. |i. Uron). 700 m. (école). Com. aux habitations disséminées sur une hauteur de la rive gauche de la Broje; l'école, qui est au centre, est i 4 km. d'Oron-la- Ville, à 2,5 km. au S.-O. de la station de Palézieux- village, ligne Paléiieux-Lvis ; sur la la roule de Cullf à Palézieux. Télégraphe, téléphone. 31 mais. 157 h. protestants de la paroisse d'Oron-la- Ville. Agriculture. L'origine de cette localité est due aui religieux de l'abbave de Haut-Crèt qui la bâtirent sou; l'impulsion de l'évèque de Lausanne (1366). En 1367, 'Hiiolere, toilerie, du patois th loi e, tuile.
THdRiavN |C. Berne. D. Wangen). 488 m. Com. et vge sur la rive gauche de l'Allachen canalisée, au croisement des routes Berthoud-Langenthal et Heraogenbuchsee-Lindenholz. â 3 km S.-E. de la station d'Henogenbuchsee, ligne Berne-Ollen. Bnreau des postes. tJélé-
ehone. Voilure postale pour l.angenthsl et Henogenuchsee. Avec llomberg et Hâttenberg. la com. compte ornais.. ^0 h, protestants de la paroisse d'Henogenbuchsee; le vge, 73 mais. 558 h. Agriculture, fromagerie, moulin, scierie, tannerie. En août 1007. 14 bâtiments furent la proie des flammes. Trouvaille d'une monnaip d'or, ^ Unter der Lindei (Sous le tilleul) était un des emplacements où siégeait le tribunal de Murgenthal. En 13(n), Tôringen. Dana le voisinage du Schlossberg, tertre funéraire. Là el su Burgatall, entre Thôrigen el Bleienbach, mura d'enceinte. Au Lôhle. reates d'un poste d'obaervalion romain. Voir Widmer-Slem, Archiv. lift hittnr. Verein* de» Kantoni Bem. vol. XVII, pagea468-70.
THŒ
THCMRiaiN BOZBmaWALD (C. Beme, D. Wangen). sas m. For«t de hélPes d'une lupertlcie de 100 ha., s'éleodant entre Thôrigen et Rûtschelen, an N. de la roate da Thôrigen à Lindennolï.
THSNIBHAUS (C. et D. Berne, Com. KônU et Neuenegg). 570 m. Section de la com. de Koniz et vge BIT la rive droite de la Singine, Hiir la route de Beme à Flamttt. Station de la liRpe Berne- Frihour^. Bureau dei poatei, téléphone. Avec Senseninatt et une partie de Thorishsuaau, la &ectian compte tO mais.. 95 h. proleitantadela paroisse de Kônii; le village qui se trouve dans le* commanea de Kônii et Je Neuenegg, 15 maia., 111 h. Commerce de bois, étpve du bétail -agriculture. A la Senseoinalt découverte d'une hache de bronze.
THCBRISHAUBAU (C. et D. Berne, Com. Konii et N'eueneag). 552 m. Hameau sur la rive droite de la Singioe. i 1 km. S. de la station de Thoriahaui, ligne Berne-Kribourg. 3 mais., 11 h. proleslaots de la paroiaie de KÔniz. Marécages, nombreui aunes,
TMOLE il;. Appeoiell Bh.-Eit., D. Vorderland, Com. Walienhauaen). S50 m. Hameau i 1.5 km. S.-E. de la station de Walzeuhausen, ligne Rheineck-Walien' bausen. à 1,5 km. S.-O. de la aUtion de Sankt-Margreiheo, ligne Rorschach-Coire. 22 mais., 140 h. prot. de la paroisse de Walzenhausen. Prairies, 'Tissage de la soie. Impression sur rideaux.
THOMASI* <L*> (C. Vaud, D. Aigle, Com. Bei). 1275 m. Jardin alpin d'acclimatation de l'Université de Lausanne établi i Pont de Nsnt. à 1,5 km. S.-E. des Plans de FreniÈrea, dans un site pittoresque.
THOMASSBY8 (L>S> (C. Vaud, D. Aigle, Com. Ormonl-Dessus). 1200-1160 m. Groupe de chalets au N. de la route qui relie Vers l'Égliae au Plan des llea, à 6 min. N.-O. du Plan, entre ce hameau et l'hôtel du Pillon. Chalets meublés à louer pour l'été.
THOM (C. Claris, Com. Schwanden). 586 m. Petit village au pied t. du Glârnisch, sur un cdne de déjection préhistorique de la GuppenruQs, à 1 km. 0. de la station de Schwanden, ligne Glaris-Linthal, sur la route de Schwanden à Schwandi. La partie supérieure du village est formée de maisons de paysans brunies par le temps, la partie inférieure d'anciennes raaiaons de maîtres et de vilfas modernes. 56 mais., 203 h. prot. de la paroisse de Schwanden. Agriculture, élève du bétail. Travail dans les fabriques de Schwanden. Belle vue sur le Grossthal et la chaîne du Tôdi. Le village de Thon formait autrefois une corporation indépendante au point de vue économique; en 1876, il a été réuni i la commune de Schwanden. En 1350, in demTan (= forêt).
THONHUB IC. Thurgoïie, D. Arbon, Com. Hefenhofen). Hameau. Voir Tonhub.
, THÙNBX (C.Genève, Rivegauche}.408ni.Com. et vge a peu de distance de la rive droite du Foron, qui forme en cet endroit la frontière française, i 4 km. E.-S.-E. de Genève, à 500 m. de la station de Chéne-Bourg. tramway électrique Geaève-Annemasse. Téléphone. Uutre le village, la commune comprend les hameaux de Moillesulaz, Villette, Foieard et le Petit-Thônex, et compte 152 maia., 1051 h. catholiques et vieux-catholi-
Ïues des paroisses de Chène-Bourg et de honei i'Èl protestants de la paroisse de Chène-Bougenes); le vge, 13 mais., 67 h. Asile d'aliénés de Bel-Air Ivoir ce nom). Le chapitre de Saint-Pierre avait autrefois des droits sur ThSnei, droits que conserva Genève en aa qualité d'héritière du Chapitre. La commune de Tbônei fait partie du territoire annexé à Genève par le traité de Turin (1S16). Trouvailles de monnaies romaines. En 1103, Thoney; en 1203, lï». Thonnay; au XIV* siècle, Thonanay; en 1418, Thonney.
TMOn (C. Thurgovie, D. Mûnchwilen, Com. Tobel). ^f» m. Hameau i 1.9 km.
E.-N.-E. de Tobel, à 8 km. N.-F. de la station de Monchwilen, ligne Fnuenfeld-
.. 30 h. proteslanla et catholiques, de la pa-
THO
dans l'atlas Siegfried, entre les points 2521 et 2577 m. de ta longue arête des Gitschenstôcke. contrefort N.-E. de l'Un Rothstock. C'est le seul passage qui permette de franchir cette haute muraille et non sans ditnculté pour passer du Gitschenlhal dans le Klein thaï. Consulter ; Clubpihrer der Vmer-AX^en, H* vol. Zurich, 1906.
THORACKIfl (C. et D. Beme, Com. Huri). 5S0 m. Hameau à 600 m. N'.-E. de la station de Mûri, tramway Beme-Worb. 4 mais.. 52 h. protestants de la paroisse de Huri. Agriculture.
THORBJtCH (C. Lucerne, D. Entlebuch,Com. Flûhli). t<03 m. Hameau sur la rive gauche de la Petite Emme, à 1 km. S. de t'iûhli, à 10 km. S. de la station .de Schûpfheim, ligne Berne- Lucerne, 3 mais., 20 h. catholiques de la paroisse de Flûhli. Agriculture, élève du bétail.
THORBAUM (BIIM>(C. et D. Beme, Com.Wohlen). 635 m. Hameau à 800 m. N.-O. d'UettUsen, dans une contrée bien cultivée et fertile. 4 mais.. 28 h. protestants de la paroisse de Wohien. Agricr'lture.
THORBKRa (C. Berne, I). Berthoud, Com. Krauch* thaï). 650 m. Section de commune, ancien chlteau, puis couvent et résidence d'un bailli bernois, aujourd'hui pénitencier cantonal situé i la jonction du Krauchlbs! et du Lindenthal, sur une route secondaire de Beme à Berthoud, sur un rocher de mollasse de 60 m. de hauteur, i 1 km. S. de Krauchthal, à 6 km. S.-E. de la aUtion de Ilindelhank, ligne Berne-Olten. Télégraphe, téléphone La section compte avec des maisons disséminées 15 mais., 280 h. protestants; le pénitencier seul 11 mais., 261 h. Les premiers propriétaires du château furent les chevaliers de Thorberg (de Porta ou de Tore), minislériaux des ducs de Zâhringen. puis des comtes de Kibourc. Le premier seigneur de Thorberg mentionné dans les aocucuments est un Alberlus de Porta, en 1175. Un de ses descendants, Jean de Thorberg, mort vers 1335, doyen du chapitre de Canatance et chanoine de Saint-
Ours à Soleure
L rôle considérable c
Thorberg. bailli de Souabe, Argovie et Thurgovie, comte de Hheinfelden, majordome du duc Léopold III d'Autriche, homme célèbre pour sa rudesse. L empereur Charles IV lui donna les biens de Thorberg que Pierre tenait en fief de l'empire d'Allemagne, ainsi que les droits de collation de Krauchthal, de Koppigen et d'AIchenstorf en vue de la fondation d'un couvent. En 1386 «OD château fut détruit par les Bernois dans la guerre
de Sempach. En 1397, Pierre éleva sur son emplacement un couvent de Chartreux auquel il lit donation de tous ses biens et des droits de collation cités plus
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haut. Il coofia Tavouerie du couvent aux villes de Berne et de Soleure auxquelles Thoune fut adjointe dans la suite. A répoque de la Réformation, ce couvent était un des plus riches du canton ; il possédait entre autres un domaine appelé la Chartreuse près de Thoune. Il fut sup-
Srimé en lo28 par le gouvernement bernois ; la plupart es moines se retirèrent à la Chartreuse d'ittingen, près de Frauenfeld. Ses biens et ses droits furent dès lors administrés jusqu'en 1798 par un bailli résidant à Thorberg ; il y eut 53 baillis qui restèrent chacun 6 ans en fonctions. En 1803. le bailliage fut réparti entre les districts de Berne et de Berthoud ; Thorberg et Krauchthal passèrent à Berthoud. Le château, qui avait été reconstruit en 1755, fut transformé en un asile des pauvres. En 1848, il devint un pénitencier pour hommes. Les détenus sont occupés à divers métiers et à l'exploitation agricole de ce ffrand domaine. En 1840, Thorberg servit de prison
four Tes soi-disant chefs du complot réactionnaire de 832, connu sous le nom Erlacherhofverschwôrung. Les armoiries de Thorberg, une porte ouverte d'argent sur trois monts de sinople se trouvent dans des vitraux de la cathédrale de Berne et des églises de Hindelbank et de Gléresse. On y a trouvé une monnaie d'or de Philippe de Macédoine et des monnaies de bronze. Consulter Settler, Versuch einer urkundlichen Geschichte dei' Ritter von Thorberg dans les A bhandlunqen des histor, Vereins des Kantons Bem. I, page 13-79. von Mûlinen, Heimatkunde des Kantons Bem^ livr. 3, page 150-167. Berne, 1883. L'ancienne Chartreuse de Thorberg, par l'abbé Nicklès. Fribourg, 1894, illustré de nombreuses gravures.
THORBKRO (C. Valais, D. Brigue). Voir Thurberg.
THORKOQ (C. Saint-Gall, D. Gossau. Com. Waldkirch). 522 m. 7 mais, sur la rive gauche de la Sitter, à 6 km. 0. de la station de Môrswil, ligne Rorschach-Saint- Gall. 41 h. catholiques de la paroisse de Bernhardszell. Elève du bétail
THORKNBKRO (C. et D. Lucerne, Com. Littau et Malters). 465 m. Hameau à 1 km. 0. de la station de Littau, ligne Beme-Luceme, sur la rive gauche de la petite Emme. 8 mais., 93 h. catholiques de la paroisse de Littau. Agriculture. Usine électrique. Restes d un petit château d autrefois aménagé comme habitation.
THORIN (C. Fribourg, D. Sarine, Com. Praroman'. 769 m. Hameau à 500 m. N.-E. de Praroman a 11 km. S. de la station de Fribourg. 4 mais., 25 h. catholiques de langue française, de la paroisse de Praroman. Élève du bétail Prairies, céréales, arbres fruitiers. Tressage de la paille.
THORKOPF (C. Claris). 2060 m. Contrefort rocheux en forme de tour, sur le versant occidental du Rûchi (2851 m.), au-dessus de la Baumgartenalp, sur le bord O. du grand cirque d'érosion du Fuhrbach. Il est formé de Malm, de Crétacique et de calcaire nummulitique appartenant à l'un des nombreux plis couchés et fortement laminés qui constituent le massif du Nûschenstock. (Voir le profil géologique du Rûchi.) Le sentier du Kistenpass, venant de la Baumgartenalp, franchit cette bande de rochers de Malm par une entaille appelée Thor, découpée directement au S. du Thorkopf.
^ THORLOCH (C. et D. Schwyz). Env. 1750 m. Entaille étroite et pittoresque dans une arête rocheuse verticale de calcaire (Berrias) qui forme la continuation 0. du Kratzengrat, 600 m. au S. des chalets de la Thoralp. Un sentier rapide conduit de la Thoralp par cette brèche aux chalets du Râtschthal situés plus bas.
THOUMAI.EY ou TOUMALEY (C. Vaud, D. P&ysd'Enhaut). 1767 m. Chalets au centre du pâturage de ce nom. à l'extrémité supérieure S.-E. de la vallée de l'Eau Froide, latérale à celle de l'ctivaz, à 2 heures du Contourde l'Étivaz. Sur ce pâturage se trouve un petit lac, le Gour (1841 m.), qui sert d'abreuvoir aux troupeaux. Un passage assez rapide, la Lanche-di-Perte, permet d'atteindre le pâturage voisin de l'Audallaz, 1861 m., situé comme le Thoumaley dans une combe creusée entre deux assises de brèche du Flysch du Niesen.
THOUNE (District du canton de Berne). Ce district est situé dans la partie S. du canton, à l'entrée de l'Oberland. Il touche au S. au district du Bas-Simmenthal, au S.-E. à celui d'Interlaken, au N.-E. à celui de Signau, au N.-O. à ceux de Konolfingen et de Seftigen. La limite
va du Ganterist a l'extrémité £. du Walalpfffai par la crête de la chaîne du Stockhoi n ; elle descend ensuite le cours du Stockerenbach jusqu'au StockenthaL suit alternativement le Gliitschbach et le versant S. du Riederenhubel, atteint la Kander au hameau de Glûtsch, mais ne la suit pas jusqu'à son embouchure dans le lac : elle contourne la base de la colline du château de StràtUigen. traverse le village de Gwatt, passe par un petit îlot, traverse le lac, atteint le promontoire « die Nase », suit la crête du Beatenberg, puis celle de la Sohliluh, atteint le Grûnenberg et le Widderfeld, le sommet le plus occidental du Hohgant. A partir de ce point, elle se confond avec la ligne de partage des eaux entre la Zulg et l'Emme jusqu'à la crête de Hohenegg; de là. elle descend dans la vallée du Rothenbach, remonte sur les hauteurs du Staufen et de la Schafegg, sans atteindre cependant la Falkenfluh; elle descend dans la gorge de la Rothachen et atteint l'Âar près de Thungschneit, vis-à-vis d'Uttigen ; elle traverse ensuite la
{)laine d'Uetendorf-Uttigen, suit sur un faible parcours a route Uttigen-Seftigen, puis le faîte de l'Uetendorfberg, décrit un lacet dans la vallée de la Gûrbe et remonte le cours supérieur de cette rivière pour atteindre le Ganterist.
On distingue très nettement cinq régions au point de vue oro^géologique. La réeion calcaire du Stockhorn ; la région morainique de Seftigen- Amsoldingen, un des paysages morainiques les plus typiques de la Suisse ; la plame d'alluvion de TÂar ; la région des collines du poudingue de la mollasse ; puis celle des chaînes calcaires du Beatenberg et du Sigriswiler Rothhorn, prolongement lointain de la chaîne du Pilate. Ces dernières chaînes sont topographiquement l'équivalent de celles du Stock horn dont elles diffèrent cependant par leurs faciès. Elles se relient manifestement par ces caractères aux terrains des chaînes du Morgenberghorn- Faulhorn, dont elles sont décrochées sur une dizaine de kilomètres.
Le versant X. de la chaîne du Stockhorn, du Ganterist au Walalpgrat, qui appartient au district de Thoune, com-
Rrend les sommités suivantes : le Ganterist et la iûnenen, la longue et tranchante arête de la Krommefadeniluh. la croupe du Hohmad, la crête étroite et gazonnée du Mentschelenspitz et du Widderfeld, et la lar^ze voûte du Walalpgrat avec ses escarpements du côté du Stockenthal. Plusieurs vallons sont creusés dans ce versant. Citons, outre la large cuvette de la Gùrbe, leFallbachthal, leSulzgraben et le Hufigraben.Cesdeux derniers n'ont plus d'eau en été, tandis que le Fallbach est très abondant toute l'année. Les alpages de cette région sont passablement rapides et un peu inférieurs à ceux du Simmenthal en étendue et en rendement. Les deux villages de Pohleren et Blumenstein se trouvent dans la vallée qui longe la chaîne du Stockhorn et dont le prolongement est la vallée de Stocken dont elle est séparée par une li^ne de faite à peine sensible. Entre cette vallée et la plaine de Thoune s'étendent les collines dont nous avons déjà parlé, lesquelles forment tout un système de longues croupes, de coupoles, de plateaux, de cuvettes et de vallons. Sur le sommet ou les versants de ces collines se trouvent les villages de Zwieselberg, Amsoldingen, Hôfen, Uebischi, Thierachern, Làngenbûhl, Uetendorf, Auf dem Berg, Forst, ainsi qu'une partie de Blumenstein. De nombreux laguets donnent à cette contrée un cachet spécial; ce sont ceux d' Amsoldingen, d'Uebischi, de Bittligen et le Geistsee; l'ancien iEgelsee, un petit lac sans nom en aval d'Uebischi, et un autie entre Thierachern et Lân-
Senbûhl, > mentionnés par des documents, sont aujour- 'hui transformés en marécages. Parmi les cours d'eau mentionnons le Walenbach, qui sort du lac d'Amst»!dingen et se jette dans le Glûtschbach près d'Uttigen, et la Grosse Alûsche oui sort du Geistsee et se réunit a la Gûrbe. La Kander s'était creusé, à travers ces collines, une vallée qui s'ouvrait sur la Thunerallmend ; après la correction de cette rivière et sa dérivation dans le lac. en 1714, le Glûtschbach fut dirigé dans cette vallée ; il se jette dans l'Aar, rive gauche, près d'Uttigen. L'ancienne région d'inondation de la Kander et de l'Aar, qui s'étend de Gwatt à Uttigen, vaste plaine d'une largeur de 5 km. et d'une longueur de 9 kn»., dont une partie sert
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de place de Ur i l'artillerie. e«t presque complètemeat transformée en terrains caltivés. L'Air longe le bord oriental de celte plaine de aorte que I* rive droite l'n est beaucoup moins étendae que la rive gauche. Dans cette plaine ou sur ses bords se tronveitt, sur la rive ffiuche, Gwatt, Schoren, Buchholi, Dûrreuast, AUmendingen, Schenligen et les nouveaux quartiers de Thoune avec l'Ail mend, ainsi qo'une partie des vil I aires de Thierachem et Otendorf. Sur 1a rive droite Thoune. Heimbe» et SieffUburs, ce dernier aur le delta de la Zulg. A ThouQe, le Grusisberg, contrefort de la Blume. touche presque à la rivière, de sorte que la ville n'occupe qu'un emplacement restreint. Le massif de la Blume, s'abaisse aussi brusquement du càli du lac uns formi^r de grandes terrasses, de sorte que sur la rive il j a 1 peine place pour les villages de Hilterflagen, Oberhoten, Gunleo et Merligeo. Les versants du Beatenberg et du
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mets abnipls, a le mime caractère que le Hanl-I^tunenthaï. On en peut dire autant de la vallée de la Zolg, loofue de 30 km. ; profondément encaissée dans aa partie moyenne et inférieure, elle remonte juB(|u'au pied du Hohgaat. Elle est bordée au S. par le Sigriswilerarat et les contreforts abrupts que de profonds ravins sCpa-
> des a
Blume, qui porte la nom de Winterseile on Homberg. La vallée est fermée par les penlea abruptes et les bastions rocheui des Sohlhûhe et du Widderfeld. Au N. de ce dernier sommet une dépression permet de communiquer avec Schaoirnau et la vallée de l'Emme. An N., ta vallée de la Zula est bordée par la Honegg et sa ramiHcation O. dont le sommet terminal, le Ifarllisbrrg, s'avance vers l'Aar près de llcimberg. Le Fond de la vallée de la Zulg est occupé par la commune d'Erii. Au pied 0. de la Honegg, do côté de la vallée du Rothen-
Catls àa dtatriel d* T
Sigriswîlergnt, aux courbes parallèles, «ont particulièrement escarpés ; entre Im deux s'étend le Juetisthsl, qui débouche à Herligen. Ces deux chaînes aux aréles déchiquetées ont un caractère sauvage; il en csl de mêroe de la chaîne des SohIOiihe qui les rattache au Ilohgant. Le massif delà Blume. adossé à l'O. du SigriswilergraC. est mollassiqae| il est sillonné de plusieurs cours d'eau au lit très encaissé : le Slampbach près de Katlipen. le Gnntenbach et l'Uertlibach non loin de Gunlen, le Kohigraben près. d'Oberhofen, le Hunibach dans le voisinage de la sortie de l'Aar. Sur le versant qui s'abaisse du côté du lac de Thoune sont disséminés les divers grouppments
Endorf, ainsi qoe le village central sur la rive gauche dû
Îrofond ravin de Gunlenbachtobel; sur Is rive droite, schingel, Schwaoden. ^chlcn, Ringoldswil, puis Keili- Senschwendi et Goldiwil. Sur le versant N. de la Blume. u côté de 11 Zulg, sont situés Schwendibach. Homberg, llorrenbach, Buchen. Teuifenthal dans la vallée du même nom, ainsi que les hameaux de Reust et Heiersmad, qui appartiennent à Sigriswil, Celte haute région montagneuse, très boisée, avec ses profonds ravins et ses som-
bach, s'étend la commune d'Ober Langencgg. tandis que celles d'Unler Langenegg et de Fahmi sont situées sur des plateaux à une grande hauteur au-dessus de la Zulg. La chaîne de ccdlines qui porte ces localités sépare la vallée de la Zulg de celle, plus courte, de la ttolhachen : cette rivit're prend sa soareeldans les marais tourbeux d'Ober Langenegg, court parallèlement à la Zulg et se Jetle dans l'Aar entre Ultigen et Kiesen; sa valléi' est bordée au N, par le Buchholterberg, sur les pentes duquel sont disséminés les hameaux qui forment la commune du même nom. La commune de Wachseldorn est située tout au fond de la vallée, sur le versant N. du Slaufen et partiellement déjà dans le bassin du Kiithenbach. Le point li^ plus élevé du district, le Ganterisl, est à 2177 m. d'altitude ; le point le plus bas, l'Aar à Thungschnett, à 5t0 m.
Le district de Thoune présente des contrastes très accusés, car il comprend des territoires appartenant à 3 régions naturelles dilTérentes situées dans les divisions suivantes : Oberland, Emmenthal, Plateau. Les localités de la rive droite de l'Aar ont, ainsi aue leurs habitants, plutôt te caractère de l'Emmenthal, tandis que sur la rive
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gauche rinfluence du Plateau est contrebalancée par celle de TOberland. On trouve, dans le même village, des maisons du type du Plateau et de celui de TOberland. Les sites des environs de Thoune sont célèbres et uniques en leur genre, car ils réunissent à la fois les caractères des Hautes Alpes, des Préaipes, du lac et de la plaine.
Le district de Thoune a une superficie de 28090 ha. et une population de 33473 h., soit 119 h. par km*. C'est le neuvième district du canton pour la superficie, le deuxième pour le chiffre de la population et le neuvième pour la densité. Les 33 473 h. sont répartis entre 7181 ménages dans 4403 maisons ; la grande majorité de la population est protestante; les catholiques ne sontqu^au nombre de 618. La population est en vote d'augmentation, comme le prouvent les chiffres suivants : en 1764, 12166 h.; en 1818, 19527; en 1831, 21425: en 1850, 26036; en 1860, 25100; en 1870, 29330; en 1880, 30280; en 1888, 30198; en 1900, 33473. De 1888 à 1900, l'augmentation de la population a donc été de 3275 h., soit le 10 ^/o- Le district comprend 29 communes. Sur la rive droite de l'Aar : Buchholterberg, Eriz, Fahrnt, Goldiwil, Heiligenschwendi, Heimberg, Hilterfingen, Homberg, Horrenbach-Buchen, Oberhofen, Ober Langenegg, Schwendibach, Sigriswil, Stefftsburg, Teuffenthal, Thoune, Unter Langenegg et Wachseldorn ; sur la rive gauche : Amsoldingen, Blumenstein, Porst, Hôfen, Lângenbûhl, Poleren, Strâttligen, Thierachern, Uebischi, Uetendorf et Zwieselberg. Il comprend les neuf
Earoisses suivantes : Amsoldingen, Blumenstein, Bucholterberg, Hilterfingen, Schwarzenegg, Sigriswil, Steffisburg, Thierachern, Thoune. Thoune compte une paroisse catholique romaine et une paroisse vieille catholique.
L'occupation principale des habitants est l'agriculture. Les différences climatiques ont pour conséquence une grande diversité dans l'exploitation du sol. Dans les communes de Sigriswil, Eriz et Unter Langenegg, c'est l'élève du bétail qui domine ; dans les régions plus nasses, on s'adonne avec soin à la culture des prairies. La culture des arbres fruitiers est répandue dans presque tout le district, mais la récolte est souvent compromise par le fbhn, qui est très violent au printemps, et les gelées tardives provoquées par de fortes chutes die neige dans la montagne. La culture de la vi^e a diminué ; il ne reste plus que de petits vignobles près de StefHsburff, de Thoune ainsi qu'au bord du lac, de Hilterfingen à Merligen. Par contre, l'apiculture est dans un état prospère. Le prix des terres est élevé. On compte 5400 ha. de terrains improductifs et 22690 ha. de terrains productifs; ces derniers se répartissent comme suit :
Champs et jardins 6800 ha.
Prairies 5097 »
Pâturages et alpages 1422 »
Vignes 35 »
Forête Ô336 »
La statistique du bétail a fourni les chiffres suivants :
Bœufe 5577 6310 8362
Vaches 7474 8278 10387
Chevaux 1026 1514 2230
Porcs 4221 5957 5607
Moutons 4391 2912 1762
Chèvres 5501 5509 4000
Huches d'abeilles . . 2119 3021 -
Dans presque chaque localité il y a une fromagerie, des sociétés d'agriculture ou d'élevage. Commerce de bois, exploitation de tourbe à Schwarzenegg, Thierachern et Amsoldingen. A Heimberg, la poterie est une industrie domestique. Entreprises de constructions et scieries à Oberhofen, Merligen, Steffisburg, Thoune, Thierachern et Blumenstein. Ateliers de mécanique et crands ateliers de serrurerie à Steffisburg et à Thoune. Faorique de drap à Steffisburg. Moulins à Tnoune, Steffisburg, Thierachern, Uetendorf, Lângenbûhl, Blumenstein, Amsoldingen et Merligen. Trois fabriques de cigares à Steffisburg, fabrication de meubles à Thoune, fabrique de cartonnages à Thoune, trots brasseries à Steffisburg, chocolaterie au lait à Steffisburg, tuilerie et briqueterie à Steffisburg (Glockenthal), carrières de gypse à Blumenstein. Les
ateliers fédéraux de Thoune occupent plus de 1500 ouvriers ; chantiers de construction de bateaux â Scherzligen. L'industrie hôtelière a pris unegrandeextension spécialement à Thonne, Oberhoren et Huterfingen, Goldiwil; viennent ensuite Merligeb, Gunten, Sigriswil, Heiligenschwendi, Hartlisberg, Uetendorf, Blumenstein, Schnittweier près Steffisburg ont des bains. A Thoune, caisse d'épargne et de crédit, caisse d'épargne du district et succursale de la banque cantonale. A Steffisburg, caisse d'épargne. H y a à Tnoune un progymnase et une école seconJaire ; d autres écoles secondaires existent à Oberhofen, Hilterfingen, Steffisburg, Strâttlicen et Thierachern. École ménagère i Halligen, près Merligen. Hôpital de district à Thoune et sanatorium pour malades tuberculeux à Heiligenschwendi. A Oberhoién un hôpital fondé et entretenu par la famille de Pourtalès. Asile de vieillanis à Dûrrenast.
Un réseau de routes assez complet facilite les relations locales. Les plus importantes sont les deux routes des rives du lac, les routes Thoune -Berne, Thoune- Steffisburg - Buchholterberg- Schwarzenegg -Rôthenbach- Schangnau , Thoune - Homberg - Horrenoach - Buchen, Thoune-Amsoldingen-Stocken, Thoune-Thierachem- Blumenstein, Thoune-Uetendorf-Gûrbethal, Thoune-Goldiwil- Heiliffenschwendi, Gunten-Sigriswil-Schwanden. Voitures
Costales Thoune-Blumenstein, Thoune-Heiligenschwendi. 'houne - Steffisburg - Linden , Thoune - Sch warzenegg-Rôthenbach, Thoune^tocken, Thoune-Teuffenthal.
Voies ferrées.: Beme-Mùnsigen-Thoune (C.F.F.). Berne- Belp-Thoune, chemin de feretectrique Berthoud-Thoune, Thoune-Spiez-Interlaken. Stations : Thoune, Scherzligen, Gwatt, Steffisburg, Heimberg, Uetendorf. En outre, la station inférieure du chemin de fer funiculaire Beatenbucht-Beatenberg est encore sur le territoire du district de Thoune. Stations de bateaux à vapeur : Thoune, Hofstetten, Scherzligen, Hilterfingen-Oberhofen, Gunten, Merligen et Beatenbucht. Une ligne de chemin de fer électrique Steffisburg-Thoune-Oberhofen est projetée, ainsi qu'un funiculaire Gunten-Sigriswil.
Histoire (voir aussi article Thoune, ville). Le district actuel de Tnoune a été formé par la réunion de contrées historiquement distinctes. U comprenait d'abord les territoires qui faisaient déjà partie de l'ancienne seigneurie de Thoune et qui formèrent, en 1384, le « Schultheissenamt» de Thoune, quand Berne acquit cette ville. Ce sont la juridiction de la ville de Thoune avec les deux juridictions de Steffisburg et de Sigriswil. Puis vinrent s'y ajouter les communes d Uetendorf et de Lângenbûhl, qui appartenaient autrefois au landgraviat de Bourgogne et qui furent réunies en 1386, au Landgerichtde Seftigen a laquelle elles restèrent attachées militairement et, en partie, civilement. Uetendorf et Lângenbûhl dépendirent de l'hôpital de Thoune dès le commencement du XV* siècle. Ensuite vinrent les seigneuries de Thierachern et de Blumenstein, qui se rattachaient aussi au Landgericht de Scftigen au point de vue militaire, la seigneurie d'Amsoldingen avec les territoires du couvent de ce village et les localités d'Uebischi, Pohleren, Forst et Zwieseloerg. En 1803, on réunit encore à Thoune l'ancien district d'Oberhofen avec Strâttligen et Hilterfingen.
Il existe de nombreux vestiges des civilisations de jadis dans le district de Thoune. On a fait d'importantes trouvailles de l'âge du bronze à Thoune, Ringoldswil, Thierachern et de l'époque romaine à AUmendigen, Thierachern et Uetendorf. Comme constructions du moyen âge, citons le château de Thoune, des restes des anciennes fortifications et plusieurs anciennes maisons de cette ville, les châteaux d'Oberhofen, Strâttligen et Jagdburg, les églises de Thoune, Scherzligen, Hilterfingen, Steffisburg, Amsoldingen, Blumenstein (voir ces looedités). THOUNB (C. Berne, D. Thoune). 590 m. au Schlossberg, 560 au bord de l'Aar. Ville, commune et chef-lieu du district du même nom, par 47" 3* 25" de latitude N. et b"" 20' de longitude E. de Paris; à 25 km. au S.-S.-E. de Herne. à 1,5 km. en aval de la sortie de l'Aar du lac de Thoune. La ville de Thoune, située dans la vallée de l'Aar, large de 5 km., s'étend des deux côtés de la rivière et sur un flot de celle-ci, au pied du Grûsisberg, contrefort
THO
I la courte Bahnhofitraaie, l'Ail mendstraue, la MitUere ' Straroe, enfla la Frutig*[raue non loin de laquelle
se trouve le cimetière.
La dâmolilioo des porte* de U ville et d«
la plupart des tours des fortiEcitiom, aimi
aue la coUBlruction de fabrique*, a hit perre à la ville beaucoup de ion originalité et de Hon pittoresque ; elle conaerve cependanl des parties très inléreanDtea. Le monument nislorique le plus remar^tuable esi l'andea château det Kibourg qui domine la ville ; il est situe à l'eitrémité N. du SchloBSberg, Son puissant donjon. Oanqué de quatre tours rondes, le place au premrier rape des constructions de ce geniv en Suisse. Cet édiRce imposant donne à la ville son cachet caracténslique ; il est d'ailleurs visible <Ie très loin à la ronde. Deui des anciennes salles des chevaliers ont été Iranarormées en musée d'antiquité ; on y remarque surtout des pierres miUiaires et lombalce provenant de la crypte r d'Amsoldin^en, ainsi que des ta pi si du moyen âge.
Le nouveau château des baiUis bernois.
construit en 1439, ea avant du donjon, du
câté de la ville, est aujourd'hui le siège des
autorités du district. Un raur d'enceinte.
bien conservé et flanqué d'une tour carrée
_. j , . .... ,. descend du château du côté de la porte dr
Tlioiuia TU d* la termusdclegliH. 3^^^ ^j ^^ prolonge, couronna dune
seconde tour, jusqu'à rAar. A l'autre extré-
à 30 m. au-dessus de la rivière. AThoune convergent les 1 mité du Sohlossberg se trouve l'église paroiaaiale, dont
routes de Berne par la vallée de l'Aar et par le Giirbethal, la nera été construite en 1738, dans le shle sobre de l'é-
lea routes qui suivent les deux rives du lac, celles du poque; elle renferme une jolie chaire sculpta et un tom-
Simmenthat, de Fruttgen, d'Amsoldingen-Slocken, de beau du sculpteur Nahl. Le clocher gothique et octogonal
Thierachem • Blumenslèin. StefTisburg - Schwaraenegg - ' qui repose sur un porche, appartient à l'ancienne é);lïse ;
HeimenBchwand,IIomberg-Teuffenthal,Goldiwil-HeiligeQ- [ il renferme des fresques du moyen âge ' '-_.i_ —
de cloches. Le Burgthor (porte duchâleau) et la ■ Helferei >, autrefois résidence des nobles de Thoune. plus tard de la famille de Scharnachthal, ont un aspect trèt. pittoresque, ainsi qu'une des deux cures, autrelois résidence des seigneurs de Burgistein. De l'ancien cimetière qui repose sur une terrasse Hanquée de deui tourelles rondes, on jouit d'une vue splenoide sur l'Aar, le lac. la BlOmlisalp et le Niesen. On trouve d'autres conatractions — ! g| remarquables dans la partie supérieure de
schwendi. Station des voies ferrées Berne-'Thoune Belp et via Miinsigen, ThouDe-Spiez-lnterlaken et du chemin de fer électrique Thouoe-Berlhoud. Bureau de poste avec succursale près de la caBerne, télégraphe. téléphone. En 1S00, la population était de 6030 h. dont 56S! protestants et 363 catholiques, répartis entre 1349 ménages. (En 1764. 1414 h. ; en 1^0. 3378 h. ; en 1860, 369» h. : en 1870, 4599 h. ; en 1880, 5130 h. ; en 1888, 5300 hj Les communes voisines : Stefflsburg, Goldiwil et Strâttligen s'étendent iusqu'aux anciennea murailles de ia ville par les quartiers de Bematrasae, Schwàbis, Lauenen, 1 Hofstetten, Gôttibach et Scheraligen, Le ter- 1 ritoire de la commune ne dépasse pas les li- I mites de la ville, excepté du coté de l'E, où
s'étendent les quartiers moderne* d'Aarefeld, '
Frutigstrasse, Mittlere Strasse et la Thunerall-
meno avec les (troupes de maisons de Waldegg 1
et RoBsweid. Huit ponts, dont un pour piétons. '
assurent les communications entre les divers 1
quartiers de la ville et tes communes exté- |
rieures. Le chemin de fer électrique Thoune- 1
Berlhoud franchit en outre la rivière par un '
autre pont situé en aval. Les artères prlncipales de la ville sont la ilauptgusse et le Bàiliz. La première conduit du N. au S. de la ville, sur fa rive droite de l'Aar. le long du Schlosaberg ; elle s'élargit au Rathaosplali. EDe est en partie bordée d'arcades ; les maisons ont un rei -de -chaussée en saillie occupé Cr des boutiques et surmonté d'une plate- ■me sur laquelle s'ouvrent les portes des nuisons et celles des magasina, ce qui donne à la rue un aspect original. Le Bàlliz est une
large avenue plantée en partie d'arbres ; il 1
court parallèlement k la llauptgasse dans l'ilol de l'Aar, d'une longueur d'environ 500 m. Des
rues transversales débouchent sur ce* deux Tbanae. L* ebllHu at !■ chaîna da Stoekhors,
voie* principales ; la plu* importante est la
Marklgasse, qui relie l'extrémité intérieure du Bâilix à 1 la Hauptgasse et prés du Freienhof, le pliu ancien hôtel la Hauptgaaae. Sur la rive gauche, citons le Graben, de la ville avec une belle façade du XVlII' «iède dont longue suite de maisons alignées le long de la rivièro, | le vaste jardin s'étend dana la partie supérieure de
L-égliK
!• Thaon*.
Vis-à-via tlu Freienliof,. le Bosengarten, jolie maiBon avec une tourelle. Sur le Ralh.iusplaU se dresee l'hôtel de ville, cuDstruit en 1685; il renferme la bibliothèque, tea archives Je la ville et les portraits dex anciens boargme»- Ires ; l'hatel « lum Lôwen », avec une touralle, la maison d'habitation d'Anna von Veltschen, la femme de l'avoifer Pelermaon von Krauchthd, morte en 1164 et bien connue comme bienfaitrice de la ville. Mentionnons, en outre, le progvmnaae sur le Schlossberg, l'école primaire aur l'Aarereld. l'or-
fheliDat au Biîlltz, ou se trouve aussi l'hûtel des osles et la succursale de la Banque cantonale. La plupart des hôtiOs qui logent aisément 1000 étrangers, sont aituéa sur la route de llubletlen ; dans le voisinage de la ville, quelques-uns ne sont déjà pluB sur Bon territoire. A Hofatetten se trouvent la chapelle anglaise, l'église catholique, pluaieura magasins d'articles pour élrangcra. le Kursaal et un débarcadère pour baleaui à vapeur. Au-desBUB de Hafsietlen. Ip célèbre point lie vue connu sous le nom de a JakofashObeli ■. Ea amont de la ville. l'Aar entoure deux Ilots dont chacun renferme une maison de campagne. Dans la localité voisine de Schenligen. sur la rive gauche de l'Aar. une station du chemin de fer avec le débarcadère principal des bateaux i vapeur. On projette de réunir en une seule les deux gares de Thonne et de Scherzligen. A l'O. de la ville, Bur l'Allmeadstrasse, la grande caserne bâtie en 1S04 ; ses vérandas, son corps central élevé et ses quatre tours d'angles eo font un bâtiment plus original qu'approprié â son but. Casino 1 potir officiera, catitiDe militaire, grandes écuries, manège. A gauche de l'Ail me ndBirasse, la place d'armes pour l'ar-
tillerie ; à droile. du côté de l'Aar, les vastes bâtiments fédéraux ; ils coniprenoenl la fabriiviron lOÛO ouvriers et emploTés), (450 ouvrier»), le dépôt d"
Parmi les entreprises industrielles privées que possède la ville, nommons les usines métallurgiques Selve jfonderie, laminoir et tréfllerie) qui occupent environ 300 ouvriers et employés, une minoterie, une fabrique de meubles, une scierie, une fabrique de cartonnages, trois imprimeries, un grand nombre de magasins et de restaurants. Exposition de poteries de la Ciorique voisine de Heimberg. Les marchés hebdomadaires du samedi sont très fréauentét ainsi que les douze foires annuelles qui ont lieu le mercredi. Usine i gaz et usine électrique ; éclairage électri- Îue. Résesci de canalisation achevé en 1900 ; depuis 868 la ville reçoit l'eau du Homberg ; l'installation fut complétée en 1888 par un système de pompes. Caisse d'épargne ; caisse d'épargrie et de crédit ; succursale de la banque cantonale bernoise. H'ôpital de district et sanatorium. Hotels et penaiona. Plusieurs sociétés de chant et de musique ; sociétés de gymnastique; société des commerçants ; section Blùmlisalp du C. A. S. ; corps de ca-
été d'enfanU de t tir : stand et ciblerie sur qui a lieu en octobre, est ui publics et bains militaires
l'haleté ; sociétés de 'Allmend. L' i Ausachiesseti, e grande fête populaire. Uains LU bord de l'Aar.
1 1. dans les Balkans i dana >, en Angleterre « town • en celtiqui: dun, latinise en dunum ^ colline, puis ville, de là te nom de Thun. Des objets préhistoriques et romains, de nombreuses monnaies romaines, de César à Constantin le Jeune, trouvés à Thoune et dans les environs, prouvent que la contrée a été habitée de bonne heure. Entrepôt pour la navigation aur le lac et l'Aar, et point stratégique important a l'ent: ' rOberland. Au Vl»' siècle on parle du lacus dun en 1125, 1222. Tuna ; en 1S50, Dunum. . . .
Thoune fut une place de grande importance. Elle appar-
tenait a
[ nobles de Thoune, mentionnés pour la pre-
Saint-Beatenberg. Sigriswil. Hilterdngen, StefTisburg, Heimberg, Diessbach, 'Wichtrach et les vallées de la Zulg et de la Bothachen : maîa ce vaste domaine ttit morcelé de bonne heure en petites eeigneuriea. Parmi
les représentants de la maison de Thou"- -' " — '
évéque de Bâle de 1215 à 12" siedein de 1313 à 1233. A la o
chent très probablement les seigneurs de Burgislein, de Heimberg, a'Oberhofen et d'Unspunnen. C'est sans doute à la suite de la guerre malheureuse qu'entreprirent les
seigneur*. oberlandaiB contre Berthnld V de Zâhriogea i que Thouoe pasw au vainqueur. A *a mort, ea 1316, la I
Thaone v
du Sud
ville passa i ses neveux, les anciens comtes de tiibourg. dont les béritiers (ureot les llabsbourg-Laufenbours, qui devinrent branche cadette des Kiboura. Un conlljt entre tes deux frères Hartmann et Eberhard de Kibourg ae termina, le S\ octobre 1332, par l'assassinat du premier dans le château de Thoune. En 1375. le flia d'Eberbard vendit Thoune aux KErnois; ceui-ci ' flrent de la ville et d'une partie de l'ancienne seigneurie un bailliage dont le chef portait le nom de Schultbeiss (avoyer)
ot -^S,)..!) ... ^V.i.n-.- T_ ..:il_ I..;. i_ j .1^
bon nombi Thoune ea
j chaU
de familles
ville
demeure de
Dès lors l'histoire de
liée à celle de Derne. Les guerriers de
permit de remplacer l'étoile . .. _ .._
;B par une étoile d'or. La bourgeoisie posaé-
aait de vaates domaines, de beaux alpages dans le Simmenthal et des forêts dan* les environs ; elle exerfait en outre les droits de auxeraineté sur les juridictions d'Uetendorf et de LIngenbûhl, qui appartenaient à l'hôpital de Thoune. Les conllits de la bourgeoisie avec les fonctionnaires bernois ne forent pas rarea. De grandes épidémies de peste ravagèrent la ville en 1439. 1500. 1577-1^, 15S». 1588. 1638-1629. Un Boulèvemenl partiel des paysans contre la ville de Thoune eut lieu en 1641. déjà avant le commeocement de la Guerre dn Paysans, Un grand nombre de réfugiés pour cauae de religion ou de polili-
3ue, venant du Palatioat. de la Hongrie, du Piémont et e la France séjournèrent à Thoune dans la seconde moitié du XVII* siècle, surtout aprëa la révocation de l'Ëdit de Nantes. La dérivation de la Kander dans le lac de Thoune en 1714 causa pendant quelque temps un grand préjudice i la ville et provoqua des inondations, parmi fesquellea celle de 1731 fut la plus désastreuse. De l'TWt il 1803, Thoune fut le chef-lieu du nouveau canton d'Oberland. En 1814, une partie de la population prit part à la résistance que les OherlanUais opposèrent au rétablissement du régime aristocratique. Les visiteurs étrangers commencèrent à venir à Thoune dès le dernier tiers du XVIll- siècle: Gtethe y fit un séjour en 177B, le grand duc et futur tsar Paul en 1782, lleinrich von Kreial en 1801 et 1803. Le tableau-panorama du peintre H. Wocher f 1S25. exposé à Bàle. a grandement contribué à faire connaître la beauté de Thouoe et de aes environs, A partir de 1833, des familles anglaises distinguées séjournèrent dans la maison de campagne de la famille Knechtenhofer, qui devint plus lard l'hôtel Itellevue. De tS30 à 1840, la futur empe-
' de Thoune, séjoama longtemps dans la ville aiec sa mère, la reine llortense. La ville de Thouoe a été en outre le séjour temporaire d'une quantité de personnages plut ou moins célèbres.
L'introduction de la navigation à vapeur en 1635 donna à la ville un nouvel essor. La chapelle anglaise fut construite en 1S40.
En 1875 fut construit l'hôtel Thunerhof et tout récemment le Kursaal ICasino). Un ■ Verliehrsverein > travaille à attirer les étrangers par l'ornoisa' lion de concerta, de courte» de che-
II publie un Journal des Étrangers, paraissant une ou deux fois par semaine pendant la belle saison.
La paroisse de Thoune, qui existait déjà aufXlll' siècle, faisait alora partie du décanat|,de Mûnsigen. évéché de Constance, mais elle ne comprenait que les quartiers de la rive droite de l'Aar. La rive gauche'el l'Ile de Bâlliz faisaient partie de la paroisse de Scberiligen tt de l'évéché de Lausanne. En 1371, le droit de patronage passa au couvent d'Interlaken et lors de la Réformalion.
à la ville de Berne: Sclieriligen fiit ■lors rattaché à la ville de Thoune, En 1738 on reconstruisit la nef de l'é-
Thoune fut organisé après la réforme en 1533: ■' com-
Erenait toutes les paroisses des districts de Haaii. Interlaen, Frutigen, Bas et Haut-Simmenthal. Gessena; et Thoune, excepté les paroisses de Thierachern et de Blumenatein, lesquelles quoique situées dans ce dernier district, appartenaient au chapitre de Berne.
Parmi les hommes distingués de Thoune, citons : Johann Rudolf Rebmann (1566-1604) pasteur dccetteville, auteur du poème didactique, important au point de vue topDgraphique, intitulé : Poëliach Gatinial unrf Getprâch zioeier Berge, det Nietent und dis Stockhomi, Berne. 1606; Jean Fâdminger (f 1586) doyen de l'église de Berne, Jean Erb (1635-1701) un dea membres les plus distingués du clergé bernois de son siècle, Jean Rubin (1648-1730), médecin et poète dramatique; le peintre Jean-Georg Koch (1702-1765): Jean-Henri Koch (1706-1787). botaniste et naturaliste; l'historien Jacob Uubin (1730-1785); Jean-Henri Beckh (1735-1750). diplomate en Pologne et conseiller de Frédéric II le Grand les questions militaires; iea deux orientalistes Daviit
Kocher {\ 1791) et Jacob Kocher (2711-1761) professeur à l'Université de Groningue, !e doyen Henri SUhli (1734- 1803) qui laissa des mémoires intéressants; le colonel Charles Koch (1771-1884) oDicier et homme d'Elat bernois de haut mérite; le botaniste J.-G. Troe (1781-1865) et deux historiens le pasteur J.-G, Schràmh (1793-1841) et le landamann C.-F.-L. Lohner (1786-1863).
Bibliographie. J. Rubin. Handvetle der Sfadt Thun, Berne. 1779, Fr,-Nil(l, Kônig. Bcschreilning i-on Tftufi und Onigebung. Bâle. 1615. G.-Pr. Studer. Ztpei Tage in Thun. Berne. 1833. Chr. Burgener. Thun. dans le 3* vol, de : Die Schweii in ihren Rilierburgen, Berne, 1830. Idem Thun und seine Unigeining. Thoune. 1840. 11' A. Roth. Thun ujid teine Unuiefning. Berne, 1873. Thoune dans la collection de VEurope iltuttrèe, a" 6. Guide de Thoune, publié par le Verltehrsverein. Les collectanea encore inédita, de Schràmli et Lohner. conservés à la bibliothèque de la ville, renferment une foule de renseignements historiques sur la ville de Thoune,
THOUNK (LAC DE) (thunersee) (G. Reme. D. Thouoe, Frutigen, Bas-Simmenthal et Interlaken). 560 _ T,^,^ I.7., ..jr.ir.r.i. r„ I... .i..ii ...n »„... i I. yille
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pénétre dans la région du Plateau, Il occupe uoe plu»
rés imporlaDte ai
c ds Tbouns vu du Saiul-ButeDbsrg.
. ._ , . vue géologique : c'est l'endroit
la chaîne extérieure des Alpes oloire«, i^ui s'étend du SiutiB par le Pilate, le ilotixaDt et le Sigriiwilgrat s'abaisse jusqu'au-dessouB de Is nappe lacustre. Sur la rive opposée s'élèvent les montagnes charriée» de la chaîne du Niesen et du Stockhorn, dont les coutreforts {les Spieierklippen) descendent jusque dans le lac. Au point de vue géologique, les deux rives du lac durèrent donc lotslement. B. Studer remarqua déjà que celle ditcordance est due au fait que les chaînes de la rive IS'.-E. du lac de Thouue se sont avancées davsntase vers le plateau tertiaire que leur prolongement de la rive gauche, la chaîne du Morgenberghorn. Il est difficile de dire si cet accident tectonique a eu quelque inOuence sur la formation du lac. car lea prolils transversaux moDlrenl que le bassin du lac de Thoune n'est qu'un enfoncement de peu d'importance si on le compare à Taltitude des chaînes qui I environnent. Il faut plutôt chercher dans divers plissements l'explication de la direction de la vallée entre Meiringen et Thoune. dont le lac n'est qu'une fraction. La vallée a évidemment été creusée par l'érosion lluviale, tout comme les vallées occupées Esr les autres lacs marginaux des Alpes, 'élargissement est dû à l'action érosive subséquente des glaciers. Jadis le niveau du lac devait être plus élevé et recouvrait par conséquent une beaucoup plus grande surface qu'aujourd'hui; il couvrait alors toute la vallée au delà du lac actuel de Ijrienz, jusqu'au Kirc)iet, en amont de Ueiringen. Son extrémité inférieure était barrée au N. par la chaîne de collines du Thungschneît, près de Heimberg. Le niveau de cet immense lac était, i en juger par les dépôts les plus anciens de U Kander. à une aftitude voisine de 600 m., soit 40 m. plus élevé que le niveau actuel. A cette époque, le Bodeli n'existait pas encore, car, abstraction faite de la hauteur des eaux, les alluvions de la Lljtgchine et du Lombach n'avaient pas encore formé leur delta. Le plafond du lac de Thoune, a 360 m. environ d'altitude, n'est que le prul on Bernent de celui du lac de Brienz. dont le fond est à 330 I
m. Ce dernier correspond donc à la partie la plus profonde du lac primitif. Nous ne savons rien de positif sur l'état et l'étendue du lac au commencement de l'époque glaciaire; nous pouvons admettre des chan-
Kementa succesaib de relief et de diinenaioDs pendant i» époques glaciaires et interglaciaires, mais il est certain que le niveau élevé du lac et son union avec lu lac de Brieni existaient encore lors de la dernière période interglaciaire. A cette époque, la Kander et la Simme ont formé dans ce lac un delta dont les [couches inclinées dépassent de 40 m. le niveau actuel. Dans la dernière glaciation, le glacier de l'Aar avait rempli le bassin du lac de Thoune et l'avait peut-être encore érodé pour la dernière fois; mais, de l'époque postglaciaire i nos jours, l'Aar a creusé plus profondément son lit à l'issue du lac, taudis qu'en aval de Thoune, la Kander et la Zulg réunies ont rempli de leurs alluvions la pfaine de l'Allmend et poussé ainsi la limite du lac on amont. Mais plus haut le Lomhach et la Lût- Bchine ont formé par leurs dépôts une plaine élevée (570 m.) et cultivée sur laquelle s'étendent les villages d'inlerlaken. Unterseen, Bonieen et Matten. Cette plaine, île Bodeli •. sépare l'ancien lac en deux bassins distincts : lac de Brienz et lac de Thoune.
Depuis l'époque à laquelle remontent les plus anciens documents que nous possédons sur la présence de l'homme dans cette contrée, le lac de Thoune avait à peu prés son étendue et sa forme actuelles. Son bassin s'étend de l'embouchure de l'Aar. près d'inlerlaken, d'abord dans la direction de l'E. i l'O., puis, vers le deuxième tiers de sa longueur, dans la direction S.-E. — N.-O. La vallée suit également cette courbe avec la ligne fléchie de l'axe, due en parUe à rabaissement de la chaîne du Niederhorn sous le lac et à la superposition du massif du Stockhorn, Le tracé des rivages, conséquence du relief des montagnes, n'est pas très accentué. En lait de promontoires, outre le delta de la Kander, qui est plat et couvert de cultures et se remarque à peine pour relie raison, on peut mentionner les Spieierhlippen, [les sommets du Spiezerberg et de la BurgHuli qui entourent la haie piltort'smie où se Irouve le village oe Spiei. Devant Dârligen, le Bûhlihubel, contrefort du Buchholikopf, forme une ïouaaure calcaire. Hur la rive droite, on remarque d'abord les deltas des ruisseaux descendant de la Blume, s'avançant plus ou moins dans le lac iGoldiwilgraben, Riedcrenbach prés d'Oberhofen, Guntenbach prés de Gunlen. Grônbach prés de Iferligen, Sundgraben près de Sund-
lauenen) ; mais le promontoire le plus formé par la chaîne du Niederhorn, Sundiauenen ; c'est aussi, au point de '
isidérable est e Merligen et lu paysage, la
THO
partie la plus impounte. Lei principales dimenaioas du lac de Thoune «ont lee suivantes : longueur. 18,300 kin.' largeur moTenne, 3,650 km.; largeur maiimale, 3,800 kra. (eatre MerJigen et Faolensee), larfieur minimale 2.100 km. (entre Krattighalde et Wideli) ; su- SerRcie, 18,0750 km'; u plua grande profondeur est e 317 m.; le volume mojen. au niveau de 560,3 m.. est de 8,500 km^ ce qui donnerait une prorondeur moyenne de 135 m.
Comme le montre le profil longitudinal, le bassin du lac eit régulier et le changement de direction de la vallée n'a sur lui aucune iulluence. Le bassin limité par l'isobathe de 960 m. remonte dans la partie inrérieure du lac jusqu'à la ligne Spiez-Guntea. La rive droite est, en général, la plus escarpée ; ainsi au-dessus de Gunten et entre Uerligen et Sundlauenen elle forme une rampe rapide jusqu'à la profondeur de 390 m. Toutefois la hcine manque rarement; ainsi, a l'extrémité aupérieure, de Dârligen à Neuhaus, et à l'extrémité infériture, de Scherzligen à Gwatt. En amont de l'emboucliure de la Kaoïter jusqu'au Spiezberg elle est très développée, ainsi qu en général le long de la rive gauche. A l'extrémité supérieure, la courbe du plafond accuse clairement l'accumulation des alluvions du Lomhach, tandis que l'Aar n'apporte que peu d'alluvions et n'est marquée que par un chenal plus ou moins large au fond du lac. Une modification récente dans le relief du fond du lac résulte du delta de la Kander dont la formation a commencé en 1714, par suite de la dérivation artificielle de cette rivière dans le lac de Thoune, La courbe isobathe à 155 m. fait supposer que ce delta D'existait ]>as autrefois (l'ancien delta inlerglaciaire étant de 40 m. plus élevé et n'atteignant paa le lac actuel); lee sondages exécutés avant la percée de 1714 confirment cette opinion. Le cône de déjection formé ici de 1714 à 1886 mesurerait, d'après Steck, 56760000 m*. L'augmentation annuelle de ce delU est d'environ 300000m'; ces matériaux suffiraient à combler le lac de Thoune ea seize mKIe ans. Mais, outre la Kander. le Lombach chjrrie beaucoup, et les terrains enlevés dani la vallée de Habkem et amenés ainsi dans le lac mesureraient, d'après Heuseher, 15000 m^ par an. L'Aar n'apporte que des matières en suspension et en dissolution.
Le niveau moyen des eaui du lac est à 560,2 m., mais il subit des modifications par le fait des variations des aflluenta. De décembre Â mars, le niveau est le plus bas et auaii le plu* constant ; il atteint son maximum de juin à aoilt. De violents orages tombant sur le tnssin de ré' ception occasionnent aussi souvent des crues rapides;
amplitude annuelle est un peu au-dessous d'un mètre, omme le montre, pour lea années 1884 à 1897, le tableau uivïnt du bureau hydrométrique fédéral :
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Hautes eaux Basses eaux
1884 juillet. . 560,S5m. 1S88 mars . . 5Se.36m
1885 décembre. .%0,74 > 1890 mars . . 5SS3) • 1887 décembre. 560.43 > 1891 mars . . 56S.30 • 1889 juillet. . 580,56 • 1893 décembre. 556,30 ■ 1891 juillet . . 560,74 • 1893 janvier , 569.19 • 1697 août . . 560,61 • 1894 décembre. 550.30 •
1895 février. . 559.10 > Le niveau de crue le années (1885 etl891 : 560, cm. le niveau moyen ; le
559,10 m.) infé.
le plus élevé pendant ces quatorze
i60,74 m.) ne dépasse donc que de 54
le plus bas n'est que de
Lombach étant assez élevé à l'extrémité supérii les inondations des rives, lors des hautes eaux, sonisans importance en étendue et en intensité. Elles se font surtout relnarquer près de Gwatt. Il n'en fut paa toujours ainsi - avant la correction de la Kander, les eaux de I Aar, refoulées en aval de Thoune, inondaient fréquemment les parties basses de la vil]<;. Cet état de choses défavorable conduisit à la dérivation de la Kander dans le lac. Le
Ïhénatnéne des seiches a aussi été obsené sur le lac de houne. La durée du balancement est, d'après Porel. de 18,6 minutes. La hauteur de l'oscillation n'est que de quelques centimètres.
L'Aar occupe le premier rang parmi lea affluents du lac. Cette rivière se jette dans le lac. après un cours de 6 km., avec une pente de 1 '"/■o (la dilTérence de niveau des lacs de Brlenz et de Thoune étant de 8,2 m.) ; puis vient la Kander, également Iréa importante, et le Lombach ; les autres affluents, en général de caractère torrentiel, sont moina importante. Ce sont, sur la rive droite et en partant du Lombach : le Sundbach qui, venant des versants du Gemmenalphorn, a formé un beau cône de déiection
Krès de Sundiauenen, pula l'Intéressant Bealenbach dont : cours est souterrain jusque près de son embouchure dans le lac. Viennent ensuite quelques ruisseaux dont la plupart sont 4 sec en été, puis, près de Merligen. le Crônbach, émissaire du Justiathal. Parmi tes ruisseaux que l'on rencontre entre Merligen et Gunten, le Stampbach est re- — rquable par son caractère torrentiel, J--" — '- '""-
tenbach qui débouche prés de Gunten, après a'
une gorge profonde dans les rochers de Nageldi
ch et le Riederenbach près d'Oberhofen, i
l'émissaire du Goldiwilgraben, n'ont créé qae de petits cônes de déjection.
La rive gauche ne compte, a l'exception de la Kander.
qu'une série de ruisselets entre Leissigen et Dârligen.
sortant des pentes escarpéesdu Leissigengrat, qui sont de*
affluents sans grande importance et n'ont pu
modifier le relief du fond du lac. A la sortie
' de l'Aar du Isc, à Thoune, le volume de l'effluent est. par un niveau normal du lac, de 310 m^ par seconde en été, mais il peut atteindre 380 m" par suite d'une fonte considérable des neiges ou d'orages. Par contre, en hiver, par des froids prolongés, il peut descendre jusqu'i 30 et même seulement 15 la'- F.-A. Porel et J. Heuacher ont déterminé la température des eaux du lac à diverses profondeurs. Le premier a trouvé, le 5 août 1880. " "a Burfsce. 18'^ à 30 m., 1_3' ;
140 m., 4,5'. HeuBcher a constaté, le t a 1895, devant le château de Schadau, i la surface, 5.0° (l'air ambiant avait 6,5*) ; à 10 m.. 4" ; le 29 juillet, au même endroit, il a relevo a Iaaarfkcel5,5<>; à 90 m., 8" ; à 40 m.. 5.35°: à 60 m., 4,^'': à 80 m., 4,1°; à 100 ro.. 4': la même température de 4°, a été constatée les jours suivants à des profondeurs ■upéi^enrea de 100 m. avec une température à la snrface de 18", mesures prises au milieu du Uc. entre Spiei et Gunten. Les eaux pins froide' de la Kander font sentir leur influence dans le voisinage de son embouchure pour lea températures de surface qui sont de 3 à 4° plus basses que celles du lac en amont. Cea eaux descendent neu à peu vers le fond oii l'on constate, à l'extrémité înlerieore do
L>c d» Thouoa. A M*rlle«a.
ront des réauluts quelque peu différenti. car l'usioe éleo trique de U Kauder dérive udc bonne partie des eaux de cette rivière et le« conduit dans l'étang de barrage, prè» du Spiezmoos, après en avoir élevé la température. D'après HeuBCher, ['analyse chimique de» eaux du lac a
Milligrammes
Chlorure de Bodium Na Cl 1,46
Sulfate de soude Na S0< 18,67
SulEite de chaux Ca SO^ 38.46
Carbonate de chaux Ca CO^ 86.20
Carbouale de magnésie Mg GO' . . , . 7,46
OxYde Terrique Fe* 0^ 0,18
Acide lîlicique Si 0< 2.38
SouB le rapport de la dureté de l'eau, le lac de Thoune occupe la quatrième place parmi les grands lacs suisses. La couleur de son eau est d'un bleu un peu trouble et correspond au d°V de l'échelle de Korel, Le lac de Thoune rentre toutefois dans la catégorie des lacs bleus de la Suisse et ne Ee cède, à l'etception des petits lacs (Blauseen), qu'au Uraai). Cependant la transparence de ses eaux n'est pas très grande. Elle esl en élé et au milieu du lac, de 2 m., en hiver d'environ 4 m., en moyenne de 3 m. (Léman 11 m., Bodan6i Sri., lac des Quatre-Canlons 10 m.). L'eau est donc passablement trouble, ce qui provient de l'Aar qui reçoit beaucoup de matières en suspension de la Lûtschine avant son entrée dans le lac, du Lombach et enltn de la Kander.
Flore et faune. Sur la zone riveraine croissent quelques plantes qui jouent un certain rôle dans le paysage. C est d'abord un groupe de plantes qui vivent comme en société : le seirpe des lacs (Scirput iacutirit), la maseette (Typha lalifolxa) et le ruban d'eau {Sparga~ niufn raniotuni). Ces plantes croissent dans la partie gauche iurérieure du lac dont elles tapissent le fond. On trouve aussi des étendues peupléps de joncs près d'Eioigen, ainsi qu'à la partie supérieure du lac. entre l'Aar et le Lombach. Dans les Joncs, les clairières présentent souvent le nénuphar {Ntfniphma alba) ; c'est auasi le seul endroit où l'on
trouve la pesse d'eau (/ftppur-i* tmlgarit) ; quant aux plantes à feuilles submergées, les plus fréquentes sont celles formant des frayères, comme divertes espèces d'épi d'eau [Potamogelon Iucctu, crii^iui.
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aelinatus, tfenaui) ; les deux premières s .
>■ deux rives en touITes très denses et Juaiiu'à 4 et 5 mètres de profondeur, plus ou moins en compagnie du volant d'eau [UyriophylUim «picaluni) et de l'hydre comue {Ceratnphyllum denierlum). Parmi les algues, on doit citer les Charagnes, (Chara) (• Chrâb • des pCcbeura), couvrant de vastes surfaces jusqu'à une profondeur de 20 m.
Des colonies de diatomées et d'infusoirea sont plus ou moins localisées. Toute cette Dore des rives fournil un abri à un grand nombre d'espèces de crustacés, spécialement aux cladocères et aux copépodes. Quant aui mollusques, citons : Linmiea itagnatit. a-uricularia. linioia et paluâlrië ; Planorbîi carinatui, P. conlùrlus. P. oJbu*,' Bythmia tentacutala ; Vaivala piteinalii ; .4n<^iui fluviatU'a ; Anodonta anatina ; Unio craïïU» ; PitidiMn amnicvTn, P. (onarinuni, P. nitidum et P. uri-nator. Les limnées habitent de préférence les rives riches en espèces végétales. Les anodontes et la mulette des peintres sont fréquentes dans le caua nrès de ScheraliBen, ainsi qu'entre Einigen et montagne de Spiei. La faune du fond du lac
est pauvre
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le Plancton, consis
en-
en diverses algues et crustacés, principalement : Arplanchna priodonta ; Daphnia hyatmaï Èytbolrephe» umgi' nionua ; Leptoitora nyaiina ; Hcapbolebrii mucroaala; Cyclop$ ilrenuui ; Diaploniut gracilit.
Le lac de Thoune est habité par environ 35 espèces de poissons dont les principales sont: le brochet, la truite de lac etcelle de rivïèro, l'anguille, diveracorégones tels i^ue les C. exiçuui, C. .'■cAimi (bondellc); puis le Souotiut AgoMsâi (blageonj; ÏAbramu brania (la brème), le Barbu» ftuvialilii {bttbtiLii commun), la tanche, la carpe, la lotte, la perche de rivière. La plupart de ces poissons sont des espèces de rivage qui ne descendeat qu'en hiver dans les endroits profonds ou vers les rives escarpées. L'anguille, la lamproie et la lotte se cachent dans la vaae, cette deroHre souvent à une grande profondeur. Les feras vivent en pleine eau. à l'exception de l'époque du frai. L'introduction de la Kander dans le lac s élé néfaste i la pèche, car le lin limon charrié par celte rivière trouble
Vna pri» ■ u loin et la basse température de "ses e
l'aa birquB du He d> l'honns.
rêcU ma lions qui aboulirent, enl72T, à un irrangeroent amiable. Aujourd'hui encore, ^bon nombre de lamilles vivent du produit de la pèche. Ha Tait d'engins, on ee sert des fliets auivsnta : le filet de fond ordinaire, le filet à mailles carrées, le filet à amorce, le lllet flottant et le filet traînant ; quant à ce dernier, il n'est accordé qu'une concession ; une autre se trouve près de SpiPi en propriété privée. On emploie la nasse pour prendre la lotie on biver Quant aux lignes, les pécheurs de proreasion emploient celle de fond et le (il a hameçon, tandis que la ligne ordinaire â perche et la licne Iratnante sont les engins préférés des amateurs. 1j grande patente, qui autorise à pécher avec le filet traînant coûte, annuellement, fr. cO: la petite patente, qui permet la pèche avec les autres engins autorisés, coûte fr. SO.
La fjune des oiseaux de marais et des oiseaui na-
feurs du lac de Thoune ne présente aucune particuarité spéciale; on voit le canard sauvage et la poule d'eau dans les joncs du lac supérieur se laisser approcher par les ttatoaux i v^ipeur à une cinquantaine de mètres avant de s'envoler. Il existe aussi une colonie
Cermanente de ces oiseaux dans le lac inrérieur, entre I Schadau et Gwatt. où ils trouvent un abri dans les roseaux. Lrs plongeons sont même désa^résbles aux pécheurs, et l'on a paraft-il, pris quelquefois des harles au lllet tlollanl. Le fiéron et l'aigle- pécheur sont rares; la mouette rieuse vient en liiver. A dilTérents endroits on voit des cygnes ; on prétend même avoir tiré te cygne chanteur sauvage.
La dore des rives du lac de Thoune est. en général, celle du Plateau, mais grâce i l'influence modératrice du lac et i l'abri donné à la végélation par les montagnes, plusieurs plantes de régions plus méridionales ont Su s'y acclimater et quelques espèces alpines se sont léesjusque sur les bords du lac. l.a rive droite gr.ice surtoutâ son exposition favorable, présente une série de plantes qui exigent une insolation plus intense et plus durable que celle indiquée par l'altitude et la situation .géugraptii^ue. Entre Merligen et Ofierhofen. ainsi que prés de Spïez, la vigne prospère encore; le laurier-cerise et autres arbustes du Midi croissent facilement dans les jardins de la rive droite. Sur les rochers de la rive, entre Gunten et Merligen, puis plus à l'E., à ta Merligstrasse, on trouve des colonies de plantes «érotbermiques exigeant tout i la fois de la cnaleur et un sol bien sec et dont le véritable habitat est plus au S. Citons, d'après Christ et Fischer : Helianthenium Fu-
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I niana. Inttla Vaillanli, Coronilla Efiiena, Vicia Gerardi, I Sedu1}t nioximu)?!, Asperula taurina, Lactufa ptrenniM.,
AUium tphxrocephalvm, Carex Auniili», Andropogon lichietyium, Stipa pennata, Meiiea ciliala. Cyclamen europœum (prés de Leerau), Taniut cotiimunii, Aipleniuni Adiantum nigruni. Dans la baie du Beatenberg se mêlent i ces espèces les plantes suivantes : Rliododendron ferrugin^mi, Erînvs alpinus, Globularia cordifolia, Eriea car~
nea (bruyère). Dans plue
bord de la route de la rivt et Leissigeobad, prospère général, c'est le noyer qui doniin<
Foie» de cimmiunirafitm. Le lac de Thoune forme l'entrée de l'Oberland bernois, aussi de tout temps a-t-il Joué un râle important commie voie de communication entre cette contrée et le bas pave. Ce rôle a élé d'autant plus conaidérabe
3ue le haut lac est entouré, à sa partie supérieure. e chaînes de montagnes élevées fermant l'accès du Bodeli. Le transport des voyageurs, dont le nombre va toujours croissant, donne lieu à ua grand mouvement de la navi^tion entre Thoune et Interlaken. l'ne roule existait, il est vrai, depuis 1830, le lon^ de la rive gauche, mais elle n'a jamais eu grande importance. La rive droite, bordée d'abriipies parois de rochers, n'avait qu'un sentier. dangereux même par endroits, conduisaol de Merligen à la g;rotte de Saint-Béat, par le Etalmlioli et de li à Interlaken par Sundlaueneo. Ainsi l'utilisation de la voie du lac élait tout indiquée. De grandes barques appelées iBocke). pouvant porter de 10 à 3() tonnes et desservies par 3 à 4 hommes. |transporta)enl les marchandises. Les communications rapides étaient assurées par le bateau poste de rï:tat, de Thoune & Interlaken et par des canota à deux rameurs, ce qui coûtait alors un écu ; pour les moins fortunés, une barque se rendait à Ontersee quatre fois
Sar semaine ; le prix du voyage n'était pas élevé ; pour • retour, ou pouvait utiliser la grande barque (Kâfberpost), allant une fois par semaine au marche 1 Thonne et à Berne, avec voyageurs et bétail.
Les ports les plus impartants étaient le Neuhans prés d'Unteraeen et Thoune. Le trafic était très actif toute l'année. Les courses de plaisir que le conseil de Thoune organisait annuellement avec les fonctionnaires bernois, les baillis d'Unterseen et d' Interlaken et lea ecclésiastiques des environs, avaient toujours un grand succès. En 1GB9, on établit un service postal régulier entre Berne et l'Oberland, et deux courses hebdomadaires de bateauxposte sur le lac. Après 17fl0. les étrangers commencèrent a affluer en Suisse et l'on dut augmenter le Dombre des courses. Aux bateaux. poste officiels, qui pouvaient transporter 20 personnes et qui, en 1786, ne faiaaient encore que lieux fois la course par semaine, vinrent a'aiouter des bateaux ordinaires qui n'étaient pas chargés du service postal, mais faisaient régulièrement trois courses par semaine. Puis vinrent les bateaux de marché qui faisaient deux courses par semaine et prenaient aussi des passagers. A partir de 18S6, les bateaux-poale tirent une course quotidienne. Des bateaux ii rames privés, appartenant aux bateliers de Thoune et d'Unterseen. servaient aussi aux voyages d'agrément. Le trajet entre ces deux villes durait de •) à 5 li.. suivant le temps.
Les premiers bateaux i vapeur sont dus à l'initiative des frères Knechtenhofer. de Thoune. qui lancèrent en 1635 le premier baleau. le • Itellevue • (16 HP.], conalruit à Paris. De ^S36 à 18tS, ce bateau fit le service délé entre Thoune (Hôtel Bellevue) et Neuhaue. f-:n 184S. fiit fondée la Société de Navigation des lacs de Thoune et de Brieni. qui existe encore actuellement ; le • Rellevue • fut destiné au service sur le lac de Brienx, tandia qu'un nonveau bateau, le i Niesen •, faisait le trlyet sur le lac de Tnoune. Déjà après tSôO, la Société de Navigation dut auEmenter sa flottille. En 1S69, le premier baleau, le • Bellevue >. qui entre temps avait été ramené sor le lac de Thoune et servait, en dernier lieu, de remorqueur, coula, pendant une tempête, devant Oberhofen. En 1856-5'? on organisa le aervice d'hiver. Ce n'est qu'en 1)459. par l'ouverture de la voie ferrée
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Beme-Tboune, que le trafic prit un aouvel esM>r. Hii*, pendant de lauguM année» encore, des bateaui à vapeur s'arrélérent à Neuliaui, à l'eilrémitâ supérieure du lac, d'où l'on Iransporlatt les voyageurs pour Unleraeen et Interlaken, en voiture, par une roule poudreuse bordée de noyers. Après l'ouverture de la ligne du Bodeli, en t873, DârliRen devint le port de débanjuiiment ; d'autre part, la Société du chemin de fer lit construire, en vue des commun ica lion s. dÉRCtes, uQ bateau- transport pour wasons; ce service prit Gn en 18S3, lors de l'ouverture de la ligne ferrée du lac de Thoune. loutre temps, de 1BS2 à 1%t, avait été conalruile l'intéresianle route de Merligen qui offre, au point de vue pittoresque, quelque analogie avE!C la célèbre roule de l'Axen et est très fréquentée. Déjà anlérieuremeut à la concurrence de la ligne ferrée du lac de Thoune, la Sociale de Navigation avait exécuté, de ie!»à 18W3. la construction d'un canal de 3,750 km., permettant d'arriver en bateau jusqu'à la gare d'interlaken. Ce canal, unissant les avantages de la vitesse à l'agrément d'une Jolie traversée, devait assurer à ces localités la visite des touristes capables d'apprécier les beautés de la nature.
Actuellement (ISOT), la Société de NavigHtion, au capital de l,ô million de francs, dispose de 1t bateaux dont 8 sur le lac de Thoune. Ce sont d'abord les deux plus anciens, la . Ville de Thoune . (1856; 220 Hl*., 300 places), pour le service d'iiiver, puis la > Ville de Berne » (1861 ; teO HP,, 4Ô0 places); le « Beatus ., demi-salon (1870;320 HP.. 750 places): le •Buhcnberg> |1S74: 330 HP . 750 places) i r.Helvétiei (1839: 400 HP., 500 places) et la • Hlûmlis«lp> (1S06; 600 HR, 850 places). Ces bateaui sont à aubes ; il faut ajouter le bateau à hélice • Spiei > (1901 ; 110 IIP., 120 places), faisant le service entre les localités riveraines que ne desservent pas les grands bateaux. Le transport dei marchandiaeaestcontiéau remorqueur à hélice « Neptune» (18H; 30 HP., 13 hommes). 'Tous les bateaux à aubus sortent des ateliers Kscher, Wyss et C", à Zurich: le bateau à hélice • ijpiex > a été construit par Suker frères, deWinterlhour. En 1905, cettf Hottille a accompli 7188 courses, d'une longueur di' 167788 km. En hiver, il y a 13 à 16 courses quotidiennes ; en été, il y en a m, le dimanche même 32. En 1905. le nombre des passagers a été de 567638(1895: 3880001 1900: 361)658). L'antuence des touristes correspond aux chilfies de courses indiqués : pendant l'hiver <de novembre à mars) on a compté de 11 à 13000 passagers, en avril 33000. en mai 35000. en juillet et en août 136000 et 139000; septembre et juin avec TiOOOchacun sont l'arriére et l 'avant-saison. C'est le dimanche que l'adluence est la plus considérable : 140000 personnes, alors que les mardis, mercredis, jeudis et vendredis elle n'est que de 66 à 6';000 personnes. Près de la moitié des touristes partent de Thoune (Scheraligen) pour Inlerlaken ou vice-versa. Puis viennent, en importance, les
Sorts de Spiez. de Itealenbucht, d'Oberhoren. e Gunten. de Herligen. de Leissigen.
A côté des bateaux à vapeur eiisteat des communications par barques entre les localités riveraines ; le transport du bois ou de la pierre se fait au moyen de ■ Bôcke d ; pour la pèche, on emploie de petits bateaux à rames. En suite du fait curieux oue de nombreux habitants de la rive droite, de Merligen, par exemple, ont des propriétés sur la rive gauche, il y a un va-etvient actif entre les rives pour l'exploitation de ces domaines. Le lac est aussi très animé par un grand nombre d'embarcations de sport ou de plaisance, qui appartiennent à des pen- %ionB, des hôtels ou des particuliers.
Au point de vue pittoresque, le lac de Thoune. par le charme de ses rives et la beauté des montagnes qui l'entourent, se place immédiatement après le lac des Qua Ire-Cantons.
Bibliographie. J. Bachmann. ZJie A^and^r ini Bemeroberland. 1870. Th. Steck, Die Dênudatù/n im Kandergebiet, 1893. F.-A. Porel. Le Léman, 1895. Publications du Bureau hydrométrique fédéral (bassin de l'Aar). J. lleuscher, Thuner- und Brientertee; ihi-e bïoiogiMclien ujtd Fiichereii-erhûltHiite.
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U. Christ, PflaHienltben der Schuiei:. Rapporta de la Société de Navigation des lacs de .Thoune et de Brieni. J. Amman, EnUlehuiig und Entwicklung der DampftchiSahrl auf dem Thuner- und Brienieriee {Bemeroberland, n* 13, 1006), [U' R, Uu^h.]
Hàloire, Lea traces de stations préhistoriques sont plutôt rares sur les rives du lac de Ilioune, Si l'on peut mentionner les irouvaillen de l'âge du brome, faites 1 Ringoldawil et 1 Stràtllieeu, en revanche, les palafittes font absolument défaut, A l'époque romaine, les bords du lac étaient habités et la navigation assez active, et pourtant les restes de cetle époque son) rares aussi, La plaine d'Allmendiqgen-Thierachem. à l'extrémité inférieure du lac, fait seule exception; les nombreuses découvertes qu'on y a faites montrent que cetle plaine était très peuplée à l'époque romaine.
La première mention du lac de Thoune se trouva dans ['iHtilnrux Fnxncorum i, écrite vers 660 à propos d'un événement fabuleux, par le chroniqueur franc Prédégaire qui vivait probablement à Genève ; cet auteur raconte que la quatrième année du règne du roi Dietricli, soit en 599, le lacva Dunenais, dans lequel se je l te la rivière .4 ruia. entra dans une ttHe ébuilition qu'on trouva un grand nombre de poissons bouillis. Bien qu'on ne puisse Hjouter que peu de foi i la chronique de Stràtttigen, qui raconie en délail les faits de cette époque, il n'en est pas moins
Srouvé qu'il existait des lieux de culle chrétien au bord u lac de Thoune. déjà pendant le premier millénaire. En 763 Spiei et Schenligen sont mentionnés dans des documenta. L'existence du sanctuaire de Saint-lléat et des chapelles de Saint-Colomban i Faulenseeet de Saint- Michel a Einigen. nous permettent de conclure que la région du lac de 'l'houne a dû être un centre d'évangélisalion pour les contrées voisines. Outre plusieurs églises romanes sur les bords du lac ou dans la région voisine, nous pouvons citer comme resles de la civilisation du mojen âge. les anciens châteaux de Spiei, Striiltligéii, Fhuune, Oberhofen, Balm près d'Oberhofen et Weisse- OHu. Au XllI" siècle existaient, au bord du lac de Thoune, les églises paroissiales suivantes: Spîez, Einigen. Scherxligen, Thoune, Hillerllngen, Sigriswil, Saint-Béat, Lei«siReo et /Eschi. Les deux établissements monastiques d'Interlaken et d'Amsoldingen datent déjà du Xll* siècle. Les dynastes séculiers du lac de Thoune furent, sur la
trémité supérieure, des parents des nobles de 'Thoune, dont la seigneurie fui plus tard, probablement i la suite de la guerre des barons, partagée entre les maisons de
Lai de TDouue. Ilot danii l'Aar.
Itothenlluh et d'Unspuanen, C'est, comme on le suppose, la même lutte qui amena le morcellement en petites seigneuries des territoires dépendant des Stràttligen et
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des de Thoune. D'spré» un doeament de 1115, )e lac de Thoune limitait déjà, en ce tempo-là, les diocfiei de Conslance et de LauiinDe, La politique de conquête gui, au XIV" siècle, fut celle de la ville de Berne, lui acaui' -'""-
cette réEioQ des possesBiona importanleg au double point de vue économique et militaire. L'acquisition de Thoune a 1384 et d'Unteraeen en 1386, lendit Berne mattresae
de l'Importante voie lîuviale du lac de Thoune qui rait les communications de la ville avec l'Oberland et les passages alpestres. En 1478 surgissent de longues contesUtions entre Thoune et le couvent d'interlaken au siTJetdulac: Thonne prétendait le foa- ■éder en entier ; Interlaken rëuaait à
trouver que toute la partie supérieure li appartenait, jusqu'au cap de la
La navigation et Is pêche prirent de bonne heure de l'imporunce. A en juger d'après les nomorpuscs annotations conservées dans les « M^nuela du Conseil de Berne i. le lac de Thoune, très poissonneui, était considéré cOmme une aorte de réserve alimentaire de la capitale auquel on avait surtout recours aux jours de fêtes, Lee pêcheries les
Plus importantes se trouvaient dans Aar, i Thouoe et â la Spielmatle, pria d'Unteraeen. Le fait qu'en 1640 on pëcha en un seul jour 6500 poissons montie combien la pêche pouvait être fructueuse. La dérivation de la Kander dans le lac eut pour conséquence une diminution considérable du poisson ; elle amena de grands chan-
fments dans la région du lac et l'écoulement de l'Aar, Thoune. Le lac gèle très rarement, cependant l'on sait qu'il a été couvert de glace en i6S4. en 1685 et en 1G95. D'après des renseignements contemporains dignes de foi, le 15 janvier i6ffi, le lac gela i tpl point Jue le service de navigation entre Thoune, Oberhom, Gunten et Unterseen dut Stre interrompu pendant 10 semaines. Les marchandises furent transportées d'une rive à l'autre sur des traincBui traînés par des chevaui. Il en fut de même en 1695. tjn circula sur le lac avec chevaui et traîneaux du commencement de janvier au milieu de mars, et l'on fit passer des troupeaux de la rive gauche sur la rive droite. Dès lors, le lac n'a plus gelé entièrement, cependant, pendant l'hiver de 1830-1(130. la partie aupérieureVut couverte d'une crollte de glace de Neuhaus à Dârligen. On trouve une collection d'anciennes descriptions du lac dans le premier volume de J. R. Wy*s. Reiie in dot BemerooerUmd, 1866. Parmi les artistes qui, les premiers, ont voué leur attention au lac de Thoune et ont répandu au loin sa réputation par des estampes et des aquarelles, on peut citer lea deui Lorjr, N. Kbnig. Wocher, Aberli et Wetiel.
THÛI1KNTHAL (C. Argovîe, D. Kulm. Com. Ober Kulm). 510-500 m. Hameau dans un vallon à 1km. N.-O. de la station d'Ober Kulm. ligne du Winenthal. 7 mais., 36 h. protestants de la paroisse de Kulm. Élève du bétail. Industrie laitière.
TMOlE lAUr DKR) (C. et D. Schaffhoulel, 787 m. Colline <n grande partie boiqèe. à 1 km. N.-N.-O, de Merishausen. C'est un contrefort du Randen, peu éloigné de la frontière allemande.
ThOI.1- (C. Berne, D. Haut-Simmenthal, Com. Zweisimmen). 960 m. Partie du village de Zweisimmeo, riluée sur la rive gauche de la Petite Simme. A cet endroit, lesEeigneurs deStràltligeDpoBséddrenl des biens qu'Ulric de Slrâttli^en légua en 13& à l'églisede Spiei. En 1906, on découvrit au Thûll des fondations provenant probablement d'une maison de léprcui qui s'y trouvait au mojen
THÛt-L ou THOHL (C. Bcmc, D. Thoune. Com. Sigrisnil;. 10H m. Partie du village de Heust, â 10 km. de Sigriawil, dans une contrée Irès isolée, sur le versant N. du Sigriswilgrat, qui descend en cet endroit par des pentes boieéua vers la vallée de la Zulg. 5 mais., 23 h. protestants de la paroisse de Sigriswil.
THUMI.I (C. Berne, D. Bertlioud, Com. Alchenetorf). tem.Hameaui " - -
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de la station de Winigen, ligne Beme-Ollen. 7 maU.. 64 h. protestants de la paroisse de boppigeit. Agriculture.
THUN (C. Berne). District, commune, ville et lac. Voir les articles Tuovne.
THUNBACH (C. Thurgovie, D. Frauenfsld}. SrO-460 ni. Ruisseau prenant sa source près de Weltikon; il traverse les communes de Lualdorf. Thundorf et Haiingen et se jette dans la Lauche, rive droite, à Haiingen. après nn cours de 7,ô km. Dans sa partie inférieure, iflraverM ui e gorge boisée. Près de Thundorl, il actionne une scierie.
TMUNDORF (C. Thurgovie, D. Frauenleld). 564 m.
I. S. d'Alchenatorr, i 3 km. N.-O
ThuDdorf vu du Sad.
Com. et vge dans un vallon verdoyant, à 4 km. N.-E. de la station de Mazingen. ligne Frauenfeld-Wil. Bureau des
Cjstes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Frauenfeldustdorf. Avec LustdorT, llesenbolt, Authofen, Kirchberg et Rûti, la commune compte 167 mais., 793 h. protestants. sauf 12 catholiques, de la paroisse de Kirchberg ; le village, 87 mais., 414 h. Prairies, arbres fruitiers, vignes. Broderie. En 888, Tuomdorol; en 1093 et 1116, Tuondorf. L'empereur Charlemagne donna Thundorf a l'évéquc de Novare. En 1374, lors de l'estimation des revenus des églises en vue de la dîme des croiaades. les revenus de Kirchbera dont dépendait Thundorf étaient de 24 livres. Le droit de collation paasa aux Confédérés. En 1460, lor^ de la conquête de la Thurgovie, il était exercé par le bailli. En 1488, le bailli fui obligé de te cÀler \ son créancier Rolhengatier. de Constance ; la commune de Thundorf le racheta en 1495. D'âpre des documenta. de Nellenburg, le dernier intendant du comte de Toggenbourg acheta de Conrad de Wellenbeix. pour 400 florins, une Terme à Thundorf et en fit don à fa cure de Griesenberg.
TMUNERALLMEND (C. Berne, D, Thoune). 565- 575 m. Vaste plaine à l'E. de Thonne, sur la rive gauche de l'Aar, formée par les alluvions de la Kander qui. jusqu'en 1714. la traversait du S. au N. Primitivement. cette plaine ne s'étendait que jusqu'à la forêt du Kandergrien. qui bordait la rivière ; mais depuis qu'on en a défriché la partie centrale et qu'on a réuni ainsi l'Ailmend de Thierachern et celle de Thoune. la plaine s'étend jusqu'à la coltine morainique de la Mûhlematt. Elle mesure 9,5 km. de long, de la caserne de Thoune aux cibles placéesau S. de la Mûhlemalt, et 2.75km. de lar^. du remblai du chemin de fer, non loin de l'ancienne embouchure de la Kander,jusqu'à Allmendingen. C'est dans la plaine dite i Kleine Allmeod >, entre l'Aar et la route postale Tboune-Zollhaus. que se trouvent les bâtiments des ateliers fédéraux, ainsi que les groupes de maisons Bei der Waldegg. Beim Zollhaus et Rosaweide. oij se réunissent les voies ferrées Berne- Bel p-Thou ne et Beme-Mûnsigen- Thoune. Dans les environs, un bac sur l'Aar permet de se rendre à la gare de Steftisburs^ près de 11, un monuments été érigé en souvenir des soldats français morta 1 Thoune. en 1871. La grande Allmend, au S, de l'AllmendstraBBe, sert de place de tir pour l'artillerte. Les buts du tir se trouvent à environ 3 km, des bouches à feu, sur le versant delà Mùhlematl. rive gaucheduGlûtschbach.qui traverse l'eitrémilé de l'Allmend. Près de là. une tour d'obwrvation. Le commencement et la fin du tir sont indiqués par l'ascension et la descente d'un ballon captif visible au
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loin. Très belle vue sur la chaîne du Stockhorn et les Hautes Alpes. On trouve sur rAlimend plusieurs espèces déplantes alpines, surtout le long de la forêt qui recouvre l'ancien cours de fa Kander et limite TÂllmend au N.-O. Quand il n'y a pas d'exercices de tir, de fin mai à septembre, et pendant la nuit, l'AUmend est occupée par du jeune bétail; le dimanche, c'est le rendez-vous orainaire des sociétés de tir. Près du ZoUhaus se trouve la place de tir des sociétés de Thoune. De temps en temps, la plaine, très propre à ce genre d'exercices, sert aussi de champ de course. En 1824 et en 1825, on découvrit une station romaine dans l'AUmend, près du village d'AUmendingen. On trouva 1200 pièces de monnaie, des fondations de bâtiments, des torses de statues et des bas- reliefs, des haches de sacrifice et un buste de déesse bien conservé. A l'entrée de l'AUmend, du côté de la ville, se dressait jadis l'échafaud. Propriété de la ville de Thoune, cette nlaine qui lui fut donnée en 1264 par la comtesse Elisabeth de Kibourg, fut utilisée de bonne heure comme pâturage ; 700 tètes de bétail y paissaient dès le commencement de mai ; mais elle était souvent submergée par les inondations de la Kander qui de temps en temps la transformaient en un vaste lac. La correction de la Kander, en 1714, mit à sec l'ancien lit de cette rivière qui traversait la plaine en diagonale, ce
?ui augmenta la superficie du pâturase utilisable. En 692, on tenta d'introduire l'industrie de la soie à Thoune; à cet effet, on planta &ur l'AUmend un grand nombre de mûriers, mais ils ne purent se développer. A la fin du XVII* siècle, l'AUmend fut plusieurs fois le théâtre de grandes représentations populaires. En 1807, on reconstruisit et on borda d'arbres la route de TAUmend qui unit Thoune aux communes de la rive gauche et au Gûrbethal. En 1788 le géomètre Tralles y mesura la ligne de 6464013 pieds qui lui servit de base pour les travaux de trianffulation lui permettant de fixer les hauteurs d'un grand nombre de sommets de TOberland. On utilisa de bonne heure cette plac^ pour des exercices militaires. Elle servit de champ de manœuvres pour des troupes bernoises, entre autres en 1668, 1682, 1741 et 1760, cette dernière année sous le commandement du général Lentulus. En 1798, le géhéral Schauenbourg y passa une grande revue des troupes françaises. En 1817 on a institué à Thoune une école centralepour les officiers de l'artillerie et du génie. A partir de 1820, l'AUmend devint une place d'armes fédérale, sous la direction du colonel, plus tard général Dufour. En 1849, la commune de Thoune céda une surface de 181 ha. de l'AUmendà la Confédération pour la somme de 150000 fr. ; elle servit dès lors de place de tir. Le perfectionnement des armes à feu obligea de l'agrandir, ce qu'on fit en déboisant le centre de la forêt de Kandergrien, travaU qui fut exécuté en partie par les soldats de l'armée de l'Est internés à Thoune. Mais la distance était encore trop courte, et comme, pendant les exercices, des projectiles tombaient constamment dans la contrée située derrière les buts, la route Thierachern-AmsolJingen dut être protégée par un mur de 700 m. de longueur. Par la suite, la Conrédération fut contrainte d'acheter encore tous les terrains jusqu'au delà du lac d'Uebischi. Cette grande place d'armes, qui mesure 505 ha., est exploitée au point de vue agricole par l'administration fédérale des domaines laquelle siège a Thierachern.
THUNCRSBERa (OBER, UNTBR) (C. Berne, D. Konolfingen, Corn. Bowil). 900 m. Hameau à 3 km. S. de Bowil, dans une contrée ondulée. 3 mais., 20 h. protestants de la paroisse de Grosshôchsteiten. Agriculture. THUNGSCHNEIT (C. Berne, D. Thoune, Corn. Heimberg). 597 m. Groupe de maisons à 2 km. N.-O. de la station de Heimberg, ligne électrique Berthoud-Thoune, à 1 km. E. de la station d'Uttigen, liffne Berne-Thoune, sur une terrasse qui descend jusqu'à T'Aar, formant une paroi de gravier jaune, visible de loin. 12 mais., 70 h. protestants de la paroisse de Steffisburg. La large vallée de l'Aar est rétrécie en ce point par deux rochers, le Thungschneit et l'Uttigfluh. Dans ce défilé la navigation est assez dangereuse par suite du violent courant de la rivière ; en 1836 encore, une barque y fit naufrage et 18 personnes se noyèrent. Le puissant banc de graviers de Thungschneit repose sur une couche d'argile renfermant
de nombreux débris fossiles de mollusques d'eau douce. Un tronc de pin, trouvé dans cette argile, est déposé au musée d'histoire naturelle de Berne. Cet endroit a été réuni, vers 1800, a la commune de Heimberg, qui ellemême appartient à la paroisse de Steffisburg.
TMUN8PITAI. (G. Berne, D. Thoune, Corn. Stefiisbun?). 567 m. Asile de vieillards de la commune bour-
feoise de Thoune, situé tout près de la station de Steffisurg, ligne électrique Berthoud-Thoune, sur la rive gauche de la Zulg. C est un grand bâtiment avec des dépendances. Là se trouvait jadis la léproserie avec la chapelle dédiée à saint Jacques en 1447. En 1769, ces constructions furent démolies et le bâtiment actuel tat élevé ; il abrita d'abord un orphelinat.
THUN8TETTEN (C. Berne, D. Aarwangen). 5tl m. Com. et vge sur la chaîne de collines qui s^tend entre Langenthal et Herzogenbuchsee, à 3 km. S.-O. de Langenthal, à 1,5 km. S. de la station de Bûtzberg, ligne Berne-Olten. Téléphone. Avec Batzwilhof, Bûtzberg, Rain, Wei8senried,Welschland, Forst, Bùtzenmatt, Erlenmoos, Halden, Holz, Moos, Rengershàusern, la commune compte 228 mais., 1561 h. protestants; le village, qui se compose des hameaux du Rank, Wischberg, Hof, Ischmatt et de maisons disséminées, 66 mais., 475 h. Paroisse. Agriculture ; 3 fromageries, commerce de fromage ; fabrique de sabots ; matériaux de construction. Services d'hydrantes. Scierie électrique. Commerce important de veaux et de porcs gras. Au Sengeli, un refuge. Au Herdli, tumulus avec tombe de femme. Thunstetten pos«édait une commanderie de l'ordre de Saint-Jean mentionnée pour la première fois en 1220. Son fondateur fut probablement le duc Otto II de Meran et son épouse Béatrice de Bourgogne, petite-fille de l'empereur Barberousse. En 1245, la nouvelle fondation reçut des privilèges du pape Innocent IV ; ses propriétés s'agrandirent rapidement, soit ensuite de^ donations, soit ensuite d'achats; au XIII* siècle déjà elle acquit des propriétés dans toute la Haute-Argovie et dans le canton de Soleure, ainsi que les droits de collation de Lotzwil, Egerkingen, JEiïgen dans le canton de Soleure, Rohrbach et Waldkirch féglise aujourd'hui disparue près de Niederbipp). A la Rérormation, Berne supprima li commanderie et prit possession de toutes les propriétés et droits de coUation, malgré les protestations ae l'Ordre et des cantons catholiques Le presbytère actuel était la résidence du commandeur. En 1745 fut construite l'église existant aujourd'hui. Jusqu'en 1538, Langenthal dépendit au spirituel de Thunstetten. Sur une colline d'où l'on jouit d'une jolie vue, à côté de l'église, s'élève le château construit en 1715 par Jérôme d'Erlach (1667-1748), lieutenant-maréchal de camp autrichien et bailli d'Aarwangen de 1707 à 1713. Les droits seigneuriaux sur Thunstetten, qu'il avait acquis de Berne en 1721, revinrent à la ville en 1746; à cette date, le château deviut propriété privée, ce qu'il est encore aujourd'hui. C'est là que l'écrivain Alfred Hartmann (1814-1897), fils du préfet du district d'Aarwangen, passa sa ieunesse; il choisit le château et ses environs pour le théâtre de son roman Meister Putsch und seine Gesellen^ publié à Soleure en 1858. En 1220, Tunchstetten ; en 1228, Tuncstetin ; en 1387, Thungstetten. La dérivation proposée du celte dununi, colline, et du latin statio^ poste d'observation, est fort douteuse. Consulter, Mûlinen, Heimatkunde des Kantons Bem^ liv. 5. Berne, 1890.
THUN8TRA88E (C. Berne, D. Thoune, Com. Uetendorf). 560 m. Groupe de maisons sur la route de Thoune à Uetendorf, sur la rive droite du Glûtschbach, à 1 km. S.-E. de la station d'Uetendorf, li^e du Giirbethal. 5 mais., dS h. protestants de la paroisse de Thierachern. Agriculture. Les habitants travaillent dans les fabriques de Thoune.
THUR (WEI88E) (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg). Une des sources de la Thur. Voir ce nom.
THUR (GROUPE DE LA) (C. AppenzeH et Saint- Gall). L'article Alpes du Dictionnaire désigne sous le nom de ^oupe de la Thur la contrée formant le grand triangle limite au S. par les lacs de Walenstadt et de Zurich, à l'E. par le Hheinthal, à l'Ouest et au N. par la ligne Rapperswil-Wattwil-Teufen-Gais.
Orographie, La limite de cette contrée au S. et à l'E. est formée par de profondes vallées fluviales, relativement
ancfeonei, tandii que la même forma tioD gëologique H continue des deux cdtéB de ces val-
léei
ul I
tronçon Trûbbach-Buchs montre, entre les
deu< versants de Il vallée, une difTérence fondamentale dans la
logique : te \ersant 0. présente un fkcies helvétique (crëtacique-jurassique).
le ■ "^ -
facius
-alpin,
sa Die formation trias ique superposée au fijsch.
Cette différence
donne au paysage un aspect varié el particulièrement remarquable. La limites,.
est formée par
la dépression des lacs de Walenatadt et de
Rhinquiacreusé cette la
lée. L-
Snl
agrandieient delta de Walen- Btadt, Bemar-
fond de la vallée, couvert de déblais, de Sargana à Walenstadt, sur une largeur de 1 à 2 km-, est tout à fait horizontal et
trasle frappant
escarpées des couches jurassi-
N. Du lac de Walenalndt en aval, la vallée t'élargit ; elle est caractérisée parde grandes surfaces marécageuses, couvertes de
groupe de la Thur, de Sargans à rentrée de la région mollassique (près de Weesen). comme suit : fond de vallée profond et plat (493-U0m.|, verwnt N. aux parois rocheuses très inclinées et abruptes, au S. pentes moins rocheuses. De Weesen en aval, le paysage des deui rives de la Linth ne présente aucune difrértnce sensible.
La limite orientale du groupe de la Thur, qui est en même temps frontière politique dans sa partie inférieure, est formée par le Rhin, Sur le tronçon supérieur, deSargana à Ducha, le paysage des deux versants offre un contraste analosue à celui de la vallée du lac de Waleastadl : le versant S,-0. est couvert de forêts et de nikturages descendant en pentes douces vers le Rhin, tandis que le flanc K. de la vallée est formé de rochera abrupts. La vallée du Rhin est ici eitraordineirement large. Sur ses deux rives des torrents impétueux projettent leurs cônes de déjectioD, De Sennwald aunJessus d'Altstatten. le Rhin traverse les chafnea crélaciques du Sântis. Celleici ne «ont pas traversées par une cluse, mais les chaînes elles-mémps sont superposées en échelons et le Rhin. pour s'échapper du massif des Alpes, a choisi la dépression la plus profonde. Se ce point, lea deux versants sont identiques et présentent les mêmes paysages. A une époque géologiquemvnt peu éloignée, les montagnes du groupe de la Thur éuient bordées, au S. et à l'E.. par un lac en forme de fjord, qui comprenait et réunissait les lacs actuels de Zurich et de Walenaladt. ainsi que le Bodan.
La limite N, est tracée un peu arbitrairement in point de vue géographique et géologique; elle suit â peu prés la limite entre les montagnes mollassiques disloquérâ et celles qui sont plus ou moins horïiontales.
Clanî/icalion du groupe de la Thur, Toute cette ré- -'■- - '" ' ' - deux parties car |- """- — ' — --■- »
is iaiv- '—
masMfdeeChnrfir-
géologique, nou!' relevons les d vante en allant du S.-È. au N.'O. :
1° Chaîne de l'ilvier (jusqu'au Voralpsee-Waleostadt à
ro.);
3° Chaîne des Churllrsten (au sens restreint du mot) :
3° Chaîne du Mattstock (Uattstock. Gulmen. Goggeiea) ;
4° Chaînes du Siintis (Alpstein);
5° Chaînes des montagnes mollassiques , NagelHah (Speerl-
Pour faciliter l'intelligence de cette subdivision, nous renniyona à la carte géologique de DuFour au 1 : 10O0OO. F. IX, par Kscher el Môsch.
Cours d'eau. La Thur, la rivière principale, arrose. dans sa partie supérieure, une large et haute vallée (110O- 900 m.), aux pentes douces i géoTogiquement, c'est une vallée longitudinale creuaée dans le rlysch (éocène). aé-i parant le massif du Ssnlis, au N.. des Churflrsteu au S. Contrairement aux vallées du Rhin et de Walensudt. cette vallée n'a de fonds plats qu'en un petit nombre d'endroite et encore sur une étendue peu considérable. (ainai d'Alt Sankt Johanu à Starkenbach). La ligne de partage des eaux entre le Rhin et la Thur, prés deWildhaus. est particulièrement remarquable par sa largeur {comparer l'atlas Siegfried 1 : 25000). De belles sources jaillissant des calcaires de Seewen du Sântis. se jettent dans la Thur prés d'Ail Sankt Johann, et donnent au cours supérieur de la Thur des eaui d'une grande pureté. A
Sartir de Starkenbach la vallée longitudinale de la Thur evient brusquement une vallée transversale. La Thur franchit ta partie occidentale des chaînes du Sântis par la gorge étroite qu'elle s'est creusée. Les rives droite et gauche sont de même nature. Celte partie de la \-allee ne forme donc pas une limite géologique. Près de Stein. la Thur abandonne les montagnes du Sântis et par conséquent les Alpes, pour traverser les montagnes moliaesiques en nombreux rapides et en caacatelles. Presque parallèlement à la Thur, la Silter descend plus au loin au N.-E.; sa vallée, d'abord longitudinale dans le massil du Sântis, devient ensuite transversale dans la région
On trouve à dans la région mollassiqi; Thur, celles du Necher etderUroitch, dont lesitiitaeaux.
1 transversales plus petites, wique N. ; ce sont, au N.-E. de la etderUn]
Groupe ds la Tbur. U* tu toc
Caractrre de» niontagnet. Chacune des rinq BubdivisioDB indiquée! ci-dessus se distingue par des sommets et dei arêlea aui Formes caractéristiques. Dans le massif de l'Aivier. ces formes résultent de la paissance et de la dé^afirégation uniforme des calcaires siliceui hauteriviens. Des arêtes tranchantes et des ravins sans lerraasea bien marquées (sauf Balfries) conduisent aui sommets: cette structure fait ressembler ces montagnes à celles du type eneissique. Dans les ChurHrsten domine l'Ur^oniengrisclair, massif et puissant, 11 forme les parois verticales soutenant les nombreuses cimes des montagnes qui bordent au X. le lac de Walenstadt, Partout le long des rochers s'étendent des bandes gazonnées et marneuses ; la Tormation des côtes et des terrasses est particuliéreroent caractéristique eu ce qui concerne les sommets des Churiirsten et leurs versants méridioDaui. Tandis que le massif de l'Aivier et, d'une manière plus frappante encore, le massif des ChurHrsten, présentent des couches presque partout inclinées vers le N. et abruptes vers le S., noua trouvons, dans le massifdu Sântis, une inépuisable variété dans la disposilioD des couches et dans la désagrégatJOD des roches, de sorte que l'on y rencontre non seulement les mêmes formes que dans les massifs de l'Aivier et des Churlîrsten, mais encore les dispositions verticales les plus variées (par exemple aux Kreuiberge). En outre, des ruptures transversales, qui ont comme tranché la montagne, donnent i la surface un aspect très varié [ainsi au Pâhlensec). Dans le groupe du Haltstock, formé des mêmes matériaui, la simplicité de structure des Churfirsten n'existe plus. On y trouve des pAturages sur des collines mamelonnées et glissantes (flysch) d'où s'élèvent des cimes isolées à parois abruptes et arides (Maltstock, btock, „
Goggeienl. Partout la forme eitérieure oroupc
permet de deviner la conslruclion intérieure des montagnes. C'est encore le cas d'une manière bien plus happante pour la région mollassique dont les nervures ae Nagettiuh reposent parallèlement
tendres de grès et de marne donnent naissance, par leur désagrégation, à des surfaces couvertes d'herbe ou de gazon.
Excurtirmi. Les sommets les plus élevés sont le Hântis 9&04 m. (calcaire de Seewen) et l'Altmann 2438 m. (Urgonien). De tous les sommets du groupe de la Thur, le Sântis est de beaucoup le plus visité. En outre, on fait fréquemment 1 ascension de l'Œhrli, de la Silberplstte. de l'Ebenalp. du Hoher Kasten, du Hundslein, du Boslenllrst-Mutschen, des Kreuiberge, du Wildliauser Schafberg (voir pour de plus amples détails l'article Santjs). C'est au S. de la Tliur qu'on tente le plus souvent, de Weesen, l'ascension de la plus haute sommité de nagelfluh de la Suisse, le Speer (1954 m.), d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur le Plateau, On gravit beaucoup plus rarement le Leisikamm (3106 m.], le sommet le plus occidental des ChurHrsten, plus recoin mandable que le précédent. Les sommets les plus imposants du groupe sont : le Frùmsel (2268 m.), le Brisi (2280m.; et leZustoll (^339 m.], dont bien à tort on ne tente que rarement l'ascension. Par contre, le sommet le pins i*B. oriental, le HinterruRg (230B m.) est sou-
vent gravi, soit deWi1dhaus,soit de Walensudt. Dans le massif de l'Aivier (3345 m.), ce aommtt attire un grand nombre de visiteurs i cause du splendide panorama dont on y jouit. (Cabane au sommet.)
CliTiutt. Le Sântis, la plus haute montagne des Préalpes du N,-E., est parliculièremenl riche en précipitations atmosphériques. Il existe une très grande dilTérence de climat entre les versants N. et S. du Sântis; il en est de même des Churlîrsten. Les cotés méridional et septentrional de cette chaîne présentent certainement, au point de vue climatique, un djs contrastes les plus frappants de la Suisse. Quinten, au pied S. de la chaîne, est l'endroit le plus chaud de la Suisse septentrionale et.
tandis que ce versant est déjà débarrassé de ses neiges au printemps, et jouit d'une chaleur estivale, le versant N. est encore complètement recouvert de neige.
Thur, le Blauiclînee, àa Sântit,
u Cttiid
aévé. De petites misses de neige, alimeotées au priolemps par des avalanchee, Bubsiateol souvent l'ét^ daoa les endroits abrit^K, sans disparaître complètement (par eiemple au N. du Kû^ernnich dana les Churilrslen '. A l'époque diluvienne, le Sânlis était le centre d'une ffranile glaciation ; il eiiatait alors un glacier du Sàntis. L un de ses bras principaux descendait la vallée de la Sitler, l'autre, la vallée de ta Thur. Ce dernier était renforcé par des glaciers latéraux des Churflr - ' - '
trerdans la vallée de le Tlii à l'E. tout le groupe de la Thur; il élail divisé en deux bras par le Gonien, près de Sar^tans, On ne trouve, dans le groupe de la Thur. aucune preuve certaine d'une imporlanle érosion glaciaire; au contraire, toutes les surraces ont exactement l'aspect qu'a dtl leur donner le délitement à sec alternant avec l'érosion par l'eau. Les formes tectoniques ne sont pas modilléps; le Flâsclierberg a toujours son front tourné vers l'ancien glacier du Rhin; le G on zen a retenu ce dernier sans s'être arrondi, de sorte qu'à 1600 m. d'altitude on trouve encore, aurl'alpede Balrries, des blocs de Verrucano provenant d'ilani. Ver» la Un delà dernière époque Glaciaire, quelques petits glaciers subsistaient encore à l'altitude de 180O-300O m. (Churfi rsten -Ma tt stock) ; lia n'ont laissé que d'insigniliantes moraines. Dans la région oii les neiges persistent longtemps au printemps, on rencontre aussi, dans le groupe de la Thur, des lapiers où s'élèvent des couches
phéno
calcain
Les plus beaux ■: Thie; ' "
de la 'Thur est la dispersion des
les maisons, les ttranges sont disséminées à une grande distance de l'église, tels les villages d'Alt Sankt Johann et de Wlldhaus. dans le haut Tog(;enbourg, Les
Srands pâluraees sont éloignés des villages et parsemés 'habitations. Xe village montagnard d'Amden (900 m.) est éinilement caractéristique ; il est situé dans la célèbre te d'Amden.qui permet au village de s'étendre libre-
Dl ; de k m) à U n
11 pei aa la plus basse du village {600 r I la plus élevée (1100 r - ^"
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compte une heure et demie de marche. Lef maifons de ces village* de montagne, construites en bois de sapin, ont presque toutes le toit et les parois couverts de bardeaux; sur le câté S., ila révèlent en peu d'années un beau brun par l'elTet de l'intense insolation à U-
Îuelle ils sont exposés (tels Alt Sankt ohann rt Wildhaus).
Coup d'œil ilratigrapliique, 1. Uollaese miocène, alternances de bancs de poudinsues avec des gréa et de* marnes ; c est de ïi que proviennent lea formes d'érosion côtelées de tout le pajs moUasalque, La moiiasae est brusquement limitée vers le S,-E. par lea montagnes calcaires du Sântis-Hatt-
3. Ëocpoe. Plysch avec couches à nummulilen. Le tljsch est, en généra).
formé de schistes argileux donnant bellement naissance à des glissements de terrains. Le Flibachette Dùrrenbach sont deux torrents dangereux de la région du Flysch. Épaisseur supérieure à 1000 m., localement avec blocs exotiques de granit, gneiss, etc. Comparer carte géologique des Churfirsten 1: Î5000 par Amofd Heim,
3. Sénonien. Marnes grises, avec ammonites et gastéropodes, atteignant jusqu'à 300 ra. de puissance: les chaînes crétaciques manquent sur la limite BniiBoalp, n., ainsi que sur le bord du lac do
Walenatadt.
i. Couches de Seewen, Calcaire compact tacheté (Calcaire de Seewen), passant dans sa partie supérieure aux Bchistea de Seewen. Épaisseur de 100 m. environ. A la base, couches à Turrilitet qui manquent dans le S.-E.
5. Gault (sens large du mol). Sables verts. Sur le bord N. du Sintis, seulement 5 m. environ (Albien), en transgression sur rUrgonien (Schrattenkalk). Vers le S. sa puissance s'accrott et l'Aptien-Gault s'ajoute à sa base. Puissance maximale. 70 m, environ dans les Churlirsten,
6. Urgonien (Sclirattenkalk (Apti«n inférieur et Barrémien supérieur). Calcaires blanca, massifs, subcoralligènes. Épaisseur 150 m, sur le bord N. du Sàntis. augmeitlant jusqu'à 300 m, dans les Churfirsten. Diminution vers l'Alvicr où les couches du Barrémien devieoneat complètement marne use».
7. Barrémien inférieur (Druabergichichten et Altmannschichlen). Uarnea grises avecintercalations calcaires, snr le bord N. du Sântis, environ 50m. avec Exoayra tmuata. L'épaisseur de ce terrain s'accroît vers le S.-E. jusqu'à 250 m, dans lequel Tlirgonien. devenu marneux, est compris. A la base, quelques mètrea de sable vert avec bélemnites,
8. Hauterivien (Kieaelkalh). Calcaire siliceux foncé. souvent glauconi tique. Au bord du lac de Walenstadt. 20 m, environ, sur le bord N. du Sântis, 60 m., plus au S,-E., accroissement de son épaisseur, jusqu'à 450 m. environ à I Alvier.
9. Valangien, Au bord du lac de Walenstadt et sur le bord N. du Sàntis; il est constitué, dans sa partie aupérieure, par une brèche à échinodermes (coucnet à Pygums) ; dans sa partie inférieure, par un calcaire apathique clair, à rognons siliceux. 15 à 80 m. Dans le S. du Sântis s'ajoutent à sa baae des marnes valangiennes. Dana l'Alvier le calcaire Valangien acquiert un faciès bathyal (à Aptychut).
10. Berriasien. Dans la partie supérieure, calcaire gris clair récifal à nérinées, dans la partie inlérieure. roarnés. Le calcaire se termine en coin vers le S.-E.; les marnes, au contraire, se réduisent vers le N,-0. Puis-
11. Malm (Jurasaiqne sup.). Il n'apparaît pas dans le groupe du Sàntis et dn Hattstock. Dans les Churfirsten et dans le groupe de l'Alvier, enhautdu calcaire i ciment (TithoDique). en bas, pris de 500 m. de calcaire gria.
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foncé intérieurement, Compact, cassant, à la ba»e, schistes jaunâtres et calcaire tacheté à ammonites (Ârgovien).LeMalm possède un faciès bathyal.
Dog^er
Transgression
de TÂr^ovien sur Toolithe ferrugineuse, calcaire compact à oolithes ferrugineuses, qui atteint 1 m. d'épaisseur. Audessous apparaît une brèche à échinodermes, d*une puissance de 50 m. environ, puis viennent un grès ferrugineux, un grés grumeleux se délitant, avec couleur de rouille, d'une épaisseur de 150 m. environ. Â la base, on observe les argiles foncées peu épaisses à lAoceras opalinum.
13. lIm. Il apparaît seulement a la base du groupe de l'ÂIvier, entre Ber-
schis (Sankt Georgen) et Sargans. Dans sa partie supérieure, ce sont des schistes arffileux, dans Tinférieure des calcaires puissants, réches, avec couches de sables grossiers et des bélemnites {Pachyteuthia).
Tectonique, structure géologique. Aux deux pomts de vue stratigraphique et tectonique, le groupe de la Thur se divise en deux régions:
le La région mollassique (montages de poudingues) dans la partie N. du ^oupe.
2o La région alpine dans la partie S. La ré^ gion des montagnes de poudingues est simplement formée
de chaînes de montagnes plissées par l'effet d'une poussée horizontale qui s'est produite probablement à la fin de l'époque miocène. L'érosion se fit d'abord sentir sur le bord S. de ces montagnes nouvellement formées, ensuite les puissantes masses alpines venant du S.-E. et se mouvant horizontalement se buttèrent contre cellesci (Mattstock) et se plissèrent en forme de vagues (plis du Sântis). C'est de cette manière que les Alpes se sont soudées à la région mollassique. Tous les plissements qui se voient dans la région du Sântis ne sont que des rides, des sillons peu importants formant la surface des gigantesques nappes, plissées et poussées jadis vers le N. Dans le territoire alpin du groupe de la Thur, on peut distinguer deux nappes principales de recouvrement qui sont superposées et se distinguent essentiellement par la nature de leurs sédiments.
1. La nappe du Mûrtschen à la base. Elle forme le socle du massif des Churfirsten, de Walenstadt à Betlis,
§rès de Weesen. Le crétacique est relativement assez peu éveloppé et présente* la plus grande analogie avec celui du bord N. du massif du Sântis.
2. La nappe du Sântis. Le Crétacique inférieur (Valangien) et le Jurassique (à Walenstadt) ont été poussés pardessus les couches les plus récentes(en vénérai TÉocène) de la nappe du Mûrtscnen (Voir profil a l'article Churfirsten). Ainsi nous trouvons partout, sur le versant S. des Churfirsten, deux séries de couches semblables qui se superposent. Au Sântis, la nappe s'est plissée harmoniquement en une chaîne de montagnes ; dans le groupe du Mattstock. elle s'est brisée en morceaux isolés; dans les Churfirsten, elle forme une gigantesque plaque uniforme qui s'incline vers le N., contre la Thur.
Nous voyons partout apparaître la structure interne dans les ravins a'érosion au sol. Au Sântis, les couches comme les plis se relèvent dans la direction du N., c'est pourquoi les escarpements se trouvent sur les pentes tournées vers le N. et se présentent sous la forme de
Suissantes murailles rubannées. Dans les Churfirsten et ans le massif de l'Alvier, les couches sont inclinées vers le N. ou le N.-E., de sorte que le versant N. s'abaisse en pente douce, tandis que le versant S., taillé à travers la tête des couches, présente un escarpement abrupt.
Le groupe de TAlvier offre ce phénomène remarauable
?|ue le socle jurassique est constitué par une série ae plis ortement accusés, tandis que la montagne crétacique (au-dessus de la terrasse de schistes de Balfries), à peine plissée (Alvier) et discordante plus à TE. (Sichelkamm), repose en plis sur le jurassique parce qu apparemment la couverture crétacique de la nappe s'est détachée du Jurassique et s'est plissée en toute indépendance.
L'arc que décrit la chaîne des Churfirsten-Alvier, visible sur toute bonne carte, a déjà frappé les géologues il y a plus de 50 ans. Il s'explique sans conteste par le plongement général de l'ensemole des montagnes des Alpes saint-saUoises. vers la ligne du Rhin, et n'est absolument pas du â un plissement transversal. En effet, les plis du groupe de l'Alvier courent tous dans la direction du S. -O.— N.-E., perpendiculairement à l'arc topographique de la montagne.
Le plissement des Alpes du groupe de la Thur, d'après les recherches les plus récentes, doit s'être produit à répoque pliocène (et non à Tépoque oligocène).
Bibliographie. Carte géologique 1 : 100000, feuille IX de l'atlas Dufour, 1875. A. Escher de la Linth, Sàntiagebirge dans les Matériaux pour la carte géologique de la Suisse, livr. 16, 1905. C. Môsch, Geol. Beschreibung der Kalkstein- und Schiefergebirae der Kantone Sankt- Gallen, Appenzell und Glarus, aans les Mat. pour la carte géol. suisse, 1881. C Burckhardt, Die Kontaktzone von Kreide und Tertiàr ani Nordrande der Schweizeralpen etc., dans les Mat. pour la carte géol. suisse, 1893. A. Ludwig, Die Àlvieraruppe, dans le fahresber. d. nat. Ges., St'Gallen, 1895/96. A Heim, Das Sàntisgebirge, dans les Mat. pour la carte géol. suisse, livr. 16. 1905. Arnold ^eim. Die Branduna der Alpen amNagelfluhqebirge, etc., dans Vierteljahrschr. d. nat. Ges. Zurich, 1906. Arnold Heim, Das Walenseetal, Excurs. des Oberrhein Geol. Ver., 1907. Arnold Heim et J. Oberholzer, Carte géologi-
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THUn (LA) {C. SaiDl-Galt, Thurgovie et Zurich). 1028-348 m. Rivière. aHluent de gsuche du Rhin, d'une longueur de 131 km.; son bassin meiure 1734 km>(doDt 348 km' pour !■ Siller et 211 km< pour la Murs, Boit 1175 km< pour la Thur seule). Celle rivière prend Diiss«oce à Wildhaus, duna le haut Toggeubourg, dans une \all^ aynclinale et longiludinale, Bordée au N. par le Sâniii, au S. parles Churliraten, d'une largeur naoyenne de 6 km. et dune longueur de 8 km. Le nojau de ce synclinal est constilué par le tlysch, roche Bchi
de WildhauBltaur. Ses m.), sur le col qui s'ouvt
elle coule sur le llysch i une pente de 138 m., c
- de la vallée
porle d'abord le non I suul au Munienriet (102 le nheinthal sainl-gallois se joint à la Sântiathur ■ dielance de 4,5 km., ave de 2.8Ô <>li). Les d
; les i L dam
t formés c
importants cours d'eau de faite des Cliurflrsten j la Thur ne reçoit, de n. [Il- Ion.
déravorable à la Tormal sufierliciela. Quoitjue la aoit à une dislance de .
ce côté, que des ruisseaux de ÔOO à 9000 m. de longueur. Du côté droit, elle est grossie de fortes sources qui augmentent DOlablement son dëbil. Ces sources voient le jour au pied des escarpements de la montagne et proviennent vraisemblablement du vallon
côlé droit également, les affluents sont sans importance, à l'eiceplion d'un seul, la SàntiBihur. qui rejoint la ^Vildhausthur près d'Unterwaaser. Celle-ci a découpé la pluB méridionale des deui chaînes occidenlales du Sântis; elle débouche par une étroite vallée transversale et recueille les eaui tombées entre ces deux chaînes. Si l'on considère le Crâppelensee (130K m.) comme sa source, elle aurait une longueur de 4,8 km., une pente de 408 m., c'est-à-dire de 8,5 "/„- E^He est en gnnde partie alimentée par de fortes sources qui naissent dans l'AlpIi, au pied des lapiers de Thierwies. I.es deux Thur réunies descendent d'EInterwasser à la ruine de Starkenatein, dans une vallée asseï large qui fait encore partie du synclinal de Wildhaus jusqu'à Slàrkenbach. mais qui, en aval de ce dernier point, devient transversale. Toute cette partie de la vallée présente pourtant le même type, celui d'une vallée comblée de dépôts : les alluvions de la Thur et du Leistbach. ainsi que les éboulis des pentes, forment un su] d'alluvions de 5,3 km. de longueur et de 500 à 600 m. de largeur. Sur ce parcours, la Thur a une lon)(ueur de 6 km, et une pente de 38 m., c'est-à-dire de 0.6 %. Cette pente est déterminée par le barrage rocheux de Starkensteiu (862 m.), qui a provoqué aussi l'altuvionnemenl en amont; elle est asseï forlo Cour que la Thur attaque les talus des deux cotés de la valfe et y forme un large palier qu'elle agrandit constammenl. Sur les terrasBes latérales sont situées les localités
du Greppeneee. A Starkenbach. paraît le premier af~ 1 duent un peu abondant, le Leistbach, qui vient de gauche, et a une longueur de 5 km. ; ce ruisseau coule '
du haut Toggen bourg : Starkenbach, Alt SankI Johann et Unterwasser ; mais, comme Wildhaus, loutea sont restées de* hameaux, parce que l'abondance des sources
TIIU
a tkvoTUi l'établinttinent de fernMS et de groupea diBsë-
Mi* près de Starkenbach U Thur prend la direction du N.-O.; u valJée devient InnsverBale i travers le maseif du Santis ; prëi de» ruines de Starkeaiteia, la vallée se rétrécit brusquement, elle forme une gorge d'une longueur de 600 m. Cette coupure sépare le Hâderenberg de l'extrémité O. du massif du Sântis. Immédiatement au - - - - ~ ■ ■ — - n.),
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dant réocène subalpin, dans; le* couches tendres et RchUteuse* duquel elle a ereuaé un éUrgissement de vallée, qu'un autre suit immédiatement à la limite entre l'éocèDe et la mollasse. Ces deux élarjfisaements ont uue longueur totale de 3 km. et sont couverts d'alluvions où l'on diatiogue facilement les anciennes berges de la rïiière. tntre ces deux élargi ase menti surgit, au-dessuB des matériaux de transport, la roche 'mollaBsique sur laquelle s'est élevé le village de Stein, parce qu'en cet endroit on pouvait établir un pont sur la rivière.
ici la région du ca subalpin et pénètre lasse disloquée ~ '
'■..'Ti%'..
Csris du bati
à DietFurt, dans la mol- « qui commence a Stein. Elle traverse ainsi
ni la mollasse repliée sur elle-m^me (entre
Stein et Nessiau), le second synclinal (entre Nesalau el Neu Sankt Johann), le second anticlinal (au-dessous d'Ebnat), le premier synclinal (près d'Ebnat) et le premier Biiliclinal (non loin de Kappel). Dans celte partie de son cours la Thur ne rencontre donc que de» couclies obliques on horixontales de conglomérats, de grès et de marnes, et ta position, ainsi que le degré de résistance de ces couches, déterminent les détails et même les lignes principales de la structure orogrsphique.
En aval de la gorge de Starkcnattiiu. la Tliur pénètre
La présence de l'éocène ■ favorisé, du côlé gauche, ta formation d'un vallon longitudinal de t km. de long, arrogé par le Dûrrenbach, qui se jette dans la Thur en amont de Stein, Du même coté, en aval du village, débouche la Weiese Thur, oui s'est creusé un lit de 8 km. de longueur, à la limite de l'éacène et de la mollasse, sur le versant du Speer. Eo aval de Stein, les couches fortement inclinées de la nagclUuh calcaire de la chaîne du Speer arrivent jusqu'à la Thur, qui passe entre le Blastkopf |1U6m.)à gauche et le Stockberg (175* m ) adroite. Les bancs de nagcllluh plongeant au S.-E., forment des crétei asymétriques, avec escarpement au ,N. et pente douce au S. Entre ces crêtes se sont formés de petits vallons isoclinaux, arrosés par des ruisseaux qui viennent
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■perçoit, en
arooDt, leB escarpements du Blasekopr et du Stocbberg, tandis qu'à droite et â gauche s'éteDdeoI des pentes douces. Nuus pénétrona ici dans une lone pauvre en nageifluh, dans laquelle la Thur a creusé deui élargissements et où débouchent, de gauche, le lenthal, long de 5 km. et, de droite, la vallée du Lauterbach, longue de 8 km. Ces paliers sont aussi couverts d'alluvions ; le Lauterbsch, en particulier, a déposé un grand cône de déjeclion sur lequel a'éWvent Ibb localités de Neu Sankt Johann, Sldwald et Wasserbrugg, tandis que le centre de Nes^Iau est situé sur un barrage mollaasiaue qui sépare les deui paliers. Ceuxci ont ensemble une longueur de 3 km. Au N. de Neu Sankt Johann, la vallée se rétrécit de nouveau; les banca de nagellluh viennent jusqu'à la rivière et forment, sur les deux rives, de hautes berges qui ont le même pralil transversal que celles de la première zoue de uageltlub. car ces bancs constituent le liane S. du second anticlinal et plongent aussi au S.-E. La rive gauche présente exactement la même structure que le délité à travers la première lone de nagellluh. La rive droite a une conformation ditTérentei lea puissants bancs de nsgelHuh bigarrée et calcaire, qui constituent le StôfTelbuck (1428 m. i, forment une série de terrasses de délitement superposées et incliniea dans le sens contraire de celui de la vallée. Ces terrasses sont arrosées par de* ruisseaux descendant soit ver* le lAuterbach. soit vers la Thur. Celle-ci coule dans une gorge étroite. Le célèbre pont naturel en amont de Krummenau n'a pas été formé par ces btoca; sa formation est due à l'érosion ; auparavant il y avait là une chute d'eau très puissante qui, par contrecoup, évida les couches plus tendres situées sous la nagellluh ; à un moment donné une partie de ces dernières couches s'écroulèrent laissant subsister une grande fraction de la roche sous laquelle la rivière se fraya un chemin. La largeur de ce bloc, qui semble suspendu audessus de l'eau mais se trouve en fait dans sa position normale et primitive, est d'environ 10 mètres : sa pente va lé- Sèremenl de gauche à droite. Sur la rive droite, on trouve e nouveau, au-dessus de la ([Orae, une terrasse d'érosion utilisée par la roule qui suit le fond de la vallée. Le village de Krummensu est adossé à cette une petite cuvette remplie de dépôts glaci que près d'Ebnat que la vallée change de Starkenstein à Ebnat, la Thur a une longi km. et une dilTérence d'sltilude de 803 a k» m., soit une pente de 224 m. ou de 1.64 X' P^ft d'Ebnat, elle reçoit le Steinthalbach qui vient du Speer. Déjà, en amont d'Ebnat, la Thur abandonne la deuxième lone de nagellluh, et comme la troisième venant du pajs d'Ap-
Cemett n'arrive que jusque dans la vallée du Necker, I nagellluh ne reparaît qu'au moment oi la Thur en atteint la quatrième lone. A partir d'Ebnat, ta vallée est creusée essentiellement dans du grès lequel prédomine dans la région des premiers anticlinaui et svnclinaux. Cette roche tendre a permis la formation d une large vallée, laquelle, dans la suite, a été recouverte d'alluvions. Ces dépôts ont une largeur de 700 m. et une longueur de 8 km. d'Ebnat à Lichlensteig. La rivière a ici une pente de 38 m. ou de 0,37 "1,. et une longueur de 10,4 km. Elle décrit de nombreux méandres quWe correction, à laquelle on procède actuellement, est en train de réëutariser et agrandit son lit dans les alluvions, aussi voil-on à droite et à gauche du palier actuel lea anciennes rives de plusieura mètres plus élevées. A une hauteur de 10 à 15 m. s'étend une terrasse formée par les cônes de déjection des coun d'eau latéraux lesquels datent déjà d'une époque antérieure. Les affluents sont très nombreux
!. Ce n'ei
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et viennent tous des vallées longitudinales et itodiules- Les plus importante sont, i gauche: le Rickenbach. le Hacktohelbach et le Feldbach; adroite: le G«renbâch et le Wattwilerbach. Les localités sont situées en général sur la terrasse. Ani passages de la route sur la niière se trouvent les grands villages de Kappel et de Wattwil, d'oà le RickenpasB conduit dans le Gaster. Sur chacune des deux rives court une route bordée d'une série ininterrompue de fermes. La force hydraulique de la Thur est utilisée dans tous ces villages. En amont de Wattwil on exploite de nombreuses carrières de pierre, dite mollasse granitique (correspondant au grès de BoUigen et de Sankt Margrelhenj.Très de Wattwil commence la nagelduh bi^rrée, qai forme le vaste liane N. des premiera anticlinaux. Non loin de Lichtensteis, les bancs se rapprochent de la Thur et forment le défilé sur lequel est construit cet ancien chef-lieu du ToggenboarBi qui se trouve ainsi sur le passage le plus bcile de la n-
Les bancs de nagellluh plongeant au N.-O. constituent la contrée de Wattwil ius^u'à Bûtswil, où ils prennent peu à peu une position horiiontale. Ils forment une suite de terrasses de détitement qui montent beaucoup plus rapidement que la coulière et se terminent par des parois verticales, La route qui suit la rive droite est forcée, après avoir utilisé quelaue temps une terrasse, de franchir, à l'aide de travaux d'art, la paroi rocheuse qui la sépare de la terrasse suivante. La ligne de chemin de ter, qui suit la rive gauche, est encore plus riche en constructions techniques. Entre ces crêtes asymétriques, qui sont identiques a celles décrites précédemment, se trouvent aossi des vallons isoclinaux d'où des aflluents arrivent a la Thur. C'est par un de ces vallons que passe la route de Lichlensteig à Brunnadem. Des dépôts erratiques recouvrent toutes ces terrasses, à l'eiception de celle de Lùtiabui^. Ce fait se présente surtout sur la rive gauche, où la terrasse, près de Bûtswil, a une lareeur d'un km. et s'élargit plus bas jusqu'à 4 km., k Eaienheid. Sur la rive droite, on ne trouve que la plaine diluviale de graviers de Ganterswil, dont la plus grande largeur est de 1,5 km.
risseur de 10 m. Ces dépots erratiques proglacier qui, à l'époique diluvienne. s'étendait entre les Churfiraten et le Sântis, descendsit le Toggenbourg et rejoignait, dans la région de Baienheid. le glacier du Rhin venant de l'E. Aussi ce glacier a-t-il déposé dans cette région ses plus grandes moraines frontales, qui constituent aujourd'hui ta contrée de collines entre Bazenheid et Kirchberg: d'autres moraines frontales coupent la terrasse de Bûtsml. Les afnuents les plus importants de la Thur se sont creusé un lit dans le dépAt glaciaire et dans les lianes de nagelfluh qui sont ici horizontaux ; ainsi le Gonzenbach, vis-à-vis de Lutisburg et le
Baienheiderbach. Les pelils afiluenta n'ont pu encore creusé beaucoup leura vallon*. Les ponts sont établis aux endroits où la Thur est resserrée entre des r*dters.
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lïlÎTenient récente ; elle décrit àe grandes sinuosités aa sommet desajelles des excavations semi- circulaires témoisnent de faction érosive de ses eaui. Jusqu'à Dietrûrt, sa lonsueur est de 3,3 Itm., sa chute de 600 à 5B2 m., c'est-à-dire de 18 ro. ou de 0,56 %. Ponts à LichleoBteiR. à Sankt Loretto (où aflleure ce banc étroit de nagelHuh calcaire qui se poursuit du lac de Zurich jusque dans te pays d Appeniell et qu'on appelle granit appeuzellois), i Felsenthal et à Dielfurt. De Uietl'urt en aval, la Thur conserve un cours sinueux et encaisse Jusqu'au delà d'Altbrug^. Pont pris de Wil. Sur ce parcours elle représente, a partir de la coDtrée de Liitisbarg où elle reçoit de droite le Necker, un de ses priDcipBui affluents, l'exempte type d'une rivière qui agrandit sa conlière en érodant ses rives. Cependant raspect de la vallée change près de Dietriirt. Andessua des parois rocheuses dont noua avons parlé se trouve un ensemble de terrasses superposées portant les villages de Bûtswïl, Baienlieid, Kirchberg. Ganterswil, Lnlisburg et Jonswil, ainsi que de nombreux hameaux ; c'est là que passent la route et le che-
Prés de Wil, à sa sortie du To^genbourg. la Thur tourne à angle droit vers l'E., tandis que son prolongement naturel serait par Sirnach et la vallée de la Mura. Il Taut admettre que jadis son cours se dirigeait de Vul vers le N. ; mais les dépots du glacier du Rhin ont barré la vallée et lui onl donné un cours mouvementé. Ellle doit avoir suivi, pendant un certain temps, la vallée Egelsee-BuBswil-Litlenbeid-DusenanK-DichcIsee-Si elma llen-Turbenlhal el s'être réunie à la Toss (voir Riblio-
f;raphîe à la fin de cet article}. Plus lard, cette route lui ut également fermée près de Richenbach ; lors du re-
Une large vallée le Tonna alors jusqu'à Bischobtell, mais à la lin de l'époque glaciaire elle Tut comblée par de grandes masses de gravier; la Thur dut s'y creuser un nouveau lit, mais elle laissa de largea terrasaes latérales ; aujourd'hui, le fond de la vallée représente le type d'une contrée d'inondations. Immédiatement en aval d'Altbrugg. ta vallée s'élargit; de grandes masses de sable et de gravier, appelées < Thurgrien >, s'étendent des deux côtes de la rivière et indiquent la largeur du lit au tempa des hautes eaux, où elle atteint jusqu'à SDO m. ; sur ce sol graveleux croissent des buissons appelés ■ Thursttide • ; les prairies sont à une certaine distance de la rivière ; parrois elles sont pourtant submergées lors de crues exceptionnelles. En 1870, le terrain submergé atleignair une largeur de flOO m. La rivière se divise en plusieurs bras, surtout dans la partie inférieure de ce parcours, mais la pente, assez forte (0,38 '/,), empêche la formation de marais. La longueur de cette section est de 18 km. La région sujette aux inondations est partagée en trois tronçons : a) AltbruRg-Brûbach (vis-à-vis de Henaul, 6; Brûbach-Thurhof (en face d'OberblJrenl ; cl Thurhof-Bischorsiell. Près de Brûbach et de Thurhof, des bancs puissants de naselduh arrivent jusqu'à la rivière, tandis oue nenéralement les roches en restent éloignées. En ce point et non loin de Bischofszell, où la mollasse affleure dans le lit de la rivière, se trouvent les seuls ponts que possède cette section du cours d'eau. Aucune localité n est située sur les alluvions modernes; par contre, sur les terrasses déjà mentionnées et sur les formations de l'époque flaciaire, sont assis 12 grands villages et petits bourga Schwartenbach, Nieder et Obersletlen, Henau, Nieder Uiwil, Oberbijren, Niederbiiren, Bischobiell, Niederhelfentswil, Zuiwil. Wil, Rickenbach), ainsi que de nombreux petits groupements de maisons. Les alQuenls sont ici la Glatt. qui débouche vis-à-vis du couvent de Glatlburg, entre Niederuiwil et Oberbùren, puis la Silter, près de Bischofszell.
De Bischofsicll au Rhin, la Thur suit une vallée normale du Plateau, qui paraît être l'ancien cours inférieur de la Sitter et qui est à peu près parallèle au sillon lac de ConsUnce-valfée du Rhin et i la vallée de la Tosa. Sur ce parcours, la longueur de la rivière est de 58,6 km. Sa pente, en amont de l'embouchure de la Murg, est de 0,3H% el, en avel, de 0,lt%. Le fond de la vallée, exposé aux inondations, est divisé en trois sections par les délilés de liùrglen-lstighofen (formé de mollaase supérieure) et d'Andelfingen (formé surtout de terrains erratiques). En aval de Bischofsiell, la Thur est bordée d'abord par des collines d'origine glaciaire ; en amont de Schonenberg celles-ci disparaiseent et font place à une plaine d'alluvions qui, jusqu'à Bûrglen, a une longueur de 5 km. et, près de Sulsen, une largeur de 1,5 km. Des noms comme "Thurau, Auholi, Langsludenâcker, etc., indiquent bien le caractère de cette plaine. A Schônenberg el à Biirglen la chute de la rivière est utilisée par l'industrie. La plaine est entourée de terrains erratiques non stratifiés, sur lesquels sont assises les localités de la contrée : BischorBzell. Schonenberg (pont), Islighofen, Bûrglen (pont), Sulgen, lloheolannen et de plus petites encore.
trait du glacier du Rhin, la Thur prit son cours actuel. Sa longueur jusqu'à Wil (pont près Schwarrenbach) est
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raeses porlant les villBKeB de Werlhbuhl. Rollienliausen, DunsnaiiK et Amlikon. U'Amlikonà Frauenfeld, le versant S. delà vallée est formé de mollasse supérieure, d'où descendent de nombreux ruisseaux; aux endroits où ils atteignent la plaine, ils ont déposé des cônes de déjeclion qui Sortent aea villages : Escliikofen, Hûttiiogen. Mettenorr, Wellhausen. De Frauenfeld à Andellingen. on trouve des dépôts de l'ûpoque ([laciaire ; à Frauenfeld et AndelriDpen, ces dépôts sont slratiliés; à Ellikon.Altikon/riialheim, ils ne présentent pas de stratiD cation. Tout le versant N., » l'exception de la région de Weinfelden, où s'élève rotlenherg, formé de mollasse supérieure, est composé de dépùts glaciaires. On y rencontre les localités suivantes : Biirglen. sur une bi>1)e terrasse traversée par le Giessenbach, dont l'embouchure se trouve 5 km. plus bas, Mârstetten. au débouclié du Kemmenbach dans la vallée principale. WeinTelden, Wigoltingen sur une terrasse s'avancant dans la vallée. Mûllheim, PAu, où les eaux qui se sont rassembliies dans la plaine depuis Mârsletten sont conduites dans la Thur, Weiningen. Wart, Illingen, Ue^Hlingen, Nieder iiNeunforn , Ossingen. En tout 29 localités plus ou moins (grandes, situées sur les versants de la vallée, tandis i^ue dans la plaine on n'aperçoit qu'un seul village, Felt>en, et queltjues hameaux. Cette plaine est exposée aMn inondations, comme le prouvent les bras de l'ancien lit de la rivière, les champs de gravier couverts de buissons (Rohr, Widen, Uber Widen, Auholi, Auliholi, Stôcken, HauJ,
les marécages qi Pfin, les lits des ou surélevés, et ■ la rivière. Les de Thurgovie inondalions na rivière, la
X Inléraui déplacés
n ci en s tronçons de
faites par le canton
pour but S'éviter les
lilîcation du lit de la
de digueb le long de
lu riviere et de digues éloignées du lit, qui s'en rapprochent peu à peu, et aui jettent ainsi les cours d'eau latéraux dans le courant principal. En 1876, la largeur maximale du terrain submergé a été de 2 km. Cette partie de la vallée de la Thur est très propice à l'agriculture (culture des prés et des champs, de la vigne et surtout des arbres fruitiers). A l'époque romaine, elle était suivie déjà par la grande route nui traversait la Suisse; un souvenir en reste ddns le nom du village de Pfin (du latin ad fines) ; aujotird'hui. elle est desservie, sur un long parcours, de Frauenfeld à Sulgen, par le chemin de fer Winterthour-Romanshorn. D'importantes voies de communication, qui relient le bodan et le Rhin au S. de la Thur- i Rovie et au Toggenbourg, traversent également cette vallée. On y compte 3 pont» de chemin de fer et 9 ponts de |
e la vallée (ligne Winterthour Singeit-
Stein) et d'Eschikofen (ligne Frauenfeld-Romanshorn).
Déjà prés d'Ossingen les terrains erratiques forment, sur les deux versants de la vallée, de superbes terrasses (reliées par les ponts de la voie ferrée d'Ossingen). Près a'Andelfingen, ces terrasses s'éloignent l'une de l'antre et sont toujours à une plus grande distance de la rivière, laissant ae nouveau I>lace a une large plaine eipoUe aux inondations, dont la largeur atteint 3 km. entre Flaach et Ellikon. Autrefois, la Thur décrivait dans cetle plaine de vastes méandres ; actuellement, la correction entreprise par le can- ' ' "i obligée a passer dans un
ton de Zurich I'
sible à plus d^un endroit, et sur les champs de gravier, au bord de la rivière, s'élendenl les forêts de plaine des diverse* haue (Hau, Fahihau, AVollauerhau, Forrenhau, Thurhau). La chute de la rivière, de Wildhius au nhin. est de 681 m. ; dans les régions d'inondation, elle est de 0,U à 0.38%: dans les sections larges, de 0,37 à 0,63%; dans les gorges, de 1,61 à 2,85%. Malgré le tronçon \Vil-DiscliorsEell. le bassin entier présente pourtant la forme normale. La ligne de partage des eaux d'avec le bassin de la Linth commence au Garaseiruck, suit les Churfirsten (mais la ligne de séparation souterraine ne correspond
E eut-être pas à la ligne de surface) jusqu'au Leistamm, tourne le synclinal d'Amdea pour arriver au Mattstock. puis atteint !e Speer, le Regelatein, le Rickenpass, la 'Tweralp, la Kreuie^g et le Schnebelhorn. Du côté de la Tôas, les points principaux de la ligne de «é- |>aration sont ; Hulftesg, Atlenwinden. Sïlxberg, Schauenberg. près d'ElgK. Sclineitberg, les hauteurs de Hagenbuchet de Gundllkon. Kickenbach, Dynhard et Eschlikon. Berg, Dngerlen, près de Henagart, Irchel. Du côté du Rhin, la ligne de partage est indiquée par le (iamserruck, le col de Wildbaus, Gulmeu, Hobenkasten. hamor. Fâhnem, Hirsi'hberg, le col du Stoss. Gâbris. Vugetinsegc; elle passe au N. de Speicber et de 'TeufeD, puis au S.-O. de Saint-Gall par le Rosenberg, Wittenbach. les hauteurs au X. de la Silter, Zihlschlacht, les collines au N. de Sulgen ; elle traverse le S eerûck en jusqu'à Ilappers-
wil, pasae à Oberhofen. Schwaderloh ; elle décrit un arc de cercle parallèle au lac Inférieur jusqu'à Nuasbaumen, aux lacs de Steinegg et de Nussbaumen, suit les hauteurs
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■u s. de WalKliDgflD, cellea au N. d'OMÎDgen el d'Alten. et arrive au Rhin A Ellikon. Ce bjBsio, aioai délimité, a un poortour d'environ 250 km.
Il exiite des liinnimétrea 'à Baienheid, BûrgleD-tttigharen.WeiDrelden-Rothenbaueea, Amlikon, Bonau.EÎicnikofen, Felben-PHn, Weiningen, Nieder Neunrom-Altikon, GûttikhauwD. GroBS ADdelfinaeo. De l'embouchure de la Thur à la source, la cnute anoueUe des pluies augmente proKTessivement de 90 à 300 cm. Dans le Toggeobours, la Thur est une véritable rivière de* Préalpes. dont lei hautes eaui ont lieu de mars à juillet ; de nombreuses crues ae produisent d'août à octobre, tandis que. de novembre à février, elle n'a que des crues rares el de peu d'importance. A Andelfingen, la Thur a plutôt le caractère d'une rivière du Plateau : les basses eaux estivales apparaissent un mois plus lui ; les crues hivernales ont plus d'amplitude. Mais là encore elle conserve, dans ses variation a, un caractère torrentiel, car elle monte par exemple de 3 m. en deux jours et descend de 3 m. dans le même laps de temps. Des hautes eaui exceptionuelles se sont produites en 1661, 1755, 1789 fce furent les crues les plus fortes|. 1852 ; le 13 juin 1876 au pont d'Andelfmgen, le maximum fut de 13^ m^ par seconde; d'autres crues importantes eurent lieu le 2 septembre 1881 et le 3 septembre 1883. A toutes ces époques de crues, la hauteur des eaux au pont d'Andeltinfien était d'environ 6 m., le débit approximatif de liOO ro' par seconde, tandis que la moyenne est de S ta' et le minimum de 6 m^. Les orages qui éclatent dan* la région des sources font sentir leurs effets à Andelfingea deux jours plus tard. Ii'après Hess, la quantité totale d'eau qui s'écoule du bassin entier se répartit comme suit en tant pour mille :
k la Thur jusqu'à Biachotsiell I. s. O.tSt
• Silter . > 0,333
1 Thtir de Biachofszell â Rohr (près
Frauenfeld) > 0,103
. Murg • 0,126
a Thur de Rohr à l'embouchure . . . ■ 0,066 1,000 Les corrections de la Thur sont presque complètement terminées dans les régions exposées aux inondations; elles ont partout pour but de concentrer les eaux et de créer un lit aussi rectiltgoe que possible, afin de donnera la rivièreuncourantasse» fort pour enlralnerjusqu'au Rhin les alluvionsqu'eUc charrie. De WilàDiichofslell, on cherche aussi k atteindre ce but au mo^ea de tra^ verses et d'éperons en fascines. Uans les cantons de Thur-
Eovie et de Zurich on a également augmenté jusqu'au doule la section transverseie du lit. Le lit des eaux moyennes est bordé de digues en fascines ; à une certaine distance s'élèvent des digues plus fortespour les hantes eaux. Ainsi,
dans le canton de Zurich, la largeur du lit des moyenn«a est de 50 m. ; celui des hautes eaux de 1 entre le faîte des digues latérales qui est à cnvirc
Paot sur la Tbiu prM d* MIllIbslm-WIgoltiDgea.
vées à fr. 2440000. C'est principalement dans «on coun supérieur que la Thur est utiliaée par l'industrie : dans le canton de Saint-Gall, on compte sur la l'hnr et sea affluents, 337 usines hydrauliques avec 2185 HP., et sur la Sitter 39 établissemenU avec 1800 HP. En Thureovie, 8 grands établissements et plusieurs palits utilisent Ta for«e motrice de la rivière, tandis qu'il n'y en a aucun sur le cours de la Thur dans le canton de Zurich. Cette rivière ne peut être utilisée que là où existe une forte penle ; elle ne peut pas, comme la Limmat ou d'autres rivières, remplacer l'absence de pente par un grand volume d'eau.
Bibliographie. Geologitche Karte der SchiaeK, feuilles IX. IV. 111. livr. XIV, XIX. Eberli, £ine Flustablenhung in der Oitichvreiz. {Vierteljalirsschrift der lûrch. Nat. Ges. vol. 38.) Europe iiluMlre^, 181-183. Senn. Taggenburg, Chai-akterbiUÙr ichtueiz. ùauittlebent und Slrehent. vol. 1. J.-J. Haymann, Dot Toggenburg. [HBlnriob -Eppu.I
ThOr (WKITK) (C. Valais, D. Rarogne oriental). 2479 m. Pi^tit passage sans importance et sans utilité
Eratique, dans le prolongement de l'arèle N.-li:. du Gieelhorn |3891 m.). 11 r^ie le Metlenthal aux pâturages supérieurs du Saflischthal.
THURAU IC. Saint-Gall, D. Wil). 545-513 m. Plaine humide, située dans le territoire des communes de Wil et Zuzwil, sur la rive gauche de la Thnr. Longueur 3,5 km., largeur 1.8 km. Cette plaine, dernière terrasse du Plateau, couverte d'une végétation de saules et de roseaux, s'étend de Wil â ta Thur; elle est bornée au S.-O. par le hameau de Freudenau; auN.-O. par le village de Hàusern ; jadis elle était traversée par les braa de la Thur. Dans sa partie S. coule l'Alp ou Rlckenbach qui suit la direction de la Thur ; le centre et le Nord de cette plaine sont sillonnés de ruisseaoi où croissent de nombreux roseaux.
THURAU [C. Saint-Gall, D, Ober Toggenburg, Com. Ebnat). 640 m. Groupe de 36 mais, sur la rive gauche de la Thur, à 800 m. S. de la station d'Ebnat-Kappel, ligne du Toggenbourg, 188 h. en grande partie protestants, de la paroisse d'blbnat; leurs occupations sont les mêmes que celles des habitants d'Ebnat.
THURBBRG (C. Thurgovîe. D. et Com. Weinfélden). 635 m. Ancien château sur t'Otlenberg, au-dessus de Bachtobel, â 1,5km, N.-O, de Weinfélden, Outre le chiteau, deux maisons s'élèvent encore sur cette colline. Belle vue sur la vallée de la Thur et les Alpes, Le château est mentionné dans la chronique de Klingenberg. En 1413, c'était un tlef de l'abbaye de Saint-Gall ; il fut vendu par J, von Ende à H, von Tettjghofen. Vers 1500, il tomba aux mains de l'échanson Ulrich von Castel. Cette construction isolée était simple,
THURBERQ ou THORBKRQ (C. Valais, D. Rarogne orienUl), 3030 m. Dernier contrefort S. du Schienhom (3807 m.), dans le massif de l'Aletschhom. qui s'avance en éperon entre le bras supérieur de l'Ober Aletschgletscher et le Beichrirn, et constitue comme le montant N. d'une gigantesque porte (Thor) laissant 234 - n. c. s. V. - 46
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THURKN <UNTIR| (C. Tliurgavie, D. et Com.
Weinrelden). 430 m. Groupe de maiBons. faubourg de Weinfelden, i 500 m. S.-O. <)e la gire. 5 mais., 23 h. protestants de la parois-ie de Weinreldeo. Culture des prés, des arbres fruiliers et de la vigne. Plusieurs fabriques de broderie j ont été construites depuis quelques années. C'est là que se trouvent la caDtinc et la place de lète du centenaire, célël^ré en 18B8, de l'ind^iiendance de laThurgovie. Aujourd'hui encore, la cantine est utiliaée lors des grandes fêles populaires.
TMURaoViK (atl.TH[;Hi:iiL'). Canton de la Confédération suisse, le 17* sur 32 dans l'ordre de la Codfc -Ka- "1 stitutioQ. )i:ntrée dans la Confédération enlSOS. ^■N^^ Situation, étendue, limites. La Thurf^ovie ^^^â^ eat située à la frontière N.-E. de la Suisse. ^!^^ B" S' ^^ Bodau, du Rliin et sur les deux rives ^^^ de la Thur, qui la traverse de l'E, à l'O. et lui
gle et forme un tout, à l'eiception de la commuoe de Kurn, d'une superficie d'environ 1,50 km' et située dans le cantou de Saint-Gall. à 1,5 km. du districl(ArbOD) et du canton auxquels elle ee rattache. Le canton de Thurgovie s'étend (l'endive de Horn non compriae) du 8" Ur^y au 8° %' ao* de longitude E. de Greenwich (6° 30' 11' au 7° 8' 5' de longitude E. de Paris) ; il a donc une longueur de 58 km. de 10. à l'Ë. (de 60 en comptant le vjllaue de Hom). Le point le plus septentrioaal se trouve an bord du Rhin, via-à-via du village badoisde Bûsingen, par 4*7° 41' 45* de latitude N.; le plus méridional, au Hârnti, par 47° 22" 88*. ce qui donne une largeur de 35 km. Sa pluB grande longueur est de 64 km., suivant une lisoe droite tirée de l'O. 4 ri!;.-S.-E.,de Paradies à Horn. AIE. et au N. d'ArboQ et de Horn jusqu'à Stein s/ Rhin, le canton eat limité, sor une longueur d'environ 55 km., par le Bodan et le lac Inférieur, qui décrivent une légère courbe convexe ; de Stein en aval de Paradiea, par le Rhin, sur une longueur de 16 km, LesterriloireBétrangen situés en deçà de celte limite naturelle, sont cenx de !a ville de Constance, à la sortie du Rhin du lac Supérieur et du petit village schalThODBois de Burg, en face de Stein. Le canton ne possède. |>our ainsi dire, pas d'autres frontières naturelles. Les limites politiques sont ; au N. le grand-duché de Bade et le canton de Schallhouae, ce dernier seulement i Burg et Dordingen ; i l'E,, le Bodan ; au S., le canton de Sainl-Ga)l, de Horn au Hornli. sur une longoear d'environ S2 km,; la limite décrit des limags à Amriawil et Wil ; à 10., le canton de Zurich, du Horah à Paradies (ftt km., courbe enveloppante de Stammheimj. Le canton a une superRcie de lOll.ttO km*, j compris la surface du lac et des eaux courantes qui lui appartiennent et qui est de 155,54 km', ce qui fait 858,06 km> de terre ferme. Il
iléme de la Confédéralion par l'étendue et par la population. D'après la statistique de 1890, on comptait, â cette époque, 847,16 km' de terrains produetlb et 9,7440 km' de terraina improductifs.
Orographie. La Thurgovie appartient presque toot entière au Plateau ; seule la pointe S., du coté du Hôrali, pénètre dans les Préalpea. L'altitude des diverses régiona du canton varie de 400 m. (bords du lac, cours inférieiir de la Thur) i 1000 m. (Klein Hômli, Allenwinden). A l'exception du Hornli, la Thurgovie ne possède donc pas de véritablea montagnea mais seulement des chaînes de hauteurs et des collines aux contoara gracieux entre lesquelles s'étendent des vallées longitudinales, tantôt larges. tantôt étroites, des cuvettes et des plaines. l.eB vallées portent. Primitivement, il n'existait qu'une seule plaine. Lea collines et les vallées ont été formées par l'érosion glaciaire ou fluviale. Une longue chaîne de collines, le Seniicken, s'élève en pentes douces entre Uozwi! et Romanshom.suil le lac et le Rhin jusqu'à Kaltenbach et au Stammheimer Berg dana le canton de Zurich et sépare la région du lac de la vallée delà Thur. Son point culminant se trouve entre Berlingen et Miillheim. à Keutenen (7J3 m. ). On peu) considérer comme des embranchements S.-O. du Seerûcken la Neuafomer Hohe de Debrunnen-Herdem i NeuuFam, entre le Hiittwilersee et la Thur et l'Ottenberg (684 m.), de Rergà Màrstetlen. Citons encore comme collines isolées de cette partie N. du canton, le Rodelhei^, entre Etiwilen et Diessenhofen, et le KohlGrst, couvert de forêts. entra Schlatt et SchalThouse. La région de Kreuzling>-o à Stein et quelques points de la lone cotière du Bodan «ont lea plus belles parties de IB Thurgovie, qui est d'ailleura célèbre, en général, pour sa beauté et sa fertilité. Ce n'eat pas sans raiaon que, depuis lea âge* les plus reculés, les châteaux sont venus s'ajouter aux châteaux sur les pentes du Seeriicken, dominant leaplages riantes, les vignobles, les vergers et les sombres loréts.
Dans le centre du canton, on rencontre les collines suivantes: le Lettenberg, entre Sulyen. Erlen et Sitterthal. le Gabrisstock et le Nullen (737 m.. Higi thurgovien), entre Burglen et Wil, le Braunauerberg, le Wellenberg. qni s'étend sur la rive gauche de l^< Thur, d'AmIikon i Frauenfeld, séparant la vallée de la Thur de celle du Thunbach. riuimenberg avec le vieux chàleau de Sonnenbei^ (7tO m.j, entre le Thunbachthal et le Uuchethal, le Bausel ou Gerlikooerberg, i gauche de la Murg, entre Frauenfeld et Gachuang, Ces collines sont boisées et en partie couvertes de champs et de vignobles. A leur pied s'éiendent de fertiles contrées où les hameaux succèdent aux hameaux et les villages aux villages. Malheureusement, le phylloxéra est venu dévaster les vignobles de l'immenberg.
■ ■ ■ " ' ■ ' "■ iiie du S., comprend le
Hornli et sea contreforts qui s' kon et d>
Caoton d* TbnrgoTli I l'Eiinach la minuscule enclave
stde 113321, soit 131 par km*. Le r
bfrg, près Halterswil (763 m.), le Haselberg (825 m.), le Tuttwilerbers (733 m.) et le Kranienbers (746 m] au S. du vallon sinueux de Littenheid ou Egelsee. Cetle partie du canton.
le Hinler Thurgau, a le caractère des Préalpea. elle a des vallées verduTantes. riches en grasses prairies et boi^ déesde collines boisées; lea vallées sont parsemées de fermi's lantâl isolées, tantSt réunie* en hameaux et en villages. Le calme complet de Fischingen et de son vieui couvent.
placés dans une situation idyllique, entre la prairie et la forêt, l'absence tolale du bruit des villes et de la fumée des usines, ont fait de c tte localité une station de repos très fréquentée. Le sommet du Hornli
st. appartient au canton de Zurich. Le
Dreilânderstein, point de contact
j de la Thurgovie. de Saint-Gall et de Zurich, se trouve ' ' I du aommet, sur le versant N. de la montagne
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(les cinalisationi ameiMiit l'eau i domidieel un urvice
d'hydraoles. [K. Hrai-l
Bibliographie. Legler. Die Abflut$vtrhàllniMse des Èodenteei undBIteim.i. Enfeli, Ç^lltnkarîe de» Kanton» Thurgau; Quellenverhàllnitte ant Seeritcken: Rechenftch>âtberielite des Re^, Rates, Abschoitt : Éauweien, Thur und Murgkorrection, Korrektiort des Furtbachei. Climat, La ThurBovie a le mâme climat que lea contrées du Plateau situées a la mêmealtitude; èlien'apasdemoDtagnes arrêtant ou ralentissant les courants atmosphériques qui ont ainsi une influence plus marquée quedansles régions monlagneuses. La région des lacs est la plus tempérée ; les coDlraates j sont moins accusés. Les vents les plus rréquenla sont lea vents frais et humides du S.-O. et île rO. En hiver, le vent du N.-E. amène un froid sec.
Depuis de longues années, le canlOD possède un réseau assez complet de stations p tu vio métriques, ce qui permet des indications eiacles sur les chutes d'eau de cette région. Le tableau suivant donne la chute d'eau annuelle de 1864-1903 pour quelques localités thurgoviennes ; Romanshorn 942 mm. Weinfelden 963 mm.
Amriswil 984 » Frauenfeld 963 >
Kreuiliugen SU » NiederNeunfomSIS >
Haidenhaus 966 » Wàngi 863 •
Eachenz 690 > Aadorr 1006 '
Uiessenhofen 804 > Eachlikon 1193 •
Biichohiell 1016 > Dnssnang 1389 •
A l'eiception de la partie supérieurs de la vallée de la Mure, les dilTéreoces sont relativement faibles ; la chute annuelle moîcnneest d'environ 95 cm. pour les rives du Bodan, leSeeriiclEen et la vallée de laThur elle descend il'O, jusqu'à 80 cm.; les pluies tes plus abondantes tombent a DuBsnang, dans la vallée de la Murg, vers le Hômii.
Le canton compte trois alations météorologiques romplétea: Frauenfeld, Kreuilineen et Haidenhaus {sur le ~ ' u-dessus de Steckbom) ; on possède encore
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les observations de plus de Diessenhofen, Les b et les extrêmes sont les
Kreuilingen (4aOm.) Frauenfeld (4ffî m.) Diessenhofen (410 m.] Haidenhaus |GS5 m.) Les trois stations basses
-9 années de 1
annuelles
Janvier Juillet Moveni
quoique i la même altitude, desdiOerencesnoIablea. Kreuilingen est celle di la température est la pins élevée, phénomène dû à 1' fluence do Bodan ; les différences avec Frauenfeld si moins marquées su printemps et davantage en i tomne. Dieaaenhofen présente les plus basses tempéra res. Le minimum moyen annuel de la température de — 12,2° pour Kreuzlingen. de — 14,6° pour fraui feld et de — 17,0° pour Diessenhofen, tandis que le roaiimum moyen annuel de ces trois stations est presque le même (environ 89.5 %).
La nébulosité moyenne de ces trois stations est la même (6,4) ; Haidenhaus, situé à une altitude plus élevée, présente une nébulosité plus bible (5,8). surtout vers la tin de l'automne et en hiver.
Le nombre des jours de brouillard est, en moyeone, pour Frauenfeld, de 55, pour Kreuilingen de 83 :
Diessenhofen paraît avoir une moyenne encore plus élevée. Dans la Basse -Thurgovie, le nombre des jours de pluie est d'environ 145 :
a Haidenhaus, il est de 160; à Frauenfeld les joura de neiae sont au nombre d'environ 27, à Haidenhaus de 45. On compte environ 18 orages par an ; à ce sujet, nous
renvoyons à l'intéressante étude _ ..... _, ,
publiée par leprot. A. Hess: Einigee Canton d. Thurgovi».
ùber Gewitter in der Schvmii ini
Ei««n und Gewitieriiige im 1/iurgau i dans les ^fMeilungen der [thurg.
GetelUeS., livr. XV. D' Hess. Die Niederichlàge im Thurgau, 18-J9-1S91. [D' R. Bili,»ili.er.]
Flore. Le relief asseï monotone du pavs et la nature du sol se remarquent dans la composition de la flore, qui ne diflSreenriea de celle du Plateau 'voir article Platejlui ; à peine trouve-t-on quelques représentants de la flore de montagne. Au Homli et autour de Uischohiell (ilttenoilylei, Elymiu, Nardut, Hoia alpina, Carlina acauiii. Potygtynum Biitorta, Alnu» viridït, etc.), ou le long de la Thur (Campanula putilla, Ranunculu$ aconitifoliuM, Pteurotpemium, Gypaophila repen») et, a l'O. du canton, quelques plantes calcicoles du Jura {Cytitut nigricant, Helleimnu foetidut. Anémone puUatitla). Pourtant les raretés botaniques ne font pas complkement défaut lAipidium crittatum, au Uudelmoos près de Zihlschlaeht, SamolusValerandi, i Gûltingen, Saxifraga oppositifolia, au bord dii Bodan. de Giittingen à Kreuilingen et a Glarisegg, Armeria rAenonn, à Mammern, Sagittaria, i Ermatinsen, Deichampiia rhenana, au bord du Rhin et du lac). One série de plantes de régions pins chaudes se rencontrent à Diessenhofen et Neunforn, qui est la lone où il pleut le moins; ce sont: Lonitunt amplexicaule, Andnpogon Iichaetnum, Tunica proliféra, Gyp*ophila muralit, Antirrhinum ortmtium, Èuphraiia lulea. Urtica ureni, etc.) ; grâce à ta douceur de ses hivera la rive du lac se distingue par la flore variée de ses jardina. (Pour ta flore lacustre proprement dit, voir l'article BoDkN.)
Les marais tourbeux sont en général des marais de
S laine, formés essentiellement de carei, de graminées et e joncs mélél à des aunes, des bouleaux et des nerpmDs; les hauts marais formés de toutTes de sphaisnea, d'ériocées {Oxycocna. Androtneda, Calluna] et &Eriophorum vaginatum ne se rencontrent guère que dans la Haute-
.... de plus , , .
transformés en terrea de culture, ce qui nuit à la ré^tarisation des cours d'eau. Avec eux disparaissent aussi beaucoup de belles plantes, surtout les derniers vestiges de la flore glaciaire qui s'y étaient réfugiés : Eriophorutn uojfinalum et alpinuni, Oxycoccu>, Atidromeda, Troltiut, Piitguicula alpina, Botryr/tiiun lunaria, Primula fari- TUJià, etc.. On trouve aussi de ces reliquats glaciaires dans la moraine entre Frauenfeld et DiessenhofeD, sur le Sêerûcken, l'Uttenberg, le chaînon Immenberg-Wellenbérg [AretottaphyUn, Pirola itniflora, Gymnadenia odoratiliima,etc.) et an bord du lac Saxifraga oppoaitifotia. Les champs de vergerettecanadienoe(Solida90sero(tna1,
3 ni supplantent peu à peu la flore indigène sur tes bords e la Thur et de la «urs, et qoi font même reculer les prairies et les prés de laîche donnent un cachet partim-
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établie provisoirement dans la caserne de Frauenfeld et se tears. Elle est accompagnée de quelques autres plantes également originaires de l'Amérique du Nord et échappées des jarains {Solidago graminifolia, Aster salicifolius, parviporus^ etc.); cependant celles-ci se sont répandues dans des proportions beaucoup plus modestes. [H. WBORLrN.]
Bibliographie. Otto Nâgeli und Eug. Wehrli, Neue Beitrâge zur Flora des Thurgaus Mitt. d. Thurg. Nat. Ges. Heft. 11. Boltshanser, Beitrag zu einer Flora des Thurgaus, Thurg. Nat. Ges. Heft. 6. D' J. Eberli, Volksbotanik desKantons Thurgau. Thurg. N. Ges. 1904.
Agriculture. Bien que l'agriculture, l'élève du bétail et l'économie laitière, soit toujours une des principales ressources de la Thurffovie, ce pays ne peut cependant
f>lus être classé parmi les cantons essentiellement agricoes. L'agriculture n'occupe plus aoiourd'hui la mijorité de la population : les personnes qui vivent de la petite et de la grande industrie sont de beaucoup les plus nombreuses. D'après le recensement de 1906, >1 y avait dans le canton 31 495 personnes occupées à Textraction et production de la matière première, l'agriculture et branches qui en dépendent ; 32 212 personnes occupées à la transformation de la matière première (industrie) ; 5911 vouées au commerce et 2401 a l'industrie des voies de communication, transports, etc. Il y avait autrefois beaucoup plus de personnes occupées à l'agriculture, mais peu à peu comme c'est le cas dans la plupart des cantons dans lesquels se trouvent des villes industrielles, les villages sont délaissés par les jeunes gens attirés par lesplus hauts salaires offerts dans les fabriques. On pourrait supposer aue ceux qui sont restés dèles à l'agriculture doivent être dans une belle situation économique, puisque le nombre des concurrents a diminué; toutefois, en beaucoup d'endroits, ce n'est pas le cas. Les salaires dé plus en plus élevés des ouvriers de campagne, le manque de loumaliers et de domestiques, et les dettes qui grèvent la plupart des propriétés expliquent cette situation défavorable de la majorité des paysans thurgoviens. Le produit des récoltes couvre a peine les dépenses de culture ; la vigne, autrefois d'un bon rapport, a perdu beaucoup en importance par suite de l'invasion du phvlloxéra, de l'oïdium, etc. Ici, comme ailleurs dans le N.-E. de la Suisse, le climat semble ne plus vouloir favoriser la maturité des raisins ; il en résulte, dans les mauvaises années, des vins de qualité tellement inférieure que le commerce s'adresse de plus en plus aux pays plus favorisés du soleil, comme le Tirol, l'Italie, la France, etc. La concurrence de la bière et du cidre a aussi considérablement diminué la consommation du vin.
La nature du sol, le climat et la concurrence étrangère obligent les paysans à concentrer leur activité sur la culture des fourrages, l'élève du bétail et la culture des arbres fruitiers ; Te canton peut facilement soutenir la concurrence pour les fourrages tant au point de vue de la Suantité que de la qualité. Aussi, de toutes les branches e l'agriculture, est-ce la culture des prairies et des fourrages artificiels qui, depuis longtemps, occupe le premier rang. La campagne est devenue verte. Les beaux champs de blé dorés qui variaient si agréablement l'aspect de la plaine sont devenus passablement rares. Les chiffres et renseignements suivants tirés de la statistique agricole cantonale de 1890 montrent, d'une manière frappante, combien les champs ont diminué au profit des prairies et dès lors la proportion a encore augmenté en faveur de ces dernières. En 1852, les terrains productifs comptaient 46% de champs, 29,2 % de prairies, 22,2% de foréto, 2,6 % de vignes. En 1890, sur 84716.6 ha. de terrains productifs, il y avait : 28 % de champs, 43,4 % de prairies, 23,8% de forêts et 2,17 % de vignes. Marais 2Vi'/o.» allmend 0,13 <*/o. Les terrains improductifs se répartissent comme suit : eaux, non compris les lacs, 828,25 ha.,
bâtiments, 93,12 ha., terrains caillouteux, 51,13 ha. Total : 974,5 ha. Ainsi, en 40 ans, les champs ont diminué de 39 %, tandis que les prés ont augmenté de 49 %. En 1890, la récolte des fourrages naturels a donné les résultats
suivants :
prix moyen
Estimés à par q.
Foin 1312577 q. fr. 6619027 fr. 5,-
Regain .... 640273 y» » 3774099 * 5.90
Herbe d'automne. 111872 » » 594020 > 5,30
2064722 (I. fr. 10^7146
Il faudrait encore ajouter à la catégorie « prairies » et
enlever à celle des « champs » la superficie et le produit
des fourrages artificiels (5/19 ha.) qui servent aussi à la
nourriture du bétail, soit :
Trèfle 191 585 q. valant fr. 865319
Luzerne 47996» » • 233151
Esparcette 51062 » » » 223960
Mélange de trèfle et d'herbe 47 184 » » » 216 938
Autres plantes fourragères 21032 » » • 975t36
En 1890, les céréales occupaient encore une p lace prépondérante, le 54,8% des champs était consacré a cette culture. Jusque vers 1870, l'épeautre était le plus c ullivé; plus tard il a cédé le premier rang au froment; en certains endroits il a même etécomplètemcnt supplanté parce dernier. Les céréales qui ne servent pas à la nourriture ou à l'engraissement du bétail sont vendues par les paysans aux
Superficie et produit de ia culture des céréales en 1890.
Ha.
Grains
Valeur fr.
Prix moyen parq.
Paille q.
Valeur fr.
Prix moyen parq.
Froment Avoine .
Ëpeautre Seigle .
Orge. .
628969 371610 191820 112484 397fô
meuniers et aux marchands de grains ; les cultivateurs achètent le pain chez le boulanger, tandis qu'autrefois chaque famille de paysans faisait moudre son blé au moulin et cuisait elle-même son pain.
La culture de la pomme de terre est la plus importante des cultures sarclées. Les pommes de terre printaniéres, surtout celles des environs de Constance, cultivées dans des terrains légers, sont un objet de commerce. En 1890, la culture des racines et des tubercules a
donné les résultats suivants
Valeur Prix en fr. moyen le q.
1101263 fr.5,90 320207 > 1,70 30169 >3,25 2U456 >1,40
Pommes de terre 3112 ha. 187251 q.
Betteraves . . . 858 » 186 706 »
Carottes ... 83 » 9247 »
Raves ... — 14720 »
Les paysans thurgoviens attachent une grande importance a la fumure de leurs terres; outre les engrais naturels ils emploient beaucoup de produits artificiels, tels que superphosphates, poudre d'os, salpêtre du Chili, scories Thomas, etc. Ces dernières sont très en faveur. II existe une fabrique d'engrais artificiels à Màrstetten, mais les associations coopératives introduisent beaucoup d engrais étrangers par grandes quantités à la fois.
Les machines agricoles sont de plus en plus employées.
La Société d'Agriculture, fondée en 183d, comptant en 1906 50 sections avec environ 3000 membres, cherche à vulgariser les connaissances nécessaires par des cours publics, des conférences, par la publication d'un journal périodique et l'entretien d'une bibliothèçiue agricole. Elle s'occupe- aussi de procurer aux agriculteurs, par des achats exécutés dans de favorables conditions, les instruments et machines aj^coles, ainsi que les produits nécessaires à leur travail. Elle organise et subventionne des expositions d'agriculture et des marchés de semences. Enfin, elle a en partie sous sa direction l'école d'agriculture qui, fondée en 1904, fut d'abord établie provisoirement dans la^caseme de Frauenfeld et se
Canlgn d* Thurgeve. Li riva du BodiD k Mammaiii
ratrice|Eugénie ■ lait don au canton de Thurgovie. A celte école le rattache maiateDant une station d'esMi pour l'industrie laitit^re.
La culturo de 1* vigne'est encore rsprésenlée dini tous les districts, quoiqu'elle aoit fort peu développa dans ceux d'Arbon, DiesBenhoren, Bischorsiell, ïlùnchwilen. Les viiCDobles les plos élevés sont ceux de Bettwipaen et Eachtikon <6ao m. I. Les crus les plus célèbres de la Tliurjovie sont ceux d'ltIïnj<eo (Karthàuser). Ollenberu (Dachtobler), Btssegg. GôttiRhol'i'n, Steltfurt (Sonaenbei^er). Herdem. Steinegg. KatriariDenLhal. La vendange se fait à plusieurs reprises, de sorte qu'un même vignoble peut fournir jusqu'à trois qualilëa de vins. Sur te désir du u fédéral de statistique, on a procédé, eo 190t. à
bureau le
Btalisliqu _. ._
tricta a donoé'Ies chiffres auivi
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ffî0.50
BiBchorsiell . .
niessenhofen . .
aœi.oo
Sieckborn . . -
Total ....
Valeur en argent
Un vigneron du lac Inférieur qui tient une comptabilité très exacte a calculé le rendement moyen d'un arpent de vigne de 5000 ceps dont ^l^ de blanc et '/a de rouge, pendant les 20 ans qui se sont écoulés del88l a 1901 ; il a obtenu le résultat suivant :
Produit brut par arpent fr. 401.20
Frai» I. 378.-
Reste fr. 23.«1
Il s'ensuit qu'au laai de 4 'la l'arpent de vigne ne vaut plue que fr. 580 et l'ha. fr. IfilO. Dans ces conditions il est très compréhensible que les vignerons nb soient pas daos une brillante situation Hnancière, et que Ses vignes soient peu à peu remplacées par d autres cultures.
Les lliurgoviens ont eu, de tout temps, une prédilection pour la culture des arbres fruitiers et spécialement pour celle des fruits i pépins; ce fait n'est pas étonnant dans une contrée où le sol et le climat sont ai favorables au dé-
5uia que les fruitti de table et le cidre sont evenus l'objet d'un commerce actif. On cher* I che à développer cette culture par de nombreuses confereDces et des cours (donnés soit ' dans tes différentes localités du canton, soit à l'école de Wâdenswil). sur la plantation et l'ea Ere tien des arbres fruitiers, la connais- I sance des espèces, la destruction des para- I sites, l'emballage et l'expédition des fruits, le ' pressurage et la préparation du cidre. Dernièrement des associations coopéralivca se sont fondéesà Ilignach, [iischof>>xell, Mârsielten, Ober»BCb,etc. pour l'eiportalion des fruita et la préparation rationnelle du cidre. Elles possèdent des installations modernesavec des presses hydrauliques et dea moulins à fruits arlionnéa par des moteurs qui permettent de brover de 100 à 400 q. par jour. Celle de Bischofszell compte parmi s-s membres environ 60 aubergistes de cette localité et des communes voisines. D'après les statuts, la Société prépare et cherche à écouler d'abord les récoltes des membres de l'Association, ensuite celles des BUli*ea paysans. [)e grands moulins installés au-dessua du pressoir, écrasent journellement 500 à 000 q. de fruits qui sont ensuite pressurés, au rez-de-chaussée, au moyen de puissantes presses hydrBuiiques ; le cidre est conduit par des tuyaux dans les filta de Ij cave qui ont Jusqu'à 5 m. de haut et contiennent de 100 à 120 hl. C'est probablement en 1906 que la Thui^ovie a fait le plus grand commerce de fruits et de cidre. Les routes qui conduisent aux marchés aux fruits, aux pressoirs coopératifs et aux stations de chemin de fer étaient parfois encombrées de chars chargés de fruits. A Romanshorn. l'exportation quotidienne a été de 100 â 130 wagons pendant quinze jours consécutifs. Egnach possède un chauITagc central pour obtenir dans les caves une température égale, une rermenlalion plus rapide et des produits transparents d'une bonne conservation.; Une pompe mue par un moteur hydraulique fait monter automatiquement le cidrtî dans les fûts. La société d'b^ach a vendu 800000 I. de cidre peodantrannéeigiË- 1906. [F. K.ar ]
Les principales
Slantes cultivées ont éji été Indiquées; ce sont: la pomme de terre, la betterave, le trélle. la luieme.le froment, l'épeautre.
l'avoine, l'orge, le seigle et les arbres ftuiliera, L'épeautre ne demande psa de grands soins ; sa tige est résistante et il est à l'abri des atteintes des moineaux, auâdi vient-il imméiliatement après le froment dans les environs des villages; il sert souvent à la nourriture des chevaux. Le colia, le pavot, le lin et le chanvre ont presque complètement disparu. La culture des raves, qui occupait les champa de seigle après la moisson, a diminué avec cette dernière culture. Le nombre des arbres fruitiers y atteint 1 milliun d'arbres dont 30000 sont cultivés dans les jardins et les autres sur les prairies, etc. La superllcie du terrain affecté à cette culture est de 61500 ha,, c'eat-â-dire 73 % de la surface totale du canton. En moyenne il y a 10 arbres psr tète de population. Les diverses espèces principales d'arbres truitiera se réparlisaent comme suit: pommiers 50.4 '/g ; poiriers 3i.9"/o; pruniers 12.3%; noyers 1,4 %,• cerisiers 3% Ces derniers, paraît-il, sont d'un rapport peu élevé, parce qu'il leur manque en général le sol calcaire nécessaire : 1 Pour les pommes qui forment le plus
les fortes qui peuvent supporter sans dommage un trsns- I Img ii
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pori plus ou moins long. La principale destination des miils exportés de Thurdovie est le marché de Stuttgart qui [en a reçu pendant les dernières 11 années 16379 wagons d'Autriche et 1S375 de Suisse (la majeure partie provenait de la Thurgovie) lindis que les autres pajs tels que la Hollande, la Belgique, la Iteesc et le France ne liaurent au marché de Stuttgart que par des quantités allant de lâOO à 4700 wagons. La principale région d'arbres fhiîtiers est celle d'Ëgnach avec ses poiriers géants; ce n'est que là seulement qu'on trouve encore le cerisier; il croit en quantité sur un terrain calcaire, dans ce qu'on nomme le • Chriesichratten •. Des forets d'arbres fruiliei s s'étendent aussi le long du lac, de Horn au deli de Sleckborn, sur la partie E. et plane du SeerijckeD et dans le district de Ëischorszell. La vallée de la Thur. avec «on sol graveleux, es) moins favorable à cette culture. Le nombre des espèces diminue; on plante toujours trop d'espèces dilTérenles. D'après Schwyzer- Heber, il v a 364 espèces de pommes et 172 de poires; de \i le manque d'uniformité dans Ie9 fruits et dans le cidre. Dans les fruits â noyau c'est le
; plus impartanl(; ~
1900 k 1500 q. dans les bonnes années; la plus sTHude partie est destinée aux distilleries ; il ne peut pas toutefois concourir avec les fruits bon marché des Balkans. L'espèce principale est le pruneau commun; cependant la prune d'Italie et la prune de Pellenberg sont aussi répandues et appréciées. Lea nojers, si fréquents autrefois, sont devenus rares parce que les huiles d'olive et autres iin|>onâes ont remplacé peu à peu l'huile de noii. La lieUe (Beia Cicla) n'est plus. comme autrefois, l'unique production des potagers de la pajsanne ; les exigences culinaires ont beaucoup augmenté. La rhubarbe s'est introduite dernièrement dans les jardins potagers, tandis que l'arroche lAtriptexj fO a disparu. Aujourd'hui chaque paysan cultive un jardin d'agrément ; on voit tes façades des maisons se couvrir de treilles, de pêchers, d'abricotiers et de poiriers. Le goût du beau et le désir de voir sans être vu poussent les gens à décorer leurs fenêtres de déraniums, de fuchsias, d'œitlets. de primevères, etc. Bibliographie. Schroter et Kirchner, Dxe Vegeiation det Bodttiteei.UDdau, 1888 et 1902. FrQh et Schroter,
Th NbL Gea., &acicules 9 et 11.) O.
Nà^eli, Ueber die ppanieageograpliie det ThurgauM id,. fascicules 13 et U. Schwyzer- Reber, Die ObtUorten im Thurgau im Jahre 1903. id., bac.
H. Wegelin. Die allen Zier
. , Ueïtrag zvithurg.VoIkibotimik. id., bsc. 16.
Foréli. Lea forets occupent encore environ le cinquième du terrain productif. Comme on l'a vu au chapitre concernant la géologie, U nature du ■ol est favorable au développement des forètB, très favorable même en certains endroits. Les forêts recouvrent surtout les croupes des collines et les versants, quand ils sont tournés au N. Les plus belle* forêts
Ïjpartiennent aux communes de agerwilen, Neuwilen, Ennalingen, Gûttingen, Bischofsiell, Frauenfeld et à l'État (Peldbach, Kreuilingen. Miinsterliaeèn, Kalcbrain, Sleinege.
Kntharinenthal) ; quelques forêts de la Haute -Thurgovie sont anaai très belles. La forêt, fortement parcellee. est composée essentiellement de conifères, taudis qu'il y a deux siècles c'étaient les arbres i feuilles qui dominaient. Le sapin ronge est le plus répandu. Le sapin blanc forme rarement des forêts étendues et te pin ne se rencontre que sur lea versants exposés au midi, chauds et sablonneux. ainsi que dans les terrains caillouteux. D'après P. Voeler. les il^ sont encore nombreux sur le versant N. du WeTlenberg et du Seerûcken ainsi que dans la Haute-Tlinrgovie. Les arbres a feuilles ne forment de vastes forêts que le long du Bodan (Lac supérieur et inférieur) ; ce sont des forêts de hauteur moyenne, tenant le milieu entre le taillis et la futaie. Ittingen possède une belle forêt de hêtres. Les forêts qui s'étendent le long des coura d'eau sont composi^eB essentiellement de saules, de peupliers, d'aunea et de frênes.
La Oore cryptcgamique est encore peu étudiée. Boltahauser a compté 13D espèces de mousses frondifère* dans les environs d'Amriswil. La flore algologiqne du Bodan a été décrite par Shrôter et Kirchner. On récolte peu les
champignons comestibles, bien que les clarairea, la chanterelle, Tagaric champêtre soient communs. Des morilles croissent dans les prairies humides le long de la Thur et
delà Murs: on trouve ileibolBtBCaniMtifaleB et dwagarica i diDi les forêts d'arbree Ji fenillea. Les arbres «iranl auMÎ lean enneniis, on cite comme parasitei ouiaiblea aui |
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Autres forets particulière! (la plupart forlemeol parce*llées) . ./......
roréta, VAgarù:ui melleui et le Chrytoniyxa Abietii ; le Melampiorelia CoryopAi/JInvearuni produit lea trëa nombreux ttalaJB de aorciëre du gapin blaoc et le • Fôhreaoadelichiilte • du pin détruit souvent des planlations entières, même âgées de 8 à 10 ans. [H. Wkiilih.]
.1 '--.iatique des forêts de la Thurgovie. dressée à
de l'exposition suisse d'agriculture i Frauenfeld, lus donne les renseignements coolenus dans le tableau ci- dessus.
Sur le SeerOcken dominent les arbres à feaillei caduques; on y trouve un grand nombre de beaux chfines et hêtres. L'exploitation des fon^ts est placée sous U haute surveillance de l'État; à cet effet, celui-ci nomme un tbrestier cantonal avec un adjoint, puis 3 forestiers canlonaui d'après la loi f^érale sur l'inspectorat des forêts ; les forêts communales sont gérées par des forestiers commun, des déléguas des sutorilés ; depuis plus de 50 ai forêts de l'Etat sont administrées par un personnel ayant reçu une inslruclion technique. Le rapport du gouv~~ nement pour 1004 dit entre autres ce qui suit au si de l'exploitation des foréta communales : i Le 50 % i. virondesforètscomraunaleseBt formé de taillis et de RI rets de rooyenne grandeur, le 50 % de futaies ; mais cett portionae modifie constamment au profit de la futai la transformation a déjà commencé depuis un certain temps dans les grandes forêts des borda du lac Inférieur et du district de Dieaseohofen, et elle prend de plus en plus d'extension. Dans la forêt mo^noe, U période d'exploitation est de 30 à 10 ans, dans les taillis de la Thur de 6 à 15 ans seulement, dans les futaies. F^rtout, de 70 à 90 ans. L'entretien des foies coupes de nettoyage et leur -'ise encore à désirer; cependant, r uiuiui^ d'années, on se préoccupe da- ! la question, surtout parce qu'aujourd'hui ieui écouler le petit bois. II résulte de ré- >orts qui nous sont parvenus qu'il a été 480 plants de coniISres et d'arbres à feuille 32 kg. de graines. Les pépinières conspace de 640 a. Lee communes et paroisses ont exploité 25537 m» de bols
Les corporalions privées . , . 4063 « >
Ensemble. . 39e00m> de bois 5030 m^ BOit le 17 "/g de ce bois, sont produits par les coupes d'éclaircissement. Ces donnas reposent, pour la plupart, sur des évaluations approximatives, car le bois n'est vendu ou n'est mesuré pour être distribué aux ayant* droit que dans 25 communes sur 66. Dans les forOts de l'Etat les coupes ont produit %77 m' de bois, soit 6354 m' pour les coupes principales et 3223 m^ pour les éclaircissements, ce qui donne une moyenne de 6.810 m' par ha. Recettes produites par la vente aux enchères de bois de scierie et de construction, et psr la vente de |
plantons, d'osiers, e te fr. 15785610
Dépenses (bilcherons. chemins. planlatioDS,|2|-' employés, dépenses de voyage) .... » 5737786 Reste fr. 10O17851 I
éclaircissement, laisse vantage
planté 21 les. et 8(
53638 planta de conifères et d'arbres feuillat et un kg. de enine de pin ont été employés au reboisement des 13,15 ha. de caupea blanches et an repeuplement d'ancienne* plantations. En 1904, il a été employé, dans tout le canton, pour le reboisement, 15503 sapins rouges, 26300 sapins blancs. 8800 mélèzes, 30550 hêtres et environ 100000 autres
I^r suite de l'adoption de la nouvelle loi d'impôt du 15 février 1898, on a procédé à une nouvelle évaluation des domaines de toutes les communes du canton, d'après le rendement
compte des circonstan-
cette nouvelle évaluation, la valeur
112372705 fr. Les 33380 bâtiments
janvier 1907, pour
[R RjBi] diffère peu de celle
ce* locale*). Snivai
des domaines est l_
du canton étaient assurés, au une somme de fr. dOôHHOÛO.
Faune. La faune de la Thurgi du reste du Plateau. En fait de
seuls pu se maintenir malgré les nombreux chasseurs et les progrès de la culture du sol. La fouine et l'hermine sont répandues partout, tandis que le putois et la belette sont tr^ rares ; le blaireau et la loutre n'ont pas encore complètement disparu. Les chauves- souris sont représentées par plusieurs espèces, l'oreillard, la pipistrelle et la chauve-souris commune ; les musaraignes par trois espèces (musaraigne aquatique, sylvestre, domestique). Le hérisson et la taupe sont communs. Parmi les rondeurs, qui se maintiennent malgré leurs nombreux ennemis, grâce à une rapide reproduction, le lièvre est encore commun, ainsi que l'écureuil, Lea jolis térots et loin semblent être plus nombreux dans la Haute-Thurgovie boisée que dans les autres parties du canton. Le rat noir n'est oas moins abondant que le rat brun qui n'a été observé que 1813, et qui semblait devoir supplanter comptèle premier ; le campagnol, la souris, le rat d eau
CanloD de Thurgovle. BsrIiDgsn *n d* l'Ouatt.
sont communs partout. Le rat d'eau [Arvicoia anipAibiui) forme comme la taupe des ta* de terre ; le rat des champe {Arvicoia arealii) n est pas rare non plus. Les ruminanta ne sont représentés que par quelques chevreuils. Le cerf n'existe plus qu'à l'état fossile, dans les tourbières.
Le nombre das Dikmmifàres Muvsijes ne s'élève dooc 1 p«a à pluB d'une irentiine ; celui des oigeaux est beaucoup plus grand : environ 900 espèces. Hais tous ne nichent I
n de Ttiur^roï
du Nord-Onai
pat dans le paj» ; beaucoup sont des oistaux de passase ou des hâtes d'hiver qu'on rencontre surlout sur les bords des lacs. Lfs moîneaui s'introduiseut partout, ainsi que les corneilles; le merle détruit les baies, fraises et raisms des jardins. En automne, les grives et les ^tourneaui s'abattent sur les vignobles par vols immenses. Le pinson et le bruant, la mésanee charbonnière, la mésange nonnette et la m^ange à tète bleue, souvent aussi le pinson de montagne et le verdier s'approchent eu hiver des élabt«»^ le rouge-queue, le rouge-gorge, le traquet, la Fauvette a tête noire, la Taovette i^s champs, le roitelet huppé et le troglodyte, la sitlelle et le grimperenu, le hochequeue, l'alouette commune et la pie ^riéche à dos rouge, le choucas, la pie, le geai et le ramier se rencontrent communément partout; le beau merle dore niche dans tes forêts des bord» de la Thur ; en revanche, le jaseur se voit rarement. L» huppe se rencontre encore par couples isolés dans les dépressions plantées de saules. Le martinpêcheur, le merle d'eau et la bergeronnette sont encore assez communs au bord des rivièrea et des étangs. Les hirondelles de cheminée et de fenêtre ont diminué ; les maisons modernes ne semblent pas leur être favorables ; les hirondelles de rivage, qui nichent sur les falaiees et dans les carrières de gravier sont aussi devenues rares. Les oïseaui grimpeurs sont surtout repréHentés par le grand et le petit pic épeiche, le pic gris et le pic vert, le torcol et le coucou. Le pic noir est une rareté des grandes forêts. Les plus grands oiseaui de proie sont le grand milan (Uitou» rêgalii) et le busard [buteo milgarit); les plus communs l'épervier et la crécerelle. Le grandduc a presque complètement disparu ; le hibou des clochers est devenu rare; en revanche, lea bois proronds retentissent du fri de la noctuelle et de la hulotte; la chouette desr.arais est commune dans les prairies et les champs de litière. Parmi les gallinacés, la caille et la perdrix nichent dans le pays, tandis que la gelinotte est rare. La cigogne est établie à Frauenfeld ; les rivières et les lacs sont peuplés de hérons gris, de canards sauvages et de râles d'eau. Les roseaui cachent les nids des grebea et des foulques. Le butor et le héron nain ae voient " il là. Le Bodan et le lac loférieur se peuplr-'
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la rainette, te crapaud sonneur et le crapaud brun sont mnns ; le crapaud accoucheur est rare. La salamandre aquatique (Triton palnialut et critlaluij se rencontre fréquemment dans les fossés et les étangs, tandis que ta salamandre terrestre, qui n'est pas rare non plus, se voit moins souvent par «aite de aea habitudes noc-
Pour les poissons du Bodan, voir l'article de ce nom. Diaprés le I> E. Wehrli (FUchUben der kieirten thurg. Geviâtter], dans les Hilteil. d. Ihurg. Nat. Gea., tatc. X). ta Thur et ses aflluents renferment 27 espèces de poissons dont voici les plus répandues : Acanttioptérygiens, la perche, abondante dans le Hùliwilersee et le bichelsee, plus rare dans la Thur. La chabot est dangereux pour le frai du poisson. Malacoplérygiens {surlout dans le Hûttwilersee et le Bichelsee), la carpe, la tanche, La brème, l'ablette, iLaugtli), le rousse et le gardon ; danalaThur et la Mui^: le barbeau, la chevaine (Alel), le blageon, ilnlmw, le naae. Le — et le goujon habitent même les plus
fossés permanents La truite atteint,
lans les rnisieaux, le poids d'un demi-kg. : dans la Thur, elle peut atteindre 1 kg. Vi- 1^ saumon est rare ; cependant chaque année on en prend un ou deux exemplaires dans la Thur (3 â 10 kg.}. Le brochet habite les lacs et cour* d'eau ; I anguille est assez commune. On ne voit guère la lamproie de rivière, le seul représentant dea cyclostomes, parce qu'elle se plaît dans le sable et la vase. Quand on procède au nettoyage des canaux de fabrique, on la trouve souvent en quantité innombrable, mais on la prend ordinairement pour une jeune anguille ou un gros ver.
Les Mollusques de la Thui^vie ont été étudiés par A. UIHch (Hitleil. d. thurg. nat. Ges., fesc. XII.) ; ils comprennent 77 espèces de gastéropodes terrestres. 31 aqu.itiques et 12 bivalves. En certains endroits on élève l'escargot des vignes {Hélix pomalia), l'escargot gris {Limax agrettis} est très nuisible aux jardins ainsi qtie la limace nue des jardins (^riim horlentit) qu'on remarque moins parce que. pendant la journée, elle reste enfouie dans la terre et n'exerce ses ravages que la nuit. Sur les coteaux secs de Diessenhofen habitent l'Hélix nHceloruni et le Ztbrina detrita du Jura. Les nombreuses moule* de la Thur (Anodonla) sont appelées huîtres par les habitants du pays.
Le monde des insectes est encore très peu étudié. Les légumes des jardins ont à souffrir dea atteintes des deux chenilles du chou, de l'altise, du ver blanc et de la courtilière; les arbres fruitiers sont attaqués par la teigne textile, la livrée, le charançon des pommiers, la gnnde et la petite chenille arpenleose, le bostriche, etc.
Les forêts ont comme ennemis la teigne du mélèie {Tinea laricinella). qui s'attaque aux aiguilles de cet arbre et lui tkit perdre sa couleur dès le printemps, puis te blanc, le fléau des pépinières. le J/i/Jobiut Abietu, le
Les années de hannetons sont celles d'Uri pour la Haute- Thurgovie (1901, 1904, 1907) et celles de Berne pour la basse-Thurgovie (1900, 1903, 1906). Le hanneton lui-même apparaît rarement en si grande quantité qu'on doive le recueillir, mais le ver blanc fiiil d'autant plus de mal aux jardins, prairies, champs et forêts. Le phylloxéra. observé pour la première fois en 1897, a déjà détruit environ 330000 ceps de vigne (Immenberg, Landschlachl. Gerlikon, Aadorf). Le grillon domestique, commun autrefois, est devenu rare; en revanche, la blatte (BlaUn orienlalit) est encore fréquente dans les boulangeries et les vieilles maisons de paysans.
Bibliographie. E. kollbrunner, Erhebungen ûber die Fitchfaum de» Kantoni Thurgau dans les Mitteil. der thurg. nat. Ges., f»sc. 4. E. Wehrli, FischUb^n der kleinrn Thurg. Gewâiser. id., fasc. 10. A. Ulrich. Die leben-
gau, id., fasc. t. Eugster et Kugler, Btitriç ;u einerCoûop-
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teren(aunadeiKantontThurgtm,iA.,laac.7. H.WegeliD. Venetchnii» der Humenopteren de* Kantont Thurgau, id., Eue. 11 et 16. W. Schweiier, Die Fekhen des Boden- $ees und ihre nalurliclie kûnstliche VerTtieltrung , Tagc. t1. Romaïuhorn. [H. Wmbun.)
Chaste et Plche. La régale de l« chasee appartient ■ l'État. Celui-ci délivre des patentes. Hais la transformatiOD de ce s^^a'^nie des patentes est depuis longtemps i l'ordre du jour. Ce qui la reUrde le plus, c'est que les chasseurs eui-mémes ne sont pas d accord entre eui. Certains chasseurs loueot des districts dans le grand-duché de Bade où la chasse est plus rémunératrice. La chaase est réglementée dans le canton de Thurgovie par une loi fédérale du 31 juin 1901, par les arrêtés fédéraux el cantonaux y relatifs, ainsi que par l'arrêté annuel du
fouvernement fixant la durée de la chasse. Ce sontles préeta qui délivrent les permis de chasse et de pâche. D'ordinaire, la durée de la chasse est lixée comme suit : a) ponr la chaase a la plume, deux semaines en septembre 11906 : du 17 au S9 septembre) ; bj pour la chasse générale, du 15 octobre au M novembre. Le prix du permis est de 70 fr, pour les deux chasses et de 50 fr. pour la chasse générale seulement. Il n'est pas délivré de permis pour la chasse à la plume. La chasse aux canards et autres oiseaux aquatiques du liodan est autorisée en janvier, février el mars, moiennant une taxe de 30 fr. payable aux
fréfetede Kreuzlingen ou d'Arbon. Nous avons indiquée article • Faune i les principales espèces de gibier. Les chitTrea suivants donnent une idée de l'importance de la chasse ; en 19C&, l'Ëlal b délivré 289 permis ponr la chasse générale; ta patente, ne coûtant alors que 35 fr, (au lieu de 50 maintenant). l'Ëtat a fait une recette de fr. 9115, L'Ëlat paie aux chasseurs munis de permis une prime pouvant aller jusqu'à 30 ff. (loutre) pour la destruction d'animaux camasaieri. En 1905 la même prime dut être payée pour un sanglier tué à Giitlïngen,
En cette même année IWfâ, l'Etal perçut fr. H71 de permis de pèche et fr. 700 de fermages. La richesse des eaux en poisson a diminué, cependant la pèche joue encore un certain râle, surtout a Ermatingen, Goltheben, Landschlacht, Romanshora et Horn. Alln de parer au dépeuplement des eaux, on a créé six établiEsements de pisciculture à Ermatïngen, Homanshom, Arbon, Mûnchwilen. liischofsiellet I.an^greul. Ces établissements dépassent en importance ceux de n'importe quel autre canton ; pendant la période 1[I0^<~1901 les 1 premiers ont élevé 11 172000 œufs de corégones. thvmalles. truites de ruisseaux et de rivières, ei fournit 9857800 alevina (Voir articles BoDiN et Thl'Ruovcc. faune sauvage,) {f- Hiar]
Éln-e du bétail. Ce qui montre peul-étre le mieux la trana formation quia'eal opérée dans le règne animal, c'est qu'il y a un siècle ou deux, alors que les forêts n'étaient pas l'objet d'une surveillance attentive comme aujourd'hui
«s loupa se •« e portée de p
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olet. lia ont dévoré dans le domaine deux jeunes chevaux et Quelques pièces de bétail. D'après loua tes indices
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i chevaux, litre 63139 a 1896 ; ce
taureaux 1543; bœufs da 23 153 (soit 6117 de 998 truies bonnei pour 'iOQ; ruches d'a-
fédéral du bélail de Thurgovie avait alors 6 ânes et 56! soit 1713 de plus qu'en 1896 ; il possédait têtes de bétail bovin, se'- ^'■' -■- ~'— bétail se décomposait cou tail ,13966 tètes; vacbea 3838, Les porca étaient ai plus qu'eu 1896) dont 52 la reproduction ; chèvres beille8lOI90en1901.
Ce qui frappe tout d'abord dans cette statistique, c'est l'augmentation considérable (17i3]'des chevaux; on devrait plutôt s'attendre à une diminution du nombre de ces animaux par suite du développement des chemins de fer, de l'introduction des automobiles et d'autres moyens de transport. Ce fait montre clairement, non seulement que le grand trafic entrafne avec lui le développement du petit trafic, mais encore qu'il a besoin de ce dernier pour vivre. Le canton possède à Weinfeltlen un haras peuplé en moyenne de 25 pouliches.
Les deux principales races de gros bétail sont représentées en Thurgovie ; la race brune surtout dans la Haute-Thurgovie et
chanda juifs de Waogen, Gailingen et Constance importent des vaches souabes.
vent ne sont pas de race pure produit toute sorte de races bâtardes, La race montagnarde du Toggenbourg et des Grisons s'introduit dans la 'Thur(nivie postérieure et la Basse-Thurgovie. Les exploitations agricoles de l'Ëial i Kalchrain, Tobel et Munsterlingen, anciens domaines des couvents supprimés, aujourd'hui annexée à
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KalchraiD, au pénitencier de Toheî et i l'hôpital cantonal de UQnsterlingen. travaillent beaucoup à l'amélioration de la race bovine ; Tobel el Munsterlingen relèvent niquement des animaux appartenant à la race brune. Ces
n 1671 Joh, Escher. châtelain I
chacun d'eux envole chaque été uae vingtaine de JenneB 1 moven pajré bétes. KalchraiD t «od pjtturageeur le Seerûeken. Certai- j fr. 346% pai
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I àisaociatïons pour l'élève du bétail afin pure Idu Simmenthal) gagne du ter-
Cralrie réservée p 'idée de ionderde d'obtenir une race rain; ilesisledéj» t
les primes décernées par le canton et la Conrédération donnent de l'impulsion à ce mouvement. En outre, les propriétaires de bétail des Ï12 communes thurgoviennes sont groupés en 155 sociétés d'assurance. En 1906, le nombre des animaux assurés était de 61 349. Le recul observé de 1896 à 1901 dans le nombre des besliau]i concerne eiclusivement les bœufs parce qu'en beaucoup d'endroits on avait renoncé à les engraisser ; le nombre des vaches, au contraire, avait augmenté de 3130 et de 1901 à 1906 de 5201. Mais depuis le nouveau tarif douanier et la hausse du prix de la viande, l'élevage du bétail de bouclierie est rentré en faveur. Lors du recensement de 1906 le nombre des veaui nourris au lait était de5U3edont2t66destinéB sut abattoirs et 3762 à l'élève, 'Les fromageries se distinguent dans l'élévu du porc ; elles y trouvent une précieuse utilisation des décheta de la fabrication du fromage. Certaïnea d'entre elles élèvent plus de 150 porcs.
Le nombre des ruches d'abeilles augmente ou diminue suivant que les années sont plus ou moins favorables. En 1901, on comptait 3181 ruches de moins qu'en 1896, Après de bonnes années on pourrait s'attendre à une augmentation du nombre des ruches ; mais il faut remarquer que beaucoup de paj^sans n'ont plus le temps nécessaire pour soigner les abeilles, aussi [es apiculteurs ne sont-ilspas représentés par des paysans, mais par des personnes appartenant a d'autres professions. Malgré tout, l'apiculture Ihurguvienne est Horissante. Les endroits qui pos- Bcdent le plus grand nombre de ruches sont Wellhausen, Engwang, BiBchofszell, Bichelsee, Hûttwilen, Eschenz, el Nollen.
Les chiffres indiqués plus haut nous apprendraient, si nous ne le savions déjà, que les pavsans s'occupent surtout de la production du fait et de l'inâustrie laitière. Ils sont groupés en une société cantonale. Diverses sections de cette société sont alliées au syndicat du « Verband Ihurg. KàsereigesellschaFten •. Un des buts principaui de ces organisations c'est de régulariser les pris du lait en été et en hiver. Si arides que soient les statistiques, nous devons cependant, pour indiquer l'importance de l'industrie laitière dans la vie économique du canton, citer encore quelques chiffres.
En prenant comme rendement moyen d'une vache, 7 litres de lait par jour seulement, cela fait, pour les 38 064 vaches du canton. 26644SI. par jour; en estimant le prix
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producteur i 13 cent, le litre, celat&it parjour et fr. 12642870 par an. Pnodant l'été 1907, le lait fourni aux fromageries a été pajé15 I à 16 et. le kg. Le lait sert avant tout à nourrir les familles des propriétaires de bétail, il eat vendu par les rromageries (14027 I, par jour en 190!) ou conduit par les producteurs ou des Ui- I tiers dans les villes et localités industrielles. Ia^ I lait est aussi un article d'exporlation ; TOOOl.soot I envoyés chaque jour à Constance ; quelques sta- I lions, teIlesqueF'elbeD,Mârstetten, en expédient I jusqu'à Wintarthour et Zurich par le dernier I train du soir et le premier train du matin; tout I le lait de Schlattingen s'en va à SchaBhouse. Plus de la moitié du lait est hvré aui fromageries pour la fabrication du beurre et du fromage. La fabrication du fromage est encore très importante dans le canton de Thurgovie, tandi> 3ue dans celui de Zurich elle est sur le point e disparaître. Les imageries sont tantôt des coopératives, tantôt des exploitations privées. On fabrique surtout le genre Emmenthal ; fà el là on fabrique aussi d'autres espèces de fromage- du fWimagede Tilsit, du ttornase centrifuge, du fromage maigre, etc. En 1909 47 des 156 fromageries et Isitenes du canton avaientdes appareils ceotritiiges pour la bbrication du beurre. La consommation du beurre a diminué dans les familles de paysans par suite de la transformation de l'industrie laitière. La quantité de lait livré quotidienuement aux fromageries est de 154390 lig., soit 563S6800 ïe. par an, ce qui, au prix moyen de 13"/, cent, le kg., représente une valeur de fr. 7744935. Dans le canton fonctionoent : 2 fromageries recevant chaque jour plus de 3lXNI kg. de tait, 3 plus de 2000, 5» plus de 1000, 6 enviroolOOO. 72 de 500 à lOUO, 19 au-dessous de 500. La grande ma-
t' irité des fromageries traitent chaque jour de 800 à 190O g. de lait. Des conduites à haute ^«ssioa existent dau^ 126 fromageries, tandis qu'en 1896-97 il n'y en avait que dans 47 d%ntre elles; 116 fromageries sont pourvues de moteurs représentant une force totale de 350 HP. contre
10 moteurs il y a cinq ans. Dès lors, 49 fromageries ont perfectionné leura appareils de chanlTe, de sorte qne maintenant le système de chaudière fixe avec feu molùle est
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installé dans 19) ëlabliMemeott. Des appareils pour remuer mécaniquement le contenu de la chaudière eiistent aussi dans diveraee rromageries. Quant à la Tabrication dn fromage, les inapecleurs des fromageries arriveot i cette concinsion qu'elle a Tait des prcgrèa réjouisaants pendant ces dernières décades, quoi qu'il j ait encore bien des défectuosités i corriger dans l'intérêt de cette industrie. Nous pouvons encore jouter que les fromageries modèles, installées à l'eiposilion fédérale d'agriculture à Frauenfeld en 1903, avec leurs machines, leurs instrumenta, leurs chauffages modernes, produiront aussi d'eiceltents résultats.
On tallatii autrefois ont
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de fr. 975 680. Le de 3600 depuis 1B96-97.
Paptilalion. La population du canton est d'origine alamane ; elle descend des immigrants qui, venant de la Sooabé, peuplèrent le pays après le cinquième siècle de notre ère et sbaorberent la population romaine. Avides de liberlé. les nouveaui venus détestaient les villes et leurs rauraillus. c'est pourquoi ils détruisirent ce qui restait encore de constructions romaines, lis édillèrent leurs fermes en les dispéminanl dans la campagne de façon â ce que chacun fût indépendant dans son domaine. La ThurRovie n'eut ainsi, à l'origine, ni grand village ni grande localité ; encore aujourd'Hni. les hameaux et les petits villages sont en très grand nombre et répandus aussi bien dans les vallées que dans les montagnes. Ce système de répartition de la population était le meilleur tant que l'agriculture était l'unique occupation des habitants. Ce n'eat qu'à l'époque moderne que l'industrie et la transformation de la vie et des besoins sociaux ont amené le groupement de la population en bourgs et en grands villages. Ceux-ci sont tous de date récente ; ils " remontent guère à p'us de 50 "" *" — '"'" '^''~
:h, Mûnchwilen et Wâi riswil et KreuzlÎDgen, enfin glen.
Jusqu'en Vi9S, les habitants de la Thurguvie se partageaient en nobles et en serfs; les premiers, très peu nombreux, les seconds formant la majorité de la population. Une grande partie des proprietairea des seigneuries et des juridictions étaient étrangers au canton ; les Landenberg étaient de Zurich, les Eglin. les Muntprat. les Blarer, etc., de Constance, les von Ulm et Motteli, de Ravensburg, les Montfort, les Fiirsienberg, les Gemingen. les Fugger, d'Allemagne. Ils ne se sont jamais
e la population par jmes. L'agriculture,
Erincipale ressource des habitants, unie à la pèche et A 1 navigation dans la région du lac. a eu une heureuse influence eur le développement physique et intellecluel delà population. Les habitants sont ue taille moyenne. maigres et nerveux : ils forment des soldats endurants ; de tout temps ils ont été recherchés comme aoldnts mercenaires. Le peuple thurgovien est éveillé et accepte bellement les innovations raisonnables. A l'époque de leur sujétion, les Thurgoiiens avaient la réputation de gêna rusés et mulins: ce ne sont pas leurs dispositions naturelles qui leur ont valu cette réputation, mais bien la situation politique et sociale dans laquelle ila vécurent pendant des siècles, alors qu'ils étaient exploités de toute manière. L'histoire moderne noua montre que les Thurgoviens ne le cèdent à aucune autre population de la Suisse au point de vue du caractère et de l'intelligence, de l'amour de la patrie et de la liberté. Les diirérencea confessionnelles et les troubles qu'el es lirent naître aui XVII' et X VIII' aiècles eurent en particulier une Scheuse influence. A l'époque de la Réformation presque tout le landgraviat était favorable au protestantisme. Dans la suite, les cinq cantons catholimies cherchèrent à y rétablir le catholicisme, tandis que Zurich, de son côté, agissait vigoureusement en sens contraire. Cette
_ __ les églises furent s
simultanéum. Cet état de chosea causa bien des frottements qui durèrent jusqu'au traité de Diessenhofen (ITSS). lequel régla les droits des deux confessions. Depuis lora, celles-ci ont appris i se tolérer mutuellement et les querelles confeaiionnelles sont devenues extrêmement rares.
Le bourgmestre Vadtan {Jean de Watt), de Saint-Gall. contemporain et ami de Zwingli, dit des Thurgovieones qu'elles sont douces et bien conformées, même qu'elles se '■ * nt
parfois car leur
dans le pays.
a toujours été excellent.
L'occupation principale de la population éUit surtout
allTc
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grande importance. Les maisons de la Thurgovie postérieure sont csnstruilea en boia et ressemblent aux maisons du Toggenbourg et de l'Appeniell. Dans le reste du canton, on trouve des maisons construites partiellement en pierre. Elles se distinguent par leur aspect propre et agréable ; c'est à peine si l'on en trouve une. par-ci, par^lâ, qui n'ait pas de rideaux blancs, un pignon décoré et un jardinet de tieurs devant la fenêtre. Le costume a subi des transformations, surtout sous l'ioUuence des services mercenaires, qui introduiairent dans le pays des modes d'origine espagnole ou fran(;aise. Cependant un costume original se maintint. malgré tout, dans les villages et les fermes des collines. Dans larégiond'Egnach, les hommes portaient une culotte de toile de lîl. dans les autres parties du pays, une culotte de cuir ou de velours avec des bas blancs et des souliers à boucles, un tricorne de feutre, dit t N'ebeispalter i, et une camisole. Les femmes portaient un corset garni de baleines ou de lamelles de Eiois, par-desaua un corsage raide, garni d'agrafes et de cbaînetles métalliques; autour du cou. une collerette multicolore. La robe de laine était attachée au corSFt sur les hanches. Les jeunes lllles portaient une coiffe de soie noire avec deux dentelles empesées, se dressant de chaque côté de la tète ; trois dentelles arrondies retombaient sur le front. Les jours de fête, elles laissaient pendre aussi leurs tresses de cheveux La coiffe des femmes ri"
garnies de r
vrait la tète et s'appliquait ei
ligure était protégée par —
vrant le front, allait d
ruban de soie ceignait encore le front.
Le peuple thurgovien avait aussi son dialecte spécial, et comme les relations entre les villages étaient rares, chaque localité présentait quelque particularité de langage, à tel point que les connaisseurs pouvaient indiquer
Ciatoa d« Thnrfcuvit. Tjp« de miicon 1 B«rllag«a.
district de DiesseDhofen, c'est Ir résolution des diphtonfnies ei et ai eo a Hetm devient Hm», Sletn devient Sla. Certaines particularités des idiomes aouabes se sont inlroduitei dans le dialecte tburgovien, dans 1* région du lac, surtout aux environs de Constance, à Kreuzliogen.
Jadis la Thurgovie avait aussi ses coutumes et umges locaux qui f
cependant les f , -
dimanche du Carnaval, la jeunesse allume, sur les hau teura. des feux accompagnés de fusées ; à la même époque, elle organise aussi des mascaradee. Citons aussi 1a fîte du a Berchloldtag >, i Frauenfeld, le troisième lundi de* janvier. Les bourgeois et les nombreux invités appartenant aux autorités canlonales ou aux gens domiciliés dans la contrée se réuniatent dans la salle du • Rathaus • pour un banquet dont le menu est coroputë surtout d'une saucisse très succulente et de salade, avec 1 </, litre de vin. Les toasts, aArieux ou plaisanta, les chants et tes représentations dramatiques se succèdent toute la nuit, jusijn'au matin, pour le plus grand plaisir des parlicipanta. Les frais sont payés par un fonds spécial. Les parlicularitéa de costume, de langue et de mœurs disparaissent déplus en plus, depuis que le libre établissemenl, l'accroissement des relations commerciales et le développement de l'industrie ont. surtout dans les centres de travail comme Arbon, Frauenfeld, Sirnach, Romanahorn, produit un mélange de population provenant de tous les cantons, et uiéme des ejs avoisinanta. L'ancien costume a disparu, et dialecte subit toute espèce d'influences ^trannères. Il est à peine possible de distinguer les indigènes des étrangers, les citadins des campa-
Snardg, les paysans des ouvriers de fabrique, les omestiqui's des mattres ; c'est la conséquence nature le de la civilisation moderne.
Le peuple thurgovien a subi, dans le cours des temps, de cruelles épreuves, fin 1611, plus de la moitié de la population, soit 33584 personnes, moururent de la peste. Une épidémie analogue tlt aussi de cruels ravages en 1629. Le pasteur Barthol, Anhorn a laissé, à ce sujet, des données intéressantes. En 1770 et 1771, une disette terrible sévit dans le pays, un grard nombre d'habitants moururent du tvphus et d'autres maladies. Le doyen Scherb, de Sitterdorf. a recueilli sur cette question une foule de rens- ignemenls. La Révolution française et les guerres qui suivirent pe.>érent aussi lourdement sur le pays 3ui fut frappé de réquisitions et de charges e toute espèce. Mais le peuple Ihuroovien supporta vaillamment les épreuves qui s abattirent sur lui. Autrefois, seul le clergé faisait des recensements. En 1640 la Thurgovie comptait 30700 h. (Dieasenhofen non
compris, mais avec Ellikoo) ; en 1711, ce chin-e s'élevait ■ 59000; eo 1801, un recensement indiqua 70S78 h. En 1835, la population s'était élevée à 85372 h. Celte augmentation peu considérable était la conséquence d'uoe forte émigration. Comme la Thurgovie navait pas de grandes villes industrielles, un bon nombre de jeunea gens parlaient pour Sainl-Gall, Zurich. Biile. etc. C'est ainsi qu'en 1834 le canton de Saint-Gall comptait 585 familles originaire» de la Thurgovie, soit environ 3000 personnes, outre 800 à 900 individus isolés ; la même année, le canton de Zurich donnait asile à 378 Thurgoviena. dont environ 300 pères de famille ; au LoUI, environ laOO personnes ; à fiâle. il y en avait 2ÎQ. Pupikofer Der Kanton Thuraav dans la collection des Geniâfrfeder Schweti. Saint-Gall et Berne, 18:15.
de 1900, le canton comptai! 113331 "'" ' masculin et 56906 dn
gine ; %343 dans d'au
d'origine ; 4! 049 h. étaient des étrangers au canton, dont
36311 des Suisses d autres cantons. 1S(U8 de* étrangers.
18S07 maisons, 34660 ménages. Le mélange de la popalation est une conséquence du développement de l'iDdu»- Irie. Les immigrants furent d'abord surtout dea Allemanda du grand-duché de Bade, du Wurtemberg et de la Bavière; aujourd'hui, les Douveaui venus sont principalement des Italiens et des gens du Tirol italien, qui viennent isolément ou par ramilles s'établir à Arbon. BùrKlen, Frauenfeld, etc.
On compte en 'Thurgovie 19355 ménages, dana ce nombre 2303 (12 %l sont mixtes. Les habitants se répariissent en 34660 ménages et habitent 18807 maisons. Les conditions d'habitation sont dea plus lavorables. Sauf dans les villes et les centres industriels, à peu d'exception près, chaque famille a sa maison. Nous avons déjà signalé le fait que, par suite de la colonisation alamane. le pays compte fort peu de grandes localités et que celles-ci ne datent que de l'introduction de l'industrie. En revanche, il existe une foule de hameaux, depetils villages et de maisons isolées, fornuDt un loul de 1534 localités. [W^ijj, iDdaii p*>bar.]
Imluitrit, arti et niétien. Nous avons déjà indiqué au chapitre • Agriculture i que l'ioduslrie, les arta et métiers ont pria, dans le canton de Thurgovie. un développement et une importance au moins aussi considérable* que l'agriculture. Quelle iromcnae diflérence entre notre époque et cella d'il y a seulement 50 ou 60 ans. Tandis qu'alors l'activité industrielle était limitée à la fabrication et au commerce de la toile, i ta lilature du colon, à la teinture des tissus et au travail du cuir, et que le rouet repréaentait seul l'industrie domestique, aujour-
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d'hui, les métiers et l'induslrie ont ^ria nu développement inattendu. Des établissements induatriels pourvus de machines perfectionnée* couvrent le pays. En
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géDéral, l'induatrie e«l dans uoe lituHlion protpère, bien qoe lea rapports soient de plus en plus tendus entre patrons et ouvriers. On peut «'attendre à un nouvel essor de l'industrie le Jour où seront construites les diverses usines électriques en projet. Jusqu'à tin de 1907 la Slupart des plus grandes communes seront pourvues e la force el de la lumière électrique ; celles de la Thurgovie inférieure et postérieure par la Société par aclioDB ( Uotor • à Baden, celles de la Haute-Tliurgovie et du Bodan par la Société par actions t Eleklr. Kraftveraorfiung Bodensae-Thurtal ■ (siège à Arbon). L'industrie principale, celle de le broderie, aubit de grandes variationa, dues non seulement â la mode, mais pour beaucoup aux conditions floanciéres et douanières des Etats-Unis d Amé-
broderiea biaant à la mère-patrie une forte reuce sous la direction de faliricants et cootre-mattrea suissea. En \yOô et 1906, cette industrie a été plus tloris- Banle que Jamais. Lea demandes étant importantes, les salaires OQl augmenté de 30 à 38 "1^. Les localités qui sont devenueales centres industriels sont surtout celles qui, de tout temps, ont possédé des métiers et quelque commerce ; ce sont : Arbon. Bischorszell. Frauenfeld, Hijncbwilen, Aadorf, Wàaai. Il faut vfnouter Amfiswil.Siniach.Kreuîlingen, Steckborn, Miilfheim. liûrglen. Diess-'nhofen, L'afQuence des immigrants dans ces localités a causé des embarras scolaires à plus d'une commune. La broderie à la machine est répandue dans tout le canton, mais elle
bon; dans le premier de ces die trie ta, chaque maison, pour ainsi dire, compte une ou plusieurs machines à broder. Les grandes mdustriea sont :
a) L mdusirie tentile : l. Coton : Filatures, tissages, broderiee, teintureries, blanchisseries ; tricoteries à Arbon, broderie mécanique occupant de 1000 à UOO ouvriers. 2. Laine (Par ex. à Biiriilen, qui est aussi le siège principal de la fabrication des machines à broder). 3. Soie : Tissages mécaniques à Schôoenberg ; moulinages de soie â Kuridorf, tissage de la soie à Arbon.
b) L'industrie mëtallur,(ique : fabriques de machines à Arbon (dont l'une occupe environ 1000 ouvriers), Frauenfeld, Steckborn, Wàngi et Miillheim ; fonderies à Kuradorf, Steckborn, Arbon.
cj L'industrie îles chaussures a Frauenfeld (en moyenne 400 à 600 ouvriers). Ereuilingen, Gaisberg, Amriswil, Wigoltingen, Kelikon.
Les autres induatriea lea plus imparlantes sont celles des eoosIructiODS, tes fabriques de tuiles et tuyaux de drainage, la bbrique de ciment Portiaad â Hasli/Miillheim, les fabriques de gréa, les entreprises de traviiux sur bois, les grands moulins, lea imprimeries, les serrurifries mécaniques, les fabriques de pâtes aliminlaires, les brasseries et la manufacture de cigares et tabacs de Diessenhofen. En 19M, il n'y avait paa moins de ^76 établissements industriels soumis i la loi fédérale sur les fabriques (1906,397). Ce sont: 4 filatures et retorderies de colon. 13 tissages de coton et de laine, S tissages Jacquart. 3 tissages de soie. S teintureries et blanchisseries. 166 broderies ordinaires et à la aavelte, 1 moulinage de soie. 1 tilalure de lil, 1t manufactures de tricots et de bon* neterie, tissage de soie et établissements de confection, 1 fabrique d'objets de pansement, 2 fabriques d'articles en crin. 4 tanneries et fabriques de cuir, 7 fabriques de cbausBurea et empeignes. 5 fabriques de pâtes alimentaires, 1 fabrique de conserves, 14 moulins, 3 manufactures de tabac el cigares, 1 entreprise de triage de chiffons et papiers, 2 fabriques décolle et d'engrais chimiques, 1 fabrique d'émeri. 3 bbriques de savon, d'amidon et d'objets de toilette, 2 fabriques de vinaigre et de cirage, H bbriques de papier, d'enveloppes et de cartons, S fabriques de sacs et couvertures. lO imprimeries et ateliers de reliure ou de lithographie, 10 scieries, ateliers de charpente et menuisi'rie. vitreries, entreprises de bâtiments, 12 fabriques de meubles, de brosserie et de parqueterie. !28 fabriques de machines, fonderiee, ateliers de serrurerie et de ferblanterie, 18 fabriques de poteries, 3 fabriques d'outils, ateliers d'émouieurs ou de Uilleura de limes, 1 fabriques de produits en ciment et
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de feui d'artiBce, 1 fabrique de peluchea, 1 Eibrique de pâte de bois et de carton, 2 fabriques de sangles et de chars d'enfants, 11 ateliers de lingerie, de couture à la machine, d'Imitation de broderie, i fabrique de chicorée et de levure. 3 fabriques de wsgons, 4 usines hydrauliques ou électriques et usines âgai, 1 dépôt d'alcool,! atelier de sculpture sur bois, 4 brasseries. 1 fabrique de clous.
Le recensement fédérai de l'industrie du 9 août 1906 qui englobait aussi les petites entreprises ne tombant pas sous le coup de la loi sur les fabriques fixe à 9%0 le nombre provisoire des entreprises industrielles et à 3602 celle des entreprises commerciales ; dans ces chiffres sont comprises 4246 entreprises donnant du travail â domicile. Le nombredes entreprises agricoles est de 11426. Il existe une société cantonale des arts et métiers avec des sections dans toutes les grandes localités, ainsi qu'une société cantonale de l'industrie et du commerce, outre l'institution des examens des apprentis. En 1900. 5 filatures comptaient 39468 broches et occupaient 516 ouvriers ; 3 retorderies, 6600 broches et 181 ouvriers; 16 tissagea mécaniques, 3045 métiers, 1943 ouvriers et 358 aides ; il n'y avait plus que 4 métiers à la main occupant 81 personnes.
Dansla catégoriel machines à main ■ te nombre total des fabriques était en 1900 de 92 et celui des machioes de 2809. 3005 de ces machines appartenaient à des brodeurs isolés (avec 1 ou 2 machines) ; 744 se trouvaient dans des fabriques. Le nombre des ouvriers s'élevait à 4988 avec 547 auiillairea, soit 2705 du sexe masculin et 2283 du sexe féminin, plus 101 adolescents (de 16 à 18 ans) et 245 enfanla (de 14 à 16 ans).
Dans la catégorie • macliines à navette ■ on comptait 39 fabriques et 042 machines ; ces dernières se répartissiient comme suit : 636 dans des fabriques et 6 chfz des brodeurs isolés. Le nombre des ouvriers s'élevait à 3284, 41 auiiliaires soit, ensemble, 2325 personnes. Les 2284 ouvriers employés a la broderie à ta navette se répartiseaient comme ault ; 75 employés, 8 apprentis. 2 dessinateurs el 2199 ouvriers proprement dits, soit 1566 adultes dont 570 du sexe masculin et 096 du seie féminin, 421 adolescents et 212 enfants. En 1907, le nombre des fabriques de broderie soumises à la toi fédérale sur les fabriques était de 163. Le tableau suivant, page 736, indique la répartition par c '' ■■■-j---— j- ■- >- — j — —
A ce nombre d'ouvriers il faut ajouter ceu ries (par ex. 10 leiotureries, 12 atelie: 5 fabriques de chaussures, 18 maison la statistique ' ""^ ' '
de l'industrie de la broderie I des autres
e total i
Cimimerce, imporialion e truiitulioni de erédiC. ' viat n'était autrefois q monte à une époque asseï reculée. En 1259, les seigneurs de Wellenberg surprirent et dépouillèrent des marchand*
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Industrie de lk broderie. — Répartition par communes.
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ImUms I II Miî7| ■*"•
District d'Arbon Ârbon . . .
Doiwil. . .
Egnaoh . .
Hefenhofen HemmerBvil.
Horn . . .
Kessvil .
Roggwil . . Romaashorn Salmsach Sommeri . .
Uttwil . . .
D. de BUchofszell Amriswil. .
Bischofszell .
Krlan . . .
Hauptwil . .
Hobentanneu Nenkircb Solg«n . ■ ZiblBchlaobt
D, de Frauenfeld 4adorf Felben Frauenfeld Gachnang HQttUngen Matxingen Neanforn Stettfurt Thundorf Ueaslingea
D. de Kreuzlingen Alterswilen .
Altnau . .
Emmishofen Brmatingen Guttlieben .
GQttingea lUighaunea .
Kreasiiagen Langrickenbach Scbentogea Tflgerwilen .
Waldi ...
D. de AftmcAtoi/en Affeltrangen . .
Bichelsea. . . .
Fiaehingen . . .
Lommis . . . .
Rickenbach . . .
SchOnbolxerawilen Sirnacb . . . .
Tobei
WttDgi . . . .
Wuppenau . . .
D. de Steckborn Bertingen Escbenz .
Herdera .
Hombarg .
BQttwilea MDllbeim.
Pfln. . .
Raperswilen SalensieiD Steckborn Wagenbausen
D. de Wêinfêlden Amlikon . .
Berg . . .
Birvinken .
BQrglen . .
Bttssnang .
Hagelaliofen Mflratettan .
Weinfelden .
Wigoltingen
Total dn canton
Ai
119 I 52 I 155 ilU2
184 I 342 I 68 JAJ I 1^08 I 612
SÏT
THU
zuricois qui traversaient la \*al]ée de la Thnr avec leurs marchaDdiaes.
Pour se venaer, les Zuricois prirent et rasèrent Te château de Wellenberg et firent signer au propriétaire une promesse par laçiuelle celui-ci s'engageait à ne jamais se venger de cette aéfaite sur des sujets zuricois.
L'exportation vint ensuite s'ajouter au commerce de transit, en première ligne, celle du vin. Certains seigneurs justiciers, les Breitenlandenberg de Herdem, par exemple, avaient de grandes caves et exportaient leur vin à Constance, Lindau, etc. Jusque dans la seconde moitié du XVIII* siècle le commerce des toiles a été florissant dans la Haute-Thurgovie. Les toiles s'exportaient en France, en Espagne, en Italie, en Russie. Les maisons de commerce d'Ârbon. de Hauptwil, de Bischofszell, de Zihlschlacht, étaient connues au loin. Au XIX* siècle le développement des manufactures de coton a donné le coup de mort à l'industrie de la toile.
Les changements survenus de nos jours dans l'activité industrielle ont eu leur contre-coup dans les rela* tions commerciales et de crédit. La production indiffène des céréales et autres produits alimentaires n'est plus suffisante ; il faut de plus en plus faire appel à l'étranger (céréales, forine, œufs, bétail, vin, sucre). Il en est de même pour les matières premières qu'utilisent les établissements industriels. Outre les produits de ses fabriques, le canton exporte du fromage, des fruits et du lait.
Le commerce de transit, facilité par les bateaux à vapeur et les chemins de fer, a pris un immense développement. Romanshom est l'un des pnncipaux entrepôts de la Suisse pour le commerce de transit. La voie ferrée (double voie) Romanshom-Zurich est parcourue chaoue jour par plusieurs trains form& cnacun d'au moins 90 wagons de marchandises. Il n'y a, pour ainsi dire, aucun train qui ne compte un ou deux wagons de bière bavaroise. De grands bateaux assurent les transports entre Romanshom et Friedrichshafen, Lindau et Bregenz. Il y a aussi de grands entrepôts de blé et un entrepôt fédéral d'alcool.
Pour une population purement agricole, les caisses d'épargne suffisaient autrefois comme établissements de crédit. Le canton en possédait deux, celle de la ville de Frauenfeld, fondée en 1922 et celle de la Société cantonale d'Utilité publique, fondée en 1823. Mais l'augmentation des relations commerciales rendait toujours plus nécessaire un développement des établissements financiers. La caisse hypothécaire thurgovienne à Frauenfeld date du milieu du XIX* siècle ; elle fut fondée ffrâce à l'initiative de la Société d'Utilité publique. Elle a des succursales â Weinrelden, Ropianshom, Kreuzlingen et Arbon ; elle fonctionne également comme caisse d'épargne et a des correspondants dans toutes les régions du canton. Elle a absorbé la caisse d'épargne fondée en 1823
actioDs de cette banq!
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•on fonds de réaerve à (t. 93^000.
A cea ^tablimemenli vint s'ijouter; en 1809, 1> Banque cantoiiile avec BÎ^gei Weiofelden et succursalefl à Friuenfeld, Bischo&zell, AmriBwil, RomsDihom et Kreuzlingen ; elle est g*.rintie par l'ËUt et » pour but de fournir des capitaux a l'agriculture et à l'induitrie. Elle a •uisi une caisse d'épargne avec correipondants dans de nombreuBes communes du canton.
Mais comme ces établissements cantonaux ne ■ufflaaient pas aux eommunes industrielles et commerciales on fonda des caisses locales d'épargne et de crédit dans les localités qui n'avalent pas de succursales des éta- Uisaemenls cantonaux; il s'en eet créé ainsi i AadorT, Eschlikon, StecLborn, Diessenho- Ten, Ermatingen et Escheni; quatre de ces caisses d'épargne sont garanties par les com mnnes; elles ont donné, jusqu'à présenl. des résultats satisraisanls. Les caisses île Steckbarn et d'Eschenz, situées dans des localités frontières, sont aussi utilisées par la population badoise des environs. ' [>* mlu, «ne. puMonr.]
Voies de comntunication, roules, cAeniini de fer, navigalion. Jusqu'à la fin du XVIII' siècle, les ruutes étaient dans un état pitoyable ; elles ne fuj^nt l'objet d'aucune amélioration lant que la Thurgovie resta un pays sujet. Dsnx les villes même des déblais quelconques tensientlieu d'empierrempnt. Les chemins suivaient de préférence les hauteurs, car, dans les vallées, les eommunicationa étaient trop facilement interrompues par les crues des eoorsd'eao. Le longdelaThur, par exemple, les chemins couraient tantôt sur la rive gati' che, tantôt sur la rive droite de la rivière, mais ils se tenaient toujours sur la hauteur. A la noce d'un de GonteO' bach, ce seigneur ayant voulu amener sa fiancée en carrosse de Saint-Gsll à Haupiwil, on tll à Is route d'importantes améliorations: malgré cela le trajet fut interrompo par de nombreuses haOes forcées.
Cette situation changpa en 1ti03, quand le canton obtint son indépendance. Malgré les faibles moyens dont il disposait, Freienraulh. alors conseiller d'Étal, parvint, grâce à son intelligence et à son éneriiie, à faire cona- (ruire, dès la lin de la premié*e décade, la route cantonale Islilion-Rumanshorn qui traverse le canton de t'U. à l'E. et assure les communications avec le lac. Une seconde roule fut ensuite construite transvers ilement, des bords du lac dans la direction de Sainl-Gall. Peu i peu le réseau des roules se compléta ; il a aujourd'hui une longueur de 736,70 km. Les routes sont placées sous la surveillance de deux inspecteurs et sont divisées en routes de première (3^,64 km.) et de deuxième classe r4I3.06 km.|. Les communes qu'elles desservent concourent aux frais de construction et d'eulnitien. En 1906, l'État a dépensé 49568rr. pour l'entretien des 139 km. de routes
second rayon (Basse-Thurgovie). La construction des chemins de fer a fait sentir la nécessité de bonnes routes. Ces dernières années une nouvelle route a été créée de Steg préa de Pischenthal à Miihlrùli par la lluirtef:g ; une autre. récente, relie Fischingen à Mijhirûli. La construction et l'entretien des routes communales incombe aux communes intéressées.
La première voie ferrée ouverte en 1^5 dans le canton fut la liifne Winlerthour-Roman-ihom ; c'est cette ligne qui a fait de Romanshorn une des principales stations de chemins de fer et de bateaux à vapeur de la Suisse. Il y eut quelque hésitation au moment de Hier le point terminus de la voie ferrée du câté du lac- Jadis Utlwil était la principale station suisse de naviRstion sur le Bodan. La balance pencha en faveur de Homanshorn; ce pauvre village de pécheurs devint une cité prospère. En 1^6, a été inaugurée la ligne Winlerthour- Saint-Gall qui traverse l'extrémité S. du canton, d'Asdorr à la frontière, près de Wil. Elle a donné une industrie florissante et assure un bel avenir aux stations d'Aadorf,
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de transit, mais il rend néanmoins de grands
services à la vallée de la Murg. C'est en 1870 que fut ouverts la ligne Winlerthour-Conslance via Eiiwilen, section de la ligne dite nationale ; elle dessert toutes les localités situées sur la rive du lac; après 1880 elle fut prolongée sur Rorschach le long du Bodan. La construction de celte ligne a donné lieu à une petite rectification de frontière à Constance. Le tronçon SchaOhouse-Etzwilen
Îui traverse le district de Diessenhofen, fut inauguré en BQ6; il assurait les communications avec Schstlhouse et Bâle par la rive «Disse, car en même temps s'ouvraient à la circulation les lignes SchaOliouse-Eglisau el Biilach-Zurxach-Slein. Une ligne récente est celle Romanshorn-Sainl- Gall-llérisau-Wattwil et le tunnel duHicken; elle aboutit à Uznach. On projette aussi une ligne Wil-Conslance via Weinfeldeo et une autre Frauenfeld-Singen par Etiwilen. .\ • ! — .1 — -"automobiles avaient été organi-
et Turbenthal d'autre part. Ces courses étaient bien fré-
Îuentées mais les frais d'exploitation étaient trop consiérables pour qu'elles pussent se maintenir. L'établissement des voies ferrées autour du Bodan a eu pour elVel immédiat la diminution de la navigation, surtout celle des bateaux i voiles et celle sur l'Untersee et le Rhin, qui n'est profitable que pendant la belle saison et cela même d'une manière très restreinte. Sur le territoire thurgovien existent sept stations de bateaux à vapeur : Diessenhofen, Uammern. Steckborn, Beriingen, Mannenbach. Ermatingen et Gottlieben. En 19œ, la Société de navigation a transporté en tout sur le Bodan 133586 personnes. 3860 tonnes de marchandises et 1685 têtes de bétail. Il n'existe pas de service de transport par bateaux à vapeur entre les stations thurgoviennes de l'Obersee ; Arbon seulement a en été un service de deux bateaux les dimanclies el jours de fêle pour Romanshorn et Rorschach. Romanshorn est le port principal du Bodan, auquel aboutissent trois lignes de chemins de fer, ainsi que le» lignes de bateaux de Friedrichshafen, J.indau et Bregeni. Le mouvement des bureaux de douane est très considérable si l'on en juge par les recettes et le nombre des objets transportés; les chitfres suivants se rapportent à l'année 1906 ; Romanshorn, recettes, 6 101 C69 francs (coli*. 4190Ei); Romanshorn. bureau des postes, recettes. 1696593 francs (colis, 189575); C'maUnce, bureau fédéral des douanes, receltes, 944221 francs (colis. 214283). Kreuilingen, recettes. 162754 fr. (colis, 362 621); Emmishofen, recettes. 149431 fr. (colis. 109 241); Diessenhofen, recettes, 27692 fr. (colis, 72346). Les onze autres ports réunis, receltes, 30705 fr. (colis. 862441- Par suite du rachat de la ligne du N.-E. par la Confé- ■Zl-> - D.O. s. V-47
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tient! In direction de Saint-Gai). Ln llotlillese compOEede huit grands baleaux etd'jn bateau-ponton pour marchandiMs pouvant charger 300 tonnes. lW.sli.i. idc. piitear.]
Contlitutioit. L'invasion Franïaiae de 1796 délivra la Thurgovie de son é\al de lujélion ; en 1803 l'Acte de Médiation en lit un canton Indépendant. La première constitution partaseait ce canton en 8 districts et 33 cercles. Le Îouvoir lëgislatir était eiercé par un Grand Conseil de 00 membres, le poiivoir'exécutif par un Peiit Conseil de 0 mombrcs ; le tribunal suprAme était représenlé par une cour d'appel de 13 membres. Soua l'inDuence delà réaction de l8H. rine deuxième constitution restreignit le droit d'élablisaement et le droit de vote et fit de l'école et de l'assistance une alTaire coaressionoeile. I.a troisième conilitution date de 183t. Elle rendait les fonctionnairee responsables de leur gestion ft limitait la durée de leurs fonctions. On élabliM'impôt proportion ni?l sur la fortune. Le droit de pétition, la liberté de la presse, la liberté d'industrie el Je commerce^ furent garantis.
en 1833, l'écofe normale de Kreuzlingcn, dont le premier directeur fut le pédagogue Wehrli Cette constitution présentait cependant certains défauts, surtout dans le dO'
naires Rt amena dilTérentes améliurmiuua m sation judiciaire, La guerre du Sonderbund e tution fédérale de 1818 amenèrent en 184». i changement de eonstiiulion. Cette cinquième . _. . . accorda au peuple le rtïferendum facultatif et introduisit le jury en matière pénale ; le Petit Conseil reçut le nom de Conseil d'Étal (Rcgierungsratl. L'école cantonale fui fondée en 1853. Cette cunslilution dura vinct ans. La sixième, encore en vigueur aujourd'hui, daledel86B. Klle introduisit le référendum obligatoire, réduisit le nombre des membres du gouvernemput à .^, et en confia l'élection directement au peuple. L'Ëtat a institué une bancjue cantonale. Coniniunet. Le canton compte 74 municipalités dont la plupart sont composées de plusieurs communes. A ceadernières incombent l'établissement et l'entretien des routes communales, le service des incendies. Elles ont à leur lête un président {Orlsvoralelier} chargé de la police des étrangers et de l'inspeclorat du bétail. La cummune municipale nomme le Conseil municipal, le Gemeindeammann. le Conseil commonal (Gemeinderal) et l'oflicier d'état civil. Lea présidents des communes locales font partie de droit du Conseil municipal. Celui-ci exerce la police des contraventions et est autorisé pour l'imposition sous présidence du commissaire c-tntODal des impôts ; il indice des amendes jusqu'à 30 fr., surveille les fontaines publiques et exerci' l.i police du feu. Il a la surveillance des orphelins, avec l'appui du notaire oflïeiel. Le Conseil municipal nomme le préposé au cadastre, l'inspec-
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teur des viandes et une commission de salubrité publique. Il exiate en outre des communes bourgeoises qui gèrent les biens des bourgeois de la commune, des cercles scolaires, qui administrent les aHaires de l'écolei enlin, les paroisses qui s'occupenl des alTaires confessionnelles. On distingue dana le canton de Thurgovie deux catégories de com-
'- me locale (Orttgeroeinde) et
ci pale (Munïiipalgemeinde).
1^ est a la première que reaaortissent les citoyens thurgoviens: on pourrait lui don nom de commune d'origine. Mais la con locale n'est pas entièrement autonome. C'est dana la commune locale que le citoyen a droit de bourgeoisie, et le droit de vote, quand même il n'exercerait ce deraÏEr que dans la commune municipale dont il sera qneation plus loin; c'est aussi la commune locale qui déli> —
les actei d'origine, les actes de na
d'autres encore. La commune locale .
attributions la construction el l'ent roules. de« conduites d'eau, des puila et Ibntaine*. services du feu. les canalisations et autres conatrue lions. Elle nomme le président el le Conseil de commune. An président de commune incombe le devoir de veiller à l'exécution des lois et arrêtés, surveiller l'entretien s pompes à incendie, la police des étrangers.
L'hygiène publique rentre autsi dsns ses attributions- La Commune municipale compte parfois une on, plu- ■ieurs communes locales. Les grandes communes locales sont fréquemment communes municipalet. La commune mnnicipule nomme le Gemeindeammann et le conseil de la commune (Gemeinderal) municipale. Le premier est élu par la commane parmi les membres du conseil. Lonqu'une commune municipale se compose de plusieurs commune* locales les préai dents de ces communes locales sont de droit membres du Conseil moni-
dernière nomme l'employé de l'étal civil;
chacune des 74 communes municipales de Thur^vie forme un arrondissement d'état civil. Le Conseil Communal a la surveillance et le contrôle des denrées alimentaires, des fromageries, boucheries, boulangeries, débits de boissons, etc. L'assemblée de la commune municipale décide sur la création d'établiasementa et entreprises nécessaires à la commune, sur les emprunts; elle Hie les traitements des fonctionnaires et approuve les comptes de la commune. A l'exception de l'élection des membres du Grand Conseil, toutes les autres votations. fédérales, cantonales ou de district ont lieu dans la commune municipale, chaque commune locale a le droit d'avoir au moins une urne. L'exécution des lois, la police. Ie« impôts, la surveillance des propriétés, les orphelinata. le cantonnement des troupes, le service de la sécurité publique, le contrôle des polices d'assurance, etc. sont du ressort de l'administration municipare. En ce qui concerne l'hygiène publiifue, la législation cantonale donne aux communes municipales les pouvoirs les plus élendos : mais ces dispositions n'ayant pas force de loi dan* les autrea cantons sont rendues illusoires à l'égard des charlatans exploitant le public par la voie de la presse.
Cerrlti, La réunion de plusieurs municipalitéa constitue un cercle ; parfois, mais rarement, celui-ci est formé d'une seule municipalité fEgnach et Bussnang). 1^ cercle nomme le juge de paix, le notaire et un membre du Grand Conseil par 350 élecleura. Le juge de paix fonctionne comme conciliateur dans les contestations de droit privé; Il tranche souverainement pour les actions n'excédant pas 10 fr ; de 10 à 30 fr, elles sont soumises an président du tribunal, de 30 à 00 fr. i la commission judiciaire; au-dessus de 60 francs an tribunal de district. Le juge de paix est en même temps préposé aux poursuites pour dettes. Le notaire r^ige les actes de poursuites pour dettes; il est membre et secrétaire de la commission de taxation des succeasjons.
Autorité» de district. Le Conseil de district est ci
C<Dl»n da TburgoTl*. L« ahtlMn di Frauforald.
seil de district est lubstitnt du préfet. Ce dernier veille à la sâretë publique et à la direction de la police. En matière Judiciaire il est chaîné de bire une première enquête ; il possède le droit d'arrestation. Il délivre les livrets d'ouvriera, passeports, patentes pour la pêche et )a chasse. Il doit être avisé des constmctions nouvelles ainsi que des accidents qui orrasinaeent une incapacité de travail de plus de 6 jours. Il vërifle la gestion des fonctionnaires commuDanx. Le CoDBcil de Dislricl àili-
Sue trois de sks memlires i la surveillance du notariat, es tutelles et de l'assiBlanct'. Il juge en dernier ressort les recours qu'on lui adresse sur ces matières. Il tranclie sang recours les contes talion s foncières d'une valeur de :20 à 60 fr. Il constitue une juridiclioa de première instance pour les dilTérends plus importants. Le Tribunal de district est composa de cinq memlires et de trois suppléants. Il fonctiouae au civil et uu pénal. Il nomme dans son sein une commission judiciaire de trois membres qui juge sans recours les dilférends dont la valeur n'excède pas fit) (T. Les avocate ne peuvent pas plaider devant cette commission ; ils ne peuvent le Taire que devant le tribunal réuni au complet, pour les afTairea plus graves. On peut en appeler par écrit au Tribunal suprême pour tonte alfaire excédant la somme de eo fr. jusqu'à 300 Dans les autres procès, le Tribunal suprême décide après avoir entendu les parties verbalement. Le président du Tribunal de difirict est nommé par le tribunal. Il dirige lea débats, surveille les juges de paix et a aussi le droit de décréter des mesures provisionnelles. Il juge les dilTérends dont la valenr n'excède pas 30 fr. Il fonctionne aussi en ca^ de rnilliles.
Autorité) canlonalet. Le pouvoir législatif est exercé par le Grand Conseil qui compte '.07 membres : en été il siège It Weinfelden. en hiver i Frauenfeld. Le gouvernement propose des lois, le Grand Conseilles discute puis elJea sont soumiset à la volatlon populaire (référendum]. Le Grand Conseil nomme la Cour d'appel, le procureur général et le juge d'instruction. Il surveille la gestion de toutes les autorités et lixe le budget canlonal Le pouvoir exécutif est exercé par le Conseil d'Étal auquel sont subordonnées toute* les Administrations des
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districta et de* communes. Il est formé de cina membres nommés directement par le peuple.- L'administration cantotiale comprend cinq départements à l« tête de chacun deiquels ae trouve un membre du gouvernement. Ces départeroenis sont; 1. Intérieur, Industrie et Agriculture. 3. Justice, Police et Assistance. 3. Instruction publique. Cultes et Salubrité publique. 4. Travaux publics el MiliUire. 5. Finances, Tutelles. Forêts et Pèche. La plus haute autorité judiciaire est le Tribunal cantonal (Obei^ericht) formé de sept membres. Les trois premiers élus loi^ ment la Cour d'appel (Rekurkommission) qui décide sur les jugements des tribunaux de district dans les différends civils dont la valeur n'excède pas 100 tr. : il prononce sur les recours contre les condamnations el juRements des commissions judiciaires de district pour délit d'injures. Les trois premiers élus forment aussi la chambre criminelle qui fonctionne avec l'ae^iatance du jury. Les jurés KonI nommés par les municipalités, à raison de 1 juré pour 75 électeurs ; 36 d'entre eux sont désignés par le sort pour chaque session du tribunal ; le jurj ne comprend qpe douie membres. Il y a en outre un tribunal extraordinaire nommé tribunal d'arbitrage que deux parties civiles peuvent constituer pour soumettre leur dilTérend; il (ranche alors les questions sans recours.
Outre le référendum, la constitution prévoit aussi le droit d'initiative; la suppression ou la roodillcalion d'une loi doit être soumise à la votation populaire si Î500 électeurs le demandent.
Le canton forme un seul arrondissement électoral (N*40) pour l'élection des six conseillers nationaux et des deux conseillers aux États, [P- Risi, Siprii tl. Toblsr.)
Finance». Kn 1803. quand te canton gaena son indépendance, la caisse de l'Ëlat était vide : il fallut sontier aux voles et mojena de lui assurer les ressources nécessaires. Heureusement que. dans les premières années de son existence. Napoléon fit supprimer en Europe l'ordre des chevalier* de Saint-Jean. Grâce i celte suppression, le canton entra en possession de la commandene de Tobel et de la fortune assez coniiidérable dont elle disposait ; dans la suite, il put transformer les bâtiments en une maison de détention. Le gouvernement usa avec tant d'intelligence des faibles ressources dont il disposait que les flnances cantonales s'améliorèrent d'année en année. .\u milieu du siècle dernier, la suppression des contents fournil aussi on nouvel appoint aui [inances dn canton. La fortune totale de l'Ëlat atteignait ainsi, au I" janvier llffiT, la somme de 15091 Vffl fr. d'actif contre 3470S>80 de passif En 1906, les recottes s'élevèrent i 3 773 80r'rr., le»< dépenses à 2583758 fr., ce qui donne
CanlOD d* Thnrgovl*. AilsnvlDdaD.
1 boni de 187 543 fr. L'impôt cantonal de l'/t'»/™. proliail 860649 fr. soit fr. 7,^par.habitant, U fortune de Ëtal est de fr. 4e,!1 par tète dé population; au point
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de Tue de la ricbeiae Ditionale le eanloo occupa ainsi le 6* rang (SchalTbonae 316, Argovie 183, etc.). Lei recettea
D de Thorgovi*. Tjp* d
n d'^ola.
de l'État se montent è (r. 17.76, leadépenaes h fr. 17,17 par t£te de population ; à ces deux pointa de vue il occupe le 13> rang. L'assurance immobilitre (parl'Ltat) s'élevait i fr. 145406670 60 1880. i 305787 090 tt. en 1906; il 7 a en, dans ce laps de temps, auementation de 4318 constructioni pour nne valeur de iOu milliona. Le mobilier est assuré par des compagnies privées pour un total de 353356135 V Le caoïon a aussi un fonds d'assistance de fr. 363019 dont les intéréta servent surtout i couvrir les déHcitti des fonds d'assistance communaui ; ce sont les communes de ressortissants qui sont spécialement chargées de l'assistance. [W^lli, mi:, piitanr.]
École*. Dès sa constitution en Ëtat autonome le canton de Thur^^vie Toaa tous ses soins su développement de l'instruction publique. L'administration des écoles hit remise à un conseil d'adminislralion évanxélique et à un conseil catholique placés tous deui sous la haute surveillance du Petit Conseil. Ce qui retardait le développement des écoles c'était te manque d'un bon personnel enseignant et de locaux scolaires. En 1834 on dési)ina 13 des maîtres les plus capables pour donner aui candidats à l'enseignement la culture théorique et pratique nécessaire. V.n 1833 enfin fut fondée l'école normale de Kreuilingen; Bon premier directeur. Wehrii. réussit â donner au canton une élite d'excellents instituteurs. Son successeur. Rebsamen. mort en 1897, poursuivit son œuvre. Pendant l'année scolaire 1906/07. les écoles primaires ont été fréquentées par 19388 enfants des deux sexesi de ce nombre, 4372 garçons ont fréquenté l'école de répétition ('/, journée par semaine en été] ; 6013 filles ont pris pan à l'école de couture el antres travaux réminins. L'école primaire comprend 6 années d'études pour les jeunes fliles. 9 pour les garçons. 6 années complètes et 3 et 3 semestres d'hiver.
Il faut ajouter 133 écoles complémentaires obligatoires pour les jeunes gens de 16 à 18 ans, fréquentées en 1906/07 par 2430 élèves. Le canton a accordé à ces cours complémentaires une subvention de 23 760 fr. Il v avait en outre 89 écoles complémentaires racullatives comprenant 17 classes de travaux manuels, 15 écoles profes-iionnelles, 5 écoles de commerce et 52 école* complémanlaires pour jeunes tllles.LaEubvenlionderi!:tataétéde26350 fr. Au-desnuH de l'école primaire obligatoire se trouvent 29 écoles secondaires fréquentée» par 1383 élèves |893 trarçons, 491 filles) pendant l'année scolaire 190G;07. Le nombre des élèves de chaque école varie de 16 (Hùttwilenl i 116 Kreuilingen). Elles ont un personiii-l enseignant de 45 institu- ' '- —-'Ire» dé religion non compris. Frauenfeld
TUD
n'a qn'une école secondaire de filles; l'éeole si des garçons du cercle fhit partie de i'éca\e cantonale. Les écoles secondaires ont des inspecteurs spéciaux comme les écoles primaires. En 1906/07, l'école normale de Ereuzllngen comptait 75 élèves, 65 jeunes gens et tO Jeunes filleB. L'école cantonale compUit, en 1^06/07 300 élèves dont 316 dans la section industrielle et 93 an gymnase, soit 1B7 Thurgoviens, lOS Suisses d'autres cantons et 19 étrangers. A l'école est rattaché un internat de 40 élèves. Depuis 1904 le canton enlretleot aussi nne école d'agriculture d'hiver dont les coare sont donnés par 3 professeurs, 4 sous-maitres et suivis par 60 i 70 élèves. Les maîtres doivent &ire dans le canton des tournées de conférences. Depuis 1U06 cette école d'agriculture est logée dans le cnâtean d'Arenenberg qui a été donné au canton par l'ex-impéralrice
Eugéi. .
lies écoles
elles ne son
ifantines existent dans 13 localités; mais pas BOUS la surveillance de l'État; nulle
__inl subventionnées par l'État : elles sont
dues à l'initiative privée, surtout a des sociétés féminines de bienfaisance; 4 classes enfantines sont communales (381 élèves) ; g sont privées j405 élèves). Le canton possède sept établissemenla prives: l'institut de jeunes filles de Romanshom; les deux élablissemenls d'édacation cantonaux de Glsrisegg et de Kefikon; l'école d'enlants anormaux de Weinfelden; l'établimenieat de secours de Bemrain; l'asile des aliénés de yauren et l'école des orphelins catholiques â Fisehicgeu.
Le tolal des Iraitemenls des instituleura primaires a atteint la somme de 486^5 fr,. sans compter les diverses indemnités pour logement, chauHage, jardin, etc ; les fonds scolaires "uccusent une fortune de 7124 981 ft. Il a été perçu 679516 fr. d'impôt scolaire. Le canton a dépensé 74300 fr. pour l'école primaire et 17 930 fr. pour les écoles ménagères. En {«H, l'État a dépensé 3SaOO0 fr. pour l'instruction publique; en 1905 celte somme s'est élevée à 574300 fr. ; pour l'école pnmaîre seule à 324196 fr.; de leur côté, les communes ont dépensé 580366 tr. ce qui donne, pour l'école primaire, une dépense toUle de 804534 fr. Les instituteurs primaires ont, outre le logement gratuit, un jardin et terrain cultivable ou, à début, une indemnité. Pour tous les instituleura primaires, secondaires et les maîtres de l'école normale, le traitement suf:mente, avec les années de service, de 100 fr. après cinq ans. de 300 fr. après dii ans, de 300 fr. après quinie ans et de 400 fr. après vingt ans de service. A la mise à la retraite pmir cause de maladie on d'Age avance, l'instituteur reçoit le même traitement et nne rente viagère
leurs, les maîtres
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I annuelle de 400 fr. Le traitement annuel habituel des I instituteurs primaires est de 1300 â 3G00 fr. Le niai- I mum légal est de 1200 fr. Celui des instituleura secon-
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daires varie entre 8S00 et 3800 fr. Minimum Mgal, 1800 fr. Celui des instituteurs de l'école normale est avec les aucmenUtions de 9200 à dÛOO fr. Le minimum légal 2900 à taûO fr. avec logement gratuit ou indemnité. Le traitement des professeurs à l'école cantonale est au minimum de aOOO à 3800 fr.; en réalité il atteint avec les augmentations de 3500 k 4000 fr. Les livres et fournitures nécessaires à l'enseignement dans les écoles primaires sont fournis gratuitement aux élèves ; dans ce but, les -communes sont subventionnées par l'État et par la Con* fédération. Les communes reçoivent aussi une subvention annuelle de l'État, de 18Ô à 400 francs pour chaque poste d'instituteur primaire; les communes fortement imposées reçoivent aussi une subvention eitraordinaire de la Confédération.
L'orthoffraphe officiellement enseignée est celle de la méthode oe Duden {Dictionnaire Duaen, 7* éd.).
Dans les écoles de perfectionnement, l'enseignement ne doit pas durer plus tard que 8 heures du soir. [P. Ribi.]
Militaire. La Thurgovie foit partie de la 7* division avec Saint-Gall et Appenzell. Au i*** janvier 1907, le canton de Thurgovie a fourni a Tannée fédérale Teflectif suivant :
Officiers, 8out-of!lci«n ÉUU, et BotdaU.
Infanterie : 3 bataillons de ftisiliers, 73, 74 et 75 . 3125
Compagnie de carabiniers 1/7 228
Cavalerie : Escadron de dragons 19 205
Compagnie de guides, 6, 7 et 12 120
Compagnie de mazims 3 45
Artillerie : Batteries de campagne 52 et 53 (Thurg.)
et 54 (fédérale) 530
Artillerie de ligne, train (comp. des subsistances, 7. Comp. de pont. 3) 2*12
Génie : Demi-bataillon N« 7 127
Division des pontonniers 3 62
Compagnie des télégraphes 3 9
Compagnie des chemins de fer 3 22
Ambulances 31, 32. 33, 34, 35 151
Compagnie d'administration 7 65
Vélocipédistes 15
Troupes de forteresse 41
Élite. Totol : 4y57 Landwehr,
Infanterie : Bataillon de fusiliers 125, I et II bans 1681
Bataillon de carabiniers IV/11, I et II bans . . 157
Cavalerie : Escadron de dragons 19. . . . 169
Compagnie de guides 6. 7 et 12 102
Compagnie de mazims 3 1
Artillerie : Compagnie de parc 16 et 17. . . . i oga » Compagnie de dépôt de parc VI et IX »
» Train 90
» Train sanitaire 89
» Artillerie de position 38
Génie. Compagnie de sapeurs 13 et 14. . . .
» Compagnie des télégraphes 3. Comp. de t «^o de pionniers de chemin de fer 3 et i
comp. de pontonniers 3
Troupes sanitaires 68
Troupes d'administration 27
Troupes de forteresse 7
Vélocipédistesj/' 2
Landwehr, Total : 2fô5" De 1902 à 1904 les recrutements ont donné une moyenne de 40,5 à 57,5 ^/« de réformés temporaires ou définitifs. Parmi les causes d'incapacité les plus fréquentes figurent l'étroitesse du thoraz, la faiblesse visuelle, le goitre, les hernies et l'anémie. En 1904 le nombre des sociétés libres de tir était de 176 ; elles comptaient 5959 membres et recevaient une subvention fédérale de 11839 fr. Il eziste en outre diverses sociétés d'officiers et de sousofGciers qui ont pour but de travailler au développement intellectuel de leurs membres par des conférences et des ezercices. Un esèsi de cours militaire préparatoire fait ces dernières années n'a pas eu de succès. La taze militaire d'ezemption du service a produit fr. 122 435.
Cultes. L'Église nationale évangélique et l'Église catholique s'organisent librement, sous la haute surveil-
lance de l'État qui doit ratifier leur organisation. Les deux é|^lises nomment chacune un synode formé d'ecclésiastiques et de Mques; les frais de ces synodes incombent à chaque église. Les ordonnances et prescriptions qui doivent avoir force de loi sont soumises à la votation dea membres de l'église. Afin que le synode ne compte pas un trop grand nombre d'ecclésiastiques il a été décidé que dans les Cercles électoraux qui nomment plusieurs membres parce qu'ils sont formés de plusieurs paroisses on ne pourrait élire qu'un seul pasteur ou curé. Le synode élabore les règlements ecclésiastiques nécessaires et nomme l'autorité executive, conseil ecclésiastique (Kirchenrat), ainsi que les délégués à la commission concordataire des ezamens des candidats au saint ministère. Il s'assemble dans la règle tous 1^ deuz ans, tour à tour à Prauenfeld et à* Weinfelden. L'Église évangélique nomme un membre du synode pour 800 habitants, l'Eglise catholiaue 3 membres soit 2 laïques et 1 ecclésiastique pour 450 électeurs. A cet effet, cette dernière est partagée en 11 collèges électoraux tandis que dans l'Église réformée les membres du synode sont nommés par 42 circonscriptions électorales. Le conseil ecclésiastique réformé est formé de 5 membres dont 3 laïques et 2 ecclésiastiques. Il exécute les décisions du synode, surveille l'enseignement religieux et le culte et administre les biens d'église. Ceuz-ci sont formés d'un fonds central de 173365 fr. (1905), d'un fonds de réserve des paroisses évangéliques de 18657 fr. et d'un fonds de bourses de 116509 fr. Le fonds central sert a payer les frais d'administration et le traitement des deux pasteurs auxiliaires. S'il est nécessaire, on prélève pour ce fonds un imp6t spécial. En 1905 cet impôt a été de 0,03<x»/oo et a produit 9630 fr. Les ecclésiastiques du canton sont groupés en trois chapitres dont font partie de droit tous les pasteurs en fonctions. Ces chapitres émettent des préavis pour le conseil ecclésiastique au sujet de la liturgie et des manuels d'enseignement. Ils administrent, sous la surveillance de ce conseil, le fonds des veuves et orphelins du clergé évanffélique (176662 fr.) et le fonds de retraite pour la vieifiesse (46417 fr.) ; en outre, chaque chapitre a son fonds particulier : Frauenfeld 12571 fr., Seethd 3340 fr., Weinfelden 2643 fr.
Il y a 54 paroisses évangéliques (plus 16 églises annexes), et 51 catholiques qui vivent uniquement de leurs propres ressources, lia fortune des fonds paroissiaux s'élève à quatre et demi millions. La plupart des paroisses sont obligées de prélever un impôt. Le traitement des ecclésiastiques est partout fixé par les conseils de paroisses ; il est fourni par des fonds entretenus suivant les besoins au moyen de contributions annuelles ou périodiques. Sur 70 paroisses protestantes, 46 ont un fonds commun atteignant environ 2550000 fr., 23 autres dont le fonds se monte à environ 1040000 fr. La loi de 1866 fize un minimum de traitement : 1) pour les pasteurs desservant 2 éfflises, 1850 fr.; 2) pour ceux desservant une église seulement, 1700 fr., et en outre, pour les deuz catégories, maison d'habitation et iardin. Mais en réalité ces traitements ont été considérablement dépassés car aucun poste -n'est au-dessous de 2200 fr., beaucoup dépassent âOOO fr., ouelques-uns 4000 fr. par an et même plus (Bischofszell 5000 fr.). Le traitement des curés catholiques varie entre 1700 et 3500 fr. Il y en a 14 à 9000 fr., ift de 2100 à 2500 fr., 4 jusqu'à 3500 fr.
La séparation des ajQTaires religieuses et civiles a eu de bons effets ; elle a développé le i^le religieux des paroisses. Un grand nombre (Teglises du canton servent aux deux concessions. Cependant là où l'on construit de nouvelles églises on s'efmrce de donner à chaque confession son propre édifice, ainsi à Weinfelden et a Romanshom. Une commission mixte règle les affaires communes aux deux confessions. [^'^lu, an«. paMisur.]
Hygiène publique. Hôpitaux et inëtUtUions de bienfaisance. Les mesures prises par l'autorité cantonale pour garantir la santé publique, prévenir ou enrayer les épidémies et les épizooties sont très étendues. De nombreux rèffïements et arrêtés déterminent jusque dans les détails Tes plus minutienz les devoirs des fonctionnaires, médecins, vétérinaires, sages-femmes et pharmaciens, ainsi que ceux des personnes atteintes de maladies contagieuses ou possédant des animaux malades
ou suspecte. HenlioDnoQs tout d'abord la loi cantonale du 13 juillet 1890 coDCeraanl le soin de l'hygièoe publique et le contrôle des deordea alimeotairea iiinai que la aurveillauce des locaux et objels «ervaot k
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leur fabrication, à leur emballage el à leur cougervation. Celte loi est entrée. en vipwur le 1" janvier 1S92 ; son exécution est conliêe aui soins des Conseils communaux et éventuellement des commissions lanitaires permanentes ou temporairea nommées dans ce but par ces derniers. Les auIoHtéd sanitaires exercent la surveillance sur la vente des denrées alimentaires tant liouides que solides; la Tournilure de l'eau potable et de celle pour les uaages domestiques en général ; les locaux servant aux restaurants, Cïféi. fabriques; les rues, places, égouts, fosaes, puisards, fumici-s ; et sur toutes les industries en tant qu'elles pourraient être nuisibles à la santé publique. Parmi les établissements de l'Ëtat signalons tout d'abord l'hôpital cantonal de Miinsterlingen. Il occupe li>a bâtiments de l'ancien couvent de ce nom. Comme il se trouve à la limite N. du canton, sur let rivea du Bodan, il reçoit aurtout les malades de cette région ; ceux du S. et du baa-psfs se rendent plutôt} l'hôpital de Frauenfeld. Les indications suivantes sont tirées des comptes et du rapport ponr 1005, Le nombre des personnes soignées a été, cette année-là. de 1079. dont 75U ressortisaanU du canton. 13S resiortissanis d'uutres cantons et 196 étrangers. Le maximum des lits occupés a été de 153. Les indigents sont reçus gratuitement pendant un certain temps. Les autres malades paient, suivant leur situation, de io cent. i fr. 8 par jour. Les frais de l'établissement se montent & (e. 3,8t psr jour de maladie et à IV. 3,71 par jour d'entretien (employés et personnel y compris}. Les recelles totales ont été de Tr. -207 709 dont fr. 100800 de subvention de l'État. Lex dépenses se sont élevées à fr. ^&i 562 ; le Tonds de l'hôpital, bâtiments, inventaire et capitaux, s'élève à Tr. 1465769 auxquels il faut ajouter un fonda de secours aux malades de fr. 565Q et un fonds d'étrennes de fr. 3329.
A Hiinslerlingen se trouve aussi l'asile cantonal d'aliénés, il est situé sur une langue de terre au-desaous de l'hôpital et comprend tout un ensemble de
ahmiteS.-O. <
9 de chemin de
. il fr. 6. L'élablistement compte 67 employés ; •• fortune est de fr. 353581. Les recetlea de l'année ont été de fr. 304 174 dont fi-. 149 300 de subvention de l'ÉUI et fr. 11910S de frais d'entretien; les dépenaes se sont élevées à fr. 987083. Les frais de l'éubliasement ont été de fr,9.12 par jouret par malade. Lefondadel'Mile s'élève» 18Ï2011 francs.
L'asile pour malades et ponr vieillards de Sanht Katherinsnthal se trouve non loin de Dienenhofen, au tionl du Rhin, dans les bâtiments de l'ancien courent de femmes. En 1870-1871, ces locaux furent occupés par des soldats de l'armée de Bourbaki. Pendant leur internement ces soldats construisirent la route qui conduit de Katherinenthal i Diessenhofen, c'est pourquoi on l'appelle encore aujourd'hui la route dea Français (Franiiosenstrasse). Dans la suite, les locaux du couvent furent transformés pour recevoir des malades et dea vieillards. Au 31 décembre 190^. l'asile comptait 903 malades et vieillards, 130 aliénés et 8 penaionnaires. L'établissement comptait 35 emplojés; sa fortune eal de fr. 183359. Les recettes de l'année ont été de fr. 1^3UL les dépenses de fr. 150107. Un malade coûte par jour à l'élabliasement, habillement compris, fr. 1,37 ; habillement non compris fr, 1,31. L'Ëtat a entrepris à aes frais les constructions nécessaires. L'asile possède un tonds de récréation pour les maladea s'élevant à fr. 1336 et une caisse de Noél de fr. 160B,
Comme l'asile recevait dea malades en nombre croissant, le manque de place obliges la direction à transférer à l'asile d'aliénés de Miinsterrigen les malades les plus dangereusement atteints,
L^ûpital de Frauenfeld a été construit par les communes intéressées, mais il reçoit une forte subvention de l'État ; il fut ouvert en 18S7.II est situé à l'extrémité U. de la ville, au milieu d'un vaste et riant paysage : il comprend un beau bâtiment principal, très bien aménagé, et un lataret pour les maladies contagieuses. Ses garde-malades sont des diacone.ises de neumunsler à Zurich. L'établissement reçoit surtout les malades de la Bas^se- Thurgovie et de la Thurgovie postérieure. L'administration de l'établissement est placée sous la direction de la commission de l'hôpital, formée de délégués de la commune de Frauenfeld et des communes qui ont participé finaoci^rement à la construction de l'hôpital ainsi ciue de deux délégués du gouvernement. En 1906, rhôpitala vigile 518 per-<onnes dont 319 du sexe ma>:cu1in et 199 du sexe féminin. 298 protestants et 196 catholiques. Les recettes ont été de fr. 34111, les dépeiiiies de fr 63668 laissant un déflcit de fr, 39557 sur lequel te cantons pavé fr. 33 868. Les frais ont été de fr. 3,50 par journée de malade contre fr, 3,30 en 1904. L'élablis.'H'ment jouit de la sympathie de la population ; il a reçu dilférenlslegs : ponr la construction d'une véranda au Ia7«rpl, fr. 3300, pour secours aux malades fr. 950, pour rélablis>iement iTune division spéciale pour enfants fr. 10330 au total 54168 fr.
On pourrait faire rentrer dans les (euvrca publiques de bienfaisance la maison de travail et de correction de Kalchrain. Elle occupe tes bâtiments de l'ancien couvent des Cisterciennes. Sa vaste eiploilation agricole, à laquelle travaillent les détenus, est très prospère; ces travaux agricoles et surtout l'élève du bétail couvrent presque les frais d'exploitation de l'établissement. Autrefois celuici avait de 80 à 100 pensionnaires fournis par la Thurgovie. les cantons voisins et même le Tessin. Ce nombre est tombé à 40 ou 50 depuis qu'on a créé l'établissement des sans-travail de Herdem. (Jet établissement reçoit tous les pensionnaires auxaueU on peut laisser une liberté relative.
Il existe dans le canton deux établissements privés pour les maladies mentales, celui du D' Binswanger. à Kreuilingen et celui du D' Krajenbtihl à Zihlschlacht.
Vie tociale. Soiiftét. Les sociétés se sont tellement développées qu'il n'est guère possible de les indiquer toutes. La perle dea sociétés thurgoviennes est sans contredit la Société cantonale d'Utilité publique. Son origine remonte à la troisième décade ou XIX' siècle. Dès ses débuta, elle fut et elle est encore aujourd'hui une société qui groupe les hommes d'Étal, les ecclésiastiques
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et 1m ptrtiCDlien pour ]e»queU le bien tia peuple n'est pai nn vbid mot. Parmi les membres nous remarouoDs Fraienmulh, Hinel, Pupikarer, Kern, nornhauter. Elle a cra^ un grand nombre d'œuvrcB utilea. Elle a fondé l'asile de Bernrain près d'Emmiihofen, pour enranta abaodonnea et lui accorde une subvention annuelle de fr. 800. C'est aussi à la Sociéié d'Utilité publique qu'est due la création de l'asile d'enfants iDormaui de Haurcn prés Weinfelden. qui abrite actuellement tO a 50 enfanta. A Neukirch. elle entretient, depuis un certain nombre d'années, une écule ménagère pour lea jeunes tilles du peuple. Elle subventionne également des salles de lecture pour ouvriers k Frauenfeld, Arbon et Wainfelden. Elle s'est proposé la création d'un saiMtorium cantonal pour tuberculeux et a profilé des fêtes du centenaire de l'indépendance, en 19l'3,
dit du Centenaire qui s'élève déjà à fr. ]tOU4. En attendant que ce sanatorium soit construit, elle a conclu, avec l'établissement glaronnais de Braunwald, uDe convention par laquelle ce dernier s'engage à tenir toujours 10 tits à la diaposilion dea tuberculeux Ihurgoviens. Elle jouit en outre de la coniiance de la populatian ; on lui remet l'administration de diETérents legs à destination spéciale comme par exemple, pour enfants rachiliques, pour des bourses aux étudiants, pour les aveugles, le fonds en faveur de la création d'un asile pour femmes ou jeunes lilles isolées La fortune de la société s'élcve à fr. fi6477 dont les intérêts sont consacréa â des œuvres de bienfaisance. A la léte de la société se trouve une commission directrice de 5 membres qui expédie les atTaires courantes et exécute lea dé-
iB de la i
:iété.
A la Société d'Utilité publique vient s'ajouter la société thur^ovienne d'histoire qui publie chaque année ses étadeg et travaux dans les t Beitrâge zur tnurg. (jeschichte >. Il en a déjà paru 45 fascicules. La société est chargée de 1 entretien du musée d'histoire et d'archêiilogie qui occupe une salle des bilimeots de l'école cantonale à Frauen- Feld -, ce musée est 1res riche en antiquités dont certaines ont une grande valeur et proviennent, en bonne partie, des anciens couvents. Le musée est ouvert gratuitement le dimanche ; la semaine il est perfu une 11nance d'entrée de 50 cent.
La Société cantonale d'agriculture a rendu des services indéniables à l'agriculture par ses conférences, sesdis-
n de i'expoaitiou suisse d'agriculture de 1S(^ La I
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des idées d'humanité envers les homme» et envers les animaux, au moyen de publications spéciales. Une lociété pour la sanctificatioD du dimanche déploie un grand léle. Dans le domaine religieux, la Thurgovie possède les sociétés lea plus diverses.
Le nombre des sociétés communales et professionnel les est immense. Il y a les Hânnervereine qui poursuivent toute espèce de buts; â Prauenfeld et environs existe une société de consommation qui s'est afliliée à la Société
ditions sociales des habitants de la contrée. Lea ouvriers des centres industriels, Frauenfeld, Arbon, Romanshorn, se sont aussi groupés par professions. Mentionnons encore les nombreuses aociéléa militaires, sociétés de tir, de chant, de gymnastique, qui comprennent une foule de petites sections; les sociétés féminines et les caisses de maladie, locales ou profession ' nelles. eic. [W.fiij4. nnci.u p..i,ur.]
Hiitoire. A l'origine, l'ancien comté de Thui^ovie eomprenait toute la contréu qui s'ëlend des pentes du Sântîs a l'embouchure de la Thur dans le Bhin et du Budan à la Reuss, à la Limmat et au pied des Alpes. Vers l'an ffiO, aous Louis- ie-Germanique le Zùrichgau en fut détaché ; la limite du comté fut alors marquée par la ligne de partage des eaux de la Glatt et de la Tôss. Quand le l'omté de Kibourg revint à Zurich, une sentence ari>itrale de la ville de Rapperswil de l'an un Itxa la limite telle qu'elle exiaU' aujourd'hui.
La Thurgovie fut un pays sujet de l'Autriche jusqu'en 1460 où le pape Pie 11 excommunia le duc Sitiismond d Autriche et engagea \va Confédérés i s'enipaier de ses domaines. Les Suisses donnèrent suite à cette invitation excepté Berne, et s'emparèrent de la Thur^vie en sentembre 14fiO. A partir de ce moment et jusqu en 1798 elle fut un pays sujet des 7 anciens cantons et fut gouvernée par un hsilli nommé tous les deux ans â tour de rôle par chacun des 7 cantons. 11 est difficile de donner en peu de tnols un aperçu de la situation économique et sociale de la Thurgovie du tempe des baillis. Le pays était divisé eu un grand npmbre de jundicliona. Le seigneur iiannai justicier jugeait les causes les moins importantes tandis que le bailli exerçait le droit de haute justice; ce dernier jugeait aussi en dernière instance sur les recours de toute nature qui lui étaient adressés. Comme il était' malaisé de Hier le* limites entre lea compétences du seigneur justicier et celles
droits. La CDD fusion
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des querelles confessionnelles
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A l'origine, le paja presque tout entier avait embrassé la Rëforine. Les cinq caalons calholiques, certaÏDa seî^neura jusliciers. surtout les seigneurs ecclésiastiaues, les abbés de Saint-Gall, de Fïachinfen, etc., et l'évéque de ronstance, souverain d'Arbon et de Uischorazell. cherchèrent, par tous les moyens, à rétablir le catholicisme. Zurich et Claris travaillaient au contraire à développer la Ré- Torme, mais ils étiiient en minorité. Il en résulta que. dans la majorité des paroisses, les deux cultes existèrent simultanément, ce qui provoqua des frottements de toute espèce; plus d'une fois la vuerre faillit éclater entre protestants et catholiques. L introduction dn calendrier grégorien fournit surtout matière à de nombreuse! querelles; les catholiques l'avaient accepté tandis que les protestants le rejetaient parce qu'il venait du pape; les jours de Tête ne concordwient plus. Les conflits Turent réglés en 1738 par le traité de Liesaenhofen. Ces dissensions eurent ceci de bon qu'elles Unirent par apprendre aui deux confeasioni de la Thurgovic à se supporter matuellement-l
On ne peut cependant pas dire que le temps de» baillis fut particulièrement dur pour le peuple thurgovien. Celui-ci, à la vérité, ne se gouvernait pas lui-même maie les campagnards des cantons-villes étaient enmre beaucoup plus opprimés que les Tburgoviens ; ceux-ci, du moins, ne connaissaient pas 1rs privilèges des villes. La Tbur-
Sovie soulTrait moins de la tyraonie des baillis et de sa épendance que de la multiplicité des seigneurs justiciers qui tous avaient des droits spéciaux et des prétentions particulières. Par leur enchevêtrement, cesdroits et ceux du bailli pesaient lourdement sur le paysan; il fallait que celui-ci déployât une grande habileté pour se
1798 mtlllnâ cette situation ; la féodalité et les juridictions furent abolies et la Thuritovie devint un canton de Ih République helvétique. Le canton n'obtint son autonomie que par l'Acte de Médiation de 1803; pendant quelques mois, il ne forma qu'un seul canton avec SchalThouae. Ses premières années d'indépendance politique furent dillici tes. Sans aucune ressource Bnancière il devait répandre aux exigence* multiples d'un Ëtat moderne.
réseau de routes et d'une solide instruction publique tout en bisanl marcher de façon prospère tes Haances de l'État; Enoch et Joachim Brunschiviter de Uauptwil, Messmer et Andréas d'Erlen ainbi que le pharmacien Reinhard de Weinfetden ont beaucoup travaillé à l'indépendance de leur paya. Dès sa constitution en Etat autonome, la Thurgovie tut divisée en 8 districts dotés cliacon d'une préfecture pour les affaires de police, d'un conseil de district pour I administration et d un tribunal de district pour les affaires judiciaires. U y avait en outre des communes scolaires et des communes ecclésiastiques iodé pendantes de la commune politique comprenant même des localités cantons voisins. Les changements de constitution (fui survinrent dans la snite (voir Constitution) ne modifièrent pas cet état de chos s. Le peuple thurgovien ent de tempérament paciGfjue, sobre, laborieux, peu porté aux extrêmes ; dans ces conditions le développement de I instruction dans tontes les classes de 1) société a élevé considérablement le niveau intellectuel de ce peuple [juia fourni déjà autrefois un nombre relstivement grand d hommes distingués dans le domaine des caiencea. des arts et de la politique (W^lli, inc. piitaur.]
Ifanini«t marquanls, La Thurgovie a fourni nn certain nombre d'hommes distingua ; H. de Klingenber^ (j- 1306) auteur de la Klingenbergerchronik conservée a Vienne. Conrad v. Ammenhausen (-Y 1381) auteur du Schachiabelhach. A l'époque de la néformation, Théod. Bibliander, prof, de langues orientales i Zurich (-[- 1564). Ludwig Hetzer de Bischofszell, un des apôtre* des anatiaptistes (-{- 1529). Petrus Daaypodius, professeur de langue grecque â Strasbourg (+ ifefll. Tob nus. qui introduisit à Zurich le chant d
e réformée
Heidelberg. Joh. -Conrad Brunner, oB Diessenhofen, médecin du Landgrave de Hesse et ses nis, Erhard. professeur à Heidelberg et Moriti. juriste an service du Pal <linat. Melchior :€pli de Diessenhofen célèbre médecin |tl8 3). G. Worikofer (f 1781), etJoh.- H. Bultahauser (f 1612). d'Ottenberg, tous deux célèbres graveurs. Le doyen Kiiniler, à Tâgersvilen, prédicateur de l'église évangélique et célèbre orateur de la chaire. Enfin dans iB polii ique on peut citer le IV Kern, ministre de Suisse à Paris, qui joua un rôle important dans rarrangemnent qui suivit l'affaire de Neuchâtel.
Bibliographie. D' Heierli, Archaeot. Karle d«i Kanloiu Thurgnu. 1. Bûchi, GUugeniàldt ini Thurgaa. Rahn, Kuilurkatoritche Ku.ntldenk'niàier int TAurgau. J. A. Pupikofer, Getchichte dei Kanlùta Thwgau. Haberlin-Schalli-gger. Geschichte de» Kantom Thurgau von 1803-1848 und 1819-1869. K. Kuhn, Tkurgovia tacra. i. A. Pupikofer, Der PfaMbav von NtedertBii. Hartmann, nie Pfalilbauoiugrabungen in ^-leckbom. H- Kolb, Da» ehelte/ie Gûierrechl dei Eanlont Thurgau. Otto Isler, Fei-tiqungtrecht im Thurgau. Pfarrer Walli, H>3toriêche Beitrâge.
THURHOF (C. Saint-Gall, D. Wil, Com. Oberbnren). 493 m. Asile d'éducation et de correction pour garçons catholiques, surla route de Saint-Gall-Gossan-Oberbûr^n- Wil. à 3 km. N. de 1» station d'UiKJI. ligne Saint- Gall - Win terthour. ôO h. catholiques de la paroisse d'Oberbûren. C'est là que se trouve le srand pont de fer qui a remplacé le célèbre pont sur la Ttiur, construit en bois en l'TTS. avec un seul pilier et long de 910 m.; ce pont couvert le plus long de ta Suisse, Il fut détruit par un incendie en 1885.
THÛRCKNQUT (C, Berne. D. Konolfingen. Com. UûnsinKen), 531 m. 4 maisons 1 1 km. S. de la itation de Miinsingen. ligne Beme-Thoune. 40 h. protestants de ta paroisse de Hiinsingrn. Aaricuiture.
THÛRL.KWANa (C- Tl.urgovie, D. Bischohxell. Com. Hauptwil), 5B0 m. Hameau au-destus de la rive gauche de la Sitter, à 5 km. N.-E. de la station de Hanptwil. ligne Gossau-Sulgcn, 6 mais., 26 h. catholiques de la paroisse de SÛikt-Pelagiberg. Prairiei, arbres frai-
THORLI (C. Berne, D. Sehwanenburg. Com. Goggis-
THU
THU
betff). 091 m. Hameau sur la rive droite de la Singine, à 1 ,7 km. S.-O. de Gu^isberg. 5 mais., 9i h. proteetaots de la paroisse de Guggisberg. Prairies, élève du bétail.
THOmLI (G. Berne, û. Seftigeo, Com. Wattenwil). 507 m. 5 maisons près du pont sur la Gûrbe, à 500 m. E. de réglise de Wattenwii. 34 b. protestants de la paroisse de Wattenwii. Agriculture. On appelle aussi cette localité Galgentbûrli, probablement parce qu'au moyen âge le gibet s'élevait sur son territoire.
ThORLI (C. Saint-Gall, D. Sargans). Environ 2240 m. Brèche étroite dans une arête de calcaire liasique qui s'étend sur le côté E. du Murgthal, depuis le Magereu (2528 m.) à TErdiagulmen (2205 m.). On peut pénétrer dans cette brèche par le fond de la Schilzbachthal en allant de Talpe Erdis (Murgthal sup.) sur Talpe Fursch.
THORLI (C. Saint-Gall, D. Unter Rheinthal, Com. Thaï). 470 m. Groupe de 4 malsons sur le versant N.-E. du Buchberff, à 1,5 km. N.-O. de la station de Rheineck, ligne Rorscnach-Sargans. 44 h. protestants et catholiques des paroisses de Thaï. Vignes, arbres fruitiers, agriculture. Elève du bétail. Broderie.
THWRLINDK (C. Thurgovie, D. Mûnchwilen, Com. Rickenbach). 503 m. Petite chapelle à 2,5 km. S.-E. de la station de Wil, ligne Saint-Gall- Winterthour. Ce nom ^tait donné autrefois à remplacement d'une cour de justice dans le voisinage de Rickenbach, près Wil, sur le bord de la Thur; il v avait là un tilleul (Linde) sous lequel se rassemblait le tribunal. La Haute-Thurgovie et le pays d'Uzwil comptaient dans leurs fermes disséminées un grand nomore de paysans libres qui dépendaient directement de l'empire. Leurs tribunaux se réunissaient à Uzwil, à Weibelhube, près de Tegerschen, et à la Thurlinde. L'empire nommait le bailli oui
E résidait les sessions annuelles. L'empereur Rodolpiie ypolhéqua la présidence de ces tribunaux au seigneur de Ramswag pour 220 marks. Du tribunal de Thurlinde dépendaient les paysans libres d'Almensberg, de Remensberg jusqu'à Puppikon, près de Bussnang, puis ceux de la montagne : de Welfensberg, de Schônholzerswilen, etc. Us ne pouvaient vendre leurs biens qu'à des paysans libres, sinon ils payaient une lourde redevance au bailli. Parmi les iOOO Thurgoviens qui se rassemblèrent près de Schwaderloh lors de la guerre de Souabe, on \ oyait flotter la bannière de la juridiction de Thurlinde. L'endroit où s'élevait jadis le tilleul est indiqué aujourd'hui par un petit mur portant une image de saint.
THOaLISTOCK (C. Zoug et Schwyz). 1503 m. Sommité dans la chaîne du Rossberg, formant une crête rocheuse, entourée de forêts, entre le Kaiserstock (1428 m.) et le Wildspitz (1583 m.).
THURM (C. Glaris). 2164 m. Sommité. Point culminant de l'arête plate et presque horizontale du Karomerstocii, à 500 m. O. du point 2112 m. qui porte le signal trigonométrique. Voir Kammerstogk.
THURM (C. Uri). 2J84 m. Contrefort inférieur S. de rUri-Rothstock, formé par un mamelon couvert de pâturages, au-dessus du sentier qui relie Engelberg au Surenenpass, à une petite distance de ce col, au N.-E. des dialets de la Blackenalp. Beau point de vue.
THU««M (iCUSSKR, INNKR) (C Valais, D.
Viège). 3032 et 3316 m. Deux points voisins à l'extrémité de l'arête N.-E. du Strahlhorn (4191 m.), facilement acces8ibles.de l'Allalingletscher, sur la rive droite duquel ils se trouvent, à 2 h. 45 minutes de l'hôtel de Mattmark, à l'extrémité supérieure de la vallée de Saas.
TMURM (BCIM> (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle et Com. Safien). 17(jB m. Groupe de maisons sur la rive gauche du Rhin de Safien, au pied E. du Piz Tomûl. 3 mais., 11 h. protestants de la paroisse de Safien-Thal. Prairies. Elève du bétail. Chapelle.
THURM <ZUM) (C. Pribourg, D. Gruyère). Nom allemand de La Tour-de-Trême.
THURM (HOHKR) (C. et D. Schwyz). 2672 m. ; dans l'édition revisée en 1898 de l'atlas Siegfried, ce sommet porte la cote 2669 m. La plus haute sommité de la chaîne du Kirchberg, <^ui sépare la Glattalp de la Karrenalp. C'est une pyramide escarpée, formée de plaques verticales de Malm calcaire, séparée de son voismS., TOrtstock, par une large dépression, la Furkel (2382 m.). A son pied E. s'étend un petit névé où l'on parvient, par le Bâren-
tritt, dans les alpages glaronnais de la Brichalp et du Braunwald. On peut monter sur ce sommet de Linthal par le.Braunwald,la Brâchatp et le versant N -0. du Kirchberg en 6 heures. Mais l'ascension est difficile et se fkit rarement. La première, exécutée par J.-J. Schiesser et le ffuide Wichser, date de 1878. Voir l'article Kirchberg et le profil géologique de I'Ortstock.
THURM(IM>(C.Lucerne, D. Hochdorf, Com. Rothenburff). 514 m. Hameau à 3,5 km. N.-E. de la station de Rotnenburg, ligne Olten-Luceme. 4 mais., 41 h. cath. de la paroisse de Rolhenburg. Agriculture. Élève du bétail.
THORMK (C. Appenzell Rb.-Int.). 2046 m. Sommet dans la chaîne la plus septentrionale du Sântie, entre le Schâfler et l'Œhrle, forme d'Urgonien. A 4 heures S.-S.-O. d'Appenzell ; il est rarement gravi à cause de son escarpement. L'Altenalp, située au pied de sa paroi rocheuse méridionale, est traversée par un sentier très fréquenté qui, du Wildkirchlein, monte au Sântis.
THORMK (C. Appenzell Rh.-Int.). Sommités que l'on appelle aussi Fâhienthûrme pour les distinguer des Aitenalper Thûrme ; série de sommets qui s'élèvent entre le Hundstein et l'Altmann, et dont le plus élevé a 2227 m. Formés d'Urgonien. A 6 ou 7 heures S. d' Appenzell ; ils sont très rarement gravis.
THORMKLKN (C. Argovie, D. et Com. Mûri). 460 m. Hameau sur un plateau fertile, à 1 km. E. de la station de Mûri, ligne Aarau-Arth-Goldau. 6 mais., 43 h. catholiques de la paroisse de Mûri. Agriculture, élève du bétail. Industrie laitière. Fromagerie.
THORMLIHORN (C. Berne, D. Haut-Simmenthal)* 2491 m. Contrefort N.-O. du Gsûr, dominant l'extrémité supérieure de la vallée de Diemtigen, à 4 heures S. de la Grimmialp.
THORN (C. Thurgovie, d. Mûnchwilen, Com. Tobel). 533 m. Hameau sur la route de Tob^'l à Mûnchwilen, à 3.5 km. N. de cette dernière station, ligne Frauenfeld-Wil. 3 mais., 20 h. en msgorité catholiques de la paroisse de Tobel. Prairies, arbres fruitiers. Broderie.
THORNEN (C. Bâle-Campagne, 11. Sissach). 395 m. Com. et vge à l'entrée du Homburserthal, sur la route de Sissach à Olten, à 1,5 km. S.-E. de la station de Sissach, ligne Bâle-Olten. Dépôt des postes, téléphone. 49 mais., 347 h. protestants de la paroisse de Sissach. Afpriculture ; tissage de rubans de soie. A la Kilchmatt, ou l'on voit d'anciens murs, un couvent doit avoir existé.
THURNCN (C. Berne, D. Sefligen). Paroisse. Voir
KiRCHENTHURNEN.
THURNKN (C. Berne, D. Bas-Simmenthal). 2081 m. Large sommité qui occupe l'espace compris entre le Simmenthal et le Diemtigthal. formée d'escarpements rocheux du côté N. et de beaux pâturages du côte S. ; son contrefort £. s'appelle le Plaffen. On y monte soit de Diemtit|[en, soit de Darstetten, en 4 heures. Vue étendue et splendide.
THURNBNMOO0 ou M008(C. Berne, D.Seaigen.
Com. Mûhlelhumen). 544 m. Terrain plat et marécageux de la partie inférieure de la commune de Kirchenthurnen, sur les deux rives de la Gûrbe ; souvent inondé aux hautes eaux ; en 1855, on commença la correction de la Gûrbe, ce qui permit de gagner jusqu'à présent environ 1800 ha. de terrain, propre surtout à la culture des légumes. On y trouve 13 mais., 70 h. protestants. Tourbières.
THUR8TUDKN (G. Saint-Gall, D. Wil, Com. Oberbiiren). Village. Voir Sonnenthai..
THURTHAL (C. Saint-Gall). Nom donné parfois à la contrée de Nesslau-Neu Sankt Johann.
THURTHALKRSTOFCL (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburff, Com. Alt Sankt Johann). 1537 m. Terrasse N. oie la Sillamattalp, au-dessus du Tobelwald, à 3 km. S. de Tobel et du village d'Alt Sankt Johann, sur le chemin du Brisi et du Frûmsel.
THUR WieS (C. Saint-Gall, D. OberToggenburg, Com. Wildhaus). 1275 m. Vallon sur le chemin du Sântis, avec alpage et plusieurs chalets, à 5 km. N.-E. de Wildhaus.
THUSIS (C. Grisons, D. Heinzenberg). Cercle comprenant les communes de Cazis, Flerden, Masein, Portein, Prâz, Sarn, Tartar, Thusis, Tschappina et Urmein. 515 mais., 3181 h. Il est situé sur la rive gauche du Rhin postérieur le long duquel il 8*étend sur une longueur de 10 km. du N. au S. Au N., il est limité par la commune et
le cercle de BhniûnBià TE., te Rhin postérieur le eéptre du carele de Doinleschg; lu S. la Nolli le limile du- cercle de Schami, à l'exception toute Fois du village d'Ueber- Dolla qui appartient encore au cercle de Thusia. A l'U. le
de Salien. 1^ long du Rhin la route servant aux relations comoiercialeg el la ligne du chemin de far Cotre-ThusiH traveraeut le cercle dans toute u longueur. A l'exception do Caiis et de Thusii, qui ae trouvent dans la vallée aur lu ptsaage de la route ou du chemiu de fer, toutes les
berg el
1 sont aituées aur le versant du Ht 3t reliée» à la route principale par des chemins jx. Le cercle compte 3181 h. dont SOSS prot. et 1088 ctth. CaziB est catholique; TarUr est en mi^orilé catholique, tandis que c'est le contraire dans le»
luiiea. Kl .
dea liabilanta eat le ci
es, du m
ip-li 'ce et I industrie, ipakment de la culture des Ipagea et de l'élèïe du bétail; ce oemier e»i ici ires important au point de vue de la qualité et de la quantité de la production. THUSIS (TUSAL'N. TOSkNA) (C. Grisons. D. Heinienberg, Cercle Thuaisj. 730 m. Com. et ïge aur un plateau de la rive gauche du Rhin postéet de la Noila, au pied E. du Heinienberg. Station de la ligne de l'Albula. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voilures il postales Thuaia-Chiavenna (par le Splûgen) et Thusis-Bellillionne (par le Son Bernardino). route par la |iorge du Schyn à TieFeocastel ttThuHis-TBchappina. Avec Uebernolla, la commune compte 132 mais., 12S1 h. prot.. sauf ;^'I5 cath.. 9)» Allemands, sut Romanches; le vge, 135 mais.. 1183 h. l'aroiaaa prot. Chapelle catholique. Grands hôtels. Commerce de lins et de comestibles. Nombreux magasins, grande fabrique de carbure. C'est à Thusis que se tiennent les marchés au bétail les plus considérables non seulement du caolon dea Grisons, mais de toute la Suisse. L'ancien commerce de transit a disparu depuia l'ouverture de la ligne du Golhard, mais il a élé remplacé par le courant des touristes qui se dirigent vers la Viamala et le Schjo ; tous les deux s'ouvrent à proximité du village. Thusis est mentionné pour la première fois en 1156. En 1333. il paasa par héritage des mains des seigneurs de Vat, auxquels il appartenait au X.11* siècle. aux comtes de Werdenberg-Sareans ; Ulrich le vendit en 1383 i Bruno de Rhàtiins. En 14o9, il revint aux Werdenbere; en ItTô, ceux-ci le vendirent pour 3000 llorins rhénans à l'évéque de Coire. Kn 1559, en 1727 et en 1845, Thuals tut détruit par un incendie ; en 1575. le feu consuma de nouveau 75 maisons: en 1656. eut lieu un troisième incendie. Thuais fui alors rebâti d'une tnçaa plus
TiA
truites en lOiO par les inotidationa do Porl«inertobel. La population fut décimée parla peste en 1543, IS&i. 1351. 1556,1581, 1585 et 1639. Thusis obtint une triste cëlâbnté par le tribunal criminel qui y siégea en 1573 et aurtoat en 1618. Cette localité a encore souffert des troubles politiques qui suivirent la RéTormation. En 1631, Jenatsch, â la télé des Bas-Engidinoi* et des gens du Hùnstcrthal, battit les catholiques de la Ligue tirise près de Thnsis; il sauva par la cette localité, ainsi que Sila, de l'incendie. En 1666, Thusis et d'autres communes rachetèrent les droits seigneuriaux de l'évéque de Coire. Thusis sonlTril beaucoup des guerres de la nn du XVllI* siècle. Le chro* niqueur Ardilser fut de longues années, à partir de 1530, maître d'école i Thusis. Consulter Lechner, Thutit und die Hinterrheinthâler. Coire. 1897. En H56, Tosana: en 1268, Tosan ; en 1290, Tusans; 13», le Tusea; 13H. ze Tusens; 1400. Tuais: d'après Uuoth, de Tom, nom fréquent de torrents impétueux.
THUSV ou TUSY (C. Fribourg, D. Grajère, Com. Pont- la-Ville). Pont sur la Sarine. Voir Pont-la- Ville.
THVON (C. Valais, D. Uérens, Com. Vex). 3032 m. Alpage situé aur le flanc oriental de la Crète de Thyon : il domine à l'O, le village d'Hérémence. Son sol fertile mais trop sec est irrigué par le bisse de Servais, amené a grands trais des cirquts supérieurs du val de N'endax.
.--1 ^ ju consortage de propriétaires de Vex "
le de porcs ; iib étables. S cha-
gros bétail et un lels, 1 grenier.
THVON <CIIËTB DB> (C. Valaia, D. Conthej f
rationnelle au bord de la route du Bernardin. Thusis a également beaucoup soulferl, et à plus d'une reprise, des cruesde la Nolla. I>e nombreuses propriétés furent dé-
rollax (2430 m.), à S heures 45 min. S. des Hayeos de bion. Lieu de course classique des hôtes de cette villégiature. Splendide point de vue.
TIARMS (PASS D*> (C. Grisons et L'ri). 3154 m. Col ouvert entre le Pix Tiarms (39(5 m.| et le Calmot (S316 m.), au N. de la route de l'Oberalp ; il conduit du Kaut Tavetsch au col et au lac de l'Oberalp par un chemin plus court que la roule et parallèle â cette dernière. Le sentier du Pass da Tiarms se détache de la route en amont de Rueras, passe au village de Crispausa. traverse les alpes de Milez et de Scharinas (vue auperbe sur le Rheinthal). et pénètre dans le vallon désert de Val : il franchit à l'alpe Culm de Val (1957 m.), le Gâmerrhein (VaU). De Tschamut (1648 m.) on atteint aussi facilement ce col. bans l'alpe Culm da Val on remarque plusieurs moraines frontales, des roches moutonnées et polies. Tiarms (romanche) du latin terminus, frontière.
TI*RMB(PIZ>(C. Grisons et llri). Sommité. Voir JLFf. TIATSCH* (FUORCL*> ou FUORCI.A D>*N- BCHATSCHA (C. Grisons. D. Inn). 9840 m. Col sauvage au S. du Piz Fliana. Il fait communiquer le val Tuoi avec le val Lavinuox. Le sentier traverae les rochers et les éboulis du petit vallon appelé Marangun délia Cutachioa. el rejoint la Foura d'Anschatacha. plateau situé sur le versant occidental du valTuoideGuarda. Tiatsrha, du romanche Tegia. italien teggia, chalet.
TIATSCH* (PIZ> (C. Grisona. D. Inn).
3ail m. Sommité du massif de la Silvrelu. dans la partie supérieure du val Lavinuox. latéral de la Basse-Kneadine. au S.-O. du Pii Fliana (3284 m.), à 2,7 km, E.-S.-K. du Verslanklahorn (3301 m.). Du versant O. descend le glacier appelé le vadret Tiatscha, â l'E. paase fa Fuorcla Tiatacha, Lea roches sont du gneiss et des schistes araphiboliques. Cette sommité a très peu d'importance au point de vue tourislique.
TIATaCHA (VADRKT) (C. Grisons. D.
Inn). 2775-2330 m. Glacier sur le versant O. du Pii Tiatacha et du Piz Fliana, long de 1 km. et large de 400 m. Le terrain abandonné
Car ce fflacier, depuis 1850, descend jusqu'à Las m. ).dans la partie supérieure du val Lavinuox, à 800 ml du front actuel ; le glacier eat bordé de hautes moraines latérales et ae termine par une moraine frontale ;
TIA
d'anciennei moraines frontiles plag petite* encore au S. de Maiua. De Lavin, la viaite de ce glacier est une eicunioD facile et trè« jolie, qui exige 3 heurea de marche. A 10. il le rattache par la Paraitalba au Vadret délia* Maiias, qui descend un peu plus bat et qui eit beaucoup pina déchiré et crevau4. Les deux glacier* étaient autrefoii séparés par une longup moraine médiane, dont l'imposante mnraille descend jusqu'à Las Haius. Ces petits glaciers, fort piltoresqueE. aont l'un de« attraits du val Lavinuoi, arrosé par leura émisBaires.
TIATaOH* (VAL.) (C. Grisons. D. Ion). Vallon. Voir Gr'Dsch (Val).
TIAUN (C. Grisons, D. Albulai. 3705 m. Crète et sommet de la chaîne de la Strela, groupe de la Plessur, en< tre le Welschtobel d'Arosa et la partie inférieure de la vallée du Landwasier, au N.-U. de la Schmitteneralp, à 3,8 km. N. du village de Schmitten. L« crête du Tieun s'avance de 1.6 km. au S.-Ë.. perpendiculairement à la chaîne principale ; elle est abrupte à l'E. et sépare les vallona rocheux de llàfeli el de Bleiberg, sauvages et couverts d'éboulis; dans celui de Bleiberg, on voit encore des traces d'anciennes mines de plomb et de xinc. De là, on Tait l'aicensioa du Tiaun el du Guggemell. situé â l'O.
TICHBBRfl |C. Soleure. D. Uomegg). 926 m. Sommité escarpée, couverte de Forêts de hêtres et de sapins, à 1 heure un quart de Lieslal. Belle vue.
TICINKTTO |C. Teasin. D. Léventine). 3580-480 m. Atliuent de droite du Tessin. Il prend nniesauce sur les Oancs S.-O. et S. du Pizzo Korno et E. du Pizzo di Soveltra. A 4.5 km. E. de sa source principale il reçoit l'émissaire du petit lac (Lagheltoi 1767 m. dans l'alpe di Lugo. où la Société électrique • Hotor ' de Baden a Tait un barrage très intéressant pour mieux uliltser les eaux en temps de sécheresse. Se dirigeant vers le N.-E. â la cole 805 m . après avoir touché le village de Chironico. le torrent
TIE
innécbit vers le S.-E. pour gros éboulis. dans le Tessin gorge de la Hii&china. Tout prè» d
; précipitei .
'■" ' "a sortie de la ico. la Société ■ Motor ■ a construit un grand bassin de 050 m. de long, 150 m. de large, sur 12 m. de profondeur ; ce réeervoir recueille les eaux du Ticinotto ; ces eaux sont amenées par une longue canalisation jusque dans la plaine de Bodio. où, par une chute de 172 m., elles donnent jusqu'à 550 chevaux de force, employés maintenant pour la perforation du long tunnel ou canal destiné aux eaux de la Biaschina que le gouvernement du canton a vendues à la Société «Hotor • et dont la force doit être utilisée xur place.
TICINO (C. Tessin). Nom iulien de Tessin canton, et rivière.
TIKrACKKR (C. Zurich. D. Horgen, Com. Adliswil). 145 m. Hameau sur la Sihl. à 500 m. N. de la station d'AdIiswil. ligne du Sihlthal. 9 mais.. 103 h. protestants de la paroisae d'AdIiswil.
TIKFK (C. Obwald. Com. Luogern). 713 m. Hameau à 3 km. N. de Lungem. à 600 m. O. de la halte de Kaisersluhl. ligne du Brilnig. Dépôt des postes de Itùrglen. 7 niaiB., 2S h- catholiques de la paroisse de Lungern, Ëléve du bétail. Tissage de la soie.
TIEFl (C, Saint-Gall, D. et Com. Gf
tué jadis à l'E. de ce villagi Saiut-Gall, aujourd'hui, grâce localités, ce hameau Tait partie du TIIFKN. Pour l'étjmologie voi TIRFKN (C. Ssint-Gall, I). Ne Sankt Peter'.elll, 800 m. Hameau si
. de la station de Brunnadern, . 35 h. prot.
des deux
logaenburg. Com,
le Tiefenbach. à E
lern, ligne Etodan.
'oggenbourg, 5 mais.. 35 li
.eSanbt Peteraell. Moulin.
TiapKNAU aussi appelé STEINIBACH |C. et D. Berne, Com. Bolligen). 545 m. 6 mais, sur le coure inférieur de la Worblen, à TE. de lu ligne ficrnc-Zollikofen. Service d'automobiles Berne' Papiermûhle. 38 h. protestants de la paroisse de Dolligen. Agriculture. Auberge très h^uentëe.
TIKFINAU.I.INDKN (C. Schwyz, U. et Com, Einsiedeln). 916 m. Hameau sur la rive droite du Grossbacb, à 3 km. S.-E. de la station d'Einsiedeln. ligne Wadenswil-EÎQsiedeln. 4 mais.. 39 h. catholiques de la paroisce d'Einaiedeln. annexe Grosa. Agriculture, élève du bétail.
TIBFKNBACH |C. Appeniell Rh.-Eil. et Saint-Gall). Huisteau. Voir Tei;fknrach,
TIBFKNBACH (C, Berne, D. Houtler). Com. etvge. Voir BsLPHAHON.
TiaFKNBACH (C, Schwri, D. Gersau). 1193-630 m. Ruisseau prenant naissance au Rigi Scheidegg (1648 m.) et à la Hochauhfl893 m.). Son banin de réception, d'une superflcie de 6,13 km', est asseï boisé 135.2 % de forêtsl. Dans sa partie inférieure ae trouvent deux fabri-
*eau. lequel est canalisé jusqu'à son embouchure dans le lac des Quatre-Cantons, prés de Gersau.
TIBFINBACH (C. Uri). 3400-1860 m. Torrent de S
e partie des eaux du i le versant E, du Gala route de la Kurka, u ruisseau Tiefenbach, ite, dans le vallon de
Le TI«r*Qb>cli at ti
km. de longueur, formé par Tiefenglelscher, glacier qui oci IcQStock (^97 m.): il passe so près de l'endroit appelé du non et va se jeter dans la Reuss nai la Garschenalp.
TIEPBNBACH (C. Uri). 2070 m, Quelques maisons avec un hôtel, relai postal de la route de la Furka, à 6 km, en aval du cal de la Furka, à 21,3 km. de Gbscbenen, Dépôt des postes, télégraphe en été.
TIKFKNBACH (C. Valais. D. Rarogne oriental). 2190-770 m. Petit torrent qui vient se jeter dans le Rhône, rive droite, à 1 km, N.-E. ilu village de Môrel. 11 descend de la partie inférieure de la croupe herbue qui prolonge vers le S.-O. l'aréle de l'Eggishom, et est alimenté par les laguets formés ù la surfsce de cette croupe, à une altitude de 2200 à 2300 m. Dans son cours supérieur, il sépare les communes de Greicb el de Goppisberg, et, plus bas, celles de Morel et de Filet.
TICFKNBACH (HINTKR, VORDKR) IC. Berne, D. Signau, Com. Trubschachen), 725 m. Hameau sur la rive gauche de rUHs, à 1,5 km, 0, de la station de Tnibschachen. ligne Berne- Lucerne. 6 mais., 33 h, proleatanta de la paroisse de Trubschachen. Fromagerie.
TIKFKNBKBa (ALTKINKB) (C. Grisons, D. Albula), 2300 m, en moyenne Cirque de 3 km. de largeur sur 1,4 km. de longueur, dans la chaîne de la Strela,
Valbellahora et l'aréle de la Strela ; entre ces deux der- Dièrei sommiléB passe l'Alteiofurka, qui est le cheraio le plna direct entre AroM et WieteD. Cette gnnde cuvette possède un petit lac [1250 m.) de !Û0 m. de longueur, qui recueille les eaui de la partie S. du cirque ; soo émnuire descend, à travers des gorges, vert le torrent du Welschtobel d'Arosa, et rorme plusieurs belles chute» en dessous d'Auf Alteiu. De l'AlleinerAirka on jouit d'une jolie vue sur le massir de l'Albula. Au S. du lac. le Jammerthàli, couvert d'êboulia, remonte vers le Valbellahorn. Du côté du Landwaaser, eu dessous de l'AlleiDer- Turlia, s'ëlend le plateau verdovanL d'Allein.
TIIFFNBRUNNKN (C- Zurich, D. Hinwil, Coco. Rùti). Partie du village de Rûti. Voir ce nom. , TTIBFeNBAUNNEN (C, D. et Corn. Zunch). Quartier de la ville de Zurich (arrondi sa emeot V. de l'ancienne comniune de Riesbach): station au bord da lac de la ligne Zurich-Meilen-Rapperswil. Grande Brasserie. Voir l'art. Zurich- Ville.
Ti*r«B<
n de l'Est.
TIBFBNCASTBI. (Casti) (C. Grisons, D. Albula, Cercle Atvaschein). 884 m. Com. el vge dan* la vallie de l'Albula, su conHuent de la Julia, à 32 km. S. de Coire. Station de la ligne de l'Albula. Voiture postule Tiereocastel-SilvaplanD par le Julier et Tterencasiel-Coire par la Lenzerheide. Bureau des postes, télégraphe, télé-
Shone. 32 mais., 257 h. catholiques sauf 40 protestants ; SO de langue romanche, 61 de langue italienne. Paroisse. Prairies, élève do bétail. Hâtel. Tiefencastel est un centre important de communications dans les vallées grisonnes, car il est au point de croisement de plusieurs routes très fréquentées qui mettent en relation Thusis, Leni. Alvaneu. l'Oberhalbstein et. la route de l'Albnl*. Le 11 mai 1880 le village a été presque en ' ment détruit par un incendie. Il a été complète rebâti. L'occupation principale des habitants est 1 eieve du Mtait et l'industrie hôtelière. Dans le voisinage est la source minérale de Sankt Petersquelle (bicarbonate de fer et de soude). Sur la colline où s'élève l'église rait eiisté un castel romain dont les restes étaient eore visibles au XVI* siècle; dans le voisinage, on a trouvé des monnaies romaines de Gallien et de Valens. Ce nom se trouve sur de nombreuses cartes et ouvra; touristiques orthographie • Tiefi^nkasten a, ce qui un non sens. C'est à l'ancien castel romain situé di un lieu encaissé au milieu de hautes montagnes, ( ce lieu doit son nom. En 926, Impedinis; en 1156, (. Stella m Impetinis.
TIKFKNCAaTKI. <*I.PB DK> (C. Grisons, D^ AI-
TIE
buta. Cercle Âlvascbein, Com. Tiefencastel). 1^64 m. Alpage avec quelques chalets sur le versant N. du Piz Michel, 4 3,8km.S.-0. de Tiefencastel.
TIIPINaLBTSCHKR (C. Uri). 3900-2500 m. Glacier long de 3,8 km. et large au maximum de i km., qui descend du versant E. du Galenstoek, dans la chaîne du Dammatiock. Uest entouré par les Bielenslôcke (ffl83 et 2947 m.l, le Siedetnstock |3aOSm.|, le Galeostock (3S07 m.), le Tiefenitock (3M3 m.), le Gletscherhorn (3307 m.). Ce glacier se divise a son eiErémité inférieure en deu* bras, dont l'un se termine au Gspeaderboden (2541 m.), l'autre sur Saas. Une troisième langue, très courte, s'arrête au-dessus d'Alpetli. C'est sur le liane N. de ce glacier que se trouve, dans la paroi duGIeischerhom, la célèbre caverne a cristaux quialourni plusieurs des plus gros cristani de quarti connus. Voir Annuaire du Club Alpin Stiiue. vol. V, page 180, et vol. XXX VL page 239 et suivantes.
TIKFCNHOF (C. Zurich, D. Hinwil, Com. Wald). 590 m. 3 mais, sur la Jona, à 1 km. O. de la station de Wald, ligne du Tôasthal. 86 h. protestants de la paroisse de Wald. Prairies.
TIIFKHMATTKNai-KTSCHKII (C.
Valais, D. Viège). 3EO0-9S00 ta. Vaste glacier constituant le princiul bassin dalimentation du glacier de Zmutt, enfermé dans une enceinte grandiose, l'une des pins splendides des Alpes, formée par le (Jer-
vin (448',i m.), la Tète du la Dent'd'H^rens (4180 i
.), la Tête de
__ _.. __ Breuil par te col de Touf-
nanche infranchissable, et à la Valp«lline (Prarayë) par le Tiefenmattenjoch el le col de Valpelline. C'est do Stockje qne l'on est le mieux placé pour contempler ce cirque dans toute sa beauté.
TICFBNMATTSNJOCH (C. Valais.
D. Viège). 3593 m. Passaj$e d'un abord très difBcUe sur la frontière italienne; il s'ouvre entre la Dent d'Hérens (41bO m.) et la Tète de Valpelline (3»t3 m.) et relie le b«« glacier de Za-de-Zan Italien an glacier de Tiefenmatten. Il est très rarement utiliaé. On compte près de 12 heures patcette voie de Zermatt i Prarajé.
TIKFKNROTI ou TIKFROTI (C.
Saint-Gall. D. Alt Toggenbuif, Com.
Kirchberg). 749 m. Groupe de maisons sur la route Bazenheid-Kirchberg-Gihwil.
à 5 km. (J. de la station de Baienheid, ligne du Toggenbourg. 6 mais., 39 h. otholiques de la paroisse de Kirchberg. Élève dn bétail. Broderie.
T1CFKNS*TTKL(C. Uri et Valais). 3300 m. environ. Passage ouvert entre le Galenstock et le Tiefenstock, dkns la chaîne du Dammastock ; il relie le Tiefengletscher au glacier dn Rhône et, par un grand détonr, Tiefenbach avec l'hôtel du Belvédère, en b heures et demie. La première traversée en a été effectuée en 1807 ; en temps ordinaire elle ne présente pas de grandes difficultés.
TIKFKNSTOCK (C. Uri et Valais). 3513 m. Sommité de ta chatoe dn Dammastock ; elle se dresse entre ce dernier sommet el le Galenstock ; de son point culminant se détache au S.-E. le chatnon du Gletscherhom au> Spitibïrgen, qui sépam le Damnagletscher du Tiefen-
Pletscher. L'ascension s'en fait le plus commodément de hôtel du Belvédère par le glacier du Rhône et le Tiefensattel, en 5 heures et demie. Première aaceniri»» en 1882 par l'ingéoieor- cartographe Rosenmnnd et deni
aides
Interlaken, Com.
rNTHAI- (C. Berne, Brieni). 1900 m. Alpages sur le Rrienierberg, i
de la rive gauche du lac de Brieni, à l'E. du G
Il s'y trouvait jadis des HeidenhAuaer, nom par lequel le peuple désigne des maisons très anciennes. Habité antrerois toute l'année, Tiefenthal n'est plus aujourd'hui qn'na alpage d'été.
TICFINTHkL (C. Friboarg, D. Bro<re). Com. etvge. Voir PRfiroHnATADX.
TIKFBNTHAL (C. Soleure, D. et Com. Dom^g).
TIE
TIE
Ancien martinet avec quelques bâtiments adjacents, dans un petit vallon, à 1 km. de Dornach.
TIKPKNWAAQ (C. Argovie, D. Baden, Com. Unter Ehrendingen). 496 m. Groupe de maisons a 700 m. N. d*Ober Ehrendingen, à 5 km. N -E. de la station de Baden, liipe Aarau-Zurich. 10 mais., 50 h. catholiques de la paroisse d*Ehrendinffen. Elève du bétail, industrie laitière. Moulin. On rappelle ordinairement Im Wag.
TIKPBMWIK8 (G. Saint-Gall, D. Wil, Com. Bronshofen). 574 m. Groupe de maisons à 4,5 km. N. de la station de Wil, ligne Saint-Gall-Winterthour. 4 mais., 23 h. catholiques de la paroisse de Wil. Élève du bétail.
TIKFBNWINKKLfC. Glaris, Com. Mûhlehorn). 435 m. Section de com. et hameau sur la rive S. du lac de Walenstadt, sur la route de Mûhlehorn à Murg,à 1,2 km. E. de la station de Mûhlehorn, ligne Weesen-Sargans. 18 mais., 75 h. protestants de la paroisse de Mûhlehorn. Prairies, élève du bétail : brasserie, scierie. Ce hameau est situé sur le cône de déjection du Rôthibach, au milieu d*arbres fruitiers. Jadis il a beaucoup souffert des inondations de ce ruisseau. Dans les années 1896-1901, des travaux de correction ont été exécutés qui ont diminué le dancrer.
TIKFLAUIQRABKN (C. Berne, D. Oberhasli). Gorge boisée que traverse le Wendenwasser, lequel entre dans la vallée principale a 2 km. en amont de Gadmen.
TIBFMATT (C. Beme« D. Thoune, Com. Amsoldingen). 646 m. Hameau sur la route de Zwieselberg, à 500 m. E. d'Amsoldingen. 4 mais., 30 h. protestants de la paroisse d'Amsiddingen.
TIBPTMAI» (C. Berne, D. Laupen). 641-470 m. Étroit vallon d'une longueur de 1 km. ; il s'étend de la route Prauenkappelen-Mâhleberg du côté du N. jusqu'à l'Aar, à laquelle il amène un petit ruisseau.
TIKFTMAL (C Uri, Com. Schattdorf). 720m. 3 mais, sur la rive droite du Gangbach, à1 heure S.-E. de Schattdorf. 21 h. catholiques de la paroisse de Schattdorf. Élève du béUil.
TIKFTOBBL (C. Grisons, D. Albula). 2270-1077 m. Vallon latéral de droite de la vallée du Landwasser, qui prend naissance au S. du Sandhubel, de la chaîne de la Strela ; il descend vers le S. -S.-E. et le S., et débouche en dessous de Leidboden, à 2,2 km. en amont de Schmitten. 11 est parallèle au Schmittnertobel à TO. et au Brûckentobel à TE. Sa loncueur est de 4 km., sa pente de 30 0/0. La route du Landwasspr franchit par un pont la gorge inférieure de ce vallon. Il est boisé dans sa moitié inférieure et bordé par les beaux alpages de la Wieseneralp et de la Schmitteneralp (1875 m.). La partie supérieure est en pâturages. Sur la rive droite, au-aessus de la route du Landwasser, on voit les restes des travaux entrepris pour Texploitation de la galène arffpntitère. Yen 1840, on construisait encore à grands frais a la Schmitteneralp un chemin pour amener dans la vallée les minerais de^ plomb et de zinc de la Wieseneralp et du Bleiberg, à l'O. de Tiaun. Le minerai se trouve en partie dans le Muschelkalk alpin, en partie dans la comieule supérieure et la dolomite de TArlberg ; son exploitation était rattachée à celle des mines du Silberberff, de l'autre côté de la vallée du Landwasser. Le Tieftobei est creusé jusqu'à son milieu dans la dolomite de l'Arlberg, la cornieule supérieure et la grande dolomite ; la partie supérieure du vallon est dans le Muschelkalk alpin et le Vernicano.
TIKNTZAU (C. Vaud, D Aigle, Com. Lavey-Mordes). Rocher. Voir Saut du Chien
TIKRFEDCRN (C. et D. Schwyz). 1434-968 m. Hauteur avec alpages, en partie boisée, dans la section N.-E. de la chaîne qui s'étend entre la Sihl et la Waag.
TIKR8 (C. Valais, D. Monthey, Com. Val-d'Illiez). 1228 m. Hameau sur un petit plateau de la rive droite de la Vièze, entre les torrents de Tiers et de Frassonaye, à 2,2 km. £. du village de Champéry. 6 mais., 28 h. catholiques de la paroisse de Val-d'l liiez. Tiers = terrain défriché, est synonyme de « essert » et du mot allemand « Rûti ».
TICR8 (TORRKNT DE) (C. Valais, D. Monthey). 2500-890 m. Affluent de droite de la Vièze. 11 prend sa source à la Chaux d'Antémoz, à 2 flaques d'eau qui reposent au pied des parois de la Haute Cime de la Dent du
Midi. Il descend rapidement de «chute en chute dans le vallon de Seleyre et du tiornay, passe au pont de Tien et se jette dans la Vièze, sous le village de Champérv. H sert de limite aux territoires communaux de \ al d'illiez et de Champéry, situés sur la rive droite de la rivière.
TIK88ENBRUNNftN ou DIS888NBRUNNBN (C. Uri, Com. Silenen). 1434 m. Ohalets sur une hauteur entre le Leutschachthal et l'Inschialpthal, sur le chemin qui relie ces deux valions.
TIQIA (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Reams). 1870 m. Alpage avec 6 chalets et étables sur le versant gauche du val Nandro, à 5 km. S.-O. de Savognin.
TIQIA8 (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Prâsanz). 1700 m. Alpage avec Quelques chalets et étables à 750 ra. en aval de Savognin, a 1,7 km. S.-S -0. de I^râsanz.
TIGIKL (LAI DA> (C. Grisons, D. Albula). 2480 m. Lac alpestre de 200 m. de long sur 100 m. de large, au pied S.-O. du lier Tinzenhorn, dans l 'Oberhalbstein, au
N., à la cabane d'i£la, dans le val Spadiatscha. Ce lac solitaire est au centre d'une contrée remarquable par ses roches moutonnées. l\ est peuplé devairons {Phoxinut laevis)^ tandis que les Lajets situés plus haut n'ont plus de poissons. Dans le petit lac de NasegI, situé beaucoup plus bas, entre Savognin et le Piz Michel, le vairon est remplacé par la loche franche ou Cobitiê barbatula.
TIGirL (ALP> (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Tinzen). 1880 m. Alpage sur le venant S. du Piz Michel, à 2,5 km. E.-N -E. de Tinzen.
TIQIONAS (C. Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein, Com. Reams). 1480 m; Alpage avec 6 chalets et étables sur le versant gauche de l Oberhalbstein, à 1,5 km. 0. de Savognin.
TIQUBI.KT IRUI88BAU DU) (C. Fribourg, D. Sarine). 673-574 m. Ruisseau dont la source est à 1 km. N.-E. du village d'Avry-sur-Matran ; il se dirige vere le N.-E., passe à CormintKBuf, reçoit le ruisseau de la Tourbièra à 1 km. S.-E. de Relfaux puis se dirige au N.-O., traverse ce village et se jette dans la Sonnaz au sortir de cette localité, après un coun de 6,5 km. au trevera de belles campagnes; sa pente moyenne est de 15,4 ^'O/qq.
TII.I.Y, TII.LAV. TCILLAV. Ce mot se trouve quelquefois dans le Éas-Valais et les Alpes vaudoises (Le Teillay, près des Granges de Salvan) et signifie une étendue, une forêt de tilleuls.
TILLV (C. Vaud, D. Aiale, Com. Lavey-Morcles). Vignoble sur une pente escarpée, un peu au df la et au-dessus de la source aes Bains de Lavey ; un sentier qui relie la source au sentier de Morcles le traverse par une série de lacets. Lambeau erratique sur le métamorphique. Tilly, de la tille, latin tilia, tilleul.
TII.8 ou DII.8 (C. Saint-Gall, D. Sargans, Com. Mets). 800-600 m. Maisons disséminées sur le versant gauche de la vallée de la Seez, à 5 km. N.-O. de la station de Mels, ligne Sargans- Walenstadt. 2t mais., 102 h. catholiques de la paroisse de Mels. Élève du bétail, prairies, anires fruitière. Maison d'école et chapelle.
TIMONBT8(LB8MC.Vaud, û. Lausanne, Com. Cheseaux et Crissier). Deux hameaux dont l'un, le Haut-Timonet (576 m.)^est sur le territoire de Cheseaux, à 1,7 km. S.-O. de ce village et de cette station, ligne Lausanne-Bercher ; l'autre, le Bas-Timonet (573 m.) est sur le territoire de Crissier, à 200 m. S.-O. du premier hameau. Tous deux sont sur la route de Crissier à Villara-Tiercelin. Ensemble, 5 mais., 37 h. protestants des paroisses de Cheseaux et de Crissier. Agriculture.
TIMUN (PIZ> ou PIZZO D'EMBT (C. Grisons, D. Hinterrhein). 3201 m. Le plus haut sommet de la chatne de la Suretta, situé sur la frontière italienne. La chaîne du Piz Timun ou Pizzo d'Emet se continue au N.-E. par le Piz délia Palû (3182 m.) et se termine, après avoir séparé le val d'Emet et le Val di Lei, par le Piz di Crot et le Piz Mietz (2822 m.). Au delà de la frontière italienne, cette chaîne s'étend au S.-S. O. et au S. jusqu'au Passe di Rabiosa, où se dresse le Pizzo Groppera (2934 m.). Le Piz Timun a une glaciation beaucoup moins forte que le
TJN
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Surettahorn, de près d« 200 m. moins élevé. Sur le versant 0. descend le glacier d'Emet; à 1,6 km. O.-N.-O. passe le Culm d*Emet ou Madesimopass (2280 m.j qui relie Inner Ferrera par le val d'Emet au val Madesimo et à la vallée de San Giacomo. On gravit le Piz Timun soit du col de Madesimo, soit du col du val Sterla (entre le Timun et la Groppefa) ? on monte en général a ces cols de Madesimo, plus rarement de Canicûl ; de l'une ou l'autre de ces localités aux cols on compte 5 heures ; de Canicnl, par le val di Lei et le col di val Sterla, au Piz Timun, en revenant par le Passo di Madesimo et le val d'Emet, il faut 10 heures. L'ascension de Madesimo par le col de Sterla au Piz Timun exige 5 heures. Vue splendide. Cette montagne, comme tout le versant O. de la vallée du col du Splûgen, est formée de gneiss riche en mica et de micaschiste.
TINS IDÉFILÊ DE LA) (C. Vaud, D. Pays-d'Enhaut, Com. Bossinière). Nom que l'on donne au défilé qu'arrose la Sarine entre Rossinière et Mbntbovon ; il provient du hameau de La Tine qui en occupç l'élargissement central. Ce défilé pittoresque contribue à emoellir le trajet du chemin de fer de la li^e électrique Montreux- Oberland qui le remonte sur la rive gauche. La partie la plus rapprochée de Rossinière, porte dans le pays un nom significatif, la Mala chenau (le mauvais chéneau), parce que la tradition en faisait un lieu d'attentats où se réunissaient les sorciers et la f Chette ». Pour se préserver des maléfices de ce monde-là. il fallait répéter une certaine formule en patois dont voici la traduction. « Que Dieu nous préserve de l'oiseau, du démon, de la gueule du loup, de la mort du traître (Judas), du feu, de la flamme et de la mort subite, de Teau qui court et des rocs qui s'écroulent. » La partie inférieure des gorges, dans le voisinage de Montbovon, est encore plus sauvage
aue la Mala chenau La route qui remonte ces gorges ate de 1851. Voir, Châieau'd*Œx et le Payn-d'Enhaut vaudois. Château-d'Œx, 1883. Le défilé de la Tine est creusé dans la série des couches du Néocomien et du Jurassique du flanc N. de la chaîne du Vanil-Noir. On y voit une belle coupe de l'Argovien (calcaires noduleux dits Oxfordiens avec fossiles) et du Bathonien riche en Zoophifcos et Ammonites. La nouvelle route de Montbovon à Rossinière franchit la rivière près de l'issue amont du défilé au moyen d'un pont métallique d'une seule arche articulée
TINS (I.A) (C. Valais, D. Monthev, Com. Troistorrents). Nom local de la fraction du village de Troistorrents situé des deux côtés de la Vièze de Morgins, à la bifurcation des routes de Morgins et de Champery. Scierie. La route de Champery y passait la fforge ae la Vièze de Morgins sur un pittoresque pont de pierre en dos d'âne ; ce pont a été reconstruit et élar^ en 1901 ; un peu au-dessus, beau pont de pierre de la voie ferrée Monthey- Champéry d'une longueur de 53 m.
TINS (LA) (C. Vaud, D. Pays-d'Enhaut, Com. Rossinière). 851 m. Hameau sur la rive gauche de la Sarine, station du chemin de fer électrique Montreux-Montbovon-Zweisimmen, à 25 km. de Montreux, à 2 6 km. de Montbovon, à 7 km. 0. de Château d'CEx. Dépôt des postes. 4 mais., 48 h. protestants de la paroisse de Rossinière. Exploitation des bois. Élève du bétail, Tinaz en 1256 et au XV* siècle. En 1294, Tyna. Étymologie : Voir Tine (Pont de la). Le pont qui relie la Tine à Cuves date de 1785. Anticlinal de Dogger, bel exemple de pli-couché qui avait déjà été vu par Élie de Beaumont en 1823.
TINS <PONT DE LA) (C. Vaud, D. Aigle, Com. Ormont-dessous). 780 m. Pont de pierre construit sur la Grande-Eau au travers de gorges étroites et sauvages, dans un site des plus pittoresques; il sert au chemin qui relie le hameau du Pont (rive droite), situé entre le Vuargny et le Sépey (rouie des Ormonts) avec ceux d'Exergillod et de Hauta Crétaz. Il est à 2,5 km. S.O. du Sépey et à 2 heures d'Aigle par la rive gauche de la Grande-Eau. Tine est synonyme de cuve ; cette gorge où tourbillonne la rivière, doit son nom ^ sa ressemblance avec une cuve ou une chaudière. Ce défilé est creusé dans les calcaires finement grenus qui forment le flanquement de l'épaulement du Vuargny. A proximité en amont gisements de couches à Mytilus.
TINE (VifeZE DE LA) ou VitZE DE MORQIN8
(C. Valais, D. Monthey). 1964-035 m. Torrent alpestre, affluent principal de la Vièze du val d'JUiez dans laquelle il se précipite, jpar la gauche, à 200 m. E. du village de Troistorrents. Constitué par lea ruisseaux qui descendent du vallon de la Dronnaire et par la source de F'ontaine-BIanche qui égoutte probablement les lapiaz et les lacs de la montagne du Lac Vert, il décrit, avec le val de Morgins qu'il arrose, un arc assez régulier de 12 km. de longueur dont l'extrémité supérieure se dirige vers le S. et l'inférieure vers TE., et dont la station baloéaire de Morffins (1343 m.) représente le point central. La Vièze de Morgins est alimentée à gauche par les eaux des ravins descendant les pentes escarpées de la chatne-frontière, qui s'étend de la Pointe de Chésery an col de Morgins, par les sources ferrugineuses des Bains de Morgins, puis par les Nants ou torrents du Vernay, de Ténéhet et Prévond descendant des sommités du ^ec du Corbeau et des Pointes de Belle^nie ; a droite, elle reçoit les ruisseaux qui drainent la grande forêt de Mor{[ins laquelle couvre tout le versant droitde'la vallée; le principal est celui qui descend de Talpage deBonnavaux. Après son confluent avec le Nant Prévond (1200 m. environ d'altitude), la Vièze de Morgins coule plus rapide et s'enfonce dans une gor^^e étroite pour rejoindre la vièze du val d*Illiez Son bassin de réception est de 25,78 km*. Le torrent suit presque constamment la limite du Malm et du Néocomien.
TINE DE CONPLEN8 ou CONPI.AN8 (I.A)(C.
Vaud, D. Cossonay). 510 m. Cirque de rochers situés à 700 m. S.-E. de Ferreyres, où se réunissent la Venoge et le Veyron, en formant l'un et l'autre nne chute. Du côté N., les rochers, d'une assez grande hauteur, sont parfois à pic ou surplombent sur les eaux ; du côté S., où s'ouvre le cours du Veyron, on y accède de Ferreyres et du pont sous La Sarraz. Au sortir de ce cirque la Venoge, venue de ro., reprend son cours vers TE. Cette jonction des deux rivières au milieu d'une étroite fforge creusée dans les bancs de calcaire urgonien sur le bora du plateau de Ferreyres est un phénomène fort remarquable, en relation probablement avec une dérivation glaciaire de ces cours d'eau.
TINlfeRE (EN) (C. Vaud, D. Aigle, Com. Villeneuve). 800 m. Quelques fermes disséminées sur les hauteurs de la rive droite du ruisseau de la Tinière, dans la vallée de ce nom, à 3,2 km E.-N.-E. de Villeneuve. Gisement fossilifère de Rhétien. En 1150, Tyneres ; en 1239, Ti^eria ; en 1276, Tigneriz ; en 1402, Tigniria. Étymologie : Tine, qui désigne une cuve, avec le collectif ière : rivière formant de nombreuses tines. Voir Essai de Toponymie, par H. Jaccard. Lausanne, 1906.
TINlfeRE ILA) (C.Vaud, D. Aigle, Com. Villeneuve). 1600-375 m. Ruisseau prenant sa source près du col de Chaude, il arrose la vallée de la Tinière, dans son cours de 6 km. ; après avoir reçu un certain nombre de ruisselets insignifiants, (dont plusieurs sont à sec au gros de l'été et en automne), il se jette dans le Léman. 11 est parfois obstrué par la grande avalanche du Chapuiso. (Voir: Timère, vallée de la). Il est connu dans les milieux de géologues par les calculs chronologiques que le professeur Morlot a tirés de l'étude de son cône de déjection. Ses eaux sont utilisées comme eau potable par la commune de Villeneuve, concurremment avec celle d'autres sources. Il traverse le Dogger, le Lias et le Rhétien, et forme, dans le bas, un cône de déjection très incliné, coupé par la voie ferrée. Dans la tranchée du chemin de fer, on a trouvé des antiquités qui ont donné lieu aux calculs de Morlot sur la durée et l'âge de ces dépôts, calculs contestés par Charles Dufour. Cependant le gisement en question a présenté le très grand intérêt d'offrir en superposition régulière une couche néolithique, une de l'âge du bronze et une troisième de l'époque romaine. Vu l'impossibilité de connaître la valeur de la progression de l'alluvionnement de la rivière travaillant à l'édification du cône de déjection, de tels calculs ne peuvent pas être rigoureusement exacts.
TINIÈRE <VALLON DE LA) (C. Vaud, D. Aigle, Com. Villeneuve). 1600-375 m. Ce vallon s'ouvre immédiatement au N.-E. de Villeneuve, station de la ligne du Simplon, au bord du Léman ; il est arrosé par la Tinière. Il ne possède pas de village, pas même de hameau un peu important; car ceux du Crét, à l'entrée de la vallée, et
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de PJincndrey (596 m.), A 15 mi nu les enamoDi. necomp- Ipot que quelques maiBont. Par contre, il s'y trouve, outre les deux groupes citéi i ' , < •
logel. Au Cimetière, Ea TiDière, Grange du MeilÎD, les TraDCs, Vuadens les Col Ion d aires, flemiaulBi, Bafevei, le Petit Tour, Noirmoat, Haut-Férui, etc. Ce vallon est formé: au S -E, par la chatne du Malalrait qui comprend lea sommités suivantes : le Malatrait (193S m.), la Pointe à l'Aifcuille (1936 m.), la Pointe d'ATeneyre [2030 m.) ; au N.-O. par la crête qui se détache an S.-O. des Rochers de Naye et donl les diverses parties sont : les Rochers de Naye (20i5 m.), la cr«te de Sautodoz (1638 m.), les Denlaui (1713 m.), lea pentes de Sonchaui (1500 s 1100 m.). I) est relié à la vallée de l'HongriD, à Hontbovon et à la Lécherettai, par le col de Chaude (1627 m.), franchi par un bon sentier ; à la vallée de l'Kau Froide par le Perluis d'Aveneyre (1850 m ), doté d'un chemin intéressant et amélioré récemment. La principale combe latérale de cette vallée est celle du llaut-Féruz. couloir escarpé et déboisé par lequel descend chaque hiver ou chaque priotemps, la grande l'< avalanche dite du Chapuiao qui couvre une surface de 85 hectares à. peu pr^ ; ce couloir est en pente très rapide et a la forme d'un éventail, aussi les coulées de neige j sont-elles formidables ; celle du printemps 1905 a été évaluée à 100000 mètres cubes. Cas avalanches ne causent pas un mal très considérable aux forêts qui ont été détruites déjà depuis loniflemps; mais, pendant de longs mois, elles obstruent le seul chemin qui permette de remonter ce vallon et quelqneroÏB même le cours de la rivière, ce qui constitue un danger sérieux pour la région située en aval, 1a
e de Villeneuve, aidée par la Confédération, a
e depuis 1903, pour remédier à cette situanon, K> murs secs, d'un développement total de 1185 mètres, disposés en bandes transversales. Les mors achevés, les intervalles ont été Rarnis d'arolles (15000) qui »'y développent à merveille, alors que les essais faits avec 1 épicéa et le sanin blanc n'avaient pas réussi. Depuia le commencement de ces travaux, l'avalanche a notablement diminué ; aussi les a-t-on poursuivis en 1906 dans toute la zone supérieure du couloir.
TINTKRIN (C. Fribourg, D. Singine). Com. et vge. Voir Teotuncev.
TINZKN (TiMJXUNO) (C. Grisons, D. Albola, Cercle OberhaIbsteiD). 1240 m. Com. et vge sur le versant droit de rOberhalbstein. au pied S.-O. du Tinzenhom, à 12,7 km. S.-S.-E. de U station de Tiefencastel ligne de l'AIbula. Dépôt des postes. Voiture postale Tiefencastel-Silvaplana. AvecWindeck et une partie de RoOna la commune compte 98 maie.. t06 h. catholiques de langue romanche; le vge, 80 mais., 338 b. Paroisse. Prairies, élève du bétail. La sUtion de Tinnetonc, indiquée dans la Table de Peutinger, était située près de la colline de Patnal qui domine la contrée ; on y a trouvé des monnaies romaines.
TINZKNHOHN (C. Grisons, D. Albula]. 3179 m. Sommet central des trois cimes principales du massif des Bergùnerstbcke, groupe de l'Aibula, à 6 km. U.-S.-O. de llergûn, 15,2 km. E.-N.-E. deTinzen dans l'Oberhalbstein. C'est une belle montagne lière et élancée, qui se présente particulièrement bien de la vallée de l'Aibula. de l'Oberhalbstein et de Davos. Elle est flanquée à l'O. par le Piz Michel (3163 m.l, à l'E. par le Piz d'^la. qui ont tous les deux de petits glaciers. La crête qui relie le Pit d'/Ela au Tinienhom eat formée en partie d'une paroi rocheuse, en partie d'un énorme entassement d'éboulis ; elle nst franchie par le col d'^Ela (2703 m.l, qui conduit de Bergiin. Filisaret Alvaneu parle val Spadlatscha dan* levai d'Erret l'Oberhalbstein (Tinien-Bergiin : 8 heures). La crête sauvage qui relie le Tinienhom et le Piz Michel n'a. au contraire, aucun passage et ne compte guère qu'une seule échancrure praticable. L'arête N.-E. du Tinzenhom se poursuit par le Fil da Scidier (2840 m.) et le Scidier
(3599 m.) vera le haut du val Spadlatscha, au-dessus île lacabaned'.€la. Au N. du Tinzenhom s'ouvre levai Spadlatscha qui débouche près des bains d'Alvaneu : la partie supérieure de ce vallon est une sauvage niche de rocher* avec un lac alpestre de 250 m. de longueur au milieu des éboulis. AuS.-O. se trouve le Lai da Tigiel.au S.la Piiu Grossa. LeTiDzenhorn tût gravi poar la première fols en
r.^ii 1
I da Hurbatltgrst.
1865, par E. tlauser deCoire et l'Anglais Freshlield. On l'atteint en 4 heures et demie à 5 heures de la cabane à'M\a dans le val Spadlatscha, <le Bergûn en S heures et demie, des bains d'Alvaneu et de Filisur en 9 heures. Cette ascension exige une grimpée de rochers diRIcile durant 4 heures. Vue splendide, semblable i celle du Piz d'jEla, sur le massif de la Beruina. le Monte Jella Disgraiia, les Alpea bergamasquea, le massif du Rheinwald, les Alpes valaisannes et bernoises, le Todi, les Claridea, le Calanda, lea ChurHrsIen, le Hheinlhal, le Rhàtikon, la Silvrelts, le massif de l'Ûrtler, etc. La descente du Tinienhom au Lai da Tigiel dans l'Uberhalbstein dure 4 heures, jusqu'à Tinzen 5 heures et demie. On gravit ce sommet même en hiver. Il est formé en grande partie par la grande dolomite (Trias) sur laquelle reposent, dans l'arête N.-N.-E.j du côlé du val Spadlatscha. des calcaires rhétiens et I asiquea. Lea schistes erisons de l'Oberhalbstein plongent BOUS les calcaires et dolomites du Trim; il est probable que lea masses iriasiques des BprfjiinerBtocke sont dea lambeaux charriés sur les formations schisteuses plus récentes.
TinADKLZ* (C.Tessin, D.Lugano. Com.Monteggio). 435 m. Hameau à 5,5 km. 0. de Ponte Tresa, ligne Ponte Tresa-Luino, au milieu des vignes. 5 mais., 22 h. catholiques de la paroisse de Tresa. Viticulture. Belle vue sur la vallée de U Tresa.
TIRAUN (C. Grisons, D. Vorderrhein. Com. Truna). 13O0 m. Hameau sur la rive gauche du Rhin antérieur, entre le val Puntaiglas à l'O. et le val Ziniera à l'E., à 1,5 km. N. de Truna, i 17 km. S.-O. de la station d'Ilsni, ligne Coire-Ilani. Voiture postale Dani-Disentis. 4 mais.. 30 h. catholiques de la paroisse de Truns, de langue romanche. Prairies, élève du bétail.
TIBOLO (C. Tesain, D. Léventine, Com. Giomico). 501 m. Hameau i 1.2 km. S. de la station de Giomico, ligne du Golbard. 23 mais., 70 h. catholiques de la pa-
TiRONK (C. Valais, D. Brigue). 2220 m. environ. Sommité de la chaine qui forme le coté E.-S.-E. du Zwischbergenthal ou val Varia, et qui se trouve entre le Camozellhorn |2S47 m.) au N. et la Cima Motlaroni (2247 m.) au S.; il domine immédiatement au S.-O. le Muncherapass (2117 m.) d'où ou le gravit en 15 minutes tréi facilement.
TISCH (CIM* DAt (C. Grisons, D. Albula). 2880 m. Sommité de la chatne du Piz Oertsch ou Piz Albula (maasif de l'Albulal. entre le val Tuors et le val Tisch, i 5 km. E.-S.-E. de liprsiin. â 1,2 km. S. du Pii Fregslas (2829 m.), à 1 hm. E.-S.-E. du Piz da Dariux (264\m.J. Elle forme, avec ces deux sommités, un petit massif triangulaire bordé à l'E. par le val Plazbi. au N.-O. par le val
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Tuore, lu S. par le val TlBch. La Cima da Ttach portait auMi autreroÎB le nom de Gnibenkopr. Elle e«t «éparée du Pii Uertich par un col qui relie le val Tiach au t»1 Plaibi. Ses formea sont douces, trois de ses versants aoDl gaionnia presque jusqu'en haut. Jidie vue sur le Piz Keach, le Piz Albula, Je Piz d'£la, la chaiue du Ducan. De Bergùn ou l'atteiDt en i«e demi -journée par l'alpe Darlui i2l7D m.) ou par le val Tisch, le val Tuors-val Plaibi. Les roches principales sont le gneiss, le micsBchiale et la phjrllade gneÏBSïque (achiatea de Caaanna) qui forment une croupe à structure en éventail sur laquelle s'appuient, plus ou moins en synclinal, les roches sédimentaires ÎVerrucsno, Muschelkalk alpin, dolomite de l'Arlberg. Cornieule supérieure et grande dolomite, puis des schistes grisons]. L'ancien nom de Grubenkopf vient d'une mine autrefois exploitée sur le liane 5. de la montagne, dans le haut du val Tisch (Voir ce nom).
TISCH (STaiNERKER) (C. Saînt-Gall. D. Unter Rheinlhal. Corn. Thaï). Point de vue. Voir StEiMEnNen Tisch.
TISCH (VADRKT DA) (C. Grisous. D. Albula). 2880- MOO m. Petit glacier sur le versant N. de l'arête qui relie i l'O. le Piz Uertsch au Muot Sureinl, vis-à-vis de la Cima da Tisch, au haut du val Tiach, vers lequel il descend en pente aaaei douce; il est peu crevassé. Sa loDEueur et sa largeur sont d'environ 800 m,
TISCH <V*L) (C. Griaons.D. Albula]. 25eO-1«)9 m.VailoD latéral de droite de l'Albula dans lequel il débouche i 1,1 km. en amant de Beraûn. Il suit la direction O.-N.-O. Il est bordé au N. par la crête cristalline de la Cima ds Tiach et du Piz (la Darlui, au S. par la croupe triasique du Muot Sureint (2675 m.) et do Muot |23M m.). contreforU occidentaux du Piz Uertsch (3373 m.) au S. Sa longueur est de 5,5 km. La partie supérieure, longue de 3,5 km., a une pente de 600 m., sait 17 °/„. La partie inférieure forme une gorge boisée d
de long, â droite de laquelle s'étend l'alpe boiaée de Sagliaz ; en amont de la gorge, on i —
l'alp« Tisch (1860m.). A 1,3 km. delà, (
TISSURA (C. Valais, D. Entremont). 3971 c
- -' ■ —•- 'î Tour de Bavon (34f" - >
, : fait partie de la Ch.
piturage de la Combe de Li, sur la crête qui sépare la
Combe de Li du val Perret, à 3 heures de Praz de Fort.
TITA A StRV (C. Valaia, D. Hartigny). Sommité. Voir Sérv (TiT* a).
TITA MOUTSB (C. Valaia, D. Eutremont). Deui sommités. Voir Tête Moutse.
TITA HAIRK |C.Vaud et Valais). Sommité. Voir Tête NomE.
TITA NffIRK (C. Valais, D, Manigny). Sommité. Voir Neirb (Tit*).
TITA NKIRK (C. Valais, D. Conthey). Sommité. Voir Neihe (Tit*).
TITA NalRB<COL DE LA) (C. Valais, D. Hartigny). Sommité. Voir Neihe (Col DE la Tita).
TITA NKIRE (OLACIRR DK| (C. Valais, D. Conthey). Glacier. Voir Neihe (Giacier DE TiT*).
TITKR (OBIR, UNTcnt |C. Valaia. D. Conehea. Com, Fieacherthsl). 1579 et 1333m. MayeDS adossés à l'éperon rocheux qui se dresse dans la fourche que rorme cet éperon à l'extrémité S. du glacier de Piesch. Une quinzaine de chalets,
TITLIS IC. Berne, Obwtid et Nidwald). 3239 m. Importante iommité de la Suisse centrale, connue pour son immense et splendide panorama (dessiné par X. Imfeld), s'étendant sur la plus grande partie des Alpes, une partie
boisé jusqu'à la partie centrale. Il renferme, avec
la région avoisinante, quelques raretés botani-
aues, telles que Primula Mtireliana, Rtmuncuis Thora, Caltianthmtium raloefolium , AUiuni Vicloriatii, Unaphaiium ttoroegicum. G. mpinuni, PedicuUirn luberoïc, etc. On y remarque aussi les intéressants et grandioses travaux de protection contre les avalanches élevés lors de la construction de la ligne de l'Albula sur le versant du Piz da Darlui (1600-1550 m.) et en amont du débauché du val Tisch, au Muot, à 2325-1650 m. La ligne franchit le torrent du val Tisch sur un pont de 100 m. de long, de tOm de haut, à 5 arches de 20 m, d'ouverture. Ce vallon est creusé dans des schistes grisons gris et bruns (sans doule liasiquesj et les diverses couches triasique» de la contrée. Sur la rive droite, entre Sagliaints et la Cima da Tisch ae trouve, à une altitude d'environ 2400 m., une ancienne mine de fer dans ta grande dolomite et la Cornieule supérieure. Le minerai, du fer olîgiste spécu- !_!__ r..:. — j... _.^|, jgg traîneaux jusqu'à
Dai
1 60% s le porphyre quartxeux et le Vi
delà du val Tiach, à la naissance du val Plazbi. se trouvait aussi une mine de fer oligiste renfermant 67 % de fer pur. Dans Je val Tisch, on trouve encore de la pyrite cuivreuse et de la galène, TISCHCNUOO (C. Zurich, D. Horgen, Com. Oberrieden et Thaiwil), 410 m. Groupe de maisona su bord du lac de Zurich, a la limite des deux communes d'Oberrieden et de Thalwil Téléphone. 23 mais.. 145 h. protestants des paroisses d'Oberrieden et de Thalwil. Viticulture. Scierie. Fabrique de savon. Composé de loh, forêt, et du nom de personne Diso,
de la plaine suisse, et sur les vallées environnantes. Elle se dresse entre les vallées d'Engelberg. de Gadmen. le Melchtlial et le Meienthsl, et constitue le point central de la chaîne qui porte son nom. De son sommet partent deux arêtes principales : celle du Laubersgral, par laquelle on monte ordinairement, et celle du Wendenstock, qui s'allonge entre le Gadmenihsl et le Geathal. Du cùté du N.-O.. cette sommité est recouverte d'un glacier dont le»
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première «scension connue en a été Taile en ITUpar quatre hommes d'EngelberK, peiit-èlre des moine» do couvent (voir annuaire du Club Alpin Sui»e, vol. XXXIl. p. 322) et la seconde, par le D' Feierabend avec iO «uide* ifn 1786. L'ascension par la roule ordinaire est fscilei elle «« fhit d'Eog^lberg par la Trâbseesip. le Lauberagrat qu'on remonte en lacelB. le Stand, les rochers commodeB lie la. Itolhegg et le Rothgrâtli, en 7 heure». On gagne aussi le point culminant de la montagne en 5 heures en parlant de l'Engatlenalp par le Jochpass, les pentes du Heissend Noilen et un glacier assez crerass^ ; cette voie est nn peu moins Facile. On aW rend enfin par le Tillisjoch. roule utilisée déjà en 1806, sinon avant. Le sommet du Titlis est Tormë de Calcaire jurassiqoe supérieur reposant sur les gneiss du massir de l'Aar et dont il est séparé par des terrains Tortement métamorphiques appartenant au Uogger, au Lia» et au Trias très réduits en épaisseur et contrastant ainsi avec l'épaisseur formidable du Halm (Jurassique supérieur!. Voir le profil géologique dans l'art. Untërwald, Géoliwie.
TITLIBJOCH (C. Berne et Uri). 3700 m. environ. Pasiase sans nom ni cote dans l'atlas Siegfried, ouvert entre le Titlia et le Reissend Noilen (3012 m.) que l'atlas Siestried appelle Ochsenkopf; il relie le Klein Glelscherli au Tttlisgletscher et, par eux. Gadmen à rEngatlenalp en 8 à 9 heures. II est assez rarement utilisé.
TITSCHAL 4*LP DK) (C. Grisons, D. Glenner, Cercle Ruis. Com, Oberaaxen). 1987 m. Alpage à l'O. du Tscharbach sur le versant N.-E. du Piz Titschal,
TITSCMAL (PIZ) (C. Grisons, D. Glenner]. 2551 m. Sommité septeotriouale de la chaîne du Piz Terri (groupe de l'Adula). Le Piz Titschal s'élève au N. du Piz Lat (3667 m.), à 1,6 km. du Piz val Gronda. Sur ses versants E. etN. en pente douce, s'étendent les alpages de Titscha) (2135- I&21 m.|. On ï arrive en 4 heures de Tavanasa par Obersaien. Roches de phvllade goeissique et du gneiss, sur
TITTKK [li. Valais, D, Coaches). 3817 m. Contrefort S,-E. du Geschenerstock (S874 m.), dans la chaîne qui sépare la vallée de Conches des glacier» dOberaar ; acceMÏble en 5 heures d'Ulrichen, maia sans importance.
TITTKRSKK (C. Valais, 11. CoDches). 2481 m. Petit lac alpestre de 1 km, de tour, entouré d'autres plus petits qu'alimentent les névés du Grand Siedelhorn. l\ donne naisMace au Hiihlebach qui se jette dans le Rhâne à 500 m. N.-E. d'Obergesielen.
TITTKRTKN (C. Bâle-Campagne. D. 'Waldenburg]. 605 m. Com. et vge sur le plateau situé entre les vallons de Waldenburg et de Reigoldswil, à 2,5 km. 0. de la station de Nieaerdorf, ligne Li estai -Waldenburg. Dépôt des postes, téléphone. 41 mais.. 386 h. protestants de la paroisse de Reigoldswil. Agriculture. Tissage de rubans de soie. Trouvaille d'une hache en pierre et d'une
t vge.
TIVOLI (C. NeuchAtel, D. Val-de-Travers, Com. Batte«). 768 m. 2 maison* sur la route de Fleurier i Butte», avec une fabrique, à 400 m. N.-E. de cette derr^ri^^si nière localité, station de la ligne Travers-But- ^^B tes. 29 h. prolestants de la paroisse de Buttes. TOBEL, en vieil haut-allemand lobil, désigne un ravin étroit et boisé dans lequel descend en mugissant un torrent ou un ruisieau. Ail. Toben = faire du bruit.
TOBEI. (C. Appeozell Rh.-Eit., D. Hinterland. Com. Hérisaui. 725 m. Village à 1,5 km. N.-O. de la station de Hérisau. ligne Winkelo- Appenzell, sur la route de Hérisau à Gossau. 3« mais,. 335 h. en majorité prolestants de la paroisse de Hérisau. Population en ^nde partie italienne attirée par l'industrie. Fabrique d'apprêt. Industrie du coton.
TOBCI. (C. Appenzell Rh.-Ext., D. Ilinlerland, Com. Hundwill. 790 m. Hameau â 600m. S.-O. de Hundwil, à 2,5 km. N.-E. de la station de Waldstati, ligne Winkeln-Appenzell. 14 mais., 54 h. prot. de la paroisse de Hundwil. TOBEI. (C. et D. Schwjz). Ruisseau. Voir Kessel.
TOBEL (C. Appenzell Rh.-ExI., D. Vorderland, Com. Lulienberg). 6OO-01O m. Section de com. et vge immédiatement au S.-K. de la station de Wienachten-Tobel, ligne Korschach-Heiden. Avec Gruud la section compte 2o mai»., 185 h. protestants de la paroisse de Thaï ; le vge 20 mais., 161 h. Industrie laitière.
TOBEI. (C. Saint-Gall, D. Alt Toggenburg, Com. Hosnang). 710 m. 3 maisons sur ta rive gauche du Libin-
Îerbach, a 4 km. S.-U. de la station de Dietfurt, ligne du oggenbourg. 23 h, catholiques de la paroisse de Mosnaog. Élève du bétail. Commerce de bols,
TOBEI. (C. Saint-Gall. D, Gossau, Com. Straubenzell). 579 m. 5 maisons dispersées sur la rive gauche de la Sitter, à 1 km. O. de la station deBruggen, ligne Sa int- Gall-Winlecthour. 56 h. catholiouea et protestants de* paroisses de Bruggen. Élève du bétail. Les habitanta travaillent dans les fabriques de Bruggen.
TOBEL (C. Saint-Gall, D. Ober Rheinthal, Com. Eichherg). 500 m. 3 maisons sur la rive droite de l'Ach, à 1 km. S. d'Eichberg, à 5 km. N.-O. de la station d'Oberriet, ligne Rorschach-Sargan». 21 h. protestants de la paroisse d'Eichberg. Ëlève du bétail.
TOBEI. (C. Saint-Gall, D. Ober Toggenburg, Com. Wildhaus). 940 m. Section de com. avec maisons disseminées et hameau sur la rive gauche de la Simmî, i 2 km. E, de Wildhaus. Avec Egg la section compte 13 mais., 73 h. protestants et catholiques des paroisses de Wildhaus ; le hameau, 8 mais., 41 h. Elève du béuil, prairie».
TOBEL (C. Saint-Gsll, D. et Com, Tablât). 671 m. Groupe de 2 maisons au-dessus de la rive droite du Galaentobel, à 1,4 km. N.-E. de la station de Sankt Fîden, Tigne Saint-Gall -Rorsehach. 23 h. catholiques de la paroisse de Saint-Gall-Sankt Fiden. Élève du béuil. Usine électrique.
TOBEL (C. Saint-Gall, D. Werdenherg, Com. Wartau). 583 m. Groupe de maisons dans une contrée fertile, a 4 km, N. de la station de Trûbbach, ligne Sargans- Rorschach. 5 mais., 27 h. protestants de la paroisse de Gretschîns, Iviève du bétail, prairies. Commerce de boia.
TOBEL (C. Thurgovie, D. Mûnchwilen). 529 m. Com. et vge à l'entrée d'une gorge, dans une situation abritée, sur la route Mârstetten-Wil, à 6 km. N.-E. de la station de Mûnchwilen. ligne Frauenfeld-Wil Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Voiture postale Weinfelden-Wil. Avec Braunau, neckiogen, Hittingen, Loo, Oberhausen, Oherhof. Bimensberg. Tâgerschen. Kariisliub, Thûm, Erikon, Fliegenegg. Thor, la commune compte Î15 mais., 1176 h. dont^lS catholiques et 456 protestants ; le village, 47 mais., 308 h. Paroisse catholique. Les protestants ressortissent à la paroisse d'Affellrangen. Prairies, arbres fruitiers, forêts. 59 machines i broder, 106 ouvriers. Le
fénitencier cantonal est installé dans les bâtiments de ancienne commanderie de l'ordre de Saint-Jean. Tobel doit son nom à sa situation i la sortie d'une gorge boisée parcourue par le ruisseau de Braunau, dans un étroit vallon dominé à l'E. et à O. par des collines escar- 236 - n. o. s. V. - 48.
péM. Au N. il eat également proljg^é par noe chaîne de 1 collinei. Cette localité «ccupe ainii une potitJoD tout i I
ToImI (C. ThurgoTlal vu i» l'Ëil.
bit retirée. Au commencement du XIII< siècle, c'était UD« propriété des comtes de TogRenlionrg. Rn 1338, un triste drame survint dans cette Tamille. Le comte Dielhelm II avait deux fils, Dielhelm 111 et Frédéric ; celui-ci devint chevalier au service de l'empereur: i son retour, son père lui donna la forteresie de Toggenbourg et ]a petite ville de Wil. Diethelm III, qui avait mécontenté son père par ion fàsle et sa diasipalion fut jaloux de son Trére qu'il fit assassiner au château de Wàngi. l.'évéque de Constance l'excommunia, le déf^lann tenante à recevoir rhéritage de son frère. En 1238, Tobel fut donné à l'ordre de Saint-Jean aous l'obliRalion à'i installer trois prêtres. Les comlea clioisirent 1 égliie de celte localité comme lieu de sépulture. Durant pi^a de six siècles Tobel resta une commanderie de l'ordre de Sainl-Jean. Celle-ci
àréglis,
tout des meniiireB de grandes familles de chevalien souabes. A la Réforme, ToM et Katliarinenllial furent les seuls couvents do. la Thurgovie qui restèrent fidèles à la foi catholique. Lorsque, au commenremcat du XIX* siècle, Napoléon l" supprima l'ordre de Saint-Jean, les biens et la fortune du couvent de Tobel. estimés à 2U0O0O norins, passèrent à l'f.lal. La commanderie. dont dépendait tout un vaste domaine, devint, en 1811, le pénitencier cantonal ; elle l'est encore aujounihui. Consulter, TA iirguvia laera par Kuhn et le Thurgauisches Neujnhriblall de
TOBEL jC. Thurgovie, D et Com. Weinfeldenl. 466 m. Hameau sur t'Ottenberg. à 1 km. N. de la station de Weinfelden. liftne Winlerlhour-DomanEliorn. 10 mais.. 63 h. protealanls de la paroisse de Weintelden. Prairies, arbres fruitiers, vignci. Induslrie.
TOBCI. (C. Zurich, D. Dielsdorf, Com. AlToltern). 480 m. 3 maisons à 500 m. S. de la station d'AIToltern, ligne Œrlikon-Wettingen. 20 h. protestants de la paroisse d^lTollerD. Prairies.
TOBSI. |C. Zurich. U. et Com. Ilinwil), 596 m. 3 maisons i 1 km. N.-E. de ta station de Uinwil. ligne Weliikon-Hintvil. 30 h. protestants de la paroisse de lilnwil. Prairies, Fabrique de tordage de coton, atelier mécanique. Usine électrique.
TOBBI. (C. Zurich, D. Hinwil. Com. W'ald|. 610 m. Hameau i 500 m. O. de la station de Wald, ligne du Tossthal. 23 mais., 167 h. proteslanls de la paroisse de Wald. Prairies. Filature mécanique de coton.
TOB
TOBKL IC. Zurich, D. Horgen, Com. Langoau). 555 m. 3 maisons i l,Skm. S. delà station deLaoRnan, li^ne du Sihithal. 3S h. protestanU de la paroiaae . de Langnau. Prairies.
TOBKL (C. Zurich, D. Meilen, Com. Hombrechtikon). IM m. Village i 1,5 km. E. de l'église de Homhrechtikon. Téléphone. 33niais., 137 h. protestants de la paroisse de Hombrechtikon. Prairies.
TOBBL (C. Zurich, D. et Coro. Heilen).
465 m. Hameau à 500 m. E. de la station de Herrliberg, ligne Zurich-Heilen. 6 mais., 31 h. protestants de la paroisse de Meilen. Prairies.
TOBKI. (C. Zurich, D. PliflIkoD. Coro.
Weisslingen). 540 ta. Hameau à S.5 km. S. de la station de Kollbrunn. liane du Tôssllial. 3 mais., 3S h. protestants de la -paroissr de ÂVeiasliDgen. Prairies.
TOBKI. (*LP) (C. Grisons, D. Hinterrhein. Cercle Scliaras, Com. Ausser Ferrera). 3160 m. Alpage sur le versant N.-O. du Curschus. dans un vallon latéral de droite de la vallée de l'Averser Rhein, à 3,5 km. N.-E. d 'Ausser Ferrera.
TOBBI. <AU8SKH) (C. Saint-Call, 0.
Goisau, Com. Waldkirch). '09 m Groupe de 7 maisons au-dessus de la partie N. de la
forge qui s'étend de Niederwil à Ronvil. 3 km. N.-O. de la station d'Amegg, ligne Gossau-Sulgen. 01 h. calboliqueii de la paroisse de WaldWirch. Élève du bétail. Broderie.
TOBKL (OROS8) (C. Grisons, U. Glenner, Cercle Ruis, Com. Obersaxen). 1351 m. Hameau sur la rive droite du Ttcharbach, i 2 km. O. de Meierhof. à 13 km. de U station d'Ilanz. 7 mais., 27 h. catholiques delà paroisse d'Uberaaien. Élève du bétail, prairies.
TOBKL ou KOHLTOBKL (HINTKR. VORDER>
droite de la Thur. à 1,2 km. E. de la station d'Kbnat- Kippel, ligue du Toggenbourg, 30 h. proteatants de la paroJBEie d ji^bnat. Élève du bétail. Broderie, tissage.
TOBKL (OBCR, UNTKR) (C. Saint-Gall, D. Un- 1er Toggenhurg, Com. Oberuzwil). 588 et ^8 m. Hameaux sur les hauteurs de la Tobeischlucht. à t,8 km. E. de la station d'Uiwil, ligne Saint-Gall-Winterthour. 5 mais., 32 h. catholiques et protestants de U paroisse de Niederglatt. i-lève du bétail. Broderie.
TOBKL (UNTKR) (C. Samt-Uall, D. Ober Toggenbui^, Com. Ebnat), 700 m. 14 maisons sur la rive droite, élevée, de U Thur. à 2,5 km. E. de la sUtion d'Ebnat- Kappel. ligne du Toggenliourg. 64 h. protestants et catholiques des paroisses J'Ébnal et de Kappel. Élève du bétail. Broderie. Tissage.
TOBEL (VOR) (C. Claris, Com. Kerenien.) Voir
VOBTOHKL.
TOBEL-NORD (C. Appeniell Rh.-Ext., U. Mitlelland. Com. Teufen). 900 m. Section de commune, cercle scolaire et hameau à environ 2 km. N.-K. de la station de Teufen. ligne Saint-Gall -Gais. Avec Buchen. Buch- Bchweodi, Farnbûhl, Uahlern, Gfell, Goldivreid, llorsl, Lôchli. Uberfeld, Scheibe, Schlatt, Sclileife. Elm. Stein- Steioegg, Unter Gahlern, W'ellenriili. la section compte 156 mais.. 814 h. protestante de la paroisse de Teufen; le hameau. 9 mais , 48 h. Élève du bétail. Industrie laitière. Commerce de bétail, commerce de bois, tissage.
TOBELACKRR IC. Saint-Gall, U. Neu Toggenbui^. Com.Ober Helfentawil). 710 m. Groupedemaiaoneà3km. N.-E. de la station de Dietfurt. ligne du Toggenbourg. 3 mai»., 20 h- catholiques et protestants des paroisses de Nieder et d'Ober HelfenUwil. r.lève du béuil. Broderie et tissage.
TOBELACKER (C. Zurich, D, Hinwil, Com. Wenikon). 545 m. Groupe de 17 maisons à 1 km. N. delà station de We tri k on, ligne Zurich-Dster-Rapperswil. 147 h. protestants de la paroisse de Wetiikon.
TOB
TOBCLMACM (C. Appeniell fth.-lnt. et Saint-Galll. 1M0^454 m. Ruirseiu prenint naissance pria de Hacgen (Com. Uberegg) : il ae réunit an Itonnerbach au N.-E. d'AItstâlteD. après un coan de 3 km-, pour former le Kesselbach. 11 dcM^nd vers la iidiée du RhîD avec une peote moyenne de 30 "/o. presque toujours à travers des forêts. Après un orage c'était un torrent dangereui ; son cours inférieur a été corri|(é à f(r«nde (nls. En temps ordinaire, il est peu volumineux: une prise d'eau pour l'alinicnlatioQ d'Altatâtlen, vers la cote 934 m., le diminue beaucoup. Il actionne cependant un moulin.
TOBKLBACH (C.Saint-^aU, b. Sargant). t£0-U5m. Affluent (le gauelic du SchiUt>ach. Il prend naissance au pied N.-U. du Masitenkimm. coule dans la direction N.-E. par rélroile vallée de l'Uber Molseralp, serpente sur l'Unler Hoiseialp au travers des prairies tourbeuses de Tannenboden puis traverse le pays en terrasses du Grosaberg dont la pente assez rapide est dirigée du côté de la vallée dij ta Seei. La goixe modérément profonde, à parois escarpées, que ce cours d'eau s'est creusée dans la couverture Diorsinique el les couches sous-Jicentes de Hotidolomile et de sctiistes de Quarten. contraste d'une manière frappante avec les formes arrondies du voisinage, modelées par les ^'laciers diluviens. Après un cours de 7,5 km. il se jette, près du groupe de maisons de Kalclitaren, a 1 km. N.-O. de Flums. dans le Schilibach. qui luimême se déverse peu après dans le canal de la Seez.
TOBEI-BACH (C. Saint-Gall. D. Werdenberg). 1%0-
TOD
iilTt
Ruis!
r l'alpf de Matschul, au pied de l'Alvier et du Faullirsl, Il descend, en furtnant quel{|ues belles chutes, sur une distance de 7 km,, pour atteindre la vallée du Ithin près d'Altendorf (Com. Duchs). Dans cette partie de son cours, il nourrit d'excellentes truites. Il actionne alors un moulin ; il fournit de l'eau î l'usine hydrauliuue et électri- Îjue de Buchs. Il traverse ensuite ce village où il est ranchi par deui ponta, entre lesquels lea bourgeois de Buchs retirent chaque année le gravier qu'ils utilisent bcilement : de sorte que le lit du ruisseau ne s'exhausse
Sas et ne cause pas d'inondations lors des grandes pluies 'été où son volume augmente considérablement. Parmi ses nombreux petits alîlueots, nous ne citerons que le (ieissbach (910 m.) venant de gauche de la Halbunalp. Le Tobelbach se jette à 1 km. en aval de Ruchs dans le ('•iessen et. par celui-ci, à %5 km. en amont de Haag dans le canal latéral de Werdenberg,
TOBBLBACH (C, et T). Schwyz). Huisseau- Voir BlCKtNBACH.
TOBKI.BACH |C. Zurich, D- mrrikon).
Ruisseau. Voir LocuHkCH.
TOBBI.BACH IC. Zurich, D. Pràfllkon et Winterthour). 7*0-5H m. Ruisseau prenant " ■ Gûndi '• - ' -
le X. I
mgue
r de 8 km
dans la TôBs, rive gauche, lerthour.
TOBCI.M0HI.B IC. Appenzell Rh.-Ext,, D. Vorderland, Com. Woirhalden). 152 m. Hameau à 2.5 km. 0. de la siation de Hheineck, ligne Rorschach-Sargans. 8 mais., 41 h. protestants de la paroisse de Woirhalden. Prairies, arbres fruitiers: tissage d'étolTes de soie.
TOBKI.WAI.D (C. Saint-Gall, D. Sargans). 13S0 m. l'etit alpage avec chalets sur le versant E. du Murgthal, dans un vallon «'étendant entre le Munzkopf et le Giislen, à 3 km. S. de Murg. La Rotidolomite qui aflleure à ro, de celte slpe contient par places du cuivre,
TOBKI.WALD ( C, Saint-Gall. D. Uber TogBcnburg), 1420 m. Forêt au S.-O. d'Att Sankt Johann, aur un haut plateau vallonné. Longueur l.S km., largeur 1,4 km.
TOBLKR IC. Saint-Gall. D. Unter Rheiothal. Com. Thal|, 4M m. Groupe de 11 mai- Bonssur le versant N. du Buchberg, à2,2 km. N.-U. delà stationde Rheineck, ligne Sai'gans-Rorscliach. 50 h. prot.de la paroisse de Thaï. Agriculture, élève du bétail. Broderie.
TOCr (SUR) (C, Grisons, D. Albula, Cercle Oberhalbstein. Com. Savognin). 1244 m. Chalets sur le versant N. du Piz Arlos, à 700 m. S.-O. de Savognin.
TOOTALP (C. Grisons, D. Ober Laodquart. Cerch et Com. Davo»). 9650 m. Alpage sur le versant N.-E. du Schwanhom, à 3,5 km. N.-O. da Davoa-ltorf. Des roche* de aerpentine couvrent tout ce \'erMnt et ■• reodaDl en grande parGe improductif.
TODTALPBACH (C. Grisona. D. Ob«r Landqiiarll. 3190-156^ m. Principal atnu«Dt du lac da Davos : il sst formé par la réunion de deux ruisseaux qui arrosent le Heierhoferthàli, nllon de 1.5 km. au S. delà Todulp: de li il descend vers l'E. entre la forêt de pin* de la Todtalp •u N. et le joli Saleier Mader au S. Vera le hameau de Wol^ng (1633 m.), il tourne au S., traverse Ob deu See et se Jette, peu après, dan* le lac. ^ longueur est de 4.1 kin..sa peDte(le3î3™/m- il est fort probable que le Todtalpbach n'a pas toujours été la source du D«\'oser Landwasser ; un si pelit ruisseau D'aurail pu creuser une vallée comme celle de Davos, large dès son oriaine. La source du Davoser Landwasser parait avoir été, à une époque très ancienne, le Schiappinbach, qui se jette a<tjourd'hui dans la Laodquart. près de Klosters, La Landquart perça, par érosion régressive, la puisaante barre rocheuse qui s étendait entre le Madrishorn et la chaîne de Casanna, s'annexant ainsi le Schiappinbach. A l'époque préglaciaire le Flûelabach, le Uischmabach et peul-4lre aussi le Sertigbach allaient ver* le N. se jeter dans la Landouart. A l'époque postslaciaire les masse* moral niques de Woligang et de Islpe Drusattcha, ainsi que le* amaa de détritus qui s'étendent près de Clavadet et de Frauenkirch formèrent par barrage le lac de Davo*. Le Landwasser devint, par érosion régressive, l'antuent du lac et s'annexa le Miielsbach et le Diachmabach. Voir A. V. Jcnninga: On Ihe ccuriti of (Af> Lanilii'otier and the Lanilqiiaft , Geologicat Magazine. Lontlon, vol- VI, o" 420, 18W9.
TonTALPSKK (C. Grilons, D. Ober Landquart). 2480 m. Petit lac alpestre d'une longueur de 100 m. sur une largeur un peu moindre, dans le haut de la Todtalp, sur le versant b. du bcliwanhorn de Davoi. Au-dessus du lac, un col passant entre le Schwarihorn et la Weit*lluh conduit dans l'aipe Casanna (9037 m,) et, par U, à Contera et à Semeua duna le Prttigau. I.a contrée est sauvage et désolée. Le lac, dont le fond est formé de serpentina, ne renfi^rme aucun poisson. A peu de distance ae trouve un autre petit lac. D après une légende il y avait 11, autrefois, un hel alpage qui fut changé en désert pierreux pendant un orage à la auite de la malédiction d une bergère.
La TudtenMa tu ds l'Ousit.
TODTCNBIKL (C. Obwald, Com. Sachseln). 502 m- 6 maisons à 1 km. S.-O, de la sUtlon de Saehseln, ligne du Briinig. 34 h. catholiques de ta paroisse de Saehseln. Klève du bétail, TreHsage de chapeaux de paille.
TODTBNSBB {C. Valais. 1>, Conches). 3144 m. Uc alpestre de 1,5 km, de tour, situé sur le veraant S, du col
TOD
da GrimKl et dont le Dom (Ijc Mort) ne rappelle pas, comme on le croît souTent, les combttB qui se livrèrent en 1799 entre les «oldata du ^néral Lecourbe et les Autrichiens aidés des Hiiut-ValaiBans; il est en elTet déjà mentionné bous ce nom en 1760 par Grûoer. C'est une siinple allusion à l'aspect désolé de ce site et à l'état de lac gelé qui est le sien jusqu'assez lard en été. Voir Grimsel. Le torrent qui s'en échappe se jette dsns le Rhâne au bas du vallon de Gletsch : il en est ainsi le premier aflluent.
TODTHORN ou SCX MORT |C. Berne et Valais). 3042 m. Sommité du massif du Wildslrubel, sur le liord méridional du glacier de la Plaine Morte, contrerorlN.>0. du Mont BoDvin (30OO m.). à4 h. de la sULion climatique de Honlana, sur Sierre. à 50 minutes de la cabane du Wildstrubel. Vue tnagnilique.
TOOTMEKR (C. Schwyz, D. Einsiedeln). 874 m. Grande tourbière à 2 km. N.-K. d'Einsiedeln. sur la rive gauche de la Sihl. Sa superHcie est de -tSO ha. C'est un intéressant marais de haut plateau, avec une couche de tourbe de 3 m. d'épaisseur reposant sur de l'argile grisbleu. La tourbe renTeroie des iirtimioéea, des roseaux, des prèles, des sphaignea. A la surrace croissent des plantes rares telles que Tbalictnini flauuni, finut, Picea, Alnui, Carex, Lyropodium, Eriapharani vapinafuni, Sckeiichlerya, Andnmieda poHfotia, Contaruni palmtre, Belula nana, Hifmcliloa iMoraia. Juncus ttygiuM, Juncv$ «tpinut, Tricntatis eumpaea, Lysimachia Ihyrsiflora, Sojcifraga Hirrulua, Orchii Trauntteineri, MalaJcit paiudoia, etc. La tourbière est Irés activement exploitée; " n résulte que cet Ilot de plantes rares est menacé de
entoure le pied N. du sommet comme une la^e corniche de laquelle de hautes paroia de rochers plongent dans la vallée d'Hinler Saod. Sur le plateau du sommet couvert
TO_ . . ,_ „_
Weinfelden.Com. Ilugelshofeii). 590 m. Section de . ... et vge sur la route de Hugelshofen à Allerswilen, à 5 km. N.-E. de la station de Màrstetten. ligne WinteDhour-Romanshorn. Dépôt des postes, téiéphoue. Voiture postale Harsletten-Dolnacht. Avec Altahof, Aufhâusern, Enselswilen et Sperbenholi, la section compte 62 mais.. 281 h.
Erotestants, sauf 37 catholiques, de la paroisse de llugelsofen; le vge, 21 maïs., S4 h. Prairies, arbres fruitiers. Quelque peu de broderie. En 834. Tottinbeiche, chênaie des Totting ou descendants de Totto, colon germain.
TŒBKLI (C. Saint-Gall, D. et Com. Sargans). 401 m. Groupe de 7 maisons sur la route de Sargans k Rorschacb, au pied E. de la colline sur laquelle se dresse le château de Sargans, entouré de vignes et d'arbres fruitiers, i 1,4 km. N.-O, de la slallon de Sargans, ligne Rorschach -Sargans. 31 h. calholiques de la paroiMe de Sargans. Vignes, mais, légumes. Élève du bétail. Récolte de filière.
TŒBBI.I (C. Zurich. D. Ilinwtl, Com. Dûrnlen). 610 m. Hameau à 2,5 km. 0. de la station de VVald, ligne du Tossthal. 8 mais., 42 h. protestants de la paroisse de Oùrnlen. Prairies.
T<ZBai.t (C. Zurich. D. et Com. Meilen). 422 m. Hameau i 1 km. S.-E. de la station de Heilen, ligne Zurich-Rappers ni 1. 3 mats., 26 h, protestants de la paroisse de Meileo. Prairies.
T<EBKLI |C. Zurich, U. Heilen, Com. Stàfa). 440 m. 3 mais, à 500 m. N. de la station d'Uerikon, ligne Zurich-Meilen-Rapperawil. 25 li. protestants de la paroisse de Siâfo. Prairies.
T<XBCI-I (C. Zurich, D. Winterthour, Com. Seen). 487 m. Hameau i 300 m. N.-O. de la station de Xollbrunn, ligne du TôBsthal.11 mais., 45 h. protestants de la paroisse de Seen. Prairies.
TŒDI {C. Glaris et Grisons). Principal sommel du
rupe du Todi, dans la haute chaîne qui sépare le fond Linththal de la vallée du Rhin antérieur, à la limite des cantons de Glaris et des Grisons. Avec la chaîne des Clarides à l'O. et le RifertcDsIock-Sclhganfl à l'E. , il ferme au S. le Lintlithal d'une manière imposante. Vu du N. il présente l'aspect d'une puissante pyramide tronquée ; de son sommet couronné de névés descendent lies parois de rochers escarpées au N.-O.. dans la direction de la base de la Sandalp, et au N.-E. vert la terrasse gondolée du Biferlenalpeli et de Rothi. Cette terrasse
Carta du maiiir du T«dl.
de névés et légèrement incliné vers le N. s'élèvent trois petits sommets peu aaillanta ; ce sont : au S.-O., le point culminant du Todi. le Piz Rusein I3S23 m.), en forme de crête qui se distingue par ses parois escan>ées 4 l'O. vers le Sandgrat et au S. vers le fond du val Rusein ' à l'E., un sommel neigeui arrondi, le Glarner Todi (3601 m.), et au bord N. du plateau, le Sandgipfel (3434 m.|. L'arèle 0. descend brusquement du Pit Rusein: elle porte, i son extrémité intérieure, la hardie pointe rocheuse du Klein Todi (3074 m.); elle se continue dsns le Sand-
frat qu'on peut ^nchir par le col delà Sandalp (2780 m.). Ine seconde arête rocheuse ftartanl du Pii Rusein se dirige d'abord vers le S. puis à l'E., pour se réunir au Bifertenstock, entourant ainsi à l'O. et au S. le Bifertenfim. Une série de brèches coupent celte arête à 10.. formant des couloirs escarpés qui descendent dans le val Rusein. A partir du Piy. Rusein se suivent successivement sur cette arête ; la RuBeinpfort«, le Pii de Dor (3434 m.), appelé aussi Bleisas Verdaa, la Ruseinliicke, le Pis Meileo (3379m.), la Porta da Spescha, le Stockgron (3418 ni. |, la Gliemspforte, le Porphyr (3330 ro.|. le Pii Urlaun (3371 m.) et le Bûndtner Tôdi (3135 m.). Le principal oi^ nement du Tôdi ce sont tes glaciers qui recouvrent sont sommet et ses lianes ; le plua important, le Bifertenfirn, descend du sommet dans la vallée entre le Tôdi et le Bifertenstock, sous la forme d'un m^eslueux courant de glace long de 4 km., en deux gradins divisés en trois terrasses. L'extension des autres placiers est aussi très considérable, tel le SandBrn qui part du pied 0. du
Todif
jletscher et le Gliemsglelscher qui descendent vi . . des deux càtés du Pii Urlaun. D'autre part, le Vordere etielliutere Rôtliifirn, dont le dernier se reliait encore au Rifertenfim au commencement du XIX' siècle, ne son plus aujourd'hui que de petits glaciers suspendus.
Le Todi est un puissant bloc d'environ 600 m. de roche sédimcntaire normale reposant sur un large socle, dont les couches tombent vers le S., de roches cristallines du massif de l'Aar. Ces dernières consistent, pour la plus grande partie, en schistes sériciliquei et pour la moindre en comieule et gneiss; du côté N. elles atteignent le
Grûbbom (env. 3900 m.) et le voiiinsge de l'Obère Sandalp (env. 1900 m.); du cdté S., elles srHveat jusqu'au Sandcrat (3800 ta.) et au Slockgron (env. 3100 m.). En bit de roches lédimeotairea il raut citer, outre le Malm, qui conBtilue principalement les parois escarpées du Tôdi, la Rôtidolomile laquelle, par «a coloration inlenae d'un Jaune rougeâtre, Trappe lei regards de tous les visiteurs de la r^([ion du Todi, et qui entoure comme d'un rubau le bord inférieur dee parois calcaires grisâtres; pnis enfin les schistes noirs carbonifères apparaissant notammeul à l'Ochsenstock et au Bifertengratli entre la Rotïdolomïte et lee schistes cristallins. Ces schistes carbonir&rea renferment de mincea HIodh d'anlhmcite avec quelques restes clairsemés de fougères fossiles, La Rotidolomite, le Dogger et le Malm sont comprimés dans la direction N. en petits plis superposés et en partie intercalés profondément dans les roches cristallines.
Alpes glaronnaises. on trouve, sur la Sandatp, rie d'espèces provenant sans doute de la région, très riche au point de vue botanique, des Alpes grisonnes par le Saudpass,
Les premiers essais conoua il'ascension du Tôdi ont été tentés, du cdté grison. par le P*re Placide a Spescha de l'abbaye de Disenm. Vers la tlD du XVIll* siècle, il escalada plusieurs sommités au S. du Tbdi, par eiemplc le Stockgron et le Piz Urlaun, mais il n'atteignit pas le sommet principal, tandis que ses deui compagnons, les chasseurs de chamois Placide Cunchellas de Truns et Augustin Bisquolm de Uisentis exécutèrent la première ascension du Pii Ruaein, le 1" septembre 1S2t. Quelques années auparavant (iei9-1832j. le botaniste Hegelschweiler. de Zurich, avait fait plusieurs tentatives d'ascension du Tôdi soit par le Sandgrat. soit par le BifertenQrn; bien qu'il n'sit pn atteindre son hat il rendit de grands services k l'étude du Tôdi et la description qu'il lit de ses essais eicitèrent un vif intérêt pour ce groupe de montiBnes. Le 10 aoilt 1837 trois bergers de Linthul. Bernard Vogeli. Gabriel Viigeli et Thomas Thut réussirent, pour la première fois, à atteindre le sommet du Tôdi, du côté N. par le Bifertenfirn ; huit Jours après ils renouvelèrent la même ascension, avec Friedrich von Hurler; mais, pendant de longues années, les ascensions du Tôdi restèrent très rares ; on cite encore i en 1853, le Prof. M. Ulrich, de Zurich, avec G. ïSluder de Berne et l'antiquaire Siegiried de Zurich : en 1859, Hallwîl de Berne, avec Rprecher de Coire; en 1861, D' Th. Simier de Berne, avec &. Sand de Sainl-Gall. La fondation du Club Alpin Suisse en 1S63. donna un nouvel essor aux ascensions, surtout par le fait que celle société prit, i l'origine, comme région ileicursion, celle du Ti>di-CJaridenstoch et construisit, cette même année, comme première cabane de refuge, celle du Grûnhorn. Actuellement, le sommet du Todi voit chaque année de
La plupart deE< ascensionnistes passent la nuit dans la cabane du Griinliorn ou dsns celle de Fridolin située une heure au-dessous. De la cabane du Griinhorn un pénètre directement au .S. sur le Bifertenlirn ; plus haut on est obligé d'entrer dans la Schneeninse pour éviter les glaces suspendues entre les terrasses moyenne et supérieure du glacier; c'est un couloir situé à la paroi S. du Tôdi, fréquemment bstavé par de petites avalanches de glace. On traverse ta Gelbe Wand (paroi jaune), on (p^vit la terrasse supérieure du Bifertenliru et on atteint Te plateau du Tndi par une dépression entre le Pu Rusein et le Glarner Todi. Cette ascension exige 6 '/, heures de Linihal à la cabane du Griinhorn et de Ij, Jusqu'au sommet, 4 à 5 heures. Elle est rendue pjsiablement fatigante par la longue marche snr le névé, mais ne présente, pour des touristes exercés, aucune difliculté particulière, à l'eiception de la montée par la Schneerunse. Pour raccourcir la marche dans celte dernière section, où l'on est exposé à des chutes de glace, la ïuction Todi du
C. A. S. a fait percer, en 1907, une galerie dana la Gelbc Wand. Uoinssouvent, mais toutefois pas très rarement, on hit l'ascension du côté ti. en utilisant les couloirs et les brèches qui entaillent l'arête entre le Piz Rusein et le Piz Uriauo. Un passe le plus fréquemment par la Gtiemapforte et la Porta da Spescha en venant du val HuseJn a la partie supérieure du Bifertenlirn d'où l'on atteint le sommet du plateau. La < Reinharthûtte», construite en 1907 par la section Wtnterthour du C. A. S., au bord inférieur du Puntaiglasgletscher. donnera sans doute un nouvel essor aux ascensions du Todi par le coté S.
Comme aucune montagne, loin à la ronde, ne surpasse le Tôdi en altitude (la plus rapprochée est le Dammastock, 3633 m., a 14 km. de uistance/, la vue qu'on a du sommet du Tôdi est l'une des plut grandioses de la Suisse orientale. Au N,, elle atteint au loin l'Allemagne du S.. à l'O. on aperçoit toutes tes montagnes Jusqu'au Mont-Blanc au delà des Alpes d'i;ri, de Berne et du Valais; à 1'^: , la vue plane Jusque dans les montagnes du Tirot en passant par-dessus l'Ortler. Mais le panorama le plus remarquable est celui des Alpes
L* Édmnwt da TOdl tu du Sad-Eit.
grisonnes qui apparaissent comme une forêt de cimes
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TSDI (BONDTNKR» (C. Claris et Grisons). 3125 m. Sommité de la chaCne qui s'élève sur le bord 5. du Bifertenlirn, entre le Pii L'rlaun (3371 m.) et le Rifertenstock (3426 m,) séparée de ce dernier par la Biferlenlticke, il consiste en calcaire de Matm tombant en parois escarpées au N,. vers le Bifertenhm et au S. dans la direction du Puntaiglasgletscher. On peut en faire iBsccnsion soit de la Kridolinshûtte par le Itifertenllrn ou de la Reinharlhiitte en passant sur le Puntai)<lasgletscher.
TCEOI (ai-*nNKRt (C. Glarisl 3601 m. Pointe orientale dfs trois sommets situés sur le plateau du Todi. à 500 m. à l'H:. du sommet le plus élevé (Pii Rusein) dont il est séparé par une petite dépression de névés (voir art. TtEnt).
Taoi (OnOUPE DU) (C. Claris, Grisons. Un et Schwyz). La carte a paru à l'arliclii Saiiouna {onoui'E av. L»).Voir ce nom. Ce groupe appartient à la partie orientale des Alpes septentrionales de la Suisse et forme le massif S.-O. le plus élevé des chaînes de montagnes situées entre la vallée de la Reuss et le Rheinthal ; il est désigné fréquemment sous le nom d'Alpes glaronnaises.
De prolondes enlatllei séparent ce groupe de ses voUins. A l'O., le bassin du lac d'Uri et la vdiée de Ii Reuu
t'uaqa'à Andermatt le séparent des eroupes de l'Aa et du )amm(, au S„ le col de l'Oberalp (3048 m.) et la vallée ihi Rhin antérieur Jusqu'à ilanz le détachent du massif de l'Adule ; i l'E. le col du Panix (3407 m.)., le Serafthal et la vallée de la Linth juuju'Â Glaris le séparent du groupe de la Sardoaa : eotln, au N., le Klôutlial, le cot du Pragel (1564 m.) et le Muotathal forment la limite entre ce (^upe et celui de la SihI. Bordé par deux vallées tranaveraalea et dfui vallées longitudinales, le group« du Todi alTecte assez-bien la forme d'un rectangle ; i l'E. seulement le massif du Kàrpfglock, se développant en demi-cercle et celui du Kienzerstnck, dans l'angle S.-O.. introduiaenl quelque irrégularilë dans l'entemble de ce rectanitle. Sa plus grande longueur, entre Erstfald dans la vallée de la Reus» et Elm dana le Serofthal, est de 43 hm, ; sa largeur, entre la vallée du Rhin antérieur et le col du Pragel, i^at de 31 km. Ce groupe a une superficie d'environ HOO k.i.i.
La ligne de faîte de ce groupe suit la direction Kénéraie des Alpes ; elle est formée par la chaîne principale du Todi, au aenB restreinL du mot ; elle est très rapprochée de la limite S. du groupe, n'étant éloignée que de 5 ou 10 km. seulement du fond de la vallée du Itbin ; elle sépare le bassin du Rhin antérieur de ceux de la Reusa et de la Linth, et constitue la limite entre le canton des Grisons et ceux de Glaris et d'I'rL Une seconde ligne de partage des eaux est celle qui sépare les bassins de la Reuss et de la Linlh, mais sans suivre uDe seule et unique chaîne de montagnes ; elle tourne du S. au N, à travers tont le groupe. Elle commence au Catscharaols, i rO. du Tôdi, traverse le Claridenfirn, monte au Claridenstock, descend ensuite au col du Klausen, suit la créle de la chaîne des Mârenberge et des Jâgernstôckc iuaqu'à l'Ortstock, passe l'Ortstockrurkel.le HohenThurm. le PfannenstocL et la Silbern jusqu'au col du Pragel. Les vallées longitudinales oui descendent de cette ligne de partage des eaux i l'O. vers la Reuss, à l'E, veri la Linth, sont disposées de telle manière qu'elles se rencontrent au sommet deu> par deni venant de directions opposées: au col de Planura, sur le Claridenliro. commencent le Haderanerthal et la courte vallée de la Sandalp: au col du Klausen se rejoignent le Scliachenthal et l'Umerboden; au col du Pragel se rëuDissent le Muotathal et le Klonlhal. Sil'on ajoute encore aux précédentes la vallée du Rhin antérieur avec le col de l'Obemlp. on obtient quatre vallées longitudinales bien caractérisées courant dans la direction des Alpes et
rOberalp d'un cdlé, le Haderanerthal et la Sandalp de l'autre ; la chaîne des Clarides entre ces deux dernières vallées et le col du Klausen. enfin la chaîne du GUmisch- Kaiseratock entre ce dernier col et le Uuotalhal-Klônlhal. Une ramillcation N.-E.. assez indépendante de la chaîne du Tckii, est formée par le groupe du Dausslock-Kârpr. qui remplit l'espace compris entre la vallée de la Linth et le Sernfthal.
A, Chaîne du TAdi. Au sens restreint du nom, la chaîne du Tôdi est un tronçon de la chaîne des Alpea qui tra- ^verse la Suisae au N, du Rhône el du Rhin. D'Andermatt au col du Panix, cette chaîne a une longueur de 46 km. Les vallées longitudinales la borilant su N. et au S. ont
Krtout une distance remarquablement égale de 11 km. iux passages importants, le Sandpass. qui conduit de la Sandalp dans le Lînththal postérieur au val Rusein et A Truns dans le Rheinthal antérieur; puia le col du Kislen. qui relie le Linththal â firigels et le Rheinthal antérieur coupent celte chaîne en trois tronçons principa^ix : un tronçon occidental avec l'Oberalpstock comme sommité principale, nn tronçon central avec le Todi comme centre, et un tronçon oriental, le ntaasif du HauEstock-Kàrpf.
1. La crête principale du tronçon occidental de la chaîne du Tôdi, en opposition avec la direction dea vallées longitudinales, est repouasée tantôt au N. tantôt au S. par les nombreux ravins et gorges qui descendent vers la vallée du Rhin ou vers le Uiider<inerlhal et qui la forcent à faire de nombreux détours. Ces ravins et les cols qui franchissent la crête subdivisent ce tronçon en quatre petits massifs. A l'O,, la chaîne du Tôdi commence dans la partie supérieure de la vallée de la Reuss par le joli massifdu Rienzerstock (3984 m.) quis'en dètacheâ l'E., par le FeDithal, lequel débouche dans la vallée de la Reuss, en aval de Gurtnellen, et par la Fellilûcke (3490 m.) aa'i descend sur le col de l'Uberalp. Parmi les sommets des chaînons latéraux très dentelés du Rienieratock les plus importants sont : le Schienstock {1893 m.|. qui s'élève au-dessus de la vallée de la Reuss, el le Schneehûhnerstock (2763 m. J au-dessus de l'Oberalpsee. Le caractère alpestre de la chstne du Tôdi est très marqué dans le massif du Pii Giuf, qui va de la Fellilûcke au col du Krûzli 13350 m.), et d'où descendent au N. l'Etzlithal, vers le Maderanerthal. au S. le petit val Strim vers la vallée du Rhin. La crête principale, au milieu de laquelle s'élèvent le Piz Giuf (3098 m.), et à l'E. de celui-ci le Piz Ner
I plus
coupant le groupe du Tôdi en trois chaînes principales nettement tranchées : la chaîne du Tôdi au sens restreint du mot, entre la vallée du Rhin antérieur et le col de
Juantité de gorges coupent en de nombreuses ents. Le plus considérable de ces chaînons et l'un des plus ramilles se détache du Pii Giuf vers le N. et se termine au-dessus d'Amsteg par la superbe pyramide du Rristenstock (307^ m.). Sur les crêtes qui rayonnent vers le S., du côt^ du Tavetsch, s'élèvent le Pit Tiarms (3933 m.), le CHspall {3080 m.) et le Ciilmalsch (3886 m.).
A l'orient du Krûzltpass se dresse le massif de roberalpslock, limité â TE. par le Brunnipass (3'Î36 m.|, col glaciaire d'accès difilcile qui fait communiquer le Maderaner- Brunnithal avec le val grison d'Acletta. Bien que tout ce massif ne paraisse être qu'une ramillcation du sommet central.
I Obertlpstock ou Pii Tgietschen (3330 m.), il y a cependant une créle principale bien marquée. Celle-ci Unit à l'O.. avec le Weitenalpstock (3009 m.), au-dessus du col du Krùzh, el porte au S.-E. le Piz Ault (3033 m.) et le Piz d'Aclella 12917 m.), audessus de la partie supérieure du Brunnithaï. Tandis que le massif du Piz Giuf ne compte que quelques petits glacière suspendus, la glaciation est ici considérable : tout un manteau de névés recouvre le flanc S.-E. de l'Oberalpatock et les pentes X. du Pii Ault et du Piz d'Acletta préparant ainsi la formation de l'important glacier I de Brunni, qui descend dans la vallée de ce nom. 1 Le tronçon occidental de la chaîne du Tôdi se termine ' à l'E. avec le massif du Dûssislock, qui s'étend jusqu'au
Piz CavardiraB (3S
telée, formant la continuation de la crête
principale, s'étend vert le N.-E. et n
s mmiflcationfl N.-O. et O,, le val Pinlga, te val Cavrein et le val Cavardiras, pénètrent si avant dans le corps de ce masaif ati'ell^s forcent la crête principale de la chitne du Todi à obliquer forlement yen le N. Cette crête se dirige du Piz Cavardiras. sur le versant E. du Brunnithat en suivant une arSIe étroite dont le liane occidental eal couvert par le large ruban de névés du glacier de Tachin^el, pour iitleindre, 6 km. plus au N.. l'étroite pyramide du DûBsislocli (3^9 m.) ; elle passe ensuite au Piz Vaipintga (3962 m.) et au Cntscharaula (3063 m), en suivant la direction du N.-E. jusqu'au Sandpaas. Là celte chaîne tombe au S en hautes et abruptes parois et envoie deui arSlea de rochera arides, le Pli Cambrialea <3212 m.) et le Culm Tgietschen (280j m.), entre les ramificationa du val Rusein. Par contre, M pente N., couverte de glace, ne s'élève guère au-dessus de la large cuvette du Hiifitirn, de sorte que, de ce côté, la chaîne du Todi et celle des Claridea semblent se confondre en une seule masse.
Le tronçon central de la chaîne du Todi
' de la Sandatp et le col du Kisten, le plus imposant de toute
rris
a pi . .
la chaîne. C'est celui qui possède les sommets plus élevés de tout le groupe et la glaciation la plus intense. Ici les monlannes diffèrent Benaiblement de celles du tronçon occidental. Dans celui-ci les montagnes, principalement formées de roches cristallines, se présentent sous la forme de pyramides abruptes ou de crêtes étroites et déchirées avec des penlee assez régulières, tandis que dans le tronçon central on remarque les formée caractéristiqueH dea montagnes calcaires : sommets irréguliers, plats, couverts de glace, souvent en blocs et a parois abruptes, inlerrompucs p;ir des bandes de ;;azon ou des terrasses horizontales. Du col de la Sandalp, la chaîne principale s'élance avec la dent du Klein Todi (3074 m.), qui surgit du )^andftrn et se dirige vers le roi des Alpes glaroonaises, le Tôdi, dont la cime la plus élevée, le Piz Rusein (3623 m.L eat le sommet le plus haut. non seulement dn croupe du Tôdi, mais de toutes lea Alpes du N.-E. de la Suiase. De là. la crête principale s'infléchit en un grand arc de cercle ouvert au N. et se dirige à l'E. jusqu'au Biferten stock en suivant ie bord S. du Bifertenfirn qui se rattache à la large calotte de névés du Tôdi-Kulm, et qui, sur une distance de 4 km., descend vers l'ilntere Sandalp. Plusieurs entailles glacées, dont le» plus connues sont la Porta da Spescha et la Gliemspforle, divisent celte arête en une suite de pointes dont la hauteur diminue peu à peu en allant vers IE. mais dépasse toujours l'altitude de 3000 m.. Piz de l>or i342t m.), Piz Malien (3379 m.j.SEockgran (3418m.),Piz L'rtaun (3371m.}, Biindtner 'Tôdi. (3125 m.). De larges glaciers, le GliemsEletscher et celui de Puntaigias, recouvrent le liane S. de la crête. Au Difertenstock (312B m.), le second sommet en hauteur du groupe du Todi. la chaîne se rarailie en trois branches. La crête principale se poursuit vers le N.-E. jusqu'au Kislenstiickli (2748 m.), en une croupe sauvage et rocheuse, sans trop d'irrégularités â son sommet, tombant au S. en parois abruptes vers le val Frisai et au N., vers le LimmernBrn. Une deuxième chaîne se dirige vers le N. portant la Scheibe (3084 m.) ; elle se développe dans le Wnler et Mittler Selbaanft [3039 et 2934 m.), formant un large massif rocheui bordé d'imposantes
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S3t7m., Piz Tumbir, 3060 m., Piz Dadens, 3773 m., Pii Dado. 2703 m ).
3. A l'K. du col du Kisten. la chaîne principale recule iblement vers le N. par suite de la vallée du r
iesgletscher et du Limmerngletscher ; elle se termine
la réunion du Limmernbach et du Sandbach par la
puissante pyramide du Vorder Selbsanfl (3755 m.). La
dana cette direction. Elle borde lea r tions lalénilee de cette vallée par la crête sauvage des Mutlenberge. du Muttenstock (3091 m.| et du Groaa Kuchi (3106 m.;, jusqu'au Hausstock (3160 m.j, reconnaissable à son sommet en forme de toit ; pnis elle s'abaisse, en reprenant la direction du 5.-E.. vers la large dépretnion du col du Panii (3407 m.). Parmi ses ramilications dirigées vers le S.-E., celles du S. (Piz da Dartgas. 3784 m., et Crap Tgietschen, 3584 m.), se font remarquer par leurs versants doucement inclinés vers la vallée du Rhin et recouverte de pSlurages étendus, tandis que celle* du N. se présentent en courtes arêtes de rochers séparant les glaciers de Cavirolas, de Pluaz et du Meerglctscher. qui recouvrent les pentes du Ruchi et du Hausstock. Les ramifications que le massif du Hausslock envoie vers le N. sont très divisées. Un joli massif est celui qui, du Ruchi, s'étend vers le N.-O., remplissant l'espace compris entre la vallée de la Linlh et lo Dumachthaf ; ses pri^ncipaux sommets, le Scheidstâckli (38M m.), le Rùchi (3851 m.) et le NOachenstock (2886 m.) constituent le cirque qui entoure le plateau rocheui du Mutteuaee. Une seconde chaîne se détache du Hausstock dans la direction du N. avec le Hâttlenstock (2808 m.), puis descend au Richetlipass '~"" - ' - - "' -"- -■'■ — -■
au N.. elle s'étend
-.tache du Biferlenstock le Piz Frisai (3^ m.), puis tourne 'E. et, bordant le côté méridional du val Frieal, torroela
les vallées de ta Linth, du Dumagelbach et du Semf. Ce massif est fortement ramifié par le Niederenthal qui descend au N-, par le Dicathal, et à 10. vers la vallée de la Linlh, et par les nombreux ravins et vallons latëraui du Semlihal qui abritent une quantité de chamois. Les sommets de ce massif, parmi lesquels il faut citer le Karren-tock [2424 m.), le Gandsloch. (2318 m.). le Butzislock (2340 m.) et le belvédère de la Schonau (1853 m.), sont loin d atteindre les altitudes de la chaîne principale du Todi ; ils sont également dépourvus de Blaciers, à l'eiception des petits champs de névéa du Kàrpfstock.
B. Chainp, des Clarides. Cette chaîne s'étend du S.-O. au N.-K.. parallèlement à la chaîne du Tôdi, sur une longueur de 37 km. Elle est nulAblement plus courte <\ne celle du Todi, par le fait qu'elle se termine à l'E. déjà à la profonde dépression de la vallée de la Linth. Sa lar-
fîur est également moindre que celle de la chaîne du ôdi. A son extrémité occidentale, les vallées longtludinales qui la limitent, le Maderanerthal et le Schlchenthal,
TffiD
■oDt, il aat vrai, éloignées de 13 lini. l'une de l'autre ; OMts au centre et i l'E., la largeur de la chaîne n'eat
filua que de 5 à 6 km. L'altitude de ses sommets e«t égaement inrérjeure à celle du Todi, Cependant on y compte encore une série de sommets dépassant 3000 m. et de vaaleB glaciers ; elle présente donc toujours, au moins dans SB partie centrale, un caractère haut-alpin bien marqué. Elle se diatingue ausai de la chaîne du Tàdi par un moindre nombre de vallées transversales . Quelques cols dilBciles entaillent sa créle ; on n'y retrouve Sas la division bien marquée en massirs distincts qui iatiogue la chaîne du Todi. La chaîne principale commeoce â l'E. de Silenen, dans la vallée de la Beuss ; elle a l'aipect d'une haute paroi calcaire, sauvage el escarpée, dont les sommets les plus connus sont la KleiDe Wind-
Ràlle 13988 m.), la Grosse Windgiille <31»2 m.), le Grosa uchen (3136 ta.) et le Klein ttuchen (3d4U m.). Au N., ses DancB sont formés d'abruptes parois de roche calcaire descendant vers la partie supérieure de l'Evithat et du Schâchen-Brunnithal. Au S. ses paruia. moins élevées, surmonlent une série de petits glaciers suspendus, qui bordent la large terrasse de l'alpe Gnor, inclinée en face du Maderanerthal. Deux cols glaciaires, dillicilea à passer et peu Tréquentés. le Huchkehlenpass
qui ne dépasse que peu la terrasse du Bocktschingtilim et le large plateau du Hûlifirn fI du Claridenfirn qui s'appuient sur son versant S. Au N., ses pentes descendent en partie d'une manière régulière, en partie aussi par de laides terrasses disposées en gradins, vers la section postérieure du Schâchenlhal. le Klausen et l'Urnerbudeo. C'est là qu'apparaît le double sommet en forme, de ciseau du Scheerhorn (32»6 et 3134 m.]. Au N.-E. de la Kammiiliicke, recouverte par le glacier (2818 m.), a'élèvent le Kammlistock [33^ m.), puis le Claridenstock (:j270 m], qui a donné soo oom à toute la chaîne, les dents bizarres des Teufelsatôcke et le Gemsbjirenslock (2974 m.), très visité, grâce à son accès facile. Ici nous trouvons les glaciers lea plus importants de tout le groupe du TÔdi, au S. du Scheerhorn, du Kammlislock, du Claridenstock et du Gernsfayrenstock ; on y admire le large Claridenfirn, d'où descend vers le fond du Maderanerthal la superbe langue glaciaire du Hûllfiin et qui ae| rattache par la Kammiilucke au Grieigletacher,
taillea profoodes de la Fiaitenalp et de rAlteDorenalp. Cea
rameaux s'abaissent rapidement vers la vallée de la Linth ; celle du N. ae termine par le Kammerstock (9112 m.), celle du centre porte le Rothatoek (2475 m.) ; celle du S, avec le Gemaistock (3132 m.}, domine de ses hauts rochers l'Untere Sandalp, puis continue vers l'O. aar le flanc S. du Claridenfirn, parallèlement à la chaîne principale, avec le Zutreibiatock (2615 m.), le Geissbiitziatock (2720 m), le Vorderer et le Hintercr Spilialplislock (2918 et 3003 m.).
La pittoresque vallée de Brunni, qui remonte au S. da Schâclienthal. la Seewelifurkel (2260 m.) et l'Evilhal. qui descend rapidement vers la vallée de la Reuss, sépareol presque complètement de la chaîne principale des Clarides le massif du Hoh Faulen, qui remplit l'angle compris entre le Schàchenthal et la vallée de la Reuss. Ses plus hautes sommités, le Belmeten (2423 m.), le Binderstock (2476 m.), le Hoh Faulen (2518 m.), le Siltliser (2150 m.) et les Spitjen (2103 m.), forment une chaîne rocheuse courant du S.-O. au N.-E., dont les
§ oints culminants sont beaucoup moins élevés que ceux e la chaîne principale et sont absolument dépourvus de flaciera. Son versant N.-O , qui s'iocliue doucement vers entrée du Schàchenthal, couvert de forêts étendues et de pàturagea, est coupé par plusieurs pelilei
C. La chaîne du GlûmUch - Kaiierilock n'eet pas. comme celles du Tôdi et des Clarides, une suite de crêtes très prononcées, maia elle est formée de plusieurs
situé Bur le versant N. du Scheerhorn, et par la Planura aux glaciers de la chaîne du Todi. A son extrémité orientale, la chaîne est divisée en trois branches par les en-
27 km. et les autres 12 km. Composé presque exclusivement de couches jurassiques et crétaciôues. il
C résente le type caractéristique des montagnes calcaires, es ramifications de ce mastiif sont beaucoup moins nombreuses que dans la chaîne du Todi; on y remarque. au contraire, plutôt des crêtes parallèles et longiludinalea, dont la disposition est due aux plissements géologiques. La construction géologique inierne se révèle ici beaucoup plus clairement par l'orographie de la contrée ; ce qui n'est pas le caapour les deux ctiaEnes précédemment décrites. Dans ce maasif, les couches et les plis s'abaissant peu à peu vers le N.-O., il en résulte que les cliaines présentent, presque sans exception, des versants beaucoup plus abrupts du côté S. que du côté N,, et i^ue l'altitude des sommets diminue du S. au N., aussi bien que de l'E. à l'O. Au S, et à l'E,, ce massif présente encoreen partie le caractère haut-alpin, tandis qu'au N.-O. il devient nettement préalpin. Plusieurs entaille* profondes coupent la chaîne du Glàrnisch-Kaiserstock en un certain nombre de groupes aecondairei,
1° La chaîne du Gtâmisch, au sens restreint du mot, forme la partie la plus orientale et la plus élevée de toute la chaîne. Elle est bordée par le Rossmatterthal qui, du Klnnthal, remonte vers le S. par la vallée du Ijôsbâchi Isquelle. de celle de la Linth, a'étend ver* l'U., et par la Zeinenfurket. Cet énorme pâté de montagnes, l'un des plus remarquables des Alpes orientales suisses, présente, sur presque tout son pourtour, des (lancs escarpés et de hautes parois rocheuses descendant à pic dans les vallées. Enlre les deux branches que le Cilârnisch envoie à 10,. se trouve le Glàmischtim, la masse glaciaire la plus importante qui s'avance dans la direction du Plateau. Les sommets les plus connus de cette chaîne sont le Vorder Glârnisch (9331 m.), le Vrenelisgiirtli (2907 m.), le Ruchen Glâmisch (9010 m.) et le Bâchislock (2990 m.).
2° Le massif du Silbern-Ortatock, borde
à l'E. par le Rossmatterlhal, la Zeinenfurket
.l»g.en. gj (g Bosbàchilhal, à 10. par le Bisithal
et le BuoMiper Eulm (2172 m.) est
une masse montagneuse à sommet tabulaire dont les
fiança descendent brusquement vers l'E., le S. et l'O..
mais qui, au N., s'incline doucement vers le col du
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i-alléliBice TrappaDt qui courent (tu S.-O. N.-E.. ainsi : su bord S., au-dessus de l'Umerboden, la chaîne de l'OrUtock avec l'OrtstocIi (3730 m.), lea Jàaernslôcke (24£iO-2609 m.), le Leckiatock (2463 m.) et le Glatten 3507 m.); plut au N.. entre la Glattalp et la Karrenalp, la chaîne du Kirchberg. avec la pjramide élancée du HoherThurm (5669 m.) ; à la lisière N., à la limite du désert pierreux de la Karrenalp, la chaîne du Faulen avec le Baser t'aulen (9Ë0t m.], l'abrupte paroi calcaire des Egaslôcke (3449 m.], le Grie»et (2734 m.) et le HbnneDstock (3575 m.) ; au N. du Hàtachlhal, l'élroite crête dentelée da KratiemgraC. sans sommité bien marquée (point culminant 3347 m.) ; etiBn la large Silbern (3317 m), qui s'incline en
Pentes douces au N.. veni le cal du Pragel, a 0. vers le Muolalhal. Le Malm calcaire et rUrgonien entrent pour une part prépondérante dans la slructure géologique de ce maa-
iapiers, lea plus grands de la Suisse, aue poisèîle cette région, ainsi que sa pauvreté en vallées et en eaux de surface.
3° Le massir de la Schâchenthaler Windgâlle s'élève à l'O. du Bisithai et du Ruosalper Kulm. H eat limité à l'O. par le Kinziskulm (3076 m.) et le Hurithal, latéral du Muotalhal. Ue son bord méridional, qui s'élève rapidement au-desBua du Schâchenthai et porte la Schâchenthaler Windt^âlle (2753 m.), le Hoch-Praffen (3481 m.) et leSirtenatock (3305 m.), partent une chaîne formant une crête transvepMle avec le Seestock (3430 m.) et l'fEIplerhom (3328 m.) au N., et un chaînon latéral avec l'^lplerstock 123K m.) et le Uaggrat (3165 m.) qui court au N.-E. Cette chaîne ae termine au large Wasaerberg (3341 m.) lequel s'incline doucement vers le Muotathal.
V La chaîne du Kaiaerstock, comprise entre le Kinzlgkulm et le Schâchenthai d'un côté, la vallée de Hieinengtalden de l'autre, est une chaîne longitudinale typi-
3ue : elle est la continuation géologique de la Silbcm et u Wasserberg, c'est pourquoi son prolil transversal est celui d'un pupitre. Au S., vers le Schâchenthai et le vallon de la Seenalp, cette chaîne présente d'abruptea paroi* rocheuses au pied desquelles s'étendent de vastes champs d'éboulis ; le versant N. est beaucoup moins escarpé et compte toute une série de cuvettes irrégulières, pour la plupart sans eau. découpant cette crête de nombreux sommets. Les plus importants sont, en allant de i'E. à l'O.. le Bltimberg (3414 m.), le Kaiserstock ou Liedernen (2.M7 m.), le Faulen (3494 m.), le Rossstock 13463 m.), le ilundstock (2216 ra.), le Dieppen (3^6 m.) et le Rophaien (30S2 m.). Cette chaîne se termine sur les bords du lac d'Un, à l'Axenberg. si connu par les plissements remarquables de sa paroi escarpée.
5° Le massif du Frohnalpstock eat bordé au S. par la vallée de Rlemenstalden et par le col de Katzenzagel (1490m.), au N. parle Muotalhal. à l'O. par lelacd'Uri; comme la chaîne du Kaiserstock, il forme une chaîne longitudinale aux pentes Irèa asymétriques, avec cette diUerence toutefois que sa crête est moins prononcée et
3ue son versant N. descend en pente beaucoup plus ouce. Aucun sommet n'atteint ici plus de 300U m., et les alpages du versant N.. qui est très peu incliné, s'étendent généralement jusqu'au sommet de la ligne de faite. Les hauteurs les plus importantes sont le Dreiangel (1781 m.), le Ilengst (l^m.). le Klingenstock (1939 m.), le Hauserslock (1900 m.), enfin le Krohnalpslock (1B33 m.], superbe point de vue sur le lac des Quatre-Cantons et sur le* Alpes de la Suisse centrale.
a roches cristallines au S.-O. et celle des roches sédimentaire* dan* la partie centrale et septentrionale du
Sroupe. La limite de ces deux régions ne correspond pas une ligne orographique bien nettement déterminée. Le* sédiments ont Tormé une couverture continue recouvrant les roches cristallines; au S., où ces dernière*
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en reste encore des lambeaux lormant des lacets irr^lier* et des ilota sur les montagnes cristallines.
A. La zone <iei rochei criilaltinet forme la section orientale du massif de l'Aar dont sont composé* le* groupes du Damma et du Pinsleraarhorn à l'O. Au bord occidental du groupe du Tôdi. dans la vallée de la Reua*. celte lone cristalline est dénudée entre ICrstfeld et Andermatt, sur une largeur de 30 km. ; dans la direction de I'E, cependant, sa surbce s'enfonce de plus en plus sous la couche sédlmentaire. Sur les deux versants du Thdi. cette dernière forme un pont complet par-dessus le massif central ; à I'E., lea roches cristallines n'émergent plus que dans les protbndes entailles du val Prisai et du Linimernboden. Du N. au S. on distingue cinq zones de roches courant dans la direction des couchea de la montagne :
1. La zone septentrionale du gneiss coupée entre Erstfeld et Silenen. sur une longueur de 3 km., par la vallée de la Reuss; cette zone plonge à ['E. déjà sur le versant G. de la chaîne des Windgàlle soua les rochea aédimentaires ; elle consiste presque eiclnsivemenl en gneiss i grains fins, riche en mica brun.
3. La zone septentrionale des gneiss et phyllitee sériciliquea commence dans la vallée de la Reuss sous la forme d'une large bande entre Amsteg et Gurtnellen; elle constitue lea versants du Maderanerthal et s'étend i I'E, sous le Tôdi jusqu'à la Sandalu inférieure et au Limmernboden. La masse principale de la roche *e compose de
Eneiss et de phyllttes séricîtiques plus ou moins cnslalns et schisteux dans lesquels on remarçjue. dans la direction lonsitudinale de la montagne, des intercalations fréquentes d autres roches, entre autre* de véritables roches sédimentaires, par exemple, du Verrucano schiateui comprimé (Limmernboden, Sandalp, Brunnithal) et des schistes noirs à anthracite (versant N. du Rristenstock, Etzlithal, Tôdi). Ces intercalations sédiraentaires tendent à prouver qu'une grande partie des gneifs séricitiques ne sont oue d'anciennes roches ^dimentairee dynamométamorphosées. Au nombre de ces intercalations on doit encore mentionner des granits et de* gneiss granitiques, des amphibolites (surtout sur le versant S. du Maderanerthal) : la pierre ollaire à l'issue de l'Etilithal oii on l'exploite pour la Imbrication des poêles ; la serpentine au côte S. du Maderanerthal ; la syénite à l'issue du Brunnithal et dans te val Glieras ; te porphyre au sommet de la Petite Windgàlle,
3. La zone de protogine comprend le* plu* anciennes roche* du massif et doit être considérée, au point de vue tectonique, comme une lone de voûte. Entre Gurtnellen
et Andermalt, m largeur est de 8 km. ; elle prend une part importante à la structure des groupes du Rienzerstock, du Piz Giuf et de TOberalpslock. Â i*E., elle se rétrécit graduellement avec ralTaissement du massif central et se trouve de pluR en plus refoulée sur le versant S. de la chaîne principale. On y dislingue trois types principaux de roches qui s'entrecroisent par suite de fréquentes variations : granit en bancs blancs pauvre en mica; gneiss granitique ou protogine un peu plus riche en mica que le précédent et gneiss grift clair, le plus souvent à deux micas. Comme intercalations dans cette zone il faut citer de la belle protogine amphibolique, le beau granit de Puntaiglas qui s*étend du val Frisai jus-
3ue par-dessus le val Rusein, la titano-syénite du Piz Ner ans le val Puntaiglas et la knli-syénitedu Piz Giuf. De nombreux filons de granit blanc à grain fin traverscirt la zone de protogine sans atteindre toutefois les gneiss sericitiques voisins.
4. La zone méridionale du gneies forme une bande passablement étroite nur les versants qui se dirigent du côté du roi de l'Oberalp et du Tavetsch, et renferme principalement des gneiss cris clair, à grain fin, pauvres en mica, passant dans la direction du N. à la protogine sans délimitation bien marquée.
5. La zone des phyilites séricitiques, gneiss et schistes argileux, forme le biord S. du massif, au col do l'Oberalp et an Tavetsch et rappelle, par sa composition, la zone des schistes séricitiques du Maderanerthal. Comme intercalations particulières, on doit mentionner de faibles restes de calcaire jurassique près de Disenti^, des schistes ma-
§nésiens (col de rOberalp, Disentis) et surtout des masses ioritic|ues entre Schlans et Dis«*ntis. Au point de vue tectonique cette zone est un synclinal, continuation de la cuvette d'Ureeren qui sépare le massif de TAar de celui du Gothard.
Dans la région cristalline du groupe du Tôdi, les roches stratifiées tombent, presque sans exception, brusquement vers le ^^. ; elles sont notamment plus escarpées au S. qu'au N., de sorte que le profil transversal, par le massif central, revêt la forme d'un éventail un peu asymétriaue du côté N. Le groupement par zones des roches et les synclinaux des plis sédimentaires fortement entaillent dans les schistes cristallins, font admettre que le massif central consiste en un système de plis étroitement pressés les uns contre les autres, qui ont, pour la plus grande partie, été formés en même temps que le plissement des sédiments.
B. La région des roches sédimentaires dans le groupe du Tôdi. Los roches sédimentaires renferment tous les étages depuis le Verrucano de l'époque carbonifère jus-
au'au flysch tertiaire. (Voir l'article Géologie du canton e Glaris et du groupe de la Sardona.) Dans les chaînes du Hausstock, du Tôdi et des Clarides, le Trias, le Jurassique, le Crétacique et l'Éocène forment, au-dessus du noyau cristallin des montagnes, de nombreux plis étroitement superposés et déjetés vers le Nord. On peut observer très distinctement ce système de plis anciens du fond du Panixerthal et à l'extrémité orientale de la chaîne des Clarides; il présente surtout un développement magnifique le long du chemin du Kistenpass sur le versant du Nûschenstock et du Rûchi dans la direction du Linththal ; on y voit le calcaire du Malm pénétrer au N. dans le flysch, sous la forme de coins allong:és (voir le profil géologique par le Rûchi). Dans la direction du N. le système des plis anciens plonge profondément avec les puissantes masses d'Éocène qui se prolongent comme une large ceinture depuis le lac d'Uri par le Schâchenthal, le Klausenpass, le fond du Linththal, le Sernflhal et le groupe de la Sardona jusqu'à Ragaz dans le Rheinthal.
Les chaînes de montagnes du groupe du Tôdi situées au N. de celte zone éocène Pont aussi composées de sédiments (du Verrucano à l'Ëocène) ; mais leurs couches ne sont pas en rapport direct avec la série sédimentaire qui, repose kous cet Éocène : elles nagent sans racine sur TÉocène et ont été, lors du plissement des Alpes, poussées du bord S. du massif de TAar \er8 le N. et superposées aux montagnes primitives. Une nouvelle étude de cette région entreprise ces dernières années, a démontré que cette masse superposée se décompose en plu-
sieurs nappes reposant les unes sur
les autres.
Au bord E.
du groupe du Tôdi, sur les versants de la vallée de la Linth, on peut distinguer nettement trois nappes su -
perposées.
Les deux plus profondes, celles de Glaris et du
Mûrtschen, sont surtout
étendues à TE. du groupe du Tôdi dans les
montagnes,
entre le Sernflhal et le lac de \Valenstadt; elles y comprennent toute la série des couches depuis le
Verrucano jusqu'à rÉocène. Dans le groupe du Tôdi appartiennent à la nappe de
Glaris les masses de
Verrucano du groupe du Kârpf reposant sur le
flysch ainsi
3u'une série e couches
fortement comprimées allant de la rôtidolomite au flysch éocène ; cette série de couches peut se reconnaître à la base du Glârnisch de Glaris, jusqu'à Linthal ;
peut-être même aussi la masse de Malni et de crétacique
entièrement enveloppée de flysch et arrachée à sa
base oui forme aans la chaîne des Clarides, par exemple, la
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Klausen et le sommet du Kammerstock prés de Linthal. La nappe du Mûrtschen comprend le Trias et le Jura et constitue, au Vorder Glârnisch, l'imposante paroi de Malm au-dessus de Mitlôdi. Tandis qu*au N. du groupe du Tôdi, à la base du Wi^gis et des Churfirsten on trouve encore le Crétacique et 1 Èocène sur le Malm, la nappe du Mûrtschen paraît, au S. et à TO., de plus en plus écrasée en sorte qu'il n'en existe plus de trace au col du Klausen.
Le troisième ffrand pli^ celui de l'Âxen, constitue la majeure partie de la région jurassique et crétacique, entre le col du Klausen et celui du Pragel, le Linthtnal et le lac d'Uri. C'est à ce pli qu'appartient la partie centrale et supérieure du groupe Glarnisch-Ortstock et toute la région de la Silbern, de la Schâchenthaler Windgâlle et de la chaîne du Kaiserstock. Le Lias, le Dogger et le Malm sont ici de nouveau refoulés en plis secondaires sur le flysch du Schâchenthal et leurs courbures anticlinales sont toutes dirigées vers le N. Très intéressants sont surtout les plis de la chaîne Mârenberg-Ortstock qui émerjg^ent au dessus de TUrnerboden et sur les versants du Bisithal, ainsi que l'imposante double voûte du Bôser Faulen et du Pfannenstock où les couches jurasisiques plongent rapidement et profondément, ensorte qu'au N. les montagnes sont entièrement composées de Crétacique.
Dans la Silbem, il y a encore sur le Crétacique de la nappe de recouvrement de' TAzen, quatre nappes plus hautes superposées horizontalement, toutes composées uniquement de Crétacique, auquel se joint çà et là encore du calcaire nummulitique ; on ne peut les considérer comme des nappes principales, mais comme des écailles chevauchées de la nappe de recouvrement de l'Axen. On observe aussi des imbrications semblables à 1*0. de la Silbem, au Wasserberg et dans la chaîne du Kaiserstock. Dans la région supérieure du Glârnisch, l'érosion les a déjà toutes fait disparaître, à l'exception de la plus profonde. Le front de la nappe de recouvrement de TÂxen se présente à nous au N. du KlÔnthal, dans la chaîne du Deyenstock appartenant au groupe de la Sihl ; il reste cache plus loin à l'O., sous une étroite bande d'Éocène qui s'étend de Sisikon par la vallée de Riemen- ' stalden, le Muotathal et le col du Pragel à la chaîne du Wiggis. Sur ce ruban d'Éocène reposent, à l'angle N.-O. du groupe du Tôdi, les plis du Crétacique du Frohnalpstock sans racine en profonaeur ; ces plis appartiennent à une quatrième grande nappe de recouvrement, celle du Drusberg, qui forme, avec ses digitations inférieures (nappes du Ràderten et du Sântis), la plus grande partie du groupe de la Sihl et de la Thur. Au S. de la ligne Sisikon-Pragel-Nâfels, la nappe du Drusberg doit avoir couvert toute la région de la nappe de l'Axen, mais elle a totalement disparu par érosion, à l'exception toutefois d'un petit fragment, le Roggenstôckli qui repose sur la Silbern.
Dans les diverses nappes de recouvrement, on observe toutefois des différences graduelles dans le faciès des roches qui les composent. Nous mentionnerons ici brièvement les différences de faciès les plus frappantes dans le groupe Tôdi. Dans la nappe de recouvrement glaronnaise, le Verrucano a surtout la forme de conglomérat caractérisé par les ffisements éruptifs de mélaphyre de la région du Kàrpf ; dans les nappes supérieures il consiste
Î)rincipalement en schistes argileux rouges et verts. Dans es plis anciens et dans la nappe de Claris, le Trias est formé de rôtidolomite compacte et de schistes de Quarten peu développés; à partir de la nappe du Mûrtschen, la cornieule apparaît et les schistes de Quarten gagnent en épaisseur ; le Lias y manque presque totalement, mais dans la nappe de l'Axen et dans les nappes supérieures (en dehors du groupe du Tôdi), il gagne en épaisseur. Dans la même région, le Dogger a d'abord une épaisseur de 10-50 m., mais dans les nappes supérieures il atteint 200 à 900 m., avec une ramification stratigraphique plus développée. Le Malm inférieur et moyen est développé avec une uniformité frappante au travers de tous les plis à partir des masses primitives ; mais à la place des calcaires coralligènes qui représentent surtout dans la montagne primitive et les nappes inférieures le Malm supérieur (Tithonique) on trouve, dans la nappe de recouvrement de l'Axen, des marnes bathyales gris
foncé, atteignant une épaisseur de 300 à 500 m. (sommet du Vorder Gl&rnisch, Glattalp, Galtenebnet à l'O. du Bisithal). Des changements de faciès dans le Crétacique sont très fréquents. Dans les plis les plus profonds (les plus septentrionaux) des montagnes primitives, le Crétacique manque presque complètement, mais dans les plis situés plus haut (Bifertenstock, Kistenpass), il est plus com-
1>lètement ramifié bien qu'encore d'une faible épaisseur aquelle augmente toutefois dans les nappes supérieures. Ses étages inférieurs (Berrias et Valangien) ne peuvent se reconnaître qu'indistinctement dans les montagnes primitives, tandis qu'ils apparaissent déjà nettement dans la nappe de recouvrement de Claris. Ici encore ils sont entièrement formés de calcaire, mais dans les nappes supérieures les formations marneuses augmentent à la base des deux étaçes jusqu'à ce qu'elles attei- Ênent de 200 à 900 m. d'épaisseur dans la nappe du irusberg sur la ligne Sisikon-Pragel-Richisau. Le Néocomien, qui n'atteint même pas 50 m. d'épaisseur au Glâmisch, dans la nappe de Claris, augmente dans la nappe du Drusberg (versant &. de la chaîne du Frohnalpstock), jusqu'à une épaisseur de 600 m. ; il est surtout remarquable par l'énorme développement des calcaires siliceux. Le Schrattenkalk (Urgonien et Aptien inférieur) a son plus grand développement dans la nappe de l'Axen et surtout dans celles du Sântis et du Ràderten (en dehors de notre groupe), mais il diminue beaucoup dans le S. de la nappe du Drusberg (versant S. du Frohnalpstock) et ne forme plus alors qu'un étroit lacet de rochers. Le Gault n'a que quelques mètres d'épaisseur dans les plis inférieurs; il n'est représenté que par l'Albien et repose par transgression sur le Schrattenkalk. Dans les ramilications de la nappe de l'Axen, on trouve aussi le Gault-Aptien (brèches à échinodermes) : son épaisseur augmente rapidement et atteint, dans la nappe du Drusberg (Frohnalpstock), une épaisseur de 120 m. Le calcaire de Seewen a aussi, dans les nappes élevées, une plus grande puissance que dans les nappes inférieures; il se transforme peu à peu en montant, en une formation marneuse qui manque tout à fait en bas. La formation nummulitique est représentée dans les plis primitifs par le calcaire sablonneux riche en quartz et la marne schistoîde, tandis que dans les plis de recouvrement elle apparaît sous la forme de grès calcaire riche en glauconite.
Les failles que l'on ne trouve pour ainsi dire pas dans les montagnes primitives augmentent en nombre dans les nappes de recouvrement; elles sont déjà nombreuses dans les larges bancs jurassiques entre la chaîne Mârenberg-Ortstock et le Glârnisch et innombrables dans la région crétacique du Glârnisch et de la Silbern. sans avoir toutefois une grande influence sur la forme tectonique ou orographique de la montagne. Elles sont souvent groupées en systèmes parallèles et traversent les plissements ; elles vont même quelquefois d'une nappe de plissement dans une autre, ce qui montre qu'elles se sont produites après le phénomène complet du plissement.
Le groupe du Tôdi, quoique en contact avec des voies de communication importantes (ligne du Gothapd, route de l'Oberalp, ligne Glaris-Linthal) ne compte pas au nombre des régions les plus fréquentées par les étrangers, mais ses beautés naturelles exercent une attraction de plus en plus grande sur le monde des touristes. L'établissement de la route du Klausen, qui traverse ce groupe de montagnes sur toute sa longueur, a beaucoup contribué à ce résultat. De nombreuses cabanes du club alpin facilitent les excursions dans ces hautes régions, (Grûnhornhûtte, Fridolinshùtte, Puntaiglashûtte dans la chaîne du Tôdi, Claridenhûtte, Hûtihûtte dans la chaîne des Clarides, Glârnischhûtte et Erixmatthûtte dans la chaîne du Glârnisch, Kârpfhûtte dans la chaîne des Freiberge, Windgâllenhùtte au Maderanerthal. Le mouvement principal des touristes se porte surtout dans le voisinage immédiat du Tôdi, dans le Maderanerthal et la route du Klausen. Outre les hauts sommets de la chaîne principale, on cite comme points de me célèbres le Gemsfayrenstock, le Ruchen Glârnisch et le FrohnalpMock, audessus de Brunnen. Braunwald près Linthal est en train de devenir un centre important de touristes depuis qu'on peut l'atteindre par un funiculaire.
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TtXDI (KLEIN) en romanche CRAP QLARUN (C. GlarÎB et Grisons). 3071 m. Sommet en forme de tour conaiatant en rolidoloraite, Dogger et Malm. Ce sommet est fortement délité dana «a partie aupérieure. Il s'élève à l'extrémité E. du Sandgrat du glacier du SandUrn. On peut ratletodre en partant du Saad^ral en 1 à 1 </, heure
TaNIBBKRaLI IC. Berne, H. et Com. Frutifren). ItSS m. Alpage sur le versant N. île rElaighorn, dont l'ascension peut se faire sans difTicullë de ce càti> par un couloir de rocher.
TCENISHAUS (C. Berne, D. Laupen, Com. Dicki). 581 m. Section de com. et hameau non loin de l'embouchure de la Singine dans la Sarine, à 1,5 km. N.-O. de la Blation de Laupen, ligne de la vallée de la Singine. 12 mais., 91 h., proleslanls de la paroisse de Laupen. Prai-
TaRBIL (C.Valaii, D. Viège). 1491 m. Com. et vge
Torbel vu du Nord.
sur un coteau très escarpé i l'O. de Slalden, à l'entrée de la vallée de Saint-Nicolas, sur la rive gauche de la Viége, à 1 km.lpar les sentiers. 5 km. par la route) de la station de Slalden, ligne Vii^e-Zermatt. Dépôt des postes. X'éalise et le village de Torbel occupent le plateau central, mais la commune comprend encore différents petits hameaux disperaëi sur les pentes et replis du coteau. Avec Bûrgen. Furren, Ober et Unter Bûhl, elle cotnple B3 mais , 571 h. catholiqueB de la paroisse de Torbel ; le villaae, 29 mais,, 314 h. Agriculture, élevage. Tourné dans la direction du S. et regardant au loin vers la vallée de Saint-Nicolas, Torbel occupe une position très ensoleillée et très satoe. Son église fut considérablement endommagée par le tremblement de terre qui désola celte région en 1853. Ce village passe pour un dea plus anciens de la vallée. En 1100, Dorbia ; en 1224, Torbio ; en 1234, Torbi ; en 1418, Torbii ; en 1439, Tôrbil.
TARBCL ALPBN (C. Valais, D. Viège, Com. Torbel). 2115 m. d'altitude moyenne. Deux alpages en consorlage de la commune de Torbel. comprenant Billngen su S.. au-dessus de la forêt qui domine au couchant le villaee de Torbel et Moos, qui se prolonge vers les hauteurs de Zeneggen et de Bircben. Le premier peut nourrir 64. le second 130 pièces de gros bétail. Pour l'un comme pourl'autre, la durée de l'estivage est de 70 jours environ.
TCXRBBLTH«I.I (C, Valais, D. Viège, Com. Torbel).
3SK-3400 m. Vallon formé à la base de l'arête N. de l'Augslburdhorn, dans la partie supérieure de l'alpe de Tôrbet. qui domine à l'O. le village de ce nom. Quelques laguets y sommeillent dans un cirque désert et solitaire. TŒRl.BRaBI (C. Zunch, D. Affoltern}. Lac. Voir
TtRLERSEE,
TtESB {C. Zurich. D. Horgen, Com. Bichterswil), 420 m. Fraction du village de Bichterswil. à SOC m. de cette station, tigneZurich-llorgen-Gl3ris.11mais.,93h. protealants
de la paroisse de Bichterswil. Prairies. TŒBB [C. Zurich, D.Winterlhour). t38m. Com. et vge
3ui se développe rapidement, sur la Tosa. d 1,5 km. S.-O. e Winterthour. Station de la ligne VVinterlhour-Bûlach. Bureau des postes, télégraphe, téléphone. Avec Biisihor. Dàttnau, Hûndler, Rossberé, la commune compte 465 mais.. 4933 h. proteaUnts. sauf S3ô catholiques ; le village, 442 mais.. 4162 h. Paroisse. Tôss doit sa prospérité au voisinage de Winterthour et â son industrie. Filature de colon compUnt 12000 fuseaux; fabricjue de machines occupant 700 ouvriera, 2 moulina ; briqueterie. Lieu de naissance de l'écrivain J,-C. Heer, Colonie alamane. fin 853 ToissB : en 869 Tossa ; en 888 Thosa, rivière mugissante. Le nom est celtique. Il n'existe pas de famille noble de ce nom. Les Toss sont Saint-Gallois. La suieraineté du village, composé au XIII' siècle de quelques maisons de paysans, appartenait aux comtes de Kibourg. Elle passa a Zurich avec le comté (1424-1452) ; ce village faisait partie du district intérieur du bailliage de Kibourg. Lors des agitations des campagnards au temps de la Béforme une grande assemblée populaire eut lieu à Toss en 152S. Les paysans, qui demandaient la suppreasion de toutes les redevances, cens et dîmes, voulaient marcher en masse sur la ville de Zurich. Le prudent et populaire bailli de Kibourg. Hans Budoif Lavater, réussit a apaiser l'orage et décida les pajsans â se disperser. En 17V9, le village eut à soulTrir des coml»als que se livrérenl Français et Autrichiens. Tôss possédait autrefois un couvent de Dominicaines, qui doit son origine à un petit Béguinage fondé en 1233 par Euphémie de Herten. avec l'autorisalion du comte Hartmann de Kiboui^. Cet établissement fut appelé das Schwesterhaus in den Wyden lu 'Toss. Trente-cinq ans plus tard on put Jeter les fondements d'un vaste couvent de Dominicaines. Déjà en 1240 l'évéque prit sous sa protection l'eglIse. consacrée qu'il possédait à Toss ainsi que toutes les dépendances du couvent. Tôt après. lea nobles de Liebenberg cédèrent au couvent des biens à Dorf. Waltulingen. Nussbaumen. Neunfom, Bùttenhart, Loo et Bremilo. Ce* domaines augmentèrent rapidement par suite d'achats ou de donations. La plupart des domaines du ministériel klbourgeois Peler von Womhausen et presque tous les biens des nobles de Wart en faisaient partie. Ces derniers avaient été donnés probablement parce que le couvent comptait des membres de cette famille ; mais, d'autre part, le couvent profita des embarras financiers de la famille de Wart pour lui racheter presqoetout le reste de ses biens. Il n'est pas exact, comme on l'a prétendu longtemps, que ces biens aient été ravis aux de Wart après ta mort de l'empereur Albert. Les avoués du couvent étaient tes comtes de Kibourg qui, de toute manière, favorisèrent le monastère. Celui-ci possédait les revenus ecclésiastiques deNeunforn, Veltheim, Diittlikon ; il avait des domaines, des maisons, des moulins et percevait des dîmes et des cens en 56 communes, situées la plupart dans le district actuel de Winterthour. Les nonnes appartenaient. plus grand nombre, aux familles bourgeoises de -. Zurich et Constance: il j avait aussi parmi elles des représentantes de la haute noblesse. La religieuse de plus haut rang fut la princesse clisabeth de Hongrie, fille do roi de Hongrie André 111 et bellefille de la reine Agnès. Elle Ait obligée de prendre le voile i l'âge de 20 ans, en 1309, sacrifiée aux intérêts de la maison de Habsbourg, et mourut en 1337. C'est depuis lors que le couvent porte dans ses armoiries la donhlr croix de Hongrie : la mémoire d't.llsaheth est rappelée par une table funéraire, autrefois dans le convent, con-
connue par ses réciti sur les pieuiea aœun de Toss et par aa corre»poDdance avec le mvslique Heinrich Bereer, nommé Subo de Constance, Les roli^ieusea de Tôaa se diatineuèrent longtemps par leur piété et leur bIinégatioD, mail an XV< aiècle la vie mondaine prit le dessus, favorisée par la richesse du monastère ; il n'y eut cependant pat de graves eicès. En 1535. lors de la Réformation, le couvent fut «éculariaé et traosformé en une administration rurale laquelle en 1803. fut réunie au district de Winterlhour. L'église du couvent servit lon(rtempa d'égliae paroissiale ; i partir de 1535 le droit de collation appartint au Conseil de Zurich. Le couvent était vaste ; les bâtiments, souvent agrandis et transformée, furent décorés artistiquement en 1462. Le cloître était particulièrement remarquable par ses 80 Tresques, dont il ne reste malheureusement que des copiea inaufliaaDtes. Le couvent servit plus tard de bâtiment administratif; en I il fut vendu aux enchères et adjugé à J. Rieter, de
Winterthour ; il fut transformé de machines laquelle subsiste 1653 l'ancien réfectoire et le chi tandis que le culte se célébrait régulièi de l'éghie. Uais bientât on démoli' —
grande b brique "ijourd'hui. En ' de grenier, dans la nef
Tôasfeld (1851-551. l'ancienne église servit à l'in'âuslrie.
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TŒBS (HINTBRBetVORDKRB) (C. Saint-Gall et Zurich). 1400-ISOO m. Ruisse^aui coulant au S., à l'O.. au N. et au N.-E. duTâsaatock. La HintereTôss prend naissance en pluBieuri «ourcps sur les verxanla 0. delà iîreuiegg-SchindlenbergetiurleiflancsN.-Ë. duWelachenbere, l^ Vordere Tbss descend des penles occidentales du Welschenberg et du Schwarzenbera. Ces deux ruisseaux forment les deux siiurces principales de la Tàsa ; ils se réunissent sur territoire luricois, La première mention remonte à 853, Tossa i en 869, Tossa ; en 886, Thosa.
TCEas (L») (C. Saint-Gall et Zurich). 1240-341 m. Rivière d'une longueur totale de 54,2 km, depuis la Tossscheide, pente moyenne17,3«i/o(|, «filuent gauche du Rhin dans lequel elle te jette à la Tôsseggprésde Teufcn. La Tûss prend sa source sur le versant S. du Schindlenherg (1120
"■ a pente 0. du
: loss. Ces deui
: branches de la Tôss enferment le Tôwslock et se réunia- . Boden (Stea,
.._ .... _.._ dan* la vallée
principale de l'Oberland zuricois 1 et suit la direction S.-E,-N.-0. Son I continent dans le Rhin est rendu difficile par le fait que les deux cours d'eau se rejoignent en sens presque contraire, ce qui donne lieu a la formation d'Ilots de gravier. La chute totale de la Tûss est, de la Tbssscheide au Rhin, de 4^ m., aon bassin, jusqu'à Rorbas, de 429 km'. Parmi ses aflluenls, citons le Fischentlialerbach prés de Uoden.
le Kuchshach prés de Sleg. leWeissenbach prèsde Kauma, le Sleinenbach près de Wila. le Knlienbach près de Turbenthal. le Tobelbacli près de Rikon,le Biihnthalbach en amontde Koltbrunn. le Weissenbach priv de KollbruDn. la h'empt en amont de Tôss, l'Eulach pré» de WiilIllngeD, le Wlesenbach près de NelteniMicli, le Mûhlebach près de Pfungen, le Wildbach prés de Rorbas. LalignedepartaRc des eaux vers la Thur passe du Rhin sur l'Irchel, â llenggarl, à Dâgerlen, à Berg, à Eschlilion, à Dinhard. à Rickenbach.â Giindlikon, âHagenbuch: le Schneitbe^, entre Elgg et Aadorf, le Schauenberg, descend prèa de Seelmatten, remonte vers le Sitzberg, a Atlenwinden (remarquons qu'elle paaae à l'E. du Hôrnli ouï est entièrement dans le bassin dclsTôssl.aucol de Hulftegg. â Rirzegg.au Schnebelhorn, au Schindlenherg et à 1' a Abgebroclienen Berg »
êiinti nomméà cause d'importants éboulementsde nageluh) où convergent les bassins de la Toss, de la Thur et de la Linth. Vers cette dernière rivière la ligne de démarcation passe au Welschenberg, à Schwarzenberg, col de la Wolfsgrube. àScheidegg,pre8deGibawil, à l'Ailmann où se rencontrent les bassins de la Jona, de la Tosa et de la Glatt. Vers ta Gtalt. cette ligne va de l'Ailmann au N. en suivant la chaîne de ce nom jusqu'à la hauteur de Fchrenwaldsberg, puis elle suit la croupe de Bettswil, passe par la ligne de partage des eaux du Buasenlhal (près de Bàretswll^, le Rosinli (près d'Adetsivit) et de là empiète sur le bassin primitif de la Glatt, Elle paase à Irgenhausen et à PfâfTikon, tout près du lac du mémo nom, puis sur les petites collin'esdeWermatsn-il, deFreudwil. deGutenswil, de Bisikon et près de Lindau, non loin de l'endroit où la Kempta entante lebassin de la Glati. La limite passe ensuite â Brûtten et s'infléchit de nouveau vers la Glati autour du Wildbach, Ce n'eat qu'à partir dea hauteurs à l'O. de Lufingen qu'elle suit de nouveau la ligne de fafle entre la Glatt et la Toaa. passe au Deltenberg et au pied S. du Rheinaberg avant d atteindre le Rhin.
La Toss est une véritable rivière du Plateau ; elle prend sa source à la limite de la mollaaae subalpine et traverse toute la mollasse jusqu'au Rhin en suivant une direction perpendiculaire à ce deuve. Sa longueur en ligne droite est de 45 km. ; â l'exception de la Glatt aucune autre rivière du Plateau ne se développe sur un aussi grand territoire. 11 est à remarquer que la Tôss sort d'un massif élevé de nagelfluh ; celui-ci s étend de Kibourg et du Schauenberg BU N. jusqu'au Bachtel et à la Kreuzegg au S., c'est-à-dire sur une longueur de 38 km. et une largeur de 10 km. Seule une étroite bande de 800 m. de largeur au S.-E. de la Kreuzegg ae trouve au S. des sources de la Tôss et appartient à la nagelfluh subalpine qui borde le pied N. des Aines. Tout le reste forme comme un Ilot dans la région des grèfl et des marnea du Plateau. Le bras principal de la vallée allait primitivement de Sleg directement au S. par Kischenlhal et Gibswil, plus loin mdme qu'aujourd'hui. Du S., dans une direction radicalement opposée et dans le même massif de nageltiuh, la Jona, par suite de la situation de sa base (Térosion (Ubersee), s'était creusé un lit profond en reportant la Tôss au S. de Gibswil. l)eux ruisseaux ont subsisté comme témoins de cej temps passés. Ils coulent d'abord vers le N, comme s'ils
TUiS
voulaient ae jeter dans la Tou, puia tournent tout à coup à droite et tombent dani la Jon*. On ne peut comprendre la larmation de la large vallée qui a'élend de Sleg à Gibewil ; elle eit en partie marécageuse et n'eel arrosée que par un ruisseau pareiseui, incapable d'avoir creusé une telle vallée si ce n est en admettant l'existence d'un bassin collecteur quia disparu aujourd'hui. On comprend mieux ainsi la lifrne de partage des eaux près de Gibswil. ligne renforcée prus tard par une petite moraine ; très intéressante aussi ofoude entaille creusée par la Jona et par la Tôsa
TUS
I avatèmes bien cooaenréa de terrasses : à 10 m., 60 ta. et 100 m. au-dessus de li coulière. Dana le Tossthal moven il s'en trouie encore quelquesunes (WolTensberg, Lindberg, Brùhl et Eachenberg prés de Wmterthour. hornacker près de Wildberg, etc.). C'est sur ces terrasses que se trouvent lea plua anciennes localités tandis que le Tond de ta vallée, exposé aui iuoadatiouB en de nombreux endroits, n'a été habité que plu* Isrd. Acluellement la Tôss. dans son cours inrérieur, s une pente de 0,!i "1^, dans la région de Turbenthal-Senohor de 0,7a 0/g, de Bauma à la Tôsascheide elle varie de 1,1 à 1,9 %. Entre Steg et la Toaaacheide «c trouvent
vailler avec énergie. Hais le véritable cours supérieur de la Tôss ayant disparu, l'aflluent le plus imporlant de celle lourche, le torrent venant du Tôssstock, lut dès lors considért> comme Is rivière principale. La penle étant considérable, il en résulta une vallée profonde qui sépara la chaîne du Hiirnli de celle de l'AIlmann, le Scliauenberg du Tannenberg. l'Irchel du Dettenberg. Aujourd'hui, la coulière de la vallée est à 330 m. au-dessous du plateau de rtrchel et du sommet du Scliauenberg, et i 430 m. en dessous de celui du Hurnii. Dans eoo cours supérieur la Tosa traverse plusieura gorges dont les versanlB présentent des pentes continues atteignant jusqu'à 70^; par ces ([orf^es on peut gravir les sommets voisins surélevés de 4O0 à 500 m, ; en d'autres endroits lea veraanta de la vallée sont en forme de terrasses. Dans le Tossthal eupé-
les rapides dea Burri •. d'une hauteur totale de 15 m., et la superbe chute d' • In) Laufa. de 1!.5m. La contrée
entre 'lurbenthal et Sennhof oITre un exemple typique de vallée en voie d'ëlargissement. La pente de la 'Toss était trop faible pour approfondir la vallée; elle ne charriait des gTHviera que lors des hautes eaux ; en temps ordinaire, elle coulaiisur ces graviers, minant (ou tefoi s la liase des versants de la vsllée ; ceux-ci s'éboulèrent et fkjrentem-
Krtés par les hautes eaux ; c'est ainsi que ae formèrent I belles boucles de Zell, de Ramismûhle et de Bikon entre lesquelles subsistèrent les éperons aigus de Burghaldeo et du Korn ainsi que le lai^e Detlenriederwald. JadialaTôsB serpentait au pied de ces versants; aujourd'hui son lit corrigé la mène directement en aval. Le fond graveleuxde la vallée renferme une nappe d'eau souter-
rtioe qui s'écoule leatement même quand le lit de 1i rivière est à «ec. Vers les éperons cette eau s'accumule et donne naisunce â des sources abondantes. Au Horn. vilà-vis de Zell, une source semblable scLve une scierie et un moulin ; la ville de Winlerthour doit son alimenlation sn eau potable a ce courant souterrain qui descend lentement dans les graviers de la vallée.
Dans le Tôssthal supérieur, la pente de la rivière est si forte qu'elle tend à approfondir soa lit. Après les hau' les eauidesll au 14 juin 1876. qui emporterenl les cultures, les routes, les ponts et des tronçons du chemin de fer de la Tosa à peine terminé, on entreprit la correction de la rivière, de Steg Dittlikon. On donna i la rivière un double profil constitué par un lit normal pour les eaux moyennes, llanqué des deui cotés d'un Islus et li'une di^e destinés a contenir les seur des talus et des digues air lit augmentent d'amont en aial.
Liru-ur H.iil«ur d«> rivai âSteg 16.6 m. 0.8 m.
àSennhofaa.O . 1,2 .
èDâttlilton28.0> 1,1 »
D'abord tes rives du profil d
u profil des eaux moyennes furent formées d'un système de clayonnaeei garnis de pierres de manière [^Iréclr considérablement le lit de la rivière et à donner ainsi plus de force au courant afin de lui permettre d'entraîner plus rapidement les alluvions. La partie la moins utilisée du lit, «Ion souvent reconverle de vastes dépôts de cailloux, fut manie de barrages transvtrsaui ; elle était destinée à empêcher la rivière d'éroder ses rives sui li-iules eaui. On construisil ensuite progressivement les digues latérales.^ Ainsi la rivière, dont '^ "" éuit jadis encombré de dépôts de grai ' s'approfondir; les paniers des rives s'enfonccrent lièrement et furent remplacés par un barragt L'approrondiesement du plarona se lit remarquer juequ .. amont de Kollbrunn et l'on fut obligé de garnir le fond de grosses pierres retenues par des pieux pour empêcher la rivière de trop alTuuiller son lit dans son cours supé-
tirréeubascule.
n bois se dégra-
le temps, comme les 1 aaient trop vile par )e charr obligé de revêtir de pierres les Plus tard, la correction Tut pouranivie en amont de Steg lugqu'à la Tûssscheide et à la Hinlere et Vordere Toss
endroit et provoquait l'ëbouleesparune érosion constante; il fallut alors il de la rivière, ce qu'on ât en construisant >re de barrages en béton ; on obtint ainsi
_...__ : . leaelpi---- '--
tant cht
inférit
a Toss fut délivrée d'ui I devenir (
inçjereuï pour la pari
de 6 670 000 fr. Les inondations les plus désastreuEea furent celles de 1852. 1855, 1859. 1876. 1^1 et 1896 ; dans la partie «upérieui'e de la vallée elles provoquèrent l'ébou- Icmenl des berges ; dans la partie inrérïeure ellea couvrirent de gravier les champs et les prés. En hiver, lorsque le lit est couvert d'une grande quantité de neige et que le dégel arrive subitement, une débâcle peut se produire
prèadeOsuma; le danger d'inondation est alors très grand. Les travaux de correction avaient dû tenir compte du caractère torrentiel de ia rivière, cause des grandes varialions de son débit. Alors que son débit minimal, dans la partie inférieure de son cours, n'est que de 0,800 m-' par seconde et que dans son cours supérieur l'eau dieparail souvent durant des semaines dans le sous-sol, les hautes eaux de 1876 atteignirent, près de Rorbas, un débit maximal de 400 m^ par seconde. Le débit moyen nécessaire à l'industrie a été estimé, près de Winterthour, à 2.200 m', près de Rorbas à 3,'20O m^ par seconde. La superlicie totale du bassin est de iiH km* ; on a donc, par km^ un débit maximum de prés de 1 m' par seconde ou un débit moyen de 7,5 litres. Les hautes eaux peuvent se produire en toutes saisons, mais principalement en été à la suite de violenta orages. La tonte des neiges qui, dans l'Uberland,
se produit lentement, assure à la rivière un débit asseï
l'introduction de l'industrie dans la vallée de la Toss pendant la jiremière moitié du X1X< siècle, la force motrice de cette n>ière a été de plus en plus utilisée pour actionner des monlins. des filatures, des lissages, des fabriques de drap, de machines et d'objets en métal. En 1906, on comptait 36 établissements hydrauliques utilisant une force totale de 3914 HP.
La région où se trouve la source de la Toss reçoit une chute d'eau annuelle moyenne variant de 150 â 135 cm. ; la partie Bauma-Kibourg rei:oitde125à100cm., le bassin intérieur seulement de 100 à 75 cm, La température diminue en remontant la vallée, ce qu'indique la nature des cultures; ainsi le raisin mûrit très bien sur les versants ensoleillés de la Toss inférieure, mais la limite de la vigne ne dépasse pas les villages de Tôea et Seen. De
La vallée du la Tù=t el le Haroli vux du HulUapt.
ce dernier endroit à Bauma le fond de la vallée est encore consacré s la culture des céréales: plus liaul. tous les endroits plats sont couverts de prairies, les pentes de forêts, tandis que la région supérieure est recouverte de pâluragea. Le caractère préalpin de ces liauteura attire un nombre toujours plus grand de visiteurs, en été â cause de la pureté de l'air, en hiver pour jouir de la vue des montagnes. Sans son industrie qui est très développée. rOberland luricois serait peu peuplé. La vallée est tradana toute sa longueu
. Celte route n
qu'en 1844; auparavant le lit large et pierreux de la rivière tenait lieu de route dans le haut de la vallée. En cas de crues soudaines on comptait presque chaque année des viclimiis tant en hommes qu'en animaux, ainsi oue des pertes de voitures el de marchandises. En bas. dans la vallée, entre Rheinsberg et UettenberK, existait la Wagenbreche, issue vers le Rhin et vers Râle ; dans le haut de la vallée, près de Gibswil, se trouve un passage commode dans la direction de Jona et dti lac de Zurich. Les routes pour le bassin de la Glati utilisent les vallons latéraux qui ont entaillé la montagne entre la Toss et la Glati ; ainsi de Rorbas à KIoten la vallée du Wildbach, de \Vtn-
La c
liL TAbi (B*ch>cbaide).
de même des communicationa du cMé de U Thur : route de Neftenbacli à Andellineen, route et chemin de fer Winterthour-Schanhouse, Winieriliour-Frauenfpld, Winterthour-Elgg [Sainl-Gall], route Tui-benthal-Wi] {ancienne vaJlée de la Thur). et avec le caractère de paaaagea : Bauma-Piachingen et Steg-Biitswil (Huldegg). Depuis 1875 la partie supérieui^ de la vallée de la TÔbs est parcourue
Car 1b ligoe du Tôiithal, de Wiuterthour i Bauma : en 376 elle a été proloniiée jusqu'à Wald. Le Tôssthal intéa été dot^, en 1878, de la li^e Winterthour-Bàle.
de la vallée préi
e ta grande richeaie
nce desquelles on
dans ces plantes
les sommets suites dépourvus de ces repré-
La flore de la partie un intérêt particulier par eu plantes alpestres sur 1 a beaucoup discuté. Les uns vo des restes de l'époque glaciaire p.
vent entre autres principalement périeurs à 1000 m. qui étaient glaces l'époque glaciaire. D'autres
sentants de la flore alpine datent de l'epogue ciu retrait des glaciers à la Un de l'époque glaciaire. D'autres enitn supposent que la plupart de cet plantes datent de l'époque actuelle et ont été apportées par les vents, les animaui ou par d'autres moyens encore, comme c'est fréquemment le cas pour les plantes haut-alpines qui s'acclimatent en divers endroits des régions basses. Les plantes les plus connues des hauteurs de l'Oberland zuricoia sont le Rhododendron fernigineuni. que l'on trouve au Roteà-
Elbel-Fischenthal. à la Tweralp et au Dâgelsberg. et le hododendron hir$ulum à la Tweralp, au Schnebelhorn, au TÔssnald, au llomli ; la toldanelle alpine au Schindlenberg; la geutiaue jaune (Genliona luteajau Rotgubel;
lE. V,
TOK
les feuilles {Genliana brachyphylla) au gentiane dee champs {Genliana cam- 1 Bol*n ; le Dtya» oclopetala à la egg, BU Hi^rnli, au Schindlenberg ; la violette (Viola biOora) au Strahlegg. au Tôssstocli. lom de Tôls dérive de tosen, moyen haulallemand diezen, bruire, faire du vacarme, et désigne une rivière tumultueuse, un cours d'eau au caractère torrentiel. Les anciennes formes sont Toata, ThoW, Tolasa. IHelorIeh .Ki-m i
Bibliographie. Dr G. Hegi, Dos Obère Ti.tsihal. Zurich, 1902. Du même, Die Alpenpflan:en des Zùrch. Oberlandet. Wioterlhour, 1901, Cailigéol. de ta Snine. feuilles lEl, IV et IX. Eurow itlutlrée, N° U. Eberii. Eine Fluitablenkung in der OitKhtveil. Gutiwiller. IHolaêie iind jfingere Ablagerungen des feuillet IX et XIV des Ùal. pour la carte géol. de la Suiste. DuPasquier. Fluvioglaeiale Ablagerungen der Nordtchuvi:, tome XXXI de la même carte.
TŒSBALl-IWCND (C. Zurich, D. Winterthour. Com. Neflenbach), 398 m. Hameau à 1 km. N.-K. de la station de PfUngen-Nenenhach, ligne Winterttiour-Bûlach. 7 mais., 72 h. protestants de la paroisse de Neftenbach. Prairies,
T<XSSKOa IC. Zurich. D. Plâffikon, Com.
Wildberg). 620 m. Hameau sur une terrasse à
500 m. 0. de la station de Turb«nthal. ligne du
Tôssthal. 6 mais-, 35 h. prot. de la paroisse de
Wildberg. Prairies. Huines du château de Tôseegg.
TtESSRIBDBRN (C. Zurich, D, ftiilach, Com. EkIi-
aau). 396 m. Hameau à 1,8 km. en aval de l'embouchun^
de la Toss dans le Rhin. 22 mais.. 109 h. prolestants de
la paroisse d'Eglisau. Prairiei. Aucune trace du château
mentionné par la chronique de Stumpf,
TŒSBSTOCK (C. Zurich et Saint-Gatl). 1155 m. Large masse montagneuse entourée presque complètement par le cours des deui sources de la Tbss, la Hintere et la Vordere Tiiss; elle est {formée de couches horirontaies de mollasse et est couverte de forêts qui sont la propriété du canton de Zurich.
TŒSSWIIS (C. Zurich. D. Winterthour. Com. Seen). 490 m. Hameau à 1 km. S.-E. de la station de Sennhof, ligne du Tbsathal. 1S mais., 131 h. protestants de la paroisse de Seen, Prairie*.
TOFA (LA) ou VKHa LKS TOR (C. Valais.
D, Saint-Maurice, Com, Dorénaz). 153 m. Groupe de bâtiments à l'extrémité du village de Dorénaz antre la route et la montagne, déaigné sous ce nom dans l'atlas Siegfried. Les autorités locales déclarent que celle dénomination doit âtre abandonnée, car le village central de Dorénaz se subdivise en ti-ois groupes ; Le Diablay au S., Vesenand au centre et Vers les Tor. au N. Dans son Enai de Toponymie, Jaccard croit que Tofa est une altér.ition de Toche (bouauet de bois). Quant à la dénomination Veri le§ Tor elle est attribuée à une tour, aujourd'hui disparue élevée en cet endroit su moyen fige par les Valaisana , La brochure • Ëtat des Communes du Valais > par M, Roten, chancelier de l'Ëtat. mentii aussi un hameau soua le nom de V«n U$ Tor (Ver Tours).
^ir«77 ■
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